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SUR  CETTE  TR0ISIÈ3IE  ET  DERNIÈRE  LIVRAISON. 


JitNFiN ,  après  de  longs  et  pénibles  travaux,  après  des  dégoAts  de 
plus  d'un  genre  ,  nous  avons  conduit  cet  ouvrage  à  son  terme.  Aucun 
des  nombreux  obstacles  que  nous  avons  rencontrés  n'a  pu  nous  dé- 
courager ;  et  persuadés ,  comme  nous  l'étions  ,  que  nous  faisions  un 
ouvrage  utile,  rien  n'a  pu  nous  détourner  de  notre  but. 

Au  milieu  des  passions  qui  se  sont  déchaînées  contre  nous,  la  vanité 
et  i'amour-propre  se  sont  montrés  les  plus  violents  et  les  plus 
acharnés ,  et  cela  n'étonnera  pas  ceux  qui  connaissent  le  cœur  humain. 

Tel  révolutionnaire ,  bien  franc  et  bien  invariable  dans  sa  con- 
duite et  dans  ?>ç.%  principes,  nous  en  veut  beaucoup  moins,  pour  avoir 
-rapporté  des  faits  qui  sont  partout,  que  tout  le  monde  connaît ,  dont 
au  reste  il  n'a  pas  perdu  l'espoir  de  se  glorifier  un  jour  ;  cet  homme, 
disons-nous,  nous  en  veut  beaucoup  moins,  pour  l'avoir  peint 
tel  qu'il  ne  craint  pas  de  se  montrer  encore  ,  que  certain  parvenu 
auquel  nous  n'avons  pas  voulu  faire  une  généalogie  ,  ou  certain  au- 
teur ,  certain  artiste  médiocre ,  ou  enfin  tel  mauvais  comédien  dont 
nous  n'avons  pas  loué  les  productions  ou  ce  qu'il  appelle  son  talent , 
et  dont  nous  n'avons  pas  voulu  être  les  dociles  échos ,  en  répétant 
des  louanges  ampoulées  que  lui-même  aurait  voulu  dicter. 

Nous  aurions  fait  un  ouvrage  peut-être  plus  piquant  ,  mais  qui 
eAt  été  certainement  moins  vrai  et  moins  utile ,  si  nous  avions  im- 
primé ,  sans  y  rien  changer  ,  tous  les  matériaux  de  ce  genre  qui  nous 
ont  été  envoyés  ;  et  il  serait  assez  curieux  pour  le  lecteur  de  voir  be 
que  tel  homme  qui  nous  a  dénoncés  dans  les  journaux  et  même  à  la 
tribune ,  nous  avait  fourni  lui-même  de  louanges  ridicules  sur  son 
propre  compte.  N'osant  pas  entrer  dans  des  détails  par  lesquels  il  se 
serait  trahi  lui-même ,  l'indiscret  orateur  a  accusé  le  genre  et  la  nature 
de  cet  ouvrage;  et ,  dans  son  Ignorance  ,  il  n'a  pas  craint  de  dire  que 
c'est  en  France  que  l'on  a  publié  ,  pour  la  première  fois  ,  l'Histoire 
des  Hommes  vivants.  Nous  nous  bornerons  ,  pour  toute  réponse ,  à 
lui  dire  qu'il  existe  en  Allemagne  au  moins  trois  Biographies  ou  1)1(^- 
tionnaires  historiques,  dans  lesquels  se  trouve  l'Histoire  des  Hommes 
vivants  ;  qu'il  y  en  a  à-peu-près  le  même  nombre  en  Angleterre  ; 
enfin  ,  que  nous  avons  sous  les  yeux  un  ouvrage  du  même  genre  , 
imprimé  dans  les  Pays-Bas. 

Il  est  vrai  que  noire  entreprise  n'est  pas  une  imitation  de  celles-là, 
et  que  nous  l'avons  exécutée  sur  un  plan  absolument  neuf  ;  mais  la 
nouveauté  de  notre  plan  ne  prouve  pas  que  nous  ayons  les  premiers  osé 
publier  la  Vie  des  Hommes  vivants;  car,  sans  parler  des  Biographies 
ou  des  Dictionnaires  lùstorimie^  oui  se  font  chez  toutes  les  nations, 


ne  voit-on  pas  sans  cesse  livrés  au  puLlîc ,  ^ans  les  mémoires  parti- 
culiers, dans  les  journaux,  dans  les  tables  de  ces  journaux,  cl  dans  des 
écrils  de  tous  les  genres,  des  faits  relatifs  à  l'histoire  des  individus 
vivants  ;  et  n'est-il  pas  évident  qu'une  action  publique ,  manifeste  , 
et  dont  l'auteur  s'est  lui-même  livré  à  tous  les  regards ,  appartient  à 
l'histoire  ,  lorsqu'elle  offre  assez  d'importance  ;  et  que  dans  ce  cas  il 
importe  qu'elle  soit  racontée  publiquement  lorsque  des  témoins  peu- 
vent encore  en  confirmer  ou  en  démentir  le  récit. 

Nous  nous  sommes  ,  dès  le  commencement ,  abstenus  de  tout  ce 
qui  tient  à  la  vie  privée  et  à  l'intérieur  des  familles  ,  et  ce  système  ne 
nous  a  pas  seulement  éloignés  du  genre  des  llbellisles  ,  il  nous  a  encore 
garanti  d'un  grand  nombre  d'erreurs. 

Ce  sont  surtoulles  gens  quiréclament  avec  tant  d'empressement  des 
libertés  dont  ils  ne  veulent  jouir  que  pour  eux-mêmes  ,  qui  ont  crié 
au  scandale  ,  parce  qu'on  a  usé  de  ces  libertés  pour  d'autres  intérêts 
que  pour  les  leurs.  N'osant  pas  avouer  la  cause  de  leur  méconten- 
tement ,  ils  ont  fait  grand  bruit  d'une  fausse  date  ou  d'un  nom  que 
l'imprimeur  a  défiguré  ;  et  ils  ont  cherché  à  faire  croire  que  le  récit 
de  faits  beaucoup  plus  importants  et  très-incontestables ,  ne  méritait 
pas  plus  de  confiance. 

Ce  qui  prouve  ,  mieux  que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  ,  que 
noi  re  plan  était  bon ,  c'est  le  succès  qu'il  a  obtenu.  Le  caractère  et  les 
opinions  connus  du  petit  nombre  d'hommes  qui  s'en  sont  plaints  , 
pourrait  servir  à, compléter  notre  justification  :  mais  nos  lecteurs 
savent  assez  que  nous  n'avons  jamais  eu  le  projet  de  faire  un  ou- 
vrage de  parti ,  et  que  dès  le  commencement  tous  nos  efforts  ont 
tendu  à  ne  rapporter  que  les  faits,  et  à  n'offrir  qu'un  récit  bien  simple 
et  bien  impartial  des  événements  les  plus  déplorables.  Peut-être  que 
nous  n'avons  pas  toujours  rapporté  avec  la  même  froideur  les  traits 
de  vertu  et  de  courage  ;  et  ce  tort ,  si  c'en  est  un  ,  nous  l'avouons  sans 
détour.  On  nous  pardonnera  sans  doute  de  nous  être  laissé  entraîner 
à  quelques  mouvements  de  chaleur ,  lorsqu'il  s'est  agi  de  raconter  des 
faits  qui  honorent  nos  contemporains. 

Au  reste  ,  nous  sommes  également  assurés  de  ne  pas  nous  être  plu.< 
écartés  de  la  vérité  sous  ce  dernier  rapport  que  sous  tous  les  autres  ;  et 
nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  qu'ai  exception  de  quelques  fausses, 
dates ,  et  de  quelques  erreurs  causées  par  la  multiplicité  des  homo- 
nymes ,  cet  ouvrage  ne  pouvoit  offrir  dans  son  ensemble  plus 
d'exactitude  et  de  perfection. 

Décidés  à  ne  rien  négliger  pour  qu'il  en  offre  encore  davantage  , 
nous  invitons  de  nouveau  tous  les  lecteurs  à  nous  faire  connaître  les 
fautes  qu'ils  pourraient  remarquer.  Déjà  nous  avons  réparé  les  plus 
importantes  dans  les  errata  qui  se  trouvent  à  la  fin  du  troisième  et  du 
cinquième  volumes  ;  nous  ferons  paroîlre  plus  lard  un  dernier  Sup- 

})lément  et  errata  qui  sera  composé  de  tous  les  articles  omis  ,  de  tous 
es  événements  postérieurs  à  l'impression ,  et  de  toutes  les  erreur» 
qui  nous  seront  encore  signalées. 
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LaBANTI  (G.-M.  ),  professeur  de 
langue  iu'irnnc  à  l'avis,  a  publié,  m 
i8i4i  'es  OEiU'ies  d'Isociale  ,  tvaduiics 
c'Iu  grec  en  italien,  avoc  des  Notes  qui 
lui  font  honiiein-  ^t  (itii  contiennent  In 
vie  attribuée  à  Pliitarq.ue  ,  plusieurs  pas- 
sages de  Denys  d'Hulicariiasse ,  de  Ci- 
céron  et  de  la  irailticlion  franç:iise  que 
l'abbé  Auger  a  donnée  du  iliétenr  atht- 
tiien.  M.  LabanVi  n'a  perdu  dans  la 
sienne  aucun  des  avani -ges  que  lui 
offrait  rharnionirusefiexriiilité  de  la  lan- 
gue italienne,  pour  reproduire  le  geiu-e 
de  mérite  oratoiic  qui  doniiueclie/.  Iso- 
crate  ,  et  auquel  se  prèle  beaucoup 
moins  la  lanj;uc  IVançaise.  Sa  traduction  , 
composée  de  •!  vol.  in  -  12,  est  dédiée  à 
JVapole'on-le-Grand.  K. 

LABAHFA'IîL;  (Alexandre  -  Lau- 
rent Garmeh  iiE  )  ,  chevalier  de  la  Lé- 
giou-d'lionneur  ,  et  commandant  de  la 
î^arde  nationale  de  Valence,  fut  le  pre- 
mier de  celle  ville  qui  ,  eu  avril  iî>i4  , 
proclama  le  rétablisseuienl  de  la  maison 
île  Bourbon.  Il  remplissait  les  inèmts 
fonctions  en  mars  ]8i5,  lorsque  Buo- 
iiaparle  revint  de  l'île  d'Elbe.  A  la 
nouvelle  de  son  débarquement ,  il  prit 
toutes  les  mesures  qui  étaient  en  son  pou- 
voir pour  s'opposer  à  son  passage  ,  et  il 
fit  arrêter  plusieurs  de  ses  énsissairisj 
mais  il  fut  contrarié  dans  ces  mesures 
par  le  général  Mouton-Diivernel,  et  p:ir 
le  préfet  [Voy.  Dr.sconCHEs).  Dès  que 
le  parti  de  Buonaparte  prévalut  dans  A  a- 
lence ,  M.  de  Labareyre  fut  destitué- 
mais  la  marche  du  duc  d'Angouî^me  pré- 
vint son  arrestation  ,  dont  l'ordre  avait 
déjà  été  donné.  Il  servit  le  prince  avec 
autant  de  courage  que  de  zèle  dans 
l'organisation  des  corps  royaux  de  la  ^<". 
division  mililaire,  que  S.  A.  R.  lui  con- 
fia. M.  de  Labarevre  fut  obligé  de  .s'é- 
Joigner  de  Valence  après  la  retraite  de 
rai'mée  royale  (  Voy.  l'art.  A^GorLiîMK, 
duc  de).  Il  futproscrit  et  ses  propriétés  fu- 

■  ly. 


rentlivréesau  pillage.  S'clanlrcfugiéJan!» 
le  Vivarais,  à  Lyon  ,  et  ensuite  à  Paris,  il 
ne  cessa  de  servir  partout  la  cause  du  Roi. 
Ces  détail»  sont  tirés  d'une  brocLure  in- 
ù\^\\év,Expose  succinct  des  ei>énenients 
qui  ont  eu  litu  dans  le  département  de 
la  Drâ.'ue  ,  de/mis  l'itu'asion  de  Buo- 
nafiarte  juif/u'ou  7  a^'ril  181  J,  Paris, 
]Si5.  Elle  est  attribuée  à  M.  de  Laba- 
reyre  lui-même.    _  D. 

LABARTE  (  Émandel  -  Félicité, 
comte  DE  ) ,  appartient  à  uno  faniille  de 
la  (iuieniie,  qui  possédait,  il  y  a  plu- 
sieurs siècles  .  eu  toute  souveraineté,  la 
baronie  des  Quatre- Vallées  ,  dont  Jean 
Labarte  de  Terme,  l'un  de  ses  ancêtres^ 
lit,  par  son  testament,  en  i382,  don  et 
hommage  à  Charles  A  I ,  roi  de  France. 
Admis  ,  en  1784  »  à  l'âge  de  quinze  ans  , 
dans  les  gendarmes  de  la  garde  du  Roi , 
le  comte  de  Labarte  obtint,  en  1788,  le. 
titre  de  commissaire  des  guerres,  avec 
rang  de  capitaine.  Au  retour  d'un  voyage 
qu'il  fit  à  Londres,  en  1789,  par  ordre 
de  M.  de  IMontmorin,  auprès  de  M.  de  la 
Luzerne  ,  ambassadeur  de  France,  il  fut 
employé  daus  l'armée  deLuckncr,  en 
qualité  daide-de-camp  du  général  Jarri 
qui,  par  le  mauvais  succès  d'un  projet 
d'eidèvement  de  la  famille  royale  ,  se  vit 
obligé  de  chercher  un  refuge  en  Angle- 
terre. Par  suite  de  l'émigration  de  son 
général ,  le  comte  de  Labarte  fui  contraint 
de  renoncer  au  service. Sa  conduite  dans 
la  journée  du  \o  août  le  força  de  se 
cacher.  Il  parvint  à  se  f;iire  oublier  pen- 
dant la  lorreur  j  mais  dès  1795)  il  prit 
mie  part  active  à  rorganisalion  des 
corps  royalistes,  dans  la  Guixnne  ,  et 
coneouniL,  avec  ÎVIM.  Dupont-Conslant , 
Lcitr^ide-Kiltoii  [P  oj\  ces  noms)  etc.,  à 
l'établissement  d'une  association  fondée 
avec  autorisation  du  Roi,  daus  les  pro- 
^■tnfes  du  midi ,  ."^ous  le  titre  ^Institut 
phllanlropique.  Il  remplissait  en  même 
temps  lesfoncliotts  de  chef  d'etat-raajqf 
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dans  l'armée  royale  de  Guîenne ,  qui  dut 
sa  naissance  à  cet  institut ,  et  dont  les 
cadres  offraient,  en  ^'jçp  plus  de  quatre 
mille  hommes eireclifs.  Lorsque  la  police 
de  Buonaparte  eut  jeté  dans  les  fers,  ou 
livré  à   des  commissions  militaires   plu- 
sieurs chefs  de  cette  oiganisalion  ,  M.  de 
Laharte   eut    d'abord    le    bonheur  d'é- 
chapper aux  recherches  ^    mais    il    finit 
par  être  arréié.  Il  subit  un  emprisonne- 
ment de  plusieurs  mois  ,  et  une  grande 
partie  de  ses  propriétés  fut  vendue  par 
un   décret ,  le  premier  que   Buonaparte 
ait   daté  de    Fontainebleau     en   qualité 
d'empereur.  Dans   le  cours  de  i8i3,  le 
comte  de  L.abarle  se  l'endità  Paris,  oiVil 
forma,  avec  quelques  royalistes  ,  contre 
Buonaparte,  un  projet  d'attaque  person- 
nelle j  mais,  le  renvoi  inattendu  du  corps 
législatif,  dans  l'enceinte    duquel  celte 
attaque  devait  avoir  lieu,  en  fit  manquer 
l'exécution.  Ce   fut  lui  qui  ménagea  des 
rapports  entre  MM.   de  Polignac,  alors 
détenus  ,  et   le  comte  de  l>ynch  ,  et  qui 
concerta  avec    eux  le  plan   que  ce   der- 
nier,  secondé  de  M- de   la  Kochejaiine- 
lein,  exécuta  depuis   à  Bordeaux.  Pen- 
dant les  derniers  jours  de  mars  1814?  M. 
de  Labarte  parut  dans  les  rangs  de  ces 
royalistes  qui,  en  arborant  et  faisant  ar- 
borer  la  cocarde  blanche  ,  fixèrent  ,  par 
l'éclat  de  leurs  démonstrations  publiques, 
les  incertitudes  des  souverains  alliés  sur 
le  vœu  de  la  France  en  faveur  des  Bour- 
bons. Quelque  temps  après,  il  fut  pourvu 
de  la  place  de  secrétaire  honoraire  de  la 
chambre  et  du  cabinet  du  Roi ,  confirmé 
dans   son    grade  de   colonel  ,  et  nommé 
chevalier  de  St. -Louis  et  aide-de-camp 
du  duc  d'Aumont.  Il  se  trouvait  auprès 
de  ce  commandant  de  la  Normandie,  à 
l'époque  du   retour  de  Buonaparte  ,   en 
181 5,  et  se  disposait  avec  lui  à  combattre 
pourla  cause  royale,  à  la(juelle  ils  aviiient 
rallié  un  grand  nombre  d'habitants  ,  lurs- 

3 ne  ,  par  la  défection  d'Auf;ercau,  qui  , 
ans  l'espflce  de  vingt-qtiatre  henr(  s,  fit 
deux  proclamations.  Tune  contre  et  l'au- 
tre pour  Buonaparte  ,  ils  furent  oblif,'és 
do  gagner  les  côtes  et  de  se  rendre  en  An- 
gleterre, pendant  uni;  affreuse  tempête. 
A  la  sntle  d'une  audience  particulier!; 
cju'il  eut  du  prince-régent  et  des  minis- 
tres anglais,  M.  de  Labarte  se  rendit  à 
Gand  ,  d'où  il  revint  en  Angleterre  ,  avec 
des  instnictions,  vers  le  coiinuencemcnt 
de  juin  ,  et  passa  de  là  à  Jersey  ,  ou  se 
.  ■foi0Krstuu  noyau  d'armée  de  Uébaïquc- 
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ment ,  pour  agir  sur  les  côtes  de  Nor- 
mandie. A  la  icte  d'un  fail)le  corps  de 
troupes,  sous  le  connuairtlemeni  de  M.  le 
duc  d'Aumont,  le  comte  de  Labarte  abor- 
da sur  tes  terres  du  Cotentin,  entra  dans 
liayeux  ,  et  s'apprêtait ,  .de  concert  avec 
le  duc,  posté  au  château  de  I^ivri,  à 
attaquer  le  génér-al  Yedel ,  qui,  de  Caen, 
s'étaft  avancé  à  leur  rencontre,  lorsque 
la  nouvelle  de  la  rentrée  du  Roi  dans 
Paris,  fit  cesser  toute  hostilité.  De  re- 
tour dans  la  capitale ,  en  septembre  de  la 
même  année  ,  le  comte  de  Labarte  y  re- 
prit ,  auprès  de  S.  M.  ,  et  de  M.  le  duc 
d'Aniuont  ,  ses  fonctions  accoutumées, 
qu'il  remplit  encore  (1818).  —  LABAnTD 
(  Charlotte  de  )  ,  femme  du  précédent  , 
est  lille  du  capitaine  anglais  Farmer , 
qui  se  distingua  en  1781,  dans  le  combat 
entre  la  frégate  française  \a  Sun'eillante 
et  le  vaisseau  le  Quelec ,  dont  il  était 
command,ii»t.  M""»^^.  de  l>abarte,  deve- 
ïuie  française,  non  moins  par  ses  senti- 
ments politiques  ,  que  par  ses  affections 
de  famille,  a  donné,  en  pins  d'une  oc- 
casion, des  preuves  de  son  attachement 
à  la  cause  des  Bombons.  Il  s'agissait,  en 
I  799,  de  transmettre  au  comte  d'Artois  , 
par  une  personne  sûre,  les  contrôles  de 
Tai-mée  royale  de  la  Guienne  ,  (jue  l'on 
avait  transcrits  avecsoin  sur  de  la  batiste. 
La  côte  était  sévèrement  surveillée,  et  l.i 
saison  très  oragenset  Bravant  tous  les 
dangers  ,  cette  dame  quitte  sa  famille  à 
Bordeaux  et  s'embarque  seule  à  Roy  an  , 
par  un  gros  temps,  qui,  pendant  prés  de 
quinze  jours,  ne  permit  pas  au  navire 
d'aborder  et  le  tint  exposé  an  péril  con- 
linutl  du  naufrage.  M"'<".  de  Labarte 
remplit  sa  courageuse  mission  avec  un 
plein  succès.  F. 

LABARTHE  (P.) ,  employé  dans  les 
bureaux  de  la  marine  ,  a  publié  :  \.  Essai 
sur l'cLude  de  la  le'tiislation  delà  ma- 
riiie  ,  tant  ancienne  que  moderne  , 
avec  les  notices  des  décrets  rendus  par 
les  trois  asseinble'es  (constituante,  lé- 
gislative, et  convention  j ,  sur  cette  ma- 
tière, rar.i^c's  par  ordre  méthodique, 
1796,  in-8".  II.  Voyage  an  Sénégal , 
pendant  les  années  i78:'î.-85,  diaprés 
les  mémoires  de  Lajuille  ,  180a  ,  in-8". 
IH.  Voyage  à  la  cote  de  Guinée  ,  Ou 
Description  des  cotes  d'^ifz-ifjue,  depuis 
le  Cap  7\igrin  ,  jusqu'au  cap  de  Lo~ 
pez  C-onzuliez ,  i8o3,  in-8".  IV.  flar- 
moniea  maritimes  et  coloniales ,  conte- 
nant un  précis  des  éluùlissemenlsfrau- 
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ça/s  en   ^nie'rùjue  ,  en  Afitque,   en 
^sie,  18 15,    iii-S'J.  \'.   Inleiêls  de  la 
France  dans  l'Inde      i8iC  ,   in-8".  M. 
Barl)icr    lui    auribiie  :    Annules    nfari- 
liines  et  coloniales^  '7')9  5  'i'-8"-     Ot. 
LABASSÉE  f  I>e  baron  )  ,  ii<i  le  1 1  fé- 
vrier i^(Jt^  ,  fiunfc  disliiiclioii  pitisieiifs 
c;inij);igiies  de  la  rcvolutiun,  et  fui  nom- 
iTié  général  de   biigade  ,  le  y  scpleinbre 
l8o3j    et     coinmand^nL   de    la    J,ét;ion- 
d'Iioniifiir ,  le     i4    jui"   l8<i4-    Employé 
€11  Esp.'igno,  eu   1S08  et   j8og,  sous  les 
ordres  du  marécbal  Ney  ,  il  se  distingua 
l(s    ly  cl   i(j  juin  de  cette  dernière  :;n- 
néc,  à  hi   prise  d'0\  iedo.  Aprîs  la  chute 
du  ^ouvei  iieinent  impérial  ,    il    fut  créé 
chevalier  de    Si.-Louis  par  ordonnance 
du  8  juillet    iSi^li   <^t    aj)pplé    au    coni- 
iuandenieut   de   la  2^.   sul);i:visii>n   de  la 
l4"-  di\isi.ni  mililaiie  à  Cherbourg;.   Le 
i^éiicial  Labnssée  occnpiit  ce  poste  à  Té- 
j)oque  du  '20   mars    iSi5^   el  huit   jours 
ju  anl  le  débari|uemcnl  de  Buotiaparle  ,  il 
écrivit  ati  Roi  :  «  Sire  ,  Tarniée,  toujours 
)'  fidèle  à   rjioiuieur,  à  son    prince,  à  la 
u  pali'ie,   ne  servira  point  rainbilion  de 
i>  ses   plus   cruels   ennemis.    Elle  servira 
»  jus(|u'.i  la  mort  son  souverain  légitime. 
»  J'en  jure  par  les  senliments  qui  nrani- 
w  ment  pour  votre  auguste  persotme  ;  j'en 
w  juri'  par  le  l>on  esprit  qui  règne  parmi 
»  les  troupes  stationnées  dans   le   coni- 
)J  mandeoient  (|ue  V.  M.  m'a<:onfié.  J^ive 
i)  Louts  X  fJJI  J  nous  n'en  voulons  pas 
»  Un   aulre.  n    Le  général    Labassée  fut 
employé  peu  de  temps  après  dans  la  4'^. 
division  des  gardes  nationales,  corps  d'ob- 
servation du  Jura.  Il  a  cessé  d'être  en  ac- 
tivité depuis  le  second  retour  du  Roi. 
S.  S. 
LABASTAYS  (Le  docteur),  gradué 
en  France  et  en    Espa'^ne,  médecin  de 
riiôpiial  municipal  et    militaire   de  Lo- 
lienl, est  auteur  de  :  L  Précis  d'une  nou- 
velle théorie  des  maladies  chioni(/ues  , 
particulicrcnient    des    scorbutiaues    et 
purulentes  .  1780,  in-i'i  ;  1801  ,  in- la. 
IL  Truite  de  l'affection    vénérienne , 
1789,  in-S".  IIL   Culte  /diilosop/iKjue  . 
1794,  in-.S".  ,   trad    en    allemand,    l.'au 
leur  s'inlitnle    physicien    et    philosophe. 
IV.  Traitenteni  des  maladies  eu  ta  ride  s, 
^u-1'2.  Oï. 

LABAUiVlE  (EccÈkeI,  capitaine  au 
corps  royal  des  ingénieurs-géographes, 
chevalier  de  la  Couronne-oe-Fer ,  etc., 
né  à  Nîmes  ,  vers  1  780  ,  lils  (.Vun  avocat  j 
«Jïtra  de.li,(ftmi.' hcui-y  au   service  ;    Juiis 


LAB  3 

le  génie  militaire.  Aidé  de  qiiel([ups  pro- 
tecteurs   auprès    da    vice-ioi     Eugène 
Beauharnais  ,  il  passa  ,  en  qualité  de  sous- 
lieuleuanl   ingénieur-géographe  ,  au  ser- 
vice du  loyaume  d'Italie.  Il  fut  très  favo- 
risé par    le  vice -roi   qui,   le   dispensant 
«l'une  grande  partie  du  service,  lui  con- 
fiait des  occupations  relatives  à  ses  vues 
pariiculières.  C'est  ainsi  qu'il  lui  fn  lever 
les    plans  des  portions  du   territoire  de 
Monza  qu'il  voulait  réunir  aux  parcs  de 
sa   maison  de  plais.ince.  Il  l'einova    en- 
suite à  V  enise ,  avec  la  mission  de  mesurer 
les  lagunes  ,  et  delà  (ians  le  Frioul ,  pour 
faire  une  carte  du  cours  de   la  Bienla- 
énfm  à  Paris,  en   1810,  sous  le  prétexte 
de    quelques     travaux     tO|)Ogra2ihiqiies. 
l'endant  le  séjour  assez  long  que   fit  i\L 
fjal)aume   dans   cette    capitale  ,  il   eom- 
nieuea   sa  répula'ion   <réciivaiii ,   en  pu- 
bliant une  Histoire  abrégée  de  la  rënu- 
Llique  de  Venise,  2  vol.  in-8". ,  Paris, 
]8i  1.  Connue,  dai;s  sa  jiréface,  il  dit  qu'il 
avait  puisé  ses  matériaux  dans  les  auteurs 
vénitiens  ,    annonçant   un    grand   méiirls 
pour  \  Histoire  de   Venise,  par  l'abbé 
i.aiigier  ,    les    journaux    de    Paris,    l'en 
croyant  sur  parole  ,  (Irent  l'éloge  de  son 
ouvrage  ;    mais   on    fut    plus  sévère   en 
Italie.  L'auteur  du  journal  intitulé  An- 
nali  di  scienzc  e   letler-e ,  prouva  ,  par 
des  citations   comparées  ,   que    M.   La- 
baume  n'av.iit  fiil  qu'un  abrégé,  et  sou- 
vent une   copie  litic-rate  de  l'Histoire  de 
Laugier  ;  qu'il  n'avait  pas  même  CQimu  le 
titre  des  anciennes  histoires  véniiieimes, 
et  enfin  que  les  passages  où  il  avait  peint 
l'aventure  romaues(|ue   de  Bl.lnche  Ca- 
pello    et    la  barbare  démonstration  d'a- 
mour   de    Mahomet    II    envers     Irène   , 
é'.aient    copiés  mut  pour  mot  d'après  !e 
Dictionnaire   hisLorlrjue    de   Cliaudon. 
Celte  IlisloirP  .ijoula  néanrDoins  à  sa  la- 
veur auprès  du  \  ice-roi  ,  à  qui  ei  e  était 
ilédice;  et  M.Labaunu^  fut  élevé  an  grade 
de  lieutenant  ingénieur  -  géographe.  Au 
départ  du  prince  pour    l.i   campagne  de 
linssie,  en    i8i'i  ,   il     deviut    un   tle    ses 
ofliciers  d'ordonnance.    Ce    fut    en    ces 
deux   cjualilés  (jue  ^J.  r.al>auine   ilt  cette 
lampagne,  où  il  oi)!int  ta  décoration  «!c 
la  Légioii-d'honnenr.  V\e\  enn  de  Moscou, 
sans  accident  notable  ,  il  résida  à  Milan  , 
jtisiju'au    moment   où  le    vice-*rôi  partit 
pour  le  Frioul  ,  à  la  fin  di;   j8i3.   Il  se 
relira  a\ec  lui  sur  le  Mincio  ,  à  l'appro- 
che des  Autrichiens;  et  lors  de  la  ciiuie 
du  trône  de  Biionapartt',  il  revint  à  Paris, 
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;i  I.i  suite  lie  son  pi  in  ci;  ,  nui,  ne  cessant 
jias  (le  le  prolc^ci- ,  le  fit  eniplover  par 
Je  gciirr.i!  Unpoiit,  aliifs  niiiiistie  de  la 
f^ut-rie.  l.e  ni.rrcclial  Soult  ayant  siic- 
cciic  .-lit  ;;éii<ji'al  Dupont,  et  le  prince 
Éiigine  n'éi.iiiL  plus  à  Paris,  Labauiue 
l'ut  feinerric,  et  i!  all.i  habiter  une  pro- 
priété iiirale  ijiril  a  dans  l'ancien  coiu— 
lat  veuaissiiK  l'riulant  son  <lernier  sé- 
jour à  Paris  ,  il  avait  donné  au  pii- 
Llic  une  liisioiie  fort  intércisanle  de  la 
camp::j;ne  de  Russie,  sons  le  litre  de 
Helation  circonstanciée  de  la  campa- 
gne de  Russie  en  1812,  ornée  des  pliins 
de  la  Ijùtiiille  de  la  Moskwa  et  du  combat 
de  Malo  -  Jaroslavctz.  Cette  liistoire  ne 
comprend  guire  cjiie  les  opérations  du 
corps  q-.ip  commandait  le  prince  Eugène. 
Elie  esi  ex.'icle  et  bien  écrite,  si  Ton  en 
excc'V'tc  qiielijiies  p.issai^es,  qui  ont  paru 
d'une  antre  main  que  le  reste  de  l'ouvra- 
j;e.  Elle  a  en  trois  éditions,  et  elle  a  été* 
traduite  eu  anglais  en  i8i5.  Aprcsle  se- 
cond retour  du  lloi,M.  Labannie,  obtint 
d'entrer  nu  bureau  topof;rapliinue  du  mi- 
iiisièrede  la  guerre,  et  il  est  un  des  trois 
Iii>torioi;rapIies  de  ce  uiinistôe.        N. 

LADBEY  nii  POMl'IEUE.S  (  Glii- 
lAUMK  -  Xavier  ),  lie  le  3  mai  i7iji  , 
entra  an  service  en  1758,  etdcrint  lieu- 
tenant d'artillerie  ;;u  régiment  de  (iie- 
iio])le  avant  la  révolution  ,  dont  il  adopta 
hs  principes.  Il  l'ut,  en  I79>,  adiuinis- 
traleur  de  district.  Après  le  18  brumaire, 
il  devint  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
parlement  de  TAisne  ,  qui  le  nomma  ,  en 
i8i3,  membre  du  corps-législatif.  Le 
29  août  1814  ,  il  s'éleva  avec  force 
contre  divers  articles  du  projet  de  loi 
sur  le  budjct.  Le  lendemain,  il  déclara 
que  les  évaluations  de  l'ariiéré  étaient 
très  défectueuses  ,  notamment  en  ce  qui 
concernait  les  5^, 000,000  dus  à  la  flol- 
lande.  Le  3i  octobre,  il  parla  sur  le 
projet  de  restitution  aux  émigrés  de 
leurs  bier.s  non  \eiidusj  prétendit  que 
les  nombreux  amendements  qui  y  avaient 
été  proposés  protivaicnt  l'impossibililé 
de  prévoir  tous  les  cas,  et  de  pronon- 
cer sur  le  sort  de  tant  de  familles.  Il 
proposa  ,  en  conséquence  ,  de  s'en  rap- 
porter au  Roi  ,  par  un  seul  et  unl- 
i]ue  article  ,  ainsi  conçu  :  «  Tous  les 
»  biens  immeubles  confisqués  par  les  lois 
M  sur  les  émigrés,  ou  dont  il  n'a  pas  été 
3>  disposé  par  des  actes  du  gouvernement, 
>)  seront  remis  entre  les  mains  de  S.  M. , 
V  qui  est  supplice  d'ey  faite  telle  distii- 
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»  Lution  qu'éll''  jngeia  convrn  ible  à  cefrt- 
»  qui  ont  perdu  leur  fortune  en  se  dé* 
»  vouant  à  son  service.  »  Le  2  i  novem- 
bre,'il  attaqua  le  système  de  j)robibi- 
lion  absolue,  conlenn  dans  le  projet  de 
loi  sur  les  douanes  ,  et  proposa  quelques 
amendemerUs  en  faveur  de  j'agrieullure. 
T-e  3  décembre,  i!  parla  sur  la  francliise 
du  port  de  Marseille  :  «  Je  n'examine 
))  pas,  dit-il,  si  on  accordera  ou  non  la 
»  franchise  mentionnée  dans  l'article  du 
»  projet  de  loi  ,  puisqu'elle  existe  déjà  , 
n  et  que  mon  respect  pour  l'autorité 
»  qui  l'a  concédée,  m'interdit  toute  dis- 
»  eiission  ;  mais  \\  n'en  est  pas  de  même 
»  de  l'article,  que  je  regardecommedéro- 
n  géant  à  la  charte  constitutionnelle,  eu 
))  ce  qu'il  donne  aux  ministres  la  faculté 
)>  de  faire  des  règlements  adnunislraiifs, 
n  ou  plutôt  les  articles  de  la  loi  ,  dont 
»  on  ne  nous  présente  (jiie  le  principe 
»  général.  »  M.  LaLl)ey  développa  eu- 
suite  son  opinion  ,  et  demanda  commu- 
nication de  l'ordonnance  discutée  au  con- 
seil-d'état, le  21  septembre,  sur  cette  ma- 
tière. Il  fut  nommé  ,  en  juin  181  5  ,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants, 
par  le  déj^artement  de  l'Aisne,  et  il  y 
garda  le  silence.  Depnis  la  dissolution  do 
cette  chambre ,  M.  Labbey  de  Pom- 
pieres  e.-t  rentré  dans  la  vie  privée.  Il  était 
chevalier  de  la  Réunion  sous  le  gouver- 
nement impérial;  il  «st  aujourd'hui  che- 
\a!ier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion- 
d'honneur.  S.  S. 

LAHENET TE  a  public  :  I.  Les  hom~ 
mes  démasqués  aux  femmes  ,  pour  ser- 
vir à  leur  éducation  ,  171)6,  2  vol.  in- 
12.  11.  Les  dix-sept  mariages ,  ou  La 
colonie  du  boidieur ,  i8oj(,  2  vol.  in-12. 
M.  Barbier  dit  qu'il  a  travaillé  à  l'0/-fl— 
leur  du  peuple-  {  P'^oy.  Fréros  le  fils, 
dans  la  Biographie  nnit-'crselle  ).  La  ré- 
daction du  Journal  du  Diable,  dont- il 
parut  quatre-wngt  numéros  à  dat<r  du 
26  mars  !  74)0  ,  lui  est  aussi  attribuée.  Ot. 

LADEUTECHl-:  (  Le  général) ,  né  à. 
Sedan,  le  i4  octobre  1764,  entra,  a 
quinze  ans,  dans  les  volontaires  de  la 
marine  ,  y  fut  nommé  sous-lieutenant  en 
J781,  et  (it  ,  en  cette  qualité,  la  guerre 
d'Amérique.  Revenu  en  France,  eu  1786, 
il  entra  dans  la  compagnie  écosssaise  de» 
gendarmes  de  Luncville.  Nommé  ,  au 
commencement  de  la  révolution  ,  lieu- 
tenant et  ensuite  capitaine  de  la  gendar- 
merie nationale,  il  se  signala  à  la  bataille- 
de  Jeavnarpe,  où  il  sttuva  U  vie  au  jér 
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Ttérui  BeiirnotivlUe  ,  en  tuant,  tic  sa  pvo- 
|>ie  n»ain  douze  dragons  dont  ils  étaient 
l'un  et  Pautre  entourés.  Devenu  ininis- 
4re  delà  guerre,  le  général  Beurnonville 
le  préscnla  à  la  Clonvtntion  ,  qui  lui 
décerna  une  couronne  de  clièiie,  Parnia 
d'un  sabre  dMionneur,  le  4  uiars  i^yS, 
et  chargea  le  niinislre  de  son  avance- 
ment. Celui-ci  le  fit  successivement  co- 
lonel cIh  chasseurs  ,  et  coniniandanl-géné- 
raj  de  Técole  du  Chanip-de-Mars.  C'est 
da\is  ce  derni^~r  emploi  que  1\I.  Labcr- 
tèche  dut  èire  rexéculenr  de  quelques- 
unes  des  mesures  révolutionnaires  qui 
ont  marqué  cette  époque.  Sa  conduite, 
dans  ces  circonstances  ,  lut  dénoncée  à  la 
Convention  natiwialc  après  le  9  thermi- 
dor. Il  s  eu  justifia  à  la  barre  de  cette 
assemblée,  et  se  retira  dans  sa  ville  natale 
avec  une  pension  de  retraite.  Le  général 
Laberttche  fut  nommé  chevalier  de  la 
J.égion-d'Iionneur ,  en  iSia.  Il  était  ,  en 
iSiS,  coniniandant  du  ch.Tleau  de. Sedan 
qu'il  sul  conserv-er  au  Roi,  eu  faisant 
arborer  le  drapeau  blanc  avant-que  ks 
alliés  s'y  prést niassent.  A. 

LABE'i'  (Jean-Baptiste),  professeur 
de  mathématiques  aux  écoles  centrales 
•du  dépaiiemciit  de  la  Seine,  pendant  la 
lévolulion  ,  est  ne  en  Normandie.  Il  a 
publié  :  \ .  I nlrodnciion  à  Vanalysein- 
Jlnitesininle ,  par  L.  Euler,  traduit  du 
latin  en  français,  avec  des  notes  et  des 
«xlaircissemenls  ,  1797,  2  vol.  in-S".  H. 
Traité  de  sltctique  ,  1S12,  in-8°.  III. 
Lelli-cs  à  une  princesse  d'Allemagne  , 
suiiies  de  l'Iiloge  de  Condorcei ,  nou- 
velle é<iiiion,  avec  des  notes,  1612,  2 
vol.  in-80.  Ot. 

LABILLARDIÈRE  ( Jean-Jdlien), 
né  à  Alenron  ,  salant  livré  à  Télude  de 
la  médecine  ,  se  trouva  entraîné  vers  la 
botanique,  dont  il  apprit  les  premiers 
élcmcnis,  .à  Montpellier  ,  du  professeur 
Gouan.  A  peine  eul-ii  achevé  ses  études, 
qu'il  trt  un  voyage  eu  Angleterre  dans  le 
«en!  but  d'étudier  les  pl.Tntes  qu  on  y 
transportait  de  tous  les  points  du  globe. 
Accueilli  par  l'illustre  Banks  ,  il  séi(iurua 
dix-huit  mois  dans  ce  pays.  De  retour 
eu  France  ,  il  se  hâta  de  gagner  les  Alpes, 
«t ,  sous  la  direction  de  Villars,  il  par- 
coiu'tU  les  montagnes  du  Dauphiné  ,  pas- 
saut  de-là  à  Turin,  où  il  fut  guidé,  dans 
■Ses  recherches,  par  JIM.  Beilardi  et  de 
Balhi.  Ces  courses  ne  firent  t|ue  lui  don- 
ner plus  d'ardeur  pour  eu  witreprcndre 
de  nuiivellcs.  Il  lroti\ad-:tns  M.  Mouniei' 
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m    zélé  prolecteur   qui  lui   procura  les 
moyens  de  parcourir  le  Levant.  Honoré 
d'uue  mission  du  gouvernement,  il  s'em- 
barqua ,   à    Marseille  ,   le   ig   /lovembre 
l8o(),  séjourna  quelque  temps  dans  l'île 
de  Chypre,  se  dirige.i  ensuite  vers  la  Sy- 
rie; mais  auèté  tantôt  par  lapesle,  qui 
l'enipècha  de  se  rendri»  à  Aiep,  tantôt  par 
la  gueire,  qui  lui  ferma  les  chemins  du 
moût  Anianus  ,  il  se  borna  à  parcourir  le 
Lib.m  ,  \isita   les    restes  de    la    foret  de 
Crtlres, qu'il  trouva  réduits  à  une  centaine 
d'arbtcs,  recueillit  des  plantes  et  fit  des 
observations  sur  la  e.uliuie  et  les  niœui\s 
des  habitants.  Il  se  livra  aussi  à  des  opé- 
rations de  géométi  ie  ,  cl  il  fixa  la  liaulcui" 
du  sommet  le    plus  élevé  de  cette  mon- 
tagne célèbre  (le  Sannin)  à   i4''!i  toise.s 
au-dessus  de  la   mer.  Ayant  poussé  ses 
courses  jusqu'à  Damas,  il  revint  en  vi- 
sitant 1  île,  de   Candie,  la   Sard^.igue,   la 
Corse,    et  il  raporla    un  gr«ud  nombre 
de  piaules  ,  entre  autres  celles  f|u'il  con- 
sacra ,  sous   le    nom  de  fonlainesia  ,  à 
son    ami  le  professeur  D(  sfontaines.  Cet 
arbrisseau,  qui  est  de  la  famille  des  jas- 
mins, a  continué    depuis  ce  leuips  à  se 
perpétuer  dans  nos  jardins.  C'est  par  lui 
que  M.  de  Labiilardiirecoir.mcneala  pu- 
blication de  ses  travaux,  clitssés  par  dé- 
cades de  la  manière  la  plus  simple  :  icônes 
plantarum  Syriœ  rarioruvi  dcscriptioni- 
6us  et  obsen'ationibus  ilUislrnlœ ,  decas 
prima,  Paris,  1791  ,  petit  in-4°-;  les  fi- 
gures, quoique  peu  chai  gées  de  travail, 
sont  cependant   très  élégantes:  elles  sont; 
de  Redouté.  M.  I^abiHardière  les  fil  suivre 
de  deux  autres  décades  du  même  gem  e  j 
mais  ce  travail  fut  interrompu  par  un  in- 
tervalle de  trrnle  années,   car  ce   n'est; 
qu'en  1812  qu'il  a  été  complète  par  deux 
autres  décades.  Ce  délai  fut    causé  par 
l'ardeur    qui   portait    toujours    l'auteur 
vers  les  entreprises  les  plus  avantageuses 
pour    ses  recherches,  sans  être  efl'rayé 
des  dangers  qu'elles  pouvaient  entraîner  , 
en  sorte  qu'il  ne  balança  pas  à  accepter 
une  place  dans  l'expédition  de  M.  d'En- 
trecasteaux,  pour  la  recherche  de  la  Pé- 
rouse.  Il  partit  de  Bn  si  le  28  septembre 
1791,  aVjordaàrîle  de  Téuérifc,  visita  sou 
pic  fameux  ,    relâcha  au  cap  de  L'oDiie- 
Espérance  ,    parcourut  plusieurs  (  oints 
de  la  Nouvelle-Hollande,    des  îles  de  lu 
mer  du  Sud  ,  séjourna  à  celle  de  Tonga- 
tabou  ,  et  visita  ensuite  quelques  unes  des 
îles  delà  Sonde.  Partout  il  a\ait  recueilli 
des  richesses  imuicnscs^  il  les  aurait  peut- 
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êlre  iloubices  s'il  eut  pu  profiler  <:l,n  sé- 
jour qu'il  lit  sur  la  giMude  lie  de  Java  ^ 
mais  ce  séjour  élait  forcé  :  li  s'y  tiou- 
vait  PU  hutle  à  des  soupçons  qui  ne  lui 
peniiircut  pas  de  s'éloigner  j  il  fut  même 
leufermé  étroiteuieut,  et  ce  n'est  (pi'à 
1  Ile-de-France  que,  se  trouvant  au  mi- 
lieu de  ses  compalrious  ,  il  put  se  livrer 
à  son  occupalion  favorile.  Il  profila  de 
]a  preni.cre  oi',c;ision  ponr  revenir  en 
Kurope,  mais  il  revenait  sans  ses  col- 
lectious  ;  ces  fruits  de  tant  de  travaux 
«'talent  entre  les  mains  des  Anjjlais.  ('e- 
pendaul  ils  lui  furent  reiuhis  à  la  soliiri- 
«.ition  de  M.  Banks,  et  il  ri'ntra  en 
jiossession  d'un  iierhitr  dé  (jnaire  mille 
plantes  dont  les  trois  (|uarts  étaient  nou- 
velles. C'était  un  trésor  ac.[uis  par  des 
fatigues  et  des  da'  gers  sans  nombre  ;  la 
plupai'l  de  .ses  conipaguous  de  voyage  y 
avaient  succombé.  JSou  ami  Riche  ne 
toucha  le  sol  de  sa  pairie  que  ponr  y 
r>  ndre  le  dernier  soupir.  ]M.  Labillur- 
di'Te  avait  siipptu-té  toutes  cts  épreuves 
.sans  que  sa  santé  en  parût  altérée.  Peu 
<le  temps  après  son  retour,  il  fut  admis 
à  i'iuslitiit  en  remplacement  de  Lliéri- 
tier  (iSool.  Il  s'occupa  bientôt  de  mettre 
en  ordre  ses  matériaux,  et  i!  iilp.iraîlie 
]a  liclaiion  /lu  voyage  à  la  récite  relie 
de  la  Pérouse  ,  1798,  2  vol.  in-4".  et 
iti-S".  ,  avec  allas.  Il  publia  ensuite  la 
descriptio'u  de  ses  plantes,  par  livraisons, 
«le  i8o4  à  1806,  SOU4  ce  titre:  I\oi'œ 
Hollandiœ planlaruin  spécimen  ,  1  vol. 
jn  -  fol.  ,  couten.Mit  la  descriplion  et  la 
ii.;ure  de  aGS  plantes  de  la  iNoiivelIe- 
Holhinde  ,  exécutée  avec  la  mèmeexac- 
litiule  et  la  mcine  vérité  (jue  les  plantes 
de  Syrie,  mais  plus  en  grand.  C'est  la 
e.il'eclion  la  plus  nombreuse  qu'on  ait 
publiée  sur  cette  contrée.  Le  docieiir 
Niîiith  a  donné  le  nom  de  M.  Labdlar- 
tliîre  à  un  genre  d'arbustes  de  la  Kou- 
veiie-Hollande  ,  de  la  famille  des  apocj- 
nc'es.        ,  D.  T. 

I.ABI.ÉE  (  JiCQrF.s) ,  né  à  Reaugenci, 
le  a(>  aoiil  l'j^i  ,  est  CIs  d'un  négociant 
en  vins  de  cille  ville.  Ses  |jieiniers  vers 
ayant  obtet)u  des  succès  dans  le  monde, 
il  les  publia  eu  1777  ,  sous  le  titre  d'JTs- 
.sais  df  poc'iies  légères.  Ce  recueil  fut 
suii  i  d'une  comédie  liéroii^iie ,  en  un 
acte  et  en  prose,  intitulée:  j4 pelle  et 
C'ainpaspe  ,  ou  Le  triomphe  d' A lexan- 
<lre.  En  1787  ,  il  fit  paraître  un  nouveau 
«  Inùx  des  ouvrages  de  sa  première  jeu- 
nesse ,  sous  le  litre  fï EtrenitGs  d'amour. 
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M.  Labiée  exerçait  la  profession  d'avocat 
au  parlement  «le  Paris,  depuis  1781, 
lorsque  la  révolution  éclata.  Wonimé  ,  ei» 
1790  ,  officier  municipal  ,  et  fuu  des 
soixante  administrateurs  de  la  conumine, 
il  fut  envoyé  le  22  février  1791  ,  par  la 
section  du  Ijuxendiourg ,  dont  il  était 
président  ,  pour  dissiper  un  attroupe- 
ment auquel  le  bruit  du  départ  de 
Monsieur  avait  donné  lieu.  Il  s'ac- 
((uitta  hein>ii«emeut  de  sa  mission  ,  et 
fut  ch.irgé  d'anvKincer  à  l'assemblée  na- 
tion.ile,  ijne  AlonsiF.UR  a%ait  déclaré  ne 
vouloir  jamais  se  séparer  du  lloi.  Rem- 
placé depuis  à  la  présidence  de  la  sec- 
tion du  Luxendjoiirg  ,  il  devint,  en  1792, 
administrateur-général  des  subsistances 
militaires.  En  1798,  il  fui  arrête  ,  .i  peu 
près  à  l'époque  de  la  proscription  du  fa- 
meux Danton  ,  avec  lequel  on  prétend 
qu'il  avait  eu  plusieurs  rapports-.  Il 
resta  détenu  pendant  six  mois  au  Luxem- 
bourg ,  pour  avoir  inséré  ,  dans  le  Fannl 
parisien,  ouvrage  périodique  qu'il  rédi- 
geait ,  un  article  sur  le  procès  de  Louis 
X\I.  Echappé  à  la  mort,  il  fut  nommé, 
en  1798,  contrôleur-général  des  ser- 
vices de  la  guerre  dans  le  Midi ,  sur 
la  présentation  de  Louis  Buonapaite. 
N'ayant  pas  voulu  accompagner  Wapo- 
léon  en  Egypte  ,  il  resta  à  Toulon  , 
pour  administrer  les  services  militaires 
dans  la  S*",  division  ,  et  fut  employé  de- 
puis à  l'administialion  des  droils-ré unis. 
Il  a  été  nommé  par  le  Roi,  en  i8i4i 
che\alier  de  la  Ij  gion-d'honiienr.  S  il 
n'est  pas  un  des  meilleuis  écrivains  de 
notre  siècle  ,  M.  Labiée  en  est  ,  sans 
aucun  doute,  l'un  des  plus  féconds.  On  a 
de  lui  :  I.  (Avec  S.  Maréchal)  Essais  de 
poésies  légères ,  1777,  in-8".  IL  ylpelle 
et  Campaspe  ,  1780,  in-8".  III.  Opus- 
cules 1}  rif/ues  .,  1785  ,  2  <  ol.  in- 12.  IV. 
Jîtrenncs  d'amour,  1787,  in-  12.  V. 
IV  ertfr  à  Chariot  le  .,  béroule  ,  1798, 
in-8".  ^  I.  Lettres  au  C.  Carnot,relalii'es 
à  l'inspection  des  senices  de  la  guerre, 
1800,  in-8".  \II.  /ioinances  historiques, 
et  poésies  dii^erses ,  1800  ,  in-12^  1801  , 
in-12  ;  iS(>4,  in-18;  i8o.')i,  in-!8.  MIL 
Sihine.Jille  séduite ,  au ge'ne'ralBlnin- 
uille  ,  son  séducteur,  hisioiie  récente, 
mise  en  ordre  ,  1801  ,  in-12.  IX.  Etren- 
ties  d'aniour  et  d^ainilie',  1802,  in-i8. 
X.  IJhonnne  aux  s i.r  femmes  ,  ou  Les 
effets  du  dit'orce,  IcNouvcau  chei'alier, 
1802,  2  vol.  iii-i2.  XL  Lm  roulette  , 
histoire   d'un  jouci:r  ,   1802,   cin(iuième 
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édition  ,  i8i4  ,  in  -  la-  XTI.  La  satyre 
d'F'ouiJg  sur  la  reiioniniée ,  traduction 
li]»ie  en  vers  franrais,  1802  ,  in-12.  XIII. 
^ntour  et  relimon  ,  histoire  hioiale , 
i8o3,  2  vol.  in-12.  XIV.  Des  jeux  de 
hasard,  au  commencement  du  ig''. 
tiède,  i8o3j  seconde  édition  ,  i8i5, 
in  -  12.  XV.  Guillaume  le- Conqué- 
rant ,  ou  La  descente  en  Angle- 
terre, romance  liistoriqiie ,  i8o4,  in-8". 
XV J.  Ze  couronnement  de  V empereur 
]\'anoléon  i«'".  et  de  l'impératrice  Jo- 
séphine ,  1804  ,  in -4"-  XV 11.  Lajîn 
du  monde  ,  poënie  ,  1806  ,  in  -  8°.; 
iSiG,  in  -  18.  XVIII.  Annales  poéti- 
ques du  19e.  siècle,  i8o()-i8o7,  2  vol. 
in- 18.  XIX.  Tableau  cJimnologique  et 
historique  des  ordres  de  che^'alerie  , 
1807  ,  in  12.  XX.  Couronne  poétique  de 
JVapoléon- le -Grand  ,  empereur  des 
J^rancais  ,  1807  ,  iii-8''.  C'est  un  recueil 
devers  faits  à  la  louange  de  Buonaparte. 
XXI.  La  mort  d^Abel,  traduction  en 
vers  librfs  du  poëme  de  Gesner  ,  1810, 
in-18.  XXII.  Six  nouvelles  ,  à  l'usage 
de  la  jeunesse  ,  iSi4i  iii-i8-  XXIII. 
Proccs-i'crbal ,  ut^ec  notes  explicatit'es, 
d'un  éft'nement  qui  a  eu  lieu  au  palais 
du  Luxembourg,  le  2a  février  lygi  , 
Paris,  i8i4>  in-8°.  Ce  sont  les  de(ails 
d'un  seivice  que  M.  Labiée  assure  avoir 
rendu  au  Koi,  i  cette  époque.  XXIV. 
Considérations  sur  le  jeu  ,  les  joueurs , 
la  théorie  des  jeux  de  hasard,  les  cal- 
culs des  probabilités  ,  la  conduite  à 
tenir  au  jeu  ,  etc. ,  nouv.  édition  ,  181 6, 
4n-i2.  On  lui  attribue  une  Adresse  aux 
électeurs  de  Paris  ,  1 78});  des  Idées  sur 
un  plu'i  de  constitution  ,  et  le  Tableau 
des  poètes  i-ùi'ants.  D. 

LABORDE  (  Le  comte  Alexandre- 
IjOUIS-Joseph  )  ,  maître  des  requêtes  , 
membre  de  la  Lésion -d'honneur,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  St. -Etienne  de 
Hongrie ,  né  vers  1772,  est  le  liis  de  J.-J . 
d*  Laboide,  banquier  delà  cour.  (^f^oy. 
la  Biograph.  univers.  ,  au  mot  Borde, 
toin.  V,  p.ige  109).  Il  fui  élevé  au  col- 
lège de  Juilly,  et  se  trouvait  ,  comme 
tous  ses  frères  ,  destiné  à  servir  dans  la 
marine  ,  lorque  ,  la  révolution  arrivant , 
fio'n  père  le  mit  au  service  d'Autriche  ,  où 
il  resta  neuf  ans,  et  fit  les  cinq  premières 
campagnes  de  la  révolution  dans  les  dra- 
gons de  Kinski.  Il  fut  blessé  plusieurs  fois, 
lienlré  en  France  après  le  traité  de  Cam- 
f>o  -  (brmio,  il  s'adonna  aux  arts  par  un 
goût  que  partageait  toute  sa  famille.  Après 
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s'itrc  perfectionné  dans  le  dessin  en  Ita- 
lie ,    il  entreprit  de  décrire  l'Espagne  ; 
passa  trois  ans  dans  ce  pays,  accom.  agné 
de  plusieurs  dessinateurs ,  et  publia,  à  son 
retour,  son  Itinéraire ,   et  son  Vojagr. 
pittoresque.  Napoléon  l'emmena  avec  lui 
à    Madrid   en    1800  ,  et  le    ramena    en 
France  ,    puis   en  Autriche.  M.    de  La- 
borde  entra   alors  dans  les  affaires  ,  fut 
nommé  directeur  des  domaines  à  Vienne 
etniaili'e  des  requêtes  à  son  retour.  De- 
puis, il  fut  chaigé  du  service  des  ponts 
et  chaussées  du  département  de  la  Seine. 
Kommé  adjudant  -  connnandant  d'élat- 
niajrti-  de  la  garde  nationale  en  181 4,  il 
fut  envoyé,  la    nuit  de  la   reddition  de 
Paris,  pour  traiter  de  la  capitulation,  en 
ce  qui  concernait  l,i  garde  nationale.  Les 
travaux  littér:iires  de  M.  de  Lahorde  l'ont 
fait  recevoir,  en  i8i3,  de  la  S*^.  classe  de 
l'Insiitut,  à  la  placedeToidongeon.  An  re- 
toni  d'un  vovage  en  Angleterre,  il  rapporta 
tous   les  détails   concernant  la  méthode 
d'enseignement  mutuel,  dite  de  Lanças- 
ter  (  f^oy.  Lan(;aster  ),    et   contribua 
beaucoup  à    rétablir    en    France  ,   par 
l'ouvrage  qu'il  publia,    et  par  les  elforls 
qu'il   fit   pour   réunir  la   société  dont  il 
fut   nommé  secrétaire-  général,  et  dont; 
il  est  aujourd'hui  vice- président.  Voici 
la    liste    de   ses  écrits  :    1.    Description 
d'un  pavé  en  mosaïque  ,  découvert  dans 
l'ancienne  ville  d'Ilalica  ,  aujourd'hui 
le  village  de  Santiponce ,  près  de  Sé- 
ville  ;    suivie   de    Recherches    sur    la 
peinture   en     mosaïque    chez    les  an- 
ciens, et  les   monuments  en  ce  genre 
qui  n'ont  point  encore  été  publiés,  i8o2, 
in  fol.  IL  Lettre  à  jW'"*.  de  Genlis ,  sur 
les    sons  harmoniques    de    la   harpe , 
Paris,  1806,  in-12;  traduit  en  espagnol, 
par  Marchena  ,  Madrid  (  Paris  ) ,   1806  , 
in-12.  III.  P^ofage  pittoresque  tt  histo- 
rique de  l'Espagne  ,   1807-1816,  qua- 
rante-cinq livraisons  in-fol.  IV.  Descrip- 
tion des  nouveaux  jardins  de  la  France 
et  Je  ses  anciens  châteaux  ,  1808-1 81 5  , 
seize  livraisons  in-fol.  V.  Itinéraire  des- 
criptif de   l'Espagne,   1808,  5  vol.  in- 
8".;  seconde  édition,  1809,  5  vol.  in- 8°. 
VI.  Collection  des  r<ases grecs  de  3/.  le 
comlede  Lamberg ,  expliqués,  première 
livraison,    i8i3,  infol.   \  IL   Plan  d'é- 
ducation pour  les  enfants  pauvres  ,  d'/i- 
près  les   deux  méthodes  combinées  de 
Bell  et  de  Lancaster  ,    i8i5,  in-8°.  ; 
deuxième  édition  ,  1816,  in-S".  VIII.  De 
la  représentation  véritable  de  la  com- 
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munauté,  ou  Du  système  de  nomina- 
tion aux  deux  chambres,  base  sur  la 
propriété  ,  i8i5  ,  in-8".  IX.  Rapport 
sur  les  travaux  de  la  société  pour  l'ins- 
truction élémentaire  pendant  le  dernier 
trimestre  de  i8i5,  iSib  ,  in-S".  X.  Les 
monuments  de  la  Fravice ,  classés  c/iro- 
noloi^içuemei.t  ,  et  considérés  sous  le 
rapportdi^s  fiiiis  'listorifjues  et  de  l'étude 
des  arts  ,.iSiG  ,  m-t'ol.  C<t  0UMaj;e  ,  qui 
embiasscra  toute  Tliiitoiie  de  iioli'C  .'ir- 
chileclurt' ,  depuis  les  niomimeiiis  cciii- 
ques  jusqu'aux  édiliccs  leuouveics  »les 
ôrecs  ,  qu'on  élève  de  dos  jours,  doit 
avoir  ticnte-six  livraisons.  11  en  a  jku'u 
six.  XI.  Projet  d'embellissement  de 
Paris  et  de  travaux  d'utilité  publique, 
jSiG,  iu-lol.  Ot. 

LABOriDE  (Jeak-Pierbe  ) ,  né  le  i5 
novembre  1765  ,  était  atticbé,  avant  la 
révolution,  à  Tadminislration  des  finan- 
ces de  sa  province.  Depuis,  il  l'utsucces- 
iivemfnt  iuge  au  tiibuual  de  LoniLts, 
en  1791,  administrateur  du  district  de 
rUe  Jourdain,  .-.prcs  le  9  iheiuiidor  ,  et 
maire  de  la  ville  de  Louibts  en  1795. 
INomuié,  celte  même  année,  par  le  dé- 
partement du  Gers  ,  député  au  conseil 
des  cinq-cents  ,  il  y  fit  décider  ,  ie  3o 
mai  171)6,  que  les  biens  des  ecclésiasti- 
ques déportés  seraient  remisa  leurs  lié- 
litiers.  Il  sortit  du  conseil  en  mai  1799, 
et  fut  lioninié  ,  aprts  le  18  brumaire, 
membre  du  corps-!égi«latif ,  où  il  siégea 
jusqu'en  180G.  Elu  de  nouveau  par  le 
S'nat,  le  6  janvier  181  3,  pour  le  dépar- 
tement du  Gers  ,  il  adhéra,  en  1814,3 
la  déchéance  de  Buonaparte  ,  et  au  réta- 
blissement des  Bourbons.  Le  6  juin  ,  il 
iit  partie.de  la  commission  chari;ée  de 
présenter  un  projet  de  règlement  pour 
la  chambre  des  députés  ,  et  le  2  juil- 
let,  il  appuya  le  projet  portant  exclu- 
siou  des  députés  devenus  étran^ei  s  à  la 
France,  et  dit  qu'aucune  considération 
particulière  ne  devait  Femporier  sur  la 
justice  et  la  vérité.  Le  9  août ,  il  se  pro- 
nonça en  faveur  dn  projet  des  minisires 
sur  la  presse,  répondit  aux  objections  du 
rapporteur  de  la  commission  ,  contre  la 
loi  présentée,  et  termina  par  solliciter 
son  adoption.  Le  -.ifi  octobre,  lors  de  la 
discussion  relative  à  la  restitution  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus,  M. 
Laborde  attaqua  les  articles  )  i  et  i3,  eu 
ce  qu'ils  s'opposaient  à  la  restitution  des 
canaux  ,  et  vota  pour  qu'ils  fussent  épja- 
Icment  rendus.  Il  ji^ral  de  iiQu^cau  ù  la 
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tribune  ,  le  a'j  décembre  ,  et  parla  ert 
favi  iir  du  projet  des  ministres  sur  la  couif 
de  cassation  ,  dont  il  fit  ressortir  les  dispo- 
sitions comme  une  marque  de  la  b(U)lé 
du  lioi  envers  les  peuples.  M.  Laborde 
fut  nommé  chevalier  de  la  Lé;iion-d'hon- 
neureii  novembre  i8i,).Enmai  181  5,  il 
fut  dépu'é  par  le  département  du  Gers  à 
la  cliambre  des  represenlanls  ;  mais  il  ne 
s'y  lit  pas  remarquer.  M.  Laborde  a  épou- 
se la  sœur  du  comte  Soûlas  ,  pair  de 
France. 

LABORDE  { I/adjudant  )  servait  au 
comnienceuicnl  de  la  révolution  d'une 
nianitre  obscure  ,  et  n'était  que  simple 
oflicier  d'infanterie  à  l'épotjuc  du  /e'tie'ra- 
lisme  ,  contre  lequel  on  a  lieu  de  croire 
qu'il  seconda  les  projets  de  la  MontHgne  -, 
ce  qui  le  lit  arrêter  du  côté  de  Lisieux'. 
On  avait  su  qu  .'i  s'y  rendait  a\  ec  des  ins- 
tructions de  la  Convention  nationale,  di- 
ligées  contre  la  sûreté  du  général  Wim- 
pfen,  qui  commandait  les  forces  fédé- 
rales du  CaUadds.  Après  la  terreur,  La- 
borde fit, eu  Basse  JNorman<lie,un  séjour 
assci  prolongé  ,  qui  parut  ne  pas  être 
étranger  à  la  surveillance  que  le  gouver- 
nement d'alors  faisait  exercer  sur  les  nom- 
breux partisans  de  la  chouannerie  dans 
celte  contrée.  A  son  retour  à  Paris  , 
il  fut  ostensiblement  attaché  à  la  po- 
lice railitairf  ,  comme  capi'aine  adjoint 
à  fétat-m,  jor  de  Moulin,  et  il  parvint, 
dans  la  même  carrière,  au  crade  de  lieu- 
tenant-colonel sous  le  consulat.  11  a  jus- 
tifié constamment,  par  l.i  chaleur  de  son 
y.èie,  la  confiance  que  les  divers  minis- 
tres lui  ont  accordée.  Cette  confiance  fut 
portée  .\  son  comble  ,  par  le  service  qu'il 
rendit  à  Biionnparte ,  en  arrêtant  le  gé- 
néral Maliet  ,  en  octobre  1812.  {f^ojez 
HcLLi;s.  y  Déjà  les  conjurés  s'étaient  em- 
parés de  divers  po'les,  ils  avaient  conduit 
le  préfit  de  police  à  'a  Force,  et  Maliet  , 
aprcs  avoir  tiré  un  coup  de  pistolet  sur 
le  général  Hullin,  s'apprêtait  à  faire  le 
même  parti  à  Laborde,  lorsque  celui-ci , 
se  jrta  sur  lui,  le  terrassa,  et  l'entraîna  en 
prison.  Pour  récompense,  Buonaparte  dé- 
cora Laborde  du  titra  de  baron  ,et  le  nom- 
ma adjudant-commandant.  Peudelemjis 
après  le  retour  du  Roi ,  il  a  cessé  d'être 
employé;  cependant  il  se  trouvait  encore 
à  Paris  vers  la  fin  de  181 7.  K. 

LABORDE  (Le  général),  f^of.  De- 

LABOROE. 

LABOUDERIE  (Jean),    1  cetjcié  en 
droit  et  prédicateur  tli^tin^ué  ^  est  ne  i- 
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Chaliiiaigncs,  dioccse  de  Si.-Ffour,  le 
i3  févi'ier  1776.  et  a  étudié  les  !aii£»ucs 
iiiicieiines    au  ciillége  de  Fiance.  Il  était 
Vicaire  de  TSotie-lJaiTie  deVarisen  i8i5, 
lors  de  l'invasion    de  Uuonapaite  :  il  i  e- 
liisa  le   seriHcnl,   et  donna  «les  pretnes 
d'une  courageuse  fidchté  au  nioiiaïque 
légitime.  De|iiiis,  il  est  resté  sans  pince. 
Le  mardi  de  Fàqiies  qui  suivit  Tarrivée 
de  Buonaparle  à  Pari»,  on  exccuu-i  le  fa- 
meux Daulun  ,  qui  avait  été  cond.'inmé 
à  mort  pour   avoir  assassiné    sou   fn  re  , 
r.ivoir  coupé  en  morceaux,  et  disséminé 
ses    ianiLeitiix  ilans  divt- rs  quartiers    de 
Paris  :  M.  Lahouderie  fut  charité  de  lui 
donner  lesstnouis  que  la  religion   ofl're 
aux  condamnes.  Ce   jour -là,  l'alfluence 
ëtail  innombrable.  A  lïi  sortie  de  la  con- 
ciergerie ,  Dautnn   se  mit   à  crier  en  le 
désignant:  «  A  Las  In  calotte,  guillotinez 
J)  ce  royaliste,  o  Ce  n'est  pas  la  seule  fois 
que    l'abbé   Ijabouderie  s'est  vu   exposé 
aux  insultes  des  révolutionnaires.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Pensées  théoiogif/ues , 
io-8".   II.  Un  mot  sur  la  constitution  , 
par  un  vicaire  de  Paris,  en    i8i-|-  Dans 
cet  opuscule  ,    il   a    posé  des  piincipes 
conformes  à   ceux    de    la    Charle.    III. 
Froi^ment   d'un  Discours   prononcé  à 
i\  olreDame ,  le  jour  de  l'Assomption, 
en  liiià.  IV.  Adresse  aux  Parisiens , 
par  un  ami  de  l'ordre  et  de  la  paix.ÇiiA\e 
,circnla  pend^int  les  cent  jours  de  i8i5.) 
A'.  Discours  pour  le  haptéine  d'un  Juif 
conveiti ,  prononcé   à  la   méirof)oie  de 
P.nris,  le  l4  juin  i8l5.  AI.   Oraison  fu- 
nèbre de  31.  de   la  Roue  ,  arcltiprétie 
de  JScitre  Dame,  prononcée  à  la  niélro- 
)i<i!e,le  dimanche  i5  octobre  i8)5.AlI. 
Discours  pour  la  profession  de  trois  re- 
lii^ieuses    hospitalières   de  St.-Augus- 
tin ,   prononcé  à  riIoicl-Dieu  de  Paris, 
le  /|  nov*nd)re  18 16.  A  III.  Discours  pro- 
nonces à  I\'olre-Dame,  le  7  mars  1817, 
à  l'occasion  du.  baptême  ,   du  mariage 
et  de  la  première  communion  d'un  Juif 
converti.   IX.  Discours  prononcé  dans 
la  chapelle  du  collège  royal  des  Ecos- 
sais, le  II  mai  iS^"] ,  pour  l'abjuration 
d  un  luthérien.  X.  Discours  prononce' 
dans  la    même  chapelle,    le     U)  juin 
iS\']  ,  pour  l'abjuration    d'une    calvi- 
mste,  tic.  XI.  Considérations  adre-.sées 
aux  aspirants  au  ministère  de  l  T.  f,lise 
de  Genève ,  faisant  suite  aux    Consi- 
dérations de  AT.  Empeytaz  sur  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ ,  avec  une  Réponse 
à  qucUjue^<i  (juestiuns  cjui  m'ont  étdpro- 
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poî'ées  Y-ar  M.  Dellac  ,  avocat  à  la  cour 
rnjale  de  Paris  ,  i8i7,iTi-8f.  Xll.i*/e- 
cis  historique  du  méthodisme  ,  suivi 
d'un  Discours  pour  ^abjuration  d  un 
jeune  homme  de  cette  secte ,  in-8".  ,«'tc- 
iM.  Labotiderie  travadle  à  la  Biographie 
universelle,  F. 

LABOUILLEEIE   (Le    baron  ),  né 
dans  une  classe   obscure,  ne  dut  ses  ta- 
lents et  sa    Corinne   qu'à  son  goût  pour 
le  travail,   et  parvint  dabord  à  un  em- 
ploi dans   les  bureaux  de    la  Marine.  Il 
épousa  ensuite  M"*-,  de  La  Chapelle  ,  fille 
de  l'ancien   commissaire  -  général  de  la 
maison  du  roi.  Devenu  caissier  particu- 
lier de  buonaparle,   il  fut  plus  tard  tré- 
sorier-général de  l'armée  des  côtes  d'An- 
gleterre ,  puis  administrateur  delà  caisse 
d'amortissement,  cbaigé   des  fonds  ex- 
traordinaires. F.nvoyé  ensuite  à  Vienne 
avec  le  titre  d'administrateur  des  fonds 
du  pnys  conquis,  il  revint  en  Fiance  à 
la  paix,    et  fut  nommé  trésorier-général 
du  domaine  extraordinaire  dont  M.  De- 
fermont  était  intendant.  En  iSi/j  ,  ''  fut 
conservé   par  le  Koi  dans  ses   fonctions 
de  maiti-e-des-requèles  au  comité  des  fi- 
nances, et  nommé  intendant  du  trcsou 
de   la  liste   civde.  M.    de  Blacas  ,  ayar.t 
remarqué    en   lui  de  rintelligcnce  et  dft 
l'activité,  le   nomma   secrétaire-général 
du  ministère  de  la  maison  du  noi  ;  et  il 
exerça  une  grande  influence  sur  les  opé- 
rations  de   ce  ministère.   Dans  les  cent 
jours  de   i8i5,  il  ne    remplit  point   de 
fonctions  .    quoi    qu'en    ait  dit  un  Me- 
moiie  publié    au  nom  de  la   maison  Ba- 
landon,  de  Londres,  dans  cin  procès  qui 
a  fait  beaucoup  de  bruit.  Au  mois  d'oc- 
tobre suivant,  il  fut  désigné  pour  prési- 
der le  comité  des  finances  en  l'ab-'^ence  du 
ministre    secrétaire  -  d'état  des  finances. 
Nommé,  eu  août   1816,   membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
de  la  Sartbe,  il  prononça,  le  i3  février 
1817,  un  discours   dans    lequel  il    traça 
un  tableau  de  la  situation  financière  de 
la  France  ,  et  finit  en  engageant  la  cham- 
bre à   adopter   le  projet  de  loi  amendé 
par  la  commission.    M.  Labouillerie  est 
aujourd'hui   sous  -  secrétaire  -  d'état  des 
finances  et  conseiller- d'état.  Z. 

LAEOUISSE  (Ai'GusTE  de),  plus 
connu  ]iar  son  amour  conjiïgal  dont  il 
ne  cesse  d'entretenir  le  public  ,  cjue  par 
ses  talents  poétiques  ,  est  né  en  Langue- 
doc vers  1780.  Il  était,  en  iScj,  cm- 
plt'^c  à  P;-.:!S  d;;ns  railminislialioti    des 
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droits  -  rtéimis.  Ayant  vonln,  quelque 
temps  après  la  mort,  du  général  Lannes  , 
parler  dans  ses  vers  de  cet  événement , 
«•t  l'ayant  fixé  à  la  bataille  de  Wagram  , 
M.  lie  Lal)oiiisse  fut  rudcn>ent  lancé  par 
lesrédaclenrs  du  Moniteur,  qiiinecr)ni- 
prenaient  pas  (jn'on  piu  se  tromper  surde 
pareils  faits.  lia  public  :  I.  Pe/j^^e*,  1801, 
in-i2  ;  1809,  in- 18^  1810,  a  vol.  io  18. 
II.  La  contre- salife ,  suivie  de  Poésies 
liiverses,  iSo4,  in-8".  III.  Foyaf^e  à 
tS'aint-Muiir,Proinctiade  à  Lorif^chainp, 
Sliifis  (le  quelques  o/nisculrs ,  1807  ,  in- 
18.  I\.  Idylles  imitées  des  cantates  ita- 
liennes de  Métastase,  1808,  in- 18.  V. 
t^oyage  A  Triamtn  ,  contenant  des  soii- 
l'enirs  sur  Louis  2t.FI,  Marie- Antoi- 
nette,  Henri  I F ,  Sully  ,  etc.,  suivi  du 
J^ojas^e  à  Mont-Itouge,  i8o5  ,  in -18. 
YI.  OEuvres  de  Fenance  ,  i8io,in-i8. 
VII.  Fragment  d'une  lettre  sur  la  cé- 
rémonie du  %  avril  \ii\ti  (le  mariage  de 
Napoléon  ) ,  1810  ,  in -8-.  VIlI.  Mélan- 
ges littéraires  ,  ou  J^elLres  sur  l'éduca- 
tion ,  les  romans,  etc.  i8i3,  in-18.  IX. 
Mélanges  littéraires  ,  18145  in-18.  X. 
Ma  petite  brochure  sur  les  e\'énements , 
1814,  in-i8.  XI.  Supplément  de  l'E- 
Jéonoriana,  i8i5,  in-18.  XII.  Seconde 
lettre  aux  Français ,  suivie  de  la  Réfu- 
tation d'un  prétendu  rapport  du  duc 
d'Otrante ,  i8i.5,  in-8°.  XIII.  Les  A- 
mours,  à  Eléonore,  recueil  d'Elégies,  di- 
visé en  trois  livres,  181G,  in-iS-,  avec 
cet  épigraphe:  Et  in  ylrcadid  ego.  M. 
de  Labouisse  peut  être  surnommé  le  poète 
de  FLymen  ;  son  dernier  recueil  ofl're  le 
portiaii  de  son  Eléonore  et' le  sien,  et 
d'atilres  giavures  d'après  les  dessins  de 
sa  femme  ,  qui  réunit  plusieurs  genres  de 
talents.  On  trouve  dans  les  yimours  , 
«|uelques  pièces  de  vers  de  sa  composi- 
tion ,  qui  sont  fort  agréables.  Les  poésies 
de  son  mari  se  distinguent  plus  par  la  fa- 
r.iliié  el  réléganre  que  par  la  force  et  la 
verve.  Z. 

LABOULAYE  (  Jkan -Baptiste- 
Louis  Froc  de  ),  chevalier  de  Saint- 
Lonis,  officier  delà  Légion-d'honneur  , 
né  à  Versailles,  entra  au  service  dans 
r«dniin!sti'ation  de  la  marine  en  1780  , 
fut  fait  commissaire  eu  1786,  et  secré- 
taire du  conseil  de  la  marine  en  1788.  M. 
de  Ijerlr.ii:d,  ministre  de  ce  Géparle- 
juent,  le  cliai'gea  ,  en  1  7QI  ,  d'une  mis- 
sion en  Anglelerie.  Envoyé,  peu  après 
son  retour,  à  Lorient,en  qualité  de  chef 
tradminislratiûii .  et  dans  divers  purli:  de 
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Bretagne  pour  rechange  des  prisonnier» 
de  guerre  ,  il  fut  ariêté  par  oitlre  du  co- 
mité de  salut  public  ,  el  enfermé  pendant 
un  an  dans  ii  s  piisons  de  St.-  Malo  ,  d'où 
il  .sortit  «près  le  c)  llierniidor  pour  <^tre 
intendant  de  Fainiie  natale  commandée 
par  Tamiral  \illaiel.  Secrétaire-général 
du  ministère  de  la  marine  eu  1795  ,  il  fut 
ensuite  ordonnateur  à  Nantes  et  à  Lo- 
lient-  En  1  8o4  ,  il  passa  ati  département 
des  aflTaires  étrangères.  En  iSuj  >  ''  fut 
chargé  ,  commecoinmissaire  du  lîoi,  avec 
le  vice  -  amiral  marquis  dr  Serrey  ,  de 
l'échange  des  prisonniers  de  guérie  en 
Angleterre  ^  et  à  la  fin  de  la  même  année, 
le  lU>i  le  nomma  premier  secrétaire  d'am- 
bassade à  Constanlinople.  Il  était  à  Mar- 
sedle  avec  l'amb^iésadeur  ,  le  marquis  de 
lUvière,  lors  du  débarquement  de  Bno- 
naparle,  el  il  contribua  (ilicacement  à  la 
levée  ,  l'armement  et  l'équipement  des 
corps  qui  furent  organises  pour  servir 
sous  les  ordres  du  duc  d'Angoulème.  Ke- 
tenu  dans  le  midipai'  la  maladie  de  sa  fille 
unique  ,  qui  mourut  à  Toulon  après  le 
dépait  de  ce  prince  ,  il  resta  ([uelque 
temps  caché  en  Provence.  Pendant  son 
absence,  il  fut  nommé,  par  le  départe- 
ment de  la  Marne  ,  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants.  Elu  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  même  dépar- 
tement, en  septembre  n.ême  année,  il  a 
été  réélu  en  i8i(i.  M.  de  Labonlave  a 
voté  ,  dans  cette  assemblée  ,  avec  la  mi- 
norité en  i8i5,  et  avec  la  majorité  en 
1816.  Le  18  décembre  1817  ,  il  paila  en 
faveur  du  projet  de  loi  sur  la  presse  ,  pré- 
senté par  les  ministres.  —  Laboitlave  , 
secrétaire- général  de  la  maison  du  Roi, 
fut  nommé  par  MoNSit:ii  R  ,  comte  d'Ar- 
tois, au  mois  d'avril  '8145  commissaire 
pour  veiller  au  renvoi  en  Fiance  des 
Français  prisonniers  en  Angleterre. — La- 
BOULATr. ,  méilecin,a  publié  :  Voyages 
entrepris  dans  les gouiernements  méri- 
dionaux de  l'empire  deliussie,  dans  les 
années  1793-94.  P»''  '"^  professeur  Pal- 
las  ,  traduits  de  l'allemand  (  avec  Tonne- 
lier ) ,  1 8o5 ,  2  vol.  in-4". .  er  sous  le  titre 
de  Second  l'O)  âge  de  Pallas,  1811  ,  4 
vol.  in -8".  —  Laroui.ayk  -  Marih,ac, 
comte  de  I5i  ioiide  ,  a  publié  :  Mémoire 
sur  les  couleurs  inaltérables  pour  la 
teinture,  iS)f\.  in-80.  F.  et  Ot. 

LADOULl]NlÈltE(PiERRE),  secrétaire- 
général  de  la  préfecture  des  Hautes-Py- 
rénées, et  sous-prél'et  de  l'an-ondi-sse- 
inent   de    Bcauvais  eu   i8i4  j  f^ut  rein- 
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placé  pai'  M.  Cnmusat  de  Tliony  à  la  se- 
conde reslaiir.-ition.  CcUc  plac  fut  en- 
suite suppiiiisce.  M.  Liibonlinicie,  qui 
peut  être  considéré  coiiiine  un  véritable 
royalisle,  a  cepeiidaiit  ser\  i  Buonaparte 
pendanlles  cent  joui's  de  i  8l  5  ,  avec  nue 
îictivitc  qu'on  aiD-ait  pu  preutlre  pour  du 
zèle;  et  il  y  a  apparence  que  cette  con- 
duite, fut  cause  de  sa  disp;race.  Depuis, 
le  gouvtineuient  du  Roi  lui  a  rendu  jus- 
tice, en  lui  donnant  une  sons-préfectnre 
dans  le  dcpartenieitt  de  Seine-et-Oise. 
Col^e^pondant  de  Tncailéniie  de  Turin 
et  de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  il  est 
auteur  de  :  I.  Prc'cis  d'idculogie ,  ivio4, 
in-8".  II.  De  l'influence  d'u/ie  grande 
re'.'olution  sur  le  coi/nnerce ,  l'agricul- 
ture et  les  arts  ,  1808,  in- 8".  Ce  discours, 
qui  ne  fui,  l'ouvraiijo  que  de  trois  mois  , 
fut  couronné  par  l'académie  de  Lyon  , 
iin|>rin)é  à  la  Haye  ,  et  dédié  au  roi 
d'Hollande,  Louis  Buonaparte.  L'.'.iiteur 
s'v  monire  un  avocat  zélé  de  la  liberté 
politique.  III.  Histoire  politique  et  civile 
des  trois  premières  dyimslies  françai- 
ses ,  1801S,  trois  volumes  111-8".  1^'.  Cori- 
side'rations  politiques  sur  la  France  et 
les  dii'ers  Etats  de  l'Europe ,  1808, 
in-8".  V.  Des  factions  et  des  con<jiiéles, 
ou  Précis  des  écarts  politiques  et  mili- 
taires de  la  re'iJolution  française  ,  181  5, 
iu-8".  '  U. 

LABOUItDOlNNAIE.  /^or  Bourhon- 

NAIE. 

LABOUREAU  (Jean-Baptiste), 
médecin  ,  premier  commis  du  bureau  de 
santé,  fut,  en  ] 'jc)3  ,  membre  de  la  so- 
ciété des  Jacobins  de  Paris;  il  est  né  à 
Arnay-  le -Duc  en  lySS.  Ayant  déplu  à 
Robespierre,  il  fut  arrêté  et  incarcéré  , 
puis  mis  en  liberté,  ensuite  impliqué  dans 
la  conspiration  des  Héberlistes,  et  le  seul 
de  tous  les  prévenus  acquitté  par  les  ju£;es. 
Deux  jonrsaprès  (^Gmars  i  ^()4  ) ,  il  repa- 
iiit  aux  Jacobins,  et  y  prononça  une  es- 
pèce d'éloge  du  tribunal  révolutionnaire, 
dans  leijuel  respirait  encore  la  frayeur 
que  lui  avait  causée  ce  tribunal  de  sang. 
11  reparut  en  170)9  dans  la  société  popu- 
laire du  Manège,  qui  se  forma  à  la  suite 
de  la  ciise  du  3o  prairial  ,  et  depuis  il 
exerce  obsruiémeni  sa  profession.  B.  M. 

LABRADOR  (Le  chevalier  Don  Pe- 
PRO-GoMEz),  conseiller-d'état  du  roi 
d'Kspagne,  ancien  ministre  de  Charles 
IV  à  la  cour  de  Florence,  s'était  fait  re- 
mai-quer  par  ses  talents  dans  la  carrière 
diplomatique,  avant  (jtie   la    révolution 
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qui    vint   détrôner    Ferdinand    VIT  lui 
permît  de   signaler  son   zèle  et  son    dé- 
vouement pour  la  cause  de  son  souvi- 
raiu.  Appelé  à  la    faveur  de  l'accompa- 
gner à  Baïonne  en  1808  (  P^oy.  Ferdi- 
nand Yll)  ,  il  eut,  par  ordre  de  ce  prin- 
ce ,    une    conférence    avec     le    ministre 
Champagny,  relativement  aux  proposi- 
tions que  Buonapartevoulait  faire  accep- 
ter par  Ferdinand  VII.    Ces  propositions 
tendaient    directement    à  renverser   du 
trône  la  dynastie  des  Bourbons  ,  pour  y 
placer  un  membre  de  la  famille  de  Buo- 
naparte ,  comme  celui-ci  l'avait  déjà  an- 
noncé ]iar  l'organe  de  Savary.  Don  Pe- 
dro Labrador  exipea  avant  tout  que   M. 
de  Champagny  lui  remit ,  dans  une  for- 
me aulheuli([ne  ,  1<  s  piopositionsde  Buo- 
naparte ;   mais  celui-ci  s'y   refusa,  ainsi 
qu'à    l'échange  de    ses    pleins-pouvoirs, 
sous  prétexte  que   c'ét'iient  des  choses 
de  forme ,  et  toiit-à-fait  distinctes  de 
l'objet  essentiel  delà  ne'gtjciation.  Celte 
conférence  s'élant  passée  en  discussions 
vagues  et  en  réponses  évasives  de  la  part 
du  ministre  français,  M.  de  Labrador  lui 
demanda,  en  le  quittant  ,  Si  le  roi  était 
libre  ?  —  On  ne  peut ,  dit  M.  de  Cliam- 
pa.;;ny ,  e'/ei^e/' (7MCU«  doute  à  ce  sujet. 
—  Dans  ce  cas  ,  réplicpia  i\I.  de  Labra- 
doi',  on  ne  doit  donc  pas  se  refuser  à 
le  rendre  à  son  peuple  ?  M.  de  Champa- 
gny répondit   que  ,  quant  au   retour  de 
Ferdinaufl  VII  en  Espagne  ,  il  était  né- 
cessaire qu'il  s'entendît  avec  Buonaparte, 
de  vive  voix  ,  ou  par  lettre.  Don  Pedro 
Labrador  n'était  pas  homme   à  sacrifier 
sa  patrie  et  son  roi  par  une  condescen- 
dance coupable;  M.  de  Champagny  ju- 
gea ,    d'après  celte    entrevue  ,  qu'il   ne 
pourrait  jamais  le  faire  entrer  dans  se,« 
desseins;  en  conséquence,  Buonaparte  ne 
tarda  pas  à  s'en  débarrasser,  sousprétexte 
qu'il  n'était  pas  d'un  rang  égal  à  celui  de 
M.  de  Champagny.  Don  Pedro  Labrador 
partagea  l'exil  de  Ferdinand  \'1I,  et  ne 
rentra  en  Espagne  qu'en  1814.  Ce  prince 
le  nomma  aussitôt  conseiller-d'état  et  son 
ambassadeur  en  France  et  au  congrès  de 
Vienne.  Le  28  juillet ,  pendant  son  séjour 
à  Paris,  le  chevalier  D.P.  Labrador  récla- 
ma, dans  les  journaux  ,  contre  l'insertion 
de  certains  articles  qu'il  regardait  comme 
un  outrage  fait  à  sa  nation  et  à  son  sou- 
verain, et  il  prouva  par  des   nouvelles 
récentes  de  l'Espagne  ,  que  les  faits  avan» 
ces  étaient  dénués  de  fondement.  Arrivé 
à  ^  ieniie  au  moij  de  septembre,  il  fui 
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inembre  cîii  comité  général  des  liuit  puis- 
sances signataires  du  traité  de  Paris,  et 
pendant  les  discussions  relatives  à  l'aboli- 
tion de  la  traite  des  nègres,  en  février 
î8i5  ,  il  s'opposa  foriemeiit  à  lord  Casile- 
leagh,  qui  demandait  ral>oliii(in  inimé- 
diaie  ,  décl.ua  que  l'Espagne  ne  s'était 
engagée  ,  par  le  traité  du  5  juillet  \Si'\, 
qu'Ji  prendre  en  considération  lesmojens 
«l'abolir  la  traite;  que  cependant ,  d'a- 
près les  instances  de  l'ambassadeur  an- 
glais, la  cour  de  Madrid  avait  fixé  cette 
abolition  détinilive  à  hu;t  an&,  et  ;iv;iit, 
eu  allendanl  ,  circonscrit  la  traite  aux 
seules  cotes  de  l'Afrique  situées  entre 
l'éqtialeur  et  le  loe.  parallèle  nord  j 
que  c'él.'iit  tout  ce  qu'on  pouvait  ac- 
corder ,  vu  la  situation  des  colonies  de 
Cuba  et  de  Porto-Hico,  où  Tintroduc- 
tion  des  i>ègres ,  troublée  par  les  croisiè- 
res anglaises,  est  iiécesï-aire  pour  soute- 
nir les  établissements  nouvellement  coni- 
ïnencés.  Il  finit  endisant  (|iif  l'Angleterre 
pressait  trop  la  conclusion  d'une  aflairè 
que  le  parlement  britannique  avait  dis- 
cutée depuis  1^88  jus. (u'en  1807.  Ayant 
reçu,  en  mars  iSi5,  l'unitation  adressée 
à  Ferdinand  \  II  par  les  plénipotentiaires 
d'Autriche  ,  d'Angleterre  ,  de  Ru  sie  et 
de  Prusse,  d'accéder  au  traité  d'alliance 
conclu  le  ilj  du  même  mois  contre  Buo- 
nap:irtc,  il  répondit  que  TEsp  :gne  n'ac- 
céderait à  aucun  traité,  si  elle  n'y  était 
pas  considérée  comme  partie  principale. 
Au  mois  de  iuin  suivant ,  il  rf  t'usa  de  re- 
coniiaîlre  l'acte  par  lequel  les  plénipo- 
tentiaires des  quatre  grandes  puissances 
avaient  irrévocablement  prononcé  entre 
eux ,  et  sans  sa  participation ,  sur  les  droits 
«lu  roi,  son  maître,  et  du  roi  d'Eirurie 
en  Italie  ,  et  il  di'xlara  ({ue  ses  instruc- 
tions lui  défendaient  de  s  gner  aucune 
convention  contraire  à  la  restitution  im- 
médiate et  totale  des  (rois  duchés  de 
Parme,  Plaisance  et  Gunstalla.  I^e  che- 
valier D.  P.  Labrador  s'était  piesqtie  ex- 
clusivement oc<-upé,  pendant  la  durée  du 
congrès,  d'obtenir,  à  cet  égard  ,  la  solu- 
tion qu'il  desirait 5  mais  ses  eilbrls  avaient 
é-tc  infructueux.  Le  duc  de  Casa ,  Fer- 
nand  Nunès ,  ayant  été  chargé  de  conti- 
î)uer  celte  négociation  j  la  termina  heu- 
reusement par  des  traités  conclus  avec 
lesditos  grandes  puissances  ,  et  signés  à 
Paris  les  ■;;  ,  8,  9  et  10  juin  181  ^.  Le  che- 
valier D.  P.  Labrador  letourna  en  Es- 
pagne après  le  congrès  de  Vienne,  el  fut 
«l'.ujitc  «oniuié  aiijb:'.     ideiir  d'Espagne. 
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LABRIFFE  (  Le  comte  ArcusTî;  ) , 
était  avant  la  révolution  sous-lieutenant 
au  régiment  de  la  lieine  dragons  j  il  tut 
un  des  grands  propriétaires  que  Buona- 
part<'  força  ,  en  quelque  sorte  ,  d'être  au 
nombre  de  ses  chambellans.  Dépêché 
à  Mural  pour  lui  portir  la  nouvelle  de 
la  naihS.isice  du  fils  de  Napoléon,  il  reçut 
le  cordon  de  l'ordre  desDcux-Siciies.  M. 
de  L.obrifle  futun  des  premiers  à  secouer 
le  joug  qu'on  lui  a\aLl  imposé,  et  entra 
comme  capitaine  dans  la  garde  à  cheval 
de  Paiis,  Ibimée,  à  l'arrivée  de  MnN- 
siKUR,  pai-  le  comte  de  Dam;  s.  Il  fut 
ensniie  pourvu  de  l'emploi  de  sous- 
lieutenani  des  Chevau-légers,  qu'il  rem- 
plit jusqu'à  la  suppression  de  celle  com- 
pagnie. Il  fut  alors  créé  chevalier  de 
yaint-Louis  5  et  lors  de  la  réi.rganisa- 
tioii  de  l'armée,  en  i3i6,  il  fut  nommé 
ci^Ionel  d<s  diàgons  de  la  Manche.  Le 
()  octobre  iSij,  te  Roi  lui  avait  'fait 
rh(jmn  iir  de  signer  son  contrat  de  ma- 
riage avec  la  vsuve  du  général  Auguste 
de  C(jlbert,  fille  ducomïc  de  Canclaux. 
Le  2(j  juillet  18  10,  il  fut  .ippelé  à  la  prési- 
dence du  collège  électoral  de  l'Aube,  et 
îiommé  à  la  chambre  des  députés,  oti  il 
vot.i  avec  la  m  norité.  Réélu  en  181G,  il 
vota  avec  la  majorité  ,  et  ne  se  fit  remar- 
quer dans  auiunie  de  ces  asseniblécs.  S.  S. 

LARRUUS.SE  (Sujette),  née  à 
Vaiixin,  en  Périgord,  vers  17/(3,  mon- 
tra de  bonne  heure,  pour  le  métier  de 
prophcîesse,  le  même  penchant  auquel 
s'est  livrée  depu'S  avec  tant  (l'écLil  M""^. 
de  Krudiier.  [f'^oy.  KRCDStn.)  A  neuf 
ans,  elle  voulut  ^'empoisonner  avec  des 
araigni^es,  afin  d'aller  plus  vite  ftu  ciel, 
dont  elle  avait  un  tel  d(  sir  ,  qu'elle  res- 
tait, des  journées  entières,  couchée  sur 
le  dos,  d.ins  les  prairies,  ]iour  le  con- 
templer plus  à  son  aise.  Dès  l'àgc  de 
vingi  ans,  se  sentant  appelée  à  confon- 
dre les  grands  et  à  réformer  l'Egiise, 
elle  se  serait  mi.se  à  courir  le  inonde, 
sans  la  prudence  de  ses  directeurs  de 
conscience  etderévêque  de  Pcrigueux, 
qui  bridèrent  ses  écrits,  et  ne  cessèrent  do' 
la  rappeler  aux  bienséances  de  son  sexe  et 
aux  devoirs  de  la  vie  chrétienne.  Trente 
ans,  le  feu  prophétique  couva  ainsi  dans 
son  sein;  mais  aux  premières  étincelles 
delà  révoiulion,  il  brilla  d'iiii  assez,  grand 
éclat,  gr.ncc  au  zèle  innocent  du  char- 
treux dom  Gerle,  qui  pruclama  le  pie-= 
mier  le  nom  et  les  vertus  propliéliijues 
de  Suzetic  Labruussc,  d;uis  Ic:cii>  uiêtuc 
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tle  rassemblée  constiiuante.  Léguée  par 
le  cénobile  aux  eM-iiues  constituiioiineis 
Poutaid,  Faucliel  et  Desbois  ,  la  pylho- 
i»isse  du  Péii}»ord  fit  retenlir  la  capitale 
du  bruit  de  ses  or.icles.  Dans  un  diiicr  de 
carnaval,  elle  promit  à  ces  pontifes  de  la 
nouvelle  Eglise  ,  île  se  rendre  à  Rome  en 
pèlerine,    d'j  prècber  le  pape,    et,  s'il 
refus. :it  <radliérer  à  la  coustilution  civile 
du  clergé  ,   de  s'élever  dans  les  airs  aux 
yeu\  de  Rome    entière.  Elle   partit    cii 
conséquence  pour  le  lieu  de  sa  ijaiss:Mice  , 
afin  (fiillei-,  disait-elle,  du  plus  peut  vil- 
lage à   la  plus  grande  ville  du  inonde. 
L'eiiduicissement  du  Saint-  Père  fut  tel, 
(^uau  lieu  de  pernieltre  à  la  propiiélesse 
de  s'élever  au  ciel ,  il  la  fit  enleruier  dans 
le  château  St.  Ange  ,  d'où,  par  un  esprit 
de  coniradiciion ,   assez  conforme  à  son 
lôle,  elle  refusa  d'abord  de  sortir.  Ren- 
due à  la  liberté  par  l'invasion  des  Fran- 
çais,  en   1798,  elle  revint  à  Paris,  évi- 
tant de  donner  trop  de  solennité  au  sé- 
jour qu'elle  fit  dans  les    provinces.  Sans 
se  livrer  aux  actes  extérieurs  de  la  mis- 
sion à  la(|uelle  M"''.  Laljrousse  persiste 
encore  aujoiiid'liui  à  se  croire  appelée  , 
elle  n'a  pas    ces>é  de  s'occu|)er  d'études 
Diysii  jues,  df  nitler  ses  méditations  sur 
Ja  Bible  et  l'Apocalypse,  aux  secrets  de 
la  pliilosopliie  isiaqne,  et  de  professer  la 
iiécissité  d'une  réforme   ecclésiastique  , 
dont  les  cliangemonls  révolutionnaires,  et 
ceux  qui  les  oui  suivis  ,  ont  fait ,  suivant 
elle  ,  méconnaître  la  nature  sans  en  attein- 
dre le  but.  Parmi  ses  prôneursles  pliisdé- 
terminés,  on    a  compté,  dans  le  temps, 
l'évèque  constitutionnel  Pontard.  »  C'est 
»  dans   les  cahiers  de  iM"e.  Labrousse, 
»  écrivait  ce  prélat  eu    179*,  qu'il  faut 
i>  apprendre    à   connaiire    la     religion  5 
»  non  point  cette  religion  que  les  vices 
»  de  l'ancien  clergé  ont  rendue  si  difl'c- 
V  rente  de  son  origine  ,  mais  cette  éma- 
»   nation  pure  des  lumières  célestes,  etc.» 
Parvenue  à  un  grand  âge  sans  avoir  rien 
jieidu  de  sa  mémoire  et  de  ses    facultés 
mentales,  Ivl^le.  Labrousse,  guérie  ilc  la 
manie  du  prosélitisme,  habile  encore  la 
capitale,   et  elle  honore  sa  vieillesse  par 
des  vertus  qui  valent  mieux  que  ses  pro- 
phéties, dont  elle  a  fait  autrefois  impri- 
mer un  volume.  1797,  in-S".  K. 
L  A  H  li  O  U  S T  É  (  François-Marie- 
Alex  ANDRi;  ),  fut  député  en  179^  au  con- 
seil  des   cinq-cents,  parle  déparlement 
de  la  Gironde.  Le  10  juillet  1 797  ,  il  pré- 
scaia  les  projets  de  résolution  rclalifa  à  la 


LAC  i3 

réunion  desloissur  les  fermages.  Il  s\Tgis- 
sait  d'une  rentrée  de  20,000,000  au  tré- 
sorpublic;  ce  travail  important  avait  tou- 
jours été  retardé,  malgré  de  fréquents 
arrêtés  du  consi_'il  et  les  instances  réité- 
rées de  M.  Labrouste.  Cette  fois  il  parla 
avec  force  de  la  nécessité  de  terminer 
cette  ailaire  ,  et  soumit  au  conseil  deus 
projets  qui  furent  adoptés  avec  de  nom- 
breux amendements.  Le  1 /j  oetobre  sui- 
vant ,  il  s'opposa  à  l'établissement  d'une 
inspection  généralepour  le  recouvrement 
des  contributions  directes.  Le  24  novem- 
bre, il  se  plaignit  de  l'abandon  auquel 
étaient  livrés  les  hospices  civils  de  Bor- 
deaux, et  fitdéciéler  l'envoi  au  directoire 
d'un  message,  tendant  à  réclamer  l'exé- 
cution entière  de  la  loi  du  iG  vendénii.iiie 
an  V.  IjC  l'S  avril  1 79S  ,  il  proposa  de  dé- 
créter en  principe  que  tout  noble  ou  enno- 
bli que  le  peuple  ou  le  directoire  jugerait 
digne  d'une  fonction  publique  ,  ne  pour- 
raitycire  nommé  ([u'après  avoir  justifié 
de  son  attachement  constantà  la  lépubli- 
qiie.  Cette  motion  excita  de  violents  mur- 
niiires,  et  fut  rejetée.  Au  mois  de  juillet, 
même  année,  il  fit  arrêter  que  l'anni- 
versaire du  9  thermidor  serait  célébré 
daHS  le  sein  du  conseil.  Le  3o  janvier 
1799,  il  vola  l'impôt  sur  le  sel ,  demanda 
le  2  mai  que  les  émigrés  naufragés  à  Ca- 
lais fussent  siTiplemenl  déportés  ,  et  il  fut 
réélu  pour  le  renouvellement  de  cettf; 
année.  Après  la  révolution  du  18  brii- 
niaire  (9  novembre  1799)  ,  M.  Labrouste 
entra  au  tribunal  ,  et  en  devint  secré- 
taire ,  le  24  octobre  i8o3.  Il  refusa,  an 
mois  de  mai  1804,  les  fonctions  de  di- 
recteur des  droits-réunis  du  départe- 
ineut  du  Rhône,  et  resta  au  tribunal  jus- 
qu'à la  suppression  de  ce  corps  en  1807. 
Nommé,  peu  de  temps  après,  adminis- 
trateur de  la  caisse  d'amortissement,  il 
perdit  cette  place  en  iSiô,  lorsqu'elle, 
fut  su[iprimée ,  et  fut  nninmé  le  aGjuiit 
1S16,  commissaire-liquidateur  pour  l'a- 
puremcu!;<les  comptosdes  agents  de  cette 
caisse,  jusqu'au  isr.  juin,  sous  la  .sur- 
veillance du  ministre  des  finances.  Il  lui 
fut  allo'.ié  en  celte  qualité  un  traitement 
de  ia,ooo  fr.  M.  Labrouste  publia  ,  dans 
le  cours  de  celte  même  année,  desCo/?- 
siderations  sur  la  caisse  d'amortisse- 
ment. S.  S. 

LABUS  (  Jeapt  )  ,  né  d.ins  le  Brcscian  , 
vers  1776,  d'une  famille  originaire  de 
France,  fit  ses  premières  éludes  à  Brc?-. 
cia ,  et  alla  suivre  les  cours  de  l'uuiver- 


i4  LAC 

siié  de  Padoue.  La  révolulioii  étant  venu 
le  détourner  de  Télat  sacetdolal  niiqucl 
il  étun  destiné,  il  lix.a,   par  ses  talents, 
l'attention    des   cliel's  de   la  nom  elle    ré- 
publique   eisalpine  ,     qui  lui    coiilièrent 
des  tondions  importantes  dans  le  Véro- 
liais.  Le  docteur  Labus,  malgré  sa  jeu- 
nesse, et  l'ardeur  de  son  imagination  ,  les 
remplit  avec   beaucoup   de  piuilence  et 
de  réserve.  Son  goût  pour  le  travail  le 
portait  à  une  vie  moins  agitée^  il  s'es- 
lima  tris  heureux  d'obtenir  une  inudeste 
place  de  chef  de  division  dans  les  bureaux 
de   rintendant-géntral    des    Liens  de    la 
couronne,  sous  le  règne  de  Buonaparle  ^ 
et    cet  emploi    lui  laissa  assez  de   loisir 
pour   se  livrer   à  l'étude    de  l'antiquité. 
L'explication  des  monuments  lui  devint 
si  facile  ,  qu'au  premier  aspect  il  était  eu 
état  de    dire   quel  événement  ils  lappe— 
iaient.  Les  dissertations  qu'il  publia  à  Toc- 
casioii  de  ces  découvertes  sullisent  [Wur 
donner  une  idée  de  ses  connaissances  ,  et 
de  la  pureté  de  son   st^le.   Lapiemière 
est  intitulée:  Sopra  una  colonna  Ictte- 
rala   di   3Iaguzzano ,    Brescia  ,    iSia  , 
in-8".  Ii'autre  a  rapport  à  uu  cippe  nou- 
vellement découvert,   et   son   titre   est: 
Sulla  tribu  e  su  i  decurioni  ilelt'  antico 
iiiunicipiu   Bresciaiio ,  Brescia,    i8i3, 
in-S".  L'auteur  a  été  qualifié  par  le  che- 
valier Rosmini,  iVardi'/ile  e  fciice  culti- 
lalore  di  i/uoni  stitt/j.Noiis  savons  qu'il 
a  en  portefeuille  un  ouvrage  d'érudition. 
Lien  avancé,  et  accompagné  de  dessins, 
sur  le  pays  de  Brescia.    Pénétré  de  re- 
connaissance et  d'admiration  pour  le  sa- 
vant abljé  Morcelii,  ([ui  lui  a  inspiré  le 
goiit  <le  l'archéologie,  M.  Labus  ne  né- 
glige aucune  occasion  de  manifester  de  si 
JionoraLles  sentiments  j  et  c'est  à  lui  qu'on 
doit  l'édition  récente  de  trois  opuscules 
de  ce  célèLre  archéologue.  N. 

LACALPKADK(LowDio.s  de),  mem- 
bre du  conseil  du  prince  de  Condé  ,  el: 
président  des  conseils  du  duc  de  Cour- 
bon  et  de  1^  princesse  de  Condé,  est  l'un 
des  pins  célèbres  jurisconsultes  de  la  ca 
pitale.  Né  à  Sarlat ,  dans  le  Périgord ,  vers 
i^/j^,  il  commença  son  éducation  dans 
lin  collège  duigt  par  les  jésuites,  et  sous 
les  yeux  de  son  père,  qui  exerçait  la 
<iliarge  de  procureur  du  Koi  près  le  pré- 
sidiid.  Après  avoir  terminé  ses  cours  de 
droit,  il  alla  se  faire  recevoir  avocat  à 
Toulouse  ,  et  devint  Lieniôt  le  conseil 
des  premières  maisons  du  Périgord.  Em- 
prisouné  à  l'époque  de  la  terreur ,  il  ne  fut 
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délivré  que  par  la  mort  de  Robespierre, 
et  se  rendit  .i  Paris,  pour  éviter  de  nou- 
velles persécutions.  Il  y  vécut  quelque 
temps  dans  l'ubscurilé;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  être  mis  au  premier  rang  aussitôt 
(jn'il  eut  rédigé  quelques  mémoires.  M. 
de  Lacalpr;ide  est  peut-être  le  premier 
jurisconsulte  de  Paris  j  c'est  au  moins 
celui  qui  connaît  le  mieux  les  loix  ro- 
maines, dont  il  a  fait  l'élude  de  toute  sa 
vie.  Son  style  est  remarquable  par  la 
précision  et  la  clarté.  Il  a  été  consulté 
et  a  donné  des  nicmoiies  sur  la  plu- 
part des  glandes  aflaires  qui  ont  été 
soumises  aux  tribunaux  depuis  quinze 
ans.  Il  réunit  une  grande  piété  à  une 
gaité  douce  et  pinuaiiic.  Il  n'a  rien  pu- 
blié ;  mais  il  a  plusieurs  ouviages  ma- 
nuscrits sur  le  droit  romain,  fruits  du 
travail  de  sa  longue  carrière,  et  rédigés 
en  forme  de  dictionnaire.  —  Son  frère, 
aujourd'hui  oli. moine  de  Notre-dame  de 
Paris,  était,  avant  la  révolution,  cha- 
noiiip  fie  .Sail.it.  Il  éiiii:;ra  ,  en  1792,  et 
se  relira  en  Espagne,  où  il  remplit  les 
fonctions  d'aunioiiierdela  légion  de  Bour- 
bon. Il  fut  enfermé  à  Viiicennes  par  or- 
dre de  Biionaparte  ,  cpii  l'accusait  d'avoir 
coopéré  à  la  distribution  d'une  bulle  du 
pape.      ^     ^  Z. 

l.ACÉPÈDE  (Le  comte  Bernard- 
Germain-Etiknine  Lav'ille  de),  né  à 
Ageii  ,  le  ■2(i  décemi)re  1 7 jG  ,  d'une 
famille  noble  ,  servit  d'abord  quelque 
temps  en  Bavièie,  et  s'adonna  ensuite, 
avec  passion,  à  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle, dans  laquelle  il  eut  pour  inaîtrcs 
Daubenton  et  Buiroii.  Il  dut  à  leurs  soins 
d'être  nommé  garde  des  cabinets  au  jar- 
din du  Roi  à  Paris,  place  qu'il  occupait 
à  l'époque  oii  éclata  la  révoluli^m.  Il 
débuta  dans  la  carrière  politique  par 
l'emploi  d'administrateur  du  départe- 
ment de  Paris.  Député  par  cette  ville 
à  l'assemblée  législative  ,  il  y  joua  per- 
sonnellement un  rôle  assez  modéré.  Ne 
voulant  être  ni  Feuiliant,  ni  G-iroiidin, 
ni  jacobin  ,  il  essaya  d  être  indépen- 
dant, ce  qui  était  alors  fort  difficile.  8a 
présitlence  fut  marquée  par  nue  adresse 
de  l'assemblée  au  Koi ,  co:itre  les  émi- 
grés réunis  sur  les  bords  du  Rhin  ,  et 
par  la  création  de  la  haute  cour  natio- 
nale d'Orléans.  Il  accueillit  l'hommage 
du  club  lies  Wiglis  d'Anslelerre,  aveo 
lequel  le  corps  -  législatif  crut  devoir 
fraterniser  ,  el  se  joignit  a  Français 
du  Nunles,  pour  faire  accorder  des  lèl- 
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très  de    naliiralisatioii    an  fils   du   doc- 
teur Piiestley  ,  dont  le  peuple  de  Lon- 
dres av. lit  brûle  la  maison  ,  en  haine  de 
si:s    priocjpfs    révolutionnaires.     iVI.    <le 
Jjacépcde  l'ut  assez  heureux  pour  se  faire 
oublier  pendant   la  terreur,  et  devint, 
en  I  ^r)6  ,  membre  de  l'Institut.  On  le  vit, 
à   la  lèle  de  ce  corps,  prêter  le  20  jan- 
vier de  cette  année,  à  la  barre  du  con- 
sed  des  anciens,  le  serment  de  haine  à  la 
loyauté.  «  Trop  long-temps  ,  dit-il  dans 
»  son  discouis,  les  sciences  et  les  arts, 
»  naturellement  tiers   et    indépendants  , 
w  ont  porté  le  joug  monarchique,  dont 
»  leur  génie  n'a  pu  les  préserver,  et  que 
»  le  couraf^e  du  peuple  à  seul  pu  briser.» 
lin  octobre  1  79c),  Tlnstitut  de  Bologne  le 
nomma  l'un  de  ses  associés,  et  Buonaparte 
l'appela,  en  décembre  suivant ,  au  sénat 
conservateur,  dont  il    fut  président  en 
1801.  Marchant  avec  rapidité  dans  la  car- 
rière polili'jne  ,  M.  de  Lacépède  fut  nom- 
mé ,  en   i8o3,  grand  chancelier    de   la 
Légion -d'honneur  ,  pourvu,   en  180'i  , 
de  la  sénatorerie  de  Paris  ,    et    décoré 
du    grand  -  cordon   de  cet  ordre  en  fé- 
vrier i8o5.   Personne  ne  professa  mieux 
que  lui,   dans  ses  rapports  avec  le  pu- 
blic,  celte  politesse  imperturbable  dont 
se   compose    l'ai't    de    consoler  les    sol- 
liciteurs par  les   illusions    de  l'espéran- 
ce.   Tour- à -tour    membre    du     i;rand 
conseil  d'adminisiration  et  président  du 
sénat,  il  est  peu  d'occasions  solennelles, 
parmi  celles  qui  ont  signalé   les  dix.   an- 
nées de  la  domination   impériale  ,  on  il 
n'ait  fait  entendre  les  accents  d'une  élo- 
quence ,  dont  les  passages  sui\a(iis  suf- 
firont   pour     déterminer     le     caractère. 
«  Ce  sera,   disait-il,  lors  de  l'élévation 
li  de  Buonaparte  à  l'empire,  une  grande 
u  époque  dans  l'hisioire  ,  que  celle  «ùie 
J»  peuple    français  ,  faisant  de  nouveau 
»  l'abandon    de  sa  volonté  souveraine  , 
»  met  un  foein  aux  fureurs  des  dis(;ordes 
u  civiles,  termine  la  plus  mémorable  des 
w  révolutions ,  fixe  ses  glorieuses  desti- 
j>  nées,  et  consacre  un  monument  digne 
I»  de    lui    à  la  liberté,  à  l'égalité  ,   à  la 
»  raison ,  à  la  reconnaissance ,  en  assu- 
»  raiit ,  dans  la  fr.mille  de  ce  héros,  cette 
»  couronne  impériale  qui  va  briller  sur  un 
>i  front  couronné  tant  de  fois  des  lauriers 
»  de    la    victoire.    »     Après     la    bataille 
d'Austerlilz,  le  non)  de  Buonaparte,  selon 
notre  orateur,  «alhiit  èlre  à  jamais  cé- 
X  lèlire  sous   le  toît  hospitidier  des  habi- 
i>  lAoïi  de  l'iVuiérique  ,  sous  la  hutte  de 
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»  l'Arabe  cl  du  Maure,    sous  la  cabane 

»  de  l'Indien ,  près    des  monts    fu- 

}>  niants  du  vieux  empire  des  Chinois  ; 
))  dans  les  régions  les  plus  leculées  ,  sou 
»  image  vénérée  devait  honorer  les  pa- 
«  lais  des  rois  ,  embellir  la  retraite  du 
n  sage;  et,  ce  qui  est  bien  plus  encore, 
»  être  consacrée  sous  le  chaume  du  pau- 
»  vre.  »  S'agissait-il  de  la  guerre  d'Es- 
pagne ,  n  cette  guerre  ne  j)onvait  èlre, 
«  d'après  M.  deLacépède,  plus  fortement 
i>  commandée  par  la  poliii([ne  ,  parla  jus- 
»  tice,par  la  nécessité.  Quels  droits  plus 
))  sacrés  que  des  ti'aités  solennels  ,  libre- 
)j  ruent  proposés  ,• /i6/'e/7te/it  consentis, 
»  libreinent  exécutés;  qu'un  pacte  so- 
u  cial  ,  librement  discuté  ,  librement 
»  accepté  ,  libreinenl  juré  par  une  junle 
w  nationale,  sur  les  autels  du  Dieu  qui 
»  punit  le  parjure.  Ah  !  combien  les 
))  ombres  royaiesde  Louis  XlV,deFi'an- 
»  çois  I""".  et  du  grand  Henri  ,  doivent 
»  être    consolées   par  la   résolution  gé- 

»  néreuse  de  Napoléon  ? »   «  Que  sa 

»  vie,  s'écriait  plus  tard    l'orateur,  eu 
»  s'adressant  au  sénat  (décembre  1809), 
»  s'élende    bien   au— delà   des   trente  au» 
»  qu'il  a  désirés  pour  la  stabilité  de  son 
»  e.npire  ;    qu'il  puisse    voir  autour  de 
»  son    trône  ,    des  princes   issus   de  sou 
»  sang,  élevés  dans  son  esprit ,  garantir, 
»  pour  nos  an  ière-petils-neveux,  la  du- 
»  rée  de  tous  les  biens  que  lui  devra  no- 
»   tre  patrie,  et  que  l'image  du  bonheur 
»  des  français  ,  que  lui  oilriront  le  pré- 
»  sent  et  l'avenir,  soit  la  récomjicnsc  de 
>i  ses  (rav.'iiix  et  le  prix  tle  ses  sacrifices.» 
Les  sacrifices  que  la  gloire  du   héros  de 
M.    de   Ijaeépède    impos:iit   périodique- 
iv*ent  à  la  France  ,  en  argent   et  surtout 
en  hommes  ,  se  couvraient  de  fleurs  sous 
les  traits  de  son  éloquence,  qui  ne  voyait, 
dans  la  conscription  annuelle  qu'un  moyen 
de  déchargi'r   l'élat  du  luxe   de  sa  ijo- 
jjulation,  et  dans  les  fatigues  meurtriè- 
res de  la  guejrre  qu'un  exercice  proprp  k 
procurer  aux  conscrits par\>e nus  à  l'a'j^e 
où  l'ardeur  est  réunie  il  la  force,  un  nié- 
lange  de  jeux  salutaires  et  de  délasse- 
ments agréables.  Cependant  le  comte  de 
Lacépède  ,  paraissant  le  1  i  janvier  i8i4 
à  la  tète  du  sénat ,  devant  Buonaparte,  lut 
lit  entendre,  pour  la  première   fois,  le 
mot  de  paix:  «  Nous  combattons,  dit-il, 
il  entre  les  tombeaux  de  nos  pères  et  les 
V  berceaux   de   nos  enfants  ;  obtenez  la 
»  paix,  sire  ,  par  un  ellbrt  digne  de  vous 
»  et  des  français;   et   que   votre  main, 
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ji  tant  de  fois  victorieuse  ,  laisse  échappei- 
?i  les  armes  après  avoir  si:iné  le  repos  du 
)»  nioude.  ».■>  Ce  fut  par  ce  discours  qu'il 
termina  le  cours  de  liaraiigues  ,  auquel  il 
.ivait  cru  (1  '\  oirconsacrcr  la  mè;iie  plume 
qui  lui  avait  servi  à  tracer  les  inouiirs  et 
les  hahitudes  des  reptiles,  (^uoiqii  en  1614 
ri  n'efil  point  négligé  d'en\  ojer  de  Blois, 
oi'i  il  avait  suivi  la  princesse  .\larie-Louisc, 
son  adbésion  à  la  décliéance  de  Buona- 
parle,  il  n'en  fut  pas  moins  privé  dr-  la 
place  de  grand  chancelier  de  la  Léj^ion- 
d'honncu",  que  le  gouvernement  piovi- 
soire  donna  passa-^tremenl  à  M.  de  Pradt  5 
mais  il  fui  n;)ainic  à  la  pairie  ,par  ordon- 
nance du  4  j"i»  •  Cninai  181Ô,  il  refusa 
la  grande  maîtrise  de  luniversilé  ,  que 
lui  offrait  Buonaparte  ,  de  la  main  du- 
quel il  riccepta  néanmoins  \â  dignité  de 
pair  de  France,  ce  qui  W,i  p.is  permis  de 
le  comprendre  dans  la  nouvelle  couipo- 
^tiou  de  celie  chitndjre  En  mai  1817,  .M. 
de  Lacépcde  anuonrait  ,  dans  le  cours 
de  Zoologie  qu'il  faisait  an  jardin  des 
Plantes,  qu'il  allait  s'acquitter  de  la  mis- 
sion que  lui  avait  donné,  peu  de  jours 
avant  sa  mort,  son  ami  La.;range,  de  pu- 
hlier  sa  lliéorie  sur  la  formation  des 
eomèCei.  Il  a  fait  parallrr,  cii  1817  ,  une 
ïiouveiie  édiiion  des  OLuvres  de  Biif- 
/on .,  aui;mentée  de  notes,  d'une  ÎSolice 
sur  Tatiteur,  de  son  Eio^je  par  Condor- 
cet,  et  d'un  Discours  sur  les  progrès  des 
sciences  naturelles.  On  y  a  retrouvé  avec 
plaisir  cette  francliisc  de  talent  qui  rap- 
pelle la  bonne  école,  et  qui  se  joint, 
«liez  M.  de  Lacépède,  à  l'art  heureux  dont 
le  secret  lui  a  clé  légué  p.ir  Bu  lion,  de 
revêtir  de  tous  les  agréments  d'un  style 
correct  rt  brillant  les  détails  les  plus 
arides  de  la  science.  Ce  mérite,  ijui,  lors 
de  la  puLIicallon  de  ses  premiers  ouvra- 
ges, annonça  un  successeur  à  Biiilon  et 
à  Daubenton  ,  et  ser\  it  à  tempérer  les 
regrets  de  leur  perte  ,  se  reproduisit  avec 
le  même  avantas;e  dans  la  continiinlioii 
de  l" Histoire  des  Cc'tacc'es  ,  commencée 
par  son  prédécesseur;  ouvrage  où  ,  à  coté 
■d'une  éloquence  ponqieuse ,  on  trouve 
Une  richesse  d'obse:  valions  et  de  fails, 
qui  !e  place  parmi  les  plus  beaux  monu- 
Ttients  d'histoire  naturelle  dont  s'honore 
la  France.  Voulant  se  délasser  de  ses 
travaux  dans  les  sciences  et  la  politique, 
M.  de  Lacépède  a  composé  tleux  r«ui;ins, 
dont  le  premier  a  d'abord  obtenu  quel- 
«jue  succès  sous  le  voile  de  ranonyine. 
S  en  a  puWié,   eu    1&17,   une  sccoode 
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édition  ,  à  laquelle  il  a  donn?  son  nonn,' 
sous  ce  titre  :  ElUual  et  Caroline ,  a 
vol.  in-i2.  M.  de  Lac-pède  a  donne, 
en  même  temps  ,  C'uarles  d'EiUycd  et 
^iljjlionsinc  de  Florcntino ,  suite  d^ El- 
lival  et  Caroline,  3  vol.  in -12.  On  a 
encore  <le  lui:  I.  Esmi  sur  l'électricité 
naturelle  et  artificielle ,  17S1  ,  2  vol. 
in-8".  II.  Physique  générale  et  particu- 
lière, 1782-84,  2  vol.  in-8'^HI.  La  poé- 
tique de  la  musique,  1780,  2  vol.  m- 
8".  I\".  Eloge  de  H-  J.  L. ,  duc  de 
Brunswick,  1786,  in  -  S».  V.  Histoire 
naturelle  des  quadrupèdes  ovipares  et 
des  serpents  (Y.  Bcfvoji  ,  dans  la  Biogr. 
unif.)  \  I.  histoire  naturelle  des  pois- 
sons, pour  servir  de  suite  à  l'ouvrage 
de  Buffon  ,  ijyS-iSoj,  5  vol.  in-4"- C'est 
le  plus  ipiporlaut  de  ses  ouvrages.  \  II. 
Eloge  historique  de  Dauhenton.  VIII. 
f^ucs  sur  renseignement  public ,  i:9f>, 
iu-8".  JX.i\<><i<;e  sur  Dolomieu.  M.  de 
Lacépède  a  ll•a^.'îiilé  a!ix  ylnnales  dit 
Muséum  d'histoire  naturelle,  n  la  J/e- 
nai^erie-  du. Muséum  ,  dix  cahiers  in- 
fol.,  1801  et  années  suivantes;  collection 
recherchée  pour  les  ûgures,  gravées  par 
Miger  d'après  Maréch.d  ;  --ïu  Magasin 
encyclopédique ,  et  a  composé  des  Syvi- 
phonies  et  des  sonates.  Ou  recherche 
aussi  les  Discours  douuerture  de  ses 
cours  au  j^irdin  des  Plantes,  <)ont  la  col- 
lection forme  iu>  volume  in-4''.         K. 

LACIIADEAUSSIEIŒ  {A>ge-Et!cn- 
ke-Xavikr  Poisson  dk),  né  à  Paris  en 
1752,  embiassa  d'abord  la  carrière  mili- 
ta;re  ,  qu'il  quitta  pour  «elle  de  la  littéra- 
ture. Persécuté  par  son  pr.jnre  gendre  ,  il 
fut  enfermé,  en  janvier  i'^o/\ ,  aux  .Madf- 
lonnettcs.  Dans  le  même  temps  ,  sa  femme 
fut  emprisonnée  daus  la  maison  d'arrêt 
dite  de  la  Bourbe,  et  deux  de  ses  filles 
furent  confinées  dans  la  prison  de  Sainte- 
Pélagie,  eiilio  toute  sa  lamille  lut  au  se- 
cret, sur  la  présomption  qu'il  avaitdon- 
né  asile  au  cou  ventioimel  Julien  de  Tou- 
louse, avec  lequel  il  n'a\ait  jamais  eu 
de  relatiiin.  Quelques  jours  avant  relui 
qu'()n  avait  fixé  pour  sou  supplice,  M.  de 
Lacbal>eaussière  composa  des  vers  qu'il 
remit  à  u;'.  de  Sfs  compagnons  d'infor- 
tune, pour  les  faire  passer  à  sa  femme, 
au  moment  de  sa  mort.  Il  était  insciit 
sur  la  liste  fatale  pour  le  10  thermidor 
('.'S  juillet;;  îiob^'spierie  fut  cuibuté  l.> 
vtiile,  cl  le  remplaça  à  l'échafaud.  M. 
de  Lncliabeau5-,ière  sortit  de  prison  dans 
le  courant  d'août,  avec  ses  âUes  «t  m 
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femme  ,  qui  avnit  hoiriblemcnt  souffert 
«l.ins  le  cacliot  où  on  Taviiil  tenue  ren- 
leriiiée.  En  1796,  le  conseil  des  cinq- 
cents  le  désigna  comnii-  un  (les  gens  de 
lettres  à  empluver  pour  rinstruclion  de 
la  jeunesse.  Il  fui,  en  i^q.S  ,  adniinislra- 
leur  de  l'Opéra;  et  on  inittita  contre  lui 
une  accusation  de  dilapidation  dont  un 
jugement  solennel  l'aC'jiiiita  en  janvier 
179g.  Ce  fut  à  Cette  ocrasion  que  circula 
une  épigramnie  l<;rniinée  par  ces  deux 
vers  : 


Petit  poisson  ileviendi a  {;rand 
Pourvu  que  Uicu  lui  pr£le  vie. 


Depuis  cette  époque  ,  M.  de  Lacbabçaus- 
sièreesl  entièrement  livré  à  sesp;oùts  pour 
les  lettres.  On  le  cile  parmi  les  amateurs 
qui  Cultivent  Fart  dramatique  sur  les 
théâtres  de  société,  avec  un  talent  qui  ne 
le  céderait  pas  à  celui  des  premiers  acteurs. 
On  a  de  lui  plusieurs  pièces  de  théàiie, 
parmi  lesquelles  on  dislingue:  ^  zéinia , 
1783,  in-8'.  — L(f:lliùnie.  —  Gutislan  , 
f)u  le  Huila  de  Sarnarcande.  —  Les 
maris  corriges'^  comédie  en  vers,  1781. 
"i^^ Heureuse  erriu/',  comédie  ,  1795,  in- 
8".  Ses  autres  ouv rases  sont  :  I.  Catcchis- 
me  français  ,  ou  Principes  de  morale 
républicaine ,  en  vers. — II.  OEuvres  di- 
verses^ coiileuant  quelques  Poésies,  Es- 
tais de  traductions  en  vers,  d'Homère, 
de  Virgile  ,  d'Horace  ,  etc. .  1801,  in-8'. 
m.  Poésies  galantes  el  (gracieuses  d'A- 
iiacreon ,  Bioit,  Mosc/ius ,  Catulle  et 
Horact- ,  in)ité4(i  en  vers  français,  i8o3, 
in-S».  IV.  Apologues  moraux,  18 14) 
in-S".  Il  j  a  réclamé,  comme  étant  son 
ouvrage,  la  traduction  de  Tibulle,  pu- 
Ijliée  sous  le  nom  de  Mirabeau.  D. 

LACHABEAUSbIÈiŒ  (Poisson 
I)e)  ,  frère  puîné  du  précédent,  né  le  6 
août  1755,  conipiait ,  en  i8i7,plus  de 
ciuaranlc  années  de  travaux  utiles,  et  se 
trouvait  être,  à  celle  époque,  le  doyen 
des  Minéralogistes  de  France.  Il  fui  stic- 
cessi\enient  attaché  à  celle  Lranclie  de 
l'administration  publique,  en  qualité  d'a- 
gent temporaire,  d'inspecteur  ei  de  di- 
recteur ,  dans  les  mines  du  Limousin,  de 
laNavaiie  et  de  la  Loiie-Inferieure.  Il 
dirigea  ,  pendant  quelque  temps  ,  les  sa- 
lines de  Cette,  en  Languedoc,  oii  il  fut 
persécuté  comme  aristocrate  en  1793,  et, 
«  ce  litre,  fut  exclu  du  nouveau  corps  des 
Tuiues,qui  s'organisait  sous  l'iiifluence  de 
M.  Hassenfratz.Employédeuouveaudans 
Icsbureaux  de  la  diicclion  générale,  en 
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iSl5,  il  fut  compris  dans  la  reforme  qui 
eut  lieu  à  celle  époque,  par  la  réunion 
de  celle  diicclion  à  celle  des  ponls-et- 
rbaussécs.  M.  «le  Lncbabeaussière,  qui 
a^a;l  scr\i  temporairement,  eu  1776, 
dans  les  gardes-du-corps  de  Mgr.  le 
comte  d'Artois,  entra  ,  en  i8t4  ,  eu  qua- 
lité de  surnuméraire,  dans  les  gardes-de- 
la  porte  du  Roi,  et  snliii,  par  le  licencie- 
ment de  ce  corps  ,  une  seconde  réforme 
qui  le  laissa  encore  sans  place  et  sans 
jxnsion.  Il  a  coopéré,  en  i8i4  1  avec  M. 
Viton  de  St.-Allais,  à  la  publication  du 
premier  volume  du  Nobiliaire  univer- 
sel. M.  de  Lacliabeaussitre  reçut  du  Roi, 
à  la  même  époque  ,  la  croix  de  la  Légion- 
d  lionneiir.  On  a  de  lui  :  p''ers  sur  le  /e- 
tcur  de  Louis  le-Desiré,  i8t6,in-8°.  K. 
LACHAISE  (Le  baron  de),  né  à- 
Aiilun  en  1744  >  à\tne  famille  noble, 
eulra  très  jeune  dans  le  légiment  de 
royal-Pologne  cavalerie.il  ser\ait  comme 
otiirier-supcricur  dans  celui  de  royaU 
Noimandie,  au  coinmencerartit  delà  ré- 
solution, et  en  ayant  adopté  les  prin- 
cipes, il  obtint  dans  les  premières  cam- 
pagnes ,  le  grade  de  général  de  brigade. 
11  était  devenu  maire  de  Beauvais,  lors- 
que Buonaparle,  passant  par  cette  ville, 
pour  se  rendre  au  camp  de  Boulogne  , 
le  remarqua,  et  le  nomma  en  i8o3^ 
préfet  du  P.is-de-Calais.  Son  administra- 
tion, d'abord  juste  et  éclairée  ,  lui  con- 
cilia l'euime  de  ses  administrés  qui,  en 
i8o4,  le  nommèrent  candidat  au  sénat 
conserTateur  ;  mais  bientôt  il  se  fit  un  sys- 
tème de  sévérité,  qui  lui  suscita  beaucoup 
d'ennemis.  Ce  fut  lui  qui  .dressa  le  dis- 
cours suivant  àBuonaparte,  au  camp  de 
Montreuil,  en  présence  de  l'état-major- 
général  de  l'armée  :  «  Tranquilles  sur 
n  nos  destinées  ,  nous  savons  tous  que 
»  pour  assurer  le  bonheur  et  la  gloire  de 
»  L»  l'rance,  pour  rendre  à  tous  les  peu- 
»  pies  la  liberté  du  commerce  et  des 
)i  mers,  n  fixer  enfin  la  paix  sur  la  terre, 
«  Dieu  cre'a  Buonaparle  et  se  reposa.  » 
Un  plais.mt  ajouta  dans  le  temps  à  ce 
dernier  trait  : 

Et  pour  être  plus  a  sfm  mise  , 
Âup.iravaut  il  tit  Lacbai«c 

lie  baron  de  Lacbaise  conserva  son  em- 
ploi en  j8i4  1  Pt  il  eut  même  Ihontieur 
de  recexoir  le  duc  de  Berii  ,  qui  le  dé-« 
cora  de  la  croix  de  la  Léi^ion-d'bonneurj 
mais  Buonaparle  le  destitua  après  soa 
invasion  du  mois  de  mars  i&i5-  JDepuji^ 
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celte  époque ,  il  vit  retiré  dans  une  cam- 
pagne près  tle  Beaiivaii.  D. 

I.A  CHATRE  (Le  duc  de)  ,  né  dans 
le  Beiri,  vers  i^So,  partit  de  France  en 
même  temps  que  Monsieur  ,  aujour- 
d'hui Louis  X\  III ,  qui  Tavait  dès-lors 
Lonoré  d'une  confiance  particulière.  II 
leva  un  régiment,  connu  sous  le  nom  de 
Loyal-Emigrant,  et  se  distingua  en  dif- 
férentes rencontres  par  des  actions  d'é- 
clat. Ce  régiment  ayant  été  licencié  en 
1802,  M.  de  La  (Châtre  se  relira  à  Lon- 
dres ,  où  il  vécut  jouissant  du  traite- 
ment de  colonel  de  l'armée  britannique. 
En  i8o5,  le  Roi  Louis  XYIII  l'accré 
dila  auprès  de  la  cour  d'Angleterre,  et 
il  a  long-temps  rempli  celte  mission 
avec  honneur.  Après  le  rétablissement 
des  Bourbons  sur  le  trône  ,  le  duc  de 
La  Châtre  resta  en  Angleterre  avec  le 
titre  d'ambassadeur  de  France.  Il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  des  pairs 
le  17  août  i8i5,  et,  après  vingt  -  six 
sns  d'absence ,  il  est  revenu  à  Pai  is  en 
mai  1816.  Le  duc  de  La  Châtre  est  le 
descendant  des  princes  de  Deois,  qui 
possédaient  jadis  le  duché  de  Berri ,  et 
qui  se  distinguèrent  comme  hii  par 
leur  bravoure  et  leur  loyauté.  II  est  re- 
marquable que  pendant  cent  cinquante 
ans,  les  chefs  des  diverses  générations  de 
celle  famille,  ont  loirs  trouvé  la  mort  au 
champ  d'honneur.  —  La  Cii.4TRE  (L'ab- 
bé ) ,  aumônier  oïdinaire  du  Roi,  fut 
nonnné  ,  en  aoxU  1817,  évèque  de  Bcau- 
vais.  Né  en  17  p,  il  débuta  dans  la  car- 
lière  militaire,  et  servit,  en  qualité  de 
lieutenant,  dans  un  régiment  de  carabi- 
niers. A  l'âge  de  vingt  ans,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastiqiie,  et  il  exerçait  les 
fonclionsde  grand-vicaire  àTépoquedcla 
révolution,  dont  les  dangers  pour  sa  fa- 
mille cl  pour  lui  le  forcèrent  de  quitter  la 
France.  —  La.  Cii.vtre - Nangay  (Clau- 
<le-Louis,  comte  he)  fui  nonnné  lieiite- 
nant-géneral  le  a^juin  i8i4-  D. 

LACIIEVAIVDIERE  (A.-L.),  ancien 
Consul-génér;jl  de  Fr^snce  à  Ilanjbour'g, 
était,  au  commencemini  de  la  révolu- 
lion  ,  chef  du  bureau  de  la  caisse  de  l'ex- 
traorditiaire.  Le  11  décembre  1791,  n 
ne  présenta  conmie  oralriir  delà  sceliou 
de  la  Ilalle-au-Bled  à  l'asscndilée  législa- 
tif e  ,  pour  demander  qu'elle  déclarât 
constitulioniicl  son  décTet  contre  les 
prêtres  in.strnienlés.  Après  la  journée  du 
jo  août  1792,11  fut  nommé  vice-pré- 
sident  de  la  commisïiou  adjuiuistiaiive, 
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remplaçant  le  département  de  Paris. H 
parut,  à  celte  époque,  un  journal,  ou 
tableau  général  des  émigrés  ,  qui  eut 
huit  numéros  seulement ,  et  qui  lui  est 
attribué.  Ce  fut  lui  qui,  de  concert  avec 
Real ,  fit,  dans  la  section  de  la  Halle-au- 
Bled  ,  un  appel  à  toutes  les  antres  sections 
de  la  capitale,  pour  qu'elles  demandas- 
sent que  les  Girondins  fussent  expulsés 
de  la  Convention.  Cet  appel  fut  entendu  : 
une  pétition  des  quarante  -huit  sections 
contre  les  Girondins,  fut  lue  à  la  barre. 
Envoyé  ensuite  dans  la  Vendée  ,  M. 
Lachevardière  montra  une  grande  acti- 
vité dans  ses  opérations  relatives  à  la 
défense  du  pays.  Lorsque  le  général 
Menou,  qui  y  commandait,  fut  incul- 
pé, il  contribua  à  sa  justification  j  on  le 
vit  depuis  accuser  Philippcaux  et  son 
parti  des  désastres  de  cette  guerre^  aussi 
Bourbotle  et  Turreau  firent-ils  l'éloge 
de  sa  conduite.  A  son  retour  à  Paris,  il 
fré(juenla  assiduement  la  société  des  Ja- 
cobins; y  parla  contre  Goupilleau  de 
Fonieuay,  qu'il  accusa  de  fautes  graves, 
et  alla  jusqu'à  dire  «  que  la  Convention 
M  était  coupable  de  l'avoir  envoyé  eu 
»  mission  dans  son  propie  pays.  »  A  ces 
mots,  il  fut  accusé  lui-même  par  Benta- 
bolle  d'avilir  la  Convention  ;  mais  Robes- 
pierre prit  hautement  sa  défense.  M.  La- 
chevardière parla  ensuite  contre  le  gour- 
vernement  anglais,  et  fut  chargé  par  la 
société  de  rédiger  l'iicte  d'accusation  de 
t/)us  les  rois.  Dans  son  discours  sur  le 
gouvernement  briiannitjue  ,  il  le  clun:^ea 
de  tous  les  malheurs  de  la  révolution  de 
France.  Le  iS  fructidor  (4  septembre 
J7Q7),  il  fut  nommé  secréiaiie-général 
de  la  police  ;  et  en  février  1798,  il  passa 
à  ime  inspection  dépendante  du  ministère 
de  la  guerre.  Envoyé  ensuite  en  qualité 
de  consul  à  Palermc  ,  il  fut  pris  par  les 
Anglais ,  et  parvint  à  s'évader  en  sepleni- 
bie  1798.  11  publia  peu  après  des  Obser- 
vations sur  Nuples,  et  notamment  sur 
l'accueil  que  les  Anglais  y  recevaient. 
Après  la  chute  du  directoire,  au  3o  prai- 
rial, M.  Lachevardière  fut  uommé  mem- 
bre de  l'administration  du  département 
de  la  Seine;  mats,  lié  particulièrement 
avec  les  directeurs  Gohier  et  Moulin  ,  il 
succomba  avec  eux  peu  de  temps  après, 
et  se  vil  obligé  de  renoncer  à  ses  fonc- 
tions. Signalé  comme  opposé  à  la  révo- 
lution du  18  bruntaire  (  9  novembre 
)  799  ) ,  il  fut  condamné  à  la  déportation. 
Depuis,   il  se  rapprocha   du  gouverne' 
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ment;  et  le  général  Meiiou  le  présenta 
aux  consuls,  qui  le  iioitinièienl  à  la  place 
de  coinniis^aiie  des  ie!alioiisc<>n!inercia- 
Içs  à  Hambourg  ,  eu  1802.  Mais  ayant 
été  conipiouiis  dans  l'alliiire  relative  aux 
liiai'cliaudises  anglaises  qui  amena  la  dis- 
gi'Acedii  niaréclial  Brune,  il  revint  bien- 
tôt eu  France,  et  il  y  a  vécu  dausPob'CU- 
rilé  depuis  cette  époque.  B.  M. 

LACHEZE-ftlUKEL  ,  né  en  1745, 
exerçait,  en  1789,  les  fonctions  de  lieu- 
tenant -  généi  al  au  bailliage  de  Martel, 
en  Querci.  Il  fut  dépuié  par  l'ordre  du 
tiers  à  ras-.endjlée  des  états  -  généraux, 
où,  pendant  toute  la  session,  il  vota 
a.vec  le  côté  droit  ,.  et  montra  un  dé- 
voueiucnl  sans  réserve  aux  intérêts  de  la 
luunarcliie.  Il  s'opposa  dès-iors  à  Ro)<es- 
flierre  ,  qui  demandait  Fi  in  oi  d'une  dé- 
]iutatiou  à  un  service  funtbre  en  i  bon- 
licur  des  viiinqucurs  de  la  Bastille ,  tués 
le  14  juillet^  et,  lors  de  la  discussion  du 
Code  pénal,  il  vola  contre  le  supplice  de 
la  décapitation,  alléguant  ledanger  qu'elle 
Qil're  pour  les  niuBurs  «lu  peuple  ,  en  l'ac- 
cuutuunint  à  la  vue  du  s;in^.  Persécuté 
^n  1793,  il  se  réfugia  du  côté  île  Ver- 
satiles ,  et  tomba  dans  les  mains  des 
;igents  de  Kobcspierre  ,  qui  le  plongè- 
rent dans  les  cacliuts  de  la  Conciergerie. 
A  la  journée  du  9  thermidor  ,  il  ren- 
U'a  dans  ses  foyers,  et  fut  nommé,  eu 
)'an  VI,  au  conseil  dts  anciens,  ou  il  ne 
parut  que  rarement  à  la  trdjune.  Porté, 
en  i8o(j,  à  la  présidence  du  collège  élec- 
tiOral  de  Figeac  ,  il  sema  dans  son  dis- 
cou  1  s  d'ouverture,  en  l'honneur  de  Bno- 
«apane  ,  quelques  traits  d'éloge  ,  qui 
«nt  donné  lieu,  en  181  G,  à  des  récri- 
minations de  la  part  de  ses  adversaires- 
A  l'époque  de  la  restauration  ,  M.  La- 
clii  7.e  obtint  du  Pioi  des  lettres  de  no- 
blesse ,  le  litre  de  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur,  et  la  place  de  maître-des- 
requètes  au  conseil-d'état;  il  reçut  en 
outre,  de  l'ordre  de  Malle,  la  croix  de 
chevalier.  Porté  par  les  sull'rages  des 
électeurs  du  Lot  à  la  chambre  des  dépu- 
tés, en  1810,  M.  Lachèze-iMurel  y  parut 
avecles  mêmes  priiicijies,  et,  malgré  sou 
âge,  avec  la  même  ardeur  qu'il  avait  ma- 
uifestée  à  l'assenibiéc  consliliianle.  Com- 
battant cette  fois  avec  plus  de  bonheur 
sous  les  bannières  de  la  majorité,  il  fit 
preuve,  eu  plusieurs  occasions,  d'un  ta- 
lent estimable  et  d'un  zèle  éclairé.  C'est 
8ur  sa  motion  que  la  chambre  s'occupa 
d'un  projet  de  lui  icudant  à  rcndte  aux 
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curés  et  desservants  catholiques ,  les  fonc- 
tions d'oiliciers  de  l'état  civil,  et  à  les 
étendre  aux  ministres  des  autres  cultes 
chrétiens.  Après  avou'  peint  les  heureux 
résidtats  de  leur  longue  h?rmouie  jus- 
qu'aux jours  de  1789  ,  «  Hélas  !  s'é- 
»  cria  l'orateur,  la  France  avait  mé- 
»  rite  par  ses  crimes  de  perdre  le  Lon- 
)j  heur  dont  elle  jouissait;  et  cette  pre- 
»  mière  assenjbiée ,  tant  exaltée  par  les 
»  apôtres  de  l'impiété  et  les  ennemis 
))  de  tout  ordre ,  mais  contre  laquelUe 
«  l'histoire  formera  une  si  terrible  accu- 
»  sation ,  dérangea  l'ordre  des  choses 
»  que  j'ai  rappelé, et  décréta  qu'il  serait 
»  établi,  pour  tous  les  Français  sans  dis- 
»  linclinn ,  un  mode  uniforme  pour  coiis- 
))  taier  les  naissances  ,  les  mariages  et  les 
»  décès.  »  Tiiant  ensuite  des  inductions 
confirmées  par  l'expériiuce  de  l'influen- 
ce de  ce  mode  anli-i'eligienx  sur  la  dé- 
pravation des  mœuis,  M.  Lachèze  ter- 
mina par  ces  paroles:  »  L'Evangile  ne 
»  di-teruiine  aucune  forme  de  gouverne- 
»  ment.  Comment  en  aurail-il  détermi- 
»  né,  lors<pie  sou  divin  auteur  disait  que 
11  son  royaume  n'était  pas  de  ce  monde? 
»  Il  les  approuve  toutes;  il  oblige  seule- 
j)  ment  .i  respecter  le  gouvernement  qui 
I)  est  établi,  et  à  obéir  à  ceus  qui  sont 
»  les  dépositaires  de  la  puissance,  non 
»  jiar  le  fait,  inai^  lorsqu'ils  ont  pour 
»  eux  la  sanction  du  tem})s.  »  D'après 
la  proposition  de  M.  de  la  Bourdonnaye, 
la  chambre  des  députés  ajant  ordonné 
qu  d  lui  serait  l'ait  un  ra^nort  sur  des  al- 
légations relatives  à  la  responsabilité  de 
quelques-uns  de»  ministres,  la  commis- 
sion chargée  de  cette  enquête,  confia  la 
rédaction  de  son  travail  à  M.  Lachèze- 
îilurel,  qui  allait  le  comnuiniquer  à  la 
chambre  ,  au  moment  où  la  clôtnre  de 
la  .session  de  iSi5  vint  lui  en  ôter  les 
moyens.  Danslcs  élections  qui  eurent  lieu 
vers  la  fin  de  i8i(i,  en  venu  de  l'ort'on- 
uance  du  ;>  septembre,  M.  T.acht/.e-Mui  e), 
conjointement  avec  M.  Sirieys  de  Ma- 
rinliac  ,  antre  ex-dépnté,  présenta  à  la 
nouv  elle  chambre,  dont  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  taisaient  plus  partie  ,  une  déuouci.ttion 
souscrite  de  quarante-se[it  électeurs,  au 
sujet  (les  voies  illégales  dont  on  accu- 
sait MM.  Lezai  -  Marnesia  ,  préfet,  et 
trois  autres  magistrats  du  département 
du  liot ,  de  s'être  servis  pour  influencer 
les  choix ,  et  donner  l'exclusion  à  ceux 
qu'on  désignait  sons  le  nom  ù''uUra~ 
roj  uUiles.  De  qudqitfs  expressions  peut 
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mesurées  conlenues  dans  celifi  piîxe , 
mals^ré  laquelle  la  chambre  pioiiou<^a  la 
Talidilé  des  électioDS  du  Lot,  naquit  un 
procès  en  calonn)ie,  dirigé  par  MM.  Del- 
pons  de  Campagne ,  el  de  Conipon ,  mem- 
bres du  collège  électoral  de  ce  départe- 
ment, conlrt  M\L  Laelièze  el  Sirieys, 
qui  furent  coudarunés  à  cent  francs  d'a- 
mende et  aux  dépens,  ivoi»  pour  fait  cons- 
tant de  calomnie  ,  mais  pour  avoir  dé- 
passé les  limites  du  droit  de  pétition  ,  en 
distribuant  aux  pairs  et  aux  députés,  une 
plainte  contenant  des  faits  étrangers  à 
son  objet ,  et  de  nature  à  ne  pouvoir 
Cire  vroui'és.  K. 

LACOMBE(Domi!si<;;ue)  ,  né  à  Mon- 
trejeau  ,  près  Toulouse  ,  en  \''J\()  ,  entra 
jeune  dans  les  doctrinaires,  et  àTépoque 
de  la  révolution  en  adopta  les  principes , 
et  mérita,  par  son  empressement  à  Caire 
le  serment  de  fidélité  à  la  constitution 
civile  du  clergé  ,  dètre  nonmic  curé 
constitutionnel  de  la  paroisse  de  Sainî- 
Paul  à  Bordeaux.  Son  zèle  pour  le  sys  ■ 
tènie  révolutionnaire  le  fit  encore  nom- 
mer, en  1791,  député  de  l.i  Gironde  à 
l'assemblée  législative  ,  d'où  il  sortit  eu 
donnant  sa  démission  le  7  avril  179a.  Il  re- 
vintà  Bordeaux,  où  il  contribua,  pendant 
la  terreur,  àsauver  la  vie  à  plusieurs  pros- 
crits fédéialistes,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait Isac  Tarteyron  de  Ganges,  licLe  né- 
gociant, et  l'un  des  chefs  du  parti  pro- 
testant. M.  Lacombe  ,  d'ailleurs,  ne  fut 
point  du  nombre  de  ceux  qui  abjurèrent 
leur  état.  Par  suite  du  conciliabule  que 
le  clergé  coDSiitutionuel  tint  à  Varis  en 
'797  (^'^"V-  GrÉ&oirf.},  et  dans  lequel 
il  fut  décidé  que  l'on  pourvoirait  à  ce 
que  les  sièges  vacants  fussent  remplis,  on 
fit  élire  RL  Lacombe  pour  succéder  à 
Pacareau,  décédé  évèque  mélropolitair» 
de  la  Gironde;  et  il  fut  sacré  le  i4  fé- 
vrier 1798.  Il  a-isista  ,  cil  celte  qualité  , 
au  second  concile  des  constitutionnels, 
en  1801,  eldot)na  sa  démission  avec  tous 
«es  collègues  ,  quand  elle  leur  fut  de- 
mandée par  le  gouvernement  d'alors.  liu 
1802  ,  il  fut  un  des  douze  évèques  cons- 
titutionnels que  le  ministre  Fonché  eut 
le  crédit  de  faire  entrer  dans  le  nouvel 
épiscopat.I/iutentioB  du  pape  étart  qu'au 
moins  ils  fissent  quelque  satisfaction,  et 
M.  Lacombe  dit  eu  eli'et,  dans  uue  Ict- 
tieque  nous  citeronî  plus  bas,  que  Te 
eardinal  Cap'-ara  ,  légat  ,  lui  demanda 
wie  rétractation  ,  et  lui  proposa  de 
ii^uer  une  lettre  au  pape.  M.  Lacouibe 
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le  refusa  afnsi  que  deux  de  ses  coflc"* 
gués,  et  eut  à  ce  sujet,  avec  le  légat  ^ 
une  explication  ,  qu'il  raconte  à  sa  ma- 
nière ,  et  avec  quelque  jactance  ,  dan» 
une  lettre  ,  du  4  juin  \^oi  ,  adressée 
au  vénérable  prêtre  Binos  ,  ancien 
chanoine  de  Saint  -  Rertrand.  Après 
y  a\oir  dit  ce  qui  s'était  passé  chez 
le  cariiiiyd  ,  il  ajoutait  :  «  Je  déclarai- 
»  que  je  ne  fiiisais  fabaiulon  de  la  cons- 
»  liiutiiin  civile  du  clergé,  que  parce 
»  qu'iMie  nouvelle  loi  la  rendait  in>pra- 
»  licable;  que  loin  de  me  repentir  d'y 
»  avoir  été  fidèle  ,  je  regardais  comme 
»  les  meilleurs  actes  de  ma  vie  ,  tou» 
M  ceux  quelle  m'avait  prescrits,  et  aux- 
»  quels  je  me  féliciterai  tou  jours  de  m'èlre 
»  prêté.  Si  quelqu'un  ose  vous  dire  que- 
)►  nous  nous  sommes  rétractés  ,  ne  crai- 
»  giiez  pas  de  lui  dire:  ntentiris  impu~ 
»  dentissiiné.  Ou  vous  dira  peut-être  que 
»  M.  le  légat  nous  a  donné  l'absolution  ,. 
»  que  la  preuve  eu  est  dans  les  registres 
»  de  sa  légation  ;  vous  direz  avec  moi , 
»  que  M.  le  légat,  au  mépris  des  règle* 
»  us  tées  dans  radmiuistration  du  sacre- 
»  ment  de  pénitence,  au  mépris  de  ces 
»  paroles  célèbres  d'une  infinité  de  pa- 
»  pes  :  IV^isi  verè  contrilis  et  confessis  , 
M  a  donné  une  absolution  qui  n'était  ni 
»  voulue,  ni  demandée;  que  lorsque  le 
»  decrctuin  en  a  été  remis  par  l'évêque 
»  Bernier  à  quelques-uns  d'entre  nous  , 
))  ils  en  ont  fait  justice  en  le  jetant  au  feu 
»  en  présence  de  celui  de  qui  il  l'avaient 
»  reçu,  sous  les  yeux  du  citoyen  Portais 
»  (ministre  des  cultes)  ,  qui  nous  a  as— 
»  sure  en  avoir  agi  de  même  lorsque  M. 
»  le  légal  lui  a  transmis  un  semblable 
»  decretuiH  pour  le  relever  et  l'absoudre 
»  des  censures  qu'il  a  pu  encourir  ,  en 
»  prenant  part  à  la  révolution.  Vous  di- 
M  re-i  de  plus  que  le  conslitutionnel  La— 
J>  combe  n  a  p,-vs  été  gratifié  de  ce  decrc-' 
M  liini.  Sans  doute  qu'on  a  craint  qu'il 
)»  tùt  moins  patient  que  les  autres;  qu'a- 
»  près  avoir  déi;laré  hautement  qu  il  enr 
»  ferait  plainte  à  qui  de  droit,  il  le  reii- 
»  vtrroit,  bien  et  dûment  conditionné  , 
»  à  son  atrteur,  avec  une  lettre  bien  pro^ 
»  pre  à  attester  que  s'il  est  plein  de  res- 
»  pecl  pour  le  siège  apostolique,  il  ne 
«  l'est  pas  également  poiu"  ceux  qui  , 
»  ayant  sa  confiance,  prodiguent  et  ris- 
«  queut  témérairement  ses  grâces.  »  Ce- 
pendant ,  à  la  suite  de  son  entretien  avec 
le  cardinal ,  M.  I,acombe  s'était  rendu 
cbci  le   conK-iller  -  d'état  Portail»,  qui 
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svalt  convoqué  lous  les  évèques  consti- 
tulionnels  ,  et  ;n  ec  eux  Tabbé  Bernier  , 
nouvel  évêque  d'Orléans.  Ce  dernier  ré- 
digea une  l<H(ie  que  lous  signèrent,  et 
dans  laquelle  ils  dirent  «  qu'ils  renon- 
çaient volfMiiiers  à  la  consi  ituuonciviledu 
clergé,  u  M.  Lnconibe  la  signa  conime  les 
autres^  et  quoiqu'il  assure  ne  s'être  point 
rétracté,  révêqne  dOrléansa  nolilié,  diins 
4ni  acte  signé  de  iui  ,  «  que  ces  évoques 
avaientdonné  des  marques  de  résipiscen- 
ce, et  qu'ils  s'étaient  conformés  aux  dis- 
]>ositions  du  décret  d'absolution  ,  qu'ils 
avaient  reçu  avec  tout  le  respect  convena- 
ble.)) M.  Bernierconlreditdonc  ici  M.  La- 
combe,  et  il  faudrait  aujourd'hui  peser  ces 
deux  autorités  difiércntps.  Au  surplus,  si 
le  récit  du  dernier  éiait  \  rai ,  il  en  résul- 
terait seulement  que  le  pape  a  été  trom- 
pé,  que  ses  intentions  n'ont  pas  été  sui- 
vies ,  et  ([ue  les  constitutionnels  ont  in- 
voqué des  secours  de  l'autorité  civile 
j'our  se  dispenser  d'obéir.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  fut  alois  élexé  sur  le  siège  d'An- 
goulème-€t  ce  futle  protestant Tarteji-on 
qui,  mû  par  la  reconnaissance  ,  lui  fit 
présent  de  sa  chapelle  pontificale.  La  let- 
tie  de  M.  Lacombe  au  vénérable  Binos  a 
été  inséré  dans  les  Annales  tle  la  reli- 
gion ,  que  rédigeait  le  constitutionnel 
Dubois  ,  et  elle  a  été  discalée  d'une  ma- 
nière assez  piquante  dans  l'écrit  intitulé: 
Entreliens  politiijues  sur  les  affaires 
de  la  religion  en  France  (  par  M.  l'abbé 
Cazainlre  )  ,  1802,  in -8".  L'auteur  y 
relève  les  inconséquences  et  les  rodo- 
inontades'de  la  lettre.  Nous  ne  nous 
étendions  point  sur  la  conduite  que  M. 
Lacombe  a  tenue  à  Angoiilênie.  Il  y  pro- 
tégea constamment  le  parti  consiitution- 
uel,  et  attira,  des  diocèses  voisins,  les 
prêtres  de  ce  paili.  PJusieurs  de  ses 
mandements  sont  remarquables  ,  soit  par 
la  singularité  de  leur  disposition,  soit  par 
la  bizarrerie  du  style.  Dans  un  de  ces 
mandements  donné  en  conséquence  de  la 
lettre  de  Ruonapartc  aux  évèques  ,  du  l3 
juillet  1809,  il  se  félicitait  du  dépouil- 
lement du  pape  ,  qu'il  faisait  regarder 
comme  avantageux  pour  la  religion.  Cet 
évêque  est  peut  -  eue  le  seul  qui  n'ait 
pas  encore  établi  un  séminaire  dans  sa 
ville  épiscopale.  On  dit  que  de;;  plaintes 
fréquentes  furent  portées  contre  lui  au 
ministèie  des  cultes.  En  1S06  ,  il  y  avait 
même  eu  une  pétition  d'ecclésiastiques  et 
de  l.nïcs  contre  son  administration.  Les 
léciainalious  se  multiplièrent  depuis  la 
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restauration  ,  et  M.  Lacombe  essuya  plu- 
sieurs désngrén)enls  :  le  plus  remarqua- 
ble fut  le  refus  du  duc  d'Angoulême  de 
recevoir  le  prélat  lorsciu'il  pasva  par  An- 
goulème  le  23  mai  1814  i  refus  qui  de- 
vint plus  mortifiant  par  la  persévérance 
de  M.  Lacombe  à  se  présenter  à  l'au- 
dience du  prince,  quoiqu'il  eût  été  averti 
de  n'en  rien  faire.  M.  Bcauregard,  neveu 
de  l'évêque  ,  publia  quelques /ie^exio/is 
sur  cette  circonstance.  Le  clergé  d'An- 
goulènie  ,  qui  avait  eu  l'honneur  d'être 
présenté  à  S.  A.  K.  ,  fit  paraître  une 
Courte  réponse  à  l'éditeur  de  Quel- 
ques réflexions ,  et  celui  ci  répliqua  par 
un  écrit  intitulé:  Quelques  r<crités  au. 
clergé  d'Augouidnie.  Il  paraît  que  M. 
Lacumbe  conserva  quelque  ressentiment 
de  cet  allVont.  Au  retour  de  Buonaparle  , 
il  exhorta  ses  curés,  par  une  leiLie  pas- 
torale ,  h  se  montrer  sensibles  à  la  faiseur 
signalée  par  laquelle  Dieu  leur  a  re- 
donné Napoléon  ,  et  il  y  forme  des  vœux 
pour  que  nous  jouissions  long  -  temps 
de  l'at'antage  qui  nous  a  été  procuré 
par  son  retour  à  son  poste.  Ce  pi-élat 
voulut  même  venir  présenter  ses  béué- 
dicUons  en  personne,  et  il  assista  à  la 
cérémonie  du  Champ  -  de  -  Mai.  M.  La- 
condje  est  encore  en  possession  du  siège 
d'Angoidême,  et  il  a  donné,  en  1817, 
un  mandement,  oii  il  défend  à  ses  ecclé- 
siastiques, sous  peine  de  suspense  ,  de 
célébrer  les  fêtas  supprimées  en  i8oî. 
V.  et  K. 
LACOSTE  (Jean-Baptiste),  avo- 
cat, député  du  Cantal  à  la  Convention  , 
y  vota  la  mort  de  Louis  XA  1  :  «  Le  ly- 
»  l'an  vivant ,  s'écria-i-il,  est  le  fanal  de 
a  nos  ennemis  du  dehors  et  du  dedans; 
»  mort,  il  sera  l'efiroi  des  rois  lii,ués  et 
j>  de  leurs  satellites 5  son  ondjre  décoo- 
u  certera  les  projets  des  traîtres,  mettra 
»  un  terme  aux  troubles,  aux  factions, 
»  donnera  la  paix  à  la  république  ,  et  dé- 
»  truira  enfin  les  préjugés  qui  ont  trop 
»  long-temps  égaré  Ks  hommes.  Le  tyran 
»  est  déclaré  convaincu  du  plus  grand 
»  des  crimes,  celui  d'avoir  voulu  asser- 
«  vir  la  nation.  La  loi  prononce  la  peine 
»  de  mort  contre  un  pareil  attentat  :  sou- 
)>  mis  à  la  loi,  je  vote  pour  la  mort: 
«  point  de  sursis.  »  Après  le  supplice  de 
Louis  XYI ,  Lacoste  figura  peu  dans  l'as- 
semblée ,  et  fut  presque  toujours  en 
mission  ,  dans  les  départements  de  1% 
Haute-Loire  ,  du  Rhin  et  de  la  Moselle  , 
et  près  les   ai  tuées  du  Kord,  où  il  se 
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conduisit  avpcla  plus  grande  hravoure,  A 
Ha^::iuiiaii ,  il  seivii  liii-inéine  1p  cniion, 
et  à  Kaiser.-laiitern  ,  où  il  lui  lénioin  rlc 
récliec  i"j)i-ouvé  par  floclie  en  décembre 
1793,  il  parut  sur  le  champ    de  bataille 
ilans  le  plus  fort  de  la    mêlée.   11   assista 
ensuite   à  la   conquête   de    la    Hollande, 
faite  sur  les   glaces  de   Tliixer  de  l'gS. 
Il  ût  exécuter,  dans  ses  nyissions.  toutes 
les  mesures  de  terreur  sur  lesiiueilt-s  était 
fondé  le  gouvernement  d'alors^  mais  ou 
lie  le  vit  point,  comme  tant  d'autres,  s'en- 
richir   des    dépouilles    de   ses  viclimes. 
Aussi,  lorsque,  le   l";"",  j^in  i^()5,  il  fut 
dénoncé  pour  sa    conduite  pendant  ses 
missions,  et  accusé  par  Faure  et  L.'entzel 
d'avoir  organisé  en  Alsace  la  commission 
qui  y  fit  couler  le  sang  sous  la  diiection 
de    Sehneider,   il    trouva   im   défenseur 
dans  Delabaye  ,  qui ,  bien   que  proscrit 
connue  Girondin  ,  ne  put  s'cmpèclier  de 
pren<îrr:  parti  pourLacosie,  et  demanda 
t|n'i!  fût  autorisé  à  rester  ,  sans  gendar- 
mes,  chez,  lui,  où  il  était  malade:  «  At- 
»  tendu  ,  dit-il  ,  qu'il   n  a  pas  !e  moyen 
3)   de   les  payer.  »    Néanmoins  le  décret 
d'arrestation  fut  porté  <:oiitre  lui.  Il  fut 
ensuite  amnistié.  A  la  fin  de   1800,  La- 
coste a  été  appelé  à  la  préfecture  du  dé- 
partement des  Forêts,  (jii'il  a  administre 
pendant  plusieurs  année-,.  Il  a  été  nom- 
mé préfet  de  la  Sarlhe  après  le  retour  de 
Buonaparte,  en  a^ril  i8i5  ,  et  s'est  trou- 
ré    ainsi    compris  dans  l'exception  à  la 
loi  d'amnistie  ,  ce  qui   l'a  obligé   de    se 
réfugier  d'abord  dans  la  Belgiijue,  puis 
daii.s  une  contrée  plus  éloignée.     B.  M. 

LACO.STE  (Pierre-Fraivcols),  an- 
cien professeur  à  Clerniont  -  Ferrand, 
membre  de  la  société  des  auticjuaires  de 
France,  etc..  est  né  à  Pl.iisance ,  village 
de  l'aiTondissc-iiient  de  Tonlou.'e.  Ou  a 
de  lui  :  I.  Lcltre  de  JSI.  l'abbe' Lacoste, 
de  Plaisance,  rncnire  de  la  Dalùade , 
à  un  cure' non  cnnfor/iiisie  ,  Toulouse , 
i^gi ,  in-8".  Il  y  a  eu  ,  par  ordre  du  con- 
seil-général du  déparlemcnl  de  la  TTaute- 
Oaronne,  une  seconde  édition  de  cet 
ouvrage.  II.  Fie'ponse  à  la  Lettre  d'un 
cure'  non  conf'orviisle ,  suite  de  i'oi;- 
Tr.'ige  précédent,  Toulouse,  i^gi  ,  in- 
«S».  III.  Discours  sur  les  dei^oirs  des  ci- 
toyens envers  la  patrie ,  Toulouse ,  in- 
8".  IV.  Discours  pour  une  fihe  civique  , 
Tou'.ous'",  1793,  in-8°.  V.  Discours  sur 
.  les  nl/l'gations  que  les  Français  se  sont 
im;  'jse'es  en  acceptant  la  constitution , 
ïoiilousu,  an   iv  ,  in- S".  \1.  Discours 
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sur  les  T'er/ris  ré/>ublicaines ,  [mTpr'irrté 
par  oriire  du  département,  au  iv ,  in- 
8".  A II.  Olisen'alions  sur  l'agricul- 
ture des  montagnes  de  l' ytui'ergne^ 
Clermont,  in-8".  \III.  Jîe'/lexions  sur 
lane'cessité de  se  rallier  tous  àlacons- 
titulion  et  de  la  maintenir ,  iSoi  .in-8". 
IX.  Quelques  absert'ations  concernatit 
l'agriculture  dans  les  montagnes  du 
département  du  Puy-dc-Dome ,  1801, 
in-8".  X.  Discours  sur  les  dispositions 
des  huhiianls  du  département  du  Puy- 
de-Dôme  pour  les  sciences ,  1801  ,  in-8". 
XI.  Discours  sur  les  ai>antages  qui  ré- 
sultent de  l'eiude  de  l'histoire  natu- 
relle ,  suivi  dénotes,  1801  <  in-8".  XTT. 
Observations  sur  les  volcans  d'yhi- 
wergne  ,  s  un  les  de  notes  sur  divers  ob- 
jets recueillis  dans  une  course  mine- 
ralogique ,  iSo'i,  in-S"  ;  iBnB,  in-S". 
Xlll.  Lettres  minéralo^iques  et  géologi- 
ques surles  volcans  deV  Auvergne, écrl- 
ui  dans  un  voyage  fait  en  1 8o/| ,  i8o5 , 
il-  '  .  M.  Lacoste  a  fait  annoncer  un^ 
nouvelle  édition  de  ses  opuscules,  ainsi 
qu'une  Histoire  naturelle  de  l'Auver- 
gne et  des  départements  environnants. 
Ce  dernier  travail  formera  3  vol.  in-8". 
Habitant  depuis  dix-liuit  ans  cette  con- 
trée ,  consacrant  tous  ses  loisirs  â  des 
excursions  dans  les  diverses  régions  qui 
la  composent,  il  a  réuni  lui- même  les 
éléments  de  son  ouvrage.  E. 

LAtOSTE(  Henri' Yerdier  de)  fut, 
comme  chef  des  fédéralistes  dans  le  Gard, 
déci  été  d'accusation  par  la  Convention 
nationale  en  1793  ,  iriis  hors  la  loi  et 
inscrit  sur  la  liste  des  émigrés.  Après  le 
9  thermidor,  il  rentra  en  France,  et  fut 
pronni  à  plusieurs  places  administrati- 
ves. Nomiué  au  corps  législatif  en  l'a» 
VllT,  il  y  a  siégé  jusqu'en  fan  xill(l8o5). 
N'ayant  pas  été  réélu  à  celte  époque  par 
le  sénat,  d  fut  nommé  chef  de  division 
aux  archives  de  la  police  générale.  En 
1814  5  il  fut  envoyé  ,  au  nom  du  Roi,  dans 
sept  départements  de  lOuest.  La  har- 
diesse de  ses  observations  le  fil  rappeler. 
Elu  membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentJtnls  par  le  collège  de  l'arrondisse- 
menl  de  Nîmis  en  n:iai  iSio,  il  s'y  fit 
remarquer,  dès  les  premiers  jours,  par 
Kon  opposition  au  gouvernement.  Après 
le  'Irsastre  de  WalerldO  ,  lors  du  comité 
seeietqui  eut  lieu  ,  il  combattit  le  rapport 
des  minisires,  et  proposa  l'un  des  pre- 
miers la  déchéance  de  Fnioiiiipartc  hertS 
juin,  il  demanda  que  rassemblée  expri- 


màt  la  reconnaissance  de  la  natton  envers 
l'armée.  Après  le  retour  du  Iloi ,  il  con- 
courut à  la  rédaction  de  divers  journaux. 
On  a  de  luinn  drame  intitulé,  Jf'  ashing- 
lon,  joué  avec  succès  à  l'Odéon  en  i8ii  , 
et  une  brochure  publiée  à  Tépoque  où 
parurent  les  suppléments  aux  constitu- 
tions de  l'empire;  elle  avait  pour  titre  : 
^4ppel  aux  promesses  de  Pempereur.  F. 
LACRETELLE  sîné  (P.  L.),  ancien 
avocat  au  parlement,  né  à  Metz,  vint  à  Pa- 
ris avant  la  révolution,  publia  quelques 
mémoires  qui  produisirent  de  la  sensa- 
tion dans  le  public  ,  et  écrivit  sur  les 
letlres^de-cacliet ,  dont  on  avait  abusé 
vers  la  fin  du  rétine  de  Louis  XV.  M. 
de  Laeretelle  coopéra,  en  même  temps, 
à  la  rédaction  du  Mercure  de  France  , 
avec  Laliarpe  et  d'autres  littérateurs  dis- 
"tingués  ;  travail  (ju'il  a  repris  en  1817, 
avec  MM.  de  Joui,  Benjamin  de  Cons- 
tant, Jay  et  Dul'resne  -  Saint  -  Léon.  II 
adopta  les  principes  de  la  révoliition  , 
mais'  avec     modération  ,     fut   employé 

3uelque  temps  en    qualité  de  secrétaire 
ans  les  bureaux  du  ministre  Necker  ; 
et     devint,   en    1789,    membre     de     la 
première   Commune   de  Paris,    qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celle  qui  fut  en 
partie  renouvelée,  lors  de  la  nomination 
de  Pétion    à   la  place  de  maire,  et  en- 
core  moins  avec  celle  qui  s'empara  de 
l'autorité  pour  opérer  la  révolution   du 
JO  août.  Lors  des  élections  de  1791  ,  M. 
lie   Lacretelle    (ut  nommé   député    sup- 
pléant de  la  vil;e  de  Paris    à  l'assemblée 
législative  ,  dont  il  ne  tarda  pas  à  deve- 
nir   membre.   Deux   partis    cherchaient 
alors  à    influencer   les  délibérations    de 
cette  assend)lée  :  les  révolutionnaires  ja- 
cobins qtii  ,    momentanément  dispersés 
par  la    fusillade    du   Champ-de-Mars , 
avaient  repris  leurs  séances;  et  les  cons- 
titutionnels,  ou  feuillants,  qui  voulaient 
conserver  ce  qui   restait  de  la  royauté. 
M.  de  Lacretelle  se  fit  recevoir  au  club 
des  l'euillanls,  et  en  fut  un  des  membres 
les    plus  zélés.   Ce    fut    lui  qui  leur  fit 
adopter   potir  àe.y\se  :  La  constitution  , 
toute  la  constitution  ,  rien  que  la  cons- 
titution. Cette  formule  fut  adoptée  avec 
beaucoup  d'empressement,  et  les  feuil- 
lants curent  la  bonhomie  d'y  rester  cons- 
tamment ridèles;  mai»  leurs  ennemis  se 
mocjuèi'ent  de  cette  scrupuleuse  fidélité, 
qui  devint  un  véritable  piège  oii  les  cons- 
titutionnels furent  exterminés.  Pendant 
toute  la  session  ,  M.  Lacretelle  défendit 
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franchement  la  cause,  malheureusement 
désespérée   de  la    l'oyauté   constitution- 
nelle ;  il  chercha  même  à   l'appuyer  de 
l'influence  du  peuple    anglais.  Dans  soa 
opinion  sur  la  politique  de  ce  pays,  le 
parti    des  Wighs  devait   être  considéré 
comme  la  saine  partie  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  et  il  demanda  ,  dans  la  séance  du 
5  septembre  ,  que  le  président   de  l'as- 
sendjlée  législative  fiit  chargé  de  remer- 
cier le  club  de  ce  parti  qui  avait  adressé 
ses  félicitations  à    la    nation  fran(;aise  et 
au  Roi ,  sur  l'établissement  de  la  consti- 
tution de  1791.  Insulté  et  frappé  à  la  sor- 
tie de  la  séance  du  9  août ,  pour  avoir 
défendu  celte  constitution  jusqu'à  ses  der- 
niers moments,  en  votant  contre  le  dé- 
cret d'acousation  que  les  Girondins  vou- 
laient faire  rendre  contre  Lafayelte,  M. 
Lacretelle  écrivit  à  l'assemblée  une  let- 
tre  très  forte,  oii   il    fil  sentir  les  dan^ 
gers  que  courait  l'état ,  si  elle  ne  prenait 
pas  des  mesures  contre  de  telles  violences^ 
On  passa    à   l'ordre   du  jour,  et   M.   La- 
cretelle  disparut  de   la  scène  politique. 
Ija  révolution  du  10  aoiit  et  ses  suites  n^ 
lui  permirent  d'y  reparaître  qu'en  1801^ 
comme  membre    du    corps   législatif.   I| 
en  sortit    un    an   après  ,    et  fut    nommé 
membre  de  l'Institut,  en  remplacement 
de  M.  de  Laharpe.  On  a  de  lui ,  sur  cet 
homme  célèbre  ,   un  discours  qui  a  été 
amèrement  critiqué.  Il  en  fut  de  même 
lors  de  la  publication  de  ses  Mélanges  de 
politique  et  de  littérature,  qui  devinrent, 
dans  quelques  journaux,  le  sujet  d'une 
guerre  polémique  assez  vive  ,  à  laquelle 
le  public  attacha  quelqu'inlérêt.  M.  La- 
cretelle est  un    partisan    zélé  des   prin- 
cipes que  depuis  quelque  temps  on  ap- 
pelle Z/teV'aux,  mais  sans  aucune  arrière- 
pensée  ,  et  par  conséquent  sans  le  moin- 
dre danger  pour  le  gouvernement.  On  a 
de   lui  :    I.   Divers   plaidoyers  précédés 
d'un  Essai  sur  l'éloquence  du  barreau  , 
177g  ,  in-8°.  II.  Discours  sur  ce  sujet: 
assigner  les  causes  des  crimes  et  don^ 
ner  les  moyens  de  les  rendre  plus  rares 
et   moins  funestes  ,    1774»   in-S".    III. 
Mélanges   philosophiques .    1779,   in- 
8".   IV.  Eloge  de  Montausier ,  1781  , 
in-8°.Cet  Eloge  obtint  l'acces^ji  de  l'aca- 
démie française.  Y.  Discours  sur  le  pré- 
jugé des  peines  infamantes  ,  couronné 
par  l'académie  de  Metz  ,  1784,  in-8".  ^  I. 
De  l'établissement   des   connaissances 
humaines  et  de  l'instruction  publique 
dans  la  constitution  française  ,  1791 
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in-S"'  VTI.  Les  articles  cfc  logique  , 
de  métapinsique  et  de  morale  ,  dans 
\ Encyclopédie  ntéthodique.  VÎII.  Du 
système  du  goui'ernem  ni ^  pendant  la 
session  actuelle  ,  et  L' affermissement  de 
la  constitution  par  la  pre'jértnce  à  la 
rée'lcccion  sur  le  tirage  au  sort  ,  pour 
ies  deux  tiers  conventionnels  ,  >  ^t)^  , 
3U-8''.  IX.  Sur  le  1 8  brumaire ,  à  Sitjes 
et  à  Buonaparte ,  17ÇI9,  id-S'.  X. /Jee 
sommaire  d^an  grand  travail  sw la  né- 
cessité,  C objet  et  les  avantages  de  r ins- 
truction ,  1800,  in-Sf.XI.  OEuvres  di- 
verses, i8i>2-7  '  5  ^o'-  '"-8°.  XII.  t'ra^' 
:jnents  politiques  et  littéraires  ,  1817  , 
Aeu\  parties  in  -  8«.  Ou  troir.  e  dans  la 
première  un  Tableau  du  système  repré- 
Aenlalif ,  des  Fragments  sur  la  monarchie 
«le  Louis  XIV,  un  Vlan  d'une  nouvelle 
orgaiiisalion  de  l'iii'.tjtut,  etc.  La  seconde 
jiartie  est  consacrée  à  des  Pensées  poli- 
tiques et  littéraires.  !M.  Lacretelle  est 
«diteiir  des  Lettres  d'un  cultivateur 
américain  ,  par  Créiecœnr  U. 

LACRETELLE  (Charles),  frère 
radet  du  précédent  ,  était  encore  très 
jeune  lorsque  la  révoluiion  éclata  et  qu'il 
vint  à  Paris  :  sa  première  occupation  l'ut 
»]e  suivi  e  les  séances  de  rassemblée  cons- 
tituante. L'ordre  qu  il  savait  mettre  dans 
sa  conversation  et  une  sagacité  de  dis- 
cussion très  femarquable  à  une  époque 
où  tout  était  mis  en  discussion,  fixèrent 
l'attention  sur  lui,  et  il  fnt  choisi  con- 
Tointenient  avec  M.  Ducos  ,  aujourd'hui 
ïeceveur-£;énéral ,  pour  rédiger  le  Jour- 
fial  des  débats ,  qui  n'était  point  alors  ce 
«ju'il  est  devenu  depuis,  mai*  qui  offrait 
une  analyse  étendue  des  opéralions  de 
fassendilée.  Tel  fut  le  début  de  .M.  La- 
•crelelle  dans  la  carrière  politique  et  litté- 
raire ([u'il  a  poursuivie  depuis  avec  un 
brillant  succès.  Son  second  travail  fut 
un  Précis  historique  de  la  révolution  , 
«iiui  fait  suite  à  celui  de  Rabaud-St.- 
F-tienne.  Il  concourut  pendant  les  trou- 
Lies  ,  à  la  rédaction  de  plusieurs  jour- 
naux du  parti  modéré,  entre  autres  â 
celle  du  Précurseur ,  et  fut  prosciit  au 
j3  vendémiaire  (6octobie  i795),pour 
s'être  déclaré  contre  la  Convention  dans 
les  sections  et  dans  l'assemblée  éitc- 
torale  de  Paris;  il  fut  arrêté  après  la 
révolution  du  18  fructidor,  et  détenu  à 
la  Force  et  au  Temple  ,  peudant  deux 
ans.  En  1806  ,  il  fut  nommé  par  Buona- 
parte membre  du  bureau  de  la  presse  , 
attache  au  ministère  de  la  police,  et  passa, 
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en  avril  1810,  aux  fonctions  de  censeur^ 
qu'il  exerçait  cncoie  en  1816.  Il  fut  ré- 
dacteur en  rli(;f  tiu  Publiciste  ,  quelque 
temps  avant  la  suppression  de  ce  jour- 
nal ,  fondu  ,  en  iSjQ,d3ns  la  Gazette 
de  France  ,  pour  avoir  alarmé  Buona- 
parte. ]M.  Lacieielle  avait  obtenu  ,  eu 
iSi3,  la  décoration  de  l'ordre  de  la  Réu- 
nion, et  lel'auleiiil  académique,  vacant 
par  la  mort  d'Esmeiiard.  Il  a  tracé,  d'une 
"plume  lacilc  ,  et  souvent  éloquente  , 
les  grandes  époques  de  l'histoire  de 
Fr;ince  pendant  le  i  S',  siècle  ;  on  a  sur- 
tout remarqué  son 'l'.iblo.iu  des  guerres 
de  religion.  Eu  qualité  de  président  de 
l'académie  fi  anraise  ,  dont  il  a  été  con- 
firmé membre  par  ordomiancf  royale  du  , 
21  mars  1816  ,  M.  L.'icrtlelle  a  porté  la 
parole  dani  les  circonstances  solennelles^ 
qui  ontam.ené  les  événements  de  181 4  et 
des  années  suivantes.  Le  talent  oratoire 
et  de  discussion  qu'il  a  constamment  dé- 
ployé, dans  son  cours  d'histoire  à  l'aca-, 
demie  dt*  Pans,  Je  placent  parnu  hspio- 
fesseurs  les  plus  distin;^ués  de  la  capitale. 
On  a  de  lui:  I.  Précis Itistorique  de  laré- 
volution  française ,  assemblée  législati- 
ve,  1801 ,  in-  18  ;  l8o4  ,  in-18;  4''-  Édit., 
181 5.  Il-  Id.  Convention  nationale  , 
!8o3.  2  vol.  iii-i8;  3'-'.  édition,  1810. 
in.  Id.  Directoire  exécutif ,  1806,  2 
vol.  in-18;  3<".  édition  1816.  W  .  His- 
toire de  France  pendant  le  xriii^.  siè- 
cle ,  1808-1812  ,  6  vol.  in-8".  i  3  édit. 
\.  Discours  prononcé  pour  sa  récep- 
l'on  à  l'académie  française  .  1811  ,  in- 
4^.  VI.  Eloge  de  Florian  ,  1812  ,  in-8". 
'\  II.  Histoire  de  France  pendant  les 
guerres  de  religion,  1814-1816,4  vol. 
in -8".  M.  de  Lacretelle  est  au.ssi  l'un 
des  collaborateurs  de  \a  Biographie  uni- 
verselle ,  et  l'on  y  a  surtout  remarqué 
ses  articles  de  Henri  IK  tt  de  Fran- 
çois /"■.  K. 

LACROIX  (.Silvestre-Framçois), 
membre  de  l'Ir.stitui  de  France  et  de  la 
Lésion  -  d'hoiuieur  ,  a  débuté  par  être 
professeur  de  mathématiques  des  (tardes 
de  la  marine  à  Rocliefort  en  1782;  il  a 
été  depuis  professeur  à  l'école  desQua- 
tre-lNalions ,  et  examinateur  des  élèvts 
de  l'école  polytcchni<iue  ,  place  qu'il  a 
quittée  lors  de  sa  nomination  à  la  chaire 
de  mathématiques  au  collège  de  France. 
Son  Cours  de  mathématiques  à  l'usage 
de  l'école  centrale  des  Quatre-ISations 
(1796)  ,  a  remplacé  dans  les  écoles  publi- 
ques, par  le  choix  spotitaué  de§  pucfes.- 
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setirs,  Ws  ^p'ments  q<ie  les  anciens  exà- 
ïTjinateuis  du  pénie  de  l;i  marine    et   de 
raitillerie  y  avaient  inlroduils.  Dans  son 
2rmté du  calcul  différentiel  et  du  cal- 
cul inlc'gral  ,  ce  savant  a    réuni  en    un 
seul  corps  de  docirine,  non  seulement  la 
suhstance  des  ouvrages  d'Euler  sur  ces 
deux  calculs  ,  mais  celle    des   meilleurs 
mémoires  qui  ont  paru  jusqu'à    présent 
sur  ces  matières.  On    a  de  M.  Lacroix  : 
I.  Eléments  de  géométrie  desciij;tife , 
170(6,  ifj  -  8°.;  nouvelle  édition,  sous  le 
titre   de    Essai    de  géométrie   sur  les 
plans  et  les  surfaces  courbes  ,  ou  Com- 
pléments des  éléments   de  géométrie , 
i8oa,  in-8'.^  quatrième  édition,  1812, 
iu-8".  II.  Traité  du  calcul  différentiel 
et  du  calcul  intégral,  '797,  2  vol.  in- 
4°-j   2«.    édition,    1810-1814  j  2    volu- 
mes in-4°.  m.  Traité  des  différences  et 
des  séries,  faisant  suite   au    Traité  du 
calcul   intégral,  1800,  in-8°.  IV.  Les 
Eléments  d'algèbre  de  Clairaut,  avec 
des  notes  et  des  additions  tirées,en  par- 
tie, des  leçons  données  ii  l'école  A' or' 
maie,  par  Lagrange  et  I^aplace,  et  pré- 
cédés   d'un     Traité   élémentaire  d'^^- 
rithmétique  ^  '797i  2  V(jl.in-8".  V.  Trai- 
té élémentaire  de  trigonométrie  rectili- 
gne  et  sjjhérique ,  et  d'application  de 
l'algèbre  à  la  géométrie,  1798  ,  in-S".: 
1800,  in-8".j  sixième  étlilioii ,  l8l3,  in- 
8".,    traduit  en  allemand  en    i8o5.   W. 
Traité  élémentaire  d' Arithmétique  , 
3«.  édition ,  I  8o3  ,  in-8".  quatoi-zième  édi- 
tion ;  1817.  \  II.  Eléments  de  géométrie 
17()9,  in-S".;  1802,  in-S".;  i(>«.  édition, 
181. i-  \  III.  Eléments  d'algèbre,  I70<), 
in-8".  ;  irohiième  édition,  i8o3,  in-8".  5 
dixième  édili<tn  ,  1812  ,  traduit  en  alle- 
mand.   IX.  Complément  des  éléments 
d'algèbre  ,   1799,  in  -  S».  ;  4*.  édition  , 
1817,  in  8".  X.  Eloge  de  Borda,  1800  , 
in  -  8°.  XI.  Discours  sur  l'instruction 
publique  ,  1800,  in-ia  ,  refondu  dans  le 
H". XIII  ci-apràs.  XII.  Traité  élémentaire 
de  calful  différentiel  et  de  calcul  inté- 
gral. 1801,  in-8".;  1806,  in-8''.  XIII.  £5- 
sais  sur  l'enseignement  tn  général,  etsur 
celui  des  mathématiques  en  particulier, 
i8o5  ,  in-80.  :  i8ir> ,  in-8".  XIV.  Traité 
du  calcul  des  probabilités  ,  1816,  in-8". 
XV.  Introduction  à  la  géographie  ma- 
thématique (dans  Kl  Géographie  de  Pin- 
Jierton  ,    «raduiie  par  M.  Walckenaer  ). 
M.Lacroix  a  donné  quelques  articles  au 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles  ,  et 
à  la  Biographie  uniicrselle.   Plusieurs 
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3e  ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  italien 
et  en  anglais.  Il  a  été  nommé  membre  de 
rinstitut  le  25  mai  1799,  en  reniplace- 
raent  de  Borda  (\oy.  la  Biographie  uni- 
ferfe//e  au  mot  Borda).  Ot. 

LACROIX  (FiERRE-FiRMiN  de),  an- 
cien avocat  au  parlement,  né    à  Paris, 
était,    en  1785,  professeur   au  Lycée  , 
où   il  ouvrit  le  premier  cours  de  droit 
public.  En    1790,   il  publia   un  ouvrage 
«5"//»"  les  moyens  de  ramener  l'ordre  et  la 
sécurité  dans  la  société,  et  développa 
au    Lycée  la   supériorité    du   gouverne- 
ment monarchique  sur  l'aristocratique. 
Il  fut  dénoncé,  en  ï794i  ^  '^  Conven- 
tion nationale  au  sujet  du  Spectateur ^ 
comme    provocateur   au   rétablissement 
de  la  royauté.  Traduit  devant  le    tribu- 
nal criminel,  il  justifia  ses  intentions  et 
fil  ordonner  la  dislril)ution  d'un  exem- 
plaire de  son  écrit  à  chacun  de  ses  jurés- 
Cn  décret  l'ayant  renvoyé  devant  le  tri- 
bunal révolutionniiire,  il  y  fut  ac(iuilté. 
Il  pidilia ,  en  i8o5,  le  Danger  des  sou- 
yenirs,  espèce  de  roman  qui  fut  d'abord 
prohibé  par  la  police  ,  et  ensuite  autorisé 
à  cause  de  son  insignifiance.  M.  Lacroix 
est  aujourd'hui  un  des  juges  du  tribunal 
civil  de  "\'ersailles.  Il  a  publié  un    grand 
nombre  d'ouvrages  ,  entre  autres  :  I.  A'jfé- 
inoiies  ducheiuilierde  Çonthieu,  i''fy6, 
2  volumes  iu-i  2.  l\.  Lettre  d'Asti  àZu- 
ras  ,   1767  ,  in -12.   III.  Le    spectateur 
en    Prusse,  1767,  in- 12.    IV.    Lettre 
d'un  philosophe   sensible  ,    1769,    in- 
12.  V.   Mémoires  de  f^ictoire  ,  1769  , 
in-  12.  YI.  3Lemoires  d'un  Américain, 
ai>ec   une  Description  de   la  Prusse, 
et    des    Béflejiions    sur   l'Amérique  , 
1771  ,  2  volumes   iii-12.  \II.  Le  spec- 
tateur français ,  1771-73,  6  vol.  in-12, 
réduits   cn   2  vol.,  sous  ce  titre:  V'III. 
Peinture  des    moeurs    du   siècle  ,  ou 
Lettres  et  discours  sur  différents  sujets, 
1777  ,  in-i2  ,  et  sous  le  titre  de  Specta,- 
teur français  auant  larévolution,  1795, 
in-8".  IX.    Prospérité  du   commerce  ^ 
1774,    in  4">    X.    Combien   le   respect 
pour  les  mœurs  contribue  au  bonheur 
des  états  ,  1776,  in-8".  XL  Eloge  J.-J. 
Rousseau  ,  1778,  in-8".  XII.  Réflexions 
philosophiques  sur  l'origine  de  la  ci\>i- 
lisation  et  sur  les  moyens  de  remédier- 
à  quelques-uns  des   abus  qu'elle  en- 
traùie  ,  1  ;8()-83  ,  2  vol.  in-8".;  réimpri- 
mées sous  le  titre  de  Aloyens  de  rame^ 
ner  l'ordre  et  la  sécurité  dans  la  socié-r 
té  y  1788,  in-8".  (Cet  ouvraj^e  avait,  eu 
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J787,  remporté  le  prix  d'utilité  à  Taca- 
tlcmie  française  ).  XIII.  Mémoire  sur  la 
tenue  prochaine   des  états-géncraux , 

1788,  in-8'.  XIV.  Catecliisine patrioti- 
que,    à    l'usage  de  tous    les    r.itoysns 

1789,  in  8".  XV.  L'Ami  du  Roi,  1790, 
in-8".  XM.  Constitution  des  princi- 
paux Etats  de  l'Europe  et  des  Etats- 
Unis  de  l' Amérique ,  '7yo-'j2,  A  vol. 
in-8°.5  troisième  édition,  1793,5  vol. 
in-8".  \  le  tome  via  paru  en  1802.  XMI. 
Défense  des  constitutions  américaines  , 
ou  De  la  nécessité  d'une  balance  dans 
les  pomoirs  d'un  gomernenient  libre  , 
par  J.  Adanis,  avec  des  notes  et  ol)ser^  a- 
tions,  179.4,  in-8'.  ( /^^oj-.  Adams  (John), 
dans  la  Biogr  iiniw.)  X^  III.  Opinion 
sur  le  procès  de  Louis  XFI,  1 793 ,  in  8  ". 
XIX.  Le  Spectateur  français  pendant 
le  gouvernement  révolutionnaire,  1 794 , 
in-H".-  181 5,  jn-8".  XX.  Des  moyens  de 
régénérer  la  France  ,  et  d'accélérer  une 
paix  durable  avec  ses  ennemis ,  ^797, 
in-S".  XXI.  Montesquieu  considéré 
dans  une  république,  J798,  in  -  8 '^ 
XXII.  Le  Danger  des  souvenirs,  i8o5, 
2  vol.  i„-8o.-  1806,  2  vol.  in-8\  XXIII. 
Réflexions  moralessur  les  délits  publics 
et  privés,  1807,  in-S".  Uauteur  s  j  pro- 
nonce pour  le  maintien  de  la  peine  de 
mort,  mais  en  en  restreignant  beaucoup 
l'application.  Il  y  donne  le  projet  d'un 
hospice  maternel.  XXIV.  L'Lnstituteur 

français,  suivi  des  Maximes  d'un  soli- 
taire, 1809,  in-S^.XXY.  Tableau  his- 
torique et  politique  de  la  France  sous 
les  trois  premières  dynasties,  181 3,  3 
vol.  in- 8°.  XXM.  Le  spectateur  sous 
te  gouvernement  royal  et  légitime  de 
/x>u,s  AFLIf,  par  M.  de  Lacroix,  juge 

^u  tribunal  civil  de  Versailles,  1817, 
m  -  8".  M.  BarLier  lui  attribue  :  J.-J. 
Jiousseau  ii  M.  de  Montillet ,  archevê- 
que d'Auch[i'-^(3^),  i„-i2.  —  Lacroix 
(A.-D.-E.)  a  publié  :  Abrégé  de  l'histoire 
de.  France  sous  les  trois  dynasties  qui 
ont  précédé  la  révolution, "iSoj,  in -12. 
-— Lacroix-Niré  est  auteur  d'un  poînie 
intitulé  :  L'hymen  ,  ou  le  choix  d'une 
épouse  (Voy."^  le  Journal  de  l'empire, 
Jo  juillet   1810).  K. 

LACROIX  (Jea:v-Alex.),  cliirurgien- 
herniaire  du  Roi,  né  à  Paris  en  1767,  re- 
commandable  par  l'habileté  avec  laquelle 
tl  construit  les  appareils  mécaniques  pro- 
pres à  corriger  les  diflbrmi  tés  naturelles  ou 
accidentelles  du  corps  humain.  Indépen- 
damment du  talent  rare  avec  lequel  il  exé- 
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cule  ces  mécaniques,  ondoit  lui  r<»conna^ 
tre  un  génie  particulier  pour  en  inventer 
d'applicables  aux  plus  singulières  diflbr- 
mités.  Jamais  l'art  orthopédique   n'a  été 
poussé  aussi  loin.  Pour  suppléer  aux  corp« 
garnis  de  baleines  et  de  phques  de  fer, 
vèttments  gothiques    dont  les  inconvé- 
nients ont  lait  tant  de   poitrinaires  ,  M. 
Lacroix    a   imaginé    des  corsets  ,    lout- 
à-la-fois  fermes  ,  légers  ,    élasli<jiies  ,  et 
parfaitement    acrommodés    à    toutes  les 
formes.  Il  fabrique  aussi  des  corsets  pro- 
pres à  dissimuler  les  désavantages  de  la 
taille.  Parmi  les  mécaniques  les  plus  re- 
marquables qui  lui    sont  dues,  on  cite  : 
1».  celle  qui  a  pour  objet  de  suppléera 
l'action  des  muscles  extenseurs  des  doigts 
de  la  main,   détruite  par  une  paralysie  , 
dont  MM.  Halle  et  Thillaye  ont  fait  l'é- 
loge   dans  leur   r.Tpport   à  la    faculté  de 
médecine;  2°.  celle  qui,  introduite  dans 
l'intérieur  du  nez  ,  sert  à  en  relever  les 
cartilages  latéraux,   rompus  à   la  suite 
d"un   accident  ;    3".   celle    à    arbalète  » 
tendant  à   détruire  la  flexion  de  favant- 
br;;s   sur   le   bras  ,  à  la  suite  des  coups 
de  feu.  On  pourrait  en  citer  encore  un 
grand   nombre;  nous  ajouterons  seule- 
ment que  M.  Lacroix  a  chez  lui  un  ate- 
lier de  gymnastique  ,  où  les  personnes 
qui  éprouvent   des  paralysies  partielle*, 
clés  difl'ormités  ,  des   ailections   de  poi- 
trine ,  etc.,  peuvent  alVr  s'exercer.  Nous 
avons  été  témoins  de  guérisons  inatten- 
dues, résultant   de    cls    exercices.  Il    a 
été  reçu,  en  1806  ,  chirurgien-mécani- 
cien à  la  faculté  de  médecine  de  Paris. 
F— R. 
LACROIX  (  FRAscois-JosV.ru  Pa.m- 
THILE,  baron  de)  ,  commandant  delà  Lé^ 
gion-d'honneur  en  i8l4  c' l'PUtunaMt-gé- 
néral  depuis  le  10  mars  i8i5,'est   né   le 
i<:r.  juin    1774-  I'   f"l  créé  chevalier  de 
St.-Louis  le  8  juillet  i8i4,  et  devint  chef 
d'étal-major  du  2^.    corps    d  armée    du 
Nord,  commandé  parle  général  Reille  , 
en  juin   i8i5.  Ce  corps  ayant  été  accu- 
sé de   désertion  dans  un  rapport  fait    a 
la    chambre    des  représentants,  le    ba- 
ron Pamphile  de  Lacroix  réclama  contre 
cette  imputation,  n    Kous    étions  ,  écri- 
M  vait-il,  25,000   hommes    le     i5  juin; 
»  dès  ce  jour  nous  avons    été  aux  prises 
»   avec  feunemi ,  et  nous  lui  avons   fait 
»  beaucoup  de  prisonnitrs.  Le  17   juin, 
»   c'e>t  le  a*",  corps  qui  a  frappé  le  duc 
»  de  Brunswick,  le  prince  d'Orange   et 
»  le  général  Piéton;  nous  perdîmes  40Q1* 
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»  liommes ,  et  5ooo  le  18  :  les  clats  vous 
^)  prouveront  que  ce  n''esl  pas  la  division 
))  Reille  qui  est  la  plus  démoralisée, 
■■»  puisque  de  INaniurici ,  son  nombre  est 
,)>  resté   le  niênie.  »  A. 

LACROSSE(Jeaiv- Baptiste-  IUi- 
MOND  )  ,   capitaine    de    frégale   à  l'épo- 
que   de  la    ré\oliition  ,  fut   rhar^é  ,    en 
i-C)3,  Je   faire  rentrer  sous  les  lois  de  la 
France  les  îles  de  la  Martinique   et  de  la 
Guadeloupe.  De  retour  de  cette  mission, 
dont   il    s'était  acijuitté  avec   succès,   il 
annonça  à  l.i  Convention  que  les  contre- 
révolutionnaires  de  la  !\îarlinique  avaient 
pris  la  fuite  .  et  qu'on   leur  avait  coiifls- 
qué    pour   deux    rent  millions  de  biens. 
Destitué  peu  de  temps  après  et  mis  en 
arreslatinn  par  ordre  du  comité  de  sjilut 
public  ,  il  fut  remis  en  liberté  conjointe- 
ment avec   Kellermann  et  Miranda,  par 
un  décret  de  la  Conveiition   du  i5  jan- 
vier i^gS,  Au  mois  de  décembre   1797, 
il  fut    immiiié   contre-amiral,    comman- 
dant une  division   in  r  de   de   Brest,  et 
connuissaire  de  manne  pour  l'organisa- 
tion de  rarmemeiit  annoncé  contre  l'Ari- 
gleterre.  En  mai  1799,  il  fut  porté  sur  la 
liste  des  candidats  pour  remplacer  Revv- 
hell  au   directoire,  et  on    le    chargea   de 
faire  expulser  les  émigrés  de  tous  les  ports 
d'Espajine*    ce  qui  eut  lieu  au    mois    de 
juillet.  Nommé  en   1801,  par  le  premier 
consul,  capitaine  général  de   la  Guade- 
loupe ,  il  fut  d'abord  accueilli  avec  des 
témoignages  de  joie  par  les  nèji;res  et  par 
les  habitants;  mais  le   jacobinisme  avait 
jeté  dans   cette  colonie  des  racines  plus 
profondes  peut-être  qu'à  St.-Domingue 
même  :  une  résistance  sourde  eut  bien- 
tôt lieu.  Le  contre-amiral  Lacrosse  ciut 
devoir  imprimer  la  terreur  par  des  exem- 
ples, et  mitenétatde  siège  la  Basse-Terre, 
où  les  conscrits  av.iieni  commencé  à  té- 
moigner de  la  mauvaise  volonté  En  peu  de 
temps,  rexplosion    devint  générale;  et, 
dès  le  mois  de  décembre  1801  ,  les  insur- 
gés étaient  maîtres  de  Pile.  M.  Lacrosse 
fut  contraint  de  se  retirer  à  la  Domini- 
que, après  avoir  été  quelques  jours  au 
pouvoir  des    rebelles.    Il    vit  retiré   à  la 
campagne,  près  de  Tonneins.        S.  S. 

LACUEE  (^JEAis'-GÉRARnnE) ,  comte 
DE  Ce.ssac  ,  iic  à  Massas  ,  pr.'sd'Agen  , 
le  4  novembre  I7,')'2,  d'une  lamille  noble, 
fut  (l'aburd  officier  dans  le  régiment  de 
Dauphin  ,  et  vivait  retiré  dans  son  pays 
avant  la  révolution.  Il  en  adopta  les  prin- 
cipes, et  fut  nomme  procureur  -  syndic 
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du  département  du   Loi  en   1790;  puis 
député  à  ^a^send)lée  législati\  e,  où  il  vota 
avec  le  parti  modéré,  et  s'otcupu  piinci- 
palenient  d'objets  militaires.  Eu  décem- 
bre 1791  ,  il  chercha  à  arrêter  l'influence 
des  adresses  contie  les  prêtres  relVactai- 
res.  En  avril    1792  ,  il  présida  rassem- 
blée; et  ce  fut  lui  '|ui  embr;rrassa  si  fort, 
le  i3  juin,   les    amis  de  Dumouriez,  par 
ce    dilemme  ;    «   Ou  Dumoiirie?.   savait 
«  réiat  <ie  nos   armées  et  de  nos  places 
»  quand  ii  a  précipité  la  guerre,  et  alors 
«  c'est  un  traître  ;  ou  il  l'ignorait,  et  c''est 
u  un  ministre   incapable.  »   Le  19  juil- 
let, il  s'éleva  encore  contre  Dumouriez, 
qui ,  feignant  d'ignorer  qu'il  y  •eût  un  mi- 
nistre de  !a  guerre,  entretenait  l'assem- 
blée de  sa  correspondance.  M.  de  Lacuëe 
ne    fut  pas  réélu  à    la  Convention  ,  et  il 
s'attacha  alors  aux  bureaux  de  la  guerre. 
En  octobre  1792  ,  il  fut  porté  sur  la  liste 
des  candidats  cpii  aspiraient  a  ren)placer 
M.  .Scr-van.  On  voulut  l'en  faire  ellaccr, 
comme  ayant  toujours  \o\.é  arec  peu  de 
patriotisme    à  la  législative;   mais  Ver- 
gniiiud  lui  évita  cetaii'ront.  En  juin  1793, 
il  fut  accusé  par  Baudot  de  participer  .i 
la  rébellion  des  auloriti's  de  Toulon,  ou 
il  paraît  qu'il    se    trouvait;    néanmoins, 
a)aut  survécu  aux  proscriptions  de  l'an 
11  (1794)  >  '1  fut  nommé  en   1795  au  con- 
seil des  anciens,  en  fut  secrétaire  le  20 
mai  1796,  et  président  le  22  octobre.  Il 
y  fit  adopter  successivement  quelques  lois 
sur  l'embauchage,  sur  la  dé.sertion  ,  suf 
les  pensions  qui  se  multipliaient  à  l'excès, 
sur  la  rentrée  des  impositions,  enfin  sur 
les  rentiers;  combattit  l'établissement  du 
droit  de  passe,  et  vola  en  faveiu-  d'un  im- 
pôt sur  le  sel.  Il  était  membre  de  la  com- 
mission des   inspecteurs  en  juillet  1797, 
époque  de  la  plus  violente  division  entre 
le  directoire  elles  conseils;  mais,  quoi- 
qu'il ne  fîit  point  compté  parmi  les  dépu- 
tés directoriaux,  et  qu'il  lut  très  lié  avec 
Carnot,il  ne  se  trouva  pas  frappé  dans 
la   défaite  du    parti    contraire,  et  après 
la  journée  du    18  fructidor    (  4  septem- 
bre 1797  ) ,  il  eut  le   courage   de  parler 
en  faveur  de  ce  mêmeCarnot.  Etant  sorti 
en  1 799  de  ce  conseil ,  il  fut  aussitôt  réé- 
lu à  celui  des  cinq-cents  ,  où  il  présenta 
encore  divers  travaux  sur  les  finances  et 
sur  le  militaire,  notamment  sur  la  levée 
des  conscrits  :  il  y  célébra  aussi  le  désin- 
téressement  du   général  Chérin,  tué  en 
Suisse.  S'étaut  prononcé  en  faveur  de  la 
révoluiioa  du  18  brumaire  (9  novem- 
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hre  1799),  il  devint  conseiller- d'état  et 
membre  de  l'Institut.  Il  présenta  au  corps 
législatif  différenis  projtts  niilitiiires  , 
au  nom  du  gouvernement.  En  1800, 
il  fut  chargé  par  intérim  du  porte- 
feuille de  la  guerre.  Le  21  mars  180J, 
il  prononça  un  discours  pour  la  clôture 
fie  la  session  ;  et  après  le  départ  du  gé- 
ïiéral  Brune  pour  Tambassade  de  Cons- 
tanlinople,  il  devint  président  de  la  sec- 
lion  de  la  guerre  au  cooseil-d'élat.  Eu 
]8o.{,il  fut  nommé  gouverneur  de  l'é- 
cole polytechnique  et  grand  officier  de 
la  Légion-d  bonnenr.  En  novembre  de 
celle  année,  il  se  rendit  à  Fontainebleau, 
pour  fiiire  visite  au  pape,  et  en  fut  ac- 
cueilli. II  proposa  en  janvier  i8o5,  au 
corps  législatif,  la  levée  de  la  conscrip- 
tion de  cette  année.  En  mars  1806,  il 
lit  un  rapport  sur  la  répression  des  dé- 
lits qui  pouvaient  être  commis  contre 
les  ctablis.;emenls  militaires,  et  proposa 
une  loi  à  ce  sujet.  Il  fut  nommé,  le  3i 
jnillet,  diiecteur  -  général  des  revues  et 
«le  la  conscription.  Le  i5  novembre 
j8o^  ,  il  fut  nonmié  ministre-  d'état, 
comme  président  du  conseil  de  la  guer- 
re. Le  3  octobre  1809  ,  il  parut  à  la 
ti'ibune  du  sénat,  pour  y  pro\oquer  la 
levée  de  36o,ooo  hommes  sur  j8o6,  7  , 
8,9,  10,  et  dit  :  «  11  est  inutile  de  vous 
»  démontrer  qu'une  prévoyance,  fille  du 
i>  génie  et  d'une  haute  sagesse,  qu'un 
»  amour  ardent ,  mais  raisonné  de  la  pai^ 
J>  ont  seuls  dicté  la  résolution  de  S.  M. 
3)  En  efl'et,  tout  autre  prince  que  Napo- 
ï>  léon-le-Grand  ,  qui  aurait  laissé  dans 
w  les  Espagnes  des  forces  aussi  capables 
3>  que  les  siennes  de  combattre  et  de 
5>  vaincre  les  Anglais  ;  qui  se  fut  trouvé 
»  à  la  tête  d'une  armée  la  plus  belle  que 
»  le  Danube  ait  vue  sur  sis  bords-  qui 
»  eût  été  maître  de  la  capitale  de  i'enne- 
}>  mi  «t  de  plus  de  moitié  de  ses  plus 
»  belles  provinces,  qui  aurait  remporté 
>»  une  foule  de  victoires  écl.itantes,  lui'me 
»  quand  celle  armée  était  à  peine  réunie 
i>  dans  ses  premiers  éléments,  qui  aurait 
»  vu  la  nation  se  lever  presque  en  niasse  , 
»  mais  avec  ordre,  avec  calme,  povir 
»  repousser  un  ennemi  qui  avaitosé  pen- 
J'  dantson  absence  menacer  le  territoire 
»  deTempire;  toutautre  prince,  dis-jc. 
»  ne  vous  eût  pas  demandé  de  mettre  de 
*  nouvelles  forces  à  sa  disposition?  Et 
5>  le  premier  capitaine  du  monde  ,  le  plus 
3>  grand  hommt-  de  son  siècle  vous  le  de  - 
V  maudc...»  Le  3jjn\  icr  i8i0;M.Laciiée 
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fut  nommé  minisire  directeur  de  radmt- 
nistralion  de  la  guerre,  après  la  démis- 
sion du  comte  Df  jtan  ,  place  dans  laquelle 
il  se  maintint  jusqu'à  la  chute  de  Buo- 
n.ip:ute.  Il  avait  été  créé  comte  de  Cessac 
plusieuis  années  auparavant.  Le  Roi  le 
nununa  cheva  ier  de  St. -Louis  le  27  dé- 
cembre 1814  Admis  àla  retraite  rannée 
suivante  ,  il  n'a  pris  dès-lors  aucune  part 
aux  all'aires  publiques.  Ou  a  de  lui  :  I. 
Projet  deconslilution  pour  l'armée  des 
l'runçais  [a\t:c  Servan),  1789,  iu-8°. 
II.  Le  Guide  des  ojficiers  ptirticuliers 
en  cinnpai^ne ,  1786,  2  vol.in-8".;  irof- 
sièmc  ediiion  ,  i8i5,  2  vol.  111-8".  (  Voy. 
Mëllinet  aîné.)  III.  Cn  militaire  aux 
Français,  1789,  in  8".  M.  Lacuée  a  ré- 
digé la  partit  militaire  de  [Encyclopé- 
die méthodique,  et  il  a  fait  insorcr  des 
ÎMemoires  dnns  ceux  de  rinslitiit.  Il  a  été 
ciimpris  au  nonibre  des  minibres  de  l'a- 
cadémie française  par  l'ordonnance  royale 
de  181O.  —  Son  frère  aîné  (L»  barosi 
Jean-Chrisohtonie) ,  né  en  1747  j  était, 
avant  la  révolution,  lieutenant-assesseur 
au  s  nécb;il  d'Agen.  Il  fut  successive- 
ment juge  de  paix,  juge  au  tribunal  ci- 
vil et  président  de  la  cour  d'appel  ;  prêta 
serment  en  cette  qualité  entre  les  mains 
de  Tempert-urle  6  drcembie  l8o4-Le  24 
avril  1811  ,  il  fut  confirmé  dans  ses  fonc- 
tions. En  av  ril  )  8  >  3  ,  il  fut  présenté  com- 
nie  candidat  à  la  place  de  sénateur.  B.  M. 
LADEA  EZE  (  Poujade  de  ) ,  homme- 
de-lclties,  avait  ,  avant  la  révolution, 
embrassé  l'état  ecclésiastique;  mais  les 
événements  le  Grent  changer  de  projet  : 
il  s'occupa  ,  dès  le  commencement  des 
troubles,  de  la  rédaction  de  divers  jour- 
naux, tous  opposés  aux  principes  ré- 
volutionnaires, notamment  V^mi  du 
Jioi,  dont  l'.nbbé  Royou,  el  M.  l'avocat 
Roy  ou  ,  son  frère,  étaient  les  principaux 
autturs:  il  entreprit  ensuite  le  Courrier 
z//MVe;-se/,  composé  avec  les  débris  d'une 
autre  feu. Ile.  Le  Courrier  porta  diffé- 
rents titres  ,  et  finit  par  cire  réuni  à  une 
ancienne  feuille  de  la  révolution  ,  appelée 
Journal  des  débats,  qu'avait  entreprise 
la  constituant  Biauzat ,  et  qui  fut  aon- 
titiuée  par  l'imprimeur  Baudoin  ,  mais 
qui  ne  contenait  que  le  tableau  des  opé- 
r.itions  des  diverses  assemblées.  De  cette 
réunion,  s'est  formé,  en  1800,  le  Jour- 
nal des  débats  politiques  et  littéraires, 
qui ,  élevé  au  plus  baul  degré  de  pros- 
■  périlé  par  le  professeur  GeoJlioi,  est  en- 
core aujourd'hui  l'uue  des  plus  impor- 
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tantes  des  feuilles  françaises.  Cette  réu- 
nion eut  lieu  au  commeucement  du  con- 
sulat de  Buonaparlei  et ,  d'apiès  des  ar- 
rangements entre  les  entrepreneurs,  on 
assura  à  M.  Ladevèze  une  rente,  qui  cessa 
de  lui  être  payée  quand  Buonaparte  jii- 
^ea  à  propos,  eu  1810  ,  de  s'empai-er  de 
la  propriété  de  ce  journal  pour  eu  grati- 
fier   ses  serviteurs  les  plus   zélés.   Cette 
propriété  ayant,  à  la  restmration  ,  été 
rendue  à  qui   elle    appartenait,  M.  La- 
devèze  a  actionné  devant  les  tribunaux 
les  lioninies  de  Duonaparte,  et  lésa  som- 
més de  lui  restituer    ce  qui  lui  revenait 
sur  les  produits  du  journal.  Cette  aJïiiire 
a  été  évoquée  au  conseil- d^éta t ,  qui   n'a 
point  encore  prononcé.   Dans  la  séance 
de  la  Convention  du  19  septembre  1795, 
Tallien  avaitprovoqué  l'arrestation  de  M. 
Liadevèze  ,  en  Taccusant  d'être  salarié  par 
le  parti  royaliste,  pourprèclier  la  guerre 
«ivik.  De  nouvelles  dépositions  furent  re- 
cueillies contre  lui,  et  il  fut  condamné 
à  mort  par  contumace  ,   le  22  octobre 
suivaut ,  pour  avoir  dit  dans  son  journal , 
en  parlant  des  membres  de  la  Conven- 
tion :    «  Vous    prétendez  qu'il   y  a   des 
M  hommes  purs  daus  son  sein  \  eh  bien  ! 
»  choisissez- les,   et  je  trouverai  encore 
>»  parmi    eux  des  voleurs ,  des  brigands 
»>  et  des  assassins.  i>  Quelquas  mois  après 
cette  catastrophe  le  système  du  gouver- 
nement ayant  un  peu  changé  sous  le  di- 
rectoire ,  M.  Ladevèze  vint  se  constituer 
prisonnier   pour  purger  sa   contumace, 
et  il  fut  renvoyé  absous.  U. 

LADOUCETTE  (J.  C.  F.  ),  pré- 
fet des  Hautes-Alpes  ,  sous  le  gouverne- 
tnect  impérial ,  occupa  ce  poste  assez 
long-temps,  et  passa  à  la  préfecture  de 
ta  Roér  ,  oii  il  remplaça  M.  Alexandre 
<]e  Lamelh  ,  et  revint  à  Paris  lorsque  ce 
pays  fut  séparé  de  la  France,  en  i8i4. 
M.  Ladoucette  cultive  les  lettres,  et  il 
a  publié  :  I.  Jiose  et  noir ,  une  nou- 
velle dite  ti-ès  ancienne  et  une  chi- 
noise, 1801  ,  in-i2.  II.  Philoclès  ,im\la- 
tion  deVyigatlion  de  Wieland  ,  1802, 
in-S".  III.  jiicheologie  du  inouï  Seleu- 
eus  ,  ville  romaine  ,  Gap  ,  1806,  in  -  4"- 
Ob  avait  déjà  quelques  soupçons  de 
l'existence  des  ruines  de  cette  ancienne 
ville,  située  à  la  Bâtie  de  Mont-.Saléon  , 
et  Biuard  «le  la  Bastie  en  avait  fait  men- 
tion. M.  Ladoucette,  pendant  qu'il  était 
préfet  des  Hautes- Alpes  ,  fit  faire  des 
fouilles  et  des  travaux  considérables  dont 
«e  volume  doane  le  résultat.  U. 
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LAENNEC  (  RF.NÉ-THÉOPHiLE-HYA- 

CInthe),  njédecin  de   la  f.iculté  de  Paris 
et  de  riiôpital  Necker,  est  né  à  Quimper 
en  17S1.  Après  avoir  remporté,  en  i8o3, 
les  premiers  prix  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie  de  l'école   de  Paris,   il  s'est  livré 
constamment  à  la  pratique  de  son  art  et 
à    des  recherches  d'auaiomie  pathologi- 
que, qui  ont  été  mentionnées  avec  éloge 
en    1810,  dans    le  rapport   de   Tlnslitut 
siu-  les  progrès  de«  sciences.  Le  premier 
travail    qu  li    ait   publié    sur    cetie   nia- 
tière  est  son  lile'inoire  sar  la  péritonite^ 
(Journal    de  médecine,  j8o2).  On    lui 
doii  la  découverte  et  la  description  d'une 
3fenibrane  propre  du  foie  ,  qui  avait 
échappé  aux  recherches  des  anatomistes. 
M.  Boyer  ,  et  les  éditeurs  de  V j4nalomie 
descriptii'e  de  Bichat,  ont  vérifié  cette 
description  ,    et  Font  insérée  dans  leurs 
ouvrages.  (/i/V/. ,  venlose  ,  xi).  C'est  en- 
core à   M.  Laennec   qu'on  doit  le   pro- 
cédé anatomique  de  la  dissection  de   la 
membrane    interne    des    ventricules    du 
cerveau,  dont  les  anatomistes  admettaient 
l'existence    par    analogie ,    sans   que  le 
scalpel    eût    encore   pu    la    démontrer. 
[Ibid.,  fiim.,  xi  ).  Indépendamment  de 
SI  ihèse  inaugurale  ,  iniitulée  :  Proposi~ 
lions  sur  lu  doctrine  d'Hippocrale ,  et 
d'un    giaiid    nombre   d'articles    dans   le 
Journal  de  Médecine  (de  MM.  Corvi- 
sarl  ,  Boyer,  etc.)  ,  dont  il  a  été,  pen- 
dant plusieurs  années  ,  l'un  des  princi- 
paux collaborateurs,  il  en  a  aussi  fourni 
à   la  Bibliothèque   médicale  ,  au    Die- 
tionnaire  des  sciences  médicales ,  eic. 
On  distingue  dans  ce  dernier  recueil  ses 
articles  analotnie  pathologique  ,  asca- 
rides,  enCi-phaloide.  Un  de  ses  ouvrages 
les  plus  importants  est  sa  IHoJWgraphie 
des  vers  vesiculaires ,  contenant  la  des- 
cription di;  plusieurs  espèces  nouvelles. 
Ce  travail,  imprimé  en    i8û4,  dans  le» 
Mémoires  de    la   faculté  ,  n'a  pas   en- 
core été  publié.    M.  Laennec  a  lu,  à  la 
même  société,  plusieurs  autres  mémoi- 
res,   encore   inédits,   sur   les   A/élano~ 
ses  (  espèce  d'altéraiion  organique,  non 
encore    décrite  )  •    sur  l'angine   de   poi- 
trine ;  sur  une   espèce  nouvelle  de  ver» 
intestinaux  ,    qui    ne  peut   être   rangée 
sous  aucun  des  genres  connus  ,  et  à  la- 
quelle l'auteur  donne  le  nom   de  disto- 
mus  interseclus ,  etc.  Son  Mémoire  sur 
une  nouvelle  espèce   de  hernie ,    a  été 
inséré  par  M.  Cayol ,    à    la   suiie  de  sa 
traducliou  du  traité  de  Scarpa  sur  1«« 
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hernies.  M.  Laeonec  s'occupe  en  ce  mo- 
ment de  recherches  sur  les  maladies  ihi 
poumon  et  du  cœur,  au  moyen  d'une 
méllioile  d'e:)ip!orati<>i)  ,  fondée  sur  la 
propriélc  qu'ont  plus  ou  moins  tous  les 
corps  de  transmettre  le  son.  L'iiislrn- 
ment  qu'il  a  imaginé  pour  cet  objet  a  été 
cité  par  M.  Portai ,  dans  sa  Lettre  sur  la 
maladie  de  M""^.  de  Slaël  {Journal  uni- 
uerseL  des  sciences  médicales ,  vt.  1 15). 
Les  Annales  polit. ,  moral,  et  littéraires 
(36  sept.  I  y  I  ^) ,  et  les  Annales  encyclo- 
pédiques  (  v,  3l5  ) ,  ont  p;alé  pins  exac- 
tement de  cette  décoiiveiie  ,  qui  peut 
être  de  la  plus  grande  importance.  Né 
à  l'extrémité  la  plus  reculée  de  la  Basse- 
Bretagne,  M,  Laennec  en  connaît  bien 
tous  les  dialectes  ,  et  sans  adopier  les 
systèmes  de  ceux  qui  voycnt  toutes  les 
langues  dans  le  Cellique  ,  il  a  fait  beau- 
coup de  recherches  sur  la  langue  des 
BaS-Brelons.  Cette  étude  lui  a  l'ouiiii  l'oc- 
casion tle  se  rendre  utile  à  ses  conipa- 
ti'iotes  ,  en  faisant  gratuitement  le  service 
de  santé  à  l'hôpital  de  la  .Salpétriére  , 
lors  de  la  campaiine  de  i8i4)  dans  une 
salle  oi'i  l'on  avait  réuni  tous  les  cons- 
crits bretons.  T. 

LAFAUlilE  DE  MONBADON  (  Le 
comte  La.urert),  ancien  colonel,  né  le 
3i  août  1757.  exerçait,  depuis  la  révolu- 
tion ,  la  pi ofessiou  d'avocat  a  Bordeaux  , 
lorsqu'il  fut  nommé  maire  de  celle  ville, 
en  i8o5,  et  installé  le  7  octobre.  Il  ob- 
tint, l'année  suivanie  ,  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  et  fut  présenté  par  Buo- 
naparte  ,  le  28  féviier  1809,  comme  can- 
didat au  sénat  ,  on  il  fut  appelé  le  6 
mars.  Elevé,  le  23  octobre  1811  ,  à  la 
dignité  de  comte  ,  avec  majorât,  il  de- 
vint, en  i8i3,  gouveruetir  du  palfiis  de 
Bordeaux,  et  signa ,  le  i*»".  avril  i8i4, 
la  déchéance  de  Buonaparte.  Le  Koi  le 
créa  pair  de  France  par  ordonnance  du 
4  juin  181  4  1  «^l  chevalier  de  St. -Louis 
le  3o  août.  Il  était  encore  revêtu  de  la 
dignité  de  pair  en  1817.  S.  S. 

LAFAYLTTE  (Le  marquis  Marie- 
Paul  -  JosEPn  -UocH  -  Yves-  Gilbuut 
MoTTlERS  DE  ),  né  eu  Auverpjiie  en 
1757  ,  d'une  des  familles  les  plus  ancien- 
nes de  cette  province,  commença  .i  pa- 
raître dans  le  monde  à  l'époque  où  les 
idées  les  plus  extraordinaires  tourmen- 
taient toutes  les  imaginations.  La  jeunesse 
devait  être  formée  pour  un  gouverne- 
ment monarchique,  et  l'instruction  était 
toute  républicaine.  La  coustitulioii  poli- 
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tique  ,  que  n'avait  pas  improvisée  \vnt 
audacieuse  théorie  ,  mais  que  le  temps 
avait  lentement  formée,  av;.it  pour  base 
la  tlistinction  des  rangs  et  la  gradation 
dans  les  états;  tout  était  inégal  et  dis- 
tinct dans  l'ordre  social  comme  dans  l'or- 
dre physique  ;  et  ceux  qui  s'établirent 
les  réformaieuis  des  institutions  politi- 
ques ,  proscrivirent  toutes  les  distinc- 
tions, et  passèrent  le  niveau  sur  tous  les 
états.  La  noldesse  ,  attaquée  dans  les 
écrits,  ridiculisée  au  théiitre,  avait  cessé 
d'obtenir  la  déférence  et  le  respect  des 
classes  inférieures;  elle  était  même  atta- 
(juée  par  i|uelqiits-nns  de  ses  membres. 
Lis  jeunes  seigneurs  surtout,  au  lieu  de  se 
maintenir  dans  le  rang  assigné  par  leur 
naissance,  s'y  trouviiient  mal  à  leur  aise 
et  aspiraient  à  descendre.  M.  de  La- 
fayelte  fut  de  ce  nombre.  Benjamin 
Franklin  était  à  ï'aris  ,  sollicitant  l'in- 
tervention de  la  Fiance  en  faveur  des 
colons  américains  ,  insurgés  contre  leur 
métropole.  Le  spirituel  vieillard  avait 
charmé  tout  le  monde  et  surtout  les  per- 
sonnes qiii,  par  leur  caractèie  et  leur 
rang.exereaient  le  plus  d'iiiAn'^nce  sur  les 
destinées  de  l'Etat  Entraîné  par  leur  as- 
cendant, Louis  X\  I  se  d.  termina  à  se- 
courir 1rs  Américains.  M.  de  Lafayette  se 
trouvait  alors  maître  d'une  fortune  con- 
sidérable ;  et  il  obtint  la  main  de  M"'', 
de  Noail'is,  fille  du  duc  d'Ay  en,  capitaine 
des  g.i  (lies  -  du -corps.  Avant  que  la  fu- 
neste résolutiim  de  Louis  X\  I  fut  con- 
ime  ,M.  del^alayette  fit  secrètement  équi- 
per un  vaisseau  qu'on  remplit  d'armes  , 
échappa  aux  survi^illantsquirobservaient, 
et  fit  Vi)ile  pourl'Améri<iue,  ôi'i  il  servit, 
d'abord  comme  sinqile  volortaire  dans  le 
parti  des  insurgés,  jans  antre  dessein  que 
de  se  distinguer  comme  militaire.  M.  de 
Kochambeau,  envoyé  dans  ce  y>ays  à  la 
tête  du  coi'ps  auxiliaire  français,  lui  ayant 
reconnu  du  courage  et  de  l'acli  itéle  mit 
à  la  tète  d'un  corps  de  volontaires  qui, 
réuni  aux  habitants,  contribua  puissam- 
ment aux  succès  de  la  révolution  améri- 
caine. Durant  cette  lutte  ,  le  jeune  La- 
fayette se  montra  d'une  manière  assez 
biillante,  et  il  devint  l'ami  de  l'illustre 
Washington.  L'indépendance  étant  re- 
connue, il  revint  en  Franco  avec  le  grade 
de  maréchal-de-c.imp,  enivré  des  témoi- 
gnages de  reconnaissance  des  Américains, 
et  plein  des  idées  de  liberté  que  le  suc- 
cès de  ces  peuples  et  leurs  délibérations 
républicaines  avaient  fait  naître  dans  ion 
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e«piit.  Il  futreruà  Paris,  avec  une  sorte 
cTtnthousiasme.  On  ne  parlait  que  de 
M.  de  Lafayette;  partout  on  célébrait  sa 
gloire;  partout  on  trouvait  son  portrait. 
Lors  de  la  convocation  des  étals-  géné- 
raux ,  il  fut  nommé,  sans  opposition  , 
député  à  cette  assemblée  par  la  noblesse 
d'Auvergne,  et  il  y  arriva  environné  de 
Topiniou  publique.  On  demandait  alors 
de  toutes  parts  une  constitution  ,  comme 
si  le  royauniele  plus  ancien  et  le  jjIus  ci- 
vdisé  de  l'Europe  eiit  été  gouverné  sans 
règles  et  sans  principes.  Cette  manie  des 
constitutions  nouvelles  ne  s'était  pas  seu- 
lement e.^lparée  du  tiers-état;  il  est  cer- 
tain que  ,  luènie  avant  la  réunion  des  or- 
dres en  une  seule  assemblée  ,  on  en  par- 
lait moins  dans  la  chambre  du  tiers  que 
dans  ceîle  de  la  noblesse.  Pour  s'en  con- 
■Vaincre ,  il  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  les 
procès-verbaux  de  l'une  et  de  l'autre  de 
ces  chambres  ;  et,  ce  qui  n'est  pis  moins 
extraordinaire,  c'est  que,  dans  ces  réu- 
nions particuhères,  M.  de  Lafayette, 
qui  s'est  placé  depuis  au  premier  rang 
dans  les  entreprises  constitutionnelles, 
n'en  parla  pas.  Quelques  biographes  ou 
auteurs  de  mémoires,  qui  ont  écrit  d'a- 
près des  oui-dire  et  des  suppositions, 
ont  prétendu  qu'il  fil  partie  de  la  mino- 
rité de  lanoblcssc  qui,  le  25  juin  i^îig,  se 
réuuit  au  tiers-état,  conslitué  dès  le  17  , 
sous  la  dénomination  iT assemblée  natio- 
nale. La  liste  de  ces  nobles  est  imprimée 
dans  les  procès-vei-baux  de  cette  assem- 
blée :  le  nom  de  M.  de  Lafayette  ne  s'y 
trouve  pas;  et,  ce  qui  est  encore  plus 
remarquable,  c'est  qu'il  continua  de  sié- 
ger avec  la  majorité  de  la  noblesse  dans 
sa  c'i.nmbre  particulière  ,  jusqu'au  27 
juin,  époque  à  lacjueliele  Hoi,  efl'rayé  par 
l'audace  des  révolutionnaires  ,  ordonna  à 
cet  ordre  de  se  réunir  aux  deux  autres. 
M.  de  Lafayette  protesta  ,  avec  la  majo- 
rité de  son  ordre  ,1e  3  juillet  1789,  con- 
tre tout  ce  qui  s'était  fait  de  contraire  aux 
principes  de  la  monarchie  et  aux  droits 
particuliers  des  ordres;  et  il  demanda 
même  qu'il  lui  fiit  donne. par  la  chambre, 
ainsi  qu'à  ses  collègues  de  la  noblesse 
d'Auvergne,  acte  qu'ils  avaient  fait  tous 
leurs  elforts  pour  que  le  système  du  vole 
par  ordre  triomphât.  Il  est  sûr  que  ce 
ne  fut  qu'après  l'inutilité  de  ces  ellbrls 
qu'il  se  détermina  à  se  rendre  dans  le 
sein  de  Vassemblée  nationale.  Conune 
ses  nundals  étaient  inipérallfs  ,  il  ne  vou- 
lut poiutpreudre  part  auii.  délibéialious 
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avant  d'avoir  obtenu  de  ses  commettants 
de  nouveaux  pouvoirs  où  cette  clause 
ne  fiit  pas  stipulée.  Il  demanda  lui  congé 
pour  aller  les  solliciter  (i)  ;  et  c'est  à 
son  retour  seulement ,  qu'il  commença  sa 
carrière  révolutionnaire.  Le  1 1  juillet 
178g,  il  proposa  une  déclaration  des 
droits,  qui  obtint  beaucoup  d'applaudis- 
sements. Ce  fut  en  motivant  cetie  décla- 
ration ,  qu'il  lui  échappa  de  dire  que 
lorsque  la  tyrannie  était  à  son  comble  , 
l'insurrection  était  le  plus  saint  des  de- 
•  v'oirs.  Cette  doctrine  ,  qu'il  était  au 
moinstrès  imprudent  de  manifester,  fait, 
depuis  vingt-huit  ans,  ciier  analhème 
contre  M.  de  Lafayette  ;  la  vériié  est  ce- 
pendant qu'il  ne  fit  que  répéter  ce  qui 
avait  été  dit ,  peu  de  temps  auparavant, 
par  le  comie  d'Entraigues  ,  qui  s'est 
montré  depuis  comme  l'un  des  hommes 
les  plus  prononcés  pour  les  anciennes  ins- 
titutions. (  ^oj.  ENTKAiorES,  dans  la 
Biographie  universelle.)  La  séance  du 
1 1  juillet  fixa  encore  davantage  l'al- 
teution  publique  sur  M.  de  Lafayette, 
et  ce  fut  de  ce  jour-là  que  commença  le 
pouvoir  immense  qui  lui  a  été  déféré.  A 
celle  époque,  la  cour  faisait  des  prépa- 
ratifs militaires  qui  paraissaient  ainion- 
cer  l'intention  de  dissoudre  l'assemblée 
de  vive  force.  Dans  la  soirée  du  11  juil- 
let, une  violente  insurrection  dont  le 
renvoi  de  Necker  était  le  prélexie,  se 
manifesta  dans  la  capitale.  Le  i3,  MM. 
de  Lally -Tollendal  et  Mounier  firent 
décréter  que  la  detle  publii[ue  élait  mise 
sojsla  sauve-garde  de  l'honneur  et  de  la 
loyauté  des  Français.  M.  de  Lafayette  fit 
ajouter  à  cette  décision  que  les  ministres 
qui  venaient  d'être  appelés  par  le  Roi , 
étaient,  ainsi  que  tous  les  agents  civils  et 
militaires,  responsables  de  toute  entre- 
prise contraire  aux  droits  de  la  na- 
tion et  aux  décrets  de  l'assemblée  natio- 
nale. Après  celle  délibération,  qui  fut 
prise  très  tard ,  l'assemblée  continua  de 
siéger  pendant  toute  la  nuit,  et  fut  pré- 
sidée par  M.  de  Lafayette  ,  en  remplace- 
ment de  M.  Lefr,inc-de-Pompignan  ,  ar- 
chevêque de  ^  ienne,  à  qui  son  graud  âge 
ne  permettait  pas  de  remplir  des  fonctions 
aussi  pénibles.  Le  i5  juillet,  il  fut  nom- 

rO  Nous  ilevons  faire  observer  que  cette  dénisr- 
<:he  de  M.  de  Lafajrctte  était  sans  objet ,  et  qu'elle 
dut  être  sans  r<<sultat  ,  puisque  les  asseinblées 
électorales  s'élaieat  séparées,  et  que  M.  de  I.«- 
layctie  ne  fut  pas  le  maître  de  réunir  celle  d«ut 
il  tenait  se»  pouvoirs. 
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nié  par  la  commune  de  Paris  comman- 
dant de  ia  initlce  parisienne  ,  qui  fut 
presqii'atissitôt  appelée g;a/"<ie  nationale. 
J,e  jeune  général  accepta  celte  uornina- 
tion  ai'ec  reconnaissance  et  respect,  dil 
W.  Bailly,  nommé  maire  le  même  jour  ; 
cl,  tirant  son  cpée ,  il  fit  serment  de  sacri- 
iiersa  vie  à  la  conservation  de  cette  pré- 
cieuse liberté ,  dont  on  daignait  lui  con- 
fier la  défense.  Tout  était  alors  dans  le 
iro(tl>le  et  la  confusion^  ce  n'étaieni  pas 
seulement  ceux  qui  n'avaient  rien  à  per- 
«tre  ,  mais  aussi  ceux  qni  pouvaient  per- 
dre beaucoup,  qui  entretenaient  le  dé- 
sordre. M.dgié  son  extrême  popularité, 
W.  de  Lal'ayette  ne  put  sauver  Foulon, 
qu'il  avait  pris  sons  sa  sauve- garde. 
(  f^oy.  Fouios ,  dans  la  Biographie  uni- 
verselle. )  Ce  nja'ilieirrenx  fut  pendu  à 
une  lanterne,  pres:|tie  sous  les  yeu'i  du 
rominandnnt  de  la  giirde  nationnle  ,  le 
3i  juillet;  environ  deux  beiires  après, 
W.  Berthier  ,  gendre  de  Foulon,  eut  le 
Jnéme  sort  que  son  beau  -  père.  I^e  5 
octobre,  une  nouvelle  insurrection  ayant 
éclaté  ,  les  gardes  -  françaises  y  paru- 
rent encore  en  première  ligne,  et  som- 
mèrent le  gér>éral  de  les  conduire  à  Ver- 
sailles, non  pas  pour  demander  du  pain, 
comme  les  leu»mes  dont  ils  étaient  en- 
tourés, mais  pour  tirer  vengeance,  di- 
saient -  ils  ,  des  injirres  qui  avaient 
été  faites  par  les  gardes -du- corps  à  la 
rocarde  et  aux  couleurs  nationales.  M. 
«le  Lafavelte  essaya  inutilement  de  les 
détourner  de  leur  projet  :  il  descendit 
'sur  la  place,  monta  à  cb.-val  ,  se  mit  à 
leur  tête,  et  les  harangua  de  nouveau, 
mais  sans  succès.  Les  cris  à  f'ersaillts  I 
à  f^ersuiiles !  Tinterrompirent;  il  ne  put 
même  se  faire  entendre.  Enfin ,  il  expo- 
sa que,  n'étant  que  le  chef  de  la  force 
armée,  il  ne  pouvitit  agir  sans  un  ordre 
des  représentants  de  la  commune.  Ceux- 
ci  lui  lircut  aussitôt  parvenir  la  décision 
suivante  :  «  \  n  les  circonstances  et  le 
>»  désir  du  peuple,  et  sur  la  représenta- 
»  tion  de  M.  le  commandant  général, 
»  qu'il  est  impossible  de  s'y  refuser, 
P  rassemblée  autorise  M.  le  coninian- 
»  dapt  général ,  et  même  lui  ordonne  de 
J»  se  transporter  à  A' ersailles.  »  La  popu- 
lace n'eut  pas  plutôt  cormaissance  de 
cette  décision  ,  qu'elle  prit  les  devants  , 
et  commença  le  désordre  à  ^  ersailles  , 
avant  que  la  garde  nationale  pût  être 
rassemblée.  Celle-ci  ariiva.i  onze  heures 
Ju soir,  commandée  pat  M.  deLafajeite, 
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qui  voulut  qu'elle  occupât  ions  les  po*- 
tes.  Présumant  qu'il  n'y  avait  rien  à 
craindre,  il  alla  prendre  d«  repos,  aprè» 
avoir  assuré  le  Hoi  et  la  reine  que  la 
tranquillité  était  rétablie  ]  mai»  dès  sis 
heures  du  malin,  le  château  fui  attaqué 
par  dfS  brig  inds  qui  s?y  introduisirent 
par  les  jardins.  Trois  gardes- du-corp9 
furent  égorgés,  et  la  reine,  obligée  de 
s'enfuir  à  moitié  babillée  ,  fut  près  d'être 
assassinée  dans  son  lit.  M.  de  Lafayelte  , 
éveillé  par  le  bruit  de  la  générale  et  les 
cris  de  la  multitude  ,  arriva  enfin  ,  se 
mit  à  la  tête  de  ses  grenadiers,  et  expul- 
sa du  château  les  brigands  qâi  s' j  étaient 
introduits.  Quinze gardes-do-corpsqu'ils 
alldent  égorger  furent  s.-»urés.  Mais  ce 
fut  ce  jour-là  que  le  malheureux  Louis 
XVI,  cédant  aux  cris  des  sédilieox,  se 
laissa  entraîner  a  Paris  avec  sa  famille, 
et  dès-lors  son  pouvoir  cessa  d'exister. 
Peu  de  jours  après  ce  déplorable  événe- 
ment, M.  de  Lafayelte,  dans  noe  confé- 
j-ence  très  animée  qu'il  eut  avec  le  duc 
d'Orléans,  lui  fit  entendre  que  son  norn 
était  le  prétexte  de  tons  les  mouvements, 
le  signal  de  tous  les  désordres ,  et  qu'il 
était  nécessaire  qu'il  s'absentât  pendant 
qnelque  tentps  du  royaun\e.  On  donna 
au  prince  une  n>ission  apparente,  et  il 
se  rendit  en  Angleterre,  Depuis  cette 
époc]ue  jusqu'au  départ  Jn  Roi ,  quoique 
l'agitation  fnt  eitrème  à  Pai  i»  ,  il  ne  s'y 
commit  point  de  grands  attentats.  A  la 
vérité,  un  boulanger  fi»t  pendu  par  la 
populace^  mais  les  assassins  furent  exé- 
cutés par  un  arrêt  du  grand-prévôt.  Un 
au:re  individu  était  dans  les  n>ains  de 
quelques  brigand»  j  déjà  ils  le  suspen- 
d.iient  à  une  lanterne  sur  le  quai  de  la 
Ferraille,  lorsque  le  commandant-géné- 
ral étant  accuru  coupa  la  corde  lui-mê- 
me ,  et  sauva  ce  malheureux.  Mais  le  plus 
grand  triomphe  de  M.  de  Lafayelte  est 
l'époque  de  la  fédération  di>  l!^  juillet 
17()0  j  ce  fut  ce  jour-là  qu'on  lui  défér» 
le  commandement  général  des  gardes  na- 
tionales de  France.  Tontes  ces  gardes  na- 
tionales et  les  troupes  de  ligne,  rénnies 
par  députations  •au  Cbanrp-de-Mars,  ju- 
rèrent, en  présence  du  Roi  et  iie  l'as- 
semblée, de  maintenir  »iie  eonslllutiof» 
qui  ^'existait  pas  encore.  Toute  la  France 
avait  les  yeux  sur  le  commandant-géné- 
ral de  la  garde  nalionaie  :  entouré  des 
bomniag<'S  de  tous  les  gens  armés  ,  il  fut 
réellement  le  maître  du  royaume,  et  soi» 
pouvoir  était  immense.  Les  esprits  s'î^ji^ 
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tjlenl  alors  flans  tous  Ihs  sens  ,  et  partout 
des  iiisuritctions    prêtes  à    éclater  ,   fai- 
^aieDt  craindre  à^  lotîtes  parts  un  boule- 
versement général.  Ivl.  de  X.al'ayette  réus- 
sit long-tsmps  à  les  contenir.  L'activité 
•lu  service  dont  il  sVt^tit  chargé,  rempècha 
de  prendre  part  à  une  grande  partie  des 
délibérations;  cependant   il  y  TOla  pour 
toutes  les  innovations  importantes,  telles 
que  le  jugement  par  jury,  les  droits  ci- 
vils et    politiques   des  gens  de  couleur; 
Jnais  non  pour  l'abolition  immédiate  de 
l'esclavage  ,  comme  quelques  biographes 
Tont  avancé.   Il  voulait,   comme  Mira- 
beau,  auquel  il   sauva  la  vie   lors  de  la 
discussion  du  droit  de  faire  la  paix  et  la 
fuerre  ,  que  Tinitiative  de  ce  droit  fût 
réservée  au  Roi.  Barnavc  ,    qui   s'était 
montré  moins  libéral  que   lui  dans  la 
question  sur  le  régime  des  colonies,  sou- 
tenait l'opinion  contraire.  A  Tépoque  de 
la  seroaine-sainte,  en  1^(11  ,  le  Roi  vou- 
lut se  rendre    à  Saint  -  Cloud.  Aussitôt 
que   le  parti  jacobin   fut  instruit  de  ce 
|>rojet  ,   il   fit  répandre   que  le    monar- 
que allait  sortir  du   royaume;  la  garde 
nationale   elle-même    le   crut  ,  et ,   au 
lieu  de  favoriser  ce  petit  voyage  ,  elle 
r^mpêcha  ,    malgré  les  ordres  contrai- 
res de  son    général  ,    auquel  elle    avait 
jusqu'alors  obéi  avec   un  véritable    en- 
thousiasme. M.  deLafayelte,  mécontent 
de  cette  désobéissance  ,  donna  sa  démis- 
sion; mais  la  garde  nationale  lui  témoi— 
gua  tant  de  regrets,  qu'il  reprit  le  com- 
luandement.  Lors  du   départ  du   Roi  en 
juin  même  ai>nce,  il    fut  accusé  parles 
Jacobins  de  l'avoir    favorisé.  La  vérité 
est  que,    Lien  qu'il  eût  quelques  soup- 
çons des    projets  du  monarque  ,    il   ne 
savait  rien  de  positif  à  cet  égard.  Dans 
)i«  matinée,  lorsque  la   nouvelle    de  ce 
départ  commença    à  circuler  ,    il  était 
encore   dans    son    lit  :    lorsqu'on    l'eut 
éveillé   pour  lui  apprendre   ce    qui     se 
passait,  il  ne  voulut  pas  y  croire;   en- 
fin il  monta  à  cheval,  et  courut  chez  le 
maire.   Lorsqu'on   le   vit  dans  les  rues  , 
on  cria  :  Vive  Lafayette  ,  et  A  bas  La- 
J'ayette '.   I^es   groupes  se   fornurent,  et 
on  commençait  à   demander  sa  tète  :  le 
député  Uev»bell  e.ssaya  de  jeter  dans  l'as- 
semblée, à  peine  formée,  des  soupçons 
sur  sa  fidélité  ;  mais  Darnave   repoussa 
ces  insinuations  avec  beaucoup  d'énergie  ; 
et  ce  fut  à  ce  député  que  M.  de  Lafayette 
dutson  salut. Les  mesures  qu'ilprit,  ayant 
coucouru   à   faire  airèlt-r  le  Roi  à  Va- 
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rennes,  il  recouvra  pour  quelque  temps 
sa  popularité  ;  mais    il   devint  plus  que 
jamais  l'objet  de  la  haine  des  royalistes. 
Avant   cet  événement,   ces  derniers  lui 
reprochaient,    indépendamment  de  soa 
attachement  au  système  révolutionnaire 
SH  conduite  dans  deux  circonstances  re- 
marquables ,  savoir  :  la  part   qu'il   avait 
pris.e  à  l'arrestation  du   marquis  de  Fa- 
Aras;  ensuite,  le  désarmement  onéré  par 
ses  ordres,  de  plusieurs  gentilhommes, 
qui  ,  le   26    février    1791  ,  étaient    ac- 
courus aux  Tuileries   pour  défendre  la 
famille  royale  qu'ils  croyaient  menacé» 
par  un  rassemblement  de  factieux    que 
lui  -  même    venait    de  disperser.  Quant 
aux   Jacobins   ,   M.    de    Lafnyeite  avait: 
déjà  provoqué   toute    leur    fureur  ,  par 
sa  conduite  envers  le  duc  d'Orléans,  et 
en  faisant  arrêter  les  émissaires  des  ré- 
giments insurgés  à  Nanci  ,   qui  étaient 
venus  à  Paris  pour  y  soulever  la  popu- 
lace. Il  se   montra,  dans  cette  afTaire  , 
l'apologisie  de  M.  de  Bouille,  son  cousin, 
avec  lequel   il    n'avait    pas   été  toujours 
d'accord  {Voy.  Bodillé  ,  dans  la  Bio- 
f^raphie  unii'erselle)  ;  et  dès  ce  moment 
les  Jacobins  ne  gardèrent  plus  de  mesu- 
res avec  lui.  L'auteur  de  Y  Ami  du  peu~ 
pie  ,  Marat,  leur  coryphée  ,   qu'il  avait 
poursuivi  vainement  ,    ne   cessait   de   le 
dénoncer;  on  ne  parlait  plus  dans  leurs 
groupes  et  dans  leurs  réunions,  que  du 
traître  Lafayette  et  de  ^assassin  Bouil- 
le. L'afl'aire  du   Champ-de-Mars   mit  lei 
comble  à  cette  rage.  Alors  le  parti  répu^ 
blicain  ,  qui  commençait  à  se  manifester, 
voulait  déjà  faire  juger  le  Roi  ;  ce  parti 
se  réunit  aux  Jacobins  ,  et  ce  fut  de  cette 
réunion  que  se  forma  l'insurrection.  M. 
de  Lafayette  la  dispersa  ;   des  coups  da 
fusil  et  de  canon   furent   tirés    sans  se» 
ordres,  ou  plutôt  contre  ses  ordres;  ui» 
révolutionnaire  (  t^ojr.  Fouekier),  lui 
tira  \\n  coup  de  pistolet  presqu'à   bout- 
portant  :  on  arrêta  Fournier;  il  le  fit  relâ- 
cher ,  et  cependant  il  fut  accusé  ,  coDJoiu- 
tement  avec  le  maire,  d'avoir  fait  assas- 
siner les  patriotes-  (Voy.  Kaillt,  dans  la 
Diogr.  univers.  )  Après  l'événement,  les 
gard  es  îKitionaux  furieux,  les  anciens  gar- 
des-françaises surtout ,  s'exhalaient  en  im- 
précations contre   les   jacobins  :  ils  vou- 
laient détruire  à  coups  de  canon  le  club  , 
qu'ils  appelaieotune  caverne,  et  disperser 
les  brigands  qui  le  fréquentaient.  M.  de 
Lafayette  s'3' opposa. Lors  de  l'acceptatioa 
de  la  consùtuÙQn  de  1791 ,  il  vyta  pgut 
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l'amnistie  demandée  parle  Eoi ,  et  donna 
sa  démission  de  conimaudant  de  la  garde 
nationale,  motivée  sur  ce  que,  tenant 
ses  .pouvoirs  de  la  révolution,  ces  pou- 
voirs devaient  cesser  avec  elle.  A  cet 
égard,  il  fit  la  même  faute  que  rassem- 
blée constituante  ,  dont  il  avait  été  le  vé- 
i-itable  pouvoir  ext-culif.  Comme  elle  ,  il 
ne  vit  pas  que  les  institutions  qu'on  ve- 
nait d'établir,  ne  seraient  consolidées, 
eu  supposant  qu'elles  pussent  l'être  ,  que 
par  ceux  qui  les  avaient  formées.  En  se 
retirant ,  il  fit  décréter  que  le  comman- 
dement de  la  garde  nationale  alternerait 
entre  les  chefs  des  légions.  Ce  décret , 
dégoûta  du  service  ,  en  donnant  aux 
révolutionnaires  la  facilité  d'introduire 
les  gens  à  piques  dans  les  rangs  de  la 
garde,  qui,  alors  très  proprement  éijui- 
pée,  aima  mieux  se  dissoudre  insensible- 
ment, que  d'avoir  de  tels  camarades. 
(  /^OK.  Carr.^,  dans  !a  Biographie  uni- 
verselle). La  municipalité  ,  alors  consti- 
tutionnelle, fitfrapperimc  médaille  d'or 
en  rbonneur  de  M.  de  Lafuyette  ,  et  lui 
£t  iiommage  du  buste  de  Wasliinglon. 
Il  avait  sacrifié  une  grande  partie  de  s.i 
fortune  pour  la  révolution  ,  sans  vouloir 
accepter  les  dédommagements  que  la  ville 
de  Paris  lui  avait  offerts  plusieurs  fois. 
Lorsque  la  guerre  fut  sur  le  point  d'être 
déclarée,  le  Roi  lui  donna  le  comman- 
dement de  l'armée  du  centre  ,  destinée  à 
couvrir  la  frontière  des  Ardennes.  Cette 
armée  entra  en  campagne  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai  1792;  elle  était, 
comme  celles  du  Nord  et  du  Rhin  ,  com- 
mandées par  Rochambeau  et  Luckner, 
composée  d'excellentes  troupes ,  et  fort 
supérieure  K  l'ennemi  •  mais  elle  se  bori;a 
à  des  marches  insignifiantes  et  à  des  dé- 
monstrations sans  objet ,  vivant  au  sein 
de  la  France  lorsqu'elle  eût  pu  sans  peine 
envahir  une  contrée  riche  et  ouverte  de 
toutes  parts.  Sou  inaction  fut  telle  qu'elle 
»'empêcha  pas  même  son  avant-garde 
d'être  deux  fois  culbutée  par  des  atta- 
qties  soudaines,  devant  Pbilippeville  et 
Waubeuge.  11  n'est  pas  possible  de  sup- 
poser que  M.  de  Lafayelte  fût  assez  in- 
habile et  assez  peu  éclairé  sur  sa  position, 
pour  qu'il  ait  voulu  lui-même  rester  dans 
cette  fâcheuse  nullité  ,  lorsque  des  succès 
faciles  ,  en  lui  donnant  un  grand  ascen- 
dant, eussent  infailliblement  rendu  quel- 
que force  au  trône  qu'il  voulait  sincère- 
ment défendre.  Il  est  donc  probable  que 
M,  deLafayetle  ne  fut  pas  le  maître  de 


commencer  les  opéra  tionsqueDumourteJl 
exécuta  plus  lard  avec  les  mêmes  moyens, 
et  q  ui  donnèrent  aux  j  acobins  unesi  grande 
influence.  Lors  de  l'attentat  du  20  juin  ,  il 
adressa  à  son  armée  im  ordre  du  jour  qui 
y  excita  ,  contre  les  jacobins,  une  indi- 
gnation universelle.  Des  adresses,  où  l'on 
demandait  la  punition  de  ce  crime,  fu- 
rent .n  l'instant  signées  par  tous  les  corps  , 
et  le  général  fut  prié  de  les  faire  parve- 
nir au  Roi  et  à  l'assemblée  nationale.  Les 
républicains,  qui  étaient  les  véritables 
auteurs  de  ces  attentats,  et  qui  avaient 
jusqu'alors  ménagé  M.  de  Lafayette ,  es- 
pérant l'attirer  dans  leur  parti,  s'élevè- 
rent contre  lui  avec  violence.  (  f^ojTé 
GuADET  dansia  Biographie  universelle). 
Ses  réclamations  ne  produisant  pas  tout 
l'efFer.  qu'il  en  avait  attendu  ,  le  général 
se  rendit  lui-même  à  Paris  ,  parut  à  la 
barre  de  l'assemblée,  et  «lemanda  ven- 
geance de  l'insulte  faite  au  Roi  et  à  la 
constitution.  11  ne  put  rien  obtenir;  l'af- 
faire fut  renvoyée  aux  comités  ,  et  au 
lieu  de  faire  droit  à  sa  demande  ,  les  ré- 
publicains, de  concert  avec  les  jacobins, 
eurent  l'audace  de  demander  qu'il  fût 
mis  en  accusation.  Cependant  il  fut  très 
bien  reçu  de  la  garde  nationale.  Une  dé- 
putation  de  grenadiers  des  divers  ba- 
taillons vint  lui  présenter  les  hommages 
de  ses  anciens  frères  d'armes  ,  planta  de- 
vant la  porte  de  son  hôtel  un  énorme 
arbre  de  la  liberté,  garni  de  rubans  aux 
trois  couleurs,  et  le  supplia  de  se  met- 
tre à  leur  tête  et  de  détruire  ,  avant  sor» 
départ,  l'infernal  club  où  se  fomentaient 
tous  les  désordres.  Il  s'y  refusa,  disant 
que  la  majorité  de  l'assemblée  étant  cons-^ 
titutioimelle,  il  n'y  avait  rien  à  crain- 
dre. Les  événements  lui  apprirent  bien- 
tôt combien  cette  majorité ,  malgré  sa 
pluralité  nominale,  avait  peu  de  moyens 
pour  résister  à  ses  audacieux  adversaires. 
Avant  de  partir  ,  il  invita  le  Roi  à  se  ren- 
dre au  milieu  de  son  arrhée,  pouréchap- 
jier  aux  poignards  des  factieux  ;  et  il  se  fit 
garant  de  sa  sûreté;  mais  l'indécision  de 
Louis  X\  I ,  et  surtout  les  préventions  de 
la  reine ,  mirent  encore  »m  obstacle  à  ce 
dernier  moyen  de  saint.  Les  républicains 
firent  délibérer  l'assemblée  sur  leur  pro- 
jet de  mettre  le  général  en  accusation.  H 
fut  rejeté  aux  deux  tiers  des  voix;  mais 
cette  délibération  elle-même  fut  le  signai 
de  la  révolution  du  10  août-  M.  de  La- 
fayette était  près  d'avoir  à  combattre  les 
Prussiens ,  lorsqu'il  apprit  cette  révolu- 
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lÀon.  Il  voulut  trnboiJ  faire  face  à  l'o- 
rage ,  ordonna  rarrtsUitioii  des  coiii- 
missaires  qui  étaient  venus  poui"  le  des- 
tituer, et  adressa  à  ses  troupes  une  pro- 
clamation dans  laquelle  ,  après  avoir  pré- 
senlé  févénemenl  sous  les  couleurs  les 
plus  odieuses,  il  leur  disait  de  choisir  en- 
tre/'e'/io/i  pour  roi  et  la  Constitution. 
Personne  ne  l>alafiça  :  toute  l'armée  cria  : 
f^iue  le  /ici!  vifc  ta  Constitution  !  I,e 
lendemain,  elle  apprit  avvc  étofineuient 
que  son  clief ,  compranl  peu,  avec  quel- 
que raison,  sur  ce  prenucr  élan  de  l'en- 
thousiasme ,  s'était  enfui  avec  quelques 
officiers.  Ce  fut  ainsi  que  M.  de  La- 
fayelte  termina  sa  carrière  révolution- 
naire ,  exemple  frappant  des  récom- 
penses (jue  le  peuple  réserve  à  ses  favo- 
ris. On  l'a  généralement  accusé  d'avoir 
trop  peu  fait  poiu-  arrêter  les  désordres 
commis  sous  son  gcnéralat  ,  et  même 
d'en  avoir  favorisé  plusieurs.  Ou  lui  a 
reproché  surtout  d'avoir  laissé  dévaster 
l'hôtel  (le  Castries,  attaqué  en  sa  présence, 
par  des  brii;ands  pou  nombreux,  qu'il 
lui  eût  été  facile  de  punir  et  de  disper- 
ser. Lorsqu'on  apprit  son  départ  ,  le 
capucin  Chabot  venait  de  faire  mettre 
sa  tête  à  prix  :  il  fut  déclaré  émigré , 
et  la  commune  de  Paris  ,  entr'autres 
outrages  dont  elle  essaya  de  le  ûétrir  , 
fit  briser  ,par  le  bourreau  ,  le  coin  de  la 
médaille  dont  on  lui  avait  fait  hommage 
un  an  auparavant.  A  peine  eut-il  dépassé 
la  frontière,  qu'il  fut  arrêté  à  Luxera- 
bourg,  où  quelques  émigrés,  qui  le  regar- 
daient comme  le  principal  auteur  de  la 
révolution,  ne  lui  ménigèrent  pas  les  in- 
sultes. Le  duc  de  Saxe-Teschen  lui  dit 
même  (ju'on  le  réservait  pour  l'écha- 
faud.  Il  fut  ensuite  livré  au  roi  de  Prusse, 
qui  le  Gt  conduire  à  Wesel,  puis  à  Mag- 
debourg ,  où  il  resta  un  an  dans  un  ca- 
chot. Le  roi  de  Prusse,  en  faisant  la  paix 
avec  la  France  ,  en  1 793  ,  rendit  son  pri- 
sonnier aux  Autrichiens,  qui  le  transfé- 
rèrent  à  Oimutz  ,  où  il  fut  encore  plus 
sévèrement  traité  ,  et  essuya  une  longue 
maladie.  Les  médecins  deniandère-nt  quel- 
ques adoucissements  à  sa  situation  ,  et 
ce  fut  alors  que  le  docteur  Bolleman  , 
et  un  jeune  homme  ,  nonurié  Huger, 
dont  le  père  avait  reçu  chez  lui  M.  de 
Lafayette,  en  Amérique,  exécutèrent  le 
projet  hardi  de  l'enlever,  au  moment  où 
on  le  faisait  sortir  pour  prendre  l'air- 
mais  il  fut  arrêté  à  huit  lieues  d'Oimutz, 
et  détenu  encore  plus  étroitement.  Su 
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maladie  devint  plusgr^ve;  on  le  laiss^ 
sans  secours,  même  sans  iumièro  et  sau^ 
linge.  A  la  fin  de  171)6  ,  sa  vertueuse 
épouse  et  ses  ClUs  obtinrent  la  permis- 
shm  de  venir  partager  se.,  fers,  faisant, 
par  un  si  grand  dévouement,  le  plus  bel 
éloge  de  ses  vertus  comme  père  et 
comme  époux.  M.  de  Lafaydie  se  sou- 
vint alors  de  ceux  de  ses  amis  qui  avaient 
suix'i  son  sort,  et  il  troma  le  moyen  de 
leur  faire  parvenir  des  seciiUrs  Enfin  ,  les 
événements  de  la  gueire  amenèrent  S3 
délivrance. Le  général  Buonapaite,  pour- 
suivant ses  succès  contre  l'Autriche,  dans 
sa  campagne  de  1797,  força  cette  puis- 
sance à  le  niettie  en  libei  té.  M.  de  La- 
fayette ne  rentra  pas  d'abord  eu  France* 
il  s'arrêta  à  Hambourg,  et  ne  revint  dansi 
sa  patrie  qu'après  le  18  biuraaire.  Buo- 
naparte  lui  offrit,  à  cette  époque,  une 
place  dans  son  sénat;  mais  il  .s'excusa  et 
se  retira  dans  une  de  ses  terres,  qui  n'a- 
vait point  été  vendue,  et  où  il  a  vécu 
longtemps  étranger  à  la  politique.  Buo- 
naparte  .  irrité  de  sou  refus,  avait  voué 
à  M.  de  Lafayette  une  haine  qui  rejaillit 
jusque  sur  le  fils.  Quelque  zèle  que  té- 
nioignàt  ce  jeune  homme  pour  soa 
service,  jamais  il  ne  voulut  l'élever  en 
grade,  ni  même  lui  donner  la  croix  de 
la  Légion  -  d'honneur.  Tout»  s  les  fois 
qu'il  trouvait  le  nom  de  Lafayette  sur 
un  rapport  ,  il  le  rayait  avec  humeur. 
Après  le  20  mars  181  5,  le  mar.[uis  de  La- 
fayette fut  nommé  député  à  la  chambre 
desreprésentants  ,par  les  électeurs  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne,  et  il  obtint 
cinquante  suffrages  pour  la  présidence.  U 
n'éleva  la  voix  dans  cette  assemblée  qu'au 
moment  où  Buonaparte  ,  vaincu  à  Wa- 
terloo, fut  considéré  comme  pfrdu  sans 
ressource.  M.  de  Lafayette  ne  vota  alors 
ni  pour  Napoléon,  ni  pour  son  fils,  mais 
pour  ce  qu'il  appelait  l'indépendance  na- 
tionale. \  oici  le  discours  qu'il  prononça 
le  -il  jiiin  i8i5  :  «Lorsque,  pour  la 
»  première  fois  depuis  bien  des  années  , 
w  j'élève  une  voix  que  les  vieux  amis  de 
»  la  liberté  reconnaîtront  encore,  je  me 
))  sens  appelé  a  vous  parler  des  dangers 
))  de  la  patrie  que  vous  seuls  à  présent 
M  avez  le  pouvoir  de  sauver.  Des  bruits 
1)  sinistres  s'étaient  répandus  ;  ils  sont 
»  malheureusement  confirmés.  Yoici  le 
»  moment  de  nous  rallier  autour  du  vieux 
))  étendard  tricolore,  celui  de  89,  celui 
))  de  la  liberté  ,  de  l'égalité  et  de  l'ordre 
w  public  j    c'est   cçlui-!à  seul  (juç  ngus 
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»  avons  à  défeiulre  conlre  les  prptfn- 
5>  lions  cti';tngi.rcs  et  contre  1<'S  tentatives 
?j  intrrieures.  Permettez,  Messieurs,  à 
3)  un  vétéran  de  cette  cause  sacrée,  qui 
»  fut  toujours  étranger  à  l'esprit  de  fac- 
»)  lion,  de  vous  snuuiellre  quelques  ré- 
31  solutions  préalables,  dont  vous  appré- 
J»  cierez ,  j'espèie  ,  la  nécessité.  Art.  i'^'", 
w  La  chambre  des  représentants  déclare 
»  que  l'indépendance  de  la  nation  est 
»  menacée.  '2.  La  chambre  se  déclare  ei> 
i>  permanence.  Toute  tentative  pour  la 
1)  dissoudre  est  un  crime  de  iiaute-lrahi- 
»  son  ;  quiconque  se  rendrait  coupable  de 
»  celle  tentative,  sera  déclaré  traître  à  la 
M  patrie  ,et  snr-ie-champ  ju^é  commcie). 
i>  3.  L'armée  de  ligne  et  I  s  gardes  na- 
i<  tionales  qui  ont  combattu  et  combat- 
»  lent  encore  pour  dél'endre  la  liberté  , 
i)  l'indépendance  et  le  lenitohe  d.e  la 
j)  France  ,  ont  bien  méiilé  de  la  patrie. 
X  4-  Le  ministre  de  rinlérieur  est  invité 
»  à  réunir  l'éiat-iriajor-général ,  les  com- 
»  mandants  et  majors  de  légion  de  la 
»  garde  nationale  parisi-rnnc  ,  afin  d'avi- 
3)  ser  aux  moyens  de  lui  donner  des  ar- 
i>  mes  et  de  porter  au  plus  grand  com- 
»  plet  cette  garde  citoyenne  ,  dont  le  pa- 
jj  triolisnie  et  le  zèle  éprouvé  depniis 
j>  vingt-six  ans  ,  ofl'rent  une  sûre  garan- 
»  lie  à  la  libellé,  aux  propriétés,  à  la 
)i  tranquillité  delà  capitale,  et  à  l'invio- 
X  labililé  des  représentants  de  la  nation. 
»  5.  Les  ministres  de  la  guerre ,  des  re- 
»  lations  extérieures ,  de  la  police  et  de 
»  l'intérieur,  sont  invités  à  se  rendre 
yt  sur-le-chaijip  dans  l'assemblée.  »  Ce 
projet  fut  adopté  avec  de  légères  modi- 
fications. M.  de  Lafayette  fut  ensuite 
lin  des  commissaires  nommés  par  la 
commission  de  gouvernement ,  pour  en- 
tamer une  négociation  avec  k'S  chefs 
des  armées  alliées  ,  qui  s'avançaient  sur 
Paris.  Ori  fait  que  cette  mission  n'eut 
aucun  succès.  Après  la  dissolution  de  la 
chambre,  M.  de  Lal'ayetic  rentra  dans 
ses  fovers  :  il  a  reparu  sur  la  scène  poli- 
tique aux  élections  de  1817  ,  et  il  a  obte- 
nu un  grand  iionibre  de  voix  pour  la 
déput.ition  de  Paris.  Au  .second  tour  de 
scrutin  ,  il  avait  la  pluralité  relative,  ce 
n'est  qu'au  balolage  qu'il  a  été  écarté.  On 
trouve  dans  les  I\Icmoires  de  lady  Mor- 
gan ,  qui  lui  fit  une  visite  en  iSiG  ,  des 
détails  sur  la  vie  domestique  et  cham- 
pêtre (le  celui  qu'elle  nonune  \tpaliiar- 
'Jie  de  la  liberté.  D  et  U. 
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(Le  comte  Loois-Marie),  né  à  Redon, 
le  ç)  aviil  1776  ,  entra  au  service  comme 
sous-lieutenant,  en  1792,  dans  le  (jg*". 
régiment  d'infanterie  ,  fit  deux  campa- 
gnes dans  ce  corps  ,  et  devint  aide-de- 
camp  du  général  Monnet ,  qui  le  con- 
duisit aux  armées  de  l'ouest,  où  il  fut 
nommé  commandant  des  guides  du  gé- 
néral en  chef  Bernadotle.  Resté  sans  em- 
ploi par  la  suppression  de  cette  troupe  , 
M.  Laltrrière  obtint,  en  1802,  au  bre- 
vet de  chef  d'escadron  au  2«.  régiment  de. 
hussards,  qui  se  trouvait  alors  dans  le  Ha- 
novre ,  et  devint  inajor  en  l8o5.  Ce  fut 
en  celte  qualité  qu'il  commanda  le  3«.  ré- 
giment de  hussards  à  labatailiedeléna,  où 
il  l'cçut  une  blessure  grave.  Il  fut  nommé 
colonel  peu  de  temps  après  ,  et  passa 
en  Espagne,  à  la  tète  du  même  régi- 
ment. Il  se  distingua  dans  cette  contrée 
à  la  bataille  de  Tudcla  et  dans  la  retraite 
de  Portugal  sous  Massena ,  où  il  reçut 
wne  nouvelle  blessure  qui  l'ubligea  à  s'é- 
loigner de  l'armée.  U  avait  déjà  reçu  le 
titre  de  baron  et  le  grade  de  comman- 
dant de  la  Légion-d'honneur ,  avec  une 
dotation  en  Wesiphalie.  Buonaparte  le 
nomma  général  de  brigade  en  181 1  ,  dans 
une  de  ses  audiences  à  St.-CIoud,  et , 
peu  de  temps  après,  il  lui  donna  le  titre 
de  comte  5  enfm  ,  il  lui  confia,  eu  181 3, 
le  commandement  des  grenadiers  à  che- 
val de  sa  garde.  Le  général  Laferrièrese 
distingua  à  la  tète  de  celte  belle  troupe 
dans  la  caiiqiagne  de  Saxe,  notamment 
à  Hanau;  puis ,  en  18  "4  1  à  Ci)amp-Au- 
berl,à  Reims,  d'où  il  délogea  le  corps 
russe  du  généra!  St.-Priest,  et  enfin  à 
Craonne.,  où  il  eut  une  jambe  emportée 
d'un  coup  de  canon.  Après  la  déchéance 
de  Buonaparte,  à  laquelle  il  donna  son  ad« 
licsiou  ,  le  général  Laferrière-L'E»  èqu« 
l'ut  nommé  ,  par  ordonnance  du  Roi  du 
)"•■'•.  juin,  inspecteur-général  de  cavale- 
rie dans  les  i3f.  et  u2<^.  divisions  mili- 
l.iires,  chevalier  de  St.-Louis  le  19  juil- 
let, etgrand-oflicicr  de  la  Légion-d'hon- 
neur le  27  dércnd)re.  Dans  le  mois  de 
janvier  suivant,  le  maréchal  Soult ,  de- 
venu ministre  de  la  gncri'e ,  lui  confia  la 
commanden)ent  de  l'école  de  cavalerie 
établie  à  Sauniur.  Piuonaparte  l'accueil- 
lit, dit-on,  d'abord fortmal,  après  son  in- 
vasion au  20  de  niors  181 5^  et  il  lui  repro- 
cha d'avoir  épousé  une  royatiste  (M"®. 
de  Foulon);  mais  cette  alfaire  ne  lard* 
pas  A  s'arranger  à  la  satisfaction  du  gé- 
néral Laferrière ,  qui  fut  alors  créé  noecu^ 
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bre  delà  chambre  des  pairs  ,  et  coiilimié 
dans  le  coiniiiandemeiit  de  l'école  d'ins- 
truction des  troupes  à  clieval ,  ([u'il  a  coii- 
seivé  depuis  cette  époque,  A. 

LAFERÏÉ  (Papillon  de)  est  fils  de 
Dcnis-l'ierie  Jean  ,   intendant  des  Me- 
nus, qui  l'ut  coiulHoiné  à  mort  à  Tàge  de 
soixante  -  sept   ans,   en    i794i    comme 
coniplice  d'une   C'inspiraiion   tramée  en 
la  prison  du  Luxembourg  ,    où   il   était 
détenu.  Le  jeune  de  Laferté  servait  alors , 
comme  simple  Iiussard  ,  à  l'année  de  Pi- 
cliegru.  Dans  le  même  temps,  un  géné- 
ral de  division  (  Moreau) ,  son  capitaine  , 
nommé   Tassin  ,  et   lui  ,    apprirent  que 
leurs    pères  venaient   d'èiie   guillotinés, 
pendant  qu'eux-mêmes  prodiguaient  leur 
sang   aux  fionlières.  Le  jeune  homme  , 
désespéré,  passa  en  pays  étranger,  exem- 
ple qui   J>e  l'ut  point  suivi  par    ses  deux 
compagnons  d'infortune.  Rentré  en  Fran- 
ce après  le  18  bnmiaire  ,  ^L  Papillon  de- 
vint auditeur  au  conseil  -  d'él.it;  et,  en 
décembre  i8i3  ,  il  fut  envoyé  par  Buo- 
iiapailc    pour    remontai'  l'esprit   public 
dans  les  départements,  il  lit   un  rapport 
de   cette    tnission  ,    très    remarquable  , 
qui  fut  inséré  au  Moniteur.  W.  de  La- 
ferté a  été  employé  pendant  plusieurs  an- 
nées à  la   caisse    d'amortissement,   tt  est 
aujourd'hui    intendant    des    Menus,    et 
chargé,  en  cette  qualité,   de  l'Opéra  et 
des  grands  spectacles  de  Paris.  Il  est  aus- 
si lieutenant-colonel  de  rélat-major  de  la 
garde  nationale  de  Paris.  H. 

LAFFEC'i'EUR  (Boyvhac),  médecin 
à  Paris,  se  disant ///c't/ect/i  -  chimiste, 
est  connu  par  son  rob  uiili  -  siphyii- 
tir/ue,  dont  les  annonces  sont,  depuis 
plus  de  vingt  ans  ,  placardées  sur  tous  l«s 
murs  de  la  capitale  ,  et  insérées  dans  tous 
les  ioiirnaiix,  sans  que  ce  remède  ins- 
pire plus  de  confiance.  M.  Laireoieur  ne 
s'en  est  pas  tenu  ,  pour  le  faire  connaître  , 
aux  aliiches  et  au\  journ.iux;  il  a  encore 
publié  des  livres  dont  cette  di  couverte 
paraît  être  le  seul  ohjet,  savoir  :  I.  Ol/- 
sen-'utions  sur  tes  effets  du  rob  anti-si- 
j'IiyUtique  ,  1783  ,  in-S".  II.  Recherches 
dur  la  nielhoile  la  plus  propi-e  à  guérir 
les  i/ialadicsvcne'rieniics  ,  soit  récentes^ 
soit  ini'titenîes ,  178»),  iii-8°.,  souvent 
réimprimées.  III.  Essai  sur  les  uudadies 
pUj  siques  et  morcdes  dcsfcinnics,  "798, 
in-8'^.  ;  qualrièine  édition,  181^,  in-S'-». 
traduit  eu  allemand  ,  i7')9,  in-S"^-     D. 

LAFFON - LADÉIÎA  r    (  Ak nn É-D a- 
siel)  .  esl  ué  a  Coi  tlti-ax  le  3o  no^  cnibre 
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1 7  ^6,d\ine  famille  noble  deveuuc  victime 
des  guerres  de  religion.  Après  avoir  ter- 
miné son    éducation    à     l'université  de 
Franekcr  dansla  Frise  hollandaise,  il  vint' 
piiriagev  les   travaux    de    son    |ière,    qui' 
faisait   à  bordeaux  un    commerce    très 
étendu.  L'économie  politique  ,  l'agricul- 
ture et  les  arts  furent  simultanément  l'ob- 
jet de  ses  études.  Il  écrivit  sur  la  liberté 
du    commerce  de  l'Inde  ,  entreprit  des 
défrichements    considérables    dans    les 
landes  du  Haut-Médoc  ,  fut  dn  des  fon- 
dateurs de  l'académie  de  peinture  de  Bor- 
deaux, et  devint  ensuite  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  et   des  arts  de    la 
même  ville,  et  des  sociétés  d'agriculture 
et  d'encouragement  de  Paris.  Il  publia 
alors  un  Mémoire  à  l'occasion  d'une  con- 
testation assez  vive  qu'il  eut  avec  M.TNec- 
ker  ,  relativement  à  des  indemnités  qu'il 
réclamait  pour  divers  armements  qii'a- 
vail  faits  sa  maison  pour  fliide   <t  pour 
l'Amérique.    M.    Lalfon  -  Ladébal  pré- 
sidait les  deu.K  académies  de   Bordeaux  , 
à    l'époque    de   la  révolution  ,    lorsqu'il 
devint  ,  au  mois  d'octobre  1791  ,  mem- 
bre   de     l'assemblée   législative  ,    où    il 
pr('sida   le  coniité  des   finance';  pendani; 
toute  la  session.  Il   parla    coiiSt.mm-ent 
dans  l'intérêt  de  la  mouarchit;  et  du  cré-' 
dit  public.  Le  10  juin ,  il  se  reiidii  au  châ- 
teau, et  reçut  du  Roi   et  de  la  reine  les 
témoignages  de  la  plus  vive  reconnais- 
sance.    Il    présidait    rassemblée    le     i!» 
juillet    1791  ,   lorsque    les    citoyens   d<i 
Paris   vinrent    demander    la    déchéance 
de  Louis  XVI;   M.  Laflbn  i>e    vit  con- 
traint de  leur  accorder  les  honneurs  de 
la  séance  ,  parce  que  par  les   rtglemcnts 
il   était  dufendu  au  président ,  d'approu- 
ver oud'improuver  une dcputation. Mais, 
deux  joui'S   après ,    il    rappela   à  l'ordre 
Chabot,  qui  rewf)uve!a  la  même  motion 
contre  Louis  X^/LIl  s'éleva  un  grand  tu- 
multe dans  l'assemblée  à  cette  occasion  : 
on  força  M.  Lallbii   de  quitter  la  prési- 
dence ,  et  Aiibeit-Dubayct ,  qui  le  rem- 
plaça au  fauteuil  ,  le  rappela   à    l'ordre 
par    un    décret.    Merlin     de  Thionville 
demanda  même  qu'il  fût  envoyé  à  l'Ab- 
baye. M.  Laflbn  se   trouvait  encore  oc- 
cuper  le  fauteuil  lorsque  le  Roi  se  ren- 
dit à  l'assemblée  le  10  août  avec   sa  ï.i- 
mdle;  il  lui  parla   avec  respect  et  défé- 
rence ,  et  quitta  presqu'acssilôt  la  salle  , 
cédant  la  présidence  à  Guadct.  On  lui  fit 
bieiilôt   on   crime   d'avoir  arr;;ché   à  la 
nioi  t  <iiir].u'-?s  -  uij£  des  Suitscs  t^u  on 
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rnassacrait  dans  renceinle  et  autour    du 
palai»  ,  et  il  fut  anèté  dans  le  mois  sui- 
TBiit.  Il  prit  la  direction  de  la  caisse  (Tes- 
comple   après   sa  mise    en  liberté,  el  il 
conserva  ia  liquidation  de  cet  établisse- 
jlicnl,  lorsque  la  suppression  en  eut  été 
décrétée.  Arrêté  en  i  7y4-,  ''  lui  renferrué 
aux  Carmes  ,  et  dut  sa  délivrance  au  be- 
soin   qu'on   avait    de    ses   connaissances 
pour    le  service  du  trésor  jiubiic.    En 
septembre  iyg5,les   déparleuiens  de   la 
Gironde  et'de  la  Seinele  nonmièrent  dé- 
puté au  conseil  des  anciens.  M.  Lafibu- 
Ladebat  y    professa    encore   les    mèujcs 
principes.il  pnila  plusieurs   fois  sur  des 
objets  de  finances  j  combattit  les  mesu- 
res proposées  pour  assurer  le  cours  for- 
cé des  mandats  ,    et  fut  traité  ,  à   cette 
occasion  ,  de  contre-révolutionnaire  par 
Clauzel-   il  s'opposa  aussi  à   Télablisse- 
ïîient  des    paleuies  et   à    la    prohibition 
<lcs  marchandises  atigLises  ;  il  fut  élu  se- 
erélaire  le  20  mai  1797  ,  et  président  le 
.18  août.    Ayant   ose  ,   sur  la  lecture  des 
adresses  de  l'armée  d'Italie  ,  demander  la 
«leslilution  el  l'arrestation  de   Buonapar- 
te  ,  cette  proposition  ne  fut  pas  oubliée  , 
<laus  la  suite ,  par  les  créatures  de  ce  der- 
3)ier.  M.  Lnflbn  présidait  le  conseil  le  18 
fructidor  (4  septembre  1797).  Il  fil  les  plus 
grands   efibrts  pour    déjouer  les  projets 
du  directoire;  mais,  irouipé  par  de  faux 
lapporis,  il  fut  arrêté  chez  lui  avec  plu- 
sieurs   de  ses    collègues  qui  s'y  étaient 
xéunis  pour  délibérer  sur  les  moyens  de 
îfsistance.  Ils  furent  tous   conduits    au 
Temple,  et,  deux   jours  après  ,  dépor- 
tés   à    la    Guiane.    Sidney    Smith   était 
r.lors  détenu  dans  celte   prison  ;  il    écri- 
■vit  aux  loids  de  ramiiaulé,  el,  sur   sa 
«tcmandc,  le   cominodorc  Edward  Pe- 
ievv  fut  expédié  pour  enlever  la  cor\  eite 
la   f^aillunle  ,  on   Us   députés  devaient 
être  embarqués  \  niais  le  comniodore  ne 
j)ul  entrer  dans  les  ladcs   de  I  ile  d'Aix 
que   le    lendemain    du    départ   de    celte 
c.orvclte.  La  p^aillanle  arriva  à  Caïeinie 
après  une  longue    Iraveiiiée.  M.  Lallon- 
Xiadcbat  fut  conduit  à  .Siuamari  avec  Its 
autres  déportés.  Intimemenllié  alorsavcc 
M.  Barbé-Marbois  qui  partageait  sa  pros- 
cription,   ils    refusèieiit    Tiui  et    lautre 
d'échapper  à  leur  captivité  avec   Piche- 
gru  ,    bauiel  ,  elc.  ,  et   ne  ctssèreni  d'a- 
tlre.sser    des   péri  lions    aux    directeurs  , 
auteurs  de  leurs  luaiix.  Murinais,  Tron- 
çon -  Ducoudray  ,  Brolier  ,  Lavillehenr- 
nois  ;  cxpiiciCHt  daus   les    bras  d^  M. 
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Laflbn.  Resté  scid  avec  M.  Barbé-Mar- 
bois ,  et  transportés  ensemble  de  Si- 
namari  à  Caïenue  ,  et  de  Ciiïeuue  à 
Sinamari  ,  ils  éprouvèrent  de  grandes 
ve.valioi.s  de  la  p.iri  de  Jennnet  ,  et  sur- 
tout de  Burnel,  commissaires  du  direc- 
toire. Ln  des  griefs  que  ce  dernier 
leur  imputa,  fut  de  terminer  leurs  lei-. 
ties  et  leurs  pétitions  par  la  formule  : 
I\ous  avons  l'honneur  devons  saluer. 
Burnel  voulait  ahsolcnieut  du  respect 
en  formule  :  il  n'en  obtint  pas,  et  s'en 
plaignit  dans  ses  dépêches  au  ministre 
de  la  marine.  Deux  lenlalivts  furent 
faites  ,  mais  sans  succès  ,  pour  leur 
évasion;  Tune,  par  le  comte  d'Aranjo, 
ministre  du  Portugal  et  du  Bi  ésil  ;  l'au- 
tre, par  un  jeune  Français  uomuié  Adel. 
Ayant  enfin  obtenu  la  permission  de  re- 
venir à  Caïenne  ,  ils  y  calmèreut  ,  peu 
de  temps  après  leur  arrivée  ,  une  agita- 
tion qui  pouvait  avoir  les  suites  les  plus 
funestes.  Burnel  s'étant  bientôt  ré.solu 
liu  même  à  partir  pour  la  ï'rance ,  M. 
Laffon-Ladebat  rédigea  une  partie  des 
arrêtés  qui  furent  pris  par  le  gouver- 
nement provisoiie  de  la  colonie.  Rap- 
pelés enfin  par  le  directoire  en  août 
1799,  pour  être  transférés  «i  file  d'Olé- 
ron  ,  ils  s  embarriutrent  sur  la  frégate  la 
Sirène  ,  el  arrivèrent  au  mois  de  décem- 
bre à  Paris,  où  la  révolution  du  18  bru- 
maire avaik  terminé  leur  proscription. 
Plusieurs  dé|iarleiueuls  donuèrent  slois 
à  ?tl.  LalVon-Ladibat  leurs  sull'ragt  s  pour 
une  place  au  sénat,  mais  il  ne  lut  point 
élu  par  Buonaparte.  Il  continua  u  s'occu- 
per de  commoi  ce  ,  el  se  chargea  de  la  di- 
rection d  une  banque  icrriloiiale  ,  qui  ne 
se  soutint  qtie  peu  de  temps,  m.Tigré  les 
sacrilices  el  les  cllbrts  du  directeur  pour 
résister  aux  iniriguesqui  la  renversèicnt. 
Ayant  appris  que  sa  comptabilité  avec  le 
gouvernement  avait  été  attaquée  par  de 
faux  rapports,  il  demanda  l'examen  le 
plus  sévère,  et  publia  le  compte-rendu 
de  toutes  les  opérations  de  la  c.iisse  d'es- 
compte ,  depuis  sou  origine  jusqu'à  sa 
licjuidation.  Enfin  ,  après  avoir  long- 
temps poursuivi  devant  les  tiib^nnux  ie 
règlement  de  ses  droits,  M.  Laflop  obtint 
(le  Id  cour  des  comptes  ,  eu  i8i3,  la  jus- 
tice la  plus  éclatante.  Une  ordonnance 
royale  statua,  en  i8i4>  *i'i'  i"'<-'  pnlie 
de  ses  droits;  et  il  se  rendit  à  Londres, 
en  iSt5,  en  veitu  de  cette  ordonnance, 
polir  réclamer  les  valeurs  qu'il  û\ait  fait 
déposer n eu  179^,  à  la  banque  d'Angle.- 
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terre.  Celle  réclamation  fut  ajournée 
par  les  événements  de  181 5.  Pendant 
son  séjonr  en  Angleterre  ,  M.  Lafl'on- 
Ladébat  recueillit  des  notes  précieuses 
sur  Tadministration  ,  le  commerce  et  sur 
les  établissements  de  bienfaisance  et  d'é- 
ducation. Il  soumit  au  Roi,  après  son  re- 
tour, un  travail  sur  les  finances  ,  intitu- 
lé ;  Desjinancesde  la  France ,  ou  Les 
Budi^ets  de  i8i6  et  des  années  suiumn- 
tes ,  avec  des  oùseri'ations  préliminai- 
res sur  l'opinion  d'un  membre  de  la 
comtnission  du  Budget  de  1817.  11  est 
actuellement  adminisiiateur  de  l'institu- 
tion royale  des  jeunes  aveugles  ,  et  mem- 
bre du  comité  cantonal  du  i<"".  arron- 
dissement pour  la  surveillance  de  l'édu- 
cation primaire.  —  Son  frère  ,  le  cheva- 
lier DE  Ladébat,  colon  de  St.-Domin- 
gue  ,  y  a  été  secrétaire  du  général  Mait- 
land,  avec  rang  de  major  dans  Tarmée 
anglaise.  Il  est  en  ce  moment  à  la  Ja- 
maïque. —  Son  second  (ils,  Auguste  de 
Lauébat,  est  sous  -  préfet  à  St.-Iean- 
d'Angély.  — Le  troisième  (Edouard), 
est  chef  du  bureau  des  secours  dans  la 
seconde  division  du  ministère  de  l'iuté- 
rieur.  Il  occupait  cette  place  quaixl  Buo- 
iiaparte  revint  de  file  d'Elbe  eu  i8i5. 
Lorsque  l'acte  additionnel ,  poilant  ex- 
clusion des  IJourbons,  fut  proposé  à  la 
signature  ,  M.  Edouard  Ladébat  refusa 
d'y  mettre  la  sienne  5  et  il  aima  mieux 
perdre  sa  place  ,  qu'eu  effet  il  perdit  à 
cette   époque.  B.  M. 

LAriTÏE  (Jacques  ) ,  né  à  Caïonne 
en  17G8,  d'une  famille  peu  fortunée, 
cn)brassa  la  profession  du  commerce  dans 
sa  patrie,  et  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
pour  y  suivre  la  même  carrière,  lieçu  ,  en 
qualité  de  teneur  de  livres,  dans  la  mai- 
son Perregaux  et  Cic,  il  ne  larda  pas  à  y 
obtenir  une  forte  participation  d'intérêt, 
el  devint,  à  la  mort  de  ce  banquier  ,  l'as- 
socié de  sou  (ils  ,  et  le  véritable  direcleur 
des  opérations  importantes  auxquelles  il 
a  du,  après  plusieurs  années  de  travaux 
honorables  ,  la  fortune  qu'il  continue 
d'accroître  de  jour  eu  jour.  Ces  succès 
brillants  et  soutenus-,  dont  le  public  a 
lait  honneur  non  moins  à  la  justesse  de 
.son  coup-d'œil  «ju'au  bonheur  de  quel- 
ques circonstances,  font  placé  eu  pre- 
mière ligne  parmi  les  banquiers  les  plus 
vclairés  de  la  capitale.  Il  fut  nommé  , 
en  i8i3  ,  juge  au  tribunal  de  com- 
merce de  Paris,  et,  en  avril  181 4,  gou- 
'urncur  d«  \^  bam^ue  ^ar  le  gouvejuç- 
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ment  provisoire ,  à  la  place  de  M.  Jair- 
bert,  qui  avait  suivi  f  inipcrairice-régente 
à  Blois.  Depuis  ce  temps ,  il  a  conservé 
cette  fonciiou, qu'il  remplit  sans  aucun  trai- 
tement. Elu  membre  de  la  chambre  des 
représentants  dans  le  mois  de  mai  181 5, 
pour  le  commerce  de  la  capitale  ,  M.  La- 
fitle  ne  se  lit  point  remarquer  dans  cette 
assemblée.  Lors  de  la  seconde  capitula- 
tion de  Paris  en  juillet  i8i5,  le  trésor 
public  ne  pouvant  fournir  aux  frais  de  la 
retraite  de  l'armée  française  sur  la  Loire, 
il  fallait,  ou  s'exposer  aux  plus  glands 
malheurs  par  1  inexécution  du  traité, 
ou  ruiner  le  crédit  et  la  fortune  publique, 
en  puisant  de  force  dans  les  fonds  de 
la  banque.  M.  Lafiiie  ne  balança  pas  à 
tirer  de  sa  propre  caisse  une  somme 
de  deux  millions,  pour  la  verser  dans  les 
niaiiis  du  ministre  Mollien ,  et  il  sauv» 
ainsi  la  capitale  par  un  service  que 
l'on  a  mal-à-propos  confondu  ,  dans  la 
chambre  dts  députés  de  181  5,  avec  une 
vente  de  trois  millions  de  rentes,  opérée 
quelque  temps  auparavant  par  Buona— 
parte  lui-même  ,  et  qui  donna  lieu  à  un« 
enquête  contre  M.  Uuvrard.  (  yoy.  Oc- 
VRARL».  )  M.  Latilte  ût,  en  janvier  1816  , 
sur  l'éiat  de  la  banque  de  France  ,  un  rap- 
port remarquable  par  la  précision  et  la 
clarté,  et  duquel  il  résultait  que,  pen- 
dant l'exercice  de  i8i5,  troublée  par 
une  guerre  qui  attaquait  toutes  les  sour- 
ces de  la  prospérité  publique  et  par  une 
invasion  qui  meiMiça^t  de  les  tarir,  la 
banque  de  France  ,  administrée  dans  une 
ville  devenue  la  place  d'armes  de  l'Eu- 
rope, avait  su,  en  inspirant  une  con- 
fiance méritée  ,  faire  préférer  ses  billets 
à  l'argent  même,  subvenir  au  trésor  pu- 
blic ,  alimenter  la  ctrculatioii  par  l'es- 
compte de  plus  de  200  million:!  de  va- 
leurs ,  et  présenter  aux  actionuaircs  un  di- 
vidende de  6  2/5  pour  100.  M.  Lafittefut 
appelé  dans  la  commi.ssiou  du  budget , 
chargée  de  préparer  les  moyens  de  fi- 
nances tt  de  crédit  adoptes  pour  1817. 
Ce  fut  par  ses  lumineuses  observations  , 
dont  il  publia  l'analyse,  que  les  avis  fu- 
rent ramenés  à  un  système  de  crédit 
que  le  succès  a  justifié.  Par  ordou- 
naiice  royale  du  mois  de  mai  181G,  IVI. 
Latilte  fut  nommé  membre  de  la  coui- 
miasion  de  surveillance  de  la  caisse  d'a- 
mortissement, el  porté  ,  dans  le  mois 
d'octobre  suivant ,  à  la  chambre  des  dé- 
putés par  le  collège  électoral  du  dépar- 
umv»[  de  U  Scuic.  C*  f'.ii  iliVU5rinii>'Ji'- 
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tante  discussion  de  la  loi  des  finances, 
qu'il  parut  pour  la  première  fois  à  la  tri- 
bune j  son  discours,  qui,  dans  la  partie 
technique,  offrait  une  discussion  rao'.i- 
•vée  et  précise  des  besoins  de  l'Elat  et 
des  moyens  d'y  subvenir,  et,  dans  la 
partie  morale  ,  des  opinions  qui  n'étaient 
pas  toujours  en  Iiarnionie  avec  les  sys- 
tèmes adoptés  par  les  deux  partis  qui 
partageaient  l'assemblée,  lui  vaiul  tour- 
à-lour  des  applaudissements  et  des  mur- 
mures. Sans  présenter,  au  surplus,  au- 
cune vue  nouvelle,  quant  aux  bases  du 
projet  du  ministère  ,  modilic  par  la  com- 
mission de  la  chambre,  l'orateur,  après 
avoir  évalué  à  la  somme  d'un  milliard 
deux  cent  neuf  millions  le  déficit  au- 
quel il  fallait  pourvoir  par  les  seuls 
moyerjs  decrédit,  jusqu'en  i8ii  ,  appuya 
avec  force  l'affectation  de  la  totalité  des 
bois  de  lEtat  à  la  caisse  d'amortisse- 
ment ;  mais  il  désapprouTa  la  distraction 
projetée  de  quatre  millions  de  ces  bois  en 
faveur  du  clergé  ,  sur  lequel  il  fit  tomber, 
en  passant ,  quelques  traits  de  censure, 
i«pplicables,  peut  -  être,  à  son  ancien 
état  d'opulence,  mais  certainement  dé- 
placés, eu  les  dirigeant  contre  l'existence 
uécessiteuse  et  précaire  des  débris  de  ce 
grand  corps.  "Notant  ensuite  pour  l'em- 
prunt de  3o  millions  déj.T  entamé  avec 
des  banquiers  de  Paris  ,  d'Amsterdam  et 
de  Londres,  ainsi  que  pi;ur  la  réduction 
des  dépenses  de  tous  les  uiinisttres ,  M. 
Lafitte  terminait  son  discours  par  les  ré- 
Uexions  suivantes  ,  sur  les  motifs  de  con- 
fiance et  de  sécurité  que  présentait  l'état 
actuel  de  la  France  :  «  Le  gouverne- 
3>  ment  représentatif,  objet  de  tant  de 
3>  vœux,  et  qui  a  coijté  tant  de  sacrifi- 
3>  ces,  de  pins  tn  plus  consolidé;  la 
3»  Charte  exécutée;  le  gratid  ressort  de 
3)  l'opinion  publi((ue  mis  en  mou^  emen»; 
î)  les  partis  comprimés  ;  les  défiances  dé- 
3)  truites  ,  contribueront  à  achever  re 
3)  grand  ouvrage  de  notre  régénération 
5)  financière.  »  Le  3  du  mois  suivant,  dans 
la  discussion  relative  à  l'article  particu- 
lier de  l'emprunt ,  il  examina  avec  le  mê- 
me talent  et  avec  une  iuûuence  plus  mar- 
quée sur  l'opinion  générale  de  la  cham- 
bre ,  la  nécessité  de  cette  opération  de 
finances  ,  et  la  juste  mesure  des  inconvé- 
iiiciiis  attachés  à  son  mode  d'exécution. 
Il  vota  pour  que  les  sommes  résultant  de 
cet  emprunt,  qui  ne  trouveraient  pas  un 
«mploL  néressaire  pour  l'année  1817, 
fussent  portées  à  imputation  sur  l'exer- 
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cicede  1818  Réfutant  ensuite  l'opinion  Je 
ceux  qui  paraissaient  croire  que  les  na- 
tionaux étaient  exclus  de  toute  participa- 
tion aux  avantages  de  l'emprunt,  «  Per- 
u  sonne  n'a  pu  espérer,  dit- il,  que  les 
w  capitalistes  fiançais  seuls  ,  pussent  suf- 
»  fire  à  une  aussi  grande  opération;  ils  y 
n  ont  concouru  ;  mais  dans  les  opér.ilions 
»  de  celte  nature,  où  l'on  court  des 
)>  thances  si  variées  et  si  importantes  , 
»  il  ne  serait  pas  juste  d'assurer  les  plus 
»  avantageuses  précisément  à  ceux  qui 
)>  arriveraient  le  plus  tard.  Les  tircons- 
»  tances  deviennent  plus  favorables; 
M  mou  opinion  pariicnlièie  est  connue. 
»  Je  me  suis  présenté  le  premier,  dans  le 
»  sentiment  de  confiance  que  m'inspire 
»  le  gouvernement  du  Roi;  mais  je  suis 
M  sûr  que  si  des  Français  seuls  se  présen- 
»  taient  ,  l'emprunt  ne  serait  p:is  rem- 
»  pli  ;  que  si  les  étrangeis  se  reliraient , 
»  il  ne  le  serait  pas  non  plus.  Sa  réalisa- 
i>  tion  ne  peut  donc  s'opérer  que  par 
»  l'alliance  et  le  concours  des  maisons 
M  les  plus  respectables  de  l'Europe  ,  et 
»  c'est  de  ces  maisons  qu'on  a  obtenu 
»  ce  concours.  C'est  une  erreurde  croire 
»  que  l'intérêt  de  ces  nftaisons  soit  de 
u  s'emparer  du  cours  de  la  place  et  de 
»  l'avilir  ;  ce  serait  diminuer  leur  crédit, 
»  avilir  les  propres  t  alenrs  qu'elles  vont 
>j  posséder;  quand  on  prête  à  un  gou- 
))  vernemenl,  ce  n'est  pas  le  gouverne- 
»  ment  qui  dépend  du  prêteur,  c'est  le 
»  prêteur  qui  dépend  du  gouvcrne- 
»  ment  ;  car  il  a  donné  et  il  attend  ses 
u  remboursements  et  sesinlércts;  aussi 
u  leur  fortune  se  trouve-t-elle  liée  à 
))  celle  du  gouvernement,  leur  crédita 
»  son    crédit,  leur    intérêt  à  son   inté- 

»  lêt »  Après  la  session  de  1816,  M. 

Lafitte  parut  de  nouveau  fixer  l'attention 
du  public,  moins  par  le  compte  qu'il 
rendit,  en  août  1817  ,  des  opérations  de 
la  compagnie  d'assurance  maritime  dont 
il  est  président,  que  par  les  circonstan- 
ces des  nouvelles  élections  à  la  chambre 
des  députés.  On  redoutait  pas  que,  par 
l'éclat  de  ses  opinions  pendant  la  ses- 
sion précédente  ,  1!  ne  pi'.nVt  avec  avan- 
tage dans  les  rangs  des  cainlidais.  On 
chercha  vainement  son  nom  dans  la  liste 
des  vice-présidents  des  sections  électo- 
rales; mais  on  le  vit  bientôt  paraître 
d'abord  dans  la  formation  du  luiieau  de 
ton  arrondissement  dont  il  fut  éin  secré- 
taire ,  et  ensuite  au  premier  tour  de  scru- 
tin, où  il  rciiuit   seul  la  uiajovilé  sma- 
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boudante  des  suflVages.  Il  prononça  tin 
long  et  éloquent  discours  à  la  chambre 
des  députes,  dans  la  séance  du  i(>  dé- 
cembre, sur  la  iib^rlé  de  la  presse  ,  et 
vota  conlie  le  projet  présenté  par  les 
niiiiisires.  K. 

LAFITTE  (Le  baron  Justin  ),ma- 
réclial-de-cauip  ,  né  le  4  juin  l'j^î,  était 
uiajor  du  20«.  régiment  de  dragons,  lors- 
qu'il i'ut  nommé,  le  20  septembre  1806, 
colonel  du  iS*".  régiment  de  même  arme. 
11  fut  crée  officier  de  la  Légion  -d'hon- 
neur le  14  niai  1807,  fit  '^*  camjiagnes 
d'Espagne  de  1808  et  1801),  e(  se  distin- 
gua ,  particulièrement  le  8  août ,  au  pas- 
sage du  Tage  ,  près  de  Talavéra,  oii  il 
soutint  TefTort  de  l'ennemi  avec  un  sang- 
froid  extraordinaire.  11  fut  fait  prison- 
nier ,  en  mai  1811,  sur  la  route  de  Vit- 
toria  à  Baionne  ,  par  une  troupe  de  par- 
tisans que  commandait  ISIina.  La  voiture 
où  se  trouvait  le  colonel  Lafîlte  fut  cri- 
blée de  balles  ,  et  lui-même  fut  griève- 
ment blessé.  Revenu  bientôt  en  France, 
il  fui  nommé  général  de  brigade,  le  16 
janvier  i8i3,  commandantde  la  Légion- 
d"hoimeur  le  18  juin  de  la  même  année  , 
et  chevalier  de  bainl-Louis  le  11  octo- 
bre i8i4-  Il  commandait  le  département 
de  l'Anit'ge  en  juin  i8i5.  —  LâFixTE 
(  Le  baron  Michel- Pascal  )  ,  né  le  28  sep- 
tembre 1774?  '"'  nomme  commandant 
de  1.»  Légion -d'honneur  le  2  septembre 
181  2  ;  marétlial-dc-camp  le  9  mars  181  3  j 
chevalier  de  St.-Lonisle  iÇ)  juillet  i8i4i 
et  commandant  militaire  à  Privas.  Il 
commandait,  en  juin  i8i5,une  brigade 
de  la  2i<'.  division  d'infanterie  au  6«. 
corps  de  l'année  du  I\ord.  D. 

LAFLOTTE  (A.),  ancien  major  au 
service  de  France,  fut  employé,  en 
1  792  ,  comme  chargé  d'aflaires  à  Flo- 
rence, et  ensuite  comme  secrétaire  d'am- 
bassade à  ]\a  pies.  En  1793,  Cacaultl'en- 
vo3'a  à  Rome,  pour  j  signifier  à  Bass- 
Aille  d'arborer  devant  sa  porte  les  nou- 
velles armes  de  Fran«e.  Bassville  vint  à 
bout  de  diflerer  encore  celle  mesurej 
mais  ayant  pris,  à  fexemple  de  M.  La- 
ilolle,  la  cocarde  tiicolore,  et  autorisé 
la  formation  dun  clul),  il  écl.Ua,  le  i3 
janvier  ,  parmi  le  peuple,  utie  insurrec- 
tion qui  lui  coiila  la  vie,  et  à  laquelle 
M.  Laliolte  lui-même  n'échappa  qu'avec 
peine.  Ce  dernier  reprit  la  route  de  Na- 
ines, devint  quelque  temps  après  consul 
à  Livourne,  et  fiit;  obi!;.;é  ,  en  octobre, 
^e  quitter  cette  ville  ,  d";iprès  une  injonc- 
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tion  du  gouvernement.  De  rf  tour  à  Pa- 
ris, il  fut  enfermé  au  Luxembourg,  et  ne 
recouvra  la  liberté  qu'après  le  9  thermi- 
dor ;  il  rentra  dès-lors  dans  l'obscurité. 
RI.  Barbier  lui  attribue  :  Essai  liislori- 
qiie  et  politique  sur  l'Etat  Je  Gènes, 
an  II  (1793)  ,  in-8".  B.  M. 

LAFOLIE  (Charles-Jean),  né  a. 
Paris  vers  1780,  fut  employé  à  la  préfec- 
ture du  département  de  la  Seine,  daii-s  la 
partie  de  l'inslruciion  publique  jusqu'en 
i8o5.  Lors  du  procès  du  général  Moreau 
en  1804,  il  répandit  dans  le  public,  U 
veille  du  jugement,  un  petit  écrit  dont 
la  lecture  décida,  dit-on,  Buonaparte  à 
exiler  Moreau  plutôt  que  de  le  faire 
condamner  à  mort.  Cet  écrit  avait  pour 
tilre  :  L'Opinion  publique  sur  le  pro- 
cès du  général  Moreau  ,  dédié  à  Na- 
poléon Buon.iparte.  L'auteur  y  disait  : 
«  Des  mercenaires  à  gages  osent  affir- 
»  mer  que  personne  ne  doute  plus  de 
»  la  complicité  de  li/oreau  ,•  que  per^on- 
»  ne  ne  doute  plus  de  la  part  qu'ilapnse 
1)  à  la  conspiration  j  que  son  crime  est 
M  avéré  jet  ces  misérables  libellistes,  ju- 
j)  géant  de  l'ame  du  clief  de  l'Etat,  par 
H  les  passions  honteuses  dont  la  leur  est 
»  dévorée  ,  appellent  déj.i  la  vengeance 
))  sur  la  tète  de  l'illustre  et  malheureux 
»  général.  Il  importe  d  éclairer  le  gou— 
;)  vernemeDt...Tous  ceux  qui  ont  assisté  â 
»  la  procédure  j  tous  ceux  qui  ont  In  les 
«  pitces  du  procès  imprimées  par  l'ordre 
»  même  du  gouvernement,  tous  cens 
«  qui  ont  lu  et  les  Discours  du  général 
»  Moreau  et  son  Mémoire  justificatif, 
»  ont  une  même  opinion  ,  et  cette  opi- 
»  nion  est  celle  de  l'innocence  de  l'accii- 
»  se.  Le  peuple,  qui  ne  juge  que  par 
»  sentiment,  mais  que  le  scnlimeiit  con- 
))  duit  si  souvent  à  la  vérité.  Ta  aussi  , 
»  cette  opinion.  L'intérêt  pour  ce  gtné- 
M  rai  s'est  accru  an  point  de  ne  pouvoir 
))  plus  croître.  Tous  les  citoyens  se  sont 
»  étonnés  d'être  frappes  d'un  sentiment 
>»  quin'était  pas  encore  celui  du  chef  de 
»  l'Etat  :  ils  se  sont  étonnés  que,  par  une 
»  de  ces  inspirations  familiircs  à  un  hé- 
M  ros ,  il  n'eût  pas  pressenti  l'innocence 
»  de  cet  illustre  général  ,  lorsiju'ils  eu 
»  étaient  tous  convaincus.  »  M.  Lafolie 
fut  appelé  à  Milan  en  iSo5,  par  M.  Mé- 
jean  ,pour  y  être  chef  de  sesbureaux.  Eu 
1812,  il  fut  disgracié  poiu-  avoir  peint 
vivemeiU,  dans  une  correspondance  po- 
litique qu'il  eiitretpnaiî.  avec  M.  Méie.m  ,^ 
qui  était  alors  près  du  vice -roi  >  uu  quar- 


4i  LAF 

tier-g^néi-al  en  Autriche,  riiorreur  qu'ins- 
piraient aux  Italiens  les  sanglants  lauriers 
de  Buonaparle.  Il  fut  envoyé  àïrévise, 
commeseciélaire-généialdela  préfecture 
du  Tagliauiento  qu'il  administra  lui-mê- 
me seul  pendant  plusieurs  moi;..  Ensuite  il 
devint  sou»-préftt  de  Ravenne.  Il  est  au- 
jourd'liui  conservateur  des  monuments 
des  arts  à  Paris,  sous  la  direction  du  mi- 
iiislcre  de  l'intérieur.  M.  Lafolie  a  publié 
des  éditions  nouvelles  ,  I.  Du  janua 
linguae  latinae  reseiata ,  Paris,  1800. 
JI.  De  la  Grammaire  ÏLalienne  de  Port- 
Jiojal,  l'aris,  i8o4ni.  Une  traduc- 
tion en  ilalien  du  charmant  roman  de 
M™''.  Cottin  ,  Elisabeth ,  ou  Les  exilés 
en  Sibérie,  Milan,  1806.  On  a  aussi  de 
lui  :  L'yi/iigleterrejugée par  elle-même, 
Miian  ,  ]8o(i,  ui-8".  11  a  été  ,  dans  celle 
dernière  ville,  im  des  collaborateurs  du 
journal  littéraue  II  Poligrafo.  N. 

LAFON  ( Jean-Bapxiste-Hyacin- 
The),  connu  sous  le  nom  de  l'abbé  La- 
fon  ,  ex-commissaire  du  Roi  dans  les  dé- 
partements de  l'Est,  et  sous-précepteiir 
des  pages  ,  est  né  dans  le  dépariemeut  de 
la  Gironde.  Jeune  encore  lorsque  la  ré- 
volution éclata,  il  devint  membre  d'une 
association  organisée  dans  le  midi ,  sous 
le  nom  iï Institut  philantropique ,  pour 
le  renversement  du  diiectoire  et  le  ré- 
tal>Iissemcnt  des  Bourbons.  (  Voy.  La- 

lARTE  et  DUPOKT-COMSÏANT.)  M.  La- 
fon  fut  cliargé  d'étendre  celte  institu- 
tion dans  plusieurs  sous-préfecturcs,  et 
ïHoiitra  dans  sa  mission  un  zèle  iufati- 
gable.  Il  se  lendit  ensuite  en  Bretagne, 
où  il  gagna  de  nombreux  pai  tisans  à  la 
cause  du  Roi.  Arrêté  à  Bordeaux  uu  mo- 
ïiient  où  il  faisait  imprimer  secrètement 
les  protestations  du  pape  surFoccupalion 
de  ses  états,  et  la  bulle  d'excommunica- 
tion lancée  contre  Bùoflaparte  ,  il  fut  con- 
duit à  Paris  à  ses  frais,  tt  mis  au  secret 
dans  les  prisons  de  la  préfei:liire.  C'en 
<5tait  fait  de  lui,  si,  profitant  dune  dis- 
traction de  son  captieux  interrogateur, 
il  n'eût  adroitement  soustrait  du  dossier 
deux  pièces  dans  lesquelles  il  était  griè- 
vement inculpé.  Bons  et  mauvais  traite- 
ments ,  menaces  et  promesses  ,  otl'res 
♦l'argent  et  d'emplois  lucratifs,  rien  ne 
4^ut  oublié  pour  lui  faire  nonmier  ses 
complices.  La  police  échoua  dans  toutes 
ses  tentatives.  Jeté  à  la  Force,  M.  La- 
lon  y  fut  confondu  avec  ce  que  la  socié- 
té renferme  de  plus  impur.  Il  fut  ensuite 
transfàc.  pour   Qiiuse  de  maladie,   k  !a 
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maison  de  santé  de  Ja  barrière  du  Trône, 
où  se  trouvaient  MM.  dePolignac,  Ber- 
tliier  de  Sau\igny  et  le  général  Malet.  Il 
conçut  avec   eux  le   projet  de  détrôner 
Buonaparte,  alors  occupé  contre  la  Rus- 
sie. Malrt,  républicain    par  système,  ne 
consentit  à  cette  association  ,  et  au  rappel 
des  Bourbons,  qu'en  stipulant  que  le  Roi 
se  soumettrait  à  la  constitnlion  de  1791  , 
duement  modifiée.  D'accord  sur  les  prin- 
cipes, on   s'occupa  des  moyens  d'exécu- 
tion.   Le    23    octobre    181 2  ,    Malat  et 
l'abbé  Lafon  sortent  de  prison   pendant 
la  nitit^  ils  se  présenlent  aux"  casernes , 
annoncent  aux  soldats  ia   mort    du   ty- 
ran,  courent  à  la  Force  délivrer  les  gé- 
néraux   (iuidal    et    Lahorie ,   partagent 
leur   troupe   en  plusieurs  sections ,  et  se 
dirigent,  l'abbé  LaCon  sur  la  préfeclure 
de  police  dont  il  s'empare,  et  Malet  vers 
létat-niajor  tle  la  place,  où  il  est  arrêté 
par  Laborde  (  A'oj'.  Laborde.)   M.  La- 
fon ,  ne  recevant  point  de  nouvelles  du 
principal     conjuré  ,    confie     la     garde 
de       la     prélcclni'e     au      jeune     Bou- 
treux  ,  et  se  icfid  au  ministère  de  la  po- 
lice, où  Lahone  était  établi.  De  là  il   se 
transporte  à  l'état-major,  où  il  deman- 
de à  ^hyXkv  An  commandant  de  la  place, 
sans  le  nommer.  On  lui  répond  que  s'il 
entre  ^  H,  ne  sortira  pas  quand  il  tou- 
dra.  \\    se  relire-   mais  deux   soldats  le 
suivent  et  l'arrêtent  dans  le   jardin  des 
Tuileries^  M.  Lafon  prend  à  leur  égard 
le  ton  de  l'accusation ,    et  se  laisse  con- 
duire à  Laborde ,  qiù  lui  rend  la  liberté. 
Arrêté  de  nouveau  ,    il  reparaît  pour  la 
seconde   fois   devant  Laborde.    Son  in- 
tièpidiié  s'accroît  avec  le  danger^  il  se 
plaint  hautement  de   ce  qu'on    se   joue 
de    sa    liberté  5    il    échappe  enfin.   Soit 
premier  soin  fut  d'aller   avertir  le  jeune 
Boulreux  de  ce  qui  -s'était  passé.  Ce  mal- 
heureux jeune   homme  dont  le   dévoue- 
ment méritait  un  lucillcnr  sort,  fut  ar- 
rêté trois  jours  après  à  Pontoise,  et  fu- 
sillé au  bout  de  tiois  mois.  Quant  à  l*ab- 
bc  Lafon  ,  il  se  cacha  diins  Paris  pendant 
un   mois,  fit  coiuir  le  bruit  qu'il  était 
mort,  et  se  rendit  à  I>onliaus ,  où  il  ob- 
tint, sous  un  autre  nom  ,  une  place  dans 
l'enseignement  public.  Il  est  à  remiirquer 
que   son  signalmient  était  à  la  gendar- 
merie et  à  la  sous-préfecture  de  Loidiaiis. 
Ainsi  on  vit  un  homnie  dont  la  tête  avait 
été  mise  à  prix  par  Buonaparte,  salarié 
et  nourri  par  lui ,  comme  fonctionnaire, 
jiistfu'à  la  restnuialion  en  1ÎI14    De  re- 
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loui- clans  la  capitale  à  celte  époque,  M. 
Lafon  signala  de  nouveau  son  dévoue- 
ment pendant  les  cent  ionis  de  i8i5, 
dans  la  Suisse  et  dans  les  départements 
de  l'Est.  Il  y  ranima  le  courage  des  roya- 
listes, fit  arborer  le  drapeau  Liane  dans 
plusieurs  communes  ;ipr<'s  la  bataille  de 
Waterloo,  et  décida  plusieurs  comman- 
dants à  rendre  au  Roi  les  places  tjn'ils 
tenaient  au  nom  de  Buonaparle.  Ces  scr- 
\icesont  valu  à  M.  Lafon  la  décoration 
de  la  Légion-d'honneUr,  et  les  témoi- 
gnages de  satisfaction  des  premiers  sou- 
verains de  l'Europe.  On  a  de  lui  :  His- 
toire de  la  conjuration  de  Malei,  ai'cc 
des  détails  officiels  sur  cette  ajfaire , 
i8i4)i"-8".,  deux  éditions.  S.  S. 

LAFOIN'D  ,  jadis  élève  en  médecine, 
Jié  en  Gascogne  vers  1770,  abandonna 
l'école  d'Hippocrate  pour  celle  de  Mel- 
pomène,  etdébula  sur  la  scène  française, 
le  8  mai  1800,  par  le  rôle  d'Achille 
i]aï)S  Iphigënie  en^'fulide. Sou  succès  fut 
brillant.  On  lui  reconnut  de  l'à-plomb , 
une  taille  avantageuse  j  maison  croit  que 
les  autres  comédiens  cabalèrent  conirc 
lui,  et  ils  furent  accusés  d'entraver  ses 
débuts.  Les  ennemis  de  Talma  soutinrent 
le  nouvel  acteur 5  et  il  trouva  dans  M^^*". 
JRaucourt,  et  particulièrement  daus  le 
journnlisleGeoflVoi  ,un  appui  non  moins 
.salutaire.il  joua  successivement  Tuncrè- 
de  ,  Orosr/iaiie  ,  Rodrigue  ,  Niiiias  , 
(Jresle,  Fayel ,  JYe'rqii ,  Jflidioniet.ljes 
trois  premiers  rôles  sont  ceux  où  il  réus- 
sit le  mieux,  et  ily  estsupérieuràTalma. 
Celui  d'Oreste  fut  toujours  au-dessus  de 
ses  forces.  Ses  antagonistes  ont  dit  qu'il 
manque  de  noblesse  et  de  chaleur  ,  et 
que  son  organe  est  quelqncfuis  désagréa- 
ble; il  avait  l'accent  des  provinces  mé- 
ridionales ,  mais  il  a  réussi  dans  les  loua- 
bles efl'orts  qu'il  a  faits  pour  le  vaincre. 
Au  bout  de  t]uelqne  temps,  il  a  voulu 
parcourir  une  nouvelle  cariière  ,  et  s'est 
essayé  dans  la  comédie.  Il  a  joué  ,  avec 
quelques  succès  ,  le  Clilandre  des  Fem- 
mes savantes,  le  Dorsan  de  la  Feinute 
jalouse,  l'Elieulclte  de  I.t  Ga^v.uic  im- 
pre'i'ue  ,  le  iViisanli'ope  ,  l'Empyrcc  ,  l'A- 
itiant  Bourru.  leValeniiii  O.e^ Fausses  !n- 
fède'litc's.  Lors  de  lafoi  niation  du  Con- 
servaioire,  Lafond en  fut  nommé  profes- 
seur. Ye, 

LAFOND-BLAWIAC ,  lieutenam-gé  - 
lierai,  né  le  25  juillet  1773  à  Bordeaux  , 
d'une  ancienne  f.imil'.e  parlementaire , 
commiindnit  le  i4''-  rcgimeiU  dedr.igons 
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à  la  bataille  d'Aiistcrlitz.  Il  s'y  Cl  remar- 
quer par  sori  couiage ,  et  fut  nonmié 
commandant  de  la  Légion-d'bonneur  fc 
25  décembre  i8o5.  Promu  au  grade  de 
lieutenant-général  le  25  novembre  i8i3, 
il  fut  employé  par  le  lioi  dans  la  i  i*'.  di- 
vision militaire  à  Bordeaux,  en  i8i4)Ct 
créé  chevalier  de  St. -Louis  le  10  décem- 
bre. Buonaparle  le  nomma  ,  apiès  le  2» 
mars  i8l5,  inspecteur-général  de  cava- 
lerie dans  le  4'^-  arrondissement ,  compo- 
sé desQ*.,  lo"^.  et  ix".  divisions  militai- 
res. Il  ces^a  d'être  employé  après  la  ren-« 
trée  du  Roi.  S.  S. 

LAFONT  (Charles-Philippe),  cc- 
Ic'bre  professeur  de  violon,  né  à  Paris, 
eut  pour  maître  Berllieaiuue ,  qui  était 
son  oncle,  et  prit  des  leçons  de  compo- 
sition, d'abord  de  M.  INavoigille  l'aîné, 
et  ensuite  de  M.  Bertou.  Il  apprit  le  chaut 
de  lui-même,  et  fit  avec  Berilieaume  son 
premier  voyage  dans  diverses  parties  de 
l'Europe.  En  1794^  M-  Garât  le  présenta 
au  public  comme  ehanleur.  Il  brilla  en- 
suite, comme  violon,  aux  concerts  de 
l'Opéra  et  de  la  salle  Olympique;  et ,  dès- 
lors,  il  fit  entrevoir  cette  élégance  ,  celle 
expression  et  tous  les  dons  heureux  qui 
loiit  placéàlatètedel'écoiefraiir.'iise.  ÎNul 
violoniste  ne  l'ait  mieux  chauler  sou  ins- 
trument. On  est  ravi  de  l'extrême  facilité 
avec  laquelle  lisait  voiler  les  plus  gran- 
des difiicullés,  sous  le  prestige  de  la 
grâce.  Mais  la  qualité  prédominante  qu'on 
ne  saurait  tiop  admirer  en  lui,  c'est  la 
justesse  irréprochable  de  son  jeu.  On  ne 
conçoit  pas  comment ,  au  milieu  de  taut 
de  traits  hardis  et  rapides,  qui  passent 
<ks  tons  les  plus  graves  aux  octaves  les 
plus  élevées,  cet  ariisie  ne  laisse  jamais 
échapper  un  son  ïv.v.x  ou  douteux.  M. 
Lafont ,  après  avoir  été  pendant  plusieurs 
années  le  premier  violon  de  l'empereur 
de  Russie,  est  revenu  en  France,  et  il  a 
été  nommé  ,  en  1816,  premier  violon  de 
la  chambre  du  Roi.  — M"".  Lafont 
chante  quelquefois  avec  lui  dans  les  con- 
certs. Elle  réunit  le  talent  à  la  beauté  , 
et  ces  deux  époux  se  fout  valoir  récipro- 
quement. S.  S. 

LAFONT-D'AUSSONNE  (  L'abbé ) 
est  auif  ur  de  r Histoire  de  madame  de 
H/ainlenon ,  fondatrice  de  St.-Cyr^  et 
de  la  cour  ne  Louis  Xlp',  181 4  ,  <îeux. 
volumes  in-8''.  On  lui  doit  encore  ,  une 
ICpdre  à  M.  l'abbe  Sicard ,  et  ime  Elé- 
gie intitulée  :  Marie  Sïtiart ,  reine  d'E- 
cosse .  prèle  à  monter  sur  L'cchafaud. 
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ISyilnianach  poétifjue  des  demoiselles 
avait  attribué,  en  1816,  cette  dernière 
production  à  jNl.  le  comte  de  Proisy- 
id'Eppe.  M.  Lat'onl-d'Aussone  réclama 
contre  celte  erreur  par  la  lettre  suivante, 
qui  fut  publiée  dans  les  journaux  :  «  Je 
■j>  composai ,  il  y  a  onze  ans  ,  les  v  ers  al- 
»  légoriqucs  de  Marie Sluart;  je  les  en- 
î>  vovaiau  concours  de  Tacadëmie  dfs 
•j>  Jiux  Floraux,  qui  les  fit  paraître  ,  en 
»  1S06,  dans  son  recueil  officiel;  et  il 
o>  rue  serait  facile  de  retrouver  deux  Ift- 
•>  Ires  que  M.  de  Villeneuve,  l'un  drs 
3>  quarante  académiciens,  voulut  bien 
a»  m'écrire  à  celte  occasion.  £n  180H, 
î>  j\us  i'iionneur  de  faire  parvenir  ces 
3)  vers  à  une  auguste  princesse  ,  dans  les 
■3)  pays  étrangers.  En  France,  je  les  ré- 
7)  p.indis  gratuitement  ,  par  milliers 
3>  d'exemplaires.  Durant  Pusurpation  du 
j>  20  mars,  je  les  publiai  de  nou\  eau  dans 
3J  un  recueil  de  mes  Poe'sies  fui^itives  , 
•»  que  j'eus  riionneur  de  présenter  à  I-L. 
3>  AA.  RPk.  Madame  et  le  prince-régent. 
3j  Cette  pièce,  ma'grc  son  titre,  fitplai- 
»  sir  eu  Angleterre.  A  Paris,  elle  m'a- 
3>  vait  attiré  des  pcrséculions.  Je  per- 
»  sisle  ,  Monsieur,  à  m'en  déclaier  l'au- 
3)  te»ir  ,  dans  ces  jours  de  calme  ,  comme 
y)  je  l'ai  fait,  jadis,  au  milieu  des  dan- 
3)  gcrs.  »  —  Lafoxt  de  Montferbier 
(  Jean-Joseph-Mameriin  ), directeur  d'un 
pensionnat  et  officier  de  la  garde  natio- 
«ale  de  St.-Gillt  s  ,  dcparlement  du  Gard, 
a  publié  :  I.  Ot/c  sur  la  naissance  du  roi 
de  Rome  (dans  les  Hommages  poétiques, 
2  ,  i:'p).  11-  Le  royalisme  comme  il  doit 
cire  ,  on  Le  niartjre  et  le  triomphe  des 
4Saint-Gillois ,  1816,  in-12. —  Lafokt 
(A.-J.  )  est  auteur  de  i Espérance  des 
J'Vançais  ,  ode  ,  181  i  ,  io-B".         Ot. 

LAFONTAl^E  (  Auguste  ) ,  Clsd'im 
peintre,  est  n<'  à  Brunswick  le  6  février 
1756,  d'une  fauiillf  »le  réfugiés  protes- 
tants. 11  étuJia  la  thculo^ie  à  l'université 
de  Ilelmstaedt;  ni.iis,  n'ayant  pas  de 
f,oùt  pour  rélat  tctlésiastique ,  il  accep- 
ta ,  en  1786,  une  pLice  de  gouvernei.r 
des  enfants  du  général  prussien  de  ïliad- 
den,  à  Halle.  Par  cette  liaison  ,  il  (it\  inl, 
en  '789,  auniônier  d'un  régiment  prus 
sien,  et  fit,  en  cette  qualité,  la  fameuse 
campagnede  1792  en  Cbampagne.  Apri  s 
la  paix  de  Eàle  ,  il  retourna  à  l'université 
de  Halle,  ou  il  vit  encore  d^ns  ce  mouifnl. 
La  plume  féconde  de  M.  Auguste  L.nfon- 
taioe  a  produit  un  tris  grand  uonibrc 
^Ic  runiuiis  ejt  de  t;ou\  elles  >  oii  l'on  tîuu- 
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ve  du  nattirel  et  de  la  sen.îibi!ité  ,  et  dont 
plusieurs  ont  été  Uiiduils  en  franra.s,  en- 
tre autres  :  Blanche  et  Hlinna  ,  ou  Les 
mœurs  hourgeoises  j  —  les  Systèmes  dtt 
morale  ,•  — le  Civisme  et  l'amour  de  fa- 
mille^ —  ylrisloutène  ;  —  Baphaéï  ,  ou 
la  P^ie  paisible  ;  —  Charles  et  Emma  , 
ou  Les  amis  d'enjancc  ,  trad.  par  11.  de 
ChasL't  ,  1810  ou  i8r  I  ,  i  vol.  ui-12;  — 
les  TubleuHx  de  famille,  o\i  Journal  de 
Chai  les  En^elman  ,  2  vol  ii)-i2; —  le 
Ministre  de  cant/uigne,ou  les  ]}•  ouveaux 
tableaux  de  fu mille  ,  5  rtd.  iM-12.  Ces 
deux  <l<.i'iiiers  ouvrages,  pleins  d'intérêt, 
ont  été  traduits  p;tr  M""^-  la  baronne  de 
Monlolieu.  K. 

LA  F  OR  CE  (Le  duc  Loius-Joseph 
KoMPAR  i>E  CAD.Mo.^T  ne),  grand  d'Es- 
pagne de  I"'.  classe,  mareclial-de-camp, 
né  le  22  avril  17G8  ,  est  arricrf-p<  tit-C!s 
des  maréchaux  de  Laforce  ,    et ,  par  les 
femmes,  du   inaiéchal  de  TourvJle.    il 
entra    au  service  à  l'âge  de  douze  ans, 
fut  major  en  second  ties  carabinier»  avant 
la    révolution,  émigra ,  et   devint  aide- 
de-canipde  Monsieur,  aujourd'hui  l!o». 
Le  duc  de  Laforce  a  <;ou;.tamnient  fait 
la   guerre   pendant   tout  le    cours    de  la 
révolution-   il  commandait  un  escadrou 
du  corps  noble  de  Beou,  qui  fnt  succes- 
si\ement  au  service  de  la  Hollande  et  de 
l'Angleterre,  lise  distingua  à  l'atraire  de 
Mous,  en  1794?  et  reprit  trois  pièces  de 
canon  appartenant  au  régiment  deBarco, 
avec  lequel  il  était  en  brigade  ;  l'empereur 
d'Autriche  lui  a  accordé,   pour    ce  f;ul  , 
d'arme,  une  croix  militaire,  accompagnée 
de  la    lettre  la  plus  flatteuse.  Ijc  duc  de 
Lafoixe  rentra  au  service  de  France  eu 
rSog.  Il  s'est  trouvé  à  toutes  les  grandes 
batadlcs  qui  se  sont  données  depuis  cette 
époque,  a  reçu  plusieurs  bifssures,  et  » 
été  nommé  oliicicr  de  la  Légion-d'IiOn- 
neur  sur  le  champ  de  bataille  de  la  Mos- 
kvva.  Membre  du  corps  légisialif ,  à  Té- 
poqiie  de  la  première  rentrée  de  S.  M.  , 
il  fut  des  pri-n.iersà  signer  la  déchéance 
de  iVapoléon  Buoiiaparte.  Passé  àla  cliam 
bre  des  pairs  lorsi.,ue  S.  M.  l'institua  ,  il 
y   Ct  quelques  r.ipports  importants,  no- 
ir.mniont  sur  l'afiaire  du  gt  nérr.l   Excel- 
m:ms  [P'oy.   EXCEI.MANS),   où    il     pio- 
posa  de  passer  à  l'ordre  du  jour.  Apris 
k  20  mars  181 .5,  il  rejoignit  le  duc  d'Aii- 
goulème    à    Nîmes,  fut  chargé,  par  ce 
prince,  de  missions  important!  s,  et  nom- 
mé commi^hiuic  du  Hoi,  pour  les  dépar- 
leuKuls  du  Lot-el-Gart  a.u ,  du  Tarn  tl- 


Oarannc  et  tîu  Lot.  Ayant  appris  que  la 
ville  de  Caliors  était  au  municiit  d'aban- 
donner le  parti  roy^l  ,  il  s'y  transporta 
seul  ,  et  quo  qu'il  cùi  aperçu,  en  arri- 
vant prj-s  de  celle  ville  ,  le  drapeau  tri- 
colore flottant  sur  ses  tours,  il  crut  de 
ïou  devoir  de  faire  ses  eflorts  pour  ra- 
mener cette  vlile  à  l'obéissance,  et  se  ren- 
dit à  la  préfecture  portant  à  sou  chapeau 
la  cocarde  bl.iuclie^  toute  la  ville  elles 
troupes  qui  s'y  trouvaient  avait  déjà  ar- 
boré les  signes  de  la  révolte.  Cette  lémé- 
rité  fut  au  moment  de  lui  coûter  la  vie. 
Toute  la  préfecture  fut  entourée  par  une 
populace  furieuse.  Le  duc  de  Laforce  fut 
tiaîdé  aux  casernes  au  milieu  des  vocifé- 
rations les  plus  atroces,  jeté  d.nns  une 
voilure,  et  ci>iiduit  de  brigade  en  brigade 
à  Par.s,  où  il  est  resté  privé  de  sa  libei  té 
jusqu'au  moment  du  second  retour  du 
Roi.  Z. 

LA  FOREST  (  Antoine-René-Char- 
les-INIathurin  ,  comte  de),  d'une  fa- 
mille noble  du  Limousin,  est  né  le  8 
août  1756,  à  Aire  eu  Artois,  où  son  père, 
chevalier  de  .St.-r.ouis  et  capitoiue  au 
régiment  de  la  Reine,  infanterie,  rem- 
plissait les  fondions  d'aide-major.  Le 
jeune  Laforest  servit  d'abord,  comme 
kous-lieulenant,  dans  le  régiment  de  Hai- 
naut;raais,  entraîné  par  goût  vers  la 
carrière  diplomatique  ,  il  obtint  ,eu  1779, 
la  permission  d'accompagner  aux  Etals- 
Unis  le  chevalier  de  la  Luzerne, en  qua- 
lité de  secrétaire  de  légation.  Il  fut  en- 
suite nommé  successivement  vice-consul 
à  Savannah  ,  à  Philadelphie  et  à  New- 
York;  et,lorsq'ie  le  marquis  de  Mous- 
tier  remplaça,  en  17S8,  le  chevalier  de 
la  Luzerne,  comme  ministre  du  Roi  au- 
près des  Etats-Unis,  M.  de  Laforest  fut 
«ppelé  au  consulat-général  de  France  à 
!a  place  de  M.  Barbe- Marbois.  Il  aban- 
<lonna  ces  fonctions  pendant  les  i>rages 
de  la  révolution,  et  ne  rentra  en  France 
qu'après  la  chute  de  Robespierre.  Il  se 
tint  éluigué  des  affaires  depuis  cette  épo- 
que ,  jusqu'à  la  révolution  du  i  .S  bru- 
maire, qui  le  plaça  à  la  tète  de  l'admi- 
nistration des  postes.  Au  mois  d'octobre 
1800,  il  quilU  momentanément  cet 
emploi ,  pour  aller  remplir  au  congrès 
de  Lunéville  la  place  de  premier  secré- 
taire de  légation.  Après  la  signature  de 
la  paix,  ayant  été  tnyoyé  à  Munich, 
comme  ministre  plénipotentiaire,  il  alla  , 
pendant  le  cours  de  cette  mission,  dé- 
f  loyer  k  Ratiiboone  ,   près  de   U  diète 
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germanique,  le  caractère  ne  ministre  mé- 
diateur, conjoinieuient  avec  le  baron  de 
Bùhie  ,  minislre  de  Russie,  afin  d'y  ré- 
gler le  complément  de  la  paix  de  Luné- 
ville  et  la  répaniiion  des  indemnités 
accordées  aux  princes  dépossédés  jai- 
la  cession  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 
Après  la  conclusion  de  «elle  négocia- 
tion ,  il  passa  a  Berlin,  où  il  a  résidé 
comme  ministre  plénipoleniiaire  ,  jus- 
qu'à la  rupture  de  iSo(i.  Il  avait  été  fait 
comruandaul  de  la  Légion-d'honneur  le 
4  juin  iSo'j.  De  retour  en  Frajice,  il  fut: 
nommé  consciller-d'ctat  ,  etdésigné  pour 
l'ambassade  de  Berlin  après  la  paix  de 
Tilsitt.  Cette  destination  avant  été  chan- 
gée ,  il  reçut  brusquement  l'ordre  de  par- 
tir ,  dans  les  vingt-qualre  heures,  pour 
l'Espagne,  où  il  se  rendit  en  1808,  et  oii. 
il  (ut  bitnlôt  reconnu  comme  and>assa— 
deur.  Après  avoir  otcupé  pendant  cinq- 
ans  im  poste  aussi  pénible  ,  le  délabrement 
de  sa  santé  lui  fournit  un  prétexte  pour  in- 
sister sur  l'autorisation  de  rentrer  en  Fran- 
ce. Lorsque  Buonaparte,  elfrayé  des  ré- 
sultats de  ses  projets  sur  le  continent, 
eut  résolu  de  terminer  les  affaires  de: 
l'Espagne  ,  le  comte  de  Laforest  ,  que 
vivait  depuis  plusieurs  années  retiré  dan* 
sa  terre  de  Frcchine,  près  de  Blois ,  fut 
envoyé  à  Valençay,  pour  négocier  avec 
Ferdinand  Vil  les  conditions  auxquelles 
il  serait  permis  à  ce  monarque  de  retour- 
ner dans  ses  étals.  Il  se  présenta  à  lui  le 
17  novembre  i8i3,  sous  le  nom  de  M. 
Dtiùos^ue  ,  et  lui  exposa  ainsi  l'objet  de 
sa  mission  :  «  L'empereur  m'a  ordonné  de 
1»  me  présenter  devant  V.  A.  (i),  sous 
»  un  nom  supposé  ,  afin  que  ma  mission 
»  fût  secrète.  Je  suis  chargé  d'assurer  Y. 
«  A.  que  S.  M.  souhaite  de  vous  rappro- 
»  cher  de  vos  augustes  parents;  il  tenta 
w  à  cet  eiïet  des  efl'orts  infructueux  à 
)>  Baïonae.  L'Espagne  est  en  proie  à  l'a- 
))  n.uchie  et  au  jacobinisme.  Sa  noblesse 
}>  déchue,  son  clergé  anéanti ,  sa  marine 
»  sans  ressources,  ses  colonies  en  pleine 
y>  révolte;  voilà  ce  qu'ont  produit  les 
)'  Anglais,  qui  se  servent  du  nom  de  V. 
»  A.,  et  l'invoquent,  contre  sou  gré 
«  pour  substituer  la  république  à  la  mo- 
»  narchie,  à  l'aide  des  Cortcs.  Les  véri- 
1»  tables  Espagnols  gémissent  sur  le  sort 
:>  de  leur  patrie;  ils  demandent  la  sûreté 
);   des  propriétés  et  le  rétablissement  de 


(1)  Ou  J.jit    remarquer    que  M.    Je  Laforest 
parlant  au  rai  ,  ue   lui  doane  >iuç   le  litre    i'«/- 
Hsii. 
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»  l'ordre.  L'empereur  a  entendu  leurs 
»  plaintes;  il  m'a  chargé  de  les  l'aire  con- 
*  naître  à  Y.  A. ,  adii  de  régler  avec  elle 
»  l'mtérèt  bien  entendu  de  lii  France  et 
j)  de  l'Espagne,  qui  demande  d'être  gou- 
»  vernéc  par  iin  souverain  dn  mérite  de 
j>  V.  A.  On  m'a  canlié  la  mission  dont 
»  je  m'acquitte,  a  cause  de  l'expérience 
»  qu'on  suppose  que  qnaianie  ans  de 
»  travaux  diplomatiques  et  l'Iiabitude 
»  des  cours  m'ont  donnée.  Je  ne  négli- 
M  suerai  rien  pour  plaire  à  V.  A.  pendant 
w  tout  le  cours  de  cette  négociation^  je 
»  la  prie  d'aider  à  ce  que  je  conserve  le 
j)  plus  sévère  incognito.  Mon  nom  étant 
»  connu  ,  ma  présence  ici  inquiéterait  les 
i)  Anglais,  qui  tenteraimltoul  pour  s'op- 
j>  poser  aux  résultats  heureux  que  l'ac- 
»  cord  de  V.  A.  et  de  l'empereur  peu- 
»  vent  produire.  »  Après  plusieurs  en- 
trevues dans  lesquelles  roLjel  principal 
de  M.  de  L,?forest  était  d'obtenir  de 
Ferdinand^  II,pour  condition  de  son  ré- 
tablissement sur  le  irône,  l'expulsion  des 
Anglais  du  territoire  espagnol  ,  voyant 
que  le  roi  ne  consentirait  jamais  à  décla- 
rer la  guerre  à  l'Angleterre,  il  se  rel.îcha 
un  peu  de  ses  premières  prétentions  ,  et 
consentit  à  signer ,  le  i3  décembre,  avec 
le  duc  de  San-Carlos,  le  traité  qui  ren- 
dait la  paix  aux  deux  puissances.  Malgré 
les  égards  que  le  comte  de  L.nforest  eut 
toujours  pour  le  roid'Esp.Tgne  ,  etque  ce 
princelui-mèmesephil.n  reconnaître  dans 
une  lettre  qu'il  adressa  à  Buonaparte  ,  il 
était  aisé  de  s'apercevoir  que  la  bonne  foi 
de  ce  minisire  avait  long-temps  i.ouibattu 
dans  son  cœur  contre  le  sentiment  d'o- 
Léissance  qu'il  croyait  devoir  à  son  maî- 
tre^ de  là  le  trouble  qui  l'agitait,  et  le 
som  qu'il  prenait  de  se  tenir  caché.  On 
peut  donc,  sans  crainte  de  se  tromper, 
attribuer  au  désir  qu'il  avait  de  voir  le 
roi  et  les  princes  proniptement  en  li- 
berté, plutôt  qu'à  l'adresse  diplomati- 
que de  MM.  Macanai  et  Escoiquiz,  les 
démarches  qu'il  fil  auprès  de  Ruonaparie 
pour  lui  persuader  de  leier  tous  les  obs- 
tacles qui  s'opposaient  encore  au  retour 
deï'eidinand  dans  ses  Etals.  11  délV-ndit 
si  bien  les  intérêts  de  ce  monarque,  il 
sut  présenter  avec  tant  de  force  les  avan- 
tages que  cette  conduite  généreuse  et 
loyale  devait  proemer  à  la  France,  que 
Buonaparte  en  l'ut  frappé,  et  qu'il  lui  lit 
expédier  l'ordre  de  prévenir  le  roi  et  les 
princes  qu'ils  pouvaient  rentrer  eu  Es- 
pagne, saus  sçsoumeine  à  aucune  con- 
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dillon,  et  qu'il  allait  leur  envoyer  de» 
passe-porls  à  ceteflet.  Ces  détails,  dont 
i'exactilude  ne  peut  être  contestée  ,  puis- 
qu'ils s;;nt  extraits  d'un  journal  que  Fer- 
dinand rédigea  lui-inème  pendant  le 
cours  de  celte  négociation,  serviront  à 
fixer  l'opinion  sur  la  conduite  du  comte 
de  I.nforest.  Lors  du  rétablis'^ement 
des  Bourbons,  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères  lui  fut  conûé  par  intérim. 
Le  hoi  lui  donna  ensuite  le  titre  de 
conseiller-d'étal  ,  et  ,  par  une  ordon- 
nance du  mois  d'août  de  la  même  an- 
née, il  le  décora  du  grand  cordon  de  la 
Légion-dhonneur.  Après  le  20  mars 
i})i5  ,  M.  de  Laforest  fut  d'abord  rayé 
par  Buonaparte  de  la  liste  des  conseillers 
d'éiat;  mais  il  fut  bientôt  après  élu  par 
le  département  de  Loir-et.-Cher,mtmbre 
de  la  chambre  des  représentants.  La 
Commission  de  gouvernement  le  nom- 
ma ,  à  la  fin  de  juin  ,  un  de  ses  ministres 
plénipotenti^es  auprès  des  puissances 
alliées;  cette  mission  n'eut  aucun  résul- 
tat. [Foy.  Lafayette.)  M.  de  Lafo- 
rest est  au  nombre  des  couseillers-d'élat 
en  service  extraordinaire.  Il  passe  la  plus 
grande  partie  de  l'année  dans  sa  terre  de 
Franchiiie  ,  où  il  s'occupe,  avec  succès  , 
de  l'agriculture.  Il  a  présidé,  en  août 
l8i5,  le  collège  d'arrondissement  de 
Vendôme.  Sa  fille  unique  a  épousé  le 
comte  de  INIoustier.  F. 

LAFORGUE  (  L.  )  ,  dentiste  à  Paris, 
a  publié  :  I.  Effets  des  nerfs  et  chc 
fluide  des  nerfs,  irSS,  in-8"'.  IL  Dis- 
sertations sur  l'art  de  consenxr  les 
dents,  1788,  in-S".;  1790,  iu-8».  HL^ 
Etrennes  aux  amateurs  de  la  propreté 
et  delà  consen'ation  des  dents,  179^» 
in-T 8. 1  Y.  Dix-sept  articles  relatifs  aux 
maladies  des  dents,  '7!  95  in-8°.  A. 
Théorie  et  pratique  de  l'art  du  dentiste, 
1802,  in-tX^  deuxième  édition,  1806, 
2  vol.  in-8°.  ;  avec  16  planches,  1810. 
VI.  De  la  sc'mciologie  buccale  ,  1810, 
in-S".  VII.  Le  triomphe  de  la  première 
dentition  ,  iSi 5,  in- 7^.  Ot. 

LAFORTELLE ,  poète  dramatique  , 
a  composé  seul,  et  en  société,  quelques 
pièces  de  théâtre  pour  le  Vaudeville  et 
pour  les  Variétés  ,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  :  Tout  pour  l'enseigne  ,  ou  La 
manie  du  jour.  —  Le  mot  de  l'énigme. 
—  L'e'cole  des  gourmands.  —  Le  chd' 
tenu  et  la  chaumière.  —  Cassandra 
malade  imaginaire.  —  Croûton ,  ou 
L'aspirant  a{i  salon,  1814»—  Poisson 
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thez  Colhert.  —  Une  visite  a  St.~Cyr. 
—  Voltaire  chez  J\ iiton.  —  Le  corJier 
de  Saniarcande ,  181 J.  Ot. 

LAFCJSSE   (Le  baron  Jacques-Ma- 
th drin),    inavL-clial-de-camp  d'iufante- 
rie,  né  à  Lisieux  le  10  mars  1757,  entra 
dans  la  rarrière  militaire  à  Tàge  de  dix— 
huit  ans  ,  dans  le  régiment  de  lilaisois.  \\ 
y  servit    jusqu'à  la  révolution,  et    fut 
nommé ,  à  cette  époque,  capitaine  dans 
un  des  bataillons  du  Finistère.  Il  passa  , 
avec  le  même  jçrade,  au  q<=.  régiment  de 
li^ne,   devint   chef   de    bataillon   le   21 
iruclidor  (  7  septembre  l'jQq  ) ,  puis  ma- 
jor du    44'''-  régiment    le    22   décembre 
i8o3.  Il  obtint  le  grade  de  colonel  par 
décret   du   4   janvier    1806  5   la  décora- 
tion d'oflicier  de  la  Légion  -  d'honneur 
le  3o  mai    1807   ,   furent    une  nouvelle 
récompense  accordée  à  sa  valeur.  Buo- 
naparte  y  ajouta  peu  de  temps  après  le 
titre  de  baron  avec  majorât  et  une  do- 
tation de 6000  francs,  tant  en  Westpha- 
iie  qu'en  Italie.  Employé  en  Espagne  en 
i8o8,  il  se  distingua,   le  28  octobre,  à 
l'attaque  de  Lérida,  sur  la  rive  gauche 
de  i'Ebre  ,  et  fut  élevé  au  rang  de  géné- 
ral de  brigade   le  G  juillet  181 1.  Le  tS 
décembre  de  cette  année  ,  il  se  fit  remar- 
quer dans  une  sortie  des  assiégés,  et  se 
signala  de  nouveau  à  l'attaque  de   Ci- 
fuentes.  Le  général  Lafosse  fut  nommé, 
en  18 13,  commandant  du  département 
du  Trasimène    à  Spolète  ;   il  perdit  cet 
emploi  par  les  événements  de  181 4-  Le 
Boi  le  créa  chevalier  de  St. -Louis  par 
ordonnance  du  17  janvier  181  5.  Buona- 
parte  l'employa,  après  le   20  mars,  au 
commandement   des    gardes    nationales 
actives  dans    la  i6e.  division  militaire. 
Le    général    Lafosse    obtint    ensuite  sa 
retraite ,   et  il  habite   aujourd'hui   Li- 
sieux. A. 

LAFOS.SE  (  Philippe  -  Etienne  ), 
médecin  -  vétérinaire  ,  né  à  Paris  en 
1788  ,  a  publié  :  I.  Dissertation  sur 
la  mon>e  des  chevaux ,  J761  ,  in-  12. 
II.  Guide  du  maréchal ,  ai'ec  un  Traite' 
sur  la  ferrure  ,  1767,  in-4''.  III-  Cours 
d'hippialrique ,  ou  Ana:>niie  physio- 
logique et  pathologique  du  chewal , 
i76q,)n-fol.  ^  '774)  in-fol.  W. Diction- 
naire raisonne'  d'hippialrique ,  cavale- 
rie ,  manège  et  niaréchallerie ,  i77-'î,  a 
■vol.  in-4".i  1786,  4  vol.  in-8<>.  V.  Ob- 
servations et  de'couverles  d'hippiatri- 
<]ue,  lues  dans  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes,  iSoi ,  iu-S".  VL  Manuel  d'hip- 
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piatrique  ,  troisième  édition  ,   i8oi,iQ- 
12  ;  5"'.  édition  ,  i8i3,ia-i2-         Ot. 

I-AFRE]NAYE(DE)a  publié:  I.  Nou- 
l'el/e  histoire  de  Normandie  ,  •  8 1  ^  ,  in- 
8".  ;  1816  ,  in  ■8>^.  II.  Notice  sur  Falaise^ 
1816,  in-8".  Ot. 

LAGALLISSONNIÈRE  (Augustin- 
Félix-Elisabeth  Baîihin,  comte  de), 
ancien  colonel  de   la  légion  de  Flandre 
et  des  chasseurs  des  Pyrénées,  fut  nom- 
mé marécha!-rie-camp  le  9  mars   1788  » 
et  employé,  en   celle  qualité,   dans  le 
Dauphinc  en  1788  et  en  1789.  Grand  sé- 
néchal d'épée  héréditaire  des  cinq  séné- 
c!iauss°esde  i'Anjouetdu  payssaumurois, 
il  présida,  comme  tel ,  les  trois  ordres^ 
lois  de  la    convocation  des   élats- géné- 
raux en  1789,  fut  nommé  premier  dépu- 
té de  la  noblesse  d'Anjou  ,  et  vota  tou- 
jours avec   le  côté  droit  de   rassemblée 
constituante.  Dans  la  chambre  de  la  no- 
blesse, à  la   séance  du  16  juin  1789,  il 
fit  des  observations  sur  les  subsistances 
et  les  grains  ;  posa    les   vrais  principes 
de  cette  législation;  et,  en  parlant,  au 
milieu  de  quelques  murmures ,  de  l'ad- 
miiiistraiion  de  M.  Necker  ,  il  ne  craignit 
pas  de  dire  :  «   Beaucoup  de  personnes 
;>  défendent ,  sur  parole  ,  ce  ministre:  iT 
»  sera  un   jour  connu;  il  n'en  sera  plus 
i>   temps  ;  et  quand  les  yeux  seront  dcs- 
)>  sillés,   la   monarchie  sera   enveloppée 
»  d'un  crêpe  funèbre  !  ! »  La  con- 
fusion des    ordres  étant    opérée,  M.  de 
Lagalissonnière  se  distingua  dans  l'assem- 
blée par  la  loyauté  de  son  caractère ,  la 
pureté  de  sesprincipes,  et  il  fut  remarqué 
parmi  les  orateurs.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'opinions,  qu'il  a  fait  imprimer, 
ou  qui  l'ont  été  par  ordre  de  rassemblée  : 
I.    Sur  rétablissement  proposé  d^iuîs 
milice  ou  qarde  bourgeoise.   II.  Sur  le 
rapport  de  3f.  Mounier,  concernant  la 
constitution.  III.    Sur   la    déclaration 
des  droits  de  l'homme.  IV.  Sur  la  ga- 
belle. V.  Contre  la  vcnie  des  biens  (ht 
clergé.  VI.  Sur  lu  question  ,  si  l'exer~ 
cice  du   droit  de   la    guerre   et  de  la. 
pai.ic  doit  être   délégué  au  Roi  ou  au 
corps  législatif.    Ali.  Sur  les   moyens 
de  payer  la  dette  publique. \\\\.  Con- 
tre la  suppression  de  la  noblesse.  IX. 
Contre  le  changement  de  iacouleur  du. 
pavillon  de  France.  X.  Sur  les  incon- 
vénients de  réunir  la  marine  militaire 
à  la   marine   marchande  ,  opinion  im- 
piimée  par  ordre  de  l'assemblée,  et  qui 
a  servi  de  base  à  l'organisaiiou  de  cette 


iii:-.rine.  XI.  Sur  les  assignats.  XII.  Sur 
/f*  invalides.  XIII.  Sur  le  droit  d'ini- 
liatit'e  réclamé  par  les  colonies-  Sur 
les  domaines  congéables   de  la   lire- 
tiisjne.  (C'est  le  seul  oinleiir  qui  les  ait 
«léfeiidus.  )  XIV.  Sur  lu  faculté  d'ac- 
icorder  des  lettres    de  grâce ,  tfue  l'on 
■proposait  d'enlei'er  au  Moi.  XV  .  Sur  la 
4/uestion  :   Le  tioi  est-il,  oui  ou  non. 
Justiciable  d'un  tribunal  (juelcoiique  ? 
X\  I.  Sur  la  liberié  et  la  sanction  du 
Moi,  XYII.  Sur  le  serment  exii^é  des 
ecclésiastiques  ,•  et  beaucoup  d'autres, 
<lont  un  grand  nombre  a  été  improvisé. 
jVI.   de    Lagalliisoniiière  s''o|)posa    forle- 
ment  à  la  séparation  de  l'assemblée  ,  le 
3i  octobre  1791  ,  et  fut  l'un  des  signa- 
taires des  protestations  contre  l'illégalité 
«le  sesopérations.Ilavailaussi  parlé  contre 
la  suppression  desparlenients,  et  deruan- 
*lé  la  réduction  des  déparlemenis,  puis- 
qu'on voulait ,  contre  son  opinion  ,  sup- 
j)rimer    les    iniendances    qui    coûtaient 
beaucoup  moins,  une  se!:le  intendance 
avant   été   divisée  en  plusieurs  départe- 
Tuents,  ce  qui  en  a  ji-peu-pr<  s  quadru- 
plé la  dépense.  Sorti  de  France  en  1792, 
il  fut  un  îles  officiers-généraux  comman- 
dant l'avant-garde  de  l'armée  des  prin- 
ces. Licenciée  à  la  fin  de  la  campa.3;ne  , 
il  passa   à    Farniée  de   Condé  eu  1795, 
et  rentra  en  Friince   en   1 801.  Il   fut  élu 
député  au  cor()s  législatif  par   le  dépar- 
tement de  la  Sarliietn  18119,    candidat 
au  sénat  en  1810  (t  candidat  à  la  prési- 
dence du  corjjs  législatif  en  181 1.  Après  le 
retour  des  Bombons  en  iSi4  ,  et  lorsque 
la  parole  fut  rendue  aux.  députés,  il  fit  au 
corps  législatif  quelques  propositions  et 
rapports,  qui  ont  été  imprimés  par  ordre, 
«ntre  autres  stir  l'impôt  talion  des  grain.s; 
sur  le  traitcnvcnt  à  accorder  aux  députés 
liollandais  ;  sur   les  naturalisations;  sur 
îa  liste  civile;  sur  la  garde  royale;  sur 
la  responsabilité   des  ministres;  sur  le» 
tribunaux,  etc.  Nommé  lieutenant-géné- 
ral  le  21    juin     1814,    et  commandeur 
de    St.-Louis  le  a3  août  suivant  ;  il  n'a 
pas  été  employé.  Le  corps  législatif,  ou 
il  était  député,  a  été  dissous  par  Fordon- 
naoce  du  i3  juillet  i8i5.  F. 

LAGARDE  (  le  chevalier  de  ) ,  ancien 
lieutenant  de  la  marine  royale,  émigra 
dès  le  commencement  de  la  révolution  , 
servit  comme  capitaine  dans  lesHulîans- 
Britanniques,  et  passa  ,  en  I793  ,  dans 
l'Anjou,  àrarméede  Slofflet.Là,  il  tlevint 
«««létaire  deTabbéBernicv,  qui  l'envoya 


LAG 

à  Londres,  en  1795,  en  qualité  d'agent- 
général  des  armées  royales  auprès  des 
puissances  belligérantes.  Cbargc  de  sol- 
licittr  des  secours  près  du  ministère  an- 
glais, il  fit  à  celle  occasion  un  mémoire, 
et  aprèi  be.iucoiip  de  démarches,  il  ob- 
tint 5  000 liv.  sterl.  destinées  à  l'armée  de 
SlolIlet.  (Je  chef  étant  mort  dans  l'inter- 
valle, l'argent  fut  remis  à  son  succes- 
seur. M.  de  Lagarde  allait  repartir  pour 
Londres.  cliari;é  de  plusieurs  dépêches 
du  curé  deSainl-L6,  qui  l'avait  nommé 
secrétaire  -  général  de  l'agence  royale, 
lorsqu'il  ttmiba  dans  une  patrouille  de 
républicains,  sur  la  côte  du  Morbihan. 
Blessé  à  l'épaule,  et  sur  le  point  d'être 
pris,  il  abiindonna  sa  correspondance, 
et  n'échappa  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Au  mois  de  mars  1  7g5  ,  il  fut  envoyé  par 
Bernieraux  différents  quartiers-généraux 
des  armées  royalistes.  Il  eut  ensuite  une 
autre  mission  auprès  de  S.  A.  R.  Motf- 
siEUR,  qui  était  alors  à  Edimbourg,  avec 
des  instructions  du  comte  de  Puisaye.  Il 
rentra  en  France  après  la  pacification 
consulaire,  vécut  paisiblement,  et  repa- 
rut dans  les  rangs  des  royalistes  en  i8i4 
et  i8i5.  P. 

LAGARDE  (  Le  baron  Jo9F.ph-Je.4n),- 
ancien  procureur  flamand  ,  né  le  1  i  mai 
1755,  devint,  vers  la  fin  de  «795,  par 
rentremise  de  Cariiot  et  de  Merlin  de 
Douai,  sou  compatriote,  secrétaire-gé- 
néral du  directoire  de  France  ,  à  la 
place  de  Trouvé.  D'un  caractère  fin 
et  délié,  il  conserva  cet  emploi  au  mi- 
lieu de  toutes  les  commotions  qu'éprou- 
va la  constitution  directoriale,  et  mê- 
me lors  de  l'établissement  du  consulat. 
Cependant,  le  11  juillet  1799.  '1  avait 
été  accusé  par  Frison  ,  au  conseil  des 
cinq-cents ,  de  faire  des  dépenses  excessi- 
ves dans  ses  ameublements  ,  et  de  trom- 
per le  directoire  relativement  à  l'entre- 
prise des  journaux  intitulés  le  Rédac- 
teur et  le  Défenseur  de  la  patrie ,  dont 
il  était  propriétaire.  Un  message  eut  lieu 
sur  cette  dénonciation  ,  et ,  dans  la  dis- 
cussion qui  s'en  suivit,  Chalmel  accusa 
de  nouveau  le  secrétaire  -  général  d« 
dilapidations,  et  s'opposa  à  la  lecture 
du  message  et  du  mémoire  justificatif  de 
M.  Lagarde  ;  le  conseil  ordonna  le  ren- 
voi de  celte  aflaii-e  à  une  commission.  En 
1800,  il  eut  un  procès  avec  l'imprimeur 
Gratiot,  au  sujet  du  journal  le  Défen- 
seur de  la  patrie^  et,  peu  de  temps 
après,  il  obligea  ses co-associésdaus  cette 


LAG 

feuille  à  lui  en  faire  abandon  moyennant 
une  indemnité.  M.  Ciratiotfit  imprimer 
plusieursafficbes  virulentes  contre  le  se- 
crétaire des  consuls;  mais  celui-ci  obtint 
jjne  justice  complète  devant  les  tribu- 
naux. A  la  fin  de  1801 ,  il  fut  nommé  pré- 
fet du  déparlement  de  Seine-et-Marne  ,  et 
il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en  1810, 
époque  à  laquelle  il  fut  remplacé  par  M. 
de  Plancy.  Depuis  ce  temps  ,  il  vit  dans 
]a  retraite.  Il  est  auteur  d'une  Instruc  • 
tion  donnée  par  le  préfet  du  départe- 
ment de  Seine-et-Marne  aux  innires 
du  département^  dont  la  sixième  édiliou 
est  de  1809,  in-8".  U. 

LAGARDE,  Lomme  de  lettres,  était 
professeur  d'une  classe  inférieure  du  col- 
lège Mazarin  au  commencement  de  la 
révolution.  L'instruciion  publique  ayant 
été  à-peu-près  abondonnée  à  celte  épo- 
que, il  se  cbarc;ea  de  la  rédaction  du 
journal  qui  portait  le  nom  de  Perlet,  et 
dont  cet  homme  trop  fameux  était  l'en- 
trepreneur. M.  Lagarde  se  montra  dans 
ce  journal  ,  aussi  modéré  qu'il  était 
possible  de  l'être  alors  5  et  il  échappa 
aux  pioscriplions  du  terrorisme.  Après 
Je  9  thermidor,  cette  feuille  prit  une 
couleur  plus  forte,  l'auteur  fut  du  nom- 
bre de  ceu.v  qui ,  en  attaquant  la  secle 
révolutionnaire ,  contribuèrent  le  plus 
à  empêcher  qu'elle  ne  se  relevât  de  sa 
chute.  M.  L:igarde  fut  porté  sur  la  liste 
des  journalistes  proscrits  par  suite  des 
événements  du  18  fructidor  5  mais  cette 
proscription  n'eut  pas  lieu  à  son  égard  ; 
il  eut  le  bonheur  de  trouver  des  protec- 
teurs puissants  parmi  ceux  qui  avaient  le 
plus  contribué  à  sa  persécution,  et  il  leur 
en  témoigna  depuis  une  très  vive  recon- 
naissance dans  le  Publiciste ,  journal 
dont  il  fut  un  des  coopérateurs.  En  cé- 
«lant  ainsi  aux  circonstances,  M.  La- 
garde continua  sa  carrière  politique  avec 
quelque  avantage.  Après  le  18  brumaire, 
on  le  vil  successivement  commissaire  du 
gouvernement  français  à  Milan  ,  à  Li- 
vounieetà  Venise  •  il  avait  été  aupara- 
vant ch.-îrgédela  surveillancede  lu  presse, 
et  plus  particulièrement  des  journaux,  au 
ministère  de  la  police.  A  son  retour  de 
sa  dernière  mission,  il  obtint  une  place  de 
chef  de  division  au  même  ministère,  et 
il  la  conserva  lors  de  la  première  rfslau- 
ration,  sous  MM.  Beugnot  et  Dandré. 
Buonaparte  le  nouuna  ,  peu  de  jours  après 
le  20  mars  i8i5  ,  préfet  du  déparlement 
«le  la  Sarthe.  Il  p«rditcet  emploi  après  I0 
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retour  du  Roi,  et  chercha  dans  le  même 
temps  à  se  faire  nommer  par  ce  déparle- 
ment membre  delà  chambre  des  dépu- 
tés. Il  adressa  à  cet  effet ,  aux  électeurs, 
une  circulaire  dans  laquelle  on  remar- 
quait le  passage  suivant  :  «  J'ai  une 
»  longue  expérience  des  affaires  d'état, 
»  des    questions  politiques  et    adminis- 

»  tratives J'ai,  depuis  vingt  ans, mon 

»  domicile  à  Paris...  Je  puis  donc  ,  sans 
i>  déplacement ,  vous  offrir  de  me  consa- 
»   crer  à  vos  plus  chers  intérêts....  »  U. 

LAGARDE  (  Lecomte  de  ),  de  laca- 
déniie  de  Naples,  né  en  Fiance,  quitta 
sa  patrie  au  milieu  des  troubles  politi- 
ques dont  elle  élait  devenue  le  théâtre, 
et  se  retira  en  Pologne.  Il  trouva  une 
hospitalité  généreuse  chez  le  comte  Félix 
Potocki ,  si  célèbre  par  sa  fortune,  sa  po- 
pularité et  la  part  qu'il  prit  aux  affaire» 
de  son  pays.  L'agriculture  était  deveiîue 
depuis  l'occupation  favorite  de  cet  hom- 
me ,  dont  un  patriotisme  ardent  avait  été 
la  passion  dominante.  Il  avait  '.ransformé 
des  déserts  sauvages  en  campagnes  déli- 
cieuses 5  et  il  venait  d'achever  la  création 
d'un  jardin  qu'il  appelait  Sophioivka  , 
du  nom  de  la  comtesse  son  épouse. ïrem- 
becky,  poète  polonais,  intimement  lié 
avec  le  comte  Potocky, venait  de  compo- 
ser, à  Page  de  soixante-dix  ans ,  un  poème 
sur  ce  magnifique  jardin  ;  le  comte  de  La- 
garde en  entreprit  la  traduction  en  vers 
Irançais  ,  et  ce  tribut,  que  sa  reconnais- 
sance paya  à  ses  bienfaiteurs,  a  obtenu  à 
M.  de  Lagarde  un  rang  distingué  parmi 
nos  poètes  les  plus  estimables.  Il  a  accom- 
paguésa  traduction  de  notes  pleines  d'éru- 
dition etd'intérêt,  dontil  apuisé  les  ma- 
tériaux dans  les  ouvrages  du  comte  J, 
Polocky,  connu  par  ses  savantes  recher- 
ches sur  l'origine  des  peuples  slaves.  Cet 
ouvrageest  d'ailleurs  emijelli  de  toute  l;i 
richesse  typographique  ;  les  gravuresont 
été  exécutées  par  les  plus  habiles  artistes 
de  Vienne.  Le  comte  de  Lagarde  est  re- 
venu en  France  en  181 5.  S.  S. 

LAGARDE  (  Le  comte  Auguste-Ma- 
rie -  IJALTHASAR-  ChARLES  PeLI.ETIER 
de), maréchal-de-camp,  émigi  a  très  jeune 
avec  ses  parents,  en  1792  ,etpritdu  ser- 
vice en  Russie,  où  il  fut  d'abord  aide-de- 
camp  du  marquis  d'Autichamp  ,  son  pa- 
rent, et  ensuite  major  général,  pui* 
chambellan  derempereur  Alexandre.  Re- 
venu en  France  à  l'époque  de  la  restau- 
ration ,  il  fut  nommé  par  le  Roi  romman- 
daat  liiilitaire    à  Nîmes,  et  y  reçut,  tm 
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i8i5r,  un  coup  depistolet ,  quilui  fut  liié 
dans  une  émeute  qu'il  s'efloiçait  d'appai- 
ser.  Les  suites  de  cette  blessure  l'ayant 
obligé  de  quitter  le  service  militaire,  il 
fut  nommé  ,  en  1816,  miiusiie  plénipo- 
tentiaire de  France  à  la  cour  de  bavière. 
Il  a  fait  tous  ses  efforls  pour  soustraire  à 
J'actioude  la  justice  celui  qui  avait  tiré 
sur  lui.  I^e  roi  de  Prusse  lui  euv  oya  ,  au 
mois  de  janvier  de  celte  même  aiiijée,  la 
croix  de  l'Aigle-Rouge. — Lagarde-Mar- 
TIN  (Le  baron  Jacques-Marie  }  ,  né  le  16 
mai  1770  ,  fut  nommé  maréchal-de-camp 
le  3o  mai  181  3,  chevalier  de  St. -Louis  le 
Il  octobre  18:4  ?  et  commandant  de  la 
Xégion-iriiouueur  le  17  janvier  i8i5.  Il 
«lait employé,  en  juin  181 5  ,  dans  la  1 1«. 
division  d  infanterie,  S*",  corps  de  l'ar- 
mée du  lihin.  S.  S. 

LAGENETIÈRE  (Frakçois-Guil- 
XAUME  Lamoureux  comte  de  ) ,  major 
en  seconil  au  64"^.  régiment  de  ligne  , 
chevalier  de  S.iint-Louis  et  de  !a  Légion- 
«riionneur,  né  en  i  7S0  ,  était  à  la  demi- 
solde  à  Besançon  à  IVpoque  de  l'invasion 
du  20  mars  18 15  II  alla  oâVir  ses  ser- 
vices îiu  comte  de  Bourmont,  pour 
marcher  contre  Buonapartc  sous  les  or- 
dres du  maréchal  ]Ney  ,  et  le  j  i  ,  il  se 
rendit  à  i'étal-major-gi  néral  à  Lons-ie- 
«Saulnier.  Le  i4î  i'  fut  designé  par  lema- 
ïéc-hal  pour  remplir  les  fondions  de  chef 
d'état-inajor  de  la  fe.  division,  com- 
mandée par  le  général  Lecourbe  ,  et  il 
«ut  provisoirement  le  commandement  de 
l'état-major,  pendant  l'absence  du  ba- 
ron de  Précharap.  Cependant  le  ma- 
ïéchal  avait  adressé  une  proclamation 
aux  troupes  ,  dans  laquelle  il  leur  décla- 
rait que  le  retour  de  Buonaparte  était  le 
vœu  de  tonte  Tarmée.  Les  troupes  eu— 
ïent ordre  en  conséquence  de  partir,  le 
10,  de  Lons-le-Saulnier  ,  pour  arriver, 
le  16  et  le  17  ,  à  Dijon  ,  où  se  trou\ait  le 
gênerai  Bertrand,  et  où  l'on  supposait 
que  Buonaparte  devait  se  rendre.  Le 
comte  de  Lagenetière  n'alla  pas  plus 
loin  que  Dô!e  ,  et  là,  il  écrivit  au  ma- 
réchal INey  :  «  Ne  sachant  point  transi- 
:»  geravec  les  serments  de  l'honneur  ,  et 
3»  ne  me  croyant  pas  dégagé  despromes- 
■»  ses  solennelles  que  j'ai  fniies  au  lîoi  , 
}»  entre  les  mains  de  S.  A.  R.  Monsieur, 
i>  lorsqu'il  me  reçut  chevalier  de  Sainl- 
»  Louis;  ne  pouvant,  d'après  mes  prin- 
»  cipes,  continuer  plus  long-temps  des 
i>  fonctions  pjéjudiciablcs  à  l'intérêt  de 
V  mon  prince,  je  quille  l'clal-major,çt 
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3)  je  me  rends  à  Besançon.  J'ai  en  long^ 
i>  temps  l'honneur  de  sei'vir  sous  vos  or- 
>>  dres  ,  M.  le  Maréchal;  aujourd'hui  je 
)>  n'ai  qu'un  regret ,  c'est  celui  de  les 
»  avoirexécutés  pendant  près  de  vingt- 
))  quatre  heures.  Quel  que  soit  lévéne- 
»  ment,  mon  existence  même pûl-elle  être 
»  compromise,  je  ia  sacrifie  à  mon  de- 
»  voir.  «  Dès  ce  moment  ,  le  comte  de 
Lagenetière  ayant  pris  les  ordres  du  duc 
deFeltre,  ministre  de  la  guerre,  alla, 
remplir  en  Suisse  les  fonctions  de  sous- 
chef  d'éiai-major  de  l'armée  royale  de 
l'est ,  sous  les  ordres  de  M.  le  comte  Gaé- 
tan deLarochefoucault.  Il  parut,  en  181 5» 
dans  le  procès  du  maréchal  Key,  et  ses 
dépositions  jetèrent  un  grand  jour  sux 
cette  affaire.  S.  S. 

LAGRAISGE  (Le  comte  Joseph)  , 
lieutenant-général,  né  le  10  janvier 1 761, 
dans  les  environs  d'Auch ,  fut  employé 
dans  l'expédition  d  Egypte  en  qualité  de 
général  de  brigade  ,  et  fut  chargé,  à  soa 
retour ,  de  l'inspection  généride  de  la 
gendarmerie.  Promu  au  grade  de  général 
de  division  le  25  septembre  1800,  il  ob- 
tint ,  en  )8oi  ,  le  commandement  de  la 
l!^^.  division  militaire  à  Caeii  ,  et  la  croix 
de  grand-officier  de  la  Légion-d'honneur 
le  14  juin  i8o4-  En  i8o5,  il  fui  mis  à  la 
tète  de  l'expédition  qui  ,  transportée  par 
la  flotte  de  l'amiral  Missiessy  ,  alla  atta- 
quer les  colonies  anj^Iaises,  secourir  St.-» 
Domingue  assiégé  par  les  noirs,  et  re- 
vint, dans  les  ports  de  France  ,  chargée 
des  dépouilles  de  l'ennemi.  Le  géné- 
ral Lagrange  commandait,  fln  mois  de 
janvier  1806,  une  division  de  l'armée 
du  Kord  ,  cantonnée  en  Hollande  ,  après 
la  paix  de  Presbonrg.  Il  fit  la  camp  ;gne 
de  celte  année  conire  les  Prussiens,  ft 
fut  nommé  ,  au  mois  de  novembre,  go«- 
vernenr-gcnéral  de  la  Hesse,  après  l'oc- 
cupation de  ce  pays  parles  troupes  fran- 
çaises. Il  passa  depuis  au  service  du  roi 
de  Westplialie,  et  fut  nommé  ministre  de 
la  guerre  et  chef  d'état-major  au  mois 
de  décembre  1807.  Employé  en  Espagne 
en  1808,  il  se  distingua,  le  18  novembre, 
à  l'attaque  de  Cascarte ,  et  poursuivit 
Tennemi  jusq-u'à  Tarracina  5  mais  il  ne 
tarda  pas  à  être  rappelé  en  France,  et 
fut  chargé  du  connnandement  en  chef 
des  troupes  badoiscs  dans  la  Haute- 
Souahe.  Pen<innt  la  campagne  de  Russie, 
il  commandait  une  division  du  g^.  corps 
sous  les  ordres  du  maréchal  \iclor,  et 
lut  nommé,  le  3  avril  iSiS,  graad-crt^i;, 
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âe  Tordre  Je  la  Réunion.  La  dernière 
campasjne  du  £;énéral  Lagrange  fut  celle 
»le  1814,  pendant  laquelle  il  se  signala 
par  uij  biillant  courage,  notamment  le 
10  février,  au  coml»;itde  Clianip-Aidjert, 
où  il  f'it  blessé  à  la  tète.  J,e  6  avril,  il 
Jidressa,  de  sa  maison  de  campagne, 
près  Gisors,  son  adhésion,  ainsi  conçue, 
au  rétablissement  des  B(»uibons  :  «  Je 
3J  m'empresse  d'envoyer  aux  membres 
3>  du  gouvei-nement  provisoire,  mon  ad- 
î>  hésion  à  tous  les  heureux  changements 
}>  qui  vitnn'^nt  d'avoir  lieu  ;  je  me  féli- 
>»  cite  que  ma  prochaine  guérisou  me 
»  permette  de  me  rendre  bientôt  à  Pa- 
i)  ris,  pour  offrir  mes  servic«s  à  notre 
»  nouveau  gouvernement.  »  Il  fut  créé 
chevalier  de  St. -Louis  par  ordonnance 
du  27  juin  j  il  est  en  retraite  depuis  le  4 
septembre  j8i5.  Le  Roi  l'a  nommé,  en 
3817  ,  président  du  collège  électoral  du 
Gers.  Le  comte  Lagrange  a  épousé,  en 
1802,  M'I^.  de  Talhouel,  d'une  des  pre- 
mières faniilles  de  Bretagne.  S.  S. 

LAGRj\NGE  (Le  marqnisFRANçois- 
Aoélaïde-Blaise  LeliÈvee  oe),  lieu- 
tenant général,  né  le  21  décembre  176G, 
«l'une  famille  noble,  entra  dans  la  carrière 
dfs  armes  avantla  révolution,  servitavec 
distinction  sous  le  gi>uvernement  impé- 
rial, s'y  éleva  aux  pi'emiers  grades  mili- 
taires, et  devint  grand  .oflicier  de  la  Lé- 
gion-d'l>o»meur.  1!  commandait,  en  181  2, 
un  corps  de  la  garde-d'honneur.  En  181 4i 
le  marquis  de  Lagrange  fut  nommé  par  le 
Koi  capiiaiiie-lieutenant  des  mousquetai- 
res noirs.  On  l'accusa,  en  18 15,  d'avoir,  à 
l'époque  du  20  mars,  licencié  la  maison 
du  Roi  à  Béthune,  sans  en  avoir  reçu 
l'ordre;  comprimé  l'élan  de  plusieurs 
officiers etgardes-du-corps,  qui  voidaient 
suivre  S.  M.;  enfin,  d'être  revenu  à 
Paris,  auprès"  de  Buonaparte  ,  pour  le 
servir.  Ces  accusations  donnèrent  lieu, 
le  (i  juillet,  à  une  scène  violente  ,  lorsque 
M.  de  Lagrange  se  rendit  à  Arnouville, 
pour  y  rej)rendre  son  service  auprès  du 
Roi.  Les  détails  de  cet  événement  sont 
rapportés  dans  un  Mémoire  adressé  au 
Roi ,  et  qui  a  été  imprimé.  C'est  dans  cet 
exposé  justificatif  que  non?  avons  puisé 
les  détails  de  la  conduite  de  cet  ollicier- 
^énéral  pendant  les  cent  jours.  Il  partit 
de  Paris  avec  les  princes,  à  la  tète  de  la 
compagnie  dont  il  était  le  commandant , 
et  reçut,  à  Béthune  ,  l'ordre  de  rester 
dans  cette  ville  pour  y  commander  , 
CH  rabscnçe  du  général  Lauristou;   les 


LAG  5t 

troupes   qui  n'avaient  pu  accompagner 
les   princes.  Il   devait  ,  d'après  les  ins- 
tructions   qu'd    avait  reçues    du  comte 
d'Artois,  tenir  fertnées  les  portes  de  la 
ville,  pour  prévenir  une  irruption  de  la 
part    des  troupes    qui    avaieat   reconnu 
Buonaparte.  Celte  précaution    ne  parut 
aux  troupes  fidèles  qu'une  trahison  cal- 
culée. On  se  porta  à  des  excès,  on  mena- 
ça de  briser  les  portes  de  la  ville  ,  si  elles 
restaient    fermées   plus  long-temps.  Ce- 
pendant  l'ordre  se  rétablit ,  s;ràce  à  la 
conduite  ferme  du  marquis  de  Lagrange. 
Le  comte  LaurisLou  arriva  sur  ces  en- 
trefaites àBélhuue,  chargé  de  licencier 
la  maison  militaire  du  Roi ,  et  l'ordre  de 
départ  fut  donné,  le  ^6  mars,  aux  qua- 
tre compagnies  rouges.  Le  marquis  de  La- 
grange conduisit  la  sienne  jtrsqu'à  Croix  ; 
et,  après  son  licenciement ,   il  se  rendit 
à  Paris  ,  pour  y  régler  toutes  les  disposi- 
tions d'une  retraite  loiu  de  cette  capitale. 
Il  se  retira  en  effet  dans  le  Bourbonnais, 
où  il  devint  l'objet  de  la  plus  rigoureuse 
surveillance.  Enfin  ,  il  parvint  à  s'échap- 
per le  3o  juin  avec  ses  deux  ïlls,  et  arri- 
va, le  6-J4iilIet,  à  Arnouville,  011  était  S. 
M.  C'est  là  qu'il  fut  assailli  par  plusieurs 
militaires.  Voici   comme  il  .raconte  lui- 
même   ce    qui  se  passa   :    «  J'étais  seul 
i>   dans  ma  voilure  de  voyage,  couduic 
»  par  des  chevaux  de  poste.  Mon  habille* 
»  ment  était  le  petit  uniforme  de  lieute- 
»  nant- général.  J'avais  l'épée  au  côté, 
»  les  décorations  du  Lis,  de  la  Légion- 
u  d'honneur  et   du   Mérite  militaire  de 
»  Bavière.  Mon  cordon  rouge  n'était  pas 
»  apparent.  Au  moment  où  je  descendis 
»   de  ma  voiture  ,  je  demandai  à  des  gar- 
1)  des-du-corps  de  V.  M. ,  si  le  château 
»  où  j'arrivais  était  celui  qu'elle  habitait 
«  dans  ce  moment?  Oniieme  répondit 
))   qu'en  m'environnant  et  m'assaillant  de 
«  toutes  parts.  Plusieurs  mains  se  portè- 
»   rent  à-la-fois  sur  mon  épée.  On  l'arra- 
î)   cha  de  mon  côté;  outrage  que  j'étais 
»  hors  d'état  de  prévenir,  n'ayant  qu'au 
»   bras.  Je   fus  heurté  vi\ement.  Je  ne 
»  sais  pas  bien  quelles  autres  armes  que 
u   des  baïonnettes  y  furent  employées: 
ji  mais  je  suis  certain  qu'on  dirigta    des 
))  baïonnettes,  et  plusieurs  fois,  contre 
»   ma  tète  et   contre   ma  poitrine.  De» 
i)  militaires  se  porter  à  cet  excès  d'éga- 
j)  rement  et  de  fureur  contre  un  officier- 
»   général  !  Je  ne  distinguai  pas  l'unifor- 
»  me.  Le   fond  cependant  en  était  bleu, 
»  et  je  vis  dgs  ççljieU  rouges.  Je  yguIits 
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»  pai'ler  et  demander  la  cause   de  ces 
»  violences  que  je  ne  pouvais  compren- 
}j  dre^  on  me  cria  que  j'étais  un  traître  , 
»   que  je  servais  Buonaparte,  et  que  je 
»  venais  de  Paris.  Mon  habit   fut  mis  en 
»  pièces.  On  prit  sur  moi  mon  lis,  mes 
»   croix ,  mes  épaulettes,  mon  chapeau 
)>  et  monépée.  Je  me  réfugiai*  dans  une 
V  maison  où  M.  le  duc  de  Feltrc  ,   alors 
»  ministre  de  la  guerre,  prit  la  peine  de 
)»  venir  me  trouver  et  me  fit  rendre  mon 
»   épée.   Le  sentiment   profond  des  ou- 
it  trages  que  je  venais  de  recevoir,  et, 
»   surtout  de  leur  afl'reuse  injustice,  ne 
>»  me  permit  de  lui  dire  que   quelques 
»  mots  pour  demander  justice  d'un    at- 
»   tentât  sans  exemple ,  assurément ,  dans 
X   aucune   des    armées    de  TEurope.   Il 
»   voulut  bien  me  le  promettre  et  mVn- 
«  voyer  deux  officiers  pour  ma  sûreté.  » 
Après  avoir  éprouvé  ces  indignes  traite- 
ments, lemarquis  deLagiangcpartit  pour 
Louvres  ,  avec  Tun  des  officiers  auxquels 
M.  le  duc  de  Feltre  avait  donné  ordre  de 
l'accompagner  ,  et  il  le  chargea,  à  son  re- 
touVf  d'une  lettre  dans  laquelle  il  deman- 
dait justice  au  Roi.  Ce  prittce  s'empressa 
de   le   rappeler   au   commandement  des 
mousquetaires  noirs,  et  le  nomma  en  ou- 
tre gouverneur  de  la  20^.  division  mili- 
taire ,  par  ordonnance   du  7   septembre 
18 15.  Lorsque  les  quatre  compagnies  rou- 
ges furent  licenciées,   les  mousquetaires 
noirs,   pour  témoigner  à  leur  chef  leur 
estime  et  leurs  regrets,  l'invitèrent  à  un 
banquet,  et  lui    firent  hommage   d'une 
ëpée.  Ce  général  a  perdu  un   bras  à  la 
Guadeloupe  où  il  a  été  employé.     S.  S. 
LA  GRAVE  (M^'e.  de)  a  publié  :   I. 
Sophie  de  Beauregard  ,  on  Le  véritable 
amour,  1798,  iii-12.  II.  Zabeth , ou  La 
victime  de  V ambition  ,  1798,  a  vol.  in- 
1 2.  III.  Minuit ,  ou  Les  ai^entures  de 
Paul  de  Mirabon ,  1798,  iu-13.  IV.  Ze 
«hdteau  d'Alvarino,  ou  Les  effets  de 
la  vengeance,  17991   2  vol.  in-12.   V. 
M.  Menard,  ou  L'homme  comme  il  y 
en  a  />eu,   iSoa,  3  vol.   in-12.  VI.  La 
chaumière  incendiée ,  1S03,  2  vol.  in- 
17.  VII.  Juliette  Belfoar,  ou  Les  ta- 
lents   récompensés,  nouvelle    anglaise, 
i8o3  ,  in-12.  VIII.  Hector  de  Romagny, 
on  L^ erreur  d'une  bonne  mère,  i8o3, 
3  vol.  in-12.  IX.  Ptiu/tVia  ,  1804,  3  vol. 
ûi-12.  X.  La  méprise  du  coche^  ou  A 
auel(/ue  chose  malheur  est  bon,  i8o5, 
^  vol.  in- 12.  Ot. 

LAGUETTE-MORUAY  ,  né  à  JSan- 
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tua<nBugey,  vers  1780,  d'une  faraîlld 
noble,  vint  achever  ses  études  à  l'école 
polytechnique  ,  entra  ensuite  au  service  , 
fît  plusieurs  campagnes ,  et  pefdit  ut» 
bras  dans  une  bataille.  Ayant  alors  ob- 
tenu sa  retraite,  il  retourna  dans  sa  pa- 
trie ,  et  fut  nommé  ,  eu  mai  i8t5  ,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  par 
le  département  de  l'Ain.  Il  parla  peu 
dans  cette  assemblée;  mais  il  fut  un  des 
commissaires  qui  furent  envoyés  auprès 
de  l'armée  campée  sous  les  murs  de  Pa- 
ris dans  les  derniers  jours  de  juin.  S'é- 
tant  trouvé  ,  en  cotte  qualité  ,  dans  la 
réunion  qui  eut  lieu  au  quartier-général 
de  la  Villeite  ;  il  eut ,  avec  le  baron  de? 
Vitrolles ,  une  discussion  très  vive.  Voici 
comment  le  général  Fressinet  rapporte , 
dans  son  écrit  intitulé  :  Appel  aux  gé- 
nérations présente  et  future,  ce  qui  s« 
passa  dans  cette  circonstance.  «  M.  La- 
»  guette -Mornay,  homme  de  beaucoup 
5)  d'esprit,  de  lumières  et  de  zèle  patrlo- 
»  tique ,  qui  a  perdu  u»  hv&s  en  coni- 
«  battant  les  ennemis  de  son  pays  ,  nobis 
»  par  le  hazard  de  la  naissance ,  plus 
'»  noble  par  ses  qualités  et  ses  principes  , 
»  parla  aussi  sur  les  circonstances  dans 
»  Tintéiêl  de  l'honneur  national.  Il  s'at- 
»  tacha  surtout  à  démontrer  combien 
»  peu  on  devait  se  fier  à  celte  nombreuse 
»  suite  de  revenants  ,  lorsqu'on  les  avait 
»  vus,  sans  respect  pour  eux-mêmes, 
»  trahir  leurs  serments.  Son  raisonne- 
»  ment,  ses  manières,  son  éloquence, 
»  et  surtout  la  force  des  vérités  qu'il 
«  exprimait,  confondirent  M.deVitrol- 
»  les,  et  couvrirent  de  confusion  le  ma- 
»  réchal  Daroust ,  qui  n'en  resta  pas 
»  moins  sourd  aux  inspirations  des  sen- 
»  timents  les  plus  généreux.   »  D. 

LAHARPE  (Frédéric- César),  fut 
d'abord  avocat  dans  le  pays  de  Va«d,  sa 
patrie,  et  se  rendit  er>suite  en  Russie, 
oùilfutemployéà  l'éducation  des  grands- 
ducs  fils  de  Paul  I*»'. ,  ce  qui  lui  valut  le 
grade  de  colonel.  Après  cette  éducation  , 
il  revint  dans  sa  patrie,  et  y  écrivit  en 
faveur  des  principes  révolutionnaires. 
Oblifié  en  conséquence  de  quitter  le  pays 
de  Vaud,  il  se  relira  en  Fr:tnce,  où  il 
publia  un  ouvrage  sous  le  titre  de/lettres 
de  Philantropus  sur  une  prétendue  ré- 
volution arrivée  en  Suisse,  en  1790  ,  tra- 
duit de  l'anglais.  Le  colonel  I-aharpe  fut 
chargé,  eu  1  798,  ainsi  que  Oclis,  par  Rew- 
bell  et  Merlin  ,  de  préparer  la  Suisse  à  itiie 
révolutiou  pai-  des  éciits  et  des  proclama- 
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tiens.  II  s'acquitta  de  cette  mission  avec 
un  zèle  qui  lui  mérita  de  l'assemblée  pro- 
visoire du  pajs  de  Vaudjie  3o  mars  1798, 
jour  011  elle  se  sépara,  une  médaille  d'or 
du  prix  de  5oo  i'jancs,  portant  d'un  côté 
un  faisceau  de  lances,  surmonté  du  cha- 
peau de  la  liberté  helvétique  ,  et  de  l'au- 
tre, cette  inscription:  A  Frédéric-César 
Laharpe  ,  le  peuple  vaudols  reconnais' 
sant.  Après  que  les  armées  françaises  eu- 
rent changé  le  gouvernement  de  la  Suisse, 
M.  Laharpe  devint  un  des  directeurs  de 
cette  république,  en  remplacement  de 
Bay.  Sa  nomination  ayant  été  iuGrmée 
par  le  commissaire  Rapinat,  il  s'adressa 
au  «Ji''ectoire  ,  qui  agréa  sa  promotion. 
Non  content  de  celle  dignité,  il  voulut, 
en  décembre  1 799  ,  imiter ,  avec  deux  de 
ses  collègues  ,  la  révolution  qui  venait  de 
s'opérer  en  France  ;  mais  il  échoua  dans 
ses  projets  ,  et  voici  en  substance  la  ma- 
nière dont  le  député  Kuhn  rendit  compte 
de  cette  conspiration  à  la  séance  du  grand 
Conseil,  le  7  janvier  1800.  «  Dans  la  nuit 
du  8  au  9  décembre  1 799  ,  M  Laharpe  fit 
appeler  chez  lui  le secréiaiie-d'etat  Mous- 
son ,  et  lui  dit  que,  depuis  long-iemps,  le 
{)arti  austro  -  oligarchique  régnait  dans 
es  deux  conseils  5  que  tous  les  messages 
du  directoire  y  étaient  mal  accueillis,  et 
que  la  puissance  executive  était  entravée 
j)ar  eux ^  que,  de  concert  avec  les  deux 
directeurs  Secrétan  et  Oberlin  ,  il  avait 
résolu  de  les  dissoudre  ^  que  ,  comme  ils 
formaient  à  eux  trois  la  majorité  du  di- 
rectoire ,  rie-n  ne  pourrait  leur  résister* 
que  les  mesures  étaient  déjà  prises,  les 
proclamations,  les  messages  déjà  rédi- 
gés ,  etc.  M.  Jjaharpe  exigea  de  Mousson 
Je  plus  profond  secret ,  surtout  envers 
Dolder  ,  alors  président  du  pouvoir  exé- 
cutif. Mousson  le  promit;  mais,  dès  la 
nuit  même  ,  il  écrivit  à  M.  Laharpe  pour 
être  délivré  de  cet  engagement.  Ce  der- 
nier le  lui  refusa,  et  se  mit ,  dès  le  lende- 
main, en  devoir  d'exécuter  son  projet  5 
mais  la  faiblesse  d'Oberlin  le  força  de 
différer  \  ce  qui  donna  le  temps  aux  deux 
autres  directeurs  et  aux  conseils  depren- 
dre  des  mesures  qui  ue  lui  permirent 
plus  de  rien  tenter.»  A  la  suite  de  ce  rap- 
port, Kuhn  présenta  la  correspondance 
de  Mousson  avec  M.  Laharpe  ,  les  mes- 
sages, proclamations,  lettres,  etc. ,  pré- 
parés par  ce  dernier;  et ,  après  une  assez 
vive  discussion,  le  grand-conseil  cassa  le 
direcioiie  ,  confia  momentanément  le 
pouvoir  exécutif  aux  ex-directeurs  Dol- 
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der  et  Savary,  et  nomma  une  commis- 
sion executive  provisoire,  composée  de 
sept  personnes,  et  dont  ces  deux  der- 
niers furent  encore  membres.  Ces  dispo- 
sitions ayant  été  approuvées  par  le  sé- 
nat, M.  Laharpe  se  vit  dépouillé  de  toute 
autorité.  Au  commencement  de  1800 , 
il  fut  question  au  grand  conseil  de  le 
mettre  en  jugement;  mais  cette  propo- 
sition fut  écartée  ,  et  il  fut  soumis  à  une 
simple  surveillance.  Le  2  mai,  il  se  pré- 
senta à  Bu  onaparte  lors  de  son  passage  à 
Bàle.  Il  avait  auparavant  publié  un  Précis 
de  sa  conduite  privée  et  politique.  Ayant 
ensuite  obtenu  la  permission  de  se  ren- 
dre à  Paris,  trois  cantons  le  chargèrent 
de  les  représenter  à  la  corrsulta  qui  y  fut 
convoquée  en  1802,  pour  r-égler  les  af- 
faires de  la  Suisse;  mais  il  refusa  cette 
mission  ,  et  il  a  vécu  pendant  plusieurs 
années  retiré  des  affaires.  Il  était  à  Pari» 
en  i8i4  ,  lorsque  les  événements  de  la 
guerre  y  amenèrent  l'empereur  Alexan- 
dre. Ce  monarque  revit  avec  plaisir  soa 
ancien  maître  ;',et  il  lui  donna  beaucoup 
de  preuves  de  son  estime,  le  décora  des 
ordres  de  Russie,  et  lui  conféra  le  litre 
de  général  dans  son  armée.  M.  Laharpe 
se  rendit  ensuite  à  Vienne,  pour  y  dé- 
fendre au  congrès  les  intérêts  du  pays  de 
Yaud;  il  retourna  en  Suisse  après  la 
séparation  de  ce  congres;  et,  depuis  ce 
temps,  il  a  vécu  dans  la  retraite.  B.M. 
LAHARY  (  Le  chevalier  )  ,  avocat  à 
Bordeaux  à  l'époque  de  la  révolution  ,  y 
exerça,  en  1798,  les  fonctions  de  com- 
missaire directorial  auprès  de  l'adminis- 
tration du  département.  Il  passa  ensuite 
au  conseil  des  cinq  ctnts,  et  fut  l'un  de 
ceux  qui  admis  au  secret  de  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  y  contribuèrent 
avec  le  plus  de  zèle.  Buonaparle  le  fit  en- 
trer au  tribunat,  où  il  siéga  jusqu'à  la  des- 
truction de  ce  corps.  M.  Lahary  fut  élu, 
en  1810,  membre  du  corps  législatifpar 
le  département  de  la  Seine,  et  continua 
défaire  partie  de  celte  assemblée  jusqu'en 
i8i5.  Le  9  août  181/i ,  il  parla  en  faveur 
du  projet  de  loi  sur  la  presse,  et  retraça 
avec  force  tous  les  arguments  qui  mili- 
taient en  faveur  de  son  opinion.  11  s'atta- 
cha ensuite  à  détruirefespèce  de  contra- 
diction qui  existait  entre  les  restrictions 
du  projet  et  la  déclaration  du  Roi,  du  2 
mai;  t-emonta  jusqu'à  la  création  del'hom- 
me,  pour  y  trouver  un  grand  exemple  de 
restriction  aux  droits  naturels  les  plus 
incontesiabIe&,  et  tei;miua  par  faire  uu 
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tableau  dès  danger^  de  la  liberté  de  la 
presse  sans  lirxiitati^m.  M.  Lalicuy  parut 
souvent  à  la  tiibune  ,  comme  r.ippoileur 
du  comité  des  pétitions,  notamment  le  q 
bcptembre,  où  il  rendit  coniple  de  di- 
verses demandes  en  suppression  de  Tar- 
riéré  des  droils-i'éunis.  K. 

LAÎIOUSSAYE  (Armand  Lebrun, 
baron  de),  lieuttn;nit-général  de  cava- 
lerie, né  le  20   octobre  17OS,  entra  de 
bonne  heure  au  service,  et  s'éleva  rapi- 
dement   jusqu'aux,    grades    d'adjudant- 
commandant  et  de  maréchal-de-canip, 
en  i8o4  •.  avec  le  titre  de   commandant 
de  la  Légion-d'honneur.  Il  lit  les  campa- 
j^ncs  de    i8o5,  1806  et    1807   contre  les 
l'russiens  et  les  Russes,  et  se  distingua 
particulièrement    à  la  l>aiaille   d'Ejlau  ; 
ce  qui  lui  valnt  le   grade  de  général  de 
division,  le    i4   luai    1807.  Employé  en 
Espagne  en  1808,  il  contribua,  au  m'ois 
iie  décembre,  à  la  prise  de  Madrid,  et 
prit  possession,  le  5,  du  palais  de   l'Es- 
curial.  Dans  le  mois  de  janvier  i8<9,il 
soutint  une  attaque  tris  vive  au  combat 
de   Prieras ,  et  lit    ensuite  partie  du  5<'. 
corps,  sous  les  ordres  du  maréchal  Mor- 
tier, avec  lequel  il  se  signala,  le  8  août, 
iiu  passage  du  ïage ,  près  <le  Talaveyra.  Il 
te  fit  de  nouveau  remarquer  à  Tarançon 
le -ji  oclobre  1810,   à  \'illar-del-Orno , 
Je  22  avril    1811,   et,  le    10  juillet  de  la 
même  année,  au  pont   d'Occana,  où  il 
iit  1200  prisonniers.  Rappelé  en  Franco 
nu  commencement  de  1812,   le  général 
Lahoussa)  e  partit  ausslôt  pour  la  Rus- 
sie ,  et  tut  l'ail  prisonnier  à  la  bataille  de 
la  Moskwa.  Revenu  dans  sa  patrie  après 
la  chute  de  Bnonaparle  ,  il  lut  créé  che- 
valier de  Saint- Louis  le  19  juillet  i8i.'j; 
En  juin    iili5,    il  fut  employé,  dans  le 
]  '«■.  cprps  d'année  du  Nord  ,  2*^.  division 
Je  cavalerie.  On  le  compte  aujourd'hui 
parmi  les  lieutenants- généraux  eu  acti- 
vité. S.  S. 

LAHURE.  (Le  baron  Louis-Joseph  ) , 
lié  le  29  décembre  1766,  fut  fait  marc- 
chal-dc-camp  d'infanterie  le  2  1  juillet 
1799,  et, commandant  delà  Légion-d'iion- 
neur  le  25  prairial  an  xit  (i8o4)-  Nommé 
ensuite  par  le  sénat  membre  du  corps  lé- 
gislatif pour  le  département  de  Jeuima- 
pes  ,  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en 
i8i3,  e%  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  i3  août  i8i4-  H  commandait  le 
déparlement  du  Nord  en  juin  i8i5,  et  il 
a  cessé  ensuite  «J'ètre  employé.  A. 
LAIQiNELOT  (  JostPn-ÏRANçois) , 


LAI 

ué  à  Versallii  s  en  1  702  ,  cultivait  les  let- 
tres avant  la  rév  olution ,  et  avait  donné  au 
théàlre^^M,  tragédie  jouée  à  Versailles 
en  1779,  et  à  Paris  en  1782.  Appelé  à  la 
Conveution  nationale  en  1792,  il  s'y  con- 
duisit en  révolulionnaii  e  ardent.  Dans  le 
procès  de  Louis  XV  l ,  il  s'opposa  à  l'ap- 
pel, au  sursis,  et  vota  sur    la  peine  par 
ces  deux  mots  froidement  prononcés  :  La 
jiioil.  Dans  lesdi'isions  qui  déchirèrf lit 
bientôt  l'assemblée,  d  ser\it  les  Monta- 
gnards 5  mais  son  dévouement  fut  subor- 
donné au  soin  de  ne  pas  s'engager  dans 
leur  lutte.  On  le  vit  ensuite  presque  tou- 
jours en  mis-ion  avec  Leqninio,  dont  il 
partagea    les  opérations  à  Bre.st,  à  Lo- 
jient,  à  la  Rochelle,  et   dans  la  N  endée. 
Pendant  sa  mission  à  Rochefort,   en  no- 
vembre 1  7«;3  ,  il  envoya  au  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  auprès  duquel  Victor  Hu- 
gues (  f^oy.  Hugues  )  ,  remplissait  les 
fonctions  d'accusateur  public,  l'élat-ma- 
jor  du  vaisseau  ï  j4j>olion ,  prévenu  de 
conspiration,  et  y  lit  biùier  une  gra>ide 
quantité  délivrés  de  religion.  De  retour 
à  la  Convention,  il  dénonça   des  jeunes 
gens  qui  avaient  abattu  le  buste  de  Ma- 
rat   au   théâtre    Feydeaii  ;   mais,  chan- 
geant de  marche  avec  les  circonstances, 
il  parla  avec   l'orce ,  dans  le  courant  de 
septembre  ,  contre  Carrier  et  tous  ceux 
qui ,  suivant  les  principes   de  Robes- 
pierre ,  at'aie/U  éternisé  la  guerre  de  la 
f^cndée.  Le    5  novembre   1794,   il  fui 
iiomiué  membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale ,  et ,  le  I  2  ,  il  lit,  au  nom  des  qua- 
tre comités  réunis  ,  un  ia^)port  sur  lané- 
tessité  de  suspendre  les  séances  des  jaco- 
bins et  dé  fermer  leur  salle.  Sa  proposi- 
tion fut  décrétée  au  milieu  d'applaudis- 
sements   tels,   quancune    autre   séance 
n'en  oii'rit  de  semblables  pendant  toute 
la  révolution.  En  décembre  suivant,  il 
parla  encore  avec  beaucoup  de  vigueur 
contre  les  dominateurs  du  régime  révo- 
lutionnaire, et  répondit  aux  plaintes  des 
jacobins    sur    les  progrès  du  royalisme, 
«  que  ceux-là  aussi  étaient  des  royalistes  , 
)j  qui  avaient  versé  le  sang,  protégé  les 
»  dilapidateurs,   lait    venir  à    Paris  des 
»  scélérats  pour  lés  défendre,  et  dressé 
M   des   échaî'auds  dans   tous  les  déparle- 
»  meiits.  «  Cependanton  a  prétendu  qu'il 
avait  été  pour  ainsi  dire  contraint  par  les 
membres  des  comités  à  faire  le  rapport 
dont   nous  venons  de  parler  5  et  ce  qui 
semble   le    confirmer  ,    c'est    qu'il    prit 
ensuite    une  part    active    à    la  révolte 
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jacobine    du   12    germinal     (i^"".    avril 
1795),  et  siirtoiU  à  celle  des  1,   3  et  5 

S)rMirial(20,  22  et  a'i  niai,VHêine  année). 
I  fut,  en  coiisi;f|ueiice  décrété  d^arresta- 
iioii  le  8  «lu  même  mois  (27  niai),  mal- 
gré les  eflorts  de  son  ami  l'anis  ,  il  fut 
ensuite  nmiiislié.  S'éiaiit  jeté,  en  17967 
dans  la  conspiration  de  Babeuf,  il  fut  de 
nouveau  aiTclé;  mais  la  liante  cour  de 
\  f'iidôme  raci|uilta  ,  et  on  lui  offrit ,  en 
'799  1  ^"'^  place  de  receveur  des  droits 
dépasse,  qu'il  refusa.  Depuis,  il  se  li- 
vra aux  jouisïiances  paisibles  de  la  liltéra- 
lure,  et  donna,  en  i8o4,  une  nouvelle 
■é'iition  de  sa  tragédie  de  liienzi  ,  dont 
la  publication  lui  causa  des  dcsaf;ronients 
<^t  une  espace  de  persocution.  Il  J'a  fait 
réimprimer  en  1 800.  N'ayant  rempli  au- 
cune fonction  publique  dans  les  cent 
i ours  de  i8i5,  il  n'a  pas  été  compris  dans 
Texil  des  ré«i<:ides  ,  et  i!  habitait  encore 
Paris  en   1817.  U.  M. 

LAIGUE  (  ANTOINE  -  Louis  de), 
<litf  dis  ai'chives  du  niinistèie  de  la  jus- 
tice ,  ne  ,  en  1765  ,  d'une  ancienne  famille 
du  Daiipliiné,  dont  les  diverses  branches 
«e  sont  établies  dans  le  Déni  et  enl'ro- 
>  ence  (  f'oy.  Philibert  de  La:cue  ,  dans 
la  liioùTaplilii  iinirei  se/te  )  ,  <'st  auteur 
d'un    ouvrage  ,  publié  en    i8i5  ,  in-S".  , 
ayant  pour   litre  :   Les    fariiillcs  fran- 
ç'iiises  ,     considérées    sous    le    rapport 
de  leurs  prérogatives  honorijùjues  hé- 
réditaires,  ou    liecherclies  historif/ues 
sur  l'origine  de  la  noblesse ,  les  dii^ers 
vioyens  dont  elle  pouuait  élre  acc/uise 
en  France,   l'institution  tics  majorais, 
Vétablissenient  des  ordres  de  chevalerie, 
<le  la  Légion-d' honneur ,  et  des  noms 
et  armoiries.  Ce  dernier  objet,  en  parti- 
iinlier  ,  concernant  rimposilion  des  noms, 
celle  des  armes,  leurs  subsiitations,  les 
rris  de  guerre  ,  les  devises,  etc.,  forme 
lin  ciiajjiire  très  étendu  et  très  cuiieux. 
Une  Table  chroaologicjue  des  lois  et  or- 
doiuianciS  rendues  sur  cbaqu'^  matière, 
ajouip  à  i'duviage  un  nouvel  iiiTi'rct.    E. 
LAINE  [  J^suPH  -  IIëmii  -  Joachim 
IIosTt  t.-v) ,  ik;  à  Bordeaux  !e  11  novembre 
1707  ,  suivit  long-icmps  dans  cette   ville 
a\(i^  be;iucoup  d'écLit  la  carrièi'e  du  bai- 
ï>'au.  Elu  ,  en  1808,  membre  du  corps  lé- 
gislatif par  ledéparlcmcut  de  la  Gironde, 
il  saisit  la  première  occasion  qui  se  pié- 
Êenta  d'éinellre  au  sein   de  cette   assem- 
blée une  opinion  indépcndaute  ,  mais  qui 
Jie  fut  point   accueillie.    Il  s'agis:,ait  de 
«TuijibaUre  le  svslème  des  confiscaùons  , 
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que  Buonapavle  voulait  établir  dans  sou 
Code  criminel.  Afiu  d'engager  la  discus- 
sion sur  cet   article  ,   M.  Laîné   voulut: 
faire  usage  de  la  faculté  accordée  par  le 
règlement  au  corps  législatif,  de  se  for- 
mer en  comité  secret ,  sur  le  vœu  d'un 
certain  nombre  de  nienibres;  il    dressa 
en  conséquence  sa  demande  ;  mais  il  ne 
put  réunir  à  sa  signature  le  nombre  qui 
devait  en  légaliser  l'effet.  On  s'attendait, 
pour  lui,  à  quelque  disgrâce  :  loin  de  là, 
il  reijMitIa  croix  de  la  Légion-d'lionneur  , 
et  l'explosion  du  ressentiment  que  dut  ex- 
citer cet  acte  de  cour.ige  ,  parut  ajournée 
jusqu'aux   moments    crillcjues   de    18 14' 
Cliai'gé,  à  cette  époque,  de  présenter  au 
col  ps  législatif  le  rapport  de  la  commis- 
sion   extraordijiaire  ,  pour  coimaîlre    le 
vœu    de  la    nation,    dans  la   crise  où  !■« 
tiouvailla  France  par  l'invasion  des  ar- 
mées étrangères,  M.  Laine  lut  à   la  tri- 
bune le  travail  fait  en  commun  avec  ses 
collègues  ,  Ml\L   Raynoiiainl  ,    Gallois  , 
Flaugergues  et  Maine-de-Biran,  et  auquel 
on  pense  qu'il  eut  la  plus  grande   part. 
Dans  cette  pièce  mémorable  ,les  commis- 
saires ,  après  avoir  présente  le  lal4;au  des 
négociations  antérieures,  et  le  point  oi"i 
elles  se  trouvaient  alois,  ajoutaient  :  «Les 
J>   désirs  de  rbumanité  se  dirigent   veis 
NJ>  une  paix  honorable  et  durable;  hono- 
»  rable,   parce    que  parmi   les  nalifms, 
))  comme  parmi    les    individus  ,   i'hon- 
»  neur  consiste  à  maintenir  leurs  préleii- 
»   tions  légitimes  elà  respecter  lesdiolts 
))  des  autres; durable,  parce  que  la  mcil- 
»  leure  gaïa^iiie  de  la  paix  consiste  dans 
»   la   détermination    des  puisbances  coti- 
3)   tractantes  à  s'être  fidèles    à  elles-iuè- 

»   mes Qui  donc  nous  privera  de  ses 

«  bienfaits  ?  A  une  époque  pareille  a 
»  <eile  où  nous  vivons,  la  psiissance  de 
»  l'empire  se  déploier.iil  plus  vigoureu- 
)'  seinent  encore,  en  resserrant  les  liens 
V  qui  unissent  la  nation  et  son  souverain. 
w  lîi'.s assurances  ,  eu  forme  de  procîama- 
»  tions,  seraient  un  moyen  d'imposer 
M  silence  aux  reproches  de  l'eiiiiemi  ,  au 
»  sujet  de  la  soif  des  conquêtes  et  d'une 
»  puissance  colossale  ;  elles,  tranquillise- 
»  raient  le  peuple...  11  ne  nous  appartient 
»  pas  de  mettre  des  paroles  dans  la  bou- 
»  c;ie  du  prince.  Mais  Une  sembhibie  dé- 
);  c'aralion  ,  pour  pouvoir  faire  une  im- 
»  pression  avfintagcuse  sur  les  puissances 
»  étrangères,  et  avoir  en  Francs  une 
»  juste  influence  ,  ne  devrait-elie  pas  an- 
»  tioncer  solemiellemeiit ,  à    la   fi'xe  de 
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»  i'Europe  ,  quç  nous  ne  fnisonsla  giiPire 
3>  que  pour  I  indépendance  du  peuple 
))  Irançais  et  pour  I  inviolabilité  de  notre 
3>  lei  ritoire  ?  Toutefois  les  noms  de  paix 
5)  et  de  patrie  ne  seraient  qu'un  vain 
V  son  ,  tant  que  les  hommes  ne  peu- 
■»  vent  assurer  des  limites  constitutionnel- 
))  les  dont  dépendent  les  hieiifaits  de 
)j  l'une  et  de  l'aune.  ^  ode  comité  re- 
j>  garde  donc  comme  un  devoir  impé- 
j>  rieux  ,  tandis  que  le  gouvernement 
J)  adopte  les  mesures  les  plus  promptes 
3)  pour  la  défense  de  TElat,  de  supplier 
3>  S.  M.  de  maintenir  rexécutioii  pleine 
3)  et  entière  des  lois  qui  a^surrnt  aux 
5)  Français  les  droits  <ie  l.i  lihcité  per- 
■)>  sonnelle  et  la  sîireié  des  propriétés , 
»  ainsi  que  le  libre  développement  de 
»  leurs  droits  politiques,  u  On  jugera  de 
l'état  des  clioses,  à  celte  époque,  en  se 
rappelant  la  colère  qu'excita  dans  Buona- 
parte  un  j'areil  langage,  et  que  la  disso- 
lution du  corps  législatif  en  fut  la  suite 
immédiate.  Ou  n'a  pas  oublié  les  injures 
qu'il  prcdijrua  aux  membres  de  la  com- 
mission .  enjiréseiice  de  leurs  coliègiies, 
rassemblés  aux  Tuiiei  ies  pour  la  A'isitp 
de  la  nouvelle  année.  A  letîtendre,  M. 
Laîné  n'était  qu'un  traître,  t'endu  aux 
^n^lais  ,  et  qui  conspirait  auec  les  en- 
nemis de  la  France  ,  dans  des  conci- 
liabules tenus  chez  l'arocat  Desèze. 
Ce  député  se  rendit  a  Bordeaux  vers  la 
fin  de  janvier  ,  et  il  se  trouvait  dans 
cette  ville  le  12  mars  iSi4-  Quoi- 
qu'il n'eût  pas  pris  de  part  active  atix 
événements  de  cette  journée,  le  duc 
d'Angoulème  lui  oiîVit  la  préfecture  , 
qu'il  refusa  d'abord  ,  se  fondant  sur  ce 
que  la  place  n'était  point  légalement  va- 
cante par  la  démission  du  préfet  actuel , 
et  il  nei'accepta  "-nfinquepiovisoirement, 
sur  les  instances  de  S.  A.  }v.  Rappelé  àPa- 
ns  en  jtiin  de  la  même  année,  par  la  con- 
vocation du  corps  législatif,  que  le  lioi 
venait  de  transformer  en  chambre  des  dé- 
putés ,  M.  Laîné  eu  exerça  la  présidence 
pendant  toute  la  session.  Dans  l;i  séance 
<hi  3  novembre ,  où  fut  votée  l;i  loi  pour 
la  restitiitiou  atix  émigrés  de  leurs  biens 
non  vendus  ,  il  descendit  du  fauteuil  pour 
înonler  à  la  inbiine ,  et  il  cuDibattit 
iiiusi  un  article  additionnel .,  contenant 
liue  déclaration  spcciaie  touchant  l'in- 
violiibiliié  des  biens  nationaux  :  «  C'est 
■»  surtout  comme  inutile  ,  s'écria-t-il  , 
"  que  je  demande  le  rejet  de  cet  artirle. 
li  Hiiisurcs  déjà  par  le  tetufs ,  fjui  a  <oii- 
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»  solide  leur  possession,  rassurés  pltï» 
»  encore  par  la  parole  royale  ,  qui,  sans 
»  doute  ,  n'ayant  pas  été  donnée  sans 
»  qu'il  en  coulât  au  coeur  du  monarque, 
«  n'en  sera  que  plus  sacrée  et  plus  irré- 
»  vocable  ,  les  nouveaux  propriétaires 
»  ne  le  sontiis  pas  encoie  par  la  Charte 
»  constituiionnelle?  Comment  cet  arii- 
»  de  pouri  ait-il  ajouter  à  leur  sécuri- 
»  te  Filme  sriid)lerait  d'ailleurs  prépa- 
n  rer  dans  l'a'.eiiir  d'injustes  rigueurs, 
»  en  s'opposanl,  dans  un  temps  ou  la 
»  prospérité  de  nos  linances  pourrait  en- 
»  fin  le  permettre,  à  la  restitution  des  ef- 
)i  fets  mobiliers,  ainsi  que  de  ceux  actue!- 
M  lement  afiVctés  aux  hospices,  t»  rem- 
»  placement  des  propriétés  qu'on  leur  a 
w  ravies.  Mais  si  un  jour  des  âmes  pieu- 
))  ses  ,  en  perspective  de  la  remise  même 
»  qu'elles  désirent,  faisaient  des  dons  à 
»  ces  établissements^  lorsque  leshospi- 
»  ces  aui. lient  eu  d'autres  biens  ,  et 
»  lorsque,  surtout,  ces  filles  célestes, 
))  qui  se  dévouent  au  soin  des  paii- 
»  vres,  rassurées  j'ar  de  nouveaux  dons, 
>>  viendraient  demander  au  lioi  ou  aux 
)>  législateurs  la  remise  de  ces  biens, 
»  qu'elh'Ssoufl'rcnt  peut-être  d'employer 
»  au  soulagement  de  l'humanité  ,  quels 
»  sciaient  donc  les  hommes,  appelés  à 
»  concourir  a  la  rédaction  delà  loi,  qui 
»  pouriaient  se  refuser  à  cette  remise 
»  dont  l'humanité   n'aurait  plus  à  soul- 

«  frir? Je  ne  crois  pas  que  l'aisem- 

»  blée  ait  le  dioitde  p(jser,pour  l'avenir, 
M  les  bornes  de  la  justice  el  de  la  géné- 
»  rosiié  nationales.  A  cette  tr>bune, 
»  quelqu'un  a  prononcé  hier  le  sinistre 
»  augure  d'une  guerre  possible  :  si  jamais 
»  les  eimemis  nous  attaquent ,  les  émi- 
i>  grés,  conmie  leurs  enfants,  se  rénni- 
w  ront  avec  les  nôtres  pour  défendre  le 
))  tciritoirc  attaqué  ^  et  cependant  la 
h  plupart  d'entre  eux,  ceu.\  a  qui  on  ne 
»  remet  rirn ,  ne  trouveront  rien  à  dé- 
»  fcudie  i|ucleurRe'i  ellesacciuéreursde 
»  leurs  pioj)rc'S  domaines.  Apres  avoir 
»  combattu  ,  après  avoir  versé  leur  sang 
))  pour  le  Roi,  pour  la  patrie  et  les  nou- 
ï,  veaux  propriétaires  de  leurs  biens,  ils 
»  ne  demanderont  rien,  sans  doutej  mais 
y  si  A  ous  jugez  à  propos  ,  à  cause  de  leur 
)>  indigence,  de  leurs  malheurs,  d'écou- 
»  ter  aujourd  hui  l'Iunnanité  et  alors  la 
u  reconnai>sance ,  pouvez-vons  souH'rir 
»  dans  la  loi  une  déol.iralion  qui  vous 
))  interdise  à  vi^cis-inemes  ces  sentiments, 
.>  et  qui  Icà  iiiic.jiàc  àîos  succcîbcurs* 
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»  Nou  ,  Mpssieiiis,  je  ne  crois  pas  que 
»  l'assemblée  ait  épuisé  ,   pour  Je  pré- 
)>  sent ,  et  rtioins  encore    pour  l'avenir, 
»  Jcs  trésor»  de  la  justice,  et  j'use  diie 
»  les  tiésors  de  !a    miséricorde    natio- 
»  iiale- »  Aprt  s  ce  discours,  dont  la  cha- 
leur de  Finiprovisaiioii  au°nienta  encore 
relK't ,  el  ijui  dét<rn)ina  le  icjel  de  l'ar- 
ticle, M.  I.aîiic  gnida  le  silence  jusqu  au 
discours  declôlure.  U.ins  ce  dernier  dis- 
cours, p^l^oucé  le  3o  décembre  ,  il  pré- 
senla     une   analyse     rapide    des    objets 
dont  rassenildcc  s'élait  occupée  pendant 
la  session,   il  motiva  par  la  nécessité  de 
rassurer  le  goiiverneineiil,  les  Coeurs  et 
la  paix  des  familles,    les    tempéranienis 
mis  à  la  liberlé   de  la  presse;  par  la  pé- 
nurie du  trésor,   le  niainlien  U-mporaiie 
du  mode  abusif  des  conti'ibutions  indi- 
rectes; par  les  be>oins  de  l'armée  active 
et  retraitée,  le  faideau  non  allégé   des 
«barges  publiques;    par   l'embarras  des 
liuances,    Tajoui nenient    de  Tamélioia- 
tion  du  sort  des  prêtres;  par  le  contre- 
coup inévitable  de  l'ancien  système  du 
blocus  continental,  l'ébauche  si  impar- 
faite de  nos  lois  sur  le  commerce.  Fais.nnt 
ensuite  honneur  à  l'esprit  éniintnjment 
français   de  l'assemblée,   de  lunanimité 
des   voles  pour  cette  même  liste  civile  , 
il  ajouta  ;    «  h'/ionnetir  tie   la  patrie  , 
))  pour   emprunter  les  expressions  d'un 
i>   homme    dont    la    France  se    glorifie 
w   (i),   continuera    les  miracles    que  Je 
»  Ciel  a  fait  éclater  à  l'apparition   d'un 

»  fils   de  Saint  Louis Allons  donc  en 

»  paix,  Messieurs,  dans  nos  foyers...  u 
tes  paroles  retentissaient  encore  ,  en 
quelque  sorte  ,  aux  oreilles  des  députés, 
lorsque  Buonaparte  reparut  sur  le  terri- 
toire français.  La  session  ,  indiquée  pour 
Je  mois  de  mai  ,  fut  cxtraordinaircmenl 
convoquée  par  l'ordonnance  royale  du  6 
mars  181 5;  elle  s'ouvrit  le  11  du  même 
mois  ,sous  la  présidence  de  M.  Laîné,  à 
qui  la  rapidité  de  la  marche  de  Napo- 
léon ne  permit  autre  chose  ,  ainsi  qu'à 
ses  collègues ,  que  d'y  manifester  des 
■»  œux  inutiles  avec  la  dijinité  convenable 
aux  circonstances.  «  Que  les  hommes  de 
))  tous  les  partis  ,  disait-il  dans  la  séance 
»  du  16  mars,  à  laquelle  le  Roi  s'était 
»  rendu  ,  oublient  aujourd'hui  leurs  res- 
n  sentiments ,  pour  ne  se  ressouvenir 
«  que  de  leur  qualité  de  Français.  Kous 
«  réglerons  nos  dilléraids  après;  mais, 

{\)  U.  de  Cliàteaubriant. 


LAI  57 

■1   auiourd'hui  ,    réunissons  nos    eflTori» 
»  contre   l'eniitmi  commun.  »   Le  sur- 
lendemain ,   ^a^semb!ée  s'élant    séparée 
après  avoir  adopte   la  proclamation  na- 
tionale proposée  par  le  général  Augier  , 
tt  développée  par  M.  Barrot ,  3M.  I^inié 
reprit  la  route  de  Rwde.'ux,  où,  dès  le 
28  ,  il  publia  ,  en  sa  qualité  de  président 
et  au  nom  de  ses  collègues,  une  décla- 
ration dans  laquelle,  après  avoir  pro- 
testé contre  la  dissolution  de  la  chambre 
etcor.trc  tous  les  décrets  que  pourrait  ren- 
dre Bnonap.irte,  il  dégageait  les  Fran- 
çiiis  de  la  ilouble  oJjligation  de  p.iyer  les 
impôts  el  d  obéir  aux  lois  conscription- 
naiies  pour  le   recrutement   de  l'aimte. 
«   l'uisiju'on   attente,   dit-il,  d'une  ma- 
»  niè-re  aussi  outrageante  .tux  droits  et  à 
»  la  liberté  des  Franç-ais,  il  est  de  leur 
n  devoir  de  maintenir  individuellement 
»  leurs  dioits.    L'histoire  ,    leii   conser- 
w  vantune  reconnaissance  éternelle  pour 
w   les  hommes  qui  ,  dans  les  pays  libres, 
>'  ont  lefusé  tout  secours  à  la  tyrannie, 
«  couvre  de   son  mépris  les  citoyens  qui 
«   oublient  assez    leur  dignité  d'homme 
M  pour   se   soumettre    à    ses  misérables 
«  agents.  »  Les  événements  qui  comman- 
dèrent bientôt  la   retraite    de  Madame, 
duchesse  d'Angoulême,  rendirent  impos- 
sibles de  nouveaux  eiibrts  de  zèle  de  la 
part  de  M.  Laîné.  Il  se  refusa  au  serment 
que  Biionaparte  exigeait  de  lui,  et  se  ren- 
dit eu  Hollande.  Quelque  temps  après  son 
retour  à  Paris,  il  fut  désigné  par  le  Roi 
membre   de    la  commission    d'enquête, 
chargée  d'examiner  des  inculpations  diri- 
gées contre  MM.  Gandin  et  Mollien  ,  ex- 
ministres,  Ouvrard  et  Perregaux-Lafitte, 
au  sujet  d'un  dépôt  de  1 ,5oo,ooo  francs, 
fait  par  cette  dernière  maison  à  la  Ban- 
que de  France  ,  inculpation  que  le  ré- 
sultat de  l'enquête  mit    à  néant  ,  sauf, 
en  ce  qui  concernait  M.  Ouvrard  ,  ren- 
voyé seul  devant  une  commission  nou- 
velle, dont  M.  Laîné  ne  fit  plus  partie. 
Dans  le  mois  d'août  suivant,  il  fut  réélu 
à  la  chambre  des  députés  par  le  collège 
électoral  de  la  Gironde,  dont  il  était  se- 
crétaire ,  sous  la  présidence  de  Mgr.  le  duc 
d  Angoulème.    Appelé  de   nouveau  aux 
fonctions  de  président  de  la  chambre  des 
députés  de  i8i5,  M.  Laîné  descendit  en- 
core une  fois  dans  la  lice,  lors  des  dé- 
bats relatifs  à  la  loi  des  élections.  Dans 
son  discours,  il   écarta  la  réduction    de 
3oo  francs  à  5o,  dans  la  quotité  de  ron- 
Uibutious  nécessaiteàrexcrcicc  du  droit 
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d'électeur;  il  adopta  les  assemblées d'ar- 
Toiulisseinent  de  préférence   à  celles  de 
cauton;    pencha    pour    riiihtinilion  des 
clecleuis  de  droit,  pris  parmi    les  fonc- 
tionnaires    publics,     pourvu     toutefois 
qu'ils  réunissent  les  qu;ililés  voulues  par 
la  loi  consiiiuiiounelie;  «  Vnv  là,  dit-il, 
:»  nous  trouverions  l'avantage  de  iccueil- 
ï>  lir  quelques  débris  de  nos   anciennes 
3>  inslilntioi.s.  »   En   approuvant  la  for- 
mation  «les  listes  d'électeurs  et  d'éli:;i- 
i)!cs  pa;  r.iutorilé  adniiniblralive,  il  dé- 
sira qu'on  rpn\  Qjàt  à  Taulorilé  judiciaire 
l."s  réclamations  qu'elles  feraient  naître. 
Criant  à    l'âge    d'éligibilité,   en    laissant 
subsister  ,   pour   les  célibalaiies  seuls  l.i 
disposition  de   U    Cliarle   qui   le  fixe  à 
«Miaranie  ans,  il  vota  pour  i[u'il  fiit  ré- 
«iiiit  à  vingt-cinq  pour    les  boumies  ma- 
riés. Il  ne  dissimula  point  son  vœu  pour 
♦le   Bonvelles    catégories   d'éleclion  ,   et 
tlit  qu'il  serait  à  désirer  que  les  savants 
iiltacliés,  sous  le  régime  de  l'université  , 
àreBscignementpubliCjaiiisi  quelesun-iu- 
Lres  des  chanibies  de  commerce,  fussent 
autoriser,  à  se  réunir  dans  un  petit  noni- 
Irre  de  villes  désignées,  en  collège  éleclo- 
lal   ,  pour  la    nomination    d'un    certain 
DOmbre  de  députés  pris  dans    leur  sein. 
Développant  ensuite  la  théorie  des  cor- 
pOi'atioiis  dans  leiu'  rapport  avec  les  bâ- 
tes graduelles  de  la  lepiésenlation  naiio- 
ïiaie  ,  il  ajouta  :  «  Lps  corporations  cxis- 
i>  teiit  par  le   fait.  Quel   uiconvénient  y 
»  anratt-il  à  ce  que  chacune  d'elles  nom- 
»  m.àt  des  noiab'es  dont  la  réunion  éli- 
»  rait  les  conseils  municipaux  ?  C'est  là 
>»  qu'est,  pour  les  c..n»pagnes,  la  politi- 
»  que  et  le  véritable  exercice  des  droits 
î'  et  delà  liberté;   c'est  là  qu'existe   le 
»   charme  des  b;il)itudes  ,  des   convenan- 
»  ces  locales,   dos    mœurs  héréditaires; 
»  c'est    leur    jK-ipétuité    qu'il  faut    en- 
»  courrtger,  »   M.   Laîné  finit  en    expri- 
mant son    vœti    pour    suspendre    toute 
i:idei»nité  de  présence  en  faveur  des  dé- 
putés,  jusqu'en  1S20,  à  raison  desc'iar- 
ejcs  du  trésor  public.  Outre  ce  discours, 
dont  ce  rapide  aperçu  rappelle  en  subs- 
tance les  points  les  plus    importants    de 
cette  question  ,  débattue,    quoique  sans 
résultat ,   avec    tant    de    chah  ur    et    de 
Solennité  ,  M.  Laîué    fit    imprimer   une 
opinion  i-elative  au   renouvellement    de 
la  chambre  ,  qu'il  admettait  par  cinqnié- 
ïue ,  et  non  iuiégraleuient ,  comme  sem- 
blait le   demander    la  majorité,    contre 
ie   tlr,\te    de    la    Charte.    Le    renvoi  de 
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cette  loi  par  la   chambre   des    pairs   â 
celle    des   députés,  où  elle  devait  subir 
l'épreuve  d'ui.e  nouvelle  discussion,  pro- 
voqua un  second  rapport  dont  fut  chargé 
M.  de  \  illv-le  ,  et  donna  lieu  a  un  inci- 
dent, par  suite  duquel  le  président,  après 
avoir  riq>pelé  à  Tordre  un    membre  qui 
venait  de  lui  donner  un  démepli  [f^oy. 
FoRBiN-OES-IssARTs)  ,    et    vovanl  que 
1  as^end)lée  substituait  à  la  reprise  de  la 
discussidn  sur  les  douanes,  inck^juée  par 
l'ordre  tlu   jour,    la   lecture  du   rapport 
sur  les  éleciiuus,  annons:a    que  sa  sanié 
ne  lui  peiinellait  ]>as  de  continuer  la  pié- 
sideuce  ,  icçda  le   fauteuil   à  M.    de  tou- 
ville,  tls'ortii,  de  la  salle.  11  y  rep-irùt  le 
surit  ndemaiii,  et  ouvrit  la  séance  par  la 
lecture  d'une  lettre  ,  dans  laquelle  le  duc 
de  Richelieu,  au    nom  du   lloi ,  priait 
M.  L;ilné,  et  au  besoin /»i  <>/<io/l/J<i/t  de 
coniiiaur  de  piésider  la    chambre,    au 
moins  jusqu'à  ia   Gu  de  la  discnssitni  du 
biidgci.  ic  (.ictlc  leliie  ,  ajouta  Ai.  Laîué, 
>i  e\plupie  la   pi  ésence  du   piésidelit  au 
»  fauieuii.  »  Les  lioiiMcurs  en  étaient  de- 
venus plus   pénibles  dans  cette  session, 
pendant  hujuellc  on  vit,  par  luie   sorte 
de  phéniutiLac  politique,  le  ministère  et 
le    piésidciit    de    la    chambre    marcher 
presque  toujours  eu  sens  contraire  de  la 
niajoi  ilé.  M.  Traîné,  après  la  lecture,  don- 
née par  un  niiuislre,  de  la  proclamalioti 
royale  qui  ordonnait  la  clôture  ,  dans  U 
séance   du   29  avril,  se  contenta  de  lire 
deux  articles  du   règlement,  relatifs  à  la 
séparation  iinmédiale  desdéputés,  sans 
l'HCcompagner,  conmie  les  aiiuées  précé- 
dentes,  d'un   discours  récapitulatif  des 
tr.ivauxde  l'assemblée.  Il  fut  appelé,  le 
mois  suivant ,  au  ministère  de  Fintérieur, 
et  signa,  le  5  septembre,  en  sa  nouvelle 
qu.dilé,   l'ordonnance    du    lîoi     portant 
dissolution  de  la  chambre  des  députés  de 
i8i5,  cl  abrogation  d'un  acte  précédent 
de  la  couronne  ,  qui  permeltaii  la  J'evision 
de  quehiucs  articles  de  la  Charte.  Le  4  oc- 
tobre ,  l'académie  française ,  dont  il  fait 
partie,  en  vertu  d'uuc  ordonnance  royale, 
le  noiunia  son  <!irectf  ur  pour  le   trimes- 
tre.  M-  Lai.ié  remplit  par    une  grande 
activité  administrative,  qui  euisoment 
pour  but  les  n»enuies  préparatoires  delà 
réunion  des  côliégcs  électoraux  cl  le  ré- 
sultat futur  ili  s»  éleclitms,  l'intervalle  qui 
sécoula  jusqu'à  la  rentrée  des  chambres. 
Dans    k's    discussions    importa iitcs    qui 
donnèrent    lanl   d'éclat    à   cette  se-siouj 
peiidaul  iaqu'  lie  la  majorilé  de  iS'ô  &•? 
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trouva  (^tre ,  îi  son  lour,  PopposUion  de 
1816,  M.  Laîné  pnnil  souvent  à  la  tri- 
bune cdmiue  niinisire  et  cohmie  député. 
Au  premier  titre,  il  présenta,  au  nom 
du  j;ouvei  nenient ,  les  projets  de  loi  sur 
la  roriTiAtion  des  collèges  électoraux  ,  sur 
l'autorisation  donnée  aux  établissements 
«cc^csia^ti(lues  ,  d'acquérir  des  immeu- 
bles, etc.  Appelé,  comme  député,  à  défen- 
dre le  premier  projet  lon'.re  d'éloquents 
adversaires,  dans  la  séance  du  20  janvier 
1817  ,  il 'commença  par  repousser  l'idée 
que  les  ministres  du  Koi  eussent  eu  l'in- 
tention de  désliériter  la  France  de  la 
gloire  de  ses  anciens  preux  ,  en  t'erniant 
par  une  composilion  d'électeurs  trop  dé- 
mocratique ,  la  porte  des  élections  aux 
enfants  des  Bayards  et  des  MaleslierLes, 
«  qui,  dit-il,  ont  ajouté  à  leurs  titres 
»  l'illustration  du  n)i>lheur.  «Après  avoir 
vengé  par  quelques  phrases  digne»  de  sou 
talent,  la  mémoire  politique  de  Démos- 
lliène  et  de  Cicéron ,  attaquée  par  un 
des  préopinants,  le  ministre  plaida  en 
faveur  de  la  disposition  qui  appelle  au 
droit  «le  suffrage  tous  ceux  qui  versent 
au  trésor  public  3oo  francs  de  contribu- 
tions ,  et  de  celle  qui  n'admet  qu'un  seul 
degré  d'élection  :  «  Si  l'appel  dans  les 
1)  collèges  électoraux  ,  dit-il,  de  tous  les 
»  contribuables  qui  payent  un  impôt  de 
j)  titiis  cents  fiancs,  et  dont  le  nombre 
M  s'élève,  pour  toute  la  France,  à  cent 
il  mille  environ,  empieinl  d'un  carac- 
»  lère  démocratique  les  éléments  de  la 
»  faculté  élective  ,  la  resliiction  de  l'éjigi- 
))  bilité  aux  seuls  propriétaires  payant 
)i  1000  francsd'imposititins,  et  qui  nedé- 
i>  passent  pas  le  nombre  de  seize  mille 
»  dans  tout  le  royaume  ,  leur  conseive  un 
3>  caractère  nioiiarchique,  capable  deras- 
j>  suiersurces  réunions,  dont  la  forina- 
»  lion  partielle  dans  u\i  cinquième  seu- 
))  l<  ini.nt  de  nos  provinces,  la  durée 
»  fixée  au  court  inier\  aile  de  cinq  jours, 
)j  et  l'objet  coustilutionnellement  res- 
1)  tieint  aux  seules  opérations  relatives  .à 
»  la  nomination  des  dé})iités,  éraiteront 

)>   facilement   tout  danger  politique 

}>  Loin  de  favoriser  l'inllnoiice  Uf^rson- 
i>  neîle  dos  ministres,  rien  ne  la  déjoue- 
)j  rait  avec  plus  de  succès,  que  des  col- 
»  ]é.^eâ  nombreux,  qui  réunissent  à-la- 
))  fois  et  ces  grands  propriétaires  qu'on 
»  ne  lente  pas  ,  et  ces  médiocres  pro- 
')  priélaires  qu'on  n'a  pas  besoin  de  ten- 
i>  ter.  Ce  serait  bien  plutôt  en  rcslrei- 
"  gnanl  le  cercle   des   électeurs  .  i^n'ou 
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»  redonnerait  une  activité  plus  grande  à 
»  l'influence  du  ministère.  La  seule  in- 
»  fluence  que  peuvent,  que  doivent 
M  exercer,  non  les  ministres, mais  le gou- 
»  vernement  du  Roi,  c'est  celle  que  luial- 
»  tribue  le  projet  de  loi  par  la  nomiualioi» 
)>  des  présidents,  qui  sont,  eu  quelque 
»  sorte ,  des  candidats  que  le  raonarq^^e 
»  présente  à  ses  sujets  ;  ce  qui  lui  impose 
»  la  nécessité  de  faire  porter  son  ciioix 
i>  sur  des  bommcs  digues  de  lui  et  des 
»  outrées  qu'ils  doivent  représenter.  » 
Dans  la  discussion  relative  à  l'aflectaiiora 
de  quatre  millions  de  bois  aux  établisse- 
ments ecclésiastiques ,  M.  Laîné  s'aliaclia 
à  réfuter  l'opinion  des  membres  du  côté 
droit ,  qui ,  par  des  motifs  puisés  dans  les 
anciens  principes  de  la  monarchie  ,  et  dans 
les  garanties  de  la  propriété,  au  lieu  d'un 
équivalent  pris  sur  la  masse  des  biens 
domaniaux  ,  demandaient  identiquement 
les  bois  qui  avaient  appartenu  à  des 
corporations  ecclésiastiques  :  «  A  quoi 
»  bon  parler,  dit-il ,  des  anciennes  lois 
»  sur  linaliénabilité  des  dom.Tlnes  de  la 
»  couronne?  Sans  doute  ils  étaient  ina— 
»  liénables,  et  l'on  reprenait,  un  siècle 
M  après,  ce  qu'on  avait  vendu  un  siècle 
»  avant^  mais  cela  tenait  à  des  inslitu- 
»  lions  qui ,  pour  être  regrettées,  u'exis- 
)>  lent  plus.  C'est  désormaissur  la  Cliaiie 
»  et  sur  la  loi  concernant  la  liste  civ'k-, 
»  donlla  chambre  de  i8i5  a  fait  îiom- 
»  mage  au  Roi ,  au  nom  de  toute  la  Fran- 
»  ce  ,  que  doivent  reposer,  à  cet  égard, 
»  nos  résolutions  législatives.  C'est  ici  le 
»  lieu,  ajouia-t-il  ,  de  tous  rendre  le 
»  compte  qu'on  m'a  demandé  de  ces 
)>  mots  :  Le  sacrifice  est  consovnué.  Hs 
»  s'appliquaient  et  à  ces  biens  ecciésias- 
M  tiques  irrévocablement  aliénés,  et  a 
■»  ces  biens  que  des  lois  dont  vous  adop- 
»  tez  d'autres  consé<[uenccs  ,  ont  reunis 
»  au  domaine  de  l'Etat.  Jje  projet  qu'on 
«  vous  propose  a  pour  but  d  adoucir  1» 
M  consommation  du  sacrifice,  en  attri- 
I)  biiant  au  clergé  des  bois  de  FEtat  , 
»  parmi  lesquels  les  premiers  sontcon- 
»  fondus.  »  Par  des  circunsiancès  que  la 
commission  des  flnar.ces  reconnut  êlrt: 
indépendantes  de  rf)rdre  et  de  l'écono- 
mie qui  nv.iieiit  présidé  aux  dépenses  <lu 
déparlement  de  l'intérieur,  ce  ministère 
se  trouvait,  comme  plusieurs  autres, 
avoir  dép.nsîé  le  crédit  de  5i,ooo,ooi» 
qui  lui  avait  élé  ouvert  pour  iSi5,ft 
auquel,  dans  le  nouveau  budget,  le  mi- 
nistre  deniaudait  uae  addition  de  çin.. 
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millions,  qui  fut  réduite  par  In  loi  (lis- 
positif  e  des  finances,  à  une  augmen- 
tation de  deux  millions  seulement.  Du  sein 
des  débats  animés  auxquels  donna  lieu  le 
chapilre  des  économies  dont  le  ministre 
adopta  ,  en  général,  le  principe,  sorlit 
une  révélation  qui  n'f-st  pas  sans  inté- 
rêt ,  lorsqu'on  observe  les  difticultés  que 
les  circoustances  opposent  souvent  à  la 
uiarcliedu  gou\  erucmenl ,  et  dont  il  se  • 
rait  injuste  de  ne  pas  lui  tenir  coruple  ; 
«  Je  passe  ,  dit-il ,  à  Tiustruclion  pub'i- 
»  que  ,  qui  est ,  non  pas  sous  I  adininis- 
1)  tration  ,  mais  sous  la  surveillance  du 
»  ministre  de  Tintérieiir.  Ou  nousaccusû 
»  d'avoir  tardé  à  présenter  une  loi  or- 
V  ganique.  Ce  n'est  pas  l;;  faute  du  miiiis- 
»  tère;  il  a  été  nommé  successivement 
J>  deux  commissions  ,  qui  n  ont  pu  s'en- 
»  tendre  sur  les  bases  les  plus  essenlie!- 
»  les  du  travail,  et  dans  le  sein  desquel- 
»  les,  par  suite  de  la  même  divergence 
»  d'opinions  et  de  principes,  d  s'est  aussi 
jj  formé  une  majorité  et  uue  ininorilé, 
)>  En  sorte  qu'il  a  fallu  ajourner  cette 
J)  grande  quesiion  à  des  moments  plus 
i>  favorables  à  l'accord  des  pensées.» 
L'article  du  budget  relatil  a  la  coniinua- 
tiou  des  secours  accordes  aux  réfugiés 
«le  plusieurs  nations,  et  principalement 
aux  Espagnols ,  rappela  i\L  Laîné  à  la 
tribune  ,  pour  répondre  à  M.  Clauscl  de 
Coussergues,  dont  l'opinion,  motivée 
sur  la  conduite  séditieuse  et  l'ailacbe- 
Dient  de  ces  étrangers  au  parti  de  Buooa- 
parte,  tendait  à  nous  débarrasser  du  far- 
deau de  45oo  hommes  ,  entretenus  à  nos 
dépens ,  pour  nous  punir  peut-être  un 
jour  de  nos  bienfaits.  Sans  entrer  dans 
l'examen  des  fiils,  le  ministre,  ratta- 
chant la  quesiion  à  des  considérations 
tirées  du  caractère  français,  de  l'hon- 
neur national  et  de  la  miséricorde  pu- 
blique, dont  les  malheurs  de  nos  propres 
émigrés  nous  ont  imposé  la  touchante  so- 
lidarité: «  Ce  n'est  pas  la  première  fois, 
»  dit-il ,  que  de  tels  articles  parent  les 
»  budgets  des  rois  de  France  :  dans  un 
>  compte  mémorable  imprimé  en  1788, 
»  on  voit  figurer  des  secours  donnés  à 
■»  deux  espèces  de  réfugiés  ,  dont  l'une  , 
»  sous  une  monarchie,  semblait  ne  pas 
»  mériter  un  égal  intérêt.  Uu  sentiment 
»  plus  doux  encore  que  la  bienfaisance 
»  s'oppose  à  la  radiation  d'un  article 
>>  maintenuparl'hunianité.Les  rois  qu'on 
»  a  justement  comparés  à  des  pères  de 
)>  famille  ,   quelc^uefois    irrités    comme 
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»  eux  ,  ferment  l'entrée  de  leur  pays  k 
}>  des  enfants  égarés;  au  fond  du  cœur, 
»  ils  ne  sont  pas  fâchés  que  des  parents 
»  ou  des  voisins  recueillent  ces  fugi- 
»  td's  pour  les  leur  rendre  aux  jours  de 
»  la  miséricorde.  «  L'ailicle  dont  ce 
discours  détermina  l'adoption  ,  ayant , 
dès  le  lendeuiain  ,  ramené  une  discussion 
dans  laquelle  un  membre  supposa  que  le 
gouvernemeut  du  Roi  de  Frjnce  donnait 
la  qualification  de  roi  à  Joseph  Buona- 
paite,  et  accordait  des  traitements  de 
noji  actiuitd  aux  qjfjiciers  de  son  ar~ 
inee  ,^\.  Ijaliié,  parlant  comme  député, 
demaiula  et  obtint  que  son  collègue  fût 
rappelé  à  Tordre.  Il  en  avait  déjà  usé  de 
u;ènie  à  l'égard  d'un  autre  membre,  M. 
de  LaBourdonnaiC  ,  qui,  dans  la  séance 
du  •/?>  n;ivenibre,  s'était  servi  des  mots 
de  directoire  gouvernant ,  pour  désigner 
le  ministère.  Dans  la  question  de  la  cen- 
tralisation ou  de  la  spécialité  des  centi- 
mes dépjiriementaux ,  à  laquelle  les  mem- 
bres du  côté  droit  .ivaient  incidemment 
rattaché  celle  de  la  réduction  du  no.iibre 
des  préfectures  et  de  la  division  politique 
du  territoire  en  provinces  ,  M.  Laîné 
éc.irta  ce  rapport  accessoire  \  il  déduisit 
ensuite ,  par  le  rapprochement  des  doctii-< 
«es  opposées  de  MM.  Benoit  et  de\'illèle, 
la  nécessité  d'adopter  une  prompte  me- 
sure pour  supprimer  la  centralisation  gé- 
nérale ,  contre  laquelle  les  conseils  de 
déparlement  avaient  éniis  leurs  vœux  , 
et  pour  diviser  la  spéciafité  en  dépenses 
Jixes  ou  communes  à  plusieurs  départe- 
ments, et  en  dépenses  variables  de  cha- 
que département  en  particulier  5  ce  qui 
réunirait,  pour  le  gouvernement  et  le» 
contribuables,  les  avantages  d'une  action 
plus  rapide  et  d'une  indépendance  plus 
respectée  dans  l'emploi  «le  ces  fomls. 
Pendant  la  durée  de  la  session  et  après  sa 
clôture,  qui  eut  lieu  le  a6  mars,  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  eut  à  s'occuper  de 
plusieurs  actes  de  haute  administration  , 
sous  divers  rapports  d'utilité  publique, 
tels  que  rétablissement  de  quelques  com- 
pagnies d'assurance  et  l'emprunt  fait  par 
la  ville  de  Paris.  C'est  aussi  dans  cet 
intervalle  que  fut  prononcée  la  suppres- 
sion des  secrétaires-généraux  de  préfec- 
ture, et  que  l'on  autorisa  les  préfets  et 
sous-préfets  à  assister  à  toutes  les  séances 
des  conseils-généraux  et  de  ceux  d'ar- 
rondissement. L'exécution  des  lois  relati- 
ves à  la  circulation  des  graius  et  à  l'ap- 
provisionnement des.  marches  ,  exigea  u. 
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«Vaillcurs  ,  une  persévérance  soiitcnue  nii 
iiiiiieu  des  embarras  delà  disette  des  sub- 
sistances. A  la  suite  de  quelques  mouve- 
ments séditieux  datis  les  marches,  le  mi- 
nistre de  riiitéiieur  provoqua  de  la  jus- 
tice du  Ko i, des  récompenses lionorifiques 
en  faveur  de  plusieurs  fonctionnaires  ci- 
vds  et  militaires,  qui  avaient  fait  preuve 
de  dévouement  et  de  zèle,  en  même  temps 
qu'il  fil  casser  quelques  gardes  nationales 
qui  n'avaient  pas  secondé  le  dévouement 
des  autorités.  M.  Laîné  parla  encore  dans 
plusieurs  occasions  à  la  chambre  des  dé- 
putés, datis  la  session  de  1817  ,  notam- 
ment en  présentant  le  Concordat  j  dans 
la  discussion  sur  la  lo»  répressive  de  la 
presse;  dans  celle  du  budget,  etc.  ;  il 
conservait  encore  le  portefeuille  du  mi- 
nistère de  riiitérieur  en  1818  j  et  Pou  re- 
marquait qu'il  était  le  seul  des  ministres 
du>Roi ,  qui  n'eût  point  de  titres  ajoutés 
à  sa  dignité. — LaînÉ  ,  frère  du  précédent, 
a  exercé  à  Bordeaux  la  profession  de  né- 
gociant jusqn'en  i8i4-  H  vint  alors  s'éta- 
blir à  Paris ,  dans  la  maison  de  son  frère, 
et  fut  nommé,  en  1816,  l'un  des  admi- 
nistrateurs de  la  loterie.  K. 

LAINE  (Pierre-Marie  ),  lieutenant- 
colonel  de  gendai-merie  et  chevalier  de 
St. -Louis  et  de  la  Légion-d'honneur,  né 
à  Nantes  le  aa  décembre  1768,  fit  par- 
lie,  en  178901  1791  ,de  la  garde  natio- 
nale de  Nantes  et  du  ler.  baiaiUoo  de  la 
Loire- Inférieure ,  ou  il  entra  comme 
simple  fusilier.  C'est  par  une  conduite 
constamment  honorable,  et  par  des  ac- 
tions d'éclat,  que  M.  Lalné  a  conquis 
chacuu  de  ses  grades  ,  sur  les  divers 
champs  de  bataille  où  il  a  combattu,  à 
St.-Domingue ,  dans  la  Vendée,  en  Ita- 
lie ,  dans  l'intérieur  de  la  France  et  sur 
l'Océan,  où  il  prit,  en  179'),  à  l'aborda- 
ge ,  un  navire  anglais,  avec  les  chaJoupes 
delà  frégate  VEmbuscade ,  dont  il  com- 
mandait le  feu.  A  l'époque  de  mars  181 5, 
il  se  trouvait  en  garnison  à  Gompiègne 
avec  le  régiment  de  chasseurs  à  cheval 
de  Berri ,  dont  il  était  major  ,  au  moment 
ou  éclata  la  révolte  du  général  Lefebvre- 
Desnouetles.  Il  repoussa  ses  émissaires 
avec  une  fermeté  qui  soutint  la  fidélité 
de  ses  chasseurs,  et  força  les  insurgés  à 
la  retraite.  L'un  des  aides  de- camp  du 
général  l'ajaut  menacé  de  la  colère  de 
,  son  chef,  qui,  disait-il,  le  ferait  pen- 
dre, s'il  ne  se  rendait  ,  M.  Laîné  répon- 
dit :  Dites  au  général  que  ^  s'il  méfait 
f/risonnier  f  je  lui  demande  l'honneur 
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d'aire  fusillé  j  et  r/ue ,  s'il  tombe  entré 
mes  mains ,  il  subira  le  même  sort.  Des-* 
tiinépar  Ruouaparte  le  5  mai  i8i5,  M. 
Laîné  cessa  ,  pour  la  première  fois  depuis 
vingt-six  ans,  son  service  militaire  ;  maiS' 
il  le  reprit  au  retour  du  Roi ,  qui  lui 
accorda,  le  2g  novembre  1816,  des  let- 
tres de  noblesse,  et  l'attacha,  en  qualité 
de  lieutenant-colonel  de  gendarmerie,  à 
la  place  de  Paris,  où  il  remplissait  encore 
les  mêmes  fonctions  en  1818.  —  Un  autie 
L&ÎKE  servit,  en  i8i5  ,  dans  l'armée 
royale  de  Bretagne ,  en  qualité  de  chef 
de  bataillon.  Au  combat  de  Redon  et  à 
la  prise  de  celte  ville  par  les  royalistes, 
il  entra  un  des  premiers  dans  les  fau- 
bourgs; wn  ofllcier  ennemi  voulut  s'op- 
poser à  ses  progrès;  M.  Laîné  le  saisit, 
se  bat  avec  lui  corps  à  corps,  le  terrasse 
et  rapporte  à  son  chef  de  Légion  (  Jo- 
seph Cadoudal  )  l'épée  de  son  adversaire. 

K. 
LAINEZ  (Etien\e),  chanteur  de  l'O- 
péra de  Paris,  est  né  à  Vaugirard  en 
1766.  II  était  très  jeune  encore  ,  lorsque 
M.  Berton ,  directeur  de  l'académie  de 
musique,  ayant  appiis  qu'il  anoonçaic 
de  grandes  disposilioiis  pour  le  chant,  le 
vint  chercher  lui-mènie  chez  ses  parents, 
et  le  lit  étudier  à  ses  frais.  M.  Lainez dé- 
buta en  1770,  à  rage  de  quatorze  ans, 
dans  un  des  petits  actes  connus  sous  le 
nom  de  F'ragments.  Il  se  montra  ,  dès  le 
commencement  de  la  révolution,  attaché 
au  parti  royaliste.  A  une  représeotation 
A'Iphigénie  en  ^ulide  ,  le  9  décembre 
J791  ,  quelques  jeunes  gens  cherchèrent 
à  se  venger  dessuccèsqii'avait  eus,  àcctte 
époque ,  le  parti  jacobin  ,  en  accueillant 
par  des  brai'Os ,  des  cris  de  bis  ,  le  ehaiit 
de  cet  opéra  commençant  par  ces  mots  : 
Chantons ,  célébrons  notre  reine.  L'op- 
position était  violente  ,  mais  en  minorité^ 
au  milieu  de  la  lutte  ,  Laiuez  voulut  ter- 
miner la  querelle  en  adressaivt  ces  paroles 
au  public  :  «  Messieurs,  je  crois  que  tout 
)»  bon  Français  doit  aimer  le  Roi  et  la 
»  reine;  »  et  il  reprit  aussitôt  le  chant 
demandé,  au  milieu  des  applaudisse- 
ments et  des  huées,  des  brai/os  et  des 
coups  de  silflet.  On  jeta  à  l'acteur,  dit 
parterre,  une  couronne  de  laurier;  ce 
qui  augmenta  encore  le  tumulte  ,  et  reii" 
dit  celle  représentation  ti'ès  orageuse. 
Acelle  du  dimanche  suivant  ,1e  parti  ré- 
volutionnaire occupa  la  salle  en  grand 
nombre,  et,  dès  que  Lainez  parut  dans 
la  pièce  de/e/î^£e',.  il   fut    accueilli  p:u' 
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iiu  déluge  d'apostroplies  ,  tle  menacPS  , 
ei  se  vit  obligé  de  quiller  la  scène  ; 
toutes  les  lois  qu'il  \  oiiliit  loparaître  ,  sa 
j  résence  excita  le  lucnie  tnuiuite.  Enfin  , 
jl  fie  put  appaiser  ces  lurieiix,  qu'en  se 
souinettant  à  i.'iire  des  excusis  au  public, 
*n  se  déclaraul  bon  ciloj  eit  ,  et  en  bri- 
sant lui-mêuie  sous  s;s  pitds  la  couronne 
qui  lui  avait  clé  décernée.  Après  le  g 
iberruidor  ,  il  lui  souveiit  dédommagé 
des  désagréments  que  lui  avait  fait  éprou- 
ver le  parti  révolutionnaire,  par  les  ap- 
plaudissements unanimes  que  lui  \alut  le 
lidi'eU  du  peuple  contre  les  Jacobins.  Il 
ïe  chaulait  avec  une  force  et  un  enthou- 
siasme qui  excitaient  les  spectateurs  à 
des  trauspoitsde  ragt- contre  les  révolu- 
tionnaires. Il  s  est  retiré  de  l'Opéra  de- 
puis plusieurs  années.  Sons  le  rapport 
musical,  Laiuez  est  pluioi  l'élève  de  la 
nature  que  celui  de  l'art ^  il  s'est  fait 
remarquer  au  théiître  par  la  chaleur  de 
sa  déclamation  ;  il  possède  au  suprême 
degré  le  talent  d'échauffer  la  scène  ^  mais 
sa  voix  n'est  pas  agréable.  Il  a  créé  un 
graiid  nombre  de  rôles,  auxquels  il  a  su 
juiprinier  un  cachet  tout-à-1'ait  dramati- 
que. Il  lut  «es  lié  avec  le  célèbre  Sacchi- 
ui,  qui  lui  confia  lespreniiers  rôles  de  ses 
opéras.  En  quittant  Prris  ,  il  prit  la  direc- 
tion du  ihéàtre  de  Lyon  :  elle  fut  très  mal- 
heureuse pour  lui;  des  perles  énormes 
le  contra ignireiit  d'y  renoncer.  Lainez  a 
voulu  rcpavaîire  sur  la  scène  lyrique , 
<l;ins  la  représentalion  donnée  à  son  bé- 
iiélice  en  1817:  mais  on  ne  l'y  a  vu  que 
conime  l'ombre  de  lui-même.       S.  S. 

LAING  (M/LLCOLM  ) ,  avocat  écossais, 
membre  du  parlement,  distingué  par  s^s 
écrits  historiques  ,  a  publié  :  I.  Le  vie. 
\olume  de  YHistoire  d'Angleterre  du 
docteur  Henry,  a\cc  la  vie  de  cet  histo- 
jien,etune  suite  à  .son  ouvrage,  1798, 
in-S".  II-  Histoire  d'Ecosse ,  depuis  l'u- 
nion des  deux  couronnes  par  l'ai'ène- 
jiient  de  Jac(/u»s  J^l  au  trône  d'An- 
gleterre ,  jusc/u'à  la  nouvelle  union  , 
sous  le  règne  de  la  reine  Anne  ,  1800, 
•2  vol.  in-tS".  ;  une  seconde  édition  a  été 
faite  en  1807  ,  l\  vol.  in  -  8".  Fox  esti- 
raait  beaucoup  cet  ouvrage  pour  l'exac- 
titude des  faits,  et  pour  la  force  et  la 
justesse  de  raisonnement,  il  le  regar- 
dait comme  l'antidote  des  écritsde  Hume, 
Dalrymple  ,  Macpherson  ,  Somcrville  , 
♦-le.  Cette  histoire  est  précédée  d'une 
dissertation  sur  la  part  qu'a  eue  Marie, 
reine  d'Ecosse,  au  meurtre  de  Dainley. 
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in.  Poe'siesd'Ossian  ,  conlenant  les  ou- 
vrages poétiques  de  James  Macpherson , 
a\ec  des  notes  et  des  éclaircissemenls, 
i8o5,  2  vol.  in  8'  On  reproche  au  style 
deLaing  un  peu  de  dinusion.  Z. 

.  LAIK  (  NoEL-PiERRE-AiMÉ) ,  né  à 
Gaenleii  mai  17(^^9  ,  fut  destiné  à  rem- 
plir dans  sa  ville  natale  la  place  de  lieu- 
tenant de  police,  qui  avait  été  occupée 
par  son  grand-père.  La  révolution  ne 
lui  permit  pas  d'entrer  dans  cette  car- 
rière. Poursuivi,  en  1793,  comme  ré- 
quisitionnaire,  il  se  livia  avec  siiccès  à 
l'étude  de  la  médecine, sous  Dessault  et 
Corvisard;  mais,  n'étant  pas  hors  d'in- 
quiétude, il  prit  le  parti  de  voyager.  Il 
parcourut  successivement,  dans  les  an- 
nées 1796,  97,  98  et  99,  une  grande 
partie  de  laFrance,  des  Pays-Bas, de  la 
Hollande  et  de  l'Allemagne;  lit  tous  ses 
voyages  à  pied,  et  eu  décrivit  une  par- 
lie.  Lorsque  la  tranquillité  fut  rétablie 
en  France  ,  il  se  fixa  à  Caen,  où,  depuiS 
seize  ans,  il  est  secrétaire  de  la  société 
d'agriculture  et  de  commerce.  Trois 
expositions  publiques  des  productions 
des  arts  du  Calvados,  faites  par  ses 
soins,  ont  donné  beaucoup  d'essor  à 
l'mduslrie  de  ce  département.  Il  fut 
nommé,  eu  1809,  adjt)inl  à  la  mairie  de 
Caen;  et, en  i8ii,  conseiller  de  préfec- 
ture. Il  remplit,  depuis  ce  temps,  les 
mêmes  fonctions.  On  a  de  lui  :  I.  Essai 
sur  tes  combustions  hurnaim-s ,  pro- 
duites par  un  long  abus  des  ligueurs 
spiritueuses ,  Paris,  1800,  vol.  in-J2. 
II.  JSotice  historique  sur  liloisson  De- 
vaux^  i8o3,  in-«j.  111.  lYolices  liisto- 
rinues  lues  à  la  socic'td  d'agriculture 
et  de  commerce  de  Caen,  1807,  in-8"- 
IV.  Diilérents  rapports  sur  les  travaux 
de  la  sociétiî  d' agriculture  de  Caen  , 
1809  ,  m  8".  V.  Description  des  jardins 
de  Courset ,  silutis  aux  environs  de 
Bonlogne-sur-mer,  181 5,  in-8°.  W.De 
l'utilité  de  la  culture  des  pommcs-de- 
terre  dans  le  Calvados,  1812.  VIL 
TJescription  de  l'ouverture  de  l'avant- 
port  de  Cherbourg ,  qui  a  eu  lieu  /«  27 
août  181  3,  in-8".  V  111.  Notice  sur  les 
bains  de  Bagnoles,  181 3.  M.  Lair  .1 
fourni  plusieurs  articles  aux  Annales 
des  voyages  de  M.  Malte-  Brun  ;  au  Non- 
veau  Dictionnaire  d'histoire  naturella 
de  Uéterville,  et  à  la  Biographie  univers 
selle.  C'est  à  lui  qu'on  doit  l'heureuse 
idée  de  frapper  dans  une  forme  agréable 
des  médalles  ça   l'honneur  d£s  grands 
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Sommes  fianciis.  Cille  c|,u'll  a  f;iil  exé- 
cuter en  i.Si5,p;n  M.  (Jralle.uix,  à  la  mc- 
nioire  de  Malîierhe  ,  ii  seivi  de  nindùle  à 
loiites  cpH 'S  cm'on  publie  en  ce  moment. 
Jl  a  eu  rboniieur  delà  présenter  au  Koi  et 
à  la  f.uiiille  royale ,  dans  le  mois  de  février 
1817.  F. 

LAJAlîD  ,  et  non  LAJ ARBE ,  comme 
le   portent  faïuivement  plusieius    pièces 
oflir.iclles    insérées    dans   le     Moniteur  , 
(  riruRE-AuGUSTE),  néà  Montpellier,  le 
ao  avril  1707,  d'une  famille  ennoblie  sous 
Louis  XIV,  sei-vil  d'abord  en  qualité  de 
sous  -  lieiilenant     dans  le    régiment    de 
Médoc,  «Toù  le  désir  de  faire  la  guerre 
l'engagea  à  sortir,   pour  passer  en  PIol- 
lande  avec  la  légion  de  MailleboiS.  Il  y 
obtitit  le  prade  tle  capitaine  de  la  com- 
pagnie Colonelle ,  et  à  1,1  suppression  de 
lie  ce  Coi-ps,  il  entra,  avec  le  même  gra- 
de ,  dans  le  bataillon    des  cliasscurs    des 
Alpes.  Il  s'atiaclia  ensuite  au  maniuis  de 
Lambert,  jicre  du  général    de  ce  nom, 
aciucllenicnt  au  service  de  Russie  (^f^oy. 
L.<MBERi  ) ,  et  il  remplitauprès  de  lui ,  au 
o.amp  de  .St. -Orner  ,    et  jusqu'en    1789, 
les  fonctions  d'aide-dc-camp.   A   la  pre- 
mière formation  de  la  garde  nationale  pa- 
risienne, M  Lajard,  devf  nu  preiriier  aide- 
niajor-général,  rendit,  pendant  trois  ans, 
d'importants  services  à  la  capitale,    par 
le   zèle  avtc   lequel   il  sac{[uina  de    ses 
fonctions.  Pronm  au   grade   d'.idjudanl- 
général-colonel,  en   179'^,  lors  de  l'or- 
ganisation   des    compagnies    soldées ,    il 
reçut  en  même  temps  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et  fut   altaclié   à    la   division   de 
Paris.  Ce  fut  dans  cet  emploi ,  qui  le  mit 
à   portée  d'entretenir  quelquefois  Louis 
XVI,  qu'il  reçut,  le  16  juin  179'» ,  sa  no- 
mination au  ministère  de  la  giieire,  va- 
cante par  la  retraite  du  général  Servan. 
On  ignore  par  quels  motifs,  après  avoir 
d'abord  refusé  cette  place,  M.  Lajard  fi- 
nit par  l'accepter,  dans  des  circonstances 
devenues  de  jour  en  jour  plus  dirilciles  ; 
mais  le  rèle  avec  le(iuel  il  y  combattit  le 
parti  révolutionnaire,    pioiive  du  moins 
que  l'influence  de  ces  clrcuustances  fut 
entièrement  étrangère  au  choix  du  prince. 
Le  20  juin,  quatre  jours  après  son  entrée 
en  fonction,    le   nouveau   ministre,    au 
moment    de    rinvasiou    du   clwteau   des 
Tuileries,  par  la  populace  des  faubourgs, 
se  trouvait  seul  auprès  de  Louis  XVI, 
avec  MM.  de  Laborde ,  valet-de-chambrc 
du  prince,    Acloque,   chef   de   division 
as  1«  garde  nationale,  et  deux  fusiliers 


LAJ 


65 


de  la  même  garde.  M.  Lajard  vit  aussitôt 
que  le  Roi  était  perdu    s'il  pouvait  cire 
tourné    par    les  as^iaillanis;  il  eut  alors 
l'heureuse  idée  d'engager  ce  prince  h  se 
placer  dans  ime  embrasure  de  croisée  , 
au  devant  de   Uiquelle  ces  cin({   person- 
nes  soutinrent   les  eilorts  de.s   prenHi*r.s 
gionpes,  et  sauvèrent  ainsi,  ce  jour-là, 
le  monarque  et  sa  famille.  Dans  le  cnurt 
espace  de  dt;ux  mois,   (jue  dura  son  mi- 
nistère, au    milieu   des  em!)arras  d'une 
guerre   naissante   et    d'une   désorganisa- 
tion   complète,   M.  Lajard   iic  cessa  de 
joindre  ses  efi'orts   h  ceux  de  ses  collè- 
gues   (1)  qui  s'eiforeaient  encore  de  ré- 
sister au  torrent  révolutionnaire.  Il  parut 
plusieurs  fois  à  l'asseu^blée,  provoqua  la 
levée  de    quarante- deux   bataillons   de 
volontaires  nationaux,  développa  les  avan- 
tages de  la  formation  d'une  légion  batave, 
et  conclut,  pour  l'achat  de  60,000  fu'<ils, 
avec  Caron  de  Hi:aumarcua.is  [yoy.  c« 
nom  dans  la  Iliog.unii'.  ),  un  traité  dont 
l'exécution  motiva   plus  tard  contre  ce- 
lui -  ci  un  décret  d'accusation.  M.    La- 
jard,  bien  que  convaincu  de  l'avantage 
que  tireraient  les  jacobins  de  la  démis- 
sion simultanée  de   tous  les  ministres  ,  à 
laquelle  il  voulut  en  vain  s'opposer  ,   se 
rendit,  le  10  juillet,  avec  ses  collègues,  à 
la  séance  de  l'assemblée  législati^  e,  où  le 
ministre  de  la  justice  (M.  Dejoli  ),  por- 
lanl  la  parole  au  nom  de  tous,  <léclarï» 
que    «   vu   l'aiiéantissemenl  de   la  force 
»  publique,  l'avilissement   des  autorités 
»  constituées,  et  les  attentats  impunis  et 
»  toujours  croissants  de  l'anarchie,  qui 
M  paralysaient   tous   leurs    efioris    pour 
X  le  Lien  ,   ils  avaient  de  concert  ,  dès  la 
n  veille,  donné  leur  démission  au  Roi.  » 
Celle    annonce   inattendue    fut  d'abord 
applaudie    par  les   tribunes  et   par   une 
faible  partie  des  députés;  mais  les  mi- 
nistres s'étant  retirés  brusquement,  leur 
sortie   de  la  salle  fut  suivie  d'un  sileuoe 
morne  et  prolongé,  qui  «.-irme ,  avec  1,1 
déniarciie  extraordinaire  ijui  le  produi- 
sait, \in  trait  caractéristique  de  la  situa- 
tion des  choses  à  celle  époque.   Malgré 
cette  démission  collective  ,  M.  Lajard  ne 
remit  que  le  G  août  le  portefeuille  à  M. 
d'Abancourt.  Dans  le  courant  de  juillet, 
au  sujet  de  la  formation  des  états-majors- 
généraux  des  deux  armées  du  Nord  et  du 
Rhin,   il  avait  écrit  à  MM.  Luckner  et 
Lafayelte,  une  lettre  oii  ses  ennemis  pui- 

1^1)  M.M.  Dpj)li,  Chainbonat  el  de  Mi.»'cifl. 
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Sèrent  dans  la  suite  des  armes  contre  lui. 
Le  i4  du  même  mois,  jour  où  l'on  ciai- 
giiait  le  renouvellement  des  attentais  du 
20  juin,  le  ministre   de  la   guerre  resta 
,  pendant  toute   la  céiémonie  de  la  fédé- 
ration ,  avec  ses  collègues,  auprès  de  la 
famille  royale.  Dans  la   journée  du    10 
août»  il  fut  chargé,   comme  adjudant- 
général  de  la  division  sous  les  ordres  du 
général   Fioissieu,   de  dcfendie  la   por^e 
royale  du  château  des  Tuileries,  el  lors- 
que la  dûtermmation  du  Roi  eut  rendu 
toute   résistance   impossible,   M.  Lajai'<l 
eut  ordre  de  former  l'escorte  qui  proté- 
gea le  trajet  de  ce  prince  el  de  sa  famille, 
jusqu'à  la  salle  du  Manège.  Proscrit  bien- 
tôt après   par    la  faction  qui   veuait  de 
ren\'erser  le  trône,    et  décrété  d'accusa- 
tion ,  il  pLissa  en  Angleterre ,  d'où  ,  lors 
du  procès  du  Roi,  il  oH'rit  à  la  Couven- 
tiorj  de  se  rendre  en  France,  et  de   se 
soumettre    11   toute   la  responsabilité  de 
ses  actes  administratifs,  trait  de  dévoue- 
ment dont  celte  assemblée  ne  tint  aucun 
compte.  Rentré  en  France,  en  1800,  M. 
Laj.ird  ,  rayé  de  la  liste  des  émigrés,  ob- 
tmt  sa  réforme  d'adjudanl-'général-colo- 
iiel ,  grade  qu'il  avait  en  1 792,  en  entrant 
au   ministère,   ollrant  ainsi    l'exemple, 
peut-être  unique,  d'uu  ofiicier  qui,  de- 
venu ministre,  n'ait  pas  songé  à  se  donner 
l'avancement  dont  il  disposait  pour  les 
autres.  En  1808,  sur  la  préseiUalion   du 
cidiégc  électoral  de  la  Seine,  il  fut  nommé 
député  au  corps  législatif,  où  il  se  trou- 
vait encore  en  i8i4- Acelte  époque  il  fit 
partie  delà  réunion  des  77  députés  qui, 
d'après    l'invitation    du    gouvernement 
provisoire,    votèrent    la    déchéance    de 
Buonaparte  et  le  rappel  de,s   Bourbons. 
Quelque  temps  après  ,  il  fut  (ail  officier 
delà  Légion-d'honneur,  et  promu  au  gra- 
de de  maréchal-de-camp.  Dans  la  session 
de   1814,  il  vota  avec  la  minorité,   fut 
membre  delà  commission  chaigéed'exa- 
miner  le  projet  de  loi  relatif  aux  contri- 
butions indirectes,  et  fit,  le  /^  octobre, 
un    rapport  particulier   sur  une  ordon- 
nance du  Roi  du  6  juillet,  qui ,  en  rap- 
pelant   redit    de    Louis  XV    de    lySi  , 
concernant  l'établisseiuent  de  l'école  mi- 
litaire, semblait  exiger  pour  l'entrée  aux 
nouvelles  écoles  réunies  dç  St.-Germain 
et    de  St.-Cyr,   l'ancienne    preuve    de 
plusieurs  quaiiiers   de   noblesse.    Après 
avoir  fixé  l'attention  de  la  chambre  sur 
cette  disposition  ,  qui  lui  avait  été  signa- 
lée par  un  péliliouuaire,  et  l'avoir  lap- 
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procliée    de   cçllc   qui   établit  ,   datiS    là 
Charte,  l'adinisslbililé  coiislilutioiinellé 
lit'  (oui  Fiançais  aux  emplois  cii-'ils  et 
militaires,  le  rapportiuir  s'exprima  ainsi  : 
n  Conservateurs  du    dépôt   sacré    de    la 
»  Charte,  il  vous  appartient,  Messieurs, 
»  lorsqu'une  déviation,  involontaire  sar» 
»  doute,  y  pm'te  aUeinle,  d'interveniret 
»  de    chercher    dans  votre    sagesse,    le 
»  moyen  le  plus  co:iveuable  de  rétablir 
»  les  véritables  principes.  »   Exclu,  par 
la  modicité  de  sa  fortune,  des  dernières 
cleclions,  M.  Lajard,  après  quarante  ans 
de  service  dans  ia  carrière  des  armes  et 
dans  celle  de  la  politique  ,  est  rentré  dans 
le  repos  delà  vie  privée,  avec  sa  pension 
de  retraite  ministérielle,  qu'il  a  obtenue 
en  1816.  —  Lajard  de  l'Hérault  (  Jean- 
Raptiste),  parent  du  précédent,  né  com- 
me lui  à  Montpellier,  est  beau-frère  de 
l'ex-mitiistre  Chaplal,  comte  de  Chanle- 
loup.  A   l'occasion    d'une  fourniture   de 
soidierspour  l'armée  des  Alpes,  M.  La- 
jard ,  «lénoncé  en  1792  ,  par  MM.  Boissy- 
d'Aiigtas,  Yitet  et  Alquier,  commissaires 
conventionnels  à  Lyon,  fut  décrété  d'ac- 
cusation ,  arrêté  à  Montpellier,  renvoyé 
devant  le  tribunal  criminel  de Rhônc-et- 
Loirc,  et  enfin  acquiilé  par  un  nouveau 
décret  de  la  Convention  ,  avec  Lebrun  , 
son  associé.  Use  fil  oublier  dans  les  temps 
orageux  j  et  sous  l'influence  de  son  beau- 
frère,  il    fut  nommé  au  corps  législalif 
par  le  collège  électoral  de  l'Hérault,  dont 
on  a    toujours  ajouté  le    nom  au  sien, 
pour  le  distinguer  de  l'ex-ininistre,  dé- 
signé sous  celui  de  Lajard  de  la  Seine. 
Sorti  du  corps  législatif  par  la  réélection 
de  i8j5,  m.  Lajard  occupe  ,  à  Montpel- 
lier, la  place  de  directeur  des  contribu- 
tions directes ,  qu'il  a  obtenue  en  181S. 
Il  est  ofiicier  de  la  Légion-d  hoimenr.  N. 
LAKANAL  (  JosErn  ) ,  ancien  prêtre 
doctrinaire,    professeur   de   collège,    et 
ensuite  vicaire-géné^'al  consiitutiotmel  , 
est  né  le    1^  juillet   1762.   Il  fut  député 
de  l'Arriége  à  la   Cou  mention  nationale, 
et  il  y  vola  la  mort  de   Louis  X\l.   H 
avait  dit ,  en  se  prononçant  contre  l'appel 
au  peuple  :  «  Si  le  traître  Bouille,  si  le 
»  fourbe  Lafayelie,  si  Thierry  et  les  in- 
»  trigants    ses   complices,    votaient   sur 
»  cette  question  ,  ils  diraient,  oui  :  com- 
)>  Hie  je  n'ai  rien  de  commun  avec    ces 
«   gens-là  ,    je    dis  ,    JVon.  »  On  le    vit 
tour    à  tour  Biissotin  ,    montagnard . 
du  Yentre  et  de  ia    Plaine.   Envoyé  ew 
ruissioi) ,  il  déploya  l'appareil  de  la  pui»^ 
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S^sntï:  avec  Un  f.isie  cxU.-'nrJinaii'e  dans 
ces  ttrnps-là ,  tiiarcliant  toujours  entou- 
ré (le  troupes  et  de  caiions.  En  mars 
1793,  la  Convention  le  chargea  cl\i!ler 
dépoTiiller  le  cliàleau  dt;  Chantilly  ,  et  il 
en  lira,  pour  le  compte  du  trésor  pu- 
blic, 2208  marcs  d'or  et  d'argent.  Il 
s'empara  aussi  de  tous  les  papiers  de  la 
maison  de  Condé,  parmi  les  juels  se  trou- 
vaieut,  écrivit-il  à  l'a-isomMt'e  , /c5/>/««s 
(le  tuirtipagne  de  ce  briffind  illustre 
appelé  le  grand  L'onde'.  On  ie  vil,  pen- 
dant toute  Ja  session,  parallie  à  chaque 
insiaul  à  la  tribune,  poui-y  pré-iCnter  des 
rapports  au  nom  du  comité  d'instruc- 
tion publi(ji)e^  ce  qui  le  fit  placer  en- 
suite sur  la  liste  des  membres  de  l'Ins- 
titut. Ce  fut  lui  qui,  le  i^"".  juin  l^tjS  , 
fit  décréter  Je  nouveaux  noms  pour 
diflërentes  villes  de  France  ,  dont  les 
anciennes  dénominations  rappelaient  des 
idées  de  royauté.  Il  fut  nommé  secré- 
taire le  22  aoiit;  et,  |fci7  avril  1794  , 
il  proposa  d'élever  une  colonne  en  l'hon- 
neur des  citoyens  morts  e:i  renversant 
la  royauté  le  10  août  J792.  Lak^nal, 
né  dans  les  ihontagnes  de  l'Auvergne, 
d'une  famille  pauvre,  est  redevable  de 
son  éducation  à  un  frère,  qui,  par  .^a 
bonne  conduite  et  un  travail  opiniâtre, 
était  devenu  procureur  au  parlement 
de  Paris.  Celui  -  ci  détestait  la  révolu- 
tion ,  et  il  portait  encore  la  cocarde  blan- 
che, lorsque  toute  la  population  de  Pa- 
ris avait  pris  la  cocarde  tricolore.  Les 
révolutionnaires  se  souvinrent  de  cette 
particularité  , lors  de  la  loi  des  suspects, 
et  ils  confinèrent .  comme  tel ,  M.  Laka- 
nal  dans  la  prison  du  Luxembourg  ,  d'où 
il  était  destiné  à  monter  sur  l'échafaud. 
Ses  amis  crurent  que  son  frère  pourrait 
l'y  soustraire,  et  ils  s'adressèrent  à  lui; 
mais  ce  fut  en  vain  :  la  révolution  du  9 
thermidor  put  seule  amener  sa  délivrance. 
Le  conventionnel  Lakanal  fut  chargé,  en 
1 794  ,  de  surveiller  les  travaux  de  l'école 
normale;  et  il  fit  un  rapport  sur  les  lan- 
gues orientales.  Il  fit  décréter  l'établis- 
sement des  écoles  primaires  le  17  no- 
vembre, et  les  écoles  centrales  le  25 
février  suivant.  En  aox'il  1 795,  il  prononça 
plusieurs  discours  sur  la  manière  de  dési- 
gner et  de  remplacer  le  tiers  qwi  devait 
sortir  du  corps  législatif;  présenta  ,  le  7 
octobre,  comme  moyen  d'achever  la  des- 
truction du  royalisme  ,  l-e  projet  de  faire 
démolir  le  Palais-Royal ,  pour  élever  sur 
ses  ruines  la  statue  de  la  liberté  :  et  pas- 
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sant  à  la  révolte  des  sections,  il  tonna 
contre  la  garde  nationale  parisienne, 
qui  n'avait  pas  secondé  l'assemblée  dans 
le  combat  qu'elle  venait  de  soutenir  con- 
tre V  immonde  royauté;  il  demanda  le  dé- 
sarmement de  celte  milice  ,  l'expulsion  de 
tout  ce  qui  n'habitait  point  Paris  avant 
1789,  la  formation  d'une  garde  pour  le 
corps  légi->latif,  et  surtout  qu'on  prît  tous 
les  moyens  pour  diminuer  la  population 
de  la  capitale.  Après  la  session  conven- 
tionnelle ,  il  passa  au  conseil  des  cinq- 
cents  par  la  réélection  des  deux  tiers, 
et,  en  janvier  lyg^î,  il  fit  décréter  que 
le  serment  de  haine  à  la  rovauté  serait 
signé  individutllement  par  tous  les  dépu- 
tés ,  et  déposé  aux  archives.  Dans  le 
même  mois,  il  se  livra,  au  conseil  des 
cinq  cents,  à  une  violente  sortie  contre 
les  réquisitionnaires  ,  qu'il  nomma  des 
polissons,  des  enfants  dc'liontés.  C'é-< 
tait  lui  qui  avait  présenté  a  laConventior* 
le  rapport  sur  les  honneurs  à  rendre  à 
Marat.  Sorti  du  conseil  en  mai  1797,  il 
fut  employé  comme  commissaire  du  gou- 
vernement près  des  départements  réu-' 
nis  ;  mais  les  consuls  le  destituèrent 
après  le  18  brumaire.  Il  obtint  cepen- 
dant une  place  d'inspecteur  des  poidd  et 
mesures  dans  les  départements  qui  avoi-' 
sinent  la  capitale;  mais  il  n'inspectait; 
réellement  rien  ,  et  faisait  seulement  acta 
de  comparution  pour  toucher  ses  appoin- 
tements. Il  devint  ensuite  censeur  d'un 
lycée  de  Paris,  et  perdit  cette  place  ei» 
1809.  lia  cessé  depuis  d'être  employé, 
même  sous  le  gouvernement  de  Buona- 
parte.  Rayé ,  au  mois  d'avril  1816,  de  la 
liste  des  membres  de  l'Institut,  il  est 
sorti  de  France  et  a  passé  aux  Etats-Unis, 
Les  journaux  d'Amérique  annoncèrent, 
quelque  temps  après,  qu'il  avait  acheta 
une  propriété  siu-  les  bords  de  l'Ohio.  D. 
LALAKDE  (Michel  -  Jean  -  Jérôme 
Lefrancais  )  ,  neveu  du  célèbre  astro- 
nome de  ce  nom ,  et  membre  de  l'Institut, 
occupe  un  rang  assez  distingué  parmi  les 
aslrononies  de  nos  jours  ,  et  l'on  trouve 
de  lui  différents  morceaux  dans  la  Con- 
naissance des  temps.  Il  s'est  beaucoup 
occupé  de  la  théorie  elliptique  de  la  pla- 
nète de  Mars  ,  et  il  a  fait  une  description 
exacte  de  toute  la  partie  du  ciel  étoile 
qui  se  voit  sur  l'horizon  de  Paris.  M. 
D'Agelet  avait  déjà  consacré  beaucoup 
de  temps  à  ce  travail  pénible ,  lorsqu'il 
périf  dans  l'expédition  de  La  Pérouse. 
Jérôme  Lalande  l'av£yit  recommeucé  s»r 
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mi  plan  plus  régulier^  mais  il  le  laissa 
iaipuilaii:  à  son  neveu  ,  qui  l'a  complélé 
d'une  manière  1res  satisfaisante.  L'iiabi- 
tuilc  d'observer  les  astres  a  lait  contrac- 
ter à  ce  savant  celle  de  dormir  un  œil 
ouvert. —  M™'^.  x^niclie  le  Français  oe 
IjAlande  est  rauleur  des  Tables  de  1'^- 
brés^e  de  na^^lgation  historique  ,  theo  ■ 
rique  et  pratitjue  de  son  oncle.   S.  S. 

LALANINE  (^  Jean -Baptiste)  ,  hom- 
me de  lettres,  né  à  Dax ,  en  1772,  a 
publié  :  I.  Le  potager ,  essai  didactique, 
1800,  in- S*'.  ;  i8o3,  in  -  8"'.  Ce  poème, 
distingué  par  un  véritable  talent,  a  eu 
beaucoup  de  succès.  II.  P'oyage  à  So- 
rcze ,  iSo-z,  in-8'\  III.  Les  oiseaux  de 
lu  ferme,  1804,  in  -  18.  On  lui  a  faus- 
sement attribué  une  Ode  sur  l'incendie 
de  3ioscou,  insérée  dans  le  Mercure  de 
L^rance  ,  pui>liée  par  uu  autre  Lalanne. 
M.  J.-B.  Lalanne  travaillait,  vers  la  lin  de 
.1817  ,  .'x  un  Poème  sur  Bugnères  et  ses 
£>iwirons.  Pnlissot  lui  a  consacré  un  ar- 
ticle dans  s's  Mémoires  littéraires.  K. 
LALAUZE  (C.-F.-A.)  a  publié:  J. 
Economie  rurale  et  civile,  i7r)o-yi  ,  5 
vol.  in-8'.  I'.  Traité  sur  L'éducation 
des  abeilles  et  des  vers  à  soie,  1809, 
in-i2.  Il  a  coopéré  au  Cours  complet 
d'agriculture  lieKo/.ier  et  à  la  Stalisti- 
Cfuc  de  la  France,  par  Hcrbin.     Ot. 

LALLEMAND  (Le  baron  Fkançois- 
Asxoine),  maréchal-de-camp  de  cava- 
lerie, né  à  Metz  le  'aZ  juin  1774)  est  fils 
d'un  confiseur  de  cette  ville.  Il  entia  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  des  armes, 
et  devint  aiJe-dc-camp  du  général  Junot. 
A  l'époque  de  l'expédition  de  St.  -  Do- 
mingue  ,  en  1802 ,  il  remplit  une  mission 
du  premier  consul  auprès  du  général 
Lecierc.  Il  fit  la  caiiipague  de  i8o5  , 
comme  colonel  du  27<^.  régiment  de  dra- 
gons, et  s'y  diblingua  en  plusieurs  occa- 
sions. Employé  an  1806  et  1807  à  la 
grande  armée,  il  fut  souvt'ntcilé  dans  les 
rapports  comme  un  militaire  pleiu  de 
<;ourage,  et  obtint  la  croix  d'oflicier  de 
laLégion-d'honneur  le  1 1  juillet  de  cette 
dernière  année.  Il  passa  en  Espagne  en 
1808;  et ,  le  1  I  juin  i8 12,  il  battit  à  Ma- 
g'uiila,prcsdeValciicia-de-los-Torres,  une 
colonne  de  cavalerie  anglai^e  commandée 
par  le  major-général  Siade.  Il  obiint  en- 
core d'antres  succès  jusqu'à  l'évacuation 
de  la  péni'isulc,  notamment,  le  i3  dé- 
cembre 1812,  près  d'Alicante  ,  où  il 
oulbuia  une  division  espagnole.  Revenu 
en  France,  il  coiMbaliit  ,  en  iSi\  ,pom,- 
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la  défense  du  territoire  français,   et  fut 
créé  par  le  Roi  chevalier  de  St-Louis  le 
27  juin;  pus  nommé  commandant  du  dé- 
partement de  l'Aisne,  au  mois  de  janvier 
181 5.  Le  général   Lallemand    était   em- 
ployé en  cette  qualité,  lorsqu'on  apprit 
le  débarquement  de  Buonaparte.  11  quitla 
aussitôt  le  département  de  l'Aisne  ;  et  , 
ayant  réussi  à  mettre  en  mouvemunt  les 
dragons  et  chasseurs   des   garnsons    de      A 
Guise  et  de  Chauny  ,  il  rejoignit  le  géné- 
ral Lefebvre-Desnouettes  (  /^.  Lefebvre- 
Desnouettes),  et  se  porta  ^vec  lui  sur 
la  Fère  ,  pour  s'emparer  de  l'arsenal  ,  et 
marcher  de  là  sur  Paris.  Cette  entreprise 
échoua  par  la  fermeté  du   général  d'A- 
boville  [f^oy,  Aboville  )  ;  et  le  général 
Lallejnand,  abandonné  des  troupes  qu'il 
avait  séduites,  prit  la    roule   de  Lyon  , 
ou  il  espérait  rencontrer  Buonaparte.  Il 
était   accompagné    de    son    frère  ,    dont 
l'article   suit ,   et    des   colontls  Marin  et 
Dubuard.  Arrivas  à  la  Fei  té-Milon  ,  leur 
déguisement  ayant  fait  nallie    des  soup- 
çons, ils  furent  poursuivis  par  la  gendar- 
merie et  arrêtés  sur  la  roule  de  Cliàteau- 
Thierry.  Lallemand  fut  conduit  de   pri- 
son en  prison  avec  son  frère.  Il  recouvra 
la  liberté  à  l'époque  du  20  mars,  et  fui 
nommé,  par  Buonaparte,  lieutenant-gé- 
néral et  membre  de  la  chambre  dts  pairs. 
Il  comballit  à  Fleurus  et  à  Waterloo  ;  et, 
après  les  désastres  de  celte  rampagne,  il 
passa  en  Ani;leterre  avec  Kapoléou  qu'il 
ue  put  suivre  à  Sle. -Hélène.  Il  fut  embar- 
qué pour  Malte  sur  un  vaisseau  anglais  , 
et  renfermé   avec    Savar}'  et   le  colonel 
Merchcr  (  f^oy.  Savary  ) ,  au  fort  de  la 
Valette  ,  dont  ,  quelques  mois  après  ,  le 
gouverneur  anglais  leur  ouvrit  les  portes 
en    leur  donnant   ordre  do  quitter  l'île  ; 
ce  qui  ellraya  beaucoup  Savary,  ijui ,  se 
rappelant  les  usages  de  la  police  de  Biio- 
naparie,  craignit  que  ce  ne  fût  un  piège 
pour  les  livrer  au  gouvernement  français. 
Ils  se  rendirent  à  Smyrne;  mais  des  or- 
dres du  grand-seigneur  les  obligèrent  à 
(juiuer    cette  ville  peu  de  temps  après 
leur  arrivée,  et  ils  allèrent  chercher  uu 
asile   en  Perse.    Le   général  Lallemand , 
compris  dans  l'article  2  de  la  loi  du  24 
juillet  i8i5,  a  été  cité,  en  1816,  devant 
le  2"^.  conseil  de  guerre  de  la  i^c.  divi- 
sion militaire,  et  condamné  à  mort  par 
contumace,  comme  coupable  de  trahison 
envers  le  Roi.  —  Lallemand  (Le  baron 
DoMiKiyuE),  frère  du  précédent,  em- 
brassa f<u-t  jf^unela  carrièie  d'.'S  armes, 
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et  11  y  était  parvenu   au  grade  de  maré- 
chal-de-camp d'artillerie,  lorsque  la  coa- 
lition   européenne   renversa  Buonaparte 
en  i8i4-  Créé  ciievalier  de  Si.-Louis  le 
20  août,  il  prêta  serinent  an  Roi  en  celle 
qualité^  mais  dès  les  premiers  jours  de 
mars  1 8 15,  il  se  joignit,  avec  son  frère,  au 
général  Lefebvrc-Desnouettes,donl  il  se- 
conda le  mouvement  insurreclionnel  dans 
le  département  de  TAisiie.  Arrêté,  comme 
lui,  surla  route  de  CIiàleau-Thierry,  il  fut 
renversé  de  son  cheval  en  se  défendant ,  et 
conduit  dans  la  prison  de  la  Ferté-Milou  , 
puis  dans  celle  de  Meaux,  et  enfin  dans 
celle  de  Laon.  L'arrivée  de  Buonaparle  à 
Paris  lui  rendit  la  liberté  ,  et  il  fut  alors 
nommé   lieutenant- général.  II  combat- 
tit à  W;.leiloo  à  la  tête  de  Tartillerie  de  la 
garde ,  et  revint  ensuite  sous  les  murs  de 
Paris  avec  l'armée  ,  qu'il  suivit  au  -  delà 
de  la  Loire.  Compris,  comme  son  frère  , 
dansl'ai  ticlc  2  de  la  loi  du  24  juillet  i8i5, 
il  passa  aux  Etals-Unis.  Il  a  été  aussi  coii- 
damné  à  moi  t  par  contumace  en  1816,  et 
sa  nomination   au   grade   de  lieutenant- 
général  a  été  annulée  par  ordonnance  du 
I<^'".  aoiit  iSl  5.  Les  journaux  annoncèrent 
qu'il  availép<iusé  ,  en  181  7,  une  riche  hé- 
ritière des  Êlats-unis,  et  qu'ayant  armé 
quelques  bâtiments  chargés  de  munitions 
de  guerre  ,  etc. ,  il  est  devenu  le  fonda- 
teur de  la  colonie  formée  au  Texas  par  des 
réfugiés  français,  sous  le  nom  de  Champ 
d'asile.  — Lallemand,  chef  de  batail- 
lon d.e  la  i^e.  légion  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  fut  admis  à  présenter  à  Mok- 
SIHUR,  comte  d'Artois,  et  au  duc  de  Berri, 
ennov.  1816,  un  ouvrage  intitulé:  Le  gui- 
de des  gardes  nationales  de  Fiance.  — 
Lallejî.\nd-Boissolon  a  publié:  Leie- 
tour  de  lYapoléon ,  ode  patriotique.  S.  S. 
LALLY-TOLLEINDAL  (  Le  marquis 
TROPFiiME-GÉHAnn  de),  né  à  Paris  le  5 
mars   1751  ,   fils  du  célèbre  Lally,    que 
l'acharnement  de  ses  ennemis  conduisit 
a  i  échafaud  avec  un  caractère  de  cruauté 
jusqu'alors  sans  exemple  (  t^oy.  LiLLY, 
dans  la  Biographie  unii^erselle  )  ,   fut 
«levé  au  collège  d'Harcourt  sons  le  nom 
de   Trophime  ,    marqué  dans  les  fastes 
de  l'université  par  les   palmes  qu'il  y  a 
obtenues  peuflant  cinq  ans.  Yoici  com- 
nipnt  il  a  raconté  lui-même,  dans  un  de 
ses  Mémoires  j.uridiqnes,  l'époque  la  plus 
tméressantc    de  sa   jeunesse  :   «  Instruit 
¥  de  mon   sort  lorsqu'il  m'importait  le 
"  plus  de  l'igno  er ,  je  n'ai  appris  le  nom 
:;  de  ma  mire  que  plus  de  c^iiatre  uns 
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M  après  l'avoir  perdue  (1)5  celui  démon 
))  père,  qu'un  jour,  un  seul  jour  avant 
«  de  le  perdre.  J'ai  couru  pour  lui  por- 
»  ter  mon  premier  hommage  et  mon 
»  éternel  adieu,  pour  lui  faire  entendre 
»  au  moins  la  voix  d'un  fils  parmi  les  ciis 
))  de  ses  bourreaux,  pour  l'embrasser  du 
»  moins  sur  l'échafaud  oîi  il  allait  périr, 
j)  et  peut-être  aurais-je  eu  le  bonheur 
M  d'y  périr  avec  lui.  J'ai  couru  vaine- 
))  ment.  On  avait  craint  la  clémence,  ou 
»  plutôt  la  justice  du  souvcain.  On  avait 
»  hâté  l'instant...  Je  n'ai  plus  trouvé  mon 
»  père;  je  n'ai  vu  que  la  trace  de  son 
»  sang.»  Après  ce  cruel  événement,  le 
jeune  comte  de  Lally  continua  d'être 
élevé  au  même  collège  par  les  soins  de 
M^'*.  de  Dillon  sa  cousine  ,  el  par  la  bonlé 
du  Pioi  Louis  XV,  qui  regretta  toujours 
de  ne  pouvoir  lui  rendre  une  justice  plus 
complète  (^Voy.  le  supplément  et  errata 
à  la  fin  du  .5<^.  volume  )  ;  et  à  quinze  ans 
et  demi,  il  -dédia  à  son  professeur  Man- 
duitun  poëme  latin  sur  le  procès  de  Calas, 
dans  lequel  la  mort  de  son  père  était  indi- 
quée clairement  et  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. Dès  qu'il  fui  à  même  de  paraître  de- 
vant les  tribunaux,  il  vint  y  demander  la 
réhabilitation  de  la  mémoire  de  son  père, 
el  .1  déploya  dans  ses  plaidoyers  une  élo- 
quence et  une  énergie  qui  fiu-enl  encou- 
ragées parles  hommes  les  plus  distingués 
de  ce  temps-là,  et  surtout  par  A'oltaire. 
Quatre  arrêts  du  conseil  cessèrent  suc~ 
cessivement  les  jugements  des  parlenien  I  =. 
Celui-ci  de  Paris,  qui  élait  partie  dfres 
cette  afi'aire  ,  ne  pouvant  en  être  juge  , 
elle  fut  renvoyée  devant  le  parlement  de 
Ilouen  ,  et  elle  n'était  pas  eiicore  termi- 
née en  1789.  Cependant  M-  de  Lally 
avait  obtenu  une  grande  partie  de  la 
justice  qu'il  réclamait,  et  l'opinion  pu- 
blique l'avait  surtout  beaucoup  eucon- 
ragé.  Les  provisions  de  la  charge  de 
grand  bailli  d'Elampes,  qu'il  acheta  plus 
tard  ,  portent  qu'elles  lui  ont  été  ac- 
cordées pour  les  services  rendus  à  l'E- 
tat par  son  père,  et  à  cause  de  sa  piété 
filiale.  La  réputation  que  sa  défense  lui 
avait  acquise  le  fit  nommer  député  d« 
la  noblesse  de  Paris  aux  états-généraux  , 
en  i7'Hj.  Ses  principes,  et  peut-être  phis 
encore  l'envie  de  créer  un  gouver- 
nement où  il  pût  briller  à  la  uibrine  , 
l'entraînèrent  dans  le  système  de  la  mo,- 

(i>  La    cnmtesse   de  T.ally,   Filicilé  Craf:oa, 
mourut  euliIaiiJc  le  ïi  j  iD\ier  i^tiz, 
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iiarcliie  lempérée.  T!  fit  ainsi  partie  Ss  la  ' 
luiiiuritc  lie  la  noblesse  qui,  le  20  juin 
l^Si),  se  réiiiiii  :!U  liers-état,  et  il  liéciara 
qu'il  ne  |>i-eii(lrait  pas  voix  délihériilive 
juscpra  ce  ([u'il  reçùl  de  nouveaux  pou- 
vons,] arcequc-escahi.  lïlui  défendaient 
l'<)]iini(in  par  tête,  quoiqu'elle  fût  dans  ses 
principes  personnels  (i).  Le  6  juillet,  il 
prononça  ,  .-ur  la  diseite  lie s  forains,  un  dis- 
cours dans  lequel  d  déploya  ,  au  ini  ieu 
tle ses repi'cx  lies  <  onire  le  gouvei  uement, 
cette  sensibilité  qu'il  sait  répandre  sur 
tous  les  sujets.  Il  contribua  à  faire  pro- 
noncer raiiniissioii  d<  M.  Maloiiet,  con- 
ti  stée  pour  quelques  irrégularités.  I.c  1  i 
judiet  ,  apr^s  un  éloge  de  la  déclara- 
tion des  droits  de  Mioinnie  ,  pioposée 
par  M.  de  Lafayelte,  il  deiïi.inda  qu'on 
ne  la  mît  point  en  délibératior. ,  mais 
que  l'on  se  contentât  de  la  regarder 
comme  un  développement  des  principes 
sur  lesquels  devait  repo>-er  la  consiitu- 
tiou.  (I  L'auteur  de  la  déclaration  .  dil-il, 
»  a  parle  de  la  liberté  comme  il  Va  defen- 
3>  due.  »  (  f^.  Lafatftte.)  Ce  fut  dans 
cette  sé.iuce  (  i3  juillet  1789)  que,  de 
concert  avec  M.  Moimier  ,  il  fil  déclarer 
que  la  detie  publique  ét.iit  sons  la  sauve- 
garde de  riioiuieiir  et  de  la  loyauté  fran- 
^j-aise.  Le  i:j  juillet,  il  entra  au  cuniilé  de 
ccnstiiuliori,  et,  dans  le  même  jour,  il 
lit  jiarlie  d'une  dépuialion  envoyée  pour 
calmer  le  peuple  de  Paris.  Le  i5,  il  le 
harangua  à  lliôiel-de-ville  ,  et  lui  assura 
«  que  l'asseniblée  avait  dessillé  les  veux 
3>  du  Roi,  que  la  calomnie  avait  voulu. 
»  aveugler.  »  Le  17  ,  quand  Louis  XVJ 
se  rendit  à  rîlôtel-de-v  ille  ,  M.  de  Lally 
adressa  au  peuple  un  discours  que,  par 
une  légèreté  bien  déplor.ible,  au  milieu 
de  circonstances  si  funestes  ,  les  beaux 
esprits  d'alors  nonurièrenl  la  parodie  de 
ÏJEcce  f/oiiio.  Il  lie  voilà,  s'écria-t-il  , 
»  en  eiiét ,  le  voilà  ce  Boi  que  vos  cœuis 
»  appelaient,  que  vous  desiriez  voir  au 
»  niilien  de  vous;  le  voilà  ce  Roi  qui 
>'  vons  a  rendu  vos  assemblées  naiiona- 
»  les  ,  et  qui  vient  d'aflérmir  vos  libertés 
»  sur  des  bases  inébranlables  ,  parce 
»  «jn  il  n'a  voulu  être  gardé  que  par 
»  l'amour  de  son  peuple  :  prouvez-lui  qu'il 
»  a   gagné  mille  fois  plus  de  puissance 


(1)  II  est  à  croiri"  que  les  assemblées  éleclor«Iej 
étant  di'SOiitrs,  M.  de  Lally  re  put  rn  obtenir 
des  pi'Uviiirs  nouveaux;  mais  rassemblée  constt- 
tuanle  ayant,  sur  la  jiroposilinn  île  1\1.  Tévèque 
d^Aiitun,  annule'  tous  les  mandats  impér.Ttifs,  le 
soMe  pair  ne  se  crut  p^s  oblij^é  de  ^'y  ccuformer. 
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5)  qn*i1  n'a  Voulu  en  sacrifier.  —  Sir* 
M  (  se  tournant  vers  le  monarque),  vous 
»  voyez  ces  sujets  jiénéreux  qui  vous 
«  idolâtrent;  écoulez  leurs  acclamations  , 
M  lisez  sur  leurs  visages,  pénétrez  dans 
»  leurs  cœurs,  vous  n'y  veirez  que  lini- 
»  pression  de  l'amour  et  de  la  fidélité. 
J)  Loin  de  nous  les  liomnies  pervers  qui  ^ 
»  par  des  insinuations  coupables,  pour- 
»  raient  clieiclur  er.co'e  à  calonuiier  les 
»  sentiments  d'une  nation  généreuse  et 
»  fidèle,  pour  uu  Roi  juste  et  bon,  qui, 
»  ne  voulant  plus  rien  devoir  à  la  force, 
»  devra  tout  à  la  vertu.  »  Il  faudrait  pou- 
voir isoler  la  dém.irclie  du  Roi  des  scènes 
afi'reuses  i;ui  l'avaient  amenée,  et  des 
malbetirs  qui  la  suivirent,  pour  s'aban- 
donner au  n(.ble  sentiment  qui  a  pu  dic- 
ter celle  harangue  ,  dont  le  ton  animé 
avec  lequel  elle  fut  prononcée  ^  en  pré- 
sence d'un  prince  déjà  si  mal  payé  de 
son  amoiH'  pour  ce  même  peuple  ,  fut  gf- 
néralemenl  blâmé  par  les  gens  sages.  Le 
23  luillft  ,  lendemain  de  l'assassinat  de 
M.  Berlliier,  intendant  de  Pans,  M.  de 
Lally  supplia  l'assendjlée  de  prendre  des 
mesures  qui  ,  à  l'avenir  ,  garantissent  la 
société  de  pareilles  liorreiirs,  et  s'éi  ria 
douloureusement  :  «  Un  jeune  homme  , 
)>  éploré  ,  s  est  présenté  ce  malin  chez 
J>  moi  ,  .s'est  précipité  à  mes  pieds  en 
»  m'ernbrassant  les  genoux  :  ô  tous  qui 
M  avez  passé  votre  vie  à  pleurer  un  père, 
»  à  rétablir  sa  mémoii  e  ;  par  ce  nom  sa- 
»  cré ,  Monsieur,  intercédez  pour  moi 
»  auprès  de  l'assemblée.  Rendez— moi  le 
))  mien  ,  siuivez-le  du  sort  qui  l'attend... 
»  Cet  inforl'iiié  jeune  homme  était  le  fils 
»  de  M.  Berthif  r.  Hélas  I  je  u'ai  pu  ap- 
»  ptiyer  ses  loueli.  nies  prières;  rassem- 
j)  blee  ne  s'e  t  pas  Ibruiée,  et  le  soir  le 
»  père  de  ce  malheureux  a  été  rais  à 
))  mort  de  la  manière  la  plus  aflVeuse.  » 
Ce  fttt  dans  cette  circonstance,  que  Par- 
nav  e  fit  eniendre  ces  paroles  cruelles 
qu'on  lui  a  tant  reprocliées  depuis  :  «  Ce 
«I  sang  esl-il  donc  si  pur  que  ce  soit  un 
»  si  g'aod  crime  de  le  répandre  ?  »  M.  de 
Lally  contitma  de  pari»  r  sur  la  nécessité 
d'étoiifl'er  l'esi  rit  de  révolte  :  «  Autre- 
»  ment ,  s'écria-t-il  ,  nous  n'aurions  se- 
■»  cotié  le  joug  du  ministère  que  pour  en 
))  prendre  un  plus  j.isant.  On  peut  avoir 
))  de  Tcspril  .  de  grandes  idées  ,  et  être 
»  un  tyran.  »  En  prononçaul  cetie  phra- 
se ,  il  regarda  lixement  Mir.ibean  .  ce 
qui  produisit  des  murmures  dans  une 
partie  de  la  salle.  Le  7  août,  il  picss^ 


'rassemblée  d'accepter  un  projet  tl'em- 
prunt  présenté  paiNfckcr,  et  l'appuya 
«le  motifs  puissants;  la  nécessité  de  sol- 
der rarince  ,  et  le  désespoir  delà  capi- 
tale si  les  capitalistes  n'étaierii  pas  payés. 
Le  lendemain  ,  il  développa  de  nouveau, 
el  avec  plus  d'étendue ,  ses  idées  sur 
l'emprunt.  Le  ig,  il  prononça  un  long 
et  éloquent  dificours  sur  la  division  des 
pouvons.  Aprèsavoir  jeté,  en  débutant, 
queiijues  phrases  sur  les  daugers  de  la 
déclaration  des  droits  ,  il  détailla  son 
plan  qui  adniett;iit  trois  pouvoirs  dis- 
tincts. En  qualité  de  rapporteur  du  pre- 
mier comité  de  constitiitioii ,  M.  de  Lally 
essaya  d'i'Lord  de  faire  adopter  un  sys- 
tème de  constitution  à-peu-près  sembla- 
ble à  la  charte  actuelle,  c'esl-;i-dire  une 
chambre  de  pairs  nobles  et  iin«  chambre 
■de  représentants.  Celte  proposition  ayant 
été  rejeté*,  MM.  Mounier,  Bergasse  , 
rarclievèque  de  Bordeaux  et  lui,  propo- 
sèrent un  sénat  et  une  chambre  de  re- 
présentants. Pour  être  membre  du  sénat , 
-on  aurait  seulement  e.\igé  une  fortune 
plus  considérable  que  pour  être  admis  à 
la  chambre  des  représentants.  Mais  l'as- 
sembléak  ue  voulut  pas  plus  entendre 
parler  du  second  projet  que  du  premier, 
«t  même  ,  pour  qu'on  n'y  revint  plus, 
elle  ordonna  à  son  comité  de  se  dissou- 
■dre  ,  et  en  forma  un  nouveau  qui  rédigea 
la  constitution  dite  de  1791.  Le  20  août, 
M.  de  Lally  se  déclara  pour  l'admission 
•de  tous  les  citoyens  à  tous  les  emplois, 
sans  autres  distinriion  que  celle  des  ta- 
lents et  des  vertus,  amendement  à  la 
déclaration  des  droits  qui  fut  adopté  au 
milieu  des  applaudissements  universels. 
Le  3  I  ,  ainsi  que  le  t  1  septembre ,  il  dé- 
fendit le  veto  absolu  ,  malgré  les  mena- 
ces des  f^roupcs  du  Palais-Royal.  Tout  en 
louant  les  concessions  lai'ics  par  les  deux 
premiers  ordres  ,  pendant  la  nuit  du  4 
août,  il  se  plaignit,  le  14  seplendire,  de 
ce  qu'on  s'était  permis  de  les  étendre 
dans  la  rédaction,  cl  de  ce  qu'on  avait 
par-'à  attaijué  jiisriu'nux  véritables  pro- 
priétés. Aprè.s  les  événements  des  5  et  6 
octobre  ,  M.  de  Lally  ne  douta  plus  que 
la  monarchie  ne  fût  p(;rdue,  et  déssspé- 
ranl  de  pouvoir  conlriliucr  au  rét  djlis- 
semcnt  de  l'ordre,  il  quitta  l'assemblée  et 
se  relira  en  Suisse  où  M.  !\Iounier  ,  son 
ami ,  qui  professait  les  mêmes  principes , 
ne  larda  pas  à  se  rendre.  M.  de  Lally 
publia  alors  un  ouvrage  iutimlé  :  Quin- 
ïus  CopitoUnus  ,  dans  '.c<pel  U  iclriiea 
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les  opérations  de  l'assemblée  nationale  , 
dévoila  les  vices  de  la  constitution,  et 
s'éleva  coutie  Texpropriatiou  des  deux 
premiers  ordres.  Il  rtîutra  en  France  eu 
\  792  ,  et  tra^  ailla  quelque  temps  ,  de  con- 
cert avec  MM.  de  Montmorin  ,  Bertrand- 
Moîeville  et  Malouct,  à  la  délcnse  du 
roi.  Il  était  à  cette  époque  convaincu  de 
la  sincérité  des  intenlioiis  de  M.  de  La- 
fayeite  ,  et  il  voulut  se  servir  du  crédit  de 
ce  général  sur  son  armée  ,  etsur  une  partie 
de  la  garde  nationale  de  Paris  ,  psmr  faire 
prendre  à  Louis  X\I  un  parti  de  vigueur 
qui  le  mil  hors  de  la  tutelle  de  rassemblée; 
mais  ce  prince  s'y  refusa  constamment. 
M.  de  Lally  finit  p;a-  être  arrêté  et  mis  à 
l'Abbaye.  Il  y  consacra  tout  son  temps 
à  composer  des  plaidoyers  en  faveur 
de  SCS  compagnons  d'infortune,  notam- 
ment de  i\L  de  Monlmorin.  Plus  heureux 
que  ce  dernier ,  il  écbappa  aux  massa- 
cres de  septembre  ,  et  se  retira  en  Aifie- 
terre  ,  où  il  obtint  une  pension  du  gou- 
vernement. Lors  du  procès  de  Loti isX^'I 
il  écrivit  à  la  Convention  pour  s'ofl'iir 
comme  défenseur  de  ce  prince,  et  fit  im- 
primer peu  après  un  plaidoyer  eu  sa 
faveur.  Il  publia  ,  eu  179G,  une  défense 
des  émigrés.  La  qtieslion  délicate  de  Té- 
niigralion  est  traitée,  dans  cet  oiivra<'e 
avec  autant  d'éloq;iei}ce  que  d'adresse  • 
mais  on  y  reconnaît  encore  l'homme  qui 
par  caractère  ou  par  calcul ,  s'en  lient  tou- 
jours à  un  mezzo  termine.  M.  de  Lallv 
rentra  en  France  peu  de  temps  après  le 
18  brumaire  (9  novembre  1799),  et  se  re- 
tira à  Bordeaux' ,  d'où  il  vint'à  Paris  ru 
i8o5,  exprès  pour  présenter  ses  hom- 
mages au  S.  Père,  qui  .s'y  trouvait  .ilors  , 
et  dont  il  reçut  un  accued  très  gracieux, 
qu'il  dut  peut-être  on  parlie  aux  lettres 
qu'il  avait  publiées  dans  le  sens  du  con- 
cordat ,  et  dans  l'une  desquelles  on  re- 
marquait ces  paroles  :  «  Quelque  atla- 
»  diG  <]ue  l'on  soit  au  Koi,  il  ne  faut 
)>  pas  sacriiler  trente  millions  d'ampspour 
»  un  seul  homme.  )\  Livré  depuis  cette 
époque  auxdouoeursde  la  vie  privée  et 
au  loi.'iir  des  lettres.  M,  de  Lallv  ne  re- 
parut sjir  la  scène  politique  qu'aux  jouix 
de  ia  restauration.  Il  fut  nommé  par 
LouisXVIIÏ,en  i8i4,membiedi  soncon 
seil  privé,  suivit  ce  prince  .i  Gaud  ,  oii  il 
concourut  à  la  rédaction  du  Courrier  uni- 
versel,  et  lit,  eu  conseil-d'éti:t,  le  rap- 
port d'après  lequel  fut  rédip;é  le  mani- 
feste du  Roi  à  la  nation  française.  Dési- 
-ac  en  août  181 5  pour  la  picsideuce  du 
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<;oiléjc  électoral  de  rHëioiilt  ,  que  le 
luanvais  élat  de  sa  santé  ne  lui  permit 
pas  d'aller  remplir  ,  il  écrivit  aux  élec- 
teurs une  lettre  dans  laquelle  .  après 
leur  avoir  montré  la  roule  qu'ils  avaient 
à  tenir  pour  arriver  par  de  bons  cIioi\ 
à  la  consolidation  d'un  gouverneire::t 
tout-à-Ia-fois/v/vwe  et  modéré ,  royaliste 
et  national ,  il  ajoutait  :  «  S'il  est  une 
3)  province  ,  s'il  est  une  rite  à  laquelle  il 
3>  appartienne  de  s'élever  à  la  niéiiiiatioii 
j>  de  ces  grands  objets ,  et  de  se  doni>er 
>>  des  leçons  plutôt  que  d  en  recevoii'  , 
i)  c'est  assurément  celle  quia  été  le  siège 
»  de  ces  états  antiques  ,  illustres,  pater- 
»  nels  [les  états  du  Languedoc),  dignes 
3)  même  aujourd'hiiide  fournir  des  exem- 
i>  pies  à  Tadministration  la  plus  éclairée, 
:»  également  éloignée  de  celle  supersti- 
M  tion  servile  qui  veut  que  les  gomerue- 
3»  ments  siùent  au-dessus  des  lois  ,  et  de 
3)  ces  abstractions  glaciales  qui  envient 
>•■  au  peuple  le  bonheur  de  chérir  un 
3>  père  commun  dans  un  bon  roi...  »  L'é- 
lévation de  M.  de  Lally-Tolendal  à  la 
pairie  ,  par  ordonnance  du  Roi  du  iq  du 
même  mois,  vint  lui  rouvrir  la  carrière  de 
l'éloquence  délibérative.En  janvier  iSifci, 
il  vota  pour  la  loi  d'ainni-tie  ;  mais  les 
mots  de  bonté  toute  gratuite  ,  par  les- 
quels le  procès-verbal  caractérisait  le  sen- 
timent qui  avait  porté  le  Roi  à  associer 
les  deux  chambres  à  cette  mesure  ex- 
traoïdinaire  ,  lui  fournirent  l'occasion  de 
développer  la  nature  du  concours  respec- 
tif des  trois  branches  de  la  législation  à 
des  actes  de.ce  genre. Le  it)  janvier,  M. 
«Je  LalJy  mêla  sa  voix  à  celles  de  MM.  De- 
sèze  et  de  Chateaubriand ,  sur  le  deuil  gé- 
néral ,  pour  l'anniversaire  de  la  mort  de 
Loui5X\'I,ei  demanda  que  chaque  année, 
à  pareil  jour,  tous  les  offices  publics,  et 
notamment  les  tribunaux  ,  fussent  en  va- 
cance. Parlant  ensuite  des  preuves  pro- 
duites par  M.  Desèze,  contre  l'opinion 
qui  tendrait  à  faire  de  la  mort  du  Roi 
■un  crime  national  ,  il  ajouta  :  «  Plus 
3>  que  jamais  ,  il  reste  démontré  que  l'ap- 
3>  pcl  au  peuple,  si  on  lui  eût  laissé  un 
3>  libre  cours,  eût  tourné  contre  les 
3)  meurtriers  eux-mêmes  leur  hache 
»  parricide.  Ils  l'ont  senti,  ils  ont  tiem- 
))  blé  :  et,  en  interdisant  l'appel  de  leur 
3>  jugement ,  ils  ont  absous  la  nation  de 
»  leur  forfait.  »  Dans  l'opinion  qu'il 
émit,  quelque  temps  après,  sur  la  loi 
des  élections,  M.  de  Lallyfit  remarquer, 
comme  une  conséquence  naturelle  de  la 
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position  respective  des  ministres  et  des 
députés,  la  piéiérence  qu'ils  avaient  dû 
donner,dans  ie  choixdesjispositionslégis^ 
latives,  les  prciiiiers  à  celles  qui  garaiitis- 
saient  davai!ta;^e  la  tranquillité  publique  , 
les  seconds  à  celles  qui  assuraient  mieu.x. 
la  liberté  des  suffrages.  Il  adressa  ensuite 
aux  auteurs  de  l'un  et  de  l'autre  projeJ, 
le  reproche  de  ne  point  établir  le  granil 
principe  de  la  propriété ,  surtout  de  la 
propriété  territoriale  ,  comme  la  base 
fondamentale  de  l'exercice  des  droits 
politiques ,  qui  sont  autre  chose  que 
les  droit  civils;  cl  tirant  de  celte  omis- 
sion la  nécessité  de  refondre  ce  double, 
travail,  et  l'impossibilité  d'y  réussir,  à 
cause  de  l'imminence  de  la  séparation  des 
chambres,  et  des  longues  méditation» 
qu'exige  une  matière  aussi  gra\e,  il  con- 
clut à  l'inadmissibilité  duprojet  ministé- 
riel et  de  s  amendements  de  m  chambre 
des  députés.  Le  seul  objet  pour  lequel 
il  déclara  qu'il  y  avait  urgence,  fui  le 
renouvellement  par  cinquième.  Lorsque 
cette  même  question  se  reproduisit  eu 
janvier  i8i6,  agrandie,  en  quelque 
sorte,  par  la  situation  politique  dans  la- 
quelle le  résultat  des  nouvelles  Cédions 
avait  placé  la  chambre  des  dépuiés,  eu 
transportant  la  majorité  sur  des  opiuious 
que  la  minorité  seule  avait  défendues  eu 
i8i5,M.  de  Lally  fut  chargé  d'en  faire 
le  rapport  au  nom  de  la  commission , 
et  d'en  résumer  les  débats.  Il  défendit  le 
projet  des  ministres  «  comme  le  plus  pur 
M  dans  sou  principe  ,  dit-il,  comme  le 
»  plus  nécessaire  dans  son  but,  leplussage 
»  dans  ses  movens  et  le  plus  salutaire 
))  dans  ses  effets.  »  Entrant  ensuite  dans 
l'examen  des  objections  dirigées  contre 
l'article  le  plus  important,  celui  qui  éta- 
blissait un  seul  degré  d'élection  immé- 
«liale  pour  lous  les  contribuables  de  3oo 
francs  et  au-dessus,  il  s'attacha  à  prou- 
ver que  ce  nou\  eau  mode  s'appuyait  à-la- 
fois  ,  sur  les  principes  du  i^ouvernement 
représentatif;  sur  les  exemples  que  nous 
fournissent  tous  les  goui'ernements  de 
ce  genre ^  tels  que  la  Suisse,  les  Etats- 
Unis  et  l'Angleterre  ,  enfin  sur  la  supé- 
riorité des  résultats  du  noui'eau  mode  ,' 
et  il  ajouta  :  «  Pour  calmer  les  craintes 
3)  que  l'on  éprouve  ,  ou  que  l'on  exprime 
)»  aiijourdluii  sur  l'esprit  démagogique 
3)  des  nou\faux  collèges,  j'en  appelle"- 
»  aux  prochaines  assemblées  :  partout  où 
3)  parmi  les  candidats  se  présenteront 
»  lia  serviteur  du  I^oi  ou  de  l'Etat,    il- 
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»  lustré  par  ses  services  ^  un  nom  ancien 
3)  avec    lies    vertus     héréditaires;    tiiie 
»  gi'aiide    richesse    employée     libérale- 
V  ment;  une  grande  industrie  noblement 
»  exercée  ;  un  génie  liienfaisant  qu'aura 
3>  compensé  une    fortune   médiocre;   la 
»  foule    des    suffrages  ira   au-devant  de 
»  pareils  choix.»  Le  noble  pair,  d'après 
ces  divers  motifs,  dont  il   sema  l'exposé 
de  quelques  digressions,  conclut  à  l'ad- 
mission pleine  et  entière  du  projet  pré- 
senté par  les    minisires.   Ce  vote,    était 
une  application  des  principes   que  M.  de 
Laily   avait  professés    à  la  tribune  daus 
la  séance  du  i6   novembre  i8i(i,  oii,  a 
l'occasion  d'une  adresse    au  Roi,   il  of- 
frit à    la  chambre  ,  sur  l'état  moral  de 
la  France  ,    des  considérations  générales 
dont  le  but  était  évidemrr»ent   de  justi- 
fier les  motifs  qui  avaient  dicté  l'ordon- 
nance du  5  septembre  i  8i6,  pour  atlVan- 
chir  le  royaume  des  dangers  a  uxrjuels  l'ex- 
posaient, selon  lui,  le  désir  iriiniodére 
de  toutes  les  réparations  à-la- fois  et  à 
tout  prix  ,   dont   la   chambre  de     i8i5 
avait  paru  aiiiniée,  ainsi  que  la  précipi- 
tation et  la  roideur  de  volonté  qu'elle 
avait  portées  dans  le  bien  qu'elle  dési- 
rait. (Je  fut  à  cette  même  époque  ,    que 
M.  de  Lally-ToUendal,  parlant  contre  la 
pétition  de  M'ie.  Robert  (  f^.  Robert  )  , 
qui   réclamait   la  liberté    de  son    père, 
fournit  au  public  l'occasion  de  se  rappe- 
ler la  chaleur  avec  laquelle  il  avait  lui- 
même  plaidé  la    mémoire   du    sien.  En 
mars   18  ib  ,  adoptant  l'ensemble    de  la 
loi   du  budget,  M.  de  Lally  se  borna  à 
combattre   l'opinion    de   ceux  qui  insis- 
taient pour  la  restitution  des  bois  inven- 
dus du  clergé.  H  soutint,  à  cet  égard, 
que    la    spécialité    des    litres    prouvait 
que  ces  biens  n'avaient  été  affectés  par 
les  donateurs  ,   qu'à  tel    ou   tel  établis- 
sement religieux  en    particulier  ,    dont 
la   destruction  en  avait  dans  la    suite  , 
par   droit  de    déchéance  ,   rendu  l'Etat 
propriétaire.  A    l'occasion    de  la  résolu- 
tion   relative   à    la    saisie  dfs    livres,  en 
février  1817,  il  toucha  incidemment  la 
grande  question  de  la  liberté  delà  presse: 
«  Les  prmcipes  ,  dit-il,  sont  nkaintenaut 
))  connus  ;  des  volumes  ne  parviendraient 
»  pas  a  les  obscurcir,  et  quatre  mots  suill- 
M  sent  pour  les  résumer:  pointdegouver- 
»  nement  représentatif  qui  n'ait  pour  ob- 
«  jet  et  pour  fondement  la  liberté  publi- 
»  que  et  individuelle.  Point  de  liberté, 
;»  îji  publique,  ni   individuelle,  sans  la 


LAL  7' 

»  liberté  de  la   presse.  Point  de  liberté 
»   delà  presse,  sans  la  liberté  des  jour- 
»  naux.  Point  de  liberté  de  la  presse,  n 
»  des    journaux,  partout   où    les    délits^ 
))  des  journaux  et  de  la  presse  sont  ju- 
»  gés  autrement  que  par  un  jury,   soi 
))  ordinaire,  soit  spécial;  enfin,  point  de 
»  liberté  d'aucun  genre,  si  ,.t  côté  d'elle, 
»   n'ebl  une  loi  qui  engaranlissela  jouis- 
»   sance  par-là  même  qu'elle  en  réprimft 
»  les  abus.  »  Dans  le  mois  précédent ,  M. 
de  Lally  avr.it  entretenu  la  chambre  sur 
la  responsabilité  des  niinisties,  prenant 
pour  base  le  rapport  fait  à  celle  des  dé- 
jjulés  par  M.  Faget  de  Baure  en   181 5: 
après    avoir    présenté   la    responsabilité 
ministérielle   non  seulement   comme  la 
condition  ,  mais  comme  le  résultat  né- 
cessaire de  l'ini^iolaùilité  royale  ,   il  la 
distingua  de  l'accusation  ,  qui   n'en  est 
pas  toujours  la  suite.  «  L'une  peut  écar- 
»  ter  des  affaires  un  minisire  dangereux  ^ 
)i  quoiqu'innocent  ,  un   minisire  probe  , 
M  mais  incapable;  l'autre  ne  peulfrap- 
})  per  qu'un    ministre  présumé    coupa- 
»  ble....  Sous  un  point  de  vue  ,  ajoula-t- 
>>  il ,  que  l'on  ne  considère  pas  assez,  la 
»  responsabilité  protège  le  ministre  plus 
n  qu'elle  ne  l'expose,  en  lui  dounant  à-la- 
»  fois  le  droit  et  le  moyen  de  résister  à 
))   des  sollicitations,  à  des  directions  qu'un 
»  crédit  transcendant,  que  desautontés... 
»  que  ja  plus  haute  des  autorités   quel- 
»  quefois  rendraieut  trop  pressantes  sur 
»  l'esprit  de    l'administrateur  ,   et    trop 
»  préjudiciables  àlachose  administrée.  » 
Il  conclut  par  demander  que  l'initiative 
d'une  telle  loi  fût  placée  dans  la   chara- 
hre  des  pairs,  k  qui,  par  sa  position  in- 
j)  termédiaire  et  modératrice,  estnaturel- 
»  lement  appelée  à  poser  de  justes  bornes 
»  entre  la  couronne  et  le  peuple  que  re- 
»  présente  la  chambre  des  députés.  »  En 
décembre  1817  ,  il  parla  en  fiveur  delà 
loi  qui  soumettait  encore  pour  un  an  les 
journaux  au  ministère  de  la  police.  Dans 
1.1   nouvelle  classification  de  la  chambre 
des  pairs  en  18 17,  M.  de  Lally  fut  mis  au 
nombre  des  marquis.    Il    a   obtenu  ,  en 
1  81  5  , comme  sujet  de  b.  M.  britannique, 
le  remboursement  d'une  somme  considé- 
lable  dont  il  avait  été  privé  par  les  spo- 
liations  révolutionnaires.   M.  de  Lally  a 
donné,  en   i8i4i    une    édition   nouvelle 
de  son  £ssai  sur  ta   vie  du    comte  de 
Strajfford  ,    ouvrage   dont    la    composi- 
tion demaniîait  la  réunion  des  coiniiiis- 
sancfs  pratiques  de  la  politique  au  laleut 
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de  l'Iiislovien.  Il  travaille  depuis  long- 
temps à  nue  iradnclion  des  Oraisons  de 
ifiicéron.  Tar  oi'doniiance  du  3  octobre 
ti8i5,il  fut  nommé  membre  honoraire 
du  bureau  gratuit  des  établissements  et 
collèges  fondés  en  France  pour  les  su- 
Jets  calholinues  des  trois  royaumes  de  la 
Crande-Rrelagne,  et,  le  21  mars  1816, 
31  fut  compris  dans  le  tableau  des  membres 
de  l'académie  française.  On  a  de  lui:  î. 
\Observations  sur  lu  lettre  écrite  par  Itl. 
ie  comte  de  Mirabeau  ,  au  comité'  des 
Techerches ,  contre  M.  le  comte  de  St.- 
\Priest  ,  ministre  d'état,  1789,  in-S». 
31.  Happait  sur  le  goui-ernement  qui 
tcom'ient  à  la  France ,  1 789  ,  in-8".  III. 
Lettres  ii  ses  commettants  ^  réunies  ea 
■un  volume  in-8  '.,  avec  des  pièces  justi- 
iicatives,  coiilenaut  les  dillcrentes  mo- 
tions de  M.  le  G  jmte  de  Lally-Tollendal , 
Paris,  1790.  IV.  mémoire  ou  seconde 
IJeUrc  à  ses  commettants ,  1790,  in-8". 
j'y.  Quintus  Cajiitoli nus  aux  Romains, 
«xlrait  du  troisième  livre  de  Titc-Live  , 
ij"90,  in  -  6".  VI.  Lettre  à  M.  Burke  , 
11791  ,  in-8°.  —  Post  Scriptum ,  79!  , 
3n-8°.  VII.  Seconde  lettie  ii  M.  Buike , 
'1791  ,  in-8°.  VllI.  Lettre  à  31.  l'abbé 
■X).,  grand-vicaire ,  auteur  de  l'écrit  in- 
titulé :  Lettre  à  M.  le  comte  de  Lally  , 
jjar  un  officier  français,  1790,  iu-B-'. 
JX.  Plaidoyer  pour  Louis  XVI ,  1 793  , 
'ân-8".  X.  Mémoire  au  roi  de  Prusse , 
'pour  réclamer  la  liberté  de  Lajh.yette , 
'J795,  iu-8".  XI.  Le  comte  de  Strajford, 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  Lon- 
dres, 1793,  in-8".  yAl.  Essai  sur  la  nie 
x/e  T.  0'entworth  ,comte  de  Strajford, 
Xondres,  1795,  in-8 ^  ;  Leipzig,  1796, 
in-80.;  Pans,  1814,  in-S".  XI  '  Dé- 
fense des  émigrés  français ,  adressée  au 
peuple  français,  1797  ,  2  vol.  in  -  8". 
Ji,IV.  Lettre  au  rédacteur  du  Courrier 
de  Londres ,  sur  le  bref  du  pape  aux 
éyêques  français ,  1 801 ,  in-S".  X\' .  Let- 
tre aux  rédacteurs  du  Journal  de  l'Evi- 
fire,  181 1,  in-8°.  C'est  une  réponse  à 
un  article  de  ce  journal,  où  la  iiiémoire 
du  père  de  M.  de  Lallj  av  ail  paru  atta- 
quée. XVI.  Déclaration  demandée  par 
JVl.  Ferris  ,  1 8 1 4  1  in-4'*-  H  a  fourni  plu- 
sieurs articles  à  la  Biographie  univer- 
selle,  nolin)ment  ceux  de  Charles  I'^'',, 
^Anne  et  à" Elisabeth  d'Angleterre.  Eu 

Î'anvier  1816,  M.  de  Lally  publia,  dans 
e  Journal  des  déhais  ,  une  lettre  apolo- 
gétique de  la  conduite  de  M™^.  de  Cara- 
pao,  K. 
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LALOI  (  Pierre-Aktoine)  ,  avoti\ 
a  Cliautnont  à  Pcpoque  où  éclata  la  révo- 
lution,devint  administrateur  de  la  Haute- 
Marne,  et  fut  député  de  ce  département 
à  rassemblée  légis'.aliv  e  ,  et  à  la  Conven- 
tion, après  le  10  aiiùt  1792.  Il  vola  la 
mort  di-  i.ouis  XVI  sans  sursis,  et  fut 
membre  du  comité  de  .sûreté  générale , 
alors  que  de  son  sein  partaient  les  ordres 
sanguinaires  qui  eu\oyaient  tant  de  vic- 
times à  "échalaud.  Laloi  présidait  la  Con- 
vention le  2  frimaire  an  11,  quand  une 
dépnialion  y  apporta  les  dépoiiillrs  du 
temple  élevé  à  St.  Jiocli  et  à  son  chien. 
«  Citoyens  ,  dit  le  président  ,.vous  ne 
»  seiez  plus  dupes  de  voire  patron  ;  mais 
i>  fidèles  comme  son  chien,  >ous  resterez 
>)  inviolablement  attaches  à  la  n  pnbli- 
))  que.  ))  M.  Laloi  présidait  aussi  la  Con- 
■\ention  lors  des  extravagantes  fête-,  de 
la  liaison,  et  il  donna,  en  cette  ([iialité  , 
l'aecohide  fraternelle  à  lotîtes  les  filles 
pul)li.|ues  qui  parurent  à  la  cérémonie 
sous  1<;  nom  t!e  ver/M5.  Ayani  passé,  en 
septembre  1  7it5,  au  conseil  des  cinq-cents, 
il  le  piés.da  en  te\  rier  t  797  ,  en  sortit  en 
1798,  fut  aussitôl  réélu  a  celui  des  an- 
ciens, dont  il  devint  secrétaire  ,  puis  pré- 
sident ;  il  fut  ensuite  membre  delà  com- 
mission intermédiaire  de  ce  conseil  après 
la  révolution  du  18  brumaire  (9  novem- 
bre 1799)1  et  entra,  en  décembre,  au 
tiiDniiat.  Il  s'est  occupé  constamment 
d'objets  de  détail  et  de  mesures  admi- 
nistriitives.  Ses  rapports  les  plus  impor- 
tants ne  vont  pas  au  delà  de  nuek| lies  dis- 
positions pour  des  ventes  ,1e  biens  d'émi- 
grés. Nommé,  après  la  suppression  du 
tribunal,  membre  du  conseil  des  prises, 
il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  i8i4  > 
époque  à  laquelle  ce  conseil  fut  suppri- 
mé. Le  19  mai  i8i5,  il  fut  nommé  ,  par 
Buoiiaparte  ,  coiist  iller  de  préfecture  du 
dépaiteniriit  de  la  .Seine.  Hanni  de  Fran- 
ce, en  1816,  parla  lo-'  contre  les  régici- 
des, M.  Laloi  vendit  sa  bibliothèque, 
remarquable  surtout  par  une  nombicuse 
collettiOii  de  brochures  et  de  pièces  po- 
lili(jues  sur  la  révolution.  b.  j\l. 

LALOUKTTF  (  Claude- Joseph  ) , 
sous-prélétde  B.iîeux,  fut  élu  p.ir  !e  sénat, 
le  3  mai  181 1  ,  député  au  coips  législa- 
tif pour  le  dépari  emrnt  du  Cah  ados  En 
novembre  1812  ,  i!  publia  :  Eléments  de 
l'administration  pratique.,  a\  1  c  celte 
épigraphe  .  L'art  d'administrer  est  de 
tout  régulariser  en  rendant  tout  facile , 
in-4°.  Ce  volume,  sans  avoir  clé  ié:m- 
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primé,  fut  reproduit,  en  1S17,  sons  le 
titre  de  C/iissiJicalion  des  tcis  ailininis- 
tratii>es.\jfi  g  btpteinbre  «Si4î  M.  L.i- 
louette  provoqiia  un  projet  lie  loi  sur  les 
revenus  et  la  coinplabililédes  conunuiies, 
et  en  développa  les  pi  iucipales  disposi- 
tions. Le  26  octobre  ,  il  parla  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  restitution  aux  émi- 
grés de  leurs  biens  non  vendus,  et  du, 
entre  autres  choses  :  «  La  révolution 
3>  française  a  été  nationale  ;  il  n'est  plus 
j)  permis  d'en  demander  compte  aux  in- 
»  dividus  ;  tous  les  Français  y  ont  con- 
»  couru  ;  les  malheurs  qui  eu  ont  élé  la 
)>  suite  sont  devenus  communs  à  tous. 
■»  Le  passé  n'est  plus  à  nous;  les  émigrés 
I)  ont  beaucoup  souH'ert  ;  mais  tous  les 
j)  Français  ont  souffert  comme  eux.  La 
3j  remise  proposée  en  leur  faveiu-  est  juste 
«  et  polititpie  ;  mais  il  faut  la  combiner 
»  de  manière  à.  ne  pas  troubler  loidre 
»  public.  »  Il  discuta  ensuite  le  projet  de 
loi,  appuya  les  conclusions  de  la  com- 
niissioo  ,  et  proposa  quelques  amende- 
ments. —  Lalouette  (Jean  -  François- 
Achille),  médecin,  est  auteui'  de:  Re- 
Jlexions  sur  la  nature  de  la  goutte ,  sur 
ses  causes ,  ses  effets  et  les  moyens  de 
la  combattre ,  Paris,  i8i5,in-8".  de  76 

LA  LUZERNE,  Voy.  LUZERNE. 

LAMARCK  (Le  chevalier  Jean-Bap- 
tiste-AsToirvE-PiERHE  Mo»ET  de), 
n.'Kuralistc  français  ,  ïnembre  de  l'an- 
rieniie  académie  des  sciences,  et  ensuite 
do  l'Inslllut,  né,  en  Picardie,  vers  i7'|5, 
d'une  famille  noble  ,  entra  au  service  dans 
le  régiment  de  Beaujolais  ,  infanterie, 
versi^Go.  Un  accident  fâcheux  l'entraîna 
dans  une  autre  carrière.  Blessé  griève- 
ment par  suite  de  l'un  de  ces  défis  de 
tour  de  force  que  se  proposent  trop 
souvent  entre  eux  Its  jeunes  gens  ,  il 
\int  à  Paris  chercher  des  secours;  mais 
sa  guérison  se  retardant  sans  cesse,  il 
se  trouva  obligé  de  quitter  le  service. 
Alors  ne  pouvant  espérer  de  la  médio- 
crité de  son  patrimoine  une  existence 
indépendante,  il  se  livra  à  l'élude  de  la 
médecine  ;  mais  une  première  distraction 
■vint,  en  1776,  détourner  sou  attention. 
De  l'appartement  élevé  qu'il  occupait , 
ne  pouvant  apercevoir  que  le  firmament, 
celle  contemplation  devint  l'uni([ue  objet 
de  SCS  observations  ,  et  il  crut  reconnaî- 
tre que  les  nuaaes  se  réunissaient  ou  se 
dissipaient  par  des  lois  particulières  qui 
f  cuvent  indiij[uer    les    cljangemenls  de 
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temps.  Il  fit  part,  eu  1778  ,  de  celte  dé- 
couverte à  l'académie  des  sciences,  qui 
engagea  laxileur  à  continuer  ses  recher- 
ches. Une  autre  roule  devait  le  conduire 
plus  rapidement  .i  la  célébrité.  Dans  une 
de  ces  berborisations  que  Bernard  de 
Jussicu  savait  rendre  si  intéressantes  par 
son  aménité,  on  vint  à  parler  de  la  ma- 
nière d'enseigner  la  botanique;  Lamarck, 
après  avoir  passé  en  revue  les  méthodes 
qui  avaient  élé  employées  jusqu'alors, 
et  en  a^oir  fait  sentir  les  défauts,  en 
présenta  une  qui  lui  paraissait  meilleure. 
Par  son  développement,  il  entraîna  le 
suflragede  tous  iC!>  assistants,  et  ou  l'en- 
gagea vivement  à  donner  suite  à  cette 
idée  ;  il  s'y  détermina  eu  l'appliquant  ;V 
l'ensemble  des  plantes  de  la  France,  et 
bientôt  il  se  tiouva  en  état  de  présenter 
à  l'examen  de  l'académie  des  sciences 
sa  F  tore  française ,  ou  Description  suc- 
cincte de  toutes  les  plantes  qui  crois- 
sent en  France.  Ce  livre  fut  accueilli 
avec  beaucoup  d'éloges  ,  et  d'après  le 
compte  qu'on  en  rendit,  le  gouverne- 
ment fit  les  irais  île  l'édition  au  bénéfice 
de  l'auienr.  Celte  rdilion  parut  en  1780, 
sous  1«  date  de  1778,  3  vol.  in-S".  Ou  y 
vit,  poui-  la  première  fois,  l'exposition  des 
richesses  végétales  du  sol  français  ,  dans 
un  traité  spécial,  et  ce  fut  une  réponse 
aux  reproches  de  négligence  que  nous 
faisaient,  sur  ce  point ,  les  autres  nations 
de  l'Europe.  Le  discours  préliminaiiK 
fra|)])a  tous  les  lecteurs  par  son  ensem- 
ble, les  vues  nouvelles  qu'il  présentait,  et 
surtout  par  le  style.  M.  Lamarck  ne  vou-  . 
laiit  qu'une  gloire  légitimement  acquise, 
se  h.ila  de  déclarer  que  ce  dernier  mérite 
appartenait  à  l'abbé  Haiiy,  comme  rédac- 
teur. Mais  ce  qui  frappa  surtout,  ce  lut 
la  facilité  de  la  méthode  employée  pour 
parvenir  au  nom  des  plantes.  Il  parut  une 
nouvelle  édition  en  1753  ,  m.TÎs  ce  n'était 
qu'une  simple  réimpression.  Celle  que  M. 
Decandolle  a  exécutée,  en  i8o5,  semble 
un  ouvrage  entièrement  neuf,  quoique 
sous  le  même  titre.  Le  chevalier  de  La- 
marck avait  annoncé  dans  sa  Flore  ,  qu'il 
voulait  s'occuper  d'un  ouvrage  générai 
sur  les  plantes;  il  travailla  dès-lors  à  re- 
cueillir des  matériaux  :  le  hazardlui  pro- 
cura des  herbiers  très  riches,  entre  autres 
celui  de  Sonnerai.  Il  voulut  aussi  faire 
quel([ues  excursions  en  France  ;  il  ei» 
avait  déjà  parcouru  quelques  parties  , 
ayant  même  séjouinécn  Provence,  mais 
seulement  lors^ju'il  était   ai;  seivicc  ,  et 
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alors  il  ne  s'occupait  pas  de  Botanique. 
Il  arait  a;;ssi  rov-igé  en  Allemagne,  où 
il  a^ait  accompagné  le  fils  de  Bufl'on  , 
et  il  avait,  particulièrement,  visité  avec 
lui  les  mines  du  Hartz.  Pour  celte  fois , 
se  réunissant  avec  plusieurs  amateurs , 
M.  Thouin  entre  autres ,  ils  visitèrent 
l'Auvergne  en  naturalistes.  De  retour  à 
Paris  ,  M.  Lamarck  allait  s'occuper 
de  mettre  en  œu»re  le  fruit  de  ses  re- 
cherches; HTais  elles  prirent  encoie  une 
autre  destination.  Pankouke, avant  formé 
le  plan  d'une  Encyclopédie  par  ordre 
de  matières  .  chercha  à  réunir,  comme 
collaborateurs,  les  savants  les  plus  dis- 
tingués dans  chaque  partie.  M.  de  La- 
marck fut  des  premiers  qu'il  s'associa  , 
et  il  se  montra  bientôt  un  des  collabora- 
teui-s  les  plus  actifs,  car  jî  fut  en  ét.Tt  de 
publier,  en  i^83  ,  un  demi-volume  pré- 
cédé d'une  Introduction  ,  dans  laquelle 
se  trouve  une  histoire  abrégée  de  la 
science.  Celte  composition  se  ressent  .  il 
est  vrai ,  de  la  précipitation  avec  laquelle 
elle  fut  écrite.  Il  continua  rapidement  ce 
travail  ;  le  second  volume  avait  paru  en 
J78S,  tout  annonçait  qu'en  peu  d'années 
il  serait  complet;  mais  il  fut  retardé  d'a- 
bord par  le  libraire  lui-niènie,  qui  pro- 
posa à  M.  de  Lamarck  de  faire  exécuter 
tine  suite  de  planches  qui  devaient  pré- 
senter le  caractère  de  tous  les  genres  con- 
nus; mais  il  aurait  voulu  que  les  plantes 
eussent  été  rangées  par  famille.  Pankou- 
ke, qui  avait  un  autre  plan  dans  la  tète  . 
s'y  refusa,  et  elles  pai-urent  suivant  le 
svstème  de  Linné.  L'explication  devait 
suivre  chaque  livraison  de  cent  planches  , 
mais  elle  en  est  restée  à  la  première,  et 
celles-ci  ont  continué  jusqu'à  la  neuviè- 
me, qui  a  terminé  cette  collection  encore 
si  loiu  d'être  complète.  Au  moment  delà 
révoluiion  ,  les  professeurs  du  jardin  du 
JRoi,  allant  au-devant  des  réformes  que 
i  on  voulait  introduire  dans  cet  établisse- 
ment, présentèrent  un  plan  dans  lequel 
ils  formaient  un  ensemble  de  dix  profes- 
seurs; par  ce  moyen  tous  ceux  qui  étaient 
en  titre  étaient  conservés;  mais  M.  de 
Lamarck  ,  n'étant  que  sous-démoustra- 
teur ,  eût  été  réformé.  On  imagina  de 
partager  la  zoologie  en  deut  p.irties  :  la 
première  ,  comprenant  les  animaux  par- 
faits ou  a  sang  rouge,  et  la  seconde  les 
imparfaits.  On  proposa  donc  à  M.  de  La- 
marck de  se  charger  de  ces  derniers,  ce 
qu'il  accepta;  mais  il  voulut  se  mettre  à 
uicmc  de  rcTîiplir  celte  fonction  ,  ettoutc 
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son  attention  se  dirigea  vers  ces  objctî, 
dont    il    commençait  létude.  Le    travail 
de  VEncvcLopédie  s'en  ressentit;  il  prit 
d'abord  pour  collabora  leur  Desrousseaux: 
le  nom   de   celui-ci  parut  dans  le  troi- 
sième volume  .  par  l'article  important  de 
Liseron  ;  mais  il  ne  se  trouve  plus  qu'au 
commencement  du  quatrième  ,  une  mort 
prématurée  l'ayant  enlevé.   Ventenat  fit 
aussi    qucliiues  articles  ;    enfin  Poiret  , 
après  s'être  essavé  ,  a  pris  toute  l'entre- 
prise sous  son  nom  à  partir  du  tome  cin- 
quième.   C'est    là  que  se   borne  la  car- 
rière botanique    de  M.   de   Lamarck.  A 
ces  ouvrages  importants,  il  faut  ajouter 
quelques  Mémoires   dans  le  recueil    de 
1  académie,  entre  autres  sur  les  classes 
des  plantes  ,  en    1^85  .  sur  le  Brucea  , 
ei  sur  le  Muscadier ,  en  1788;  dans  un 
Journal  d'histoire   naturelle  ,  pour  la 
composition  duquel  il  s'associa  avec  Pab- 
bé    Haùv.  Foiircrov  ,  Bruguière  ,    Oli- 
vier  et  Pelletier:  il  commença  en   I792' 
et  se   borne  à  deux   volumes.  Tous  ces- 
travaux    font    regreller    qu'il  ait   aban- 
doiiné  une  carrière  où   il  s'était  montré 
siavantageiisemint.il  reste    maintenant 
à  le  considérer  comme  zoologi-te.   D'a- 
bord il  rendit  seruce  à  celte  science  eii 
donnant  le  moveii  de  trancher  nettement 
la  partie  dont  il  se  charge  .il,  par  la  con- 
sidération de  l'absence  ou  de  la  préseoce 
de  la  colonne  vertcbra'.e  :  de-là  les  ani- 
maux   vertébrés   et   les  imertébrés  ;  il 
exposa    dans  ses    cours   la   suite  de    ces 
derniers  ,  et  il  porta   dans  cette  science 
la  même  sagacité  que  dans  la  botanique; 
mais  il  se  livra  bientôt  à  des  considéra- 
lions  plus    étendues  :  c'est  en    cherchant 
à  tracer  la  roule  (jue,  suivant  lui  ,  la  na- 
ture a  prise  pour  s'élever  depuis  le  point 
animé,   qu'on  n'apeiçoil    qu'à  l'aide    du 
micro>cope,  jusqu'à  1  animal  le  plus  par- 
fait, adoptant  l'exi-tence  des  générations 
spontanées;  suivant  lui ,  il  ne  faut  qu'une 
masse  gélatineuse  souple  ,   mais  cepen- 
dant  brute  ,  qui    soit  traversée  par  les 
fluides  environnants,  pour  produire  un 
mouvement    permanent  j  s'il    est   privé 
d'irriubiliié  ,  il  devient  le  type  de  toutes 
les  plantes;  s'il  en  est  pourvu,  c'est  celui 
des  animaux.    Du    lesie,    l'usage  et  le» 
circonstances  déterminent  l'existence  de 
nouveaux  organes  qui  rendent  l'être  de 
plus  en   plus  parfait  5   il   en   donne   cet 
exempte  :    a   Un  oiseau  ,  que   le  besoia 
attire  sur  l'eau  pour  y  trouver  sa  ni<ur- 
riture  ,  écarte    les  doigls    de   ses  pied» 
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pour  frapper  Teau  ;  la  peau  qui  les  unit 
sélend    insensiblement,    de-là    les  larges 
nienibrjines    qui   forment   les   Tias;eoires 
des  oies  et  des  canards  :   si  au   coniraire 
un  oiseau  se   perche  souvent,  ses  doigts 
s^alongent.  »  On  Yoil  que  ces  principes 
sont  une  suite  de  ceux  qu'avait  dc\el()p- 
pés  de  Maillet  dans  son  TeUiavttd  ,f\u\ 
veut  que  nous  ayons  commencé  par  être 
poissons ,    mais   <|ue  noire    queue    s'est 
chnn5;ée  en  pieds  lorsque  nous  nous  som- 
mes trouvés  sur  le   sec.  Cria  se  rappro- 
che encore  de  l'idée  de  BulTon  ,  qui  veut 
que  la  nature  se  soit  essayée  pour  la  for- 
mation des  animaux  ,  mais  que  les  pre- 
miers éiaient  tellement   imparfaits  qu'ds 
n'ont  pu  se  propager.  M.  de  Lamarck  a 
exposé  successivement  ces  principes,  d'a- 
))ord  de  vive  voix  daus  st  s  cours  depuis 
1792,  ensuite  dans  le  DUcours  d'oiit^er- 
ture  de  1800,  qui  sert  de  discours  préli- 
minaire au  Système  des  animcux  sans 
vertèbres ,  ou  Tableau  général  des  clas- 
ses ,  des  ordres  et  des  genres  de  ces  uni- 
itiaux  ^  un  vol.  in -S".,  Paris,  1801.  Il 
les  a  développés  ensuite  dans  sa  P/iilo- 
sophie  zoologicjiie ,  1  vol.  in-j8,  rciit 
servjint  de   base  à  VHistcire    naturelle 
des  animaux  sans  2'ertèbres  ,  elc.  ,  dont 
le  premier  volume  a  paru  an  mois  de  mars 
i8i5.II  y  en  a  quatre  maintenant:  deux 
autresterminerontrouvrage;ainsi  ce  sera 
le  plus  complet   qu'il  ait   publié.  Adop- 
tant les  mêmes  bai.es  que  dans  les  ouvra- 
ges précédents  ,  il  divise  les  animaux  en 
trois  classes,  les  apathiques  ,  les  sensibles 
et  les  intelligents;  dans  celle-ci  se  trou- 
vent   tous   les    animaux    vfitébrés    jus- 
qu'aux quadrupèdes  ,  et  par  conséquent 
rhonuiie.  Mais  après  les  avoir  fait  suivre 
la  progression   par  laquelle  la  nature  les 
a  conduits  à  leur  perfection,  il  ue  regarde 
plus  celle-ci  que  comme  IVxpression  de 
la  volonté  de  l'Etre-siiprênie ,  dont  il  ne 
parle  qu'avec  le  plus  grand   respect.  En 
'794  '  M.  de  Lamarck  avait  publié:  Re- 
cherches sur  les  causes  des  principaux 
faits physicjues  ,  2  vol.  in-S"^.,  dans  les- 
quels il  combaltait  la  nouvelle  doctrine 
des  cliijnistes  en  cîierchant  à  expliquer  la 
marche  du    calorique,  et  il  donna   dans 
le  même  sens  ,  deux  ans  aprè.s,  sa  Réfu- 
tation de  la  théorie  pneihnatique  ou  de 
la  doctrine  nouvelle  des  chimistes  mo- 
dernes ,  1796,  iii-8  '.  Il  y  a  encore  publié 
une  suite,  dans  ses  3/e'/wo«fe5  de  physi- 
fjue  et  d'histoire  naturelle.  Enfin  ,  vou- 
lant rassembler  ses  observalious  mélro- 
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rologicpips  ,  il   produisit  son  yfnnuaire 
météorologique  ^  pour  l'an  vu  ou  1799; 
il  le  continua  jusqu'en    l8oy.  Ayant,  a 
l'exemple  deToaldo  et  de  beaucoup  d'au- 
tres ,  regarde  la  lune  comme  le  principal 
agent  d;.ns  les  changements  de  temps,  ii 
ne  se  contenta  pas  de  prendre  en  consi- 
dération ses  phases,  il  y  joignit  ses  dilFé- 
rentsdfgiés  d'éloignenieut  de  la  terre  et 
son  obliquité,    et  il    annonça,  avec  une 
certaine   précision  ,  les   changements  de 
temps;  mais  on  ne  fit  pas  attention  qu'il 
ne  doimail  cela  que  couime  des  piobabi- 
lités,eton  le  regarda  comme  le  succes- 
seur de  Mathieu  Laensberg.  Buonaparle, 
lui-même  ,  adoptant  cette  idée  ,  lui  en  fit 
des  reproches    publiquement  dans    une 
réception   de   l'Institut.  M.  de  Lamarck 
suspendit  la  publication  de  son  Annuai- 
re. Plusieurs  auteurs  ont  cherché  à  ren- 
dre à  M-  de  Lamarck  les  honneurs  bota- 
niques en  attachant,  suivant  l'usage,  soa 
nom  à  une   plante  ;    d'abord  Lhéritier, 
en  nommant  Monetia  un  arbuste;  mais 
M.  de  Lamarck  a  rejeté    cette  dédicace 
pour  celte  plante,  qu''il  avait  déjà  nom- 
mée yizima.    Kicbard  donna  ensuite  le 
nom    de   Laniarkea    à    une  plante   de 
Caïenne;  mais  il  paraît  êti  e  resté  à  une 
gramiuée  d'un    aspect    agréable  ,    à  la- 
quelle il    a   été  donné  par  Manch.  D.  P. 
LAMAEQUE  (  Frarcoi.s  )  ,  avocat 
avant  la  révolution  ,  devint  juge  au  tri- 
bunal du  district  de  Périgucux  en  1790, 
et   fut  nommé  ,  en   179',  député  de  la 
Dordogne  à  l'assemblée  législative  ,  com- 
mença à  s'y  faire  connaître  par  des  travaux 
sur    l'ordre    judiciaire,  et    par  des  mo- 
tions contre  les  émigrés,  dont  il  proposa 
de    séquestrer  les   biens    le    21     jan\ier 
1792,  en  annonçant  que  c'était  îi  ceux 
qui  provoquaient  la  guerre  à  eu  suppor- 
ter les  frais  ,  et  que  ceux  qui  défendraient 
la  patrie    seraient    indemnisés    aux   dé- 
pens de  ses  ennemis.  Trois  jours  après, 
il    fut  élu   secrétaire.    Le   8    mais    sui- 
vant, il   attaqua   indirectement  la  cons- 
titution ,  en    demandant  que  le  séques- 
tre   qu'il    avait    provoqué     ne    fût    pas 
soumis  au   veto  du    Roi.  Le  28  juin  ,  il 
proposa  de  casser  tous   les  membres  des. 
tribunaux  ,  «  parce  qu'ils  n'étaient  pas  as- 
})  sez  patriotes,  n  Le  9  août,  il  pressa  Pas-- 
semblée   législative  de  prononcer  la  dé-» 
chéance  du  Poi ,  et  fit  la  motion  que  l'as- 
semblée se  déclarât  permanente  jusqu'à  la 
décision  de  cette  importante  question.  Le 
jo,  il  fut  envoyé  pour  arrêter  l'attaque 
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«lu  cliàteau  des  Tuileries  ,  et  il  rcnira 
hicntôt  dans  la  salle  des  séances  avec  ses 
collègues  ,  annonçanl  qu'ils  n'aidaient 
pas  pu  sf  faire  reconnaître.  Lam.irque 
s'était  ofleit  lui-même  pour  niarchei-  à 
la  tète  du  cette  députation  ,  et  il  rédi- 
gea eosiiiie  une  adresse  au  peuple  pour 
lui  l'aire  approuver  les  é\éuemeuts  de 
cette  journée.  Le  20  du  même  mois  ,  il 
lut  chargé  d'une  mission  aupris  de  Tar- 
niée  de  Luckner  :  il  écrivit  alors  «  Que 
"  partout  on  trouvait  la  preuve  des  tralii- 
"  sons  du  pouvoir  exécutif;  que  Metz 
5>  ét.?it  sans  canons,  et  les  soldais  sans 
»  armes  ,  etc.  ,  etc.  «  A  son  velour  ,  il 
de\int  membre  de  la  Convention  tiatio- 
nale  ,  et  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI , 
de  la  manière  suivante  :  «  Louis  est  cou- 
J'  pable  de  conspiraiion  ;  il  fut  parjure  , 
3>  il  fut  traître.  Sou  existence  soulieut 
»  les  espérances  des  intrigants, leseflbrts 
3)  des  aristocrates.  La  loi  a  prononcé  la 
»  peine  de  mort  ;  je  la  prononce  aussi, 
3'  en  désirant  que  cet  acte  de  justice,  qui 
J>  fixe  le  sort  de  la  France  ,  soit  le  der- 
»  nier  exemj.ie  d'un  homicide  légal.  »  Il 
rejeta  l'appel  au  peuple  et  le  sursis. 
Lamarqne  se  prononça  de  bonne  heure 
contre  le  parti  de  la  Gironde,  et  défen- 
dit ,  contre  Gensonné,  la  commune  de 
Paris  ,  accusée  de  faire  délibérer  la  Cou- 
Tention  sous  le  couteau.  Il  entra  ensuite 
au  comité  de  défense  générale,  demanda 
la  suspension  des  procédures  commen- 
cées contre  les  auteurs  des  massacres  de* 
2  et  3  septembre;  s'opposa,  le  27  mars, 
n  ce  que  le  duc  d'Oiléans  fiit  compris 
dans  le  décret  d'expulsion  provoqué 
contre  les  Bourbons,  et  célébra  les  ser- 
TÏces  rendus  par  ce  prince  à  la  révolu- 
tion. A  la  suite  d'un  rapport  sur  tous  les 
pamphlets  répandus  depuis  la  mort 
de  Louis  XYI,  il  fit  décréter  la  peine 
de  mort  contre  les  auteurs  d'écrits  pro- 
voquant le  retour  de  la  royauté.  En  avril, 
il  se  rendit  à  l'armée  du  Nord,  avec  Reur- 
nonville  ,  Camus,  Quinetle,  etc. ,  pour  y 
faire  arrêter  Dumouriez  ;  mais  ce  géné- 
ral les  ayant  Hirts  au  prince  de  Coboury, 
iJs  furent  tous  détenus  par  Its  Autrichiens 
jusqu'au  mois  de  décembre  J795,  épo- 
que à  laquelle  ils  furent  échangés  à  Bâle 
contre  la  princesse  ,  fille  de  Louis  XVI  , 
aujourd'hui  Madame,  duchesse  d'An- 
goulême.  liamarque  entra  alois  au  con- 
seil des  cinq-cents  ,  où  U  reprit  bientôt 
son  système  de  diffamation  contre  la 
royauté,  et  on  l'y  vit  se  dédommager, 
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par  de  longs  el  \iolents  discours,  du  si- 
lence qu'il  avait  été  contraint  de  garder 
dans  sa  prison.  Nommé  secrétaii  e  le  23 
janvier  I7y5,il  déclara  ,  le  28  février, 
qu'd  regardait  conmie  ennemi  de  la  vé- 
pubhqui-  quiconque  provoquerait  la  sup- 
pression lies  ashociations  de  citoyens  :  à 
cette  occasion ,  il  attaqua  vivement  le 
royal. sme  ,  dont  plusieurs  de  ses  collè- 
gues niaient  re.xistence  ,  el  soutint  qu'il 
ne  pouvait  exister  de  système  d'anarchie. 
Lu  seplembie  ,  il  présenta  une  moiioa 
sur  l'instruction  publique  el  l'enseigne- 
ment des  langues  vivantes  ,  pour  les- 
quelles il  réclama  ,  conlrel'avis  de  Mei- 
cier.  l'institution  de  chaires  publiques  et 
gratuites  :  c'est  à  ce  sujet  qu'il  .«e  livra  à 
uue  discussion  curieuse  et  originale  sur 
l'origine  des  langues.  Il  prononça  ensuite 
un  discours  en  faveur  de  la  loi  du  3  bru- 
maire, invoqua  une  amnistie  générale  et 
absolue,  et  parla  en  faveur  de  Barère, 
auquel  il  aurait  surtout  désiré  hi  faire 
étendre.  Il  se  déclara  fortement  ,  le  28 
décembre,  contre  toute  atteinte  k  la  li- 
berté de  la  presse,  et  \ota  néanmoins 
pour  le  projet  de  Daunou  ,  relatif  à  la 
c.tlouinie.  Il  ût  ensuite  ordonner  un 
rapport  sur  les  piètres  réfractaires.  Le  4 
février  1797  ,  il  se  livra  à  une  nouvelle 
sortie  contre  le  royalisme  ,  et  fit  remar- 
quer qu'il  résultait  des  pièces  de  la  cons- 
piration de  Lavilleheurnois  ,  que  ses 
complices  n'étaient  pas  de  la  facti(/n  d'Or- 
léans, mais  bien  des  émissaires  de  Louis 
XA  m  ,  des  Anglais  ,  des  émigré*  et  des 
Autrichiens.  Il  fut  élu  président  le  20 
avril;  puis  deii'anda,  pour  amener  le 
lappel  de  Barère  ,  que  tontes  les  lois  in- 
constitutionnelles fussent  abolies.  Il  s'éle- 
va peu  après  contre  le  libre  exercice  des 
cultes,  rappela  lescrimes  conimisaunom 
de  la  religion  ,  et  s'efforça  de  faire  sou— 
mettre  à  un  nouveau  serment  les  mi- 
nistres catholiqties.il  fut,  à  celte  épo- 
que, un  "des  ardents  défenseurs  du  di- 
lecioirc,  dans  la  lutt.';  élahlie  entre  cette 
autorité  et  les  cotiscils  ;  et  .s'opposa, 
d.TnS  la  séance  du  10  août,  à  l'adoption 
«les  propositions  de  Bailly  ,  tendantes  à 
faire  examiner  la  conduite  du  directoire, 
relativement  à  la  marche  des  troupes 
vers  Paris  et  aux  adresses  des  armées. 
Il  eut  part  ensuite  à  tous  les  plans  du 
directoire  contre  le  parti  clichien  ,  et  pré- 
sida le  conseil  des  cinq-cents  à  fOdéon  , 
le  iS  fructidor  (  4  septembre  1797-  ) 
Fea  de  jours  aptes  c^.ilc   :é\oluuon  j  iJ 
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prononça  le  discours   corauiémoratif  Je 
la  fondation  de  ia  république-   vota  ,  le 
27  novembre,  eu  faveur  de  la  successi- 
bdité  des  enfants  naturels  ;  demanda  en- 
suit*; des  indemnités  pour  les  complices 
de  Babeuf  ,   acquittés  par  ia   haute  cour 
de  Vendôme  •    et  le  22  mars  1798,  pré- 
senta une  opinion  sur  rinflueucedes  tliéà-^ 
très,  qu'il  \oulait  faire  servira  la  régé- 
nération des  mœurs    et   de  l'esprit  pu- 
blic.  L'époque    des    nouvelles  élections 
approchait ,   et  T-aiiiarque  essaya  vaiue- 
inent  de  secondf-r  te  parti  qu'on  désignait 
alors  sous  le  nom  A^anarchique.  Il  dé- 
wonça  ,  Je  i«r^  mai,  un  libelle  contre  les 
élections  de    la  Dordogne  j  mais  malgré 
ses  soins  ,  le  directoire  ,  qu'il  avait  servi 
avec  lant  de  chaleur  ,  se  montra  peu  re- 
connaissant :  il  vint  à    bout  de  faire  éli- 
miner les  élections  qui  ne  lui  convenaient 
pas.   Le    jour  où  BaillenI  exécuta    cette 
mesure  au  nom  du  directoire,  et  préten- 
dit que  la  moralité  des   élus  devait  être 
la  seule  rcgle  des  choix,  Lamarque,  que 
cette  maxime  nouvelle  frappa  d'étonne- 
nicnt ,  monta  à  la  tribune  ,  et  dit  avec 
une  feinte  sensibilité  :  «  Ou  ose  avancer 
J>  que  le  temps  des  principes  est  passé,  et 
»  quêta  moralité  des  élus  doi  l  être  la  seule 
j)  règle  de   votre  décision  !   Et  ce  blas- 
>*  phcme  t^éjà  fort  étrange,  on  ose  l'ap- 
i>  puyer  d'un  exemple  pliisétrange  enco- 
»  re,  du  iS  fructidor.  Ah!  que  ceux  qui 
j>  l'invoquent  connaissent  peu  cette  jour- 
l>  née  et    les  hommes  qui   l'ont    faite  ! 
»  Ceux-ci  ont  versé  des  larmes  de  sang 
u  sur  le  pins  nécessaire    des  triomphes. 
»  Ils  ne  se  dissimulaient  pas  qu'ils  met- 
«  taient  la  constitution  de  côté,  et  la  li- 
_  >j  berté  en    danger.  Mais  il   fallait  opter 
»  entre  cette  mesure  et  le  renversement 
»  de  la  république.  »  Lamarque  ,  bien 
qu'il  eût  été  nommé  dans  trois  départe- 
ments, bien  qu'on  rappelât  en  sa  faveur  sa 
présidence  du  18  frnciidor  ,  fut  du  nom- 
bre files  exclus.  On  le  vit  alors  donner  sou 
adhésion  au  coup  d'état  qui  suspendait  , 
selon  lui  ,  les  droits  du  peuple  ,  «  parce 
»  que,  dit-il, la  résistance  serait  inutile  , 
»  et  que  l'adhésion  pouvait  avoir  son  uli- 
>j  lité.  11  Et  en  efl'et,  pour  récompenser  cet 
exemple   de  soumission ,  le  directoire  le 
nomma  ,  dans  le  même  mois,   ambassa- 
deur   à    la  cour  de  Stockholm  :  mais  le 
roi  de  Suède  ,  qui  n'avait  pas  les  mêmes 
raisons  de  le  dédommager  ,  lui  fit  signi- 
fier de  ne   pas  mettre   le  pied  dans    ses 
éuts^  L'awbassadeur  écouduit  s'ca  re- 
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vint  doucement  à  Paris  de  Hambourg  , 
où  il  s'élait  rendu.  Réélu 'au  conseil  des 
cinq-ients  en  mars  1799.  il  hù  fut  per- 
mis cette  lois  d'y  entrer,  et   il  fut  noti»- 
nié  secrétaire   le   20  août.  Le  triomphe 
momentané  des  Jacobins,  à    celte  épo- 
que ,  ayant  amené  de  nouveaux  piojets 
d'amnistie,  Lamarque  eut  encore  occa- 
sion  de    réclamer  ,   mais  toujours   sans 
succès  ,  en   laveur  de  son  cher  Barère. 
Il  vota  la  suppression   du  mot    haine  à. 
l'anarchie    dans  le    serment  civique 
parce  qu'il  pensait  que  c'était  pour  ca- 
lomnier la  liberié  tjuon  l'y  avait  inséré, 
fit  l'éloge  du  général  Joubert  ,  tué  à  No- 
vi ,  et  le  proposa  pour  modèle  aux  dé- 
fenseurs  de  la    patrie.  Il  se   prononça  ^ 
dans  le  même  temps  ,  contre  la  licence 
de  la  presse  ,  appuya  le  général  Jourdat» 
lorsque   celui-ci  voulut  faire  déclarer  la 
patrie  en  danger  ,  esamiua  ,  en  celte  cir- 
consiance  ,  s'il  était  nécessaire  d  impri- 
mer une  force  extraordinaire  à  la  marche 
constitutionnelle  :,  etsi ,  au  iieu  de  conser- 
ver le  caiactèreministériel  et  secret,  cette 
force  ne  devait  pas  recevoir  un  carac- 
tère national  et  public  ?  Il  vota  pour  l'af- 
firmative, et  rappela  l'époque  de  1792,01» 
cette  déclaration  des  dangers  de  la  patrie 
avait  produit   les  plus  grands  avantages. 
Il  nia  cependant  qu'eu  cette  circonstance, 
l'assemblée  législaiive  eut  voulu  amener 
le  renversement  de  la  constitution  royale 
qu'elle  avait  fait  serment  de  défendre  , 
et  décUra  que  c'était  lii  son  intention  et 
ceilo  de  ses  collègues  ;  ce  qui  fui  démenti 
par  l'oultier.  Lamarque  termina  son  dis- 
cours par  ces  mots  :  (.   La  liberté  ou  la. 
«  mort,  j)  Le  conseil  répéta  ce  cri  ,  mais 
ne   déclara    point  la  patrie   eu   danger. 
Cette  résistance  paralysa  toutes  les  ma- 
Doeuvies  du   parii  jacobin,    qui   rentra 
dans  une   espèce  d'inaction,  et  donna  le 
temps  à  ses  ennemis   de  préparer  le  iH 
bruaiaire(9  novembre  1799  )•  Lamarque 
ne  lut     p>>int   tependaut    formellement 
exclu  du  corps  l.'gii;lalif  à  celle  époque  ; 
seulement  il  n\  enira  point  lors  de  sa  re- 
composition ;    et,  en   mars  1800,  il  fus 
nomiiié  aux  fonctions   de   préfet  du  dé- 
partementdu  Tarn,  qu'il  remplit  jus(|u'eu 
1804,  époque    à   laquelle  il  fut  nonmié 
meznbre   de   la  .Légioa  -  d'honneur    et 
sub-itilut  du  procureur- général    au  tri- 
bunal   de    cassation  ,     qui    était     alors 
Merlin    de  Douay  :  ce    qui  fit  dire  aux 
mauvais  plaisanis  qu'on  avait  mis  à  ce- 
lui-ci la   nuirqut   sur  le  dos.  Il  y  sié- 
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j;ea  jusqu'en  février  i8i5  ,  ne  (ut  pas 
compris  daus  la  nouvelle  organisalioii  de 
CL'lte  cour  ,  et  y  lut  rétabli  pai'  ordre  de 
liuoiiaparte  après  le  20  mars.  A  répoque 
du  C!iainp-de-ruai ,  il  présida  les  collèges 
t^lecloraux  de  la  Dordogne,  el  harangua 
Napoléon  en  cette  qualité.  Compris  dans 
la  loi  contre  Ks  régicides  ,  Lainarque  se 
réfu^i.)  ,  eu  1816,  à  Genève  où  il  obtint 
J'autorisatiou  de  résider  ,  et  passa  de-là 
en  Auiriclic.  B.  M. 

LAiVIARQUE(Lec(nuteMAxiMiLiEN), 
né  à  Saint-  Sever  le  9.1  juillet  1770, 
s'eniôla,  en  1792,  comme  simple  sol- 
dat ,  eidevinl,  au  bout  de  quelques  mois, 
tapilaine  des  {grenadiers  de  Lalour-d'Au- 
^ergne  ,  connus  sous  le  nom  de  colonne 
infernale.  Il  fit  la  camiiagne  de  1793 
dans  l'avant-garde  de  Tarmée  des  Pyré- 
)iées  occidentales  ,  commandée  par  le 
général  Monceyj  et  ,  le  3  février,  il  re- 
<jut  deux  blessures  graves,  en  arrêtant, 
avec  ime  seule  compagnie,  une  colonne 
espagnole  qui  tournait  la  gaticbe  de  l'ar- 
mée. Plus  tard  ,  lorsque  les  français  eu- 
rent franchi  les  Pyrénées  ,  Lamarque  , 
a  la  tète  de  deux,  cents  grenadiers  ,  mar- 
«,ha  contre  Fonlarabie.  Il  s^enqiara  des 
redoutes  qui  dominaient  la  ville  5  et  , 
malgré  un  feu  terrible  d^arlilierie  ,  il  se 
précipita  dans  les  fossés,  suivi  de-  soixan- 
te -  quinze  grenadiers  avec  lesquels  il 
■  .ibattit  le  pont-levis,  et  pénétra  dans  la 
place. Quatre-vingts  bouches  à  feu  et  dix- 
huit  cents  prisonniers  furent  le  résidlat 
de  cette  journée,  qui  valut  à  Lamarque 
le  grade  d'adjudant  -  général.  Employé 
depuis  aux  armées  d'Angl'^terre  et  du 
Ehin,  il  fut  uommé  général  de  brigade 
on  1801  ,  tt  se  distingua  en  cette  qualité 
à  la  bataille  de  Holienliixlcii.  Après  la 
paix  de  Lunéville  ,  il  commanda  une 
division  sous  les  ordres  de  I.eclerc  ,  fit 
la  Ciimpague  d'Allemagne  ,  en  i8o5, 
dans  le  corps  d'Augereau  ,  et  fut  dé- 
signé ,  daus  le  rapport  de  la  bataille 
d'Austerlitz,  pour  rejoindre  les  troupes 
qui  marchaient  sur  Naples  ,  sous  la  con- 
duite de  Joseph  Buonapart<'.  Ce  voyage 
du  nord  au  midi  Texposa  plusieurs  fois 
A  de  grands  dangers  ,  surtout  en  traver- 
sant les  mont.ignes  duTyrol  et  les  fron- 
tières du  royaume  de  Naples  ,  où  il  fut 
attaqué  par  5o  brigands  commandés  par 
le  féroce  Fra  -  Diavolo.  L'armée  fran- 
çaise de  Naples  ouvrit  la  campagne  par  le 
siège  de  Gaëte  ,  que  défendait  le  prince, 
de  Hessii.  Le  général  Lamarque  eut  sou- 
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vent  occasion   de    s'y   faire    remarqtjcf. 
Chargé,  en  1807  ,  de  réduire  les   insur- 
gés calabrois,  il  battit  auprès  de   Mara- 
thea  1200  Anglais  qui  étaient  débarqués 
pour  les  sOuteuir,  et  s'empara  de  la  vil'e 
où  il  fit  1800  prisonniers.  Ces  succès  lui 
valurent  le  grade  de  général  de  division  , 
auquel  il  fut  promu  le  6  décembre  1807. 
Le  nouveau  roi  Joseph  le  nomma  alors 
son  chef  d'élat-major  ,  titre  qui   lui  fut 
conservé  dans  la  suite  par  Murât.  Celui- 
ci  lui  conlia,  en  octobre  1808  ,  le  com- 
mandement de     1800   houHues   d'élite  , 
destinés  à  enle\  er  aux   Anglais  file    de 
Caprée.   f.a   première    en(Aiute    de  l'Ile 
fut  escaladée  sous  le    feu   des   canons  et 
de  la  mousquetene  de  i4oo  Anglais.  Le 
général  Lamarque  y  monta  avec  5oo  hom- 
mes, et  fit  éloigner  Its  bateaux,s'ôlant  ain- 
si tout  moyen  de  retraite.  11  attaqua  en- 
suite   les    Anglais  dans   leurs    dillérents 
postes ,    et  décida  ,   par   sa    courageuse 
résolution,  la  prise   entière    de   Caprée. 
Après  cette  conquête,  il  fut  appelé  dans 
la  haute  Italie  ,  où  il  eut  le  commande- 
ment d'une  division  ,  sous  les  ordres  de 
Murât.  Il  se   distingua,  dans   cette  nou- 
velle   campagne  ,  à  Villa-Nova  ,  stn-   les 
bords  de  la    l'iave  ,  à  Oberloitz  ,  à  Lay- 
b.ich  ,  euCti  à  Wagram,  où  il  eut  quatre 
cheiaux  tués  sous  lui.  Employé,  en  181  "2, 
en  Piussie  ,  et  ensuite  en  Espagne  ,  il  rentra 
en  France  après  l'évacuation  delà  pénin- 
sule ,  et  fut  créé  chevalier  de  St. -Louis  le 
27  juillet  1814.  Nommé  par  Buonaparte, 
après  le   20   mars  ,   commandant    de    la 
i""*.  division  militaire,  et  général   en  chef 
de  l'armée  de  la    Loire  ,  il  adressa  d'An- 
gers ,  le    29    mai,   aux   habitants    de  la 
^  endée  ,  une  proclamation  qu'il   termi- 
nait ainsi:  «  Quelle  est  aveugle  etinseit- 
}i  sée  -\  otre  fureur  !  Contre  qui  vous  ar^ 
»  mez-vous  ?   Quel  est   celui  <jui  a  re- 
»  construit  vos  villages?   quel  est  celui 
■»  qui  ,  pour  réparer  les  perles  de  votre 
»  population  ,  vous  exempta  long-temps 
>•  de    toute   conscription  ?    n'est— ce  pas 
»  Napoléon  ?    Ministres    d'un    Dieu    de 
»  paix  ,  qui  vous  a  rappelés   d'un   long 
)rexil,   qui  a    réédifié    vos    temples    et 
»  paré  vos  autels?  n'est-ce  pas  Napoléon, 
»  Napoléon  -le-Grand  ,  qui  ,  après  une 
»  longue  anarchie  ,  rétablit    en   France 
»  l'édifice  social  ,  et  fit  triompher  à-la- 
»  fois  la  cause  des  lois  ,    de  la  liberté  et 
«  de  la  religion?    Habitunts  delà  A'en- 
»  dée  ,  ceux  qui  souillent  parmi  votis  le 
w  feu  de  la  guerre  civile  vous  cachent  le 
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■»  but  qu'ils  veulent  atteindre.  Si  jamais 
»  lis  pouvaient  remporter  sur  Fintérèt 
»  et  la  volonté  (le  riniiueiisf  majorité  de 
»  la  nation,  alors  ils  rétabliraient  les 
i>  dîmes,  la  féodaliié,  les  impôts  avbi- 
»  traires  ,  ravilissemeiit  de  tout  ce  qui 
»  est  plébéien  ,  et  le  double  despotisme 
»  des  nobles  et  des  rois.  Abandonnez 
»  donc  une  cinsequi  n'est  pas  la  vôtre; 
»  retournez  dans  vos  citanips  que  cou- 
»  vrent  de  riches  moissons;  dites  à  ceux 
»  qui  vous  égarent  que  leur  présence 
»  vous  fut  toujours  funeste ,  et  qu'il 
il  est  maudit  de  Dieu  et  des  hommes 
M  celui  qui  de'chire  le  sein  de  sa  pa- 
>i  trie.  »  Le  f^  juin  ,  le  général  Li- 
ni.irqiie  prit  la  mesure  suivante  contre 
les  parents  des  royalistes  vendéens  : 
«  Dans  les  trois  jours  de  la  publication 
))  du  présent,  les  pères,  mères,  épouses, 
))  enl'ants  des  indi\idus  qui  font  partie 
»  des  bandes  de  révoltés  ,  seront  tenus 
»  de  quitter  la  ville  d'Angers  ,  et  tous 
M  autres  lieux  du  département  oii  ils 
»  peuvent  faire  leur  résidence,  à  moins 
>'  qu'ils  n'aientobtenu  du  commiss.iire  «le 
"  police  fautorisation  d'y  rester.  »  Ce- 
pendant il  parut  montrer,  dans  le  cours 
(le  cette  campagne  ,  le  désir  d'épargner 
le  sang  ,et,  a|/ris  avoir  obtenu  quelques 
succès  à  la  Koclie-Servière ,  il  réu.ssit  à 
opérer  une  pacification  dont  1(  s  articles 
forent  signés  à  Chollet  le  '2G  juin  j8i5. 
Après  le  retour  du  Roi  ,  il  fut  com- 
pris dans  l'article  2  de  la  loi  du  24 
juillet  i8i5  ,  et  se  retira  d'abord  à 
Saint  -  Sever  ,  sous  la  surveillance  du 
ministre  de  la  police.  Il  se  réfugia  en- 
suite à  Bruxelles,  au.\  termes  de  la  loi 
du  17  janvier  1816,  et  fut  arrête  daus 
cotte  ville  au  mois  d'aoîit.  Ayant  été  re- 
mis en  liberté  sous  caution  ,  il  reçut  , 
du  roi  des  Pays-Bas,  l'ordre  de  se  rendre 
danslesprov  inces  méridionalesdu  royau- 
me ,  d'où  il  passa  en  Autriche.  Il  a  pu- 
blié en  iSif):  De'fense  de  M.  le  lieu- 
tenant-général Maxiinilien  Lamarque, 
iu-4".  —  Lamarque  i^  Le  baron  Jean- 
Bapiisie-Isidore  )  ,  né  le  23  août  1762  , 
a  été  nommé  officier  de  laLégion-d'hon- 
iieur  le  16  juin  1809,  et  marér.hal-de- 
camp  d'inf.uiierie  le  24  mai  18-2.  Il 
commandait,  en  juin  i8i5,  les  gardes 
nationales  du  g«.  corps  d'observation  sur 
le  Var.  S.  S. 

LAMARTELIÈRE  (  J.-H.-F.  )'  a  pu- 
blié :  I.  Robert ,  chef  de  brigands  ,  dra- 
me eu  cinq  actes  et  en  prose  ,  imité  de 
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I  allemand  de  Schiller,  1793,  in-S". Cette 
pièce  a  eu  beaucoup  de  succès  ,  et  a 
fait,  en  partie,  la  réputation  du  comé- 
dien Baptiste,  qui  y  jouait  le  principal 
rôle  avec  nu  véritable  talent.  II.  Le 
tribunal  redoutable  ,  ou  la  suite  de 
Jioùert  ,  drame  en  cimj  actes  et  en  pro- 
se ,  1793,  in-8^.  III.  Tliédtre  de  Scfiil- 
1er,  traduit  de  l'allemand  ,  1799,  2  vol. 
in-8".;  iS()6,  2  vol.  in  -8".  IV.  Les 
Trois  Gilblas ,  ou  Cinq  ans  de  folie  , 
histoire  pour  les  uns  ,  et  roman  pour  les 
autres,  1802  ,  4  vol.  in- 12.  V.  Fiorel- 
la  ,  ou  l'Influence  du  Cotillon  ,  fai- 
sant suite  aux  Trois  Gi.lbltis  ,  1802  ,  4 
vol.  iii-12.  VI.  Qustawe  en  Dulécarlie , 
ou  les  Mineurs  suédois  j  anecdote  his- 
torique en  cinq  actes  et  en  prose  ,  i8o3, 
itl-S'^  VII.  Alfred  et  Liska  ,  ou  le 
Hussard  parvenu ,  roman  historique 
du  xvue.  siècle,  1804  ,  4  ^ol-  in-  «2. 
Ylli.  Ze  cullit'ateur  de  la  Louisiane  , 
1808,  4  ^ol.  in-12.  IX.  La  Partie  de 
cunipai^ne  ,  comédie,  1810  ,  in-8».  X. 
Pierre  et  Paul ,  ou  une  Journée  de 
Pierre-le-Grand  ,  comédie,  i8i5,  in- 
S'-".  XI.  Conspiration  de  Buonaparte 
contre  Louis  X f'^lll,  iSi5  ,  in -8°.; 
cinquième  édition  ,  1816.  La  chambre 
des  représentants  n'avait  point  encore 
terminé  ses  séances,  lorsque  ce  dernier 
écrit  fut  livré  à  l'impression.  A  cette 
épo({ue  (  3o  juin),  l'auteur  l'invitait, 
avec  unn  franchise  fort  courageuse,  à 
se  rendre  ,  toute  affaire  cessante,  au- 
devant  du  Roi,  pour  lui  présenter  l'hom- 
mage et  les  vœux  des  Français.       Ot. 

LAMAKTILLIERE  (  Le'corate  de  ) , 
général  d'artillerie,  né  en  1732  ,  entra  au 
service  eu  17S7,  comme  sous-lieutenant 
d'artillerie,  et  fit  la  guerre  de  7  ans.  Em- 
ployé depuis  à  la  Guadeloupe,  il  y  ser- 
vit d'une  manière  distinguée.  Ses  écrits 
sur  l'ailillerie  et  surtout  la  fonderie, 
ont  obtenu  une  réputation  méritée,  et 
long-temps  avant  la  révolution,  le  gé- 
néral Lamartillière  était  compté  parmi 
les  plus  savants  officiers  de  rartillerie 
française.  Colonel  en  1789,  il  fit  toutes 
les  campagnes  de  la  révolution  ,  et  con- 
tribua au  succès  des  plus  importantes 
opérations.  Chargé  du  commandement 
de  l'artillerie  à  l'armée  des  Pyrénées 
orientales,  il  conserva  Perpignan,  diri- 
gea la  défense  du  fort  de  Bellegarde,  fit 
les  sièges  de  la  citadelle  de  Rose  et  du 
fort  de  la  Trinité  ,  et  fut  blessé  du  même 
coup  qui  enleva  Dugoinmier  à  l'attaque 
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(Te  Poveslorle  ft  du  village  de  Lupia.  II 
tut  élevé  au  grade  de  général  de  division 
«^11  17>)5>  et  signala  ses  laleiUs  militaires 
k  rarmée  de  iîliin  el  Moselle  et  à  celles 
d'Allemagne.  Envoyé  à  Gènes,  il  établit 
le  meilleur  ordre  dans  l'immense  artillerie 
de  celle  place,  où  tout  était  à  créer,  et 
malgré  son  grand  âge  ,  il  snlfit  à  tous  les 
détails  de  son  commandement  avec  une 
étonnante  activité.  Il  i'ut  proclamé  séna- 
teur le  4  janvier  i8o9.,  grand-ol'licier de 
la  laégion-d'honneiir  en  iBo/jj  et  pourvu 
«n  i8o5  de  la  sénatorciie  d'Agcn.  Apres 
la  restauration,  le  général  Ij.Tmartillière 
fut  créé  pair  de  France  le  4  juin  i8i4  , 
et  au  mois  de  septembre  i8i6  ,  il  fut 
nommé  membre  des  conseils  de  perfec- 
tionnement et  d'inspection  de  recelé  pu- 
Ivtcclmique.  En  1817,  il  lit  hommage  à 
ia  chambre  des  pairs  d'une  nn:!velle  édi- 
tion de  SCS  Reflexions  sur  la  fabrication 
en  général  des  hoiiches  à  feu.  On  a  en- 
coi'e  de  lui  :  Recherches  sur  les  meil- 
leurs effets  a  obtenir  dans  l'artillerie , 
ï8i2,  1  vol.  in-S".  R.   M. 

TjAMB  ,  membie  de  la  ch.imbre  des 
conmiimes  d'Angleterre  ,  vola  en  m.irs 
1817,  pour  la  suspension  de  Vhabcas 
corpus^  en  motivant  son  vote  sur  les 
dispositions  connues  de  la  populace  ,  qui, 
même  sans  qu'il  existât  un  plan  de  cons- 
piration ,  se  laisserait  facilement  entraî- 
ner à  des  désordres.  «  Les  nienscf  s  qu'on 
1)  adresse  aux  jurés,  dil-il,  paralysent  la 
)i  force  des  tribunaux  et  des  lois  ordi- 
»  naires.  Cette  iiuiulétuiie  générale  va 
u  cesser  dès  que  le  l)i!l  sera  adopté  5  les 
«  craintes  salutaires  qu'il  inspirera  aux 
»  agitateurs  ,  feront  (iu''on  'n'cTitendra 
i>  plus  parler  de  séditions  ni  de  complots. 
»  Je  suis  jeune,  maiî  j'ai  été  témoin  d'as- 
V  "sez  de  révolutions,  d'assez  de  calamités- 
ji  je  désire  en  voir  la  fin.  »  M.  Lamb  .ip- 
puya  encore  cette  ni<siiie  dan:;  le  mois 
<le  juillet  suivant.  Il  dit  entre  autres  cho- 
•■es,  que  le  mallieureux  penchant  vers 
■une  révolution  n'avait  été  que  trop  se- 
eoudé  par  les  feuilles  publi((ue.s.  Combien 
n~a-t-ou  pas  vu  paraître  dans  les  jour- 
naux ,  surtout  dans  les  feuilles  populaires 
du  dimanche,  d'articles  tendntit  à  exa- 
rrérer  tous  les  ptéii'xtes  de  plaintes,  à 
raliaisser  tous  les  bienfaits  de  la  législa- 
tion actuelle  .''  Tout  eu  appréciant  l.i 
I.be.rté  de  la  presse,  il  ne  saurait  mécon- 
naître le  mal  mi'elle  a  produit  de  nos 
jours. —  Un  M.  Lauii;  est  envoyé  bri- 
tannique près  la  cour  de  caviùe,       Z. 
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LAMBERT  (  le  comte  Marie-Char- 
les DE  ),  né  à  Paris,  le  i5-jnillet  '773, 
fils  anié  du  marquis  de  Lambert,  mare-' 
clial  de-Camp,  était  enseigne  au  régiment 
des  gardes- françaises  au  moment  où  la 
révolution  éclata.  Il  fit  la  campagne  de 
I7gct ,  com^ne  aide-de-camp  de  son  père, 
qui  était  chargé  des  affaires  des  princes  à 
l'armée  prussienne,  etpa«;sa  en  1793  an 
service  de  kiissîe  avec  le  grade  de  major  : 
se  trouva  à  l'assaut  de  Prague,  faubourg 
de  Varsovie,  où  il  s'einpara  d'une  re- 
doute à  la  tète  du  détachement  qu'il 
commandait ,  ce  qui  lui  valut  la  croix 
de  .St. -George  de  4*-  classe.  Il  fit  la 
camp.tgne  de  Perse  à  la  tète  d'un  régi- 
ment de  cosaques,  concourut  à  la  prise 
de  Derbent  en  1797 ,  fut  nommé  colonel , 
e:  passa  en  Suisse,  où  il  reçut  une  bles- 
sure grave  à  la  bataille  de  Zurich  en  1  799. 
Créé  général-major  chef  d'un  régiment 
de  cuirassiers  de  son  nom,  de  celui  d'A- 
lexandre-hussards ,  en  i8o3  ,  il  défendit 
le  27  décembre  1806,  sous  les|ordres  du 
comte  d'Osierman,  le  passage  du  Bug  ,  et 
trois  jours  après, il  commanda  une  divisiou 
à  Pidlusk,  fut  blessé  dans  ces  différentes 
affaires,  et  reçut  la  croix  de  St.  George 
de  3".  classe.  Il  sauva  à  Friediand,  par 
une  manœuvre  habile  ,  une  division  d'ar- 
tillerie qui  était  compromise,  et  reçut  à 
Cette  occasion  l'ordre  de  Sainte-Anne  de 
i""*^.  classe,  fut  décoré  ensuite  de  ceux  de 
St.-Wladimir  et  de  fAigle-rouge.  De- 
venu lieutenant-général ,  il  command.iit 
l'avant- garde  de  farmée  de  Wolhynie  , 
aux  Ordres  du  général  Tchitcb.igof ,  lors- 
qu'elle s'avança  vers  Minsk  eu  1812  : 
il  rencontra  le  corps  polonais  du  général 
Kossctzki,  qxi'il  battit,  et  arriva  4«  20 no- 
vembre à  ciinj  lieues  de  Borissow.  Le  len- 
demain ,il  attaqua  Dombrowski,  le  força 
dans  ses  retranchements  défendus  avec 
beaucoup  d'op-iniàtreté  :  six  pièces  de 
canon  ,  deux  aigles  et  beaucoup  de  pri- 
sonniers ,  tombèrent  au  pouvoir  des 
Kusses,  qtii  pa<.sèrent  la  Bérésina.  Le  gé- 
néral de  Lambert  ayant  été  blessé  griè- 
vement à  la  fin  de  l'action,  laissa  le  aa 
son  commandement  au  général  comte  de 
Pahlen.  Ainsi,  il  ne  se  tvouvaitpltis  a  l.i 
tèie  de  son  corps  lorsque  les  Francai.s 
forcèrent  le  passage  du  fleuve.  Dans  la 
campagne  de  iSi4i  d  suivit  l'empereur 
Alexandre  dont  il  était  aide-de- camp- 
général.  Le  3o  mars  ,  il  reçut  l'ordre 
d'attaquer  ,  avec  le  corps  des  grena- 
diers russes  i^u'ij  coamiaudait ,  les  vil- 
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ïages  de  Btlle%'ille  et  «le  Mcnilnioiilant , 
qui  i'iireiil  enlevés  de  vive  force.  Il  re- 
çut dans  cette  occnsion  le  cordon  de  St.- 
Alexandre  -  Newski  de  i»'<=.  classe,  fut 
nommé  ,  le  ji  sepiembie  i8i  5  ,  comman- 
deur de  St. -Louis  ,  puis  décoré  de  l'ordre  ^ 
militaire  de  Bavière  de  2*^.  classe  et  de 
celui  deLt'opuid,  à  la  suite  de  celle 
dernière  campagne.  M.  de  Lambert  re- 
tourna en  liiissie  en  1816,  et  y  reçut 
le  commandement  d'une  division  en 
Ukraine.  —  Lambehï  [  le  comle  Henri 
«le  )  ,  frère  cadet  du  précédent,  naquit  à 
l'aris,  le  i'"".  février  J 778.  Il  s'embarqua  , 
comme  volontaire,  ei  en  qualité  de 
mousse  ,  eu  1791  ,  sur  la  frégale  la  He- 
chtrche  y  coaimandée  par  d'Entiecas- 
leaux,  pour  aller  à  la  recherche  de  la 
Pérouse.  Dans  le  cours  de  leur  naviga- 
tion ,  ils  doublèrent  en  1793  l'extrémité 
«rientale  de  l'île  St.-Aignan  ,  formée  par 
le  cap  auquel  on  donna  le  nom  d'Tieuri. 
De  retour  eu.  Europe  en  1795,  M.  de 
Lambert  enlra  ,  avec  le  grade  de  major  , 
au  service  de  Russie  ,  fil  ia  campague  de 
Perse,  et  se  trouva  avec  son  frère  à  la 
prise  de  Derbent.  Cette  guerre  terminée, 
il  passa  a\i  département  des  aflaires  étran- 
gères, et  fut  envoyé  en  iSo4,  comme 
secrétaire  de  l'ambassade  russe,  en  Es- 
pagne! De  retour  à  Péiersbùurg,  il  rem- 
plit les  mêmes  fondions  dans  rambaï.sade 
destinée  pour  la  Chine.  11  est  aujourd'hui 
conseiller-d'état  de  l'empereur  Alexandre, 
son  chambellan  ,  et  chevalier  de  Saiule- 
Anne  de  i^*.  classe.  ^  a  été  nommé  ,  en 
1817,  chef  de  la  caisse  d'amortissement 
nouvellement  établie  à  Péiersbourg.  F. 

LAMëEKT(Aylmer-Bodrke),  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Londres  ,  de 
celle  des  antiquaires,  et  vice  -  président 
delà  société  liiinéenne,  a  publié  en  an- 
glais :  I.  ji  description  of  the  gcnus 
Cinchona ,  iii-4",  '797-  Cest  la  descrip- 
tion des  espèces  connues  de  quinquina.  IL 
yi  description  of  the  genus  P irais ,  in- 
i'ol.,  Londres,  i8o3.Dans  cet  ouvrage 
magnifique,  on  Irouve  la  d<^sc.ri[>liou  et 
la  ligure  de  toutes  les  espèces  connues  de 
pin  et  de  âapiu.  L'auteur  a  fait  connaître 
aussi  une  variété  remarquable  de  cliien 
d'Irlande.  Le  nom  de  Lambertia  a  été 
lionne  à  un  genre  de  très  beaux  arbustes 
de  la  Nouvelle-Hollande.  B.  ï.  K. 

LAMBERTI  (Le  comte  Jacques)  , 
chevalier  de  la  Couronne  de  Fer,  mem- 
l>re  du  collège  des  Dotti ,,  était  directeur 
J'uue  maison  Je  jeu  à  Mdau^vantriuYa- 
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sion  ile^Fi  ançais.  Il  se  montra  partisan  du 
nouvel  ordre  de  chosi  s  ,  et  fut  membre 
du  grand  conseil  de  la  lépublique  cisal- 
pine, où  il  fit  décréter,  en  mars  1797, 
l'abolition  de  la   noblesse   et  de    tous  les 
symboles  monarchiques.  En  avril  1798, 
il  réfuta  :i\vc   force  la  motion  de  Com- 
pa^uoni,  eu -faveur  de  la  polygamie  ,   et 
la  lit  rejeter.  11  fut  nommé,  au  mois  de 
mai  suivant,  membre  du  directoire  cisal- 
pin ,  par  le  général  Brune  ,  en  remplace- 
ment de  Vaiadisi,  démissionnaire  ,  et  fut 
conservé  par  l'ambassadeur  Trouvé  .  lors 
du  renouxellemeiit  des  autorités  et  delà 
constitution.  A  l'époque  de  la  révolution 
du   18  brumaire    (  9  novembre    1799), 
Laniberti  quitta  les  rênes  du  gouverne- 
ment cisalpin;    mais  i^  obtint  depuis  de 
Biionaparlc  les  titres  de  comle  et  de  sé- 
nateur.  Lors  de   l'assemblée   extraordi- 
naire du  sénat  ,  le  18  et  20  avril  1814  » 
ou  il  fut  question  de  demander   Eugène 
Beauharnais  pour  roi  aux  puissances  al- 
liées, il  fut  un  de  ceux  qui  se  montrèrent 
les  plus  zélés  pour  sa  cause  ,  et    courut 
même  quelques  risques   en  voulant  ha- 
ranguer le  peuple  révolté  ,pour  le  rame- 
ner à  des  sentiments  plus  convenables  à 
Eugène.  —  Un  autre  Lamberti  fut  con- 
damné àmoit  en   1816,  par  le  tribunal 
del  governo^  comme  auteur  d'un  ouvrage 
qui  lenfermait  «les  jugements  sacrilèges 
contre  le  Saint- Siège;  mais  S.  S.  commua 
la  peine  en  un  emprisonnement  à  vie  dans 
le  château  de  St.-Léou.  S.  S. 

LAMBERTYE  (Le  marquis  Pierre- 
Michel  de),  enlra  au  service  le  1!^  mars 
1770,  et  se  trouvait  maréchal -de-camp 
avant  la  révolution;  il  fut  député  de  la 
noblesse  du  Poitou  aux  états-généraux  en 
17S9,  signa  les  protestations  des  12  et  i5 
septembre  1791  ,  et  passa  dans  l'étranger 
après  la  session.  Le  marquis  de  Lamber- 
tj'efut  liceucié  à  l'époque  de  la  dissolu- 
tion des  corps  royaux,  nommé  comman- 
deur de  St. -Louis,  par  ordonnance  du 
Roi  du  3  mai  1816,  et  il  habite  la  ville 
de  Moulins  avec  une  pension  de  retraite. 
S.  S. 
LAMBESC  (Charles  -  Eugène  de 
Lorraike  ,  prince  de)  ,  grand  écuyer  de 
Fiance  avant  1789,  et  colonel  proprié- 
taire du  régiment  de  Royal-Allemand,  est 
fils  du  comle  de  Brionne,  il  se  montra  fort 
dévoué  à  la  reine  Marie-Antoinette' dont 
il  était  parent,  et  fut  employé  en  juillet 
1789,  dans  l'armée  que  la  cour  i'orma 
aioiï  prè»  de  P«iiis.  Le  is( ,  il  »e  porta  à 
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la  place  Louis  XV,  frantliit  le  Potif- 
ToiuitaiU  ,  it  eiilra  tLnis  le  jardin  (les 
Tuiîerits  avec  un  tlctac'jeiiienl.  de  son 
légimeiit,  puni-  l>aliivcr  la  foule  qui  s'y 
était  lasscnibiée  ;  mais  n'ayant  pas  été 
soiileiiu  ,  il  se  rnfira  à  rapproche  «les 
Gardes  -  Françaises  (jni  s'élaient  réu- 
nies à  la  foule  qui  jetait  des  pierres , 
injuriait,  b-arrait  les  ehevaux  avec  des 
rhiises.  I^e  coniilé  des  reclierclies  le 
dénonça  aiissiiôt  comme  un  des  agents 
de  la  conspiration  royale  ,  el  l'jieeusa 
d'avoir  tué  un  vieillard  el  bli^ssé  nn 
jeune  homme  :  cesaccusatiims  furent  en- 
suite déclarées  f.mssis  pni-  le  CLàlelel.  Il 
s'était  déjà  relire  alors  en  Ailem.igne,  où 
son  régiiuenk  I*  suivit  an  commencement 
de  179a;  il  servit  à  Tarmée des  frères  de 
Louis  X^  I,  en  CÎTiampagne;  puis  entra, 
çn  1793,  an  servrce  de  IVmpereur.  Le 
prince  deLamljesefut  fait  général-major 
à  la  même  époque ,  et  en  179G  feld-nia- 
réchai-lieuteiiant  Constamment  enjployé 
dans  l'armée  autrichienne  pend;uit  la 
guerre  de  la  révolution  française  ,  il  çn 
fait  encore  aujourd'hui  partie,  ainsi  que 
son  frire  ,  le  prince  de  Vaudéniont.  11  a 
épousé,  eu  1812,  la  comtesse  douairière 
de  CoUoredo.  Le  prince  de  Lambesc  est 
porté  sur  la  liste  des  pairs  de  France 
sous  le  nom  de  duc  d'Elbeuf.     B.  M. 

LAMBllECHTS  (  le  comte  Pierre- 
Ignace),  ancien  sénateur,  minislrede  la 
justice,  né  en  Belgique,  le  3i  juillet 
J746>  étnit  docteur  en  droit  à  Louvain  , 
et  sur  le  p(jinl  d'être  nommé  membre  du 
grand-coïiseil  de  Malines,  lorsque  les  ar- 
mées impériales  abandonnèrent  les  Pays- 
Bas  en  179'i-  Il  se  tourna  alors  du  côté 
des  Français,  et  réussit  à  se  faire  nom- 
mer, après  le  18  fructidor  (  4  septembre 
'797  )t  ^"  minislèie  de  la  justice  ,  à  la 
place  de  iMerlin  de  Douai,  et  le  garda 
jusqu'à  l'entrée  de  Sieyes  au  directoire. 
Il  eut  alors  (  juillet  1799)  Cambacérès 
pour  successeur,  et  devint  président  du 
département  de  la  Dylc.  Il  avait  été  mis 
sur  les  rangs,  en  1798,  pour  reuiphicer 
Eevvbell  au  directoire.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  (gnovenibre  1799), 
il  fut  appelé  au  sénat,  e£  nomme,  en 
i8o4,  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur. Il  prit  part  à  tous  les  actes  du  sé- 
Rit,  jusqu'à  la  restauration  en  1814»  et 
fut  à  cette  époque  nn  des  premiers  sé- 
nateurs qui  exprimèrent  leur  vœu  pour 
Je  rétablissement  de  la  maison  de  Bour- 
Im>».  m.  X^aiobreclils  passe  pquf  uu  Uabilti 
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jnriscnnsiille.  Il  a  obtenu  en  181 4  d*"* 
lettres  de  naturalisation.  On  a  de  lui  ; 
Principes  politiques  ,  1 8 1  5 ,  in-8".  S.  S. 

LAMBTON,  membre  de  la  cliandjre 
des  communes.d' Angleterre,  du  parti  d» 
l'opposilîion ,  s'éleva  avec  beaucoup  de 
fince,  en-  février  i8i5,  contre  la  réunion 
de  (ièiies  ayx  étals  du  roi  de  Sardaigne  : 
«  Un  général  anglais  arrache  les  Génois- 
>»  au  joug  de  Buonaparle  ,  dit-il;  il  les 
»  invite  à  s'armer  potir  l'indépendance 
»  de  l'Italie;  il  les  engage  à  rétablir  leur 
»  ancienne  constitution.  Tout  annonce 
»  que  le»  guerriers  de  TAnglelerre 
»  n'ont  paru  à  GèncS'  que  pol^r  y  faire 
w  triompher  la  liberté;  et  ce  senties  An' 
M  glais  eux-mêmes  qui  livrent  Gènes  au 
»  roi  de  Sardaigne....»  Ce  discotns  pro- 
duisit une  sensation  extraordinaire,  et 
lesniinistrcs  même  en  firent  complimenta 
M.  Landiton.  Cet  orateur  parla,  en  mai 
1817,  contre  l'ambassade  de  Lisbonne 
donnée  à  M.  George  Canoing,  par  suite 
de  son  traité  avec  le  ministère,  quoiqiKe 
celte  ambassade  fût  jugée  inutile.       Z. 

LAMEl'H  (Le comte  Ch*rles-Malo- 
Fbakcois  ue  ) ,  né  le  aî  juin  i75Gj 
d'une  ancienrve  femilîe  de  Picardie,  ser- 
vit d'abord  en  Amérique  ,  011  il  montra 
beaucoup  d'intelligence  et  de  courage, 
et  fut  fait,  à  son  retour  ,  colonel 'en  se- 
cond d<  s  dragons  d'Orléarr*,  puis  colonel 
commandant  du  régiment  des  cuirassiers 
du  roi  ,  et  gentilhomme  d'hoimeur  de 
MoNSiFOR  ,  comte  d'Artois.  Sa  mère, 
sœur  du  maréchal  de  Broglie,  avait  obte- 
nu, pour  lui  el  pour  ses  frères,  la  pro- 
tection de  la  reine,  qui  les  fit  élever  avec 
des  soins  particuliers.  Cond)lés  des  bien- 
faits de  la  cour,  les  frères  liameth  sem- 
blaient èlre  appelés  pins  «pie  personne  à 
défendre  les  droits  de  la  monarchie  et 
surtout  de  la  famille  régnante.  La  reine, 
qui  protégeait  M.  Charles  de  [..amelh  en- 
core piuspariiculièrementque  ses  frères, 
lui  filépoHser  M''<".  Picot,  fille  d'un  riche 
négociant  de  Baïonne  et  propriétaire 
d'établissements  considérables  dans  les 
colonies.  Nommé,  en  1789,  député  de 
l'Artois  au\  état,-généraux ,  il  s'y  montrt^ 
oïdcnl  ennemi  de  raulorité  royale  ,  et  ne 
fit  pas  cependant  partie  de  lu  minorité 
de  la  noblesse,  (jui,  après  la  fameuse 
séance  rojalc  du  aS  juin,  s'empressa  de 
se  réunir  au  tiers-étal;  mais  il  avait  pro- 
testé anpararant  contre  la  délibération 
de  la  majorité  et  la  déclaration  qu'elle 
avait  faiiQ  que  le  rote  j>;«:  ordte  éuù- 
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QW  tïes  principes  coiislilutifs  île  la  ino- 
uarchie.  Lk  comte  Clnrles  de  Lnmtlh 
semblait  alors  avoir  heaiicoup  d'iiiipa- 
tience  il^insle  caractère,  et  être  sans  cesse 
tourinetité  tle  i'aoïbilia.i  de  faire  effet; 
mais  ou  est  obligé  de  dire  que  le  vérita- 
ble talent  de  rorateiiv  n  était  pas  !e  sien  5 
il  parais ;ait  très  rarement  à  la  tribune, 
pnrliit  souvent  de  sa  place,  et  ne  trai- 
tait jamais  if  question  a  fond  ^  il  se  bor- 
nait à  jeter  ;iu  niiliru  de  la  discussion 
quelques  phrases,  arrangées  suivant  le 
goûit  «lu  temps  ,  et  assaisonnées  de  sarcas- 
mes qui  provoquaient  les  applaudisse- 
ments des  tribunes,  mais  produisaient  peu 
d'impression  sur  les  personnes  rélléchies  , 
et  excitaient  plus  souvent  le  rire  que  la 
conviction.  M.  Charles  de  [..aruelli  appar- 
tenait dan»  les  premiers  temps  de  l'assem- 
Jjlée  constituante,  au  parti  qu'on  appelait 
le  Palais-Koyal  ou  le  camp  des  Tariares, 
qui ,  quoique  peu  nombreux  ,  venait  ce- 
pendant à  bout  de  dominer  la  majorité, 
et  de  forcer  ses  délibérations.  On  lui 
Attribue,  ainsi  qu'à  ses  a  ai  is,  qu'on  re- 
garde comme  les  fondateurs  du  club  des 
jacobins  à  Paris,  et  qu'ils  dirigeaient  ef- 
ilectivement  à  cette  époque ,  l'idée  de 
semblables  élabliss><nieiits  dans  les  pro- 
vinces ,  et  leur  afiiii.uion  avec  la  sociélé- 
vière  dans  la  capitale;  invention  qui  mit 
tout  le  royaume  à  la  disposition  de  quel- 
ques individus,  et  constitua  au  nom  de 
la  Idierté  un  despotisme  nouveau ,  le 
plus  extraordinaire  peut- être  dont  on 
ait  conservé  la  mémoire.  M.  Charles  de 
LaiiietK  fut  un  jour  publiquement  accusé 
d'avoir,  en  qualité  de  membre  du  co- 
mité de  surveillance,  fait  une  perquisi- 
tion nocturne  dans  un  couvent  de  re- 
ligieuses Annonciades,  pour  y  chercher 
M.  de  Barenlin,  l'un  des  ministres  pros- 
crits, qu'on  disait  s'y  être  réfugié;  il  ne  dé- 
savoua pas  le  fait;  et  M.  le  marquis  de 
Bonnay  publia  ,  à  celte  occasion ,  un  petit 
poème  plein  d'esprit  el  de  malice,  inti- 
tulé [Ai  siège  des  Annonciades,  qui 
égaya  beaucoup  aux  dépens  de  M.  de  La- 
nieth.  Celui-ci  prit  assez  bien  la  plaisan- 
terie ,  et  parut  s'en  amuser  lui-même; 
mais  il  eut  ime  aventure  plus  sérieuse 
avec  M.  le  duc  de  Caslries,  qui  lui  donna 
un  coup  d'épée.  Celte  blessure,  quoique 
peu  dangereuse,  irrita  ses  partisans  au 
point  qu'à  l'imitation  de  ce  qu'on  voit 
souvent  en  Angleterre,  des  rassemble- 
ments se  portèrent  à  l'hôtel  de  Caslries, 
brisèieot  les  meubles  et  les  jelèreai  par 
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les  fenêtres.  Cet  événement  fut  dciroiicé 
a  l'assemblée,  y  excita  du  tumulte,  et 
nViii  pas  d'autre  suite.  Un  des  votes  les 
plus  remarquables  de  M.  Chàiles  de  La- 
/iieth,  lut  son  opposition  à  ce  qu'on  ac- 
cordât le  veto  au  Roi ,  ainsi  qu'au  projet 
qui  alt.achait  l'éligibilité  des  députes  au 
paiement  d'une  certaine  quotité  de  con- 
tributions, comme  con^ac/'a/rf  Varisio- 
cracie  des  richesses.  En  avril  1790,  il 
proposa  d'ôter  au  Koi  le  droit  de  l'aire 
grâce  ;  et  s'éleva  ensuite  contre  la  motion 
de  déclarer  la  religion  catholique,  reli- 
gion de  l'état.  Dans  la  discussion  sur  le 
livre  rouge,  il  garda  le  silefice,  parce  qu'il 
s'y  trouva  porté  pour  des  sommes  con- 
sidérables, que  .son  éducation  et  celle 
de  ses  frères  avaient  coûtées  au  Koi  ,  et 
fit  reporter  au  trésor  royal  les  sommes 
qui  en  avaient  été  tirées  pour  sa  fa- 
mille. Dans  la  discussion  sur  le  droit  de 
paix  et  de  guerre  ,  il  voulut  (jue  l'exer- 
cice de  cette  prérogative  appartint  ex- 
clusivement à  la  nation  j  appuya  aussi 
la  suppression  des  titres  honorifiques,  et 
contribua  à  plusieurs  décrets  concernant 
l'ordre  militaire.  Ce  fut  à-peu-près  vers 
ce  même  temps  que  M.  de  Lameth  fit 
ainsi,  en  pleine  assemblée  ,  sa  prol'ession 
de  foi  politique  :  «  Je  suis  ennemi  de 
«  toute  aristocratie.  J'entends  par  aristo- 
j»  cratie  le  désir  de  dominer ,  désir  cou- 
))  traire  à  l'égalité  politique,  qui  se 
)>  trouve  dans  les  états  despotiques,  où 
»  les  hommes  sont  égaux,  parce  qu'ils  ne 
»  sont  rien,  et  qui  est  la  base  de  notre 
}>  constitution,  dans  laquelle  les  hom* 
»  mes    sont    égaux  ,    parce    qu'ils   sont 

»  tout Je  faisais  au  lrefoi$  partie  d'ua 

»  ordre  qui  avait  quelques  avantages 
«  aristocratiques ,  j'y  ai  renoncé  par 
u  haine  pour  l'aristocratie,  m  Le  38  juil- 
let, il  s'opposa  à  la  motion  faite  par  Mi- 
rabeau, de  déclarer  traître  le  prince  de 
Condé  ,  s'il  ne  désavouait  pas  le  Mani- 
feste qui  lui  ('tait  attribué.  Il  profita  d'une 
adresse  envoyée  de  Londres  au  nom  des 
amis  de  la  constitution,  dénonçant  les 
armements  de  l'Angleterre,  pour  faire 
une  sortie  contre  les  despotes,  et  inviter 
les  peuples  à  s'entendre  sur  les  moyens 
de  se  tirer  de  l'esclavage.  Le  18  décem- 
bre, il  soutint  contre  Mirabeau,  qu'on  ne 
devait  plus  traiter  que  comme  simples 
citoyens  tous  les  membres  de  la  famille 
royale,  excepté  le  Roi  et  le  dauphin, 
qui  seuls  étaient  privilégiés.  En  janvier 
1791  ,  il  demandât   arec  beaucoup   d9 
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force,  que  tous  les  ecclésiastiques  prê- 
tassent  serment  à   la  nouvelle  constitu- 
tion   du    clergé  ,    ou   que    leurs  places 
fussent  déclarées  vacantes.  De  toutes  les 
délibérations    auxquelles  il   prit    part  , 
celle   du   6  avril  ,  où    il  accusa  le  mi- 
nistère,  fut   sans   contredit  la   plus   re- 
marquable. Lors  de    la    fuite   du   Roi , 
en   juin    1791  ,    il    engagea     fortement 
l'assemblée    à   prendre   des  mesures  de 
salut  public^  demanda  que  le  canon  d'a- 
larme fût  tiré  ,  et  provoqua  la  prestation, 
par  tous  les  militaires  de  l'assemblée,  du 
«erment  de  fidélité  à  la  nation.  Il  réclama 
aussi  l'arrestatfon  du  marquis  de  Bouille, 
«t  la  suspension  des  officiers  suspects.  Le 
3   juillet  suivant ,    il  parvint  à  la  prési- 
dence, et  il  Poccupait    encore  lors  du 
rassemblement    du    Champ  -  de  -  Mars. 
(  /^o^.  Lafavette.  )  Il  contribua  beau- 
coup aux  diverses  mesures  qui  firent  dis- 
perser les  insurgés.  C'est  à  celte  époque 
qu'on  vit  MM.  de  LametU   changer  en- 
tièrement  de  système  ,   et  rentrer  dans 
les  intérêts  de  la  monarchie,  eu  se  réu- 
nissant au  parti  constitutionnel  ou  feuil- 
lant. Le  comte  Charles  passa,   «n  1792, 
à  l'armée  de  Lafayette,  et  après  la  jour- 
née  du  10  août,    il    s'enfuit  au  Havre  , 
où  il  fut  arrêté  ,  mais  aussitôt  remis  en 
liberté.   11   demanda    sans    succès  d'être 
Admis  à  la   barre,   pour  prêter  serment 
à    la   liberté   et  à  l'égalité.    Il  se  relira 
alors   à  Hambourg ,   où   il   vécut   long- 
temps ignoré  ,   et  ensuite    à    Basle     en 
Suisse.  Il  partagea  le  sort  de  son   frère 
Alexandre  ,  et  rentra  en  France  avec  lui , 
en    i8ûo.  Il  devint,  en    1807,    aide-de- 
camp  de  Murât,  et  se  distingua  en  celte 
qualité,  le  10  juin  ,  au  combat  de  Heils- 
berg,  où  il  fut  blessé.  Il  fit  aussi  la  cam- 
pagne de  1809,  contre  l'Autriche-  obtint 
■  le   commandement  de  l'une  deshrigades 
de  l'armée  de  réserve ,  organisée  par  le 
niarécli;il  Kellermann  ^   et  fut   autorisé, 
en  1810,  à  porter  la  décoration  de  com- 
mand.Tnt  de  l'ordre  de  Saint-Joseph  de 
■NVurlzbourg.  Employé  en   Espagne,    il 
command;i,    en  1812,  la  place  de  San- 
lona  ,  elfournit,en  raaii8i3,  un  équi- 

1)age  de  sié°e  qui  amena  la  réduction  de 
a  ville  de  Castro.  Etant  rentré  en  France 
en  i8i4i  il  f"'  nommé  lieutenant-géuéral, 
.par  ordonnance  du  22  juin.  S.  S. 

LAMETH  (Le  comte  Alexandre  de), 
frère  du  précédent,  chevalier  de  Malte, 
«st  né  le  16  octobre  1757.  Il  fit  la  guerre 
d'Amit'iqu^  (OQitae  ^de-de-catup  de  Ro- 
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chambeau ,  et  y  montra  de  la  bravoure  «l 
de  l'intelligence.  A  son  retour,  il  devint 
colonel  en  second  au  régiment  de  la  cou- 
ronne ,  et  fut  nommé,  en  1789,  député 
de  la  rwjblesse  de  Péronne  aux  états-géné- 
raux. Il  embrassa  le  parti  de  la  révolutioo 
avec  plus  de  suite  et  moins  de  chaleur  ap- 
parente que  son  frère.  Le  8  août  ,  il  pro- 
posa d'oH'rir  pour  hypothètjue  les  biens 
du    clergé  aux  créanciers  de   Tétat.  Le 
29,    il  parla  sur  l'organisation  des  deux 
pouvoirs  ,  et  s'appliqua  surtout  à  subor- 
donner le  pouvoir  exécutif  aux  délibé- 
rations de  l'assemblée  :  il  accorda  néan- 
moins le  veto  suspensif  au  Roi,  avec  le 
droit  d'en  appeler  au  peuple.  Le  i3  oc- 
tobre ,    il  fut   nommé  secrétaire.    Le  3 
novembre  ,  il  demanda  que  les  vacances 
du  parlement  de  Paris   fussent    prolon- 
gées ,  et  l'assemblée  décréta  sa   motion  , 
qui  fut  la  mesure  préliminaire  de  la  sup- 
pression de  tous  les  parlements.   En  fé- 
vrier 1790,  il   présenta  un  rapport  sur 
l'organisation  de  Tarmée  ,  et  parla  sou- 
vent sur  des  objets  militaires.  Ce  fut  lui 
qui  commença    la  petite    révolution  qui 
eut  lieu  dans  la  séance  du  soir  du  i3  juin 
1790  ,  en  demandant  que  les  trophées  éle- 
vés sur   la  place  des  Victoires  en  l'hon- 
neur de  Luuis  XIV ,  fussent  détruits,  par 
égard  pour  les  habitants  de  la  Franche - 
Comté  et  de  l'Alsace  ,  pour  lesquels  ces 
trophées  ne  pouvaient  être  que  des  monu- 
ments d'humiliation.  Le  1 5  mai ,  il  fut  le 
premier  à  mettre  en  question  si  on  lais- 
serait au  Roi  le  droit  de  paix  et  de  guer- 
re ,  et  se  trouva  ,  d.ins  celte  circoustan- 
ce  ,  en  opposition    avec   Mirabeau.  Des 
rasseinblemenls  prirent  part  à  cette  lut- 
te; Mirabeau  ,  qui  faillit  être  leur  vic- 
time ,  répondit  avec  beaucoup  d'aigreur 
à  son  antagoniste,  et  triompha.  L^  2  août, 
M.deLanieth  réclama  vivement  contre  un 
projet  tendant  à  contenir  les  journalistes  ; 
et  lors  de  l'admission  à   la   barre  d'une 
députation  de  Liégeois  ,  accueillie  avec 
la  plus    grande    défaveur    par    le     côté 
droit,  il  s'emporta  en  menaces  contre  la 
noblesse  :  «  Qu'elle  frémisse  ,   dit-il ,  de 
))  peur  que  la  patience  de  la  nation  ne 
a  s'altère  !  »  Le  20  novembre  suivant  , 
étant  parvenu  à  la  présidence  ,  il  rappela 
à  l'ordre  Cazalès  pour  son  opinion  en  fa- 
veur du  jeune Desilles  ,  tué  dans  l'insur- 
recliou  de  Nanci.  En    févriei'    1791  ,  il 
devint  membre   du  département  de  Pa- 
ris ;  dans  le   courant   de   mai  et  juillet, 
il  ptésenupiuâieui»  rapports  au  nom  du 
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•omité  militaire,  et  fit  décréter  différen- 
tes mesures  relatives  aux  frontières,  aux 
milices  et  aux  armées.  Ce  fut  à  l'époque 
de  l'insurrection  du  Champ  -  de  -  Mars 
que,  comme  son  frère  Charles,  le  comie 
Alexandre  de  Lamelh  changea  de   systè- 
me, quitta  les  Jacobins,  et  concourut, 
avec  les  députés  constitutionnels  ,  à   la 
formation  de    la   société  des  Feuillants; 
mais  très  habile  pour  détruire  ,  il  man- 
qua de  moyens  pour  réparer.  Le  24  août, 
il  s'écria  ,  au  milieu  d'une  discus^^ion  sur 
l'organisation  de  la  gai  de  du  Roi,  «  que 
M  l'on  ne  cherchait   qu'à  avilir   tout    ce 
»  qui  approchait  de  ce  prince.  »  Le  23, 
il  s'éleva  contre  ceux  qui  favorisaient  les 
insurrections   des    soldats  ,    et   dénonça 
Robespierre  et  les  Jacobins  comme  au- 
teurs de  ces  désordres;  mais  ces  discours 
ne  servirent  qu'à  user  sa  popularité  ,   et 
il  acheva  de  la  détruire  ,1e  5  septembre, 
par   une    sortie   contre    les  décrets  qui 
houleversaientles  colonies.  Après  la  ses- 
sion ,  il  continua  de  suivre  ses  plans  pour 
la  restauration  de  l'autorité  royale;  el  eut, 
ainsi  que  Barnave  et  Duport,  plusieurs 
conférences  avec  Louis  X^'I,  qui  suivit 
quelquefois  leurs    plans.  M.  de  Lameth 
se  trouva  ,  dans  cette  nouvelle  situation, 
d'accord  avec  M.  de  Lafayette,  avec  lequel 
il  avait  été  souvent    en   rivalité  ;   mais 
tous  leurs  efforts    furent  sans  fruits:  la 
plupart   di-s    ex-constituants    inspiraient 
peu  de  confiance  au  Roi.   En  1792  ,  M. 
de    Lamelh  s'était  rendu     cftmme  ma- 
réchal-de  -  camp,  dans  l'état-major  de 
l'armée  de  Lafayetie  ,  el    il  fut  décrété 
d'accusation  ,  le   i5  août   1792  ,   par  la 
législature  ,  avec  Barnave  ,  sur  des  pièces 
trouvées  dans   le  château  des  Tuileries  , 
et  qui  prouvaient  qu'ils  avaient  fourni  à 
la   cour  des  projets,   dans  le  dessein  de 
l'aidera  soutenir  la  constitution  de  1791 
contre  lé  parti  populaire.  Trois  gendar- 
mes n.'itionaux   furent  aussitôt  dépêchés 
à  Mézières  pour  l'arrêter  ;  mais  il  avait 
déjà    pris  la   fuite    avec  Lafayette,    et 
étant   tombé  ,    ainsi  que    hù  ,   entre  les 
mains  des  Autrichiens  ,  il  partagea   sa 
captivité  jusqu'en  décembre  1795,  épo- 
que à  laquelle  sa  mère  ,  secondée  par  le 
maréchal   de    Broglie  ,    dont  elle   était 
.    la  sœur  ,  obtint  sa  délivrance.    S'étant 
rendu    en     Angleterre     an    commence- 
ment de  1796,  il  reçut  ,  du  gouverne- 
ment, l'ordre  de  quitter  le  royaume  ,  et 
il  se  retira  à  H.nnibourg  avec  son  frère. 
Ils  teDièrent,en  1797  ,  de  se  faire  rsyer 


LAM 


85 


de  la  liste   des   émigrés ,  el   rentrèrent 
même  en  France  au  mois  de  juin  ;  mai» 
la  journée  du  18  fructidor  (  4  septembre 
même  année)  les  força  d'en  sortir.  Après 
la  révolution  du  )  S  brumaire  (  9  novem- 
bre 1799)  ,  ils  rentrèrent  de  nouveau, 
et  furent,  en  1800  ,  rayés  de  la  liste  de» 
émigrés.  En    avril   1802  ,  M.  Alexandre 
de  Lameth  fut  nommé  préfet  des  Bas- 
ses-Alpes ,   et,  en    février  i8o5  ,  préfet 
de  Rhin  et    Moselle  ,   avec  le    titre  de 
chevalier  «le   la  Léj^ion-d'honneur.    De- 
venu ensuite  officier  de  la  même  légion  , 
il  fut  appelé  successivement  à  la  préfec- 
ture de  la  Roër  en   1806  ,  et  à  celle  du 
Pô  en  1809.  Il  administra  cette  dernier* 
jusqu'au  remise  de  Turin  au  roi  de  Sar- 
daigne  en  181 4-  H  fut  alors  nommé,  par 
le  Roi,  préfet  de  la  Somme  ,  chevalier  de 
St.-Louis  et  lieu  tenant-général  ;  et ,  après 
le  20 mars,  il  fut  continué  dans  ses  fonc- 
tions, et  devint  ensuite    membre   de  la 
chambre  des  pairs.    Mais  il   paraît  qu'il 
ne    fut  pas  long-temps    flatté  de    cette 
faveur  ;  car  on  l'entendit,  le   22  juin  ^ 
après  la  bataille  de  Waterloo ,  chercher 
à   éluder  de  reconnaître  Napoléon   II  , 
et  se  plaindre  ,  le  23  ,  de  ce   qu'en  op- 
position au  règlement  qui  prescrivait  de 
ne  pas  nommer  les  pairs  dans  les  procès- 
verbaux  ,    le  secrétaire  avait   énoncé  le 
nom  de  Lucien  :  «   Pourquoi  cela  ?  de- 
))  manda    M.    de    Lameth  ,    ce    prince 
»  n'est  pair    que  dans  la   chambre   des 
»  pairs  ;  cette   distinction  est   contraire 
»  à  l'égalité.  »  Le  26,  il  appuya  l'opinion 
de   M.    Boissy  -  d'Anglas  ,  relativement 
à  la    suppression    du    projet  de    police 
et  de   sûreté  générale  :     «  Il  n'est ,  dit- 
»  il  ,   aucune   responsabilité   en    corps. 
»  Il  nous  faut  des  hommes  pour  répon- 
»  dre.  Je  conçois  les  motifs  qui  ont  en- 
»  gagé  la  commission  à  adopter  la  réso- 
>»  lution  textuelle  de  la  chambre  des  re- 
n  présentants  ;   je  sais  qu'on  doit  cher- 
»  cher ,    par    une  similitude  de  résolu- 
»  tions  ,   à   entretenir   l'harmonie   entre 
»  les  deux  cliambi  es  :  mais  il  est  une  au- 
»  tre  considération  qui  doit  surtout  nous 
»  émouvoir ,    nous  qui  ,  depuis    vingt- 
»  cinq  ans ,  avons  vu  tant  de  révolutions. 
«  Cette  révolution-ci  passera  comme  les 
n  autres  ;  mais  les  principes  ne  passent 
i>  jamais.  Craignons  qu'en    votant  cett» 
»  loi  dans  toute  sa  rigueur,  nous  n'ayons 
M  voté  contre  nous  -  mêmes  ,  et  que  tel 
»  gouvernement  qui  pourrait  survenir  ne 
»  s'en   fU  des  aimes  «ontre  le*  législa^ 
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})  leurs.  «  M.  Alexandre  de  L.imeiîi  est 
reslé  sans  fonctions  depuis  la  reulrce  du 
Boi-  Quoiqu'il  parût  moins  brillant  que 
plusieurs  de  ses  collègues  aux  états-gé- 
néraux ,  il  doit  être  considéré  comme 
l'une  des  plus  fortes  tètes  de  cette  as- 
semblée, où  il  y  avait  un  si  grand  uom- 
Lre  d'hommes  de  talent.  Comme  préfet, 
il  s'éi ait  concilié  l'estinie  et  la  confiance 
publiques  j  et  ce  qui  estplus  remarqua- 
ble chez  des  peuples  conquis,  il  par.iît 
tju'il  a  laissé  des  regrets  en  Piémont. 
Ajantsu,  en  1817  ,  que  quelques  élec- . 
teurs  voulaient  lui  donner  leurs  vois,  il  a 
fait  publier,  dans  un  journal  ,  que  ce 
seraient  des  suffrages  sans  objet,  attendu 
qu'il  ne  paie  pas  les  conli  ibulions  exigées 
pourêtie  membre  de  la  chambre.  M.  de 
X>amcth  avait  été  nommé  baron  sous  le 
gouvcriieinent  impérial  :  1!  a  repris  le  ti- 
tre de  comte  aprt  s  le  retour  du  Koi.  On 
lui  attribue  une  pal  t  dans  le  Los^ographe , 
et  dans  le  Précis  des  Ci'e'neuients  mili- 
taires, par  le  général  Mathieu  Dumas.  U. 
LA  M  ET  II  (  le  comte  Théodore- 
Alex.vmdre-Chaules  de)  ,  frère  des  pré- 
cédents, né  le  21)  octobre  1760,  em- 
brassa fort  jeune  la  carrière  des  armes, 
et  servit  avec  distinction  en  Amérique, 
<]'où  il  revint  a^  ec  le  grade  île  colonel 
en  second.  A  son  retour,  il  avait  obtenu 
le  régiment  de  Roval-Elranger,  avec  une 
pension.  Il  seliaavfc  MM.  de  Lafayette 
et  de  Birou,  adopta  leurs  idées,  et  fut 
nommé,  en  1790,  président  du  départe- 
menlduJura,  député  à  l'assemblée  lé- 
f;islative  en  1791.,  et  maréchal-de-cainp 
«le  cavalerie  un  mois  après.  Lorsqu'il 
arriva  à  l'assemblée  législative,  ses  irères 
et  le  parti  qu'il  avait  embrassé  avt  c  eux  , 
avaient  changé  de  système,  et  auraient 
voulu  rendre  au  Roi  au  moins  une  partie 
de  son  pouvoir.  Ainsi,  c'est  à  tort  que 
quelques  biographes  ont  ,:vancé  que 
M.  Théodore  Latnelh  avait  siégé  dans 
le  coté  gauche,  c'esl-à-diie  p^iimi  les 
lévoluliounaircs  de  celte  assemblée  :  il 
siégeait,  au  contraire,  dans  le  côté  droit, 
c'est-à-dire  parmi  les  constitutionnels  ou 
feuillants,  qui  se  trouvaient  précisément 
dans  la  même  situation  que  les  arisio- 
cralesde  l'asseurbîée  précédente.  Il  parut 
plusieurs  fois  à  la  tribune,  et  y  fit  di- 
vers. r.Tpports  sur  l'organisation  de  l'ar- 
mée. 11  resta  caché  pendant  le  règne  de 
la  terreur,  et  fut  accusé,  parles  patriotes 
du  Jura,  le  j6  dpcembre  1797  ,  d'avoir 
pi^aaisé  une   nouvelle  Vendée  dans  cç 
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département.  Cette  alTairc  n'eut  pa»  âa 
suite,  et  M.  Théodore  Lameth  se  tint 
prudemment  a  I  écart  depuis  celte  épo- 
que jusqu'en  181 4-  ïl  fui  alors  nommé 
chevalier  de  la  Légion- d'honneur  ,  par 
ordonnance  du  l!oi,  du  1  a  octobre  ,  et 
ensuite  chevalier  de  St. -Louis.  Après  le 
20  mars,  il  fut  appelé,  par  le  départe- 
ment de  la  bommc ,  à  lu  chambre  des 
lepri  sentants  ;  mais  il  ne  p  rut  pas  vou- 
hjir  s'y  faire  remarquer;  et  la  rentrée  du 
Roi,  eu  mettant  un  terme  h  ses  nouvelles 
fonctions  h'gislatives  ,  l'éloigna  en  outre 
de  tout  service  uiilitaiie.  —  Lameth 
(  Le  marquis  Augiisim  Louis-Charles), 
frère  aîné  des  précédents  ,  né  le  20  jiiiu 
1755,  ne  prit  aucune  part  aux  événe- 
ments de  la  révolution.  11  fut  appelé  au 
corps  législatif,  en  i8o5,  par  le  collège 
électoral  de  la  Somme  ^  et  y  siégea  jus- 
qu'en   1810.  S.S.etU. 

LAMOIGNON  (Christian,  vicomte 
de),  fils  du  garde-des-sceaux  de  ce  nom  , 
éaiigradès  le  commencement  de  la  révo- 
lution ,  et  fut  blessé  à  Quiberon.  Rentré 
en  France,  et  marié  à  sa  nièce,  sœur 
de  M.  Mole,  il  fut  nommé,  le  26  mars 

1812,  membre  du  conseil-général  du  dé- 
partement delà  Seine,  et,  le   12  janvier 

181 3,  son  nom  fut  mis  au  bas  de  l'adresse 
que  ce  conseil  présenta  à  Buonaparle  ,  à 
1  occasion  de  la  défection  des  Prussiens, 
quoiijuM  ne  se  fût  pas  trouvé  à  l'assem- 
blée où  cette  adresse  avait  été  arrêtée. 
Le  i^^r.  avril  i8i4,  il  lut  un  des  signa- 
taires de  l'adresse  du  nième  conseil  con- 
tre Buoiiaparte.  (/^  HeLlart)  Créé  par 
le  Roi  chevalier  de  la  Légion-d'honneur  , 
le  27  judlet  suivant  ,  il  fut  appelé  à  la 
chambre  des  pairs  le  17  août,  et  fut, 
dans  cette  assemblée  ,  membre  de  la  com- 
mission spéciale  chargée  ,  au  moi'»  d'avril 
1816, de  l'examen  du  projet  de  loi  relatif 
à  l'abolition  de  la  loi  du  divorce.  Le  26^ 
il  présenta  un  [apport  qu'il  terminait  en 
volant  l'adoption  de  la  loi  proposée, 
sauf  quelques  légers  changements  qui  ne 
devaient  avoir  pour  but  que  de  rendre 
ta  rédaction  plusclaire.  A. 

LAMONTAGKE  (Pierre  de)  est  au- 
teur des  ouvrages  suiNaiits:  1.  La  Lét'llc 
conquise  ,  poème  en  deux  ch.mts  ,  178a, 
in-8".  II.  La  Thedtroinanie  ,  comédie 
en  deux  actes  et  en  vers,  1783,  in-S». 
III.  L' Enthousiasme  ,  comédie  en  deux 
actes  et  en  vers.  178,4»  i"-8".  l^  •  La 
Kisile  d'été ,  ou  Portraits  modernes  , 
par  Taulcur  de  G.  BàUman  et  Maria  , 
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traduit  de  l'anglais,  178S,  3  vol.  iri-12. 
V.  Mémoires  relatifs  à  Vclat  de  l'Inde 
par  31.  Hastings  ^  traduits  du  persan  et 
de  l'anglais  par  MM.   Langlès  et  de  La- 
montagne,  1788,  in-8°.  AI.  Influence 
des  passions  sur  les  maladies  du  corps 
humain,  par  Falcoiier  ,  traduit  de  l'an- 
glais, i788,in-b°.  \II.  Poe'sics  diver- 
ses^ 1789,  in-80.  VIII.  Coriielia  Sed- 
ley,  ou  Mémoires  d^une  jeune  veuue , 
traduit  de  l'anglais  ,  1789,  4  ^'ol-  in- 12. 
IX.  j4rahelle  et  Altamont ,  tragédie  , 
J792.  in- 8".   X.  Traduction   de   quel- 
ques écrits    de  Xénophon   (  à  la  suite 
de  la  F'ie  de  Xénophon  ,   par    M.    de 
Forlia.  )  XI.  Ethelinde  ,  on  la  Récluse 
du  lac  ,  par  Ch.  Smitli ,  traduit  de  l'an- 
glais ,  1796,    in-S".  XII.  Discours  pro- 
noncé dans  la  cérémonie  de  la  transla- 
tion des  cendres  de  Michel  Montaigne, 
1801  ,  XIII.  La  Bataille  de  Jlareni^o  , 
ode ,  i8o8 ,  in-8°.  XIV.  Les  saints  Stig- 
mates, 1810,  in-S».   XV.    Les  oreilles 
d'âne,  contes,    1S147  in-S".  XYI.  Za 
Mort^  ode  philosophique  ,  1816,  in-8'*. 
—  LiMONTAGNE    (  J.  -  L.  )  ,   frère    de 
Pierre,  a  publié  :  I.  L'Orphelin  polo- 
hais ,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  , 
1801  ,  iu-8".  jréinjpriinéeen  iSi'J,  in-S". 
II.  Le  culte  rétabli,   ode   à   Napoléon 
Buonapavte,  1802,  in-S".  III.  L'Europe 
vengée  ,  ode  à  l'empereur  ei  roi ,  1808  , 
in-8".  IV.  Ze  Cri  des  Français  ,àjthi- 
rambe,    1814,   in-80.    V.   Ode  sur  la 
campagne  faite  par  la  légion  de  Mira- 
beau en  1793,    i8j4>   in-S".   VI  ^n- 
nit'ersaire  du  i\  janvier ,  1816,  iu-8°. 
Ot. 
LAMORENDIERE   de    ROCBERT 
(  Le  baron  Etienne-Frakcois  ) ,  né  le 
j3  décembre   1769,  servit  en  Espagne 
en  qualité    de  colonel,  et  se  distingua, 
le  33  avril    181 1  ,  au  combat  de  Villa- 
del-Orio.  Elevé  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  ,  le  20  novembre  1 81 3  ,  il  fut  créé 
chevalier  de  Saint- Louis  par  ordonnança 
du  22  août   181 4-  II  était,  employé  ,  en 
juin  181 5,  au  commandement  des  gardes 
nationales  actives  de  la  6«.  division  mi- 
litaire. S.  S. 

LAMOTHE  (  Le  baron  Etiense-Ai:^ 
OT7STE  GoTJRLET  DE  )  ,  lieulenant-géné- 
ral,  né  le  5  avril  1772,  fut  nommé  ai.de- 
de-camp  du  maréchal  Oudinot  après 
la  bataille  du  Mincio  ,  et  donna  des  preu- 
ves d'une  valeur  brillante  à  la  bataille  de 
Friedland,  comme  colonel  du  \'^.  régi- 
ment de  dragons.  Il  y  fut  blessé  ,el  on 
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le  cita  honorablement  dans  le  bulletiD, 
Nommé  général  de  brigade ,  il  ût  la 
guerre  en  Espagne  sous  Masséua.  S'étaue 
trouvé  compromis,  en  i8i2,  dansl'af- 
•faire  de  Mallet  (  ^o^.  Lafohd  ),  il 
tomba  dans  ur)e  disgrâce  complète  au- 
près de  Buonaparte,  qui  le  remit  ce- 
pendant en  activité  peu  de  temps  avant 
sa  chute.  M.  de  Lamolhe  fit  la  campagne 
de  Champagne  en  18  i4,  et  il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  20  août  i8i4> 
et  commandant  de  la  Li'gion-d'honneur 
le  23.  Il  se  trouvait  à  Bordeaux  au  mo- 
ment du  retour  de  Buonaparte  en  mars, 
i8i5,  et  S.  A.  R-  Mauame  lui  donna  le 
commandement  de  Baionne.  Pendant  le 
court  exercice  de  ces  fonctions  délicates , 
il  fit  preuve  d'une  grande  énergie,  et 
maintint  dans  robéisjance  la  garnison 
prèle  à  se  révolter.  Les  habitants  lui  té- 
moignèrent à  cet  égard  la  plus  vive  re- 
connaissance. M.  de  Laniothe  fut  en- 
voyé de  Paris  auprès  du  Roi  tlans 
les  premiers  jours  du  mois  de  juiiiet 
181  5,  p.ic  une  partie  des  généraux  de 
l'armée  ,  avec  une  mission  importante  ,. 
et  il  fut  présenté    à  S.  M-  à  Cambrai. 

S.  S. 
LAMOTHE- HOUDANCOURT  (  Le 
baron  Léon  de  ),  de  l'académie  des  jeux, 
floraux  et  de  celle  des  sciences  de  Tou- 
louse,  né  dans  cette  ville  en  17S7,  d'une 
ancienne  famille  originaire  de  Giiienne  , 
fut   nommé  auditeur    au  conseil-d'éiat 
en  180g,  puis  sous-préfet  à.  Toulouse^ 
où    il  se  concilia  l'estime  de  ses  admi- 
nistrés ,   en   adoucissant  la  rigueur  dess 
lois  conscriptionnellcs.  En  1812,  le  ba-. 
rou    de   Lamothe    contribua    à    apaiser 
les  troubles  qui  s'étaient  élevés  lîans  son. 
département    à  l'occasioa   de   la   cherté 
des  grains.  Nommé  vers  la  fin  de  i8i3, 
à    la  sous- préfecture    de   Livourne  ,   iL 
montra  du  courage  dans  plusieurs  occa- 
sions périlleuses.  De  retour  en  France ,  à. 
l'époque   de    la   restauration ,   il  rentra 
dans  la  vie  privée,  et  fut  nommé  sous- 
préfet  de  Carcassunne,  le  i5  mai  i8i5, 
en  remplicenicnt  du  cîievalier  des  Car- 
rières. Dépossédé  en  vertu  de  l'ordoiiDan- 
ce  du  9  juillet  i8i5,  il  se  livra  à  l'étude^ 
et  il  travaille  depuis  à  une  Histoire  de  U 
guerre  cl  delà  croisade  des.  Albigeois.  Le 
baron  de  Lamothe  a  publié  plusieurs  ro-^ 
raans  ,  entre  autres  :  Clémence  Isaure  ^ 
iraduit  en   anglais,   eu  italien  et  en  alle- 
mand 5  Gabriel,  l'Ermite  de  la  tomba 
mjsts'rieuse  f  la  Croix  du  cimeiiàrc  d>i 
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Saint-^clrlen ,  les  cinq  Chapitres  .  ou 
les  Reines  de  ma  cousine  ;  Jeté  de 
inort ,  pu  la  Croix  du  cimetière  de  St. 
yidrien,  1817  ,  4  ^'ol.  i'>-i2.  Il  est  ati.-si 
Vauteur  d"im  grand  iioiiibre  de  roman- 
ces ,  piiimi  lesquelles  on  cile  :  Roland, 
le  niarcjuis  Olifier ,  Renaud  de  Mon- 
tauban ,  Ogier  le  Danois,  Adolph  , 
tarcheuéc/uc  Turpin  ,  la  pucelle  d'Or- 
ie'ans^  etc.  M.  de  Laraoïlie  >ra-\  aille  en 
ce  moment  à  un  poème  dont  Constan- 
tin est  le  bel  os,  et  dont  divers  frag- 
ments ont  déjà  paru  dans  des  recueils 
de  poésies.  —  Son  (rère ,  le  chev;iiier 
j\chille  de  Lamothe  ,  capitaine  d  infan- 
terie, se  distingua  à  Toulouse  ,  lors  des 
événements  du  20  mars.  Aidé  de  quel- 
ques ro\.nlisles,  il  essaya  d'arracher  la 
■ville  de  i.iaioux  au  pouvoir  de  Buona- 
paile-et  il  fit  partie  de  rarniëe  royale 
d'insurrection  ,  organisée  dans  le  INlidi, 
en  juin  i8i5.  —  Son  oncle,  François- 
Tristan-Marguerite  de  Lamothe  ,  che- 
valier de  St. -Louis,  colonel  et  ancien  ma- 
jor-général, né  àToulouse  leSaoùt  1706, 
iut  reçu  page  de  madame  la  dauphine  en 
1767,  et  rentra  ,  avant  sa  quatorzième 
année,  dans  le  régiment  de  Périgord.  Il 
devint,  en  i'"74  -,  sous-lieutenant  de  gre- 
nadiers, et  passa  adjudant-major  le  7 
mai  1791.  Ayant  émigré  au  mois  d'oc- 
tobre de  cette  année,  il  servit  à  l'armée 
des  princes,  dite  du  centre,  en  qualité 
de  major-général ,  et  fut  ensuite  employé 
à  la  correspondance  de  Monsieur  {  Louis 
XV  III  ),  qui  lui  confia  plusieurs  missions 
imporl.-.nles  en  Angleterre,  en  Portugal 
et  en  Allemagne.  11  suivit  le  duc  de  C'as- 
tries  en  Portug;d  en  1795  ,  et  fut  nonjuic 
major-général  du  régiment  que  celui-ci 
leva  à  la  solde  de  rAngleterre.  De  retour 
«n  France  ,   il  s'adonna   aux  travaux  de 

I  agriculture  ;  mais  à  l'époque  du  20  mars, 
il  reparut  sous  l<s  armes  pour  la  défense 
de  la  nionarcbie.  Les  étudiants  en  droit  de 
Toulouse,  qui  s'étaieiit  levés  en  masse, 
le  demandèrent  pour  les  commander,  et 
ce  fut  lui  qui  dirigea  leurs  luouvements. 

II  obtint,  en  i8i6,  une  pension  de  re- 
traite et  le  grade  de  coloael.  —  Lamo- 
the (  Benoît  J ,  né  à  Paris,  a  publié  :  l. 
J^ Ami  d'Erato^  recueil  de  poésies,  1 788, 
in- 12.  II.  Les  -veillées  du  presbytère , 
suivies  de  quelques  autres  Opuscules  pa- 
triotiques i  t  littéraires  ,  1  797  ,  in-i  2.  III. 
JS'Iëvioires  de  miss  Billaiiij ^  actrice  du 
théâtre  de  Cot/ent-Gorden  ,  h  Londres, 
trad.  de  l'anglais  sur  la  ^'^.  cdit. ,  )7f;9, 
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I  vol. ,  in-8"-  IV.  Laurent  de  3Te'dici$  } 
acte  liéioïijue  en  vers,  i3o(»,in-i2,  \, 
Catéchisme  des  Muses,  ou  ylbre'gé  des 
Règles  de  la  l'ersi/icalion  française  , 
mis  par  demandes  et  par  réponses  ,  1801 , 
in- 1.2.  On  a  cité  de  lui  une  Elégie  sur  lo 
calendrier  républicain.  Il  a  été  rédacteur 
de  Y  Observatoire  du  département  de 
l'Yonne.  — Lamothe  (A.  Fiançois), 
élait  en  Angleterre,  en  1807,  lors(;u'il 
fut  chargé  d'acconipagner,  dans  leurs 
voyages  sur  le  continent  ,  deux  jeunes 
étudiants  d  Oxford.  Il  publia  en  fran(;ais  , 
en  181  3  ,  in-8°.  ,  f^oyage  dans  le  nord 
de  l'Europe ,  etc. ,  avec  quinze  planches 
et  une  carte  de  Korvège.  Dans  cet  ou- 
vrage, il  a  cru  devoir  se  défendre  avec 
chaleur,  d'être  partisan  de  la  jhlloso- 
phienioderne.  S.  S, 

LAMOUROLX  (  J.-V.  )  ,  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'acidémierov  aie  de 
Caen,  et  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vanles,  né  à  Agen,  où  il  a  publié  ,  tn 
i'îo5,  un  cahier  de  Dissertations  sur /du- 
sieurs  espèces  de  fucus  peu  connues  et 
nouvelles ,  avec  leurs  descriptions  en 
latin  et  français  ;  et ,  eu  1  8  1 6  ,  une  His- 
toire générale  des  polypiers  coralligènes 
flexibles,  i  vol.  in-S»., avec  i5]>lanr.hf» 
contei;ant  plus  de  1  3o  figures  dessinées 
par  l'auteur.  Cet  ouvrage  a  été  présenté 
à  la  première  classe  de  l'Instilul  d'abord 
en  1810,  et  ensuite  en  181 3.  A  cette  der- 
nière époque  ,  M.  Lamouioux  s'était 
borné  à  parler  de.s  espèces  qu'il  possédait 
dans  sa  riche  collection  de  proiluctions 
marines  5  en  181  ô,  il  traita  de  tous  les 
pol^'i  icrs  mentionnés  pwr  les  auteurs,  et 
il  les  divisa  en  56  genres,  dont  i4  seu- 
lement él.uent  connus  avant  lui  ,  et  en 
plusdeSGo  espèces,  dont  i/|0  au  moins 
sont  nouvelles.  Ainsi,  sous  le  rapport 
des  geiu-es  et  des  espèces,  l'ouvrage  de 
M.  Lamouroux  est  le  plus  conipU  i  (jiii 
ail  paru  sur  la  famille  des  polypiers.  Il  a 
aussi  fait  connai'.re ,  dans  un  écrit  pu- 
blié à  C.ien  ,  1817,  une  espèce  ou  variété 
de  froment  cultivée  avec  avantage  .sous 
le  nom  de  blé  lanirita.  B.  T.   H. 

LAMPRLDi  (  l'abbé  ),  neveu  du  cé- 
lèbre avocat  de  ce  nom  mort  en  '793, 
naquit  à  Pise  vers  1760,  et  fut  doue  par 
la  nainre  des  plus  heureuses  facultés; 
mais  l'exirème  nub.liléde  son  imagina- 
lion  relard  1  ses  prcgrès,  \'oné  à  l'état 
ecclésiasii(;ne  ,  il  parvint  an  sacerdoce,  et 
ne  put  iroiiver  dans  sa  patrie  ,  au  mi- 
lieu de  se.s  paisibles  fonctious,  le  boubeur 
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j;recqiie  et  latine,  qu'il  avait  cultivées 
avec  autnut  ilc  succcs  que  celle  de  sa 
iiatioi)  j  les  malhématiques,  da«s  lesquel- 
les il  avait  fait  de  rapides  progrès,  lui 
fournissaient  les  moyens  de  se  rendre  par- 
tout utile.  Il  vint  eu  France,  et  y  olitiiit 
tine  chaire  de  professeur  dans  le  collège 
de  Sorèze  j  mais  il  ne  put  y  rester  long- 
fenqis.  Ijlentrée  des  Austro  -  Russes  en 
Italie  ,  d'où  s'étaient  enfui  beaucoup  de 
..-partisans  de  la  révolution,  jiyant  fait 
venir  plusieurs  littérateurs  italiens  à  Pa- 
ris, Lampredi  les  eut  bientôt  rejoints. 
Jl  passa  pour  avoir  été  Tun  des  princi- 
paux auteurs  de  la  rritii|ue  anière  qui  y 
l'ut  faite  du  poùme  de  iVlonti,  //  Bardo 
ilclla  Seha  ÎVera,  dansla  D/cade pliilo- 
sophitjue.  Monti  Ten  ;iccusa  vivement 
dans  sa  diatribe  contre  tous  ceux  qui 
l'.ivaient  critique ,  et  qui  fut  publiée  à 
Milan,  sous  le  titre  de  LeUeraall'  ahale 
ô'overio  Belliuelli.  L.'.mpredi  quitta  Pa- 
ris ,  et  alla,  on  ne  sait  pourquoi,  en  Es- 
pagne quel(|ue  temps  avant  l'invasion  de 
ce  royaume  par  Bnonaparte.  11  revint 
«■nsuiie  à  Paris,  d'où  il  tie  tarda  pas  à 
retourner  en  Italie.  Miliin  fut  la  ville  où 
il  voulut  fixer  son  établissement.  Il  s'y 
réconcilia  avec  le  poète  Monti,  et  fut 
admis  dans  la  nombreuse  société  de 
gens  de  lettres  qui  se  réunissaient  chaque 
jour  cliczleur  Mécène,  le  sénateur  Para- 
«lisi.  S'élant  nus  par-là  sur  la  voie  des 
faveurs  ,  il  fut  nommé  professeur  de 
hautes  mathématiques  dans  la  maison  des 
pages,  où  il  fit  en  peu  de  temps  de  fort 
bons  élèves.  Quelques  dégoùls  lui  tirent 
perdre  sa  plai-e;  il  s'était  attiré  des  enne- 
mis dans  l'intervalle,  en  travaillant  à  un 
journal  littéraire  intitulé:  Il Poligrajo. 
La  précaution  qu'il  avait  d'y  flatter  Para- 
«lisi,  ne  le  mit  point  à  l'abri  dn  ressenti- 
ment des  gens  qu'il  injuriait.  Il  alla  diins 
le  royaume  de  IN'aples  ,  où  régnait  Mural  ^ 
là,  revenant  à  des  goûts  simples  et  tran- 
quilles, il  se  retira  dans  une  cure  de  vil- 
lage, li'imagination  ardente  et  mobile  de 
l'abbé  Lampredi ,  ne  lui  a  jamais  permis 
de  composer  un  ouvrage  de  longue  ha- 
leine 5  cependant  les  dissertations  cin'il  a 
publiées  sur  quelques  passages  obscurs 
d'Homère,  prouvent  assez  ses  connais- 
sances helléniques.  Son  amour  pour  le 
grec  perce  jusque  dans  ses  petites  sati- 
res; mais  il  y  montre  peu  d'esprit  et  de 
finesse.  N. 

LANCASTER  (  Joseph  ) ,  maître  d'é- 
cole   anglais  ,  d'aDord  de  la    secte    des 
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quakers,  fut  ensuite  exclus  de  celle  com- 
munion. II  s'est  fait  une  immense  réputa- 
tion non  seulement  en  Angleterre  ,  mai£ 
dans  toutes  les  parlifs  du  monde  ,  en 
mettant  en  pratique  ,  dans  Saint-Geor- 
ge's  -  Fields  ,  sur  une  grande  échelle  , 
le  plan  d'éducation  que  le  docteur  Bell 
avait  fait  connaître  le  pretnier  dans  le 
royaume-uni.  (^<y.BF.Li.)  Les  encoura- 
gements que  reçut  Laucaster  le  mirent  à 
même  de  voyager  dans  toute  la  Gi-an- 
de-Brelagne  ,  faisant  de»  cours  et  don- 
nant des  instructions  pour  la  formation 
d'écoles  semblables  à  celles  qu'il  avait 
d'abord  établies.  Il  cacha  soigneuse- 
ment tout  ce  qu'il  devait  au  docteur 
Bell  ,  dont  il  ne  prononça  jamais  Ifr 
nom.  Ce  dernier  s'éleva  avec  force  con- 
tre cette  ingratitude  :  il  en  résulta  une 
controverse  fort  animée ,  qui  amusa  qnel- 
<|ue  temps  le  public,  et  eles  institii lions 
rivales  qui  s'élevèrent  à  côtelés  unes  des 
autres.  Lancasier,  se  servant  avec  avan- 
tage de  sa  popularité  et  de  ses  protec- 
tions ,  ouvrit,  en  i8ia,  une  espèce  de 
séminaire  à  Lovver-Tooting.  Le  pros- 
pectus qu'il  publia  était  rempli  de  pom- 
peuses promesjses  ijue  la  suite  fut  loin 
de  réaliser.  En  peu  de  temps  ,  rétablisse- 
ment fut  abandonné  ,  et  les  meubles  du 
directeur,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
trois  é(|uipages,  furent  vendus  au  bénc- 
lice  des  créanciers.  Au  surplus,  la  mé- 
thode de  renseignement  mutuel  n'est  pas 
nouvelle.  Vers  1618  ,  le  voyageur  italien 
Pietro  Délia  Valle  ,  la  trouva  établie  dans' 
riiule  ,  et  elle  était  pratiquée  en  France, 
avant  la  révolution  ,  élans  l'établissement 
des  dames  de  St.-Cyr  ,  où  les  élèves  les 
plus  avancées  instruisaient  les  autres.  Voi- 
ci comment  s'exprime  Délia  Valle  :  «  Mais 
»  afin  de  profiter  du  temps  qui  se  passa  à 
»  disposer  toutes  ces  choses,  je  demeurai 
»  siii-  le  vestibule  du  temple  (i)  ,  pour  y 
»  voir  de  certains  jeunes  enfants  qui  y 
))  apprennent  à  lire  el'une  façon  fort 
)>  extraordinaire,  dont  je  vous  ferai  part, 
»  comme  d'une  chose  très  curieuse  à  mon 
»  avis.  Ils  étaient  quatre  qui  avaient  pris 
M  du  maître  une  même  leçon  ;  et  afin  de 
»  l'inculquer  j)arfaitement  en  leur  mé- 
"  moire,  et  de  répéter  les  précédente» 
»  qui  leur  avaient  été  prescrites,  et, 
»  de  peur  de  les  oublier,  un  d'euxchan- 
«  tait,  d'un  certain  ton  musical  ,  une  li- 

(i1  Piptro  Délia  Valle  l'appelle  li-  temple  d"Ha, 
nima»t,  près  la  foruressc  de  Gourr.ida  NogUar. 
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»  gne  (le  la  leçon ,  comme,  par  exemple, 
»  deux  et    deux  font  quatre  ^   et  ,  pen- 
»  dant  qu'il  chnniait  celle  partie  de  le- 
»  çori  ,    pour  l'apprendre  mieux,  il  l'é- 
3)  crivaiien  même  Ipuips,  non   pas  avec 
»  unepliunc  etsur  du  papier  ,  mais  pour 
»  répargncr  et  n'enpas  gâter  iniitilenieni, 
5)  il  eu  luarqtiait  tous  les  caractères  a\ n; 
j)  le  doigt   sur  le  même  planclier  où   ils 
»  élaieiU  assis  en  rond  ,  et  qu'ils  avaient 
»  couvert  ,  à  cet  elle t ,  de  sable  très  dé- 
»  lié.  Apres  que  le  premier   de  ces  eu- 
»  fanls    avait   écrit  de  la  sorte  en  chaii- 
3)   tant,  les  aiilreschantaient  et  écrivaient 
j)  la  niênie  chose  lotit  ensemble.  Ensuite 
j)  le  premier  recommençait  ,  chanlaitet 
}>  écrirait  une  autre  ligne  de  la    leçon  , 
3)  comme,  par  exemple  ,  quatre  et  qua- 
■:>  Ire  lonl  biiit ,  que  les  auti<es  répétaient 
}>  incoulincnt    après  ,   et   ainsi   toujours 
3)  aliernalivemenl  de  la  mèmefaçoii;  et, 
3>  lorsque  le  terrain  était  couvert  de  ca- 
j)  ractères  ,  il»  passaient  la  main  par-des- 
3)  sus,    les  cflaçaient  et   y    répandaient 
>j  d'aulre  sable ,  s'il  émit  nécessaire,  pour 
»  y  tracer  de  nouvelles  lettres  ,  et  con- 
3)  tiniiaient  toujours  de  la  sorte  pendant 
î>  le  temps  qui  leur  était  donné  pour  étu- 
J)  dier.  Ces  enfants  me  dirent  aussi  que, 
3)  de  cette  façon  ,   ils  apprenaient  à  lire 
»>  et  à  écrire  sans  papier  ,  sans  plumes  et 
i>  sans  encre  ;  et  sur  ce  que  je  leur  de- 
1*  mandai  qui  les  enseignait  et  quilcscor- 
1)  rigeait  lorsqu'ils  manquaient,  vu  qu'ils 
.  J)  étaient  tous  écoliers  ,    et    que    je  ne 
3)  voyais  point  de  maîtres  parmi  eux  ,  ils 
3)  me  l'époiidirent  fort  raisonnablement 
»  qu'il  était  impossible  qu'une  seule  dif- 
3)  £cuUéles  arrèiûl  tous  quatre  en  même 
3)  temps  ,  sans  la  pouvoir  surmonter  ,  et 
3)  que,   pour    ce   sujet,  ils  s'exerçaient 
X  toujours    ensemble,  afin   que    si  i'un 
»  manquait,  les  autres  fussent  ses  maî- 
*)  très.  »   Le   mode    d'enseignement  mu- 
tuel ,   appelé  ,  m;il  à   propos,  lancaslé- 
i  ien  ,  a  fait  de  grands  progrès  en  Euro- 
pe depuis  quelques  années^  il   a  été  re- 
porté en  A.sie  par  des  missionnaires  an- 
glais de  dillércntcs  communions  ,  et  in- 
troduit partout    où    l'Angleterre   a   des 
Îossessions.    11   s'est    aussi    répandu    en 
raiice.  Comme  toutes  les  nouveautés, 
accueilli  d'abord  avec  trop  d'enllionsias- 
me  par  beaucoup  de  personnes  ,  il  a  été 
traité  pard'autresavec  une  excessi\e  sévé- 
rité. On  compte,  parmi  ses  adversaires  de 
bonne  foi ,  des  personnes  très  éclairées  , 
u^^uie    des    eoclésiasliques   ,    dCut     les 
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vertus  ,  la  piété  et  les  lumières  ne  petr- 
vent  être  mises    en  doute  j    d'un    autre 
côté   auSsi  ,  il   a  ,  pour   parli^alls  ,  des 
nommes  non  moins  recommandables  sous 
les  mêmes  rapports.  On  en  a  fait  lour-à- 
tour   une    invention    capable    d'illustrer 
toute  seule  le  siècle  qui  l'a    vu   naître, 
ou  un  mode  d';iislru<  tion  qu'il  fallait  se 
hâter  de  proscrire  ,  parce  qu'il  était  eu 
opposition  avec  la  religion  ,  la  saine  mo- 
rale    et  les    gouvernements   monarchi- 
ques. Ses  adiuiialeurs  ont  prétendu  que 
la  plupart  de  leurs  antagonistes  jugeaient 
la  méthode   avant   d'avoir    pris  la  peine 
de  l'examiner,   ou    après  l'avoir  exami- 
née légèrement^  que   s'ils  l'eussenl  bien 
observée  ,    ils   auraient    été  convaincus 
qu'elle  ne  créait  des  ennemis,  ni    à    la 
morale  ,  ni   à    la    religion  ,  ni  à   aucune 
espèce    de    gouvernement  ;    que   c'était 
uniquement  un  moyen  perfeciionnéd'ins- 
truire  la  j(  unesse.  Les  adversaires  de  cetta 
méthode  f<ir!t  observer,  que  les  connais- 
sances, lentement  acquises  ,  le  sont  aussi 
plus  sùreniiint  ;   que  c'est  dans  l'enfance 
que  se  contractent  les  bonnes  habitudes, 
que  se    forment  les  bonnes   mœurs  ,  et 
qu'une  méthode  qui  abrège  le  temps  de 
réducalion,  pour  des  enfants  surtout  qui 
n'en   auront  jamais  d'autre,  peut,  chez 
une  nation  décomposée  par  une  révolu- 
tion telle  que  la  nôtre  ,  avoir  des  incon- 
vénients que  ne    compenseront    pas  ses 
avantages,  lis  ajoutent,   que  cette  mé- 
thode consiste  trop  eu  des  mouvements 
mécaniques,  qu'elle  ne  dit  rien  au  cœur, 
et  que  former  le   cœur  est   pourtant  le 
but  essentiel  de  l'éducation.  On  peut  gar- 
der un  juste  milieu  entre  des  opinions  si 
opposées  ,  et  dire  que  cette  méthode  , 
confiée  à  des  mains  pures ,  à  des  hommes 
religieux  et    moraux  ,  peut  être    d'une 
grande  utilité  ,  en    abrégeant   le  temps 
ordinairement    si  long    de    l'instruction 
élémentaire  ,    et  en    donnant    aiiisi    les 
moyens  de  consacrer  celui    qui  reste  à 
acquérir    dis   connaissances    utiles.  Au 
resle  ,  cette  méthode  ne  difl'èie  de  celle 
qui    est    suivie    dans    l'Inde    depuis   si 
long-temps,  que  par  de  légères  améliora- 
tions. Elle  vient  d'être  appliquée  depuis 
peu   en  France   à    l'enseignement  de  la 
musique,   et  elle  est  en  usage   dans  plu- 
sieiiis  provinces  et  dans   des  régiments. 
IjCs  Juifs  l'ont  adoptée   avtc    succès,  si 
l'on  s'en  rn])porte   au  journal  qu'ils  font 
paraître  <!e|iuis  quelque   temps   à  Paris. 
Ou  a  publié,  tant  eu  Fiance  qu'eu  Au- 
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glelerre,  beaucoup  d'ouvrages  pour  et 
cuutie  la  niéilioJe  des  écolts  lancaslé- 
jieiines.  {Voy.  LABonnE.)  J.  Lancaster 
a  publié  :  I.  Améliorations  dans  L'édu- 
cation ,  in-8°. ,  i8o3  ;  Iroisiènie  édition  , 
1806.  II.  Lettre  au  très  honorable  Jean 
Poster,  sur  les  meilleurs  moyens  d'éle- 
ver et  de  rendre  utiles  les  paui'res  en 
Irlande,  in -8°.,  i8o5.  III.  Appel  à 
la  Justice  dans  la  cause  de  dix  mille 
enfants  pauvres ,  in-8°.,  1807.  IV.  Syl- 
labaire (  A  Spelling-booh  )  à  l'usage 
des  écoles,  in-j2,  iSo8.\.  Notice  sur 
les  progrès  du  plan  de  Joseph  Lancas- 
ter pour  l'éducation  des  enfants ,  in- 
8°.  ,  1810.  "VI.  Map  port  sur  les  progrès 
de  Joseph  Lancaster  depuis  1798  ,  in- 
S"  ,  181 1.  VII.  Substance  d'une  leçon 
prononcée  à  la  2'auerne  des  Jrancs- 
maçons ,  in-S". ,  1812.  Z. 

LANCETTI  (  Vincent)  ,  littérateur 
italien,  a  publié,  en  iSoS,  une  élégante 
et  fidèle  Traduction  italienne  du  Saty- 
ricon  de  Pétrone  ,  avec  le  texte  en  re- 
gard et  des  notes  tort  instructives ,  deux 
vol.  in-8°.  Malgré  le  ton  licencieux  de  cet 
ouvrage  ,  le  grand  -  juge  ministre  de  la 
justice,  comte  Luosi  [f^oy.  ce  noui  ) , 
en  accepta  la  dédicace.  M.  Lancetti  était 
alors,  dans  le  ministère  de  la  guerre, 
clief  de  Ja  division  des  écoles  militaires, 
et  il  s'acquittait  de  cet  emploi  eu  homme 
plein  d'iiouneur  ,  de  zèle  et  d'urbanité. 

N. 

LANDIE  (  Edouard)  ,  a  publié  I. 
Dévelopf^nents  historiques  de  l'intelli- 
ge/ice  et  du  goût  par  rapport  à  l'élo- 
<juence  ,  ]8i3,  in-8°.  ;  seconde  édition  , 
181  3  ,  in-8°.  II.  Lettre  d'un  ami  de  la 
liberté  à  S.  Ex.  Mgr.  le  comte  Carnot 
sur  la  constitution  ,  i8i5,  in-8°.     Ot. 

LANDOLPHE  (Aktoine),  ancien  ca- 
pitaine de  la  marine  française  ,  né  à 
Rlonlbelet,  en  1760,  était,  avant  la  révo- 
lution ,  directeur  de  la  société  coloniale 
pbilantropiqiie  d'Ouère  en  Afrique  , 
dont  rinslilnlion  avait  pour  but  d'éten- 
dre le  conmierce  français  dans  le  vaste 
royaume  de  Bénin.  M.  Landolphe  avait 
prudemment  recherché  l'amilié  du  roi 
d'Ouère  ,  et  aidé  de  son  appui  ,  il  avait 
fait  construire  un  fort  à  Tenibouchuie 
du  fleuve  de  Eenin  :  un  terrain  très  éler,- 
du  avait  été  mis  en  culture  par  ses  soins, 
et  plusieurs  centaines  de  nègres  se- 
condaient ses  vues  par  un  travail  ac- 
tif. Cet  établissement  recevait  chaque 
jour  de  nouveaux  accroisscuueuis  ,  lors- 
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qu'en  179*2,  deux  vaisseaux  de  com- 
merce anglais,  armés  de  canons,  débar- 
quèrent près  du  fort  quelques  individus 
qui  s'annoncèrent  comme  étant  au  ser- 
vice de  la  maison  Dobsoii  et  compagnie 
de  Liverpool  .  et  comme  c  hargés  de  re- 
mettre à  M.  Landolphe  de  riches  pré- 
sents, CH  reconnaissance  des  ser>ices 
qu'il  avait  rendus,  l'année  précédente  ,  à 
un  bâtiment  de  cette  compagnie.  M.  Lan- 
dolphe, forcé  par  des  instances  léitéréi'S, 
accepta  ces  présents  qui  consistaient  eu 
objets  d'ameublement ,  et  il  donna  aux 
.'anglais  un  dîner  splendide.  La  journée 
se  passa  dans  des  témoignages  récipro- 
qu(s  d'amitié.  A  minuit,  M.  Landolphe 
fut  réveillé  au  bruit  des  armes,  et  il  se 
vit  entouré  de  soldats,  la  baïonnette  au 
bout  du  fusil.  Il  n'avait  avec  lui  que 
deux  Européens:  les  nègres  qui  auraient 
pu  le  défendre,  ayant  pris  part  à  la  gaîté 
de  la  journée  ,  étaient  ensevelis  dans  nu 
profond  sommeil;  poursuivi  à  coups  de 
pistolet  ,  et  n'ayant  aucune  moyen  de 
résistance,  il  se  précipita  du  haut  d'une 
fenêtre  dans  les  fossés  du  fort  qui  étaient 
pleins  d'eau.  Les  assaillants  le  croyant" 
mort,  se  mirent  à  piller  les  magasins  ,  et 
chargèrent  leurs  canots  de  butin:  mais 
quelques  nègres  ,  qui  s'étaient  éveillés, 
ayant  sonné  Talarme  ,  on  courut  aux 
armes,  et  les  pillards,  se  voyant  siu"  le 
point  d'être  attaqués  ,  se  sauvèrent  tn 
mettant  le  feu  aux  habitations  ,  et  eu 
faisant  sauter  le  magasin  à  poudre.  Cet 
acte  de  brigandage  ,  commis  en  pleine 
paix  ,  excita  une  vive  indignation  eu 
Angleterre  ^  niais  l'afl'aire  n'a  jamais  été 
éclaircie.  La  guerre,  qui  éclata  six  mois 
après  cet  événement,  empêcha  les  récla- 
mations de  M.  Landolphe  ,  et  1(  s  recher- 
ches qu'il  tenta,  lors  du  traité  d'Amiens, 
.sont  restées  sans  résultat.  Il  n'avait  pas 
encore  obtenu  justice  en   1817-     S. S. 

LANDON  (  C.  r.  ),  pemtredc  S.  A. 
R.  le  duc  de  Berri  ,  anckn  pensionnaire 
de  l'académie  de  France  à  Home,  con- 
servateur des  tableaux  du  Musée  j  rtierti- 
bre  de  plusieurs  sociétés  littéraires,  et 
correspondant  delà  qualrièOie  classe  de 
rinstiiut,  a  publié:  l.JSouyella  des  arts, 
5  vol.  in-8".  Il  en  paraissait  tin  numéro 
tous  les  huit  jours.  Chaque  aimée  forme 
un  volume  d'environ  4oo  pages  aVec  si.K. 
ou  sept  planches.  H.  Annales  du  Mu- 
sée et  de  l'école  moderne  des  beaux- 
arts  ,  1801-1810,  17  vol.  in-80. ,  dont 
il  est  l'auteur  et  l'édueur  ]  on  y  ajoute 
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Ï€s  Paysages  et  tableaux  de  genre. , 
i8o5  ,  4  ^ol-  '"-S".  III.  jinnales  du 
3'luse'e ,  seconde  collection  ,  12  vol.  in- 
8».  (  y  compris  le  sa!on  de  1817  ,  la  Ga- 
lerie Giusti niant  et  la  Galerie  Mas- 
sias)  :  ces  33  volumes  forment  une  cni- 
Inclion  très  esiimée,  quoique  gravée  au 
«impie  Irait.  Cha(iue  volume  contient  'j?. 
planches  5  Panrieiine  colleclion  surtout 
«îst  d'autant  plus  recherchée,  que  la  ])lu- 
part  des  chefs-d'œuvre  dont  ou  y  donne 
le  li'ait,  ne  sont  plus  en  Fratice  aujour- 
«Vhui.  IV.  ^ies  et  œuvres  des  peintres 
les  plus  cdlèbres ,  i8o3  etsuiv.,  20  vol. 
in-4".  ,  contfnant  le  portrait  et  TaMivre 
romplet  du  Domiuiquin  ,  de  Miclicl- 
Ange  ,  de  Iiaphiiël,  du  Poussin  et  de  Lc- 
sueur ,  avec  un  choix  de  l'Albane  ,  de 
Daniel  de  Volterre  et  de  Baccio  Bandi- 
nelli,  et  le  i^r.  volume  des  peintures  an- 
tiques V.  Description  de  Paris  et  de 
ses  e'dijîces ,n\ec  un  Précis  historique  et 
«les  observations  ,  par  Legrand,  1806-f), 
3  vol.  in-S".  ^  I.  Galerie  historicftie  des 
hommes  les  plus  célèbres  de  tous  les 
siècles  et  de  toutes  les  nations ,  i8o5-g, 
1 2  vol.  in  -  1  2  (  Plusieurs  gens  de  lettres 
y  ont  fourni  des  articles).  VU.  Choix 
de  biographie  ancienne  et  moderne  ,  2 
vol.  in- 12,  avec  i.|4  portraits;  c'est  vn 
abrégé  de  Touvrage  précédent.  \III.  Les 
antiquités  d'Athènes ,  d'après  Stuart 
et  Revett,  3  vol.  in-fol.  Le  texte  est  tra- 
«luit  de  l'anglais  par  M.  Feuillet.  IX. 
Description  de  Londres  et  de  ses  édifi- 
ces ,  in-S".  ,  avec  l^i  planches.  X.  Les 
amours  de  P>jché et  de  Cupidon,  in- 
iol.,  imprimerie  de  Didot,  avec  32  plan- 
chfs  au  trait,  d'apris  Raphaël.  XI.  Le 
tSt.  Ei'angile  de  N  S.  J-  C  ,  in-4". , 
imprimerie  de  Didot  ,  avec  5i  planches 
au  trait  d'apri  s  Raphël ,  le  Dominiquin  , 
Je  Poussin  et  l'Albane.  XTI.  Recueil  des 
ouvrages  de  peinture  et  sculpture  cjui 
ont  concouru  pour  les  prix  décennaux, 
iti-S".,  avec  45  planches.  XIII  Atlas  du 
Musée,  ou  Catalogue  figuré  de  ses  ta- 
bleaux et  statues^  la  i".  livraison,  en 
C  planches  in  fui  ,  était  annoncée  comme 
étant  sous  piesse  en  i8i4- M.  Landon  a 
plusieurs  fois  exposé  au  salon  du  Musée, 
«les  productions  de  sou  pinceau  ,  qui  ont 
obtenu  lessuffr.iges  des  amateurs. —  Son 
fils  ,  architecte  ,  pensionnaire  du  Roi  à 
l'académie  de  France  à  Romo  ,  fut  npm- 
mé,  en  1817  ,  dessinateur  d'architecture 
Au  cabinet  de  Mgr.  le  duc  d'Angoulème. 

Ot. 
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LANI3REM0NT,  général  français, 
était  capitaine  de  dragons  avant  la  révo- 
lution, dans  le  régiment  de  Schomberg  , 
et  s'était  mai ié  à  Nanci.  Employé,  en 
17<)3,  sous  Custine,  il  s'avança  ,  en  fé- 
vrier ,  dans  le  duché  de  Deux -Ponts, 
dont  il  s'empara  ,  licencia  les  troupes  du 
duc  qui  se  sauva  à  son  approche,  et  fut 
ensuite  battu  deux  fois  devant  le  Karls- 
berg.  Beaiiharnais  ayant  remplacé  Cus- 
tine, M.  Landrcmoiit  ,  devenu  général 
de  division,  commanda  son  avant-garde, 
et  jeta  ,  le  i  2  août  ,  un  convoi  dans  Lan- 
dau ,  qui  con)mençait  à  être  cei  né.  Il  prit 
ensuite  le  commandement  de  cette  ar- 
mée. Forcé  ,  le  i3  octobre,  d.ins  les  li- 
gnes de  Weissembourg,  il  se  conduisit, 
dans  celte  affaire  ,  ainsi  que  pendant  les 
journées  suivantes  ,  moins  en  général 
qu'en  soldat  courageux.  Destitué  après 
cet  échec,  il  fut  enfermé  à  l'Abbaye  ,  le 
I»;  octobre.  Il  échappa  aux  massacres  de 
cette  époqiie,  et,  en  septembre  1795, 
Aubry  le  fit  rappeler  aux  armées  5  il  fut 
employé  sur  les  Côles  du  Nord  ,  où  il 
commandait,  l(>rsque  M.  de  Choiseul  ,et 
plusieurs  autres  émigrés,  firent  naufrage 
près  de  Calais.  Malgré  les  ordres  dti  di- 
rectoire ,  M.  Landremont  parvint  à  les 
sauver.  [f^«y.  Choisful-Stainville.) 
Ce  trait  d'humanité  lui  coula  presque 
aussitôt  son  emploi;  le  directoire  le  des- 
titua ,  et  renvoya  les  prisonniers  devant 
un  nouveau  tribunal.  Depuis  ce  temps  , 
M.  Landremont  est  resté  .sans  activité,  et 
il  vit  encore,  retiré  à  Nanci,  dans  un 
âge  très  avancé.  W        B.  M. 

LANGEAC  (Le  chevalier  de  ),  con- 
seiller ordinaire  de  l'université  ,  né  vers 
1  760,  d'une  famille  noble  originaire  d'Au- 
vergne, fut  autrefois  secrétaire  d'ambas- 
sade à  \ienne,  puis  à  Pétersbourg  et  à 
Moscou  ,  oïl  il  eut  une  mission  secrète 
lors  de  la  révolte  de  Pugatscheff.  M.  de 
Langeac  n'est  pas  moins  connu  par  l'ex- 
cellence de  ses  opinions  politiques  qui  fe 
firent  comprf  ndre  dans  la  proscription 
du  1 3  vendémiaire  (10  oct.  1705),  que 
par  ses  difl'érents  ouvrages.  Sa  traduction 
en  vers  des  Bucoliques  de  \irgile  passe 
pour  la  meilleure,  et  surtout  pour  la  plus 
exactedecelles  qui  ontétépubliées.  Il  pos- 
sédait autrefois  une  fortune  considérable, 
et  il  en  faisait  le  plus  digne  usage  pour 
rinléi'êt  des  lettres  et  de  cenx  qui  les 
cultivent.  On  a  de  lui:  I.  Lettre  d'unjils 
parvenu  à  son  père  ,  laboureur  ,  qui  a 
remporté  le  prix  de  l'académie  française  » 
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distingua  par  ses  talents  ,  et  parvint  au 
grade  de  lieiiienaiit  -  général.  Il  com- 
mandait la  qualricme  division  de  l'année 
russe  à  la  bataille  d'Ausierlilz ,  et  fut 
forcé  à  la  retraite  ,  avec  les  générau» 
Buxowden,  Miioradowitch  e(  Bagratioii, 
par  la  défaite  du  général  Pribitcliinsky  , 
qui  occupait  le  centre.  Le  comte  de 
Langeron  eut  souvent  part  aux  nom- 
breuses afifalres  des  campagnes  suivantes, 
fjSo^in-So.yi.  Poème se'culaired'Ho-     particulièi-emeni  en  1812;  mais  on  doit 


LAN 

1768,  iii-S".  M.  Epitre  d'un  Jîls  à  sa 
mère,  pièce  qui  a  concouru  pour  le  prix 
de  Facadémie  française,  176S,  in  -  8°. 
m.  Eloge  de  Corneille,  1768,  in-S". 
IV.  T^raduction  d'un  morceau  de  l'I- 
liade (  prière  de  Patrocle  à  Achille  ), 
qui  a  C'iucoiiru  pour  le  prix  de  Tacadé- 
rciie  française,  1778,  in-S".  V.  La  ser- 
vitude aboli-e ,  pièce  qui  a  concouru 
pour  le  prix   de    l'académie   française  , 


r»ce  ,  1780,  il  1-8".  A  II.  Colomb  dans 
les  fers  ,  à  Ferdinand  et  Isabelle  , 
après  la  découverte  de  l' Amérique  , 
couronné  à  Marseille  ,  avec  un  Précis 
liistonque  sur  Colomb,  1782,  in-  18, 
très  rare  ^  réimprimé    in-8"-   VIII.  Les 


inouïs  admirer  les  talents  qu'il  y  dé- 
ploya que  le  zèle  généreux  avec  lequel 
il  prodigua  des  secours  aux  prisonnier* 
français,  ses  compatriotes,  lors  de  la  re- 
traite de  Moscou.  Le  17  aoiit  t8i3,  il 
obtint  UD  succès  important  à  Plagwit'i; 


Bucoliques  de    Virgile    traduites    en  le  36,  il  cerna  la  division  du  général  Pu 

■vers  français  ,  1806,  in-i^». ,  in  8".  et  lliod,  à  Lœwenberg,  et  le  fit  lui-même 

in- 18.  Cette    traduction    concourut,  en  prisonnier.  Le  8  septembre,  il   passa   U 

1810,  pour  le   grand  prix  décennal  de  Neisse  à  Ostriz ,  à   la  suite  du  comte  de 

deuxième  classe  décerné  parl'institul.  On  Saint-Priest  ,    dont  il    seconda  l'attaque 

Ijii    attribue,  1°.    Essai    d'instruction  contre  un  corps  polonais.  A  la  bataille  dr 

morale,   2   vol.  in-8'J.  et  in-12,    1812;  Leipzig  ,  il    commandait  le   corps  russe 

r—    1°.  Précis    historique    sur    Crom-  qui,  avecles  Suédois,  formait  l'armée  du 

ve/Z, suivi  d'un  extrait  de  VEikon  ba-  Nord.  Le  )8  octobre,   il  passa  la  Piirlha 

silike,  1589,  in-S-*.;    iSoi  ,in-8".  —  3°.  pour  marcher  sur  Leipzig  ,  et  rencontra 

Anecdotes   anglaises  et   américaines,  les  Français  dans  le  village  de  Schoenfeld. 

anuées  17764  1788,  2  vol.  in-S».,  Paris,  Ayant  reçu  ordre  d'attaquer,  il  éprouva 

j8i3; — ^''.  Réponse  à  un  cuistre ,  i8i4'  W"e  forte  résistance,  et  ne  put  s'emparer 

On  a  aussi  de  M.  de  Langeac  de  fort  jolis  de  la  position   qu'eu  perdant  beaucoup 

vers  adressés  au  poète  Delille,  avec  une  de  monde.  Délogé  presque   aussitôt  ,    il 


branche  de  laurier  que  fauteur  avait 
cueillie  sur  le  tombeau  de  Virgile  ,  dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  Italie  pour  visiter 
les  lieux  qu'avait  habités  le  poète  de 
Itlantoue.  M.  de  Langeac  exprima  son 
Vœu  en  i8i4,  pour  la  déchéance  de  Buo- 
naparie  t-t  le  rappel  des  Bourbons  ,  et  il 
fut  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neiir  ,  par  ordonnance  duKoi  du  17  oc- 
tobre même  année.  D. 
.  LANGERON  CLe  comte  de),  né  en 
i764,  entra  de  bonne  heure  au  service, 


ne  parvint  a  la  reprendre  que  vers  U 
soir,  lorsque  les  forces  des  Français  eu- 
rent été  divisées  par  une  attaque  impré- 
vue du  général  Sackeii.  L'armée  française 
ayant  été  obligée,  par  suite  des  désas- 
tres de  Leipzig,  d'ab;indonner  ses  con- 
quêtes au-delà  du  Rhin  ,  le  général  de 
Langeron  passa  ce  fleuve  le  i".  janvier 
181  4  1  »vec  l'armée  de  Silésie,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Blucher  ;  le  3  ,  il 
s'empara  de  Bingeu,  où  il  fit  «[uelcjues 
prisonniers ,  et  se  porta  sur  Maience  et 


fit  la  guerre  d'Amérique  sous  le  général  sur  Trêves.  Il  prit  part ,  dans  le  courant 

•de   Rochambeau  ,    et  se  trouvait    colo-  de  la  campagne,   .lux  affaires  de  Laon  , 

pei  en  second  en  1787,    lorsqu'U  quitta  le    \i  mars,  d'Arcis-sur-Aube  le  21  ;et 

la  France  pour    se    rendre    en  Russie  ,  le  28 ,  il  se  réunit  à  Meaux  avec  la  grande 

où     l'impératrice    Catherioe    l'employa  année,    pour    nwrcher   sur    Paris.  Son 

dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  et  lui  corps  formait  l'aîle  droite  de  l'armée  de 

fit  -don  ,   en  1791  ,  d'une  epée  d'or,  en  Silésie.  Le  3o,  à  onze  heures  du  matin, 


témoignage  de  sa  protection.  En  1792, 
il  fut,  avec  les  ducs  de  Laval  ,  de  Po- 
lignac  ,  et  d'autres  gentilshommes  ,  char- 
gé de  l'organisation  d'un  corps  d'émi- 
grés ,  destiné  à  défendre  la  cause  des 
JBoiii'bons.  Employé  ensuite  dans  les  ar 


soutenu  par  les  généraux  d'Yoïk  et  de 
Kleist,  il  attaqua  les  hauteurs  de  Mont- 
martre, et  s'en  rendit  maître.  Ce  lait  d'ar- 
mes lui  valut  le  grand  cordon  de  St.- 
André.  L'empereur  Alexandre  lui  dit  , 
en  le  lui  remettant ,  «  qu'il  avait  trouvé 


mes*  tusses,  le  comte  de  Lanierou  s'jr     »  c«  ordre  sur  les  hauteurs  d«Mommart 
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>  tre.  ))  Comme  on  le  soupçonnait  Je 
]»"èlre  pas,  à  beaucoup  près,  étranger 
aux  disposilions  qui  s'étaient  manifestées 
tout-àcoup  clans  le  conseil  irAlexandre 
«"Il  l'aveni'  des  Bourbons  ,  une  dame  de  sa 
fantille  vint  pour  lui  rendre  \isiie  aus- 
siiùt  après  quM  fut  entre  dans  l'aris 
avec  l'armée  russe,  et  ue  le  trouvant 
p.is  ,  se  contenta  de  laisser  à  sa  porle 
ime carte  avec  celle  devise  de  la  ntaison 
de  Langeron  :  Alors  content.  En  iSi5, 
le  comte  de  Langeron  coniinoidiiit  un 
corps  de  35,ooo  hommes,  et  il  fut  cliar- 
tié,  dprès  la  c.inipa^ue,  de  diriger  la  niar- 
tiie  rétrograde  des  troupes  russes  par 
Manlieini.  Il  quitta  Paris  au  mois  d'oc- 
tobre, et  se  rendit  à  Odessa,  capitale 
de  la  Crimée,  dont  il  a\ait  été  nommé 
gouverneur  -  générai ,  eu  remplacement 
de  M.  le  duc  de  lliclielieu.  En  iSiG,  il 
"\iiit  à  Pétersbourg  solliciter  de  Tempe- 
reur  la  franchise  du  port  d'Odessa ,  et  il 
l'obtint.       ,  S.  S. 

LANGLÈS  (  Loris-MA.TniEu  ),  né  en 
1^63,  à  Pérenne  ,  près  Montdidier,a  fait 
la  plus  grande  partie  de  ses  études  chez 
SCS  parents,  qui  l'amenèrent  à  Paris  pour 
y  leiniiner  son  éducation.  A  peine  était- 
>1  sorti  de  l'enfance  ,  que  son  père,  mili- 
taire et  chevalier  de  St. -Louis,  voulut 
lui  faire  embrasser  la  profession  des  ar- 
mesj  mais  la  vie  que  l'on  mène  dans  les 
§arni.sons  ne  convenait  pas  aux  goûts  de 
M.  Langlès;  il  persuada  à  !>es  parents 
de  lui  permettre  détudier  les  langues 
orientales,  pour  servir  avec  plus  d'avan- 
t.'igc  dans  l'Inde,  en  qualité  de  militaire, 
et  nii'mc  de  diplom.ile.  .Sa  demande  lui 
ayant  été  accordée,  il  se  mil  à  étudier  l'a- 
rabe et  ie  persan  ,  aidé  des  conseils  de  M. 
Silvestre  de  îJacy,  et  il  suivit  les  cours 
de  MM.  Euftîn  et  Canssin  de  Perceval. 
En  I  ^85 ,  MM.  Berlin  et  de  Breteuil ,  mi- 
nistres et  secrétaires-d'clat ,  l'engagèrent 
«à  se  livrer  à  l'étude  du  mantchou.  Il  fit 
graver  les  caractères  de  cette  langue,  et 
publia,  en  17S7,  \\a  Alphabet  mant- 
chou. C'est  le  premier  ouvrage  sur  cette 
langue  ,  imprimé  avec  des  caractères  mo- 
l)iles.  Quelques  mois  avant  l'apparition 
de  l'Alphabet  mantchou ,  M.  Langlès 
>nvnit  publié  les  Instituts  politiques  et 
viiUtaires  de  Tainerlan ,  traduits  du 
peisan  ,  1  vol.  in-8».  L'académie  desins- 
<;ripiions  agréa  la  dédicace  de  cette  tra- 
duction, et  celle  de  V Alphabet  manl- 
dtou.  M.  Langlès  était  depuis  deux  ans 
slUcUé  au  tril>unal  des  maiéchaux  de 
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France.  Le  maréchal  de  Richelicn  ,  alcrrs 
doyen  de  ce  tribunal,  accueillit  de  la 
manière  la  plusllatteuse  le  traducteur,  et 
lui  procin-a  même  une  des  douze  pen- 
sions du  mériîe,  dont  le  tribunal  dis- 
posait en  laveur  île  ses  officiers  les  plus 
distingués.  L'année  suivante,  le  premier 
volume  du  Dictionnaire  niantc/iou- 
français  sortit  des  presses  de  DidoC 
l'aîné,  ec  M.  Langlès  eut  l'honneur  d'en 
présenter  un  exemplaire  à  Louis  XVI, 
1«  28  décembre  1788.  Dans  le  discours 
préliminaire  d  un  petit  ouvrage  ,  publié 
la  même  année,  sous  le  titre  de  Contes^ 
fables  et  senlenc:s  ,  tires  Je  dijfe'rents 
auteurs  arabes  et  persans,  etc. ,  in- 18  et 
in-8".,  M.  I^anglès  a  fait  connaître,  le 
premier  en  France,  et  même  sur  le  con- 
tinent, re\isience  de  la  société  asiatique 
de  Calcutta,  le  but  et  Tutiliié  des  tr.a- 
vaux  des  membres  qui  la  composent. 
Nous  indiquerons  encore  deux  autres 
ouvrages  publiés  en  1788,  et  plus  im- 
portants par  leurobieique parleur  éten- 
due. Le  premier  est  intitulé  :  Ambassa- 
des réciproques  d'un  roi  des  Indes  ,  de 
la  Perse,  ttc , ,  et  d'un  empereur  de  la 
Chine,  ti^iilniles  du  persan  d'Abdoul- 
Kizàc  de  Siimarcand  ,  a\ec  la  vie  de  ces 
deux  souverains,  in-80.;  le  deuxième 
est  un  Précis  historique  sur  les  Mah- 
rattes  ,  traduit  de  l'origin.il  persan  ,  en 
dialecte  de  Tlnde,  m-S'.  Les  événements 
qui  signalèrent  l'année  J789  ayant  fait 
naître  de  justes  inquiétudes  sur  les  éla- 
hlissements  français  d"ouire-mer,  M. Lan- 
glès renonça   au  projet  de  passer  dan» 

I  Inde,  et  résolut  de  se  livrer  tout  entier 
à  l'étude  des  langues  orientales  vivantes, 

II  présenta  à  l'assemblée  nationale,  en 
1790  ,  une  Adresse  sur  l'importance  de 
ces  langues  pour  l'extensiOn  du  com- 
merce, les  progrès  des  sciences  et  des 
lettres,  i  vol.  in-  S''.  C'est  le  premier 
ouvrage  écrit  en  français  ,  dans  lequel 
on  ait  envisagé  ces  langues  sous  ce  dou- 
ble point  de  vue.  En  même  temps,  pa- 
rurent les  Fables  et  contes  indiens , 
nouvellement  traduits,  avec  un  discours 
préliminaire,  et  des  note» sur  la  religion  , 
la  littérature  et  les  mœurs  des  Hindous, 
I  vol.in-i8et  in-S".  Ce  recueil  renferme 
la  première  partie  de  l'Hilopadès ,  ou 
prototype  des  fables  attribuées  à  Bid- 
pay.  La  composition  de  ces  deux  opus- 
cules a  été  pour  M.  Langlès,  une  es- 
pèce de  délassement  des  soins  qu'il  doR- 
Dait  à  rédilton  du  Dictionnaire  m^ntr 


«hou- français ,  ioni  le  deuxième  Toliune 
pai'ut  en    i;90.    Quoiqu'il   n\Tit  jamuis 
l'fiiipli  d'aulre  place   administrative  que 
celle    de    conservateur    des    manuscriis 
orienta  II  X  de  la   bitliotlièque  du  roi ,  à 
lacjuelle  il  fat  promu  en  i'jQ'i,  il  sVstinia 
lieureux  d^tre  appelé  à  la  formation  de 
celte  coiuiiiissiou    temporaire  des  arts, 
adjointe   au  comité  irinstriictioii   publi- 
que, qui  contribua  ,  en   1793  ,  à  sauver 
la  pbqiai't  des  objets  de  sciences  et  d'arts 
oui  ont  échappé  au  vandalisme  révolu- 
tionnaire. Après  le  f)  tlierraidor  ,  le  co- 
mité d'instruction  publique  de  la  Con- 
Tentioit  lui  confia  la  ^arde  du  dépôt  lit- 
téraire des    Capucins-Saint-Honoré.   M. 
Laoglès  profita  de  l'accès  que  ses  fonc- 
tions lui  donnaient  auprès  de  l'autorité  , 
pour   provoquer   la  création    de  l'école 
!>péciale  des  langues  orientales  vivantes. 
La  coniniission    le   chargea   d'organiser 
cet  ctablissenient  ,    qui    a  puissamment 
contribué  à  répandre  en  France  le  Roùt 
et  la  connaiiisance  des  langues  orientales, 
lise  chargea  d'y  professer  le  persan. Ces 
travaux  le  détournaient  de  ses  occupa- 
tions favorites  ;  mais  il  ne  les  abandonna 
pas  entièrement.  Il  s'occupa  de  la  l'évi- 
sion  d'une    nouvelle  édition  in -8".  dfs 
f^oyages  de  P allas  ,  traduits  par  La- 
peyrouie,  à  laquelle  il  ajouta  ,  avec  M. 
Lariiarck,  des  notos  fort  éleudues.  Celte 
édition  parut  en  1795,  huit  volumes  in- 
8''.,    et    un    atlas,  ainsi  que  sa   traduc- 
tion du  Koyage  de  Tliunber^  au   cap 
de  Bonne-Espérance ,  aux  des  de   la 
Sonde  et  au  Japon,   avec   ses  uoles  et 
celles  de  M.  Lamarck,  1796,  in-8«.  4  ^ol. 
ou  in-^o.   a  vol.  Il  s'occupait  en  niâmc 
temps  d'une  nouvelle  édition  in-^".   du 
Xoyage  de  ISorden  en  Egypte  et  eu 
JVubie,  avec  des  notes.  Les  deux   pre- 
miers volumes  parurent  en  1795. Le  troi- 
sième, qui  est  pres([ue  entièrement  com- 
posé du  travail  de  l'éditeur,    renferme 
des  Mémoires  sur  le   canal  de   Suez  , 
sur  les  Pyramides ,  qui  étaient  original  - 
remeut,   selon  lui,  des  monuments  hé- 
liaqucs,  sur  Alexandrie,  etc.,  composés 
surtout  d'après  les  écrivains  arabes  Dans 
ce  dernier    Mémoire,    M.   Langlès   fait 
yoir  que,  si  Omar  a  détruit  iu>e  collec- 
tion  de   livres,    cette    coUeciion   n'avait 
rien  de  commun  avec  les   bibliothèques 
du  Brucheïon  et  du  Sérapéïon  d'Alexan- 
drie,   qui   avaient    été    détruites   long- 
temps  avant   l'Lslaniisnie.   Il  publia    en 
QKJtic  temps  la    traducUou    et  l'exlruit 
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de  la  version  anglaise    du    P'oy'asje  de 
l'Inde    à    la    Mekke ,  par  AbJoul  Ké- 
l'jni ,  pèlerin  musulman  qiif  accompagna 
Talimas  Couly  Kliàn  dans    l'Inde.   C'est 
le  premier  volume  de  sa  Collection  por- 
talivede  l'orrt^'ei  ,  traduits  de  dil'ëreiiles 
langues   orientales  et  européennes,  dont 
il  a  paru   jusqu'à  présent  cinq  volumes  j 
savoir  :  f^oyage  de  la  Perse  dans  f  In- 
de, en  l^!^■i-L^!^A\■!td^Ht  du  j>ersan  d'Ab- 
doul-Iiizàc  et  du  Bengale,  par  M.  Fran- 
klin, traduit  de  l'anglais,  1798  ,  a  vol.  ; 
Kojage    pittoresffue    de    lïnde ,    par 
Ilodges,  traduit  de  l'anglais.  Le  soin  qu'il 
adonné   à  cejtte   collection,    et   l'aflec- 
tion  toute  particulière  qu'il  a  témoig>iéo; 
pour  le  foi-mat  in- tS,   lui  ont  attiré  les 
reproches  de  plusieurs  savants,  que  n'a 
pas  encore  désarmés  la  publii;aliun  de» 
f^ojagcs  de  Sindbdd  le  marin  (i8i4). 
Ija  commission  temporaire  des  arts  ayant 
clé  dissoute  par  le  gouvernement  direc- 
torial ,  et  le  dépôt  des  Capucins  ayant  été 
dispersé  dans  dillérenls   établissements, 
M.  Langlès  n'a  plus  rempli  d'autre  fonc- 
tion que  celle    de  conservateur  -  admi- 
nislratiiur  des  manuscrits  orientaux,  et 
celle  de  professeur  de  langues  orientales. 
Ayant   eu  les  secondes    voix    à  la  der- 
nière nomination  de  l'ancienne  Académie 
des  inscriptions ,   il    avait    la    certitude 
d'être  admis  à  la  nomination  suivante  ; 
mais  le  jour  même  où  cette  nnminatioit 
devait  avoir  lieu,  l'académie  fut  dissoute 
(1793).  Au    moment   de  la   création  de 
l'Institut,  M.  Langlès  fut  appelé  par  les 
vœux  du  premier  tiers  dans  les  deux  an- 
tres  tici'S.  Cette   société  savante  s'étant 
occupée  de   remettre  en  activité  tous  les 
travaux  entrepris  par  les  académies  au.x- 
queilcs  elle  succédait  ,  M.    Langlis   fut 
nommé  membre    de  la  c.')mmission  des 
travaux  littéraires  pour  laquelle  il  a  ré- 
digé plusieuis  notices  de  rumuscrits,  et 
des  Mémoires  qui  sont  insérés  dans  la  col- 
lection de  la  classe  de  liitérature  et  beaux- 
arts  de  l'institut.  Il  tenta  aussi,  en   1796, 
avec  MM.  CaiTins,  Daunouct  Haiidin  des 
Ardennes,  de  ressusciter  \e  Journal  des 
siwanls ,  qui  ne  subsista    que    six  mois 
entre  leurs  mains.  Nous  nous  contente- 
rons de  citer  celles   de  ses  nonibreuse»» 
Dissertations  ou  îVotices ,  insérées  dans 
le  3Iagasin    encyclopédique  ,  qui  con- 
cernent les  T raciaux  littéraires  et  typn- 
graphiejuis  des  Anglais  dans  l'Inde^ 
ainsi  que  la  traduction  et  les  notes  (II* 
Catalogue  di;i  tnanuscrits^samskriis  de 
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In  bibliothèque  du  roi ,  compose  en  vn- 
^tais,  par  M.  AlexaiiiiiK  I[aiiiill.oii.  Ce  tia- 
■vail  a  étéimpfrimc  séparénient  ,  et  forme 
un  volmne  in  -  S''.  ,  devenu  rare.  IS'ous 
citct'ous  encore  un  autre  petit  \olunie 
in-i2,  intitulé  :  Recherches  sur  la  de- 
couyeite  de  l'essence  de  rose,  1804. 
L^auteur  prouve  que  la  découverte  de 
ce  parfum  ne  date  que  de  Van  i6ia,  et 
qu'elle  est  due  au  liaiiard.  Cet  opuscule, 
tju'on  peut  regarder  comme  uu  pelilchef- 
«l'œuvre  de  typographie  orientale,  était 
originairement  destiné  à  former  une  des 
notes  dont  J\TUteur  a  ennclii  la  traduc- 
tion française  des  deux  premiers  volu- 
mes des  yîeo/ierc/i&s  asiatiques.,  impri- 
mées à  Timprimerie royale.  MlVl.  Delam- 
bre ,  Cuvier,  Olivier  et  Laniark  ,  ont 
Lien  voulu  le  seconder  dans  cette  entre- 
prise, et  par  leurs  nombreuses  notes  , 
celte  traduction  a  acquis  une  grandu 
importance.  Obligé  d'abandonner  une 
opération  si  conforme  à  ses  gonls  ,  M. 
Lânglès  céda  aux  sullicitaiions  d'un  li- 
Lraire,  qui  le  pria  de  diriger  une  nou- 
velle édition  des  Voyages  de  C/uirdin 
en  Perse.  On  se  formera  une  idée  des 
soins  et  du  travail  tju'il  a  consacrés  à 
cette  édition,  quand  on  saura  qu'il  y  a 
répandu  plus  de  deux  mille  notes,  et 
que  près  de  la  moitié  du  dixième  volu- 
me est  remplie  par  une  JSuttce  chrono- 
top^ique  de  la  Perse,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'en  1806.  C'est  la 
première  histoiie  suivjedece  grand  em- 
pire qui  ait  été  com[)osée,  jusqu'à  l'ap- 
parition du  grand  ouvrage  du  général 
Malcoim.  L'espèce  de  commentaire  sui- 
vi que  M.  Langlès  a  ajouté  aux  disser- 
tations des  savants  anglais  de  Calcutta 
dans  les  deux  volumes  de  la  traduction 
française  des /it?c//e/-c/ie.s  asiatiques,  a 
été  pour  lui  une  suite  d'énidcs  prépara- 
toires pour  la  composition  du  grand  ou- 
vrage qu'il  publie  maintenant  sur  les  Mo- 
uunienl»  anciens  et  modernes  de  V Hin- 
doustan  ,  dont  douze  livraisons  ont  déjà 
paru.  11  commence  son  voyage  monu- 
mental de  l'Inde  par  l'extrémité  de  la 
presqu'île  du  cap  Comorin ,  et  monte 
ainsi  jus(iù'à  Delily  et  .Srinagar,  en  pas- 
sant alternativement  de  l'Orient  à  l'Oc- 
cident. Outre  les  manuscrits  orif-ntaux 
de  la  bibliothèque  du  Roi  que  M.  Lan- 
glès a  à  sa  disposition,  et  dont  il  fait 
part  avec  empressement  à  tous  les  savants 
qui  viennent  la  visiter,  il  possède  la  col- 
ection  de  livres  oneulau.\  .  ou  relatifs  à 
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l'Orient,  imprimés  tant  en  Europe  qu'en 
Asie,  la  plus  complète  peut -èire  qui 
existe  sur  le  continent.  La  générosité 
d'un  unn  l'a  rendu  proprictriirc  d'un 
magnilique  exemplaire  de  Vyiyin  ^k- 
be'ry  [\oy.  l'art.  Ahoul-Faïl  dans  la 
JBiogr.  unii>.  ,  I,  90).  On  a  encore  de 
lui  ,  I  o.  Voyage  du  Bengale  à  Péters- 
bourg  par  G.  l'orster ,  traduit  de  l'an- 
glais par  M.  Langlès,  Paris,  iSoï,  3 
vol.  iu-8".j — 2'.  Voyage  de  F.Horne- 
nianii  dans  l' A  frique  septentrionale  y 
traduit  de  l'anglais,  avec  des  Notes  àc 
RI  Lmiglès,  Pans,  i8o3,2  vol.  in-8°.  J 
— 3".  Notice  sur  Icfi  travaux  des  mis- 
sionnaires dans  l'Inde.,  '817,  in  S"*.  , 
extrait  des  Annales  encyclopédiques. 
M.  Langlès  a  coopéré  à  la  rédaction  de 
diirérents  journaux  littéraires  ,  et  il  a 
composé,  pour  la  Biographie  univer- 
selle, un  grand  nombre  d'articles,  parmi 
lesquels  nous  citerons  yibbas-  le-Grand, 
roi  de  PiMse;  Aureng  Zeyb  ,  Akbar, 
Djengujz  Khdn^  t'erdoucy.,  lidjiz , 
hljdcr  Alj ,  etc.  fil.  Langlès  est  cheva- 
lier de  l'ordre  dcSf.-Wladimirde  Russie. 
En  1817,  la  Société  Asiatique  de  Cal- 
cutta Ta  reçu  au  nombre  de  ses  membres 
Lonxjraires.  F. 

LANGSDORFF  ((teorge  II.  de)  ,  fils 
aîné  du  vice-chancelier  de  ce  nom,  au  ser- 
vice du  grand-duc  de  Bade,estiié  en  i774i 
à  Lake,  dans  le  cercle  de  .Souabe.  Après 
avoir  commencé  son  éducation  à  Buchs- 
weiler  ,  il  la  termina  à  l'université  de 
Goetti'ngue  ,  où  il  s'appliqua  exclusive- 
ment à  l'étude  de  la  médecine  et  de  This- 
toire  naturelle  :  la  botanique  et  la  miné- 
ralogie devinrent  surtout  ses  occupations 
favorites,  et  il  ne  tarda  pas  à  y  acquérir 
de  grandes  connaissances.  Ayant  pris  le 
degré  de  docteur  ,  il  accompagna,  com- 
n(e  médecin  ,  le  prince  de  Waldeck 
dans  son  voyage  à  Lisbonne,  et,  à  la 
mort  de  ce  prince  ,  il  retourna  en  Alle- 
magne. Il  accompiigna  ensuite  le  capitaine 
russe  de  Krusenslern  dans  son  voyage  au- 
tour du  monde,  et  se  rendit  tiès  utile 
au  gouvernement  russe ,  en  suggérant 
plusieurs  améliorations  pour  lesquelles 
rempereur  Alexandre  lui  accorda  l'or- 
dre de  Ste. -Anne  de  seconde  classe  ; 
le  fit  conseiller  de  cou-,  et  le  non'.ma  sou 
consul-général  à  liio-Janciro  ,  ou  il  ré- 
side en  ce  moment.  Il  a  publié  :  Voya- 
ges dans  dijf'e'rentes  parties  du  monde 
pendant  les  annexes  i8o3  à  1817,  2  vol. 
in-4".,  avec  vingt  et  une  grayuu»  cl  uue 
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fcarte  ,  Francfort ,  ifci2.  Cet  oiivraj^e  à 
été  traduit  en  anglais  ( /^oj  .  Krusens- 
Tern).  Le  premier  volume  contient  un 
■voyage  au  Urcsil,  dans  la  mer  du  Sud  , 
au  Karaschatka  et  au  Japon  ;  le  deuxicnie 
volume  ,  un  voyage  aux  îles  Aleutien- 
nes  et  sur  la  côte  nord-ouest  de  TAnié- 
rique  ,  et  le  retour  par  terre,  par  le 
nord-est  de  TAsie  ,  à  travers  la  Sibérie 
jusqu'à  Pétersbourg:  celte  route  n'avait 
pas  encore  été   suivie.  Z. 

LANJUINAIS  (  Le  comte  Jean-De- 
His  )  ,  né ,  à  Rennes  ,  le  1 2  mars  i  ^53  , 
était  avocat  et  professeur  en  droit  ecclé- 
siastique à  runiversilé  de  cette  ville,  et 
l'un  des  conseils  des  élals  de  iJretagr.e  , 
élus  par  les  trois  ordres  avant  la  con- 
vocation des  élals  -  généraux  ,  ou  il  fut 
député  par  le  tiers-étal  de  la  séncchaus- 
sée  de  Rennes.  La  révolution  était  déjà 
commencée  en  Bretagne  avant  cette  con- 
vocation. Des  assemblées  des  députés 
des  paroisses,  connues  sons  la  dénomi- 
nation de  chambres  de  lecture,  jivaient 
en  préparant  leurs  caiiiers ,  commen- 
cé à  discuter  les  privilèges  de  la  no- 
blesse en  matière  d'unpots  j  les  lartis 
s'étaient  formés  ,  le  sang  avait  coulé,  et 
Tanimosité  était  extrême.  La  noblesse , 
forcée  de  se  disperser,  n'avait  point  fait 
d'électioiis,  et  avait  protesté  contre  celles 
du  tiers-état.  Le  parti  populaire,  où  ]\L 
Lanjuinais  figurait  en  première  ligne  , 
n'avait  tenu  aucun  compte  de  ces  protes- 
tations, qui  n'eurent  (l'autre  eflet  que 
d'irriter  de  plus  eu  plus  les  espiils.Tel 
était  l'état  des  choses,  lorsque  les  députés 
bretons  se  rendirent  aux  état'-;5énéj-aux. 
En  général  ,  cette  dépulation  avait  un 
caractère  de  républicanisme  dont  il  faut 
chercher  le  principe  dans  les  -.taluts  par- 
ticuliers à  leur  province  ,  «-t  celte  <lispo- 
sition  eut  une  giande  Lnrtuence  sur  les 
premières  délibérations  de  l'assomblée 
constituante.  A  cet  esprit,  qui  était  émi- 
nemment le  sien,  M.  Lanjuinais  joignait 
des  sentiments  religieux,  des  mœurs  sé- 
vères ,  et  une  très  gr;inde  fermeté  à  sui- 
vre les  conséquences  des  principes  qu'il 
avait  adoptés.  Ses  collègues  et  lui  ,  éta- 
blirent à  A'^ersailles  ce  fameux  coniilé 
))reton  ,  qui  ,  transporié  un  peu  plus 
tard  à  Paris ,  dans  l'ancien  couvent  dis 
Jacobins  ,  devint  la  société  des  amis 
de  la  constitution  ,  puis  la  société  popu- 
laire, mère  de  tous  les  autres  clubs  de 
la  république  ,  et  domina  toute  la  Fran- 
ce.   Les    députés    bre^tons ,   en  formant 
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leur  comité  ,  n'avaient  d'aliord  intention 
que  d'y  traiter  des  intérêls  jiarticuliers 
de  leur  province  5  mais  lorsqu'ils  virent 
le  partiqu'ils  pouvaienten  tirer  pour  les 
ajiaires  générales,  ils  s'empressèrent  d'y 
admcltreceux  de  leurs  collègues  des  au- 
tre'i  provinces  ,  qui  suivaient  le  même 
système.  La  plupart  des  députés  qui  fré- 
(|ueiitaient  cette  réunion,  n'avaient  point 
s.ins  doute  le  projet  de  détrôner  le  prince 
régnant;  mais  ils  voulaient  restreindre 
considérablement  son  pouvoir,  et  le  dé- 
pouiller des  prérogatives  qui  jusqu'alors 
en  avaient  été  l'appui.  Dès  le  27  juin 
J7S9,  M.  Lanjuinais  s'éleva  contre  les 
expressions  je  z>eux  ,  j'ordonne  ,  dont 
s'élail  ser\  i  le  Roi  dans  la  séance  du  23. 
Il  ne  voulut  pas  qu'on  donnât  le  titre  de 
prince  aux  membres  de  la  famille  royale. 
Un  le  vit  ensuite  parler  avec  force  con- 
tre la  noblesse  de  Bretagne  ,  comme 
ayant  publié  des  actes  contraires  à  la 
liberté,  et  appuyer  les  mesures  qui  fu- 
rent prises  contre  les  parlements.  Il  de- 
manda axissi  l'abolition  des  décorations, 
et,  après  la  loi  (|ni  les  rejetait ,  il  s'opposa 
à  ce  que  le  Roi  et  le  prince  royal  por- 
tassent le  cordon  bleu.  Il  repoussa  l'éta- 
blissement des  deux  chambres  qu'avait 
proposé  le  premier  comité  de  constitu- 
tion :  enfin  il  opina  pour  l'anéantisse- 
ment de  tous  les  privilèges  ,  et  demanda 
que  les  gens  de  couleUr  fussent  admis  à 
l'exercice  des  dioits  ci^  ils  et  politiques. 
Très  religieux  ,  mais  fortement  attaché 
aux  libertés  de  l'église  gallicane  ,  M.  Lau- 
juinais  se  montra  l'un  des  adversaires 
les  plus  prononcés  des  prétentions  de 
la  cour  de  Rome.  En  qualité  de  mem- 
bre du  comité  ecclésiastique,  il  fut  un 
des  députés  qui  contribuèrent  le  plus  à 
la  constitution  civile  du  clergé,  s'eflbr- 
çani  d'en  écarter  ce  qui,  à  son  avis  , 
aurait  occasionné  un  schisme.  Il  parla 
souvent  sur  cette  matière  délicate  ,  et  y 
fit  preuve  de  beaucoup  d'instruction. 
Quoique  léforniateur ,  de  la  discipline 
temporelle  de  l'Eglise  ,  il  ne  fut  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  la  dépouillèrent  de 
ses  biens  :  il  voulut  au  contraire  les  lui 
conserver,  en  s'opposant  à  ce  qu'ils  fus- 
sent déclarés  nationaux,  et  en  soute- 
nant qtie  les  dîmes  inféodées  venaient, 
pour  la  plupart  ,  des  dîmes  ecclésiasti- 
ques ,  comme  il  s'efforce  de  le  prouver 
dans  son  livre  5a/'  Corigine  des  dH- 
iiies.  IjC  7  novembre  1789,  il  empêcha 
Ib    succès  d'une  délijjération  qui,  si  «![« 
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n'eût  pas   arrêté  le   mouvement  lévoio- 
tionn^iire  ,  lui  aurait  cerlaiueineiii  donné 
■une  direction  diflcifiile.   Après   les  cHé- 
xniieuts  des   5  et  6  octobre  ,  Mirabeau 
s'étanl  rapprothé  de  la   cour,  et  le  Roi 
^ynnt     consenti     à    Taduiettre    dans   le 
ministère,   ce  député  demanda   que  les 
iniiiijlres  fussent  admis  dans  rassenjblée 
avec  voix  consultative  ,   sauf    à  statuer 
dans  la  conslitutioi!  sur  laquelle  on  déli- 
bérait ,  s'ils  en  seraient  membres.  Cette 
tnotion  fut  vivement  débattue  ,  et  sur  le 
point  de  passer;  mais  M.  Lanjumais  de- 
manda que  ,    pendant  la  session,  aucun 
député  ue  pût  Caire  partie  du  ministère; 
et  sa  motion  fut   décrétée   au  milieu  de 
nombreux  applaudissements.  Il  se  réunit 
au  parti  consdtulioiinelou  feuillant ,  lors 
de  riuiurreclion  du  Cbamp-de-Mars;  et, 
après  ia  session  ,  i!  devint  membre  de  la 
baule-coui  nraionale  En  S''plenibre  1792, 
il  fut  nommé  député  à    la    Con\entiou 
ïiatiiiiwle  par  le  déparlemeut   d'ille  -  et- 
Vilaine.  l'kis   modéré  it   nusiire  que   la 
^évolution  prenait  tui  caractère  plus  fu- 
neste ,  il  Y  combattit  les  terroristes,  et 
des  le  a'\  septembre,  appuya  la  proposi- 
tion faite  par  Kersaint,  de  rendie  un  dé- 
cret contre  les  provocateurs  à  rass:issinat. 
En  oclobre  ,   il  fut  iiijurié  perpétuelle - 
meut  par  les  feudles  de  Maral,  pour  avoir 
demandé  qu'une   f^avde   départementale 
assurât  l'indépendance  delà  Convention. 
Le  5  novembre,  il  s'unit  à  I,oiivet  con- 
tre Jxobcspierre.  Le  i5  décembre,  il  parla 
en  faveur  de   Louis  X\I,   et  demanda 
qu'on  lui  laissât  les  mêmes  moyens  de 
défense  et  d'appel  qu'aux  antres  accuse». 
Le   lendemain  ,   il   appuya  vivement    la 
mo'.ion  faite  par  Bu7.olpour  forcer  la  fa- 
mille d'Orléans  à  quitter  la  France.  Le 
10,  il  s'éleva  de  nouyeau  contre  le  duc 
d'Orléaus,  malgré  les  huées  des  tribunes 
et  les  épigrammes  de  Bdiaud  .  ïallien  et 
autres.  Le  26  déeeu-bre  ,  il  o^a  attaquer 
l'acte   d'accusation  de  Louis  X\  L   Iné- 
branlable à  la  tribune  ,  il  y  développa  , 
an  milieu  des  clanwiirs,  toute  l'atrocité 
d'un   procès   où  les  ennemis  déclarés  du 
lioi  deveuaieut  à-la-fcis  accusateurs  ,  té- 
Hi.îins  ,  jurés  ,  juges,  et  oà  ils  le  c.'iar- 
geaient  de  crimes  qu'eu.i-mémes  avaient 
commi.s,  notamment  du  .sang  répandu  le 
10  août  ;   enfin  ,  il  a!l.i  jusqu'à  qualifier 
f|!ieli[ue;-ui!S  de  st  s  eollî  sues  du  titre  de 
conspirateurs  ,  et  à  les  sommer  d'annuler 
l'acte  d'acciisaliot>.  A  l'appel  nominal  du 
l5  janvit  r  V7y3  ,  il  prononça  (iiie  Louis 
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XVI  était  coupable,  sans  consentir  néan* 
moins  à    se  reconnaître  pour  son  juge; 
et  ,  le    iG  ,  il  vola   sa    réclusioti    et  son 
b.intussemeut  .1  la    pais,  dem.indant  au 
reste  que,    qutl  que   fût     le    jugement 
qu'on  allait  porter  ,   il  ne  pût  avoir  force 
de  loi  que  s'il  réunissait  les  deux    tier» 
des   suiirages.    Cette  opinion  fut    com- 
b.'illue  par   Garran  -  Coidon ,  et  rejetée. 
MM.  ïioncliet,  Destze  et  de  Malesber- 
bes  ,  reprodiiisireut  ce  moytn  après  l'ar- 
rêt ;   mais    Merlin    le  combattit  de  non- 
veau,  et  détermina  l'assenddée  ,  qui  pa- 
raissait indécise,  à  passera  l'ordre  du  jour. 
Le  8  février  ,  M.   Lanjuinais,  environné 
d'hommes  nienaçants,  armés  de  poignard» 
et  de  pistolets,  soutint  avec  chaleur  le  dé- 
cret qui  ordonnait  la  poursuite  des  auteurs 
des  massacres  de  septembre  1  792  ,  décret 
que  le  parti  jacobin  Toulait  faire  rappor- 
ter. Au  commencement  de  mars  ,  il  com- 
baitit  le  projet  d'un  tribunal  révolution- 
naire ,  et  demanda  que  ses  attributions 
ne  s'étendissent  pas  au  -  delà  de   Paris. 
Sommé  de  se  rendre  au  comité  de  légis- 
lation  pour  coopérer  à   la  rédaction  de 
la  loi  ,  il  refusa  hanleinent  ,  s'abstint  de 
ce  travail  ,  et  vota  contre  le  projet.  Les 
27  et  2S  mai  ,  il  attaqua  encore  les  terro- 
ristes de  la  manière  la  plus  vive,  défen- 
dit la  commission  des  douze  f  f^oy.  GuA-« 
HET,  dans  la  Bioqr.  u/Jt'i'.)  ,  et  dénonça  , 
le  3o  ,  Chabot,  comtne  l'un  des  chefs  du 
con:plot  q;ie  Ton  formait  contre  une  par- 
tie lies  députés.  Le  2  juin,  il  parla  avec 
la  plus  grande  énergie  ,  malgré  les  injures 
de  Drouet  et  la  fureur  de  Legcudre,  qui 
lutta   inutilement  avec  lui  eu  lui  tenant 
le  poignard  sur  la  gorge,  pour  l'éloigner 
de  la  tribune.  Barère  ,  ayatrt  invité  alors 
tous  les  membres  qu'on  avait  proscrits  à 
ss  st'.spendre  eux-mêmes  de  leurs  fonc- 
tions pour  lejir  propre  sûreté  ,  M.  Lan- 
juinais dit  avec  le  plus  admirable  sang- 
froid  :  tf  Si    j  ai  tnoniré  jusqu'à  présent 
n  ({nelque    courage,  je   l'ai   puisé    dans 
w  jiion  ardent  amour  pour  la  patrie  et  la 
»  IJlierté.  Je  serai  tidèle  à  ces  sentiments, 
»   je  i'espère ,    jusqu'au   dernier  souffle. 
»  Ainsi  n'attendez  pas  de  suspension...  )> 
Alors  le  prêtre  Chabot  ayant  interrompu 
et  raille  B.:rbjroux,  quiannonçait  sa  sou- 
mission ,  M.  Lanjuinais  reprit:  «  Je  dis 
»  à  mes  iiiterriiplcurs,  et  surtout  à  Cha- 
»  bot,  qui  vient  d'injurier  Baibaroux:  01» 
»  a  vu,  dans   l'anli([uité ,  orner  les  vie- 
)>  timesde  fleurs  et  de  bandelettes,  maii 
Q  le  prêtre,  (joi  les  iaimolait  ue  les  in- 
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*  sullail  pa'?...  Je  ne  suis  p'is  lil>!e  pnur 
>»  me  déiuetlie  ,  vous  ne  I  et'  s  p;is  vou.- 
»  mêmes  pour  accepter  ma  démission:  la 
»  Convention  est  assiégé**,  etc.  »  Ce  tiis- 
cours  fut  imprimé  dans  le  temps  et  eut 
deux  éditions.  Mis  en  arrestation  dit?. 
lui  ,  à  [a  fin  de  la  même  séance,  M.  Lan- 

fuinais  parvint  à  s'évader  le  'i'^  ,  malgré 
e  gendai-me  ciiar^é  de  le  surveiller,  et 
échappa  r.insi  à  la  niort.   La  Convention 
le  mit  Lors  de  la  loi  le  -iS  juillet;  mais  il 
sut  écliapper  à   toutes  les  recherches  en 
restant  dix-huit  mois  confiné   dans  une 
cacheitede  sa  maison  à  Rennes,  gaidé  par 
«ine  domestique  courageuse   et   pai  sou 
épouse  (i).  Il  sollicita  sa  féinstailation  en 
hrtvemhre  i  ■jty^ ,  (\\t  aloi  s  rejeté,  puis  rap- 
Jielé  le  8  mars  i  795.  Des  le  mois  de  juin  , 
il  fut  nommé  président  de  l'assemblée  , 
et  s'y  distingua  toujours  par  la  justice, 
k  courage  et  la  modération.  Il  parla  sou- 
vent et  avec  force  en  faveur  des  prêtres 
déportés,  des  parents  d'émigrés  et  delà 
liberté  du  cuite.  Le  4  m^i  '"/QS,  il  mon- 
tra beaucoup  de  fermeté  contre  les  Jaco- 
bins ;   mai»  se  prononça,    au  i3  vendé- 
miaire (  octobre    i^Q.ji),  contre  les  sec- 
tionnaires  roy^^lisles,  et  s'opposa  cepen- 
dant à    toute  mesure   tyrannique  contre 
les  uns  et  les  autres.  Lors  de  la  réélec- 
tion des  deux  tiers  de  la  Convention,  il 
fut  réélu    par  soixante  -  treize  départe- 
ments ,  et  prescjtie  dans  tous  le  premier 
de  la  liste.  Deventi  membre  du  conseil 
des  anciens,  il  y  combattit  avec  un  cou- 
rage invariable  toutes  les  lois  qui  paru- 
rent se  rapprocher  du   sysième   révolu- 
tionnaire, notamment  celle  qui  excluait 
du  corps  législatif  les  parents  d'émigrés, 
les  signataires  d'actes  réputés  inciviques, 
etc.  ;  celle  qui  privait  les  pères  et  mères 
ries  biens  qui  devaient  échoir  à  leurs  en- 
fants  émigrés  ,  celle   qui    attribuait   au 
directoire    la  radiation  des  listes  d'émi- 
grés, etc.  Le  26  octobre  1795,  il  fut 'élu 
secrétaire  du  conseil,  d'oti  il  sortit  en  m;ii 
1797.  Après  le  18  brumaire  (9  novembre 
1799)  ,  il  fut  nommé  membre  du  corps 
législatif;  et,  le  aa  mars  iSoo,  il  entra 
au  sénat ,  et  fut  toujours  un  des  chefs  du 
frtible  parti   d'opposition    qui    se  fit   un 
peu  remarquer  dans  ce  corps.  Il  s'y  pro- 
nonça avec  la  plus  grande  énergie  contre 

(  t^  Le  dévonement  de  m<idamp  Laojuïnsis  et  de 
Julie  l'oirier,  leur  domestique,  en  celte  occasion 
a  été  célébré  par  Legouvé  d»ns  son  Mcriit  </«/ 
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i  élévation  de  Duonaparie  an  c::ns:i!at  à 
vie,  et  l'o:!  a  mciiu;  dit  qu'il  s'était  écrié  à 
cette  ocrasion  :  <(  Vous  voulez  choisir  ua 
»  maître   dans  tiii  pay»  où  les  Romains 
»   ne  voulaient  pas  prendre  leurs  cscJa- 
»   ves.   »  Mais  cela  est  invraisemblable  • 
et  il  faut  avoir  peu    connu  le  caractère 
de  Buonajiarte  pour  supposer  que  l'au- 
teur d'une  pareille  srutie  fût  resté  au  sé- 
nat jusqu'à  la  fin  de  sou  rcp;nG.  M.  Lan- 
juinais    sa  lut   stir  le  titre  d'empereur 
et  fut  nommé  ,    à  celte   époque,   com- 
niandant  de  la  Légion  -  d'Iionncur.   Le 
i<-r.   avril  1814,  il  vota    au  sénat  pouf 
l'établissement  d'un  gouvei-nenient  pro-» 
visoire  et   la   déchéance  de  Buonaparle. 
TiC  Roi  le  nomma  pair  de  France  le  A  juin. 
Le  noble  pair,   qui  crut   apparemment 
voir  le  résultat  de   la   volonté  nationale 
dans  le  peu  d'opposition  qu'éprouva  Ruo- 
naparte  à  son  retour  de  l'île  d'Elb?  en 
181 5,  se  montra  encore    favorable  à   ce 
nouveau  gouvernement  de  fiit,  et  il  ac- 
cepta   une    nomination   de  député   à   la 
cliambre  des  représentants,   dont  il  fut 
élu  président  h  une  très  grande  majorité. 
Le  Roi ,  à  son  retour ,  ne  considéra  point 
ces  fonctions  comme  une  place  à  la  nomi- 
nation de  Buonaparte  ,  et  le  comte  Lau- 
juinais  resta  membre  de  la  chambre  des 
pairs.  Il    s'y  opposa  avec  force  et    suc- 
cès  à    ce  que  les  prêtres  mariés  fussent 
privés    de  la    pension    qu'ils    recevaient 
comme  ecclésiastiques:  il  combattit,  sur- 
tout avec  une  énergie  extraordinaire  ,  la 
loi  portant  suspension  de  la  liberté  indi- 
viduelle, qu'il  compara  à  l'odieuse  loi  dej 
suspects.   Peu    content  d'attaquer  celte 
mesure  dans  la  chambre  des  pairs  ,    il 
l'attaqua  encore  dans  son  discotirs  ,  qui 
fut  répandu  avec  profusion.  Des  mem- 
bres de  la  chambre  des  pairs  désapprou- 
vèrent cet  écrit  ,  et  plusieurs  journaux: 
en  firent  la   critique  la   plus  vive  :    ils 
en  prirent  occasion  de  censurer  les  opi- 
nions politiques  de    M.   Lanjuinais  ,  et 
rappelèrent    une    brochure   publiée    en 
1776,  par   un  auteur   du   même  nom, 
et  que  le  parlement  avait  fait  brûler  pa^ 
la    main    du    bourreau.    En    septembre 
i8i5,  1!  fiU  nommé   président    du  col- 
lège électoral  de  rille-ct- Vilaine.  Le  dis- 
cours   qu'il  prononça    à    cette  occasion 
donna  encore  prise  aux  attaques   de   ses 
adversaires  :  ils  en  sigualèrent  plusieurs 
phrases  ,  comme    étant   T^xpression    du 
républicanisme   qu'il  avait   long  -  temps 
professé,  et  d'un  respect  équivoque  pour 
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l'autorité  monnrchique.  Cent  soixante- 
deux  électeurs  récliuiièrent  contre  sa  no- 
mination à  la  présidence  ,  dans  une 
adres&e  qu'ils  firent  parvenir  au  Roi. 
Dans  celte  pièce  ,  qui  a  été  imprimée  , 
les  électeurs  passent  rapidement  en  revue 
va  conduite  pendant  la  révolution  ,  et  ils 
en  font  une  critique  des  plus  amères.  Ce- 
pendant on  ne  peut  nier  que  M.  Lanjui- 
mis  soit  un  homme  estimable  par  ses 
mœurs,  son  courage  et  sa  probité.  Il  s'est 
livré  sans  doute  à  beaiicunp  d'erreurs; 
mais  sfs  intentions  ne  furent  jamais  cou- 
pables. Heureux  ceux  qui ,  placés  ,  com- 
me lui,  dans  le  torrent  de  la  révolution  , 
n'ont  pas  commis  de  fautes  plus  graves. 
A  la  fin  de  iSi":,  il  publia,  sur  le  con- 
cordat, une  brochure  où  cet  acte  im- 
portant est  critiqué  avec  beaucoup  d'ai- 
t^reur,  et  dans  laquelle  on  retronve  toute 
la  haine  de  l'auteur  pour  la  bulle  unige- 
nitus  ,  et  sa  prédilection  pour  la  consti- 
tution civile  du  cler£;é.  Nommé  membre 
de  la  3^.  classe  de  l'Institut,  le  ]6  dé- 
cembre 1808,  à  la  place  de  Bitaubé,  il  a 
été  conservé  dans  Tacadéniie  des  inscrip- 
tions par  l'ordonnance  royale  de  1S1G. 
On  a  de  lui  :  I.  Mémoire  sur  l'origine  , 
Viiiscripiibilitë ,  les  caractères  distinc- 
tifs  des  différentes  espèces  de  dunes  ,  et 
sur  'a  présomption  légale  de  l'origine 
ecclésiastique  de  toutes  les  dunes  tenues 
en  fief ,  l'jSG ,  in-S".  11.  .Rapport  sur  la 
nécessité  de  supprimer  les  dispenses 
de  mariage  ,  et  d'établir  une  forme  pu- 
rement civile  pour  constater  l'élat  des 
personnes,  i-9i,in-S°.  ;  i8i5,iu-8''. 
JII.  Discours  sur  la  question  de  sat'oir 
i'il  coni'ient  de  fixer  un  maximum  de 
population  pour  les  communes  de  la 
république  ,1'aris,  1793,  in  -8".  IV. 
Dernier  crime  de  Lanjuinais ,  aux  as- 
semblées primaires  ,  sur  la  constitution 
de  1793  ,  Jiennes,  1790;  ibid  ,  au  m 
(  1 795) ,  in  -  8"-  V.  /{apport  sur  l'effet 
rétroaclif  des  lois  du  5  brumaire  et  du 
17  nitôse  an  11,  1795,  in-S".  C'est  en 
cousé<jueuce  de  ce  rapport,  que  relTet 
rétroactif  l'e  la  funeste  loi  du  17  nivôse, 
$ur  l'égalité  du  partage  des  sjiccessions, 
fut  relire. YI.  Notice  sur  l'oiivrai;e  de  l'é- 
vêque  cl  sénateur  Grégoire,  intitule  :  De 
lu  littérature  des  nègres ,  i8'  8  ,  in  -  8". 
"V'IÎ.  Mémoire  juslijicatif.  181  5,  in-8".. 
Jeux  éditions.  VIII.  Histoire  naturelle 
de  la  parole  ,  par  Court  de  Gebelin  , 
.arec  un  Discours  préliiîiinaire  et  des  no- 
-  tes,  i8i6  ,  in-ii'».  IX.  JSoliec  de  la  Dcs- 
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seriation  de  feu  M.  Baradère  sur  Ta- 
5«/e  ,  Pau  ,  1817,  in-S'^.  TL.  y4p préda- 
tion du  projet  de  loi  relatif  aux  trois 
concordats,  Paris,  décembre,  1817,  in- 
8°.  XI.  Extraits  de  la  grammaire  slave 
de  la  Carniole,  du  Mitb ridâtes  d'Ade- 
lung,  etc.,  dans  les  Mém.  de  l'acadé- 
mie celtique.  Il  a  lu ,  à  l'Institut,  des 
Mémoires  sur  la  littérature  indienne  ,  et 
en  particuliers  sur  les  alpha))ets  indous 
et  les  écritures  indoues  du  samscrit  :  ce 
travail  n'est  pas  encore  imprimé.  Enfin, 
il  est  un  des  collaborateurs  du  Magasin 
encyclopédique  ,  où  Ton  dislingue  sur- 
tout de  lui  une  excellente  analyse  de 
YOupnek'hat.  U. 

LAJNNOY-WATTIGNY  (  Le  comte 
DE  ),  fils  du  général  de  ce  nom  mort 
en  1790  ,  fut  député  de  la  noblesse  de 
Lille,  aux  états-  généraux,  en  1789» 
Il  s'y  fit  peu  remarquer,  et  ne  parut 
qu'une  fois  à  la  tribune,  le  4  mars 
1790,  pour  demander  l'abolition  du  droit 
de  triage.  Le  'il  avril  i8o4,  il  fut  nom- 
mé sénateur;  elle  i*'".  mars  i8i4i  il  si- 
gna la  déclaration  du  sénat,  portant  ré- 
tablissement d'un  gouvernement  provi- 
soire. 11  a  vécu  dans  la  retraite  depuis 
cette  époque.  —  Lannot,  officier  d'or- 
donnance de  Buonaparte  ,  fut  envoyé  , 
par  Buonaparte  ,  dans  le  midi  eu  i8i5. 
Ou  lit  dans  un  rapport  qiTil  lui  adres- 
sait de  Marseille,  à  la  daie  du  8  juin, 
«  que  l'esprit  public  dans  cette  ville 
était  très  prononcé  contre  le  gouverne- 
ment impérial  ;  qu'on  y  criait  vive  le 
Roi!  et  que  le  cri  de  Vt'i'e  l'emjiereur  ! 
y  était  regardé  comme  une  provocation; 
que  pour  forcer  la  garde  nationale  à  prê- 
ter le  serment  de  fidélité  à  Sa  Majesté, 
et  à  prendre  le  drapeau  tricolore  ,  il 
avait  fallu  déclarer  la  ville  en  état  de 
siège,  et  tratm-r  du  canon  sur  les  places 
publujnes.»  Il  disait  daus  un  autre  rap- 
port, daté  de  Montéliraart ,  «  que  l'es- 
prit public,  dans  le  département  de l'Ar- 
dècbe,  était  travaillé  par  les  prêtres  et 
par  les   nobles.  »  S.  S. 

LA NSDOWNE( Henry  PErTvIord, 
marquis  de  )  ,  de  raiictenne  famille  des 
Fitzgerald,  deuxième  iilsdu  célèbre  com- 
te de  Shcibnrne  ,  créé  marquis  de  Lans'* 
dowue  Cil  1784,  et  de  Louise  Fitipalrii  k, 
s'est  distingué  à  la  chambre  des  com- 
munes comme  chancelier  de  l'échiquier, 
pendant  l'administration  de  Fox.  Atî- 
mis  .à  la  chambie  des  pairs  à  la  mort  de 
son  frère,    il  prwiouça  ,  le  S  juin  iSio  , 
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«in  discours  sur  les  affaires  d'Espagne  , 
et,  quelque  temps  après,  parla  avec 
clialeur  en  faveur  de  rémancipation  des 
catholiques.  Eu  novembre  18147  il  de- 
manda que  le  texte  même  des  traités  re- 
latifs au  séjour  des  troupes  britanniques 
sur  le  continent,  fiit  déposé  sur  le  bureau. 
Il  peignit  la  situation  du  continent  sous 
le  jour  le  plus  défavoriible  ,  et  termina 
ainsi  :  «  Quelle  force  a  sauvé  l'Europe? 
«  Sont-ce  Ifs    armées  régulières  ?  Elles 

V  ont  toutes  été  battues?  Sont-ce  les 
»  places  -  fortes?  Elles  se  sont  rendues. 
î>  Tout  le  sjsième  de  défense  militaire 
M  était  comme  abattu  aux  pieds  de  l'iisur- 
J»  pateur.  Chacun  sait  que  la  puissance 
u  de  Bu<inapartc  a  été  renversée  princi- 
}>  paiement  par  ce  sentiment  patriotique 
M  qui  fit,  do  chaque  Alleni:uid  bien  éle- 
»  vé  ,  vu  officier,  de  chaque  homme  du 
»  peuple,  un  soldat.  Garantir  et  pcrpé- 
«  tuer  ces  nobles  sentiments  ,  voilà  le 
}>  but  que  les  puissances  devraient  se 
»  proposer.  C'est  la  seule  base  solide 
»  qu''on  puisse  donner  au  système  d'é- 
w  quilibre  européen.  Ce  principe  a  été 
»  reconnu  ,  i!  y  a  huit  mois  ,  dans  la  dé- 
î)  claration  faite  à  Cliàtillou.  Les  puis- 
3)  sauces    déclarèrent   qu'elles  mainlien- 

V  draient  les  maximes  de  la  justice  so- 
3>  ciale  ,  et  qu'elles  avaient  en  horreur 
M  les  partages  violents  et  les  usurpations 
«  de  nations  indépendantes.  Ces  decla- 
»  rations  solennelles  sont-elles  déjà   ou- 

»  hliées  ? C'est  le  mépris  de  ces 

j»  principes  éternels  qui  ,  en  aujenant  le 
»  partage  de  la  Pologne  ,  ce  grand  cri- 
«  me  européen  ,  a  donné  le  signal  de  tous 
»  les  boulevejsemeuts  qui  ont   marqué 

i>  notre  âge Sans  le  déiuembrenreut 

i>  du  ce  royaume ,  Buonaparte  n'aurait 
»  pas  trouvé  100,000  Polonais  prêts  à 
»  l'aider  dans  son  plan  de  tyrannie  uni- 

M  verselle "\'eut-ou  de  nouveau  créer 

J)  de  semblables  foyers  de  méconlente- 
»  ment  ?  A'eut-on  afTaiblir  ,  dissoudre  , 
)j  ces  doux  liens  du  patriotisme  qui  font 

»  la  force  des  nations  ? C'est  sur  la 

1»  seule  base  de  l'éternelle  justice  qu'on 
»  peut  élever  le  solide  édifice  de  l'équi- 
3>  libre  Européen.  Le  respect  le  plus  iné- 
»  branlable  pour  le  droit  des  nations 
3>  dounerait  aux  gouvernements  une 
»  force  infiniment  suj)érieiire  à  celle  que 
»  les  armes  peuvent  lui  assurer.  Si  on 
»  abandonne  ces  maximes  ,  que  TAngle- 
i>  terre  est  digne  de  proclamer  et  de  sou- 
H  tenir,  rieu.   ne  garantit  qu'ini  nouvel 
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»  usurpateur  militaire  ne  paraisse  sur  ]n 
»  scène  politique  ;  qu'un  autre   aigle  ne 
»  vienne    montrer  à  l'Europe  ses  grilles 
))  menaçantes  et  ses  yeux  foudroyants...» 
Le  marquis  de  Lansdowne  refusa  ,  le  10 
février  1816,  d'émettre  aucune  opinion 
sur  l'adresse  proposée  au  prince-régent, 
pour   le  féliciter  sur  les  succès   obtenus 
par  les  armées  anglaises,  le  renversement 
de  la  puiss.iuce  de  lluonaparte  ,  et  le  ré- 
tablissement de  la  paix  en  Europe,  avant 
que  la  chambre  eût  été  assez  complète- 
ment informée   pour  exprimer  son  opi- 
nion.  Il   s'éleva  ensuite  contre  l'énormi- 
tc  des  taxes  qu'on  avait  été  f(jrcé  d'aug- 
menter ,  par    l'état    militaire  ,  hors    de 
toute  proportion  avec  les  besoins  réels. 
11  demanda  que  S.  A.  R.  fiît  suppliée  de 
vouloir    bien    ordonner    une    réduction 
dans  les  dépenses  <ie  l'armée.  Ou  a  pu- 
blié  sous  son    nom  :  1.  Substance  d'un 
discours  prononce  au  coiniLe  des  Jinan- 
ces ,  /e  iÇijam'ier  1 807.  II .  Discours  sur 
le  budget ,  ai'ec  des  détails  sur  le  nou- 
t'eau  plan  dejinance,  in-8". ,  1807.  Z. 
LANSKOY  ,  sénaieur  et  major -gé- 
néral russe  ,  fut  employé  dans  les  cam. 
pagnes  de  181 3  et   181  4-  Le  29  avril  de 
cette  première   année  ,  il    eut  un   enga- 
gement trèsvifavec  le  général  Soiiham  , 
eu  avant  de  Weissenfels,  et  fut  repoussé 
de  ses  différentes  positions.  Les  Français 
pénétrèrent  dans  la  ville,  et   le  général 
Lanskoy  ,  ayant  voulu  s'en  rapprocher, 
fut  attaqué  de  nouveau  et  obligé   de  se 
retirer.  Le  \!\  août  suivant,  il  contribua 
au  succès  de  la  bataille  de  Katzbach ,  en 
attaquant  avec   sa  cavalerie  le  flanc  gau- 
che des  Français  ,    tandis  que  le  général 
Wasiltchikoll',  soutenu   par  la  cavalerie 
prussienne  ,  l'attaquait  sur  le  front.  Le         ^ 
général  Lanskoy  fut  nommé  ,  en   iSi4, 
gouverneur-général  du  grand  duché  de 
Varsovie.   Il    se    concilia  l'affection   des 
habitants  par  son  affabilité,  et  retourna 
à  Pétershours;  en  1.S16.  S.  S. 

LANTEIGNE-LOGIVÎÉRE,  fdsd'un 
receveur  des  tailles,  est  né  à  Caen ,  en 
1771.  Il  se  réfugia,  en  1792,  dans  les 
administrations  militaires  pour  se  sous- 
traire à  la  réquisition.  Rentré  dans  ses 
fovers,  il  suivit  quelque  temps  le  palais, 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  être  ad- 
joint municipal  de  la  ville  de  Caen  ,  doi  t 
il  fut  nommé  maire  en  1807.  Lors  d« 
remboursement  des  avances- faites  par  les 
notables  de  la  ville  pour  la  foudatiou  da 
lycée,  M.  Logivière  leur  proposa,  par 


TOI  LAN 

«ne  circulaire  ,  de  faire  Tabàndon  dfc 
leur  finance  pour  réreclioii  d'une  slalue 
de  Buonaparie  ,  mais  celle  proi>osit!on 
Ji'eul  pas  de  suite.  Une  émeute  ,  occa- 
sionnée par  le  prix  des  grains,  et  dans 
laquelle  M.  Laiiteigne  cl  lepiéfetMécLin 
lurent  iiisiUtés  par  quelijncs  indisidus, 
eut  des  suites  bien  déplorables  en  181  i. 
Ces  deux  mngislrals  qui,  par  excès  de 
zèle,  s'élaieiit  présentes  seuls  à  cette 
poignée  de  geiiS  égarés,  virent  leur  au- 
torité (III  monu'iit  niccoiuiue  ,  et  s'enfui- 
ïcnt,  sai-iis  d'une  espèce  de  terreur  j)a- 
nivjue.  LVfÎLrvescence  populaire  se  di- 
rigea alors  sur  un  moulin  ,  dont  on  [)illa 
les  farines.  Quelques  piciucls  de  garde 
iiation»le  sulJiienl  pour  dissiper  cel  éclair 
de  sédition,  dont  il  ne  restait  plus  de  trace 
Ik  leudeinain;  niais  d'après  les  rapports 
tlu  préfet  et  du  maire  ,  qui  exagérèrent 
sans  doute  c  mouvement,  le  ministre  fit 
jjartir,  en  pôsle,  de  i'aiiï,  un  train  d'arlil- 
lerie  ei  de  forts  délacbcments  de  la  garde 
iiupériale,  qui  s'ai  lêlèrent  à  la  Laulfur 
des  faubourgs,  s'allciulanl  à  une  grande 
lésisiance.  Bientôt  rassuré  par  le  calme 
iirofonJ  qui  légnait  dans  la  ville,  le 
commandant  lit  entier  sa  troupe.  Dis 
le  If  luîeiiiain  ,  de  vingt-un  prévenus  qui 
compariîi  f  nt  lievant  un  conseil  de  guérie. 
Luit,  pai  mi  lesquels  trois  femmts,  furent 
condamnés  a  mort,  et  six  aux  travaux 
forcé».  Les  ai.'ties  furent  déposés  dans 
la  prison  de  Bicètre  ,  oii  M.  Logivière 
alla  les  chercber  lui-même,  en  avril  181  /i, 
pour  les  placer  sur  le  ibéâlre  lois 
de  la  repfcseiuaiion  à  laquelle  assista  le 
duc  de  Berri  (  i-ovez  ce  nom  )  ,  qui 
sollicita,  et  ol;linl  du  l'ioi  la  grâce  de 
♦■es  Dnaibeuretix.  Buonaparte,  passant  à 
Caeri,  en  j8i  i  ,  avait  accordé  sur  sa  cas- 
sette particn'itre  à  M.  Lanteigne  ,  une 
pension  de  6000  fr.  A  la  fiu  d'octobre 
t8i3  ,  M.  Lanteigne  envoja  à  fimpérr.- 
trice,  au  nom  du  conseil  municipal  et 
des  habit.'iuts  ,  une  adresse  conçue  dans 
les  termes  du  dévouement  le  plus  invio 
lable.  Le  9  mai  181.'} ,  il  fut  présenté  au 
Ivoi ,  et  lui  adi^ssa  ce  discours:  «La 
3»  ville  de  Caen  ,  dans  tous  les  temps  ,  se 
M  distingua  par  sa  constante  fidélité  en- 
»  Ters  les  rois  vos  ancêtres,  et  elle  con- 
3>  serve  avec  orgueil ,  dans  ses  arcbi\  es  , 
V  le  témoignage  autographe  de  la  bien- 
»  veillance  dont  ils  l'honorèrent.  Aucun 
3)  des  sujets  de  V.  M.  ne  peut  sentir  plus 
>»  vivement  que  les  habitants  de  cette 
»  cité  le  bonheur  déire  rendus  à  leurs 


LAN 

»  légitimes  souvei  ains...  »  En  1816,  Hf- 
Lanteigne  reçut  s:i  démission,  et  il  tut 
pour  successeur  TM.  de  "X'andceuvre.     K. 

LAM'IER  (É.  F.  de),  chevalier  dft 
Saint-Louis,  né  à  Marseille,  a  donné 
au  public:  1".  L'Iiiipcilient ,  comédie  en 
im  acte  et  en  \efs  ,  1778  ,  in  -  8°.  —  2". 
I-e  Falxir,  conte,  1780,  in-8".  —  3".  Le 
flatteur,  comédie,  1782,  in-8°.  —  4"- 
Vii-jlex  ions  pJdiosophiijue  ssurlc  plaisir, 
par  un  célibataire,  i7o3,  in-S". —  5". 
Les  Trui'aux  île  l'allé  Mouche,  178/1, 
iii-12.  — 6".  iLrminic,  poème  en  trous 
chants,  1788,  in-12. — 7".  f^oj  a^e  d'An- 
ténor  en  Grèce ,  avec  des  notions  sur 
l'Egypte,  179S,  3  vol.  iii-8".  ;  seconde 
édition,  la  même  année;  troisième  édi- 
tion, 1800  ,  5  vol.  in-iS;  huitième  édition  , 
i8o5,  3  volumesin-8".  ;  onzième  édition  , 
l8to,  5  volumes  in- 18.  Ce  dernier  ou- 
vrage ,  destiné  à  former  une  sorte  de 
complément  au  Voyage  d' A nacharsis, 
doit  une  partie  du  succès  qu'il  a  obienu 
à  ctltii  de  r.ibbc  Barthélémy.  11  a  été  tia- 
diiil  en  albniand  par  Muller,  en  anglais 
par  Brand  ,  en  espagnol  par  Caizava  ,  en 
portugais  par  \;isconcelios  ,  en  russe  par 
Harrovv.  — S<*.  Contes  ,  en  prose  et  en 
vers,  suivis  de  Pièces  ftigitii'es ,  et  du 
poème  à''Heninnie  ,  i8ji,  3  vol.  in-18; 
180G,  2  ^o\.  in  8°.  ;  1  8og ,  2  vol.  in-8". 
— Q°-Les  Voyageurs  en  Suisse,  i8o3  , 
3  vol.  in-8".  ;  nouvelle  édition,  1817  j 
traduit  en  anglais,  6  vol.  in-ia.  —  lo**. 
Voyage  en  Espagne  du  clievalier  de  S. 
Gerfuis ,  officier  français ,  et  les  dit  ers 
éveiievients  de  son  x'Oy  âge  ,  1809,  2  vol. 
in-8". ,  a'vec  le  portrait  de  M.  de  Lanlier. 
—  iio.  Coi  n  spoiidance  de  mademoi- 
selle Suzette  Cesarine  U'Arlr,  i8i4,  2 
volumes  in-8°.;  i8i5,  3  voluines  in-12. 
— 12».  Recueil  de  poésies,  1817,  in-8". 
Ot. 

LANUS.SE  (  Le  baron  Pierre  -  Ro- 
bert )  ,  né  le  2  novembre  17^8,  em- 
brassa la  carrière  militaire  au  coraœen- 
ccmeiit  de  la  révolution  ,  et  devint  aide- 
de-camp  de  Murât-  Il  était  chef  de  ba- 
taillon en  i8o5  ,  et  ,  le  27  décinibie 
de  la  même  année  ,  il  fut  uoninié  colo- 
nel du  17"^.  régiment  de  ligne.  Prcmu 
au  grade  lie  général  de  brigade  en  1808, 
il  passa  au  service  de  Naples,ct  obtint, 
au  mois  de  septembre  ,  le  liire  de  grand- 
dignitaire  des  Deux  -  Sicilcs.  Il  fut  em- 
ployé, en  1812,  dans  la  campagne  de 
Russie,,  et  nonimé  commandant  de  la 
Légion  dhonneur  le  i.'j   mai  i8;3,jiuis 
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général  de  division  le  4  ""*'•  ^^  ^'^'  ^^ 
créa  cbeviilier  ue  Saint  -  Louis  par  or- 
donnance du  ag  juillet  i8i4-  H  était,  en 
juin  i8i5,  coinniandaiit  de  la  S*',  divi- 
sion militaire  ;  et,  eu  1817,  on  le  comp- 
tait encore  parmi  les  lieutenants  géné- 
raux  eu   aclivilé.  S.  S. 

LAPI  ,  cliandiellan  sous  le  gouverne- 
ment impérial,  parlape.i  \  oloiitaireinent 
l'exil  de  Cuonapar  le '♦■n  1814,  et  tulnora- 
niû  par  lui ,  gouverneur  de  File  d'iilbe  , 
au  moment  de  sou  évasion.  Le  78  fé- 
vrier i8i5,  il  annonça  aux  habitants  de 
lîle  le  dpparl  de  iNapoléon  et  les  pou- 
^oirs  dunt  il  l'avait  revêtu,  dans  une  pro- 
clamation dont  voici  (jueliiues  passages  : 
«  Notre  auguiite  souverain,  rappelé  par 
la  Providence  dans  la  carrière  de  sa  gloi- 
je  ,  a  dû  quitter  notre  île  -  il  eu  a  confié 
le  commandement  à  mes  soins,  Tadmi- 
iiislraiiou  à  une  junie  de  six  liabitanis  , 
et  la  déf'euse  de  la  forteresse  à  votre 
dévouement  et  à  voire  bravoure.  «  Je 
i>  quille ,  a-l-il,  dit ,  l'île  d'Elbe  j  je  sois 
j)  extrêmement  content  de  lacoiiduite  des 
»  liaLilantsj  je  leur  confie  la  défense  de 
»  ce  pavs,  auquel  j'attache  le  plus  grand 
»  prix.  Je  ne  puis  leur  donner  une  plus 
))  grande  preuve  de  ma  coiifiance  qu'eu 
N  laissant  ma  mèie  et  ma  soeur  sous  leur 
»  garde.  Les  membres  de  la  junte  et  tous 
»  les  habitants  de  l'Ile  peuvent  compter 
»  surraa  bienveillance  et  sur  ma  protec- 
;>  tion  particulière.  )>  —  Habitants  de 
l'île  d'Elbe  ,  voici  une  époque  bien  re- 
marquable et  bien  heureuse  pour  vous  j 
votre  gloire  et  votre  bonheur  ue  dépen- 
dent que  de  votre  conduite.  Voulez-vous 
garantir  l'un  et  l'autre?  Continuez  de  se- 
conder les  sages  dispositions  que  la  junte, 
les  autorités  et  les  fonctionnaires  publics 
sauront  prendre  dans  toutes  les  occur- 
rences, etc.  »  âl.  Lapi  fut  nommé  général 
de  brigade  parBuonaparte  le  3  mai  i8i5; 
le  Rot  annula  cette  nomination  par  or- 
donnance  du   ler.  aoiit.  S.  S. 

LAPIE  ,  directeur  du  cabinet  topogra- 
pîiique  du  Roi,  capitaine  de  première 
classe  au  corps  des  ingénieurs-géogra- 
phes, est  le  plus  célèbre  de  nos  auteurs 
de  caries  géographiques.  Les  matériaux 
qui  lui  ont  été  fournis  par  des  naviga- 
teurs et  par  d'anciens  militaires  ,  l'ont 
«lis  à  portée  d'en  tirer  les  résultats  IfS 
plus  pohitifs.  On  regretle  seidement  que 
fa  vie  active  de  M.  Lapie  ne  lui  ait  pas 
permis  d'acquérir  une  connaissance  assez 
étendue  des  laogues  savantes  poui  s'ile  • 
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ver  au-dessv.s  de  la  sphère  de  la  géogra  • 
phie  moderne.    On   remarque  parmi  les 
cartes  qu'd  a  publiées,  la  grande  carte  de 
la   Méditerranée ,  en  4  fi^uilles  ;  celle  d«? 
l'empire  de  Russie,  en  6;  celle  des  îles 
IJritanniques  ,  t  11  6  ,    et   celle  des   Etats- 
Unis, en  4.  Ses  antres  otoi  âges  sont  :  i. 
C'iite  de  r  E'npire  français  et  du  royau- 
me d'itulis  (avec  M,  Picquet),  1807. 
II.  Carie  d'/i!un>pe ,  at'cc  Ibn  nouvelles 
divisions  ,  r8i5.  \\\.  JSou^etiu  e,lobe  ter- 
leslie ,  1 8 1 5.  W  .  Atlas  classicfue  et  uni- 
i'crsel  de  geogra/'hie  ancienne  et  mo- 
derne ^  'i".  edit. ,  i8i7,  in  4"-  M-  •  «pie  a 
aussi  publié  un  lileinuiresnr  le  cadastre 
de  la  France,  dans  lequel  il   indique  le 
rnuyen  de  perlcctionuer  celte  opération, 
tout  en  obtenant  une  diminutiou  de  vingt 
ans  sur  sa  durée,  et  de  cent  millions  sur 
sa  depente.    Ce  moyen  consiste  à   faire 
rentrer    l'opération    dans    sa     piemicre 
marche,  qui  ét.iit  celle  qu''on  suivait  avec 
succès  avant  la  révolution,  pour  tracer 
le  cadastre  de  la  généralité  de  Paris. 
S.  S. 
LAPLACE    (Le  marquis Piekre-Sî- 
MOM  ),  célèbre  géomètre,  né  le  23  mars 
j  749 ,  à  Beaumont  -  en  -  Auge  ,  près  de 
Pout-Ijéwque ,  est  fils  d'un  cultivateur. 
11   professa   pendant  quelque   temps  les 
mathématiques  à  l'école  militaire  établie 
dans  ce  bourg,  et  vint  eiisuilt:  à  Paris, 
où  il  trouva  d'utiles  protecteurs.  Le  pre- 
mier ouvrage   qu'il  publia  fut  imprimé 
aux  frais    du  président    de  Saron  ,  qui 
voulait  par-là  encourager  un  mérite  nais- 
sant, dépourvu  des  avantages  de  la  for- 
tune. M.  Laplace  ne  tarda  pas  à  se  faire 
une  grande  réputation  par  ses  connais- 
sances dans  l'aualyse  et  dans  la  géométrie 
transcendante.   Il  remplaça  Bczout  dans 
les    fonctions    d'examinateur    du    corps 
royal  d'artillerie  ,  et  devint   successive- 
meat  membre  de  l'académie    des  scien- 
ces ,  de  l'Institut  et  du  bureau  des  lon- 
gitudes. En  1796  ,   il   fit    hommage   au 
conseil    des  cinq-cents,  de  son  ouvrage 
intitulé  :    Exposition   du    système   du 
monde.  Le  26  septembre  de  la  même  an- 
née, il  vint,  à  la  tète  d'une  députalinn  , 
présenter  à  cette    assemblée  le   compte 
annuel  des  travaux  de  l'Institut^  et,  en 
rappelant  d.ins  son  discours  les  noms  des 
honimes  célèbres   qui  avaient  honoré  la 
France  par  leur  savoir ,  il  rendit  un  hom- 
mage touchant  à  la  mémoire  de  sou  bien- 
faiteur ,   le  président    de   Saroii.   Après 
le  18  brumaire  (  gnov.  i^rjg  )  ,  M.  La- 
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place  fut  noramépar  les  coiisiils,  minis- 
tre de  liiitcrieur  ;  mais  ayant  élé  rem- 
placé presque  aussitôt  par  Lucien  Biio- 
iiapartc  ,  il  enira  au  sénat,  par  cléciet 
«lu  mois  de  décembre  1799.  Il  en  devint 
vice-président  en  juillet  i8o3,et  chan- 
celier au  mois  de  septembre  sui\aMt ,  avec 
le  litre  de  jziand-cordon  de  la  Légion- 
d  liouueur.  Il  fit,  le  12  fruclidor  an  i3 
(  septembre  i8o5  ),  un  rapport  au  sénat, 
suria  nécessité  de  reprendre  le  calendrier 
grégorien  et  d'idiandouner  celui  de  la 
l'évolution.  En  1811  ,  il  lut  nommé  con- 
seiller de  la  société  nialernelle  ,  et  grand- 
cordon  de  la  Réunion  le  3  avril  181 3. 
En  avril  j8i4  •>  d  vota  pour  rétablisse- 
ment d'un  gouvernement  provisoire  , 
ainsi  que  pour  la  déchéance  de  Buona- 
parte;  et,  le  4  )"'"»  d  reçut  du  Roi  la 
dignité  de  pair,  dont  il  est  encore  le- 
•vètu.  M.  Lajiiace  est  depuis  long-temps 
au  premier  rang  de  nos  géomètres.  «  Son 
livre  de  la  Ulécanioue  cclesle  (  r-cyez 
le  rapport  de  M.  Delambrc  sur  le  pro- 
grès des  sciences,  du  ()  février  1808  ), 
où  brille  à  chaque  page  le  génie  de  l'a- 
nalyse, offre  partout  des  théories  qui  lui 
sont  propres,  ou  qu'd  a  su  s'approprier 
par  les  formes  nouvelles  qu'elles  ont  re- 
çues entre  ses  mains.  Il  en  a  »lonné,  sous 
le  nom  d  .Exposition  du  système  du 
monde,  une  espèce  de  traduction  en 
langue  vulgaire,  dans  laquelle  ,  sans  em- 
ployer aucun  calcul,  il  développe,  au 
lecteur  un  peu  géomètre,  Tespritdes  mé- 
ihodcs  et  la  mai  clie  des  inventeurs,  l^ans 
cetou^  rage,  il  n  ramené  aux  pnncipesdes 
Vitesses  virtuelles  ,  ses  recherches  nom- 
breuses sur  le  système  du  monde-  il  a  re- 
pris la  mécanique  dans  ses  fondements  , 
et  démontré  rigourensenieui  toutes  les 
parties  de  cette  scienct.  v  M.  Laplace  est 
le  premier  qui  ait  analytiquement  cons- 
taté l'existence  et  la  gi'.indeur  de  l'atmos- 
phère de  la  lune, et  découvert  sou  équa- 
tion séculaire.  Il  a  déterminé  les  pertur- 
bations réciproques  de  toutes  les  planètes 
principales,  et  il  a  avancé,  par  des  dé- 
couvertes importantes,  un  travail  sem- 
blable pour  les  satelUles  de  Jupiter,  que 
ïiagrange  avait  commencé  ,  et  qui  a  été 
complété  par  JM.  Delambre.  Enfin  il  a 
piiissammeul  contribué  par  ses  immenses 
travaux,  à  nciilerlt  s  bornes  d'une  science 
qid  avait  déjà  exercé  l'imagination  de 
tant  de  pud'onds  génies.  Il  s'est  aussi  oc- 
cupé de  cii:ni!e;  et  on  lui  doit,  ainsi 
iju'àIiUVoib.er,i'iuvvciiop  dun  caîjriiuè- 


LAP 

tre.Il  a  répété  les  expériences  de  Mong« 
et  de  Cavendi-h  sur  la  déromposition  de 
l'air,  et  les  résultats  de  ci  s  e.vpériencea 
ont  élé  consignes  dans  le  Journal  polylipe 
du  26  juillet  1 7<S6.  M.  Laplace  a  été  jioni- 
mé,en  1816,  membre  de  l'académie  fran- 
çaise ,  et  présidf  nt  de  la  commission  de 
réorganisation  de  l'école  polytecliuiquc. 
Il  a  été  mis  au  nombre  des  marquis,  en 
1817,  par  la  nouvelle  classification  des 
pairs.  On  a  de  lui  :  I.  21teorie  du  moui't- 
Tiienl  et  de  lajiguie  elliptique  des  pla- 
nètes, 178/1,  ut-l\^' .W .2 héorie des  attrac- 
tions des  s/die'roedes  et  de  lajigure  des 
planètes,  178.5,  in  !\",\\\. Ex  position  du 
système  du  monde,  l'jfjG,  2  vol.in-8".^ 
J799,  in-4".  (  voy.  Proky  ),  4''-  édition  , 
181  3,  in-4''.  ^^  2  vol.  in-8°.  IV  •  Traité 
de  mécanujue  cc'leste,  1799,  2  vol.  in-4"- j 
loin.  iii«.,  i8o3  ,  in-4'-'.  ;  ''-"T'-  ïv*.,  i8o5, 
in-8°.  \.  Théorie  analytique  des  pro- 
babilités, 181 2,  in-4".;  "814  5  '"-4"-i  3'". 
édition  ,  1816, in-8".  VI.  Essai  philoso- 
phique  sur  les  proLulnlites ,  i8i4,in-4"., 
deux,  éditions;  3*.  édition,  1816,  iii-8". 
Il  a  encore  donné  un  grand  nombre  de 
Mémoires,  insérés  dans  la  collection  tie 
riiistitut,  de  l'acidémie  des  sciences,  et 
dans  le  Journal  de  l'école  polytechnique. 
S.  S. 

LAPLAIGNE  (  Antoijie  ),  avocat 
avant  la  révolution  ,  était  président  <itx 
tnbunni  d'Auch  en  1791  ,  lorsqu'il  fi:t 
députe  par  le  département  du  (iers  à 
l'assemblée  législative,  et  ensuite  à  la 
Convention  nationale,  où  il  vola  ,  dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  contre  l'ap- 
pel au  peuple,  pour  la  mort  et  contre 
le  sursis  à  l'exécution.  Le  6  aiiût  1793,  il 
fut  accusé  par  Cliabot,  d'exciter  sou  dé- 
partement a  la  révolte,  et,  le  3  octobre 
suivant,  il  fut  décrété  d'arrestation  com- 
me coupable  d'opposition  aux  journées 
desSimni,  i^r.  et2iuin  1  793.  Il  parvint 
à  se  soustraire  à  la  garde  de  ses  gendar- 
mes, et  fut  mis  hors  la  loi  sur  la  propo- 
sition de  Montant.  f,e  8  mai  1795,  il  fut 
r.ippelé  dans  le  sein  de  la  Conventiot»  , 
d'aptes  une  motion  de  Chenier  et  de 
Merlin  de  Douai.  Devenu  membre  du 
con.seil  drscinq-cents,  il  en  .sortit  en  i  798, 
et  lut  nommé,  eu  1800,  président  m» 
tribunal  civil  d'Auch,  et  en  exerça  les 
fonctions  pendant  plusieurs  années.  Confi- 
pris,  en  i8i(i,  dans  la  loi  contre  les  ré- 
gicides, il  (ut  obligé  de  quitter  la  France^ 
et  il  se  retira  en  Suisse.  .S.  S. 

LAPLAKCHE  (  Go^re  ) ,  moiue  bé-. 
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liédiclin  ,  ensuite  \icaire  épiscopal  cons- 
tiiulioimel,  et  enfin  députe  de  ialNièvre 
à  la  Convention,  où  il  v«ila  la  mort  <ie 
Louis  X\  I  et  son  eA('cution  dans  le  plus 
)>ief  délai ,  fut  piesiiue  toujours  en  mis- 
sion diins  les  départtmtnts.On  Ta  accusé, 
après  le  ()  tlierniidor  ,  de  s'y  être  livré  ^ 
des  actes  de  d<-spotisnie  et  des  exactions 
tout-à-1'ait   iiiouis.   Envoyé  dans   le  JNi- 
vernois  ,  sa  pairie,  il  y  poursuivit  sur- 
tout  SCS  ancii^ns  confrères  ,    et    en    fit 
exporter  el  conduire  à  Nantes  un  grand 
nombre,  qui  y   furent  noyés.  Au  com- 
nieucenieut  de  1793,  il  dénonça  le  mau- 
vais   esprit  d'Orléans  ,  et   lu  mettre  de 
nouveau    celle    ville    en    état   de    siège. 
Cependant   il   fut    quelque  temps  après 
déuoncé  lui-iuèiue  par  Louvet ,  mais  sans 
succès,  comme  y  proté^^eaut  le  meurtre 
el  le  pillaji,e  ,  et  ay.tnt    organisé  un  co- 
niilc  révolutionnaire    composé  de  sans- 
culottes  ,    qui   dépensaient  en  orgies  les 
deniers  publics.    S'élant   rendu   ensuite 
dans  les  déparlemenls  du   Loiret  et   du 
Cher  ,  Lapliintlie  y  imposa  des  taxes  ré- 
volutionnaires. Ceux  qui   n'aiment  pas 
la  rc'uolutiun  iloit^e/it  po)  er   ceux  qui 
la  font,  disait-il;  et,  d'après  ce  principe, 
il  s'empara  du  numéraire  t-t  de  tuus   les 
assignats  que  possédaient  les  gens  ai.-és. 
On  remarquait  parmi  les  dépouilles  dont 
il  fit  l'énuméralion  à  rassemblée,  des  mon- 
tres ,  des  boucles,  des  jetons,  des  vases 
sacrés,  des  rt-liquts,  etc.  La  Convention 
approuva  sa  conduite,  par  décret  du   j8 
octobre   I7<)3.  Envoyé  dans  le  Calvados, 
au  commencement  de  i^g^)''  continua  à 
Dietlre,  selon  ses  expressions  ,  la  terreur 
à  l'ordre  du  jour -^  et  ayant  reniari[ué.  à 
son   arrivée  a  Caen ,  l'eflroi  que  sa  pré- 
sence y  causait,  il  ordonna  un  bal  répu- 
blicain, annonçant  qu'il  jugerait  du  pa- 
triotisme par  l'eu)pressement  qu'on  met- 
trait à  s'y  rendre.  La  frayeur  y  conduisit 
beaucoup  de  femmes  ,  dont  les  pères,  les 
époux  ,    les  enfants    étaient  en    prison. 
Ayant   ouï    dire    qu'utie    ex  -  religieuse 
avait  des  stigmates  sur  le  corps,  il  la  fit 
amener  devant  lui,  la  força  à  se  dépouil- 
ler en  sa  présence,  el  l'envoya  ensuite  en 
prison.    Il  fit  fusiller  à  Avranches  beau- 
coup d'insurgés  vendéens,  même  des  bles- 
sés qui  furent  arr:ichés  des  hôpitaux.  Il 
annonça  aussi  qu'à  Rennes  la  commission 
miliiaire   délivrait  avec  activité  la  répu- 
blique des  scélérats,  contre-révolution- 
naires et  arisLocrutes.  Après  la  chute  de 
Robespierre  ,  La^jiincLc  ùégea  encore 
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long -temps   dans   la  Convention  ,  sans 
éprouver  d'attaques.  Ce  fut  lui  qui ,  aux 
journées  de  prairial  (21  mai  \'jÇ\5' ,  déter- 
mina les  négociations  qui  s'établirent  en- 
tre les  sentions  insurgées  et  six  députes 
qu'il  leur  fit  envoyer,  et  qui  arjêtèrcnt 
l'uction  sanglante  prête  à  s'engager;  mais 
les  terroristes   perdant  chaque   jour    de 
leur  empire,  il  se  trouva  enfin  des  hom- 
mes qui  osèrent  le  dénoncer.  Le  maire 
de   Si  -Lô   se   rentlit  exprès  à  Paris,  et 
l'accusa  d'avoir  entre  autres  crimes  ,  noIc 
60,000  francs  à    un  riche  particulier   de 
cette  ville,   dont  il  avait  occupé  l'hôtel 
pendant  sa  mission.  Celle  accusation  ne 
fut   pas   suflisamment  prouvée  ;  mais   il 
en  survint  d'autres,  et  la  Convention  1» 
décréta   d'arrestation,    le   22  thermidor 
(9  août  1795),  pour  avoir  levé  des  contri- 
butions sans  en  justifier  l'emploi;  pour 
avoir    fait   des  arrestations  arbitraires  ; 
avoir  cassé  à  son  gré  les  autorités  consti- 
tuées; avoir  désorganisé  la   morale  pu- 
blique par  son  exemple  ,  et  invilé  publi- 
quement les  filles   au   liberlin.ige,    sou.* 
prétexte  que   la  république  a\  ail  besoiu 
d'enfants.  Quoi    qu'il  en  soil  de    toutes 
ces  accusations   ,   Laplaiche    ne  paraît 
nulLi  nient    s'être    enrichi    comme    tant 
d'autres  de    ses  collègues  ,  puisqu'il  n  a 
encore    atijourd'bui    daulre    bieu    que 
celui  de  sa  femme  ,  fille  du  cor.venlion- 
uel   La   Gueulle  ,    qu'il    a    épousée    eu 
1793  ,  et  avec  laquelle  il  vit  retiré  à  Sal- 
bris,  dans  le  département  de  Loir-et-Cher. 
Api  es  la  révolution  du  20    mars   l8i5, 
cet  homme  ,  qui  n'avait  pris  aucune  part 
aux  all'aires  politiques  depuis  vingt  ans, 
crut  que   les  circonstances    devaient    lui 
cire   favorables,  et    il   intrigua  pour  se 
faire    nommer    maire  de    sa   commune  , 
mais  il   échoua  complètement.  Irrité  du 
mauvais  succès  de  ses  efforts,  il  refusa  de 
signer  l'acte  additionnel  aux  constitution.'» 
de  Buonaparte,  et  cette  circonstance  est 
cause    qu'il   s'est  trouvé    lompr.s    dan» 
l'amnistie  de  1816.  —  Laplanche  (Jcaii- 
Baptisle-Aiiioine),  né,  à   Velhaguet.  en 
1757,  ancien  général  de  brigade  delà  :»«. 
division  de   dragons  de  Compiègne ,  fut 
nommé  commandant  de  la  Légion-d'hon  - 
neur  en  1804  ,  et  fait  maréchal-de-camp 
11  jouit  aujourd'huide  sa  retraite  à  Char- 
kville.  S.  .S. 

LAPLANE  (Le  baron  Jean-Gréooi- 
ke-Barthélkmi  Bougé),  lieutenani-gé- 
«léral,  né  le  l3  ocîobre  17G5,  était  colij- 
uôl  du  G*,  récimenl  d'infanlciie  Ujjiie  , 
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ft  commandant  de  laLégion-d'honneiir, 
lorsqu'il  fut  nommé  général  de  brigade  , 
PU  i<Soy.  Employé  en  Espagne  ,  il  se  dis- 
tiii£;!ia,  le  ^28  juillet  1809,  ^  la  bataille  de 
T;i lavera  delà  Beyna,  el,  dans  la  nuit  du 
Tî  au  i3  avril  1810,  à  l'attaipie  de  Santa- 
Caiharinn,où  il  força  les  Anj^lais  à  se  rem- 
Itarqiier.  lînppeléen  France,  en  181  ■?,  il  (it 
la  c.imp?.;;iie  de  Russie,  et,  après  la  désns- 
treiise  retiaite  de  Moscou  ,  il  s'enferma 
dans  Glogau  avec  6,000  liommes,  et  s'y 
défendit  vailiamnienl  jusqu'à  l'issue  de 
la  campagne  de  181 4-  Use  mit  alors  en 
marche  pour  la  France  ,  en  traversant  la 
Pïvière,  et  fut  nommé  commandant  à 
Monlanban  ,  puis  chevalier  de  Saint- 
îjoiiis.  Le  général  Laplane  a  été  mis  en 
letraite  ,  par  ordonnance  du  g  septembre 
)8i5,et  il  n'est  plus  coniplé  parmi  les 
officiers-jréncraux  en  activité.        S.  S. 

l'APOINTE  (  Ee  baron  Emm\ni'ei, 
7iT.  )  ,  ancien  aide-de-camp  du  maréchal 
IVIortier  ,  né  le  26  juin  177a  ,  fut  nommé 
officier  de  la  Lé;;ion-  d'honneur  le  25  juin 
1807,  et  fut  autorisé  ,  le  16  avili  180S,  à 
porter  la  décoration  de  l'ordre  de  Maxi- 
jnilien  de  Bavière;  il  était  alors  chef 
d'escadron,  et  il  fut  employé  en  celle 
qualité  en  Espagne,  où  d  se  distingua 
particulièrement,  le  S  octobre  1809,  au 
passage  du  Tage  ,  près  de  Talavera,  et  , 
le  î8  novembre  suivant,  à  la  b.Uaiile  d'Oc- 
cana.  Devenu  colonel ,  il  se  fit  lemar- 
quer,  le  18  février  181 1,  à  la  bataille  de  la 
Gebora  ,  et  revint  en  France  ,  en  i8i  3  , 
pour  faire  la  campagne  de  Russie.  Nomrrré 
i;énéral  de  brigack,  le  f\  mai  181 3,  il  prit 
le  commandement  de  la  place  de  Ham- 
bourg le  ler.  août.  Le  8  avril  i8i4-, 
ilj  adressa  ,  du  quartier-général  du  Ples- 
sis-le-Chenet,  son  adhésion  aux  actes  du 
sénat  contre  Buonaparte  et  sa  famille.  Le 
Eoi  le  nomma  chevalierdc  St. -Louis  le  i3 
août  1814  ,  et  chef  de  l'éiat-major  de  l.i 
i6«.  division  rnilitairo»,  à  Lille.  Il  fut  mis 
à  la  disposition  du  minisire  de  la  guerre 
après  le  retour  du  Roi,  en  i8i5.     S.  S. 

LAPORTE  (Auhaud-Ferdiivaihd  me), 
frère  du  verîueux.  intendant  de  Ijouis 
XVI,  né  à  AersMilles,  le  27  septembre 
1756,  entra  dès  sa  première  jeunesse  du 
séminaire  de  St.-Sulpice,  et  s'y  fit  remar- 
quer par  sa  piété.  Nommé  à  l'abbaye  de 
St.- André-de-Jaii ,  qu'il  rendit  bientôt 
après  j  il  devint ,  en  1781 ,  grand-vicaire 
de  M.  de  Cicé  ,  archevêque  de  Bordeaux, 
et  remplit  ces  fonctions  jusqu'à  la  révoîu- 
tiou  II  montra  dans  cette  place  de  gr.irdi 
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talents    administratifs,  et  sut   si  bien  se 
faire    connaître  ,    que  déjà  son   nom  se 
trouvait  inscrit  sur  la  liste  des  membres 
du  clergé  destinés  à   l'épiscopat  ,    lors- 
que les  troubles  de  la   France  l'éloignc- 
rent  de   ce  rang  éminenl.  La  révolution 
du  10  aovil  1792  dispersa  toute  la  famille 
de   M.  de  Lapone.  Mis    dans  les  jour- 
naux au  nombre  des  ecclésiastiques  égor- 
gés durant  les  premiers  jours  de  septem- 
bre ,  il  dut  à  cette  erreur  quehjiies  ins- 
tants de  repos  ,  et  la  possibilité  de  passer 
en   Angleterre.  L'hospitalité   qu'il  reçut 
dans  ce  royaume,  d'une  illustre  f:imille  , 
le   préserva    des  malheurs  qui   pesèrent 
sur  ses  compagnons  d'infortune.  Il  cul- 
tiva dans  la  retraite-  les  lettres  et  les  arts. 
Rentré  <lans   sa   patrie  après  le   18  brii- 
maiie,  il  fut  arrêté  à  Bordeaux,  par  or- 
dre de  Pierre  Pierre,  commissaire-géné- 
ral de  police,  et  du  fameux  Dubois,  qui 
s'accusèrent  réciproquement  de  cette  per- 
sécution.   M.    de  Laporte  était   à   peine 
sorti  de  prison  ,  qu'il  fut  nommé  à  l'évê- 
ché  de  Carcassonne ,  et  sacré  le  3  juillet 
1802  ,  étant  encore  porté  sur  la  liste  des 
émigrés.  En   arrivant  dans  son  diocèse  , 
il  trouva  les  esprits  divisés  à   l'excès:  la 
populace  de  Carcassonne  se  sotileva  con- 
tre lui  ;  mais  il  ne  tarda  point,   par  sot» 
caiactère  conciliant,  à  réunir  toutes  les 
opinions.  Au  mois  de  mars  j8i4  ,  lorsque 
le  comte  Cajfarelli  ordonna  aux  autorités 
de  quitter  leur  résidence  à  l'approche  des 
Anglais  ,  M.  de  Laporte  répondit  que  son 
devoir  était  de  demeurer  au  milieu  de  sou 
troupeau,  et  que  rien  ne  le  lui  ferait  aban- 
donner.  L'un  des  premiers  à  proclamer 
les  Bourbons  ,  il   employa  tonte  son  in- 
fluence à  faire   triompher  leur  cause,  Et 
il  leur  resta  fidèle  pendant  les  cent  jours 
de  i8i5.  M.  de  Laporte   réunit  à  toutes 
les  vertus   de   l'épiscopat  ,  l'amour  des 
sciences  et  des  beaux-arts.  Il  possède  une 
très  belle  bibliothèfiue.  Très   versé  dans 
les  langues    hébraï([ue  ,   grecque  ,  latine 
et  ;inglnise,  profond  théologien,  littéra- 
teur estimahie,  il  dessmait  autrefois  a'^'ec 
beaucoup  de  goiÀl ,  et  gravait  assez  bien. 
Après  le  concordat  de  1817,  il  a  été  nom- 
mé à  l'archevêché  d'Auch. — L-VPonxF.- 
LalAnf.  (de),  un  des  frères  du  précédent, 
était  maître  des  requêtes  avant  la  révolu- 
lion,  et  jouissait  d'une  giande  considéra- 
tion dans  le  conseil.  Il  ne  quitta  pasla  Fran- 
ce pendant  les  temps  malheureux  ;  mais 
vécut  retire,  tantôt  à  Paris  ,  tantôt  dans 
iiiiç  petite  terre  appartenant  à  sou  beau- 
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Jxrc.  Après  le  18  bi  omaire  ,  on  lui  offrit 
une  ])r<'f'fclciic  qiiM  reliisn,  [arce  que 
ses  principes  in  lui  pei  meU;iitnt  pas  tle 
l'«iie  exécuter  Ifs  iiiis  exislanies  coiilre 
]es  pvèlres  el  le.-,  tiniuiés.  Un  des  chefs 
«lu  goiiveriietm  lit  consulaire  qui  lui  avait 
fait  celte  oiiVe ,  ne  lut  pas  étonné  de  son 
refus,  et  lui  dit:  «  Vous  avez  raison  ,  la 
»  révolution  n'est  pas  assez  iiiîire  p<;nr 
il  vous,  ou  vous  ne  Têtes  pas  assez  pour 
»  elle.  »  Lors  de  l'établissement  il''  i'uiii- 
\ersité,  il  accepta  la  place  de  n  cleur 
de  l'acadéiriie  de  l'ouen.  Au  retour  du 
Ko! ,  il  fut  lait  conseiiler-d'élat  en  service 
ordinaire,  ]i  est  atlaclié  au  comité  de 
l'intérieur,  et  de  plus  président  du  con- 
•t'il  du  prince  de  Condé.  L.  L.  et  Z. 

LAPÛhTE  (HiFPOLYTE  dk),  né  ù 
l'aris  ,  en  '770,  d'une  famille  de  magis- 
trature qui  a  fourni  plusieurs  iutend^ints 
de  province  veconuiiandables,  est  élève 
du  collège  de  JuHy.  Il  se  destinait  à  la 
carrière  de  ses  pères  ,  lorsque  la  révolu- 
lion  vint  V  mettre  obstacle.  Le  désir  de  se 
fionsli'aire  à  ce  fléau  et  de  compléter  sou 
instruction,  le  conduisit  en  Itabe,  au  com- 
inencemeni  de  i79'2.  Il  y  résida  jusqu'en 
1797,  principalement  dans  l'état  \c- 
nilieu  ,  dont  il  vit  avec  douleur  la  capi- 
'talc  envahie,  et  le  gouvernement  changé 
par  les  ordres  de  Buonaparte.  Profitant, 
pour  revoir  sa  patrie,  du  retour  giaduel 
aux  idées  et  aux  sentiments  monarchi- 
ques, ou  du  n)oins  anti-révolutionnaires, 
qui  se  faisait  remarquer  alors  jusque 
dans  la  saine  parlie  de  l'armée  républi- 
caine ,  il  traversa  cette  armée,  et  arriva 
tout  juste  à  l'aris  pour  y  être  témoin  du 
funeste  18  fructidor  (1797).  L'espérance 
de  se  faire  rayer  de  la  liste  des  émigrés,  le 
décida  à  res-ter  dans  la  retraite  pendant 
une  année  entière  ;  mais,  ayant  été  main- 
tenu sur  cette  liste  par  le  directoire, 
>iKilf;ré  les  eflorls  et  les  démarches  niul- 
lipliécs  de  sa  soeur  (  M"i'^.  de  Salaberry), 
qui  déjà,  en  1798  el  1794»  s'était  mon- 
trée une  des  héroïnes  de  la  piété  fdialc, 
il  fut  obligé  de  partir  pour  Hambourg  , 
veis  la  fin  de  179S.  Kevenu  en  France 
«près  le  18  brumaire,  il  eut  le  b(juheur 
de  demeurer,  ainsi  que  sa  famille,  ab- 
solument étranger  à  la  con(a;;ion  et  aux 
prands  désastres  du  règne  de  Buonaparte. 
Il  habite  pendant  une  parlie  de  l'année 
une  terre  du  \'endôniois,  où  sou  père, 
ancien  intendant  de  Lorraine,  jouit  d'une 
considération  nicrilce.  M.  Kippolyte  de 
Lapone,  dénué  de  toute  anibilicn,  cî, 
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culiivant,  par  goût,  la  littérature,  don* 
il  ne  s'octupe  Cfuen  amateur,'  a  dtni.é 
dans  la  bil)liothè(ine  des  romans ,  en  1 8o3, 
1804  '^^  i8i>5,  quelques  traductions  o!. 
imitations  de  Nom^elles  allemandes 
d'Auguste  La  Fontaine,  et  un  roman  an- 
glais tle  peud'étendue,  (ju'il  avait  encore 
réduit  eu  le  traduisant.  Il  a  aussi  trans- 
porté de  cette  langue,  en  français,  lut 
peu  trop  fidèlement  p(  nt-ètve  ,  Art /b/eC 
(le  Hohendbei  rotnau  eu  cinq  volumes. 
Enfin,  il  est  auteur  de  beaucoup  d'articles 
de  la  Biograpltic  iiiiii  erselle  ,  entre  au- 
tres de  ceux  de  M^*^.  Ccci//'/iii  et  de 
W'ie.  L'Efj'hiaste.  "  D. 

LArOTLiilE   (  Arthdr  ).   Foj. 

GuiLt.OT. 

LAl'0\rK  (Le  marquis  Jr.v:v-FR.vs- 
001s  nF.  ),  né   à  Grenoble  ,  le  1  3  octobiH 
1765,  d'une  ancienne  famille,  était  oili- 
cier  aux  gardes- françaises  avatit  la  révo- 
lution, et  fréqneniait  beaucoup  la  maison 
deFréron  par  amour  pour  les  kttirs.  Il  y 
lïil  séduitpar  les  glaces  de  l'une  des  (.dit  i 
de  ce  céliliie  critique,  et  l'épousa  nialp;vé 
s.i  mère  ,  qui  fut  tellement  in  itée  de  ccIIh 
iné:;alliance  qu'elle    ne  voulut  p:is  le  re- 
voir ,  ei  qu'elle  le  déshérita  en  nîouranl. 
Toutes  ces  circonstances  concoururent  à 
faire  cmbra.sscr  au  marquis  de  Lapoype 
la  cause  de  la  révolution.  Il  fut  nomme  , 
en  1792,  colonel  du   lo''.  régiment  d'iti- 
fanterie  ,  et ,  peu  de  temps  après  ,  rnaré- 
chal-de-camp.  Il  fut  employé  en   celte 
qualité  à  réprimer  les  inoiivenienls  sédi- 
tieux qui  éclatèrent  à  Chartres,  à  cause 
de  la  cherté  des  grains.  Il  alla  ensuite  ser- 
vir sous  les  ordres  de  Biron,  à  l'armée  de.> 
Alpes,  et,  le    i5  mai   1793,  il  fut  élevé 
au  grade  de  général  de  <livision.  Il  coî';»- 
niaudaii  la  division  de  l'Est  au  siège  d.; 
Toulon,  et,  le  9  septendire  ,  U  Conven- 
tion lui  accorda  une  mention  honorable 
dans  son  procès-verbal  ,  pour  la  conduite: 
qu'il  avait  tenue  devant  cette  v}lle,  lors- 
qu'elle s'était  livrée  aux  Anglais,  et  sur- 
tout   pour    avoir   secouru    personnelle- 
ment, à   Piguans,  les  députés  Barras  et 
Frérou  ,  qui   y    avaient  été  attaqués.  .Sa 
feirnne  ayant  été  faite  prisonnière  à  Tou- 
lon avec  SCS  enf.inls,  lu  Convenlion  dé- 
créta, sur  la   proposition   de  Jcau-Boii- 
Saint-Andié,  que  les  détenus  anglais  se- 
raient responsables  de  sa  sîirelé  sur  leurs 
tètes.  (Jn  ne  tarda  pas  ù  répandre  le  bruit 
que  M"'«.  <\c  Lapoype  avait  été  assassi- 
née; mais  clic  démcutit  elle-même  cetio 
assertion  ;   et  rendit  justice  aux  égards 
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que  l'amiral  Hood  avait  eus  pour  eHe.  Le 
général  Lapoype  coniniaiidail  la  colonne 
qui  allaqua  le  fort  Fliarou  ,  et,  après  la 
reddition  de  la  place,  il  prit  le  coin- 
liiandeiuctit  de  Marseille  ,  qu'il  mit  en 
éiai  de  siéj^e  au  mois  de  ian\ier  i""»)';, 
cl  où  il  seconda  les  mesures  révoluùnn- 
ii.iires  des  proconsuls ,  notaiiiniciil  de 
Fréron .  dont  il  av:iit  épousé  la  sœur. 
(  /^oj.Frlron  fds ,  (i;ins  la  Bing.  uiicw.) 
Le  g  iiovrinl>re  i  7q3  ,  Kébert-adressa  tics 
piaiiiles  à  la  société  des  jacoîjins.  coiilre 
le  général  Lapoype  ,  et  il  demanda  qu'il 
fût  soumis  à  la  loi  «jui  excluait  les  no- 
bles des  armées  ;  celte  aÛ'airc  n'eut  pas 
de  suite.  Après  le  <)  tliermidor,  on  lac- 
ciisa  d'avoir  commis  des  abus  d'autoiité 
dans  le  midi,  et  il  fut  cité,  au  mois  de 
février  1794,  à  la  barre  de  la  Conven- 
tion, pour  lendre  compte  de  sa  con- 
duite^ mais  il  fut  absous,  et  admis  aux 
honneurs  de  la  séance.  Le  général  La- 
poype passa,  en  1 791)1  •!  r;irnice  d'Ita- 
lie, Cl  après  le  traité  de  Léohen  ,  il  rem- 
plaça surcessivement  le  j^énéial  ÎVlénard 
dans  le  Piémonl  ,  et  le  a;énéial  Dessolles 
dans  la  Ligurie.  Les  cfToits  qu'il  lit  alors 
pour  entretenir  la  bonne  inlellij;ence 
entre  les  Français  et  le  gouvernement 
génois,  lui  méritèrent  des  éloges  de  la 
part  du  directoiie.  Il  fit,  en  1800,  une 
expédition  dans  les  montagnes  de  la  Li- 
gurie,  et  après  des  succès  peu  iujpor- 
tanls,  il  se  réunit  avec  sa  division,  à 
l'armée  de  réserve  ,  et  fut  chargé  du 
blocus  de  Mantoue  ,  après  la  bataille 
de  Marengo.  Le  général  Lapoype  com- 
mandait, en  iSoi,  la  la^.  division  mi- 
litaire à  Nantes  ,  lorsqu'il  s'embarciua 
pour  St.-Domini;ue  ,  où  il  montra  beau- 
coup décourage  et  de  zèle.  Il  fut  cepen- 
dant obligé  de  traiter  avec  Dessalines  ; 
et  il  négocia  avec  ce  chef  de  noirs  pour 
l'évacuation  du  Cap.  S'éiant  alors  eni- 
barq\ié  pour  retourner  en  France  (i8o3} , 
il  fut  pris  dans  la  traversée,  et  conduit 
à  Portsmouth.  011  il  arriva  au  mois  de 
lévrier  j8o4-  Ayant  été  échangé,  il  revint 
en  France;  mais  il  y  fut  long-temps  en 
flisgrâce  et  sans  activité.  Il  commandait, 
rependant ,  eu  1 8oc)  ,  le  2 1  <'.  division  mi- 
litaire à  Poitiers.  Employé  contre  laRus- 
6ie,en  181  2,  il  prit,  après  la  retraite  de 
Moscou,  le  commandement  delà  place 
de  Wittemberg ,  sur  l'LIbe,  où  il  arrêta 
long-temps  autour  de  fad)!os  murs  de  terre 
qu'il  avait  élevés  à  la  bâte  ,  un  corps 
îuase  cousidérable  ,  (jui  fat  contfiiinl  de 
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lever  le  blocus  après  la  bataille  de  Lut- 
zen.  Cerné  de  nouveau  après  la  bataille 
lie  Leipzig  ,  le  général  Lapoype  ne  re- 
mit la  place  qu'en  vertu  d'ordres  supé- 
rieurs ,  et ,  en  18145'!  leviiil  en  France  , 
où  le  Roi  le  nomiiia  conimandaiit  à  Agen, 
et  chevalier  île  St.  Louis  le  19  jiji!l(  t. 
Pendant  les  cent  jours  de  i8i5,  le  géné- 
ral Lapovpe  fol  uoiuiué  gouverneur  de 
la  place  de  Lille  ,  et  il  y  publia,  le  3o 
mai,  une  proclamation  (|u'il  termin.iit 
ainsi:  «  Braves  et  bons  habilantsde  cette 
)>  illustre  cité  !  quelques  individus  que 
j>  vous  désavouez  agitent  le  peuple  ,  for- 
«  ment  des  complots  ,  ourdissent  des 
u  trames  ,  fomeiilenl  des  dissensions  , 
»  organisent  des  partis  :  ils  entretiennent 
w  dis  correspoiidiiuces  illicites;  ils  se  dé- 
J)  gradent  jusqu'à  faire  le  vil  métier  d'és- 
»  pion  et  d'embaucheur  ;  ils  cherchent , 
»  par  des  moyens  que  la  délicatesse  ré— 
>)  ])iouve,  que  la  sagesse  interdit,  qu'une 
)>  bonne  police  doit  prohiber,  àvousmeL- 
»  tre  en  opposition  avec  la  France  en- 
H  lière  qui  est  unie,  fortcmenl  unie,  pour 
»  la  cause  la  p. us  noble,  la  plus  juste, 
»  celle  de  la  défense  de  son  territoire  et 
«  de  ses  droits  imprescriptibles.  IN e  vous 
V  laissez  pas  entraîner  par  des  hommes 
i>  aud.icieux  et  imprudents  qui  ne  soiït 
j>  conduits  que  jiar  le  vil  appât  du  gain, 
u  ou  par  des  sentiments  de  haine  et  de 
»  vengeance.  Restez  calmes,  suivez  lou- 
})  jours  le  sentier  de  l'honneur  ;  fidèles  à 
«  nos  devoirs,  à  la  patrie,  à  l'empereur, 
))  nous  triompherons  de  riîurope  entière, 
»  si  elle  prétendait  nous  asservir.  Que 
}>  notre  cri  de  ralliement  soit  toujours  : 
»  JVapoléon ,  gloire  et  jiatriel  »  Après 
le  retour  du  Rui ,  le  général  Lapoype  hé- 
sita long-temps  à  ouvrir  les  portes  de  la 
place  tju'il  commandait,  et  il  résista  pour 
cela  aux  sollicitations  réitérées  du  comte 
de  Bourmont;  mais  enfin  il  la  remit  aux 
commissaires  de  S.  M.  Il  fut  mis  à  la 
retraite  le  9  septembre  suivant.       D. 

LARDENOY  ne  BOLANDRE,  ou 
LAlîDETNOIS  (  le  comte  AntoiùePhi- 
LiPPE  nE  ) ,  dune  ancienne  famille  ori- 
ginaire du  pays  de  Luxembourg,  est 
un  de  ces  zélés  serviteurs  ([ui  ont  cons- 
tamment sui-ii  le  Roi  dans  son  exil,  et 
tout  sacrifié  pour  la  cause  de  la  monar- 
chie. Page  de  Louis  XVI  en  1762,  il 
entra  ,  c-.omme  enseigne,  au  régiment  des 
gardes-françaises  en  1766,  et  devint,  en 
17S0,  colonel  en  second  du  régimeut 
de  la  Relue,  cavalerie.  Eu  1782,  il  obi.wt 
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la  croix  t!e  St.-Lotiis,  et  fut  nonitné  , 
Cil  178S,  colonel  (lu  légimem  provincial 
d'artillerie  de  Strasbourg.  Ayant  émi- 
pé  en  1791  j  il  rassembla  ,  à  Trêves,  et 
organisa  en  compagnies  ,  la  noblesse  de 
Champagne,  sous  les  ordres  du  général 
d'AllonvilIe,  et  combattit  avec  elle  dans 
la  campagne  de  1792,  ainsi  qu'à  Macs— 
triclit  en  1793.  Le  comie  de  Lardenoy 
passa  ensuite  au  service  de  S.  M.  Britan- 
nique ,  en  qualité  de  capitaine  de  la  ï^'^. 
«Compagnie  des  gentilshommes  français, 
et  s'embarqua  à  Brenien ,  en  juin  1793, 
avec  3oo  gentilshommes  sous  ses  ordres , 
pour  former  ce  corps  et  servir  la  cause 
du  Roi  dans  la  Vendée;  mais  laffaire  de 
(Jiiiberon  etnpècha  rexéculiou  de  ce 
pl.m.  Il  rentra  en  France  au  mois  d'avril 
j8i4)  avec  le  titre  de  maréchal-de-camp, 
et  fut  créé  sticcessivement ,  lieutenant- 
général,  le  i3  août,  et  commandant  mi- 
litaire à  Toulon.  Obligé  de  quitter  ce 
commandement  à  l'époque  du  20  mars 
l8i5,  il  le  reprit  le  28  juillet  suivant, 
Jorsque  la  ville  de  Toulon  se  trouvait  li- 
vrée à  l'anarchie  la  plus  complète.  11  se 
montra  ferme  au  milieu  de  ces  circonstan- 
ces difficiles,  et  réussit  à  comprimer  la 
malveillance.  Les  habitants  de  Toulon  lui 
exprimèrent  leur  reconnaissance  en  1816, 
d;ms  une  adibsse  an  Roi ,  signée  de  toutes 
Ips  aiuorités  civiles  et  militaires.  Wom- 
n)é,  le  1 1  avril  de  cette  année  ,  gouver- 
rteur-général  delà  (Guadeloupe,  il  s'etn- 
bartjua  le  19  juin,  sur  la  fr-'gate  VAré- 
thuse,  et  arriva  le  12  juillet  à  la  Mar- 
tinique. Il  y  fit  célébrer  fanniversaire 
du  retour  du  Roi,  par  une  fête  magni- 
fique. Le  21  ,  il  débaïqua  à  la  Guade- 
loupe, et,  le  22,  il  descendit  à  la  Basse- 
Terre  ,  séjour  du  gouvernement,,  où  le 
général  anglais,  sir  James  Leiih  (  vor- 
Leith  ),  lui  fit  solennellement  remise  de 
la  colonie,  le  25  suivant.  Le  comte  de 
Lardenoy  est  grand-croix  de  l'ordre  des 
SS.  Maurice  et  Lazare  de  Sardaigne.  S.  S. 
LAUDIZABAL  (  Don  Miguel  de  ) , 
ancien  conseiller  du  tribunal  suprême 
de  Caslille,  meml)re  de  la  régence  ,  con- 
seiller intinte  de  Ferdinand  Vlï  ,  et  mi- 
nistre des  Indes,  est  connu  par  sa  lon- 
gue disgrâce  sous  Charles  IV  ,  et  par  le 
rôle  qu'il  a  joué  pendant  la  captivité  du 
roi  d'Espagne.  Il  fit  partie,  en  18  18,  de 
la  commission  qui  fut  nommée  par  Buo- 
naparte  à  Baionne  ,  pour  préparer  une 
iiouvflle  constitiilion  au  l'oyaunie  espa- 
jgool:  et ,  le  7  juillet  suivant,  il  fut  uu  des 
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quatre-vingt-douze  signataires  de  celte 
constitution.  Au  milieu  des  divisions  qui 
déchirèrent  ensuite  l'Espagne  ,  don  Mi- 
guel de  Lardizabal  se  nicintia  l'ennemi 
déclaré  des  cortès  ,  et  il  les  attaqua  vi\  e- 
raent  dans  un  écrit  qu'il  publia  à  Ali- 
caiite,  en  181 1,  sons  ce  titie  :  Le  gou- 
vernement et  la  hiérarchie  d'Espagne 
venge's.  Cet  ouvrage  fut  accueilli  avec 
eiuhousiasme  par  la  noblesse  dont  l'au- 
teur prenait  la  défense  ;  mais  la  faction  y 
dit*  républicaine  ,  s'empressa  de  le  dé- 
crier, et  les  journaux  en  parlèrent  conune 
d'un  livre  qu'il  fallait  proscrire.  L'irri- 
tation des  esprits  parvint  au  plus  haut 
degré.  Il  y  eut  des  rassemblements  ,  des 
scènes  tumultueuses.  Lardizabal  fut  ar- 
rêté ,  ses  papiers  furent  saisis,  et  on  le 
conduisit  à  Cadix ,  où  l'on  nomma  ,  pour 
le  juger  ,  un  tribunal  dont  tous  les  mem- 
bres prirent  le  litre  A^ altesses .  Le  conseil 
royal  de  Castille,  et  les  autres  tribun.-iux  , 
soupçonnés  d'être  ses  complices,  furent 
tous  suspendus.  Les  débats  commencè- 
rent le  \\  octobre  181 1  :  cette  pre- 
nùère  séance  fut  très  animée,  et  plu- 
sieurs ciis  de  nioit  s'élevèrent  contre 
l'accusé  ,  aux  applaudissements  des  spec- 
laleurs.  Cepeudaiil  l'eflervescence  se  cal- 
ma ;  le  tribunal  se  relâcha  insensible- 
ment de  sa  première  rigueur  ;  et  les 
débats  ,  coiumencés  avec  les  formes  les 
plus  sévères  ,  se  terminèrent  par  un 
jugement  qui  priva  Lardizabal  de  ses 
litres  et  fonctions.  Il  resta  loin  des  af- 
faires, et  sans  aucune  inlluence,  jusqu'à 
l'époque  de  la  délivrance  de  Ferdinand 
VII,  qui  fit  rapporter  le  jugement  du 
IribiuKil  des  cortès  ,  et  le  nomma  minis- 
tre des  Indes  ,  et  conseiller- d'état ,  par 
ordonnances. des  14  et  26  mai  i8!4.  C'é- 
tait la  seconde  fois  que  Lardizabal  éprou- 
vait un  retour  de  l'opinion  en  sa  faveur. 
Le  premier  usage  qu'il  fit  de  son  autorité, 
comme  ministre  des  Indes,  fut  d'adresser 
une  proclamation  aux  liabilantsdu  Pérou, 
pour  les  engager  à  se  r.inger  sous  les  dra- 
peaux de  leur  légitime  snuverain,  et  à 
mettre  un  terme  à  la  guerre  civile.  Atta- 
ché par  principes  à  l'ancieu  état  de  chose» 
qiieFerdinaïul  ^'II  venait  de  rétablir,  le 
nouveau  ministre  mérita  l'estime  des  Es- 
pagnols f  t  la  c-.mfiance  de  son  tnaîlre,  par 
la  sayfsse  de  son  administration  ;  niais, 
en  18 16  ,  un  événement  imprévu  le  fit 
tomber  toul-à-coup  en  disgrâce.  Sa  cor- 
respondance avec  Abadia  à  Cadix,  et 
celle  de  ce  dernier  avec  SOQ  frère  à  Liiaa^ 
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avant  t'té  sais'es,  sur  le  vaisseau  le  jVep- 
tmne  ,  faisant  voile  pour  Porto-Bello  ,  tut 
portée  à  Cavtliagène  peu  de  temps  avant 
la  prise  de  cette  place  par  Monllo. 
Ces  correspondances  contenaient  la  ro- 
MJÎat^on  des  secrets  lîe  l'éial  relalivtiuerit 
;;iis.  mariages  du  roi  et  de  son  irise 
avec  les  princesses  de  Porrugal ,  à  Véutt 
«le  dépendaDce  dans  lequel  se  trouvait 
le  cabinet  de  Madrid ,  et  à  la  mesure 
c[ue  le  gouvernement  se  proposait  «!e 
prendre  pour  les  afl'aires  commerciales. 
Cette  intîi-icrétioîi  irrita  fortement  Fer- 
dinand ^  II  ,  qui  ordonna  sur-le-champ 
l'arrestatiou  de  Lardizahal  et  d'Abadia. 
Le  premier  fat  d'abord  relégué  à  \al- 
iadolid,  et  enfermé  dan<  une  cellule  du 
couvent  de  fiaint-François.  Il  a  été  trans- 
féré depu's  dans  la  citadelle  de  P;ini- 
pelune.  —  Un  autre  LafdizaB/VL  (Don 
José  )  ,  général  esp-igojl  ,  se  distingua 
à  la  bataille  de  Sagonle  ,  et  sous  les 
murs  de  Yalence  ,  au  mois  d'octobre 
i8;i.Il  commandait  !a  i""*?.  division  du 
rorps  d'expédition  ,  et  fil  ensuite  partie 
de  la  garuison  de  Valence.  Ainsi  il  se 
trouvait  dans  celte  place  lors  de  sa  red- 
(liliun  en  janvier  1812,  à  l'armée  d'A- 
ragon, conmiaudée  pr;r  le  général  Su  — 
cîitt.  Il  l'ut  amené  à  Paris  et  renfermé 
dans  le  château  de  Vincennes  ,  d'où  il 
ite  sortit  qu'en  avril  lSi4)  à  l'époque 
de  l'arrivée  des  <iJliés.  51  mourut  à  Ma- 
«."id,  si\  mois  après  ,  à  l'àse  de  trente- 
sept  ans  ,  des  suites  de  sa  longue  et  ri-  • 
{joureuse  captivité,  et  vivement  regretlé 
par  toute  l'Espagne.  S.  S. 

T,A  HÉVEILLÈRE.  To)  .  REVElL- 
LÈRE. 

LARIGAUDIE  (  Le  baron  Pierrk- 
Â.NTOisE  Ciiii.LA.L'u  nE  )  ,  couseiller  au 
présidial  de  Péiigueux  avant  la  révolu- 
tion j  devint  membre  du  directoire  du 
district  de  celle  ville  ,  et  ensuite  adnii- 
luslraieur  du  déparlemttil  de  la  Uordo- 
giie  ,  où  il  se  conduisit  avec  beaucoup 
de  fermeté  pendant  It  s  orages  de  179^ 
et  1794-  Incarcéré  comme  royaliste  et 
fédéraliste,  il  fut  conduit  à  Paris,  et 
renfeiTaé  à  la  Conciergerie,  d'où  il  de- 
vait èlre  traduit  devant  le  tribunal  révo- 
Ititionuairc  ,  lorsque  le  9  ihermidur  vint 
l'arracher  à  l'échafaud.  Il  échappa  de 
raème,  à  travers  de  nombreux  dangers, 
a:ix  proscriptions  de  fructidor  an  v  ,  et 
fui  encore  décrété  d'arrestation  en  avr.I 
7  7QO-  Cctie  uouvdlr  proscription  ce^-s^ 
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apris  le  iS  brumaire,  et  M.  de  L»rl- 
gaudie  devint  successivement  juge  an 
tribunal  civil  de  Périgueux,  et  membre 
du  corps  législatif  en  1804.  I!  fut  confir- 
mé daiis  Ces  fonctions  en  iSoy,  et  ob- 
tnit  une  place  de  coTiseiller  à  la  cfxir 
royale  de  Bordeaux  ,  puis  la  croix  de  la 
Réunion  et  celle  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur, il  vola  ,  en  iSi4,  pour  la  de- 
chéaiice  de  Buouaparle ,  et  se  montra  l'un 
des  plus  zélés  partisans  de  la  monarchie. 
Le  25  octobre  ,  il  aii;iqua  ,  comme  inutile 
et  incomplet,  le  projet  de  loi  sur  la  res» 
tilulion  à  faire  aux  émigrés  de  leurs 
bieiis  non  vendus,  et  prolendit  qu'une 
ordonr.auce  du  Roi  devait  suffire  pour 
l'exécuiion  de  cette  mesure  de  justice. 
On  trouva  qu'il  allait  si  loin  dans  son  opi- 
nion à  cet  égard  ,  qu'il  fut  interrompu  ^ 
à  plusieurs  reprises  ,  par  un  murmure 
d  improbation.  La  révolution  du  20  mars 
181 5  suspendit  un  monicut  les  fonc lions 
législatives  de  M.  de  Langaudie;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  les  reprendre  après  le  re- 
tour des  Bourbons  ,  comme  membre  de 
la  rhauibre  des  députés  pour  le  dépar- 
tement de  la  Dordogne,  et  les  conserva 
jusqu'à  la  dissolution  de  cette  chambre 
par  l'ordonnance  du  5  septembre  1816. 
Il  y  avait  volé  avec  la  majorité.  Le  24 
janvier  1817  ,  M.  de  Larigaiîjlie  fut  nom- 
mé président  de  chambre  à  la  cour  royale 
de  Bordeaux.  S.  S. 

LARIVE  (  J.  Macduit  de),  le  plus 
ancien  et  l'un  des  plus  célèbres  de  nos 
acteurs  tragiques  ,  est  né,  en  1/49)  •"* 
la  Rochelle.  Il  débuta  à  Lyon  ,  sous  la 
mémorable  direction  de  M'"'".  Lobreau, 
et  vint  .à  Paris  ,  où  il  parut,  en  i  77  i ,  an 
Ïhéàtre-Fraurnis  ,  sous  les  auspices  de 
M"<".  Clairon  dont  il  était  élève,  et  qui 
l'avait  tant  annoncé  comme  un  prodige, 
que  le  public  ,  If  trouvant  au-dessous  de 
ces  pompeux  éloges  ,  le  plaça  plus  bas 
qu  il  ne  devait  èire  réellement.  Le  jeune 
comédien,  d'un  caractère  fier  et  très  sus« 
cepiible  ,  supporta  avec  beaucoup  d'im- 
patience les  désagréments  d'un  pareil 
début.  CepeniUnt,  les  avantages  de  son 
physique  et  l'étendue  de  ses  moyens  lui 
attirèrent  quelques  encouragements  j  il 
fil  des  progrès  ,  et  finit  par  èlre  fort  ap- 
plaudi: il  le  fut  même  long-temps  à  côté 
de  Lekain.  Avant  encore  éprouvé  pins 
tard  (|uelqiies  désagréments,  il  se  retira 
luoinentanément  ,  et  parut  vouloir  re- 
noncer au  théâtre;  mais  ses  Camarades, 
scc'iuj'.  le  bçsoiu  «qu'ils  avaient  de  lui,  le 
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inpplièrcnt  a"vec  tant  de  clialeur,  qu'il  ne 
put  ri'sisier   à  leurs    instances.  Partisan 
modéré  des  idées  révolutionnaires,  M.  La- 
ïive  conserva  toujours  dans  sa  conduite 
une  espèce  d'indépendance  d'opinion,  qui 
le  fit  estimer  des  grns  de  bien.  Le  12  fé- 
vrier 1790,   il  fit  présent  au  général  La- 
fayeite  de  la  rhalnc  qu'avait  portée  à  sou 
Gou  le  chevalier  Baïard.  Le  i4  décembre 
suivant,  il  vint,  à  la  léle  d'une  députi— 
tion  du  corps    électoral  de  Paris  ,  pré- 
lenier    à    rassemldée    constituante    une 
adresse  .  où  il    développa   les  avantages 
du  système  représentatif  j   jura,  au  nom 
des  électeurs  ,    soumission    à   la   consti- 
tution et  aux  décrets  de    rassemblée  , 
et  fut  admis  aux  honneurs  de  la  séance. 
li  fut  arrêté   et  déteuu  avec  une  partie 
de  hts  camarades,  en    179^    jusqu'au  9 
thermidor.  Au    mois  de   mars  1795,  il 
démentit,   par  une  lettre  rendue  puldi- 
qtie  ,  le  bruit  d'un  mariage  qui  l'unissait, 
disait-oci,  àM^l".  de  Sombreuil,  et  justifia 
«nsuite  ïalma, accusé  d'avoir  contribué  à 
l'arrestation  dcscoiiiédiens  français.  '\''oici 
un  portrait  de  Larive  <{ue  l'on  trouve  dans 
les    Mémoires  attribués    à    Dazincourt  : 
ti  Quand  il  paraît  sur  la  scène  ,  je  ra'ima- 
}»  gine  voir  Oarou.  Que  de  noblesse  dans 
w  sa  physionomie  !    que   d'aisance  dans 
J)  son   maintien  !  Il  parle  :    c'est  encore 
«  Baron.  L'énergie  ,  la  vérité  qu'il  donne 
»  a  l'expression  de  ses  traits,  forment  à 
»)  tous  momcrils    de   ces    tableaux   faits 
»  pour  servir  de  modèle  aux  plus  grands 
»  peintres.   C'est    Baïard  ;  c'est  IVinias  5 
«  c'est    Montaigu.    Le    désordre    de    la 
j)  douleur  ajoute  encore  à  la  beauté  de 
K  sa  figure,  etc.  «  Noiis  citerons,  à  côté 
de  cet  éloge,  un  jugement  plus  sévère, 
mais  peut-être  plus  vrai,  qu'on  a  porté 
de  cet  acteur  dans  un  ouvrage  sur  l'his- 
toire du   Théâtre-Français  :  «   On  a  re- 
)>  proche  à  Larive  une  déclamation  em- 
»  phatique    et   souvent  fausse  :  il  man- 
»  qnait  de  cette  sensibilité  commiinica- 
it  tive,  la  première    qualité  d'un  iragé- 
»  dien.  11  criait  quelquefois  lorsqu'il  fal- 
»  lait  pleurer,    et    sacrifiait  souvent  la 
•))  vérité  d'une  intention  au  désir  d'enlever 
i)  les  applaudissements  par  ces  éclats  qui 
»  séduisent  toujours  la  multitude,  u  La- 
rive quitta  le  théâtre  long- temps  avant 
l'époque  où  une  sage  prévoyance  lui  au- 
rait conseillé  de  le  faire.  On   a  générale- 
ment attribué   sa  dernière  retraite   aux 
critiques  trop  sévères  de  Geoffroi.  Cette 
opinion  ae  nous  parait  pas  vraisemblable  j 
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et  il  nous  semble  qu'il  n'est  pas  iiîipossi- 
ble  d'assigner  les  véritables  causes  qui  ont 
éioigné  Larive  de  la  scène  tragique.  Lor  * 
que  les  comédiens  français, aprè.-,  p  usiein  s 
essais  malheureux  ,  leutés  soit  à  Fevdeau, 
soit  à    Loiivois,  soit  à  l'Odéou  ,  "eurent 
.«enti  la   nécessité   de  se   réunir   aux  ac- 
teurs de  la  rue  de   Hiclif  lien  ,   les  prin- 
cipaux   sujets   se    retrouvèrent  presque 
tous  dans  la  même  position  reiatu  e  nii'ils 
occupaient  avant  la  première  séparation. 
Larive,  seul  par    uu   coiicjurs  singnlitr 
de   circonstances  ,  se    trouva  d.ins    une 
exception  particulière.  Son   emploi  élaic 
occupé  par  Talma  ,  qui   avait  introduit 
sur  la  scène  une  méthode  nouvel.'e,  toute 
différente  de  l'ancienne  ,    et  que   le  pu- 
blic   applaudissait.     Dans    cet    état    de 
choses  ,    Larive    avait    deux    partis    à 
prendre  :  il  devait  lutter  contre  Talnia  , 
en  opposant  à  ses  innovations  le  modèle 
toujours  constant  des  belles  traditions 
ou  bien   il  ilevait  sacrifier  ses  anciennes 
habitudes,  et  se  plier  au  goût  dominant. 
De  ces  deux  partis,  il  n'en  prit  aucun; 
il  voulut  adopter   une  méthode  c]ui  n'é- 
tait ni  la  sienne,  ni  celle  de  son  rival ,  et 
dès-lors  il  ne  fut  plus  rien.  Il  altéra  par 
des  convulsions  la   beauté    régulière  de 
ses  traits  ,    et  substitua  des  mouvemenis 
désordonnés  a  la  no'nle  simpiicité  de  son 
geste.  La  critique  inflexible  signala  des 
fautes  qui  ne  pouvaient  être  déguisées  , 
et  Larive  ,  humilié  de  sa  méprise  ,  laissa 
Talma  maître  du  champ  de  bataille.  Ile- 
tiré  à  iWoulignon,  dans  la  vallée  de  Mont- 
morency,   il    y   fit  bâtir  successivenif^i  t 
deux    maisons    charmantes  ,    et   devii  t 
maire  de  sa  commune  ,  où  il  entreprit  de 
fonder  un  établissement  d'eaux  niiiiér;i- 
les.    Pour  faire   diversion  aux    ocrnp.-- 
lionsdesa  retraite,  il  alla,  pendant  que-, 
ques  années,  donner  des  représentatioi  s 
en  province  j  puis  il  ouvrit  ,   en    iSoij  , 
une  école  de  déclamation  qui  eut  peu  de 
succès.  En    180G,  il   fut  appelé  a  Naples 
par  Joseph  Buonnparte,  qui  dans  ses  fré- 
quents moments  d'ennui  faisait  débiter  , 
en  sa  présence,  des  morceaux  de  tragédir , 
et  réct>mpensait  niagnifiqueinent  racieiir. 
Larive  revint  en  France  apris  le  dépait 
de  Joseph  ^  cl  il  y   vécut  encore  dans  la 
retraite.  Ayant  reparu,  en   1^16,  sur  le 
théâtre  italien,  par  une  intention  de  bien- 
faisance, ilans  le  rôle  de  Tancrède  ,  après 
une  absence  de  plus  de  trois   lustres,  et 
à   l'âge   de   soixante-neuf  ans ,  il  s'v  esî 
montré    d;giie  de    son  aacienue  rf'puta-^ 
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tion  ;  et  les  amateurs  ,  tout  en  faisant 
la  part  des  nnuées  ,  on-t  retrouvé  dans 
8011  jeu  les  trails  caractérisliqiies  de  son 
premier  talent.  Il  fut  réélu,  en  1817, 
associé  correspondant  de  l'académie  de 
Kaples,  dont  il  élait  membre  depuis  quel- 
ques années,  et  sa  nomination  lut  con- 
firmée par  le  roi  des  Denx-Siciies.  \'oici 
la  liste  des  ouvraj^es  qu'il  a  publiés  :  I. 
Pjraine  et  2'hisbé ,  scène  lyrique  , 
1784  ,  in-i8  ;  I  791  ,  in-i8.  II.  lieflexions 
sur  L'art  thédiral ,  1801,  in  -  8'^  III. 
Cours  de  déclamation ,  divisé  en  douze 
séances,  iSo/j  ,  in-8'.  ;  lornes  deuxiè- 
me el  troisièmt- ,   1810,  in-8".        D. 

LAllIVîÈ.iE  (  Pierre-François- 
JoACHlM-îiEwrtl  UE  )  ,  né  a  Falaise  en 
1761  ,  était  avocat  dans  celte  vilic  lors- 
qu'il fut  nommé,  par  le  déparlement  du 
Oalvados,  en  1791,  député  à  Tassi  mbiée 
législative  ,  où  il  s'atlaclia  au  pxrti  de  la 
Gironde  (  P^oj.  (jUAdet  et  Brissot  , 
dans  la  Biographie  uniierselle.  )  Quel- 
ques jours  après  le  10  aoril,  il  repoussa 
avec  force  la  proposition  que  lit,!.  Debry 
{f^'oyez  Debry),  d'établir  une  légion  de 
tvranuicide*.  Il  ne  prit  aucu;ie  pari  à  la 
révolution  de  cette  époque^  et  il  est  vrai 
dédire  que  le  parti  auquel  il  appartenait 
alors  recula  d'clfroi  devant  cet  aiientat  : 
niaisilcberclia  à  eu  profiter  pour  instituer 
cette  république  qu'il  avait  si  iniprudem- 
menl  imaginée.  M.  de  Lurivière  fit  tous 
ses  efforts  pour  sauver  Louis  XVI  ;  et  il 
Tolapotir  rappel  au  peuple  et  le  bannisse- 
ment: ce  qni  était  le  seul  moyen  de  sous- 
traire ce  prince  à  la  mort.  Il  se  prononça 
ensuite  fortement  dans  la  liitle  cpii  s'éleva 
entre  la  Montagne  et  la  Gironde,  et  fut 
membre  de  la  commission  des  douze  , 
instituée  pour  arrêter  les  complots  de  la 
jnunicipalité  de  Paris,  et  qui  céda,  à 
cette  même  municipalité,  le  champ  de 
bataille  en  donnant  sa  démission,  au  mi- 
lieu des  dénonciations  dont  elle  fut  l'objet. 
M.  de  Lariviè're  fut  à  cette  époque  spé- 
cialement poursuivi  par  le  parti  delà  Mon- 
tagne. Décrété  d'arrestation  le  2  juin  ,  il 
prit  la  fuite,  et  se  retira  dans  le  Calvados. 
Cacliéavec  plusieurs  de  ses  collègues,  il 
fut  mis  comme  eux  hors  de  la  loi.  Il  ré- 
clama contre  cette  proscription  après 
le  9  thermidor  (  27  juillet  1794  ) ,  et  de- 
manda à  rentrer  à  l'assemblée:  ce  qui 
ne  lui  fut  accordé  que  le  8  mars  1795, 
Jors  de  la  rentrée  des  soixante  -  treize. 
Dans  les  discussions  relatives  aux  nieni- 
■  Lres  de  l'aucicn  coiailé  de  salut  public, 
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il  parla  contre  Kobert-LIndet  et  Carnot  ] 
et  lors  de  la  révolte  des  premiers  jours  de 
prairial  (20  mai  et  jours  suivants),  il  se 
pronoïKja  avtc  beaucoupd'énergie  contre' 
les  lerroristes,  et  ne  contribua  pas  peu  à' 
leur  défaite.  Au  mois  de  mai  1795,  il  de- 
vint membre  du  comité  de  salut  public.  T. e 
4  aottt,  il  combattit  un  long  discours  de 
Dubois  Crancé  contre  la  réaction  ,  et  n'y 
vit  que  les  regrels  du  régime  de  la  ter^ 
reiir.  Deux  jours  après  ,  il  proposa  de 
faire  juger  par  les  tribunaux  les  agents 
de  ce  régime^  il  s'opposa  ensdile  à  l'ar- 
resiation  des  prêtres  insermentés  ,  sorlit 
du  comité  de  salut  public  à  l'époque  du 
l3  vendémiaire  (  5  o;  tobre  17<)5  )  ,  et 
fut  vivement  accusé  alors  d'avoir  con-» 
tribué  à  faire  opprimer  la  convention 
par  les  royalistes.  Compromis  dans  la 
conspiration  de  Lemaîirc  ,  et  entouré  de 
toute  la  favpiu'  des  sectionnaires  insur- 
gés, il  fut  vivement  attaqué  les  i5etl6 
ociobie  ,  pour  ses  li.tisons  avec  ceux 
qu'on  appelait  les  conspirateurs  de  ven-' 
démiaire  j  mais  ,  maigre  cet  instant  de 
défaveur  ,  il  entra  triomphant  au  con^^ 
seil  des  rlnq-cents,  oii  il  redoubla  d'é- 
nergie contre  le  jarobinisme.  Il  se  jeta 
tont-à-fait  dans  le  pïirti  anti-direciorial  j 
et  fit  quelijucs  rapports  sur  les  finances 
et  les  colonies.  Le  ministre  Cochon  ayant 
déiioncô  la  conspiration  de  Babeuf,  M. 
de  Laii\  ière  s'écria  :  «  Voilà  la  réaction 
»  deTallien  !  »  A  la  suite,  il  fit  une  véhé- 
mente sortie  contre  les  Babouvislcs,  et 
reprocha  à  plusieurs  de  ses  collègues 
leur  obstination  à  ne  voir  que  dans  les 
loyalistes  les  ennemis  de  la  république, 
et  non  dans  ces  féroces  Jacobins  ,  qui 
avaient  couvert  la  Fr.mce  de  ruines. 
Lors  de  la  conspiration  de  Larille- 
heurnois  ,  il  parla  en  sa  faveur  ,  et 
s'efforça  d'affaiblir  l'importance  que  le 
parti  républicain  voulait  lui  donner.  Peu 
de  temps  après,  dénonçant  encore  les 
opérations  tlu  directoire  ,  il  assura  que 
l'ancien  ministre  de  I.t  justice  ,  c[u'il  ap- 
pela Garai-Septembre  ,  allait  être  non>- 
mé  à  un  empioi  considérable  (  f^oy.  Ga- 
rât ).  Au  plus  fort  de  la  lutte  entre  le 
directoire  et  les  deu.x  conseils  ,  en  17O7» 
il  appuya  vivement  les  projets  de  l'iche- 
gru,poiir  mettre  le  corps  législatif  hors 
des  atteintes  du  directoire  Après  le  iS 
fructidor ,  M.  de  Larivière  se  réfugia 
en  Angleterre  ,  et  s'y  attacha  au  parti 
du  Eoi  et  des  princes  ,  qu'il  servit  avec 
zèle.  Les  rapports  qu'il  avait  conservé* 
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ïivw,  (les  personnes  iiiflueiiles  lui  en  don- 
maient   les  moyens.  Le    révolulionnaire 
Méliée  ,  en  apparence  proscrit,  par  Buo-- 
naparle ,  mais   ch.irgé   réellement   dime 
tiiissioii  de  sa  police,  cherclia, sous  pré- 
texte de  servir  la  cause  des  Bourbons  ,  à 
;ivoir    des  cotilérenccs   aA  ce    MM.   Ber- 
trand et  de  Larivicre.  Celui-ci  rutcliargé 
par  les  princes  d'examiner  quel  parti  ou 
pourrait  tirer    du    sieur  Méliée  ,  et  l'on 
s'aperçut  bieulôt   qu'il    ne    pouvait  que 
nuire  à    la  cause  qu'il   paraissait  vouloir 
servir  {^Voy.  MiiHÉe).  M.    de  Larivicre 
fut  encore  cLargé  en  Angleterre  ,  par  le 
Roi  de  Fiance  ,  de  plusieurs  autres  opé- 
>-atioiisj  et  il  n'est  revenu  dans  sa  patrie 
qu'avec  S.  M.  en  i8i4-  ïl  a  été  nonuné  , 
le  3  mats    iSiS,  avoc.it-  généial    à  la 
cour  de  cassation.  Oua  de  \Wi -A .  Lctire  à 
At31.  les  députés   composual  le  comité 
des  finances  duns  l'assemblée  luuiona- 
le  ,  i;8i),  in  8'.  II.   Paltuilium   de  la 
constitution  polilir/ue-,  ou  Hcgénération 
morale  de  la  France,  >79<) ,  in-S".  111. 
L'heurense    nation ,    ou  Relntiun    du 
gouvernement  des    Féliciens ,    peuple 
souverainement  libre   et  lieureiix  sous 
l'empire  absolu  de  ses  lois ,  1 79a  ,  isi- 
8".  il  a  fait  insérer  dans  divers  recueils 
«les  niorceaux  de    poésie  très  ingénieux. 
M.  Ersch  lui  attribue  à  tort  VOrdre  des 
^sociétés  politiques  ,  7  vol.  in  -  la  ,  aux- 
quels il   donne  la   date  de    1767  ;  et  De 
{'instruction  publique  ^   '77^)  '"  "  8"- 
Les  dates  de  ces  deux  ouvrages  ne  s'ac- 
icordeutpas  avec  celle  de  la  naissance  de 
M.  de  Larivière  ,  et  Ton  sait  qu'ils  sont 
de  M.    Leniercier  de  Larivière  ,  Ancien 
intendant  de  la  Martinique.  U. 

LARMAGNAC,  président  du  dépar- 
tement de  Saône-el-Loire,  en  1791,  179^» 
etc. ,  fut  député  au  conseil  des  anciens  en 
septembre  1795.  Le  i5  novembre,  il  atta- 
qua le  droit,  conféré  au  directoire,  de 
«ompléter  les  élections, etditque  les  crain- 
tes sur  la  réunion  des  électeurs  n'étaient 
pas  assez  fondées  pour  qu'on  violât  ainsila 
constitution.  Le  ao  avril  1796,  il  fut  nom- 
mé secrétaire  ,ei  combattit  ensuite  la  rc- 
eolution  relative  an  partap;edes  biens  des 
parents  d'émigrés.  Le  12  juillet,  il  s'op- 
posa a  l'expropriation  de>  biens  des  déte- 
nus cundauinés  ou  d<;s  prêtres  déportés, 
et  aux  mesures  de  proscription  contieles 
nobles  et  les  parents  d'émigrés.  Dans  plu- 
sieurs autres  occasions  ,  il  prit  les  intérêts 
des  individus  persécutés.  Cependant  il  ne 
fut  point  inquiété  au  iS  fructidor,-  ilsor- 
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tit  du  conseil  en  mai  1798  ,  et  devint ,  eu 
iSoo,  président  du  tribunal  civil  deLoii- 
lians.  Le  2  août  l8o4,  M.  [.larmagnac  tut 
appelé  par  le  sénat  au  corps- législatif , 
sui-  la  pri'sentation  du  collège  électoral 
de  son  département,  et  il  en  sortit  en 
1809.  Il  fut  alors  nununé  aux  fonctions 
de  présidenldu  tribunal  depi'emiire  ins- 
tance de  sou  arrondissement  ,  et  il  les 
remplissait  encore  en  1817.  B.  M. 

LAIÎOCHE  (  Casimir   de    ) ,  né  à 
A'aisovie  le    4  «uars    1769,  est  fils  d'un 
chargé-d'aflaires  de  France  auprès   de  la 
cour  de  Pologne  ei  de  la  Sublime  Porte. 
Dès  l'âge  de  vingt  et  un  ans  ,  ii  fut  em- 
ployé comme  secrétaire  de  légation  au- 
près de  M.  Desctucbes  {Voy.  ce  nom  ) 
ministre  plénipotetitiaire  en  Pologne.  La 
prépondérance  lusse  ayant  rendu  impos- 
sible la  présence  d'un  ministre  de  France 
à  Varsovie  ,M.  de  Laioobey  resta,  après 
la  retraite  forcée  de  M.  Descorcbes  ,  pour 
suivre  les  affaires  de  la  légation.  Mais  le 
grand  -  maréchal  de  la  couionne  ayant 
voulu  mettre,  pour  condition  à  cette  ré- 
sidence ,  le  sermt  nt  au  gouvernementpo- 
lonais,  nmtivé  sur  ce  qu'il  était  né  à  Var- 
sovie, M.  de  Laroclie  répondit  «  qu'il  ne 
«  connaissait  qu'un  seul  serment  ^  celui 
j)  qu'il  avait  prêté   à  la  France,  »  et  il 
den.anda    ses   passe  -  ports.  Après  avoir 
remis   les  archives   de  la  légation  entre 
les   mains  du  consul  -  général ,  il  quuia 
la    Pologne.    Revenu    en    France,    il    y 
fut  accueilli    par  Dumouriez  ,  qui  avat 
été    envoyé    avec    son    père    auprès  des 
confédéré-i  de  Bar  :    il  lit  ses  piemièn  s 
caiiipagnes  dans  la  légion  des  Ardetme* 
sous  les  ordres  de  Miazinsky,  qui  l'ho- 
norait  d'une  amitié  particulière.  Après 
la  mort    de  ce  général  et  la   retraite  de 
Dumouriez  ,  M.  de  Laroche  remplit  les 
intervalles  de  la  cessation  forcée  de  son 
service,   par  la  cuiiiire  des  arts  et  de  la 
littérature  ,    qui    risolcrent   en   quelque 
sorte   au   milieu  de  la   tourmente  révo- 
lutionnaire ,    et  le   rendirent   étran£;er  à 
ses  ai;italions.  La    traduction  d'une  par- 
tie de  Y  Histoire  de  l'art  par  Winkelman 
une   collection  de   matériaux    pour    les 
Fastes  militaires  ^   ainsi    que  pour  une 
nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque  des 
beaux- arts  ,  de  Théophile  Murr,  lurent 
les  fruits  de  son  loisir.  Lorsque,  eu  inoS 
des  symptômes  d'in<lépendance  se  mani- 
festèrent de  nouveau  en   Pologne,  il   se 
rendit    en    SaxVpour   y    préparer   les 
moyens  de  recrutement  des   légion*  po- 
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lonaises,  puis  il  vint  reprendre  du  ser- 
vice dans  les  aritiées  françaises ,  et  fut 
c'.'iiployé  succcsiiveinent  sous  divers  j;é- 
néraux.  M.  de  Laroche  se  distingua  au 
passage  du  iSIincio,auK  bal-.illes  deTaun, 
Raiisho.-ine,  V/aïrawi,  et  devint  chef  de 
batailluri  à  Tciat  major.  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  soutint,  en  i8i3,  avec  un 
pelii  noni}>TC  de  Français,  de  Polonais  et 
de  Bavarois,  conuraandés  par  le  général 
Zauui) ,  le  siège  de  Thorn  ,  contre  les  for- 
ces supérieures  des  Russes  et  des  Prus- 
siens, l.e  prince  Ponialswski  le  nomma 
ciievalier  de  l'ordre  militaire  de  Polo£;ne. 
Sa  conduite,  dans  le  eominandemenl  de 
la  place  et  de  la  tête  de  pont  de  Slrau- 
bing ,  lui  avait  mérité  ,  eii  1809  ,  de  la 
part  du  roi  de  Bavière  ,  Tordre  de  IMaxi- 
milieii  -  Joseph.  Mis  à  la  demi -solde  en 
j8i4,  m.  de  Laroclie  s'est  fixé  à  Paris, 
où  il  se  livre  de  nouveau  à  son  goût  pour 
les  arts  et  les  lettres.  F. 

LAROCHEFOUCAULT.    Voy.   Ro- 

CKEFOLCiDLT. 

LAROCIIEJAQUELEIN.   VoY-  Ro- 

CHEJA<^UELEI\. 

LAllOMIGUIÈRE  (Pierre),  ancien 
doctrinaire,  nuqnit  à  L.ewgnac  en  1^56. 
Il  est  aujourd'hui  professeur  de  philo- 
sophie à  Pacadémie  de  Paris.  On  a  de 
Jui  :  Leçons  de  philosophie ,  oti  Essai 
sur  les  facultés  de  l' rime  ,  tome  1*'"., 
a8i5,  in-8°.  M.  Barbier  lui  attribue  : 
I.  Eléments  de  métaphysf<fue ,  Tou- 
louie  ,  i^c^j,2  cahiers  in-8".  II.  Para- 
doxes de  Condillac^  i8o5,  in-i3.  {Voy. 
la  Biographie  unii'crselle  au  mot  CoiV- 
DILLA.C.  j  —  Laromigcierf.  aine  a  pu- 
blié :  Prise  à  partie  contre  la  cour 
royale  de  Montpellier ,  section  civile  , 
a8i5,  in-4''-  —  M.  LaromicciÈre,  avo- 
cat de  Toulouse  ,  frère  du  précédent  , 
déploya  beaucoup  de  talent,  en  i8''7, 
dans  le  procès  de  Fualdès.  Ot. 

LARREY(Le  baron  Dominiqce- 
Jean  ) ,  chirurgien  distingué,  né,  en 
1766,  àBodeau,  près  deRagnères-de-Bi- 
gorrejacconipagnaBuonaparie  eu  Egyp- 
te en  1798,  comme  chirurgien  en  chef 
de  son  armée  ,  et  lit  dans  cette  contrée 
dcsoijscrvationa  niédicalesqu'i)  a  publiées 
en  i8o3,  dans  un  volume  in  ■S'*,  intitulé  : 
Jielation  historique  et  chirursicule  de 
l'expe'dition  de  l'arms'e  d'Orient  en 
Eiiy'pte  et  en  Syrie.  «  Ce  Recueil  ,  dît 
»  la  liasse  des  sciences  inalhi-inatiques 
»  et  physiques  de  Plnstitut ,  dans  son 
»  rapport  présenté  eu    1810,  est  di^ne 
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»  d'être  distingué  à  beaucoup  d'egni'ds;- 
»  il  est  rempli  d'observations  curieuses, 
»  de  traitements  hardis  et  heureux,  et 
»  de  fait-i  importants  ,  sur  l'ophtalmie  , 
»  la  peste  ,  le  tétanos,  la  lèpre  ,  le  scor- 
)>  but,  l't  sur  une  maladie  que  l'auteur, 
»  à  raison  de  son  siéi^e  ,  a  designée  par 
»  le  nom  de  satcocète.  »  Cet  ouvrage  ac 
fourni  à  M.  Alibert  d«s  observations  sa- 
vantes sur  les  différentes  espèces  de  lè- 
pres. M.  La.'rey  a  e.icore  publié  :  I.  Me'- 
moire  snr  les  amputations  des  membres 
à  la  suite  des  coups  de  Jeu ,  e'taye'  de 
plusieurs  obserwations ,  1797,  in -8°.; 
1808  ,  in-8-'.  II.  Mémoires  de  chirur- 
gie militaire  ,  et  campagnes .,  181 1,  3 
vol.  iti-8°.  La  première  pai  lie  a  été  tra- 
duite en  anglais  par  Walker  ,  i8i5,  in- 
8".  Le  docteur  Larrey  a  donné  quelques 
articles  au  Dictionnaire  des  sciences 
médicales.  S.  S. 

LAliUE.  F^oy.  DelarCe. 

LASALLE  (Antoine  de), ancien  offi- 
cier de  vaisseau  ,  et  l'un  de  nos  méta- 
ph\siciens  les  plus  remarquables  et  les 
moins  connus,  est  né  à  Paris  en  1754.  II 
passe  pour  être  le  fils  naturel  du  comte 
de  Monlmorenci-Pologne ,  et  a  été  éle- 
vé dans  la  maison  et  sous  la  tutelle  du 
prince  deMontmorenci-Tingri ,  légataire 
universel  du  comte.  Orphelin  de  père  et 
de  mère  dès  Page  de  six  ans  ,  il  fut  des- 
tiné par  son  ttrteur  à  l'état  ecclésiasti- 
que, et  il  porta  l'habit  violet  j  mais  lors- 
qu'il eut  terminé  sa  philosophie,  ayant 
témoigné  beaucoup  de  répugn.^nce  pour 
cet  état,  on  lui  fit  appi-endre  l'anglais  ^ 
afin  de  !e  placer  à  Londres  dans  le  com- 
merce ,pour  lequel  il  ne  montra  pas  pl'is 
de  goût,  n  avait  à  peine  atteint  sa  sei- 
zième année  ,  qu'on  Peuvoya  à  St.-Malcx 
étudier  l'hydrographie.  On  l'embarqua  , 
en  1770,  sur  le  navire  le  t5't.-/'/e/re  ,  ex- 
pédié pour  la  pèche  de  Terre-Neuve  i  en 
1 773,  sur  le  navire  V Américain^  employé 
à  la  traite  des  nègres;  et,  en  1776,  snr  le 
vai-sseau  le ti'«^c/èe, équipé pourla  Chine^ 
aux  fr.iis  d'une  compagnie  d'actionnaires, 
dont  M.  de  Lasalle  lui-nicme  fit  partie. 
De  leour  de  llnde  en  1778  ,  ayant 
essuyé  un  passe-droit  dans  la  demande 
du  commandement  d'une  frégate,  il  quitta 
la  marine  ,  et  voyagea  en-Siii'<se  et  eo  Ita- 
lie, où  il  encourut  la  disgrâce  du  prince 
de  Tingri.  M  de  Lasalle,  revenu  à  Paris^ 
finit  par  être  un  homme  de  lettres,  et ,  de 
plus,  un  métaphysicien.  Le  J\ouuin  Or- 
^arturn  de  bacon  lui  étaat  tombé  entre 


I.  AS 

î*?s  niaîns ,  il  se   j<;ta  ditns  la  carricie  Je 
l'analyse.  Un  pi-eiiiier  essai ,  original  par 
les  idées  et  le  style,  sons  le  tilre  bizarre  de 
Désordre  ret^ulier  ,  Berne  (  Auxerre  )  , 
J78Ô,  i  %'ol.  iii-fî,  qu'il  composa  ,  dit- 
il,   en  trente  jours,  ilurant  une  conva- 
lescence ,  fut  annoncé  par  M.  Garât,  qui 
taisait  albrs  les  réputations  dans  le  Jour^ 
nal  de   Paris ^  comme    le    début  d'un 
liomme   nouveau,  qui   venait  après  Di- 
derot, Rousseau  ,   etc.,   nous    offrir  des 
lumières.  Cet  éloge  extraordinaire  d'un 
opuscule  anti-académique  ,  où   Biifllm  , 
encore  vivant  ,é(ait  attaqué  et  persilflé  , 
occasion»  ,  par    le  crédit  de  celui-ci  ,  la 
suspension  du   Journal  ,  mais  fit  recht'i- 
cher  notre  moderrîe  pliiiosoplie  par  leâ 
admirateurs  inême  de  Buftbn  ,  entre  au- 
tres par  Hérault  de  Séchelles,  alors  avo- 
cat-général. Ce  dernier  fit  les  frais  d'im- 
pressiond'un  second  ouvrage  deM.  deT-a- 
salle,  la  Balance  naturelle,  Londres  (  Pa- 
ris), I  j88  ,  ■a  vol.  iii-S'»  ,  que  l'auteur  lui 
dédia.  En  n'annonçant  pas  moins  que   le 
système  du  monde  ,   et  en   nous  apprc-> 
Bant  ,  ce   qui  nVst   pas     nouveau  ,    que 
tout  va  et  vient  en  vertu  d'une  loi  uni- 
verselle, ce  livre,  en  quatre  chapitres, 
d'ailleurs  pleins  d'idées  et  de  verve,  écrit 
avec  une  soile  d'enthousiasme,  n'en  ex- 
cita aucun  dans  le  public,  malgré  l'éveil 
donné  par  le   rédacteur  du  Journal    de 
rOise{  Mathieu  de  Miranipal  ).  M.  Azais 
paraît  néanmoins  y  avoir  pris  s.i  loi    des 
compensations.  Il  en  fut  de  même  d'un 
troisième  ouvrage ,  la  Me'canicjue   mo- 
rale^ Genève  (  Auxerre  ) ,  1789,  2  vol. 
in-8°.  ,    qui  est  l'application  utile  et  plus 
mesurée  ,  mais  par  fois   abstraite  ,  de  la 
Balance  naturelle,  à  l'homme  mora!,  in- 
tellectuel et  physique.  On  y  trouve  ,  eu 
aittant  de  livres  ,  un  art  de  disposer  son 
esprit ,  un   art  d'apprendre  ,  un  art  de 
raisonner  ,  un  art  de  connaître  les  hom- 
mes, un  art  de  disposer  son    caractère  , 
un  art  de  s'exprimer  ,  un    art  d'agir  et 
de  déterminer  soi  et  les  autres.  Un  ami 
de  l'auteur  (M.  Gencej,  fit ,  dans  le  Jour' 
nal  encyclopédique  d'octobre  1 790 ,  l'a- 
nalyse de  cet  ouvrage,  que  la  singularité 
du  tilre  n'a  pu  tirer  de  l'obscurité.  Il  est 
resté  tellement  ignoré,  qu'on  a  depuis  at- 
tribué, d'après  M.  Salgues,  .i  Hérault  de 
Séchelles  (  Voy.  la  Biograph.  univers. ).^ 
une  lliéorie  de  l'aniùilion  ,    communi- 
<(uée  à   ce  dernier,    retenue  par  lui ,  et 
rétablie    de    mémoire     par  son   auteur 
dans  la  Mécaniijuc  morale ,  sous  le  nom 
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de  Théorie  du  charlatanisme.  La  copie 
d'une  première  triiduction   du  traité   de 
Bacon  ,  De  Augntenlis  scienliariini ,   a 
de  même  passé  au  compte  de  la  succes- 
sion du  conventionnel;  eti'auteiir,  l'avaut 
réclamée    vainement  auprès   du    député 
Grégoire,  a  traduit  une  seconde   fois  ce 
traité.  M.  A.  He  Lasalle  émigra  en  1790  : 
il  avait  fait  et  il  proposa  un  plan  dirigt-  con- 
tre la  ri'volution  et  ses  priucipau.v  agents. 
Une  modique  rente    sur  biens  -  fcjnds  ^ 
son  unique  ressource,  fut  bientôt  saisie  : 
mais  il  ne  put  dors  être  ramené  en  France 
par  ce  même  ami  dont  on  a  parlé,    qui 
alla  le   chercher    à  Home  ,    et   ((ni    par- 
vint à  retirer   l'écrit  contre-révolution- 
naire, devenu  inutile.  Après  avoir  de  nou- 
veau signalé   des   personnages    trop    fa- 
meux, diinsles  notes  de  la  Cantpana    a 
viartello,   traduite  du   Tocsin  (de  Du- 
teiis)  avec  l'abbé  Nivoletti  ;  après  avoir 
publié  encore  un  Examen  crilirjue  de  la. 
constitution  de  \'-jiy  ,  J.-J.Jivisseau  à 
l'assemblée  nationale  ,    des  Dialogues 
des  vii-ants,  et  une  Défense  contre  les 
légistes  ,  publicistes  et  autres  juristes., 
M.    de  LasaMe  ,  forcé  de  quitter  Rome  » 
revint  e;i  France  ,    au   fort  mênie  de  la 
terreur  5  et    ce   fut  dans   l'asile  dn  quel- 
ques amis  ,  soit  à   l'aris,  soit  surtout  i 
.Semur,  qu'indépendamment  de  plusieurs 
opuscules  qu'd  publia  ,    tels  qu'un   Re- 
cueil de  petites  pièces  de  vers  adressées 
à  ses  amis,  des  Méthodes   abrel/iatii^es 
en  mathénvitiques   ,    des    Obsert^ations 
sur  une  Période tle gra.nds  hit^eis,  il  s'oc- 
cupa  principalement  de    la     traductioa 
des  OEui'res  de  Bacon ,  d'abord  entre- 
prise et  abandonnée  ,  mais  reprise  enfin 
et  achevée    malgré   les   difficultés  de  sa 
position.  C'estaujoiu'd'hui  à  ce  seul  titre 
de  traducteur  qu'on  le  connaît  un   peu, 
quoiqu'il  soit  de  plus  le  comnientateiu- , 
ou  même  le  continuateur  de  Bacon.  Mais 
il  s'est  permis  de  supprimer  ,  à  l'époque 
de    la  ihéophilantropie,  des  passages  où 
le  philosophe  anglais  fait  sa  profession  de 
foi  chrétienne  ;  ce  qui  a  valu  au  traduc- 
teur la  ciitiqiie  d'un    docte    protestant 
{Voj.  Dr.Luc),  et  a   nui  au  succès  de 
l'ouvrage.  Cette  version ,  imprimée  à  Di- 
jon en  1799-1802,  i5  vol.  in-S".,  n'a  pas 
fait  la   fortune  du   m.ilheureux  Lasalle 
qui  se  trouve  ,  à  l'âge  de  63  ans  ,  réduit 
à  vivre  des  secours  passagers  de  la  bien- 
veillance. E 

LASALLE  p'OFFEMONT  (Lemar- 
quis  DE  )  ,  ancien  commandeur  de  Mal- 
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te,  fils  d'un  conseiller  au  Châtelet,  du 
pays  de  Soûle  ,  lieutenant  -  colonel  et 
ehevalier  de  Saint- Louis,  avait  épousé 
une  demoiselle  d'Oifemout  ,  de  !a  mê- 
ine  famille  que  la  Brinvilliers.  Il  tenait 
-dans  la  capitale  une  banque  de  jeu  ,  et  il 
fut  un  des  premiers  gentilshommes  qui 
«-nibiassèrent  le  parti  de  la  révolution. 
Elu  le  i4  juillet  1789  (jour  de  la  prise 
de  la  Bastille) ,  membre  du  comité  per- 
manent à  rHôiel-de-ville,  il  fut  nommé 
ensuite,  par  ce  comité,  commandant  de 
la  milice  parisienne.  Lafayette  ayant  été  , 
Je  16,  reconnu  command;ml-général  ,  il 
conserva  sous  lui  la  place  de  commandant 
en  second  ^  mais  il  faillit,  dès  le  5  août, 
payer  cher  un  itistant  de  faveur.  Ayant 
voulu  faire  sortir  de  la  capitale  un  bateau 
de  poudres  avariées,  le  peuple  in)agina 
qu'il  cherchait  à  dégarnir  la  ville  denm- 
iiitions,  et  se  saisit  de  lui  pour  le  pen- 
dre. Déjà  le  fatal  réverbère  était  descen- 
du :  il  fut  assez  heureux  pour  se  sauver  à 
iraverslafoule ,  tandisque  M.  deLaf.ty  ette 
«aimait  l€s  esprits;  et,  le  lendemain, 
il  reparut  devant  le  peuple,  et  se  justi- 
fia. Au  bout  de  quelque  temps  ,  il  fut 
nommé  raaréchal-de-camp.  On  le  vit,  le 
j4  juillet  1795,  paraître  dans  la  .salle  de 
la  Cwivention  ,pour  y  recevoir  le  baiser 
fraternel ,  en  commémoration  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  six  ans  aupara- 
vant. 11  a  été  ,  pendant  quelques  années  , 
colonel  du  io«.  régiment  de  vétérans,  en 
garnison  à  Paris,  et  il  vit  maintenant 
dans  un  état  d'infirmité  habituelle.  Le 
général  Lasalle  a  traduit  de  l'ani;lais,  en 
1798,  deux  romans  intitulés  l'un  Clara 
Lennox  1  et  l'autre  ^ndronica.  On  hit 
doit  aussi  quelques  pièces  de  théâtre.  A. 
LASALLE  (  Henri  )  ,  né  à  Versailles, 
a  été  reçu  avocat  ,  mais  s'est  peu  oc- 
cupé de  jurisprudence.  Très  jeune  en- 
core lors  de  la  révolutiou  ,  il  en  adopta 
Jes  principes ,  sans  se  livrer  toutefois  aux 
excès  qui  ont  flétri  cette  époque.  M.  de 
Lasalle  a  été  pendant  quehine  temjis  l'un 
des  trois  administrateurs  du  bureau  cen- 
tral de  police  à  Paris,  après  le  18  fructi- 
dor; mais  il  y  a  rendu  service  à  Ijeau- 
coup  de  personnes  que  des  dénonciateurs 
et  des  furieux  de  tonte  espèce  entraînaient 
à  chaque  instant  dans  cette  dangereuse 
administration,  dont  la  modération  de  sa 
conduite  le  fit  bientôt  exclure.  Après  le 
18  brumaire,  Buonaparte  le  nomma  com- 
missaire -  général  de  police  à  Brest  : 
«lais  M.  L«$ujJe  tiouva  une  (elle  opposi-> 
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tioQ  dans  les  autorités  locales  de  cette 
ville  ,  qu'il  se  vit  obligé  de  revenir  à 
Paris,  sans  avoir  pu  remplir  sa  mission. 
Il  s'occupa  alors  de  travaux  polttiqueiK 
Les  émigrés  rentraient  successivement  en 
France  ,  et  il  publia  xme  hrochui"e  dans 
laquelle  il  prouva  combien  il  était  juste 
de  leur  rendre  ceux  de  leurs  bois  qui 
n'avaient  point  été  aliénés.  Cet  écrit  fut 
bienreçudu  public,  mais  très  mal  de  Buo- 
naparte ,  qui  refusa  constamment  d'em- 
ployer l'auteur.  Cependant  ,  après  son 
retour  de  l'île  d'Elbe  en  avril  i8i5,  M.  de 
Lasalle  fut  un  des  huit  commissaircs-gé-' 
néraux  de  police  qu'd  envoya  dans  les 
départements.  On  a  de  lui:  L  Sur  l'ar- 
rête des  consuls  du  -i^  thermidor  ,  re- 
latif aux  lois  desprévenus  d'éinigralion, 
1801,  in  -  8"».  IL  Sur  le  commerce  de 
l'Inde,  1802,  in-4".  III.  Desjinances 
de  l'Angleterre,  i8o3,  in -8°.  IV.  Re- 
cherches sur  l'origine  ,  les  progrès,  te 
rachat,  l'étal  actuel  ,  et  la  régie  de  la 
dette  nationale  de  la  Grande-Bretagne, 
par  Robert  Hamilton  ,  traduites  de  l'an- 
glais sur  la  deuxième  édition,  i  vol.  in- 
8".  1817.  M.  de  Lasalle  a  encore  publié  , 
en  janvier  1818,  une  brochure  contre 
le<  concordat  de  1817.  Il  a  concouru  à 
la  rédaction  de  plusieurs  journaux.   U. 

LASALLE  (  Achille-Etiesne-Gi- 
GAULT  OE  ) ,  né  à  Paris  le  aS  février 
1772,  est  fils  d'un  gentilhomme  ordi- 
naire sous  Louis  XV ,  qui  fut  ensuite 
maître  des  comptes  jusqu'à  la  révolu- 
tion. Coustammcnt  attachée  à  la  monar- 
chie ,  sa  famille  ne  pouvait  échapper 
aux  désastres  révolutionnaires.  M.  de  La- 
salle était  retiié  dans  une  terre  voisine 
de  Paris,  lorsqu'il  y  fut  arrêté  ,  cornm» 
suspect,  en  1792.  Conduit  dans  les  pri- 
sons de  Melun  ,  et  transféré  dans  celles 
de  Provins,  il  revint  dans  sa  commune 
en  surveillance,  et  .s€  livra  à  l'étude  des 
arts  et  des  lettres.  Il  a  épousé  ,  en  1794, 
la  seconde  fille  du  marquis  de  VaUgiraud, 
qui  fut  niassarré  ,  le  3  septembre  ,  dans 
les  prisons  de  l'Abbaye.  En  i8n6,  il  fut 
attaché  au  ministère  des  relatious  exté- 
rieures pour  l'analyse  des  paf>icrs  aivulais; 
et  travailla  ,  dans  le  m^rae  temps  ,  à  la  ré- 
daction de  ia  Gazette  de  France.  Il  fut 
nommé  référendaire  delà  cour  des  comp- 
tes au  rétablissement  de  ce  corps  en 
1807,  et  il  joignit  à  ces  fonction"»,  en 
1810,  celles  de  censeur  de  la  librairie, 
oii  l'appelèrent  l'almitié  et  la  confiance 
de  M-  Porlalis,  Ce  fut  tu  celle   qualité 
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qucM. deLasalle  attaqua Tivempnt,  dans 
un  rapport,  le  projet  de  distribution  des 
prix  décennaux,  et  les  principes  qui  Ta- 
vaieiit  dicté.  Il  fut  charjj;é  de  la  rédaction 
des  ariicles  deV Histoire  du  Bas-Eaipire, 
et  des  artistes  grecs  et  romains  ,  dans  la 
Biographie  univ^erselle  ;  travail  qu'il  a 
continué  jusqu'au  seizième  volume.  Il 
est  éditeur  du  dernier  ouvrage  de  Sé- 
l'oux  d'Aeincourt  sur  les  terres  cuites 
anti(jues.  M.  de  Lasalle  prit  une  part 
acit^e  au  mouvement  qui  s'opéra,  à  Pa- 
ris, dans  la  matinée  du  3i  mars  1814  j 
pour  le  raf>pel  des  Bourbons  \  fit  ,  avec 
sept  de  Ses  collègues,  une  déclaralion 
énergique  rians  le  même  sens  (  impri- 
mée dans  le  Journal  des  Débats  et  la 
Gazette  de  France  );  fut  nommn  par 
le  Roi  membre  de  laLégiou-d'bonueur  j 
concourut  ,  pendant  les  cent  jours,  à 
l'imprt-ssion  secrète  et  à  la  distribution 
d'un  grand  nondire  d'écrits  royalistes  ; 
fut  nommé,  au  retour  de  S.  M,  préfet 
de  la  Haute -Marne  ;  ranima,  dans  ce 
départrni<-nt ,  li^s  sentiments  de  (idéliié 
et  d'amour  pour  le  Roi  ,  et,  en  s'oppo- 
sanl  a%ec  fermeté  aux  demandes  exagé- 
rées di  s  généraux  alliés  ,  mérita  et  ob- 
tint leur  estime  el  leurs  égards.  On  a  de 
lui  un  Eloge  de  madame  Elisabeth  de 
France- — Un  autre  Lasallk  (Le  comte 
de  ) ,  sons-préfet  à  Autun  en  181  5  ,  mon- 
tra auiaiil  de  fermeté  que  de  prudence 
loi's  de  l'enlèvement  d'un  drapeau  blanc, 
dans  la  commune  de  Mesvres  ,  par  quel- 
ques malintcutionnés  que  fou  neputdé- 
couvrir:  ce  qttiexposail  toute  la  commune 
à  être  traitée  militairement  par  les  troupes 
wurtembergeoises  qui  occupaient  le  pays. 
Ce  drapeau  blanc  fut  rétabli  par  les 
soins  de  M.  de  I^asalle  :  il  le  confia  à  la 
fidélité  des  habitants  connus  par  leur 
atiaclienient  au  Roi  ,  et  l'offrit  aux  au- 
tres comme  un  gage  de  la  modération 
du  {■ouvernement,  qui  voulait  bien,  pour 
cette  fois  ,  se  contenter  d'une  expiation 
aussi  faible.  Cette  conduite  et  ce  langa- 
ge eurent  un  plein  succès.  M.  de  Lasalle 
a  été  nommé  préfet  des  Ardennes  le  12 
février  1 8 16  ,  et  il  a  reçu  ,  en  1817  ,  la 
croix  de  Saint-Henri-de-Pnisse.  A.  et  F. 
LASAUSSE  (  Jean -Baptiste  ),  ué 
à  Lyon  le  32  mars  1740,  prêtre  ,  ci- 
devant  directeur  du  séminaire  de  la  con- 
grégation de  Saint-Sulpice  à  Tulle  et  à 
Pitris,  devint,  en  1792  ,  grand-vicaire  de 
ï, amourette  ,  archevêque  «le  Lyon.  Ce 
fut   lui  qui  accomp.igna  au  supplice  ,  le 
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fameux  Ctalier,  à  qui  il   donna  le  cru- 
cifix   à  baiser   avant  que  de   monter  à 
l'écbafaud  ,^ircon',iance  que  les  jour- 
naux   révolutionnaires  ont    cru   devoir 
taira»,  sans  douie  comme  peu  conforme 
aux  idées  qu'ils  ont  voulu  prêter  à  ce 
prétendu  martyr  de  la  liberté,  dans  ses 
derniers  moments  (  f^.  Chalier  ,  Biogrx 
unii^erselle ,  \'II.  63o).  L'abbé  Lasausse 
est    auteur  ,     éditeur     ou    abréviateur 
d'un  grand   nombre  de  livres   de  piélé, 
dont  les  principaux   sont  :I.    Cours  de 
viédilations  ecclésiastiques  ,  in  -  1  2  ,  3 
vol. ,  Tulle  ,  1 781 .  Coursde  nidditations 
religieuses  1  in-12  ,   2  vol.,  ibid.  Cours 
de   méditations  chrétiennes  1  in-12,   2 
vol. ,  ibixl.  II.   Dialogues  chrétiens  sur 
la  religion  „  etc.  ,  in-S". ,  3  vol. ,  Paris  , 
j8o2.   Dialogues  entre  deux  chrétiens 
instruits  ,  sur   la  fin  de  l'homme ,  etc. 
in-18  ,    Saint-Brieuc ,  an   xi  de  la  ré- 
publique, m.   Cours  annuel  de  sujets 
de  piété,   in -8",  3  vol.,  Paris,    i8o5. 
IV .  La  J^ie  de  Jésus-Christ ,  selon  la 
concorde,  mise  dans   la  bouche  de  J .~ 
C,  in-12  ,  2  vol.  ,  Paris,    1806.   V.  La 
doctrine  de  Jésus-Christ ,  puisée  dans 
les  Epilres  des  apôtres  ,  in-12  ,   2  vol.  , 
Paris,  1807.  W.  Entretiens  instructifs 
et  pieux  sur  la  confession  et  la  com- 
munion ,  in-18,  Paris  ,  1808.  ^11   T^es 
pécheurs   pensant  ii  l'éternité ,  in-32  , 
Paris  ,   1 8 1  I .  V III.  Le  sage  réfléchissant 
sur  l'éternité ,  e/c,  iu-24  , Paris,   i8i3, 
IX.  f^e  ferment  ecclésiastique ,  in  -  12  , 
Paris,  181 4-  X.  Explication  du  Cnté-» 
chisme  ,  avec  des  traits  historiques  après 
chaque  explication  ,  in-12,  édition  sté- 
réotypée, Paris,  j8i4>  I-'expUcation  du 
quatrième    commandement  contient  une 
leçon  sur  les  devoirs  des  Français  enveis 
T-ouis  X\III  et  ses  successeurs  légitimes. 
XI.  L'^mi zélé ,  donnant  des  conseils 
à  son    ami  chaque  jour  de    l'année , 
in-24  ,   Paris  ,    i8i5.    XII.    IJavii  des 
pécheurs  ,  où  ,  après  de  courtes  exhor- 
tations ,  se   trouvent  des  anecdotes,  iu- 
12,  Paris,  1817.  Le  même  auteur  est  aussi 
traducteur  des  ouvrages  suivants  :  I.  Re- 
traite du  père  Cataneo,  traduite  de  l'i- 
talien, in-18,  Paris  ,    1783.  II.  Le  iinii 
Pénitent,  traduit  de   filalien  ,  in  -  1 2  , 
Tulle;    ensuite  à  I^you  ,  1785.  III.  Eco- 
le  du  Sauveur  ,  traduction  libre  de  l'ou- 
vrage lalin  intitulé:  Schola  Christi  .,  in- 
12,  7  vol., Paris.  1791.  IV.  Homélies  sur 
lu  liberté^  l'égalité  et  la    philosophie 
moderne,  traduites  de  l'itahen  de  Mgr. 
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Tiirchi ,  évê(jue  de  Paiine  ,  avec  le  texte 
original  en  regard  ,  in-12  ,  Paris,  1816  , 
"V.  L'heureuse  année  ,  trat^iction  libre 
du  livre  italien  iuiitulé  :  Diaiio  spirilua- 
/e,ii)-i2  ,  Tulle,  ensuite  Rouen,  ii8i4- 
"VI.  Vie  et  QEut^ies  Je  Cornie/fiix  , 
zdlë  missionnaire  pendant  la  re\'olu- 
tion  ,  in-12,  3  vol.  ,  Paris  ,  1796.  A'II. 
Le  guide  spirituel  ,  par  le  père  Surin  , 
suivi  de  Dialogues  sur  la  vis  intérieu- 
re ,  in-12  ,  Pans,  i8of.  VIII.  Doctrine 
spirituelle  du  père  Berthier ,  du  père 
Surin  ,  de  Mgr.  dt-  la  Molhe  ,  plusieurs 
éditions  in-12  et  in-18,  dont  la  dernière 
est  de  18!  I.  E. 

LASCASES  ou  LESAGE  (Emma- 
ivt'EL),  marquis  de  la  Caussadci,  d'une 
ancienne  famille  originaire  d'Espagne,  et 
«[ue  celui  ijui  l'ail  l'ohjet  de  cet  article 
prétend  faire  leniouter  jusqu'au  fameux 
cvèque  de  Chlapa  {Voy.  Casas  (las)  , 
dans  la  Biographie  universelle^  tome 
A'  II ,  p.tg.  25  à\  M.  Lasrases  entra  dans  la 
jnarine  de  Frante  en  1782,  devint  jieute- 
îiant  de  vatsseau  eu  ly^f),  et  fut  pi-é»enlé 
iiu  Roi  la  même  année.  OLIigé  d'ém'grtr 
•en  1791,  il  servit  comme  soldat  volontaire 
sous  Monsieur  en  179?  ,  obtint  un  grade 
d'officier  dans  le  régiment  de  Dudresnav, 
«n  1 794,  et  échappa  au  désastre  de  Quihe- 
30n,en  1795-  Nommé  chevalier  de  Saint- 
Xouisen  i  797,  ii  rentra  en  France  en  1802, 
«t  y  fit,  pendant  quelques  années,  le 
*ommevce  de  la  librairie.  Mais  s'éiaul 
insinué  dans  les  entours  de  Buona- 
jarte  ,  il  devint  Laron  de  l'empire  en 
1808,  et  fit,  eu  qualité  de  volontaire, 
l<i  campagne  d'Anvers  et  de  FUssiu- 
§ue,en  ibog.  Officier  de  la  maison  de 
ïempereur,  la  même  année  ,  il  pn'sida  le 
ronseil  de  liquidation  de  la  dette  illj- 
aienne,  en  1811  ,  et  fut,  en  181 3,  créé 
«he^  aller  de  l'ordre  de  la  Réunion.  Com- 
l>lé  de  plus  en  plus  des  faveurs  de  Buo- 
tiaparte  ,  M.  de  Lascascs  devint  erfin 
lin  de  ses  chambellans;  et  il  s'attacha 
•tellenient  à  sa  personne,  qu'il  l'a  ac- 
compagné à  l'île  Ste.-Hélîne  en  i8i5, 
ïivec  l'aîné  de  ses  enfants.  Il  a  épousé 
•une  demoiselle  de  Kcrgariou-Laetilliau. 
31.  de  Lascases  publia ,  en  180^,  sous 
ïe  uom  de  Lcsage ,  à  Paris ,  lorsqu'il  y 
faisait  le  commerce  de  la  librairie,  un 
ultlas  historique  et  géographique  ,  qu'il 
avait  emprunté  de  divers  auteurs  anglais. 
Cet  ouvrage,  qui  obtint  un  grand  débit . 
et  eut  plusieurs  éditions  ,  avait  beau- 
coup couliibué  à  la  fcutui^e  dç  l'aulem  , 
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avant  que  son  maître  lui  en  donnât  nncf 
plus  considérable.  Lorsque  le  bruit  se 
répandit,  au  coiiimenceuient  de  ■  1817, 
que  Buouapai'te  avait  disgracié  tous  les 
gens  de  sa  suite  ,  et  jusqu'au  général 
Beitrand  ,  on  en  exceptait  M.  Lascases, 
qu'il  cuipîovaii  cmume  secrétaire  a  \.\ 
rédaction  des  Mcmoii  csdc  sa  vie  ,  pour 
lesquels  il  avait  inutilement  demandé  au 
gouveinement  anglais  l'envoi  d'Unc  im- 
primerie doussou  île.  C'est  d'après  celte 
assertion  qu'on  a  attribué  à  M.  de  Las- 
cases le  Manuscrit  venu  de  l'île  Ste.  ■ 
Hélène,  qui  aparuen  1817  ;  ni;iis  cette 
conjecture  est  sans  vraisemblance.  Il 
paraît,  d'après  la  discussion  à  laquelle 
donnèi'cnt  lieu  ,  dans  le  parli  ment  bri- 
tannique ,  les  plaintes  de  l'ex-euipifreur  , 
nommément  les  mauvais  traitements  dont 
il  était  l'objet  ,  que  M.  Lascases  s'était 
sérieusement  occupe  d'un  projet  d'éva- 
sion :  ce  qui  fit  (pie  les  Anglais  le  trans- 
portèrent ,  ainsi  que  son  fils,  hors  de  l'île 
Slc.-Hélcne  vers  la  fin  de  1816.  Le  bruit 
courut  d'abord  qu'ils  avaient  été  relégués 
l'un  et  r.uitre  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance j  mais  on  sut  bientôt  après  qu'ils 
avaient  été  emmenés  en  Angleterre  ,  puis 
sur  le  continent,  lisse  rendirent  à  Bruxel- 
les, d'où  ils  furent  coïiduits  à  Kœnig- 
gratz  eu  Bohème  ,  où  ils  doivent  être  sou- 
mis à  une  surveillance  très  sévère.  En 
passant  dans  la  Belgique,  M.  de  Lascases 
publia,  dansles  journfai,\,desletlrtsadres- 
sées  aux  lords  liulland  et  Sj-dmouth  ,  par 
lesquelles  il  se  plaignait  des  mauvais  trai- 
tements qu'il  avait  éprouvés  .i  Ste  -Hé- 
lène et  en  Angleterre.  Il  y  av.iit  joint  des 
fragments  d'une  lettre  de  Buon.iparie  , 
assez  curieux  ,  sur  l'état  de  maladie  et 
de  souflVance  où  se  trouvait  celui-ci  à 
l'époque  où  M.  de  Lascases  fut  obligé  d«^ 
le  quitter.  D. 

LASCOURS  (Le  baron  de)  ,  fut  un 
des  (ifficiers  français  qui  passèrent  d;;ns 
l'Amérique  septentrionale  pour  y  sou- 
tenir la  cause  de  l'indépeudauce.  Il  eu 
revint  avec  la  réputation  d'un  bon  oUi- 
cier  et  la  croix  de  Cincinnatus.  Il  obtint 
ensuite  du  Roi  celle  de  St.-Louis.  Pendant 
le  cours  de  la  révolution  ,  M. de  Lascouis 
a  fait  successivement  p.u  tie  du  conseil 
des  cinq  -  cents  et  du  corps-législatif. 
Apre.";  avoir  exercé  dans  le  département 
de  la  Haule-^'jenue  les  fonctions  de  pré- 
fet auxquelles  le  Roi  l'avait  appelé  en 
1814,  il  fut  créé  chevalier  de  St.-Louis 
le  20  uorcnibi»  de  la  même  atiuOe.  U 
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|iassa  ,  au  conimmcement  de  1817,  à  la 
préfecture  du  (iirs.  —  Lascours-Rau- 
AAUD -Boulogne  (Le  baron  Louis-Jo- 
sepli  -  Elisabeth  -  Fortuné  )  ,  né  le  i  j 
décembre  17S6,  fut  nonmié  atljuilant- 
■commanilanl  de  cavalerie  le  i^juin  181 4, 
chevalier  de  Saint-Louis,  commandant 
de  1.1  Lcgion-d'bonueur ,  et  Tun  des  oili- 
ciers  de  la  5*'.  compagnie  des  gardes-du- 
corps,dansla  même  année.  K. 

LASTEYEIE  -  DL'SAILLAJNT  (  Le 
comte  Chaiiles-Philibert  de  ) ,  né  à 
Brive-la-Gaillarde  le  l\  novembre  1759, 
£t  ses  premières  études  à  Limoges.  Etant 
Tenu  à  Paris  pour  perfectionner  sou  ins- 
truction ,  les  collections  d'arts  et  d'his- 
toire naturelle  qn'oflVe  cette  capitale  lui 
jnspirèrentdu  goût  pour  ce  genre  d'étude, 
et  il  se  livra  surtout  à  récoitomie  rurale. 
Cherchant  à  étendre  ses  connaissances  par 
les  voyages,  il  entreprit  celui  d'Angleterre 
en  1780.  Il  parcourut,  en  1784,  l'Italie 
et  la  .Sicile  ,  fit  nu  second  voyage  en  An- 
gleterre en  1788,01  vi.sita  la  Suisse  en 
1789.  La  révolution  ayant  interrompu 
le  couis  de  ses  voyages,  il  les  reprit 
après  la  terreur  ,  et  se  rendit  eu  Espa- 
gne pour  examiner  l'agriculture  de  ce 
pays,  et  surtout  l'éducation  des  bêtes  à 
laine.  C'est  lui  qui  a  démontré  le  pre- 
mier, par  desfiiits,  la  possibilité  de  na- 
turaliser eu  France  la  précieuse  race  des 
mérinos.  Peu  de  temps  après  (  1799  )  > 
il  visita  la  Hollande,  le  Danemark  ,  la 
Suède,  la  Norvège,  et  une  partie  de 
i'Ailemagne.  11  entreprit  un  second  voya- 
ge en  Espagne  m  i8o3.Le  dcsir  de  re- 
voir la  Suisse  et  l'Italie  lui  fit  parcourir 
de  nouveau  ces  contrées  en  1809.  Il 
se  rendit  à  Mimich  ,  en  1812,  dans  le 
dessein  d'apprendre  la  lithographie,  et 
de  transporter  dans  sa  patrie  un  art  qui 
doit  avoir  unesi  grande  influence  sur  la 
propagation  des  lumières.  IjCS  événe- 
jnents  tle  la  guerre  de#Russie  l'ayant 
contraint  de  revenir  en  France,  il  re- 
tourna en  Bavière  ,  eu  1814,  pour  en- 
gager des  ouvriers  ,  et  .^e  procurer  les 
machines  et  autres  .objets  nécessaires  à 
J'étahlissenieut  litogiaphitiue  qu'il  a  fon- 
dé à  Paris,  en  i8i5  ,  d'abord  pour  l'im- 
pression des  circulaires  du  ministre  de 
la  police  ,  et ,  bientôt  après  ,  pour  toutes 
sortes  de  de.-^sins,  à  nue  époque  où  aucun 
élal)lissement  de  ce  genrp  n'existait  dans 
cette  ville  •  et  il  a  égalé,  ou  uiêmc  siiipassé 
tous  ceux  qui  s'y  sont  formés  depuis. 
,(Vove£le.;T/o«àc«/du  7  avril  1817.)  M. 
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deLasteyrie  est  un  des  fondateurs  de  la 
société  d'encouragement,  delà  société phi- 
lantro:  ique,  et  de  celle  d'instruction  mu- 
tuelle. Il  avait  aussi  fondé  ur.e  Société 
pour  les  hommes  de  lettres  et  les  sa- 
vants,  dont  le  but  était  de  donner  des 
secours  aux  savants  accables  par  les  in- 
firmités et  la  détresse  ,  ou  aux  jeunts 
gens  dont  le  génie  n'attend  souvent, 
pour  produire  des  fruits  ,  que  de  faibles 
secoiHS  qui  leur  sont  refusés  par  la  for- 
tune (1).  Cette  société  ,  après  avoir  trou- 
^é  des  fonds,  s'être  réunie,  et  avoir  fait 
imprimer  ses  règlements  ,  a  été  dé- 
truite par  le  despotisme  de  Cuonaparte. 
M.  de  Lasleyrie  a  formé  pour  l'éc<;- 
uomie  rurale  un  cabinet  et  une  biblio- 
thèque qui  renferment  tous  les  objets  et 
les  ouvrages  éléflienlaires  sur  celte  scien- 
ce. Il  a  oJièrt  plusieurs  fois  ce  cabinet  au 
gouvernement,  sous  la  seule  condition 
qu'd  deviendrait  un  établissement  public. 
Mais  les  circonstances  n'ont  pas  encore 
permis  d'accepter  des  ofires  si  géné- 
reu.x.  M.  de  Lasteyrie  est  gendre  de 
M.  de  Lafayelle.  lia  public ,  dans  di- 
vers journaux  ,  plusieurs  Mémoires  sur 
l'économie  rurale,  domestifjuo  et  indus- 
trielle, et  il  a  fourni  plusieurs  articles  à 
la  Bio^i aphte  universelle.  Ilest  l'auli  ur 
ou  le  traducteur  des  ouvragfs  suivants; 
I.  Essai  pour  diriger  et  étendre  les  re- 
cherches des  voyageurs  qui  se  propo- 
sent l'utilité  de  leur  patrie  ,  etc. ,  par  le 
comte  Léopold  Berchtold  ,  Paris,  1707  , 
2  volumes  in-B'^.  ,  traduit  de  l'anglai-s.  II. 
Traité  sur  les  bêles  à  luine  d'Espagne  , 
leur  éducation,  leurs  voyages,  la  tonte, 
le  lavage  et  le  com/nerce  di.s  laines  ,  les 
causes (jui  donnent  la  fnieîse  aux  lai- 
nes ,  etc. ,  Paris  ,  an  vu  (1  799)  ,  in-8".  , 
avec  fig.  Jlî.  ô'oci-j'té  en  faveur  des  sa- 
vants et  des  hointnes  de  lettres  ,  ibid.  , 
au  «1  (1801),  'ïn-^o.YW .2'raité  des  cons- 
tructions rurales  ,  OHvrage  publié  parle 
bureau  d'agriculture  de  Londies,  Irad. 
de  I  anglais  ,  avec  des  notes  et  des  addi' 
tions,  Paris  ,  1802  ,  in-H". ,  avec  un  atlas 
iii-fol.  Y.  jJisùoire  de  l'introduction  des 
inojulo/is  à  laine  pna  d'Espagne  dans 
IrS  divers  éiats  de  l'Europe  et  au  ciip 
de  Bonnc-Espér.ince ,  etc. ,  Paris,  i8o.', 
in-8".  A  I.  Le  V engraissement  des  b:s~ 
tiotix  ,etc.,  Paris,  i8o4  ,  in-i  2.  Vif .  L'it 
cotonnier  et    de  sa  culture,  ou   Traité 

(i)  Il  «"xiste  en  Angleterre  iinf  socitilé  sons  !<■ 
ni-D)  lie  f'.. Il <?j  liuiraire  ,  dont  l'ubjel  csl  I."  m-'me 
que  î'tt'blisscmenv  proJeîO  par  JI.   Je  I-.'.s'eyric 
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sur  les  Jiuerses  espèces  de  cotonniers; 
sur  la  fwssibiliut  et  les  moyens  d'accli- 
mater cet  arlniste  en  France  ,  etc.  , 
avec  fig.,  Paris  ,  1808  ,  in-8".  ^  III.  Du 
pastel,  de  l'indif^otier  ,  et  des  autres 
i>é^étau.i  dont  on  peut  extraire  une 
couleur  bleue,  fir.  ,  Paris  ,  1811  ,  in- 
S".  IX.  Constitution  de  la  monarchie 
espaqnole ^  Paris,  t8i4ii"-8".,  Ira'l.  de 
l'es];agnol.  X.  Catéchisme  politique  de 
la  cousiilution  de  la  monarchie  espa- 
gnole ,  à  l  usage  des  écoles  primaires, 
traduit  de  Pcspajjtiol  ,  Paris,  iSi5,  in- 
8".  XI,  IVoiiyeau  système  d'éducation 
pour  les  écoles  primaires  ,  adopté  dans 
les  quatre  parties  du  monde;  exposé 
de  ce  système  ;  histoire  des  méthodes 
sur  lesquelles  il  est  basé  ;  de  ses  axan- 
lages  ,  et  de  l'importance  de  l'établir 
en  France,  Pans,  i8i5  ,  in-8".  M.  de 
Lasteyrie  a  concouru  au  Cours  d'agri- 
culture de  Rozier.  F. 

LASTOlIhS  (Le  marquis  dï)  ,  fut 
jiomnié  ,  en  iSi5,  membre  de  la  cham- 
lire  des  déf  uu's  pour  le  département  du 
Tarn ,  et  vola  hvec  la  majorité.  Kéé!u 
aprts  TordoimaThcedu  5  seplentl)re,  il  vo- 
t.i  avec  la  minorité.  Dans  la  séance  du  20 
■janvier  1817,  il  présenta  \m  travail  très 
fiendu  sur  l'inégalité  de  la  contribution 
foncière  ^  inégalité  fondée  par  le»  lois  de 
1791  ,  et  que  Timmense  et  dispendieux 
travail  du  cadastre  ne  fera  point  dispa- 
laîire  ,  selon  lui,  tant  qn'on  n'adopter.-» 
pas  ,  pour  b.Tse  de  fimpot  foncier  ,  au 
lieu  du  revenu  net,  la  valeur  intrinsè- 
que de  la  propriété.  «  Les  clauses  des 
w  ventes,  dit-il,  sont  connues;  elles  sont 
j«  palpables  5  elles  offrent  un  moyen 
5>  d'appréc iatiotj  pluspositif  que  les  baux 
■»  et  loyers  variables  de  leur  nature.  Per- 
■n  sonne  n'aurait  à  se  plaindre  :  le  luxe 
5>  de  la  propriété  serait  atteint,  et  le  pe- 
«  lit  propriétaire  ménagé.  »  Le  marquis 
de  Lastours  conclut  par  demander  qii'il 
fût  présenté  ,  dans  la  session  de  1818  , 
im  plan  conforme  à  ces  principes  ,  et 
que  les  communes  fu.ssent  autorisées  à 
procéder  ,  à  leurs  frais  ,  à  la  confection 
de  leurs  cadastres  parcellaires.  U. 

LATAPIE,  colonel  d'un  corps-franc, 
fut  employé  sous  Biionaparte  ,  en  1814 
et  i8i5.  .Sa  conduite  le  fit  comprendre, 
après  le  retour  du  P.oi,  au  nombre  des 
individus  qui  durent  sortir  du  royaume, 
lîeliré  à  BiuxeJles  ,  il  attira  sur  lui  l'atten- 
tion du  atouverncmcnt  dectpays,  j)ar  une 
Sorte  de  jactance  à  publier  des  faits  de  la 
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nature  cîe  ceux  qui  ayairnt  motrvé  sow 
exil.  Arrêté  et  conduit  à  Aix-la-Chapelle, 
il  sécbappa  de  sa  prison,  fut  repris  iur 
le  cbemin  de  Liéj;e  ,  et  parvint  encore  à 
s'évader  des  mams  des  gendarmes,  au 
ijjoment  où  l'on  se  disposait  à  le  remettre 
aux  autorités  friinçaises.On  annonça  quel- 
ques ntois  après  ,  que  s'étant  rendu  dans 
le  Biésil ,  lors  de  Ja  révolte  de  Fernam- 
bonc,  il  y  avait  été  arrêté  et  fusillé  j  mai» 
cela  ne  .s'est  pas  confirmé.  K. 

LATIIAM  [John),  de  la  société  royale 
de  Londres,  président  du  collège  royal 
de  médecine,  et  médecin  extraordinaire 
du  prince-régent  ,  etc. ,  fut  élevé  à  rurii- 
versité  d'Oxford,  et  admis  au  doctorat 
en  1788.  U  se  rendit  ensuite  à  Londres, 
fut  nomméPundes  médecins  de  l'Iiôjiiial 
de  St.Farthelenii,  et  .se  fit  une  grande 
réputation  dans  sa  profession'el  par  ses 
connaissances  en  histoire  naturelle.  J. 
Laiham  est  auteur  de  :  I.  abrégée  de 
l'histoire  générale  des  oiseaux ,  trois 
volumes  in-qo. ,  1798.  II.  Index  orni- 
thologicus ^  2  volumes  in-/}".,  1801.  Or» 
en  a  donné  eu  France  une  édition  abré- 
gée {VoY-  Jouak^eac).  III.  Pland'une 
institution  charitable  qu'on  pourrait 
établir  sur  les  bords  de  la  mer  en  fa— 
veiir  des  personnes  dont  les  maladies 
les  obligent  à  prendre  des  bains  de  mer, 
in-S". ,  1791  •  IV.  (Jratio anniversaria  in 
theutro  coll.  reg.  ined.  Lond.  ex  Har- 
veii  instituto,  habita  octob.  i8,i7ç;4- 
\.  Traité  sur  le  rhumatisme  et  la 
goutte ,  in-S".,  171(6.  ^  i.  Pharmacopée 
d' Healde  ,  revue  et  augmentée,  in-b". , 
iSo5.  A  II.  Faits  et  observations  sur  le 
diabètes,  in-S".,  i8og.  Le  docteur  La- 
th.im  a  inséré  des  morceaux  intéi-essauts 
dans  les  Mémoires  de  la  sociélé  lin- 
néenne.  Z. 

LATIL(Jea?i-Baptiste-Marie-Anne- 
Aktoine  de),  évêque  de  Chartres,  est 
né  ,  en  1761,  afcx  îles  de  Ste.-lVIargnerile 
et  de  Lérins,  dont  son  père,  chevalier 
de  Saint- Louis,  était  le  connnandanl.  Le 
jeune  de  Latil,  destiné  de  bonne  heure 
à  l'étal  ecclésiastique  ,  entra  au  sémi- 
naire de  Sl.-.Solpice ,  à  Paris,  reçut  l.i 
prêtrise  en  1784,  et  devint  membi-e  de 
la  commun.Tuté  des  prêtres  de  la  paroisse 
de  .Saint-hulpice ,  où  il  fut  du  nombre 
des  ecclésiastiques  particulièrement  char- 
gés de  la  distribution  des  aumônes.  Il 
remplissait  ce  ministère  de  charité  lors- 
qu'il remit  sa  nomination  de  grand-vi- 
caue  de  lévèque  de  \  eiice,  qui  le  cJiar- 
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gea  de  le  représenter  à  rassemblée  bail- 
la^-îre  de  son  diocùse,  l()vs  de  la  convo- 
c.-ition  d<:S  états-^énéraiix.  L'abhé  de  l>a- 
til  se  fit  l'eniartjucr  d;ms  celte  assen\blée 
électorale  par  son  esprit  de  conciliation, 
en  défendant  néanmoins  avec  l'ernulé 
les  droits  inséparables  <le  Taiitel  et  du 
trône.  Confbnnénient  à  ces  principes  ,  il 
refusa  de  prêter  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  cleii^é  en  fjQi  ,  et  il  émi- 
f;ra  a\  en  un  grand  nombre  de  prêtres 
fidèles.  Il  rentra  néanmoins  en  '  ^92  ;  mais 
]a  Fiance  n'était  |)liis  baJMtable  pour  les 
ecclésiastiques.  M.  l'abbé  de  Latil  fut 
arrêté  à  Moiilfiul-r.Ainaury,  cl  détenu 
pendatit  quelijue  tem)  s  dans  les  prisons 
de  cette  ville.  Remis  en  liberté,  il  se  re- 
tira en  Allemagne,  où  il  s'ajionna  ,  avec 
succès  ,  à  la  prédication  ,  particulière- 
ment à  Diisseldorf,  où  il  eut  pouraudi- 
lenrs  ,  avec  la  population  du  pays,  les 
émigrés  des  classes  bs  plus  élevées  , 
e;ui  avaient  clioisi  cette  jolie  ville  pour 
retraite.  Ce  fut  alors  (  1794)5  1"^  '^ 
c(jmte  d'Artois  l'appela  auprès  de  lui 
et  qu'il  le  fit  son  aumônier.  Ce  fidèle 
ecclésiastique  n'a  pas  quitté  ce  prince 
depuis  ce'te  éponue  ,  et  il  est  ac- 
tuellement soi^  premier  aumônier.  M. 
l'abbé  de  Latira  été  d'abord  uonuiié 
évè(|ue  d'Amyclèe  ^in parlibus  ,<l'après 
Fiisai^e  qui  vent  que  le  premier  aumônier 
d'un  prince  de  la  maison  de  France  soit 
revêtu  du  caractère  épiscopal.  F-n  1S17, 
par  les  dispositions  du  nouveau  concor- 
dat, il  a  été  pourvu  del'évêcbé  de  Cliar- 
tres ,  et  chargé  ,  vers  la  fin  de  cette  même 
année,  conjointement  avec  M.  de  l'ressi- 
gni,  évèque  de  St.-Malo,  et  M.  de  Lafare, 
évêque  de  Nanci,  de  procéder  ,  en  vertu 
d'une  délégation  du  .St.-Siége  ,  aux  in- 
formations d'usage  pour  les  ecclésiasti- 
ques nommés  aux  évOcliés,pnr  suite  de  ce 
même  concordat.  îd.  l'abbé  de  F>atil  passe 
pour  avoir  une  {grande  influence  dans  les 
délibérations  qui  ont  pour  objet  la  restau  • 
ration  de  l'Eglise.  La  modération  de  son 
caractère,  son  instruction  solide  ,  et  .sur- 
tout son  entier  dévouonent  à  la  dynastie 
léjjitime  ,  sont  une  sûre  garantie  qu'il 
n'en  abusera  pas.  —  Il  ne  faut  pas  con- 
i'oiidre  M.  Vè\  êque  de  Cliarlres  avec  un 
abbé  Latyl  ,  oratorien  ,  «léputé  par  le 
cinrpé  de  Nantes  au.ii  états  -  généraux  , 
qui  prêta  tous  les  .serments  civiques,  et 
périt,  m  1793,  sur  l'écLafaiid  révolu- 
liotniaire.  TJ. 

LATOUR(ETiF.NNr.-jEATï-BArTi'Tr:- 
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LotJis  DtsGiLOis  de),  nommé  arcLe— 
vêque  de  Bourges  en    1^)17,  était,  avatit 
la  ré^'oiution  ,  grand  -  vic;iire   d'Autw».; 
doyen    de  la  collégiale  de   Saint- Pierre 
de  Moulins   et  oilicial    dans    cette    rési- 
dence.   Il  était  né  h  Aix,  fils  «le  M.  des 
Galois  de  Latour  ,  premier  président  de 
ce  parlement  et  inlend:int  d«'  la  géiiér;i- 
lité  de  l'rovence.  Il  avait  été   question  , 
avant  la  résolution,  d'ériger  un  évèclié 
à   Moulins,  et  M.    de   Latour  avait  été 
désiiiué  pour  ce  siège.  Lors   de    la   ré- 
volution ,   il  se  retira  en  Italie,  el ,  à  la 
mort  de  M.  de  Karbonne-Lara,  éiêqiie 
d'Evreux,  il  eut  le  titre  de  premier  au- 
mônier de  Madame  A'ictoire  de  France, 
alors  retirée  à  Rome.  Il  suivit  cette  pj-iii- 
cesse  dans   le  royaume  de  Naples ,  lor-i- 
qu'ellc  s'y  rendit,  en  179^,  sur  l'invita- 
tion  du    roi  Ferdinand.  Elle  mourut  À 
Trieste  le  8  juin  J  790,  et  M.  l'abbé  de  La- 
tour. après  lui   avoir  nndu  les  derniejs 
devoirs,  passa  en  Angleterre.  Lors  du  c<»ii- 
cordat  de  1801  ,  il  s'atlacba  aux  évêques 
non-déniissionnaires  ,  et  fui  admis  à  join- 
dre sa  signature    à  la   leur  dans  les  actes 
qui  portent  leiu'S  noms.  Ainsi  il  adbéra  a 
la  lettre  du  26  mai  1805,  sur  le  refus  des 
démissions,  aux  liKClamalions  du  6  avril 
i8o3,  et   à  la  Sidle  du    i5  avril  i8o4, 
quoique    n'ayant  aucune  juiidiction,  il 
n'eût  pas  proprement  de  litre  à  faire  va- 
loir. On  dit  qu'il  visita  pbisicur.s  fois  les 
prisonniers   ir.inçnis  en  Angleterre  ,    el 
qu'il  leur  porta  les  secours  et  les  conso- 
lations de  son  ministère.  De  retour  en 
France,  à    la   suite  du  Roi  en    i3i4i  'I 
fut   chargé  d'aller  ehercher  à  Trieste  les 
corps  de  Mesdames  Yiclnirc  et  Adélaïde, 
et  il  les   déposa,  le  9.0  décembre    iSi4, 
à  Toulon,  où  les  cercueils  restèrent  jus- 
qu'au 7  janvier   1817.  M.  l'abbé  de  La- 
tour .    que    S.     M.     avait    choisi    pour 
achever   sa   mission  ,    fit  partir  à   cette 
époque    les    corps  des   deux  piincesscs  , 
étant  acconipaf:iié   de   M.  l'abljé  de  l!i- 
rhery,  nommé   aujourd'hui   évê(iue  de 
Fréjus,   et    de  M.    l'abbé  Vigne,    curé 
de  Notre  -  Dame  de  Toulon  ,  qui  avait 
sauvé  ce  précieux  dépôt  de  la  profinaticn 
pendant  les  cent  jours  de  i8i5.  Lescorp» 
arrivèrent  à  Saint  -  Denis  le  20  janvier 
suivant.   La  même  année,  M.  l'abbé  de 
Latour  fut  nonuné  ,  par  le  Roi ,  à  l'ar- 
chevèclié  de   Bourges.  Il  avait  signé  ,  le 
8  novembre    1816,    avec  cinq  évêques 
non-démissionnaires  en  1801  ,  une  lettre 
au  pape  ,  pour  prolester  de  leur  obcis- 
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sîiice,  l'engager  à  uiibiiev  le  passé,  et 
rassurer  de  Ifiir  disposition  à  seconder 
ses  ])ipux  désirs  pour  le  bien  dfe  l'EuIise 
<Ie  riMiice.  li  l'ut,  en  <;o::sé  .iierice',  pré- 
couisé  aiclievèque  de  liouigfs  ,  p.:ir  le 
pape,  dans  le  consisioire  ijii  î'  r.  ocloLie 
■sSi^  j  m;iis  les  bulles  ne  lui  ont  prs  en- 
coie  été  remises.  V.  C. 

LATOUK  (  S  M.  )  a  publié  :  I  OEu- 
vies  covipièles  île  CluiiJieii  ,  traduites 
en  franeais  pour  la  preniiire  fois  ,  179.S  , 
2  vol.  iii-S".  II.  Poésies  de  !Sënir'sitn  , 
suivies  d'une  Ici)  lie  Je  Frucastor  sur 
les  chiens  Je  c/tasse,  1799,  in-iS.  HT. 
t^yli^es  Je  Slace,  traduites  d'.-piès  les 
corrections  de  J.  MarkiaTuI,  avec  le  texte 
et  des  notes,  i8«3,  3  vo',  in-S°.  M.  de 
I^atour  a  cooféié  3iii-s.Soiiees  lillc'raires 
de  Coupé.  Ot. 

LATOUR  -  DUriN  -  GOU  VtRNET 
(Lem-irquis  de),  appartient  à  la  bran- 
<be  alliée  des  Lalonr-Dupiu  ,  d'oiV  des- 
cendent toutes  les  auties,  et  ()ui remonte 
«l!e-nume,par  les  ascendances  cadeltes, 
jusqu'à  la  maison  des  d.-'.iipliins  du  Vien- 
nois. Sou  père,  le  comte  l'aulin  de  Laiour- 
Dupin  ,  ministre  de  la  guerre  sous  Louis 
X\  I ,  immédiatement  après  les  événe- 
ments du  i.j  iuin(  t  1789,  montra,  lors 
du  procès  de  la  lîfine  ,  daus  lequel  il 
intervint  comme  lénroin  ,  une  noble  fer- 
ïuelé  qui  le  fit  condamner  à  mort  par 
le  tributial  révolutionnaire.  I^  marquis 
était  colonel  d'un  légiment  d'infanterie 
avant  la  révolution,  et  il  servit,  en  1790, 
sous  M.  de  Bouille  à  Nanci.  Il  occupa 
«•nsuite  la  place  de  ministre  plénipoien- 
liaire  de  France  à  la  Hay* ,  depuis  le 
mois  de  mars  i^gi  jusqu'à  la  cLute  du 
trône.  Revenu  tlans  sa  famille  à  Bor- 
deaux ,  il  parvint  à  s'échapper  de  celte 
Tille  en  1793  ,  avec  sa  femme  ,  née 
Dillon  ,  en  s'imbarquant  sur  un  vais- 
seau américain.  Ils  abordèrent  à  Bos- 
ton avec  M.  de  Cbambeau ,  leur  com- 
pagnon d'itifortane.  Peu  de  temps  après 
leur  arrivée,  ils  eurent  la  douleur  d'.ip- 
prendre  tous  ks  trois  la  mort  de  leurs 
pères  :  M.  de  Dillon,  M.  de  Latour-Dii- 
pin  .  ex-ministre  .  et  M.  de  Cliambe.ai  , 
:tvaient  péri  lemè:i!e  j;iur  sur  l'échafaud. 
Cette  alFreuse  uouvellc  fortifia  encoie 
la  résolution  qu'ils  avaient  prise  d'al- 
ler vivre  loin  d'un  pays  où  ils  venaient 
de  perdre  tout  ce  qu'ils  avaient  de  pbw 
clier.  Il  leur  restait  cinq  cents  louis  pour 
ïoute  ressource^  il  fallait  en  déternii- 
»«•  l'emploi  ïan6  délai  et  sans  méprit-:- j 


LAT 

il  fallait  surtout  aller  clierclicr  ,  dans 
la  solitude  et  dans  une  vie  laborieuse  , 
un  asile  contre  les  souvenirs  trop  décbi- 
ranls  de  la  révolution  française.  Leur 
parti  fut  bientôt  pris,  et  le  plan  fut  exé- 
cuté avec  auliiit  de  courage  que  d'inVelli- 
genoe.  Ils  arri\«rent  ckez.uu  pa>  san  de  la 
provmee  de  Kevv  Yorck  ,  recomm..ndi;S 
par  le  général  Ilamilton  ,  et  pltis  encore 
parleur  n-allieur  ^  ils  prièrent  le  fermier 
de  les  recevoir  en  pension  ,  pour  s'ins- 
truire à  son  école  des  détails  de  l'exploi- 
tation d'une  ferme,  et  de  la  culture  des 
terres  en  Amérique,  lis  passèjcnt  ainsi 
six  mois  cLez  leur  liôte  ,  devenu  leur 
instituteur  cl  leur  ami  ;  ils  allèieut  en- 
suite s'établir  sur  les  bords  de  la  Dela- 
vvaie,  à  quelques  lieues  d'AILany  :  là, 
aidés  de  ileux  négresses  et  d'un  nègre 
esclaves,  M  et  M"",  de  Latour-Dupiii 
n'iiiit  plus  connu  que  les  soius  et  les 
plaisirs  de  la  vje  diampétre.  M.  de 
Latour  -  Dupin  labourait  lui  -  même  les 
champs  et  abattait  les  ;;rbres  des  forêts; 
tiintôt  agriculteur,  tantôt  arcliiti de  et 
maçon  ,  chaque  jour  il  agrandissait  sa 
cliaiuûure  et  étendait  son  domaine.  II 
était  parvena  à  faire  le  meilleur  cidre 
de  la  contrée.  Madame  de  l,atour-Du- 
pin  ,  qui  ét<iit  la  ménigère  ,  portait 
au  marché  dAlbany  ,  les  légumes  du 
jardin  et  les  produits  de  la  basse-cour, 
qui  étaient  sous  son  inspection  parti- 
culière; elle  faisait  elle-même  le  pain, 
et  s'occupait  de  tous  les  détails  du  mé- 
nage. Aussitôt  que  la  France  fut  abor- 
tl.ible  pour  les  proscrits,  leurs  parents el 
leu."s  amis  se  réunirent  pour  les  engagera 
y  revenir.  Ils  arrivèrent  en  Fiance  ,  el  se 
M.s.èrenl,  a\ec  .\I.  de  Lally-Tollendal  ,  au 
ehâteau  Dubouïl  ,  paroisse  de  .St.-Andr« 
de  Cubzac  près  de  Bordeaux.  M.  tle  La- 
tour-Dupin  ne  quitta  celle  bidiiialion 
que  pour  aller  prendre  possession  de  la 
préfecture  de  Bruxelles  ,  a  l.iquelle  Buo- 
uaparle  le  nomma  eu  1809,  et  qu'il  a 
conservée  jusqti'àla  restauration.  A  cette 
époque  ,  M.  de  Latour-Dupiii  fut  en- 
voyé pnr  le  Roi ,  comme  ambassadeur 
cl  ministre  plénipotentiaire,  au  congrèe 
de  \'ieiina  ,  d'où  il  est  passé,  avec  les 
mêmes  titres  ,  à  la  cour  des  Pays-Bas  , 
auprès  de  laquelle  il  résid.iit  encore  à  la 
fin  de  1817.  Il  présida  ,  en  août  i8l5  , 
le  collège  électoral  de  la  Somme  ,  et  fut 
compris  dans  la  promotion  des  pairs  de 
Franc.;,  qui  eut  lieu  à  celte  énuque.  L« 
rtii  de  Naples  liu  a  djuiiéj  en  1817,  le* 
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granJ-cordon  de  SaiDt-Fcrtlinnnd. — La- 
TODR-  DupiN  -  Lâcha RCE  (  Lf,  comle 
Tjoais  de)  ,  est  llls  «lu  viconile  iiioit  tii 
retraite  de  lieutenanl-^'^ncral  dans  Pau- 
iiée  i8i6,el  qui  ,  aiiacliô  à  Monsieur, 
frère  du  Roi,  depuis  1773  ,  iTavait  cessé 
avant  y  pendant  et  depuis  la  révoliilion  , 
de  douuer  des  preuves  de  son  atta- 
chement à  la  famille  roj'ale.  Son  li's  , 
iioninic  lieutenant-  colonel  ,  fut  atlaclié 
à  l'état-niajor  de  la  garde  royale  en  i8i5; 
et  a  succédé  à  son  pcie  ,  en  1817,  d.ins 
les  fonctions  de  geulilliomrae  d  lion- 
iieur  de  Mgr.  le  coniie  dWrlols.  B.  M. 

LATOUk  -  rOISSAC  (  Le  cIk  vaLer 
HtKRi  )  ,  lils  du  général  de  ce  nom  mort 
€11  iSoG,  fut  fait  successivement  maré- 
cli^l  -de-  camp  de  cavalerie  Je  i5  mars 
j8i4)  chevalier  de  Saint  Louis  le  i'^''. 
juillet  suivant ,  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'liunneur  ,  et  chef  dVtat-major  de 
la  2*.  division  de  cavalerie  de  la  garde 
royale  par  ordonnance  du  9  septembre 
i8i5.  C'est  eu  celle  qualité  qu'il  présida, 
en  1S16,  le  coiised  de  guerre  ,  ijouimé 
pour  juger  le  général  CamLronne.(A^oj'. 
ce  iioni.)  K. 

LATOUR-LAURAGUAIS  (H.-R.-J.- 
C.  )  ,  surnommé  Dauuer^iie  ,  naquit  à 
Ariziville,  dans  la  Haule-Gai-onne  ,  le 
3  4  août  1768,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut  sacré  évcque  d'Arras,  le 
16  mai  1803,  par  suite  du  concordat 
de  la  même  année.  En  janvier  i8o3  ,  il 
ordonna  ,  pour  le  général  Leclerc  ,  beau- 
frère  de  Buonaparte  ,  un  service  solen- 
nel ,  qu'il  fit  précéder  dune  leitre  pas- 
torale. En  1804,  il  obtint  la  croi\  de  la 
Légion-d'honneur  , et  publia,  dans  celle 
année  et  la  suivante  ,  ilivers  mandements 
sur  les  événements  politiques  et  militai- 
res de  la  France.  Dans  celui  qu'il  donna 
à  l'occasion  de  la  bataille  d'Austerlitz ,  il 
int^lait  aux  jusies  éloges  de  la  >  aleur  des 
troupes  françaises  ,  les  expressions  de 
l'enthousiasme  le  plus  vif  pour  leur  chef. 
A  la  déchéance  de  celui-ci,  en  i8i4  , 
il  s'empressa  d'adhérer  aux  actes  (In  sé- 
nat dont  il  était  membre,  et  ne  montra 
pas  moins  de  zèle  à  paraître  ,  avec  quel- 
ques autres  prélats  ,  à  la  fête  du  Champ- 
de  -mai  ,  ordonnée  .par  Buonaparte  eu 
181 5.  Il  fut  confirmé,  en  août  1817  , 
tians  le  siège  d'Arras.  — IjATOUr-Dau- 
vEnGNF-fjAURAGUAis  (LecoiTiie  Joseph- 
Denis-Edouard-Bernard  )  ,  frère  du  pré- 
cédent et  ancien  officier,  entra  dans  la 
ccnipaguie  de«  cbc^nti-Irgrvs  de  la  gaçdç 
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du  Roi,  en  qualité  de  second  lieutenant, 
au  mois  de  juillet  i8i4;  d  était  maie- 
chal-de-camp  du  \  juin  précédent.  Apri-s 
la  suppression  de  celle  compagnie,  il  fut 
nommé  au  commandement  du  déparlc- 
nicut  des  Landes.  Il  a  élé  remplacé,  à  la 
fin  de  1817,  par  suite  des  cliangemcnls 
qui  ont  été  faits  à  celte  époque.  Nommé 
membre  de  la  chajnbre  des  députes  «la 
département  des  Basses-Pyrénées  pour  la 
session  de  i8i5,  il  y  a  voté  aviic  la  ma- 
jorité, et  n'a  pas  été  réélu  après  l'ordon- 
nance du  5  septrml)re  18 iG.  K. 

LATOUR-MAUBOURG  (  Le  comte 
Marie-Charlfs-César  Fay  ue  )  ,  lieu- 
tenant-général ,  chevalier  de  Saint-Loui» 
depuis  1790,  d'une  des  plus  anciennes 
familles  du  Vivarais  ,  né  le  22  mai  1768, 
était ,  à  l'époque  où  éclata  la  révolution  , 
colonel  du  régiment  de  Soissoiuiais.  Il  fut 
nommé  député  de  la  noblesse  du  Puy-en- 
Velay  aux  états-généraux,  et  passa,  nn  des 
premiers  de  son  ordre,  à  la  chandne  du. 
tiers-état.  Dans  la  nuit  du  i4  août  17S9, 
il  renonça  à  son  titre  héréditaire  dans 
les  états  de  Languedoc.  11  vola  pour  la 
réiniiou  d'Avi^nun  à  la  France;  en  171)17 
]>rêta  serment  de  fidélité  à  la  nation,  et 
fut  l'un  des  commissaires  nommés  pour 
ramener  Louis  X\ là  Paris,  lors  defar- 
reslatiou  de  ce  monarque  à  A'.irennes.  Il 
accompagna  ensuite  M.  de  Lafayelte, 
comme  maréeh.ii-de-camp  ,  à  l'armée  dit 
centre  dont  il  commanda  l^ivanl-gan'ie 
après  la  mort  du  général  Gouvion.  Il 
qititta  l'arniée  avec  M.  de  Lal'ayetTe. 
Arrêté  par  les  avant-postes  autrichiens, 
il  partagea  la  captivité  de  ce  générai  , 
et  lut  mis  en  liberté,  en  1797  >  parFeii- 
tremise  du  directoire.  Rapp'r'épar  Buu- 
njiparte  en  1800  ,  il  fut  élu  ,  en  jamiiX 
i8oi ,  membre  du  corps  -  léj^islatil  ,  '  t 
nommé  ,  le  28  mais  180G,  membre  (i« 
sénat  ùoiit  il  était,  en  iSia,  l'un  dis 
seciélaires.  Il  avait  été  successivement 
envoyé,  en  qualité  de  conimiss.iiie  ex- 
traordinaire, en  Norman tlie  ,e 11  1807,  et 
eu  Bretagne  en  1810,  pourPorganisatioa 
de  la  garde  nationale.  Renvoyé  de  nou- 
veau dans  la  IVormar.dic  au  mois  de  dé- 
cembre 181 3,  afin  de  prendre  des  mesu- 
res de  salut  public,  M.  de  Lato.ir-Mau- 
bou(  t;  montra,  dans  celle  mission  délicate, 
un  esprit  de  modération  qui  luicour-'ha 
l'estime  deshabitanis.il  transmit, le  8 aviii 
i8i4  ,  son  acte  d'adhésion  à  la  déchéance 
de  Buonaparte.  Le  1  j,  il  annonça  ,  par  un 
or'.lre  du  jour,  que  puisqu'il  navv^it  ici^'i 
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aucun  oiJre  du  gouvernement  provisoi- 
re ,  il  cessait  toutes  fonctions  ,  sans  ce- 
pendant abandonner  son  poste  ,  où  il 
pouvait,  disail-il  ,  encore  être  utile, 
sinon  par  son  autorité,  au  moins  par 
ses  conseils.  Il  fut  nommé,  à  cette  épofjiip, 
l>nT  S.  A.  Vx.  Monsieur  ,  commiss.iire 
extraordinaire  à  Montpellier  ,  pour  con- 
tribuer au  rétablissement  de  la  monarcliie 
«les  Bourbons.  Le  /^  \uin  ,  il  fut  nommé 
pair  par  leHoi;ct,  dans  la  session  de  i8i4i 
il  défendit  consiammetit  les  principes 
constitutionnels.  Après  le  10  mai  s  i  Si  5,  il 
accejita  la  place  de  pair  dans  la  ciianibre 
formée  par  Buonapai  te.  On  le -lit  signaler 
flVf  c  cour.Tge  .  dans  celle  assemblée  ,  les 
actes  arbitraires  de  cette  courte  et  dé- 
sastreuse période.  Dans  la  séance  du  9.0 
iuin,  il  fit  une  motion  tendant  à  obliçier 
les  ministres  .T  fournir  à  la  chambre  une 
note  exacte  des  .iriestations  qui  avaient 
eu  lieu  depuis  le  retour  de  BuonaparCe  , 
a  PefTet  de  faite  sortir  de  prison  ceux  qui 
n'étaient  prévenus  que  de  délits  imaj^i- 
naires.  Le  11  ,  quand  une  discussion 
s'éleva  au  sujet  de  Te^posé  de  la  situa- 
tion des  armées,  que  venait  de  faiie 
Carnot  ,  après  la  bataille  de  Waterloo, 
M.  de  Latour-Maiibnnrj;  dit  avec  éner- 
a;ie  :  «  Ces  nouvelles  ont  tout  le  ca- 
»  ractère  de  rinvr.iisemblance  ;  et  je 
»  demande  que,  si  le^  fjiils  ne  sont  pas 
j)  vrais,  le  ministre  soit  mis  en  état  d'ac 
»  cusation.  »  Dans  les  séances  des  26  , 
27  et  28  juin,  il  parla  de  nouveau  avec 
force  en  faveur  de  la  liberté  individuelle  , 
demanda  la  suppression  des  commissions 
<le  liaule  police  ,  et  combattit  le  projet 
de  loi  relatif  aux  mesures  de  sûreté  gé- 
nérale. \  oici  ce  quM  dit  de  plus  remar- 
quable sur  ce  dernier  projet  :  «  Dans 
»  cette  même  cbambre  autrement  com- 
»  posée  ,  et  où  l'on  regretie  de  ne  pas 
»  voir  aujourd'hui  une  part.e  de  ceux 
»  qui  y  siégeaient,  on  a  proposé,  sous 
3)  un  autre  gouvernement,  une  loi  d'une 
»  nature  pareille  à  celle  qui  vous  est 
»  soumise  :  les  mesures  en  étaient  très 
»  sévères;  mais  c'est  moins  sa  sé^érilé 
»  que  l'arbiiiaire  auquel  elle  pouvait 
J)  donner  lieu  ,  qui  nous  eût  déterminés, 
i>  non  p.!S  à  voter  contre  ,  car  elle  n'a 
))  pas  même  pu  être  mise  en  délibér  ition; 
)>  m;iis  à  la  rcjcier  par  im  mouvenifut 
»  tel  ,  que  l'on  a  demandé  qu'il  n'en  fût 
»  pas  fait  mcn»i()n  au  procès-verbal.  Si 
Il  la  chandjre  l'avait  laissée  passer  ,  vrai- 
»  semblab!ement  oi>  en  aurait  fait  usage 
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»  contre  elle  ,  et  plusieurs  de  ses  mem- 
))  brcs  en  auraient  été  les  victimes.  Nous 
))  autres  anciens  amis  de  la  liberté  ,  et 
))  .'OS  défenseurs  contre  tous  les  partis  , 
»  nous  ne  pouirons  jamais  consentir  à 
»  des  lois  oppressives,  soit  d'un  parti  , 
»  soit  d'un  autie.  »  ISÎ-  de  Tjnlour-Man- 
bourg  fnl  chargé  à  la  même  époque^ 
par  M.  Boissy-d'Anglas  ,  qui  était  en  mis- 
sion ,  de  mettre  ,  sous  les  yeux  de  la 
chambre,  une  proposition  tendant  à  con- 
cilier les  garanties  de  la  liberté  indivi- 
duelle ave.-:  la  sûreté  publique  ,  et  il  lut 
ce  projet  à  la  séance  du  25  juin  ;  mais 
les  événements  empêchèrent  celte  pro- 
position d'avoir  des  suites.  Quelques  re- 
lations le  désignent  comme  ayant  été  en- 
voyé en  parlementaire,  après  la  bataille 
de  AVaterloo,  par  le  gouvernement  pro- 
visoire an  duc  de  Wellington  ,  sous  les 
murs  de  Paris,  pour  entamer  des  négo- 
ciations. Le  Roi ,  de  retour  dans  sa  capi- 
tale ,  comprit  M.  le  comte  de  Lalour- 
Maiiboiirgan  nombredespairsqui  étaient 
censés  avoir  donné  leur  démission  en  ac- 
ceptant la  pairie  des  mains  de  Eimna- 
parie.  Depuis  te  temps  ,  il  vit  dans  la 
reiraile.  Y. 

LATOrn  -  MAUBOURG  (  Marquis 
DF.  ;,  fils  aîné  du  précédent,  embrassa 
la  carrière  diplomatique;  et ,  après  avoir 
été  auditeur  au  cotiseil-d'état,  fut  nom- 
mé second  secrétaire  d'ambassade  àCons- 
lantinople,  où  il  arriva  au  mois  de  no- 
vembre 180G.  Il  y  resta  ,  jeune  encore  , 
comme  chargé-d'afl'aires  juscpi'en  juillet 
1812,  et  montra,  dans  celte  place,  beau- 
coup de  fermetéetde  prudence.  Lors  de 
la  révohiiion  du  i5  novembre  1808,  qui 
renversa  le  grand-visir  Mustapha  Bay- 
ractar  ,  il  reçut  chez  lui  tous  les  étran- 
gers qui  pouvaient  craindre  les  mouve- 
ments d'une  pareille  sédition  ,  et  les  pro- 
tégea efficacement.  De  relf)ur  en  Fran<:e, 
il  fut  nommé  ,  en  181 3  ,  ministre  pléni- 
potentiaire près  la  cour  de  Wurtem- 
berg; en  181  4  ,  chargé-d'afTaires  à  Ha- 
novre; et,  en  1816  ,  ministre  plénipo- 
tentiaire dn  Roi  dans  la  mênie  résidence. 
Il  est  officier  de  la  Légion  -  d'honneiir. 
—  LATOCR-MAtEounr.  (  Rodolphe  vi- 
comte de)  ,  frère  du  précédent  ,  entra 
a\i  service,  comme  sous-lieutenant  ,  en 
i8n6,  se  trouva  à  la  bataille  de  léna  ,  et 
obiinl  la  croix  de  la  Légion-d'honneur, 
fit  la  campagne  de  Pologne,  et  passa  tn 
Espagtx'  comme  aide-de-camp  du  général 
Can'areiii.  Il  y  servit  avec  disliucih.» ,  et 
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pt  preuve  tle  courage,  aiiisrqiie  de  tlé- 
voueiiient  à  son  ;^éiiéral ,  tu  aliaiil  seul ,  à 
travers  iii)e  l'iisillatle  ilereiinciiii,  le  clier- 
<:licr  el  reiilever  sur  ses  épaules,  eu  avant 
d'une  position  tjue  ce  général  avait  essayé 
d'emporter ,  el  où  il  était  resté  aban- 
donné, après  avoir  reçu  un  coup  de  feu 
à  la  tète.  iNoiunié  par  le  Roi  colonel  en 
i8i4  1  M.  de  I,aloui--Maul)Ourg  obtint  , 
en  i8i5,  le  reliaient  des  cliasseiirs  à 
cheval  delà  Meuse  ,  qu^il  commande  en 
<;e  moment.  li . 

LATOUll-MAUBOURG  (Marie-Yic- 
ToR  DE  Faï  ,  comte  de)  ,,Iieutenant-gé- 
néi'al ,  pair  de  France ,  comme  Crère  aîné 
«le  l'ancien  sénateur  ,  naquit  le  1 1  février 
1706.  U  débuta  dans  la  carrière  militaire 
par  le  grade  de  sous-Iieutcnant  dans  le 
rcgiiaent  de  Beaujolais  infanterie ,  en 
1782  j  et  pa^sa  ,  en  1786  ,  comme  capi- 
taine daiis  le  régiment  d'Orléans  ,  cava- 
lerie. Nonimé  sous-lieutenant  des  gardes- 
du-corps,  il  était  de  service,  le  Suctobre 
j^Sg,  près  de  la  personne  du  Koi  ;  et 
lut  a  portée,  dans  cette  circonstance  , 
de  donner  des  preuves  de  son  dévoue- 
ment à  la  famille  royale.  Il  sortit  de  France 
au  10  août  179'^,  et  ne  rentra  cju'a  l'é- 
poque du  18  brurnaii:e.  Ayant  repris 
du  service,  il  fut  envoyé  en  Egypte, 
auprès  du  général  Kléber  ,  dont  il  devint 
aide-de-camp.  Il  eut  ensuite  le  coniman- 
damenldu  22'^.  de  chasseurs  à  cheval,  et 
lut  blessé  grièvement  étant  à  la  tète  de  ce 
régiment,  devant  Alexandrie,  lorsque  les 
Anglais ,  après  avoir  débarqué  sur  la 
plage  d'Aboukir,  s'avancèrent  verscetle 
place.  De  retour  en  Fiance  en  mèine 
temps  que  l'expédition  ,  et  nommé  offi- 
cier de  la  Légion-d'honneur ,  il  combat- 
tit avec  son  régiment  à  Austerlitz  ,  et  s'y 
distingua  de  manière  à  être  promu,  iiu- 
inédiaieuieni  après,  au  grade  de  général 
de  biigade.  Pend.int  les  campagnes  de 
l'russe  et  de  Pologne  ,  t)ii  il  eut  des  corps 
de  cavalerie  sous  ses  ordres,  il  se  signala 
aux  comb-'ils  de  Bergûeld  et  de  Deppen  , 
les  3  et  5  février  1807,  et  reçut  une 
balle  dans  le  bras.  Cité  avec  éloge  pour 
sa  conduite  au  combat  d'Fidelberg  ,  le  10 
juin,  et  nommé  général  de  diti^ion,  il 
fut  grièvement  blessé  à  la  bataille  de 
Friedland.il  passa, en  1808,  eu  Espagne, 
où  il  commaiulala  cavalerie  de  l'armée  du 
midi,  en  Andalousie,  jusqu'au  commence- 
ment de  novembj'e  18 ri.  Pendant  ce  long 
intervalle,  il  se  distingua  aux  aft'airesqui 
précçjèicut  la  piii>e  de   Madrid  ,   à  la- 
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quelle  il  eut  beaucoup  départ;  aux  coni- 
bals  de  Cuença,    de    Sanla-Martha  ,    de 
\  illalba  ,  au  siège  de  Ba.lajoz  ,  à   la  ba- 
taille de   Gebora  ,   etc.  M.    de    Latour- 
Maiibourg    mérita   l'estime    des    E-pa- 
gnols  par  sa  modération  et  son  intégrité. 
Lorsqu'il  fit  sa  retraite   de  Cordoue ,  la 
populition  entière  se    porta    hors  de  la 
ville,  sur  son  passage  ,  pour    jouir   plus 
long-temps  de  sa  présence.  11  avait  refusé 
de    voyager   avec  escorte  pour  prouver 
aux  habitants  la  confiance  qu'il  avait  eu 
eux.  Il  trouva,  à   la  sortie  de  toutes  Us 
villes  et  bourgades  ,  pendant  une  route 
de  quarante  lieues,  des  piquets  d'Espa- 
gnols i|ui  se  présentaient  volontairement 
pour  lui  faire  honneur.  Ou  lui  renvoya  y 
sans  les  ouvrir,  plusieurs  paquets  de  IcIr 
très  .i  son  adresse,  qu'il   avait  perdus  en 
route.  Employé,  en    181 2,  à  la   grande 
armée  de  Kussie,  il  se  distingua  particu- 
lièrement à  la  bataille  de  Mojaisk.  Il  fit 
la  retraite  de  Russie  à  la  tête  du  corps  de 
cavalerie  qii'i!   commandait,  et  qu'il  sut 
mainleniren  bon  ordre.  En  18  i3  ,  il  fut 
nommé  au  commandement  du  premier 
corps  de  cavalerie.  Ce  corps  se  couvrit  de 
gloire  parla  supériorité  de  ses  manœu- 
vres, le  27  septembre,  devant  Dresde. 
Enfin,   le    iS    octobre,    à   la  bataille   de 
Leipzig  ,  le  comte  de  Latour-Maubourg, 
aprèsdesprodiges  de  valeur  ,  eut  la  cuisse 
emportée  d'un  boulet  de  canon.  Doué  de 
ce  sang-froid  et  de  ce  coup-d'œil  qui  maî- 
trisent le  succès,  peu  de  généraux  de  ca- 
valerieont  monti'é  autant  d'habileté.  Mal- 
gré son  mérite  et  ses  services  ,  ce  général 
n'eut  aucune  part  aux  faveurs  de  Buona- 
parte;  el  ,  couveit  d'honorables  blessu- 
res ,    il    languirait    aujourd'hui   dans    le 
besoin  ,  si  le  Koi  n'eût  songé  à  sa  fortune, 
et  ne  l'eût  comblé  de    flatlenses  distinc- 
tions. Il  fut ,  le  24  aviil  1814  1  nommé, 
par  S.  A.  R.  Monsieur  ,  membre  d'une 
commission  chargée  de  l'organisation  de 
l'armée ,  et  créé  pair   de   France  ,   le  ^ 
juin    suivant.    Eors  des    événements    du 
mois  de  mars  1810,  il  contribua  à  la  for- 
mation   de  plusieurs  bataillons    royaux 
danslesein  de  lacapitale.Parordonnance 
du  3  mai  1816  ,  le  Roi  l'a  nommé  com- 
mandeur   de    Sainl-Louis.    —  Latodk- 
Mal'BOURg  (   Charles  comte   de),  frère 
des  précédents  ,  sortit  de  Fiance  en  inc- 
lue temps  que    ses   frères,    cl   épousa  , 
pendant  l'émigration  ,  la  fille  aînée  de  M- 
de  Lafayette.   Rentré  dans  son  pays  en 
1800,  il  ne  prit  du  service  que  inouiea- 
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tatu'ment  en  l8i3,  à  l'époque  de  la  pre- 
mière invasion.  Après  le  rélablisseiuent 
du  Roi  sur  son  trône  ,  il  obtint  une 
sous  -  lieuienance  dans  les  gardes  -du- 
corps  de  S.  M.  ,  et  fut  l'ait  lieutenant 
en  i8i5.  Y. 

LATOUR  EN  VOIVRE  (  Chahles- 
DoMiïfiQtJE  comte  di:}  ,  chevalier  de  Sl.- 
Louis ,  d'une  maison  ancienne  de  Lor- 
raine ,  entra  au  service,  eu  i  y^2  ,  comme 
soiis-liiulenant  aii  régiment  de  Sf  hom- 
beig-dragons,  d'où  il  passa  ,  en  1784,  en 
qualité  d'otlicier  supérit  nr ,  dans  le  corps 
de  la  gendarmerie,  conrpagnie  deMoN- 
SiECR.  Sorti  de  France  à  la  suite  des 
princes,  il  contribua  de  ses  denieis  à  la 
réorganisation  de  son  corps  en  1792,  et 
.ser\  it  jusqu'au  licenciement.  Depuis  sa 
rentrée  en  France  ,  en  1802  ,  jusqu'à 
l'époque  de  la  restauration  ,  il  vécut 
éloigné  de  toute  fonction  publique.  Ce 
ne  fut  qu'eu  i8i4  qu'il  accepta  le  com- 
mandement de  la  garde  nationale  de 
Nanci,  qui  mérita  ,  par  sa  loyale  con- 
«Uiite,  d'être  dissoute  pendant  les  cent 
jours  de  i8i5.  Vcrsla  fin  de  cette  même 
ûtinée,  le  comte  de  Latour  reçut  le 
^rade  de  maréchal-de-camp  ,  ainsi  que 
les  ordres  de  fa  Légion-d'honneur  et  de 
St.-Uul)ert  —  Latour  en  Yoivre  (  le 
conite  François-Charles  de  )  ,  frère  du 
ju'écédcnt  ,  est  au  service  de  Naples  ,  où 
il  remplit,  auprès  du  lioi ,  les  fonctions 
de  premier  geutilhonnuc  de  la  chambre. 
Il  est  en  outre  lieutenant-général ,  vice- 
amiral,  inspecteur  de  la  marine  de  Na- 
\iUts  et  des  Deux-Siciies  ,  et  réunit  les 
«léeoralions  de  plusieurs  ordres.  —  Sa 
fciiuiie  ,  liée  Dugaillard  -  d'Heyllimes  , 
«ucienne  maison  de  Lorraine,  alliée  à 
celle  de  Latour  ,  est  gouvernante  des 
infants  de  Naples.  C'est  elle  qui  a  prési- 
dé à  l'éducation  de  la  princesse  Caroline, 
devenue  duche.sse  de  lierri ,  qu'elle  ac- 
compagna en  France  lors  de  son  mariage 
en  18x6.  —  Latour  (Emmanuel -Dieii- 
rfonné,  comte  de  ),  frère  des  précédents, 
passa  de  bonne  heure  au  service  d'Autri- 
che, et  lit  sous  les  drapeaux  de  celle  puis- 
sance, les  diverses  campagnes  de  la  ré- 
volution, avec  le  gr.Tde  de  colonel.  Il  est 
attaché  à  la  personne  de  l'empereur,  en 
qualité  de  chambellan.  K. 

LATIŒILLE  (  P.  A.  )  ,  membre  de 
l'académie  des  sciences  et  l'un  des  profes- 
seurs au  Muséum  d'histoire  naturelle,  a 
enrichi  la  science  de  plusieurs  produc- 
tions, dont  quelques-unes,  telles  que 
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son  Histoire  des  testacées  et  celle  des  îd* 
sectes,  concourent  uiilenient  à  former, 
avec  les  ouvrages  de  M.  de  Lacépède  elde 
feu  M.  Daudin,  une  partie  de  la  conti- 
nuation de  Bud'on.  M.  Latreille  a  pu- 
blié en  outre  une  Dissertation  sur  les  con- 
naissances des  anciens  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique,  qui  présente  quelques  aper- 
çus curieux,  auxquels  on  désirerait  qu'il 
eût  donné  plus  de  développements.  Il 
débuta  dans  la  carrière  eutomologique 
par  un  Prccis  des  caractères  genéri'' 
ques  des  i/j secici,  Brive,  1797^  in-8'^. 
Un  a  encore  de  lui  :  L  Essai  sur  l'his- 
toire des  fourmis  de  la  France,  Paris, 
1798,  in-S".  II.  Histoire  naturelle  des 
salamandres ,  précédée  d'un  T'ableau 
méthodique  des  autres  reptiles  indigè- 
nes ,  1800,  in-80. 111.  Histoire  naturelle 
des  singes^  1801 ,  '3  vol.  in-8°.  IV.  His- 
toire naturelle  des  fourmis ,  1802,  in- 
8°.  \  .  Histoire  naturelle  des  salaman- 
dres de  France ,  précédée  d'un  Tableau, 
méthodique  des  autres  reptiles  indigè- 
nes, iSoj,  in-8'^.  \I.  Histoire  naturelle 
des  crustacées  et  des  insectes  (  Voy.  la 
Biogr.  universelle ,  au  mot  Buffon  ). 
\I1.  Gênera  crustaceorum  et  insecto- 
rum,  secundiim  ordinem  naturalem  ,  in 
f'antilias  disposita,  1807-1809,  4  ^"l- 
in-8".  Mil.  Considérations  générales 
sur  l'ordre  naturel  des  animaux  compo- 
sant les  classes  des  crustacées  ,  1810, 
in-8°.  IX.  Observations  sur  le  système 
métrique  des  peuples  anciens  les  plus 
connus,  appliqué  aux  distances  itiné- 
raires, 1817.  M.  Latreille  est  un  des  au- 
teurs du  I\ouueau  dictionnaire  d'his- 
toire naturelle,  et  il  travaille  aux  Anna- 
les du  Muséum  d'histoire  naturelle.Ot, 
LATTANZl(3osKPH  )  ,  né  dans 
l'état  romain  vers  1762,  eut  accès  dans 
Ik  maison  du  duc  Braschi ,  oii  son  père 
avait  un  emploi,  dont  le  poêle  Monti 
était  alors  secrétaire.  L'un  et  l'antre  y 
portaient  l'habit  ecclésiastique.  Les  rap- 
ports qui  s'établirent  entre  ces  deux  per- 
sonnages furent  le  principe  d'une  animo- 
site  réciproque,  et  dont  la  durée  sera 
peut-être  celle  de  leur  vie.  M.  Lattanzi  , 
dès-lors  soupçonné  d'ctre  l'auteur  d'un 
écrit  latin  sur  les  droits  de  l'empire  et 
de  l'Eglise,  fut  obligé  de  quitter  Romc^ 
Il  se  réfugia  à  Vienne,  où  régnait  Jo- 
seph II.  Revenu  dans  sa  pairie,  il  y  fut 
accusé  de  délits  plus  graves  ,  et  fut  mis 
en  prison.  S'étant  échappé  en  1786,1! 
s'enluit  encoxç  dans  la  capitale  de  l'Au- 


trîctie,  d'où  reniptreur  le  renvoya  en 
Italie  pour  qu'il  s'y  lavât  des  calomnies 
qui  attaquaient  sa  répulation  ;  et  il  le  re- 
commanda (oiilefois  à  son  ministre  près 
la  cour  de  Florence  ,  où  régnait  Léo- 
pold,  encore  archiduc.  Les  esprits  étaient 
alors  agités  par  la  tenue  du  fameux  con- 
cile de  l'isloia,  où  certains  privilégies  des 
papfs  étaient  contestés  vivement.  M.  Lat- 
tanzi  fut  employé  à  faire  un  journal  lit- 
téraire dans  l'intérêt  du  concile  et  deLéo- 
pold.  Les  partisans  de  la  cour  de  Rome 
se  mirent  à  le  dénigrer:  il  publia  une 
lettre  apologétique  de  sa  conduite,  adres- 
sée au  ^rand-duc,  en  date  du  20  sep- 
tembre 1787.  Sur  ces  entrefaites,  il  épou- 
sa une  jolie  Florentine  que  le  prince  avait 
prise  sous  sa  protection.  Celui-ci  ayant 
succédé  à  rempereur  Joseph,  M.  Lat- 
tanzi  le  suivit  à  Vienne  ,  d'où  il  fut 
l>iei.tôt  après  envoyé  à  Manloue,  com- 
me secrétaire  -  perpétuel  de  l'académie 
de  cette  ville.  Il  n'y  fut  pas  vu  de  bon 
oeil  par  les  jésuites  Andrès  et  Betlinelli , 
membres  de  celle  académie.  Une  disser- 
tation qu'il  osa  lire  ,  Sur  l'influence 
des  opinions  religieuses  dans  l'état ,  le 
fit  dénoncer  aux  gouverneurs  de  Man- 
toue  et  de  Milan.  Léopold  étant  mort  en 
1792, M.  Lattanzi  perdit  une  pension  de 
1200  florins  que  ce  prince  lui  avait  faite, 
et  même  sa  place  de  secrétaire.  Quand 
les  armées  françaises  envahirent  l'Italie  , 
en  1796,  il  se  montra  un  de  lenrs  zélés 
partisans,  et  fut  chargé  par  Buonaparte 
d'écrire  en  faveur  du  régime  qu'il  éta- 
blissait. Mantoue  ,  que  M.  Lattanzi  avait 
été  obligé  de  quitter  ,  le  vit  revenir  dans 
S(BS  murs.  Il  y  fut  nommé  officier  mu- 
nicipal et  administrateur  du  pays.  Lors 
des  négociations  de  Léoben ,  il  s'y  fit 
envoyer  comme  député  du  peuple  man- 
touan  ,  pour  demander  la  réunion  du 
pays  à  la  république  cisalpine.  Mécontent 
du  résultat  de  sa  mission  ,  il  se  mit  à 
écrire  contre  la  politique  de  l'uonaparie: 
«lais  les  événements  l  eurent  bientôt  ré- 
concilié avec  ce  général.  La  réunion  des 
deux  pays  s'étant  opérée,  M. Lattanzi  de- 
vint membre  du  corps-législatif  de  la  ré- 
publi^iue  cisalpine.  On  lit  dans  le  Moni- 
teur français  du  19  messidor  an  vi ,  sons 
la  date  de  Milan  ,  que  ce  fut  sur  la  mo- 
tion de  M.  Lattanzi  que  le  grand-conseil 
de  la  république  cisalpine  arrêta  l'érection 
d'un  monument  en  pierre  sur  la  place 
publique,  en  mémoire  du  grand  jour  où 
la   république    mère    et  la  république 
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fille  avaient  serré  les  liens  indissolubles 
de  leur  union  et  de  leur  éternelle  amitié. 
Cependant  il  n'eiitpas plutôt  vu  une  nou- 
velle république  s'établir  à  Rome  ,  qu'il 
s'y  rendit  ,  et  y  acquit  (pielques  proprié- 
tés, dont  il  fut  dépouillé  à  la  chute  de 
cet  éphémère  état.  Fugitif  de  Rome,  il 
ne  laissa  pas  ,  dans  sa  course  errante  et 
rapide,  d  observer  ce  qui  se  passait,  et 
le  recueil  de  ses  observations  lut  l'objet 
d'un  J^oyage  qu'il  publia ,  et  dont  ou 
trou\  e  un  extrait  dans  le  iMonitcur  des 
.'>,  6  et  8  nivôse  an  vm  (déc.  )7ç;g).Dans 
les  vicissitudes  qu'^'prouvcrent  lesarmée.5 
françaises  en  Italie  ,  M.  Lattanzi  suivit: 
Championnet  à  Naples  ,  revint  avec  lui  à 
Rome^  et,  lors  de  l'arrivée  des  Austro- 
Russes  en  I  798  ,  se  réfugia  à  Gènes  ,  où  il 
i'iit  secrétaire  du  général  Davoust.  Se 
trouvant  sur  la  frégate  française  que  les 
Anglais  prirent  dans  le  port  (/^.  BocC/VR- 
Do),  il  fut  enlevé  par  eux  :  mais  ,  par  suit« 
de  la  capitulation  qui  suivit  la  bataille 
de  Marengo  ,  les  Anglais  le  déposèrent 
dans  le  poi't  d'Antibes,  d'où  il  revint  it 
Milan.  On  l'y  fit  juge  duii  tribunal. 
Lors  de  la  Consulta  italienne  que  Buo- 
naparte réunit  à  Lyon  «n  1801  ,  M.  Lut- 
tai.zi  se  rendit  dans  cette  ville  ,  comiiu". 
s'il  y  eijt  été  envoyé  par  l'aïadémie  do 
Mantoue.  On  lui  contesta  la  légalité  d« 
son  mandat;  mais  Buonaparte,  pens.iît 
qu'il  n'aurait  pas  trop  de  votants  dé- 
vouésàses  vues,le  fitadmettre  ;etM  Lat- 
tanzi put  assister  aux  dernières  séances. 
Revenu  à  Milan,  il  y  fut ,  s.^nsle  paraître, 
de  quelque  utilité  à  Meizi,  v  ice-présidenr, 
delà  république  italienne;  il  rédigea,  sons 
le  nom  de  sa  fenunf ,  un  peiit  jo'iinal  de 
modes  ,  publia  beaucoup  de  pièces  de 
vers,  et  quelque,*  écrits  politiques.  Le 
plus  important  de  ses  poèmes  eut  pour 
sujet  les  victoires  remportées  par  îîuo- 
naparie  sur  les  puissances  an  nord  ;  et 
afin  de  fixer  davariiage  l'attention  sur  ce 
poème,  par  lequel  il  se  mettait  en  rivalité 
avec  Monti,  auteur  du  Bardo  dellaSeli^a 
JVera ,  il  le  publia  en  quatre  |;raiids  ta- 
bleaux gravés.  Doué  d'une  singulière  fa- 
cilité pour  la  versiiicalion  ,  il  a  inondé 
l'Tialie  «le  ses  poésies.  Fli'xible  dans  soit 
admiration  et  ses  louanges  ,  to  qour.s 
exagéré  comme  le  sont  les  poètes  ,  ajirès 
avoir  porté  aux  nues  Buonaparte  et  sa 
famil'e,  il  s'est  mis  à  chanter  ,  avec  le 
même  enthousiasme  ,  l'empereur  d'Au- 
triche et  sou  gouvernement.il  n'y  a  pas 
long -temps  que    nos  journaux   ckaieiit 
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avec  ironie  ,  des  vers  de  M.  Lattanzi  pti 
rLoiineiir  dt;  M=''C.  Csiliilaiii  ,  qui  sont  un 
vrai  chrl-d'œiivre  <i'exa;^ération.  On  dit 
qu'il  s'occupe  à  présent  d'a'.cliimi*'.  l'.irnii 
»esinnoiiibr;ibI('s  proiluclions,  ikjus  ciLc- 
rons  :  I.  Lettere  in  risposta  aU'ahbate 
Marchetti ,  e  luEsposizio/te  delta  Jol- 
trina  de'protestanti  da  servire  percon- 
citiarli  et  riunuU  alla  cai/iinunione 
délia  chiesa  roman  a  ,  Florence  ,  178^. 
II.  Letlere  apoLoi^elica  délia  condotla 
de  Ciuseppe  Laltanzi  al  grunduca  Léo- 
poldo  ,  lloience  ,  17^17.  III.  Analisi 
délia  morale  dt:'  GtsuiU  ^  Mimione  , 
179a.  IV.  t'uncbrc  orazione  dell'iinpe- 
rulore  Leopoldo,  \ienne,  171)2-  V.  Pia- 
no ai  pace  cou  la  repubbLica  franceae, 
l'impero ,  la  casa  d'ylustria  ,  e^I  il  rè 
di  iSardt^na  ,  Manioue  ,  1705.  VI.  D/s- 
corso  storico-politico  sulquesilo  :  Quale 
Je'go^erni  liberi  ineglio  corn'enga  alla 
félicita  deiritalia  (sous  le  nom  lie  Pu- 
ùlicola  Tiberino) ,  Milan,  i79t)-  ^  II. 
Discorso  sulla  nécessita  di  consfn'ar 
jyiantoi/a  alla  rcpubhlica  ,  Mantoue  , 
1797.  ^  III.  Discorso  e  progetlo  di  legge 
sulla  nécessita  di  refoniiare  i  theatri 
inltalia,  Rome,  1797-  IX.  Passa-lein- 
pi  melanconici ,  en  vers,  Gènes,  1800. 
X.  La  lilascheroriiana  ,  sur  les  mêmes 
rimes  que  cclie  du  poète  Monli.  XI. 
Satire  sui  costumi  délia  rii'oluzione , 
Alilau,  i8o5.  C'est  le  meilli^ur  ouvrage 
])oéliijue  deM.  Lattatriii.  XII  La  guerra 
delta  terza  lega  nordica  ,  en  quatre 
gi-andes  tables,  gravée  et  dédiée  à  l'an- 
née 1906,  Milan  ,  1806  cl  1807.  XIII. 
Il  Corrierc  délie  dame  ,  dont  la  collec- 
tion, depuis  i8o''|  jiisqu'à  ce  jour  ,  oD'i  e 
un  recueil  de  vers  pour  tout  le  monde.  O. 
LAUBERDIÈKE-PONTAUBEVOYl' 
(Le  comte  Louis-Framcois-Bkrtrakd 
DE  )  ,  né  le  27  octobre  1  759  ,  d'une  an  • 
cienne  i'aniille  01  ii;inaire  de  Touraine  , 
entra,  eu  1773  ,  à  récole  mdilaire  de  Pa- 
ris, et  en  sortit,  en  1776,  comme  oflicier 
dans  le  régiment  de  Saintonge.  Devenu 
capitaine  de  cavalerie  le  i5a\ril  1780, 
aide-maréchal-général-des-iogis  en  1788, 
sousleprince  de  Condé,  chevalier  de  St. - 
Louis  en  1790,  et  adjudanl-j^énéra]  en 
1791,  il  fit  les  qtialre  campagnes  d'Amé- 
rique, où  sa  conduite  mérita  souvent  les 
éloges  du  maréchal  i!e  Rochambeaii ,  son 
parent,  et  lui  valut  la  croi."i  de  Cincin- 
iiatus.  Le  comte  de  Lauberdière  a  fait 
les  campagnes  de  l'armée  française  de- 
puis 1 8 j3 jusqu'en  i8i5,  d'aUoiU coiitt'iie 
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adjnd.int-commnndani,  et  ensuite  comiBo 
niaréchai-de-eainp.  Pendant  cet  espace 
de  temps  ,  i!  fut  élu  et  réélu  sans  inter- 
ru]>lion  au  corps-législatif  ,  pour  le  dé- 
partement de  Mame-el- Loire.  Lmployé, 
en  1806,  comme  chef  d'éiai-major  de  la 
cavalerie  légère  ,  il  s'y  lit  remarquer  fit 
plusieurs  occasions  ,  et  fut  blessé,  le  5 
février  1807  ,  au  combat  de  Deppen.  Le 
l 'j  ,  il  fut  uomroé  général  de  brigade  , 
et  combattit  à  Eyl.iu  eu  cette  qualité. 
Il  passa  en  Espagne  en  1808,  et  com- 
mandait la  place  d'Astorga  le  G  juin 
1810,  lorsqu'il  fut  attaqué  par  l'ennemi  , 
qui  lui  lit  éprouver  des  pertes  considé- 
rables. Rentré  eu  France  en  l8l3,  le 
comte  de  Lauberdii-re  fut  noninié  par 
le  Roi  conimandaul  de  la  Légion-d'iion- 
iieur  le  ag  juillet  iSi'ij  et  lieutenant- 
général  le  -ÏS  a<jùt  suivant.  S.  S. 

LAUBElîT  (  Charles- Jean  )  ,  mem- 
bre du  conseil  de  santé  militaire  à  Pans, 
et  pharmacien  en  chef  des  armées  ,  ué  à 
IN  aptes,  le  8  sipiembre  1761,  de  parents 
français,  s'adonna  de  bonne  heure  .i  l'é- 
tude des  malliéniatiiiues  et  des  sciences 
médicales.  Il  tut  nommé  professeur  de 
chimie  pharn^acciilique  à  iVapies  ,  où  il 
eut  l'avantage  de  devenir  le  collègue  des 
Cirillo,  des  \  aizo  et  des  Boccanera  , 
qui  avaient  été  ses  maitrcb.  Il  signala  ses 
premiers  pas  dans  la  carrière  de  l'eusci- 
goemont ,  par  la  publication  d'uu  Mé- 
moire cmieux.  sur  l'équilibre  des  corps, 
faisant  l'application  de  la  formule,  au- 
jourd'hui SI  connue  ,  de  Lagrange  ,  à  di- 
verses circonslallce^  des  mouvements  et 
de  l'équilibre.  Il  fut  l'introducteur,  dans 
sa  patrie  ,  de  la  nouvelle  doctrine  chiiui- 
fjue,  enseignée  par  Lavoisier,  et  répéta 
la  plupart  des  expériences  de  ce  grand 
chimiste ,  entre  autres,  celle  de  la  décom- 
position de  l'eau.  Ayant  quitté  Naples  en 
1791,  par  suite  des  premiers  symptômes 
de  la  révolution  ,  M.  Lauhert  se  rendit 
en  France  ,  où  il  se  Ha  avec  les  géné- 
raux Moreau  ,  Jouhert  et  Marchant. 
Lorsque  Championnet  se  porta  sur  INa- 
ples  eu  1 798  ,  d  témoigna  le  besoiu 
d'avoir  auprès  de  lui  un  homme  qui 
fût  in!>truit  dans  la  langue  et  dans  les 
usages  du  p.-iys  ;  Jouheit  lui  envoya 
le  pharmacien  Lauberl;  et  bientôt  le 
général  eut  à  se  féliciter  des  services 
qu'il  en  reçut.  L'année  française  s'était 
rendue  maîtresse  de  Kapies  ,  M  Lauberl 
fut  nommé  l'un  des  cinq  mendires  du 
gouvcraeiiKut  provisoire,  et  U  calma  le» 
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(pjpiilspnr  lies  mesures  prudentes.  Cette 
autorité  dura  quatre  mois  j  et ,  pendant 
Ce  temps  ,  il  n'y  eut  pas  une  seule  ar- 
restation pour  raison  d'opinion.  Lorsqu'il 
quitta  la  ville  pour  suivre  le  sort  de 
l'armée  françai>>e  ,  où  il  reprit  ses  fonc- 
tions de  phainiacien-major,  M.  Laubert 
fut  très  bien  traité  par  les  généraux 
Ciinmpionnet  et  Macdtynald,  elles  com 
tnissaires  Feypoultet  Abrial.  Revenu  en 
France  ,  il  composa  sur  la  construction  , 
des  cartes  j^éograpliiciMes  ,  un  Mémoire 
qui  fut  publié  en  1802.  L'année  sui- 
vante, M.  La:ibert  fut  nommé  pharma- 
cien en  chef  de  l'expédition  qui  dut  se 
rendre  à  la  Louisiane  ,  sous  les  ordres 
du  général  Victor.  En  1806  ,  il  fut  nom- 
mé pharmacien  principal  à  l'armée  du 
□ord,  et  passa  en  Espagne,  en  1808, 
en  la  même  qualité.  Il  a  fait  la  campa- 
gne de  Russie  ,  en  iSf2  ,  comme  phar- 
macien enclipfdel.i  f;.ra iule  armée.  Après 
les  désastres  de  Leipzig  ,  M.  Laubert, 
étant  renfermé  d.-îus  ïorgau,  fut  nom- 
mé, en  1814  ,  iuNpecteur-général  du  ser- 
vice de  santé  militaire  ,  en  remplacement 
de  Farmeniier,  dont  il  était  l'ami  et  le 
collaborateur.  Cette  même  année,  le  Roi 
le  nomma  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur ,  et ,  peu  après  ,  odicier  de  cet  ordre. 
Enfin  ,  M.  Laubert  obtint  des  lettres  de 
naturalité;  et,  en  i8jG  ,  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  de  santé.  Il  s'occupe 
avec  ardeur  d'un  travail  du  plus  haut  in- 
térêt sur  le  quinquina.  Déjà  il  a  publie, 
en  1816  ,  un  volume  in-d°. ,  contenant 
l'histoire  de  la  découverte  du  chiticbona, 
la  description  botanique  de  cet  arbre 
précieux ,  et  plusieurs  analyses  de  son 
écorce.  Fr. 

LAUDERDALE(  Lord  James  Mait- 
lAND  comte  re),  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs  d'Angleterre,  d'une  ancienne 
famille  d'Ecosse  ,  est  né  dans  ce  royaume 
en  in52.  Après  a-»oir  terminé  son  édu- 
cation à  l'université  de  Glasgow  ,  il  sui- 
vit la  carrière  du  barreau  ,  où  il  obtint 
des  succès.  Nommé,  par  l'influence  de 
sa  famille  ,  membre  de  la  chambre  des 
communes ,  il  ne  tarda  pas  à  se  faire 
distinguer  dans  les  rangs  de  l'opposition, 
composée  à  celte  époque  de  personnages 
d'un  grand  mérite.  Connu  alors  sous  le 
nom  de  lord  Maitland,  il  parla  contre 
le  ministère  dans  la  plupart  des  discus- 
sions du  parlement,  soutint  avec  énergie 
le  bill  de  l'Inde  présenté  ,  en  i;83,  par 
M.  Fox  ,  «t ,  en  1787  ,  fut  nommé  l'un 
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des  commissaires  pour  diriger  l'acte  d'ac-i 
cusation  contre  HasLmgs(  /^o)-.  ce  nom); 
A  la  mort  de  sou  pèse  en  1789  ,  il  suc- 
céda aux  honneurs  et  à  la  fortune  de  sa 
famille.  Nommé  bientôt  après  l'un  des 
seize  pairs  d'Ecosse  ,  mal-ré  les  efforts 
du  ministère  ,  soutenus  par  une  tçrande 
concurrence  d'illustres  rivaux,  il  "s'éleva 
avec  force,  en  avril  1791,  contre  la 
conduite  des  rainislres  qui,  saisissant 
pour  prétexte  .  la  prise  d'Oczakoilpar  là 
Russie  ,  voulaient  faire  déclarer  la  guerre 
à  cette  puissance  et  pour  cela  cherchaient 
à  persuader  queson  ambition  tendait  à  en- 
vahir la  Turquie,  et  à  attaquer  l'indépen- 
dance de  la  Prusse.  Le  peu  de  succès  de 
ses  discours  n'empêcha  pas  lord  Lauder- 
dale  de  blâmer  avec  aigreur  les  mesures 
prises  dans  l'Inde  contre  Tippoo-S.ub.  Il 
se  fit  encore  remarquer  lors  de  la  discus- 
sion du  bill  sur  la  formation  du  jury 
pour  les  libelles.  La  révolution  française^ 
dont  il  se  montra  l'admirateur  ,  faisant 
des  progrès  rapides,  il  voulut  les  obser- 
ver par  lui-même,  et  se  rendit  à  Paris  au 
commencement  de  1792  ,  avec  le  docteur 
Mawe.  Il  se  trouvait  encore  dans  cette  ca- 
pitale au  moment  des  massacres  de  septem- 
bre. Malgré  de  telles  atrocité» ,  dont  il  fut 
presque  témoin  oculaire,  il  ne  cessa  pas 
d'admirer  les  révolutionnaires,  de  procla- 
mer le  bonheur  dont  la  Franceallait  jouiij 
etdedéclamerconlre  les  abus  de  l'ancien 
régime.  La  lecture  des  cahiers  des  trois 
ordres,  que  lord  Lnuderdale  paraît  avoir 
faite  avec  quelque  attention  ,  lui  fournit 
l'occasion  de  s'élever  contre  ces  abus.  Il 
fut  long-temps  d'ailleurs  en  correspon» 
dance  avec  le  fameux  Brissot,  qui  a 
parlé  souvent  de  lui  dans  son  journal  le 
Patriote  français ,  et  même  à  la  tribune 
de  l'assemblée  législative  et  de  la  Con- 
vention ,  comme  d'un  véritableami  de  la 
liberté.  Lord  Lauderdale,  qui  attribuait 
la  révolution  française  à  la  mauvaise  ad- 
ministration des  finances  à  la  prodi°-a- 
lité  de  la  cour,  fut  vivement  réfuté  par 
John Giffoid,son  compatriote  j celui-ci  lui 
reprocha  avec  amertume  sa  partialité  et 
son  ignorance.  Revenu  dans  sa  patrie  il 
s'opposa  vivement  à  l'incorporation  et  à 
l'armemenide  la  milice,  proposés  dans  la 
discours  du  roi.  On  le  vit  ensuite  atta- 
quer successivement  le  bill  qui  suspen- 
dait la  loi  tThabeas  corpus  ,  et  toutes 
les  mesures  tendaïUes  à  soutenir  la  guerre 
contre  la  France.  En  février  1798,  il  pro- 
testa contre  cette  guerre,  et  préceot» . 
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à  la  fin  de  cette  m^nie  année ,  une  péti- 
tion venant  d'Ecosse,  suivie,   dit-il  ,  de 
cinquante  mille  signatures,  pour  deman- 
der la  paix.  En  novembre  i  7g5  ,  il  com- 
Latlit  le  bill  présenté  par  lord  Grenville  , 
ï'elalivementaux  moyens  de  mettre  à  l'a- 
bri   des  complots  séditieux  la  personne 
du  Roi  et  le  gouvernement.  Il   le  com- 
para à  celui  qui  fit  déposer  Richard  II  , 
et   qui  causa  sa  mort.  Une  autre  fois,  il 
iit  une  violente  sortie  contie  l'évèque  de 
Itochester,  qui  prtïcliaitrobéissance  pas- 
sive.  Enfin  ,  il  s'éleva  ,  dans  une    autre 
occasion  ,  en  faveur  de  la  libération  des 
esclaves  et  de  l'abolition  de  la  traite  des 
nègres.  En  juin  X'JC)']  ,  il  se  fit  marchand 
d'aiguilles  dans  la  cité  de  Londres,  afin 
de  pouvoir  être  élu  shériff;  mais  il  ne  réu- 
nit que  peu  de  voix,  en  sa  faveur.  A  peine 
Foxfui-il  secrétaire-d'état, quelord  Lau- 
derdale   devint   pair  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  et  fut  nommé  membre  du  conseil- 
privé,  etgarde  du  grand  sceau  d'fclcosse; 
place   d'un  revenu  considérable.  Il  «on- 
berva  peu  ces  emplois ,   ayant  été  forcé 
d'en  donnersa  démission  au  changement 
de  ministère.  Depuis  ce  temps,  il  a  été 
Un  des  membres  les  plus  actifs  de  l'op- 
position. Pendant  le  court  ministère  de 
Eox  ,  lord    Lauderdale   fut  envoyé  ,  en 
juillet   1806,  conmie    ambassadeur   ex- 
traordinaire auprès    du    gouvernement 
français,  pour  négocier  la  paix-,  n'ayant 
pu  réussir  dans  sa  négociation  ,  il  quitta 
Paris  nu  moment  du  départ  de  Napoléon 
pour  la  campagne  de  Prusse  ,  eti-etourna 
à  Londres  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre. En   juillet  i8i4i  d  s'opposa  à  ce 
qu'on  accordât  un  secours  de  cinq  cent 
mille  livres    sterling    aux    habitants  de 
l'Allemagne   qui  avaient  le  plus  souffert 
delà  guerre  ,  et  demanda  que  ce  secours 
fût  accordé  de  préférence  aux  malheu- 
re :x  hahilants  des  campagnes  de  l'An- 
gleterre ,  accablés  de  taxes  depuis  vingt- 
cinq  ans.  Lord  Lauderdale  s'opposa  en- 
core, en  février  1817  ,  à  la  nouvelle  sus- 
pension de  V/iabeascor/mf ,  et  protesta 
foraiellen»ent  contre  cette  mesure.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  ci-après  :  I.  Lettres 
eux  pairs  d'Ecosse,  in-8".  ,  i79'i-  "  *'y 
plidiU  de  sou  exclusion,  qu'il  atiiibue  aux 
ministres  qui  voulaient  se  venger  de  son 
apposition  à  leurs  mesures.  II.  Discours 
(ur   les  Jinances  ,  in  -  4°— .    '  79^-   HI- 
Pensées  sur  les  finances  ^  in-4". ,  1796. 
IV.  Lettres  sur  les  mesures  de  Jinances 
fçtusUtinient  propos^es^  dans  test^ueUe* 
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on  examine  particulièrement  le  bill 
soumis  au  parlement ,  in-8°. ,  1 798.  V. 
Mecherches  sur  la  nature  et  l'origine 
ite  la  richesse  publitfue  ,  in-S». ,  ibo4- 
"VI.  yit^is  aux  manufacturiers  de  la 
Grande-Bretagne  sur  les  consdcjuencei 
de  Vunion  de  l'Irlande ,  in-8".  ,  1 8o5. 
\'II.  Pensées  sur  l'état  alarmant  de  la 
circulation  et  sur  les  moyens  d'adoucir 
les  soujfrances  pécuniaires  de  l'Jrlaw 
de  ,  in-S".,  i8o5.  \'III.  hechercfie  sur 
le  mérite  pratique  du  système  du  gou" 
fernement  de  l'Inde  sous  la  surinten- 
dance de  la  commission  du  contrôle  , 
in-8". ,  1809.  IX.  Considérations  sur  la 
dépréciation  du  papier  en  circulation  , 
in-80.,  i8i'2.  X.  JSoui'ellts  considéra- 
tions sur  l'état  de  la  circulation ,  in- 
8°. ,  1812.  XI.  Lettres  sur  les  lois  con- 
cernant les  grains  ,  in -8°. ,  i8i4-     Z. 

LAUJEA<^Q,  député  de  Lot-et-Ga- 
ronne au  conseil  des  cinq-cents  en  1  75)7, 
s'y  occupa  principalement  de  matières  ad- 
niinistrativesetde  législation  civile.  Ce  fut 
lui  qui  fit  rayer Tarbé de  l'Yoïme  delà  liste 
des  déportés  de  fuictidm-.  Le  19  décem- 
bre ,  il  fit  passer  à  l'ordre  du  jour  sur  la 
pétition  des  frères  de  Miche!  Lepelletier , 
relativement  au  mariage  de  leur  nièce.  II 
demanda  aussi  la  question  présl.ible  sur 
le  projet  de  rétablir  la  contrainte  par 
corps.  Le  26  301*11  1799  ,  il  présenta  un 
rapport  sur  les  parents  des  déportés  échap- 
pés du  lieu  «le  leur  déportiition,  et  pro- 
posa de  les  déclarer  non  atteints  p.ir  les 
lois  relatives  aux  parents  des  émigrés.  Il 
fit  ensuite  réduiie  la  somme  de  5o,ooo 
francs  ,  proposée  pour  élever  tmi  monu- 
ment en  l'honneur  du  général  Jouhert. 
M.  Laujeacq  fut  nommé,  en  1800  ,  juge 
nu  tribunal  d'appel  de  Lot-et-Garonne.  Il 
est  devenu  depuis  conseiller  à  la  coui" 
royale  d'Agen  ,  et  il  en  exerçait  encore 
les  fonctions  en  1817.  B.  N. 

LAUJON  (  A.  P.  M.  ),  fils  de  l'-ica- 
démicien  mort  en  i8ii  (  Voyez  \a  Bio- 
graphie  universelle  au  mot  LA.rjON  )  , 
était  employé,  en  i&i5,  d;ins  les  contri- 
butions indirectes,  et  il  fnt  ,  avec  M- 
Maflidli,  le  seul  de  cette  administration^ 
à  Paris,  qui  signa  non  à  l'article  addi-»- 
tionnel  flux  constitutions.  Il  a  été  sup- 
primé depuis.  On  a  de  lui  :  !.  Précis 
historique  de  la  dernière  réfolution  de 
iSt.-Dominguf  j8o5,  in-S".  II.  Moyens. 
de  rentrer  en  possession  de  la  colonie 
de  St.  -  Domitigue  et  d'y  rétablir  la 
tranquillité,  1814,  in-S".  Oi. 
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LAUMOND  (  le  comte    Jf.xn-Cbati- 
ï.Ks-JosEPH  ) ,  conseiller -lUélal  ,    né   à 
Lille  en  1753,    coniiiiença  par  être  em- 
ployé à  rintend:i{ice  de  Flandre,  et  con- 
sacra ensuite  ,  dans  la  capitale,  quelques 
aunces  à  réltide  et  aux  l>elles-!etLies.  Le 
Jiic  d'Aiguillon  ,  disp;racié  t-t  exilé  dans 
une  de  ses  terres,  voulant  nieltre  en  or- 
dre les  papiers  de  son  administration  de 
Brelai^ne,  et  rédiger  ses  mémoires  par- 
ticuliers,  attira    auprès  de  lui  M.  L;hi- 
mond,  qui  le  quitta,  en  178  j ,  pour  aller 
remplii-  à  IViinci  les  l'onctions  de  secré- 
taire en  chef'de  rinlend.mce  de  Lorraine. 
Celte  intendance  ayant  été  supprimée  à 
la  fin  de  1789,  il  fut  placé,  comme  chef 
de  division ,    à  la   caisse  de  l'e.xtraordi- 
tiaire,   et,    par   suite,    en    17Ç)3,    il   fut 
•nommé  l'un  des  quatre  direcieiirs  aux- 
quels la  caisse  fut  confiée.  On  sait  que, 
créée  par  M.  Nccker,  cette  cais.e  fut  l'o- 
rigine de  ce  qu'on  a(;pcla  ensuite  l'admi- 
uistratiou  desdontaines,  et,plustard,  la 
couunissitm  des   levenus  nationaux  :  IM. 
Laumond   devint  membre  de  cette  der- 
«ière  ;  et  ,eti  179^  ,  il  donna  sa  démission. 
Quelque   temps  après, il  partit  ,  comme 
Consiil-généraJ , pour  Snjyrne.  Cette  ville, 
«il  Ton  a  également  à  «raindre  la  peste  , 
ks  incendies,  de  fréquentes  révoltes  et 
ies  tremblements  de  terre,  luiparutd'a- 
bord  nn   paradis  en  comparaison  de  sa 
triste  et  malheureuse    patrie;  mais  sou 
imagitiatioa  s'exaltait  en  pensant  au  voi- 
sinage de  la  Grèce,   lorsc[4i'un  incendie, 
dans    lequel   quatre    mille   maisons  ,    la 
sienne  comprise,  furentbriilées, et  quinze 
cents    Grecs    én;orgés   ,  vint   le    tléseu- 
■clianter  des  terres  classiques.  Après  un 
voyage  à  Constantinoi  le,   et  un  examen 
assez  rapide  des  îles  de  l'ArcIiipel,  d  re- 
gagna la  France.  Buonaparte   venait  de 
faire  sa  descente  en  Egypte.  A  celle  épo- 
que, M.  Laumond  refusa  le  consulat  de 
Hambourg.  Le  directoire ,  pensant  que  le 
i*;le  et  la  probité  d'un  tel  administrateur 
seraient  utiles   pour  empêcher  quelques 
dilapidations  dans  l'armée  d'Italie,  l'en- 
v.oya,  avec  la  qualité  de  commisiiaire  du 
gouvernement ,  près  celle  armée  5    mais 
l'auiorilé  de  sa  place  fut  méconnue  par 
t)utle  monde,  excepté  par  Moreau  ,  qui 
était  alors  dans  nue  espèce  de  disgrâce. 
M.  Lautuond  s'en  alla  donc,  comme  il  était 
venu  ,  du  beau  p.iys  où  l'on  voyait  alors 
s'établir  tant  de  miniatures  de  républi- 
ques, et  pour  dire  la  vérité,  tant  d'em- 
ployés subalteineg  de  l'anaée  s'eurici*ir 
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d';me  manière  aussi  rapide  et  aussi  scan- 
daleuse.  11  fut,  pendant  trois  mois,  ad- 
m  nistrateur  des  monnaies  à  Paris,  et  ac- 
cepta, en  1801  ,  la  préfecture  de  Stras- 
bourg.  Buonaparte,  qui  ét.iit   assez  ac- 
coiuiiiodant   quand    il   avoit  besoin  des 
gens,  donnacarte  blanche  à  M.  Laumond. 
Celui  ci   en   profita  pour  vider  les   pri- 
sons, qui  étaient  remplies  de  ces  cultiva- 
teurs ronijus  sous  le  nom  à'e'tuigre's  du 
Bcis-Rhiii-^   pour  donner    aux  émigrés, 
en  général,  toutes  les  facilités  de  rentrer  i 
pOiir.protéger  la  leligioo  jusqu'alors  per- 
sécutée; enfin  poui'  abolir  les  fêtes  païen- 
nes qui  avaient    emore    lieu,    tous    les 
dix   jours  ,    dans   la    cathédrale  ,    cl   où 
assistaient  les  foiiclionnaires  civils  et  mi- 
litaires.  Les    églises  et    Us  temples  fu- 
rent rouverts  :  la  police    génér^de  trou- 
va   que    le    préfet   était    allé  trop    vile; 
mais  il  tint  ferme  ,  et  l'on  n'osa  pas  l'o- 
bliger   à    revenir  sur    ses    pas.    Eu   re- 
connaissance   de  ce    service,   six    mois 
après  son  rappel  tie  celte  préfecture,  la 
ville   de  Strasbourg  lui  fit  présent  d'un 
bas-rt-lief  en  avisent,  qui  représeuiait.la 
cathédrale.  Il  fut  appelé  au  conseil-d'état 
en  1802, et,  l'unnée  suivante,  il  fut  nom- 
mé  commissaire    du   gouvernement   en 
Piémont,  et  commandant  de  la  [^égion- 
d'Iionneur.   Envoyé  ensuite  (180^)    par 
Buonaparte,  eu  qualité  de  préfet  à  Aix- 
la-Chapelle  ,    pour  y  fiiire  la  police,    il 
eut,   avant  de  partir ,    ime   longue  con- 
versation  avec  c«  fameux  conquérant, 
qui  finitpar  convenir  qu  d  fallait  un  siè- 
cle pour  se   faire  aimer  par   un  peuple 
conquis;  qu'en  conséquence,  l'obéissance 
et  le  paiement  exact    des  impôts  étaient 
toutce  (ju'on  pouvait  exi^e;;  que  l'espion- 
nage tendant  à  lire   au   fond  des  coeurs, 
ou  bien  la  sévérité  prodiguée  pour  quel- 
ques mots  échappes  à  iliumeur  des  vain- 
cus, seraient  ce  ([u'il  y  aurait  de  plus  nui'» 
sible.  En  suivant  ces  règles  de  conduite  , 
M.  Laumond  quitta  le  département  de  la 
Roër  sans  avoir  signalé  au  gouvernement 
fiançais  un  seul  individu,  ni  donné  l;eu 
au  moindre   reproche  d'abus  d'autorité. 
En  i8o(i,  il  passa  à  la  préfecture  de  Seine- 
et-Oise  ,  reçut,  deiix  ans  après,  le  titre 
de  comte,   et  fut  nonuné  ,  en   1810,  di- 
recteur-général des    mines.   Cetie   place 
fut  réunie,  au  mois  de  juillet  181 5 ,  à  la 
direction-générale  des  ponts  et  chaussées, 
dont  était  chargé  M.  Pasqnier.  Le  Roi,  à. 
son  premier   retour,    avait  nommé    M. 
Lauuaoïid  couseiller-d'état.  Buonaparte  j 
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pendant  les  crnt  jouis,  IVxclul  du  con- 
s-fil.  S.  M  ly  fit  rentrer  ,  d'aboid  <ii  ser- 
v-ice  e\ti  aord  inaire  ,  puis  eu  ser\  ice  or- 
dinaire; ni:.is  pour  peu  de  temps.  Après 
lanl  de  missions  cl  dVii'plois  iniporlants, 
M.  I.aniTiond  se  iroiiT<"  réduit  à  une  f'oi- 
tune  des  plus  nindiques  ;  mais  il  doit  aux 
bontés  parlicuiitrts  dn  Roi  un  liaiteint-nt 
ou  pension  de  retraite.  Y]  est  niendire 
de  la  société  d'enconrageiuent  et  de  la 
ociéié  ù'aijricniturc.  T — ^E. 

LAL1HE>r,E-VILLEr)IEU  {  A.  F.  ), 
député  de  la  Mnnclie  à  la  Gonvention  ua- 
tioiiale,  y  \ota  la  moit  deLouisXA  î,avee 
la  restriction  «  de  ue  pas  exécuter  la  sen- 
j»  tencp .  si  reniperenr  ne  continua  l  pas 
r  la  guerre  ,  et  si  le  roi  d'Espagne  ne  la 
j)  déci.irait  pas.  »  Ayant  signé  les  pio- 
leslationsduniois  de  juin  1793  contre  le 
despo'isnie  de  la  Montagne ,  il  (ut  un 
des  soixante-tieize  députas  mis  eu  arres- 
tation, et  qu;  furent  réiniéoiés  eu  de— 
eembre  1794-  "  s'opposa  ,  en  I7!)5;  à  ce 
tjue  l'asseiiiblée  prît  la  défense  des  bustes 
de  Maiat,  qui  étaient  devenus  l'objet 
de  la  risée-pulvlique.  Le  ')  février,  ^1  fut 
nommé  si  crctaire  ,  et  parla  ensuite  en 
faveur  de  la  famille  de  Di'tricli,  ancien 
maire  de  Strasbourg.  Ayant  passé  au 
conseil  des  cinq-cenls,  il  en  sortit  en 
mai  171,8,  et  fut  employé  comme  com- 
raissaiie  du  directoire.  Après  le  18  biu- 
maire ,  il  se  trouva  sans  fonctions  et 
vécut  long-lemps  dans  l'obscurité.  Coni— 
piis,en  iSi5,  dans  les  lois  d'exception 
contre  les  régicides  ,  il  se  réfugia  en 
Suisse  au  mois  de  février  i8r6.     B.  M. 

LAURENCIN  (Le comte  Aimé-Fra.\- 
•»ois)  ,  ebcTalier  de  Mnlti  et  de  Saint- 
Louis,  émigra  eu  179a  ,  fit  cinq  campa- 
cnes  tant  à  l'armée  des  princes  que  dana 
ics  corps  à  la  solde  de  l'Angleterre.  Il 
était  adjoint  du  maire;  de  Lyon  au  rao- 
meut  de  l'invasion  du  territoire  fran- 
çais en  i8i4  ;  et  il  avait  rempli  plu- 
sieurs fois,  avec  zèle  et  tiiscerurment , 
l'es  missions  les  plus  délicates  ;  on  es- 
pérait beaucoup  de  ses-  talents  dans  les 
oiiconslances  critiques  on  Ja  vdle  se 
tiouvait;  et  l'attente  de  ses  concitoyens 
j)e  fut  pas  trompée  II  contribua  beau- 
coup,  le  iq  janvier  1814  ,  3  il'ssiper  un 
attroupement  numbreux  ,  composé  en 
partie  de  citov^^ns  bien  intentionnés,  en 
partie  de  malveill;  nts  ,  qui  demandaient, 
à  giani's  cris  ,que  la  ville  fùl  mise  en  état 
tiè  di'fense.  Le  3o  mars,  il  fut  nomme 
J»UF  fait'*  îW'ilic  de  la  dépuialiou  que 
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l'on  envoya  à  l'empereur  d'Aatriclie,  à  Di-' 
jon  (  /^.  Camille  Jordan), et  il  se  rendit 
préalablement  à  A'ienne  ,  près  de  Lyon, 
pour  demaisdei  des  passeports  au  prince 
de  liesse.  Ce  prince  venait  de  recevoir  la 
nouvelle  de  l'entrée  du  duc  d'Angoidême 
à  Bordeaux.  Il  en  fît  part  à  ]M.  de  Lau- 
rencin  ,  et  lui  accorda  &ur-le-cliamp  les 
passeports  qu'il  desirait.  La  députation 
fut  bien  accueillie  par  l'empereur  d'Au- 
triclie;  mais  l'objet  principal  qu  elle  avait 
en  vue  ne  fut  jias  rempli  ;  elle  ne  put  ob- 
tenir le  moindre  éclaircissemeui  sur  ce 
qui  toucliait  à  la  politique  extérieure  des 
puissances.  Deretoui'à  Lyon  ,  le  8  avril, 
ladépntation  trouva  le  conseil  municipal 
assentbié.  M.  de  Laurencin  rendit  un 
compte  fidèle  de  sa  mission  ,  et  déposa 
sarle  bitreau  l'ordre  du  jour  du  Gfévrier, 
canmie  olfrant  l'uuiq.ue  résultat  de  ce 
qu'ils  avaient  pu  recueillir.  Mnlgré  ce 
qu'il  V  avait  d'équivoque  et  de  mysté- 
rieux dans  cette  déclaration  des  puis- 
sances, l'assemblée  ne  voulut  point  ajour- 
ner sa  résolution,  et  juoclama,  à  l'una- 
nimité ,  Louis  XVIII  ,  roi  de  France 
et  de  Nevarie.  Le  lendenoain  ,  le  con- 
seil municipal  adressa  aux  babitanls  une 
proclamation,  dont  il  fut  fait  trois  pu- 
blications. Le  12  avril,  les  alliés  ayant 
comniuniqué  à  la  mairie  le  Moniteur 
du  7 ,  contenant  un  nouvel  acte  du  sé- 
nat .  en  forme  de  constitution  ,  on  il 
était  dit  (article  2^  ,  que  le  peuple  fran- 
çais arpdait  librement  au  trône  dé 
France,  Louis-Stanislus-Aauier ,  etc., 
le  conseil  de  ville  regarda  cette  décla- 
r.itiiin  comme  une  déviation  du  droit 
d'hérédité,  et  consigna  da>is  ses  regis- 
tres ,1e  i5  avril,  la  déclaration  suivante: 
«  Louis  XViri  est  Roi  do  France  ,  parla 
»  loi  fondamentale  de  Fétat  ;  l'exercice 
;)  de  l'autorité  royale,  en  la  personne  de 
»  riiéiitiér  an  trône  ,  ne  peut  être  sus- 
»  jienJu  par  aucune  condition;  aucune 
»  révolution,  aucuns  événements  n'ont 
»  pu  porter  atteinte  à  ces  antiques  maxi- 
»  mes  de  la  monarcliie  française.  »  Celle 
délibération  a  été  mise  sous  les  yeus  du 
Roi  par  les  soins  du  comte  de  l^auren— 
cin  ,  qui  fut  un  des  membresde  la  dé- 
pulâtion  nommée  pour  faire  connaître 
à  .S.  A.  R.  Mo:vs.EUR,  la  d 'libération 
du  conseil  nu  nicipal ,  du  8  avri' ;  il  se' 
rendit  ensuite  auprès  du  raaréch  il  Au- 
gircau  ,  au  camp  de  Yalence  ,  avec  une 
lettiv  de  ÎNIoNSiKUR  ,  qui  l'instruisait  des- 
évéaeiueuis  cy.ti  TeaaieBt  de  leadrs-  W 
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ÎFrance  aux  lîoiubons  M.  Je  Lanrencin  , 
:««pp'  lé  aux  foiiCiioiis  de  maire  de  Sens  , 
*n  iiuvcnibre  i8i4j  n^exoiçii  aucunes 
Sfonctious  sons  Bnonapaile  pendant  les 
iceut  jours  de  i8i5.  Après  la  jentiée  du 
Jloi,  il  fui  nommé  mmibie  de  la  cbam- 
bie  des  dépniés  par  le  déparlemenl  de 
J'Yonne.  Lors  du  procès  du  général  Mou- 
ton-Duvernet ,  en  816,  il  figura  comme 
lémuin  avec  la  comtesse  sa  l'cmme ,  et 
.déposa  que  le  général ,  ayant  reçu  l'ordre 
de  les  arrêter  ,  les  avait  fait  prévenir 
four  leur  donner  le  temps  de  mettre 
leurs  personnes  en  sûreté.  M.  de  Lan- 
xencin  cultive  les  lettres  avec  succès,  et 
s'est  surtout  occupé  de  grammaire  fran- 
çaise. Doniergue  en  a,  sous  ce  rapport , 
X.iit  plusieurs  fois  meniioji  a\ec  beau- 
coup d'éloges.  —  TjAURexcin  (Philippe- 
Angélitpie  ,  comte  Beanfort  do  ),  ancien 
•colonel  retraité,  domicilié  à  Besançon, 
est  né,  en  ij..5,  à  Conrtcsoulj  il  est 
officier  de  la  Légion-d'ljouueur  S.  S. 

LAURENT  (  I'raaçois-Guillaume- 
BAnTiif:LEMi  ),  lieuienant-génrral ,  né  à 
St.-Ainaiid  le  2u|  août  i;;5o,  est  du  nom- 
ire  de  ces  guerriers   qui  doivent  tout  à 
leur  épéc   11  n'était  que  simple  soldat  au 
-commencement  <le  la  révolution,  et  bien- 
AÔt  un  avanc:  ment,  mérité  par  des    ac- 
ttions  de  bravoure,  le  porla  au  grade  de 
général  de  brigade  en  1794-  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  servit  succissivcmentdans  les 
diflerenics  armées    II  fut  nommé    com- 
.niandant  de  la  Légion-d'honneur  en  juin 
i8o4,  et  enn)loyé  dans  le  département 
de  3emma[esou  il  resta   jusqu'en  1812. 
A  l'époque  de  la  guerre  de  lîussie,  il  com- 
niand.i  la  3<^.  brigade  des  gardes  nationa- 
les  du   premier  ban  ,  et  vint,    avec  ces 
troupes,  à  MagdcLonrg,  dont  la  défense 
lui  fut  confiée.  C'est  là  que  Buonaparte 
l'éleva  ,  au  mois  de  juillet  i8i3,  au  graile 
de  général    de  divi->ion.    Au  retour   du 
Roi ,  le  généi-al  Laurent  a  été  fait  cheva- 
lier de  Saint-Louis  et  commandant   mili- 
taire do  Montmédy ,  où  il  se  trouvait  lors 
du  rcLouv   de  Buonaparte  en  iSiS.  Ui^a 
ordoi-nance  du  g  se|  l'-mbre  i8i5  !'a  ad- 
mis à  la  retraite.  —  Lauréat  f  Henri)  a 
.continue  la  pnblicali<jn  ,  conimencée  par 
son  père  avec  M.  liobillaid-Péronville , 
ÀKi  Musée  français  ^  i8o3  et  années  sui- 
ranti'S,  in-fol.,  ouvrage  dont  le  rapport 
6ur  K's  prix  décennaux  a  rendu  un  compte 
favorable. — I,Acr.ENT   (J.-A.),  peintre 
de  genre    d'un   l.di'iit  distingué  ,   a  aussi 
f  .iiit  avec  succès  plusieurs  sujets  ualio- 
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naux,  tels  que  la  reine  Bathilde  ,  exposé 
au  salon  de  i8i4  1  d  Jeanne  d'yjrc ,  en 
1817.  l'iusieuis  de  ses  ouvrages  ont  été 
gravés.  —  L.\urem  ,  colonel  du  lo''. 
régiment  de  chasseurs  à  cîieval,  faisait 
partie,  en  a>ril  181 5,  des  troupes  s.oiis 
les  ordres  du  général  Giliy ,  et  -oOn  lut  , 
au  Ponl-Sl.-Espril,  aveclj  généralDanl- 
tanne  ,  envoyé  par  le  duc  d'Angouiême  , 
une  con\  ention  d'après  laquelle  ce  prince 
pouvait  se  rcliier  à  Marseille  ,  sous  l'es- 
corte du  régiment  dont  il  était  colonel. 
jNIais  le  général  Gilly  refusa,  comme  Ton 
sait  ,  de  ratifier  cctio  con\  ention  S. 

LALIÎENT-  REAUriîÉ  {  Jacques- 
JosEPU  ^1  ,  libraire  à  Paiis,  lut  traduit 
au  mois  de  juin  i8it),  devant  la  cour 
d'assises  d"  cette  ville  ,  comme  prévenu 
d'avoir  pris  une  part  «ctiiediuis  l'aU'aire 
du  Nain  tricolore^  de  concert  a\ec  lîa- 
beuf.  Convaincu d'.ivoir  disiribné  et  ven- 
du ledit  écrit,  Lannnl-Beaupré  ,  fut  con- 
damné à  la  déportation.  Détenu  à  Paris 
jus'ju'au  16  novembre  1817,  on  le  fil 
partir,  à  cette  époque,  avec  Ils  aulros 
condamnés,  pour  le  dépôt  du  Monl-St.- 
Micliel ,  sur  les  côtes  de  Bretagne;  mais 
il  réussit ,  en  chemin ,  à  s'ci-happer  des 
mains  des  gendarntes ,  et  depuis  ce  temps 
il  a  disparu.  D. 

LACIUSTON  (Le  comie  JacvuJis- 
Alexandre  -  Berwahd  Law  de),  fils 
d'un  ancien  maréchal-dc  camp  au  service 
de  France,  et  de  la  famdle  du  fiimcux  Law 
[Vo}'.  IjAVv,  dans  la  Biograph  iiniwers.], 
est  né  le  i<^^'.  février  176S.  11  embrassa  d« 
bonne  heure  la  carrière  militaiie  ,  s('r\it 
constamment  dans  l'arine  de  l'artillerie  , 
et  y  obtint  un  avancement  rapide  (|u'ii 
dut  autant  à  ses  connaissances  qu'.à  la 
f.tveur  de  Buonaparte  ,  dont  il  était  de- 
venu l'aide-de-canjp  ,  et  qui  lui  coiifi.i 
souvent  des  missions  iniporiantes.  M.  de 
Lauriston  connnantlait ,  en  1 800  ,  en  qua- 
lité de  général  de  brigade,  le  4*^-  régiment 
d'artillerie  à  cheval,  à  La  Fere.  En  1801, 
il  fut  choisi  pour  porter  en  Angleterre  1« 
ratification  (bs  préliminaires  de  paix  ,  et 
fut  acc'utilii  avec  enthousiasme  pur  le 
|ieiip!e  (le  Londres,  qui  détela  les  che- 
vaux, de  sa  voiture,  et  le  conduisit  en 
triomphe  à  Downiiig- Street.  Après  la 
mort  dii  duc  d'Knghien  ,  d  se  irrjuvait 
dans  le  salon  qui  précédait  le  cabinet  de 
Buoiii.pari'Ç,  avec  M.  de  Caulaiiicom-t;la 
conversation  s'étant  cngag<  e  sur  la  mis- 
sion remplie  p.a-  ce  dernier  ,  IM.  de  Lau- 
l'iston   lui  dit   fièrement:   «  Le  premiei' 
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»  consul  m'estime  assez  pour  ne  pas  me 
3)  l'avoir  pioposéc".  »  On  s\'cliaijir.i  ,  et 
la  querelle  était  sur  le  point  de  finir  au- 
trement que  par  des  paroles,  lorsque 
Buonaparte  ,  averti ,  f'iiit  enirer  ses  deux 
aides-de-camp  et  leur  défend  de  se  bat- 
tre. Quoique  ofl'ensé  de  la  réponse  de 
M.  deLaurislon  ,  le  maître  de  la  France 
n'osa  le  disgracier  ;  mais  il  l'envoya  en 
Italie  ,  eu  lui  donnant  des  fonctions 
assez  insignifi,  iites  ,  entre  autres  celle 
de  commandant  d'un  dépôt  d'artillerie 
à  Plaisance.  Devenu  empereur  ,  il  évita 
long  -  temps  que  ce  généial  et  M.  de 
Caulaincourt  se  trouvassent  dans  le 
même  lieu.  Lorsque  celui  -  ci  fut  dans 
le  cas  de  céder  sa  place  d'ambassadeur 
en  Kussie  à  M.  de  Lauriston  ,  il  ne 
l'atltudit  pas  (  par  ordre  supérieur  , 
suivant  les  apparences)  ,  et  comme  Y  un 
des  deux  était  parti  de  Sl.-Pétersboiirg 
ia  veille  préciséniei.'t  de  l'arrivée  de  fau- 
tre  ,  leurs  voilures  se  croisèrent  en  route. 
Kevenu  d'Italie,  M.  deLaurislon  passa 
en  Espagne,  et ,  ajtrès  la  bataille  navale 
de  ïral'al^nr ,  il  rejoignit  la  grande  ar- 
mée en  Alieniagnc.  Devenu  gouverneur 
<'e  Brauuau, au  mois  de  novembre  iS'J'j, 
il  fut  chargé  ,  -en  mai  1806,  de  la  prise  de 
j>ossession  des  arsenaux  et  m.igasins  de 
Yenise,  à  Iai6iiite  du  traité  de  Presbonrg. 
En  1808  ,  il  fut  employé  dans  la  guerre 
«|ui  commença  en  Espagne^  et  il  se  dis- 
tingua ,  en  plusieurs  occasions ,  pendant 
la  cimpagnc  de  iSof),  contre  l'Autriche, 
iiolamnieiit  ,  le  21  avril,  au  passage  du 
pont  de  Landsliiit.  Il  pénétra  ensuite  flaiis 
Ja  Ilungrie  ,  et  mit  le  siège  devant  Haab, 
qu'il  força  de  capituler  après  huit  jouis 
de  hoinbardement.  Le  6  juillet,  il  décida 
la  victoire  à  Wagram,  en  chargeant,  au 
trot,  avec  cent  pièces  d'artillerie.  Cette 
charge  lit  perdre  une  lieue  de  terrain 
au  centre  de  l'armée  autrichienne  ,  dont 
la  déroute  entraîna  celle  des  deux  ailes, 
altnquées  en  même  temps  par  Masséiia 
et  Davoiist.  C'est  au  mois  de  février 
181 1  ,  que  le  général  Lauriston  fut  nom- 
n)é  ambassadeur  à  Pétersbourg.  L'ob- 
jet de  s,i  mission  était  d'obtenir  de  la 
ï'assie  l'occur.ation  des  poris  de  Higa  et 
de  Revel  ,  et  l'exclusion  des  vaisseaux  an- 
glais de  la  Baltique.  Les  négociations  se 
prolongèrent  jusqu'en  juin  i8i".«;  mais 
elles  ne  produisirent  aucun  résultat,  et, 
sous  ce  rapport,  elles  furent  probablement 
conlormc-siiux  instructions  de  Buonapar- 
te.  Lu  guerre  ayaut  cclaié ,  par  l'inv^-sion 


LAD 

de  rarniée  française  en  Lithn.inie  ,'M.  J» 
Lauriston  quitta  Pétersbourg,  etse  rendit 
au  quartier-général  de  Buonaparte  ,qui, 
après  la  prise  de  Moscou,ren\oyade  nou- 
veau ])roposer  un  armistice  au  prince^ 
KulusoH';  mais  ses  proposilionsne  furent 
point  accueillies.  ^  oici  comment  celte 
conférence  l'ut  rapportée  dans  les  journaux 
les  plus  accrédités  :  k  Je  nesuispoint  auto- 
»  risé,  dii  le  pi  ince,  à  écouter  des  propo— 
»  sitions  de  paix  on  d'armistice.  Quant  » 
J»  la  lettre  adressée  à  S.  M.,  je  ne  m'en 
»  chargerai  certainement  pas.  Je  dois 
»  vous  déclaier  qtte  l'armée  russe  a  trop 
»  d'avantages  pour  les  sacrifier  j  eile  n'a 
»  pas  besoin  d'armistice  :  vous  ferez  com- 
j)  me  vous  pourrez  pour  vous  m  retour- 
,J>  ner  ,  «t  nous  ferons  tout  ce  que  nous 
»  pourrons  pour  vous  en  empêcher.  »  Ku- 
tusoU  avait  reçu  le  général  Lauriston  an 
milieu  de  ses  généiaux.  Celui-ci  voulut 
se  pluincb'e  de  la  fureur  qu'on  avait  ins- 
p  .  aux  Russes  ,  afin  de  rendre  tout 
rappi  Dihemeiii  impossilile,  en  attribuant 
aux  Fr.inçais  l'embrasement  de  Mosco'  , 
tandis  que  le  feu  y  avait  été  mis  par  les 
babitanis  eux-niênies  «  C'est  la  première 
»  fois,  lui  répondit  Kutusoil",  que  j'en- 
»  tends  porier  des  plaintes  de  l'entliou- 
w  siasme  et  du  dévouement  d'un  peuple 
»  tout  entier ,  qui  défend  son  sol  contre 
))  un  ennemi  qui  l'a  envahi ,  sans  y  avoir 
»  été  provoqué,  et  qui,  par  cette  aggrrs- 
»  sion  injuste,  excite  celte  animosité , 
»  celte  rage,  dont  cet  ennemi  se  plaint, 
w  mais  que  tous  les  autres  peuples  admi- 
M  reront.  Quanta  l'embrasement  de  Mos- 
M  cou  ,  je  suis  \icux,  M.  Lauriston,  j'ai 
»  un  peu  d'expérience  à  la  guerre.  Soye» 
))  donc  bien  siir  que  je  sais  tous  les  jours 
)/  et  à  touies  les  heures  du  jour  ,  ce  qui 
»  se  passe  à  Moscou.  J'ai  oidonné  que 
»  l'on  mît  le  feu  à  quelijues  magasins; 
»  mais  depuis  l'arrivée  des  Français  à 
)>  Moscou,  les  Piusses  n'ont  brùié  que  les 
il  ateliers  th.'S  charrons^  les  habitants  ont 
»  briilé  peu  de  maisons.  \  ous  avez  dé- 
»  truit  syslémaiiquehient  le  reste  ;  les 
«jours  étaient  fixés;  les  quartiers  qui 
»  devaient  cire  livrés  aux  fliuiimes  étaient 
»  marqués.  J'ai  eu  des  renseignements 
»  précis,  et  je  pourrais  vous  dire  les  édi- 
»  tices  dont  vous  avez  ab;itin  les  murs  à 
»  coups  de  canon  ,  parce  qu'ils  élaicnt  si 
»  solidement  constriiils  ,  que  les  flammes 
»  ne  les  consumaient  pas.  Alieiulez-^  ous 
»  à  ce  que  nous  nous  vengerons.  M.  Lau- 
»  x'iilcu,  nuire  coulércucf  est  finie.  i»vL* 
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général  Laurîstoii  reTint  à  Paris  après  !a 
désastreuse  retraite  ,  et  il  en  reparût ,  au 
mois  de  janvier  i8i3  ,  pour  prendre  ,  à 
Magdebourg,le  commandement  du  corps 
d'armée  d'observation  de  l'Elbe,  et,  pen- 
dant trois  mois  ,  il  couvrit  ce  fleuve,  de- 
puis   Hambourg  jusqu'à   Magdebourg  , 
avec  peu  de  monde,  empêchant  Tenuemi 
de  pénétrer  dans  le  Hanovre.  H  préluda 
ainsi   aux  nombreux  combats  qui  signa- 
lèrent la  campagne  de  Saxe  ,  par  l'occu- 
pation (les  ponts  de  Wetlin  et  de  Halle  , 
les  27  et  aS  avril.  Dans  le  courant  de  mai, 
il  se  distingua  à  Kœtiigswarta,  à  Weis- 
sig  et  à  Bautzeu,  entra  dans  Breslau  le  i". 
juin,  Culbuta  les  Russes,  le  iSaoiÀt,à  Lie- 
benichen  ,  passa  le  Bober  le  a  1  ,  et  obtint 
de  nouveaux  succès  ,  à  Jauer  et  à  Wa- 
chau,Ie    16  octobre.  Le  19,  après  avoir 
combattu  avec  la  même  valeur  à  Leip- 
zig,  il  se  replia  sur  le  pont  situé  entre 
cette  Ville   et  Lindenau ,    et ,   le  voyant 
détruit,  se  jeta  dans  l'eau  avec  son  che- 
val ,  fut   fait   prisonnier     et    conduit   à 
Berlin  ,  où  il   fut  traité  avec  de  grands 
égards.  Le  comte  de  Lauriston  rentra  en 
France  après   la  conclusion    de  la   paix 
générale,  et   fut   nommé,  par  le  Roi, 
chevalier  de  Saint  -  Louis,  le   ler.   juin 
l8l/|  ,  grand-cordon  de  la  Légion-d'hon- 
iieur ,   le  29  juillet,   et   capitaine- lieu- 
tenant des  mousquetaires  gris  ,  après  la 
mort  du  général  Nansouty.  H    suivit  la 
maison  du  Roi,  après  le  30  mars,  jus- 
que ^ur  la  frontière  de  France:  revint  à 
paris,  mais  ne  lemplit  aucune  fonction  , 
et  resta  dans   sa   terre   de    Richecourt  , 
près  de  la  Fère.  Après  son  retour,  le  Roi 
le  nomma  président  du  collège  électoral 
du  déparlement  de  l'Aisne  ,  lieutenant- 
général  de  la  ire,  division  d'infanterie  de 
)a  garde  royale,  et  membre  de   la  com- 
Diission  chargée  d'examiner  la  conduite 
des  officiers  qui  avaient  servi  depuis   le 
20  mars  jusqu'au  ii  juillet.  Il  fut  créé  com- 
mandeur de  St. -Louis,  le  3  mai  1816, 
et  présida,  dansle  courant  de  cette  même 
année  ,  les  conseils  de  guerre  formés  pour 
juger  le  contre-  amiral  Linois,   le  comte 
JDelaborde  ,  etc.  —  La  comtesse  de  Laii- 
nisTON ,  née  Julie  Leduc  ,  est  fille  d'un 
ancien  muréchal  -  de  -  camp  et  sœur  de 
M""",  de  la  Bouère  (^oj".BouÈrk).  Elle 
fut  arrêtée,  avec  toute  sa  famille,  pen- 
dant le  règne  de   la  terreur ,   et  détenue 
dai;$  les   prisons   de  Chauny  et  de  Sois- 
sons.  Elle  a  été  dame  d'honneur  de  Fim- 
pératrice  jQsépîiine  ,  puis  de  l'intpi'ra- 
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trice  Marie-Louise  ,  et  elle  est  attachée  k 
la  maison  de  M"'*,  la  duchesse  de  Berri, 
en  qualité  de  dame  pour  accompagner. 
—  Son  fils  ,  ancien  officier  d'ordonnance 
de  Buonaparte,  et  depuis  colonel  et  sous- 
lieutenant  des  gardes-du-corps,  fit  ses 
premières  armes  en  i8o<),  en  sortant  des 
pages,  et  se  distingua,  le  5  mars,  au 
combat  d'Arastetten.  Il  attaqua  ,  en  com- 
bat singidiev  ,  le  commandant  d'un  régi- 
ment de  hulans,  le  terrassa  et  le  fit  pri- 
sonnier. Il  obtint  la  croix  de  la  Légion- 
d'hoiuieur  sur  le  champ  de  bataille,  ea 
récompense  de  cet  acte  d'intrépidité. 
Il  a  été  nommé  chevalier  de  Saint-Louis 
le  i""".  juillet  i8i4,  et  colonel  du  5°.  ré- 
giment de  cltasseurs  à  cheval,  au  mois 
d'octobie  i8i5.  S.  S, 

LAUSSAT  (  Le  baron  PiFRRE-CtÉi^ 
MENT  )  ,  né  À  Pau  en  Bearn,  le  28  no- 
venibre  iy56  ,  d'une  famille  noble,  était, 
avant  la  révolution,  receveur-général  des 
finances,  dans  Tinte ndance  de  Pau.  Dé- 
tenu pendant  plusieurs  mois  en  lyoS, 
conmie  suspect,  il  dut  sa  liberté  aux 
commissaires  de  la  trésoreiie  ,  qui  le 
nonnnèrent  payeur  -  général  de  l'armée 
des  Pyrénées  occidentales.  Appelé  au 
conseil  des  anciens  en  1797  ,  il  s'y  tint 
eutie  les  deux  partis  extrêmes.  Le  27 
mai.  il  combattit  la  résolution  relative 
à  l'établissement  d'une  inspection  des 
contributions  ,  prononça  peu  après  na 
discourssur  le  délabrement  des  finances, 
sur  l'insuffisance  des  rentrées  et  les  fans 
calculs  de  la  commission  ,  prétendant; 
qu'il  existait  dans  les  caisses  un  déficit  de 
35  millions  par  mois.  Le  39  juillet,  on  le 
vit  se  prononcer  contre  le  directoire  ,  et 
déclarer  qu'il  avait  fait  de  grandes  fau- 
tes 5  qu'il  s'était  défié  du  corps  législa- 
tif, et  avait  cherché  un  appui  dans  le 
1  établissement  des  sociétés  populaires  et 
dans  l'opinion  des  armées,  sans  songer 
aux  résultats  de  ces  terribles  éléments  de 
force  et  de  protection^  qu'il  avait  bravé 
le  corps  législatif  par  la  destitution  su- 
bite et  simultanée  de  tons  les  ministres 
qui  jouissaient  de  quelque  faveur,-  mais 
en  même  temps,  M.  Laussat  convint  aussi 
que  le  corps-législatif  n'était  pas  sans  re- 
proche, et  l'accusa  d'avoir  tourné  en  ré- 
crimination ,  en  clameurs  ,  des  commu- 
nications établies  pour  amener  ,  entre  le 
directoire  et  lui  ,  des  éclaircissements 
utiles;  que  le  trésor  public  ne  devait 
pas  être  fermé  au  gouvernement,  au 
milieu  dfs  pressants  besoins  de  l'étal , 
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sous  prétexte  de  prodigalités.  Ilcoliibat- 
tit  ensuite  la  l'ésolution  sur  les  limites 
conslilutioiiDelles  proposées  par  Piche- 
gru  ,  échappa  aux  proscriptions  du  18 
fructidor  (  4  septembre  1797)  j  et,  te  i5 
octobre  suivant,  fut  dénoncé  comme 
compris  dans  les  dispositions  de  la  loi 
du  3  brumaire  :  un  ordre  du  jour  écarta 
cette  dénonciation.  M.  Laussat  attaqua 
ensuite,  avec  force  ,  les  mesures  sévè- 
res proposées  contre  les  nobles,  donna 
ridée  d'iui  supplément  à  la  constitution  , 
jelativement  aux  périls  urgents  qui  n'y 
étaient  pas  prévus,  fil  xin  rapport  re- 
Jalif  au  projet  d'impôt  sur  le  tabac, 
et  en  dôtcrmina  le  rejet.  Le  21  jan- 
\ier  179g,  il  fut  nommé  secrétaire  ,  et 
àl  appuya  la  levée  de  200,000  hommes. 
Xe  i\  juillet,  il  prononça  une  opinion 
1res  étendue  sur  les  danf;ers  de  la  liberté 
de  la  presse  .  et  vota  contre  la  résolution 
qui  TaÛrancbissait  des  entraves  dirccto- 
ïiaies.  Le  20  octobre  ,  il  vota  le  rcjpt  de 
■celle  qui  prononçait  la  pcinedemort  con- 
tre les  auteurs  ou  signataires  de  traités 
portant  atteinte  à  la  constitution  et  àfin- 
.légralilé  du  territoire  français.  A  Pépo- 
■que  du  iS  brumaire  (g  novembre  1799)  , 
il  écrivit  a  ses  commettants  «  qu'il  avait 
3)  embrassé  de  toute  son  àme  la  grande 
D)  révolution  opérée  dans  cette  journée  ;» 
et  devint  membre  de  la  commission  in- 
termédiaire qui  remplaça  le  corps-Iégis- 
3atif,  et  prép;Ma  la  constitution  consu- 
laire ,  en  vertu  delaquelle  M. Laussat  en- 
tra au  tribunal.  Sa  première  proposition, 
^ans  cette  assemblée,  eut  pour  but  d'ô- 
ter  aux  orateurs  la  faculté  de  prononcer 
leurs  opinions,  et  de  les  obliger  à  les 
faire  lire  par  un  secrétaire,  pour  donner 
plus  de  calme  aux  discussions.  Il  appuya 
ensuite  la  création  des  tribunaux  spé- 
ciaux, défendit,  en  1802,  le^  Code  civil, 
et  fut  élu  président  le  20  août  de  la  même 
année.  Peu  de  temps  après,  il  fui  nom- 
mé préfet  colonial  de  la  Ijouisiane  ;  il 
devança  la  flotte  qui  devait  s'y  rendre  ; 
et  lorsque  cetie  colonie  fut  cédée  aux 
Etats-Unis ,  il  la  reçut  des  mains  des 
Espagnols  pour  la  transmettre  aux  Amé- 
xicains  ,  et  fut  presque  aussitôt  nommé 
préfet  colonial  de  la)  Martinique  ,  où 
il  eut  quelques  démêlés  avec  "Villaret 
Joyeuse,  et  se  fit  remarquer,  dans  l'ad- 
ministration  ,  par  son  esprit  d'ordre  et 
son  intégrité.  Lorsque  cette  île  fut  prise 
par  les  Anglais  en  1809,  il  fut  conduit 
j)ïisouuier  eu  Angleterre.  Bientôt  après 
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échangé,  il  fut  nommé  ,  le  10  février 
1810, à  la  préfecture  maritime  d'Anvers, 
et,  le  9  mars  1812  ,  à  la  préfecture  de 
Jemmapes.  Il  occupait  ce  dernier  poste 
en  1814,  lors  de  l'entrée  des  alliés  en 
France.  M.  Laussat  se  relira  alors  dans 
«es  terres  du  Béarn.  En  181 5,  par  dé- 
cret du  2  avril,  Buonaparte  le  nomma 
préfetdu  Pas-de-Calais,  et  il  fut,  à  la  mê- 
me époque,  député  à  la  chambre  desre- 
préseiilanlspour  le  département  des  Bas- 
S"S-Pyrénées.  Au  retour  du  Roi  ,  le  b.i- 
ron  Laussat  a  quitté  sa  préfecture  ,  et  il 
est  resté  sans  fonctions.  F. 

LAUTH  (Thomas),  docteur  en  mé- 
decine ,  né  à  Strasbourg  eu  in^H  ,  pro- 
fesse Fanatomie  et  la  pli  y  siologie  à  l'école 
de  cette  ville,  depuis  sa  création  en 
1794.  Outre  une  dissertation  latine  De 
aère  ,  qui  fait  partie  d'un  recueil  impri- 
mé à  Rouen,  iu-8". ,  1779,  il  a  publié  : 

I.  Dissertatio  de  analjsL  urinoe  et  acido 
f'fiotphoreo^  prœside  Spielmann ,  Stras- 
bourg, 1781.  II.  Scriptoniju  latinorum 
de  anei'rysiualibus  colltdio  ,  ib. ,  1785, 
in-4''.  III.  Ucberden  Einfluss  des  Mon- 
des auf  die  Fieber  ^  ^'on  Baflour,  a. 
d.  e.  ,  mit  einer  Voirede  von  Th. 
Lauth.,  ibid.,  1786.  W .  Nosolosfia  clii- 
lurgica,  ibid.,  1788.  A'.  A^ow  aiiszie- 
henfrenider  Kœrper  aus  Schusswun- 
den  von  Percy,  a.  d.  fr.  iibersezt  und 
mit  ^nvierkungcn  herausgegeben  von 
T.  Lauth.,  ibid  ,  1789.  VI.' ^ow  Wilte- 
riings,  Zustand  ,  dem  Scharlack  Frie- 

fel  und  detn  hosen  Hais,  M.  K.  1800. 
VII.  Eléments  de  Myologie  et  de  Syn- 
desmologie ,  1798,  2  vol.  in-80.  MIL 
f''iia  Jotiannis  Henininn,  prof,  medic. 
et  historiœ  nalitralis  ,  Strasbourg  , 
1800.  W.  Histoire  de  Vanatornie ,  tome 
I«^,  i8i5,in-4"-  ^Del'esprit  de  l'ins- 
truction publique,  1816,  in-8°.  Cedei-- 
nier  ouvrage  fut  présenté  à  la  chambre 
des  députés  en  1816.  —  Lactii  (  Gus- 
tave )  ,  a  publié  :  I.  Précis  d'un  voyage 
botanique  fait  en  Suisse  ,    1812  ,  in-S". 

II.  Mémoires  Lus  à  la  société  d'agricul- 
ture du  Bas-Iihin ,  1812,  in-8".       Or. 

LAUZE  DE  PERET  (Pierre-Joseph), 
avocat,  fils  du  conventionnel  de  ce  nom, 
a  été  employé  comme  chef  de  bureau  au 
ministère  de  la  police  générale.  On  a  de 
lui  :  I.  Traitéde  la  garantie  individuelle 
et  des  dii'erses  preuies  en  matière  cri- 
minelle ,  i8o5,iu-8°.  l\.  Dénonciation 
au  lloi  et  ci  l'opinion  publique  d'ini- 
quités et  d'attentats  commis  sous  le  prc^ 
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.fel  de  -police  Dubois ,  1 8 1 4 1  '"-8°.  L'an- 
cien prcJ'ct  tlfi  police,  Diibo'S,  publia, 
dans  les  juiiiiKiiix  ,  Je  j  I   août   itiijj,   e" 

r«'ponse  à  cette  ilé icialinii  ,  l\^^^^  lettre 

énonçant  dos  laits  tics  làthtux  pour  M. 
Lauze  de  Peret.  1). 

LA\'ATj  (  Annf.-T'iebre  -  Adrien  de 
MoNiwoiiENCT  -  Kvval  diic  de  ),  pair 
de  France,  grajid  d'Espagne  de  fp.  clas- 
se ,  sous  le  titre  de  San  Fernando-Luis  , 
qui  lui  a  clé  conféré  par  S.  M.  C. ,  a  été 
iJOmnié  aitd>assadei:r  de  France  à  i\!a- 
drid  dans  l'année  du  retour  de  Louis 
X\  III  dans  ses  état?.  11  ("ut  connu  sous 
Je  nom  d'Adrien  de  ÎMontniorency ,  puis 
de  prince  de  Laval  jusqu'à  la  mort  de  son 
père  ,  arrivée  en  1 8 1  ^  ,  époque  où  il  de- 
vint Je  chef  de  cette  brandie  de  son  il- 
lustre famille.  Né  en  i'}Gc},  et  neveu  du 

.  cardinal  de  Montmorency  ,  il  fut  desti- 
né ,  dès  sa  première  jeunesse,  à  l'état 
ecclésiastique*  mais  un  goût  prononcé 
IVntraina  vers  la  carrière  militaire  :  il  fit 
ses  premières  arraesdans  le  régiment  des 
cliasseurs  d  AJsace,  commandé  par  le  vi- 
comte de  jNoailles.  Le  i4  mai  1788,  il 
épousa  sa  cousine  Bonne-Charlotte,  fille 
aînée  du  duc  de  Piney  -  I^tixenibourg , 
président  de  la  chambre  de  la  noblesse  aux 
étals-^cneraux  de  1789,  et  sœur  du  duc 
actuel  de  ce  nom ,  qui  est  capitaine  des 
gardes  de  S.  M.  Pendant  J'émigration  ,  il 
Cl  la  campagne  de  1792  à  l'armée  des 
princes,  fut  capitaine  dans  uu  régiment 
français  soldé  par  l'Angleterre  ,  cl  dont 
le  duc  de  La\al,  son  père  ,  était  colonel. 
A  la  dissolution  de  ce  corps,  il  continua 
de  servir  dans  un  régiment  anglais  en 
Ita'.iceten  (^orse;  mais  il  revint  })ientôt 
«n  Angleterre  ,  où  il  prit  la  résolution 
de  parcourir  les  dillérenis  états  de  l'Eu- 
rope, et  d'acquérir  par-là  une  expéiicnce 
et  des  notions  qui,  plus  tard,  devaient 
lui  être  si  utilesdans  les  hautes  fonctions 
de  la  diplomatie.  Rentré  en  France  eu 
1801  ,  il  ne  voulut  accepter  aucun  em- 
ploi, et  se  consacra  tout  entier  aux  dou- 
ceurs de  l'élude  etdela  vie  privée:  ce- 
pendant son  activité  ne  se  ralentit  pas 
pour  une  cause  à  laqudle  ses  sentiments 
personnels  rattachaient  non  moins  que 
sa  naissance.  Il  s'était  ménagé  p.droite- 
mentles  moyens  d'être  utile  à  un  grand 
nombre  de  royalistes  ,  même  des  plus 
iHarquants.il  est  intéressant  aujottrd  Inii 
de  se  rappeler  que  ,  parmi  des  projets 
d'entreprises  courageuses  qui  ,  plusieurs 
fois,  lenlèrent  les  seiiliiuents  chevaleres- 
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qiies  de  M.Adrien  deLaval  ,  il  avait  été 
turtouL  séduit  par  l'idée  d'enlever  ,  a 
"\  aleiiçay  ,  le  roi  d'Espagne  ,  Ferdinand 
\II  ;  mais  des  obstacles  sans  nombre 
rendaient  cette  tentative  trop  hasardeuse 
pour  la  vie  des  princes  captifs  ,  et  il 
dul  y  renoncer.  Kn  mars  tSi.j,  le  duc 
de  Laval,  qui  attendait ,  entre  Oiléanset 
Tours,  des  nom  elles  de  la  \endée  , 
traversa  la  France  pour  se  rendre  au- 
près de  Monsieur,  dès  qu'il  connutson 
arrivée.  Après  avoir  covnu  souvent  le 
danger  d'être  pris,  il  rejoignit,  un  des 
premiers,  S.  A.  H.  à  Wanei.  Il  fut  en- 
voyé par  ce  prince  ,  avec  son  cousin 
MatJiieu  de  Montmorency  et  Je  cointe 
Alfxis  de  Koa.lles,  pour  annoncer  ei 
préparer  sa  pmcliaine  arrivée  dans  la 
capitale.  En  novembre  l8i/\-^  il  partit 
pour  l'arahassade  d'Espagne.  Après  ^es 
désastres  du  20  mars  i8i.'ï  ,  il  eut  1  hon- 
neur de  recevoir  chez  lui  le  duc  d'An- 
goulême  elle  duc  de  Bourbon,  et  ren- 
dit à  ces  princes  ,  ainsi  qu'à  la  c.TU'-e 
royale,  de  grands  services  près  la  cour 
de  Madrid.-  C'est  de  lui  t[\\e  M'"*^.  d*; 
Staël  disait  (  dans  une  Jeltre  publiée  pav 
le  Constitiiiioniiei  ,  le  i!\  juiiiel  1817, 
jour  de  la  mort  de  cette  femme  célèbre)  : 
»  Adrien  9e  Monimorency,  le  souverain 
»  juge  de  tout  ce  qui  tient  au  bon  goût 
M  et  à  la  noblesse  des  manières....  »  Il  a 
été  l'ait  marccluil-de  camp  le  8  rictoi)r« 
l8i4- —  Le  marquis  Eugène  de  Mot;  » - 
morcncy-Laval  ,  né  en  1773,  frère  puî- 
né du  précédent  ,  fut,  comme  lui,  des- 
tiné à  Tétai  ecclésiastique;  mais  ayant 
également  émigré  ,  il  servit  à  l'ai  niée  d« 
Coudé  ;  se  montra  avec  distinction  à 
r.i/Taire  des  lignes  de  Weissembourg  ,  et 
obtint,  peu  de  temps  après,  la  croix  de 
St. -Louis.  A  la  même  époque,  il  eut  la 
douleur  de  voir  tomber  à  ses  côtés  Achille 
de  Monlnioiency  ,  son  jeune  frère  ,  aidc- 
de-camp  ,  comme  lai ,  du  comte  de  \io- 
mesnil,  et  dont  la  brillante  valeur  elles 
autres  qualités  donnaient  les  plus  grande* 
espérances.  Le  marquis  de  i\lGiilmorencT, 
après  sa  rentrée  en  France,  où  ilaépmisé 
la  veuve  du  comte  de  Cliarosl,  née  Be- 
thune  ,  continua  de  montrer  un  vérita- 
ble dé><inement  à  la  cause  royale.  En 
i8i5  et  1S16,  il  fut  employé  en  qua- 
lité de  marcchal-de-canip  dans  la  IJ''. 
division  militaire  sous  les  ordres  de  M. 
le  maréchal  de  Viomcsnil.  A.  11. 

LAVAL-  MOIVTMORENCY  (  Ma- 
thieu),  f^oy.  MyNTMoni:.\CY. 
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LAVALETTE  (  Mahif  ChamAîts  , 
dil) ,  naquit  à  Paris  ,  en  l  'j6c),  tie  parents 
pauvres  :  son  père  étail  pelil  inarchiiud 
détaillant  dans  le  marais  ,  et  sa  nicre 
garde-malade  ,  souvent  employée  par  le 
fameux  accoucheur  Baudclocque.  A\ant 
eu  occasion  de  voir  le  jeune  (Jliaiiians  , 
et  lui  trouvant  dheui  euses  dispositions, 
ce  cliiiur^ien  fonriiiL  à  sa  nùre  ,  devenue 
veuve  ,  les  niovens  de  lui  donner  nue 
éducation  bit-n  au-dessus  de  sa  lortutir. 
L'enfant  en  proCla,  et  parut  ronstniir 
au  desstin  que  ses  parents  avaient  de  lui 
faire  embrasser  lélat  ecclésiastique  :  il 
en  porta  mcme  Thabii.  Ayant  terminé 
ses  études  en  17S9  ,  il  commença  mi 
cours  de  droit  que  la  ré\oluti(>n  vint 
interrompre.  M.  Lavalette  nVn  partagea 
pas  les  excès;  il  fut  même  l'un  des  si- 
gnataires de  ces  fameuses  pétitions  dites 
des  dix  -  mille  et  des  vingt  -  mille  , 
qui ,  dans  les  mains  des  fatrintes  de 
ce  temps  -  là  ,  devinrent  il<"s  tables  de 
proscription  A  la  journée  du  10  août 
1^92,  étant  officier  de  la  garde  natio- 
nale ,  il  marcLa  au  secours  du  chàieau 
des  Tuileries.  Pour  échapper  etisuite 
aux  persécutions  des  révolutionnaires , 
il  s'enrôla  dans  la  légion  des  Aipes,  et 
servit  successivement  dans  les  armées 
du  Rhin  et  d''talie  ,  avec  une  distinction 
qui  le  fit  parvenir  rapidement  aux  grades 
supérieuis.  Buonaparte  ,  dont  il  devint 
1  aide- de-camp  apris  la  hat.uIlcd'Arcole, 
et  qui  ,  Tavant  chargé  long-iemps  de  sa 
coirespondance  secrtie  à  Paris,  avait 
fait  l'essai  de  ses  talents  et  de  sa  discré- 
tion ,  crut  devoir  se  l'attacher  par  des 
nœuds  plus  intimes,  et  il  lui  lit  épouser 
la  nièce  de  sa  femnie  ,  M''*,  de  B<au  — 
harnais,  tille  de  M.François  de  Oeaiihar- 
nais,  pair  «le  France.  Au  retour  de  l'ex- 
pédition d't£gypie,doni  il  axait  f;iit  par- 
tie ,  M.  Lavaleite  obtint  le  tilrede  i:om- 
niiss.-îirc ,  et  bientôt  celui  de  ditectettr- 
pénéral  des  postes ,  et  de  <  onseiller- 
«i'état.  En  i8o3,  il  devint  commandant 
de  la  Légion  -  d'honneur  et  comte  de 
Penipire.  Btniplacé  ,  en  1814,  après  la 
chute  de  lîuonaparte,  par  M-  Ferrand  , 
il  fut  souvent  consulté,  avec  une  grande 
(Lonliance .  et  Ton  pourrait  mèniudire  hvcc 
ime  exiicmc  biinliomii'  ,  par  le  nouveau 
directeur,  sur  de»  objeis  importants  de 
son  service.  A  ))eine  la  nouvelle  du  départ 
du  lîoi  ,  en  iSi.'ï,  commençait-elle  à  se 
répandre  dans  Paris  ,  que  ,  sans  altendie 
r. nivce  de  liaou;  parte  ,   M.  Lavalette, 
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accompagné  du  général  Séhasliani  ,  se 
présenta,  le  20  mars,  à  sept  heures  du 
ni.ilin  ,  dans  les  bureaux  de  la  poste,  s'y 
jiroclama  directeur-général  de  ia  part  i.e 
Napoléon  ;  et  sans  s'écarter  du  ton  de  po- 
litesse qui  le  caractérise  ,  dit  à  M.  Fer- 
rand ,  à  qui  il  n'avait  laissé  que  quelques 
minutes  pour  ranger  ses  papiers  et  lui 
remettre  sou  cabinet:  «  J'en  suis  fâché, 
»  Monsieur,  mais  je  suis  obligé  de  re- 
»  prendre  ma  place.»  Dès  qu'il  se  fut  ins- 
tallé ,  il  donna  des  ordres  pour  arrêter 
Je  départ  des  journaux  ,  celui  des  dépê- 
ches ministérielles  et  des  lettres  du  pré- 
fet de  la  Seine;  il  fit  défense  de  délivrer 
des  chevaux  à  aucun  voyageur,  sans  un 
ordre  signé  de  lui  ,  d'un  des  ministres  de 

I  empereur    ou    du    général  Excelmans. 

II  expédia  en  même  temps  un  courrier 
à  Buonap.nrte  ,  et  fit  répandre  ,  dans  di- 
verses diieciions,  une  circulaire  dont  le 
but  était  de  faire  connaître  aux  dépar- 
tements la  situation  de  la  capitale.  Il  fut 
nommé,  le  2  jum  suivant ,  pair  de  Fran- 
ce ,  et  parla  une  seule  fois  dans  la  cham- 
bre ,  le  22  du  même  mois;  ce  fut  pour 
demander  que  les  lois  relatives  à  l'abdi- 
catiou  de  Buonaparte  et  à  la  création 
d'une  commission  de  gouvernement ,  fus- 
sent envoyées  par  des  courriers  extraor- 
dinaires. M.  Lavalette  continua  de  rem- 
plir les  fonctions  de  directeur-général  jus- 
qu'au retour  du  Roi  dans  le  mois  de  juil- 
let. A  cette  époque,  il  fut  compris  dans 
l'ordonnance  du  24  juillet,  arrêté  par 
les  soins  du  préfet  de  police  de  C.izes  ,  et 
traduit,  en  novembre  i8i5  ,  devant  la 
cour  d'assises  du  département  de  la  Seine. 
Ce  tribunal  le  condamna,  le  21  du  même 
mois,  à  1.1  peine  de  mort ,  comme  «  coupa- 
j)  bledecomplicitédansl'atlental  commis 
))  par  Buonaparte  contre  l'autorité  royale 
»  et  la  siireté  de  l'état.  >»  Pour  détruire 
les  bases  de  ce  jugement ,  son  avocat ,  M. 
Tripier  ,  avait  cherché  à  établir  que  M. 
Lavalette  «  n'avait  pas  agi  pour  que  Buo- 
»  naparte  entrât,  mais  p.-îrce  qu'il  était 
»  impossible  que  Buonaparte  n'entrât 
»  pas.»  L'accusé  lui-même  axait  pris  la 
parole  pour  soutenir  ce  système.  Il  en- 
tendit sa  sentence  avec  le  même  Calme 
qu'il  avait  montré  dans  les  débats."  Ç)ue 
u  voulez-vous,  mon  ami,  <lit  -  il  à  M. 
M  Tripier?  C'est  un  coup  de  canon  qui 
)i  m'a  frappé  ».  Et  sahi.uit  de  la  main  les 
nombreux  employés  des  postes  ,  dont  la 
plupart  avaient  figuré  .  dans  le  procès  » 
comme   témoins   à    charjje  :   «  Adieu  y 
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y  (lit- il,  messieurs  de  la  poste.  »  Son 
pourvoi  Cl)  c;!Ssation  et  sa  deiiiaïKle  en 
g:àce  aj'ant  élé  rejetcs  ,  loul  se  disposait 
pour  sou  extciition  ,  fixée  au  jtudi  2! 
ilécembre  ,  et  déjà  l'on  dressait  TécLa- 
l'aud,  lorsque  le  20,  sur  la  perunissiou 
quelle  eu  avait  obtenue  de  M.  le  procu- 
reur-géuéral,  M""'.  Lavaletle  se  fit  tians- 
porlcr  à  la  prison,  eu  chaise  à  porteurs, 
selon  sa  coutume  ,  et  vint  dîner  avec  son 
mari ,  ac<  onipagnée  de  sa  fille ,  âgée  de  1  2 
ans,  et  de  sa  bonue ,  la  veuve  Duloit  , 
âgée  de  jo.  ^'ers  les  sept  heures,  ces  deux 
dernières  se  préscntcient  à  la  grille  et 
demandèrent  qu'on  les  lais;  âl  sortir.  Elles 
paraissaient  souteoii'  M"'*".  Lavalelle  , 
enveloppée  dans  sa  fourrure,  ayant  lu 
tète  (Ouverte  d'un  chapeau  ,  et  tenant 
son  mouchoir  sur  ses  yeux.  Quelques 
minutes  après,  le  concierge  Roquette 
claot  allé  dans  la  chambre  du  condamne, 
n'y  trouva  plus  que  M""^.  Lavalelle  res- 
tée à  sa  place.  Ce  fut  en  vain  qu'il  mi» 
atissiKJt  en  campagne  ses  gardiens  et  ses 
porte-rlés;  toutes  leurs perquisilions  n'a- 
boutirent qu'.i  s'emparer  de  la  chaise  à 
porteur  de  M'"*-'.  Lavalelle,  où  sa  jeune 
iille  remplaçait  sou  père  ,  qui  avait  dis- 
paru aux  yeux  de  ses  porteurs  sur  le 
quai  des  Orfèvres.  Pendant  que ,  sur  le 
premier  bruit  de  cette  évasion,  on  des- 
tituait le  concierge  ,  qu'on  fermait  les 
barrières  de  la  capitale  ,  et  qu'on  faisait 
pdPtir,  sur  toutes  les  roules,  des  estalet- 
t<-»  chargées  dusignii  le  meut  ducoiu!;uinié, 
celui-ci  s'était  ménagé  une  retraite  ,  qui 
le  déroba  ,  pendant  quinze  jouis,  à  la 
surveillance  de  la  police  ,  et  du  lond  de 
laijuelle  il  chcicba  les  nioyeiis  les  pins 
sûrs  pour  francLir  la  frontière.  Il  eut 
recours  ,  pour  cela  ,  à  l'assistance  de  trois 
«fliciers  anglais,  WM.  Bruce  ,  liutchin- 
son  et  V.'ilson  (  ^o)"e=  Bruce  ) ,  con- 
nus par  le  2èle  qu'ils  a\aieul  montré 
pour  le  maréchal  Key ,  et  par  leur  es- 
prit d'opposition  au  gouvernement  des 
ijourboiis.  Par  les  soins  de  ces  messieurs, 
Lavaletle,  icvèlu  de  l'uniforme  de  gé- 
néral anglais  ,  se  rendit,  ie  7  janvier  ,  à 
ueirf  heures  et  demie  du  soir,  rue  du 
Ilelder,au  logement  du  capitaine  Hut- 
chinson^  et ,  le  leiidr  main  ,  à  «epl  heures 
du  malin,  il  moula  en  cabriolet  avec  le 
général  Wiison  ,  dépassa  les  barrières 
.sans  être  reconnu,  et  arriva  ,  dès  le  len- 
demain à  Mons,  oii  son  guide  prit  congé 
de  lui.  De  là  il  prit  !a  roule  de  Munich  , 
vil  il  a  l;ou  é  àv^  p'-ottcleiiis  naluttts  el 
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puissants. —  La  Valette  (Emilie -I^oui-ie 
Beadii.af?«ais  ,  comtesse  de  ),  femme 
du  précédent  et  nièce  de  f-  u  1M'"«.  de 
Beauharnais  ,  épouse  de  Btioiiaparle  , 
s'est  acquis  une  grande  célébrité  par  le 
courage  et  la  présence  d'esprit  tjuVile  4 
déployés  pour  sauver  son  mari.  Arrêtée 
aussitôt  après  l'évasion  ,  puis  remise 
provisoirement  en  liberté,  et  traduite, 
en  mars  1816,  avec  les  auieuiset  con - 
plices  de  cette  évasion  ,  devant  la  cour 
royale  de  Paris,  elle  fut,  ainsi  que  la 
veuve  Duloit,  renvoyée  de  la  prévention 
de  complicité,  quoique,  dans  ses  inter- 
rogatoires, elleeijt  peisislé,  par  la  crainte 
decomprdmtttre  ceux  quifavaient  aidée, 
à  piendre  sur  elle  seule  le  plan,  la 
conduite  et  l'exécution  de  l'enireprise  ^ 
sy^slème  de  défense  dans  lequel  la  ferti- 
lité de  son  esprit  lui  foOrnii  plus  île 
moyens  de  se  coinpromelU'e,  que  l'inno- 
cence même  u'en  aurait  trouvé  pour  se 
justifier. —  Lavalette  ,  d'une  autre  fa- 
mille que  les  précédmis  ,  ancien  rece- 
veur-général des  Basses-Alpes  ,  fut  com- 
promis en  1S16,  dans  une  affaire  po- 
litique, et  condamné  à  la  détention  , 
qu'il  subissait  encore,  a  la  fin  de  181^  , 
au  château  d'If.  —  I.avalette  (La  ma«- 
qiiise  DE  ) ,  sa  femme  ,  accusée  de  com- 
pliciUîavec  les  chefs  de  l'insiirteclioii  qoi 
éclata  à  Lyon  dans  le  moisdejuin  18)6, 
i'til  arrêtée  à  Paris,  peu  de  temps  après, 
ave<;  Ie.s  généraux  Julien  ,Belair  et  Doni- 
ra.iuget.  Conduite  dans  les  prisons  de 
Boaniie  ,  elle  en  sortit  acquittée  dans  te 
mois  d'oclobresuivaiil.,en  vertu  de  l'arrêt 
de  la  cour  prévotale  duBhôue,  qui  cor.- 
(lanuia  plusieurs  de  sesco-ac<"usés. — La- 
valette (  M'"''.  C.  G.  F.  nE  ),  a  publié: 
Etisabelk  ,  reine  d'ylngleteire  ,  ro- 
man traduit  de  l'anglais,  1809,  2  volu- 
mes in- 12.  K. 

LAVAU  (  Pierre-Françoi.s)  ,  né  en 
1754  ,  ancien  curé€t  professeur  de  ])elle— 
lettres  à  Versailles,  a  publié:  I.  Tra~ 
i>aux  clastiffues  et  litle'raires ,  1798,  in- 
12.  JI.  Le  Songf  de  Lucien^  la  Ftibln 
des  Alcyons  et  le  Misantrojie  du  même 
auteur,  trad.  en  français,  avec  des  re- 
marques, i8oi,  in-8".IlI.iViy"*  e^£^M- 
rinle^  épisode  extrait  du  ix«.  livre  de 
Y  Enéide,  irad.  en  vers  françai.s,  iSo^  , 
in-8"-  IV.  OEiu'res  lyriques  à'' Horace  , 
Irad.  en  vers,  j8io,in-i2. —  Lav.'.it 
(Gui),  né,  en  1789,  d'une  ancienne 
iàiiùlJedc  Bretagne  ,  dont  plu-^ictirs  nicm- 
bits  01)1  élé  ptCs^ùenU  dt  la  ch.iiiibie  des. 
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comptes  de  celle  province,  fut  auditeur 
puis  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paiis. 
Il  présida,  en  ci  tic  qua'ilé,  jvec  la  plus 
grande  disiiuciion  ,  plusieurs  c(uirs  d'as- 
sises, nominénienl  celle  de  1808.      Ot 

LAN  AUX  (Etienne  May^asd-Bize 
FRANC  y  ,  né  le  8  août  i-5i.  fut  nonuué 
lieulena.it-géoéral  le  i3  oclobre  1793.  Il 
«•tailalorsemployesoiislegenéralRocljan»- 
beau  ,  à  St.-JJoniingiie,  où  il  fil  rompre 
toutes  les  uégocialions  et  rendit  inutiks 
les  conférences  entamées  pour  rappio- 
cher  les  dilïerents  partis.  Le  midàlre  V  il- 
late,  contre  lequel  i\  se  déclara,  le  fit 
enfumer  dans  les  prisoj)s  du  Cppjmi.is 
Toussaint  -  Louverinre  le  délivra.  Eu 
ï  7<)7  ,  MM.  Dumolard  ,  \'aublanc,  Bour- 
don de  l'Oise  et  plusiciu'S  autres  députés 
raccnsèreut  d^ivuir  couinus  des  excès  à 
St.-DomiDgne,;  mais  lorsque  le  direc-r 
toire  eut  triomphé  le  j8  Irîichdor  (^ 
septembre  ijt^-j  ),  du  parti  royaiisie  ,  ISi. 
Lavauxfui  appelé  dans  le  sein  luème  du 
conseil  dis  anciens,  comme  député  de 
St.-Uominguc  ^  et  le  20  du  même  mois^ 
il  y  fil  son  apologie,  paria  de  ses  servi- 
ces ,  de  sa  fidélité  ,  de  son  humauiié  ,  et 
assura  avoir  sauvé  la  vie  à  plus  de  600 
émigrés  des  colonies  On  le  vit  cependant, 
sepl  jours  après,  pailer  contie  eus.  Il 
fut  élu  secrétaire  le  21  décembre,  et 
président  le  20  juillet  1798.  Le  jour  an- 
niversaire de  la  révolution  du  18  IVncti- 
dor,  il  lit  un  discours  apologétique  de 
cette  révolution  :  «  Cette  journée,  dit-il  , 
î'  rendr,:  à  jamais  cliers  les  noms  de  ceux 
}>  qui  l'ont  organisée  et  dirigée.  Peut-on 
i>  se  rappeler  celte  grande  époque  sans 
j)  se  sentir  pénéiréde  recotinai.ssance  pour 
>»  nos  br.ives  armées?  Que  ieur  altitude 
-^)  fut  belle  et  imposante  pendant  tout  le 
5>  temps  de  cette  cruelle  réaction  !  Partout 
a  leur  souvenir  se  lie  à  notre  pensée.  Si 
3>  nous  .Tvoîis  l'admiration  el  le  respect 
)>  de  PEurope  ,  ce  sonl  elles  qui  ont  pro- 
J)  duilcessenliments...  u  M.  Lavaux  fit  en- 
suite approuver  la  résolution  concernant 
la  nom  elle  conscription  militaire  Un  ,:n 
«près ,  à  la  suite  d«  la  crise  du  3o  prairial , 
il  demanda  qu'on  rendit  la  presse  libre  , 
défendil  la  société  du  ]\lauè;;e ,  dont  il 
déclara  qu'il  était  membre,  et  dit  «  ([ue 
3)  l'eflervescence  que  Ton  reprochait  à 
)>  cette  société  était  bien  moins  h  craindre 
»  que  les  menées  secrètes  des  ennemis  de 
j  l.i  république.  »  Il  prononça  ensuite  Té- 
ioge  de  Jovdjert,  tué  à  Novi,  le  4  sepleni- 
Li£.Lc  général  Lavausfut  nomme  par 
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le  directoire,  commissaire  près  Pile  dié 
la  Guadeloupe,  et  ensuiie  désij;né  pour 
agent  de  la  même  autorité  a  Sauit-  Do- 
niingiif».  Il  transmit  idors  sa  jdémission  de 
membre  du  consed  des  .mcie.iS^  re\  ini  ei» 
France  après  le  18  licum.Tire  [c)  novenibre 
1799)  ,  y  rrprii  son  grade  de  gênerai  d« 
division,  ruais  ne  fut  pas  employé.  Il  a 
oblenii  sa  retiaiie  depuis  plusieurs  an- 
nées, b.   M. 

LA\  AUX,  avocat  à  la  cour  de  cassa- 
tion el  au  conseil  des  prises  jusqu'à  ia  sup- 
pression de  ce  deriiiei  tribunal ,  puis  nvo- 
cat  aux  conseils  du  l!oi  depuis  181  4  <  '•hé- 
lait fait  connaître  en  i8ia  j  ar  un  X/iiitii 
sui'  les  ftiULiles  ,  ouvrage  mile,  et  que 
fou  peut  coiisuiter  avec  fruit.  Il  publia 
d.Tiis  un  autre  genre,  en  i8i5,  sous  le 
iitre  d«  i'amjui^nes  d'un  avocat,  uii 
lecueii  d'anecdotes  pour  servir  .i  l'his- 
toire de  la  revoluiiou  ,  qui  offre  des  traits 
intéi  cssaiits ,  racontés  d'une  manière 
convenalde.  On  a  au'-si  de  Ini  :  Exposi~ 
tioH  de  i' Esprit  des  lois  concernant  la 
cassation  en  matières  ciiiles,  i8o.i,in- 
1 2  ;  —  Manuel  des  tribunaux  et  des 
i.rbities  en  tnalières  de  commerce  et  dm 
nuinuj'uclures ^  181 3,  in -12; —  Ta- 
bleaux des  faillites ^  'i^i4'  '""''■*    ^■ 

LA\  EAUX  (  Jkaw-Charles-Thié- 
bAdlt  ),  né  en  174*^  ■>  liiibitait  la  Prusse 
avant  la  révolution  de  France  ,  où  il  vint 
à  Cette  époque,  comme  beaucoup  d'au- 
tres étrangers  qui  contribuèrent  à  ses  dé- 
ploi-ables  succès  autant  que  les  nationaux 
eux  -  mêmes.  M.  Treultel ,  libr.iire  à 
Straslx)urg,  ayant  établi  un  journal  dans 
celte  ville,  en  confia  la  rédaction  à  M. 
La  veaux,  qui  y  professa  des  principes  ré~ 
volutiounaires  tellement  ouliés  que  le 
maire,  M.  -de  Dietrich,  bien  qu'il  fiJt 
lui-même  partisan  delà  révolulion,  mais 
dans  UH  système  modéré,  se  vil  routraint 
de  le  faire  arrêter  en  mai  1793  Remis  en 
liberté  ,  M.  Laveaux  se  rendit  à  Paris,  fît 
connai-sance'avee  lescliefs  du  parti  révo- 
Jiilionnatre,  les  aida  de  tous  ses  mo^  en$, 
et  devint,  après  la  sanglante  catastrophe 
du  10  août,  membre  du  tiihiinal  instiuié, 
le  17  de  ce  mois,  pour  juger  les  vaincus. 
Le  i\  aoi'it  1793,1!  dénonça  M.  <le  Die- 
trich  comme  coupable  d'.TCtis  arbitrai- 
res, p;ii ticulièrement  à  son  égard,  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  fixer  l'at- 
tf  îilioii  des  proscripteurs  sur  le  maire  de 
Strasbourg  qui  fut  arrêié,  envoyé  daus 
lesprlsoiis  de  la  Coneiergeri'»  à  Paris,  et 
livré  au  tribunal  révoluliounairc.  Pendant 


ïa  tcrretir ,  M.  Laveatix  fut  chargé  de  la 
rédaction    du  journal  de  la    ylontagne^ 
et    il  eut  souvent   des  démêlés  très  vifs 
avec  les  généraux  et  les  députés  en  mis- 
sion ,  qui  se    vo)'aient  chaque    jour  dé- 
noncés dans  cette  feuille.  Il  fut  luêmc , 
nionienianéHieiit  ,   arrêté  par    ordre   du 
comité  révolutionnaire  de  la  section  du 
liUïembourg  ,   et  n-niis  en  liberté    sur 
les  remontrances  des  Jacobins.  Ce  fut  lui 
qui,    le    lô  oclobiC  Ï7y3 ,    réclama    le 
premier  les  honneiws  du  Panthéon  pour 
Chàlier.  Dénoiicé  par  Hébert  pour  quel- 
ques articles  du  jtuirual  de  la  Monlagnei 
Icessa  de  le  rédiger.  Il  fut  arrêté  après- 
le  g  thermidor,  mais  la  société  des  J.nco- 
bins  réclama  encore  sa  liberté  et  l'obtint. 
M.  Laveaux,  échappé  aux  poursuites  des 
réacteurs,    crut    quM    n'avait    ritn    de 
mieux  à    faire  que  de   s'occuper  désor- 
mais de  travaux  littéraires.  Il  passe  pour 
riiomnie  le  plus  iustiiiit  qu'ait  eu  le  parti 
jacobin.  Il  a  été  long-temps  chef  du  bu- 
reau   militaire    du    département    de    la 
Seine ,  et   i''a    perdu  cet   emploi   qu'eu 
i8i5,  après  le  second  retour  du  \\o\.  On 
a  de  lui  :  I.    OEu^^res    de   Hedlinger^ 
ai'ec  explicnlion  ^  '77^)  in-fol  ,    2  \ol. 
II.  Musarioii ,  poèmr-  deWieland,  trad. 
de  l'allemand,  1780,  in-S".   lil.  Ëntre- 
titns  m^c    les  fiiifants ,  sur  quelques 
histoires  de  laBildc,  traduits  de  l'alle- 
mand ,  1782,  iii-8».  IV.  Défense  de  M. 
l'abbé  liaynal  et  de  M  Borelli  contre 
les  attaques  clandestines  de  quelques 
chenilles  littéraires,    17S3,    in-S*!.  V. 
Traits  détachés  de  Vhisloire  ,  1788  ,  in- 
8".  VI.  Les  Nuits  champêtres  ,   '783, 
in  80.;  178',,   in-80.  VU    Le  Maàre  de 
langue  ,  ou  Remarques  instructives  sur 
quelques    oui'rages  français  écrits    en 
Allemagne,    1783  ,  in-8".  V!I!.    Cours 
théorique  et  pratique  de  langue  et  de 
littérature  françaises  ,  ouvrage  eiiire|iris 
parordre  du  Koi,  Berlin,  178?^,    in-8'^ 

IX.  De  l'Art  de  penser,  1784  ,  in  -  8". 

X.  Dictionnaire  français-allemand  et 
allemand  français ,  1784-85,  2  volu 
mes  in-80.;  4'^-  édition,  1789 ,  in-8''.,  2 
volumes  XI.  Les  vrais  principes  de  la 
langue  française,  1787  ,  in-8°.  XII. 
Histoire  des  Allemands  ,  tr.iduite  de 
Schraidt,  1784,9  vol.  in-80.  Xni.  £"«- 
sèbe  ,  ou  les  beaux  profits  de  la  vertu 
dans  le  siècle  où  nous  viuons  ,  1787, 
iu-8o.XIV.  Essai  sur  le  peuple  ,  traduit 
de  l'allemand  de  M.  Gossier,  1786  ,  1118". 
XV.  He'^oiise  à  M.  le  président  de  Heu- 


LAV 


t4r 


ber,  au  sujet   du  noui/el  ordre  judi- 
ciaire établi  en   Prusse  ,    1  786  .  in-8  '. 
XV  I.  Tableau  des  guerres  de  Frédéric- 
le- Grand  contre  les  puissances  réunies 
de  l'Empire  ,    de   V A  utrir.hc ,    de    la 
Russie ,  de  la  France  ,  de  la  "^  tiède ,  de 
la  Saxe,   eic,   tiaduitde   l'alltmand   de 
L.  Muller,  1787,10-80.  XVII.  Tactique 
pure  pour  l'infanterie,  la  cn.alerie  et 
l'artillerie^  par  F.   Millier,  tr.iduite  de 
1  allemand  ,    1787  ,  in-S  '.  X\  III.  f^ie  de 
Frédéric  II,  roi  de  Prusse,    I7'î8  8(), 
sept  volumes  in-8 '.  ,  y  compris  3  vol.  de 
correspondance  de  Frédéric,    Voltaire, 
J.i.  Rousseau,  et  l'Académie  de  Berlin 
vengée  du  secrétaire-perpétuel   de  cette 
académie,    1781),    in -S".   XIX.  Gram- 
maire de  TVaillr  pour  les  Allemands  , 
I7;)0,    in-8".   XX.    Courrier  de   Stras- 
bourg,   I79I-9^8,  in-(0.    XXI.  Jlistoire 
des  premiers  peuples  libres  qui  ont  ha- 
bité la  France  ,  1797  ,  3  volumes  iii-S°. 
XXII.  Sermons  sur  le  prix  des  choses 
les  plus  importantis  de  te  monde  ,  tiad. 
de  l'alieiuaiid  de  Zollikofer,   1  798  , «deux 
vol. in  80.  yiWW. Histoire  de  Pierrelll , 
empertur  de  Russie,  imprimée  sur  un 
niainiscrit   trouvé    dans   les  .papiers  de 
Montmorin  et  composé  p  :r  un  a.uent  se- 
cret de  Louis  XV  ,   à   l.t   cour  de   Pé- 
tersbourg  ,  1798,    3  \ol.    in-80.  XXIV. 
Histoire  des  origines,    des   progrès  e! 
de  la  décadence  des  sciences  dans  la 
Grèce,  liad.   de  fall  mand  de  Ch    Mei- 
tvers,  1798  ,  cinq  vol.  iu-S".  XXV.  Dic- 
tionnaire   de    l'Académie    française  , 
nouvelle  édition,   i8o3  ,   2  vol.    in -4'- 
(  Ce  fut   l.i   cause  de  ce  célèbre   procès 
entre  MM.   Moutardier  etLeclere,  d'un 
côté  ,  et   MM.  Boss  mge   et  Masson  ,  de 
l'autre.  M.  Laveaux  a   inséré  dans  cetie 
édition  uii  grand  nombre  dé  mots  techni- 
ques outre  une  foule  de   nouveaux  mots 
que  la  révolution  a  introduits  d.ins  notre 
langue;  ces  additions  sont,   il  est  vrai, 
notées  par  un  astérisque.  U. 

L  A\' I  LL  E  (Pierre -Joseph  de), 
médecin  ,  uiaiie  de  Cherbourg,  fut  nom- 
mé président  du  collége-élecloral  de  l'ar- 
rondissement de  Valogne  (  Manche  )  ,  le 
14  mai  1806,  et  le  10  janvier  1812  pré- 
sident de  celui  de  Cherbourg.  Le  6  jan- 
vier i8i3,il  fut  élu  parle  sénat,  mem- 
bre du  corps-législatif  pour  le  départe- 
ment de  la  Manche.  Devenu  memlire  de 
la  chambre  des  députés  de  i8i4,  il  com- 
battit fortement ,  le  25  octobre  ,  le  pro- 
jet de  lai  sur  la  restilulioo  a  faiie  aax 
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tmigrés  de  leurs  biens  non  vendus,  ■pré- 
ti'ixlit  qu  elle  ne  tendait  qu\'»  coiisaci'ei' 
des  mjulices  passées  par  une  injnslice 
présents,  s'indignacontre  les  exceptions 
proposées  par  la  cnnuni.-.siori  ,  et  pré- 
senta une  nouvelle  loi  plus  cimfornieaux 
piincipes  et  appropriée  anx  circonslan- 
ct-s.  Le  3  décembre,  il  demanda,  par 
amendement  an  projet  de  loi  sur  la  fran- 
cliise  du  poit  de  Marseille,  qu'elle  i'ùt 
restreinte  à  un  scid  quartier,  et  qu'il 
m:  fût  pas  permis  d'y  établir  des  manu- 
taclures.  M.  de  Laville  fut  député  par  le 
département  de  la  Manche  à  la  cbunibre 
des  représentants  de  Buonaparte  ,  et  y 
montra  des  principes  modérés.        S-  S. 

LAVILLE(Le  comte  de  )  ,  ancien 
criambellaii  à  la  cour  d(î  Sardaigne  ,  né 
à  Turin  ,  fut  membre  de  la  Consulta  du 
Piémont  en  1800  ,  puis  préfet  du  dépar- 
tement du  Pô  ,  de  là  appt-lé  aux  fonc- 
tions de  chambellan  de  la  mère  de  Buo- 
naparte ,  et  enfin  sénateur.  Il  est  actucDc- 
ment  à  Paris,  s»us  fonctions. — Laville 
(Le  baron  CÉSAR  DE  )  ,  né  le  i5  septem- 
bre 1773,  fut  f.ùt  ruaréchal-de-camp  de 
cavalerie,  le  5  décembre  1812.  Il  était, 
«■n  i8i5  ,  secrélaire-général  du  ministère 
de  la  guerre.  —  Lvville  (  Le  baron 
Alexakore  de),  né  en  1774?  'ut  créé 
officier  de  la  Lej^ion  -  d'honneur  le  "il 
juillet  1811,  maréchal-de-canip  d'infan- 
terie le  3  septembre  i8i3  ,  et  chevalier 
de  St -Louis  le  17  septembre  181 4-  H 
était  employé  en  i8i5  au  dépôt  de  cava- 
lerie à  \ersailies.  A. 

LA\  OLLEE  ,  auditeur  au  conseil— 
d'état  sons  le  gouvernement  inipéiial  , 
ii'attacha  plus  particulièrement  à  Tarclii— 
chancelier  Cambacérès,  dont  il  devint 
le  secrétaire  et  le  parent  par  son  mariage 
avec  M'"*.  Basterrcche,  Yeuve  du  b.nn- 
tjuier  de  ce  nom.  M.  Lavollée  fut  nom- 
mé, au  retour  de  Buonaparte  ,  en  i8i5  , 
secrétaire-général  du  ministère  de  la  jus- 
tice. 11  quitta  ensuite  la  France  avec  Cam- 
bacérès, et  se  trouvait aveclui  à  Bruxel- 
les à  la  fin  de  1817.  K. 

LAW,  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes d'Angleterre,  prononça  dans  la 
séance  du  4 'évrier  1816  ,  une  opinion  re- 
marquable, sur  la  nécessité  de  tenir  sur 
pied  une  grande  armée  ,  par  les  dangers 
imminents  de  n<^)uvclles  dissensions  politi- 
ques ,  à  raison  de  l'état  pitoyable  où  le 
congrès  de  Vienne  avait,  suivant  lui,  laissé 
lesairairesdel'Iiiirope. «  L'Autriche,  dit- 
u  il,  domine  à  la  vérité  en  Il.nliej  mais  ce 
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))  pays  dont  elle  dépend  pour  ses  fionn- 
«ces,  ne  lui  ob'-it  qu'à  regret ,  et  tend 
«vers  l'unité  poliii(|ue  à  l:i(juel!eles  Tran- 
«  çais  l'a\  aient  appelé.  La  Prusse  et  la 
»  Saxe  s'observent  et  s'.ittendent  à  des 
»  guerres;  la  Kussie  ,  redoutable  par  son 
»  étendue  et  ]>ar  le  caractère  de  ses  habi- 
»  tants  ,  lourn.Tnl  dansim  cercle  ,  comme 
»  la  représentait  lord  Cliatam  ,  touchant 
»  d'iui  côié,  à  la  nier  Bidtique,de  l'autre 
»  à  la  mer  iNoire,  et  d'un  aiitre,  aux 
»  co!:fins  du  monde,  regarde  les  élé- 
»  ments  comme  ses  barrières,  et  fait 
»  sortir  une  population  inépuisable  pour 
»  les  guerres  du  dehors.  Dans  cet  étal  de 
»  choses  ,  la  Prusse  est  par  elle  tentie  eu 
M  réserve  ,  et  la  France  n'a  d'autre  es- 
»  poir  de  salut  que  dans  une  alliance 
»  avec  la  Russie.  »  M.  Law  termina  son 
discours  en  déclarant  qu'il  ne  croirait  à 
la  tran(|uillité  du  monde,  que  lorsque  le 
péché  originel  coin  mis  en  Pologne,  pé- 
ché qui  encouragea  les  révolutionnaire» 
Français*  et  dégrada  Te.spnt  des  cabinets 
de  l'Europe,  aurait  été  entièrement  ex- 
pié. K. 

LAlfA  (JEAi!r-Louis),né  à  Paris  vers 
1761^ ,  d'une  famille  originaire  d'Espagn% 
débuta  en  1783  dans  la  carrière  littéraire 
par  des  héroïdes  et  une  comédie  intitulée 
le  JVout'eim  Narcisse,  qai  n'a  jamais  été 
représentée,  et  qu'il  publia  en  commun 
avec  Legouvé  ,  son  ami  et  le  compa- 
gnon de  ses  éludes.  Il  donna  seuï  au 
ihéàire,  avec  quelque  stjccès,  les  Dan- 
qers  de  l'opinion  , drame  en  cinq  actes, 
dans  lequel  il  attaquait  le  préjugé  des 
peines  infamantes  ,  et  le  drame  de  Jean 
Calas  y  que  l'inlérèt  du  fond  soutint 
contre  l'imperfection  du  plan  et  des  ca- 
ractères. Quoique  ce  défaut  se  fît  re- 
marquer d'une  manière  aussi  sensible 
dans  la  comédie  de  ^ Ami  des  lois  qui 
fut  jouée,  pour  la  première  fois,  le 
2  janvier  1793,  le  courage  avec  lequel 
il  osait  attaquer,  non  seulement  les  doc- 
trines révolutionnaires  qui  dominaient 
alors,  mais  les  homuics  puissants  qui 
les  professaient  aux  tribunes  des  Jaco- 
bins et  de  la  Convenlion,  et  surtout  uii 
portrait  de  Piobespierre  ,  assez  ressem- 
blant, lui  valurent  un  succès  que  favo- 
risèrent singulièrement  1rs  circonstances 
et  le  parti  de  la  Gironde,  dont  la  lutte 
venait  de  commencer  avec  celui  de  la 
montagne  et  de  la  commune  de  Paris.  La 
pièce  fut  représentée  prestjn'en  même 
temps,  dans  toutes  les  villesdeFrance.  La» 
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irivese  reiulit  à  I.yoïi  pour  y  jourrleper- 
soiin^tgcde  l'Ami  iifslois,et  lel  fntPen- 
thousiasme  que  oc  tle  pièce  excita  à  Mar- 
seille ,  qu'un  la  (.luiiiiii  deux  fois,  en  un 
«eul  jour,  sur  le  même  ihéàtre.  La  com- 
mune de  Paris,  alarmée  d'un  pareil  effet, 
voulut  en  vain  ,  le  12  janvier,  en  arri^ter 
Ie«  représentalioiis.  Un  mouvement  géné- 
ral,  qui  eut  lien  dans  la  capitale,  força 
Je    même  jour    la   Convention    à  casser 
Farrèté  de  la  commune.  Au  milieu  de  la 
pièce,  que  l'on  ne  commença  qu'à   neuf 
heures  <lu  soir  :  Allons  ,  s'écria- t-on  de 
toutes  parts,   murer  les  Jacobins  dans 
l-euruHlre.  Sanierre,qui  avait  osése  mon- 
trer sur  le  iliéàtre  ,  fut  couvert  de  huées  , 
et  peut-êlie  i>e  manqua-t-il  qu'un  chef  à 
cetiemultilnde  si  noblement  exaltée,  pour 
empêcher  le  crime  du  21  du  même  mois. 
L'hommage   des  sections   de    Marseille, 
consigné  dans  des  registres  que  Fréron 
rapporta,  à  son  retour  de  cette  ville,  au 
comité  de    salut  public  ,  motivèrent  la 
mise  hors  la  loi ,  sous  laquelle  M.  Laya 
gémit  pendant  plus  d'une  aHuée.  Après 
le  règne  de  la  terreur,  on  croit  qu'il  fut  le 
rédacteur  principal  du  rapport  relatif  aux 
papiers  trouves  chez  Robespierre,  rap- 
port qui  parut  sous  le  nom  de  Courtois, 
et  que  l'abbé  Mulot  renforça  de  quelques 
c.oirps de  pinceau  révolutionnaire.  On  met 
aussi  sur  le  compte  de  M.  Laya,  La  Mo- 
tion d'ordre  du  même  Courtois,  qui  fit 
fermer    le    club   du    Manège  ,  ainsi  que 
Vijpinion  prononcée  à  la  ti  ihune  par  ce 
conventionnel  ,   pour  la  restitution   des 
biens  des  condamnés.  Obligé  de  rccouiir 
à  l'utile  emploi  de  son  talent ,   M.  Laya 
t'attacha  successivement  à  la  rédaction 
de  plusieurs  feuilles  périodiques.  Il  tra- 
vailla aux  KeUlées  des  Muses,  avec  MM. 
Arnault  ,  Legouvé  et  Vigée  ,  à  \'(Jbser~ 
watcur  des  s/jectacles,  avec  M.  Saignes  , 
et  peiulaiit  plus  de  quinze  ans  il  a  fourni 
des  articles  de  littérature  au   Moniteur. 
En  1797,  il  fit,  pour  le  théâtre  de  Lou- 
vois,  dont  M'^e.    Kaucour   était  direc- 
trice ,  une  petite  pièce  d'ouverture  inti- 
tulée les  deux  A'œuîs  ,  et  donna  eu  1799 
deux   autres  pièce*  ,  le  drame  de  Falk- 
land  et  Une  Journée  dit  jeune  Néron , 
qui  n'eurent  qu'un   petit  nombre  de  re- 
présentations,    et    n'ont    point   été    im- 
primées.  Après    avoir    publié    quelque 
temps  après  VEpttre  à  un  jeune  culli— 
i^aleur ,   M.    Laya  parut  s'éloigner  en- 
tièreiuent  des  muses  pour  se  jeter   dans 
li  catriçre  edipiulstr^kiive  ,  d'où  cepen-- 
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d:mt  on  chercha  à  le  repousser  par   cela 
seul  qu'il  était  hoinnit  de  lettres.  C'est 
ainsi   que  s'en  expliquait   à   son  égard, 
l'un  des   Irocs  consuls  de  la  république  , 
en  lui  refusant  la  sous-préfecture  de  Fon- 
tainebleau, qu'il  ne  s'était  permis  cepen- 
dant  de  solliciter    qu'après    s'être ,    en 
quelque  sorte,  lavé  de   ce  tort  singulier 
par  l'exercice  des  fonctions  de  secrétjiire 
auprès  de  M.  de  la  Rochefoucanlt ,  pré- 
fet de  Seine-et-Marne.  Quand  ce  dernier 
fut  nommé  anii)assadeur  en    Saxe ,    M. 
Laya  le  suivit  à   Dresde,  et  en    revint 
six  n)ois  après  ,    au  moment  de  la  réor- 
ganisation de  l'instruction    publique.  Il 
fut  désigné  suppléant  de  M.  de  St.-Ange, 
dans  la  chaire  de  belles-lettres  au  lycée 
Charlemague.  Vers  1807  et    1808,  il   se 
vit  en  butte  à  des  atiai|ues  virulentes  et 
répétées  de  la  part  du  Journal  de  l'Em- 
pire ,  attaques  qui  ne  lui  ont  causé  d'au- 
tre tort  que  de  le  faire  sortir  un  moment 
de  la  modération  de  son  caractère.  Après 
avoir  rempli  la  chaire  de  rhétorique   du 
collège  de  Henri  IV  (  alors  lycée  Napo- 
léon ) ,   il  fut  nommé   professeur  d'élo- 
quence française  à  la  faculté  des  lettres, 
et  à  la  mort  de  M.  Delille  ,  on  lui  confia 
la  chaire  d'histoire  litléraire  et  de  poésie 
française,  qu'il  occupait  encore  .à  la  fin 
de  1817.  Le  G  août  de  cette  même  année, 
M.  Laya   fut  élu   successeur    de    M.  de 
Choiseul  -  Goullîer ,  à  l'académie  fran- 
çaise, et  prononça  le  27  novembre  sui- 
vant son  discours  de   réception.  Leduc 
de  Levis,  chargé  de  la  réponse,  \on.\  de 
la  manière  la  plus  noble  et  la  plus  in;;é- 
nieuse,  la  conduite  de  M.  Laya  counne 
auteur  de  V Ami  d  s  lois    On  a  de  lui  : 
I.    (  Avec  Legouvé  ) ,  Essai  de    Deux- 
Amis,  1786,  in  8".    IL   Foliaire   aux 
Français  ,  sur  leur  constitution  ,  1 789  , 
in-8".  m.   La  Régénération   des  comé- 
diens en    France  ,   ou  leurs    droits    il 
[état  civil,    1789,  in-8^  W .  Les  Dan- 
gers de  l'opinion  ,  drame  en  cinq  actes 
et  en  vers,  1790,  in-8".  V.  Jean  Calas, 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  précé- 
dée d'une  préface  historique,  1791,   in- 
8».  \'I.  IJAmi  des  lois,  comédie  en  cin.{ 
actes  et  en  vers,  1793,  in  8".  VII. /',Y)/'<;-e 
à  un  jeune   cultivateur  noui>ellement 
élu  député,  1799,  in-8".  VIII.  Les  der- 
niers   moments    de    ta   présidente   de 
Tourvel  ,   béroïde  ,    179Q  ,   in-8'>.    IX. 
Essai   sur  la  satire .,   1800,   in-8".   X. 
Eusèbe  ,  héroïJe,  1807,  troisième  édi- 
tion, iSi5.  F.  et  D. 
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LA"ÏS  (  François  Lay,  dit  )  ,  célèbre 
clianteui',  est  ne,  le  :6février  J'j58,  à 
la  P>ai  llje  tlu  Neslé  ,  ancien  diocèse  de 
(Jonniiiiiges.  A  Tàge  de  sept  ans  ,  il  entra 
à  la  ch.ipelle  de  Guaraison.  Celte  cha- 
pelle ,  située  au  milieu  des  forèls  ,  et  où 
îfs  voyageurs  venaient  clierclierrhuspila- 
lUé  dans  les  temps  orageux,  avait  jiour- 
tr.nt  de  la  musique  trois  fois  par  jour  ,  et 
;ja(nHisla  même.  On  imagine  les  progrès 
*iue  dut  y  faire  le  jeune  Lays.  A  dix-sept 
ans  ,  il  se  rendit  à  Autli  pour  étudier  eu 
tihilosoplue  ,  et  fut  en  mcme  temps  nom- 
me précepteur  des  enfants  du  secrétaire 
tle  Tinlendance.  II  retourna  ensuiteà  Gua- 
raison pour  y  faire,  pendant  deux  ans  , 
un  coursde  théologie  et  se  destiner  à  Té- 
tât ecclésiastique  j  mais  il  abandonna 
Lieutôt  ce  projet  si  peu  conforme  à 
ses  penchants.  Son  talent  ,  comme  cli.ui- 
teur  ,  avait  déjà  fait  du  Lriiil.  Des 
(chanoines  de  Saint  -  Etienne  le  prévin- 
rent qu'on  le  demandait  à  Paris  ,  et  il 
n'hésita  pas  à  s'y  rendre  (  1779).  Six  se- 
maines après  son  arrivée  ,  il  débuta  à 
rOpéta,  où,  à  cette  époque,  les  sujets 
ne  faisaient  pas  leur  noviciat  par  des  rô- 
les. On  cherchait  d'abord  à  connaître 
leurs  moyens  ,  et  le  pidjlic  était  ensuite 
seul  jury.  Le  début  de  Lays  eut  lieu  à  la 
iin  d'un  ballet ,  et  il  chanta  l'air  de  Ber- 
ton  père  :  Sons  les  lois  de  L']tjinen,(jiiand 
l'amour  nous  engage ,  qui  conunençasa 
réputation.  Le  premier  rôle  qu'il  créa  fut 
trelui  du  Seigneuf  hieiij'aisant.  Depuis  , 
il  se  distingua  dans  les  opéras  de  Gluck, 
tle  Piccini,  de  Sacchini,  notamment  en 
jouant  le  rôle  d'Oresîe  dans  Iphige'nie  en 
J'auriJe,  avec  la  célèbre  Sainl-Huberti. 
Cestavtcla  même  cantatrice  qu'il  chanta 
tiiusieurs  fois  au  concert  spirituel  des 
morceaux  où  l'expression  fut  portée  au 
fins  haut  degré.  On  se  rappelle  aussi 
avec  quel  accent  expressif  il  chantait  cet 
jiir.  Du  malheur  auguste  ï'ict(rne,ànna 
DEdipe  à  Colonne.  Les  amateurs  l'ont 
souvent  applaudi  dans  le  T^idit  suum  du 
i5'fa//af  de  Haydn. Comme  Lays  avait  ap- 
pris la  langue  latine ,  il  accentuait  les  pa- 
roles qu'il  chantait  dans  la  musique  d'é- 
glise. C'est  à  lui  que  Grétry  dut  le  suc- 
cès de  son  opéra  de  Panurge.  Le  jour 
ttiême  de  la  première  représentaiiou  , 
deuxindividus  le  menacèrent  de  le  rouer 
de  coups  de  bâton  ,  s'il  avait  l'audace 
d'articuler  uue  parole  du  rôle  de  Panur- 
es. Le  soir,  il  eut  le  courage  de  chan- 
ter: il  fut  sifflé  à  chaque  mot  ;  cl  par? 
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vint  néanmoins  à  faire  aller  la  pièce,  san» 
trop  s'écarter  du  respect  qu'd  devait  au 
public  ,  et  de  Tamilié  qu'il  avait  pour  l'au- 
teur de  la  musique.  Un  des  rôles  où  il  a 
obtenu  le  plus  de  succès  est  sans  contre- 
dit celui  d'Anacréon,  où  il  a  su  passer  par 
toutes  les  nuances  de  la  mélodie  et  de  la 
déclamation  jusqu'au  simple  débit.  Lays 
a  composé  beaucoup  de  musique  ,  non 
pour  la  publier,  mais  pour  apprendre  à 
mieux  juger  celle  des  autres  et  à  l'exécu- 
ter. Parmi  les  élèves  qu'd  a  formés,  on 
distingue  &!">«.  Chèron.  Au  mois  de  jan- 
vier 1808,  il  reçut  de  ses  compatrio- 
tes une  marque  d'attachement  d'autant 
plus  flatteuse  ,  que  ses  talents  seids  le 
recommandaient  à  leur  souvenir.  Un  de 
ses  frères  avait  demandé  à  M.  de  ChazaI, 
alors  préfet  de  son  département ,  la  per- 
niission  de  lui  ofl'rir  le  portrait  d'un  ar- 
tiste qui  honorait  sou  pajs.  Le  préfet  ac- 
cepla  cette  oll'rande,  et  le  portrait  fut 
inauguré  dans  le  salon  de  musique  de 
la  préfecture  à  Tarbes.  La  cairière  de 
Liiys  n'a  cependant  pas  été  sans  écueils 
ni  désagréments  :  des  critiques  sévères 
ont  souvent  attaqué  sa  manière  déchan- 
ter ,  et  surtout  la  faiblesse  de  son  jeu. 
Ses  opinions  politiques,  dtins  le  coursde 
la  révolution  ,  lui  ont  attiré  des  désagré- 
ments d'un  autre  genre.  Dans  le  mois  de 
septembre  1792  ,  à  l'époque  où  la  terreur 
commença  à  frapper  tous  les  esprits,  on 
l'avait  entendu  protester  au  conseil-gé- 
néral de  sou  zèle  pour  la  liberté  et  l'éga- 
lité. Piéal  annonça  même  ,  peu  de  temps 
api'ès,  (jne  cet  acteur  parcourait  les  dé- 
partements pour  y  répandre  l'esprit  de 
la  révolution.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
qu'il  se  trouvait  à  Bordeaux  lois  de  la 
révolution  du  3i  mai  1793  ,  et  qu'il 
s'y  montra  fort  opposé  au  parti  de  la 
Gironde.  Après  le  <)  thermidor  (  1794  )» 
le  public  eut  beaucoup  de  peine  à  lui 
pardonner  celle  conduite  en  faveur  de 
SCS  tahuis^  tt  plusieurs  fois  on  l'obligea 
à  chauler  le  /ieVc/Z  dit  peuple  ,  sur  la 
scène  ,  comme  une  sorte  d'amende  ho- 
norable de  ses  principes.  Le  2  avril  i8i4» 
le  public  l'obligea  encore  ,  dans  le  même 
sens,  à  chanter,  en  présence  des  souve- 
rains alliés  ,  des  couplets  en  faveur  des 
Bourbons.  D. 

LAZANSK"Ï  (Le  comte  Procope  dr), 
a  été  employé  dansdiversgouvernements 
de  la  monarchie  autrichienne,  et  parti- 
culièrement dans  celui  de  la  Bohème.  Il 
était,  ca  iSo5  «t  e»  i&og,  gouvexD«uj? 
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âe  la  Moravie  et  de  la  Silésie  ,  et  il  noli- 
ha  ,  en  janvier  1806,  aux  babilaiils  de 
ces  deux  provinces,  la  conclusion  de  la 
faix  avec  la  France,  par  une  proclama- 
tion où  Ton  reiTiarquail  à-la-fois  des  sen- 
timents de  véiitabie  humanité  et  de  fidé- 
lité à  son  souverain.  Il  peut  être  consi- 
déré comme  un  des  fonctionnaires  pu- 
blics les  plus  sages,  ayant  constamment 
justice  la  confiance  dont  il  a  été  investi 
par  son  gouvernement,  et  l'estime  que 
les  habitants  lui  ont  vouée.  K. 

LAZAROFF,  ou  LAZAREW  ,  capi- 
taine de  vaisseau  nu  service  de  la  com- 
pagnie russe  des  Indes  orientales,  com- 
hiandait ,  en  181 3  et  1 81 4  ;  l<^  vaisseau  le 
Swsvarow  ,  destiné  à  former  des  établis- 
sements militaires  et  conmierciaux  sur 
les  côtes  occidentales  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, et  nommément  à  l'île  de 
Kodiak  ,  située  par  les  55^.  degré  de  la- 
titude nord,  et  i6o<^.  degré  de  longitude 
Ouest ,  qui  foruie  le  point  des  terres  amé- 
ricaines le  plus  voisin  du  Kanitschalka. 
Partij  le  20  octobre  i8i3,  de  Crons» 
tadt ,  le  capitaine  Lazaroff  relâcha  suc- 
cessivernent  à  Carlskroiie,  en  Angleterre, 
au  Brésil  ,  à  la  Nouvelle-Hollande  ,  et  se 
trouva,  le  27  septembre  !8i4i  dans  une 
direction  également  distante  de  Tîle  des 
Navigateurs  et  de  celles  de  la  Société.  Des 
nuées  d'oiseaux,  qui  voltigeaient  autour 
de  son  navire,  lui  firent  soupçonner  et 
découvrir  plusieurs  îles  qu'il  trouva  dé- 
sertes ,  et  auxquelles  il  donna  le  nom  de 
Su warow  ,  de  celui  de  soti  bâtiment.  On  a 
Jugé  qu'un  établissementsurce  pointpro- 
turerait  à  la  Russie  de  nouveaux,  moyens 
de  continuer  avec  avantage  son  commerce 
de  fourrurieiavecla  Chine.  LteSmvaroiV, 
dont  la  cargaison  fut  évaluée  à  100,000 
liv.  sierl.,  en  contenait  pour  plus  d'un 
million.  Aprîs  avoir  relâché,  pendant 
plus  de  deux  mois,  à  Lima,  le  capitaine 
La7.aroflr  revint  à  St.-Pétersbourg  à  la 
fin  de  1816.  K.È. 

LÉ  AU  MO  NT  (  Marie-Robert, 
chevalier  nn)  ,  d'une  ancienne  famille  de 
Guienne  ,  né  à  Saint-Domingue  le  ^  mai 
J564,  entra  comme  cadet- gentilhomme 
au  régiment  d'Agénois,  dont  était  colo- 
nel le  comte  d'Autichamp  (  f^oj:  Avn- 
CHAMP  )  ,  à  l'époque  du  débarquement 
des  troupes  françaises  ,  commandées 
par  le  général  Rochanibcau  ,  à  York- 
town  en  ii^8i.  Dans  la  nuit  du  i3  oc- 
tobre ,  il  fut  placé  ,  avec  un  détache- 
meut ,  dans  une  redoute  tjiie  l'on  coos- 
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truisaiteh  avant  delà  tranchée; l'ennemi 
sortit  en  force  de  ses  lignes.  Parlant  la 
même  langue  que  les  Américains,  nos  al- 
liés ,  il  fiit  facile  aux  troupes  anglaises  de 
s'approcher  de  la  redoute  sans  être  re- 
connues; et  cène  fut  que  lorsque  la  pre- 
mièl-e  sentirtelle  française ,  surprise,  tom- 
ba ,  frappée  mortellement ,  que  le  che- 
valier de  Léaumont  reconnut  l'erreur  : 
son  détachement  fut  presque  entitrement 
détruit;  lui-même  reçiit  deux  coups  de 
baïonnette  datis  la  poitrine.  Alors,  com- 
me un  autre  d'Assas,  il  s'écria  :  «  Agé- 
»  nois,  c'est  l'ennemi.  i>  Aussitôt  les  ré-- 
giments  de  service  accoururent  et  re- 
poussèrent les  Anglais.  Le  Roi  accorda 
une  pension  de  cent  écus  au  chevalier 
de  Léaumont,  et  cette  faveur  fut  ac- 
compagnée de  la  lettre  suivante  du  niar'- 
quis  de  Ségur  ,  ministre  de  la  guerre  : 
«  Le  Roi ,  voulant  vous  marquer  sa  satis- 
»  faction  de  la  conduite  distinguée  que 
)>  vous  avez  tenue  au  siège  d'York,  où, 
»  vous  avez  reçu  deux  coups  de  baïon- 
»  nette  dans  la  poitrine ,  S.  M.  vous  ». 
»  accordé  une  pension  de  3oo  livres.  Je 
}>  me  trouve  heureux,  Monsieur  ,  d'avoir 
»  à  vous  donner  cet  avis.  »  Depuis  long- 
temps retiré  à  Charlestown,  le  comte  d© 
Léaumont  y  vit  heureux  du  souvenir  de 
ses  services.  11  a  publié,  en  1786  ,  quel- 
ques morceaux  de  musique. — Son  frère, 
le  vicomte  de  Léaumont,  a  été  fait  che- 
valier de  St. -Louis  ennovembre  i8i4  F- 
LEB  AILLI  (Antoine-François)  , 
né  à  Caen  le  4  avril  17:-^,  lut  avocat 
dans  cette  ville,  et  débuta,  dans  la  car- 
rière des  lettres  ,  sous  les  auspices  de 
Court  de  Gébelin,  qui  l'honorait  de  son 
estime  particulière,  par  une  Fable  allé- 
gori(iue  ,  présentée  ,  en  1784  1  an  duc 
d'Orléans,  le  lendemain  de  la  naissance 
d'(m  dé  ses  fils.  En  1810,  le  même  poète 
offrit  à  Buonaparle ,  sous  le  titre  d'O- 
rac/e  du  Destin  ,  une  autre  allégorie  à 
l'occasion  de  la  naissance  du  roi  de 
Rome.  M.  Lebailli  a  suivi  avec  modes- 
tie ,  mais  non  pas  sans  succès  ,  la  carrière 
de  l'apologue,  que  le  nom  seul  de  La 
Fontaine  rend  si  difficile  aux  auteur» 
français.  Il  a  publié  :  I.  Fables  nou~ 
*'elles ,  suivies  de  Poésies  fugitives  ,  Pa- 
ris, 1784,  in-12;  ae.  édition,  très  aug- 
mentée, Paris,  1811  ,  in-12.ll.  T^ie  de 
Lefranc  de  Pompignan  et  autres  Vies  de 
quelques  auteurs  dramatiques  ,  insérées 
dans  la  Petite  bibliothèque  des  théâtres, 
pendant  les  années  1785-86-87  et  1788. 
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îll.  Cou' ia nihs ,  on  les  Fonx  par  en- 
ehanlemif/it  ,  ctiinédie-oprra  en  trois  ac- 
te^ ,  cuinposée  en  sociélt-  hm'c  le  comte 
fie  Liniiies,  musique  de  Lai^lé  ,  l'aris, 
i^«)9.  ,  iii-'i"..  I\  .  ISoticc  snr  les  ou\>ra- 
^es  lie  jeu  Qruinvitle ,  membre  de  plu- 
aituvs  aiuidéiiiifs,  Fans,  1.S06,  in-8".V. 
JLc  choix  tl\4lcide  ,  opira-ballet  en  deux 
aclts  ,  iiiiisii|iie  de  I,aii£;ié  ,  Paris,  i8m, 
in-S".  ^  I-  (}/^none ,  tipéra  en  deux  ac- 
tes ,  niiisiqne  de  Knlkhrenner  ,  Paris  , 
iSiî.  \l\-  Fables  nottielles  ,  divisées 
Pli  quatre  livres,  a\ec  fig.  ,  in-  13, 
faisant  suite  au  premier  recueil,  Paris, 
i8i4-  ^'Ili.  Diane  et  Iindriuion,  opéra- 
ballet  en  deux  actes  ,  avec  un  intermède  , 
Paris,  181 1.  W.  Le  ^ureriiewent  îles 
4.1  ni  mail  X ,  ou  V(^)urs  rcforrnateur^  poè- 
me épisodiijue,  divisé  en  5  labiés  ,  avec 
nu  pruloijue  ,  et  dédié  à-  M.  le  comte  de 
Pradil ,  directeur  de  la  maison  du  Roi , 
Paris,  1816,  in-S".  X.  Avion  ou  le 
vou^'oir  de  la  musique  ,  caiitale  à  deu» 
pariit'S,  musique  parodiée  Je  Mozart, 
Paris,   1817,  in-8".  Kl. 

LEBAS  (  P.  L.  )  a  publié  :  I.  Vojages 
de  Dixon ,  traduit  de  Tanirlais  ,  1789 
[Vorti  Dixojf).  II.  Voyages  en  Suis- 
se ,  par  W.  Coxe  ,  traduit  de  l'anglais, 
j^tjo,  deux  volumes  in-S".  ITI.  Voyage 
dans  les  parties  intérieuTes  de  l'Àme'- 
riqne^  par  im  oflicier  de  rarnice  rovale, 
trad.  de  l'anglais,  lyç)!  ,  2  vol.  in-8°.  IV'. 
(Jintheliu  ou  Une  sur  dix  mille  ,  trad. 
de  l'anglais  de  G.  Walkev  ,  17Ç)8,  4  vol. 
in- 1 2.  V.  La  fantille  napolitaine^  roman 
trad.  de  l'anglais  de  miss  Exter,  1798,  3 
vol.  in-i  "i.  V  I.  Le  château  de  Gallicie  , 
Irad.  de  l'anglais  d'Hugili ,  1798,  aval, 
iri-ia.  VII.  Promenades  instructives 
d'un  pète  et  de  se^  enfants,  trad.  de 
Fanglais  de  Elis.  Ilelme  ,  1709,  ^'  vol. 
in-8".;  1809,  4  ^ol.  in-18  \lU.  Théo- 
dore Cyplion  ou  le  .Juif  bienfaisant, 
trad.  de  l'anglais  de  G.  Walker  ,  1799,2 
vol.  in- 12.  IX.  Sbntieur  et  vertu ^  ou 
//  était  temps-.  1799  ,  in  -  12.  X.  An- 
toine, on  le  crime  «t  les  remords  ,  1799  , 
1  vol.  in-12.  —  Lf.bas  (  J.-Ph.  )  a  publié: 
ï.  Er trait  de  la  pharnracie  vétérinaire , 
iSi  I  ,  iii-8"-  II.  Pharmacie  vétérinaire 
»himif/uf ,  théorique  et  pratique  ,  3^. 
édition,  1816  ,  in-8".  Ot. 

LEBLANC  (Jean-Baptiste))  ,  ancien 
maire  de  V  itr_v-le-Fraui;ais,  montra,  en 
iSi  4  ,  l>f  aiicoup  de  zèle  à  faire  arborer  le 
«Jlrtpeaii  blanc  et  reconnaître  les  Bourbons 
«Joiis  ctite  ville;  il  obtint,  pour  réconi- 
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pense  Je  cette  conduite,  des  lettres  de  no*- 
blesse  cl  la  croix  de  la  Légion -d'hon- 
neur dans  la  même  année.  M.  Leblanc  ,. 
prétendant  qu'on  l'avait  confondu,  dan»- 
le  ICI-,  volume  de  cette  Biographie ,  axec 
le  conventionnel  Blanc,  qui  a  voté  la  dé- 
tention dans  le  procès  de  Louis  X\  I,  ef 
(jui  est  mort  t'epiiis  plusieurs  années,  a 
intenté,  aux  éditeurs  de  cet  ouvrage,  un 
procès  en  calomnie  ,  qu'il  a  perdu  ,  et 
pour  lequel  il  a  été  condannié  au» 
frais.  —  LuBLAXC  (  Jean  -  Antoine  ), 
.sous-lieutenant  des  clias»eiirs  de  la  garde 
impériale,  fut  condamné  à  la  dégrada- 
lion  et  aux  travaux  forcés  à  perpétuité  , 
le  3i  mai  1816  ,  par  un  conseil  de  guerre, 
pour  avoir  assassiné  à  coups  de  sabre,  le 
29  juin  précédent,  sur  le  boulevard  ,nn- 
ouviier  qui  criait  viue  le  Roi.  —  Le— 
BLAXC  ,  curé  de  Cosne  ,  a  publié  no  Dis— 
cfturs  sur  le  retour  de  Napoléon-le- 
Orand.,  181 5,  in-8".,  imprimé  à  Lyon, 
et   réimprimé  à   Paris.  A. 

LEBLANC  DE  BEAULÎEU  (  Jeax- 
Ceaudf.  ),  né  à  Paris,  le  26  mai  1753., 
entra  dans  la  congrégation  des  cbanoines 
réguliers  de  Ste.-Geneviève.  Lorsque  le 
lefus  du  serment  eut  fait  vaquer  la  plu- 
part des  cures  de  la  capitale,  en  1791  > 
M.  Leblanc  de  Beanlieu  devint  curé  cons- 
titutionnel de  St. -Séverin.  Mais  il  ne  prit 
point  de  part  aux  scandales  que  donna 
peu  après  le  clergé  constitutionnel ,  et 
réclama,  avec  Brugière,  contre  la  con- 
duite d'un'  nommé  Aubert ,  que  Gobel 
installa  comme  curé  ,  quoique  marié. 
Après  la  terreur,  il  devint  curé  de  St.— 
Etienne-du-Mont.  On  ne  voit  point  qu'il 
ait  assisté  an  concile  des  constitutionnels 
en  1797  (!''">■.  Grégoire). Mais  M.  Gra- 
tien  ,  métropolitain  de  la  Seine-Inféiieure, 
étant  mort  le  5  juin  1799,  ceux  de  son- 
parti  qui  ci;iii;naient  cpie  le  schisme  ne 
■s'éteignit,  firent  choix  de  M.  de  Beaidieu- 
pour  le  remplacer,  et  i!  fut  sacré,  le  18 
janvier  1800,  dans  Fégiise  de  St.-Elicn- 
r*e-du-Mont.  H  tint  à  BcKien,  le  5  octo- 
bre suivant  ,  un  concile  des  évèques  de 
son  arrondissement  ,.el  les  actes  en  ont 
été  imprimés-.  Ce  concile,  qui  dura  jus- 
qu'an  13  du  même  mois,  était  composé" 
de  six  évêqiies  et  de  huit  prêtres  consti-» 
tntioni>els.  Il  conli«'nt  ijuelques  règle- 
ments mêlés  à  des  plaintes  contre  la  ma- 
jorité du  clergé  qui  ne  voulait  pas  re- 
connaître le  prétendu  métropolitain.  M, 
de  Beanlieu  publia,  dans  le  iiicme  sens, 
une  circulaire'  ,  «t  rannée  siùvaiUe  y.  ^ 


{tssisln  nn  concile  dit  nalional  qné  1ns 
«onsliluliiinricls  linreiit  à  Paiis  ,  Pt  il' 
donna  sa  iloinission  lois  de  la  demande 
qui  lui  en  f<it  faite  .iprts  la  sipiiMl'ire  du 
concordai.  En  1802,  il  fut  nommé  ;tu 
siège  de  Soissoris,  et  se  trouva  à  la  séancr 
du  ib  rtvril  ch.'7,  le  c.-iril:nal-iép;.it  ,  où  il 
fut  c|ueslioii  d'înneiK^r  les  eonslilittion- 
neli  à  une  rétractaiiun  ,  (jue  IVl.  de  Beau- 
lieu  refusa,  si  l'on  s'en  rapporte  a  une  let- 
tre publiée  par  un  de  ses  collègues  (  J^. 
Lacdmbe).  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nouvel 
évèque  de  Soisson?  at»;uidor-na  peu  après 
le  parti  conslitiilionuel.  Il  écrivit  au  pa- 
pe ,  et  renonça  ,  ixjn  seiiieraent  au  scliis- 
ïue,  mais  encoii'  au  jansénisme.  Ce  chan- 
gement lui  a  été  fort  reproché  par  ses 
aaciens  amis  \  et  il  n'a  répondu  à  leurs 
plaintes  <jue  par  un  zèle  plus  vif  pour 
remplir  les  devoirs  de  sa  place.  Il  a 
établi  dans  sa  ville  épiscopale  un  sémi- 
naire ,  et  a  pourvu,  aut-mt  que  les  cir- 
constances l'ont  permis  ,  :iux  besoin^  de 
son  diocèse.  Invité  à  se  rendie  au  Champ- 
de-Mai,  en  i8i5,  il  écrivit  au  niinisire 
de  Buonaparle,  une  lettre  pour  protester 
de  son  attachement  et  de  sa  fidélité  à 
Louis  XV ni,  et  pour  annoncer  ([u'il  ne 
prendrait  part  à  rien  qui  fiit  f  ontraire  à 
ce  devoir.  Après  celle  déclaration,  qui 
a  été  impiimée ,  ce  prélat  se  retira  en 
Angleterre  ,  d'où  il  ne  re\  int  qu'après  le 
retour  du  Koi.  Il  a  été  nommé,  en  181 7, 
à  l'archevêché  d'Arles  ,  rétabli  par  le 
eoticordat  de  cette  année.  P.  C. 

LEBLOIS  (J.-M.  ) ,  membre  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur,  a  été  accusateur  pu- 
blic près  le  ti  ibunal  criminel  des  Deux- 
Sèvres.  La  commission  chargée,  après  la 
mort  de  llobespicrre,  d'épurer  le  tribu- 
nal révolutionnrirc  de  Paris,  lenomma, 
en  août  1794  1  accusateiir  public  à  la 
place  du  trop  fameux  Fouquicr-Tin- 
ville  5  et  ce  fut  lui  qui  fit ,  le  U)  octobre, 
le  rapport  du  procès  des  quatorze  mem- 
bres du  comité  révolutionnaire  de  Nan- 
tes, qui,  de  concert  avec  Carrier, 
avait  fait  coider  tant  de  sang  dans  celle 
ville.  Il  reprit  ensuite  sa  placf  «l'accusa-- 
leur  public  près  le  trihiiial  des  Deux-Sè- 
vres, et,  en  i8o5,  il  en  devint  le  pro- 
cureur-impérial. Lors  de  la  réorgani- 
sation des  tribunaux  en  iSii  ,  M.  Le- 
blois  fut  nommé  sub>titut  do  procureur- 
général  de  la  cour  de  Poitiers,  pour  le 
service  des  cours  d'assises  et  spéciale  \  il 
en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  1816.  A 
celle  épof^ue ,  il  fut  mis  à  la  retraite  arec 
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pension.  M.  Lrblois  a  p'oui'  gendre  le 
domte  de  Neiiilly,  écuyer  du  Roi,  et  l'un 
de  SCS  fils  SL-rt  dan.s  les  gardes-du-torps, 
compagnie  de  INoailles.  K. 

LEBLON-D  (  Antoine  -  François- 
G.iiîRlEL  y,  marchand  de  diaps  à  Arras, 
et  cx-meinbi-e  du  conùlé  de  surveillance 
de  celte  ville  ,  s'est  montré  partisan 
de  la  révolution  ,  mais  sans  cesser  d  être 
homme  de  bien  :  ce  qui  lui  atlir;i  l'aiii- 
mAdversion  des  terroristes  de  son  pajs  , 
dont  il  ne  voulut  pas  imiter  l'exem- 
ple. Lebon  et  Du  juesnoy  furent  ses 
plus  ardents  persécuteurs.  Le  premier 
lui  en  voulait  surtout  ,  parce  que  , 
étant  juré  à  Arras,  dans  une  affaire  où 
il  y  avait  vingt-quatre  accusés,  il  avait 
l'efusé  de  voler  contre  ceux  que  Lebou 
destinait  à  la  mort.  Celte  courageuse  ré- 
sistance ,  et  celle  qu'il  déploya  plus  tard 
dans  l'afl'aire  des  généraux  Gillet  et  Ro- 
chettc,  tous  deux  condamnés  à  mat, 
furent  cause  de  son  arrestation.  Il  fut 
conduit  à  Pans  ,  les  fers  aux  pieds  et  aux 
m  iiis  ,  et  enfermé  aux  Madelonneltes. 
Gutl'roy  s'intéressa  en  sa  faveur,  et  il 
obtint  sa  liberté  de  llobespierre  ,  qui  rve 
consenlii  à  cet  acte  de  clémence  que 
dans  l'espoir  d'attacher  Leblond  au  parti 
de  laterreur^  mais,  dès  le  mois  suiv.int , 
licblond  fui  incarci'ré  de  nouveau  à  Ar- 
ras ,  par  ordre  de  I>ebon.  Gull'roy  le- 
commeuça  sfs  démarches  auprès  du  co- 
mité de  salut  public,  mais  Lebon,  qui 
avait  résolu  de  le  perdre,  fit  faire  unç 
ample  information  contre  lui,  et  trouva 
moyen  de  retarder  sa  mise  en  liberté  , 
qui  eut  enfin  lieu  le  6  îherniidor.  M. 
Leblond  a  repris  sa  première  prolV ssion  ^ 
qu'il  exerce  encore  ujoiu-d'hiii  à  Arras. 
—  Lecloivd  ,adnidanl-géiiéial ,  frcre  du 
précédent,  fut  arrêté  avec  lui  par  ordre 
de  L''l)on,  et  enfermé  aux  Madelonnel- 
tes, .à  Paris.  Son  ciiine  était  d'avoir  re- 
proché au  proconsul  ses  criiaut/s  et  ses 
injustices.  Il  recouvra  la  liberté  comme 
son  frère  ,  (|uoiiiue  L^bon  l'eûl  menacé 
de  sa  vengeance,  et  il  parvint  à  échap- 
per à  de  nouvelles  poursuites. Cinq  jours 
après  sa  soi  lie  de  prison,  avanl  appris 
l'arrestation  de  son  frère,  il  t.e  rendit  à 
Paris,  parut,  le  5  messidor  an  n,  à  là 
barre  de  la  Convention,  et,  secondé  par 
Guffroy,  se  plaijj,nit  avec  énergie  de  la 
conduite  arbitraire  de  Lebon.  Robes- 
pierre lui  témoigna  quelques  dispositions 
favorables  :  et ,  le  6  thermidor  ,  il  le  fit 
mettre  en  liberté.  S.  S» 
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LEBON,  ex-colone.  d'infanterie, 
chevalier  de  Saiut-Louis.  membre  de  la 
Lcgion-d'honneui,  est  né,  en  1770,3  La- 
Lassée,  en  Flandre.  Négociant  à  Lille  ,  il 
se  trouvait  commandant  de  la  garde  na- 
tionale de  cette  ville  en  mar»  181 5.  A 
la  première  nouvelle  de  la  marche  de 
Buonaparte  sur  Paris,  il  déploya  la  plus 
grande  activité  pour  l'organisation  des 
volontaires  royaux  ,  et ,  lorsque  le  Roi 
fut  entré  dans  la  ville,  il  composa  une 
carde  pour  faire  le  service  auprès  de 
ea  personne.  Après  le  départ  de  S.  M. , 
M.  Lebon  écrivit  au  préfet  de  son  dé- 
partement :  «  J'ai  servi  le  Roi  par  incli«; 
w  nation  et  par  devoir  j  je  n'en  servirai 
»  point  d'autre  :  reprenez  le  comman- 
j)  dément  de  ma  légion.  »  Redevenu 
simple  particulier ,  M.  Lebon  ne  laissa 
pas  de  rendre  beaucoup  de  services 
aux  royalistes  persécutés  pendant  les 
cent  jours.  Le  bruit  ayant  couru  qu'il 
allait  être  arrêté ,  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers vinrent  l'oflrir  pour  veiller  à  sa 
ÉÙreté.  A  l'entrée  du  général  Bourmont 
dans  Lille ,  il  reprit  le  commandement 
des  gardes  nationales  de  son  arrondisse- 
ment. K. 

LEBON  (N.  Regh  1ER),  femme  du 
fameux  conventionnel  Lebon  {Vo}'-  ce 
nom  dans  la  Biographie  universelle  )  , 
naquit  à  Saint-Pol,  en  Picardie.  Elle  ac- 
compagna son  mari  dans  toutes  ses  mis- 
sions eu  1793,  et  prit  une  grande  pwrt 
à  ses  opérations  révolutionnaires.  Guf- 
froy  rapporte  ,  dans  son  Histoire  des 
crimes  de  Joseph  Lebon ,  une  conversa- 
tion qu'elle  eut  avec  l'accusateur  publie, 
en  arrivant  à  Arras  avec  son  mari  ,  et 
qui  caractérise  bien  ces  temps  désas- 
Ueux.  Cette  femme  dont  Téducaiion 
avait  été  la  plus  négligée  ,  endoctrinait 
^le-mème  les  jurés ,  et  se  répandait  en 
injures  grossières  contre  ceux  qui  pa- 
raissaient hésiter.  Gullioy  ajoute  d'après 
des  pièces  officielles,  que,  pendant  son 
iéjour  à  Arras,  elle  parut  plusieurs  fois 
«n  balcon  de  la  comédie  ,  au  moment 
où  s'y  faisaient  les  exécutions  ;  que  sou- 
Teut  elle  assistailaux  débals  du  tribunal, 
où  elle  se  plaçait,  comme  son  mari,  en 
t'ace  des  jurés,  etc.  Cette  femme  habile 
encore  aujourd'hui  le  département  du 
Pas-de-Calais.  G- 

LEBORGNE  de  ROIGNE  (Clacde- 
J>1ERKE- Joseph),  né  en  17G4  ,  et  fière 
du  général  de  Boigne  ,  connu  par  ses 
esplorts  dans  l'Hiadbuslàn  i^F-  BoiGïfE), 
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étsîl  employé  dans  les  colonies  à  Fépo^ 
que  delà  révolution.  Vivement  poursuivi- 
pour  les  principes  qu'il  avait  manifestés,  il 
vint  à  Paris  ,  on  il  fut  arrêté  et  envoyé  » 
la  Conciergerie  à  la  fin  de  1793^  mais  il- 
fut  assez  heureux  pour  trouver  de»  pro- 
tecteurs dans  le  gouvernement  d'alors  , 
fut  mis  en  liberté  ,  et  traversa  sain  et 
sauf  les  derniers  temps  de  la  terreur.  Il 
fut  nommé  ,  en  1797,  député  de  St.-Do- 
mingue  an  conseil  des  cinq-cents ,  on 
ignore  par  quels  électeurs.  Le  16  no- 
vembre ,  il  proposa  d'établir  un  comité 
qui  serait  chargé  d'aviser  aux  moyens  de 
réorganiser  la  marine  et  de  faire  en  An- 
gleterre la  descente  que  Buonaparle  fei- 
gnit de  vouloir  exécuter  plus  lard.  Il  fit 
aussi  une  motion  pour  que  les  élections 
de  St.-Domingue,  en  I798,  fussent  an- 
nulées, attendu  que,  suivant  lui,  elles 
avaient  été  influencées  par  Toussaiut- 
Louverture ,  dirigé  lui-même  par  les 
prêtres  et  les  émigrés.  Le  7  septembre 
1799,  M.  Leborgne  présenta  un  travail 
sur  l'armement  en  course,  qu'il  appelait 
la  marine  auxiliaire ,  et  proposa  d'en- 
courager les  armateurs  par  des  primes. 
Lorsqu'il  fut  question  d'aggraver  le  sort 
des  déportés  de  fructidor,  cl  que  M.  Bou- 
chon ,  éleva  en  leur  faveur  une  voix  no- 
ble et  courageuse,  M.  Leborgne  prit  vi- 
vement le  parti  des  prescripteurs.  Après 
la  cessation  de  se»  fonction»  législatives  , 
il  fut  nommé  commissaire-ordonnaleiir 
des  guerres.  Il  esttlepuis  quelque  temp» 
chevalier  d*;  Saint-Louis.  En  1817  ,  il  a 
publié  un  ouvrage  sur  la  colonisation  de 
Saint-Domingue ,  contenant  un  pian  plus 
facile  à  tracer  qu'à  mettre  à  exécution  . 
pour  rattacher  cette  colonie  à  la  métro- 
pôle.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  doit  féliciter 
M.  Leborgne  de  cbercher  à  réparer  de» 
désastres  auxcjuelsle  système  qu'il  a  pro- 
fessé n'a  pas  peu  contribué.  Ot  ouvrage 
est  intitulé  :  Nouveau  Système  Je  colo~ 
nisation  pour  Saint-Domingue ,  coin-' 
biné  avec  la  création  d'une  conipa^uie 
de  commerce  pour  rétablir  les  relations 
de  la  France  avec  celte  île.  U. 

LEB(3DVIEU  DES  MOKTIERS  [Hk- 
BAiîf -Re.vé-Thomas),  né  à  Nantes  le 
i"^"".  mars  1739,  ancien  magistrat,  mem- 
bre de  la  société  libre  des  sciences  ,  let- 
tres et  arts  de  Paris ,  de  la  société  phi- 
lotechnique,  a  publié  :  VMémoire ,  ou 
Considérations  sur  les  sourds-muets  d» 
naissance  ,  et  sur  les  moyens  de  donner 
l'ouï&  et  la  parole  à  ceux  qui  en  son% 
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fiisceptcbles ,  1800,  in-8<'. ,  fig.  II.  Re- 
cherches sur  la  décoloration  spontanée 
du  bleu  de  Prusse ,  et  sur  le  retour  de 
cette  couleur,  1801 ,  iii-8".  III.  Hefuta- 
Uon  des  calomnies  publie'es  contre  le 
général  Charette ,  1809,  deux  parties , 
iu-8".  Cette  édition  fut  saisie  par  la  po- 
lice ,  au  nombre  de  deux  mille  exemplai- 
res, et  il  ne  sVn  trouva  que  3oo  lors- 
qu'elle fut  rendue  à  l'auteur  en  1814IV. 
Examen  des  principaux  systèmes  sur  la 
nature  du  Jluide  électrique,  i8i3,  io- 
8".  V.  Supplément  à  la  Vie  du  général 
Charette ,  181/},  in-S».  W.  Examen  de 
la  Charte  constitutionnelle ,  181 5,  in- 
8°.  (  Voy.  bouviERs  OES  Mortiers  , 
tom.  I ,  pag.  4(^5.)  VIL  Beaucoup  de 
poésies  dans  V/tlmanach  des  Muses , 
et  dans  d'autres  recueils  ;  des  Mémoires 
Bur  la  chimie  ,  la  physique  ,  etc.         Ot. 

LEBllETON  (Joachim),  est  fils 
d'un  maréchal-ferrant  delà  Bretagne  qui 
avait  une  fannlle  nombreuse.  On  obtint 
pour  lui  une  bourse  dans  un  collège  ,  où 
ïl  fit  d'a^sez  bonnes  études.  Il  entra  dans 
l'ordre  des  thé;itiDS  ,  et  arriva  bientôt 
jusqu'à  la  prêtrise.  Dans  la  révolution  , 
il  a  épousé  la  fille  de  M.  Darcet,  direc- 
teur de  la  luonnaie,  dont  la  protectioD 
le  soutint  constamment.  Il  devint  tribun, 
eecrélaire  de  la  classe  des  beaux-arts  de 
rinstilut  ,  et  conçut  le  projet,  au  com- 
mencement de  i8i6.  de  passer  au  Brésil, 
avec  une  compagnie  d'artistes,  peintres, 
sculpteurs ,  architectes,  graveurs.  Il  s'em- 
barqua au  Havre,  vers  la  fin  de  janvier, 
et  arriva  au  Brésil  après  une  heureuse 
traversée,  avec  ses  compagnons  de  cara- 
vane, qui  furent  très  bien  reçus  du  gou- 
vernement ,  et  dont  pltisieurs  furent , 
iiinsi  que  leur  chef,  présentés  au  Roi.  Il 
a  donné  une  Notice  sur  Raynal,  dans  la 
Décade  philosophique ,  des  articles  dans 
divers  autres  journaux  5  a  fait ,  en  qualité 
de  secrétaire  de  la  4*.  classe  de  l'Institut, 
le  rapport  sur  l'état  des  beaux  -  arts  en 
i8io,  plusieurs  Notices  des  travaux  de  la 
classe,  et  des  Eloges  de  ses  membres  on  as- 
sociés. M.  Barbier  lui  attribue  :  I.  La  Logi- 
que adaptée  à  la  rhétorique^  1 789,  in-S". 
II.  La  rédaction  de  l' Accord  des  vrais 
principes  de  l'Eglise  ,  de  la  morale  et 
de  la  raison  ,  sur  la  constitution  cii'ile 
du  clergé  ,  par  les  éuêques  constitu- 
tionnels,  I79I   ,  in   8". LEBRETOJf  (M. 

E.  Dessaux),  membre  du  conseitmuni- 
cipal  de  St.-Omer,  du  collège  électoral 
du  l'as-de-Calais  j  et  de  plusieurs  sociétés 
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d'arts  et  d'agricultuie  ,  publia  à  Gand  , 
en  mai  181 5  :  Mes  Angoisses  de  trente 
heures ,  des  5  et  b  avril  1 8 1 4 ,  pour 
auoir,  le  premier,  arboré  le  signe  chéri 
des  Français ,  la  cocarde  blanche  ,  bro- 
churein-8°.  K. 

LEBRUN^  CHARLES-FRA.rfCOI.s)  ,  duc 
de  Plaisance ,  né  d'une  famille  peu  for- 
lunée  dans  les  environs  de  Coutances, 
vint  jeune  à  Paris  ,  et  y  obtint  des  suc- 
cès par  la  protection  de  M.  de  Maupecu» 
dont  il  fut  le  secrétaire  après  avoir  été 
le  précepteur  de  ses  enfants.  Il  passe  pour 
avoir  composé  en  1770  les  discours  que 
prononça  ce    chef  de  la  justice  dans  sa 
querelle  avec  les  parlements.  M.  Lebrun 
vécut  ensuite  long-temps  dans  la  retraite, 
uniquement  livré   aux  soins  de  l'éduca- 
tion de  ses  enfants.  Nommé  député  du. 
tiers-état  de  la  sénéchaussée   de  Dour- 
dan  aux  états-généraux,  il  s'occupa  pen- 
dant  la   session   d'objets   de  police  ,  de 
finances  et  d'administration  ,  et  fit  ren- 
dre plusieurs   décrets  sur  ces  matières. 
Lorsqu'il  fut  question  de  déclarer  natio- 
nales  les  propriétés  du  clergé  ,  M.  Le- 
brun soutint   que  leS'églises  étaient  les 
seules  propriétaires  d'e  ces  biens  •  il  té- 
moigna le  désir  qu'on  fit  d'utiles  réfor- 
mes par  une  nouvelle  répartition  ;  mais 
déclara  que  l'expropriation  serait  une  in- 
justice (  f^oY-  les  Essais  sur  la  résolutiorb 
par  M.  Beaulieu,  vol.  2,  p.  a4^)-  ^^  '^ 
août  1 790  ,  il  fit  un  rapport  pour  la  sup- 
pression de  trois  places  de  contrôleurs- 
généraux  des  domaines ,  et  la  conserva- 
tion des  académies.  «  En  créant  l'acadé- 
»  mie   française,    dit-il,    Richelieu  n'y 
)»    chercha  peut-être   que    des  panégy- 
»  ristes  et  des  esclaves.  Elle  a  expié  son 
)>  origine.   Ou   n'oubliera  pas    que  plu— 
))  sieurs  de    ses   membres    ont    été  les 
»  apôtres  de  la  liberté.  «  Le  28  septem- 
bre suivant,  M.  Lebrun  s'étant  présent» 
à  la  tribune,  pour  énoncer  les  voeux  des 
départements ,  des  directoires  et  des  mu- 
nicipalités, contre  l'établissement  des  assi- 
gnats, ne  put  parvenir  à  se  faire  entendre 
et  fut  repoussé  par  Mirabeau,  qui  traita 
sa  démarche  d'attentat  aux  principes  du 
gouvernement  représentatif.  Le  6  mars 
1792,  il  parut  à  la  barre  de  l'assemblée 
législative  à  la  tête  d'une  députation  du 
département  de  Seine  -  et  -  Oise,   pour 
dénoncer  le  massacre  du  maire  d^Etam- 
pes  et  les  mauvais  traitements  exercés 
sur  celui  de  Montlhéri,  et  il  invita  l'as- 
semblée à  rallier  toutes  les  parties  d* 
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J'empire  qui  leml^ieiit  à  la  dissolution. 
Pcuappc  au  rcgiiïie  revo.uliori(iau-e  cl 
deveuu  nifuibie  du  coiis<-il  des  anciiii:*, 
M.  Lebrun  s'y  occiip:i  di-.-.  nu  mes  uL;(.(s. 

II  appi^'>  a  l^adraissioii  deJ.-J.  Avme.  Le 
22  j  iivier  1796,  il  lui  noniiiie  secrét.'iirc, 
f t  le  20. février  prësideui.  En  ;-ovembie 
ïjyj),  il  se  UH)i)tj';i  en  laveur  de  la 
l'évui.uUOiiflu  iS  brumaire  5  lui  nommé 
J)résidefit  I  de  la  comniissiuii  intiiiné- 
diaiie  da  conseil,  et  en  décembre  troi- 
sième cousid.  Ei.i  l8«3,  la  U'uisiùmc 
classe  de,  TlnSlilUil,  dont  il  éliùt  meni- 
Lie  depuis  ^a  foiidution  ,  le  noiniiia  son 
président.  En  mai  180^,  il  fut  élivé  à 
la  dignité  d'aichi-iléboner  de  IVuipire, 
et  en  février  iSo5,  décoré  du  cordon 
rouge.  En  juin,  i.  passa  au  ^oiivcrue- 
rneiit  j;éiié!ai  de  la  Ligurie,  et  au  mois 
de  juillet,  il  irçut,  le  cordon  de  Charles 

III  ti'Espa^nc.  Eu  J.S06,  il  (ut  eiivojéà 
<_»èncs  pour  ror^anisalion  de  cet  état  en 
déparlenienl  français,  dette  mesure  ay.nt 
éprouvé  quelijucs  obstacles  de  la  part 
des  habitants  de  Salso  Magg;iore  ,  A  igo- 
nello  ,  Lugognano  et  de  quelques  autres 
canioi-s,M.  Lebrun  leur  adressa,  au 
nom  de  Vemperejur,  une  prociamatiou 
daus  laijuelle  oOjlis.iil  :  «  Ah!  ne  me 
)j  forcez  pas  à  dcp^iuiller  le  caractère  de 
1)  Tindidgence  ,  et  à  fi'ajj.per  ceux  que  je 
i>  veux  rendre  heuieux.  Songez  au\  dan- 
}>  gers  qui  vous  mi.unccnt^  la  force  armée 
)>  \ous  eux  ironne.^  si  un  seul  mol  estpro- 
})  uoncé  ,  innocents  ou  coupables,  vous 
»  serez  tous  IV.ippys.  «  Lors  de  la  rtliaile 
de  Louis  fcuonaparlc,  du  trône  de  Hol- 
lande, IVuipereur  confia  à  Al.  Lebrun, 
sous  le  litre  de  gou\  eineur-général ,  la 
liante  adminisliaiion  de  ce  pa\s,  d'où 
il  fut  obligé  de  sVioiguer  dans  le  mois 
de  novembre  i8i3^  par  suite  des  évé- 
ue.ments  de  la  gue^'re.  A  peine  rinsiinec- 
tion  hollandaise  eut-elle  éclalé  coulieles 
Français,  dans  les  villes  de  RoLierii.im  , 
<rAiûsteidani  el  de  la  lia.e,  qu'un  Jia- 
hitanlde  celle  dcr^iière  ville  ,  monta  chez 
le  gonverpeur,  et  lui  fit  celte  singu- 
lière bacaiigue  :  «  Vous  qui  cHes  maiu- 
»  tenant  Iç  plus  faible  ,  vous  savez  for.t 
»  bien  que  nous  sommes  les  plus  forts. 
V  A'ous  ferez  donc  une  chose  sajje  el  pru- 
j)  dente  en  partant  .';vec  tout''  la  diligence 
))  pos^ib!e;  car  plutôt  vitus  vous  mettrez 
n  eu  route,  el  inonis  vous  serez  exposé 
w  aux  iiisulti's  et  probablement  aux  dan- 
»  gers.  »  M.  Leb^-un  ne  perdit  pas  un 
piomcut  pour  meiiie  à  piu&c  nue  aussi 
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Sftge  harangue  ,  et  d  arriva  sain  et  sauf 
en  Eraiice,  ou,  «ies  le  6  avril  iSi^  1  il 
signa  la  consUiui>oii  qui  iap]>elail  au 
lioi.e  les  primes  de  la  maison  de  liour- 
boii  ,  et  lut  ruvové  à  Caeri  eu  qualité 
<Ie  roiiiiuissairc  c^lraort^inaire.  Le  4  ']uin 
suit.iiit,  il  fut  ciée  p.iir  de  France,  et 
dain  le»  premiers  jours  tic  juillet  il  ob- 
liut  la  présidence  du  preu>ier  buieau  de 
la  chaïuiire.  Le  4  juin  itî«5.  M.  Lebrun 
iiccepia  encore  la  paiiie  de  Biionaparle, 
el  la  place  de  grai>d-maître  de  l'uni- 
versité qu'avait  refuse  M.  Latépède. 
Exclu  pour  Cette  coiuluite  de  la  nou- 
velle chambre  des  pairs  formée  par 
le  Roi  en  août  181 5  ,  M.  Lebrun  » 
coutmué  d'habiter  la  capitale.  M  s'était 
fait  connaître  avant  la  revoliilion  par  un 
Eloge  fort  exagéré  de  l'abbe  Terray,  qu'il 
vantait  à  l'égal  de  Sully  et  de  «Jolbert.  Il 
avait  aussi  publié,  .--aos  nom  d'auteur, 
une  traduction  en  prose  de  la  J^rusuleni 
dclL<  léc,  plus  eieganle  que  fidèle,  qu'on 
attribua  dans  le  temps  à  J.-J.  liousseau  y 
et  il  en  a  paru  ,  eu  i8o5,  sous  le  voile 
de  fanonyme ,  une  uou\eile  édition, 
précédée  d'une  Notice  sur  la  vie  du 
Tasse,  par  Suard,  a  vol.  in-8'  .  On  a  en- 
core de  lui  :  L'Iliade  ,  traduction  nou- 
velle en  prose,  1776,  3  vol.  in-8".,  ou 
2  \ol.  in-i2,  souvent  réimpiunee  daus 
ce  nouveau  format.  —  Lebel'îi  (Anne- 
Charles  )  ,  fils  du  précédent,  ue  en  1 775, 
embrassa  en  J  7(>8  la  carrière  mdilaire, 
ej  se  Irouva  à  la  bataille  de  JMaiengo^ 
où  il  serva..t  comme  aide— de-camp  d« 
,gt  lierai  Desaix.  Ln  beau  tabltaîi  «le  1% 
maimlaciure  des  (Jobelins,  le  repiésente 
recevaui  dans  ses  bras  sou  gênerai  blessé 
à  11  on  (la.is  celte  journée.  Il  lit  la  cam- 
pagne de  i8o5,  coiiime  colooel  du  3*. 
ré.,mient  de  hiis$.ir<ls  ,  et  fut  chargé 
d  apporter  à  Paris  la  nouvelle  de  la  lia- 
taile  u'Aiisierlitz.ba  conduite  .i  Eyiau  lui 
valut  le  giade  de  général  de  brigade.  U 
obtint  C' lui  de  général  de  du  isimi  le  a3 
fcirier  j8i2.  En  i8i3,  le  g- néial  Lebrun 
parut  un  instaiii  à  Ai  vcis, dont  il  céda  le 
gouveruenieut  à  Carnot.  Il  reçut  la  crox 
de  Saint-Louis  le  acj  |uil!rt  i8i/(.  De* 
le  27  mars  i8i5,  il  fui  envoyé  en  Cham- 
pagne par  Buonapaile,pour  y  prendre  le 
comniandemeut  <|Ue  venait  de  quiittr  le 
diicdeP>elliiue.  Il  f,,tensiiile  nommé  mem- 
bre de  la  chandji  e  des  representaiiis  par 
le  département  de  Seme-el-Marne.  De- 
puis le  retour  du  Roi,  M.  Lebrun  fiis  est 
en  non-aclivité.  li  a  épousé  Mad'^»;.  Dai- 
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!be-TVlarbois.  —  Lebrcn  «le  RoChemont 
(  Le  conile  de),  frère  de  Tex-arcLi-tré- 
«orier  de  rcmpiie  ,  était,  avant  la  révo- 
lulio:),  commissaire  à  terrier  du  duc  de 
l'eniliicvre  ,  au  comté  de  Dreux,  et   fut 
avocat  pendant  la   révolution.    Pai-venu 
au  sénat-conservateur,  par  la  faveur  do 
son   frère,    et  nommé,  eu    i8o4-,  com- 
mandant  de    la    Légion- d'honneur,   il 
^ola   en    i8i4,  la  déchéance  de  Buona- 
parte  ,  et  fut  compris  dans  la  chambre  des 
pairs  créée  par   le   Roi.   INayant  pas  été 
nommé  p.iir  par  Ëimnaparte  en  l8i5  ,  il 
y  siège  encore  en  ce  moment  (1818).  K. 
LÈBKUN  (  IsiDORi;  )  ,  né  à  Cacn  eu 
1^86  ,   dune  fannlle   de   robe,  ex-pro- 
iesseur  de  rhétorique,  quitta,  pour  en- 
trer au  barreavi ,   l'université    à    laquelle 
il  a  appartenu  pendant  Luit  ans.   On  a 
de  lui  :  L    Coucioncs  ex  f^rœcis   epicis 
voé'tis   exceip-Ue ,    i8i3,    m-io!.  IL  De 
l'inslru-ciion  publique  soiu  JVapoléon  , 
et    de    l'unii'ersile',    i8:4  >    in-S".   111. 
Haro  sur  Buonaparte  ,  juillet  i8i5.IV. 
Jolies  sur   l'organisation   de  l'instruc- 
tion publique  et    sur  l'éducation   des 
Jilles,  181G,  in-8o.V'.  Cours  d'éloquen- 
ce  et    de    littérature     militaire     chez 
toutes  les   nations,  anciennes  et  mo- 
dernes ,     auquel    il    U'availlait    encore 
en    1817,    et   dont   le    pl;in    se  trouve 
^aiis  le  N°.    18   du  M-er-cure    de  181C. 
M.  Lebiu»   a   en  porie-feuillc   des  mé- 
jiioires historiques  depuis  le  18  brumaire 
jus'iu'en  1817.  —  Lebrun   (  Jeau-Fran- 
çois  )  ,   frère    du   précédent ,  procureur 
-dii  Koi  aux  Andelvs,  fit  brider,  dès  le  g 
îuillel  iSiS,  sur  les  places  lie  cette  ville ^ 
•Je  l)u>le   de  Buonaparte  ,  ses  couleurs  et 
-sou  acLo  addiLioiiiK'l.  Il  cousi'rvait  encore 
sa  place  à    la    fin  de  i8ij.  —  Uu    autre 
Lebrts    a   publié    plusieurs    brochures 
«ur    rarcliitecture     modeine,    dans    les- 
e|ueUes  il  alta^tie  la   pratique  de    cet  art 
telle  qu'elle  esl  eiist;ignée  par  Tacademie, 
«l  suivie  par  nos  aj-rhilccles.  Soit  dédain, 
soit  impuissance,  .ceux  ci    n'ont  pas  jus- 
qu'à présent  (1817),  voulu  entrer   en 
»liscu,-sii)»     avec   il.   Lebrun  ,    quelques 
provocations  qu'il  ait  pu  leur  faire.  C'est 
■sans  doute  comme  ît/</«;«?u7«  qu'il  a  an- 
jnoncé  un  coûts  gratuU  ^  auquel  il  appelle 
tous  les  gens  de   l'art  et  toutes  les   per- 
sonnes qui  travaillent    en    bàtinieuis,  et 
dans    lequel  ,   d'après     son    prospectus  , 
il    s'engiige    à   démonlrer    les   véritables 
principes  delà  science,  selon  les  anciens  , 
k  réfuter  victoiieiiseinent  les  fausses  doc- 
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trines  des  modernes ,  et  à  «Lrcger  de  dix 
ans    les  études  de  ceux  qui  se  destinent 
à    cette  carrière. — IjEBrur"  ,   de    Gre- 
noble ,  a  publié    le  Portefeuille  politi- 
que  d'un  ex-employé  au    ministère  de 
la  police  générale  ,  ou  Essai  sur  l'ins- 
truction publique  ,    P.iris;    iboo,  111-8°. 
—  Lebrun  (Piene),  né  en   1792,  était 
encore  élève  du  prylanée,eii    i8o5,   et 
n'avait  que  ti'cizc  ans  ,  ioisqu'il  composa, 
à  l'époque  de  la  bataille  trÀusterlilz,  une 
Ode  à  la  grande  -  armée  ,  dont  la   pre- 
mière slfophe   surtout  respirait  un  en-  . 
thousiasme  si  pindariqtie  ,  que  plusieurs 
journalistes    l'ailribuèrent  il'abord  ,  par 
ressemblance   de    nom  ,    à     Ecouchard- 
Ijcbrun  ,  le  poète  lyrique.    Ce  premier 
fruit  de  sa  ver\  e  fitobipnirau  jeune  au- 
teur,  une    pension,    <|u'il    a  conservée. 
Il    appartenait  eucoie  à  celte  époque  à 
l'administration  des  droits-réunis,   à   la- 
quelle il  avait  été  attaché  au  sortir  du 
prytanée.  Il  donna  ,  cette  même  année  ,  sa 
tragédie  <!l  Ulysse^  dont  le  sujet  est  plus 
épique   que    théâtral.    Ses     liaisons    lit- 
téraires avec  M.   Arnault  de    l'Insliuit, 
engagèrent  M.  Lebrun   a  se  charger  de 
tous  les  soins  relatifs  aux  rcpriiiions  et 
à    la    représentation  de    la    tragédie    de 
Gennanicus ,  suspendue  par    Ij   police 
en  raison  du  tix^nble  (bitit  elle  fut  l'occa- 
sion ou  le  prétexte  au  Théàtre-Fiançais. 
En  1817,  il  a   partagé  avec  M.  Sainline 
le  prix  de  poésie  décerné  par  l'académie 
française  ,. au  meilleur  discours  en  vers, 
sur  le  bonheur  que  procure  l'étude.  On 
a  «ncore    de    lui   une  Ode  sfir  la  cam- 
pagne de   1807,  1808,  in-8".  K. 

LEBRUN  (Madame)  ,  lille  d'un  pein- 
tre en  portraits  et  sœur  de  iSl.  Vigée, 
lecteur  du  Roi,  perdit  de  bonne  heure 
son  père  ,  et  prit  ensuite,  de  ^ Vrnet  , 
quelques  Irçous  de  peintuie.  Dis  Và'^e 
de  seize  ans  ,  elle  se  dist:nj;ua  dans 
cet  art.  Sa  célébrité  coinmciH;ait  à  s'é- 
.  lablir  ,  lorsque  l'académie  Iranç.iise  , 
par  l'orgaue  de  son  secrétaire  -  perpé- 
tuel ,  d'Alembert,  accorda  à  M"'^'.  \i- 
gée ,  ses  entrées  à  toutes  les  sé.;nv;es 
publiques  ,  en  reconnaiisauce  du  porir.iit 
de  la  Bruyère  et  de  celui  de  l'abbé  Fieury, 
qu'elle  avait  ollérts  aux  quarante.  M.Ta'- 
brun  ,  qu'elle  épousa  ,  était  lui  conii;iis- 
seur  du  premier  ordr  '  ru  peinture,  et  fai- 
sait im  commerce  considérable  de  ta- 
bleaux :  elle  se  trouva  donc  entourée  à 
Paris  des  plus  beaux  modèles  dos  éco- 
les d'Iulie  et  de  Flandre,  Sou  talent  lui 
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pouvait  qxx'y  gagner.  La  gravure  s'était 
einparôe  des  premières  coniposilions  de 
]M"'e.  Lebruï)  ;  elle  se  voua  plus  parii- 
çulicrement  au  genre  du  porirait ,  et  , 
pendant  iong-tcnips  ,  elle  ne  put  suffire 
au  Donibre  de  ceux  qui  lui  furent  de- 
mandés. Un  beau  tableau  de  sa  composi- 
lion,  représentant  laReine  auprès  du  ber- 
ceau du  premier  dauphin  ,  ainsi  qu'une 
partie  de  la  fannlle  royale  ,  a  heureuse- 
niput  survécu  aux  dustnictions  révolu— 
tioDuaii'es.  Admirée  ,  cliérie  même  par 
les  hommes  les  plus  distingués  dans  les 
aris  et  dans  les  lettres ,  M«»^.  Lebrun 
j'éunissail  cuez,  elle,  une  fois  par  semaine, 
des  peintres,  des  littérateurs  ,  des  ar- 
chitectes et  des  musiciens.  Bientôt  des 
hommes  <lu  premier  ordre  de  la  société , 
briguèrent  ra\  a, .■..;§:•  d'être  admis  aux 
concerts  qui  étaient  le  plus  souvent  l'ob- 
jet de  ces  réunions.  A  l'époque  où  le 
f^oyage  du  jeune  .df/;ac/ir//-i!5  paraissait 
avec  tant  d'éclat ,  M"'^.  Lebrun  imagina 
de  faire  à  l'auteur  ime  surprise  charmante. 
Une  invitation  à  souper  est  adressée  au 
bon  abbé  Barthélémy  :  il  arrive  ;et  au  lieu 
d'une  maîtresse  de  maison  et  d'une  socié- 
té toute  française  ,  il  se  voiten  présence 
cTAspasie  ,  d"Alcibiadf  ,  de  Socrate,  etc. 
liCS  costumes  étaient  fidèUnient observés  : 
M"»*-'. Lebrun  et  quelques-unsdesesamis 
a\  aient  bien  saisi  l'esprii  de  leurs  rôles  \ 
le  repas  même  éiait  grec,  mais  non  pas 
exclusivement.  On  avait,  dans  cette  scène 
d'Athènes,  transportée  à  Paris,  emprunté 
aux  Lacédémoniens  jusqu'à  leur  brouet 
unir,  qui  fut,  avec  raison,  trouvé  délesla- 
hle.  Barthéleuiy  sortit  enchanté  dç  cette 
fête  si  ingénieuse  et  si  aimable.  M'of. 
Lebrun  ,  ayant  quitté  la  France  an  mois 
d'octobre  17S9,  se  rendit  d'abord  en  Ita- 
Jje  ,  y  obtint  de  grands  succès  ,  et  y  re- 
çut des  hommages  flatteurs.  Elle  a  laissé 
des  souvenirs  durables  à  Rome,  où  son 
Hxnx  Méiiageot  lui  avait  offert  un  apparte- 
ment à  i'hôlel  de  l'académie  de  France, 
dont  il  était  directetir.  L'académie  de  St. - 
i^uc,  à  laquelle  M'"*.  Lebrun  apparle- 
»ait  depuis  long -temps,  conserve  son 
portrait  lait  par  elle  -  même.  A  ISaples  , 
»:lle  fut  bien  traitée  par  la  reine ,  et  re- 
tr.'iça  plusieurs  fois  ,  avec  ime  grâce  et 
une  force  de  coloris  dignes  des  (naltres 
de  l'art ,  les  traits  de  la  belle  lady  Ha- 
inilloij^  on  a  vu  le  même  personnage 
peint  par  elle,  au  s.ilon  de  Paris,  sous 
1.»  fiijnre  d'une  bacchante.  Elle  peignit 
^>is^  ^e  célèbre  Pae^iello.  A  Fiorçnte  , 
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on  lui  demarida  de  marquer,  ou  pIntM 
de  remplir  elle-même  sa  plate  parmi  les 
peintre>  fameux  qui  y  ont  reproduit  leurs 
propres  traits.  L'académie  de  Paiine  vou- 
lut aussi  avoir  M"'*'.  Lebrun  peinte  par 
elle-même;  et  cette  dame  y  joignit  ua 
joli  tableau  représentant  sa  fdie  uni(|ue. 
Elle  porta  ensuite  ses  pinceaux  à  Yienne  , 
à  Berlin  et  à  St.-Pétersbourg  ,  éprouvant 
partout  l'accueil  le  plus  honorable,  et 
laissant  des  ouvrages  estimés.  Son  mari  , 
qui  était  resté  en  France  ,  la  voyant  ins- 
crite sur  la  liste  des  émigrés,  malgré  les 
décrets  qui  exceptaient  de  la  loi  de  pros- 
cription tous  ceux  qui  allaient  se  livrer, 
en  paj's  étranger ,  à  l'étude  des  sciences  , 
arts  ou  métiers,  réclama  contre  cf  lie  in- 
justice dans  un  Précis  historic/ue  de  la 
vie  de  la  citoyenne  Lebrun  ,  peintre, 
parle  citoyen  J.  B.  P.  Le.hrun  ,  an 
deuxième  de  lu  république  ,  in-8°.  de 
22  pag.  Ce  Précis,  qui  a  bien  la  cou- 
leur du  temps  où  il  fut  écrit ,  est  apolo- 
gétique sous  tous  les  rapports  ,  et  répond 
à  des  inculpations  antérieures  à  1789. 
Depuis  son  retour  en  France  ,  M'ne.  Le- 
brun ,  qui  maintenant  est  veuve  ,  s'est 
bornée  à  faire  quelques  portraits  ,  parnii 
lesquels  on  j)eut  citer  ceux  de  M™^.  de 
Staël  en  Corinne  ,  et  de  M'»<^.  Catalani. 
Elle  a  aussi  rapporté,  d'un  voyage  en 
Suisse,  des  vues  qui  ont  été  fort  goxilées 
des  amateurs.  Enfin  elle  a  été  à  Londres, 
pendant  plusieurs  années  et  elle  y  a  fait 
beaucoup  de  portraits.  L'abbé  Delille  lui 
a  consacré  de  fort  jolis  vers  dans  plu- 
sieurs de  ses  poèmes.  ï.  E. 

LEIJRUN  DES  CHARMETTES,  né  à 
Bordeaux  en  1783,  est  fils  d'un  rece- 
veur des  douanes  ,  qui  périt ,  comme 
fédéraliste  ,  sur  l'échafaud  révolution- 
naire de  cette  ville,  eu  1793.  S'étant  li- 
vré de  bonne  heure  à  l'étude  delà  langue 
anglaise  ,  M.  des  Charmettes  a  ,  pen- 
dautlong  temps,  exploité  la  mineféconde 
des  romans  anglais ,  dont  il  a  donné 
plusieurs  traductions  ,  auxquelles  il  faut 
joindre  celle  de  l'ouvrage  de  lady  Mor- 
gan sur  la  France  [f^oj-  Moroas).  M. 
Lebrun  a  rédigé  une  feuille  intitulée  : 
L'Abeille  ,•  mais  ,  dès  -  lors  même  ,  il 
préparait  ,  par  des  recherches  ,  son  His- 
toire de  Jeanne  d'Arc  ,  publiée  en  1817, 
4  vol.  iu-80. ,  fig. ,  que  l'on  doit  considé- 
rer comme  la  meilleure  compilation  qui 
ait  paru  sur  l'héroïnede  Doinremi  ,  mais 
qui  n'apprend  rirn  de  nouveau  (Voy.  le 
Joiir/tal  des  i>ayants  ,  novembre  i&t^]. 
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M.Lebrun  est  aujourd'hui  sous- préfet  à 
Saint-Calais.  K. 

LEBRL'W-TOSSA  ,  né  à  Donzèie  en 
Dituphiiié  ,  vint  à  Paris  aucomjurnce- 
ment  de  la  lévolulion ,  dont  il  adopta 
les  principes  ,  moins  pai-  ;  mbilioii  c)ue 
par  enihoiisiasnie.il  donna  successive- 
ment,  au  tluàire  Montansi  r  et  à  Fey- 
deau ,  un  assez  -^rand  nombre  de  pièces 
«•mprf  inlps  de  la  couleur  de  ses  opinions. 
Il  célébra  ,  dans  des  vers  pleins  d'éner- 
gie ,  l'héroïsme  de  Charlotte  Corda^-  ,  et 
IDOntra  des  principes  anti-religieux  d  nis 
un  peiit  roiuan  intitulé  :  u4lf.vancliinc 
de  Baunjf'.  Sans  abandonner  la  littérii- 
ture  ,  M.Lebrun  travailla  quelque  temps 
dans  les  buieatix  de  la  police  géiiérale. 
C  est  là  qu'il  paraît  a\oir  trouvé  ,  parmi 
beaucoup  de  papiers  mis  au  rebut ,  un 
pi.muscrit  auquel  la  pièce  des  Deux 
Gendres  a  donné  plus  tard  une  sorte  de 
célébrité  {Voyez  Etiemne).  Appelé  ,  en 
1804  ,  par  M.  Français  de  Nantes  ,-dans 
ies  bureaux  des  droits-réunis  ,  M.  Le- 
brun, tout  entier  à  ses  devoirs  adminis- 
tratifs, semblait,  depuis  quelques  an- 
iiées,  avoir  oublié  les  lettres  et  la  poli- 
tique ,  lorsqu'il  se  montra  de  nouveau 
dans  la  lice  ^  d'abord  ,  en  1812  ,  comme 
l'antagoniste  de  son  ancien  ami  ,  M. 
Etienne  ,  au  sujet  de  Texhumation  de  la 
comédie  de  Conaxa^  sur  laquelle  il  pré- 
tendit que  l'auteur  des  Deux  Gendres 
avait  calqué  la  sienne  ;  et  ensuite  ,  en 
i8i5  ,  pour  proclamer,  pendant  le  règne 
éphémère  de  Buonaparle,  les  maximes 
d'égalité  et  de  liberté  auxquelles  il  sem- 
]ile  toujours  attaché.  Il  attaqua  alors 
dans  des  pamphlets  ceux  de  ses  anciens 
amis  ou  cam.irades  qui  avaient  embrassé 
le  parti  royaliste,  et  dont  il  n'avait  ja- 
mais eu  à  se  plaindre.  Compris  dans 
les  dernières  réformes  qu'a  subies  la  ré- 
gie des  droits-réunis,  M.  Lebrun  vit  à 
Paris  de  sa  pension  de  retraite  et  des 
droits  d'auteur  que  lui  rapportent  ses 
travaux  ppur  quelques  théâtres.  Il  a  pu- 
blié :  I.  La  Folie  de  George  ,  ou  l'ou- 
verture du,  parlement  d'Angleterre.  IL 
Le  Cabaleur ,  comédie  en  un  acte  ,  mê- 
lée d'ariettes,  i794,in-8°.  \\\.  Apothéo- 
se de  Charlotte  Corday.  IV.  Àlexan- 
drine  de  Bciuny  ,  ou  l'innocence  et  la 
scélératesse  ,  anecdote  historique,  1797, 
in-i2.  \.  L'honnéle  Aventurier  ,  co- 
médie, 179S  ,  in- 18.  \1.  Le  Terne  à  la 
poterie  ,  ou  les  aventures  d'une  jeune 
flçfiiie ,  écrites  par  elle-raèiue,  et  tradwi- 
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tes  de  l'italien,  1800,  in  -  12.  TU- 
(Avec  Bonelj  ,  La  jolie  Parfumeuse , 
ou  la  robe  déconseiller  ,  comédie-vau- 
deville ,  )8o2  ,  in-8<*.  \'I1I.  iMes  réi'éla- 
tions  sur  M.  Etienne  ,  les  Deux  Gen- 
dres ,  Conaxa  ,  1812,  in-S". ,  deux  édi- 
tions. IX.  Supplément  à  mes  réi'éla- 
tians ,  en  réponse  à  MM-  Etienne  et 
Hoffmann  1  18 12  ,  in-8°.  X.  La  patrie 
at'anttout!  eh  !  cjue  m'importe  J)fapO' 
léon!  181  fi,  in-8».  >     K. 

LECARPENTIER  ,  né  à  Ilesleville, 
près  de  Cherbourg,  d'une  famille  pau%rc, 
était  huissier  à  \  alogne  ,  à  l'époque  où 
commença  la  révolution.  11  s'en  montra 
le  partisan  zélé,  et  fut  nommé,  en  17<  2, 
député  de  la  Manclie  à  la  Convention  , 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  X\  I ,  après 
avoir  pressé  son  jugement  avec  chaleur, 
et  s'ctre  indigné  qu'on  pût  mettre  en 
question  si  ce  prince  était  criminel.  Il 
s'était  déclaré  auparavant  contre  l'appel 
au  peuple,  de  la  manière  suivante  :  «  Ce 
»  serait  servir  les  intrigants,  les  modé- 
»  vés  ,  les  aristocrates  ,  que  de  dire  ouij 
M  je  dis  non  «.Envoyé  dans  les  dépar-» 
tements  de  la  Manciie  ,  d'Ille-et-Yilaine 
et  desCôtes-du-Nord,  il  y  poursuivit  les 
nobles  et  les  prêtres  avec  un  acharnement 
qui  le  fit  accuser  plus  t.ird  de  cruau- 
tés et  d'exactions.  «  Ce  député  monta- 
»  gnard  ,  dit  Prudhomme  dans  son  His- 
1)  toire  des  crimes  ,  l'un  des  agents  les 
»  plus  actifs  et  les  moins  scrupuleux  du 
n  comité  de  salut  public  ,  eut  ,  pour  sa 
»  part  ,  trois  départements  à  purgqr  de 

»  leur  population Même  conduite  , 

»  même  amour  pour  le  sang  humain  et 
»)  le  régime  révolutionnaire,  à  Cherbourg, 
M  Saint-Malo  et  Coutances.  —  A  votre 
j)  exemple  ,  écrivait-il  au  comité  de  sa— 
»  lut  public  ,  le  3o  mai  1794  >  j'ai  ap- 
»  pesanti ,  pour  ma  part  ,  le  poids  de 
»  la  justice  nationale  5  je  n'ai  fait  gr.\ce 
»  à  personne.  J^oilà  du  gibier!  »  (  Il 
voulait  parler  des  victimes  qu'il  envoyait 
au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris).  Ce 
fut  Lecarpentier  qui  dirigea  la  défense 
de  Granville  contre  les  Vendéens  On  ra- 
conte que,  contre  tout  usage  des  sièges, 
il  fit  tirer  deux  mille  coups  de  canon 
aux  assiégeants ,  qui  y  répondirent  à 
peine  par  une  centaine,  et  que  si  ce» 
derniers  avaient  su  y  mettre  de  la  persé- 
vérance ,  la  place  eût  été  obligée  de  se 
rendre  faute  de  munitions.  Lecarpentier 
rista  fidèle  à  la  Montagne  après  la  chute 
de  llohespieirc:  ut  »ciant  montré  un  des 
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chefs  tic  1^'nsurrection  jacobiiiequiéclnta 
le  i*^"".  prairial  (  'j<>  mai  i^qS  )  contre  la 
toiivcntion  ,  il  fut  décrété  crarrcslution 
it;  iiiènie  jour  ,  coiuluil  an  cluiteau  du 
Taui'ejiii  ,  el  ensuite  aninistié.  Lccar- 
jienlii'i-,  i)\iji«.iit  point  occupé  de  place  à 
la  Domination  de  Uuonapartc  pendant  Jcs 
■cent  jours  de  i8i5,  ni  si^né  Taclc  addi- 
tionnel aux  constitutions  ,  est  resté  cji 
fiance,  et-vit  oliscurénie*it  à  \alo;^ne, 
où  il  donne  des  consullatioiis  à  quelipics 
faysans  des  envii fins.  B.   M. 

J.ECAllPKN'l  lEt'i  (  L.  F.  ) ,  proles- 
seiu'  à  l'école  de  dtssin  de  lloiien  ,  a  pu- 
Jjlié:  I.  Galerie  des  peintres,  itSio  et  an- 
nées Mii vantes  ,  in  -  S".  H-  Notice  sur 
houtcillcr ,  iiSi'i,  in-8".  Ilf.  Notice  sur 
Honel ,  1814,'»  S".  IV.  Itinéraire  de. 
Jlouen  ,  on  finale  des  l'oyiigcurs  ^  1816, 
in-S".  \ .  lassai  sur  le  jMtjsi/i^e,  dans 
Icifuel  on  traite  de.i  diverses  ntctiiodes 
p'iiir  se  conduite  dans  t étude  du  pay- 
sage ,  1817  ,  i\\->3".\\.  Notice  sur  Jean 
Letcllier  {  peintre  du  xyiit^.  siècle),  et 
})eaucoup  d'autres  morceaux  insérés  dans 
Je  Recueil  de  la  société  d'éniulalion  de 
Rouen.  T. 

LECHEVALÎEEl  (  Jeak-Baptiste  )  , 
né  à  Trely  près  de  Coutanccs  ,  en  1762, 
était  un  des  savants  qui  suivirent  M-  de 
dioiseul-Goufiier  à  Constantinople  ,  et 
contribuèrent  ,  par  leurs  travaux  ,  à  ras- 
sembler les  matériaux  immenses  qui  ser- 
virent à  la  confection  de  son  magnifi- 
que ouvrage  sur  la  Grèce.  Ce  fut  à  M.  Le- 
chevalier  que  Ton  dut  la  découverte  des 
tombeaux  d'Ajax,  d'Achille  et  de  Proté- 
*ilas.  Revenu  en  France  dans  les  premières 
années  de  la  rf\olution,  lorsque  M.  de 
(Jholseul  en  érait  éloigné  par  les  lois  de 
ce  leuips  -  là,  M.  Lechevalier  publia  les 
l'éstiltats  de  ses  recherches  ,  dans  son 
f^oyage  dans  Ut  l'roade  ,  ou  Tableau 
de  la  plaine,  de  Troie  dans  son  état  ac- 
tuel,  deuxièine  éditiou  ,  1799,  in -8"., 
avec  cartes  et  (ig\ires.  (La  première  édi- 
tion avait  paru  eu  Angleterre  et  en  an- 
glais)^ troisième  édition,  1802,  3  vol. 
^n  —8".  ,  et  atias  in  -  4°-  C'est  V Iliade 
à  la  main  que  le  voyageur  français  vi- 
site les  champs  de  la  ïroade  5  et,  con- 
frontant Homère  avec  lui-même,  fait 
partager  à  ses  lecteurs  son  enthousiasme 
pour  la  profonde  exaclitudede  ce  grand 
poète  ,  et  réfute  les  critiques  dirigées 
«.'Outre  l'authenticité  de  ses  ouvrages.  La 
troisième  éditiou  surtout  du  voyage  de 
M<  Lechevalier,  foM  supérieure  à  celles 
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qui  l'avaient  précédée  ,  ne  renferme  pas 
seulement  l'histoire  analytique  du  théâ- 
tre de  VIliude  ,  mais  celle  des  lieux 
qu'Homère  décrit  dans  son  Odyssée.  Le 
troisième  volume  contient  une  discussion 
du  savant  Anglais,  Morrill  ,  qui  e.-.t  allé 
vérilitr,  danis  la  Troade  ,  les  faits  avan- 
cés par  M.  Lechevalier.  Le  zèle  de  cet 
observateur  1)1  ille  encore  dans  son  T'^oya- 
ge  de  la  Propontide  et  du  PoiU-Euxin, 
i8oo,  2  vol.  in-8".  Un  grand  nombre  de 
problèmes  d'antiquité  ont  été  icsolus  par 
M.  Lechevalier,  à  qui  ces  deux  pr.iduc- 
tjious  assurent  une  place  distinguée  parmi 
les  voyageurs  et  antiquaires.  Elles  sont 
accompagnés  de  pians  et  de  cartes  fort 
estimées.  M.  Lechevalier  est  actuellement 
jiremiei  conservateur  de  la  bibliothèque 
■de  Sainte-Geneviève.  D.   S. 

LECHI  (Joseph),   général  italien, 
d'-une  ancienne  et    piiissanle    famille    du 
Brcscian,  ayant  pris  parti  pour  la  révo- 
lution d'Italie,  dès  ses  comimnccments  , 
entra  au  service  de  la  république   cisal- 
pine ,   et  y  eut  bientôt  de  l'avancement. 
Il  fit   toutes   les  premières  campagnes  , 
et    vint,  à  la  tin  de  ^799,    oiganiser  à 
Dijon  la  légion  cisalpine.  Il  suivit  ensuite 
l'armée  de  réserve  ,    et  eut  pari   à  la  ba- 
taille de  Marengo.   Mis   au  nombre   des 
membres  du  collège  électoral  des  Possi- 
denti  du  déjiartement    de  la  Mella  on 
deBrescia,  et  devint  général  de  division 
dans    l'armée    du    royaume   d  Italie  ,   et 
commandeur  de  l'ordre  de  la  Couronne- 
de-fer.  Il  fut  en  outre  décoré  du  ^jrand- 
cordon  de   V.\  I^égioii-d'honnenr.  En   fé- 
vrier   1806,  il  £omi)ianditit  l'aile  gauche 
de  l'armée   française    qui    entra  dans  le 
royaume  de   INaples,  sous  les   ordres  de 
Joseph  Buoiiaparte.    Ayant    conduit  un 
corps  de  troupes  italiennes  en  Espagne  , 
en  i8<i9,  il  abusa  deson  pouvoir,  à  Barce- 
lone ,  d'une  manière' si  criante,  que  Buo- 
iiaparte le  fit  arrêter.  Amené  à  Paris  ,  il 
resta    long-temps  détenu    à    Aincemies, 
et  il   devait  être  livré    à   nn    conseil  de 
guerre.  Soit  (jiie  les  délits  de  Lcchi  fus- 
sent d'une  nature  assez  grave  pour  ren- 
dre cette  guerre  encore  plus  odieuse,  soit 
que  l'on  tût  des    égards  pour  sa  lamille 
el  pour  les  services  <{u'il    avait  rendus  , 
on    ne  le  fit  pas  juger;  et   Murât  l'ayant 
demandé   pour    cuuimander     \i\\    de    .ses 
corps  de  troupes  ,  Buoiiaparte  le  céda  vo- 
lontiers. Le    général  Ltclii  fut  employé 
dans  le  corps  d'armée  que  Mural  envoya), 
eu  uoveiiibfc  i8i3j  du  roté  où  les  Au- 
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rricliiens  araicDt  Icin  s  poxilions.  Des  co- 
lonnes s^lVilllcc^ellt  jnsqira  1-ciiiio,  Bo- 
îogae  ,  etc.  ^  inals  ci'le  ijue  ru(iiriiaiid;iit 
Lcclii  resta  ijuel^ue  tmips  sous  les  or- 
dres du  général  La  \  augoyoïi  à  Rome  , 
où  il  eut  des  confértnces  avec  Fouciié, 
duc-  d'Uirante,  qui  ,  revenai)!  de  Naples, 
n'avait  pu  nianiiuer  de  pénétrer  les  se- 
crets desseins  de  Mural  ,  si  loiileiois  il 
n'en  avait  reçu  la  confidence  l'orniei'ie. 
De  là,  le  général  Leclii,  qui  couiiiian- 
dait  quatorze  cents  lionmies  de  c.:vaie- 
ric  ,  se  dirigea  vers  la  Tos(  ane  ,  à  la  suite 
du  générai  napoliiain  Minuloio  ,  qui 
commandait  un  gros  corps  d'inl'.u.terit . 
Celui-ci  arri\a  à  Florence  avec  ses  trou- 
pes le  3i  janvier  i8i4,  et  I/Cclii  y  entia 
les  5  et  6  février  avec  sa  cavalerie.  Il  y 
publia  au'-sitot  une  proclamation  par  la- 
quelle il  déclarait  <|u''il  pieiiait  poss<'ssion 
de  la  Toscane  au  nom  du  roi  Murât-  et 
disait  aux  Toscans:  «  Nous  n'avons  d'au- 
»  Ire  but  que  celui  de  rétablir  votre  in- 
»  dépendance  et  votre  bonheur.  Vous 
»  voulez  un  gouvcrnemeulitalien  accom- 
)i  i!io<lé  à  vos  usages  et  à  vos  mœurs: 
»  vos  vœux  seront  exaucés.  Vous  \  oiis 
»  plaignez  de  taxes  arbitraires  dont  le 
Il  produit  a  été  employé  à  des  intérêts 
»  qui  vonssonl  étiangers.  Vous  déplorez 
>t  la  nécessité  oii  vous  êtes  de  sacrifier 
»  vos  enlanls  poui  des  guerres  lointaines 
»  et  interminables,  et  pour  ne  plus  les 
Il  revoir;  bientôt  vous  les  re\crrez,  et 
)<  \otis  jouirez  d'une  paix  diiiable,  ga- 
))  rantie  par  toutes  les  puissances  de  TEu- 

«  rope Peuples  de  la  Toscane  ,  bénis- 

»  ,iez  les  intenlious  bieiiCaisantos  de  notre 
»  sr.tiverain  ,  eic.  »  Celait  provoquer 
réellemenl  Pinsuirection  contre  les  Fran- 
çais qui  (ircupaieiit  la  Toscane  au  nom 
de  Biionaparte  ,  et  contre  Eiiionnparte  lui- 
même.  Fonclié,  qui  était  muni  de  pleins- 
pouvoirs  de  sa  part  ,  s'était  rendu  à 
l^ucques  j  et  lor!>(iue  Je  général  Lechi 
s'avança  avec  des  apparences  îiostiles 
devant  cette  ville  et  celle  de  Pise ,  il 
s'empressa  de  déclarer  qu'il  traiterait 
volontiers  avec  lui  pour  l'évacuation  non 
seulement  de  la  Toscane  ,  mais  encore 
polir  <:elle  des  états  romains  par  les  trou- 
pes friinçaises  ,  en  ajoutant  qu'il  stipuie- 
r.'it  même  ,  que  celles  (|ni  renireraient 
en  France  ne  serviraient  pas  d'un  an  con- 
tre les  alliés.  Si  Ton  en  croit  ime  JJis- 
toire  lies  ciaiipaf^nes  d'Italie  en  i8i3 
et  i8i4iéci'iie  en  Bavière,  sons  les  yeux 
du  prince  Eugène ,  et  la  dictée  de    son 
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aide-de-ramp  Bataille  ,  et   imprimée  en 
Allemagne,  sous  îa  rubrique  de  J^ondres, 
1817,    sons  le   nom  du  gc;iéral  F.   Guil- 
laume {p^oj-.  <'e  nom)  ^  si  l'on  en  croit, 
<ii^ons-nous,  cette  Hi-îtoire  «  celte  der- 
»  nlère    disposition     appartient   au    rôle 
»  flétrissant  que  fe   duc  d'Olranle  coili- 
)'  irieuçait  à   jouer.    »  Lecbi,   étant    en- 
tré dans  Livoutne  ,  y   signa,  le  i<)  fé- 
vrier ,  la  convention  pi^r  laqueUc  les  forts 
et  lis  poris  du  littoral  de  la  T<iS(  ane  ,  de 
1  île  de  la  Gorg.me,  lis  cbàleaux  de  A  ol- 
lerra  et  de  Florence,  devaient  être  éva- 
cués par  les  troupes  françaises.  l..es  An- 
glais, qui  senddaient  attendre  cette  capi- 
tulation  ,    débarquèrent    aussitôt   à   Li- 
vourne.  «  Le  duc  d'Otrante  ,  dit  la  même 
))  Histoire^  les  ser\it    avec  un  zèle  qui 
n  n'est  pas  m<  connaissable.  »  Comme  la 
même    convention   portait  que  les  états 
l'oinains  seraient    ansii   évacués   par  les 
troupes  françaises  ,    ce   qu  il  eu   restait 
«lans  cette  t;onlrée  ,  la  céda  entièrement 
aux  JNapoUlams  ,  le    10    mars,  grâce  au 
due  d'Otianle  et  à  Leclii.  Dans  la  secon- 
de campagne  qi:e  Murât  lit  verdie  nord 
de  ritalie,   en  i8i5,  IjCchi  commandait 
xme  des  trois  colonnes  qui   se   dirigèrent 
surBulogne.  On  sait   comment    elles   fu- 
rent battues  cl  chassées  par  les  généraux 
aiiLricbirns  ,  Bianchi  et  INcippcrg.  Depuis, 
lors,    on  na  plus  entendu  parler  (bi  lieu- 
tenant-général  Lechi.  —  Leciii  (Tliév;- 
dore  )  ,  frère    du    précédt-itt  ,    comme 
lui,   décoré    de   l'ordre    de    la    Légion- 
d'honneur  et  commandeur  de  celui  de  la 
Couronne-de-fer,  était,  en  i8i3,  géné- 
ral de  division  dans  les  troupes  du  royau- 
me d'Italie,  et  chef  d'état-major  des  gre- 
nadiers de  la  maison  militaire  du  viçe-ici. 
Il  combattit,  en  cette   qualité,  sous  les 
ordres  de  celui  ci,  et  se  distingua  partici»- 
lièrt-ment ,   le  17  fé\  riei'  iSi/i  ,  iKans  une 
attaque  contre Jes  Au iriehi<ns  à  Mader- 
no.  [j  Histoire  ,  que  nous  avons  citée  au 
sujet  de  Joseph   Lechi.    porte   en    note, 
à  la  page  262:  «  Il  était  ùiic  du  géné- 
1)  rai  Théodore  Lecln  ,    coinm.indant  la 
»  g.Trde   royale  ,    et  dont  la    lidélité    r.e 
))  s'est   jamais  démentie.  »  'i'héodore  Le- 
chi ne  fut   pas  du    nosubre   des    géné- 
laux   que    le    gouvernemeut   autricliieii 
maintint  dans  leurs   tgrades  <:o    prenant 
possession  de  la  Lombardie^  et,  se  trou- 
vant impliqué,  vers  la  fin  de  l8l4'  dans 
une  con^piralion  ,  il  fut  arrêté  avec  plu- 
sieurs conjurés,    et  conduit  à  ]\Ianîoue, 
où  ils  rcalèrcut  enfermés  dans   la  cuu- 
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àtWc  pendant  dix-liuit  mois.  Le  juge- 
ment porté  contre  eux  comiamna  à  une 
prison  perpéturllc  ceux  des  conspirateurs 
<iui  aviiietii  prrcéiUmmenl  prêté  sermtiit 
«Je  lidélité  à  l'empereur  d'Autriche  ,  et 
ceux  qui  ne  l'avaient  pa*  fait,  à  dix- 
iiiil  mois  de  déleniioii,  suivis  d'an  ban- 
ijissement  du  royaiinie  Lombardo-A'éni- 
lien. —  Leoji  (An;;e),  frère  des  précé- 
dents, était  adjudant  -  conuiiandant  à 
l'armée  d'Italie  et  chevalier  de  la  Cou- 
Toniie-(Je-f»-r.  X. 

LECKIE  (  GoULD-rFRANCis)  ,  voya- 
geur anglais,  a  résidé  plus:  eui  s  années  d;ins 
i'Indc  ,  et  ensuite  dans  différentes  paities 
«le  la  Méditenanée,  et  principalement  en 
^Sicile  ,  où  il  possédait  des  terres  cousi- 
dérables.  Il  a  publié  :  I.  Recherches  his- 
toriques sur  les  affaires  ejitdrienres  de 
la  Grnnde-Breltii^ne ^  auec  un  examen 
Jes  causes  des  désastres  de  La  dernière 
guenc  et  de  la  guerre  actuelle  ^  in-8"., 
j8o8.  II.  Etat  lies  affaires  extérieures 
de  la  Grande- Bretat^ne^  in-S".,  1809. 
311.  Revue  historique  des  affaires  exté- 
rieures de  la  Grande-Bretagne  ,  in-S". , 
J  8 1  o.  IV.  Essai  sur  la  pratique  du  gou- 
ternentent  anglais  ,  in-8".  Z. 

LECLERC  (Jeam -Louis),  fière  du 
général  de  ce  nom  (pii  avait  épousé  une 
des  sœurs  de  Buonapartc,  et  qui  est  mort 
à  St.-Domingue  en  i8o3  ,  naquit  à  Pon- 
toise  en  1768,  et  servit ,  pendant  plu- 
sieurs années,  dans  les  armées  ,  avec  son 
irtie.  Il  fut  Koniuié,  en  i8o3,  préfet 
«le  la  Meuse,  et  il  a  conservé  celte  place 
jusqu'en  i8i3,  époque  à  laquelle  Buo- 
jiaparte  le  deslilua,  parce  (ju'il  avait  re- 
fusé d'exercer  toutes  les  violences  qui  lui 
fureat  prescrites,  Après  son  retour  de 
I  île  d'Elbe  ,  en  }8i5  ,  Buonaparte  lui 
«"(l'ril  une  préfecture  ,  mai»  M.  Leclercla 
ï'efusa  ,  et  il  a  continué  à  vivre  dans  la 
retraite. — Un  ^utre  Leclerc  (Jean-Rap- 
tisie)  fut  député  de  Maine-et-Loire  à  la 
Convention  nationale  ,  où  il  vota  la  raort 
«le  Louis  WI ,  sans  appel  et  sans  sursis. 
31  donna  sa  démission  en  août  1793  j  mais 
le  même  département  le  réélut  en  1795, 
an  conseil  des  cinq-cents.  On  le  vit,  l'an- 
née suivante  ,  proposer  d'établir  ,  pour 
toute  la  république,  un  culte  théophilan- 
tropiqne,  fondé  sur  l'immortalité  de  l'a- 
ine et  la  croyance  en  un  Dieu,  appuyant 
celte  demande  sur  la  nécessité  d'une  reli- 
gion, comme  seule  base  vérital)Ie  de  la 
fniorale.  Ce  discours  ,  dans  lequel  des  rai- 
sonue.-uenis  sages    se  tiouvaient   accolés 
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à  des  idée»  bizarres  et  incohérentes,  fut 
mal  accueilli  ainsi  qu'un  rapport  très  dif- 
fus que  le  n)éuie  député  présenta  sur  le» 
institutions  civiles,  la  célébration  des  dé- 
cadls,  etc.  Il  fut  élu  président  le  21  janvier 
1799,  et  prononça  un  discours  conimé- 
inoratifdu  supplice  de  Lo«»is  X\  I  ,  dans 
leijuel ,  après  s'être  livré  à  quelques  dé- 
clamations contre  les  parjures  ,  il  s'écria  : 
«  Roi  fugitif  de  Naples,  vois  où  t'a  con- 
»  diiit  la  violation  du  traité  conclu  avec 

»  nous! Tremble,  tu  n'as  pas  encore 

»  subi  le  sort  que  tu  mérites  ^  un  plus  ri- 
»  goureux  l'.ittend  :  poursuivi  jusque 
»  dans  le  dernier  asile  qui  te  leste  ,  tu 
»  donneras  à  l'Euiopu  un  nouvel  exemple 
»  d'un  roi  parjure  et  puni  de  ses  for- 
»  faits  ,  etc.  »  M.  Leclerc  sortit  du  conseil 
en  1 799,  On  a  delui  :  I.  Mes  Promenades 
champêtres,  ou  Poésies  pastorales,  i  786, 
in-8".;  réinipr.  sous  le  litre  de  :  Idylles 
et  Contes,  1798,  2  vol.  in-12.  H.  Essai 
sur  la  propagation  de  la  musique  en 
France  ^sa  conservation  et  ses  rapports 
avec  le  gouvernement,  1 796 ,  iii-8".  B.  M. 
LECLERC  (  Julien-René)  ,  né  ,  en 
1762  ,  à  Bazoches  ,  venait  d'être  fait 
prêtre,  lorsque  la  révolution  éclata.  In- 
violablemenl  allaclié  aux  anciens  prin- 
cipes ,  il  se  prononça  ouvertement  contre 
les  nouvelles  maximes  ;  ce  qui  l'exposa 
souvent  aux  dangers  que  coururent  les 
royalistes  aux  diverses  époques  qui  pré- 
cédèrent la  chute  du  trône  ,  notamment 
aux  journées  des  21  juin  et  10  août  1792. 
Poursuivi  par  une  troupe  d'assassins  au 
moment  des  massacres  de  septembre  , 
il  ne  leur  échappa  qu'en  fuyant  jusque 
dans  le  bois  de  Yincennes.  l!  dédaigna 
de  profiler  de  la  loi  de  la  déportation 
volontaire  offerte  à  ceux  qui  avaient 
échappé  à  ces  massacres ,  et  il  retourna 
même  fixer  son  domicile  à  Paris ,  où  il  se 
fit  clerc  de  procureur," afin  de  pouvoir 
obtenir  une  carte  de  sûreté;  et ,  â  l'aide 
des  connaissances  en  droit  qu'il  avait  ac- 
quists  ,  il  parvint  à  se  faire  passer  pour 
un  homme  de  loi,  et  niême  accréditer 
comme  jurisconsulte.  Il  se  lia  successi- 
vement avec  les  hommes  connus  depuis 
pour  avoir  appartenu  aux  diverses  agen- 
ces du  parti  royaliste  ,  tels  que  Le  Maî- 
tre ,  le  chevalier  des  Pommelles,  Labar- 
barie  ,  Brottier ,  etc.,  et  il  s'associa  à 
leurs  travaux  comme  à  leurs  périls.  Le 
14  mars  J797  ,  ayant  reçu  l'avis  que 
Brottier  ,  Lavilleheurnois  el  Duverne  , 
veuaienl  d'être  arrêtés  à  fficole  militaire, 
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ilansun  piège  que  le  rliiocloire  leur  avait 
fait  lendre  par  Malo  ,  M.  Leclerc  se  ren- 
dit sui'-le-cliamp  à  rbôtel  de  ragence  ,  et 
pat-  ses  soins  on  mit  dans  des  malles  quMI 
fit  transporter  dans  un  lieu  sûr  ,  toute» 
les  brochures  du  parti ,  les  états  de  Tor- 
panisatiou  générale  ,  les  minutes  et  chif- 
fres des  diverses  correspondances  secrè- 
tes ,  nommément  de  celle  qui  avait  été 
Suivie  avec  Sa  Majesté  elle-même  ,  et  tin 
grand  non»bre  de  croix  de  St. -Louis.  In- 
formé, le  lendemain,  que  le  directoire  , 
qui  depuis  long-temps  était   instruit  du 

Slan  de  l'organisation  royaliste  ,  n'avait 
iffëré  jusque-là  Pexécution  de  cette  me- 
sure contre  les  trois  principaux  membres 
de  l'agence  ,  que  pour  faire  avorter  ce 
même  plan  à  la  veille  des  élections , 
M.  Leclerc  se  liàta  dt'  réunir  lés  autres 
-agents  pour  prendre  des  mesures  con- 
venables ,  et  il  fut  décidé  qu'on  conti- 
nuerait, quant  aux  élections  prochaines  , 
le  système  qui  avait  été  adopté  avant 
révénement  arrivé  à  l'Ërole  militaire. 
Cet  événement  ne  produisit  réellement 
aucun  effet  sur  les  élections,  et  elles  fu- 
rent presque  toutes  dans  le  sens  royaliste. 
M.  Leclerc  donna  ensuite  à  ses  collègues 
plusieurs  avis  tendant  à  faire  adopter  des 
rnesures  énergiques  contre  le  directoire, 
telles  que  l'enlèvement  des  directeurs  , 
rorganisaiion  de  la  garde  n.itionale  ,  et 
d'une  nombreuse  garde  du  corps-légis- 
latif^ mais  on  mit  beaucoup  de  lenteur  à 
Jes  exécuter  ,  et  la  catastrophe  du  18 
fiuctidor  (  4  septembre  1795  )  vint  ren- 
verser tous  les  plans.  Après  celte  catas- 
trophe ,  différentes  rumeurs  ayant  fait 
penser  que  Barras  pouvait  être  gagné  au 
parti  royaliste,  M.  Leclerc,  quoique  pros- 
crit ,  parvint  à  avoir,  à  ce  sujet,  pendant 
J)lus  de  six  mois ,  des  rapports  suivis 
avec  Massé-de-Bagneux ,  intime  ami  du 
directeur.  Eu  1800',  il  se  rendit  à  Lon- 
dres ,  où  il  eut  diverses  conférences  avec 
févêque  d'Arras  sur  les  moyens  de  rap- 
procher le  général  Moreau  de  Pichegru , 
•on  ancien  ami.  Il  lui  remit  même ,  sur 
sa  demande,  unprojctque  leprélat  trouva 
fort  bon,  et  dunt  il  couila  la  principale 
exécution  à  M.  Leclrrc  lui  -  même  ,  en 
renvoyant  à  Paris  pour  y  renouer  les  fils 
de  la  correspondance  interrompue  par 
la  saisie  de4  papiers  de  M.  Hyde-de-Neu- 
ville.  Arrivé  dans  la  capii.ile,  M.  Leclerc 
s'y  entoura  d'hommes  éclairés  et  coura- 
geux, et  il  entretint  ,  avec  les  ministres 
au  Roi,  une  conespondance  icès  active. 
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Celte   correspondance    dura   jilsqu'à  ce 
que  rarrestation  de  M.  Fauche-Borel  et 
la  saisie  de  quelques  objets  de  la  corres-* 
pondance  ayant  fixé   sur  lui  rattcnlion 
de  la  police,  il  fut  obligé  de  se  réfugier 
sur  le  bord  de  la  mer,  où  il  continua  de 
suivre  les  mêmes  relations.  Mais  le  nom- 
mé Philippe,  de  Tréport,  qu'il  avait  em- 
ployé long-temps  à  porter   ses  paquets, 
s'étaol  vendu  à  la  police  ,  fit  connaître  sa 
retraite  au  général  Savary  ,  et  cet  agent 
de  Buonaparte  vint  à  Abbeviîle  pour  l'ar- 
l'êter.  Il  se  présenta  devant  sa  demeure 
dans  la  nuit  du    i5  au    16  lévrier  1804. 
M.  Leclerc  ,    dont   les  soupçons  étaient 
éveillés  depuis  plusieurs  jouis,    par  les 
nombreuses    ari-estations  qui  avaient  eu 
lieu  ,  fuL  aussitôt  debout,  reconnut  Phi- 
lippe   et  les    soldats   qui    se    caciiaicnt 
dans  la  rue  ,  réveilla    Durrieu,   l'un  de 
ses   agents  (   Voyez  Durrieu  ) ,  et   la 
dame   Denys  ,    propriétaire  de  la  mai- 
son ,  à  laquelle  d  tra^a  la  marche  qu'elle 
devait  suivre,  pour  son  propi-e  intérêt, 
après  leur  évasion  ,  qu'ils  eflectnèrenteu 
franchissant   deux    murailles,  dont   une 
avait  quarante  pieds  de  hauteur.  Ils  ap- 
prirent ensuite   que    la    veuve    Denvs  ^ 
consternée  de  voir  PhJippe  .i  la  tctedes 
gendarmes,  et  eflVayée  par  ses  menaces, 
avait  elle-même  conduit  le  wiuspréfeî  et 
Savary  à  la  cachette  qui  recelait  tons  les 
effets  et  papiers  de  AJ.  Leclerc.  Ces  pa- 
piers ont  été  publiés  dans  le   temp>  par 
ordre  de  la  police  (Voy.  le  Monitturàt% 
23  féijrier  ,   t3  avril    ibo4).  IVI.   Leclerc 
prit  alors  la  résolution  de  passer  en  An- 
gleterre j  iniiis  ce  ne  fut  qu'en  traversant, 
pendant  la   nuit,  le  nord  tle  la  France, 
la    Belijique,    la  Hollande,   le  nord    d« 
l'Allemagne,  et  après  avoir  couru  raille 
dangers  jusque  djiis  le  Ilolstein  ,  qn^il 
put    arriver    .à    Londres.    Il   revint    en 
Allemagne  ,  peu  de  temps  «pîès,  pour 
les-  aflaires  du  Roi,    et  il   se   trouvait   à 
Munster  en  Westphalie  ,  lorsqu'il  apprit 
sa  condamnation  à  mort  par  contumace, 
prononcée  le  10  brumaire  an  xiii  [_  !«■•'•, 
novembre  i8o4  ) .  par  la  commission  mi- 
litaire, séant  à  Rouen.   Il  retourna  en- 
suite en  Anp;leterre;  et,  depuis  ce  temps, 
il    y   a  vécu,    fort  retiré  jusqu'au  réta- 
blissement des  Bourbons  sur  le  trône  de 
France.  Il  Ct  alors  plusieurs  voyages  à 
Paris,  et   il  est  retourné  en  Angletf'rre, 
où  il  vit  d'une  peusiou   que   lui   fait   le 
gouverntiTicnt.  J  . 
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Nicolas),  n«  le  2.5  avril  1770,  fut  fait 
jiiaréclial  -  de  -  camp  (Viii(';u)leiie  le  29 
wptcnibro  1808,  cL  commandant  de  la 
Li-gion-d'lionneiii-  le  ai  sf^pteiiibie  1  809. 
il  avait  été  au  toi:  se,  l'r.iiiiCp  précédente, 
i<  porter  la  décoiation  de  Tordre  de  Sl.- 
lieiiri  de  Saxe.  Nommé  chevalierde  .St.- 
l.ouis  en  iSi/j,  il  fut  élevé  par  i^>uoiia- 
ji.irle  ,  quand  celui  -  ci  revint  de  I  îie 
d'Elbe,  au  i^rade  de  lieulenaiit-Q,étié/ai  • 
cette  notniiiation  fut  anuulée  par  le  lîoi , 
le  1".  aoùl  181  5.  D.  S. 

LECLtRQ  (Le  baron  jEAN-PiF.«nr. 
GirTHiEn) .  tié  le  2.'»  février  i^fiS  ,  était, 
en  i8i)4,chef  d'escadron  au  iS"^.  ré^i- 
ruerU  de  dragons.  Il  fut  nommé  coni- 
niandant  de  la  Légion-d  tioinicur  If  'jS 
iii)\embre  181 3,  mai-écha!  'le  camp  de  ca- 
valerie le  2'>  décembre,  même  année, 
chevalier  de  St.- Louis  le  8  juillet  i8i4  5 
cl  fut  successivement ,  pendant  les  cent 
jonrs  de  iSi.'ji,  deslitné  et  réintépré  par 
Ijuonaparte.  Il  avait  été  nommé  par  le 
Uni,  en  i8i4:  commandant  de  la  ii"e. 
S4ibdivision  de  la  8"^.  division  militaire,  à 
Avignon.  D.  S. 

LliCOCQ  ,  lieutenant-général  au  ser- 
•vice  de  Saxe,  commanda  en  1812,  dans 
rexpéditiou  de  Russie  ,  les  troupes  saxon- 
nes sous  les  ordres  du  fjénéral  français 
liégnicr  ,  et  se  distingua  dans  toutes  les 
occasions,  par  sa  bravoure  et  son  in- 
telligence. Il  était  en  iSi  3  ,  goiiverneiir 
«le  la  forteresse  de  Torgau.  Lorsque  le 
sort  de  la  Saxe  excila  les  inquiétudes 
de  ses  hrdiitanls,  en  l8î5,  le  général 
Lecocq  fut,  avec  le  colonel  Zesehwiiz  , 
)'un  des  auteurs  et  sig'  alaites  Je  l'a- 
dresse dans  laquelle  raimée  s.txotme 
demanda  ,  au  congrès  de  "Vicime  ,  la 
conservation  df  son  roi  et  de  sa  patrie. 
Ce  dévouement  déplut  à  tme  puissance 
voisine,  et  les  généraux  T.ecocr|  et  Zes- 
clnvilî  furent  enfeimes  à  Torg.TU.  IjC 
général  prussien  Kleiti  prit  Tin  vif  inté- 
rêt à  leur  sort,  et  la  décision  du  con- 
grès, favorable  au  roi  île  Saxe,  les  ren- 
«iit  à  la  liberté. — Un  autre  général  Le- 
r.oQ  ,  ancien  ingénieur  au  service  de 
Prusse  ,  est  suitoiit  connu  jiour  mie 
belle  Caito.  tic  lu  /rcstyhtiiie ,  qu'il  .t 
publiée  à  Berlin,  i8o5,  en  vingt-deux 
l'etiilles.  Il  coiumandait  la  forlensse  de 
Nyeiiburg  en  i8o6,  et  il  fut  mis  en  ju- 
gement, après  la  paix  de  Tilsitl,  pour 
n'y  avoir  pas  fait  i:nc  défense  convena- 
ble ,  et  par  suite  de  ce  jugement  il  a  été 
enfermé  daus  une  plate  forte       D.  S. 
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LECOINTE  -  PUIRAVAUX   (  Ma- 
thieu), lionuiie  de  loi  à  St.  -Maixant, 
fut  adniinislrateur    des    Deux  •  .Sèvres  , 
en    1791  ,    puis  députe   de  ce   déparie- 
menl  à    rassenil)lée  législative  ,  on  il  se 
montra   "un    des    plus   ardents    révolii- 
lîonnaircs.     Le    10  tlérembre    1791   ,    il 
.'ippuya   vivement    une    pétition   de    ci- 
toyens   de    Paris    conirc    les   ministres, 
et  en  fil  décréter  la  mention  lionorable. 
En   janvier  1792,   il  dénonça  lui-même 
le  minisire  Du  portail;  le  28  mars,  il  at- 
taqua   avec     acharnement    l'évêque    de 
Menle.  Le  i5  mai,   il  prononça  encore 
nntiiscoiirs  très  viob-nt  contre  les  prêtres 
insermentés,  contril'ua  beaucoup,  IbqS, 
à   faire  rendre   le  décret  de  déportation 
contre  eux  ,  et  s'opposa  .  le  a  1  juin  ,  à  ce 
qu'on  défendit  les  pétitions  armées.  La 
veille,  des  brigands  s'étaient    intriiduits 
dans  le  château  desTuileries,  et  sous  pré- 
texte de  présenter  une  pétition  au  Koi , 
avaient  fait  craindre  pour  sa  vie  et  sur- 
tout  pour  celle  de  la  reine.  Réélu  à  la 
Convention   par  son   département,  il  fit 
décréter  qise  les  ministres  ne  pourraient 
être    choisis    dans   l'as-iemblée.   Comme 
on   ne  l'avait     pas   mis  dans    la    confi- 
dence des  massacres    de  septembre,  on 
l'entendit    dénoncer   Marat    le   14  octo- 
bre, et  on    le  crut   un  instant  girondin. 
Dans    le  procès  du   Roi  ,    il  vola  l'appel 
au   peuple;  mais  tous  les    forcenés  s'é- 
tant  prononcés  contre   cette  opinion  ,  la 
peur   Saisit   Lecointe  ;    et  ,   après  avoir 
Voté  la  mort ,  il  vota  contre  le  sursis.  Il 
fut   néanmoins  d'avis  d'appeler  à  Paris 
une  force  départementale   pour  garantir 
la  sûreté  de  la  Convention,  mesure  que 
lespaitis   de  Robespierre  et   de  Danton 
repoii'.saient  iivec   force  et  firent  rejeter. 
Le  10  mai  ,  il  fut  envoyé  dans  les  Deux- 
Sèvres  ,  et  se  trouva  ,  le  2^  ,  à  Fontenai, 
lorsque  l'armée    républicaine  y  fut  dé- 
faite par  les   royalistes.    Au  retour  de  sa 
niissi'in,    Lecointe  fut  encore  assez  sou- 
vent en  opposition  avec  lis  Montagnards  ; 
il  fut  même  dénoncé  à  son  to  :r  par  Ma- 
rat. Il  osa  justifier  la  desiitntion  de  Ros- 
signol ,  protégé  par  les  Jacobins  ,  parla 
en  faveur   de  Biron  ,  pour.suivi  par  eux, 
et  combattit,  co/nme  arbitraire,  la  pro- 
position de   conqjrendre  parmi  les  sus- 
]iects  les  marchuiids  qui  vendraient  trop 
«liers  les   objets  de   première  nécessité  ; 
aussi  Aniar    essaya  -  t-il  de  l'envelopper 
dans  la  proscription  des  débris  de  la  Gi- 
ronde ,  au  moyen  d'une  lettre  contre-r€' 


Solutionnai re  qui  lui  était  atlrcssée  c!e 
lîoncii.  Ceptiitlaiit  Lecointe  échappn  au 
régime  de  l.t  terreur,  et,  le  i^''.  avril 
1795  ,  il  atli'ibua  aux  Jacobins,  desti- 
tués depuis  le  t)  iliermidor  ,  la  compo- 
sition des  écrits  royalistes  qni  parais- 
Siiient.  A  la  fin  (Te  cette  même  année  , 
on  le  vit  s'opposer  aux  exceptions  soHiei- 
tées  en  faveur  des  émigrés,  posiérienre- 
mcnlan  3i  mai,  et  deniamler  ,  à  la  sui;e 
du  |3  xendémiaire,  n  que  les  biens  des 
»  reiielles  servissent  à  indemniser  les 
»  familles  des  citoyens  morts  en  défen- 
»  dantia  Convention.  »  Devenu  membre 
du  conseil  des  cii»(i-ceiils  ,  il  y  fut  plus 
exagéré  qu'à  la  Convention  ,  sans  cepen- 
dant s'éc»rter  de  la  ligne  direrlorialc. 
On  le  vit,  le  ler  mars  1 796  ,  parler  con- 
tre les  magistrats  qui  avaient  refusé  de 
prêteE-  le  serm'-nt  de  haine  à  la  royauté, 
et  appnyei-  ,  le  7  a^iil,  la  proposition  de 
mettre  le  se.picstre  sur  les  biens  des  pè- 
res et  mires  d'émij;;rés,  soutenant  (lue 
cette  mesure  était  juste  en  morale,  comme 
nécessaire  en  ])oliti((uc;  mais  ces  diffé- 
rentes sorties  furent  mal  reçues  ,  même 
des  tribunes  ,  et  il  n'obtint  pas  plus  de 
laveur  lors(|n'il  proposa  ,  dans  la  suite  , 
des  moyens  de  rigueur  pour  empêcher 
l'importation  des  marchandises  anglaises. 
Il  «e  montra  aussi  un  des  soutiens  de  la 
loi  du  3  brumaire  an  iv  ,  qui  excluait 
des  fonctions  publiques  les  parents  d'é- 
migré-i.  Il  attaqua  spécialement  Polis- 
sard  ,  Fcrrand  -  Vaillant  et  aulns  dépu- 
tés atteints  par  celte  loi.  II  voulut  faire 
attribuer  au  directoire  les  radiations  des 
émigrés ,  soutint  la  déportation  des  prê- 
tres et  les  projets  de  réunion  pour  limi  ■ 
ter  la  liberté  de  la  presse,  et  cita,  à 
Tappiii  de  cette  mesure ,  le  journ.fl  de 
Barruel  -  Beauvert  ,  qui  avait  eu  l'au- 
dace d'attaquer  Buonaparte.  Il  présida 
le  conseil  en  mars  1797  ,  en  sortit  <'n 
mai  suivant,  et  fut  employé  en  «[italité 
de  comn>lss.iire  près  l'administration  de 
son  département.  Réélu  ,  en  mars  i79''^i 
au  même  conseil  ,  il  s'y  «qiposa  ,  le  3 
juillet,  à  ce  qu'on  sursît  à  l'exécution 
de  la  sentence  de  mort  de  M.  d'Ambert, 
condamné  comme  émij^ré  ,  eu  alléguant 
que  Paris  se  remplissait  de  ces  sortes 
de  ife/is ,  et  qw'ii  y  avait  \i\  lui-même 
lin  chef  de  Chouans.  Les  Chouans  et  les 
éraigrésl'épouvantaient  tellement  qu'il  eu 
voyait  partout.  Cefutlui  qui  fit  rendre, 
à  cette  époque  ,  un  «lécret  portant  qu'il 
ser»it   fait  des  visites  domiciliaires  daus 
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toute  la  France  ,  pour  y  reclierclicr   le* 
chouans  et  les  émigrés.  Ce  décret  port;Mt 
que  les  biens  des  ])ersonnes  «jni  leur  au- 
raient donné  asile  seraient  con(is(|ués.  M. 
Ijccointe  vola  aussi  ,  h  cette  époque,  la 
confiscation  des  propriétés  do  de[)Oi-|és 
qui  se  sr-raieut  échappés  du  lien  de  leur 
exil.  Peu  de  jours  après  ,  il  se  plaignit  du 
mépris  des  institutions  républicaines,   et 
de   l'ouverture  des    boutiques  les  déca- 
dis  ,   et  demanda   que    Ton  s'occiqiàt  de 
moyens  répressifs.  Elu  de  n  )uveau  à  la 
présidence,  le  -20  juillet,    il   célébra  les 
fêles  des  9  thermidor  et   10  août.   Voici 
un  extrait  de  ses  opinions  sur  la  royauté 
et   la  religion  :  «  Pour  sentir  la   faiblesse 
M  des  rois,  disait-il  le  2S  juillet  1798,  il 
»  sufRt    de  savoir  par  quels  moyens   ils 
»  étayèrent  leur  puissance.  Presquetous- 
»  inventèrent  des   piêlres  pour    se   faire 
«  proclamer  au  nom  de    la    divinité.  La 
»  IVIineive  de  Pisistiale  ,  la  nymphe  Egé- 
»   rie  de  Numa  ,  la  montugtie  en  feu  de 
»  Moyse  ,  le  pigeon  de  Mahomet,  la  pièce 
)i  de  monnaie  de  César,  et,  parmi  nous, 
»  la  sainte  et  ridicule  ampoule  ,    sont  ht 
»  preuve  de  ce  que   j'avance.    Enlevons 
»  aux  rf)is  l'appui  de    la  divinité;   qu'on 
»  n'attribue  pas  à    l'auteur  de  la  naluie 
»  les  sottises    des  hommes;  que  chacun 
»  devienne  le  prêtre  de  sou   culte;  que 
»  les  peuples  sentent  leurs  forces  ,  et  les 
»  )-ois  sont   dans  le   néant.  Celui-  là  est 
>>  leur  eiuiemi,  qui  ,  déchirant   le  voile, 
»  tlil  ce  qu'ils  sont ,  et  les  montre  isolés, 
w  seuls  et  nus  au  milieu  des  hommes.  Le 
»  vainqueur  des  Komiiins  ,  tous  les  bri- 
>>  gands  célèbres  ,   furent   moins  redou- 
»  tables  aux  rois  ,  que  ne  l'est  ,   dans  le 
)>  silence  du   cabinet,   le  philosophe  qui 
»  s'iriti'i'roge  sur  l'origine  des  rois  et  sur 
X  lapiiissanc^c  héréditaire.  Voltaire,  Rons- 
»  seau.Mably,  lîaynal,  brisèrent  pins  de 
»  sceptres  et  de  couronnes  (|n'Alexaiidie 
»  et  les   plus   ei'-lèlires  con'iuîs.  »    Le  23 
septembre,  après  nue  nonvelle sortie  con- 
tre la  pe.r/iilie  des  rois  ,  ISI.  Lecointe  pro- 
posa la  levée  de  200,000  conscrits,  parla 
plusieurs  fois  ,   en    1799,    sur  les  impôt» 
et  les  lois  relatives  au  paiement  des  biens 
nationaux,  .liusique  sur  les  élections,  e6 
sur  la  liberté  de  la  presse,  dont  il  récl.ima 
la  compression  ,    en  attribuant  aux  joui- 
nalistes  les  excès  de  la  révolution.  ]1  com- 
battit aussi  le  parti  jacobin  ,  qui  voulait 
faire  mettre  en  accusation  les  directeurs- 
renversés  par  la  crise  <lu  3o  prairial  ,   <  t 
faire  déchirer,  eu  septerabre  ,  la  niurit: 
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en  danger  >,  et  peignit  les  périls  auxquels 
Ifl  constiiulion  serait  exposée  par  cette 
mesure,  dont  il  soutint  que  rassemblée 
législative  s'était  servie  à  dessein  «le  ren- 
verser la  monarchie.  Après  le  18  bru- 
xn.iire  ,  il  entra  au  tribunat  ,  ayant 
«lé  ,  à  la  fin  de  novembre  ,  envoyé  en 
xnissioa  dans  les  dépa»  lemeiJts  de  la 
Mayenne,  delà  Vendée,  etc.  En  mars 
1800  ,  il  devint  commissaire  général  de 
police  à  Marseille  ^  d'où  il  fut  rappelé 
en  i8oD.  Il  a  vécu  depuis  à  Paris.  Après 
le  20  mars  ,  Buonaparte  ,  imaginant  que 
ce  qu'il  avait  de  mieux  à  faire  était  d'ap- 
peler à  sou  secours  ceux  même  qu'il 
avait  disgraciés ,  le  nomma,  sous  la  dé- 
pendance de  Fouché  ,  commissaire-gé- 
néial  de  police  ambulant  à  Lyon  et  dans 
les  départemenls  voisins.  Celle  faveur  a 
fait  bannir  M.  Lecoinle  ,  comme  régici- 
de ,  en  1816.  Il  se  réfugia  alors  en  Ita- 
lie. B.  M. 

LECOMTE  (Pierre-Charles),  né,  à 
Ouyencourl  (  Ile  de  France)  ,  en  1757, 
était  mailre  de  pension  k  Versailles  ,  et 
Quitta  cette  profession  ,  en  1 792  ,  pour  se 
^ouslraire  à  la  tyrannie  révolutionnaire, 
îl.prit  du  service  dans  l'équipage  d'artil- 
lerie de  l'armée  du  Nord  et  de  la  Mo- 
selle ,  où  il  fut  employé^  en  1794  , 
^■omroe  conducteur-général ,  et  dans  dif- 
férentes missiojis  de  confiance  ,  par  le 
{;énéral  d'Aboville.  Réformé,  en  1798  , 
il  fut  contrôleur  aux  octrois  de  Paris 
jusqu'en  i8i5.  Cet  aucieu  instituteur,  au- 
jourd'hui pensionnaire  du  Roi  ,  a  publié  : 
J.  Tableau  historique  et  géographique 
de  la  France,  1788,  un  volume  in- 
8".  II.  ^l'entures  d'un  orphelin  fran- 
çais ,  1781  ,  un  vol.  in- 12.  III.  L'ob- 
servateur impartial  aux  années  de  la 
]\loselle  1  des  Ardennes ,  de  Sambre- 
el-Meuse  et  de  Rhin,  depuis  la  fin  de 
j'jÇ)ijusques  et  compris  le  premier  tri- 
tJiestre  de  Van  v«.  de  la  république  , 
J797  ,  in-S".  Cet  ouvrage  contient  quel- 
ques détails  curieux  sur  la  tyrannie  qui 
pesa  sur  les  armées  comme  sur  le  resie 
de  la  France.  IV.  Mémorial  anecdoti- 
que  et  impartial  de  la  révolution  de 
jb^ance  ,  1800-1802  ,  3  volunjes  in-ï8  , 
sivec  une  gravure  représentant  la  France 
monarchique  endormie.  V.  Des  faits ^ 
et  non  pas  des  mots ,  sur  ISapoléon , 
j8o4  ,  in-S".  VI.  L'esprit  du  gouverne- 
ment anglais  ,  ou  son  système  politi- 
que 1  et  celui  des  puissances  de  l'Eu- 
rope pendant  deux  siècles,    iSoJ,  ia- 
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8".  VII.  Les  quatre  dges  de  l'homme ^ 
comparés  aux  quatre  saisons  de  Van- 
née ,  1808  ,  in-  12.  A^Ilï.  Annuaire 
d'Hercule,  1S09,  vol.  in  16.  IX. En  i8i4 
et  181  5,  deux  brochures  intitulées  :  ]<>. 
Quelle  fut  depuis  vingt  ans  Vopiniort 
des  vrais  Français  ;  2".  De  la  force  de 
l'opinion  contre  l'oppression.  M.  Le- 
comle  a  clé  nommé,  en  janvier  1817, 
Tun  des  commissaires  au  recensement  d* 
Paris.  E. 

LECOMTE  (  N.  )  était  employé  au 
tribunal  de  commerce  de  Rouen,  lorsqu'il 
fut  élu ,  en  septembre  179^5  député 
suppléant  de  la  Seine  -  Inférieure  à  la 
Convention  nationale  ,  où  il  ne  siège.-» 
qu'après  le  procès  du  Roi.  En  17941  ''' 
s'opposa  à  ce  qu'on  obligeât"; les  enfants' 
à  se  rendre  aux  écoles  primaires  5  et , 
dans  la  discussion  relative  au  rappel  des 
députés  mis  hors  la  loi ,  fit  observer  que 
Robespierre  menait  en  doiite  la  liberté 
d'exprimer  son  opuiion  quand  il  voulait 
proscrire  un  représentant  ;  il  reprocha  y 
en  1795,  A  Maignet,  l'incendie  de  Bé- 
douin ,  et  attribua  aux  complots  des 
agents  du  cabinet  de  St.  -  James  ,  la  ré- 
Yolte  du  12  germinal,  ainsi  que  la  disette 
qui  y  avait  donné  lieu,  et  qu'il  peignit 
connue  factice.  Il  défendit  Robert  Lin - 
det  ,  et  demanda  qu'il  fût  mis  en  liberté. 
Le  23  juillet ,  il  prononça  un  discours  sur 
l'état  des  colonies;  et  s' élevant  contre  le 
rapport  présenté  le  même  jour  ,  au  nom 
du  comité  de  s.ilut  public  ,  par  Defer- 
luont  ,  il  s'étendit  sur  la  triste  situation 
de  la  colonie  de  St.-Dominguf,  en  proie 
aux  fureurs  de  Polverel  et  de  Sanlhonax. 
On  l'entendit  aussi  se  plaindre  de  l'esprit 
de  royalisme  que  manifestait  le  Journal 
ï  Observateur  de  V  Europe.,  et  dénoncer 
l'auieur  comme  conspirant ,  au  l3  ven- 
démiaire ,  contre  la  Convention  ,  et  en- 
tretenant des  correspondances  avec  Loui» 
XVIII.  Il  appuya  ,  à  cette  occasion  ,  une^ 
motion  faite  par  Croupilieaii  contre  les 
jourii.ilistes  incendiahes.  M.  Jjecomie 
parla  encore  pour  s'opposer  à  la  proposi- 
tion de  clorre  Tépuration  de  la  Conven- 
tion ,  et  fit  passer  à  l'ordre  du  jour  sui'  un 
projet  de  fête  pour  la  léconcilialipn  gé- 
nérale des  Français.  Il  ne  fut  point  réélu 
aux  conseils,  mais  fut  nommé,  en  1801  , 
juge  au  tribunal  d'appel  de  Rouen  ,  où 
il  est  aujourd'hui  (1818)  couse. lier  à  U 
cour  royale.  B.  M. 

LECOR  (Charlfs-Fr^df.ric  ),  lieu- 
Icnam-géoéral  au  service   de  Poilugal, 
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«e  li'Oiivalt ,  en  mai  i8iG,  à  la  tète  cle 
l'expédition  ùe  Buenos-  Ayies,  au  mo- 
ment où  elle  fut  dirigée  sur  les  provin- 
ces occupées  par  les  insurj^cs  espagnols. 
Cet  évéticnient  ,  qui  sniprit  toute  l'Eu- 
rope ,  et  dont  les  causes  ne  sont  pas  en- 
core bien  connues  ,  a  exciié  la  pius  vi\  e 
sensation  à  celte  époque,  ^ooo  hommes 
de  troupes  portugaises  ,  jointes  a  6000 
de  milices  brésilietnies,  s'avancèrent  sous 
Ja  conduite  <lu  général  Lecor  ,  qui  pu- 
blia une  proclamaiion  ,  dont  voici  quel- 
ques passages  :  n  Peuples  de  la  rivegau- 
i)  che  du  Rio  de  la  Plata  ,  les  insultes 
V  réitérées  que  le  t^ran  Arligas  a  faites 
w  aux  paisibles  habitants  de  Monte-Yi- 
)>  deo  et  à  ceux  de  Rio- Grande,  la  dé- 
î>  fense  absolue  de  connniU)iquer  .sur  la 
j>  frontière  avec  vos  amis  les  Portugais, 
j>  et  ,  enfin  ,  la  position  hostile  qu'il  a 
»  fait  prendre,  à  ses  troupes,  sont  des 
»  faits  notoires  et  plus  que  suflisaïUs  pour 
»  prouver  les  iuleulious  de  ce  tyran.... 
»  C'est  pour  écaiter  vos  maux  que  je  suis 
j>  envoyé  par  Fiu)n  souverain  ,  a\ec  les 
3j  troupcsquisonl  rangées  autour  de  moi.. 
J)  Hal)itanls!  \ous  qui  desirez,  le  salut  de 
j)  votrepays,  restez  trancjuilles  che^vous, 
3)  et  fiez-vous  aux  promesses  que  je  vous 
i)  fais  au  nom  de  mon  souverain.  Je  vous 
J>  promets  ,  foi  de  vieux  n)ihtaire  et  de 
y)  fidèle  sujet,  que  je  remplirai  tous  les 
j>  ordres  que'me  donne  mou  auguste  sou- 
»  verain  ,  et  qui  ne.sont  que  pour  votre 
»  bonheur.  »  Ce  Ile  proclamation  ,  dont  la 
conséquence  fut  de  prendre  possession 
tlu  pays  au  nom  de  S.  M.  très  lidèle  , 
<lunna  lieu  à  rie  vives  réclamations  de 
Ja  part  du  cabinet  de  Madrid  ,  et  à  une 
note  adressée  au  ministre  portugais  ,  M. 
«le  Marialva,  par  les  puissances  média- 
trices entre  les  deux  cours  d'Espagne  et 
•  le  Portugal  {P^oy-  Jeaiv  ,  S"^.  vol.  )  Mal- 
{<ré  cette  puissante  intervention  ,  le  gé- 
néral Lecor  était  toujours  à  la  lêle  de 
Tarniée  d'occupation  des  prOA'inces  de 
la  Plata.  Divers  mouvements  de  sa  part 
paraissaient,  au  reste  ,  avoir  pour  but, 
]i!utôt  la  défense  de  celle  coloni»  contre 
les  entrepi'ises  des  insnriiés,  que  sa  con- 
servation pour  TEspagne.         CD.  S. 

lecordier-Valencourt 

(  Louis-Hippol-yte)  ,  né  à  Lisieux  le 
.18  août  i']%2  ,  était  marchand  de  loiles  à 
l'époque  où  éclata  la  révolution.  Devenu, 
en  1794»  procureur-syndic,  il  fut  élu, 
par  son  dépaitement ,  membre  du  con- 
seil des  anciens  en   i7ç)5,  el  en  sorlit  en 
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octobre  1799-  Nommé,  en  1800,  sous- 
préfet  de  Lisieux,  il  a  conservé  cette 
place, sans  interruption  ,  jusqu'en  1816. 
M.  liccordicr  a  été  honoré  trois  fois  des 
sullrages  de  son  déparlement  comme 
candidat  au  coips-législalif.  D.  S. 

LECOURBE  [  H.  j  ,  frère  du  général 
de  ce  nom,  était  juge  au  tribunal  cri- 
minel de  Paris  lors  du  procès  de  Moreau  , 
et  vota  pour  Tabsolulion  de  ce  général. 
On  sait  que  sou  frère  fut  proscrit  par 
Buonaparle  pour  avoir  assisté  aux  d( - 
bats  de  ce  procès,  et  avoir  exprimé,  par 
un  geste  très  expressif ,  son  attachement 
à  Moreau.  Un  an  environ  après  cet  arrêt 
de  pioscripliou  lancé  contre  le  général 
Lecourbe  ,  le  juge  se  rendit  un  jour  aux 
Tuileries  ,  au  lever  de  Buoiiaparte  ,  pour 
solliciter  le  rappel  de  sou  frère.  A  peine 
]Nap()léon  l'eut  -  il  aperçu  qu'il  courut 
à  lui,  et,  sans  s'informer  du  sujet  qui 
l'amenait ,  s'écria  ,  en  présence  de  tous 
ses  courtisans  et  du  corps  diplomatique  : 
a  Comment  osez-vous,  juge  prévarica- 
»  leur,  venir  souiller  mon  palais  par- 
»  votre  présence;  sortez  aussilôl,  ou  je 
w  vous  t..  par  la  croisée.  »  Ou  pense  bien 
que  M.  Lecourbe  n'attendit  pas  d'autres 
explications  pour  serelirei.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  suspendu  de  ses  fonctions. 
Il  a  élé  nommé  conseiller-honoraire  par 
le  Roi,  en  '.814.  On  a  de  lui:  L  Opi- 
nion sur  la  conspiration  de  Moreau  , 
Pichegru  et  aulrts ,  i8i4,  in-8".  H.  ^ 
Messieurs  les  rédacteurs  de  journaux  , 
même  année,  in-8".  D.  S. 

LECOURPOIS,  habitant  de  Caen  , 
publia  dans  celte  ville,  en  1817,  le  pre- 
mier chant  d'un  poème  intitulé  :  LaBuo- 
napanide  ,  ou  /es  crimes  de  U Attila  des 
Français ,  nui  rage  historique  et  natio- 
nal en  douze  chants,  et  que  l'auteur 
anuonce  au  public  par  souscription.  C  est 
une  espèce  d'histoire  en  vers  qui  em- 
brasse méthodiquement  et  chronologi- 
quement toute  la  vie  de  Napoléon.  D. 
LECOUSTURIER  D'ARMENOU- 
YILLE  (  Le  vicomte  Robert-Antoike- 
Marie  ),  maréchal-de-camp  et  membre 
de  la  chan)bre  des  députés  en  181  5,  né 
le  7  mars  )7J5,  d'une  w  mille  noble  de 
la  Normandie,  n'avait  (jue  quinze  an* 
lorsqu'il  entra  au  service.  Il  fit  les  oam-- 
pagnes  de  l'Inde  de  1778  à  1782,  devint 
chevaiicr  de  Saint  -  Louis  ,  major  du 
régiment  d'Austrasie  en  1788,  et  colone 
au  commencement  de  la  révoliuion  ,puis 
raarcchal-dc-camp ,  et  fit  les  pretaièrcs 
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campfig"PS  sons  Cusline  ,  DiimoiuTez  et 
Lainariiéie.  Cependant  le  règne  de  la 
tel  reur  l'obligea  de  quitter  la  carrière  des 
ar:iies  ,  et  il  n'y  reiUra  pas  depuis.  Il  ob- 
tint une  pension,  et  avaii  été  ensuite  char- 
ge de  diitërenles  opérations  relatives  aux 
levées  de  la  cons<-nption  dans  son  dépar- 
tement. En  1814?  il  fut  nommé,  par  le 
département  de  l'Eure  ,  membre  de  la 
cliambre  d^s  députés,  qui  fut  dissoute 
par  le  retour  de  Napoléon  en  mars  181 5. 
—  Lecol'Stcuif.r  (  François-Edouard- 
Gervais),  né,  à  Guibray,  le  i3  juin 
irGS,  fut  nommé  adjudant-commandant 
le  12  octobre  1S08,  et  chevalier  de  St.- 
Louis  le  'j'j  novembre  ilii^-  Il  était,  en 
juin  iSi5,  chef  d'éiat-major  général  du 
S'",  corps  d'observaiion.  D.  S. 

LECOU.SÏURIER  (  A.-F.  ),  IVmé, 
sous-chef  de  bureau  à  l'administralion 
de  la  poste  aux  lettres  ,  fnt  nommé  che- 
xalier  de  !a  Légion-d'honiicuv  au  com- 
mencement de  181 J.  Il  a  publié  :  I.  (a\ec 
F.  Chaudouet)  Nouveau  dictionnaire 
geos^rapJiicfiie  et  universel  des  postes 
aux  lettres  de  tous  les  départements  de 
la  république  ,  i8o2-i8<j3  ,  3  vol.  in- 
8°.  ^  nouvelle  édition  ,  1817,  tom.  ï^^. 
II.  Le  petit  livre  de  poste ,  ou  départ 
de  Paris  des  courriers  de  la  poite  aux 
lettres  ,  1811-1816,  un  vol.  in-8°.  par 
an.  Ot. 

LECOUTEULX  deCANTELEU 
(Le  comte),  né,  en  17*^9  ,  d'une  fa- 
mille distinguée  dans  la  bouri;,eoi»ie  de  la 
province  de  Normandie,  était  premier 
■éclicvin  de  Rouen  ,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  aux  états-généraux  de  1789,  par 
le  tiers-état  du  bailliage  de  cette  ville. 
31  embrassa  ,  avec  modération  ,  les  prin- 
«ipes  des  novateurs.  Ses  connaissances 
dans  les  affaires  de  commerce  dirigèrent 
ses  travaux  vers  les  matières  de  finances 
et  d'administration.  Il  appuva  presque 
tous  les  plans  proposés  par  M.  Necker , 
avant  l'éloignenient  de  ce  ministre.  Dans 
un  des  premiers  rapports  qu'il  fit  à  l'as- 
semblée nationale  ,  il  vota  la  vente  de  ^oo 
millions  des  biens  du  clergé  ,  somme  que 
le  clergé  lui-même  offrait  de  payer  pour 
secourir  l'état.  En  1790  ,  M.  Lecouleulx 
fut  indiqué  pour  remplir  la  place  lucrative 
de  caissier  de  l'extraordinaire:  mais  il  re- 
fusa cet  emploi  comme  incompatible  avec 
l'indépendance  dont  il  pensait  qu'un  dé- 
puté doit  jouir.  Il  eut  plus  tard  occasion 
de  défendre  cette  opinion,  et  soutint 
^ue  j  peudaut  sa  lui^iiou ,  ua  député  oe 
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pouvait  accepter  un  emploi  à  la  ncrmî- 
nalion  du  gouvernement 5  et  cette  pro- 
position devint  une  loi  (  ^cn'-.  Lanjui- 
NAis  ).  M.  Lecouteulx  proposa,  à  une 
séance  du  mois  de  mars  ,  un  projet  de 
caisse  ou  banque  territoriale  j  il  pro- 
nonça, quelques  jours  après  ,  un  dis- 
cours sur  la  question  du  privilège  de  la 
Compagnie  des  Indes,  et  demanda  qu'a- 
vant d  en  décréter  la  suppression  ,  ou 
prît  de  plus  amples  renseignements  sur 
sa  situation  et  les  droits  des  actionnaires. 
M.  Necker  ayant  fait  la  demande  d'un 
emprunt  de  /jo  millions  ,  M.  Lecouteidx 
en  appuya  la  pjoposition  le  17  avril. 
Dans  les  séances  subsé([uentes  ,  jusqu'au 
i3  août,  il  fit  divers  rapports  sur  de.s 
opérations  de  finances,  et  rendit  compta 
du  montant  de  la  contribution  patrioti- 
que ,  présenta  les  embarras  du  trésor 
pour  faire  face  aux  dépenses,  fitadopter 
la  suspension  de  l'échange  des  billets  de 
la  caisse  d'escompte  contre  les  assignats, 
et  obtint  qu'ils  fussent  admis  dans  les 
caisses  publiques.  Celut'vers  cette  épo- 
que qu'on  l'accusa  dans  le  public  de  s'ê- 
tre rendu  à  Rouen  pour  soulever  les 
esprits  contre  le  remboursement  de  la 
dette  exigible  en  assignats  monnaie.  H 
fit  insérer,  dans  le  Moniteur  au.  18  sep- 
tembre 1790  ,  une  réponse  à  ses  dénon- 
ciateurs. Pendant  le  reste  de  cette  an- 
née ,  il  fit  encore  adopter  diverses  me- 
sures de  finances,  telles  que  la  suppres- 
sion des  receveurs-généraux  et  particu- 
liers, la  création  de  ceux  de  districts, etc. 
En  1 79 1 ,  ii  fut  le  i-apporteur  d'un  projet 
de  loi  sur  une  monnaie  de  cuivre;  s'opposa 
à  la  formalité  du  timbre  pour  les  lettres- 
de-change  \  enant  de  l'étranger  ;  et  proposa 
la  sous- di\  ision  des  assignats  en  petites 
fractions.  M.  Le  Couteulx  ne  fut  appelé 
à  anruiie  fonction  publique  pendant  la 
durée  de  l'assemblée  législative;  il  se 
tint  éloigné  du  théâtre  des  événements 
apièsîe  10  août  1793,  et  eut  le  bonheur , 
pendant  les  trois  années  suivantes  ,  d'é- 
chapper aux  agents  de  la  terreur.  Aa 
mois  de  septembre  1795,  il  fut  élu 
membre  du  conseil  des  anciens  ,  et  s'j 
attacha,  comme  dans  la  première  assem- 
blée, aux  objets  de  finances  II  fit  uu 
grand  nonibre  de  rapports,  fut  nom- 
mé secrétaire  du  conseil,  le  27  janvier 
1796;  vota  en  faveur  de  l'emprunt  forcé, 
parla,  le  3i  janvier,  pour  la  loi  du») 
floréal  an  iv,  concernant  les  parents  d'é- 
migrés, et  fit  lin  rapport  coutre  la  réso- 
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lution  qui  c xceplait.  les  maisons  religieu- 
ses l'e  l'iiris  lie  la  vtiite  di  s  liieiis  natio- 
naux. Elu  Hiésidenl  ,  le  2i>  avril  17(>6, 
il  fit  adopter  des  résolulions  rel.itives  au 
paienienl  des  biens  souiiilssionucs  d'après 
îa  loi  du  28  niiôse;  parla  en  faveur  de 
Tadoption  du  droit  de  patentes  }  proposa 
le  rejet  de  la  résolution  pour  le  paieinent 
en  mandats  des  biens  nationaux  ,  et  fit 
adopier  celle  qui  prohibait  l'entrée  des 
uiarcliandises  anglaises.  I:  fit  ensuite  deux 
rapports  imp  ;rlants  sur  la  1  ésolutioti  qui 
ordonnait  le  paiement  en  numéraire  du 
traitement  de-,  fonctionnaires  publics, 
et  fit  adopter  la  restituti m  aux  action- 
naires de  la  banque  de  Si. -Charles  et  de 
la  Compagnie  des  Pliilippines  ,  des  ac- 
tions déposées  au  trésor  public.  Le  3r 
mars  1797  ,  il  s'opposa  au  r.-labfissemerit 
de  la  loterie  nationale,  et  fit,  le  4  '1^* 
cembre,  un  long  r  pport  sur  la  Ii(| nida- 
tion de  la  dette  publi-jue  et  le  mode  de 
iembours>ment  des  deux  tiers.  Trois 
jours  après  la  journre  du  18  fructidor 
(  4  septembre  1 797  ) ,  il  avait  eu  le  coti- 
rage  de  s'opposer  à  la  prosci-iption  de 
plusieurs  de  ses  collègues,  et  de  décla- 
rer qu'il  ne  voyait ,  dans  les  pièces  four- 
nies contre  eux,  rien  qui  put  motiver 
leur  déportation.  Il  fut  ensuite  nommé 
membre  de  la  d^putaiion  i|ue  le  com- 
merce de  Paris  envoya  au  directoire  pour 
l'ouverture  d'un  emprunt.  Il  fit  approu- 
ver une  résolution  sur  une  émission  de 
25  millions  en  mandats  territoriaux  ^ 
pour  l'extinction  de  la  dette  publique  ; 
fit  un  rapport  détaillé  ,  au  nom  de  la 
commission  de  surveillance  de  la  tréso- 
rerie, "iur  cet  établis-.ement  ;  vota  en  fa- 
veur de  la  résolution  sur  les  créanciers 
et  co-partageantsdes  biens  des  émigrés  ; 
combattit  celle  qi;i  accordait  des  pen- 
sions aux  veuves  des  défenseurs  de  la  pa- 
trie,  et  qui  fut  cependant  adoptée.  Le 
9  novembre  1797  ,  il  défrndit  la  cause 
des  familles  de  quelques  déportés  ,  et 
celle  de  \  ernianlon  ,  député  des  cinq-» 
cents,  représenta  le  son  déplorable  des 
déponés  à  la  Guyane  ,  et  demanda  qu'il 
fut  nommé  une  commission  chargée  d'a- 
viser aux  moyens  de  l'adoucir.  Mais  si 
M.  Lecoiiteulx  se  montra  généreux  envers 
ses  collègues  proscrits,  il  fut  très  sévère 
pour  de  malheureux  auteurs  de  journaux, 
qui,  à  cette  époque,  n'avaient  d'au- 
tre tort  que  de  rappeler  les  véritables 
principes  d'ordre  et  de  morale  publique  , 
principes  auxquels  il  »  bi.en  fallu  reve- 
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nir  depuis  (i).  I\l  J.c  Couteulx  publia,  en 
1798,  un  Essai  sur  les  conlnoa.ti.jni 
proposées  en  France  pour  l'an  m, 
dans  leqiie;  on  trouve  des  id'-e.'i  ut  les. 
L'auteur  se  montra  d.'fenseur  de  l'impôt 
sur  h-  sel,  et  vota  au  con  eil  pour  sou 
rélablisseiiienf.  Ses  derniers  di-coiirs, 
dans  cette  cliand)re,  eurent  pour  objet 
des  questions  relatives  -mx  pri-esm.ri- 
times  el  aux  douanes.  D'autres  bio^^^ra- 
phes  ont  considéré,  par  erreur  ,  M.  Le- 
routeulx  de  Cmieleu  romras  fils  de  M. 
Le  Coifieulx  de  la  Ni.roye  ,  dont  il  n'est 
que  le  cousin.  Ce  nest  pas  uï  no.»  plus, 
qui,  comme  l'ont  dit  les  mènic  ..uleurs, 
fit  construire,  à  Paris,  une  rue  con- 
nue sous  ie  nom  de  Cour  i/andar;  c''est 
IVI  Lecouteulx  du  dole,  son  «  ousin , 
dont  le  his  ,  prtfet  de  la  Côte-d'Or ,  esc 
mort  en  i8r  2.  M.  Lecouteulx  de  fiau- 
leleu  ,  sorti  du  coiiseil  des  aiiCicns  au 
moment  de  sa  suppression,  (ut  membre 
du  sénat  conservaleur,  ajir.'s  le   18  bru- 

.1)  Il  nous  sera  sans  Houle  permis  de  r'p.mdre 
ici  à  des  insultes  aussi  injustt^s  que  t;  ussières  ,  di- 
rigées rceerameiu  coiit  e  les  joui  riHlistrs  et  tous 
Us  écnyains  qui,  dins  le  douis  de  l.-i  révoluiiun  ,. 
oct  faii  le  SI  généreux  elforts  pour  Jéiendre  le» 
principes  de  l.i  uiwr.ile  et  de  l.i  rrligiou  Cest  né- 
eônn.Ure  iHr.inijenient  riiisloi  e  de  celle  fuoesle 
révolution  ,  que  de  considérer  comme  vile  el  mé- 
prisable une  classe  de  citiyens  illustrée  p-i  le» 
Uurozoi  ,  les  Royou,  les  Riciier  de  isérizy  ci  tant 
dbimnies  c  ur..geux  qui  p  lyér  ni  de  leur  Icte 
li'ur  résistance  aux  t'actieus  (jui  p  ulavoir  ou' lié 
la  lutte  qu'un  petit  ncimbre  .l'écnvains  ue  cr  .igoit 
pas  .le  soutenir,  après  le  9  thermidor,  con  re  la 
Cuiivcnlion  na.i  .nale  et  îe  pkrli  des  lé  oces  dé- 
m.igogoes  encore  tout  c-iivî-rt  du  ».u;  qu'il  vernit; 
de  répandre.  N'est-ce  pas  par  le  aient  et  l'éner- 
gie de  ces  écr  vains  que  l'opi..ion  publique  fic 
alors  vers  le  bien  des  ..r.ijrès  fllement  r,:pidis  » 
que  les  conventionnels  l'iiiint  eux-mêmes  obligés 
de  céder  a  cette  impulsion  .  .  t  quil  ue  manqua 
peut-être  a  ces  .uurageux  ett'o  ts  qu'une  main  lia-» 
bile  pour  qu'ils  fussenc  dès  lors  coin  ,iinés  iJu  plu» 
beau  triomphe  .'  G  .mme  aujourd'hui,  les  chefs  du 
parti  revoiui ion naire  haïssaient  for.  ineiitlei écri- 
vains dont  la  plume  dévoilait  sans  cesse  leur  infa- 
mie ;  maison  ne  les  appelait  pas  de  vit)  gazetùrf^ 
et  les  proscriptions  du  i3  vendéra  ei  du  18  IVuct., 
dirigées  presque  eu  entier  con  re  ies  journalistes, 
lémoigntrnt  assez  qu'on  ne  les  r^  :;ar  i.iit  pas  con>- 
rae  des  hommes  méprisables.  Des  sou  début  dan» 
la  c.irnérc  du  despotisme,  bu.nap.rle  leur  iin.~ 
pfisa  silence  pjr  la  seule  lorce  d"  son  ..u.orité  ;  il 
chercha  ensuite  a  les  g.g-.rer,  et  il  mil  pour  cela 
en  usage  tous  les  moyens  de  séductio.i  ; ,  ufiu  ,  il 
donna  à  ses  âge  Is  t  i  ses  fav.iris  les  i|i:pouillc» 
de  ceux  qui  restèrent  inéb.-..ul  .Lies,  Ce  résultaC 
fut  l'ouvrage  de  quinze  ai.i  de  ruses  et  d'elf.rts; 
tout  avait  clé  mis  en  usage  |.our  y  parvenir.  Ati 
mlHeu  de  sa  toute-pnissuuce  ,  le  .;eip.ite  sivais 
toute,  que  peut,  sur  l'espiir  de»  iTanyai-  ,  le 
couiage  d'un  écrivain  ndépeudant;  il  craignait 
les  ellets  d'ua  tel  courage  ;  il  lit  tout  pour  s'en  ga- 
r.  utir;  mais  jamais  il  n'insulta  ceux  qu  il  v  i.'.ait 
gagner;  jamais  i.  ne  considéra  comme  mé^irisable» 
dei  b«IBa«i  qu'il  ayatl  t»al  de  raisons  de  cr»ind*«. 
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maire  (ç)  novembre  lyQt);  ,  puis  un  des 
régenls  de  la  banque  de  France,  lorsque 
le  premier  consul  organisa  cet  établisse- 
ment. Nommé  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur,  il  obtint,  en  l8o4,  la  sénalo- 
jerie  de  Lyon  ,  et ,  en  j.mvier  1814,  d 
fut  fait  commissaire  extraordinaire  dans 
la  22«.  division  militaire,  àTours.Le  Roi 
le  créa,  en  181 4,  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs  ,  et  n'ayant  pas  été  nommé 
par  Buonaparle  en  181  5;  il  continue  de 
faire  partie  de  cette  chambre.  P. 

LECUY  (  Jeak-Baptiste)  ,  cinquan- 
te-septième abbé-général  de  Prémonlré  , 
lié  à  Y\  oi-Carignan  dans  le  Luxembourg 
français  ,  le  3  juillet  1740  ,  pi'it  >  en 
i^St),  TLabit  de  chanoine  régulier  à 
l'abbaye  chef  d'ordre  de  Prérnontré, 
où  il  fit  profession  en  1761.  Il  fut 
envoyé,  par  ses  supérieurs  ,  pour  faire 
ses  éludes  de  théologie  au  collège  de 
l'ordre  à  Paris  ;  il  y  prit  ,  en  janvier 
1765,  le  degré  de  bachelier,  et  professa 
la  théologie  ,  d'abord  à  Prénionlré ,  en- 
eiiite  à  Paris.  Picçu  docteur  deSorbonne 
en  1770  ,  il  fut  nommé  secrétaire-géné- 
ral de  son  ordre  ;  et  ,  en  1775,  prieur 
et  maître  des  études  au  collège  de  Pré- 
montre  à  Paris.  Eu  1780  ,  il  fut  élu  ab- 
bé-géuéral  et  chef  de  tout  Tordre.  Il  a 
tenu  et  présidé  ,  en  1782,  1783,  1788, 
trois  chapitres  nationaux  ,  et  y  a  fait 
décréter  l'amélioration  des  études ,  la 
réforme  et  la  réimpression  ,  avec  plus 
de  critique  ,  du  bréviaire  et  autres  li- 
vres liturgiques  de  l'ordre  (  Voyez  sa 
Lettre  encyclique  à  la  tète  du  Bre- 
i'iarium  canonicoruni  regularium  or- 
dinis  Prœiiionstratensis  ,  Nanci ,  1  786). 
Il  établit  des  conférences  thèologiques  et 
divers  cours  d'études  dans  son  abbaye, 
des  examens  pour  les  religieux  appelés 
aux  cures,  et  fi!,  au  gouvernement,  l'otlVe 
dejoiiulre  l'enseignement  ptdi'ic  aux  au- 
tres blanches  d'utilité  de  son  oi\\\e{Voy, 
les  Actes  des  chapitres  nationaux  cités 
ci-dessus,  et  imprimés  à  Soissonsen  1782, 
1785,  1788  ).  Il  fit  composer  des  livres 
woiir  les  cours  d'études  de  son  abl>ave 
(  J^oy.  l'article  IlÉnouiN  dans  la  Bio- 
graphie tiniiei selle).  En  1788  ,  il  traita 
avec  le  cardinal  dt-  Loménie  ,  ministre 
principal,  de  l'introduction  de  ch. moines 
régidiers  de  sou  ordre  dans  le  collège 
■militaire  de  Brienne,  pour  y  professer 5 
projet  dont  la  révolulion  empêcha  l'ac- 
complissement. En  1787,  M.  L'Ecuy  fut 
jioi«Kic,par  legouTeraeiueut,nuimbi'e  de 


Rassemblée  provinciale  du  .Soissonnais,  ei? 
)~rèsident  de  l'assemblée  de  district  de 
Laon.  Forcé,  en  novembie  1790,  de 
sortir  de  son  abbaye;  dépouillé  de  sar 
prélature  et  de  ses  bénéfices  ,  en  vertu 
des  décrets  de  l'assemblée  constituante  ,> 
il  fut,  en  1793,  incarcéré  à  Channy.  Ren- 
du à  la  liberté  ,  il  se  retira  à  la  campa- 
gne ,  et  s'y  occupa  de  l'éducation  de 
quelques  jeunes  gens.  Il  revint  à  Paris 
en  1801.  L'anoée  suivante,  pour  être  at- 
taché à  une  église ,  avant  perdu  la  sienne, 
il  demanda  à  M.  de  Belloy  une  stalle  un- 
chapitre  de  Notre-Dame,  en  qualité  de 
chanoine  honoraire,  et  il  chercha  dan? 
la  culture  des  lettres  ,  tin  emploi  de  son 
temps,  les  consolations  qu'elle  oflVe  ,  et, 
peut-être  ,  quelques  ressources  contre  le" 
dèmiement  auquel  les  législateurs  révo- 
lutionnaires ont  réduit  tous  ceux  qui  ap- 
partenaient à  l'état  ecclésiastique.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.lJne  Tradaction  des  OEii- 
l'res  de  Frimklin  ,  revue  ,  corrigée  et 
publiée  par  Barbeu  -  du  -  Boiu'g  ,  Paris  j 
1  773,  2  ^  ol.  in-4''.  (  V^  Fr  vsKLiN  dans  1;^ 
Biographie  unii'erselle  ).  II.  La  Traduc- 
tion de-  l'interrogatoire  de  Franklin  , 
subi  au  parlement  J'ylngleierre  en  fe- 
t^rier  1766  ,  imprimée  dans  les  Ephénié- 
rides  du  Citoyen  ,  et  dans  le  livre  iniitn- 
lé  :  La  Science  du  bonhomme  liichardy 
pages  27-31  ,  Paris  1774.  i'i-  '2.  III. 
Discours  prononcé  ii  l'ouverture  du 
chapitre  national  de  Prcmontre\  en 
'779'  Soissons  ,  1 77c)  ;  traduit  en  latin 
par  le  prélat  Wenceslas  ,  abbé  de  Slra- 
liow  ,  Prague  ,  1781  ,  in-4".  ^^ •  -^rnin^ 
tor  et  lliéodora ,  suii'i  de  l'Excursion,- 
ou  les  men^eillcs  de  la  nature,  traduits 
de  l'anglais  de  David  Mnllet  ,  Paris,  an 
VI  (179H),  5vol.  in-i8  ,  fig.  Y.  J\oureau 
Dictionnaire  uniuersel,  historique,  bio- 
graphique ,  bibliograpliique  et  pnita- 
tij\  traduit  de  l'anglais  de  John  Wal- 
kins,  P. 'ris,  an  xi  (  i8o3),  gros  in-8".  VI. 
Dictionnaire  de  poche  laiirt-français  , 
contenant  non  seulement  les  mots  qiù 
se  trompent  dans  les  auteurs  des  temps 
de  la  bonne  latinité ,  mais  encore  ceux 
qui  ont  été  employés  par  les  écrivains 
du  moyen  âge  ,  Pans  ,  an  xiii  (  i8o5  ) , 
un  volume  petit  i')-4".  VIL  Abrégé  de 
l'histoire  de  la  Bible  ,  contenant  L'An- 
cien et  le  Nouveau  Testament ,  1  vol. 
iii-8". ,  fig. ,  avec  allas  \  le  même  ,  deik- 
xiénie  édition  .  \\\\  vohuue  in  -  12.  \'IiI. 
Un  grand  nombre  d'articles  dans  le 
Journal  de  Paris,  depuis  le  3u  Coréal 
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«n  IX  '  20  mai  1801) ,  jusques  et  com- 
pris le  nii)is  df.  septembre  181  i-  IX. 
Discours  pour  les  Jisles  réunies  de  Van- 
itiuersaire  au  relablissKJitenl  du  culte, 
de  VylssoiUfilion  et  de  St.-IYapoléon , 
181 3  ,  iii-8".  X.  Discours  pour  l'anni- 
t'crsaire  du  couroiineiiieiit  et  de  lu  ba- 
taille d' Austerlitz  ^  it)i3,  iti-8".  XI. 
Des  ailicies  dans  la  Biographie  uniuer- 
scllc ,  parmi  lesquels  ou  distingue  ceux 
de  FLiiURY  ciGerdil,  et  enliu  des  ar  ■ 
tieles  dai)s  le  journal  V^ini  de  la  reli- 
gion et  du  Uni.  F. 

LEUAJNOLS  DE  LA  SOISIÈRE  (As- 
dré-Basile  )  ,  né  le  8  n)ars  i^So  ,  était 
liciiteiiaiit-gcnéral  du  bailliage  d'Oibec 
et  Bcrnay  à  Tépoque  où  éclata  la  révo- 
lution. Il  devint  maire  de  sa  comnnine  , 
coitiiuanda  la  garde  nationale,  et  fut 
nommé  président  de  l'administration  du 
di.slrict  de  Bernay  en  •791-  Il  Hit  dépu- 
té,  par  le  département  de  l'Eure,  au 
conseil  des  anciens  ,  en  septembre  I7g5, 
et  travailla  dans  les  bureaux  et  les  com- 
piissions.  Ily  parut  souvent  occupé  d'ap- 
porter des  adoucissements  au  sort  des 
prêtres.  C'est  donc  à  tort  qu'on  lui  a  iin- 
puté  ,  dans  une  autre  Biograpliie  ,  sur  la 
foi  du  ]}/onileur  ,  une  motion  tendant 
à  exciter  contre  eux  l'indignation  publi- 
que. Le  iS  aoîit  1797,  M.  Ledanois  fut 
iionuué  secrétaire,  et  fit  adopter  plu- 
sieurs résolutions  concernant  les  rentes 
et  les  contributions.  Il  sortit  du  conseil 
en  1799,  devint  juge  au  tribunal  d'ap- 
pel de  l'Eure  ,  et  fut  appelé  ,  en  mars 
1802,  au  corps  -  législatif.  Réélu  par  le 
sénat  en  1807,  il  en  sortit  au  ccminen- 
cement  de  181  2  ,  obtint  du  Roi,  en  181 4, 
des  lettres  de  noblesse  ,  et  fut  nommé  , 
en  181  5,  membie  de  la  chambre  des  re- 
présentants par  le  département  de  l'Eu- 
re. Il  y  gatda  un  silence  profond^  et, 
depuis,  il  est  rendu  à  !a  vie  privée.  On 
a  de  lui  :  Des  vices  de  la  législation 
sur  lu  contrainte  par  corps  pour  délits  , 
Paris,    i8iG.  F. 

LEDRU  (  Ai3GtJSTiiv  )  ,  officier  dans 
Ja  légion  lithuauietiue  ,fut  fait  prisonnier 
dans  la  cauipaf;ne  de  Moscou  en  1812  , 
et  envoyé  en  Sibérie  ,  d'où  il  revint  en 
France  après  le  rétablissement  des  Bour- 
I)Ons.  Dévoué  alors  au  monarque  par  qui 
il  avait  recouvré  sa  liberté  ,  il  refusa  de 
marcher  sous  les  drapeaux  de  Buoua» 
paiie  en  i8i5,  et  se  réunit  aux  défen- 
é>iurs  de  la  légitimité.  Il  fut  mis  en  acti- 
\tLc  ,   peadaut  les   ceut  jour*  ,    par    le 
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commissaire  du  Roi  ,  M.  Delandiue  de 
Saint  -  Esprit  ,  et  fut  dirigé  dans  l'Al- 
sace et  la  Lorraine ,  pour  y  organiser 
des  corps  de  volontaires  royaux.  De 
coricert  avec  M.  Champion  de  Villeneu- 
Te  ,  il  effectua  de  noiidireux enrôlements 
qui  attirèrent  la  survi  illance  des  agents 
de  Buonaparte  :  ils  furent  arrêtés  ,  fun 
et  l'autre,  et  traduits  dans  les  prisons  de 
Schelestadt.  Délivrés  par  les  chaiic€s  de 
la  guerre,  ils  revinrent  à  Colmar,  où 
leur  zèle  contribua  à  faire  ré:ablir  le 
drapeau  blanc.  F. 

LEDriU(  André -Pierre  ),  né  à 
Chaiilenay  ,  dans  le  Maine,  le  22  jan\  ier 
1761  ,  entra  dans  l'état  ecclésiastique  , 
prêta  serment  à  la  conslitution  civile  du 
cleigé  en  1791  ,  et  fut  nommé  ,  la  même 
année  ,  curé  de  la  paroisse  du  Pré,  au 
Mans.  Lors  de  l'abolition  du  culte  ,  M. 
Ledru  se  retira  au  sein  de  sa  famille^ 
mais  la  guerre  civile,  qui  désolait  ledé- 
partemeni  de  la  Saithe  ,  mettant  sa  vie 
en  dani^er  ,  il  se  réfugia  à  Paris  en  i  79G, 
et  obtint  du  directoire  d'être  associé  , 
comme  botaniste,  à  l'expédition  du  capi- 
taine Baudin  aux  Canaries  et  au.\  An- 
tilles. Lors  de  son  retour  en  France  eu 
1798  ,  il  fut  nommé  professeur  de  légis- 
lation à  récole  centrale  de  la  Sarllie, 
et  joignit  à  l'enseignement  de  celte  scien- 
ce ,  celui  de  la  physique,  dont  la  chaire 
était  vacante.  Il  est  membre  de  la  société 
royale  des  arts  du  Mans  ,  de  celle  des 
antiquaires  de  France,  du  musée  de 
Tours  et  de  la  société  littéi-aire  de  Nan- 
tes. M.  de  Candolle  lui  a  dédié  un  nou- 
veau genre,  de  la  famille  dis  oiidiellifè- 
res  ,  sous  le  nom  de  Drusa  (  yiniiales 
du  3Iuséum  ,  tome  -x.  ).  Il  a  publié  :  I. 
Essai  sur  l'élablisseuieiit  d'une  biblio- 
thèque publique  dans  la  ville  du  Mans , 
février  1791,  in-8"  ,  27  pnges.  II.  Adres- 
se aux  habitants  df  la  paroisse  du  Pre\ 
au  Mans,  mai  1791  ,  in-S".,  18  pages. 
III.  Discours  contre  le  célibat  ecclé- 
siastique, au  Mans,  jaûvier  179^  ,  deu- 
xième édition,  32  pages  in-8".  IV  His- 
toire de  la  piise  du  Mans  par  les  cal- 
vinistes en  i562,  57  pages,  imprime 
da:,s  V Annuaire  de  la  Sarthe,  an  x.  V. 
Observations  sur  l'histoire  du  Maine, 
et  Catalogue  des  meilleurs  ouvrages  , 
imprimés  ou  manuscrits  ,  à  consulter 
pour  écrire  l'histoire  de  celte  province  , 
68  pages,  dans  les  ytnnuaircs  de  la  Sar- 
the ,  ans  XI  et  xn.  \I.  Mémoire  sur  les 
cérémonies  religieuses  et  le  vocabulaire 
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des  Guanches  ,  pr  miers  habitants  des 
ilts  Caiiai ies  \^  ii..priiii'  dall^  les  Mé- 
moires de  l'^'ciidénue  ct  liKjiie ,  icim-  iv, 
1809).  A  11.  f^oj  tigo  aux  Ù  s  de  i  ene- 
rifc  ,  la  Trlnilc  ,  6aiiii-2^iivniis,  Stiiii- 
te-Croix  et  Porto  -  liico^  exécute  par 
ordre  du  i^oiuernement  franeuis ,  de 
sepicnibre  1796  u  juin  170^,  Paris, 
a  Vi;itimes  1  1  !3''.,  caiie.  \  III. /iec/ie/- 
ches  sur  les  statues  mérd'ingiennes  et 
sur  quelque»  autres  nionumeuts  de  l'é- 
glise cathédrale  du  '^fans  ,  ili.  ,  iSi3  , 
111-8".  1  inini'inié  diiiis  le  Magazin  eitey- 
cloiyédique  ,  i'cviier  i8i/()-  I^-  Notices 
historiques  sur  la  vie  et  les  cuivrages 
de  quelques  hommes  célèbres  de  la  pro- 
vince du  Maine , AU  AJans,  1817  ,  in-8". 
]V1.  i  cd)  u  l'si  lin  des  aiitt'urs  de  la  Biogra- 
jjhie  unii'ei selle  ,  à  !.. quelle  il  a  fin:riii  , 
entre  aiilrts  mlicles,  ceux  de  Foibou- 
Jiois  ,  1  ruiiicnlièie.s ,  Gariuer  ^l'obeil  *, 
Oeo!roi-le-Bel ,   etc.  F. 

LEDItU-DES-ESSARTS  (  Le  bar.,n 
François-IIoch  )  ,  litre  du  piécédenl, 
»'est  lurnie  à  fart  militaire,  et  a  ob- 
tenu Joui  son  avancement  daiJS  le  camps 
tit  sui  les  cliiiiiips  de  b;;taille.  Entré  au 
service  comme  sDUs-iieutennnl ,  en  1791, 
daub  le  55<'.  régimcnl  de  ligrie ,  il  y  de- 
vint successivement  rapilaine  etchet'tle 
bataillon  pendant  les  campagn.  s  des  ar- 
mées du  Nord  et  de  Sambre-et-Mtuse  , 
suivit  son  corps  en  Italie  ,  dans  la  divi- 
sion lîernadolte  ,  et  en  fut  nonuné  colo- 
nel à  la  bataille  de  la  Trebjjia,  où  il  re<^ut 
un  coup  de  feu  ;  il  fit  ,  en  cette  qualité  , 
citxj  Ciimpaones  ,  à  Gènes  ,  sur  le  A'ar  , 
en  Piémont  ,  en  Hollande.  Pioniu  au 
grade  de  général  de  brigade  à  'uisli  r- 
îitz,  oîi  son  rcginienl  s'était  disliuf^ué, 
il  commauda  Favaul-garde  du  zje.  corps 
de  la  grande  armée  à  léna  ,  a  LuLeck  , 
oii  il  pénétra  par  la  p(>rte  de  Miili!  j  à 
Hof,  où  il  eut  deux  chevaux  tues  sous 
îui  ;  à  Ejlau,  où  il  fut  blessé  ^  à  Ileils- 
berg  et  à  Roenigsberg,  où  d  obuul  le 
titre  de  commandant  de  la  Légioi.-d  hon- 
neur le  II  juillet  1807.  Commandant 
Ja  brigade  d'avant-garde  du  corps  de 
jMasséna ,  pendant  la  c;inipagne  de  1809, 
il  passa  la  ïraun,  sur  le  pont  d'Ebers- 
sberg  ,  sous  It  feu  de  Farmée  autri- 
chienne ,  força  le  château  après  un 
combat  meurtrier  ,  et  ouvrit  le  passage 
an»  Fiançais 5  combattit  pendant  deux 
jours  à  Gross  -  Aspern  ,  fit  l'arrière' 
garde  à  Esiing ,  et  rentra  le  dernier  dans 
J'ile  deLçbau  j  h  '^Z  m"»  j  repasga  !e  prç- 
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mier  sur  la  rive  gauche  du  Danube  piès 
d'Enseisdoi  1  ,  '■e.  3o  juin  suivaut  ,  ave© 
A  ingt  Ci/Uij.agi.ics  d'eliie  ,  dans  de>.  bar- 
ques ,  pour  p.  ..tégei-  rétablissement  d'un 
])oul  de  batcans,  et  fut  giiévement  bles- 
se. Elevé  au  rang  de  général  de  division, 
en  juillet  1811  ,  il  commanda  la  première 
division  du  3".  corps  d'armée  en  Russie, 
en  1812;  lut  honorablement  cité  pour 
sa  conduite  au  combat  de  \alontina, 
le  içjaoÛ!^  eut  un  cheval  tué  sous  lui  à 
la  Moskvva  ,  et  combattit  sans  cesse 
à  l'arrière  -  garde  de  rannée  ,  depuis 
Moscou  jusqu'à  la  Ystule.  Employé  au 
II*",  corps,  eu  iSiS  ,  il  commandait 
une  division  à  Bautzen  ,  Wurischen  , 
Leipzig ,  à  Ilanau  ,  eu  Belgique  et  en 
Champlig  ,e.  Créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  2  juin  181/j  ,'et  grand-officier  de 
la  liégion-d'honneur  le 29 juillet  suivant, 
le  gênerai  Ledru  obtint,  a  la  même  épo- 
que ,  le  commandement  de  la  division 
d'infanterie  de  la  garnison  de  Paris.  Il 
reçut  ordre  de  prendre  position  à  Essone, 
le  ig  mars  i8i5,  et  de  rétrograder  ,  le 
Icndem.iui  ,  sur  la  capitale,  oii  il  rentra, 
le  20  mai  s  au  soir  ,  avec  cinq  régiments 
qu'il  sut  maintenir  malgré  les  manœu- 
vres employées  pour  les  entraîner.  Le  9 
juin  i8i5  ,  il  se  rendit  à  l'armée  des  Al- 
pes. Il  sert  aujourd'hui  comme  iuspec- 
teur-genéral  d'infanterie,  F. 

le;  .rut  (  A  -L.  )  a  publié  :  I.  Buo- 
naparte  justijié  aux  dép'  ns  de  qui  il 
appartiendra ,  i8i4>  in-8°.  IL  yïux 
ïiiilitaires  français  ,  in-8°,  181 4-  HL 
IjU  vérité  ou  Hoi,  en  deux  fables ,  ou 
le  danger  d'une  excessive  clémence  , 
démontré  dans  ces  deux  fables  de  Phè- 
dre ,  l'homme  mordu  par  un  chien ,  et 
l'homme  ct  la  belette,  1810,  in-8°  5  et 
plusieurs  autres  brochures  en  faveur  de 
la  restauration.  A. 

LEDLIC(Vior.LET),run  de  nos  meil- 
leurs versificateurs,  a  public  :  I.  ZVom- 
l'cl  art  poétique,  1809,  in  -  12,  deux 
éditions.  IL  Home  et  le  7Vè/e  (  pourla 
naissance  du  roi  de  Rome,  dans  les 
hommages  poétiques  deLucet  ).  III.  Le 
retour  d'Apollon  ,  poème  satirique  , 
1812,  in-12.  1\.  JJArt  de  parvenir ^ 
poème  en  un  chant  ,  1817,  in-i2,  Ox. 
LEFAIVRE  (  François  -  Josfph  ), 
né  à  Baume  -  les  -  Dames  en  Franche- 
Comté,  en  1745,  professait  la  médecine 
dans  son  pays  natal,  où  il  avait  le  litre 
de  médecin  du  roi ,  et ,  en  cette  (]ualilé  , 
éui^  yK'dcciu  des  hôpitaux  lorsque  ix 
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t"evolution  commença  ses  ravages.  Des- 
tiné ,  dès  son  enfance ,  au  soulagement 
•de  l'humanité  souffrante  ,  il  se  fit  un  de- 
voir de  suivre  les  infortunés  que  la  pros- 
-eriplion  bannissait  du  sein  d'ime  patrie 
égarée.  M.  Lefaivre  éraigra  dès  le  com- 
mencement de  1792,  et  alla  prodiguer 
les  consolations  et  les  soins  de  son  art  à 
ses  compatriotes  qui  se  trouvaient  réunis 
sous  les  drapeaux  du  prince  de  Condé. 
Il  fut  nommé  premier  médecin  de  celte 
armée,  dont  il  partagea  les  dangers  pen- 
dant toutes  ses  campaj;nes.  En  1798,  le 
Koi  daigna  lui  conférer  l'ordre  de  Si. -Mi- 
chel ;  et  S.  M.  ayant  perdu  M.  Devergne, 
son  premier  médecin,  appela  auprès  d'elle 
M.  Lefaivre  en  qualité  de  son  médecin 
ordinaire,  faisant  les  fondions  de  pre- 
mier médecin.  Aussi  modeste  que  dévoué, 
il  ne  réclama  jamais  d'aulre  tilre  et  se 
trouva  trop  heureux  de  suivre  son  roi 
€n  Russie,  en  Angleterre  et  en  Belgique. 
Sans  ambition  ,  sans  pédanlisme ,  son 
«xtrcme  franchise  et  sa  grande  modestie 
le  font  aimer  de  tous  ceux  qui  savent 
apprécier  le  vrai  mérite.  M. 

L  E  F  A  N  U  (  Misiriss  )  ,  Anglaise  , 
■sœur  du  fameux  Shéridan  ,  et  veuve  de 
Pierre  Lefanu,  gentilhomme  irlandais , 
paraît  avoir  hérité  de  l'esprit  qui  a  rendu 
sa  famille  si  célèbre  j  elle  a  publié  :  I. 
Les  fleurs  ou  la  reine  des  sylphes  ,  conte 
de  fée,  in-i2,  1810.  II.  Lesjils  d'E- 
rin,  ou  le  sentiment  du  jour,  comédie 
in-80.,  1812.  —  Sa  fille  ,  Lefanu  (  Ali- 
cia)  ,  n'est  pas  n>oins  distinguée  par  son 
«sprit;  elle  a  publié  :  I.  La  chaîne  de 
liosara  ^  ou  le  choix  de  la  vie,  poè- 
me in  -  8°.,  1811.  11.  Le  voyage  de 
l'Inde,  roman,  1  vol.  in— 12.  III.  Stra- 
ihallan  ,  !^  vol.,  1816.  Ce  roman  jouit 
d'uue  grande  réjiulation.  Le  caractère  de 
lady  Towendale  offre  un  dc-s  portraits  les 
plus  frappants  d'une  femme  à  la  mode  , 
vaine,  séduisante  et  trompeuse-,  plu- 
sieurs autres  caractères  sont  tracés  d'a- 
près nature.  Le  dialogue  est  soutenu  avec 
beaucoup  d'art  ,  et  pourrait,  sans  de 
grands  efforts,  êlre  adapté  à  la  scène.  Z. 
L  E  F  EB  U  R  E  (  I-ouis  ) ,  botaniste  , 
membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires  , 
«  pn})lié  :  I.  Méthode  signalementiiirc 
pour  seri'ir  ii  l'élude  des  noms  des 
plantes,  1814- '5,  3  cahiers  in-8".  II. 
Concordance  des  trois  systèmes  de 
Tourne  fort,  T.innceus  et  Jussieu  ,  pur 
ie  système  foliaire  ,  (ipplifjucaux  gcn' 
4-ts  de  plantes  qui  croissent  spontané- 
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ment  Juns  le  myon  de  dix  lieues  nu- 
tour  de  Paris  ,  1816,  in-8".,  1  éditions. 
III.  f^rai  système  des  fleurs  ,  poème, 
1817,  in-8".  IV.  Atlas  botanique ,  o\i 
Clé  du  jardin  de  l'univers  ,  d'après  les 
systèmes  de  Tourne  fort  et  de  Linné, 
réunis  ,  i»"".  partie,  1817,  iii-8*'.M.  Le- 
febure  a  fait  en  1816  ,  à  l'Atliénée  ,  l'ex- 
position d"un  nouveau  système  foliaire  , 
destiné  à  faciliter  l'élude  de  la  botani- 
que, en  faisant  disparaître  les  difficultés 
de  la  classificalion  des  genres,  toujours 
si  rebutantes  pour  les  commençants-  — 
Un  autre  LEFEisur.Ea  donné:  \.  Tableau, 
historique  ,  politique  ,  et  moderne  de 
l'empire  ottoman^  trad.  de  Tanghiis  de 
\V.  Elon  ,  1799,  2  vol.  '\n-'6''.\\.  yillierlf 
ou  le  désert  de  Stralhnan'ern  ,  trad.  de 
l'anglais  de  mistriss  Helme,  1800,  3  vol. 
in-i2.  Ot. 

LEFEBVRE  (  Le  maréchal  FuAiv- 
çois  -Joseph),  duc  de  Dautzig  ,  né  a 
Ruffach,  en  Alsace,  le  25  octobre  i755, 
eslfilsd'un  ancien  hussard quis'étail  retiré 
dans  cette  ville,  où  il  commandait  la  gar- 
de bourgeoise.  Ayant  perdu  son  père  dt« 
l'âge  de  huit  ans,  le  jeune  Lefebvre  fut 
confié  aux  soins  éclairés  d'un  onc!e  pater- 
nel ,  alors  curé  recteur  de  Gucmar  ;  mais, 
à  dix-huit  ans,  jaloux  de  marcher  sur  les 
traces  de  son  frère,  qui  venait  d'rtre  , 
nommé  oilicier  au  régiment  de  Stras- 
bourg ,  il  s'enrôla,  le  10  septembre 
1773  ,  dans  le  régiment  des  gardes-fran- 
çaises ,  où  il  obtint,  le  9a\ril  1788,  le 
grade  de  premier  sergent ,  compagnie  de 
Vaugiraud.  Ce  fut  dans  ce  grade  qu'il 
eut  la  gloire  de  défendre  la  vie  des  of- 
ficiers de  sa  compagnie  (  i  2  juillet  1789  ) 
contre  un  rassend>leiueul  de  factieux,  qui 
voulaient  enfoncer  les  pories  de  la  ca- 
serne, elles  ég<)ri;er.  Dans  le  courant  de 
cette  année,  il  l'ut  incorporé,  avec  moi- 
tié de  sa  compagnie  ,  dans  le  bataillou 
des  Fil!es-Sl. -Thomas,  dont  Tinstruc- 
tion  lui  fut  confiée  ,  tt  qui  a  donné  des 
témoignages  remarquables  de  son  atta- 
chement à  Tordre  «t  à  la  discipline.  M- 
Lefebvre  fut  blessé  deux  fois  à  la  têt»- 
d'un  délaclicmeut  de  ce  bataillon  ,  d'a- 
bord en  prolégeantla  rentrée  de  la  famille 
royaleaux  Tuileries, îe  jour  où  elle  tei:ta 
vainement  de  se  reiidre  à  M.-t.iond  ,  tt, 
jilus  tard  ,'en  assurant  le  départ  de  Me*- 
dames  de  France  pour  Rome.  Ce  lut  (u- 
coie  luiqui,en  179a  ,  préserva  la  cais.se 
d'escompte  du  pillage,  el ,  le  i4  juinet. 
d^  ofelt*  mCjnc  aimée  j  il  mé\il^  ,  pr.»'  sa 
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conduiîe  ,  la  rpconiiaissance  prrlfc  i!!c  re 
de  la  reine.  M.  Lefebvre  éi.iit,  à  Vépo- 
ijue  de  ces  évéiiemeii(s  ,  capitaine  au 
i3^.  régiment  (Viiifanterie  Icpère.  Il  ob- 
tint le  gracie  d'adjudant  -  général  le  3 
septembre  1 793  ,  celui  de  général  de 
brij^ade ,  le  la  frimaire  an  11,  et  celui 
de  général  de  division,  le  21  nivôse,  mê- 
me année,  à  la  suite  des  combats  de 
Lambach  el  fie  (iiesberg.  Depuis  l'entrée 
du  généra!  Ltfcbvre  dans  la  carrière  des 
armes  ,  chaque  grade  qu'il  avait  obtenu 
avait  été  le  prix  d'une  action  éclatante. 
Il  acquit  ensuite  d'autres  titres  à  la 
gloire,  et  SOI)  nom  se  rattache  à  tous  les 
hauts  faits  des  armées  des  Vosges  ,  de  la 
Sarre,  de  la  Moselle  ,  de  RLin-et-lMo- 
selle,  de  Sanibre-et-Meuse  ,  et  du  Da- 
nube ,  dont  il  commanda  presque  tou- 
jours l'avant-garde.  Chargé,  en  1793, 
du  comuïandement  dès  quatre  divisions 
qui  eiu'ent  ordre  d'assiéger  le  fort  Vau- 
ban  ,  il  entra  à  leur  tête  dans  le  Palati- 
nat ,  el  bloqua  le  pont  de  M.uiheim,  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin.  Victorieux  à 
Apacli ,  à  Si e.  Croix  près  Arlun  ,  à  Na- 
delange,  à  Dinant,  il  préluda,  par  ces 
succès  ,  aux  glorieux  résultats  de  la 
bataille  de  Fleurus.  Celle  bataille  se 
donna  le  8  messidor  an  11.  Le  général 
Lefebvre  y  commandait  la  droite  de 
l'armée  française;  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui  ,  et  décida  ,  par  son  san^^-froid 
et  son  courage,  la  vicioiie  lor.g-teuq>s  in- 
certaine. La  campagne  de  cette  année  se 
tern»ina  p.ir  les  combats  de  Marmont , 
Je  Nivelles,  de  Florival  et  de  Friment, 
jmxquols  .  il  prit  une  part  trts  active. 
L'anrée  suivante,  sa  divislfiu  combattit 
seule  à  Ept  et  àOclitrup  ;  elle  concourut 
aux  ailuires  de  la  lîoër  et  de  Welp.  Le 
'20  friiclidor,  il  trancbitle  Rhin  au  pis- 
cage  d'Eiclkamp,  força  ,Spick  ,  Angcrs- 
b.ich,  et  se  porta  sur  Augermonde,  après 
avoir  chassé  l'ennemi  de  Kor<Mmi.  Ces 
succès  furent  suivs  du  combat  d'îlénef, 
où  le  généial  Lefebvre  donna  seul ,  avec 
s'a  division  ,  et  repoussa  les  Autrichiens 
jusques  sur  les  Lauteurs  d'Anilshoin  , 
d'où  il  les  débusc[ua  de  nouveau.  En  no- 
vembre 1796,  il  marcha  sur  la  Sieg  , 
combattit  à  Nidda  elà  ObeidiHembach, 
et  se  replia  ensuite  sur  son  point  de  dé- 
part, pour  tenir  en  échec  i;i  colonne  en- 
nemie du  général  Roroz.  Un  armistice 
vint  suspendre  les  hostilités;  mais  elles 
recommencèrent  dès  le  printemps  de 
a^^G  j  piU'  FaCtai^ue  de  ;i;ie5be!  g  ,  <;ui  fui 
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csécutée  avec  un  plein  succès  par  le  gé- 
néral Lefebvre.  11  poursuivit  l'ennemi 
jusqu^à  Allc'i'.kirken  ;  et  Jà  ,  il  eut  à 
soutenir  le  combat  le  plus  disputé  et  le 
plus  glorieux  de  celle  campagne.  Il  prit 
part  ensuite  aux  journées  de  Kaldeicb  ^ 
de  Friedberg  ,  de  Ramberg  et  de  Su!z- 
bach.  Pendant  la  campagne  de  179S  , 
le  général  Lefebvre  eut  le  couîman— 
dément  provisoire  de  l'armée  de  Sam- 
bi'C-el-Meuse  après  la  mort  du  général 
Hoche  ,  et  fiil  désigné  pour  couiinan- 
der  l'expédition  pi'ojetée  contre  Téleclo- 
rat  de  Hanovre.  Cette  entreprise  n'ayant 
pas  eu  lieu,  il  fut  emplové  ,  en  i799, 
à  l'armée  du  Danube  ,  sous  les  ordres 
de  Jourdan  ,  et ,  le  3o  ventôse ,  il  op- 
posa ime  vigoureuse  résistance  à  trente- 
sis  mille  Autrichiens  qui  l'avaient  atta- 
qué à  Stockach,  où  il  n'avait  que  huit 
mille  honunes.  (jrièvement  blessé  d'un 
coup  de  feu  au  bras ,  il  quitta  l'armée  et 
revint  en  France,  où  il  reçut,  du  di- 
rectoire, une  armure  complète  en  ré- 
compense de  ses  services  ,  et  obtint 
le  commandement  de  la  17e.  division 
militaire,  à  Paris.  Ce  poste  était  difficile 
à  remplir;  il  exigeait  delà  fermeté  con- 
li'c  les  démagogues  qui  reparaissaient 
plus  actifs  et  plus  audacieux.  I^e  général 
Lefebvre  sut  les  comprimer.  IjC  18  bru- 
maire, il  accompagna  Buonaparle  à  la 
barre  du  conseil  des  anciens  ,  pour  y 
entendre  la  lecture  du  décret  qui  nom- 
mait celui-ci  général  en  chef  de  l'armée 
de  l'intérieur.  Mandé  lui-même,  ensuite 
devant  le  diiecloire  ,  pour  rendre  compte 
de  sa  conduite,  conmie  commandant  de 
la  17e.  diMsion  ,  il  ré[:ondit  qu'il  n'a- 
v.-iitplusde  compte  à  rendre  qu'à  Buo- 
napaite,  puisque  celiù-ci  venait  d'être 
nommé  son  général.  Il  était  présent  à  la 
fameuse  séance  de  St.-Cloud  ,  du  19 
brumaire,  et  Biionaparle,  pour  le  re- 
compenser du  dévouement  dont  il  lui 
donna  des  preu^es  ce  jour-là, le  conserva 
au  commandenjent  de  la  17*  division. 
Il  concourut  depuis  à  la  pacification  d(S 
déparlenifnts  de  l'Eure  ,  de  la  .Manche, 
du  Calvados  et  de  l'Orne.  Le  général 
Lefebvre  fut  admis  au  sénat  le  11  ger- 
naiiial  au  viii,  sur  la  projtosition  des 
consuls,  et  en  fut  préleur  jusqu'à  la  dis- 
solution de  ce  corps,  en  i8i/|.  Elevé  ,  en 
maïs  i3o4,  à  la  dignité  de  maréchal 
d'empire,  il  fut  nommé  successivement 
ciief  delà  S*-',  cohorte,  grand-officier  et 
graiiU-cut'Jon  de   la  Léji-jii  dlioiiu,euj,\ 
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Lors  «le  la  reprise  des  hostilités  avec 
I  niicnclie  ,  en  iSo5,  il  l'ut  chargé  du 
coiniiiand»iiieiit  général  des  gardes  ii;i- 
tion;d<'s  de  laRoor  ,  de  lihiii-el-Mosf  llr  , 
du  Monl-Tounerre,  et  reparut ,  eu  1806, 
à  la  t;rande-;trtnée  contre  les  Prussiens. 
On  le  vit  idors,  quoique  ngé  de  plus  de 
cinquante  ans,  coniniander  la  garde  à 
pietl  à  la  bataille  de  léna  ,  le  1  ^  oclobre, 
piotégcr,  avec  le  lo^'.  corps,  les  derriè- 
res de  rarniéc  à  Tliorn,  suila  gauclie  de 
la  Visliile,  jusqn'apris  la  victoire  dEy- 
lau  (Sléxrier  180^),  époque  à  laquelle 
il  reçut  l'oidre  d'aller  in\  eslir  Dantzig, 
avec  l'armée  polonaise  ,  l'armée  saxonne 
et  le  contingent  de  Bade.  Celle  place  fut 
investie  le  10  mars.  Le  prciiiieiyiombar- 
denunt  eut  lieu  le  23  aviilj  dl|Hi  garnir 
son  ,  qui  avait  lait  des  sorties  vigoureuses 
et  nudtipliées,  se  rendit,  avec  les  lion- 
nenrs  de  la  guerre  ,  le  26  mai  ,  après  c.in- 
qiiante-un  jours  de  tranchée  ouverte.  Le 
général  Kalkreutli ,  qui  la  commandait, 
obtint  Ja  même  capitulation  que  celle 
qu'il  oyait  accordée  ,  qu;;tur7,e  ans  aupa- 
ravant, à  la  garnison  de  iVJaicnce  iVoy. 
Kalkrf.uth  ).  Le  28  niai ,  le  maréchal 
Lelebvrp  reçut  le  titre  de  duc  de  Dant- 
zig.  Employé  en  Espagne  en  1808  ,  à 
la  tôle  du  5"^.  corps,  il  y  soutint  sa  ré- 
putation. Le  3i  oclobre,  il  ;;agna  la  ba- 
taille de  Durang(j  sur  ks  généraux 
Blackeet  la  Roniaua.  Le  i"»'.  novembre  , 
il  entra  dans  Rilbao,  et  triompha  en- 
core, le  i5  novembre,  à  Espinosa.  Ku 
i8of)  ,  il  cotinnandail  en  Allemagne  l'ar- 
mée ba^a^oise,  ayant  sous  ses  ordres  le 
prince-royal  de  Bavière  et  les  généraux 
VN'rède  et  Deroi.  Il  combatiit  encore  à; 
Tann  ,  à  Abersberg  ,  à  Eckmiilh  ,  â  Wa- 
gram,  et,  dans  l'aitervallc  de  ces  opéra- 
tions ,  il  s'occupa  à  soiunettre  le  ïvro! 
insurgé.  Cette  camjiagijc,  danslaqu<  lie  la 
litissie  l'iit  auxiliaire  de  la  France  ,  se  ter- 
mina par  la  paix  de  "Vienne  ,  en  octobre 
1 80g.  Celle  paix  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée ,  et,  dans  la  campagne  de  llussie,  oti 
l'Antriclie  ,  à  son  tour  ,  unit  momentané- 
mi  nt  ses  armes  à  celles  des  Français,  le 
niaiéchal  ï^efebvre  commanda  en  chef  la 
garde  impériale.  Les  chances  delà  guerre 
ayant  ramené  les  débris  de  l'armée  fran- 
çaise sur  le  territoire  national,  le  maré- 
chal en  dirigea  l'aile  gauche,  combattit 
à  Monimirail ,  à  Arcis  -  sur  -  Aube  ,  à 
Champ-Aubei  t,  où  il  eut  un  cheval  tué 
tous  lui,  et  rentra  dans  la  capitale  après 
r.ilj!i:caliou    lie  DuMiapiUle.  li  fut  pom- 
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mé  chevalier  de  Saint  -  Louis  et  pair 
de  France  ,  les  2  et  4  ']u\n  i8i4  1  et  il 
accepta  cette  dernièi-e  dignité  de  Bnoua- 
parte  en  iSi5.  Dispensé,  par  son  âge, 
de  partager  les  dangers  de  la  campagne 
qui  s'ouvrit  à  cette  époque  ,  il  siégea 
constamment  à  la  chambre;  mais  il  n'y 
prit  aucune  part  aux  discussions.  Ai^rès 
la  seconde  rentrée  du  Roi,  il  fut  compris 
dans  la  loi  d'exclusion  du  2^  juillet  \ 
mais  il  futcoulirmé,  eu  1816,  dans  sou 
titre  de  maréchal  de  France,  et  reçut  le 
bàlon  des  mains  du  Roi.  Un  courage  ré- 
fléchi, un  coup-d'a;il  jïtste  ,  uiie  expé- 
rience consommée  ,ont  acquis  au  duc  de 
Danizig  la  réputation  d'un  des  meil- 
leurs généraux  de  l'armée  franc  lisf.  F. 

LEFEBVRE  (  FRAl^•çols-^ICOLAS  ), 
né  le  6  décendjie  1769,  fut  non.mé  a.l- 
judanl -commandant  de  cavalerie,  le  3 
septembre  1  81 3  ,  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  le  24  août  i8i4-.  chev.dier  de 
St. -Louis  le  27  septembre  suivant.  Il  était 
aide-de-camp  du  général  (iilly,  lors  des 
événements  de  i8i5,  et  fut  nouuné  chef 
d  éiat-major  tlu  l'r.  corps  d'armée  com- 
mandé par  ce  général.  11  fut  choisi  ]'ar 
lui  pour  signer  le  8  avril,  auponf  Si.-Es- 
pril,  avec  le  baion  de  Damas  ,  la  conven- 
tion relative  an  licenciement  de  l'armée 
royale  du  Midi,  et  à  rembarciuemeni: 
du  duc  d'Angoulème  au  port  de  Celle 
{f^oy.  ANGouLiiiviE).  — Lefebvrz  (î-e 
baion  Simon  )  ,  né  le  18  novembre  i^îiS, 
fut  nommé  maréchal-de-camp  d'infante- 
rie le  2C)  mai  1801  ,  et  commandant  de  la 
liégion-d'honneur  en  ibo^.  H  comman- 
dait en  juin  t8i5  la  2*.  division  des  réser- 
ves des  gardi  s  nationales ,  au  4*^-  corps  de 
l'armée  de  la  Moselle  ,  et  fut  adaiis  à  la 
retraite  le  [\  septembre  iSi.5.  —  Le- 
FEBVRE  (  Aclnlle  )  ,  aide-de-camp  du 
général  Bouvet-de-Lozier,  comuiandant. 
à  l'île  deBourbon  pour  le  Roi,  futcnvojé 
en  Europe  par  son  généi-al  à  la  nouvelhî 
des  événements  du  20  mars  181 5,  pour 
déposer  au  pied  du  trône  ,  rexj)res- 
sion  des  sentiments  d'amour  et  de  fidé- 
lité ,  spontanément  renouvelés  à  celle 
épofjue  par  les  troupes  et  les  habitant.'» 
de  cette  colonie.  Il  arriva  à  Varis  eu 
jan\ier  1816,  et  obtint  une  audience  par- 
ticr.lière  du  Roi,  qui  s'entretint  long- 
temps avec  lui  des  moyens  de  donner  à 
l'île  deBourbon,  ime  imporlance  cotn- 
merciale  cjui  augmentât  sa  prospéifié. 
M.  Lefeb\re  repartit  pour  celte  colonie 
à    la    fin  d'août  ,   iiitme  a>'uée.  —  Le- 
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PEI5VRE  (  M.  H.  T.  )  ,  a  publié  t  Olser- 
vallons    sur   l'Histoire    de    la  session 
de  i8i5,  par  M.  Fiéviée,   i8il),  in-8°. 
—  Lefebvre  (Claiule-]Noël),f'x-eiiiployé 
des  postes  aux  IptUes,   ne  à  Meudon   en 
1784  ,  a  publié  :  T.  Lettres  à  une  dame , 
sur  la  poe'sie  légère  ^  suivies  de  pièces 
fugitii'es  ^    1810    II.  Epure  au   Roi  , 
i^ï'j.  — Lefebvre  (Uenis-Josepli-Clau- 
<]e  ) ,  lié  à  Meaiix  ,  en  1  ^G/j,  fut  buccessi- 
Tenifiitiustiiutem-,  clerc  tle  notaire,  em- 
ployé tlans  les  l'crnies,  puis,  sur  la  (in de 
1789,  au  contrôle -général  éies  (iiiances, 
cl  devint,  en    179Î,  secrétaire  -  général 
de  la  trésorerie  ,  place  qu'il  a  conservée 
sous  tous  les  gouvernernenls  (jui  se  sont 
succédés  jusqu'en  i8i4    H  a  «té  nommé 
membre  de  la  Légion-d'lionneur  sous  le 
gouvernement  impérial.  M.    Lefebvre  a 
publié   en     1816:   Oùseri^ations   sur    le 
mode  de  perception  des  iiii puis  indirects. 
— Lefehvre  ,  ordonnateur  ,  membre  de 
la  cliambre  des    représentants,  pendant 
Jcs  cent  jours  de  i8i5,fut  appelé  le  21 
juin  a  faire  partie  de  la  commission  ad- 
rninistrative    chargée    de   s'occuper   des 
logements   de   la  garde  nationale,  à  la- 
quelle éli'it  confiée  la  sûreté  de  la  cbain- 
î)re.  Le  'j/j,  il  proposa  au  noindecettecom- 
niissioD ,  que  chaque  représentant  adoptât 
pour  signe  de  reconnaissance  ,  tuie  échar- 
pe  tricolore,  ce  qtu  fut  rejeté.  Dans  la 
séance  du  1".  juillet,  il  demanda  l'im- 
pression à   20,000  exemplaires,   de  J'a- 
dresse de  l'armée  à   la  chambre  des  re- 
présentants (  Voyez  Davousx  )  ,    vota 
pour  que   tous   les  mendjrcs  la    signas- 
èent,  et  demanda  ,  a^  ec  M.  Boiy  'le  St.- 
Vinceiil,que  le  procès-verbal  fût  porlé 
alarmée  par  une  dépulalion.  —  Lefeb- 
vre (Xavier),  professeur  au  Conserva- 
toire et  à  l'école  royale   de   nmsiqiie  et 
de  déclamation,  est  le  premier  des  vir- 
tuoses  français    sur  la    clarinette,   joue 
les   soles   à  l'académie    de    musique.    Il 
a   fait    gra\er    des    concertos    qui    soiil 
.■idmirablcs,   surtout    qiiand    il   les  exé- 
cute    lui-même.     —     LEfFEVRE  ,     an- 
cien notaire,  administraieur    du  dépar- 
teiTjint  de  Loir-.U-(;her  ,   puis  maire  de 
lîlois,  i-emplissait  ci-s  dernières  fonctions 
en   icSoi  ,  lorsque  Finfant  don  Louis    de 
Bouibon,    priiice  de  Parme,  passa  par 
celte  ville  pour  alier  prendre  possession 
du  royaume  d'F.trurie.  M.   Lefebvre   le 
re^it  à  la  lète   du  conseil  nninicipai,  et 
lui  adress.î    ces    p.-.roies   remarquables  : 
«  Béni  soil  \e  héros  pacificateur  qui  nous 
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»  procure  le  bonheur  de  revoir  ,  aprSs 
»  tant  d'orages,  un  membre  de  l'auguste 
»  faiTiille  des  Bourbons,  dont  le  souvenir 
M  est  toujours  si  cher    à  la  France.  »  M. 
Lefebvre  fut   appelé  ,    quelque     temps 
après,  à  la  sous-préfecture  de  Vendô- 
me 5  il  est  aujourd'hui  juge    à  Savigny. 
—  Un  autre  Lefebvre  a  publié  :  Nou- 
veau traité  de  l'arpentage  ,  i8o3,deux 
vol.  m-8°.  3c.  édit. ,  1811  ,  2  vol.  in-8". 
S.  S.  et  Ye. 
LEFEBVRE-DE.SNOUETTES  (  Le 
comte    Charles  )  ,  lieulenant-général  , 
né  à  Paris  le  i4  décembre  1775,  est  fils 
d'un   marchand  de   drap    de   celle  ville. 
S'étani  enrôlé  dès  le  commencement  de 
la  révoluùon  ,  il  parvint  successivement 
a|ix  prenjfc-s  rangs  de  l'armée.  En  i8o4  , 
il  était  colonel  du  i8«.  régiment  de  dra- 
gons ,  et  il  commanda  ce  régiment  à  la 
joui  née  d'Austerlitz ,  où  il  se  fit  remar- 
quer, et  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion- d'honneur  au   mois  de  janvier 
1806.   Promu  au   grade    de  général  de 
brigade   par    décret    du    19    septembre 
i8oi3,  il  passa  au  service  du  roi  deWest- 
phalie  ,  reçut ,  après  la  paix  de  Tilsitt , 
la  décoration  du  Lix>n  de  Bavière,  et  fut 
nommé  général  divisionnaire  le  28  août 
j8o8.  11  était   employé   à    cette  époque 
dans  la  guerre  contre  l'Espagne  ,  où    il 
fut  blessé  et  fait  prisonnier  au  mois  de 
janvier  ,   près    de   Benavente  ,    dans  la 
poursuite    de  l'armée   anglaise  ,    oii   sa 
lémériié    l'entraîna    avec    les   chasseurs 
de  la  garde  au-delà  d'une  rivière   qu'ils 
ne  purent  repasser  lorqu'ils  furent  atta- 
qués par   des    forces   supérieures.    Con- 
duit en  Angleterre  ,  le  général  Ijefcbvre 
y  obtint  une  ville  pour  prison  sur  sa  pa- 
role; mais   il  s'échappa    quelque    temps 
après,  et  revint  en  France,  où  Buoiia- 
parie  ,    dont    il   a  épousé  ui;c   cousine, 
approuva  sa  conduite,  l'cmmenà  avec  lui 
en  Autriche  (180*9),  et  lui  doima   en- 
core le  commandoiiicut  dcs>  chasseurs  de 
sa  garde.  En  i8i2,  le  général  Lclebvre 
suivit    Kupoiéon  en  Russie.   Dans  cette 
campagne,  il  fut  toujours  auprès  de  lui 
pendant    la    retraite,    et  priilagea ,  aven 
le  mameluck    Kustau,un   des   Iraineaux 
qui  formaient  son  escorte.   L'année  sui- 
vante ,    il  fut   employé  dans  la   camp.i- 
gne   de    Saxe',  et  le  19   niai   il    contri- 
bua au  succès  de  ia   bataille  de   Baut- 
zen  ,   et  s'empara   le    Kj  août   des   mon- 
t.ignes  de   Georgenlli.".!.  ]:iaitu  à  Alleni- 
])ou»e  ,  le  'M)    septembre,    par   riieliuaii. 
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Plalow  et  le  général  saxon  Th'elmann 
il  s'en  vengiCa  le  3o  octobi(ï,  sur  un 
corps  de  cavalerie  russe  ,  et  rep.irut  en 
1814  au  combat  de  Brienne  ,  où  il  fit 
plusieurs  belles  charges  de  casalerie,  el 
fut  blessé  de  plusieurs  coups  de  lance  et 
d'un  coirp  de  baionnetle  Apiis  l'abdica- 
tion de  Buoiiaparle  à  Fontainebleau  ,  le 
général  Lefebvii  -Dtsnouelles  coniniaii- 
da  l'escorte  qui  le  conduisit  jusqu'à 
Roanne  Revenu  de  ce  v.iyage,  il  fut 
nommé  chevalier  de  St-Louis,  et  con- 
SPrvé  par  le  Roi  dans  le  conitiiiutdenient 
des  chasseurs  de  la  garde  impériale  ,  de- 
Tenus  chasseiir-.  royaux.  Ces)  ce  régi- 
ment ijup  le  général  Lefebvre-Desnouet- 
tes  essaya  de  soulever  contre  le  Roi  ,  aux 
premières  nouvelles  du  débai-queraent 
deBuoriaparle.  Secondé  des  deux  frcrcs 
Xiallcmand  [Voyez  ces  noms),  il  se 
porta  sur  La  Fère,  po\ir  se  rendre  maî- 
tre de  l'aisenal  et  de  la  garnison  de  cette 
•ville,  et  y  fit  son  entrée  le  10  mars.  Il 
devait  marcher  de  là  sur  Paris  ,  entraî- 
ner dans  son  parti  les  troupes  qui  se  trou- 
veraient sur  sa  route,  et  arrêtei-  la  fa- 
mille royale  prisonnière  aux  Tiiileiics. 
Cette  conspiration  ,  co?)«ertée  dè;-long- 
temps  avec  Buonaparte  et  ses  agents 
de  P.-iris  ,  échoua  devant  la  fernieié  du 
généra!  d'Aboville  [Voyez  Aboville  ). 
îjeftbvre  -  Desnonettes  se  dirigea  en- 
suite sur  Corapicgne  ,  où  il  tenta  en 
v.iin  de  mettre  en  ujouienient  les  cLa.s- 
SfMiis  de  Berri.  Obligé  de  chercher  sou 
saint  dans  la  fuiie  ,  il  prit  la  route  de 
Lyon  avec  les  frères  Laileiuand  ,  et 
avant  échappé  aux  genJarmes  qui  vin- 
rent pour  l'arrêter,  iK  alla  demander 
lin  asile  au  général  Rigau  ,  l'un  des 
agents  de  la  conspiration  ,  chez  lequel 
il  attendit  l'arrivée  de  PiU(;naparle.  Nom- 
mé par  ce  dernier,  membre  de  la  cliam- 
Lre  des  pairs,  il  l'accompagna  dans  la 
Belgique,  et  conibatiit  à  Fleurus  et  à 
Waterloo.  Le  général  Lcfebvre-Des 
ii'iuettes  ,  comprs  après  le  retour  du 
Tloi,  dans  i'aviicie  i"-.  d,.  bi  loi  du  a.'j 
juillet,  réussit  à  se  soustraire  aux  pour- 
suites duigées  contre  lui.  Il  a  été  con- 
damné à  mort  par  conlumace,  en  mai 
i8i6,  par  le  9.e.  con,seil  perm.'.nent  de 
la  i>"e.  division  militaire.  On  U-  croit  ré- 
fugié aux  Etats-Unis  d'Amérique.  — . 
Son  frère ,  qui  a  aussi  servi  sous  Buo- 
naparte, a  épousé  la  fllie  du  fabricant 
Richard-Lcnoir.  S.  S. 

LEFEBYIŒ  Gî^XAU  (Te  cheviller 
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Louis)  ,  né  en  i^S'i  ,  s'adonna  de  fconne 
berne  à  l'étude  des  sciences  exactes,  et 
devint  professeur  au  collège  de  france.  II 
fut  succtssiv  emeni  électeur  en  1789,  of- 
ficier municipal  de  la  conmiuuede  Fans, 
et  montra  ,  dans  cesdiffércntcs  fonctions, 
beaucoup  de  niodf^ration.  Lors  de  la  for- 
mation de  rinsliiul  national,  il  en  devint 
membre  pour  la  classe  de  physique  gé- 
nérale, fui  nomni!' membre  do  la  Légion- 
d'honneur,  le  25  novembre  i8o3,  ins- 
pecteur-général des  élutles  ,  et  adminis- 
trateur «lu  collège  de  France  en  iSo^-  Lu 
17<j3,  il  avait  été  un  des  physiciens  envoyés 
dans  les  départcnicnts  pour  s'y  occuptr 
de  recherches  minéralogiques.  On  trouve 
plusieurs  de  ses  rapports  dans  le  Journal 
des  3îiiies  de  cette-époqne.  Elu  par  le 
sénat,  membre  du  corps-législatif ,  pour 
le  département  des  Ardennes,  le  17  fé- 
vrier 1807  ,  il  fut  nommé,  le  t)  novem- 
bre 1809,  membre  de  la  comniission  des 
finances,  et  fut  rappelé,  en  181 3,  aux 
fonctions  législatives,  |)ar  le  même  dé- 
partement. Après  la  chiite  de  Buona- 
parl"-  ,  en  )Si/j ,  il  fut  un  des  signataires 
de  la  délibération  de  llnslitut  ,  du  5 
avril,  en  conséquence  des  mesures  pri- 
ses par  le  gouvernement  provisoire  ^  le 
3(),  il  fut  présenté  à  Moinsiel'R  ,  comte 
d'Artois,  à  la  tète  d'une  dcpuiation  du 
collège  de  France  ;  et  le  11  mai  ,  il  port.i 
la  parole  devant  le  Roi,  comme  président 
de  la  lie.  dnssf  de  l'Inf  liait.  Pendant  celte 
session  de  la  chandire  des  députés,  M.  Le- 
febvre  •  Gineaii  s'occupa  beaucoup  des 
discussions  diverses  ipii  en  fuient  l'objet. 
Le  i  juillet,  il  se  déclai;i  en  faveur  «les 
députés  qu'on  voulait  exclure  comme 
étrangers  ,  et  fit  valoir  le  courage  el  le 
dé  vouement  qu'ils  a  vaientmani  lestés  pen- 
dant les  derniers  jours  de  crise.  Le  10 
août,  il  s'opposa  au  projet  de  loi  sur  !;» 
presse,  le  regartlani  connue  attentatoire 
à  la  consliiulion  ,  et  s'attacha  surtout  à 
réfuter  les  motifs  de  crainte  allégués  par 
d'autres  orateurs  :  «  Que  voyez-vous,  dit- 
»  il,  dans  la  capitale,  si  ce  n'est  des  ci- 
»  toyens  occupés  de  leurs  travaux  ou  de 
»  leurs  plaisirs?  Le  repos  et  la  confiancû 
3)  régnent  dans  tous  les  esprits,  et  ceptn- 
))  dant  la  lib'erié  de  la  piesse  existe  depuis 
a  quatre  mois.j)  Le  22  septembre,  il  parla 
en  faveur  des  habitants  des  départements 
cidcvant  réunis  à  la  France  ;  deniaiid.t 
qu'ils  fussent  considérés  comme  français, 
et  vota  l'adoption  des  amendements  de 
«ciH  collègue  ilaynou^n cl ,  syr  la  natumîi- 


17Î  LE  F 

sniion.  Le  projet  de  loi  relatif  à  Fimpor- 
tnlion  <îes  l'eis  él  rangers  attira  aussi  au 
mois  (i^octobre ,  rattentioti  de  M.  Lefeb- 
vrc-Gineau,  qui  )>iit  beaucoup  de  part 
àsa  discussion.  Le  26,  i!  adopta,  coulor- 
ruéiiieiil  nu  projet  de  ia  cuuiniissiou  ,  Ik» 
restiictions  a  opéier  dan;  la  resliluti'in 
des  biens  non-vendus  des  enii;;rés,  et 
corabatlil  Topinion  émise  par  M.  de  Pei- 
rij^iiy  ,  que  ces  biens  pouvaient  être 
rendus  par  une  ordonnante  du  Roi  , 
sans  le  coucours  de  Ja  puissance  légis- 
lative. 11  termina  son  discours  en  té- 
Tiioi^naut  le  désir  de  voir  la  ciianibre  se 
prononcer  de  suite  sur  les  créanciers  liy- 
polliccaires  des  émiorés,  eu  déclarant 
que  ieiirs  créances  seraient  réduites  au 
tiers,  etqii'ils  ne  ponrraienl  exercer  au- 
cune poursuite  avant  le  !«;'.  janvier  1816. 
Il  parla  encore  le  22  décembre  ,  contre 
le  projet  de  loi  concernant  la  réduction 
des  membres  de  la  cuur  de  cassation  ,  et 
proposa  des  amendeuxenls  propres  à  atté- 
nuer son  inconstittitiotioalilé  et  ses  dan- 
j;ers.  M.  Leftbvre-Gmeiiu  lut  élu,  en  mai 
181  5,  par  le  département  des  Ardeunes, 
niembre  de  la  cliar.ibre  des  rcprésen- 
lanls,  où  il  ût  pirtie  de  la  commission 
qui  fut  chargée  de  la  révision  des  lois 
constitutioiinrlles.  Il  a  concouru  ,  a^ec 
M.  Ciivier  et  d'autres  savants,  à  la  ré- 
daction des  notes  qui  ajoutent  un  nou- 
veau prix  au  poènie  des  Trois  régnes 
de  la  nature^  par  Delille.  Il  a  eu  beau- 
coup départ  à  la  fixation  <\u  kilogramme 
déiinilif,  dans  le  nouveau  syslèine  mé-» 
trique.  S.  S. 

LLFESSIER  deGRANDPREY(  JIa- 
rik-Jacques  ),  ne  à  Argentan,  était  avo- 
cat au  parlement  <le  llouen  avant  la  ré- 
^ohiii-on.  Nommé  substitut  du  procureur 
dn  Roi  à  Saini-Dumingue,  il  y  montra 
l)eaiicoup  de  courage  et  do  feiinelé  lois 
«le  Tinsui  rection  des  noirs.  Il  revint  en 
France,  et  fui  nommé  ,  peu  de  temps 
apris,  substitut  du  commissaire  du  gou- 
vernement,  près  le  tribunal  de  cassation. 
Eu  1802,  M.  Lefessier  passa,  en  qualité 
de  grand-juge,  à  la  Martinique,  et  y  fit 
l'application  du  Code  ci%il  et  des  autres 
nouvelles  lois.  A  son  retour  en  France, 
en  1808,  il  rentra  à  la  cour  de  cassation, 
dont  il  fait  encore  partie  en  1817.  Il  était 
chevalier  de  Tordre  de  la  R<'-uiiion  ,  sous 

je  gouvernement   impérial,  et  il  est  au- 
jourd'hui chevalier  de  la  Légiou-d'hon- 

iieur.  S.  S. 

LEFIOT  (  Jea.\  -  KuTiKy.) ,  e5.u<^ait 
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obscurément  la  profession  d'homme  de 
loi  à  >St.-Fierre-le-Mou.siier ,  lorsquVu 
1790  il  fut  nommé  procureur -syndic  du 
district.  Ayant  été  $:hoisi ,  en  1792  ,  pour 
présider  l'assemblée  électorale  du  dépar- 
tement de  la  Nièvre,  il 'fut  député  à  la 
Conveniioii  ,  ou  il  se  montra  un  des  plu* 
ardents  révolutionnaires,  et  vota  la  mort 
de  Louis  XYl  ,  sans  appel  et  sans  sursis. 
Toujours  en  ni.>u\ement  sur  les  degrés 
de  !a  Montagne,  il  attaquait  à  outrance 
ceux  (ju'il  appelait  les  aristocrates,  les 
royalistes,  les  modérés.  Il  obtint  cepen- 
dant peu  d'influence  j  mais  il  porta  sou- 
vent la  parole  aux  Jacobins,  s'y  pro- 
nonça ■\iveraent  contre  Desniouiins  et 
Phibppeaux  ,  qui ,  quoiipie  Jacobins  eux- 
mêmes  ,  essayaient  cependant  de  rap- 
peler des  sentiments  d  humanité.  Lefiot 
fut  accusé,  après  le  g  thermidor  (27 
juillet  179.'^  )  ,  de  plusieurs  actes  de 
cruauté  ei  de  tyrannie  dans  les  tlépi.r- 
temeuts  de  la  Nièvre  et  du  CAiee  ,  où  il 
avait  été  en  mission.  La  Convention  le 
décréta  d'arrestation  le  8  août  1795  ,  no- 
tamment pour  avoir  fait  guillotiner  qua- 
tre citoyens  de  Montaigis,  sous  prélixie 
qu'ils  avaient  écrit ,  le  26  juin  1792,311 
Roi,  une  lettre  dans  laquelle  ils  improu- 
vaient la  journée  du  20  du  même  mois. 
Il  lut  emprisonné  dans  la  maison  des 
Quatre  -  Nations  ,  mais  fut  amnisiié  , 
après  avoir  publié  un  compte  justificatif 
de  ïa  mission.  On  l'avait  vu  précédem- 
ment défendre  Carrier;  Dubois-Crancé 
lui  reprocha ,  le  5  avril  1795,  de  lui 
avoir  dit  lors  du  procès  de  ce  pro- 
consul :  «  Ce  n'est  pas  Carrier  qui  est 
))  un  homme  de  san;;,  mais  bien  ceux 
n  qui  veulent  le  condamner.  «  Sorti  de 
la  Convention  ,  M.  Lefiot  fut  employé 
au  département  de  la  justice  ,  par  les 
ministns  Merlin  et  Génissieux.  Mais 
en  i7f)G,  il  se  relira  à  Nevers  pour  obéir 
à  une  loi  d'exil.  Il  y  devint  lour-à-tour 
secrétaire  du  département  et  administra- 
teur, et  fut  destitué  de  ce  dernier  em- 
ploi, pour  avoir  provoqué  ,  comme  avo- 
cat, la  délivrance  d'un  prisonnier  dé- 
tenu sans  formalités  par  les  ordres  du 
ministre  de  la  justice  ,  Cambacérès.  Il  fut 
nommé,  eu  1798,  membre  du  tribunal 
de  cassation  par  l'assemblée  électorale 
qu'il  présidait;  mais  d'autres  nomina- 
tions ))révalurent.  tunemi  du  luxeet  sans 
ambition,  Lefiot  est  du  petit  nombre 
des  révolutionnaires  qu'un  aveugle  eii- 
ihouiiastiic    conduisit   aux    plus   grauda 
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excès,  mais  qui,  T>e  s'ctant  pas  î.mrrs 
dans  la  cairièie  des  lévoluuoiis  pour  ar- 
river aux  spoliations  qui  en  sont  la  suite  , 
tont  rosiés  sans  biiiis  et  sans  l'ortiine. 
Obligé  de  sortir  de  France,  en  1816,  par 
la  loi  contre  les  régicides,  il  avait  à  peine 
de  quoi  faire  son  voyage.  D. 

L  E  F  O  L  (Le  baron  Nicolas- 
E  T  I  E  M<(  K  )  ,  tié  le  a'f  octobre  J764, 
était  adjudaiit-comniaiidaiit  en  i'j9C)  ,  et 
lut  nommé  général  de  division  le  3o  mai 
181 3.  Ill'ut  créé  cbevalier  de  St. -Louis  le 
•29  juillet  18145  et  commandant  de  la  2"^. 
subdivision  de  la  if)'^.  division  nàiitaire, 
à  Aurillac.  En  juin  i8i5,  il  conmiandait 
la  8*^.  division  d'infanterie  ,  T'.  corps  de 
Tarmée  du  Nord.  Il  n'est  plus  compris 
parmi  les  lieutenants-géaéiaux  en  acti- 
vité. S.  S. 

LEFORTTER  (  Jeatv-Fraivçois  ) ,  an- 
cien olRcier  desanté  <le  la  marine  ,  et  pro- 
fesseur émérile  de  l'école  militaire  ,  est 
né  à  Paris  en  1771.  Il  rédigea,  pendant 
quelques  mois,  en  1795,  un  journal  in- 
titulé: Corresporuinnce  politique  et  LiU 
tëraire  ,  et  fut  nommé,  en  l'an  vi  (1798), 
professeur  de  belles-lettres  à  l'école  cen- 
trale du  Morbihan.  Il  obtint,  l'année  sui- 
Tante,  au  concours  la  chaire  de  littérature 
de  l'école  centrale  de  Seine-et-Marne.  A 
la  création  de  l'école  spéciale  niililaire  à 
Fontainebleau,  en  i8o3,il  fut  désigné 
pour  y  remplir  les  mcmcs  fonctions, 
qu'il  continua  d'exercer  lorsque  l'éta- 
blissement fut  transporté  .i  St  -Cyr,  oîi 
il  resta  jusqu'en  181 4-  Admis  à  la  re- 
traite en  i8i5,  arec  une  pension,  M. 
Ijefortier  a  travaillé  au  Journal  général 
de  France  ,  où  ses  articles  étaient  signés 
Ij.  F.  ^.  Il  rédige  aujourd'hui  le  Journal 
des  Jllaires.  On  a  de  lui  :  I.  Discours 
prononcé  à  l'ouverture  du  cours  de  bel- 
les-letlios  de  l'école  centrale  de  \  aunes, 
an  VI.  II.  aperçu  sur  les  causes  des 
progrès  et  de  la  décadence  de  l'art  dra- 
ituitiqiie  en  France,  an  vu.  ITl.  Une 
Traduction  du  livre  du  P.  Jouvancy, 
intitulé  :  Ratio  discendi  et  docendi  , 
180J.  S.  S. 

LEFP.ANC  (  Jean -Baptiste -An- 
toine )  se  livrait  à  l'étude  et  à  la  prati- 
que tk  l'architeciure  ,  à  Pans,  lorsque 
la  révolution  commença.  TNé  avec  une 
imagin.ition  ardente  ,  il  se  laissa  entraîner 
par  ie  mouvement  des  idées  nouvelles, 
et  les  professa  avec  enthousiasme  jus- 
qu'au 10  août.  Depuis  celle  époque, 
a    se   déclara    requein»   de    tome  auto- 
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ritê  ;  et  le  directoire  ,  qui  lui  rendit 
guerre  pour  guerre,  trouva  moyen  de 
lui  faire  jouer  un  rôle  dans  la  conjura- 
tion de  Babeuf.  Lnvoyé  à  la  haute-cour 
de  Vendôme  ,  il  y  fut  acquitté.  M.  Le- 
liane,  dans  son  onviage  intitulé:  Les 
infortunes  de  plusieurs  victimes  de  lu 
tyrannie  de  Buonaparte ,  assure  i|ue, 
rendu  à  ses  foyers  ,  il  .s'e7o/iJ'7/rt  des  honi- 
Jues  et  des  choses ,  et  se  renferma  dans 
sa  propre  nullité  Cependant  il  se  trouva 
compris  dans  la  proscripiion  qui  s-ui^it 
Texplosion  de  la  machine  infernale  du  3 
nivosc  (  a4  décembre  1800  ).  Il  proios;* 
qu'il  n'avait  appris  cet  événement  que  par 
la  voix  publique  ,  lorsqu'on  vint  lui  an- 
noncer son  arrêt  de  déporlalion.  M.  Le- 
iraiic  ,  après  avoir  long-tenuis  ciré  de 
mers  en  mers  y  après  s'être  échappé  drs 
îles  Sérbelles,  et  avoir  vu  périr  presque 
toiissesconipagnonsd'inforiune,  nere»  it, 
au  bout  de  trois  ans  d'exil ,  les  rivages  de 
sa  patrie,  que  pour  être  plongé,  en  ar- 
rivant, dans  les  cachots  de  lîresl.  Il  de- 
meura en  surveillance,  pendant  quelque 
temps,  dans  nue  petite  ville  du  Langue- 
doc; mais  il  éprouva  bientôt  de  nou- 
velles persécutions,  et  fut  emprisonné  au 
ch.Tteau  de  Ha,  à  Bordeaux.  Conduit 
mourant  à  Pierre-Chiîtel  ,  il  y  fut  dé!i\  re 
par  les  troupes  alliées  en  i8i4-  On  lii^ 
dans  i'euvrage  que  nous  avonscilé,  et  qui 
pai-ut  en  1S16,  le  passage  suivant  :  c.  O- 
>i  mes  concitoyens I  vous  ne  pouvez  être 
»  heureux  qu'en  entourant  votre  |-!oi  de 
n  votre  respect  et  de  votre  amour  !  \  ou» 
»  n'irez  plus  rougir  de  votre  sang  le* 
»  plaines  glacées  du  Nord,  ni  les  eaux  du 
»  Pô,  ilu  Tage  etdu  Cuadalquivir.  Vos 
>'  nouveaux  enfants  ne  seront  plus  nioiv- 
«  sonnés  .i  la  fleur  de  1  âge  I  ....  Pour 
»  moi ,  tranqiiillr  maintenant  au  sein  de 
»  familié,  j'y  couleiai  le  reste  ('e  mes 
»  jours,  à  l'abri  des  écueils  de  l'Occaiv 
»  indien  ,  des  plages  briîlaiiies  de  la  zons 
)>  torride  et  des  bordes  barbares  de  l'A- 
»  frique.  Je  suis  enfin  rentré  au  port 
»  après  de  longs  orages;  je  n'ai  plus  à 
)»  craindre  l'obscure  humidité  des  ca- 
Ji  chois.  I^a  mort  ne  m'appellera  pluf. 
»  avant  le  terme  fixé  par  la  nature  ;  1! 
w  existe  \ni  gouvernement  protecteur, 
»  un  l'oi  qui  est  le  père  de  tous  sessu- 
)»  jets...  »  Il  y  avait  à  peine  deux  mois 
que  ce  livre  était  publié,  lorsque  M.  Le- 
franc  ,  accusé  d'avoir  conspiré  cont-e  l.i 
vie  et  l'auiorité  du  Roi  ,  vint  tîg'.ivir 
dans  le  procès   des  patriotes  de   ibiO, 
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doiil  Plargnier  ciait  le  chef,  et  fut  con- 
daiiin  ■  à  la  déportation.  S.  S, 

LEGAT  (  A  -J.  )  a  publié  :  I.  Leçons 
cléiitentaiies  de  la  latif^ne  française , 
17<.)6  ,  in-S".  II.  Bucoliques  de  f^iigile, 
à  l'usage  des  enfants  cjiii  ëtudie-nt  lu 
iaiii^ue  latine ,  i  Ho'i ,  in- 12.  I  il .  (Jde  sur 
lu   naissance  du  roi  de  Jionie ,    i8n. 

Ot. 

LEGAY  a  publié  un  grand  noini>r<:-  de 
rouiaiis  dont  voici  les  titres  :  I.  Eglai  ^ 
ou  l'amour  et  le  plaisir,  1807,  ■.^  vol. 
in- 12  II.  niisubeth  Lange  ^  on  le  jouet 
des  éi^éneinenOs  ,  1808  ,  -i.  vol.  in-i  2.  III. 
L'enfant  de  l'aincAir,  iSo8,  3  vol.  iu- 
i'2.    IV.  Le  vtarcltand  forain  ,    i8n8, 

4  vol.  in-i?,.  V.  La  rocke  du  diable, 
iSoQ,  5  vol.  in-i'i.  VI.  Le  fils  chéri 
et  le  fils  abandonné ,  ou  le  Afentor 
moderne,  iHoQ,  5  vol.  in-12.  Vil.  f.e 
spectre  de  la  montagne  de  Grenade  , 
1809,  3  vol.  iii-12.  \III.  L'innocence 
et  le  crime,  1810,  3  vol.  in-12.  IX. 
Les  trois  mères  et  leurs  filles ,  ou  la 
l'anité  des  sysicmes  ,   1812,   3  vol.  in- 

5  2.  X.  Les  mères  dé;'ouées  ,  ou  histoire 
de  deux  familles  françaises  ,  181 '1  ,  3 
\o\.  in-12.. XI.  Jsiture,  ou  le  chdleau 
de  iMontano,  iSiti,  3  vol.  iti-12.  XII. 
JL'hermite  de  la  vallée  de  ' Luz  et  les 
désespérés ,  181  G,  3  vol.  in-12.  XIII. 
llécréalion s  de  f  enfance  ,  1S16  ,  3  vol. 
in-18.  M.  Barbier  .ittribue  à  un  nuteiir 
de  ce  nom  ,  3/es  souvenirs ,  1785,  in- 
8".i  1788,  2  vol.  in-S».  Ot. 

LEGENDEE  (  Adrien-iMarie),  an- 
cien profe.sseui-  de  malliéniatiques  à  l'é- 
cole militaire  de  Paris,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  ,  est  connu  par 
plusieurs  billes  découvertes,  consignées 
dans  les  Mémoires  de  cette  académie. 
Lorsqu'en  1787,  des  doutes  élevés  sur 
1.1  uosition  respective  des  observatoires 
de  Londres  et  de  Paris  ,  firent  naître 
ridée  de  vérifier  les  points  placés  entre 
Dunkerque  et  Boulogne,  M.  Legendrc 
fut  nommé,  avec  MM.  Cassini  et  Mé- 
cliain,  pour  s'occuper  de  ce  travail  im- 
portant ,  qui  était  exécuté  en  même 
temps  par  les  commissaires  de  la  société 
l'oyale  de  Londres.  Les  appareils  nou- 
veaux,  employés  pour  cet  objet,  don- 
nèrent, de  part  cl  d'autre ,  ime  exacti- 
tude qu'on  n'avait  pu  obtenir  jusqu'alors. 
Les  commissaires  français  publièrent  le 
compte  de  leurs  opérations,  en  1792, 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Exposé  des 
«péraùons  faites  en  France  en  1787  ; 
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et  description  d'un  noui>el  instrument 
propre  à  donner  la  mesure  des  angles  et 
la  jtrécision  d'une  seconde  M.  Le^endre 
fil  paraître,  en  179'j.  un  Mémoire  sur 
let  transcendantes  elliptiques  et  des 
]'. lente. Us  de  géométrie  ,  avec  des  notes, 
<!oni  la  deuxivlme  édition  p.irut  eu  1799, 
augmentée  de  la  tri^ouomélrie  ^  la  tro;- 
sièuie  en  180»,  la  (juatriéme  eu  1802; 
la  sixième  en  1806.  Cet  ouvrage,  de- 
venu cbissique,  et  que  l'auteur  a  traité 
suivant  i'es[)rit  des  anciens,  et  cepen- 
dant d'une  manière  qui  souvent  lui  est 
propre,  a  eu  quatre  éditions  depuis  cette 
époque.  En  1790,  M.  Legendre  fut 
nommé  ruendire  de  l'agence  temporaire 
des  poids  ei  mesures,  et  il  a  occupé  cette 
place  jusqu'à  la  icunion  de  l'agence  au 
niinisière  de  l'intérieur,  en  i8o5.  Il  fit 
paiaiire,  eu  1798,  son  Essai  sur  la 
théorie  des  nombres ,  ouvrage  recom- 
niand;ible  par  la  science  analytique,  par 
la  difficullé  du  sujet,  et  par  la  profon- 
deur des  recherches.  M.  Legendie  s'est 
placé,  depuis  long-lemps,  au  preraiet' 
inngpairiii  les  mathématiciens  du  XVIII<^- 
siècle.  li  suffira  ,  pour  don  1er  une  idée 
di'  rétondue  de  ses  connaissances,  de 
présenter,  en  abrégé,  les  détails  de  ses 
travaux.  On  lui  doit  d'abord,  sur  l'attrac- 
tion des -iijhéroïdes elliptiques,  desavantes 
recherches,  (ju'il  commença  en  1782  ;  il 
est  le  premier  qui  a'I  démontré  que  la 
fi;îure  elliptique  pouvait  seule  convenir 
à  l'équilibre  d'une  masse  fluide  homo- 
gène ,  animée  d'un  mouvement  de  rota- 
tion  ,  et  dont  toutes  les  molécules  s'at- 
tirent en  raison  inveise  du  c.irré  des  dis- 
lance' En  1789,  un  usage  heureux  des 
transforuiations  n)diquées  par  Euler  et 
Engrange  ,  pour  siuiplilier  l'intégration 
des  (lill 'rences  partielles  prises  succes- 
sivement par  rapport  à  diverses  varia- 
bles, le  conduisit  à  démontrer  ,  sans  le 
secours  ties  séries,  que  si  deux  sphéroïdes 
elliptiques  ont  leurs  trois  sections  prin- 
cipales décrites  du  même  foyer,  les  at- 
liaclions  qu'ds  exercent  sur  un  même 
pouit  extérieur,  auront  la  même  direc- 
tion et  seront  entre  elles  comme  leurs 
masses.  En  1790,  M  Legeurlre  commu- 
niqua à  l'académi.  des  recherches  sur 
lis  sphéroïdes  hétérogènes;  il  s'est  aidé, 
djns  ce  travail,  de  l'équation  diliëren- 
tielie  pnrlielle  que  M.  Laplace  a  mise  le 
premier  eu  usage.  En  1794'  ''  concou— 
lut,  avec  M.  Prouy  ,  à  la  construction 
de    nouvelles    tables    trigoooo}étt'iç[u«« 
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peur  la  clivisiondtcimale  du  cercle.  Tous 
les  collaborateurs  associés  à  cette  vaste 
entreprise  avaient  été  partagés  ei>  trois 
seclioDS  relatives  aux  trois  genres  d'opé- 
rations dont  se  composait  la  forination 
des  tables.  M.  Legendre  présidait  la  sec- 
tion chai'gée  de  la  partie  analyti([ue  ,  et  il 
imagina  des  Corniules  très  élégantes  pour 
déterminer  les  diil'érences  successives  des 
sinus.  Il  fut  nommé,  en  1808,  conseiller 
à  vie  de  Tuniversité;  en  février  i8r5  con- 
seiller honoraire  du  conseil  de  l'iustruc- 
tion  pubiitiue;  et,  en  septembre  1816  , 
examinateur  des  candidats  pour  l'école 
polytechnique  ,  conjointement  avec  M. 
Poisson.  On  a  de  M.  Legendre  ,  indépen 
damment  des  ouvrages  déjà  cités:  L  ]\ou- 
felle  théorie  des  parallèles  ^  i8o3,  in- 
8°.  n.  Nouvelles  méthodes  pour  la  dé- 
termination des  orbites  des  comètes  , 
i8o5,  in-8".  \\\.  Supplément  à  l'essai 
sur  la  théorie  des  nombres,  181 6,  in- 
J^".  IV.  Ilxercices  de  calcul  intégral, 
6*.  partie,  1S07,  in-4".  V.  Eléments 
de  géométrie  ,11^.  édition  ,  1817  ,  in- 
8".  La  nouvelle  méthode  qu'il  a  publiée 
sur  les  orbites  des  comètes  ,  est  toute 
fondée  sur  des  principes  pui'eraent  ana- 
lytiques. Cette  innovation  a  fait  dire  que 
son  ouvrage  renfermait  des  idées  para- 
doxales. Voici  le  jugement  qu'en  porta 
la  classe  des  sciences  mathéraaliques  de 
l'Institut,  dans  son  rapport  de  ï8o8  :«  La 
M  méthode  de  M.  Legendre  a  les  avanta- 
i>  ges  et  quelques-uns  des  inconvéuienis 
1»  attachés  à  toutes  les  solutions  analyii- 
«  ques,  c'est  à-dire  la  longueur  des  cal- 
»  culs  ;  le  grand  uonibre  de  lettres  et  de 
»  symboles ,  dont  il  est  presque  impos- 
»  sible  de  retenir  la  signification  5  eniin 
»  l'espèce  d'obscurité  qui  fait  que  le  chI- 
»  culateur  est  réduit  à  suivre  une  rnar» 
M  che  longue,  sans  voir  clairement,  à 
})  chaque  instant,  ce   qu'il  fait  ,  ni  où  il 

j)  va M  Depuis,  M.  Legendre  a  revu 

et  refondu  sa  méthode  qu'il  a  singtiliè- 
rement  améliorée.  Ce  qui  la  distingue  est 
la  manière  dont  il  fait  concourir  les  ob- 
servations à  la  correction  des  premiers 
éléments  8'une  comète.  Une  autre  chose 
importante  pour  les  astronomes,  dans  le 
Mémoire  de  M.  Legendre,  c'est  l'usage 
des  indéterminées  dans  le  calcul  loga- 
rithmique. L'auteur  en  avait  déjà  donné 
plusieurs  exemples  dans  des  mémoires 
plus  anciens,  et  notamment  en  1788; 
mais  cette  théorie  a  reçu  des  développe- 
ments U'ès  aYantageux  ^ans  sa  dernière 
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soluiîoii  du  problème  des  comètes.  S.  S. 
Ll'XiENDRE  ,  maître  de  forges  ,  fut 
dépnlc  delà  Nièvre  à  la  Convention  na- 
tional-, où  il  vota  la  mort  deLouisXVI, 
sans  apjiel  et  sans  sursis. Il  fulun  des  corn- 
niissaii  es  chargés  de  faire  exécuter  le  dé- 
cieldu'23  aoiàt  1793,  ordonnant  la  le- 
vée en  masse;  il  ne  ligura  point  dans  les 
partis  qui  déchirèrent  la  Convention.  Ijé 
20  août  1795,  il  fit,  dans  un  discours 
f<jrtétendu,  Thislorique  des  événements 
qui  avaient  sigiialé  le  cours  de  cette  ses- 
sion ,  et  présenta  ,  comme  ayant  bien, 
mérité  de  la  patrie  ,  les  hommes  qui  , 
dans  les  circonstances  orageuses,  avaient 
montré  une  énergie  qui  n'était  plus  né- 
cessaire alors.  Lorsqu'il  fut  sorti  du  corps- 
législatif  après  la  session  ,  une  résolu- 
tion du  conseil  des  cinq-cents  ,  du  10  mai 
1796  ,  l'y  rappela  pour  remplir  une  place 
vacante  dans  les  deux  tiers  d'ex-conven- 
tionnels ■  mais  cette  résolution  ne  fut 
pas  approuvée  par  les  anciens.  Legendie 
fut  réélu  ,  en  1798  ,  prir  le  même  dépar- 
tement ,  au  conseil  des  anciens,  pour  un 
an.  Il  n'a  point  reparu  depuis  dans  les  as- 
semblées législatives  ;  mais ,  exilé  de  Fran- 
ce ,  comme  régicide  ,  au  mois  de  février 
1816,  il  s'est  réfugié  en  Suisse,  où  il  ;i 
obtenu  la  permission  de  résider,  sous  la 
cinJiiion  qu'il  ne  donueraitlieu  à  aucune 
plainte.  B.  M. 

LEGENDRE  D'HARVE.S.SE  (Le ba- 
ron FRA.NCOIS-M.4.RIE-Gt;iLLA.UME)  ,  né 
le  i'^''.  octobre  176(1,  fut  nommé  colonel 
du  4o*-  régiment  de  ligne  au  camp  de 
Boulogne  ,  en  i8o4,  et  prêta  serment  à 
l'empereur  ,  en  cette  qualité,  le  4  dé- 
cembre de  la  même  année.  Ses  services 
dans  la  campagne  de  i8o5,et  des  action* 
brillantes  à  la  bataille  d'Austerlitz  ,  lui 
valurent  le  rang  de  général  de  brigade, 
au  mois  de  janvier  1806.  Il  fut  disgracié, 
peu  de  temps  après  ,  sans  qu'on,  en  ait 
su  le  motif,  etresta  long-temps  sans  em- 
ploi. Il  fut  rétabli  dans  son  grade  ,  en 
avril  1814  )  par  une  ordonnance  de 
MoN.siEUR,  comte  d'Artois,  devint  se- 
crétaire-général du  ministère  de  la  guerre 
sous  le  comte  Dupont  ,  et  fut  nommé 
Chevalier  de  St. -Louis.  Lorsque  ce  mi- 
nistre fut  remplacé  par  le  maréchal  Sou'f, 
M.  Lt'gendre  quitta  la  place  qu'il  occu- 
pait, pour  aller  prendre  celle  de  chef  d'é- 
tat-major de  la  22«.  division  militaire  à 
Tours. liC  10  mars  i8i5  ,  il  adressa  aux 
troupes  sous  ses  ordres,  une  proclauia- 
ti)u  dont  voici  le  passage  le  plus  rem  .v- 
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cjuable:  «  Si  nous  sommes  appelés  à  la  <lé- 
3j  feme  du  trône  ,  nous  saurons  Ions  ilé- 
u  plovLT  un  courage  et  un  zcle  dignes 
j>  de  si  grands  intérêts;  tt  la  conliaucc 
3»  du  plus  juste  et  du  plus  pattrnei  des 
j*  rois  n'aura  JHmais  été  plus  légiliiiif.  » 
IjC  f;énéral  Legeiidre  rest:i  en  filet  Jjdèle 
à  la  Cause  du  Roi,  et  il  ne  prit  aucune 
part  aux  événements  de    celte  époque. 

D.S. 
LEGER  (F-P.-A.)  est  auUur  d'un 
grand  nombre  de  vaudev  illrs  ,  seul  (m  en 
société  avec  MM.  Barré,  Chazet,Dcs- 
rlianips  et  autres.  En  1791,  une  de  ses 
pièces,  intiiulce,  Z,'aufeM/'  du  moment  , 
où  Chénier  était  désigné  de  maiiiise  à 
ce  que  personne  no  put  s^y  nii'prendie, 
donna  lieu  a  un  mouvf  nient  révolution - 
uaire  au  thfàtre  du  Aaudeville,  dont 
quelques  pages  de  Louis  XVI  pensè- 
rent être  V  ictinies.  Les  plus  r<n)arqua- 
Hes  des  pièces  de  M.  Léger  ,  sont  : 
JL'heureuse  décade.  — La  papesse  Jean- 
ne. —  L'apothéose  du  jeune  Barra.  — 
Sans  façon ,  ou  le  x'ieux  cousin.  — Le 
berceau  d'Henri  IV ■  —  La  gageure 
inutile.  —  Jocrisse ,  ou  la  poule  aux 
Oeufs  d'or.  —  La  journée  de  Sl.-Cloud, 
ou  le  iç)  brumaire.  —  Caroline  de 
Lich/ield.  —  Joconde.  —  />«  cintjuan- 
taine.  —  La  raue  de  l'an  P"I ,  etc.  Il 
a  encore  publié  :  I.  Petite  réjionse  à  la 
grande  Epttre  de  M.  (Jhénier,  i^çj^.II. 
JihéLlioriqiie  épistolaire  ,•  et  a  donné,  au 
llié.Tirc  de  rOdéon  ,  eu  loi"-,  Ji/aria  , 
ou  la  demoiselle  de  compagnie.  M.  Lé- 
ger ,  qui  est  acteur  et  auteur,  quitta 
le  \a»uleville  en  1800  ,  et  essava  de  foi- 
mer,  au  théâtre  Lonvois  ,  une  iroiipequi 
ne  put  s'y  soutenir  long-temps.  Il  a 
été  ,  pendant  quelques  années  ,  secré- 
taire de  la  municipalité  de  St.  -  Denis. 
—  Un  autre  Léger  ,  ancien  chef  de  di- 
\ision  à  la  préfeciure  de  police,  a  rempli 
divers  emplois  publics  ,  pendant  la  révO' 
lution,  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de 
xiiodéralion.  Il  a  été  mis  à  la  retraite  en 
décembre   1817.  D.  H. 

]  ,E(-rIER,  surnommé  des  Forets .  était 

Î)rocureur  au  parlement  de  Paris  a\aut 
a  révolution.  Devenu  commissaire  près 
l'administration  du  département  des  Fo- 
lêts,  il  fut  député  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  1798.  et  entra  ,  en  décembre 
1799  ,  au  tribuoat.  On  le  vit  s'y  occu- 
per des  finances  ,  comme  il  avait  f.iil  au 
conseil,  et  il  en  sortit  en  i8o3.  Après 
•ivoir  habité  la  Belgiqueplusieurs  anuces. 
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et  y  avoir  acquis  de  très  belles  forgps  j 
«1  s'est  retii  é  à  Pontoise  depuis  la  restau- 
ration.— Son  frère,  Legier-Grandmai-' 
SOS,  président  du  tribunal  civil  du  Loi- 
ret ,  fui  député  de  ce  département  au 
conseil  des  cmq-ceuts  en  mars-  1799  ,  et 
passa,  en  décembre  ,  au  corps  législatif, 
oii  il  res'a  jusqu'en  i8o.^.  Nommé  con- 
seiller .i  la  coiu-  royale  d'Orléans,  à  l'épo- 
que de  l'oi  °anis;iti<in  ,  il  a  conservé  cette 
place  (u  mai  et  juin  i8i5.  Il  est  encore 
à  cette  même  cour.  On  a  de  lui  quel- 
ques ^ers,  insérés  dans  les  journaux  de 
son  pays.  D.  S. 

LEGLISE  (  Le  baron  Pierre  )  ,  né 
le  .'1  octobre  1772  ,  à  Mielan  d.ius  le 
<iers,  fut  employé  en  Espagne,  en  qua- 
lité de  chef  de  bataillon,  au  27*^.  régi- 
ment d  infanterie  ,  et  nommé  chevalier 
de  la  Légion- d'honneur  le  ^4  novendjre 
1808,  à  la  suite  de  la  bataille  de  Burgos. 
Ses  autres  titi'es  militaires  furent  la  ré- 
compense du  courage  qu'il  déploya  dans 
les  campagnes  suivantes.  I<e  Roi  lui  ac- 
corda la  croix  de  Saint-Louis  le  aS  juil- 
let 1814,  fit  le  gr.ide  de  maréchal  -  de- 
camp  le  3i  décend:)re.  Il  fut  employé, 
après  le  20  mars  181 5,  au  commande- 
nieutdes  gardes  nationales  actives  de  la 
5''.  divisi(m  militaire,  et  jouit  ensuite  du 
traitement  de  demi-solde.  S;  S. 

LEGO!NIDEC(  J.-F.  M.-M.-A.) ,  né 
à  Bennes,  passa  à  St.-Domingue  avant  la 
lévolulion  de  cette  colonie,  où  il  se  mon- 
tra très  modéré.  Il  y  exerçait  la  profes- 
sion d'avocat  en  1791  ,  et  fut  contraint  de 
fuir,  en  1793,1a  tyrannie  des  commissai- 
res civils.  Après  qiieh'ue  temps  de  séjour 
aux  Etats-Unis,  il  repassa  en  France  et 
obtint  la  place  de  substilul  du  cornniis- 
saire  du  directoire  près  le  tribunal  cri- 
minel de  Dax  ,  présidé  par  Roger  Ducos. 
Il  avait  été  ensuite  nommé  gr;ind-juge  à 
l'Ile  de  France  ;  mais  diverses  circons- 
tances s'étant  opposées  à  son  départ,  ii 
obtint  l'emploi  de  procureur-général  près 
la  cour  impériale  de  Rome  ,  le  24  juin 
1810.  L'évacuation  de  l'Italie  lui  lit  per- 
dre cette  place  en  181 3.  Il  en  fut  dé- 
dommagé par  le  Roi  ,  ([ui  le  nomn»a, 
en  i8i4j  membre  delà  cour  de  cassa- 
lion.  M.  Legonidcc  ,  eu  celte  qualité  , 
pièla  serment  de  fidélité  à  Louis  XV  111. 
En  mars  181  5  j  il  signa  l'adresse  de  cette 
cour  {Voyez  Mcraire)  ,  dont  il  n'a  pas 
cessé  de  faire  partie.  On  a  de  lui  :  Gram- 
maire celto  -  bretonne  .,  1807,  in-8".  , 
et  cinq  INIêmpires   ou  fragments  arcbéo- 
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logiques  on  philologiques  dans  le  Recueil 
de  Tacadémie  celtique ,  dont  il  fut  nom- 
iné  vice-président  lors  de  »a  fondation 
en  i8o5.  —  Un  de  ses  cousins  a  été  tri- 
bun sous  ie  (Touvei  nement  consulaire.  A. 
LEGORHEC  (  N.  )  .  député  des  Cô- 
tes -  du-lNord  au  conseil  des  cinq  cents , 
s'y  fit  peu  remarquer.  r»iommé,  par  le 
même  département ,  à  la  chambre  dés 
représentants  en  i8i5,  il  présenta,  en 
celte  qualité  ,  une  adresse  de  ses  com- 
mettants à  Buonaparte  On  y  remarquait 
le  passat;e  suivant  :  «  Inébranlables  dans 
M  leuri  principes,  les  Bretons  se  pres- 
»   sent  ,   avec  la  grande  famille  ,  autour 

»   d»i  chef  qu'elle  s'est  choisi Ils 

j)  savent  que  les  nobles  desseins  de  ^'otre 
»  Majesté  sont  ,  en  perfectionnant  les 
w  constitutions,  d'asseoii-  la  liberté  pu- 
)»  blique  sur  des  bases  dignes  d'un  peii- 
»  pie  qui  la  défend  avec  tant  de  gloire 
»  depuis  25  ans  ,  et  d'un  génie  qui  veut 
M  l'immortaliser  par  des  institutions  pro- 
)>  près  à  entretenir  ce  feu  sacré  de  la 
})  patrie,  premier  élément  de  la  grandeur 
»  et  de  la  prosfiérité  des  nations,  n  M.  Le- 
gorrec  ne  parut  à  la  tribune  ,  pendant 
cette  session  ,  que  pour  se  plaindre  ,  le 
6  juillet,  d'un  article  du  Journal  de 
l'Empire  sur  la  libeité  illimitée  de  la 
presse  :ft  Vous  avez  sans  doute  lu  cet 
>»  article  avec  indignation  ,  dit  le  repré- 
)»  sentant  breton  ]  ce  n'est  pas  là  de  la  li- 
»  berié  j  c'est  une  provocation  à  l'assas- 
i)  sinat.  Il  n'est  pas  de  manœuvre  plus 
»  séditieuse  et  plus  dangereuse.  »  De- 
puis la  dissolution  de  cette  chambre  ,  M. 
Legorrec  est  rentré  dans  l'obscurité.  D.  S. 

LEGOUX-DE-FLAIX  (Alexandre), 
a  publié  !  I.  jyiémoire  sur  les  traiuux  des 
constructions  hydrauliques  ,  i8o'i,  in- 
[\°.  II.  Essai  historique ,  géographique 
et  politique  sur  V I ndoustan  ,  1 807  ,  2 
volumes  in-8°.  Ot. 

LEGRAND  ,  membre  de  la  chambre 
des  représentant";,  convoquée  par  Buona- 
parte en  mai  i8i5  ,  fit ,  le  9  juin  ,  une  mo- 
tion qui  fat  accueillie  par  de  violents 
murmures  5  elle  avait  pour  but  d'obliger 
tous  ses  collègues  décorés  ,  tant  ducs 
que  comtes  et  barons,  à  se  dépouiller  de 
leurs  titres  et  décorations  ;  «  Qui  de  nous, 
»  dit-il,  pourrait  balancer  à  imiter  ces 
»  sénateurs  qui  dédaignaient  la  pourpie 
»  quand  ils  étaient  dans  le  lieu  de  leurs 
j>  séances?  »  —  Legrand  (  N. } ,  chef  de 
'  bataillon  en  1807,  devint  colonel  du  56*^., 
et  fit  la  guerre  d'Espagne  ,  où  il  se  dis- 
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tingua  ,  le  58  juillet,  à  1»  bataille  de 
ïalavera  de  la  Reyna.  Une  blessure 
qu'il  y  reçut  ne  l'enioècha  pas  de  con- 
tinuer le  connnandemeot.  Il  était ofR- 
cier  de  la  Légion  -  d'honneur  ,  et  fut 
non)mé ,  en  novembre  i8i4)  chevilier 
de  Saint-Louis  — Un  auireLiEGR  A  n  d 
colonel  au  corps  rojal  du  génie,  a  pu- 
blié :  Relation  de  la  surprise  de  Bere- 
op  -  Zoom,  le  8  et  le  g  mars  1814, 
a^'cc  u  n  Précis  du  blocus  et  des  éi^é- 
nements  qui  l'ont  amené  ,•  précédée 
d'une  Notice  historique  et  toposra- 
phique  militaire  et  d'un  plan  croquis. 
D.S. 
LEGRAS  ,  ancien  procureur  au  par- 
lement de  Dijon,  fut  chargé  ,  en  i8o3  , 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  de  concou- 
rir au  projet  de  code  de  commerce  ,  qui 
depuis  a  été  converti  en  loi,  et  reçut, 
pour  récompense  de  son  travail,  la  croix 
de  la  Légion-d  honneur.  Il  fut  nommé  , 
le  8  juillet  1806  ,  avocat  au  conseil-d'état. 
M.  Legras  est  auteur  d'un  ouvrage  inté- 
ressant sur  les  faillites.  Il  vit  aujourd'hui 
retiré  à  Dijon  ,  sa  patrie.  —  Legras  de 
Bergagny  fut  nommé  par  Buonaparte, 
apris  son  retour  ,  en  181 5  ,  préfet  de  la 
Côle-d'Or.  Il  adressa  alors  une  procla- 
mation très  pathétique  à  un  bataillon 
de  volontaires  qui  partaient  pour  l'ar- 
mée, et  remplit  ses  fonctions  avec  beau- 
coup de  zèle,  mais  il  fut  obligé  de  les 
cesser  après  le  retour  du  Hoi.         D. 

LEGllAVEREND  (  Jean-Marie  )  , 
chevalier  delà  Légion-d'lionneur,  avocat 
aux  conseils  du  Roi  et  à  la  cour  de 
rassation  ,  directeur  des  affaires  crimi- 
nelles et  des  grâces  au  ministère  de  la 
justice  ,  a  publié  :  I.  Traité  de  la  procé- 
dure criminelle  dei^ant  les  tribunaux 
militaires  et  maritimes  de  toute  espèce, 
1809,  2  vol.  in-8'\  II.  Traité  de  la  légis- 
lation criminelle  en  France ,  tom.  2, 
1816,  in-8°.  Ce  dernier  écrit  est  dédié 
à  Mgr.  le  chancelier  Dambray.  M.  Le- 
graverend  fut  nommé  en  mai  181 5  , 
membre  de  la  chambre  des  représentants 
par  le  département  d'Ille-et-Yillaine.  D.  S. 
LE  GRICE  (  Charles-\  aleittiiv)  , 
savant  Anglais,  curé  de  Penzance,  mem- 
bre du  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge, 
a  été  élevé  à  l'hôpital  du  Christ,  et  s'est 
fait  distinguer  par  ime  grande  connais- 
sance des  auteurs  classiques.  Il  a  publié  : 
I.  Le  Tineum ,  contenant  l'Estianomie 
on  l'ait  d' attiser lejeu;  l'Icéad , -poème 
hé(oï-comique  imité  d'Horace,  Epigram- 
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mes,  etc.,  in-12,  i7y41î.  Dissertation 
eur  ce  sujet  :Si  liickard  Croirnvell  m'ait 
en  les  talents  île  smi  père  ,  aurait-il  jju 
conserver  le prol<.cloral  ?  y4.\.'ec  un  ilis- 
cours  tendant  à  prouirer  que  le  rèi(ne  de 
la  r sine  Anne  a  eic  iinproprem:  nt  ap- 
pelé'le  siècle  d'An  i^iiste  de  lalilie'rature 
anglaise,  in-8*^ ,  17^0.  ITI-  Analyse  des 
principes  de  philosophie  morale  et  po- 
litique an  docieiir   l'aley,  in-!i''. ,  1796. 
IV.  Daphnis  et  C/i/ot;',  voinan  pastoral, 
traduit  du  i^recde  Longiis,  in-i2,  iSoS. 
M.  Le   Grice  est  encore  auteur  de  plu- 
sieurs semions.  Il  a  uiéiitéd  être  compté 
parmi  les  premiers  fondateurs  de  la  so- 
ciété géologique,  et  s'est  distingué  sur- 
tout par  sa  vive  et  constante  opposition 
au  fanatisme  des  inéthodisies  ,  qui  se  sont 
excessivement  multiplies,  depuis  peu  de 
temps,  dans  le  voisinage  de  sa  cure.  Il  a 
fait  paraître  en   i8i4i  i"'  sermon  remar- 
quable contre  les  conrulsions  extraordi- 
Hiiires  auxquelles  les  nouveaux  convertis 
étaient  excités  par  leur  predicnleur.     Z. 
LEGRIS  -  DU  VAL  (  Ualjbé  ) ,  né  ,  à 
Landernau  ,  vers  17G5  ,  est  Tun  des  pré- 
dicateurs les  plus  distingués  de  la  capi- 
tale; il  prononça  ,  en   mai    ibi4,  l'orai- 
son funèbre  de  Louis  XVI.  Les  journaux 
de   cette    époque   rapportèrent  alors   le 
trait  suivant  de   cet   ecclésiastique  :  En 
17(,)3,  lorsque  le  Roi  fut  c.ondanmé  ,  M. 
l'abbé  Duval  courut  à  la  Maison   Com- 
mune ,  supplia  les  officiers  municipaux 
de  permettre  qu'il  lui  donnât  les  secours 
de  la   religion  ,  et  il  offrit  de  se   consti- 
tuer prisonnier   aussitôt  après,    pour  le 
reste  de  ses  jours.  Celte  proposition  ex- 
cita  des  cris  de  rage  dans  l'assemblée , 
ei  M.  r,cgris  en  eut ,  sans  aucun  doute  , 
été  victime ,  si    Camille  Dcsmonlins  ne 
l't  ùt  alors    recontm  pour   avoir  été  son 
caniirade  de  collège,  et  si,  pour  le  sau- 
ver, il  n'eût  dit,  que  depuis  long-temps, 
il  avait  la  tête  dérangée  jjar  son  excessive 
superstition.  Lorsque  l'abbé  Legris-Du- 
▼  al  brigii.iit  ainsi  le  dangereux  ministère 
de  confesseur  du  Roi-martyr,  il   ignor^iil 
que  Louis  X\  lavait  fait  chois  de  l'abbé 
de   Firmont.   M.  Duval  se   chargea  de- 
puis de  l'éducation  de  M.  Sosthcnes  de 
la  Rochefoucauld  ,  fils  de  M.  le   duc  de 
Doudeauville.  Il  remplit  aujonrdluii   les 
fonctions   du    ministère  ecclésiastique  à 
J'aiis,   sans  être    attaché    .i   aucune  pa- 
roi-se  ;  il  prêche  dans  des  assemblées  de 
charité,  et  il  est  à  la  tête  de  beaucoup 
àe  bonqes  oeuvres,    II  fut    chargé,    en 
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i8i4)  de  prononcer  un    discours,  axf% 
Carmes,  le  2  septembre,  lors  du  service 
qui  y  fut  célébré  pour  les  victimes  as- 
sassinées dans  ce  lieu  même  vingt-deus 
ans  auparavant ,   ainsi  qu'à  St. -Thomas- 
d'Aquin  ,  en    faveur    des   départements 
ravagés   par    la    guerre,    le  22    février 
181 5,    dans   une  assemblée    de  charité. 
Ce   dernier    discours    a    été    imprimé  , 
trente  -  neuf  pages  in  -  8'^.  L'auteur    a 
prêché,  devant  le   Roi,    la   station    de 
l'Avent  de  1816.  Le  genre   d'éloquence 
de  M.  Legris  -  Duval  ,  est  une   onction 
douce  qui  prend  sa  source  dans  un  grand 
esprit   lie  piété  ,   et  dans  l'élude    et    la 
méditation  de   l'Ecriture -Sainte.  Il  lui 
arrive  quelquefois  de  ne  point  écrire  ses 
discours ,  et  de  parler  sur  un  simple  ca- 
nevas et  après  une  courle   préparation: 
et  même    alors  son  style  offre  la  même 
facilité  et  d'heureux    mouvements.   Ses 
vertus  et  ses  talents  lui  ont  concilié  ,  de- 
puis long-temps,  l'estime  générale.  S.  M. 
l'avait  elle-même  désigné  pour  l'épisco- 
pat   en   1817;  mais  M.  Duval  a    refusé 
celle  dignité.  On  dit  qu'il  doit  être  nom- 
mé aumônier  de  S.  A.  R.  Monsieur,  et 
grand- vicaire  de  Paris.  On  lui  attribue  un 
petit  ouvrage,  fort  bien  écrit,  intitulé: 
I.e   Mentor  chrétien  ,  ou    Catéchisme 
de  Féneïon,  Paris  ,  1797,  in- 18,  repro- 
duit sous  le  titre  de  Pondements  de  la 
morale .  ou  Fe'ne'lon  et  Théodore.  L'au- 
teur faisait  espérer  une  suite  qui  n'a  pas 
p.tru.  T. 

LEGROING  -  LAMAISONNEUVB 
(  A^T0I^ETTE  )  ,  née  en  1764  ,  a  publié  ; 
I.  Zénobie  ,  reine  d'Arménie  ,  I/QS, 
in-8''.;  1800,  in-12.  II.  Essai  sur  le 
genre  d'instruction  qui  parait  le  plus 
analogue  à  la  destination  des  femmes  ^ 
1795,  in-18.  m.  Clémence,  roman 
moral,  iSo'i,  3  vol.  iii-!2.  W .  Retraita 
pour  la  première  communion  ,  1804, 
in-i  2  ;  I  808,  in- 1  2.'V.  Le  Prince  joyeux, 
le  Prince  gentil  ,  Perincltc,  contes  j 
1809  ,  in  18.  Elle  a  encore  travaillé  à  la 
Bibliothèque  française,  de  Pongens.  Ot. 
LEGKOUTNG  DE  FO^TNOBLE, 
chevalier  de  Malte,  se  trouvait  dans  cette 
île  lors  lie  l'invasion  de  Buonaparte  , 
en  1798.  Il  le  suivit  en  Egypte,  en  qua- 
lité de  savant ,  et  vint  à  Paris  après  la 
retraite  de  l'armée  française.  Il  a  publié 
en  iS\^  :  Considérations  sur  l'ordre  de 
Malte  ,  in-80. ,  dédié  au  prince  de  Tal- 
leyrand ,  et  il  a  eu  l'honneur  de  pré^ 
«eotei'  cet  ouvrage  au  Eou  !>• 
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LÉGUEYEL  (  MvTfiuairf-JE.\N  ') ,  né 
le  3  janvier    1750,  fiait  avocat  à  l'épo- 
qui"  où  commença  la  révolution,  et  il  en 
iidopta    les  idées  avec   enliiousiasme.    Il 
devint  succes'>ivemetit    iui;e   au  inbiinal 
de  son  district,  juge  dp  |>aix,  et  ctiel"  de 
bataillon  de  la  garde  naiionalt^  deLorieiil. 
Nommé  ,  Cil  mai   i8i5  ,    membre  delà 
chambre  des  représentants  ,  par  le  dcpar- 
tetneiil  du  Morbihan,  il  y  lit,  .lar.slasrance 
du  i5  juin,   une  sortie  C'Xitre   les  Ven- 
déens, et  y  propos;!  railoplion  d^ine  loi 
dont  l'objei  était  de  réprim -r  les  délits 
commis  parce  qu'il  appelait/es  brigands, 
les  prêtres  et  les  bandes  ••oyalcs  ,   etc. 
Voici  f[uelques-uns  des  articles   de    son 
projet-   <i   Art.    i<^*".  Les  biens   meubles 
et  immeubles  des  révoltés  ,  etc. ,  seront 
séquestrés  ,     sauf    la    confiscation    qui 
pourra  en   être  faite   par    une  loi.   Ces 
biens  seront  administrés  pour  le  compte 
de  rélat,  et  la  restitution  ,  dans  le  cas   de 
soumission  ,  pourra  être  accordée  p-\v  le 
gouvernement,  après  le  dépôt  désarmes, 
etc;  mais  les  reveims  seront  perdus  pour 
tout  le  temps  du  séquestre^    2".   Tous 
ceux  qui  seront  connus  pour  faire  partie 
des  bandes  des  révoltés  ,  seiont   solidai- 
rement responsablesdesdomin.sges  éprou- 
vés par  les  comuTin's  ou    particuliers, 
non-seulement  par   suite   di-    vol  ou   de 
pillage ,  mais  pour  les  frais  et  les  pertes 
essuyées  par  ceux  qui  auront  été  obligés 
d'abandonner  leur  domicile  j  S^».  les  pro- 
cureurs-impériaux ,  sur  avis  donné  par 
les  parties  lésées,  feront  leurs  diligences 
pour  obtenir  un  jugement  au  piolitdes 
communes,  et  faire  prononcer  des  dom- 
mages et  intérêts  contre   tous  ceux  qui 
seraient  connus  par  l,i  suite  ^  4°-  '^"^  i*^~ 
gements   seront   rendus    sur  un    simple 
réquisitoire  des  procureurs  -  impériaux, 
sans  frais,  ni  écriture  j  5°.  ils  seront  exé- 
cutés par  privilé;;e  et  sans  exceptions  j 
6".  toute  vente  faite  par  des  révoltés  sera 
nulle;  70.  tous  les  révoltés,   leurs    des- 
cendants et  ascendants  seront  mis  hors  la 
loi...»  Ici  des  murmures  interrompirent 
Poratenr,  qui  ne  quitta  la  tribune  qu'a- 
près avoir   long- temps  essayr  ,  iniitiie- 
nient,  de  se  faire  entendre.   On  remai- 
qua  que   les   tribunes  prirent  part  à  l'a- 
gitation de  l'assemblée,  et  que  l'orateur 
s'écria  plusieurs   fois    en    travc^rsant    la 
salle  :  «  l-^oulez-wous  protéger  le  crime 
et  soutenir  des  assassins?  »  M.  Lcgne- 
vel,  qui  s'était  éloigné  de  la  scène  poli- 
tique après  csUe  session,  fut  d'abord 
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mis  en  surveillance  dans  son  départe- 
ment, puis  nommé  président  du  «ollége 
de  son  urrond.ssement  in  sept.  i8iti.  S.  S. 
LErlAULT  ,  député  suppléant  de  la 
S;irtlje,  fut  appelé  à  la  Couvent. on  après 
le  procès  de  Louis  XVI  II  passa  au  con- 
seil des  anciens  en  septembre  I7;,i5,  et  en 
sortit  en  mai  1797.  Eu  i8oo,  il  fut  nom- 
mé juge  au  tribunal  civi!  de  Mamers,  et 
en  exerçait  encore  les  fonctions  e'i  i8o6. 
Il  les  continua  jusqu'en  i8i5,  époque  ovi 
il  fut  remplacé.  B.    iVI. 

LEHIR  (Le  chevalier  Ciîsar-Marie) 
fut  élu  par  le  sénat ,  le  3  mai  1811,  dé- 
puté au  corps-léj^islaiif  pour  le  di^parte- 
ment  du  Finistère.  Le  ^  octobre  181 4  » 
il  attaqua  le  projet  de  loi  sur  les  fers 
étraiij^ers,  comme  prématuré,  impoli- 
tique, destructif  du  commerce  extérieur, 
ruineux  pour  la  classe  industrieuse ,  et 
renl'ermant  nn  effet  rétroactif  et  dan- 
gereux. Le  II  c.ove'nh  e  ,  il  parla  en 
faveur  du  projet  présenté  par  les  minis- 
tres sur  l'exportation  d  s  laices,  ei  vota 
le  rejet  des  amendements  de  la  comniis- 
sion  centrale;  plusieurs  expressions  de 
son  discours  parurent  tellement  incon- 
venantes que  les  journaux  n'osèrent  pas 
les  répi-ter.  M.  Lehir  n'a  pas  été  rappelé 
aux  f  uictions  de  député.  D.  S. 

LEHODEY  DE  SAULTCHEN  KLUIL 
(N.)  lit  paraître,  dès  l'ouvertnie  des 
états-gépéraux ,  un  ioutnai  qu  il  appela 
d'abord  Des  étals  -sfen-n/ux  ,  puis  De 
l'-asseinblée  nationale  ,t;tôo\it  la  rédac- 
tion fut  principalement  aUiibuée  à  Ra- 
baut  de  St. -Etienne  Celte  feuille,  qu'où 
a  confondue  avec  le  Logogran/ie  ,  offrait  », 
avec  .  ssez  d'exactitude  les  opnions  des 
membres  de  l'assemblée,  ce  qui  peut  eu 
rendre  la  collection  précieuse;  mais  l'in- 
térêt qu'elle  avait  dans  les  premiers 
temps  ,  déelina  insensiblement  lors  de 
l'établissement  du  Moniteur ^  et  elle 
cessa  de  paraître  (  Voyez  M\ret), 
Ce  fui  alors  que  le  Logograplie  fut  en- 
tiepris  sons  le  nom  de  JVI  Jjehodey  ,  par 
les  principaux  membres  du  côté  gauche 
del'assembli'e  constili:aiite,  qui ,  ilevenus 
Feuillants,  ou  loyalisles constitutionnels, 
obtinrent  de  la  liste  civile  des  fonds  pour 
en  couviir  les  frais  qui  étaient  très  coa- 
sidérahles.  Celte  feuille  avait  la  dimen- 
sion des  journaux  anglais  ,  et  contenait 
mot  pour  mot  tout  ce  qui  se  disait  dans 
l'assemblée,  même  les  expressions  les 
plus  fugitives.  Sept  à  huit  jeunes  gens, 
réunis  autour  d'uoç  table ,  recudilaisiit 
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ce  qui  se  disait,  sur  des  feuillets  ini- 
niérolés  et  qu'on  rapprocijait  ensuite.  Ce 
Logographe  fut  supprimé  le  1 1  août , 
sur  1.1  dénonciation  de  Thuriot.  On  lit  un 
crime  à  Louis  XVI  d'avoir  fourni  des 
fonds  pour  cet  objet  ,  et  M.  Lehodey 
fut  dénoncé  pour  les  avoir  reçus.  Le  co- 
mité de  surveillance  agréa  cependant  la 
juslificalion  qu'il  luiprésenta.  En  Pan  m  , 
M.  Lehodey  fut  exposé  à  un  danger  p.i- 
reil  à  celui  qu'il  avait  couru  en  1792, 
par  l'inculpaliori  de  Louvet ,  qui  lui  im- 
puta un  propos  sur  les  députés  poursui- 
vis au  3i  mai.  Il  occupa,  en  1799,  la 
place  de  chef  du  bureau  des  journaux  et 
de  l'esprit  public  à  la  police  générale. 
Lors  de  l'organisation  des  préfectures  en 
1800,  il  fut  nommé  secrétaire  -  général 
d'un  de  ces  établissements  en  Belgique  , 
mais  n'occupa  cette  place  que  peu  de 
temps.  On  a  de  lui:  I.  Delà  Conduitti 
du  sénat  sous  Buonaparte  ,  ou  les  Cau- 
Ses  de  la  journée  du  3i  mars  18  i4-  If- 
Histoire  de  la  régence  de  l' impératrice 
Marie-Louise  et  du  gouuerneTuent  pro- 
visoire., iii-8''.,  1814. — Lehodey  (Jean- 
Baptiste),  a  publié  en  181 1  :  Cours  de 
grammaire  française  ,  in- 12.  A. 

LEISSEIGUL.S  (Le  contre-amiral  )  a 
fait  toutes  les  guéries  de  la  révolution  , 
et  a  soutenu  de  son  mieux,  pendant  cette 
époque  si  funeste  à  notre  marine,  la 
gloire  du  pavillon  français.  Cette  ma- 
rine ,  privée  de  la  plupart  de  ses  meil- 
leurs officiers,  était  dans  l'impossibilité 
de  lutter  avec  quelque  avantage.  Le 
contre-amiral  Leisseigues  combattit  néan- 
moins toujours  avec  la  même  constance  j 
f'  mais  ce  fut  souvent  avec  plus  d'intrépi- 
dité que  de  bonheur.  Parti  de  Brest,  en 
décembre  i8oi  ,  dans  l'mtention  d'at- 
taquer quelques-unes  des  îles  britan- 
niques, il  eut  à  combattre  dans  la  baie 
de  Santo  -  Domingo  ,  l'amiral  anglais 
Buckworth.  L'escadre  ennemie  était 
forte  de  sept  vaisseaux  de  ligne  ,  un 
de  84  j  un  de  80  ,  quatre  de  74 ,  et  un 
de  64  :  l'escadre  française  était  également 
«le  sept  voiles  ,  dont  une  de  120  canons , 
deux  de  80,  deux  de  74  ;  et  de  deux 
frégates,  chacune  de  4o  canons.  Sui- 
\aiit  la  relation  qui  fut  donnée  en  Fran- 
co ,  les  vaisseaux  que  commandait  le 
contre-amiral  Leisseigues,  attaqués  dans 
la  baie  même  ,  avec  une  violence  inouie, 
par  l'escadre  britannique  , et  surtoutpar 
cet  amiral  Cochrane  ,  si  fameux  depuis 
par  sa  conduite  en  Angleterre  (  Voyez 
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Cochrane),  furent  pris  ou  forcés  de  se 
jeter  à  la  côte  ;  mais  après  avoir  extrê- 
mement maltraité  fescadre  victorieuse. 
Au  surplus  ,  aucun  des  vaisseaux  du 
contre-amiral  ne  revit  les  ports  de  Fran- 
ce. Le  gouvernement  de  Buonaparte  pré- 
tendit que  la  perte  de  cette  bataille  de- 
vait être  atlribuéeà  la  faute  qu'avait  faite, 
le  contre-amiral  Leisseigues  ,  de  rester, 
pendant  seize  jours,  dans  une  rade  fo- 
raine ,  tandis  que  ses  instructions  lui 
prescrivaient  de  continuer  sa  mission  de 
croisière  ;  mais  la  question  était  de  savoir 
si  cette  mission  ,  néces.«airement  subor- 
donnée aux  événemenls  de  merde  toute 
nature,  pouvait  être  remplie  aussi  faci- 
lement qu'elle  avait  éié  donnée.  Far  or- 
donnance du  Roi,  du  9  décembre  i8i5, 
le  contre-amiral  Leisseigues  a  été  com- 
pris dans  la  liste  des  contre-amiraux  en 
activité  ,  mais  celle  du  22  août  1817 
ne  l'y  a  pas  maintenu.  Le  3  mai  1816, 
il  a  été  nommé  commandeur  de  Saint- 
Louis.  U. 

LEITH  (Le  major-général  sir  James)  , 
l'un  des  officiers  les  plus  distingués  des 
troupes  de  terre  bi  itanniques,  fut  d'a- 
bord colonel  du  4"'  régiment  des  Indes 
occidentales.  Il  servit  dans  plusieurs 
expéditions  ,  et  avait  déjà  mérité  l« 
grade  de  major  -  général,  lorsqu'il  fit 
la  guerre  d'Espagne  sous  les  ordres  de 
lord  Wellington.  Il  se  fit  particulière- 
ment remarquer  au  siège  de  Radajoz  , 
et  fut  un  des  »fïïciers  -  généraux  aux- 
quels le  parlement  anglais  vota  des  re- 
merciments  pour  leur  conduite  en  cette 
occasion.  II  fut  nommé  en  i8i4i  capi- 
taine-général et  gouverneur  en  chef  des 
îles  du  Vent;  il  l'était  encore  en  i8i5, 
lorsque  la  nouvelle  du  retour  de  Buona- 
parte parvint  dans  ces  parages,  et  excita 
de  nouveaux  troubles  dans  les  colonies 
françaises  par  la  défection  de  quelques 
officiers-généraux.  Après  plusieurs  actions 
partielles  ,  sir  James  Leith  s'étant  emparé 
des  [hauteurs  de  la  Guadeloupe,  força 
les  généraux  français  Linois  etBoyer  à  se 
rendre  prisonniers  de  guerre.  Il  prit  pos- 
session de  la  Guadeloupe  au  nom  du  Roi 
de  France  ,  et  sa  conduiie  pendant  l'occu- 
pation de  cette  île  pai'  les  Anglais,  prou- 
va le  désir  qu'il  avait  de  la  conserver 
au  souverain  légitime  {^Koy.  Linois). 
Dans  les  premiers  jours  de  mai  1816,  il 
informa  M.  le  comte  de  Vaugiraud,  gou- 
verneur de  la  Martinique,  qu'ayant  reçu 
de  S.  A.  R.  le  priuce-régent  ordre  de  re- 
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fmettrela  Guadeloupe  au  Roi ,  àTarrivée 
de  rexpéditioii  qui  devait  être  envoyée 
pour  en  prendre  possession,  il  avait  ouvert 
sur-le  clianjp  les  ports  de  celte  colonie  nu 
commerce  fiançais.  La  lemisc  solennelle 
en  fut  f;iile  le  25  juillet  suivant,  au 
comte  deLardenov,  noninic  gouverneur, 
qui  exprima  à  sir  James  Leuh  les  remer- 
cinients  de  son  souverain  pour  tous  les 
soins  qu'il  avait  donins  au  gouverne- 
ment d'une  colonie  qui  devait  à  sa  fer- 
meté et  à  sa  prévoyance  de  n'avoir  pas 
été  le  tliéàtre  d'une  guerre  civile.  Avant 
de  faire  cette  remise,  j-ir  James  Leith 
publia  le  24,  une  proclamation  aux  ha- 
bitants de  la  Guadeloupe,  pour  les  en 
prévenir  et  prendre  congé  d'eux.  La 
noble  conduite  du  major-général  anglais 
fut  récompensée  par  le  roi  de  Fran- 
ce ,  qui  ,  en  octobre  j8i6,  lui  donna  la 
croix  du  Mérite  militaire.  Le  major- 
général  Leith  a  été  blessé  plusieurs  fois 
en  Espagne,  enir'autres  au  combat  de 
Busaco  et  à  la  prise  de  Saint-.Sébaslieii. 
S.  M.  B.,  l'a  créé  chevalier  grand-croix 
de  l'ordre  du  Bain.  Le  roi  de  Portugal 
l'a  nommé  chevalier  -  commandeur  de 
l'ordre  de  la  Tour  et  de  l'Epée.  Z. 

LEJEAS-CHARVENTIER  (Le comte 
Martin  ),  sénateur  et  officier  delà  Lé- 
gion-d'honneur sous  le  gouvernement 
impérial,  fut  d'i.bord  attaché  à  M.  Joly- 
de-Fleury  ,  ensuite  récompensé  des  ser- 
vices qu'il  rendit  à  ce  ministre  par  la 
place  de  directeur  du  grenier  à  sel  de 
Monlliiel  près  de  Lyon.  M.  Charpen- 
tier -  Lejeas  ayant  perdu  cet  emploi  en 
i^go,  se  montra  d'abord  fort  opposé  à 
la  révolution  ,  et  il  fut  même  déclaré  sus- 
pect et  détenu  comme  tel  en  1793.  En 
i']<)'j ,  il  devint  président  du  tribuual 
de  commerce  de  Dijon  ,  et  maire  de  cette 
ville  aprtrs  le  18  brumaire  (g  novembre 
1799).  Le  mariage  de  sa  fdîe  avec  M. 
Maret,  depuis  duc  de  Rassano,  alors  se- 
crétaire d'état,  et  dont  il  avait  épousé 
tinc  cousine,  fut  pour  lui  la  source  d'une 
brdlante  fortune.  D'abord  membre  du 
corps-législatif  dont  il  était  questeur  en 
]8o4  1  il  devint  sénateur  et  comte  en 
1807.  M.  Lejeas  donna  son  adhésion  à  la 
déchéance  de  Buonaparte  en  avril  181 4- 
Il  ne  (il  point  partie  de  la  chambre  des 
pairs  que  créa  le  Roi  dans  le  mois  de  juin 
suivant  ;  mais  il  reparut  sin-  la  scène  pen- 
dant les  cent  jours  de  ï8i5  ,  sous  les  aus- 
pices de  son  gendre  Maret,  et  il  fit  partie 
de  la  chambre  des  pairs,  créée  p£U"  Buo- 
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naparle.  Après  le  second  retour  du  Roi  , 
il  rentra  dans  la  retraite. — Lejeas  (Louis), 
fils  du  précédent  et  receveur-général  de 
la  Côle-d'Or,  était  un  des  quatre  préve- 
nus qui  furent  mis  en  jugement  au  mois 
d'aijiit  1816  devant  la  cour  d'assises  de 
Dijon,  étant  accusés  d'avoir  contribué  en 
mais  i8i5,  à  faire  soulever  en  faveur  de 
Buonaparte  les  cinq  dépari  emenls  compo- 
sant la  iS"^.  division  militaire.  M.  Louis 
Lejeas  était,  en  particulier ,  accusé  d'avoir 
fourni  à  la  dépense  qui  se  faisait  dans  un 
certain  cabaret  de  Dijon  ,  où  l'on  procla- 
mait d'avance  le  retour  de  Napoléon. 
L'acte  d'accusation  portait  encore  qu'il 
avait  fait  compter  une  somme  considéra- 
ble au  maréchal  Ney,  et  avait,  par  dons 
et  promesses,  engagé  un  jeune  homme, 
nommé  Paris,  à  se  joindre  au  coi'ps  de 
ce  maréchal,  qui  marchait  sur  Paris, 
pour  renverser  le  gouvernement  royal  5 
enfin  ,    qu'il  avait  ,  dans  la  nuit  du  16  au 

17  mars,  reçu  des  dépêches  de  Buona- 
parte. Cependant  les  débats  n'ayant  pas 
établi  d'une  manière  suffisante  la  culpa- 
bilité des  accusés,  ils  furent  absous  et 
remis  en  liberté.  D.  S. 

LEJEAS  (Le  baron  Frakçois-An- 
toike),  frère  du  sénateur,  né  le  12 
juillet  17445  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique avant  la  révolution;  et  après  le 

18  brumaire  (1800),  éprouva  ,  comme 
sou  frère  ,  les  heureux  effets  de  l'alliance 
contractée  par  ce  dernier  avec  M.  Maret. 
11  fut  nommé,  en  1812  ,  vicaire-géjicral 
de  l'archevêché  de  Paris  ,  dignité  qui  lui 
fournit  souvent  l'occasion  d'exprimer  à 
Buonaparte  et  à  sa  famille  son  amour  et 
sa  reconnaissance.  L'abbé  Lejeas  fut 
nommé,  en  i8og,  au  siège  épiscopal  de 
Liège  ,  vacant  par  la  mort  de  M.  Zaplel. 
Les  journaux  annonçaient  en  1810  soq 
retour  dans  son  diocèse.  D.  S. 

LEJEUWE  (Le  baron  Lovis-Fraw- 
çois) ,  entra  au  service  le  i^''.  juin  1792  , 
fit  la  campagne  d'Egypte  en  1798  ,  et 
devint  aide-de-camp  au  maréchal  Ber- 
thicr.  Il  fut  autorise  ,  le  4  avril  1810,  à 
porter  la  décoration  de  Saint -Léopold 
d'Autriche.  Devenu  maréchal- de  -  camp 
du  génie,  il  fît  ensuite  lu  guerre  d'Es- 
pagne, et  il  revenait  en  France  lorsqu'il 
fut  fait  prisonnier  par  les  guérillas  com- 
mandés par  don  Juan  Médieo.  Envoyé 
en  Angleterre,  il  y  resta  quelque  temps 
prisonnier  sur  parole,  s'échappa  et  ren- 
tra en  France.  Le  combat  où  il  fut  pris 
eu  Espagne  a  fourai  au  général  Lejeune , 
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qui  posside  en  peinture  un  talent  très 
dislingi  t',  le  si'jtl  cPiiii  table 'il  qui  a  été 
admis  h  l'exposilioii  de  1817-  On  a  en 
core  lie  lut  d'autres  heaux  tableaux  re- 
présentant la  Batailte  des  p'^  rtirniiles  , 
la  p^ue  d'un  bit  oiuic  ,  Tl-a  i  tille  <le  It 
journée  d'^usteriuz ,  la  halallie  de 
Sojno-Sicira  en  Vastille  ,  tt'-c  11  est  à 
la  demi-solde  depuis  le  licencicmenl  de 
i8i5.  D.  S. 

LE.1EUNE  (  S.  P  )  ,  rléputé  de  l'Indre 
à  la  Corivenlion  natioua'e  ,  y  vota  1..  iiii.rt 
du  l{oi,  eu  s\xpriiuant ainsi  sur  la  ques- 
tion de  Pappel  au  peuple:  f;  Je  ut  croi- 
>>  rais  coupable  de  tout  le  san^^  qui  sera 
»  veisi  j  je  dis,  no«.  »  Sur  la  pi  ine  à 
înfl.ger  ,  il  ajouta  :  «  I^a  déclaration  des 
»  droits  dit  expresse  ment  que  la  loi  doit 
»  èlre  é;;al(  pour  tous,  soit  qu'elle  pu- 
»  nis  c,  se.it  qu'elle  pri)lèt;e  ;  je  vole  la 
i)  mort  du  t  vrau  ,  sans  craindre  les  repro- 
»  ches  de  mes  contemporains ,  ni  de  la 
»  postérité.»  Il  s'opposa  au  sursis.  Apri's 
le  3i  mai  I7<j3,  Lejeuue  <lemanda  la 
«lise  hiirs  la  loi  de  tous  ceux  qui  ])ren- 
draitnt  j'arli  pour  les  députés  girondins 
et  Pexpulsion  des  étr,  7)gers  suspects.  Il 
voulut  ensuite  faire  fermer  tous  les  spec- 
tacle» ,  et  étabiir  des  forges  sur  toutes  les 
places  publiques,  riin  que  le  peuple  vît 
forger  les  armes  de  In  vcngeunce.  En- 
V  oyé  en  mission  dans  les  depai  teuients 
de  l'Oise  et  de  l'Aisne  .  il  y  fit  incarcérer 
les  nobles,  el  provoqua  un  décret  d  ac- 
cusation «outre  M.  de  Silleiy.  Nonuiié 
conmiissaiie  dani  le  département  de 
rOise  pour  faire  exécuter  la  loi  snr 
le»  subbisiancps,  il  y  dépîova  la  même 
rigueur.  Hevenu  à  Paris,  on  1  entendit 
tepro.Iier,  dans  une  séance  s  Jaco- 
bins, à  Bdiaud  et  à  ColKit ,  leur  silence , 
et  se  plaindre  delà  persécution  qui  frap- 
pait les  amis  de  la  liberté  ,  en  disant  qu  il 
ne  falh'.ilpas  regarder  en  arrière.  Peu  Je 
temps  après  ,  il  dénonça  ,  comme  roya- 
liste .  un  ouvrage  intitulé  :  ^élrnanuch 
du  bon  vieux  temps.  EnCn  ,  poursuivi, 
lors  de  la  réaction  ,  conmie  l'un  des  re- 
présentants les  plus  sanguinaires,  il  fut 
accusé, par  le  district  de  Besançon,  d'a- 
voir fait  périr  xm  grand  nombre  de  ci- 
toyens de  celte  ville  ,  et  fut  décrété  d'ac- 
cusation le  i<^'v  juin  1793.  A  cette  accusa- 
tion s'en  joignait  une  autre,  plus  violente 
encore.  Selon  celle  dernière,  Lejcune 
avait  imaginé  une  petite  guillotine  dont 
il  faisait  usage  pour  couper  la  tète  des 
Tolailles  (ju^ou  Iiil servait; et  même  pour 
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tranclier  tics  fruits  ,  en  faisant  remar- 
qtK  à  ses  convives  l'uliliié  de  celle 
machine.  Lejtu;.e  nia  ce  fait,  quoique 
iJiirandM.àlIane  ciit  dit  ,  dans  son  rap- 
port, que  la  petite  guillotiue  était  dépo- 
sée au  comité  (le  législation,  et  il  ajouta: 

II  Si  je  n'eusse  pas  envoyé  des  bomme.s 
))  mis  liors  la  loi  au  tribunal  révolution- 
»  n;iire,  ne  meùi-on  p<is  moi  -  même 
»  décrété  d'accusation  el  envoyé  h  l'écba- 
))  faiid  ?  »  11  fut  anmisiié,  el,  depuis  ce 
temps  ,  il  a  vécu  dans  l'obscuiité.      U.  S. 

LEJOYA^D  (  Clauue  -  François  )  , 
ancien  admin'straieur-général  des  hôpi- 
taux militaires,  né  à  Jnssey  ,  en  Fr.-.uche- 
Comté,  le  G  juin  17-^9,  écrivit,  le  13 
novembre  170U  elle  ifs  janvier  1793,  à 
la  Convention  naliunale  ,  pour  lui  repré- 
senter l'iniquité  de  Parrèt  qu'elle  s'apprê- 
tait à  rendre  contre  Louis  X.^  I-  Ces  deux 
lettres  sont  ci^nsignées  dans  Ihislo.re  du 
procès  ,  par  M.  îMaurice  Méjan.  M.  Le- 
joyand  fil  imprimer  à  ses  frais,  pendant 
les  cent  jours  de  181  5,  et  tirer  à  un  grand 
nombre  d'exemplairs  ,  les  deux  brochu- 
res suivantes  :  t".  Six  cents  pièces  de 
canon  sur  les  hauteurs  de  Paris  ,  ou  Le 
Buonaparie  de  181 5  en  contradiction 
ai'ec celui  de  18119.  2"  Buonaparie  n'a 
plus  d'armée.  M.  Le  Joyaiul  a  eu  l'hon- 
neur, après  le  retour  du  Eoi  ,  de  lui 
porter  les  félicitations  des  habitants  de 
Grav  II  a  encore  publié  :  I.  Précis  du 
siècle  de  Purucelse,  1787,  iu-8°.  Il  n'a 
paru  que  ce  \o'ume,  qui  a  élé  reproduit 
soMs  le  t'iUc  i]e  Principes  naiurcls ,  aa 
H  delà  république;  il  y  a\ait3  autres  vol, 
d'ajouti's  fl.  Principes  naturels  sur  l'air, 
l'électricité ,  etc  ,  5  vol.  in -8'.,  Paris, 
an  VIII  i  ioO'>).  III  ]Voticesur  la  vie  et 
les  ouyrages  d^^ïdumon  (  \  oy.  la  Bio- 
graphie unii-erselle  ,  au  mot  Adahsoiv)^ 
180G.  W  .  Suvices  rendus  par  Le- 
foyand  depuis    l'^'G  jusiju'cn     iSi5, 

III  8°.  —  En  autre  LkjoyAnd,.  chef  de 
bataillon  d'arlilierie  ,  retiré  dans  le  dé-; 
parlement  de  la  Haute  Marne,  a  ofiert 
au  Eoi  ,  pour  subvenir  aux  besoins  de 
l'état  ,  la  somme  de   i5i7  francs.       F. 

E  E  L I E  U  R ,  de  ^  ille-sur-Arci  ,  (  le 
comte  )  ,  chevalier  de  Saint-Louis,  fut 
administrateur  des  parcs  ,  jardins  el  pé- 
pinières sous  le  gouvernement  impérial, 
et  a  conservé  la  même  place  sons  le 
gouvernement  royal.  Il  est  connu  de- 
puis long  -  temps  par  ses  heureux  essais 
daus  le  règue  végétal.  Le  rapport  de  l'Ins- 
titut ,  sur  les  prygiis  des  sciences  uf.lu- 
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relies  en  i8i  i ,  fait  mention  d'une  tenta- 
live,  faite  parM.  Lelieur,pourrintroduc- 
tioii  en  France  de  la  patate  d'Aniérique  ; 
tentative  qui  a  été  couronnée  d'un  plein 
succès.  Ses  connaissances  étendues,  dans 
cette  branche  intéressante  de  récono- 
iiiie  rurale ,  l'appelèrent  à  la  place  qu'il 
occupe  encore  aujourd'hui  ^  et  cette  place 
a  été  pour  lui  une  source  féconde  de 
nouvelles  observations  qu'il  publia  ,  en 
J817,  sons  le  t'itre  de Pomo ne  française, 
ou  rrailé  de  la  culture  et  de  lu  taille 
tics  arbres  fruitiers  ,  in  -  8°.  Cet  ou- 
vrage, dédié  à  Madame,  a  été  présenté 
au  Roi  par  l'auteur.  D,  S. 

LELIE\RE(Les  quatre  frères)  ,  dont 
l'un  était  chanoine  régulier  de  Sle.- Ge- 
neviève, sont  fils  d'un  propriétaire  de  la 
commune  de  Creuille  ,  près  Caen  ,  qui 
occupa,  le  premier,  dans  cette  ville,  la 
place  de  président  de  l'administration 
ilépartementale  ,  lors  de  sa  formation. 
A  sa  mort  ,  ses  fils  furent  obligés  défaire 
la  gnrde  autour  de  sa  tombe,  de  peur 
que  les  jacobins  n'enlevassent  son  corps 
et  ne  le  fissent  inscrire  sur  la  liste  des 
émigrés.  Dx)ués  d'une  force  de  corps  ex- 
traordinaire ,  et  d'une  opinion  royaliste 
très  prononcée,  deux  de  ces  jeunes  gens 
«înlevèrent,  en  plein  jour,  en  17^6,  un 
nommé Ameline,  chef  de  Chouans,  dé- 
tenu à  l'hôpital  militaire  de  Baïeux  , 
tiavcrsèrent  la  ville,  chargésde  leur  ami, 
«'t  le  déposèrent  chez  une  ancienne  ab- 
besse  ,  li  veille  rnrme  du  jour  fixé  pour 
son  exécution.  Ils  se  signalèrent  encore 
j>ar  d'autres  expéditions  utiles  au  parti 
royaliste  ,  sans  se  souiller,  comme  quel- 
ques soi-disanl  Chouans,  d'actions  con- 
traires à  Ibonneur  et  à  la  probité.  Ren- 
trés ,  par  reffel  de  la  paciticalion  ,  dans 
leurs  foyers,  ils  ne  s'y  saut  plus  occupés 
que  de  leuis  affaires  particulières..    K. 

LEL0RGKE-D'1DEY1I.LE  (R.)  était 
cbel'du  bureau  de  statistique  au  ministère 
des  lelations  extérieures  en  i8i3,  et  avait 
-précédemment  rempli  une  mission  se- 
crète en  Russie. 'Dans  la  même  année,  il 
devint  secrétaire  -  interprète  du  cnbinet 
deBuonaparte.  Intimemenllié  avec  Cour- 
lin,  il  fut ,  comme  lui,  compris  dan.  i'oi-- 
donnance  du  24  juillet  i3i5;  il  était 
encore  en  France  au  mois  d'août  suivant, 
cl  il  fut  arrêté  à  Meiun.  Banni  ,  par  l'or- 
donnance du  7  janvier  181G,  il  s'est  ré- 
^upié  en  Angleterre.  D.  S. 

LEMAIGNAIST(LouIs-ALExA^DBE% 
uflicier  vetrdéen  ,  geaiilhcinme  de  l'An- 
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jou ,  dont  le  père  fut  massacré  par  le» 
républicains  ,  à  la  suite  de  la  bataille  du 
Mans,    en  i794i  servait  alors  dans  l'ar- 
mée   du    prince  de    Coudé.    Rentré  ea 
France  à   l'époque  du   licenciement  ,  il 
figura   dans   l'insuVrection    rovalisie    de 
1799,  et  servit,  en  i8j5,    dans  le    4*- 
corps  de  l'armée  royale,   sous  les  ordres 
de  M.   Auguste  de   L.nrochejaquelein.  1i 
se  distingua  dans  celte  courie  Campagne^ 
et  ,  à  la    lèie    d'un   f;iible  détachement, 
tint  ,   pendant  une  heure  ,    l'ennemi   en 
échrc  ,  à  la  défense  de  Lcgé,    eu  il  mit 
cent  vingt  hommes  hors   de  combat.   ï*. 
LEMÂIRE  (Henri)  ,  né  à  Nancy,  est 
un  des  auteurs  les  moins  connus  .  et  ce- 
pendant les  plus  féconds  de  notre  temps. 
Il  s'est  essayé  tour-à-tour  dans  le  roman, 
la  morale  et  l'hisloire  ,^le  mélo'hame,  ei)l    . 
compte  de  véritables  succès  aux  théâtres 
des  Boulevards.  Voici  la  liste  de  ses  écrits  : 
I.  Le  Gilblas  français ,  ou  les  auentu^ 
res  de  Henri  Lançon,  troisième  édition  , 
1792,    a  vol.  in-i2.  H.  Rosine,  ou  le 
pas  dangereux  ,  17(;8,  iri-18.  111.    T^ir~ 
ginic  fiellemout,  roman  fiançais,  1798, 
in-i-2.  I\'.   Me'lanie  el  Félicite',   on  lu 
diffc'rcnce  des    varuclèr^s ,    179S,   in- 
1 2.  V.  /.a  pauure  rentière ,  1 79g,  in-i  8. 
\  I.  Hortense  et  Se'licourt ,  1 799 ,  in- 1 2 . 
\II.  Z,e  conscrit,  ou  les  billets  de  lo- 
gement ,  1800  ,    in-8".  YlII.  Cœlina  , 
ou  l'enfant   du  mj  stère  ,  inélo<lranie  , 
1801  ,  in-8o.IX.  Petit  Rnbinson  ,  1810, 
in-i8;   quatrième    édition  ,    1816;    cin- 
quième édition  ,  1817  ,  in- 18.  X.  Beautés 
de  l'histoire  sainte  ,  )8m  ,  in-12^  1816, 
in-12.  XI.  P'ie  de  Sli'.  Genei'ièue,  1812, 
in-i2.  XIl.    Consci/s  d'un  père   à   ses 
enfants,    1812,    in-12.   XIII.   Histoire 
des  inuasions  faites  en  t  rance  depuis 
le  coiiuncncemenl  delà  monarchie  fran~ 
çaisejasqu'à  ce  jour,  i8i4  ,  iu-'  2.  XIV. 
L.es    exemples  célèbres  ,  ou    nom'eat* 
choix  défaits  historiques  et  d'anecdotes 
proj'res  à  orriiT  la  mémoire  de  la  jeu- 
nesse ,  1816  ,  in  1 2.  X^^  Modèles  de  la 
jeunesse  chrétienne ,  1817  ,in-i8.XVI. 
Le  nouvel  écolier  vertueux  ,  1817,  in- 
18.  M-  Heiu'i  Lemaiif  a  publié  Vlndis- 
penstible ,  ou   r.iiscuncHicnt    fumiain^ 
oiivra{j:e  qui  a  été  r<j)ri;dnil  sous  le  titre 
S'Kficlète  de  la  jcuresse ,  i8!6,in-i8. 
— Lemairf.  (  Antoine  -  Fri:ncois),  ué   » 
Montiirgis  le  3o novembre  1758,3  donné 
au  public:  I.  Le  plus  original  é  es  dJ" 
J.ie.rs  ,  1789.  in-8".  W.L'ontteur  des  «c- 
s' râblées  planaires ,   1797  ,  in  tu.   UI^- 
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Du  gouvernement  républicain  et  Je  la 
constitution  de  l'an  m  ,  1799,  iii-S". 
IV.  De  la  réviolulion  du  xS  fructidor 
an  y,  1799,  in-8".  V.  La  révolution 
du  18  brumaire ,  présentée  sous  sa  vé- 
ritable forme  ,  ou  la  vérité  au  peuple 
français  sur  la  ruine  de  la  constitution 
de  l'an  jii,  1799,  in-S".  M.  t.emaiie  a 
été  l'un  des  rédacteurs  du  jouinal  dt's 
Hommes  libres  (  f^oj-.  Aintonelle)  , 
et  ensuite  du  Citojen  français  ,  qui  fut 
supprimé  par  la  police  de  Buonapaite. 
—  Lemaire  (Jules)  ,  auteur  dramatique, 
a  donné:  I.  Les  méprises  de  l'amour  ^ 
ou  les  traits  confondus  ^  i8o6  ,  in  8°. 
II.  L'élourdic ,  ou  la  coquette  sans  le 
savoir,  1808.  III.  il/.  J9/e/",  comédie , 
Jbid.  —  LEMA.IRE-L1SA.NC0CRX  est  au- 
teur de  Notions  générales  et  remarques 
particulières  sur  la  physique  générale, 
i8i4-  —  Joseph  Lemaire  ,  dentiste.,  a 
publié  :  Le  dentiste  des  darnes^  1812  , 
iu-18.  D.  S- 

LEMAIRE  (Nicolas-Etienne),  ex- 
prolesseur  au  collège  du  cardinal  Le- 
moine,  à  Paris,  présenta  à  la  Conven- 
tion, le  10  novembre  1793,  comme  ora- 
teur de  la  seclion  des  Sans-Culottes,  huit 
ci-devant  prêtres  qui  abjuraient  solen- 
nellement leurs  jongleries  et  leur  char- 
latanisme, et  prononça,  à  cette  occasion 
dans  le  style  du  temps,  un  discours 
où  sont  développés  des  principes,  que  M. 
Lemaire  se  fait  aujourd'hui  gloire  d'avoir 
abjurés.  Il  demanda  encore,  le  27  mars 
1794,  au  non!  du  tribunal  du  6''.  arrondis- 
sement de  Paris,  la  suppression  du  cos- 
tume des  juges  ,  qui  retraçait,  disait-il, 
le  souvenir  des  nobles  et  des  prêtres.  Le 
5  août  1799^  il  remplaça  Astier  au  com- 
missariat près  le  buieau  central  de  Parisj 
mais  il  ne  fut  pas  conservé  dans  l'organi- 
sation qui  suivit  la  révolution  du  18  bru- 
maire (  9  novembre  1791:1).  M.  Lemaire 
i'dt  nommé,  en  181  1  ,  professeur  de  poé- 
sie latine  à  la  faculté  des  lettres  de  Paris  , 
à  la  place  de  M.  Luce  de  Lancival-  Il 
était  digne,  par  ses  talents,  de  succéder 
à  cet  habile  piofesseur.  11  publia  dans 
la  même  année:  Carmen  in  proxitnum 
et  auspicatissimum  ^ugustœ  prœgnan- 
'■^  tis  partant ,  in  -  ^".,  et  en  1812,  Pre- 
mier anniversaire  de  la  naissance  de 
S.  M.  le  roi  de  Rome ,  ou  f^irgilc 
expliqué  par  le  siècle  de  Napoléon , 
in-J(°.  Les  amateurs  de  poésie  latine  as- 
sistent toujours  avec  plaisir  aux  roiirs 
1res   i'réqueutés  de  M.  Lemaire.  On   a 
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encore  de  lui  plusieurs  autres  pièces  de 
poésie  latine.  D.  S. 

LEMARANT  (Ren^-Constant),  ca- 
pitaine de  vaisseau,  chevalier  de  .'^l.  ijonis 
et  de  la  Légion  -  d'honneur  ,  se  distingua 
contre  les  Anglais  en  1810,  dans  les  pa- 
rages de  rile-de-France,  où  il  comman- 
dait i'Astrée  sous  les  ordi-es  de  M.  Bou- 
vet. Il  contribua  ,  par  ses  habiles  ma- 
nœuvres, à  l'avantage  remporté  sur  la 
frégate  anglaise  V Africaine  ,  mise  hors 
de  combat,  mais  que  l'arrivée  de  fortes 
supérieures  obligea  d'ab.aidonner  à  Ten- 
nemi.  M.  Lemarant  fit  partie,  en  1815  , 
du  conseil  de  guerre  qui  condamna  le 
capitaine  St.-Cricq.  Il  se  trouvait,  à  la  fin 
de  1817,  en  activité  de  service  dans  le 
même  grade.  K. 

LE  MARCHAND-GOMICOURT 
(A.-J.  ),  élève  du  collège  de  Juilly  ,  né  , 
à  Albert  en  Picardie,  en  1764^  fut  nom- 
mé, en   1795,   député  de  la    Somme  au 
conseil  des  cinq-cents,  où  il    fit  animler 
la  nomination  de  ViAveie  {V oy .  BarÈre). 
Attaché  aux   principes  que  professait  la 
partie  saine  du  conseil,  il  se  montra  l'an- 
tagoniste des  jacobins,  et,  saisissant  l'oc  • 
casion  d'un  message  du  directoire  sur  la 
destruction  des  loups,  il  fit,  dans  la  séance 
du  27    juin    1797  ,  un    rapport  que   son 
originalité  et    son     peu    d'étendue  nous 
engagent  à   rapporter    dans  son  entier  : 
"Avant  -  hier,    dit  -  il,   on   vous  a  f.îit 
»  sentir  la  nécessité  de  remettre  sous  vos 
»  yeux  le  message  du  directoire,  relatif 
«  aux  sociétés  populaires  ;  aujourd'hui,  je 
»  viens  prier  le  conseil  de  st;ituer  sur  un 
»  autre  message   relatif  à  la  destruction 
))  des  loups.  Là,  c'est  une  discussion  qui 
w  intéresse  les  amis  de  l'ordre  et  du  gou- 
n  vernement^  ici  ,  vous  aurez  à  pronon- 
»  cer  en  faveur  des  moutons  contre  une 
»  race  justement    abhorrée  ,    celle   des 
«  loups.  Des  renseignements  poslérieui-s 
»  au  premier  rapport  que  je  vous  ai  sou- 
»  mis,  ont  instruit  votre  commission  que 
))  ces    animaux    féroces   commencent    à 
»  doimer    de   justes    inquiétudes^    que  , 
))  voyant  sans  doute  quelques  montons  se 
»  réunir,  ils  ont  cru  devoir  en  faire  au- 
«  tant.  Mais,  citoyens,  vous  saurez  pro- 
»  léger  les  porteurs  de  laine  ■    et  pent- 
j>  être  ,    pour    anéantir   leurs    ennemis  , 
))  adopterez-vous  le  projet  de  résolution 
»  que  je  représente  à  la  discussion.  »  Cette 
courageuse   philippique ,    qui   égaya  un 
instant  l'assemblée,  produisit  <iaiis  le  paj- 
ti  qui  eu  était  robjet,  des  dispositious 
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moins  bienveillaiiles  ,  qui  firent  compi-en- 
dre,  deux  mois  apiès,  M.  de  Gomicourt 
dans  la  proscription  du  i8  fructidor^  ce 
qui  lui  a  valu,  au  retour  du  lioi  ,  des 
lettres  de  noblesse.  Elu,  en  1816,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés  par  son 
département,  il  doit,  d'après  la  série  des 
renouvellements,  y  siéger  jusqa''en  1819. 

K. 
LEMAFiE  (Pierre-Alexandre)  ,  né, 
en  1  76Ô,  dans  le  canton  de  St.-Laurent,  en 
Franche-Comté  ,  d'un  pauvre  laboureur, 
montra  de  bonne  heure  une  passion  dé- 
mesurée pour  l'étude  ,  et  fit  presque  seul 
son  éducation.  A  19  ans,  il  fut  nommé 
professeur  de  rhétorique  et  principal  du 
collège  de  Saint-Claude.  Suivant  le  de- 
sir  de  ses  patents  ,  il  entra  dans  l'état  ec- 
clésiastique ,  qu'il  quitla  bientôt  pour 
aller  remplir  les  fonctions  de  membre  de 
l'administration  du  département  du  Jura, 
après  le  3i  mai.  Ardent  ami  de  la  révo- 
lution, il  voulut  cependant  en  arrêter  les 
excès  ,  et  il  détermina  l'administration 
dont  il  était  membre  ,  à  suspendre  les 
comités  de  surveillance.  Proscrit  ensuite 
par  un  décret  de  la  Convention,  il  fut 
rétabli  dans  ses  fonctions  après  le  g  ther- 
midor :  proscrit  de  nouveau  pour  s'ê- 
tre prononcé  contre  le  système  de  réac- 
tion ,  il  fut  encore  réintégré  en  1799-  H 
présidait  le  déparlement  du  Jura  ,  lors- 
que Buouaparte  revint  d'Egypte,  et, 
à  la  nouvelle  du  18  brumaire,  il  fit 
proclamer  traître  à  la  patrie  le  nouveau 
consul.  )..'adniinistration  centrale  le  nom- 
ma chef  de  la  force  -  armée  pour  mar- 
cher contre  le  traître,  qui  bientôt  le 
fit  mettre  en  jugement  et  condamner, 
par  contum.Tce,  à  10  ans  de  fers  ,  par  le 
tribunal  criminel  du  Jura.  M.  Lemare 
alla  se  constituer  prisonnier  à  Challon- 
stir-Saône ,  fit  casser  son  arrêt,  et  vint 
afficher  lui-même  sou  jugement  à  Lons- 
le-Saulnier.  Dcs-!ors  il  se  livra  tout  en- 
tier aux  lettres,  professa  le  latin,  pen- 
dant plusieurs  années,  à  Paris  ,  au  col- 
lège des  Colonies  ,  et  forma  l'athénée 
de  la  jeunesse,  où  ,  pendant  huit  ans, 
il  attira  un  grand  concours.  Plus  tard  , 
méditant  la  chute  de  Buonaparte,  il  eut 
avec  le  général  Malet  des  entretiens  d'un 
autre  genre.  Le  3o  mai  1808,  à  trois 
heures  du  matin  ,  ks  conjurés  devaient 
avoir  établi  au  Carrousel  ,  chez  l'archi- 
chaiicelier,  leur  quartier- général  ,  lors- 
qu'à deux  heures  du  malin,  du  même 
jour,  l'allaire  fut  ajournée  au  dimanche 
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suivant.  Dès  ce  moment,  M.  Lemare, 
qui  s'était  opposé  à  tout  ajournement , 
songea  aux  moyens  d'assurer  sa  retraite  j 
et  voyant  que  Malet  et  d'autres  conjurés 
étaient  arrêtés  ,  il  quitta  la  France  ,  et 
voyagea  en  Europe  sous  différents  noms. 
Arrêté  en  Autriche  et  reconduit  sur  la 
frontière  ,  il  rentra  incognito  dans  sa 
patrie  ,  vint  suivre  les  cours  de  l'école  de 
médecine  de  Montpellier  ,  se  fitcommis- 
sionner  chirurgien  -aide-major,  sons  le 
nom  de  Jactjixet ,  par  le  ministre  de  la 
guerre,  et  fit ,  en  cette  qualité  ,  diverses 
campagnes,  notamment  celle  de  Mos- 
cou ,  oii  il  fut  nommé  chirurgien-ma- 
jor. En  prenant  son  doctorat  à  la  faculté 
de  Paris,  il  choisit  pour  sujet  de  sa 
thèse,  l'influence  des  idées  libérales  sur 
la  santé  ,  et  cette  thèse  a  été  imprimée, 
en  i8i5,  sous  ce  titre:  Quid  possint 
in  sanilatent  quidquid  llberuni  vulg<t 
dicitur  et  libérale,  iieciion  liberlatis  ^ 
cjuœcumque  ea  sit ,  decens  et  Jacilis 
Ki«i,  Paris,  in-4".  A  ia  première  entrée  des 
alliés  ,  il  couvrit  les  murs  de  Paris  d'une 
affiche  violente  contre  Buonaparte ,  et 
dans  lacjuelle  il  votait  pour  «me  nionar- 
cliie  constitutionnelle  et  libérale.  Au 
20  mars  181  5,  il  fut  un  des  agents  du  Boi 
dans  les  départements  de  l'Est.  pourr;dlier 
les  citoyens  au  nom  de  la  liberté  et  du 
Lrone  ,  proclama  ses  anciennes  doctrines 
avec  quelques  modifications,  eniôla  des 
volontaires,  fit  arborer,  le  12  juin  ,  le 
drapeau  blanc  dans  une  partie  du  dé- 
partement du  Doubs  ,  osa  se  présenter 
seul  au  fort  de  Joux  ,  et  n'en  descen- 
dit qu'après  avoir  fait  tirer  vingt  -  un 
coups  de  canon  ,  et  flotter  sur  les  tours 
le  même  drapeau.  De  retour  de  sa  mis- 
sion ,  il  fut  présenté  au  Roi  ;  mais  il 
crut  devoir  alors  abandonner  les  routes 
de  la  politique  ,  et  il  se  livra  tout  entier 
à  des  travaux  littéraires.  On  a  de  hii  : 
I.  Panoravta  des  verbes  français  , 
i8oi  ,  in  -  80.  ,  ou  en  un  grand  ta- 
bleau in-folio.  Il  y  eu  a  eu  plusieurs  édi- 
tions, dont  quehjues-unes,  imprimées  en 
rouge  et  en  noir ,  offrent  une  plus  grande 
facilité  pour  distinguer  la  partie  variable 
de  chaque  forme  d'un  verbe,  de  sa  partie 
radicale  ou  invariable.  II.  Panorama  la- 
tin, 1802  ,  in-8°. ,  ou  une  grande  feuille 
offrant  le  tableau  synoptique  de  tons  les 
paradigmesde  la  langue  latine.  III.  JJ ji- 
bréi'iateur  latin,  ou  Manuel  latin ,  1 802, 
in-S".  Cet  ouvrage  et  le  Panorama  la- 
tin   ont     été  refondus    sous  le  titre  de 
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Cours  thcoriqiie  et  pratique  de  langue 
latine,  ou  Abrdviateur  et  amylLuleur 
latins,  suivi  «lu  lYoi'iliiis  ,  ou  Diciioii- 
naire,  eic.,Paii!i,  i8o4,  2  a  oUiineb  in- 
4°.  oblong.  Le  lycée  des  ails  ,  ^0lls  Ja 
présidence  de  Foiircroy  ,  proclama  l'au- 
teur digne  du  maxiviuin  d'cncour^ge- 
ment  décerné  nux  ùécduvertes  utile  s.  Ce 
CGUi-s  est  en  eflet  sur  un  pian  altsoliment 
neuf, et  renferme,  eu  moins  de  tleux  cents 
pages,  plus  de  choses  cjue  Leaiicou|i  de 
livres.  IV  .  Le  Rudinienl,  ou  Graininaire 
latine  de  IJioniond  ,  augmculé  de  cent 
quatre  -  vingt  -  dix-  sept  notes  et  d'une 
table,  i8o5,  in-S».  \.J^eDe  V'iiisJe 
Lhomond  prototype  ,  c  a.  d  ,  indi- 
4^uunt  ,  à  cote  du  texte  ,  la  forme  sous 
lariuellt  chaque  mot  se  Iroui'e  dans  les 
dictionnaires,  par  l)revet  d'invention  , 
i8o5,in-'24  5  procédé  ingénieux,  mais 
d'une  exécution  difficile,  à  cause  de  l'ex- 
trême précision  qu'H  exige  dans  la  cor- 
rection typograj)lii<]iie  :  aussi  n'a-t-il  pas 
été  réimprimé.  \  S.  Cours  théorique  et 
pratique  de  lani^ue  française  ,  1807, 
3  Tolumcs  in-4"-  olilong.  Au  moyen  des 
tableaux  synopliques  insérés  presque  à 
chaque  page  ,  cet  ouvrage  est  beaucoup 
plus  complet  que  les  grammaires  les  plus 
volumineuses.  Cinq  cent  trente  noies  y 
Telcvent  diverses  erreurs  accréditées.  Par 
exemple ,  le  Dictionnaire  de  l'académie 
y  est  réfuté  trente-neuf  ibis,  et  Wailiy 
cinquante  -  deux.  Idem,  2*'.  édition  ,  to- 
talement refondue  sous  le  litre  de  Cours 
pratique  et  thécrique,  1817,  a  vol.  in- 
^°.^\\.  Racines  latines  mises  en  phra- 
ses et  vtnëmonisées  d'après  la  méthode 
de  31.  de  Fenaigle,  suiriesdes  règles  de 
la  prosodie  et  des  conjugaisons  latines , 
également  mnénionisées  et  avec  gra- 
vure ,  in  -  iS  oLiong  j  ouvrage  curieux  , 
dont  le  mérite  est  surtout  dans  les  dériva- 
lions  et  les  étymologie,'!,  car  les  phrases  ne 
sonipasenlalincla.ssique.  ^III.  Le  CJtt- 
l'alierde  la  vérité,  roman  de  caractère  , 
traduit  «leFalleni.ind  de  Langbein  ,  i  vol. 
i«-i2.  IK.  Système  naturel  de  lecture, 
avec  cinquante  ligures  en  taille-douce. 
L'auteur  a  perfectionné  et  refondu  (et 
ouvrage,  sous  le  titre  de  :  Cours  de  Icc 
ture  où  ,  procédant  du  composé  au 
simple  ,  on  apprend  à  lire  des  phrases, 
puis  des  mots  ,  sans  connai'tre  ni  sy Un- 
îtes, ni  lettres,  composé  de  quaranlo-une 
figures  ,  etc.,  quauitme  édition  ,  1817  , 
in-\i".  et  in-folio.  X.  Manière  d'appren- 
dre les  langues  .  suivie  de  l'analyse  fit 
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de  Tcxamen  des  métliodes  ou  ptojet$^ 
de  méthode  de  Despaulère,  Comenius  f 

Port-Royal et  d'un  mot  sur  lepro~ 

cédé  de  Lancastre  ,  août,  1817  ,  in-S». 
Les  jugrnienls  de  l'auteur  sodI  sévères  , 
înais    souvent  d'une   justesse  frappante. 

XI.  Cours  pratique  et  théorique  de  lan- 
gue latine,  1817,  1  gros  volume  in-8". 
C'est  moins  une  troisième  édition  duno. 
III ,  qu'on  nou\  el  ouvrage  où  le  plan  du 
iio.  X  est  dé\tloppe  cl  appliqué  à  la  lan- 
gue latine.  Ce  cours  paraît  supérieur  à 
tout  cp  que  Ton  connaissait  en  ce  genre. 

XII.  Cours  abrégé  de  langue  française 
et  eaerciccs ,  l'un  ,  in-8".  XlII.  Oie- 
lion  nuire  des  dictionnaires  ,  car  il  n^y 
a  point  encore  de  dictionnaire  de  quel- 
que étendue  qui,  à  proprement  parler  y 
soit  dans  1^0/ are  alphabétique  ,  novem- 
bre, 1817  ,  in-'>.  de  huit  pages.  C'est 
le  prosjjectus  d'un  travail  qui  pionict  de 
grands  avantages  sur  tous  les  dictiuu- 
iiaires  connus.  •  F. 

LEMARROIS  (  Le  comte  Jean-Léo- 
NARD-Ffi.'.NÇois  )  ,  lieutenant  -  général, 
né  ,  en  1  776,  de  ])arents  cultivateurs  dans 
le  déparieinent  de  la  Manche  ,  fut  ,  en 
1793  ,  élève  de  l'Ecole  de  Mars,  et,  à 
sa  dissolution  ,  entra  dans  l'aiDiée,  devint 
aide-de-camp  du  général  Buonapnrte  , 
se  distingua  particulièrement  à  la  b>ataille 
de  Lodi  et  à  celle  de  Iloveiedo  ,  et  pré- 
senta au  directoire ,  le  3o  décembre 
1797  ,  quatre  drapeaux  pris  à  la  bataille, 
d'Arcole.  En  i8o3  ,  il  accompagna  lé 
premier  consul  dans  son  voyage  de  la 
Belgique,  fut  chargé  peu  après  de  la 
surveillance  des  cotes  ,  depuis  Brest  jus- 
qu'à Cancaie  ,  et  partit  avec  Tenipereur 
lors  de  la  reprise  des  hostilités  avec  l'Au- 
triche ,  en  seplenilire  i8<)5  ;  il  le  suivit 
pendant  toute  la  campagne,  fit  celle  de 
l8ob  contre  les  Prussiens,  devint  gou- 
verneur de  Witieinberg,  et  reçut  le  por- 
trait du  roi  de  baxe  ,  pour  avoir  rétabli 
Tordre  dans  Torgau.  Après  la  paix  de 
Tiisilt,  il  fut  uoninié  gouverneur  d'Au- 
cône  ,  Tjrbiu  et  Macerata  ,  et  lit  célébrei- 
à  Pioine  ,  en  mai  1809  ,  les  victoire» 
remportées  sur  les  Auirichic  ns  à  Ratis- 
boniie  et  à  Eckmuhl.  Le  10  janvier  1812, 
il  lïit  nommé  président  du  collège  élec- 
tor.il  du  département  de  la  Manche;  el 
chariîé  ,  le  3  aviil  i8i3  ,  du  comman- 
dement de  deux  divisions  formées  à  Wc^ 
.sel.  Le  33  mai  i8l4,  il  évacua  la  place  de 
Magdcbourg,  par  suite d'iuie  conventiou 
avec  les  prus«(jens,  et  il  arriva  à  Pai'iisl& 
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ï**.  juillet,  après  avoir  laissé  à  Metz  la 
garnisou  de  Magdebourg  a^ec  laquelle  il 
était  rentré  en  France.  11  reçut ,  le  8  du 
même  njois  ,  la  croix  de  St.  Louis.  Au 
retour  de  Buonaparte, en  i8i5,il  accepta 
le  commandtmeut  des  i4''.  et  i5«.  divi- 
.sions  inililaires  ,  .linsi  que  la  pairie.  De- 
puis le  licenciement  ,  le  comte  Le- 
niarrois  est  resté  sans  fonctions. —  Son 
frère  ,  qui  a\ ait  servi,  sousMorcau  ,  en 
qua'iié  d'a{ljudant-génér;i!  ,  fut  nommé 
Commandant  de  la  Légioii-d  lionneur  après 
la  bataille  d'Austerlitz,  et  colonel  du  43*. 
de  ligne.  lise  distingua  à  la  bataille  d'Ey- 
Jau.  K. 

LEM AZCRIER  (  Pierre  David  ) ,  né 
à  Gisors  le  3o  mars  1775  ,  était,  en  1817, 
un  des  piol'esseurs  de  l'athénée  royal  de 
France,  et  il  y  a  lu  quelques  contes  eu 
vers,  dans  les  séances  publiques.  On  a  de 
lui  :  Galerie  hislorifjue  des  acteurs  du 
'J'héiitre-  Français  depuis  1600  jusqu'à 
nos  fours^  1  809,  in-S".,  et  des  pièces  dans 
divers  recueils.  M.  Lemazurier  est  secré- 
taire du  conseil  d''admiuislratiuii  de  la 
Comédie  française.  Ot. 

LEMERCIER  (  Le  comte  Loui.s  -  Ni- 
colas), pair  de  France,  était,  à  l'époque 
«il  éclata  !a  révolution,  lieutenant-géué- 
ral  criminel  au  présidial  de  .Nainles.  Il  fut 
député  du  tiers-état  de  la  sénéchaussée  de 
cette  ville  aux  états  -  généraux  ,  où  il  se 
Ct  peu  remarquer  ,  et  vota  avec  le  côté 
gauche  ;  devint  par  la  suite  préside. it  du 
tribunal  criminel  de  la  Charente-Inférieu- 
re ,  et ,  en  mars  1798  ,  député  de  ce  dé- 
partement au  conseil  des  anciens.  Le  24 
octobre  ,  il  eu  fut  secrétaire.  Il  combat- 
tit ensuite  le  projet  d'un  impôt  sur  le  selj 
et  dans  un  discours  sur  les  besoins  de  la 
gueire,  il  proposa  une  retenue  sur  les 
tiaiteroents  des  fonctionnaires  publics, 
ï^e  28  août  suivant  ,  il  dénonça  au  con- 
seil un  écrit  contenant  le  plein  d'une  con- 
fédération royaliste.  Il  fit  décréter  , 
quelques  jours  après,  rétablissementdes 
conseils  de  guerre  dans  tout  département 
où  le  directoire  Ponlonnerait.  A  la  chute 
de  ce  gouvernement,  au  18  brumaire, 
M.  lemercier,  qui  s'était  concerté  avec 
plusieurs  de  ses  collègues,  occupa,  au  18 
brumaire,  le  fauteuil  de  la  présidence, 
favorisa  de  tous  ses  efforts  le  triomphe  de 
Buonaparte  ,  et  dem^inda  la  forniaîion 
d'un  comité  général  pour  sauver  la  pa- 
trie. Il  reçut  ,  le  ^  décembre  suivant,  sa 
nomination  au  sénat  conservateur  ,  fut 
pourvu,  en  1804,  delà  séuatorerie  d'Aa- 
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gers  ,  décoré  du  titre  de  commandant 
de  la  Légion-d'honneur  ;  et  entra  ,  le 
I<'r.  février  1806  ,  dans  la  commission  ad- 
ministrative du  sénat.  Il  s'empressa,  en 
l8l4^  d'adhérer  aux  aetes  de  ce  corps 
pour  la  déchéance  de  Buonaparte  et  le 
rappel  des  Bourbons.  Le  Rui  le  comprit 
dai.s  la  première  composition  de  la  cham- 
bre des  pairs  en  181 1(  jet  Buonaparte  ne 
l'ayant  pas  appelé  à  la  chambre  qu'il  for- 
ma  en  i8i5,  il  est  resté  pair  de  France 
au  second  retour  du  Roi.  —  Lemercier 
(  Le  baron  )  ,  frère  du  précédent  et  gen» 
dre  du  maréchal  Jourdan ,  était,  à  la  lia 
de  1817,  en  activité  de  service  ,  avec  le 
grade  de  chef  d'escadron  des  dragons  du 
Rhin.  K. 

LEMERCIER  (Pierre  -  Claude  )  a 
tenu  pendant  quelques  années  à  Paris,  une 
maisiju  de  brnqiie  et  de  commerce,  dont 
de  graves  discussions  a\ec  les  gouver- 
nements directorial  et  consul. lire,  ont 
amené  la  chute  Ayant  eucouru  la  dis- 
grâce de  Buonapaite,  J\L  Lemercier  fut 
arrêté  sous  prétexte  de  comptes  avec  le 
gouvernement ,  et  détenu  pendant  long- 
temps. On  le  regr.rdail  personnelle- 
ment comme  un  des  honmics  les  plus 
instruits  dans  les  hautes  opérations  finan- 
cières et  commerciales.  Un  ou\r.ige  qu'il 
a  fait  [jaraîlre  en  1816,  n'a  point  dé- 
menti cette  idée.  Après  avoir  écailé  l'o- 
pinion de  ceux  qui  ne  veulent  rien  em- 
j)runter  au  système  des  finances  de  l'An- 
gleterre ,  et  celle  de  ces  admirateurs 
passionnés  qui  en  prêchent  l'imitation 
servile,  M.  Lemercier  établit  la  restau- 
ration des  finances  en  Fiance  sur  une 
sage  combinaison  des  ressources  du  cré-- 
dit  public  et  de  la  conservation  des  pro- 
priétés foncières  qui  doivent  lui  servir 
de  gage.  Au  lieu  d'aliéner  ,  comme  on  a 
fait  jusqu'à  présent,  les  biens  nationaux, 
il  pense  qu'on  doit  les  otl'rir  comme  un 
gage  impérissable  ,  et  créer  sur  ce  gage 
des  annuités  dont  le  remboursement  ne 
paraîtrait  pas  douteux  ,  tant  que  ce 
gage  subsisterait.  C'  t  ouvr.Tge  eât  inti- 
tulé :  Comparaison  des  bases  de  la  loi 
des  finances  du  18  auril  1816,  aveo 
quelques  principes  applicables  au  budt 
get  lie  1817.  K. 

LEMERCIER  (Népomccèke-Locis  ), 
membre  de  l'Institut  ,  né  à  Paris  vers 
1770,  doit  la  meilleure  partie  de  sa  ré- 
putation littéraire  à  la  tragédie  à'^ga- 
jnemnon,  qui  fut  considérée,  dès  sa  pre- 
mière   If  présentation ,   comme  une   de? 
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bonnes  pièces  modernes  ile  notre  théâtre, 
et  fit  concevoir  de  l'auteur,  encore  fort 
jeune,  des  espérances  qu'il  n'a  pas  réa- 
lisées. Cette  pièce  était ,  au  reste ,  en 
grande  paitie  imitée  de  l'italien  d'Allieri. 
La  conduite  de  M.  Lemercier,  au  com- 
Biencement  du  consulat  ,  l'ut  noble  et 
courageuse.  Elle  occasionna  même  une 
perle  considérable  de  fortune  à  sou 
père.  La  nécessité  finit  cependant  par  ame- 
ner M.  Lemercier  à  chanter  l'empereur 
des  Français  et  la  naissance  de  son  Cls  ; 
et  ce  fut  à  celte  époque  (iSii)  qu'il 
fut  appelé  à  l'académie  française.  11  a 
professé  ,  à  l'Athénée  ,  d'excellentes  doc- 
trines, qu'il  semble  avoir  dédaigné  d'ob- 
server lui  -  même  dans  la  composition 
de  la  plupart  de  ses  ouvraj^es.  On  a  de 
lui  :  L  Melëagre,  tragédie,  1 788^/^0- 
velace ,  comédie,  1792.  II.  Le  Lévite. 
^''Ephraïm  ,  lraî»édie ,  1795.  III.  Le 
Tartufe  révolutionnaire ,  comédie  tu 
trois  actes,  I7g5,  in-8».  IV.  ylganiem- 
non,  trajîédie,  i797,in-8°.5  179^,  in-80. 

V.  La  Prude.,  comédie,    1797,  in-8". 

VI.  Ophis .  tragédie,  1799,  in-8".  AIL 
Les  quatorze  inétaniorphoses  ,  poème  , 
1755 ,  in-S".  Mil.  Pinto,  ou  la  Journée 
d'une  conspiration  ,  comédie  histori- 
que en  cinq  actes  et  en  prose,  1800,  in-8". 
IX.  Homère  et  Alexandre,  poèmes  , 
1801  ,  in-8".  Ces  poèmes  sont  au-dessous 
<lu  médiocre  ,  et  l'on  y  trouve  des  vers 
fort  étranges.  X. /^e*  'l'rois  Fanatiques, 
poème  philosopbi  -  comique  eu  quatre 
chants,  1801,  in-12.  XI.  Ismaé'l  an  dé- 
sert, ou  l'origine  du  peuple  Arabe., 
scène  orientale,  1802,  in-12.  C'est  la 
même  pièce,  ou  plutôt  le  même  épisode, 
que  M.  Lemercier  a  fait  représenter  , 
en  janvier  1818,  à  l'Odéon.  XII.  Un  de 
mes  Songes  ou  quelques  vers  sur  Paris, 
1802,  in-8".  X\U.  Isule  et  Oroi^èse  , 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  avec  une 
préface  el  des  noies,  i8o3,  in-8".  XIV. 
Les  Ages  Français  ,  poème  en  quinze 
chants,  iSo3  ,  in-8".  XV.  Hérologue 
ou  chants  du  poète-roi,  et  VHonune 
renouvelé ^  récit  moral  en  vers,  i8o4, 
in-12.  XA'I.  Traduction  AesVers  dorés 
dePjthagorect  dedeuxidjlles  deTliéo- 
trite,  1 806 ,  in-8".  XA  II.  E pitre  à  Tal- 
via,  iSo"^, in-S'KlLXlU. Essais  poétiques 
sur  la  théorie  IVewtonieri n e ,  180R,  in- 
8".  XIX.  Plante,  on  la  Comédie  latine, 
comédie,  1808.,  in-8".  XX.  Baudouin 
empereur,  tragédie  en  trois  actes,  1808. 
XXI.  Christophe  Colomb,  comédie  his^ 


L  £  M 

torique  en  trois  actes  et  en  vers,  iSog, 
dont  la  représentation  a  donné  lieu  à  des 
scènes  très  bruyantes  dans  la  salle  de  l'O- 
déon. XXn.  Ode  sur  le  doute  des  vrais 
philosophes,  à  qui  les  faux  zélés  impu- 
tent l'athéisme,  181  3,  m-8".  \.\.l\\.Epi^- 
tre sur  le  bonheur  de  la  vertu,  ii>i3,in- 
4".  XXI \.  F. pitre  à  Buonaparte  sur  le 
bruit  répandu  qu'il  projetait  d  écrire 
des  Commentaires  historiques  ,  1814» 
in-8".  XXV  .  Réjlexions  d'un  Français 
sur  une  partie  factieuse  de  l'armée 
française  ,  i8i5  ,  ui-8  '.  XXVI.  Charlc- 
magne ,  tragédie  en  cincj  aclcs  ,  181G, 
in-8'.  XX\  11.  Le  frère  et  la  sœur  ju- 
meaux, comédie  en  Irois  acte,  1816,  iu- 
8".  XX\  m.  Le  J'aux  bonhomme,  comé- 
die en  trois  acies,  1817  ,  in-8".  XXIX. 
Le  Conqylot  domestique  ou  le  Mania- 
que supposé,  comédie  en  trois  actes, 
181 7,  in-8".  XXX.  Cours  analytique  de 
littérature  générale ,  tel  qu'il  a  été  pro- 
fessé à  l'athénée  ,  1817  ,  trois  vol.  in- 
8°.  j  le  3e.  est  eu  deux  parties.  M.  Le- 
mercier a  mis  dans  ce  Cours  ce  qii'on 
troin  e  dans  tous  ses  autres  ouvrages  , 
beaucoup  d'esprit,  mais  trop  de  préten- 
tion à  l'originalité,  et  surtout  un  goût 
décidé  pour  les  innovations  littéraires. 
On  y  remarque  ,  sur  le  Tartufe  de 
Molière,  un  long  article  qui  est  en  op- 
position avec  tout  ce  que  l'on  a  dit 
sur  ce  grand  homme.  Al.  Lemercier  , 
qui  a  beaucoup  écrit  en  vers,  peut  avoir 
quelques  -  unes  des  qualités  du  poète  , 
mais  à  coup  sur  ce  n'est  pas  un  bon  ver- 
sificateur. Quelques-uns  de  ses  poèmes 
oflrent  un  néologisme  ,  un  étalage  de 
science  et  un  défaut  d'harmonie  qui 
repoussent  beaucoup  de  lecteurs.     H. 

LEMERER  (  R.- Gaspard  ),  était 
avocat  à  Reunes,  lorsqu'il  fut  nommé, 
en  septembre  1791  ,  député  suppléant  de 
l'Ille-et-A  ilaine  à  l'assemblée  législative 
ou  il  ne  prit  pas  séance  ,  et  en  sep- 
tembre 1793  au  conseil  des  cinq-cents. 
Le  7  février  1796,  il  s'opposa  à  ce  que 
la  radiation  définitive  de  dessus  la  liste 
des  émigrés  fût  attribuée  au  directoire 
exécutif,  et  demanda  ([uelle  fût  soumise 
aux  tribunaux.  Le  27,  il  combattit  le  pro- 
jet de  Lecoinire  ,  tendant  à  remplacer, 
par  des  ex-convenlionnels  ,  les  députés 
inoils  ou  démissionnaires.  Le  17  mars  ,  il 
prononça  un  discours  énergique  en  faveur 
de  la  liberté  de  la  presse,  que  le  parli 
directorial  tâchait  de  restreindre  de- 
puis qu'il  voyait  l'opinioD  se  former  de 
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plus  en  plus  contre  lui  :   «   On  ne  veut 
»  suspendre  ,    disait  -  il  ,    que    certains 
»  journaux  !    Les    arts  ,   ajoute  -  t  -  on  , 
»  les  lettres,  ne  nous   reprocheront  pas 
Ji  leur  asservissement.  Nous    ne    faisons 
»  qu'arraclier    aux     factions   une    arme 
»  fatale...  Fort  bien  !  Vous    laisserez  le 
J)  peuple  libre  de  publier  des  romans  , 
u  des    vers,    quelques    comédies  j    mais 
»  les  écrits  qui  fixent  la  sollicitude  publi- 
))  que ,  parce  qu'ils  appellent  l'attention 
«  sur  les  plus  chers    intérêts  ,    vous   les 
»  défendrez  !...  Représentants  ,  écoutez  : 
»  Il  est   écrit  dans  Thistoire   que  les  lé- 
w  gions  romaines   attendaient    avec  im- 
»  patience,    sur   les  bords   du  Rhin  ,   le 
3)  journal  qui   leur  retraçait   le  discours 
»  de    Traséas;    mais   il    n'est   pas    écrit 
))  que  Tibère,    oui  Tinfàine  Tibère,  ait 
»  osé  intercepter  le  journal ,  en  lui  subs- 
»  tituant  un  écrit  au  gré  de  ses  caprices 
»  et  dissimulant  ses  fureurs.  »  Le  22  du 
même  mois,   M.  Lemérer  fut  élu  secré- 
taire. Il  réclama  ensuite   des  restrictions 
aux  lois  qui  condamnaient  les  prêtres  à 
la  déportation,  et  proposa    de  déclarer 
que   Je    directoire    avait  honorablement 
rempli  ses  devoirs  dans  la  découverte  de 
la  conspiration  Babeuf.  Le  29    août  ,   il 
appuya  le  projet  de  Camus,  relatif  à  une 
amnistie^  mais  en  y  ajoutant  plusieurs  ad- 
ditions ou  restrictions,  entre  autres  celle 
d'en  exclure  les  auteurs  des  massacres  de 
Paris  etdecenx  du  Midi.  «Les seuls  délits 
»  susceptibles  d'auniislie  ,  s'écria- t-il  , 
»  sont  ceux  que  l'opposition  a  fait  com- 
»  mettre  5  ce  sont,   dans  toute  la  vérité 
»  du  terme  ,  les  malheurs  de  la  guerre  ,• 
w  une  égale  amnistie  doit  couvrir,  et  les 
»  crimes  qui  auraient  accompagné  la  dé- 
»  faite  des  uns,  et  les  crimes  qui  auraient 
*>  déshonoré  la  victoire  des  autres.  Mais 
j)    je  nie    hardiment   que    vous   ayez  le 
»   droit  d'absoudre  tous  les  assassins  et 
>»  les  brigands,  de  les  enhardir  à  de  nou- 
))  veaux  crimes,  en  jetant  un  voile  sur 
»  des  crimes  dont  l'univers  a  retenti...  » 
Le  8  septembre,  il  s'éleva  vivement  contre 
ceux  qui  voulaient  enlever  le  droit  d'éli- 
gibilité à  un  grand  nombre  de  citoyens  , 
et  leur  reprocha  avec  tant  de  force  d'at- 
taquer  la   constitution  par   ces  mesures 
révolutionnaires  ,  que  tout  le  parti  direc- 
torial demanda  qu'il  fût  envoyé  à  l'Ab- 
baye. Le  II    octobre,  dans  un  discours 
éloquent ,  M.  Lemerer  combattit  un  pro- 
jet de  loi  criminelle  présenté  par  une  com- 
missiou  ,  l'accusa  d'être  trop  rigoujeux  , 
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chercha  à  ramener  vers  la  douceur  des 
anciennes  lois  liançaises  ,  et  insista  beau- 
coup sur  le  droit  de  f;iirc  grâce  ,  qu'il 
prouva  être  applicable  à  une  républi- 
que comme  à  une  monarchie.  Le  22 
mars  1797,  il  appuya  les  réclamations 
de  Brotier ,  Lavilleheurnois  et  autres 
co-accusés  de  conspiration  royaliste , 
contre  leur  traduction  à  un  conseil 
militaire  ,  et  accusa  le  directoire  qui 
les  avait  envoyés  à  un  tel  tribunal.  Le 
9  juillet,  il  osa  parler  le  premier  en 
faveur  de  la  religion  catholique,  et  ré- 
clamer la  rentrée  des  prêtres  et  le  libre 
exercice  de  leur  culte,  qu'il  appela  le 
plus  beau  ,  le  plus  étonnant  et  le  plus 
magnifique  des  systèmes.  Le  27  aoiit ,  il 
appuya  avec  force  un  projet  de  décret 
tendant  à  défendre  la  violation  du  secret 
des  lettres.  Enfin,  dans  toutes  les  occa- 
sions il  se  prononça  contre  le  directoire  , 
pendant  la  lutte  qui  avait  alors  lieu  entre 
cette  autorité  et  la  majorité  des  conseils  , 
ce  qui  le  fit  comprendre  dans  la  proscrip- 
tion du  18  fructidor  (4  sept.  1797):  ayau» 
évité  la  déportation  ,  il  se  retira  en  pays 
étranger ,  ne  fut  point  rappelé  à  la  fin  de 
1 799  par  les  consuls  ,  et  rentra  néanmoins 
en  Fr;ince  dans  les  premiers  mois  de 
1800.  Il  ne  l^rda  pas  à  être  pourvu  de 
la  place  de  juge  au  tribunal  ciiniinel  de 
son  département  ,  et  il  en  exerça  les 
fonctions  pendant  plusieurs  années.  S'é- 
tant  rendu  à  Paris  lurs  du  procès  de 
George  et  de  Moreau  ,  il  y  fut  arrêté  , 
mais  bientôt  remis  en  liberté.  II  en 
profita  pour  s'éloigner  des  affaires  pu- 
bliques, et  vécut  ainsi  retiré  jusqu'aux 
jours  de  la  restauration.  Il  obtint  alors  du 
Roi  des  lettres  de  noblesse,  le  titre  de 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur,  et  fut 
nommé,  en  18 16,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Rennes.  Il  occupait  encore 
cette   place  en   1818.  K. 

LEMIERRE  ue  CORVEY  ,  aucien 
aide- de- camp  du  général  Thiébault  et 
chef  de  batadion  ,  est  un  excellent  musi- 
cien. Né  à  Rennes  ,  il  fut  élève  de  M. 
Berton.  11  a  composé  la  nmsique  de  plu- 
sieurs opéias,  qui  ont  réussi  sur  les  théâ- 
tres des  boulevards,  entre  autres  de  ce- 
lui intitulé  ,  Les  Suspects  ,  paroles  de  M. 
I^icard.  Il  est  auteur,  avec  Dorvo  ,  du  ro- 
man intitulé  :  Mon  histoire  ou  la  tienne, 
qu'on  a  faussement  attribué  à  Lemière 
d'Argy,  mort  en  1816  (^.Dorvo).  S.  S. 

LÈMOINE  (  Louis  )  ,  lieutenant-gé- 
uéral;  né  à  Sauoxur,  le  a3  novemi>i\e 
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T-6'\ ,  «ntra  au  service  dans  le  régiment 
de  Iji-ie,  infanterie,  en  1^83.  A  l'époque 
ou  loinraença  la  révoliilioii  ,  il  était 
sous- oIHcier  ei  réputé  l'un  des  meilleurs 
iiislrurieurs  de  ce  corps,  qu'il  quitta,  à 
la  première  formation  des  volontaires  na- 
tionaux., pour  se  rendre  à  Sanmur  ,  où  il 
lui  Init  commandant  de  balaiilon.  Il  se 
trouvait  dans  \erdun  avec  les  généraux 
jVlarceau  et  Diilour,  lorsque  après  leSiii- 
ci<!edu  cotomand.int  Beanrepaire,  cette 
ville  Si:  rendit  aux  Prussiens.  Renfermé 
dans  la  citadelle  ,  M  Lemoine  obtint  une 
capitulation  particulière,  et  sortit  avec 
quelques  bagages  ,  parmi  lesquels  il  fit 
transporter  à  Ste.-iMeiiehould  le  corps 
du  général  Beaurepaire  ,  et  lui  rendit 
les  honneurs  funèbres.  Il  se  distingua 
ensuite,  en  qualité  de  chef  d'étal-major 
de  la  division  Miranda  ,  aux  aflaites  de 
Grand- Fré,  du  Camp-de-la  Lune,  de  Jcni- 
ni.ipes  et  de  Nerwinde.  Après  la  reddition 
de  Yalenciennes,  où  il  se  trouvait,  il  fut 
envoyé  contre  Lyon  ,  alors  assiégé  par  les 
troupes  de  la  Lonveniion.  C'est  aux  dé- 
j.iorables  succès  qu'il  obtint  sur  les  ha- 
iiiiants  de  cette  ville,  que  M.  Lemoine 
«lut  le  grade  de  général  de  brigade  ,  au- 
quel il  fut  promu  sur  la  demande  des 
î-eprésentants  du  peuple.  Il  passa,  après 
lesiège,  à  l'armée  desPyrénées-Orienlales 
sous  les  ordres  d'Augereau  ;  et,  à  l'époque 
delà  paix  avecTEspagne ,  il  fut  employé 
dans  l'armée  de  l'Ouest,  commandée  par 
le  général  Hoche,  qui  lui  confia,  en 
j  7c)5 ,  une  division  destinée  à  agir  contre 
les  émigrés  débarqués  à  Quiberon.  Ayant 
été  averti  le  i5  juillet,  par  des  déser- 
teurs, qu'on  l'attaquerait  le  lendemain, 
il  masqua  plusieurs  batteries  qui  écra- 
sèient  les  royalistes  et  contribuèrent 
beaiicoup  aux  succès  des  républicains. 
Après  la  déroule  de  Quiberon,  le  général 
Hocl:e  le  laissa  dans  le  Morbihan,  où  il 
établitune  commission  pour  juger  les  pri- 
sonniers. Il  continua  à  servir,  en  1796  , 
cnntie  les  Chouans,  suivit,  en  1797, 
Hoche  à  larmée  du  Rhin,  et  contribua 
le  ifi  .-nril  à  la  prise  des  redoutes  de 
rîendorir.  Il  commandait  peu  après  une 
des  divisions  qui  furent  envoyées  par  ce 
généial  dans  les  environs  de  Paris,  et 
dont  la  marche  motiva  la  discussion  qui 
eut  lieu  au  corps  -  législatif  ,  .«^ur  les 
limites  constitutionnelles  (  f^oy:  HoCHE 
dans  la  Biogr.  uniuers.  )  Le  général  Le- 
moine étaut  venu  peu  af)rès  à  Paris  à 
la  tête  de  sa  divisioD,  coaeouiut  à  la 
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journée  du  î8  fructidor  (  4  seplemljrff 
1797  '/.  Chargé  par  Augereau  de  s'em- 
parer des  Tuileries  et  d'arrêter  les  ins- 
pecteurs des  salles  ,  il  lit,  dans  son 
rapport  à  ce  général,  les  plus  grands 
éloges  des  géiîéraux  Poinsot  et  \  erdier 
et  du  cito}  en  Andrieu  ,  pour  l'avoir  par- 
faitement secondé  dans  t:elte  adaire  , 
«  qui  n'avait,  à  la  vérité,  présenté,  disail- 
«  il.  aucunes  difficultés,  ni  dangers, 
»  mais  qui  faisait  infiniment  honneur  à 
»  ceux  qui  l'avaient  préparée  et  ordon— 
»  née,  puisqu'elle  avait  sauvé  la  répu- 
»  bliqiie,  en  écrasant  les  infimes  parti- 
»  sans  du  royalisnit-.  ;>  En  1798,  ce  gé- 
néral commandait  dans  les  déparlements 
de  l'Ouest,  où,  malgré  la  rigueur  avec 
laquelle  il  avait  traité  les  prisonniers  de 
Quiberon  ,  il  fut  accusé  par  les  Jacobins 
de  faste  et  de  condescendance  pour  le 
parti  modelé.  En  1799  et  1800,  il  fut 
employé  en  Italie  ,  où  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  bravoure,  et  prit  Ci- 
vita  -  Ducale  sur  les  Napolitains.  Après 
être  resté  plusieurs  années  sans  activité, 
il  obtint,  en  1812,  le  commandement 
de  la  place  de  Wesel,  et,  en  181 3,  ce- 
lui d'une  division  qui  tint  la  campagne 
aux  environs  de Magdebourg.  En  i8i4  » 
il  prit  le  commandement  de  la  place  de 
Mézières  ,  qu'il  défendit  opiniàlreinent  , 
au  nom  du  Koi,  contre  des  troupes 
saxonnes,  pendant  deux  mois,  malgré 
des  attaques  continuelles  et  très  vives. 
Vaincu  par  les  instances  du  conseil-mu- 
nicipal, qui  lui  représenta  qu'après  avoir 
combattu  pour  l'honneur,  il  convenait  de 
capituler  pour  la  conservation  de  la  ville 
et  de  ses  habitants ,  le  général  Lemoine 
sortit,  le  3  septembre,  de  la  citadelle, 
par  suite  d'une  convention ,  tambour  bat- 
tant ,  mèche  allumée  ,  avec  plusieurs  ca- 
nons ,  munitions  et  caissons,  qu'il  con- 
duisit à  Paris,  où  il  publia  un  Mémoire 
sur  sa  conduite  en  Cftte  occasion.  Le 
nom  du  général  Lemoine  ne  se  trouvait 
pas,  en  1817,  sur  la  liste  des  lieutenants- 
généraux  en  activité.  K   T. 

LEMOINE  (J.  J),  ancien  chef  de  bu- 
reau au  ministère  de  l'intérieur,  a  publié:  L 
Discours  quia  obtenu  la  première  men- 
tion honorable  sur  cette  question  pro- 
posée par  l'Institut  :  Quelle  a  été  l'in- 
fluence des  Croisades?  1808,  in -8°.  II. 
Discours  qui  a  remporté  le  prix  à  l'a- 
cadémie de  Dijon  ,  sur  cette  question  : 
La  Nation  française  mérite-l-elle  le  j-e- 
prQcbe  de  légèreté  <jue  lui  font  les  qationi 
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lêlrangères,  1809,  in-8°.  ;rpimprimé  sous 
le  tili-e  de  :  Les  Français  justifies  du 
reproche  de  le'i^èrelë ^  181 5,  m  -  8-^.  — 
Lemoine  (  Léonor  )  a  publié:!.  Cours 
de  culture  des  arbres  à  fruits  et  de  la 
•vigne  des  jardins ,  1801  ,  in-8°.  II. 
(Jours  complet  sur  la  taille  du  pécher 
et  autres  arbres  à  fruits^  sur  toutes  les 
parties  de  leur  culture,  et  de  celle  de  la 
vigne,  1804,  i"-'2.  III.  Manueldupd- 
pinie'riste  ,  i8o5,  in-8'.  W ■  Description 
de  nouvelles  machines  hydraulicjues  et 
de  nouveaux  leviers ,  btdanciers,  180 5, 
in-8^.  —  Lemoine  (  Henri)  a  pnblié  :  La 
Bibliothèque  nationale  de  P^ersailles , 
poème,  i8on. — Lemoi:ce,  ouLemoyne, 
a  publié  :  Ode  sur  la  guerre  maritime  et 
les  deux  guerres  continentales  ,  i8i5, 
in-8°.  K. 

LEMONTEY  (  Pierre  -  Edouard  ), 
lîé  à  Lyon  ,  vers  1760,  d'une  famille 
de  commerçants,  fit  de  bonnes  études, 
et  surtout  son  droit  avec  beaucoup  de 
distinction.  Aj-ant  offert  aux  protestants 
sa  plume  ,  lorsque  ceux- ci,  prévoyant 
la  prochaine  tenue  des  étals  -  géné- 
raux, voulurent  sortir  des  limites  pres- 
crites par  redit  de  1787,  qui  ,  en 
leur  accordant  l'état  civil ,  les  cxclunit 
des  places  d'administration  publique  , 
M.  Lemontey  acquit  des  lors  une  sorte 
de  célébrité.  Après  l'assemblée  que  les 
protestants  tinrent  a^ix  Carmes ,  pour 
se  faire  déclarer  éligibles  aux  états- 
généraux,  uu  nésociant  dont  on  a  de 
jolis  vers  dans  Vyil/nanach  des  Muses 
de  ce  temps-là,  Andrieux  Poulet,  pu- 
blia un  écrit  contre  leurs  prétentions. 
Cet  écrit  fut  aussitôt  réfuté  par  le  jeune 
avocat  Lemontey  dans  une  brochure 
intitulée  :  Examen  impartial  des  ré- 
flexions sur  la  question  de  savoir  si 
■les  protestants  pen^'ent  être  électeurs 
et  éligibles  pour  les  états  -généraux. 
Cette  réponse  fut  elle  -  même  réfutée 
aussitôt  par  un  autre  jeune  avocat,  nom- 
mé Vernet,  qui  publia  :  E^sai  sur  cette 
question  ,  la  plus  importante  du  droit 
public  français  :  Les  protestants  ont- 
ils  droit  de  voter  aux  états -généraux? 
sont-ils  investis  du  pouvoir  législatif? 
contenant  la  réfutation  de  l'examen 
impartial  d'un  écrit ,  etc.  ,Lyon  ,  1789. 
Les  protestants  de  Lyon  nommèrent  un 
député  aux  ctatss;éuéraux  ,  et  le  jeune 
Lemontey  parvint  à  être,  en  1789, 
membre  du  comité  provisoire  ,  substi- 
tué aux  aucleanes  autorités  par  le  mQu- 
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veraenl  révolutionnaire 5  et  bientôt  après 
substitut  du  procureur  de  la  commune.  Il 
insista  beaucoup  danscetle  place  pour  fai- 
re intervenir  la  ville  de  Lyon  dans  les  inté- 
rêts de  M.  Necker,  et  pour  qu'elle  deman- 
dât sa  réintégration  dans  le  ministère  : 
»  Nuns  avons  un  Henri  IV,  dit-il,  il  nous 
M  faut  un  Sully.  »  On  obtint  en  effet  le 
nouveau  Sully,  mais  quoique  ce  fût  poup 
très  peu  de  temps  ,  on  sait  ce  qui  en  est 
arrivé.  M.  L«nontcy  ne  prévoyait  pas  sans 
doute  de  pareils  malheurs.  Il  était  alors, 
comme  la  plus  grande  partie  des  Français, 
dans  les  premiers  accès  de  la  fièvre  qui 
nous  dévore  encore.  Nommé  député  à 
l'assemblée  législative,  en  1791  ,  il  y  pa- 
rut attaché  à  la  nouvelle  constitution  ,  et 
tenta  vainement  de  faire  rejeter  les  dé- 
crets contre  les  émigrés,  et  ensuite  d'en 
retarder  l'exécution  ,  ou  d'en  tempérer  la 
rigueur  par  des  modifications  5  il  voulait 
qu'on  en  exceptât  les  artistes,  les  voya-i 
geurs,  les  négociants  ;  ce  qui  eût  au  moins 
offert  un  moyen  d'échapper  à  la  pros- 
cription. M.  Lemontey  fut  plus  sévère 
envers  les  ecclésiastiques:  il  proposa,  Iq 
3  novembre,  à  la  suite  d'un  discours 
dont  l'assemblée  ordonna  l'impression , 
d'appliqueraux  indigents  les  pensions  qu« 
l'assemblée  constituante  avait  déciéiées 
pour  les  prêtres  non-sermentés.  Il  montra 
à  la  même  époque  la  plus  grande  sensibi- 
lité danstiti  rapport  qu'il  fit  sur  la  révolu- 
tion avignonnaise  ;  et,  obligé  de  rendr© 
compte  des  horreurs  qui  s'étaient  com- 
mises dans  Cf  malheureux,  pays  (^oyea 
JoDRDAN,  dit  Coupe-tête  ,  dans  \?i  Bio- 
graphie universelle)  ,  il  ne  put  retenir 
ses  larmes,  et  fut  forcé  de  descendre 
de  la  tribune.  11  présidait  l'assemblée 
le  8  octobre  1791  ,  lorsque  Louis  XVI 
s'y  rendit,  et  reçut  ce  prince,  ayant  le 
chapeau  sur  la  tête.  Il  fit  au  discours  d© 
S.  M.  une  réponse  qui  parut  fort  sèche  tÇ 
peu  respectueuse-  mais  il  est  juste  de 
dire  que  cette  réponse  lui  avait  été  im- 
posée d'avance  par  l'assemblée  elle-même. 
(  Koyez  L.VCRoix  et  Couthon  dans  la 
Biograpliie  universelle.  )  \'uici  cette 
réponse  :  ■(  L'assemblée  délibérera  sur  les 
n  propositions  que  vous  venez  de  lui 
»  faire,  et  vous  instruira  ,  par  un  mes- 
»  sage,  de  ses  résolutions.»  M.  Lemontey 
témoigna  ,  le  lendemain,  ses  regrets  du 
rôle  qu'on  lui  avait  fait  jouer,  et  voulut 
glisser  dans  le  message  qui  fut  adressé 
au  Roi ,  quelques  phrases  qui  exprimas- 
sent ses  véritables  sentiments  \  mais  I9 
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côié  gauche  .s'y  opposa  avec  violence  ,  et 
Fiissemblée ,  entraînée  par  les  cris  des 
factieux  et  les  vociférations  des  tribunes, 
iui  ordonna  de  les  elftcer.  Qnoique.par 
les  couleurs  qu'il  avait  prises  ,  M.  Le- 
niontey  fût  exposé  ,  en  i  "jqi  ,  à  la  fureur 
des  démagogues  ,  il  parvint  à  leur  échap- 
per, et  s'occupa  d'ailaires  de  commerce  , 
daus  une  heureuse  obscurité.  En  i8o4, 
il  fut  nommé  membre  du  conseil  de 
J'admiuistration  générale  des  droils-réu- 
iiis  ;  il  obtint  en  même  temps  la  place 
de  chef  de  bureau  de  la  police  litté- 
laire,  qui  depuis  a  pris  la  dénomina- 
tion de  direcliou  générale  de  la  librai- 
l'ie  ,  sous  les  ordres  du  ministre  de  la 
police.  Quand  le  Roi  fut  rétabli  ,  en 
]8i4,  M.  Lemontey  obtint  la  déco- 
ration de  la  Légioii-d'honneur ,  et  fut 
nommé  l'un  des  censeurs  royaux  des  ou- 
vrages littéraires.  Après  le  retour  de 
Buonaparte  ,  en  mars  i8i5  ,  Fouché  , 
redeveiui  ministre  de  la  police ,  appela 
M.  Lemontey  à  son  ancien  emploi  de 
chef  de  bureau  de  la  librairie  .  qu  il  per- 
dit sous  le  ministère  de  M.  Decazes , 
en  1816.  Ce  ministre,  cependant,  le 
nomma  \\w  des  examinateurs  des  ou- 
vrages dramatiques  ^  et  il  exerce  en- 
core cet  emploi.  En  18041  M.  Lemontey 
composa  ,  pour  le  couronnement  de  Na- 
poléon ,  un  roman  allégorique,  intilidé: 
Irons-nous  à  Paris ,  ou  iu  Famille  du 
Jura  (in- 12)  ,  qui  lut  très  proné  par  les 
partisans  de  Buoiia parle  ^  et  en  lîji  i,  sous 
le  titre  de  Ihibault^  ou  la  JSaissance 
d'un  comte  de  Champagne  ,  une  autre 
allégorie  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome. 
Ces  productions  de  circonstance,  exigées 
d'une  plume  facile  et  ingénieuse  ,  ne  sont 
pas  les  seuls  titres  littéraires  de_M.  Le- 
montey. On  a  encore  de  lui  :  I.  Eloge  de 
Cook  ,  discours  qui  a  remporté  le  prix 
d'éloquence  ,  au  jugement  de  l'académie 
de  Marsedie,  le  23  août,  17S5,  17^9, 
in  -  8".  II.  Palma ,  ou  le  f^oyage  en 
Grèce,  opéra,  1798,  in-îî".  IIL  liaison  , 
Folie,  chacun  son  mot,  petit  cours  de 
morale  à  la  portée  des  vieux  enfants, 
iSoi  ,  in  8°.  5  2«.  édition  ,  1801  ,  in-8".  ; 
3«.  édition  ,  1816,  a  vol.  in-8°.^  recueil 
d'écrits  pleins  de  légèreté  et  d'une  fine 
.satire  ,  ainsi  que  la  plaisanterie  suivante. 
lY.  lie'cit  exact  de  ce  qui  s'est  passe'  à 
la  séance  de  la  société  des  Observateurs 
y  de  la  femme ,  le  mardi  20  novembre 
1802,  an  XI,  in-i8,  réimprin'C-  dans  la 
3*.  édition  de  l'ouvrage  précédent.  C'est 
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une  plaisanterie  fort  ingénieuse,  mais  un 
peu  trop  libre.  M.  LemcKitey  a  rédigé 
dans  le  Journal  -  Général,  en  181 4  et 
i8i5,  quelques  articles  sous  le  nom  du 
Frileux.  U.  et  N. 

LLMOT  (  François  -  Frédéric  )  , 
statuaire,  de  l'académie  des  beaux-arts  , 
né  à  Lyon  ,  en  1^73,  fut  l'élève  de  De- 
joux,  remporta,  à  l'âge  de  dix-sept  ans, 
le  j,rand  prix  de  sculpture  par  un  bas- 
relief  représentant  le  jugement  de  Salo- 
mon  ,  et  se  fit  connaître  par  diflérents 
morceaux  du  premier  ordre ,  uotam- 
meut  les  sculptures  du  fronton  du 
Louvre  ,  une  Hébé  versant  le  nectar  à 
Jupiter  transformé  en  aigle  ,  une  femme 
couchée  et  plongée  dans  une  douce  rê- 
verie, le  bas-relief  en  m.irbre  qui  décore 
la  tribune  de  la  chambre  des  députésj 
une  statue  de  Lycurgue  méditant  sur  les 
lois  de  Sparte  ;  celle  de  Léonidas  aux 
Thermopyles  ,  placée  dans  la  salle  des 
délibérations  de  la  chambre  des  pairs- 
et  tnfin  Cicéron  découvrant  la  conju- 
]-alion  de  Catilina.  Cette  dernière  sta- 
tue ,  qui  a  sept  pieds  de  proportion , 
décorait  l'ancienne  salle  du  tribunal  , 
au  Palais-Royal.  On  voit  encore  de  M. 
Lemot ,  plusieurs  bas-reliefs  au  Luxem- 
bourg et  à  l'école  royale  de  musique. 
Le  char  et  les  figures  des  victoires  qui 
composaient  le  quadridge  de  l'arc  de 
triomphe  du  Carrouzel ,  étaient  aussi  de 
lui,  ainsi  que  les  sculptures  de  l'arc  de 
triomphe  élevé  sur  le  pont  de  Chàlons  , 
qui  a  été  détruit  dans  la  dernière  guerre  ; 
plusieurs  portraits  et  figures  en  pied  , 
entre  autres  celle  de  Murât,  etc.  Le  fron- 
ton de  la  colonade  du  Louvre  fut  dési- 
gné ,  en  18  1  o  ,  par  le  jury  pour  le  grand 
prix  décennal.  Le  Roi  COI. fia ,  en  1814, 
à  I\I.  Lemot,  fexécution  de  la  statue 
d'Henri  1\  ,  en  bronze  ,  qui  doit  être 
placée  sur  le  Pont-lN'euf.  l, 'épreuve  de  la 
fonte  fut  faite  en  octobre  1817,  en  pré- 
sence de  la  f  imille  royale  et  d'un  grand 
nombre  de  spectateurs.  La  statue  du 
grand  roi  doit  être  placée  sur  son  pié- 
destal, le  4  luai  1818,  jour  de  l'anniver- 
saire du  retour  de  Louis  X\III  .  M. 
Lemot  était  déjà  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur, lorsqu'il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint -Michel  le  7  janvier 
1817.  D. 

LEMPRIERE  (  William  ),  médecin 
du  dépôt  des  troupes  anglaises  dans  l'île 
de  Wight,  est  né  à  Jersey,  et  fut  de 
bonne  heure  placé   à  Gibraltar  comme 
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cLirurgien.  Il  reçut  là  ,  en  septembre 
lySo,  l'itivitation  de  se  rendre  à  Maroc 
pour  y  soigner  le  fils  de  l'empereur, 
alors  dangereusement  malade.  Il  n'eut 
qu'à  se  louer  de  l'accufil  de  l'empereur 
€t  de  son  fils:  mais,  lorsque  l'objet  de  sa 
mission  fut  rempli ,  il  n'est  sorte  de  désa- 
gréments qu'on  ne  lui  fit  éprou^e^.  INon 
seulement  on  ne  parla  pas  de  ré<  ompeiise, 
mais  on  fit  encore  naître  tous  les  jours  de 
nouveaux  obstacles  à  son  départ.  Il  pa- 
rait que  l'empereur  voulait  le  conserver 
à  son  service.  Il  quitta  cepend.uit  enfin 
Maroc  en  février  1790,  et  publia  une 
relation  fort  curieuse  desoti  \oyai^e,  sous 
le  titre  de  :  f^oyage  de  Gibraltar  à 
Tanger,  Salé,  Mogadore ,  Ste.-Croix , 
Tarudant ,  et  de  là ,  en  traversant  le 
Monl-^tlas  ,  à  Maroc  ;  renfermant 
une  description  particulière  du  harem 
royal,  etc.,  iii-S'^.,  1791.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Obseri^ations  pratiques  sur 
les  maladies  de  l'armée  de  la  Jamaï- 
que ,  en  1 792  et  1 797 ,  deux  vol.  in-S". , 
1799.  II.  Rappwt  sur  les  effets  médi- 
cinaux d'une  source  ilecouwerte  der- 
nièrement à  Sandrocks ,  dans  l'ile  de 
ff^ight,in-S°.,  181 2.  Z. 

LENGLET  aîné  (Etienne-Henri), 
était  avocat  à  Arras  en  1789,  lorsque  la 
révolution  vint  à  éclater.  Il  contribua  à 
l'établissement  de  la  première  société  po- 
pulaire formée  dans  cette  ville,  et  publia, 
pendant  la  révision  des  premiers  dé- 
crets constitutionnels,  un  écrit  intitulé  : 
Sur  les  assemblées  conàtiluantes.  Cet 
ouvrage  était  moins  destiné  à  combattre 
le'syslème  des  réviseurs,  qu'à  proposer 
des  moyens  sages  et  modérés  sur  la  réfor- 
mation d'une  constitution,  et  conformes 
à  ceux  qu'avait  proposés  M.  Frocbot,  et 
qui  furent  adoptés  depuis.  Il  osa  ensuite 
blâmer  hautement  la  révolution  du  3i 
Tnai,  et  refuser  de  signer  une  adresse  ap- 
probative desévénements  qui  en  avaient 
été  la  suite.  Etant  devenu  député  du 
Pas-de-Calais  au  conseil  des  anciens 
en  1797,11  réclama  dans  la  journée  du 
38  brumaire  en  faveur  de  la  constitution 
de  l'an  i!i.  Il  ne  fut  pas  réélu,  et  passa 
néanmoins  à  la  vice-présidence  du  tribu- 
nal d'appel  à  Douai ,  où  il  était  p-ésident 
de  la  cour  royale  en  1817.  B.  M. 

LENINE?  (DAVin-jAC.  Van  )  est  né  à 
Amsterdam  le  i5  juillet  1774  ,  d'une  fa- 
mille qui  a  rempli  les  premières  places 
de  la  magistrature.  Sa  naissance  fut  cé- 
lébrée en  fort  beaux  Tcrs  latins  par  M.  àe 
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Bosch  :  c'était  une  sorte  d'initiation  litté- 
r.ire  Le  jeune  Lennep  suivit  les  leçons 
de  l'athéiiee  Illustre  d'Amsterdam  ,'  où 
ileut  pour  maîtres  MM.  Vai>  Onimeren, 
de  Bo^ch  ,  Wyttenbach  ,  Van  Santen  ;  et 
nous  remarquerons  que  M.  Wyttenbach  , 
qui,  en  général .  est  écnnomê  de  louanges, 
l'a  nommé ,  dans  la  préiace  de  ses  Selecta 
histo'ica,  parmi  ses  élèves  les  plus  dis- 
tingués. Fendant  le  cours  de  ses  études  à 
Amsii  rJam  et  à  Leyde,  où  il  pi  il,  sous 
le  professeur  Ci  as  ,  ses  degrés  en  droit ,  il 
publia  quelques  productions  i[ui  durent 
faire  concevoir  de  ses  talents  la  plus  gran- 
de espérance  :  Carminajuvenilia,  Ams- 
terdam, 1790;  Disputatio  ethico-juri- 
dica  al  locumCiceronis ,  qui  est  de  Fini- 
bus  bonorum  et  nialornm  ,  Amsterdam 
1790  i  EjLercitationes  j'uris  ,  Leyde, 
1796.  Il  est  question  dans  ce  dernier  ou- 
vrage de  quelques  lois  romaines ,  favora- 
bles à  l'agriculture.  M.  Lennep  donna  la 
même  année,  sous  le  titre  de  Husticati» 
Manpadica ,  un  autre  recued  de  vers 
latnis,  composés  pour  la  plupart  pen- 
dant son  séjour  au  Manpad ,  teire  qui 
alors  appartenait  à  son  frèi  e.  et  dont  le 
nom  est  célèbre  dans  les  fastes  de  la  Hol- 
lande. Ce  fut  <n  ce  lieu  que  WiitHams- 
ted  remporta  une  victoire  si:;iia!ée  sur  les 
troupes  de  Gui  de  Nam  :r,  et  le  champ 
de  bataille  fut  appelé  Het  'ilannepad 
(  le  Chemin  des  Hommes  )  Depuis  1796 
jusqu'en  1799,  M.  Van  Lennep  suivit  le 
barreau  d'Amsterdam  ,  se  destinant  à  la 
carrière  des  allaires  publiques,  qui  était 
celle  de  sa  famille  ,  mais  s'occuj-ant  tou- 
jours des  lettres  et  des  langues  savantes, 
vers  lesquelles  il  était  entraîné  par  une 
inclination  naturelle ,  que  ses  succès  ve- 
naient de  justifier,  et  qu'ils  avaient  en- 
core augmentée.  Ce  fut  vers  celte  époque 
que  M.  Wyttenbach  ,  appelé  à  Leyde, 
laissa  vacante  la  chaire  d'éloquence  et  de 
lani^ues  grtcque  et  latine  qu'il  occupait 
dans  Taibénéc  d'Amsterdam.  On  l'offrit 
à  M.  A  an  Lennep,  qui  s'empressa  d'ac- 
cepter cette  heureuse  occasion  de  se 
vouer  tout  entier  à  la  littérature,  et  il 
entra  en  fonction  ,  au  mois  de  novendjre 
1799,  par  un  excellent  discours  inaugu- 
ral ,  De  prœclarisvilœ prœsidiis  contra, 
adi'ersarn  forlunam ,  quibus  veteruui, 
scripta  abundant,Aiusti'rdaiv  ,  1800.  M. 
A  an  Lenrep  fut,  en  i8oJî,  nommé,  paC 
le  roi  Louis  Buonaparte,  membre  de  l'Ins- 
titut de  Hollande  ,  et  depuis  il  a  été  suc- 
cessivemeat  aggrégé  à  diiTéreutes  société» 
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savantes.  II  donna,  en  1809,  une  excel- 
lente édition  des  Héroïdes  d'Ovide  et  de 
Sabinus,  qu'il  a  réiaiprimées,   eu  1812, 
avec  des  additions  importantes,  et  dont 
il  annonce  une  tioisiènie  édition,  pour 
laquelle  il  a  recueilli  de  nombreux  ma- 
tériaux. On  attend  aussi  de  M.  Van  Len- 
ïiep  une  édition  complète  d'Hésiode  et  de 
ses  scholiastcs,   à  laquelle  il  travaille  de- 
puis plusieurs  années,  et  qui  sera  corri- 
gée d'après  les  variantes  des  divers  ma- 
nuscrits de  Paris  et  de  Florence ,  qu'il 
a  fait  soigneusement  collalionner.  C'est 
aussi  M.  Van  Lennep   qui  achèvera  la 
publication  de  V Anthologie  de  Grotius , 
que  M.  de  Bosch  a  laissée  au  quatrième 
■volume  {Vof.  Bosch  dans  \ai  Biographie 
unii'.)  Il  doit   pareillement  terminer  l'é- 
dition de  Térentianus  Maurus,  commen- 
tée par  Van  Sauten.  Les  deux  premiers 
Yolumes  des  Mémoires  de   la  troisième 
classe  de  l'Institut  de  Hollande  contien- 
dront plusieurs  savantes  dissertations  de 
M.  Van  Lennep,  dont  voici  les  titres,  qui 
nous  ont  été  communiqués  :    Mernoria 
imp.  Gallieni  à  TrebelliiPollionis  alio- 
rumcjue  calumniis  vindicata,-  JYova  ex- 
plicatio  Epist.  Horatii  ad  Bullatiuni  ; 
Disputatio  de  Daphnide  Theocriii  et 
uliorum  ,•    CoinmentaLio  de  Judœoruni 
origine  Damascend  ad   loc.   Justini , 
XXXVI,  2.  Nous  n'oublierons  pas  qu'en 
1810  M.  Van  Lennep  a  commencé,  sous 
le   titre    à'' Exercilationes    yimsteloda- 
iiienses ,  un  recueil  d'observalions  de  cri- 
tique et  d'érudition,  oii  se  trouvent  quel- 
ques   chapitres    de  la    composition    de 
MM.  Bosscha  et  Hamaker.  Ce  sont  deux, 
élèves  fort  savants  de  M.  Van  Lennep. 
Le  premier  est  professeur  àDeventer,  et 
adonné,  en  1809,   ime  élégante  édition 
de  la  Qalatée  de  Réland;  le  second  est 
depuis  quelque  temps  professeur  de  lan- 
gues orientales  à  Li'yde,  et  s'est  fait  beau- 
coup d'honneur  par  ses  Lectiones Philos- 
traleœ.  11  a  promis  une  édition  des  Chi- 
liades  de  Tzetzès,  que  l'on  doit  attendre 
avec  impatience,  parce  que  cet  ouvrage 
manque  depuis  long-temps  à  la  littéra- 
ture. M.  Van  Lennep  compte  encore  par- 
mi ses  élèves  M.   Reuvens,  aujourd'hui 
professeur  au  gymnase  de  Harderwick, 
et   auteur  des    Collcctanea   litttraria  , 
production   fort    estimable  •  et    M.  Van 
Cappelle,  à  qui  l'on  doit  une  bonne  édi- 
tion des  7l/e''cc//?t^uei  d'Aristote.  liOrs  de 
la  grande  révolution  de  novembre  181 3  , 
j)I.  Yitn  L«unep  fut  ^lu  luentbrç  dit  €0n- 
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seîl  provisoire  de  régence  à  Amsterdanï." 
Il  résigna  ces  fonctions  lorsque  la  tran- 
quillité fut  rétablie,  pour  reprendre  ses 
travaux  littéraires.  Le  roi  des  Pays-Bas 
lui  a  donné  l'ordre  du  Lion-Belgique  ,  et 
l'a  nommé  membre  des  états  provinciaux 
de  Hollande.  EsB. 

LENOBLE,  commissaire-ordonnateur 
des  guerres,  chevalier  de  St. -Louis  ,  de 
la  Légion  -  d'honneur  ,  et  membre  de 
l'académie  de  Brescia  ,  fut  employé  dan» 
la  guerre  d'Espagne  et  de  Portugal.  Il  a 
publié  :  I.  Mémoire  sur  les  moyens  ad- 
ministratifs dans  lu  vallée  du  T'ige  , 
lors  de  la  retraite  de  l'armée  de  Por~ 
tugal.  II.  Considérations  générales  sur 
l'état  actuel  de  l'administration  mile  - 
taire  en  France,  mars  1816.  III.  Pro- 
jet de  loi ,  ou  ordonnance  pour  l'insti~ 
lulion  d'une  magistrature  mililairey 
181 7. Les  journaux  ont  rendu  un  compta 
favorable  de  ces  difiërents  ouvrages.  M. 
Lenoble  n'a  pas  été  compris  dans  la  nou- 
velle organisation  des  commissaires  des 
guerres  ,  transformés  en  intendants  et 
sous-inlendants  militaires.  D.  S. 

LENOIR  (Etienne),  né,  en  1744» 
à  Mer,  se  livra  de  bonne  heure  à  la 
fabrication  des  instruments  à  l'usage  des 
sciences.  Le  degré  de  précision  auquel 
il  était  parvenu  dès  l'année  1786  ,  eC 
sa  belle  exécution  du  cercle  de  ré- 
flexion ,  inventé  par  Borda  en  1772  , 
pour  la  détermination  des  longitudes  en 
mer  ,  lui  méritèrent ,  à  cette  époque  ,  uu 
brevet  de  Louis  KVI,  avec  le  litre  d'in- 
génieur du  Roi.  Le  cercle  astronomique 
répétiteur,  dont  la  construction  suivit 
de  près  celle  du  cercle  de  réflexion,  ayant 
rapidement  accru  la  réputation  de  cet 
artiste,  il  fut  chargé,  par  le  gouverne- 
ment ,  de  l'établissement  de  tous  les  ins- 
truments qui  furent  fournis  à  MM.  delà 
Pérouse ,  d'Entrecasteaiix  et  Baudin, 
lors  de  leurs  voyages  autour  du  monde, 
et  aux  savants  et  marins  qui  Curent  em- 
ployés dans  l'expédition  d'Egypte.  Cefut 
aussi  à  M.  Lenoir  que  le  gouvernement 
s'adressa,  en  1792,  pour  la  confection 
des  instruments  qui  ont  servi  à  MM. 
Méchain  etDclambre,  pour  mesurer  ut* 
arc  du. méridien  terrestre.  Ons;;it  que  la 
longueur  de  cet  arc  a  servi  de  b.ise  à  la 
détermination  du  mètre,  et  que  c'est  à 
M.  Lenoir  que  l'on  doit  l'exécution  non 
seulement  du  mètre-étalon  en  plaline  , 
qui  est  déposé  aux  archives  dans  Par- 
nioiie à  U'ois cl«s^  mais  CRCorc  du  iou&U# 
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ïrètres-étalons  qui  furentcommancléàpar 
le  gouvernement ,  lors  de  l'établissement 
du  nouveau  système  des  poids  et  mesu- 
res. Ces  divers  instruments  et  plusieurs 
autres  du  même  artiste  ont  figuré  dans 
les  quatre  expositions  publiques  des  pro- 
duits de  riudustrie  française.  La  première 
valut  à  M.  Lenoir  une  médaille  d'or  qui 
lui  fut  déceniée  en  1799^  et  les  procès- 
■verbaux  des  trois  autres  expositions  cons- 
tatent qu'à  chacune  d'elles  cel  artiste  a 
été  trouvé  digue  de  la  distinction  du 
premier  ordre.  Le  Comparateur ^  qu'il 
exécuta  pour  M.  Pictel ,  qui  en  a  dotmé 
la  description  dans  la  Biblioth.  biita/m., 
a  servi  à  donner  avec  plus  de  précision 
qu'on  ne  l'avait  encore,  le  rapport  entre 
les  mesures  anglaises  et  les  nôtres.  Sur  la 
demande  de  M.  Lenoir,  S.  M.  l'autorisa, 
en  181 4)  à  reprendre  le  titre  d'ingénieur 
du  Roi ,  et ,  la  même  année ,  il  fut  appelé 
au  bureau  des  longitudes ,  en  qualité  de 
premier  artiste.  F. 

LENOIR  (Alexandre)  ,  chevalier  de 
la  Léi;ion-d'hoiineur  ,  né  à  Paris  le  16 
décembre  1762,  fit  si;s  études  an  collège 
Mazurin,et  ensuite  aux  académies  de 
peinture,  de  sculpture  et  d'arcliitecture. 
Elève  de  Doyen,  iî  cultiva  la  peinture  jus- 
qu'en 1 7qo ,  époque  où  il  conçut  l'idée  de 
réunir,  dans  nu  seul  dépôt,  tous  les  mo- 
numents des  arts  CNposés  au  vandalisme 
par  la  .suppression  des  maisons  religieu- 
ses où  ils  existaient.  MM.  de  Larocliefou- 
c;iuld  et  d'Ormesson  eurent  la  principale 
part  à  la  commission  nommée  à  cet  eli'et. 
(  P^.  le  Journ.  des  sat^ants  de  1 796,  pag. 
aoi).  Le  projet,  soumis  à  M.  Bailly,  maire 
de  Paris,  futaccepté  par  rassemblée  natio- 
nale, et  son  comité  d'aliénation  des  biens 
nationaux  nomma  M.  Lenoir  conserva- 
teur de  ces  monuments.  Depuis  cette  épo- 
que ,  il  ét.^it  parvenu  à  réunir  beaucoup 
de  tombeaux,  statues  et  autres  anciens 
monuments  de  la  monarchie  française  , 
dont  i!  a  fait  monter  le  nombre  à  près 
de  cinq  cents,  et  qu'il  a  restaurés  et  clas- 
sés par  siècles.  Ce  dépôt  fut  placé  au 
couvent  des  Peliis-Augnsiins  ,  érigé  eu 
Musée  des  monuments  fr.mçais ,  le  ?,q 
vendémiaire  an  iv  (  1796],  sur  la  demande 
de  M.  Lenoir.  Le  iSlloréal  an  vu  (1799), 
il  fut  chargé  de  recueillir  les  restes  de  Tu- 
renne,  de  Molière  et  de  La  Fontaine  ,  et 
de  les  déposer  dans  des  sarcophagis  pré- 
parés dans  le  jnrdin  du  Musée.  L'année 
suivante,  il  se  rendit  à  Nogent-sur- 
âeine ,  où  se  trouvait  tout  ce  qui  i'e»l« 
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encore  des  dépouilles  mortelles  d'Héloïsa 
et  d'AbaiIard^  et,  de  retour  à  Paris,  il  lit 
constr\iire,  avec  les  débris  du  Faraclet, 
une  chapelle  gothique,  où  il  déposa  les  os- 
sements de  ces  amants  malheureux.  Ce  fut 
à  cette  même  époque  que  M.  Lenoir,  eu 
passantàAutun, adressa  auMusée  duLou- 
vre  le  seul  tableau  qui  exisiùi  en  France  , 
de  Fia-Bartolomeo-Ui-San  Marco.   Le  4 
vendémiaire  an  ix  :  1800).  il  fut  nommé, 
administrateur  du  jardin  de  Mousseaux 
et  il  eut,   en  cette   qualité,   la  direction 
des   travaux  oraonnés  par  Je  gouverne - 
ment,  pour  y  établir  une  succursale  aa 
Musée  des  monuments  français.  Cet  éta- 
blissement   ayant    été  supprimé    par  le 
Roi,  le    18  décembre   1816,  et  les  mo- 
numents religieux  devant  être  rendus  à 
leur  première  destination  ,  M.  Lenoir  fut 
désigné  ,  en  vertu  de  la  même  ordonnan- 
ce,   administrateur  des    monuments  de 
l'église  royale  de  St.-Î)enis.  On  lui  doit: 
I.  Description  historique  et  chronolo- 
gique des  monuments  de  sculpture  réu- 
nis au  Musée,  etc.,  1J95,  in-8".  sou- 
vent réimprimé.  IL    Musée  des  monu- 
jnents  français ,  6  vol.  in-8'J.  avec  258 
planches  gravées  au  trait.  Le  t>e.  vol.  «, 
paru  séparétnent  sous  ce  titre  :  Histoire 
de  la  peinture  sur  verre  et  description, 
des    vitraux    anciens     et    modernes  , 
pour  servir  à  l'histoire  de  l'art  relati- 
vement à  la  France  ,  iSo^,  in-80.  ÎII. 
Histoire  des   arts  en   France  proM'é» 
partes  monuments ,in-^o.  avec  un  atlas 
in-fol.  de   164  planches  et  le  portrait  de 
l'auteur.  IV.  Recueil  de  portraits  inédits 
des  hommes  et  des  femmes  célèbres  qui 
ont  illustré  la  France  ,  in-S».  contenant 
3o   portraits.    V.  jYoui'elle  explication, 
des  hiéroglyphes ,  3   vol.  in-S".  avec  ni 
planches.   V  I.  ]\oui'elle  collection  d'a^ 
rabesqiâfs,  1810.  in-4".  VIL  Explica- 
tion  d  un  vionumenX    égyptien  ,    avec 
gravures,  i8i3  ,  in-80.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  Notices  dans  les  Mémoires 
de  Vacadénde  celtique  et  dans  ceux  d& 
la  Société  royale   des    antiquaires   de 
France^  tin  ouvrage  mtitulé:  La  franc- 
maçonnerie  rendue  à  sa  -véritable  ori- 
gine ,  ou  l'antiquité  de  la  franc- ma- 
çonnerie ^  proui'ée  par  l'explication  des 
mystères  anciens  et  mod/nes,   181 4 
in-4''-,   avec  des  planches  gravées   par 
Moreau  le  jeune;    un    Mémoire  sur  les 
sépultures  d'Hcloïse  et  d'Aliaiiard,  181 5 
in-8  .  ;  entin  un  Mémoire  intitulé  :  C'û«- 
Sfd^'rations  générales  sur  les  sciences  et 
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les  arts  ,  1816,  iii-8".  M.  Barbier  lui  at- 
tiit)ue:  iieviicil  d'obae/vations  sur  le 
déluge  y  i8"ô,  ia-S".  —  LE.MOiR,pro- 
jttsseur  dehiiiguc  et  de  litlératiiie  lian- 
çaises  à  Loiidies,y  a  jniLlié  une  Ode 
vindarîcfue  adressée  aux  nations  qui 
gémissent  sous  le  joug  lyrannicfiie  et 
oppresseur  de  ce  flcau  de  l'huuiaiiilé  , 
qui  s'appelle  empereur  diis  Français  , 
etc.  ,  dédiée,  par  permission  spéciale  ,  à 
S.  M.  ï.  C.  Louis  XVIII,  180S,  in-8-'. 
de  i5  pages.  Cette  pièce  fut  composée 
à  Toccasion  de  Tinsurrection  des  Espa- 
gnols coiiire  Buonaparte.       F.  et  T. 

LENOÎR-LAROCIIE  (Le  comte) ,  né 
à  Grenoble,  était  avocat  à  Paris  avant  la 
révolution.  Elu  député  du  tiers -état  de 
la  prévôté  et  viconué  de  Paris  aux  états- 
généraux  en    1789,  il  y  gaida  le  milieu 
entre  les  partis  opposés.  Plusieurs  de  ses 
collègues  passaient  leur  temps  à  rédiger 
des  journaux^  M.  Lenoir  se  chargea  de 
fournir  des  matériaux  à  celui  qu'à  cette 
époque  entreprit  Perlet.  Ayant  alors  à  sa 
disposition  une  foule  de  pièces  importan- 
tes ,  il  donna  quelque  intérêt  à  ce  journal. 
11  fournit  aussi,  par  la  suite  ,   des  articles 
au  Moniteur  et  an  Mercure  \  mais  ces 
articles  furent  peu  remarqués.  Il  eut  le 
bonheur  d'échapper  au  régime  de  la  ter- 
reur et  de  se  sousiraire  aax  persécutions 
dirigées  ,  à  cette  époque,  contre  tous  ceux 
qui  n'étaient  pas  ,  francheînent  et  ouver- 
tement ,  jacobins.  Dans  l'intervalle   qui 
s'écoula  depuis  la  fin  de  la  Convention  et 
pendant  le  régime  directorial  jusqu'à  son 
admission    au    conseil  des   anciens  ,  M. 
Lenoir-Laroche  entretint  le  public  dans 
l'opinion    qu'on  s'était  déjà  formée    de 
S)u  attachement  au  régime  républicain, 
par  divers  écrits  qu'il  publia   successi- 
vement. Lors  de  la    lutte  qui  s'établit , 
avant  le  18  fructidor,  entre  le  dft-ectoire 
et  les  deux  conseils,  il  prit  le  parti  du 
directoire  avec    assez   de    chaleur  pour 
que  les  triumvirs  pussent  croire  qu'il  se- 
rait un  de  leius  plus  zélés  serviteurs  dans 
l'exécution  du   système  de  proscription 
qu'ils  avaient  arrêté,  et  ils   le  nommè- 
rent leur  ministre  de  la  police,  quelques 
jours  avant  cette  révolution  funeste;  mais 
ils  ne  furent  pas  long-temps  à  s'aperce- 
Toir   que    le  nouveau  ministre  n'aurait 
pas,  dans  une  telle  crise,  tonte  l'énergie 
sur  laquelle  ils  avaient  compté,  et  ils  le 
remplacèrent  par  un  apothicaire  ,  nom- 
mé Soltin  ,  girondin  nantais,  que  Car- 
tier avait  euvoyé  auHefois  à  Paris  jCotn- 
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me  brigand  de  la  Vendée.   M.  Lenoîr-» 
Laroche  ,   très  lié    avec  M.  Lanjuinais, 
dont  il  partageait  en  tout  les  principes, 
les  a  développés  dans  un  grand  nombre 
d'articles,  insérés  dans  les  ouvrages  pé- 
riodiques dont  nous  venons  de  parler.  Il 
ne  se  borna  pas  à  de  simples  notices  ,  et 
publia  ,  en  i^gS  ,  un  lixaviende  la  cons- 
titution qui  coni'ient  le  plus  à  la  Fran- 
'JdjOÙil  se  montra,  couiuie  dans  ses  autres 
écrits,  ennemi  déclaré  de  ce  que  l'on  ap- 
pelait alors  \csanarchistes  et\es  clic/tiens. 
Sa  réputation  devait  l'appeler  aux  fonc- 
tions législatives;  aussi  fut-il  nommé  pro- 
fesseur Je  législation  à  l'école  centrale  du 
Panthéon  d'abord  ,  et,  bientôt  après,  éln 
au  conseil  des  anciens,  par   l'assemblée 
électorale  scissioniiaire   de   Paris,    dans 
laquelle  il  s'exprimait  ainsi,  le  18  février 
'799  •  "  ^"  "^  parle  point  de  ces  roya- 
«  listes  aui  croient  au  rétablissement  de 
»   la  vieille  royauté,   avec  une  joie  plus 
»   digne  de    pitié  que  de  mépris;   cette 
»   opinion  extravagante  ne  trouve  plus  de 
»  partisans  parmi  ceux  qui  font  quelque 
»   usage  de  leur  raison  ,  etc.  »  Cependant 
les  événements  déterminèrent  M.  Lenoir- 
Laroche  à  modifier  au  moins  son  système. 
Lors  de  la  révolution  du  iS  brumaire,  on 
le  vit,  se  relâchant  un  peu  de  la  sévérité 
de  ses  principes  républicains,   se  mon- 
trer   partisan    des  changements     qu'elle 
opéra.    Il     fut    nommé,    bientôt  après, 
membre  de  la  commission  intermédiaire 
du  conseil  des  anciens  ,  et  passa  ensuite 
au  sénat  conservateur,  dont  il  fit  partie 
j  usqu'en  18145  épo([ue  où  il  adhéra ,  avec 
ses  collègues  ,  à  la  déchéance  de  Buona- 
jiarte.  Le  Roi  le  nomma  pair  de  France, 
le  4  juin   i8i4i  tt  il  a  continué  de  faire 
partie  de  la  chauibre,  n'ayant  pasété  nom- 
mé pair  par  Buonaparte  en  i8i5.  Il  est 
comte   et    commandant    de    la    Légion- 
d'honneur  depuis  1S04.  Outre  les  ouvra- 
ges cités  plus  haut,  on  a  de  lui  :  I.  Coup- 
d'œil  raisonne'  sur  les  assemblées  pri" 
maires  ,  i7Ç)5,  in  8°.   If-  Discours  pro- 
nonce'au  Cercle  constitutionnel ,  le  iq 
vendémiaire  an  vi ,  1798,  in -8".  D.  et  U. 
LENORMAND  (  L-S.  ) ,  ancien  pro- 
fesseur de  physiijMe,  a  publié  :  I.  tissai 
sur  l'art  de  la  distillation,    i8ji,    a 
vol.  in  8".  Cet  ouvrage ,   présenté  à   la 
société  d'encouragement ,  dont  l'auteur 
fait  partie  ,  renferme  l'historique  de  la 
distillation  depuis  son  origine  jusqu'à  nos 
jours  ;  il  a  mérité  les  éloges  de  M.  Chap- 
»al.  U.  Jlanuel  du  fabricant^  i8i3)ia- 
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8°.  Au  mois  d'août  1817,  M.  Lenormaml 
a  annoncé  ,  par  souscriprion  ,  la  publica- 
tion d'un  ouviage  composé  en  société 
avec  M.  Foumier  ,  et  intitulé  :  Essai  sur 
la  désinfection  ,  la  conserwation  et  la 
préparation  des  substances  alimentai- 
res ^  etc.  On  a  encore  de  lui  un  grand 
nombre  d'articles  de  physique  et  de 
technologie  dans  la  Bibliothèque  p/ij'~ 
sico-économiçue  ,  les  ylnnales  îles  arts 
et  manufactures ,  le  Bulletin  de  la  so- 
ciété d'encouraiçemtnt,  et  autres  recueils 
du  même  genre.  On  y  voit  que  l'auteur 
avait  fait,  avant  Garnerin ,  Texpérience 
du  parachute.  —  Lenormand,  avocat  ,a 
donné  au  public  :  I.  (Jbsen'ations  sur 
la  charte  constitutionnelle  de  France, 
j8i4-  II.  Morceaux  choisis  d'éloquence 
judiciaire  ,  ouurai^e  utile  ^iux  jeunes 
gens  qui  se  destinent  au  barreau  ,  1 8 1 5, 
in-8".  III.  f'^ote  contre  l'acte  additian- 
ricl,  eic,  181 5- — Lenormakd  de  Bret- 
TEViLLE  ,  ancien  chef  d'escadron  et  che- 
valier de  St. -Louis,  né  en  Normandie, 
vers  i^Sojafait  iiuprinier,  en  1814,  un 
Hecueil  de  pièces  publiées  dans  le  cours 
de  la  résolution  j  ce  recueil  est  dédié  au 
Roi.  ]).  S. 

LENORMAND(  Ml'^  ),  céKbre  né- 
cromancienne ,  est  réputée  depuis  long- 
temps la  première  parmi  les  nombreuses 
pylhonisçcs  de  la  capitale  •  aussi  fitil-t^lle 
payer  loit  cher  s^s  oracles.  Les  dames  du 
liaut  parage,  pouvant  seules  déposer  sur 
Je  trépied  sacré  d'assez  riches  oflVandes  . 
ont  seules  le  privilège  de  pénétrer  dans 
l'antre  que  ccMe  moderne  sibylle  s'est 
formé  dans  la  rue  de  Totirnon ,  où  la 
première  fenime  de  IJuonaparte  est  allée 
Ja  consulter  plus  d'une  fois.  C'est  dans 
cette  rue  que  M"c.  Lenormand  lire  gra- 
vement les  cartes  ,  ou  fait  voir  l'avenir 
;<u  travers  d'un  œuf  fiais.  CelTe  habile 
devineresse  ne  voulant  pas  ,  à  l'exemple 
des  prophétesses  qui  écrivaient  leurs  ora- 
cles sur  des  feuilles  volantes  ,  s'exposer  à 
perdre  par  un  coup  de  vent  tout  le  fruit 
de  ses  savantes  lucubrations  ,  a  publié  un 
gi'OS  volume  in-B».  sous  ce  litre  •  Les  sou- 
t'enirs prophétiques  d'une  Sibylle  ,  sur 
les  causes  de  son  arrestation ,  Ze  1 1 
décembre  i8og.  Il  parait,  d'après  celte 
brochure  ,  que  M^'e.  Lenormand  ,  ayant 
fait  quelques  prédictions  fui  peu  hardies 
et  peut-être  hors  de  ia  sphère  habituelle 
de  ses  rêveries,  le  gouvernement  impérial 
l'avait  envoyé  rêver  en  prison.  M.  Hofl- 
Itnan  syanl. ,  au  snj«t  de  ets  Souvcniis, 
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lancé  dans  le  Journal  des  Débats  quel- 
ques traits  fort  piquants  contre  M^'"". 
Lenormand,  qu'il  qualiliait  de  sorcière 
ennujeuse  ,  ccWe-c'i  lui  riposta  par  une 
longue  lettre  qu'elle  fît  insérer  dans  le 
Co«/77er,  le  20  septembre  181 5.  On  a 
encore  de  M""".  Lenorm;ind  :  I.  Les  ora- 
cles sibillyns  ou  suite  des  Souvenirs 
prophétiques,  iSi'Z.  \l.  y/nnitersaire  de 
la  mort  de  V impératrice  Joséphine , 
i8i5,  in-8°.  III.  La  Sib)  lie  autombeatt. 
de  Louis  XVI ,  1 8 1 G  ,  in-8°.  K. 

LEOPOLD  (  Le  piince  Joseph-Mi- 
chel )  ,  second  fils  du  roi  de  Naples, 
né  In  ler.  juillet  1790,  partagea  avec  sa 
famille  les  inalheui  s  qu'elle  éprotiva  par 
suite  de  l'invasion  des  Français  en  Italie, 
et  son  espèce  d'exil  eu  Sicile  (  f^oyez 
FERorNANn  1\').  Lors  dis  évc-oementi 
qui,  en  j8[5,  rappelèrent  le  roi  de 
Naples  sur  le  trône  île  se»  pères  ,  le  prin- 
ce Léopold  se  joignit  aux  troupes  autri- 
chiennes qui  se  trouvaient  déjà  sur  le 
territoire  napolitain  ,  pour  .s'avancer 
avec  elles  sur  la  capit;ile  ;  tandis  que  son 
auguste  père,  à  la  tète  d'une  armée  con- 
sidérable, préparait  un  débarquement. 
Le  22  mai,  Naples  ouvrit  ses  portes  au 
fils  de  son  souverain  ,  ([ui  adressa  aux 
habitants  une  proclamation  dont  voici 
quelques  passages  :  »  Je  suis  ravi  de  vous 
»  retrouver,  au  bout  de  di.K  ans,  tels  que 
»  vous  avez  toujours  été,  et  je  vous  re- 
»  mercie  de  la  consolation  inappréci^blo 
»  que  vous  me  procurez  de  pouvoir  l'iin- 
»  nor.cer  à  mon  augusie  père  et  souve- 
»  rain.  Il  revient  au  milieu  de  ses  enfants 
)'  comme  le  chef  de  la  grande  famille...  » 
TjeaS  juillet  1816  ,  le  piince  Léopold  unit 
son  sort  à  celui  de  l'archiducliesse  Marie- 
Clémentine  ,  troisième  iîllc  de  1%  nipereur 
d  Aiilriche.  Co  maiinge  fut  célébré  4 
Schœnbrunn.  T^es  jcuneâ  époux  n'ont 
point  quitté  l'Autriche  sans  avoir  re- 
cueilli les  marques  les  plus  touchantes 
de  rattachement  de  renipercur,  qui  a 
donné  à  son  g-ndre  le  rcginienl  de  Nas- 
sau-Usingcn.  On  sait  (;ue  le  prince  Léo  • 
pobl  écrivit,  peu  de  temps  api'ès  son  ma- 
riage ,  une  lettre  à  S.  A.  K.  'Mo5<irf.iiR  , 
dans  laquelle  il  lui  fit  part  des  Loiine.s 
inienlions  des  souverains,  nicnd>ves  de  Jîi 
sainte  alliance  ,  en  faveur  de  la  France 
et  de  ta  dyinstie  des  Rourhons.     C  1), 

LEOl'OLD  (N.  ),  ancien  docteur  eu 
droit  de  la  faculté  de  Paris ,  et  l'un  de  no.? 
plus  laborieux  compilateurs  ,  s'est  kuv- 
lout  allacLé  àe^ploùfki?  Titt  i&i.<oiiii,iii*- 
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de  la    jurisprudeuce    administrative    et 
coratuerciale.  "\  oici  la  liste  de  ses  ouvra- 
ges: I.  Manuel  (les  juges  de  paix  ,  des 
Ttiaires ,   des  adjoints  de  maire    et  des 
commissaires  de  police,  iSi  i ,  deux  vol. 
ïn-12.    II.  Traité  des  locations  ,   1811, 
3  volumes  in-12;  i'.  édition    1817.  IIL 
Manuel  des  prudhomnie^ ,  et  guide  des 
Ttiarchands ,    fabricants  ,    contrc-mai'- 
tres  ,  etc.,  181 1,  in-12.   IV.   Formu- 
laire de  tous  les  actes  tant  citils  fjue 
commerciaux,    1812,  in-12;  181 3,  in- 
12  j    lioisièine    édition  ,   181 7,    in-12. 
V.   Annales    de  législation  Judiciaire 
et    des   tribunaux    de   l'empire  fran- 
çais,   181 1  ,   in  -  12.  "VI.  3'lanuel  des 
commerçants,  18  j  2,  m- 12.  VII.  Le  guide 
des  maires  et  adjoints,   181 3,   in-12; 
3^.    édition  ,  1817.    A  III.    Dictionnaire 
général   de  police  civile  et  judiciaire 
de   l'empire  français  ,    181 3  ,    in-8"'.  , 
réannoncé  en  1816  comme  seconde  édi- 
tion. IX.  Mémoire  juslijicatij' de  Louis 
2i.Vl ,  tendant  ii  faire  connaître  ,  d'a- 
près les  événements  ,  les  causes   de  la 
destruction  de  la  monarchie  en  France, 
et  de  la  mort  de  Louis  XP'I i  à  prou- 
t^er  que  Louis  XVI  a  été  illégalement 
mis  en  jugement.  X.   Mémoire  en  fa- 
t'Cur  des  Bourbons  ,    i8i5  ,  in-S".  XI. 
Projet  de  pompe  funèbre  à  célébrer  à 
■perpétuité    dans  tout   le   royaume  de 
France  et  autres  possessions  étant  sous 
sa  domination  ,  le  21  janvier  de  cha- 
que   année,    1816,    iii-8°.   XII.    Paris 
pendant    le   cours   de    la  révolution  , 
avant  et  après  la  restauration,  181C  , 
deux   volumes    in-12.   XIII.    Livre  des 
époux   tt  des  épouses  ,  ou  des  moyens 
d'être  heureux  en  mariage  ,   1817,  in- 
12.  —  LÉoi'oLn  ,   auteur  dramatique,  a 
doimé  sur  difl'ërenis  tLc.îlres  :  l.Le  der- 
nier bulletin  ,  ou  la  paix  impromptu  , 
I016,  in-8°.  II.  Lri  ôib)  lie  ,  ou  la  uiort 
et  le  Médecin.  III.    Jean  Sans  -peur  , 
duc  de  Bourgogne.  IV.  Le  connétable 
Duguesclin.^  .  Le  sacrifice  d' Abraham. 
Yl.  (Avec  Cuvclier  )  ,   Rolland  le  fu- 
rieux, pantomime,  chez  Franconi.  \1I. 
{Voy.  la.  Biogr.  univ.  aumotGANCES.) 

Ot. 
LEOPOLD  (Charles-cdstave  de)  , 
poète  et  littérateur,  né  en  Suède  vers 
l'année  i7<io,  fit  encore  jeune  un  voya- 
ge dans  rétranger,  et  séjourna  quelque 
temps  à  G-reift'svvald  et  à  Straisund.  Ke- 
venu  dans  son  pays,  il  fut  connu  de 
Gustave  III ,  qui  appiécia  ses  talcuts  et 
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l';idmit  dans  sa  société.  Il  a  été  accueilli 
avec  la  même  faveur  à  la  cour,  sous  les 
règnes  sui^a^ts.  Nommé  d'abord  biblio- 
thécaire au  château  de  Drolliningholm  , 
jM.  de  Léopold  est  devenu  ensuite  secré- 
taire des  conui:andements  du  roi ,  con- 
seiller de  la  chancellerie,  commandeur 
de  l'Etcile  polaire,  et  a  rt<;u  des  lettres  de 
noblesse.  Il  est  mendjie  de  l'académie  sué- 
doise ,  ainsi  que  de  Tiiciidémie  des  scien- 
ces et  de  celle  des  belles-lettres  de  Stoc- 
kholm. On  a  de  lui  deu,\  tragédies  qui  ont 
été  très  applaudies  au  théâtre  de  la  ca- 
pitale :  Odin  et  Virginie.  Sa  traduction 
de  la  3fétromani0  n  a  p.ts  eu  moins  de 
succès.  M.  de  Léopold  a  composé  ,  outre 
ses  pièces  de  théâtre,  des  odes  ,  des  épî- 
tres  ,  et  un  f^rand  noujbre  de  pièces  fu- 
gitives, 011  il  a  pris  Voltaire  pour  mo- 
dèle. Il  a  paru,  il  Y  a  J<'jà  quelqi'e  temps, 
un  recueil  de  ses  oeuvres,  à  Stockholm  , 
en  3  vol.  in-8".  Ou  n'y  troiM  e  pas  les  der- 
nières poésies  de  l'auteur.  I^es  mémoires 
de  l'académie  suédoise  contiennent  des 
discours  et  des  morceaux  de  littérature 
de  M.  I.éopold,  qui  prouvent  qu'au  ta- 
lent poétique  il  joint  le  mérite  d'écrire 
en  prose  d'une  manière  distinguée.  Au. 
LEPAGE  (L.-F.-M.),  médecin  à 
Montargis ,  fut  député  du  Loiret  à  la 
Convention  nationale  en  I7g3,  et  y  vola 
la  détention  de  Louis  X\  1  ,  et  son  ban- 
nissement à  la  paix.  En  1792,  il  fut  en- 
voyé à  Orléans  pour  calmer  le  mouve- 
ment occasionné  par  la  suspension  de  la 
municipalité,  accusée  d'a>  oir  laissé  acca- 
parer les  grains  ,  et  d'avoir  montré  trop 
de  dévouement  à  la  cour.  Il  s'y  conduisit 
avec  prudence,  et  rétablit  l'ordre.  Le 
20  mars  1793  ,  M.  Lepage  osa  dénoncer 
les  troubles  de  Montargis  ,  où  Te.x-dépu- 
té  Manuel,  alors  proscrit  pour  son  vote 
dans  lu  procès  de  Louis  X^  I  ,  avait  été 
couvert  tle  blessures.  Après  la  session  , 
il  entra  dans  l'adminislralion  de  la  lote- 
rie ,  et  il  y  était  encore  chef  de  bureau 
en  1817.  —  Lep-^ge,  chef  d'escadron  nu 
régiment  des  dragons  du  Roi,  se  trouvait 
à  Chauny  en  mars  i8i5,àla  tète  d'un 
escadron  de  son  régiment,  lorsque  Le- 
febvre-Desnouettes( ^oj'.  ce  nom'  tenta 
d'ébranler  sa  fidélité.  Il  sut  mainten^- 
les  soldats  dans  l'obéissance  au  Roi  j  et 
sa  conduite  en  cette  occasion  mérita 
d'être  citée  dans  un  ordre  du  jour  du 
17  mars,  adressé  par  le  comte  Maison 
aux  troupes  de  la  première  division. 
—   Lepace  (P.),    aiicieu   avocat,     a 


]^ublié  :  T.  IVom>ea!i  itjt'le  de  la  pro- 
cédure civile ,  i8oj,  in-4".  11-  Ques- 
tions sur  le  code  de  la  procédure  cit'ile , 
i8o7,in-4°.  III.  2'raite  des  saisies  et 
des  contraintes ,  18117,  2  vol.  iu  8".  IV. 
/.ois  dfs  bdliuients ,  ou  le  nouveau 
f>esgodets ,  180S,  in-4°.  V.  (  Avec  De- 
lapoite)  Mémorial  df  s  jurisconsultes , 
j8i  1  ,  in  -  8".  VI.  Traité  du  temporel 
des  églises  et  du  gouv-ernemenl  des  pa- 
roisses.  i8r3  ,  in-8'>.  D. 

LEPAN  (  EnorARD-MARiF-JosEPH), 
né  à  P.îris  en  17(15  .,  ancien  rédacleur  du 
Courrier  J«  spectacles  ,  est  auteur  de  : 
1.   Principes   s,énéraux  de  la    langue 
française,  en  ■»  ers  ,  1783.  II.  Conjidcn- 
ces  trompeuses  ,  conicilie  ,  en  trois  artf-s 
et  en  vers,  donnée  au  ihcàtre   de  Mo- 
lière en  l"an   vu   vi79()).    Hl.    Méthode 
anglaise  simplifiée  .  18:6.  IV .  Fables 
du  docteur  Lorenzo  Pis.notti ,  traduites 
en  français,  iSi"".  il.  Lt'pan  a  donné  eu 
î8i6,  une  nouvelle  édition,  au  profit  de 
M^'*.  J.  M.  Coi  iieiile  ,  des  chefs-d'œuvre 
«le  Pierre   Corheille,   avec   les  cotunitn- 
t.aires  de  Voltaire  et  de?  observations  ci  i- 
liques  sur  ces  commentaires  ,  5   vol.   in- 
12  et    in-8".  Il  a  aussi  publié  dernière- 
ment une  V  ie  de  V  oliaire  ,  qui  contient 
des    détails   curieux ,   et  dont   plusieurs 
journaux   ont   fait    l'éloge ,    tandis   que 
d'autres  l'uni  sévèrement  critiquée.    U. 
LEPEL    (  Le    baron  )  ,   chambellan 
de  l'électeur  de  Hesse,  conseiller  intime 
de  régence  et  ministre  plénipotentiaire  à 
la  cour  de  Vienne,  fut  envoyé  extraor- 
dinairement  ,  en  août   1816,  auprès   de 
la  diète  de  Fr.->ncfort,  pour  les  arrange- 
ments territoriaux  ,  coufrrmément   à  la 
confédération    germanique.    Il    défendit 
avec  chaleur  les  prétentions  de  l'électeur, 
et  montra,   dans  la  discussion,  des  ta- 
lents oratoires   et  des   connaissances  di- 
plomatiques. Dans  la  séance  du  i3  mars 
1817,  il   présenta  une  note  relative  aux 
acquisitions  des  domaiues  de  "Westphiiiie, 
dans  laquelle  il  reprochait  à  la  diète  d'a- 
voir outrepassé  ses  pouvoirs  et  agi  contre 
)«s  intentions    ue  ses   commettants.    Le 
l^aron  Lepel  rf-v:nt  à  Cassel,à  l'époque 
des  vacances  de  Pâques ,  pour  recevoir 
de   nouvelles  instructions  relatives  à  sa 
mission.  Ou  crut  qu'il  allait  retourner  à 
ion  ancien  poste  près  la  cour  de  ^  iennff^ 
îu^is  il  V  fut  remplacé  par  le    baron  de 
^luiic'hh.nusen  d'Apelerii.  S.  S. 

LEPELLETIER  de  St.  -  FARGEAU 
(FiLix)  ,    ué  daas  une  famille  disiiti- 
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ffuée  de  l'aTicienne  magistraltire ,  doit   à 
la  funeste  destinée  de   son  frère  '  T  oy. 
Lepelletibr   d.Tus  la  Biographie  uni- 
%'erselle),  peut-être  plus  encore  qu'à  sa 
conduite   personnelle ,     la    malheureuse 
célébrité  à  la(juelle  il  est  parvenu.  Lors- 
que la    révolution    commença ,   il   était 
aide-de-camp  du  prince  de  Lambesc  ,  et 
entra  avec  lui  dans  les  Tuileries,  le    il 
juillet  1789  ,  à  la  tête  d'un  corps  de  ca- 
valerie ,  pour  dissiper  les  attroupement». 
A    cette    époque  ,  il    se    fit   remarquer 
par  une   aversion  très  prononcée   pour 
toutes  les  innovations;  mais  lorsque  soi» 
frère  ,  luu  des  plus   riches  propriétaires 
de  Fiance,  se  fut  lancé  sans  réserve  dani 
le  parti  jacobin ,  il  abandonna  tout-à-coup 
lui-même    ses    anciens  principes,  et  s  y 
précipita    d'une    manière     encore    plus 
violente  ;  dès-lors  on    le    vit  figurer  au 
premier   rang    dans  toutes  les   inlriguej 
des  démagogues  ,  et  vivre  sans  cesse  en- 
touré de  misérables,  dont  sa  naissance  et 
Son  éducation  dev;:ientà  jamais  le  sépa- 
rer. Devenu,  aprtsla  mort  de  son  frère, 
tuteur  de  sa  nièce  encore  enfant ,  il  vou- 
lut attirer  sur  lui  une  partie  de  la  consi- 
dération dont  les  meneurs  de  ce  temps- 
là  cherchèrent  à  environner  sa  pupille.  Il 
la  conduisit  à  la  barre  delà  Convention  , 
comme   une  orpheline   abandonnée  ,    et 
l'éclama  pour  elle  la   protection  de  l'as- 
semblée .  qui  sûrement  lui  était  peu  né- 
cessaire ;  car  son  père  lui  avait  laissé  une 
fortune  considérable.  Sur  sa  demande  .  la 
Convention  adopta  sa  nièce,  au  nom  de 
la  nation  ,  et  B.u  ère  saisit  celle   occasion 
pour  faire  décréter  que  l'adoption  ferait 
désormais  partie  des  lois   de   la  républi- 
que.   Les  auteurs   du  Code    civil  actuel 
ont  eux-mêmes  adopté  cette  loi,  qui  est 
entrée  dans  la  législation  française.  On  a 
prétendu  que  M.  Félix  Lepelielier  avait 
voulu  forcer  sa  nièce  à  l'cpouser  ;  mais 
rien  ne  constate  celle  violence.  Ce  révo- 
lutionnaire n'a  point  occupé  de  places  lu- 
cratives pendant  la  révolution.  En  1796, 
Carnot   lui   avant  offert  celle  de  com- 
missaire du  directoire  à  Versailles  ,  il  la 
refusa  avec  dédain,  lui  déclarant  qu'il  la 
regardait   comme  un   tyran  et  qu'il   ne 
cesserait  de  travailler  à  le  renverser.  M. 
Lepelletier  fut  enveloppé  dans  la  conspi- 
ration de  Babeuf ,  comme  un   des    chefjs 
les   plus   d.ingereux   de   ce   complot,  et 
traduit  par  contumace  à  la  haute-cour  de 
V  endome,  qjii  l'acquitta.  Sorti  de  sa  re- 
traite ,  il  adopta  un  de»  enTaols  de  Bvi 
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beuf(  Voyez  Babeuf),  reprit  ses  ma- 
nceuvies  rcvolutioiiiiaiies,  figura  très  a c- 
tivemenl,  en  1799,  dans  la  société  du 
Man('fi;<  ,  er  fui  inscrit  sur  une  liste  de 
déportés,  dr.  ssée  après  le  18  brumaire  • 
mais  celle  mesure  ne  fui  pas  exécutée. 
On  iroiMe  encore  M  Lepelietiersur  ime 
sec<,nde  iisie  du  même  genre,  après  l'ex- 
plosion du  3  nivôse  ^  1800  \  Il  fut  alors 
arrèlé  encore  une  fois  et  transféré  à  lîie 
de  Rlié,  d'oùia  lamille  parvint  à  le  fiii-e 
sortir  en  i8o3,  avec  le  co.senttmeiit 
tacite  du  gou\  ernement.  Son  apparition 
à  Paris  ayant  donné  lieu  à  cjuelqiies 
plaintes,  il  fut  an  été  de  nouveau  et  en- 
fermé dans  la  pri-on  du  Temple,  d'où  il 
sortit  bientôt  après  _pour  être  envoyé  en 
surveillance  en  Italie.  Il  en  revint  en  180.!). 
Sa  fougue  d-magogique  parut  alors  un 
Jieu  calmée.  Il  se  retira  datis  ses  proprié- 
tés en  Normandie  ,  oi'i  il  devint  président 
tlu  c mon  d<  Bricque\ille  et  maire  de  sa 
conmiunc.  Dès-lors  on  n'entendit  plus 
parler  de  lui  jusqu'au  n  tour  des  Bour- 
bons, époque  à  laquelle  il  cessa  d  être 
maire.  En  novembie  1S14  i  il  f>t  paraî- 
tre une  bio<lmre  sur  le  Serment  des 
fonctionnaires  publics  ,  dans  laquelle 
rancien  démagogue  commençait  à  dccoii- 
Tiir  se:,  couleurs,  tout  en  looiitraiit  beau- 
coup de  zèle  pour  'a  Charte  qu  il  crai- 
gnait de  voir  renvi'iscr  par  ceux  qui, 
.s.-lou  lui  ,  avaient  formé  le  dessein  d'a- 
\ilir  1 1  de  polluer  l'institution  des  maires 
et  du  régime  communal.  Il  invoquait  no 
génie  puissant ,  pour  qu'il  vînt,  disail-il, 
«  précijiiler  dans  le  lart.re  de  )a  nullité 
}>  les  perfides  déprédateurs  des  cspéran- 
j)  ces  du  genre  humain.  »  On  serait  tenté 
«le  croire  ((ue  c'est  reite  ridic  ^.^:  bour- 
souflure qui  ,  en  mai  itJiS,  atti:-,:  sur  Î\I. 
Pélix  Lepciifctier  ratieution  des  électeurs 
«le  Dieppe ,  si,  immédiatement  après  le 
20  mars,  il  ne  s'était  déclaré  pour  Buo- 
naparte  dans  dts  proclam -lions  ,  où  il 
j^renail  la  qualité  de  commissaire  ou 
«l'agent  du  nouveau  gonveriienient.  Les 
ticctems  le  nommèrtiU  donc  membre 
•ie  la  chanibie  des  ixprcirntanis.  (On 
prétend  qu'ils  n'étaient  que  douze  ). 
11  déclara  iJans  cette  cliambie,  dès  les 
premières  séances  .  que  Buoi. aparté  était 
le  sauveur  de  la  patrie  ;  et  le  aS  juin, 
il  proposa  l'ciaiiUssernenl  d'im  journal 
logo—  lacb^grapliique  ,  qui  aurait  eu 
seul  le  privilège  de  publier  le  compte- 
rendu  d^s  séances.  Il  se  prononça,  le  4 
juillet,  pour  une  déclaration  de  principes 
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en  lête  de  la  nouvelle  constitution  :  u  H 
»  est  urgent,  dit-il,  de  déclarer  à  l'Eu- 
i>  rope  sous  quels  principes  nous  voulon» 
»  vivre.  I/évangile  de  nos  droits  doit 
j)  être  le  préambule  delà  constitution.  » 
Lors  de  la  communication  qui  fui  faite  , 
dans  la  même  séance,  de  diverses  pièces 
parmi  lesquelles  se  trouvaient  des  procla- 
mations de  Louis  XVIII,  M.  Lepelletier 
insista  pour  l'impres-sioii  de  ces  dernières. 
Dès  le  3o  mars  précédent,  il  avait  mani- 
festé ses  sentiments  sur  ce  prince  et  sur 
sa  famille,  dans  une  proclamation  datée 
de  Dieppe,  on  il  exerçait,  en  qualité  de 
commissaire  de  Vempercnr^  les  fonctions 
d'administraleur  d'arrondissement  :  <f  Les 
»  Bourbons  ont  paru  ,  disail-il ,  et  la 
>j  France  a  frémi  !  L'empereur  a  paru  , 
»  les  cœurs  se  sont  pressés  vers  lui  !  C'est 
n  au  Cha.iip-de-lVIai  que  nous  le  procla- 
»  nierons  le  véritable  père  de  la  patrie  et 
))  de  la  liberté.  »  Après  la  dissolution  des 
chambres,  iVl.  Félix  Lepelletier,  compris 
dans  l'ordonnance  du  •i(\  juillet  et  mis  en 
surveiilaiicc,  iùt  défiriitivementhanni  par 
celle  du  i^  janvier  1816.  11  sortit  du 
royaume  en  féviier,  et  résida  successi-r 
vementà  Bruxelles,  dans  un  faubourg  de 
]Namur  ,  ou  s,%  maison  était  le  rendez- 
■\  ous  des  exilés  les  plus  marquants,  et 
à  L;(  ge  ,  oii  l'on  croit  qu'il  était  encore 
au  commencement  de  i8iS.  U. 

LE,  ELLETIER-ROsAMBO,  pair  de 
France,  est  petit-lils  de  Maleslierbes, 
l'un  des  défenseurs  de  Louis X\  I,  et  fils 
d'un  président  à  mortier  du  parlement 
de  Paris,  qui,  après  avoir  présidé  long- 
temps a  la  Tournelle,  avec  .autant  de 
talent  que  d  humanité,  mourut  fidèle  et 
courageusement  dévoué  à  sa  compagnie, 
comme  .i  sou  roi.  M.  Lepelletier  de  Bo- 
sambo  fut  élc-.é  à  l'école  du  malheur., 
et  quel  malheur  que  celui  qui  a  fait  dire 
à  l'abbé  Delille  : 

Troi.';  gén(!ra!ions  en  un  jour  ont  péri! 

En  effet,  il  eut  à  pleurer  à- la -fois  .«on 
illustre  aïeul,  son  père  et  sa  mère  ,  sa 
soeur  et  son  beaii-fière,  M.  de  Chateau- 
briand l'aîné.  Pendant  sa  minorité  ,  les 
créanciers  de  .*a  famille  avaient  été  rem- 
bouiscs,  par  son  luieiir,  en  assignats  f  )rl 
dépréciés.  Devenu  majeur  ,  M.  de  Ho- 
sambo  convoqua  ces  mêmes  créanciers  , 
et  leur  dit:  «  Mon  tuteur  a  peut-être 
»  fait  son  devoir  :  je  vais  remplir  le 
»  mien,  en  vous  indemnis.int  de  ton  m 
»  la  perle  que   vous  atcz   épçouvée  nvt 
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>»  votre  paiement  en  a.signals.  »  On  as- 
sure qu'il  «^'agissait  d'une  somme  de  cent 
cinquante  mille  IVancs.  M.deRosambo 
n'a  janiiiis  varié  dans  ses  sentimcnis  re- 
ligieux et  ru<inaicluijues.  Une  aliaquc 
dirigée  par  Goofli-oy  ,  dai.s  un  de  ses 
feuillflons  ,  coutve  Maleshcrbcs,  comme 
ancien  directeur  de  la  iil>rairie,  [irotec- 
teur  de  ï  Jincjclopctlie  ,  eic,  dérida  le 
peiil-Qls  de  Ce  magistrat  à  réclamer  dans 
les  journaux  5  et,  suivant  son  us:ige,  le 
fameux  et  ripide  critique  ne  voulut  pas 
céder.  Lors  des  voies  sur  l'acte  addition- 
nel proposé  par  Buonaparte  en  i8i5  ,  M. 
liCpillelier  publia  son  vole  négatif,  dans 
«uie  note  porta;it  qtie  :  «  c'est  allenlerà 
j)  la  liberté  publique  ,jue  d'interdire  aux 
»  Français  le  droit  de  manifester  le  cri  de 
j)  leurs  cœurs  en  faveur  de  l'aniique  et 
i>  léf^ilinie  famille  di  sjiioui'bons.  J'ai  d'aii- 
»  tant  plus  besoin,  ajoutait-il,  de  dire  à 
»  cet  égard  ce«<;ue  je  pense,  que  je  suis 
)'  convaincu  que  la  Fi-ance  ne  peut  avoir 
M  ni  repos  ni  bonheur  que  par  le  retour 
*  de  son  Koi.  Tels  sont  les  sentiments 
»  d'amour  et  de  lidélilé  dont  j'ai  hérité 
»  de  mes  pères^  ma  signature  est  le  ga- 
»  rant  de  ce  que  j'exprime.  »     G.  E. 

LEl-'IC  (Le  conUe  Loui.s  ) ,  né  le  ao 
srpleud)re  1765,  était  oilicier  de  chas- 
seurs dans  l'armée  de  l'ouest  eu  1793. 
Ce  fui  lui  qui  recueillit  nlors,  avec  une 
si  louable  humanité,  une  jeune  orpheline 
à  laquelle  les  tribiuinux  ont  attribué,  en 
1818,  après  un  longproci-s,  la  (pialilé 
de  fille  de  M.  Duv...  de  Ch...,  seigneur 
d'une  paroisse  de  la  Vendée.  M.  Lepic  fut 
élevé  au  rang  de  major-colonel  des  çre- 
nadicrs  à  chev.il  de  la  garde,  .nprcs  la  ba- 
taille d'Atisterlitz  ,  on  il  s'était  distingué  , 
et  devint ,  le  i  3  février  1807,  général  de 
brigade.  Il  rerut,  en  1800,  le  titre  de 
haron  et.  celui  de  comtnandant  de  la  lié- 
gion  -  dliouni'ur.  Promu  ,  le  c)  février 
j8i3,  au  grade  de  général-de-division, 
il  fut  désigné  pour  commander  le  second 
régimetil  des  gardes-d  himneur  ,  quis'or- 
ganisùil  à  Metz.  Après  les  résidtats  delà 
campagne  de  181  ;^  ,  il  fut  nommé  par  le 
lîoi ,  commandant  delà  2  i<".  division  mi- 
litaire à  Bourges;  chevalier  de  St.-Louis 
le  "29  juillet ,  et  comte  le  17  janvier  i Si. 5. 
11  fut  employé  par  Buonaparte  en  iSi5, 
et  admis  à  la  retraite  par  ordonnance  du 
9  septendjre  même  année.  Le  général 
Lepic  a  épousé  la  fille  d'un  cii]ti\aleur 
â'Andrezy  près  Poutoise  ,  et  il  s'est  retiré 
daus  cette  coiumuuë.  ^.  >S, 
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LEPICART  (  Jean-Marie-Martin)» 
ancien  avocat,  né  à  Amiens  vers  1700, 
fut  arrêté  comme  suspect  et  enfermé  ,  en 
1793,  aux  Madelouiieiles  ,d'où  il  11e  sor- 
tit que  par  la  révolution  du  9  thermidor. 
Depuis  ci'tie  époque,  il  avait  exercé  à 
P. iris  ,  sans  inluiruplion  ,  sa  profession 
d'avocat,  lorsqu'il  fut  appelé,  eu  i8i/(, 
par  M.Dambray,  à  la  place  de  secrétaire- 
général  de  la  Chancellerie,  et  nommé 
membre  de  la  Légion- d'honneur  en  juil- 
let de  la  même  année.  ]VJ-  Lepicart  cess.i 
d'exercef  ses  fonctions  lois  du  retour  de 
Buonaparte  en  i8i5  ,et  aussitôt  après  le 
seciind  retour  du  Roi,  il  fut  nommé  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Paris,  jiuis 
conseillci-  en  la  cour  de  c.issation  ,  par 
Oidonnnnce  du  9,')  mai   iSiC  D. 

J.EPIN  (  Le  baron  Pif.p.rf.-IIekri  ), 
maréchal  de  -  camp  ,  né  le  ib  octobre 
1772,  était  employé  ,  en  1809,  à  Mac- 
debourg  ,  en  qualité  de  colonel-direc- 
teur d'artillerie.  Nommé  général  de  bri- 
gade le  c>3  juin  181  I,  et  crmmaudaul 
<le  la  Ijégion-d'houTieur  le  26  juin  181  3, 
il  commanda  l'artillerie  pendant  le  siégj; 
de  IJaiitzig  ,  et  fut  cilé  avec  éloge  dans 
le  bulletin  de  la  prise  de  cette  place.  Le 
4  juin  iSi/j  ,  il  adressa  de  Kioav  ,  oti  il 
était  prisonnier,  sou  .-idhésion  aux  opé- 
rations du  tiouveriiemeiit  provisoire,  et 
fut  (léé  chevalier  de  Saint-  Louis  par 
ordonnance  du  19  juillet  suivant,  l^e  Roî 
lui  confia  eu  outre  le  comm;uidemciit  de 
l'école  de  Strasbourg.  Une  ordonnance 
du  mois  de  septembre  1816  l'appela  au 
commaudemeul  provisoire  du  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne,  en  rempla- 
cement du  comte  de  Sabran.  Il  com- 
mandait, en  1817  ,  l'école  régimetilaiie 
à  ïoulonse.  S.  S. 

LEIJITRE(  Jeak-François)  ,  anciuii 
proi'esBcur  de  rhétorique  en  riioivcisité 
de  Paris,  et  chef  dune  des  plus  fortes 
maisons  d'institution  de  Paris  ,  était 
membre  de  la  commune  de  cette  ville  , 
lors(]u'il  fut  nommé,  h- 8  décembre  179'?, 
un  des  commissures  chargés  de  surveil- 
ler la  famille  royale  au  Temple.  Le  sort, 
qui  assignait  à  chacun  le  poste  qu'il  de- 
vait occuper,  donna  à  ,M.  Lepitre  celui 
de  la  chambre  de  la  Reine  et  des  prin- 
ci:j5£S.  Malgré  l'active  surveillance  ii  la- 
quelle il  était  soumis  dans  ses  fonctiiius, 
il  ne  craignit  point  de  s'en  ac(iuitier 
d'une  manière  bien  difléreîite  de  sa  11  s";- 
si.,i!.  Le  1 1  ,  il  fut  désigné  pour  ttre  an- 
pris  du  Koi,  doulbesmarièiTS  lui  gagné- 
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rfnt  facilcmciitla  contiancp.  Secondé  par 
lia  auir*^  rommi-saire,  nomme  Tonlan,  il 
procurait  à  ce  prince  les  journaux  et  les 
livrer  dout  on  le  prÏTait ,  el  faisait  toa- 
Itri  ses  «'«iiribs'ons  au-debors.  Cest  M. 
jLepilre  qui  nous  apprend  lui-nième  ces 
partie nîai liés  ,  dans  la  reLtiou  qo'il  en 
»  pabli.'e  ,  en  1814  ;  sous  le  titre  de 
(^ueUjius  souvenirs  .  ou  ISotesJidétes 
de  mon  sert^ice  au  Temple.  11  nous  dit 
eacore  que,  se  tro:n  ai-.t  un  jour  de  garde 
auprès  de  Lûui$  X^  I  ,  ei  ne  sachar.i 
comment  passer  son  temps  nvei  un  col- 
K'gue  maussade  ,  qui  ne  repondait  ja- 
mais que  par  un  signe  de  tète  ,  ce  qui 
Favati  fait  surni>mni>:r  ]a  Pagode  par  la 
Heine  .  il  demanda  au  Hoi  la  permission 
de  prendre  les  OEuvres  de  \  irgile  qui 
étaient  sur  sa  cheminée.  «  \  ous  s.)vez- 
3>  donc  le  latin,  !ni  demanda  Louis  X\  I  ? 
J>  — Oui,  Sire  ,   répondit  M.  Lfrpiire  : 

Von  t^t  cmn  Dansîs  troj:^aani  eitciadrre  «entem 
A  ulule  juraTÏ 

Cr<  regard  expressif  Ini  prouva  qu'il  avait 
été  compris.  Lorsqu'il  reparut,  pour  la 
première  lots,  au  Temple,  apri-s  la  mort 
ce  ce  monarque,  il  oUrit  à  la  Reine  une 
romance  qa'il  avait  composée  ,  pour  le 
fils  de  Louis  X^I,  sur  cette  sanglante 
catastrophe  ;  et  ,  quelques  jours  après, 
ii  eue  la  .satisfaction  de  vo:r  1^  Reine  la 
f.^ir6  chanter  elle-même  au  jeune  prince, 
en  présence  de  Madame.  M.  Lepiire  ne 
%  en  tint  point  à  de  stériles  marques  d'hu- 
manité et  d'mlérêt  ;  il  conclut  le  projet 
de  faire  évader  la  famille  rovide  ,  et  se 
concerta,  avec  Tonlan  et  le  chevalier  de 
Jarjayes  ,  pour  son  exécution  ,  qui  de- 
Tait  avoir  i:cu  le  2  mars  t'fji-  Tout 
était  prêt;  le  jour  e».  l'heure  étaient  in- 
diqués- dts  relais  et  des  postillons  étaient 
tiistrih>-és  :  mais  un  soulèvement ,  qui 
lut  excité  le  même  jour  dans  Paris  ,  dé- 
concerta toutes  les  nu-sures  ,  et  fit  man- 
quer une  occasion  qui  ne  devait  plus  se 
retrouver.  Les  trois  auteurs  de  ce  trisie 
complot  fiirent  devinés  :  T oulan  périt  sur 
Féchafaud;  le  chevalier  de  Jarjayes  re- 
çut, de  la  Reine,  ordre  de  quitter  la  Fran- 
ce ;  et  M.  Lepitre  ,  devenu  suspect  à  la 
commune,  fut  envoyé  à  .Sainte- Véiagie  , 
traduit  devant  le  tribunal  révolution- 
naire ,  confronté  avec  la  Reine  ,  et  n'é- 
chappa à  la  m'.Tt  que  par  un  bonheur 
inespéré.  Il  a  été  présenté  à  Madame  , 
ducLes»e  d'Angoulènie  ,  le  19  mai  i8i4- 
■1  Monsieur,  lui  dit  cette  princesse,  je 
»  (l'ai  ^oiat  oiiLLé  cl  n'<;uLiierai  j'imai) 
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»  les  serv  ces  que  vous  nous  avez  rendus.» 
Ii  a  été   nommé,  en    1816,  professeur 
de  rhétorique  au  collège  royal  de  Rouen. 
On    a  encore    de  lui  :  I.    Histoire    des 
dieux ,    des  demi  -  dieux  et    des  héros 
adorés  à  home  el  dans  la  Grèce ^  nou' 
relie  édition.  1814.  in-12.  II.  Cmq  ro- 
mances   composées  en    i  ^yS  et  iroS  ^ 
pour  les  illusties  prisonniers  du   Tem- 
ple ,  musique  de  M"^"".  Clery.  181 4»  S.  S. 
LErRÉ\OST-D  IRAY  (Le   vicomte 
Jeax-Jacques  )  ,  né  au   Puy  en   1743, 
d'une  famille  uuble  et  origiiiaire  de  Bre- 
tagne, fut  reçu  gardc-du-coips  du  Roi, 
compagnie  de  \  illeroi,  en   i^SS.  Ayant 
émigré  à  la  révolution,  il  fit  la  campagne 
de  1792  à  l'armée  des  princes,  en   qua- 
lité demarcchal-de*-logisdes  gardes-du- 
corps,où  il  avait  en  iS.4i  ét-int  rentré 
avec  le  R(ii  ,  le  grade  de  sous-lieutenant 
avec   rang  de   colonel.  Il  a  été   admis  à 
la    retraite  en    1810.    — «Le  Prévost- 
d'Irat  {  Chrétien  .Siméon  ; .   fils  du  pré- 
cédent.    né  le  i  3  juin    i7{>8  ,  re^ut  une 
éducation    soignée  ,    et    se  livra    parti- 
culièrement  à   r.-iude   t!e  l'histoire.  Se» 
connaissances   en    ce   geDi-e  lui    avaient 
déjà    mérité    une  prace    de    professeur 
aux    écoles    centrales   de    Paris  ,    lors- 
qu'il publia   un  2  ubleau  comparatif  de 
î histoire  ancienne  .  à  fusa^e  des  éco- 
les publiques,  ii-'ovî,  deux  ffiuilks grand- 
aigle  ;  1804,  m-fol.  Cet  ouvrage,  qui  le 
fcl  avantageusemt  ni  connaître,  ne  contri- 
bua pas  peu  à  le  faire  nommer  aux  fonc- 
tions de  censeur  des  études  au  lyc  e  im- 
périal ^  et,  quelque  tenips  après  .  à  celles 
d'inspecteur-général  ce  l'université,  place 
qu'il  occupait  encore  en  1816.  Il  fil  pa- 
laitie,    en   l8o5:   J  ubleau    comparatif 
de  [histoire  moderne,  in-loliii,   fai.saiit 
suite  au  Tableau  de  f  histoire  ancitnne. 
Ces  deux  productions  ne  sont  point  une 
nomenclature  sèche   et  ar:de,    mais  un 
véritable  cours  d'histoire  qui   se  lit    de 
suite  et    avec  intérêt.  M.    Le  Prévost  a 
cultivé  les  muses  avec  succès  dans  diilë- 
rents  genres  ,  et  on   a  de  lui  :  Manlius 
Torquatus  ,    tragédie  ,   représentée    au 
théâtre  de   l'Odéon  en    1798,  et  qui  a 
obtenu   un    succès    d'estime  ;    quelques 
pièces  au  Vaudeville  ,  et  plusieurs  chan- 
sons dans  diflërents  recueils.  Il  a  encore 
donne,  en  1816:  Histoire  de  l'EgYpt» 
sous    le  gouvernement  des    Romains  ^ 
in-8''. ,  tom.  !"■.  M.  Le  Prévost  -  d'Iray 
était  un  des  collaborateurs  de  la  Biblio-« 
ib(,(£uefrajQ^ai6e.  £a  ii>i4)  ^  publia  une 
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pièce   de  vers  sur  la    convalescence  de 
Monsieur,  comte  d''Arlois.         S.  S. 

LE^'RI^XE  {  Nicolas  -  Thomas  )  , 
né  à  Paris  en  17491^  été  successivement 
(  de  1765  à  1-92  ;  employé  à  la  bibliothè- 
que du  Boi  ,  au  dépôt  des  livres  im- 
primés, puis  à  celui  des  manuscrits,  en- 
suite inspecteur  de  la  librairie  pri.'s  la 
chambre  syndicale  de  Pjris  ,  et  inspec- 
teur au  recouvrement  des  li^  res  dus  à 
la  biblioti)èiiue  du  Roi,  dont  S.  M.  le 
iiomma  secrt  laireen  1789;  il  fut  dépouille 
de  cet  emploi,  en  1792,  par  Carra  et 
Chamfort.  M.  Leprince  a  publié:  I.  Es- 
sai historique  sur  La  bibliothèque  du 
Jioi  ,  YnTis,  '7^2,  I  Toi.  in  -  12.  II. 
Petite  bibliothèque  des  théâtres  ,  ibid., 
1783  et  années  suiv.  ,  in-18.  III.  Edition 
du  Traité  du  choix  et  de  la  méthode 
des  éludes  ,  par  l'abbé  Fleurv,  augnien- 
tée  et  reimprimeeplusieursfois.lv.  Ca- 
talogue raisonné  des  litres  de  la  biblio- 
thèque de  M.  Hue  de  Miroinesnil ,  Pa- 
ris ,  1781  ,  iD-4'.,tiréà  douze  exempLù- 
^es.^  .  Lettres  sur  l'époque  de  plusieurs 
inventions  du  ntoren  dge.  des  moulins^ 
de  l'horlogerie  ^  etc.,  dans  le  Journal 
des  savants  de  1 77*)  et  1 782 ,  et  tirées  à 
part,  in-12.  AI.  L'auteur  a  déposé  en 
manuscrit,  à  la  bibliothèque  du  Roi  , 
lors  de  sa  relr.'<.ite  ,  une  Bibliothèque 
pittoresque ,  ou  Catalogue  raisonné  des 
livres  qui  traitent  de  la  peinture  , 
sculpture ,  architecture ,  gravure  ,  pers- 
pertive  .  etc.  E. 

LEQUIEN  (E.  A.  ),  né  en  1778,  a 
publié  :  I.  Traita  des  participes .  1806, 
in- 1  2;  cinquième  édition,  1810.  II.  Traité 
de  lu  conjugaison  des  xerbes  ,  1 807  , 
in-i  2  ;  quatrième  édition  ,  i8i5  ,  in-12. 
III.  Concordance  des  temps  des  verbes, 
et  particulièrement  dts  temps  du  sub- 
jonctif, 180S  ,  in-12  ;  1810  ,  in-l2.  \y. 
Grammaire  française  élémentaire,  troi- 
Ëièmeediiion,  iSiS,  in-12.  ^  .  Eléments 
d'arithmétique  ,  i8i5,  in-S".  Ox. 

LEQLIMO  (  Joseph-Marie),  né  k 
Sai  zeau  ,  près  de  Vannes ,  fut  maire 
de  Rennes  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  puis  juge  au  tribunal  de 
A  aniics  ,  et  député  du  Morbihan  à  l'as- 
semblée lésislat.ve.  Le  30  octobre  1791, 
il  combattit  ceux  qui  voulaient  faire 
dccri-ter  des  mesures  de  ïigueur  con- 
tre les  émiijrants.  Le  26,  il  parla  a^ec 
moins  d'indulgence  coutre  les  prêtres 
insermentés ,  et  proposa  de  conserver 
|e  ;raili?aiçnt  aux  ecclesiastitjues  qm  a 
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marieraient.  Le  i*''.  janvier  1792,  il  vota 
pour   la  mise  en  accusation   des  princes 
franrais  ,   et  demanda  que  le   séquestre 
fût  apposé  sur  le^  biens  des  émigrés.  En 
féviicr  ,  il    publia  un    pamphlet  sur  la 
nécessité  du  divorce  ,  et,  le  6  avril  ,  il 
prononça  un  long  discours  sur  l'amélio- 
ration des  finances.  Réélu  à  la  Conven- 
tion nationale,  il  y  vola  la  mort  de  Louis 
XVI ,  en  regrettant  que  la  sûreté  de  l'é- 
tat ne  permît  pas  de  le  condamner  aux 
galères  perpétuelles:  et  assurant  que  «  si 
la  peine  de  la  détention  obtenait  la  majo- 
rité ,    ce   ne    serait  qu'au  bagne  qu  on 
pourrait  l'enfermer.  «  En  avril  1793,  Le- 
quinio  fut  enrové  à  l'année  du  Nord  .  et 
remplacé  par  Gossuin.  A  son  retour,  il 
fit  décréter  que  les  évèques  qui  s'oppo- 
seraient au  mari.<gc  des  prêtres,  seraient 
déportés;  et,   bientôt  après,  il  retourna 
en  mission  pour  l'aire  exécuter,  dans  les 
déparlemeutâ   de  FAisue    et    de    l'Oise, 
l'incarcération  des  suspects.  Dans  le  cou- 
rant de   septembre .  il   fit  imprimer  un 
nouvel  ouvrage  ,  intitulé  :  Les  préjugés 
détruits,  dans  lequel  il  prit  le   litre   de 
Citoyen  du  globe.  Le  g  du  même  mois , 
il   fut  envoyé   avec  Laigoelot  pour  ré- 
générer, c'est-à-dire  bouleverser  le  port 
de  Rochefort  ,    mettre   en  fnile  ou   en- 
voyer à  la  mort  ce   qui  pouvait  rester 
encore  des  chefs  de  la  marine.  Sa  cor- 
respondance suffit  pour  donner  une  idée 
de  ses  opérations.  Il  écrivit  u  qu'ayant 
lutté  dans  l'église  avec  le  curé,  il  avait 
terrassé  les  mystères  par  les  arguments, 
et  que   le  peuple,   après  avoir  hué  son 
pasteur  ,  venait  de  nommer  Téglise  ,  le 
temple  de  la  vérité.»  Le  17  novembre,  il 
manda  encore  <t  qu'il  a^ait  eu  Tavaniag'; 
de  trouver,  à  RocLiefort .  plus  de  guillo- 
tineurs  qu'il  n'en  voulait,  et  qu'après  en 
avoir  choisi  un  ,  il  l'avait  fait  manger  avec 
lui  et  ses  collèîrues,  Guezno  elTopsenl.» 
Il  annonça,  quelque  temps  après,  qu'il 
venait  de  brûler  lui-même  la  cervelle  à 
deux  Vendéens,    dan?  la  prison   on    ils 
étaient  renfermés,  et  de  donner  Tordre 
d'en   fusiller   5oo.   Lequinio    étendit  .«.es 
travaux  révolutionnaires  à  Lorien  t.  Brf  st, 
La  Rochelle,  et  dans  la  Vendée.  «  J'ai  dit 
M   partout,  mandait-il  à  cette  époque  à 
«   la   Convention  .   qu'il    ne  fallait    plus 
»  faire  de  prisonniers  vendéens,  et  il  fau- 
u  draiten  efi'A  ce  décret  pour  finir  cette 
;'   guerre.  »  De  retour  à  Paris,  d  fit ,  le 
7  mai  1794,  à   la  tribune  des  jacobins, 
UQ  ponipeui  éloge  du  discours  prouonoé 
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à  la  Convention  par  Robespierre  ,  sur 
l'inimorlalité  de  Famé.  Peu  de  temps  au- 
paravant, il  avait  fait  parade  de  railiéis- 
me  le  plus  nionsirueux.  Le  1 1 ,  Robes- 
pierre repoussa  ses  éloges  avec  dédain , 
et  le  dénonça,  dans  la  luènie  tribune, 
comme  un  tade  adulateur,  lui  prouvant 
qu'il  était  en  contradiction  aver  lui-mè- 
iTie,  puisque,  dans  ses  pamphlets,  il  s'é- 
tait ejd'orcé  de  démontrer  i]u'il  n'existait 
point  d'Etre-Siiprcme,  et  que  tout  finis- 
sait pour  l'homme  avec  la  \ie.  Lequinio 
voulut  se  disculper;  mais  on  refusa  de 
l'entendre.  Après  la  chute  de  la  Monta- 
gne^ on  le  vit,  le  6  novembre  1794, 
proposer  de  décréter  qu'aucun  législateur 
ne  pourrait  être  membre  d'assembléespo- 
pulaires;  mais  cette  proposition  ,  qui 
rausa  de  grands  débats,  (ut  rejetce.  Le 
3odécemI)re,  il  fit  la- motion  de  purger 
le  sol  de  la  liberté  du  dernier  rejeton 
de  la  race  impure  du  lymn-roi.  Dans  le 
courant  de  mai  i^gS,  il  qiutta  l'nssemblée 
sous  prétexte  de  mauvaise  santé;  mais 
la  Convention,  où  on  l'accusa  de  ma- 
chiner quebjues  complots  ,  de  concert 
nvec  les  débris  des  terroristes,  lui  or- 
tlonna  de  revenir  à  son  poste,  A  son 
retour,  il  voulut  se  justifier,  et  déclara 
qu'il  abhorrait  également  les  buveurs  de 
sang  et  les  ambitieux ^  les  terroristes  et 
les  royalistes  j  mais  ce  langage  ne  le 
sauva  pas  des  dénonciations,  et  enlin, 
le  8  aftùt  ,  il  fut  décréié  d'accusation 
pour  cruautés  et  vols  commis  dans  la 
Vendée,  à  Rochefort  et  La  Rochelle  ç^ 
entre  autr'S  ,  pour  avoir  mangé  habituel- 
lement avec  les  bourreaux,  qu'il  availsnr- 
nomméï  les  i)engeurs  du  peuple  ^  avoir , 
du  fruit  de  ses  rapines  ,  payé  19,000  Jiv. 
de  dettes,  acquis  des  propriétés,  et  fait 
passer  ,  en  oui  le,  des  sommes  considéra- 
Lies  à  son  fière,  ancien  moine  irinilaire 
à  A'annes;  avoir  (ainsi  que  Guezno  et 
Topsent)  fait  servir  la  guillotine  de  tri- 
bune aux  harangues  ^  avoir  brûlé  Jui- 
mème  la  cervelle  à  des  détenus;  avoir 
forcé  des  en  fan  ts  à  tremper  ieurspieds  dans 
Je  sang deleursparenls exécutés,  etc.,  etc. 
XiCquinio  fut  compris  dans  ramnisiic  , 
décrétée  en  août  179G,  sur  la  proposi- 
tion de  Camus.  Il  s'est  beaucoup  occupé 
d  agriculture  ,  et  a  souvent  écrit,  dans 
la  Feuille  du  cultivateur ,  sur  les  prai- 
ries ;»riiflcl*'î!es ,  et  auti^fe  objets  d'éco- 
nomie rurale.  M.  de  Bertrand  -  Molc- 
viiie,  quil  dénonça  à  l'assemblée  légis- 
lalive  ,  l'accuse  violemment  ,    dans  son 
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Histoire  de  la  Révolution  ,  notam- 
ment d'avoir  reçu,  en  I7S(>,  des  états 
de  Bretagne  ,  une  somme  de  12,000 
livres  pour  des  plantations  de  mûriers, 
qu'il  n'a  jamais  faites.  Sous  le  direc- 
toire ,  il  fut  élu  député  du  Nord  au 
conseil  des  cinq-cents,  en  1798  ^et  ex- 
clu par  la  loi  du  22  floréal  (12  mai 
i'7g8;.  Après  le  18  brumaire  (  9  novem- 
bre I7<'t9)  ,  il  se  présenta  plusieurs  fois 
pour  demander  une  préfecture,  et  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  lobilnt.  Ou  lui  donna 
une  place  d'inspecteur-forestier,  qu'il  oc- 
cupa peu  de  temps  :  il  bit  ensuite  nommé 
soiis-conmiissairc  des  relations  commer- 
ciales à  Newpori, dans  les  Etals-Unis,  où 
il  resta  plusieurs  années.  Lequinio  ,  con- 
sidéré sous  le  rapport  littéraire,  est  au- 
dessous  de  la  médiocrité;  c'est  un  phra- 
seur monotone  qu'on  ne  peut  lire  sans 
bâiller,  même  quand  il  essaie  d'être  rai- 
sonnable. Il  a  publié  :  I.  Ecole  des  la- 
boureurs ,  journal  imprimé  d'abord  à 
Bennes,  ensuite  à  Paris.  II.  Les  préjugés 
détruits  ,  i  792 ,  in  -  8°.  ;  1 79."^  ,  in  -  8">.  j 
1 798 ,  in-8°.  III.  La  richesse  de  la  répu- 
bli(jue ,  179a,  in-8°.  \\ .  f^a  guerre  de 
la  Vendée  et  des  Chouans ,  1795,  in- 
8°.  V.  Philosophie  du  peuple,  ou  élé- 
ments de  philosophie  politique  et  mo~ 
raie  ,  à  la  portée  des  habitants  des 
campagnes,  1796,10  12.  ^'I.  Voyage 
pittoresque  et  physico-économique  dans 
le  Jura,  1801,  2  vol.  in-S".  Lequinio, 
avait  d'abord  dédié  cet  ouvrage  à  Buo- 
naparte;son  liommage  n'ayant  pas  été 
agréé  ,  il  se  conle/ila  de  changer  trois 
ou  quatre  mots  à  la  dédicace,  et  l'adressa 
an  tonnerre.-  B.  M. 

LEREBOURS  (  Pierre  Reké  ) ,  né  rn 
Franche  -  Comté  ,  était  membre  de  la 
commission  des  secoiirs  publics,  à  Paiis. 
en  1794  !  <?t  fut  mis  hors  la  loi  le  il 
thermidor  (29  juillet  1794  ),  sur  le  rap- 
port de  Baréré  ;  il  se  tint  caché  ,  pend.xi»t 
quatre  jours  ,  dans  le  bois  de  Boulogne, 
partit  de  nuit  pour  la  Sui.sse,  et  après 
avoir  habité  cette  contrée  pendant  plu- 
sieurs années,  il  rentra  en  Fiance,  et  fut 
nommé  ,  pnr  Bernadiitte,  directeur-gé- 
néral des  postes  de  l'armée  ,  fiuiî  com- 
miss;tire  près  l'admini-^tiation  d>i  Mont- 
Tonnerre,  directeur  des  contributions  à 
Aix-ia-Chapelle  .  et  enfin  à  Laval  et  au 
Mans  .  où  il  demeura  jusqu'en  1816. 
M.  Lereboui-s  fut  admis  à  la  retraite  à 
cette  époque.  Il  a  publié  :  1.  Mémoire 
sur  la   nature  et  l'origine  du  droit  d^ 
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'pêche  ,  et  sur  les  causes  du  dépeuple- 
ment des  riwières ,  et  sur  les  moyens 
d'utiliser  des  ressources  qui  peui'ent 
devenir  aussi  productii'es  au  trésor 
public,  qu'avantageuses  aux  particu- 
liers. II.  Sur  la  répartition  de  l'im- 
pôt foncier  et  sur  le  cadastre.  M.  Le- 
rebours  est  père  du  jeune  acleur  qui 
a  débuté,  avec  succès,  en  1816  ■,  au 
Théâtre  Français,  sous  le  nom  de  Victor. 
—  M""*.  Lerebours,  sa  mère,  qui  est 
âgée  de  plus  de  quatre-vingts  ans, habite 
le  Mans;  elle  a  publié  un  ^visaux  mères 
qui  veulent  nourrir  leurs  enfants.  Ce 
livre  fut  recommandé  dans  le  temps  par 
la  faculté  de  Paris,  et  le  célèbre  Tissot 
écrivit  à  Tauteur  les  choses  les  plus  flat- 
teuses.—  Lerebodrs  (R.)  ,  un  des  plus 
habiles  opticiens  de  nos  temps,  a  fait,  pour 
le  perfectionnement  de  son  art,  les  dé- 
couvertes les  plus  précieuses,  et  a  beau- 
coup agrandi  le  commerce  auquel  il  a 
donné  naissance.  La  science  de  l'optique 
était  peu  cullivée  en  France  ,  il  y  a  quel- 
ques années ,  et  les  instruments  les  plus 
parfaits  se  fabriquaient  en  Angleterre, 
dans  les  ateliers  du  célèbre  Dollond.  M. 
Lerebours,  aidé  de  MM.  Dartigues  et 
Cauchois,  est  parvenu  à  égaler,  sinon  à 
surpasser  ,  les  instruments  anglais.  Déjà  , 
en  1810  ,  cet  habile  artiste  avait  présenté 
à  l'observatoire  deux  lunettes  fort  supé- 
rieures, dit  le  rapport  sur  les  piix  dé- 
cennaux ,  aux  lunettes  de  Dollond;  mais 
elles  étaient  construites  avec  des  cristaux 
étrangers.  Des  recherches  assidues  ont 
convaincu  M.  Lerebours  que  les  cris- 
taux de  manufacture  française  peuvent 
donner  un  résultat  aussi  satisfaisant.  11 
est  opticien  de  l'observatoire  et  du  bu- 
reau des  longitudes.  S.  .S. 

LERMINIER  (  NjLAMMow-THÉodo- 
Ric  ) ,  docteur  en  médecine ,  est  né  à 
Abbeville  ,  le  27  juin  1770,  d'une  an- 
cienne famille  de  robe.  Il  étudiait  la  mé- 
decine ,  lorsqu'en  1792  il  fut  forcé,  par 
la  loi  de  la  réquisition  ,  de  se  rendre  auK 
armées  comme  soldat.  Il  parvint  à  se  faire 
employer,  comme  chirurgien ,  dans  les 
hôpitaux  militaires  ,  revint  à  Paris  après 
la  chute  de  Robespierre, pour  y  achever 
ses  études  médicales  ,  et  fut  l'un  des  pre- 
miers élèves  de  cette  école  de  santé  ,  si 
féconde  en  sujets  distingués.  L'un  des 
fondateurs  de  la  société  médicale  d'ému- 
lation, lien  fut  le  premier  secrétaire-gé- 
néral. M.  Lerminier  soutint,  ep  i8oS,une 
thèse  sur  tes  crises  ,  d'après  la  doctrine 
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des  anciens.  Cette  dissertation  obtint  un 
grand  succès;  elle  est  du  petit  nombre 
de  celles  qui  survivent  aux  circonstances 
qui  les  font  naître.  Depuis  lors  ,  M.  Ler- 
minier a  publié  peu  d'écrits  sur  son  art  ; 
mais  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  plume  dé- 
cèle l'observateur  habile.  En  1806,  une 
épidémie  de  typhus  s'étant  développée  en 
Bourgogne,  par  suite  de  la  présence  des 
prisonniers  austro-russes  ,  M.  Lerminier 
fut  chargé  de  se  rendre  sur  les  lieux  avec 
M.  Desgenettes  ,  et ,  à  son  retour  de  cette 
mission  ,  il  fut  nommé  médecin  de  l'Hô- 
tel-Dieu de  Paris ,  et  membre  de  la  so- 
ciété de  médecine  de  la  même  ville.  En 
1808,  il  fut  nommé  médecin  par  quar- 
tier de  Napoléon  ,  en  remplacement  du 
professeur  Leclerc ,  décédé.  Il  a  fait, 
en  cette  qualité  ,  la  campagne  d'Espa- 
gne et  celle  de  Russie.  11  rendit  de 
grands  services  à  nos  malades  pendant  la 
désastreuse  retraite  de  »8ia  ,  et  fut  nom- 
mé chevalier  de  l'ordre  de  la  Réunion. 
En  i8i3,  sou  expérience  le  fit  employer, 
à  Paris,  au  traitement  des  nombreux  mi- 
litaires attaqués  du  typhus  ,  et  admis  à 
l'hôpital  delà  Pitié.  Le  Roi  lui  donna, 
en  1814,  la  croix  de  la  Légion-d'hon- 
neur. Depuis  deux  ans ,  M.  Lerminier  est 
médecin  de  la  Charité  :  là  ,  se  consacrant 
aux  progrès  de  la  médt-cine  pratique  ,  il 
a  ouvert  d'utiles  conférences  en  faveur 
des  jeunes  médecins  qui  ,  ayant  terminé 
leurs  études,  sentent  la  nécessité  de  faire 
une  sorte  de  stage  dans  les  hôpitaux. 
Chaque  observateur  reçoit  un  certain 
nombre  de  sujets  dont  il  surveille  la  ma- 
ladie ,  et  pour  la  guérison  desquels  il  pro- 
pose au  pi'ofesseur  les  moyens  de  traite- 
ment sur  lesquels  il  a  médité.  Après  la 
visite,  M.  Lerminier  réunit  ces  mêmes 
auditeurs,  et  discute  avec  eux,  tantôt  sur 
les  cas  qui  viennent  d'être  observés  ,  tan- 
tôt sur  quelque  point  de  doctrine.  Cette 
institution,  si  utile  aux  progrès  de  l'art, 
fait  beaucoup  d'honneur  à  M.  Lerminier, 
qui  s'occupe  de  recueillir,  dans  les  confé- 
rences qu'il  préside,  les  matériaux  d'un 
ouvrage  qu'il  destine  au  public.  F.  R. 

LEROUX  (  Laurent  -  charles- 
PiERRE  ),  doyen  de  la  faculté  de  mé- 
decine ,  était  officier  municipal  de  la 
commune  de  Paris  en  179a  ,  et  se 
trouvait,  en  cette  qu:ilité,  au  château 
des  Tuileries,  dans  la  nuit  qui  précéda 
le  10  août.  Il  resta  constamment  auprès 
du  Roi ,  qu'il  accompagna  aussi  à  l'as- 
icrablée  législative.  Devenu  président  d« 
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la  section  de  VUnité,  M.  Leroux  fut  ac- 
cusé, en  1795, d'avoir  été  l'un  des  auteurs 
de  la  révolte  de  sa  section  contre  la  Con- 
vention ,  dans  la  journée  du  i3vcndc- 
miaire  ,  et  d'avoir  fait  battre  la  générale 
pour  appeler  le  peuple  J>ui  arme*.  Con- 
dannié  à  mort  par  contumace,  par  un 
conseil  de  guerre  ,  il  parvint  à  se  sous- 
traire aux  recherches.  Il  a  obtenu  du 
Koi ,  en  1814,  la  décoration  de  la  Légion- 
d'honnenr.  M.  Leroux  fit  partie  de  la 
commission  chargée  ,  en  novendjre  181 5, 
de  rendre  compte  au  Roi  de  l'état  de 
renseignement  dans  les  écoles  de  méde- 
cine et  de  chirurgie.  Il  est  rédacteur 
principal  du  Journal  de  médecine  com- 
mence en  1800  avec  MM.  Boyer  et  Cor- 
•visart.  On  a  de  lui  :  L  Observations 
sur  les  perles  de  sang  des  femmes  en 
couche^  et  sur  les  moyens  de  les  gué- 
rir,  Lyon,  1776,  \\\->i^.  IL  Traité  sur  la 
gale  simple ,  sur  sa  complication  avec 
d^autres  maladies,  1809,  in-  12.  IIL 
Eloge  de,  Baudeloccjue ,  à  la  suite  des 
éditions  posthumes  de  l'yirt  des  accou- 
chements. —  Leroux  (F.  M.),  de  Rennes, 
a  publié  :  Opposition  aux  erreurs  sur 
la  science  médicale  ,  ou  les  médecins 
défendus  dans  leursprincipes  moraux , 
et  la  stabilité  des  dogmes  de  leur  art 
opposée  aux  idées  subi'ersiues  de  M. 
Broussais ,  mis  en  parallèle  avec  Sy- 
denham,  181 'j^in-S'^. — Leroux  f  Adrien), 
capitaine  de  génie,  a  publié  :  Les  char- 
mes de  la  solitude,  rêveries  et  contes  en 
\ers,  1799-  II- Les  AdrienneSf  nouvelles 
en  vers,  Paris,  i8o5,  m-i8.  IW.L'Auso- 
niade,  ou  la  bataille  deMarengo,  poème 
en  dix  chants,  trad.  de  la  langue  helvé- 
tienne  et  accompagné  de  notes,  1806,  in- 
12.  M.  Barhierlui  attribue:  Contes  et  his- 
toriettes criticjues ,  philosophiques  ,  co- 
miques et  moraux .,  en  vers  ,  au  1 1  ,  in- 
18. —  Leroux  (  R-  )  a  publié  :  L'^irt 
entomologique ,  poème  didactique  eu 
six  chants,  i8i4  5   w-'è".  Ot. 

LEHOUX-DLCHATELET  (Louis 
Okuphre  ),  est  né  à  Arras,  en  1763 
d'une  ancienne  laniille  de  magistrature. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  éludes,  ter- 
minées au  collège  de  Wavarre  à  Paris  , 
il  fut  reçu,  en  1788,  au  conseil  supé- 
rieur d'Arras,  en  qualité  de  conseiller, 
et  à  la  chancellerie  de  ce  même  conseil , 
en  qualité  de  garde-des-sceaux.  Des 
aflairts  relatives  à  ces  deux  charges  Ta- 
■vaient  amené  dans  la   capitale  ,  lorsqu'à 

l'époc^u*  des  pixaii«res  «kc^oos ,  il  fut 
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nommé  ,  quoique  absent ,  officier  mù- 
nicipal  d'Arras.  M.  Leroux  ne  remplit 
ces  fonctions  que  neuf  mois.  Envoyé  à 
Paris  pendant  sa  gestion,  pour  y  solli- 
citer la  rentrée  des  fonds  communaux 
dont  on  s'était  emparé,  il  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  qu'on  voulait  renverser 
le  trône.  De  retour  à  Arras,  il  donna 
sa  démission  et  se  retira  à  la  campagne. 
Peu  de  temps  après,  le  règne  de  la  ter- 
reur commença,  ut  il  fut  forcé  de  revenir 
dans  la  viiie,  qu'on  lui  donna  pour  prison. 
Devenu  suspect,  il  fut  transféré  de  ca- 
chot en  cachot,  et  partagea  avec  sa  fa- 
mille, ia  persécution  que  lui  attirait  l'é- 
migration de  son  frère  puîné  ,  garde- 
du-corps  du  Roi.  Malgré  ces  vexations, 
il  osa  pins  tard  ,  voler  trois  fois  publi- 
quement contre  Buonaparte  en  faveur  des 
Bourbons  ,  et,  sur  la  demande  du  préfet 
de  son  département ,  il  donna  par  écrit 
les  motifs  de  son  vote.  A  l'époque  du  20 
mars  i8!5,  M.  Leroux  était  sous-préfeC 
par  intérim;  mais  il  se  démit  de  ses  fonc- 
tions ,  refusa  de  signer  Tacle  additionnel, 
et  fit  brûler  les  proclamations  de  Buo- 
naparte qu'on  avait  envoyées  dans  ses 
bureaux.  En  même  temps  ,  son  fils 
unique  suivait  le  Roi  à  Gand.  Nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  du  Nord  ,  en  septembre 
i8i5,  il  continua  de  professer  les  mêmes 
opinions  ;  parla  plusieurs  fois  ,  et  y  pro- 
nonça surtout  un  discours  sur  le  budget, 
remarquable  par  la  sagesse  de  ses  vues. 
Après  avoir  tracé  le  tableau  des  adminis- 
trations gigantesques  de  Buonaparte  ,  et 
fait  voir  le  contraste  de  ces  établisse- 
ments avec  les  principes  que  ramenait  la 
légitimité  ;  «  Autrefois,  dit-il ,  l'honneur 
M  était  eu  France  l'unique  mobile  qui  nous 
»  dirigeait  :  l'honneur  était  encore  ,  dit 
»  Montesquieu,  au-dessus  de  la  volonté 
n  souveraine  ;  la  considération  publique 
»  payait  les  plus  grands  services;  lesveilles 
n  du  magistrat  n'augmentaient  pas  ses  re- 
«  venus.  Les  dangers  ,'■  l'intrépidité  ,  les 
»  fatigues  du  soldat,  ne  lui  donnaient  pas 
1)  des  trésors  ;  l'honneur,  l'honneur  seul 
J)  dirigeait  nos  pères  vers  le  bien,  leur 
i>  faisait  sacrifier  leur  temps,  leur  vie  , 
»  leur  fortune.  Heureux  temps,  qu'on 
X  n'a  pu  détruire  que  par  les  secousses 
«  les  plus  aflreuses  ;  siècles  heureux , 
))  qu'il  dépend  de  nous  de  faire  revivre  ; 
»  l'honneur  est  encore  dans  le  coeur  des 
»  Français  :  il  est  inné  chez  eux.  »  De-là 
passant  à  l'eiameu  des  dépenses  adrai- 
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nistraiîvés,  M.  Leroux  fit  successive- 
ment la  revue  des  diilerenis  ministères  , 
et  proposa  d'établir  ,  comme  principes 
généraux,  qu'il  ne  serait  accordé  aucun 
traitement,  sauf  ceux  des  ministres,  du 
président  de  la  cliambre  ,  des  ambassa- 
deurs ,  des  tnaréchaux  de  France,  au- 
dessus  de  3o,ooo  francs,  et  qu'on  ne  per- 
mettrait I.T  cnaiulaliou  d'aucun  emploi. 
Dans  tout  le  cours  de  cette  sest  ion,  M.  Le- 
roux vota  avec  la  majorité,  et  il  n'a  pas 
été  réélu  après  l'ordonnance  du  5  septem- 
bre 1816.  Il  est  auteur  d'une  brocliu;e 
intitulée  :  Des  assemblées  prc^inciales , 
ou  de  la  nécessite'  de  réorganiser  les 
administrations  secondaires  et  muni- 
cipales,  et  de  les  mettre  en  harmonie 
ax^ec  les  principes  de  la  Charte  ,  1817  , 
in  8".  Cette  brochure  est  extraite  d'un 
ouvrage  plus  considérable  sur  les  mœurs 
des  peuples  et  les  gouvernements,  qu'il 
se  propose  de  publier.  Il  a  aussi  fait  paraî- 
tre, sous  un  nom  étranger,  quelquesbi'o- 
cUures  en  faveur  des  émigrés.  On  a  encore 
de  lui  :  Des  finances  d  après  le  sys- 
tème présenté  piv  Sully  à  Henri-le- 
Grand,  adapté  à  la  situation  de  la 
France  en  1818,  181 8,  in-S".  F. 

LEROY  (  Le  chevalier) ,  né  en  1 778  , 
à  IjOngny  en  Normandie,  d'une  ancienne 
famille  de  bourgeoisie,  partit  pour  l'ar- 
mée en  1792,  au  sortir  du  collège  ;  fut 
fait  lieutenantdans  le  4''-bataillon  de  TOr- 
ne,  et  fit  quelques  campagnes,  d'abord 
comme  simple  officier  dans  ce  corps,  et  en- 
suite comme  officier  d'élat-major.  Envoyé 
à  Paris  en  1799,  d  fut  nommé  c.ipilaine- 
rapporteur  du  premier  conseil  de  guerre 
de  la  division,  en  exerça  les  fonclior.s 
pendant  trois  ans  et  acquit  une  réputa- 
tion d'inlégiité  qui  lui  valut  une  place  au 
tribunal -en  1802.  Il  s'y  pronoi^ça  cons- 
tamment dans  Icj.sens  du  gouvernement. 
En  avril  i8o4,  il  fut  élu  secrétaire;  et 
«e  trouvant  retenu  cheiluipar  maladie, 
lors  de  la  discussion  relative  à  l'élévation 
du  premier  consul  à  l'empire,  il  envoya 
«on  vole  par  écrit,  témoignant  sa  satis- 
faction sur  cette  grande  mesure.  Il  obtint 
la  décoration  de  la  Légion-d'houneur,  et, 
lors  de  la  suppression  du  tribunal ,  plissa 
au  corps-législatil',  oii  il  fut  élu  en  1810, 
membre  de  la  commission  des  finances  , 
porté  le  second  sur  la  liste  des  candidats 
à  la  questure,  et  enfin  nommé  préfet  du 
Var  et  présenté  à  Biionapartele  28  juiJlet 
iSii,  pour  lui  prêter  serment  en  celte 
éiuahté.  Il  occupait  euçoiç  c«;te  place 
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au   moTnent  du   passage  de   Buonaparte 
en    Provence  ,    pour   se    rendre    à   l'île 
d'Elbe;  il  le  protégea  contre  les  insultes 
de    la   populace  ,  et   l'accompagna  jus- 
qu'à Freins.  Remplacé  au  mois  de  juil- 
let   1814  ,  M.    Leroy    resl.-ï    sans   fonc- 
tions jusqu'au  retour  de  Napoléon,  qui' 
le  nomma,  le  3o  mars  iSi5,  à  la  pré- 
fecture du  Loiret.  On  doit  des  éloges  à 
la  conduite   et  aux  talents  de  M.  Leroy: 
pendant  les  trois  mois  que  durèrent  ses 
fonctions;  il  sut  se  concilier  l'estime  de 
tous  les  partis  ,  et  donna  tous  ses  soins  au 
maintien  de  la  tranquillité  et  au  respect 
des  personnes.  Au  retour  du  Pioi ,  il  passa 
au-delà  de  la  Loire ,  avec  l'armée  fran- 
çaise, et  continua  son  administration  dans 
cette  partie  du  département  du   Loiret, 
jusqu'au  rétablissement  des  communica- 
tions. Il  s'est  fixé  depuis  à  Paris,  et  n'a 
pas  été  rapoelé  à  de  iionveDes  fonctions. 
LEROY  (An'H0Bf.sE  ),  lîls  du  célèbre 
médecin  Alphonse  Leroy,  né  à  Paris,  s'est 
beaucoup  occupé  d'objets  de  chimie  et 
d'industrie  ,et  surtout  des  moyens  d'amé- 
liorer les  filatures  de  coton.  Il  a  publié;  Z>e 
l'Etat  du  commerce  en  France  as'unt  eC 
depuis  la  révolution  ;  des  prop;rès  de  l'in- 
dustrie nationale  sons  le  gouvernement 
dé  S.  M.  l'empereur  Napoléon  ,  et  des- 
erreurs du  gouvernement  royal  de  18 14 
dans     V administration    commerciale  ^ 
i8i5,  in-S"^.  —  Leiîot  ,  médecin  à  Mont- 
pellier, a  publié:  Du  Pronostic  dans  les 
maladies  aiguës,  iSo'i,  in-8". —  Lerot 
(O.)  a  publié  :  Le  Méfiant,  comédie, 
1814  ,  in-8'^. — Leroy(  j.  )  a  publié  :  Ept~ 
tre  (i  Napoléon- le- Grand  ^  poème  en  3 
chants,  1807,  in-80.  —Leroy  (Joseph- 
Louis),   bibliothécaire  des  cabinets  du 
Koi ,  a  publié  :  Chant  de  Joie  des  Israé- 
lites ^  sur  la  chute  du  roi  et  du  /'oyau- 
me  de  Babylone  ,  traduction  libre ,  avec 
le  latin  en  regard  ,  i8i4,  in-8«. — IjEroT 
UE    LA  Brikre  a  publié  :  Ode    sur  la 
naissance  du    roi    de  Rome   (dans  les 
Hommages  poétiques). — Lerot  (Aimé), 
avocat.  On  a  de  lui  :  Molière  et  les  deux 
Thalies^i  dialogue  envers,  in-80.,  i8iG- 
—  Leroy   de    Liancodrt  ,  peintre   de 
genre,  a  exposé  aux  salons  de    181 4  et 
1817   des  sujets    d'enfants  ,     d'un    goût 
gracieux  et  expressif.  —  Leroy  (Sébas- 
tien), a  exposé,  aux  mêmes  époques  ,  un 
tableau  ,  et  un  dessin  à  la  sepia  HHArianei. 
et  Thésée.  Qx. 

LEROY   DE    BACRE  (AtEXAiH-oRE- 
jACçijes),  «é  \  Paiii,  fut  élevé  à  l'école. 
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militaire,  cl  devint  sous -lieutenant  au 
j-éj;i;iieiit  de  Vinliniille,  avec  !eiju-l  il  fit 
les  campagnes  du  nord  en  179"*  et  1793. 
Dans  celle  dernière  année,  il  était  aide- 
tle-carnp  de  Dumouriez,  qu'il  suivit  «ii 
Autriclie,  où  il  prit  du  sOivice.  Rentré 
eu  France  ,  il  devint  oliicier  dans  le 
Téa;iment  du  prince  d'IsemLour^,  dont 
il  a  clé  l'aidc-dr-camp  pendant  plusieiii  s 
at;nées.  M.  Leroy  fut  ensuite  employé 
«oninie  capitaine-adjoint  à  rétat-major- 
généra!  de  la  grande  -  année  ,  où  il  a 
fait  les  dernières  campagnes.  Après  avoir 
jiarcouru  avec  honneur  la  carrière  des 
armes ,  il  a  obtenu  des  succès  dans 
celle  des  lettres  ,  et  on  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  dramatii[ues  qui  ont 
.réussi  tant  sni  les  grands  q'ie  sur  les  pe- 
tits théâtres  de  la  capitale  ,  enire  aulies  : 
J.  Genci'ièt^e  de  Brabant ,  opéra  en  trois 
actes,  à  Louvois.  II.  Mélinde  etFeival, 
AFeydeau.  III.  Caroline  et  Dorine  ou 
Turenne  aux  Dunes.  IV.  La  femme 
romanesque.  V.  arlequin  an  village, 
etc.  M.  Leroy  est  aussi  rinventeur  d'un 
genre  de  portraits  faits  avec  des  cheveux, 
et  qui  imitent  parfaitement  la  gravure. 
—  Leroy-Duverger  (Le  chevalier  Au- 
gustin )  ,  né  en  1780,  accompagna  Buo- 
naparte  en  Egypte,  en  1798,  et  fit  en- 
suite les  diflercDtes  campagnes  des  ar- 
mées françaises.  Il  fut  nommé  adjudant- 
commandant  de  cavalerie,  le  7  juillet 
lîi i3  ,aide-de-canip  du  maréchal  Victor, 
oliicier  de  la  Légion-d'honneur  et  che- 
valier de  Saint  -  Louis.  Il  devint,  par 
oïd  mnance  du  lo  janvier  1816,  prévôt 
à  Colmài-.  Le  Roi  lui  accorda,  le  10  oc- 
tobre suivant,  de  nouvelles  lettres-pa- 
tentes ou  titre  de  chevalier.  S.  S. 

LÉRY  (Le  baron  François-Joseph 
Chausse-Gbos)  ,  né  le  1 1  septembre 
J754  j  d-une  famille  originaire  d'Angle- 
terre, fit  les  premières  campagnes  de  la 
révolution  dans  le  corps  du  génie,  et 
devint  capitaine  de  1".  classe  en  1794-  H 
fut  employé,  en  1796,  à  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse ,  en  qualité  de  sous- 
dire^teur  des  fortifications.  Il  était  gé- 
néral de  brigade  en  iSoo,  lorsqu'd  fut 
nommé  commandant  en  chef  du  génie  à 
l'armée  de  réserve.  Le  i^i-.  février  i8o5, 
il  fut  promu  au  grade  de  général  de  di- 
vision. Sa  conduite  ,  dans  la  campagne 
contre  l'Autriche  ,  lui  valut  ,  après  la 
bataille  d'Austevlitz  ,  le  titre  de  grand- 
«fllcier  de  la  Légion  -  d'honneur.  Il  était 
«lois  inspecteur  -  général  des  forlifica- 
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tiens.  Le  général  Léry  se  distin<;ua  de 
nouveau  en  1806  ,  et  à  la  bataille  de 
Friediand  en  1807.  Il  passa  en  Espagne 
en  i8u8  ,  avec  le  commandement  en  chef 
de  Sun  arme,  et  fut  chargé  ,  en  ibi  i  ,  des 
tr.tvaux  du  siège  de  Radajoz,  où  il  dé- 
ploya de  grands  talents.  Il  fut  présenté  à 
TeMipereur  le  16  mai  181  3  ,  et  après  sa 
chute  ,  il  fut  ncimnié  membre  du  conseil 
de  la  guerre  pour  le  génie,  sous  les  or- 
dres immédiats  du  Roi  ,  qui  le  créa  com- 
mandeur de  St. -Louis,  le  23  août  i8i4  » 
et  grand-cordon  de  la  Légion-d'honneur, 
le  27  décembre  de  la  même  année.  Le 
général  Léry  a  épousé  la  fille  du  maré- 
chal Rellermann.  A. 

LfiSAGE  ,  ancien  avocat  à  Douay  ,  se 
montra  ,  dès  le  commencement  de  la 
révolution  ,  fort  attaché  aux  principes  de 
la  monarchie ,  éprouva  de  nomljreuses 
persécutions  ,  et  rendit  de  grands  ser- 
vices à  la  cause  du  Roi.  Il  a  été  nommé  , 
en  1816,  un  des  commissaires  de  police 
de  Paris,  et  il  a  publié,  dans  la  même 
année  ,  une  brochure  intitulée  :  Peut-on 
être  plus  royaliste  que  le  Roi  ?  D. 
LESAGE.  Voy.  Lasgases. 
LESAGE-SENAULT  (  J.-H.  ) ,  négo- 
ciant à  Lille,  fut  député  du  départe- 
ment du  Nord  à  la  Convention  nationale 
en  1793,  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
et  son  exécution  dans  les  vingt-quatre 
heures,  et  fut  constamment  attaché  au 
parti  terroriste.  Envoyé  en  mission  à  l'ar- 
mée du  Nord,  en  avril  1793,  il  rendit 
compte  de  la  défection  de  Dumouriez  , 
et  destitua  ensuite  Lavalette ,  partisan 
de  Robespierre  ;  ce  qui  le  brouilla  avec 
ce  dernier  ,  contre  lequel  il  se  pronon- 
ça vivement  au  9  thermidor  (  27  juillet 
1794.)  Lesagc-Senault  figura,  en  sep- 
tembre 1794^  dans  le  comité  de  sûreté 
générale  ,  et  devint  un  des  coryphées  des 
J.icobins ,  après  la  chute  de  la  Montagne. 
A  la  fin  de  1794  5  et  dans  le  courant  de 
1795  et  1796,  il  se  déclara  avec  audace 
le  défenseur  de  tous  les  crimes  révolu- 
tioiinaii-es  ,  et  ne  cessa  de  se  faire  remar- 
quer par  sa  fougue  ,  ses  emportements  et 
ses  vociférations  ,  au  radieu  des  scènes 
violentes  qui  se  multiplièrent  alors  entre 
les  restes  de  la  Montagne  et  le  parti 
thermidorien.  Dans  les  séances  des  27  et 
:^9  décembre  179'!,  il  fut  rappelé  deux 
lois  à  l'ordre  ,  pour  avoir  apostrophé 
le  président  en  criant  :  «  Assissine- 
nous!  u  et  avoir  dit  à  Girod-Pouzol, 
qui  était  à  la  tribune  :  «  Tu  ea  as  menti.  » 
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Accusé  en  avril   1795,  ôian'5  un  rapport 
de   Pémailiii  sur   les  événements  du  12 
gernnnal,  il  repoussa  ces  inculp.itijns  et 
ftit  justifié  par  Kiouet  Legendre,  qui  fi- 
rent écarter  la  deinande  de  son  arn  sta- 
tion. A  la  fin  de  la  session  ,  il  récbma  la  li- 
berté de  Duhem  et  Ciioudi.'ii  ( /^.  Choc- 
dieu).  Devenu  membre   du  conseil  des 
cinij-cents  ,  il  coiiiinua  à  y  lenir  la  même 
conduite;  et  le  1-2  avrd  1796  ,  ;ui  milieu 
d'une  discussion  très  vive  qui  s'éleva  sur 
1  impunité  ilont  jouissaient  les  égorgeurs 
des   rerrori>*tes   dans   le  Midi ,  il  s'élança 
siu-  leurs  défendeurs,  en  vint  aux  mains 
avec  eux,  et  fut  reporté  à  sa  place  tout 
meurtri  et  couvert  de  conliisioi.s    Le  8 
octobre  ,  il   excita  un  nouveau   luinulte 
dans  le  conseil ,  par  une  sortie  violente 
contre  les  royalistes,  qu'il  dii  se  multi- 
plier p.<rtout,  dans  les  autorités  consti- 
tuées, dans  le  directoire  même  et  dans 
les  conseils.  Le    17  février  1799,   il    re- 
produisit de  nouvelles  plaintes  contre  les 
prclres  réfractaires,  et  contre  la  favcnr 
qu'ils  trouvaient  dans  le  corps-lés;islalif. 
Étant  sorti  du  conseil  en  mai  1797  ,  il  y 
fut  réélu  en  1  79.S  ,  pour  deux  ans.  Il  avait 
été  dans  rmlervaile  président  du  dépar- 
lement du  Nord.  11  attaqua  alors  les  im- 
pôts indirects,  dont  on   jiroposait  le  ré- 
tablissement,  et  demanda  aussi  la  sup- 
pression des  maisons  de    prêts.  Pendant 
Tété  de  1 799 ,  il  se  joignit  au  parti  jaco- 
bin pour  faire  supprimer  du  serment  ci- 
vique la  fornmle  de  haine  à  l'anarchie  , 
et  faire  déclarer  la  patrie  en  danger.  Par 
suite,  il    se    montra  peu   favorable  à  la 
rév  jlnlion  du  18  brumaire  (g  novembre 
J799),fut  exclu  du  corps-iégislalif ,   et 
coudamné  à  être  détenu  momentanément 
dans  le  département  de  la  Charente-In- 
férieure. Il   fut    aussi    un    des   membres 
auxquels  les  inspecteurs  de    la  salle  du 
conseil   des  anciens  n'envoyèrent  pf>int, 
le  9  novembre  .à  cinq  heures  du  matin  \ 
de  billets  de  convoealion  pour  la  séance 
extraordinaire  de  ce  jour  ,  afin  de  se  dé- 
barrasser, au  moins  pour  le  premier  mo- 
ment, de  la  résistance  qu'ils  prévoyaient 
devoir  éprotiver  de  leur  part,  i^près  avoir 
vécu   retiré  ,  pendant    plusieurs  années  , 
à   Douav  ,  il  a  été    obligé  de    sortir    de 
France  ,  en    1816,  comme  régicide  ,  et  il 
s'est  réfuïié  en  Belgnjne.  B.  M. 

LESCÀLLIER  (  Le  baron  Damel)  , 
conseiller  -  d'état  et  ancien  conmiissaire 
de  la  marine  ,  fut  nommé,  en  1804, 
commandant  de  la  Légion-d'hontieur,  et, 
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en  1810,  consul-général  de  France  aux 
Eiais  Unis  d'Améiique.  On  a  de  lui  :  I, 
y ocabuLaire  des  ternies  de  marine ,  an- 
glais et  français,  1777,  111-4".;  1800,  in- 
8'.  il  Relation  de  l'enlèiement  du  nO' 
i'ire  le  Bouuty  ,  commandé  par  Bligh  , 
traduite  dt  l'anglais  de  Bligh,  1790,  in- 
8°.;  1792.  in-8°.III.  Traité  pratique  dit 
gréement  des  ruisseaux  et  autres  bdti- 
ments  de  mer,  1791  ,  2  \o\.  in-^o.  IV. 
Essai  historique  et  méthodique  sur  lu 
t'ictiqu.  navale,  iraJ.  de  TangLis  de 
Clerk  ,  1792,  in  4°-  V.  Exposé  des 
moyens  de  mettre  en  valeur  et  d'ad- 
ministré/ la  Guiane ,  1791,  in  8°.  ; 
179S,  in-80.  avec  c.irte.  YI.  f^oyaiçe  en 
Angleterre,  en  Russie  et  en  Suède,  fait 
en  1775,  1800,  in  8°.  VII.  Bakschiar 
JVameh  .  ou  le  fauori  de  la  fortune  , 
conte  traduit  du  persan,  i!S<.5  iu-8°. 
\\l\. Description  botanique  du  Cîiéran- 
thodendron  ,  etc. ,  traduit  de  l'espagnol  , 
i8o5,in-4".  î\.  Journal  d'un  vo)age 
fait  en  1  764  dans  l'intérieur  de  la  par- 
tie espagnole  de  Saint-Domingue  (ma- 
nuscrit 111-4°.  )  On  doit  aussi  à  M.  Les- 
calier,  sur  l'origine  de  la  boussole,  une 
savante  Disseï  talion ,  dans  laquelle  il  ré- 
fuie victorieusement  quelques  paradoxes 
de  M.  Azuni.  Or. 

LESCHENAULT  -  DE  -  LA  -  TOUR 
(Louis -Charles  -Théodore  ),  natu- 
raliste français,  né  à  Châions-sur-Saôntf, 
le  i3  novembre  1773,  a  fait  partie,  avec 
MM.  Pérou  etLesueur,  de  l'expédition 
ordonnée,  en  1  8o3,  par  le  gouvernement, 
pour  la  Nouvelle-Hollande  et  l'archipel 
Indien,  dans  le  but  d'y  recueillir,  et 
d'en  transporter  en  France  ,  les  produc- 
tions ies  plus  rares  et  les  plus  renia ri|ua- 
bles.  De  toutes  les  brillantes  et  trop  mal- 
heureuses tentatives  ,  faites  depuis  trente 
ans,  pour  le  progrès  de  nos  decouv  ertes 
en  ce  genre  ,  sous  les  ordres  de  MM.  de 
La  Pérouse  ,  d'Entrecasieanx  ,  Baudin, 
etc.  ,  aucune  n'a  obt°nu  des  résultats 
plus  abondants.  Les  animaux  et  les  végé- 
taux inconnus  nous  ont  été  rapportés  de 
ces  plages  lointaines,  dont,  grâces  à  l'ac- 
tivité de  M.  Lesclienault  et  de  ses  collè- 
gues ,  nous  sommes  maintenant  en  état 
de  connaître  les  productions  aussi  com- 
plètement que  les  nations  européennes 
qui  les  habitent  depuis  tant  d'années.  Ce 
n  turaliste  a  encore  eu  plusieurs  missions 
relatives  à  l'économie  rurale  dans  nos 
départements  ,  et  il  est  parti  récemment 
pour  les  Grandes-Indes.  U. 
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LESCOT   (M"e.  HoRTENSE-VirT.), 

née  à  Paris,  est  la  helle-fille  d'un  phar- 
macien de  celle  ville.  Elève  de  M.  Le- 
ihiers,  elle  s'adonna  de  bonne  heure  à  la 
peinture ,  et  très  jeune  encore  elle  fit  des 
portraits  qui  .annoncèrent  un  grand  la- 
lent  5  mais  ayant  suivi  son  maître  à 
Rome ,  inspirée  par  les  costumes  et  les 
scènes  pittoresques  de  ce  beau  pays, 
elle  essaya  ,  dans  le  genre  familier  quel- 
ques compositions  qui  lui  méritèrentuiie 
couronne  à  l'exposition  du  Capitole.  Ja- 
louse d'obtenir  un  pareil  honneur  dans  sa 
patrie ,  elle  envoya,  au  salon  de  1810, 
■une  Prédication  qui  fixa  l'attention  des 
artistes,  et  lui  mérita  une  médaille.  En 
j8i4i  elle  exposa  deux  grands  tableaux 
de  chevalet,  l'un  reprisenlant  le  Baise- 
Tiient  des  pieds  de  La  statue  de  St.-Pierre, 
qui  fait  maintenant  parue  de  la  galerie 
du  Luxembourg  ,  et  l'autre,  une  Con- 
Jinnation  dans  l'église  de  Sle.-Agiiès 
à  Honte.  Ces  ouvrages  ,  où  l'on  remar- 
que un  faire  large  et  spirituel,  lui  as- 
signent un  rang  distingué  parmi  les  pein- 
tres de  genre.  De  retour,  après  sept  ans 
d'absence ,  M'l«.  Lescot  n'a  cessé  de  faire 
paraître,  aux  expositions,  de  nouveaux 
ouvrages  qui  ont  fixé  sa  réputation.  M'^e. 
Lescot  est  peintre  de  M'">^.  la  duchesse 
de  Berri.  F. 

LEbCOURS  (Le  marquis  Amable 
Bechef  de)  ,  ancien  page  de  Monsieur, 
comte  d'Artois,  fut  nommé  par  ce  prince, 
en  18145  commandant  militan-e  du  dé- 
partement des  Ardennes;et,  par  le  Roi , 
colonel  de  la  légion  de  la  Marne  ,  en 
octobre  1S16.  Drvenu  chef  des  diverses 
branches  de  la  famille  deLesconrs,  il  a 
obtenu  le  rétablissement  du  litre  de  mar- 
quis dans  la  branche  aînée ,  par  lettres- 
patentes  enregistrées  à  la  cour  royale  de 
î'aris,  en  février  18 17.  K. 

LESÉNÉCAL  (Le  baron  George- 
HiPPOLYTE  ),  maréchal-de-camp,  che- 
valier de  Saint-Louis  et  couiniandunt  de 
la  Légion-d'honneur,  né  en  Normandie 
vers  1767  ,  était  employé  dans  les  finan- 
ces au  commencement  de  la  révolution. 
Entré  au  service ,  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  ,  par  suite  de  la  suppression 
de  son  emploi  en  1793,  il  parvint,  par 
tous  les  grades,  à  celui  de  général  de 
)>rigade  ,  auquel  il  fut  promu  le  le: .  juil- 
let 180C).  Il  avait  suivi  Buoiiaparle  en 
Egypte,  où  il  remplit  les  fonctions  d'ad- 
judant-conmianùaiil,  chef  d'état  -  major 
vie  la  ca\al«i't«  d«  i'iUiH«e  sçu»  I*;;^  ot'4re« 
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de  Kléber  et  de  Menou.  De  retonr  en 
Europe  ,  il  fut  employé,  en  celte  qualité  , 
en  Italie,  et  devint  chef  d'état  -major 
du  corps  d'observation  envoyé  dans  la 
Pouille ,  sous  le  commandement  du  gé- 
néral Gouvion,  et  ensuite  de  celui  que 
commandait  le  général  Régnier  dans  les 
Calabres.  Après  avoir  servi  dans  cetl» 
contrée  jusqu'en  1812  ,  il  passa  en  Al- 
lemagne avec  la  division  du  général 
Grenier,  et  ne  rentra  en  France  qu'eu 
i8i4  ,  avec  la  garnison  de  Magdebourg, 
dont  il  faisait  partie.  Dans  la  campagne 
de  181 5,  il  fut  attaché  au  corps  de  Grou- 
chy  (  p^oy.  Groucht  )  ,  comme  chef 
d'éiat-major-géiiéral ,  et  ne  suivit  pas  les 
débris  de  l'armée  française  sur  la  Loire. 
Dans  les  divers  commandements  supé- 
rieurs dont  il  a  été  chargé  dans  les 
Abnizzes,  la  Fouille  ,  Salerue  ,  Naples  et 
Rome,  le  baron  Lesénécal,  qui  compta 
vingt-deux  ans  de  service  non  interrom- 
pu, et  plusieurs  blessures,  a  fait  preuve 
de  désintéressement  et  de  modération. 
Il  s'est  retiré  en  Normandie ,  où  il  résidait 
encore  au  sein  de  sa  famille,  aucommeu- 
cement  de  1818.  K. 

L  E  S  L  I  E  (  John  ) ,  de  la  société 
royale  d'Edimbourg ,  a  le  plus  contri- 
bué ,  conjointen'\ent  avec  MM.  de  Runi- 
ford  et  Dakon  ,  aux  découvertes  mo- 
dernes sur  la  chaleur.  Tandis  que  M. 
de  RumCord,  après  avoir  établi  en  prin- 
cipe que  les  qualités  de  surface  qui  ai- 
dent les  corps  à  prendre  de  la  chaleur , 
les  aident  aussi  à  perdre  celle  qu'ils 
ont,  assurait  sa  théorie  par  l'expérience, 
au  moyen  d'un  instrument  qu'il  a  nommé 
thennoscope.  M.  Leslie  obtenait  les  mê- 
mes résultats  d'un  instrument  à  peu  près 
semblable,  de  son  invention  ,  auquel  il 
a  donné  le  nom  de  thcrinontèlre  diffé- 
rentiel, cl  dont  l'usage  a  prouvé,  en  ou- 
tre ,  que  beaucoup  d  enveloppes  et  d'en- 
duits accélèrent  le  refroidissement  au 
lieu  de  le  relarder.  Par  une  noiivellr;  dé- 
couverte, dont  il  ne  partage  1  honneur 
avec  personne ,  ce  même  professeur  a 
trouvé,  en  1817,  que  la  pierje-ponce  , 
et  ,  en  général ,  les  substances  volcani- 
ques réduites  en  poudre  grossière  cidans 
un  parfait  état  de  dessicalion,  exercent 
une  puissance  absorbante  sur  le  principe 
aqueux  ,  aussi  forte  que  celle  de  l'acide 
sulfunque  ,  et  opèrent ,  avec  le  même 
succès  ,  une  congélation  artificielle.  M. 
Leshe  a  été  élu  professeur  de  niathéma- 
\ï^u.çi  à  l'univcmlé  4'lvdiuibourg  mal- 
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gré  une  vive  opposition  des  ihéologîens 
écossais,  motivée  suc  le  scepticisme  qu'ils 
lui  attribuaient.  Il  a  publié,  outre  quel- 
ques écrits  insérés  dans  des  j'uii'uaux  : 
I.  Recherche  expérimentale  sur  la  na  • 
tare  et  la  propagation  de  la  chaleur^ 
i8o4,  i"-8'^.  II.  Éléments  de  ge'oindlrie, 
analyse  géométrique  et  trii^onoinc'ti  le 
plane,  iSoq,  iii-8'.j  2"=.  édition,  1811. 
III.  Description  d'expériences  et  d'ins- 
truments relatifs  aux  rapports  de  l'air 
auec  la  chaleur  et  l'huiniditc,  iSiS, 
iu-S".  Ru. 

LESPERUT  (  Le  chevalier  ) ,  né  à 
Maïenne  dans  le  Maine,  vers  1772,  vint 
de  bonne  heure  à  Paris,  et  y  tr  vailia  à 
la  rédaction  de  que  «jues  journaux  ,  no- 
tamment du  Messager  du  soir,  pour  la 
partie  des  séances  du  coriis-lé_islaiif.  Ces 
journaux  ayant  été  suppricncs  pour  la 
plupart  après  le  18  brumaire,  M.  I.es- 
perut,  aidé  de  la  protection  de  M.  de 
Volney,  devint  secrétaire  du  général  Ber- 
tluer,  qui  venait  d'être  nonuiié  ministre 
de  la  guerre.  Il  ue  tarda  pas  à  l'accom- 
Jia;;ner  à  Tarmée  de  réserve  j  et  il  se  trou- 
vait ainsi ,  ail  commencement  de  1 800  ,  à 
la  suite  de  l'armée  qui  triompha  à  Ma- 
rengo.  Il  revint  aussitôt  après  à  Paris, 
oii,  inérilaut  de  plus  en  plus  la  confiance 
du  ministre  Berthier  ,  il  acquit  en  peu 
de  temps  une  fortune  considérable.  Lors- 
que madame  Bacciochi,  sœur  de  Biiona— 
parte,  l'ut  devenue  souveraine  de  la  Tos- 
cane ,  il  Tacconip  ■:;!ia  à  Livourne  en 
qualité  de  chambellan  •  puis  il  revint  à 
Paris  et  continua  à  montrer  beaucoup 
d'attachement  à  la  famille  de  Buonaparte. 
Il  se  trouvait  en  Champagne  au  commen- 
cement de  1814,  et  il  y  fut  enlevé  par  un 
parti  de  cosaques.  M.  Lesperut  vil  au- 
jourd'hui retiré  dans  une  fort  belle  terre 
qu'il  a  acquise  près  de  Château-Thierry. 
On  lui  atti'ibue  une  relation  de  la  cam- 
pagne d'Egypte  en  1799,  et  quelques 
autres  ouvrages  que  le  général  Berlîiier 
a  publiés  sous  Si  )n  propre  nom  5  cependant 
les  amis  de  M.  Lfsperut  ne  reconnaissent 
pas  son  style  dans  celte  relation.        D. 

LESSEPS(  Le  baron  .Tean-Baptiste- 
Barthelemi  )  ,  chargé-  d'affaires  de 
France  en  Portugal,  est  né  à  Cette  en 
1760.  Entré  de  bonne  heure  dans  la  car- 
ric-re  diplomatique,  à  laquelle  son  père 
avait  été  attaché  ,  en  qualité  de  consul- 
général  à  St.-Pétersbourg  ,  "vl.  Lesseps, 
après  avoir  rempli  pendant  cinq  ans  les 
fonctions  de  vice-consul ,  fut  désigne  par 
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le  Roi,  en  1785,  sur  la  présentation  du 
duc  de  Castries,  alors  ministre  de  la  guer- 
re ,  pour  faire,  comme  interprète  .,  |,artie 
de  l'expédilion  de  La  Péronse.  li  suivit 
l'inlortuné  riavigattur  jusqu'à  l'extrémité 
méridionale  de  ia  presqu  île  du  Kamts- 
chatiiit  ,  où  le  39  septembre  1787,  il 
reçut  ordre  de  quitter  la  frégate  f  as- 
trolabe, pour  piMier  en  France  des  dé- 
pêrhto  relatives  au  succès,  jusqu'alors  si 
Leuieux,  de  l'expéditiuu.  Pour  remplir 
cette  niis.^iou  de  confiance  ,  il  ne  fallait 
pas  moins  que  traverser,  dans  la  saison 
la  plus  rigoureuse  ,  les  contrées  presque 
inhaoïiées  de  la  .Sibérie  et  du  Kamts- 
chatka.  Aussi  reeui-il  les  adieux  les  plus: 
touchants  de  tous  ses  compagnons  de 
l'yJstrolabe  ,  qui  croyaient  le  voir  par- 
tir pour  une  mort  certaine  ,  ne  pré- 
voyant pas  qu'un  jour  ,  resté  seul  d'en- 
tre eux,  ce  serait  à  lui  à  pk'urer  sur 
leur  perte.  Aiilé  de  tous  les  soius  du 
colonel  ru;  >e  K;'Slof?'- Ougrenin,  com- 
mandant à  Ochotsk  ,  à  qui  M  de  La  Pé- 
rouse  l'avait  recommandé  comme  son 
propre  fils  ,  M.  Lesseps  arriva  ,  le  22 
septembre  1788,  à  Saint-Pétersbourg, 
ou,  conformi.Mnent  à  ses  instructions  ,  il 
remit  ses  dépêches  à  M.  de  Ségur  , 
ambassadeur  de  Fiance.  Il  continua  sa 
route  pour  \  eisailles  ;  et  Louis  XYI  , 
à  qui  il  fut  présenté,  le  18  octobre  sui- 
vant ,  par  M.  de  Vergennes,  l'interrogea 
sur  diverses circoiisances  île  son  voyage, 
et  vouiut  le  voir  -  n  li;.bit  de  Kamts- 
chatkadale.  Cette  eu»  os-iié  ajant  g:igtié 
toute  la  cour,  valut  à  M.  Lesseps  une 
suite  non  interrompue  de  visites  qui 
exercèrent  sa  coiiiplaisance  pendan!  plus 
de  deux  mois.  Du  consulat  de  Cronstadt, 
auquel  le  iloi  l'avait  nommé  le  lendemain 
de  sa  présentation ,  M.  Lesseps  passa  à 
celui  de  Saint-Pétersbourg,  dont  il  rem- 
plissait encore  les  fonctions  «n  l8ia. 
Quittant  à  cette  époque ,  par  ordre  de 
Buonaparte,  un  ministère  dans  lequel  il 
avaitacqnisl'estime  desRusses,  ii  alla  dans 
Moscou  ,  alors  pu  pouvoir  des  Français^ 
exercer  la  charge  d'intendant  et  y  travailla 
à  l'organisation  d'une  municipalité  et  de 
plusieurs  commissions  administratives. 
Rentré  en  France  après  le~  désastres  de 
nos  armées  ,  il  a  obtenu  d':  Roi  ,  le  poste 
de  charg'-d'afTaires  d-j  France  à  Lis- 
bonne, ou  il  résidait  encore  au  conunen- 
Ci'mcnt  de  i  rî  18.  Aprèsson premier  retonr 
en  France,  il  publia,  en  1790,  ses  obser- 
vatioui  sur  la  Sibérisetle  Kamtscbatka^ 

l4<> 


51^  LES 

snii;;  ie  l'are  ùeJournttl  Listorit^ue ,  etc., 
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LESSEPS  f  M.VTHiEU  ) ,  fi  ère  tlu  pré- 
cécl"iit,e%t  né  à   Hambourg    sers  i'^'] 5. 
Crtmme  iiii,  il  lut   alt;iché   à  la    canière 
des  consulats.  DcpnLs  Tàge   de    i6  ans, 
il    exerça  diverses  i'onctioiis    consulaires 
dans  les  cclielles  du    Lev.ini,    à  Cadix, 
Maroc,    Malaga   et  en  ligyple,  oii  il   se 
trouvait  à  IVpoqtu   de  riuvasion  de  Tar- 
iiiée    française.     11    a    résidé    trois     ans 
dans  ce  dernier  pays,  comme  consnl-gé- 
•ncri.I.   Nommé  aux  mêmes  fondions   eu 
Toscane  en  1807,    il  y  resta  jiisqn'aprts 
la    réunion  de    ce  pays    à  la   France;    à 
cette   époque  il   passa  à  Corfou  comme 
couimissaire-géncrnl  desîIesToniennes.  Il 
c'tait ,   en   1817,  commissaire  extraordi- 
naire aupri^'S  de    Peniptreur    de   Maroc. 
Chargé  de    néi^ocif-r  ^vec  ce  monarque 
la  permission  d'inipoi  1er  des  l)!eds  de  ses 
états  pour   la   France,   il    remplit  cette 
mission  avec  succès.  L%  mpereur,  qui  lui 
avait    tûmoigué  beaucoup  d'amitié  lors- 
qu'il était  consul  auprès  de  lui,   lui  ac- 
corda tout  ce  (jii'il  demandait  et  le  com- 
bla cFhonneurs  et  de  marques  d'eslime, 
en  le  faisn\)t  asseoir  à  sa  table.  M.  Les- 
seps  a  épousé   M"'".  Grivigni  ,  fille  d'uu 
d(S  plus    riches   négociants    de   Malaga. 
—   Ecssrps  (Jean  -  Baptiste  de),  cou- 
sin  des    précédents,  né   vers    177}»,  est 
fils   de    feu     Dominique   Lesscps  ,     an- 
cien   ministre   de  France  à  la  dvur  des 
Pays-Bas,  anobli  par  Louis  XVI  en  ré- 
compense de  ses  longs  services.  Ilémi- 
f:ia  en  1791  ,  et  fit  toutes  les  campagnes 
à  rarniée  des  princes,  comme  mousque- 
taire. Rentré  en  France   à  la    faveur  de 
Faninisiie,  il  snivit  son   cousin  Mathieu 
en     Egypte   en    qualité    d'élève   consul  , 
fut    chargé    ensuite    du    consulat    d'A- 
lexandrie ,  et  eut  le  bonheur  de  sauver 
plusieurs  Français   au    péril    de  sa   vie. 
Pris  par  les  Arnautes  et  conduit  sur   la 
place    publique   pon-     y    avoir    la   tète 
tranchée  ,    le    fatal    coutelas    était    déjà 
levé,  lorsqu'un  habitant  qu'il  avaltobli- 
^é,  Tarracha  à  ses  bourreaux,  sous  pré- 
ti^xte  de  lui  faire  souflrir  une  mort  plus 
douloureuse.  Entré  dans  Padministratioti 
de  l'intérieur  à   son  retour   en  France  , 

Îiuis  attaché  au  consulatde  Livourne  ,  à 
a  réunion  de  la  Toscane,  il  fut  nommé 
sous-piéfet  de  Sienne;  il  le  fut  d'puis  de 
Montaubaii  ,  et  enfin  de  Lombez  ,  où  il 
est  encore.  Z. 

l£STRADE  (L.-F.) ,  aackn  meoibie 
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du  collège  électoral  du  département  Je 
l'iléruult  ,a  publié  les  ouvraijessuivants  : 
I.  r.a  l'oix  de  la  patrie  à  liuonaparte , 
&ur  l'événement  ilii  3  nhôse ^   1801  ,  in- 
i-.>.   (Celte  brochure  fut  dénoncée  à  Fou- 
»'hé,  (jui  fit  faire  des  recherches  contre 
Panieur.  )  II.    Les  nuits    romaines  au 
tombeau  îles  Scipioiis  ,  traduit  de  l'ita- 
lien  du  comte  AI.    Verri,    1812  ,  deux 
voIun)es  in  -  1 2!    (Il    en    a   paru    une 
seconde    édition    en     1817  ,    augmentée 
d'inie  préface,  et  dans  laquelle  on  a  réta- 
bli des  parties  notables,  retranchées  de  la 
première  par  la  censure.)  III.  Le  cri  du 
cœur,  dédié  à  Min  \mr,  duchessed'An- 
goulème  ,  1814,  in-8'\  IV.  Petite  re'pe'- 
tiiion  d'une  grande  comédie,  ou   une 
mutinée  de   ÎVapoléon  ,    181 4,    in- 12. 
^'.  (Jplnion  d\in  ancien  militaire  sur 
lu  co/islilulion  ,  la  France  et  les  Fran~ 
ciiii,  iSii'i,  in- 12.  \I.  Observations  sur 
lin  projet  de  loi  concernant  les  droits- 
rcuni.i   et  le   maintien  des   exercices  , 
181  I ,  in  8".  \  II  Supplément  aux  Ob- 
scri'iUions  sur  unpiojel  de  loi  concer- 
nant les  d/oits-réunis  ,  etc.,    i8i4»in- 
4  '.  VIII.  Mémoire  sur  l'exportation  des 
soies    indii^ènes    et    l'introduction   en 
France  des  soies  étrangères  ,  181 5,  in- 
4".  IX.  Des  octrois  municipaux  .)  i8i5, 
in-4".    X.   La  vie  d'Erostrate.,  décou- 
verte par  Alex.   Verri,    et   publiée   en 
français,    avec  des  notes,   1817,   in-S". 

K. 
LESTRATN'GE  (Augcst in  de), prieur 
de  la  Trappe,  était  maître  des  novices 
au  monastère  de  ce  nom  ,  chef-lieu  de 
l'ordre  ,  dans  I.1  province  du  Perche,  dio- 
cèse de  Séez,  à  l'époque  oii  des  comniis- 
s.'iires  du  département  de  l'Orne  vinrent  ^ 
eu  1790,  notifier  aux  religieu.x  le  décret 
de  l'assemblée  nationale  qui  proclamait 
leur  liberté,  et  recevoir  leur  déclaration. 
Cette  déclaration  fut  unanime  delà  part 
des  religieux  ;  ils  refusèrent  de  ren- 
trer dans  le  monde.  Entraînés  par  leur 
enthousiasme  ei  les  touchantes  exhorta- 
tions de  l'abbé  de  Leslrange,  cette  colo- 
nie entière  de  cénobites  quitta  la  France, 
et  parvint,  non  sans  beaucoup  de  peines, 
à  se  fixer  ,  sous  sa  direction ,  dans  le 
canton  deFribourg  ,  en  Suisse,  à  la  Val- 
Sainte,  dont  le  nom  semblait  appeler  un 
pareil  établissement.  C'est  de  là  que  , 
par  le  zèle  infatig.dile  de  leur  chef,  le» 
trappistes  ont  multiplié  sur  divers  points 
de  FEuiope,  et  jusqu'en  Amérique,  les 
maisons  dç  Uur  ordre ,  et  (jue  cesSpar- 
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tiates  âe  la  religion  ,  si  Ton  peut  les  np- 
pelei"  ainsi ,  se  sont  ^  us  recherchés  et  hc- 
cueilHs,  même  dans  des  états  protestants  , 
et  desgouverneineuts  les  plus  éloignés  de 
leur  culte.  Dans  le  courant  de  i  S  i  7  ,  une 
portion  de  ces  religieux  ,  qui  avaii  trou- 
vé en  Angleterre  une  honorable  hospita- 
lité, est  revenue  en  France.  L'on  a  pa 
juger,  aux  brûlantes  expressions  dont 
l'abbé  de  Lestrange  auimait  ses  dis- 
cours, combien  la  religion,  en  épurant 
l'amour  de  la  patrie  dans  les  cœurs , 
semble  ajouter  à  son  énergie.  Doué  d'une 
activité  inépuisable  ,  cet  abbé  non  seule- 
ment a  surmonté  tous  les  obstacles  que 
Taliéiiation  des  biens  du  monastère  de  la 
Trappe  opposait  à  son  rétablissement, 
»nais  il  a  fondé  plusieurs  succuisales .  à 
Laval ,  à  Chollet,  à  la  Milleraye,  à  Lyon 
et  à  Aiguebelle  ,  en  Savoie.  Cost  main- 
tenant À  Soligiii  ,  département  de  l'Urne, 
que  se  trouve  la  maison-nicre ,  com- 
posée de  trente  religieux.  Leur  nombre 
était  de  ccTit  au  moment  de  leur  émi- 
gration j  mais  on  remarque  que  la  dis- 
cipline y  est  plus  sévère  qu'autrefois  , 
et  qu'en  même  temps,  par  une  disposi- 
tion qui  tient  davantage  à  l'état  actuel 
«les  opinions  ,  on  s'est  occupé  d'y  établir, 
drti;s  un  bâtiment  séparé  du  monastère, 
un  collège  qui  comptait  déjà  ,  au  com- 
mencement de  1818,  un  grand  nombie 
d'ecoIiers.  K. 

I>ESUEIIR  ( Jeaw-Frakcois  )  ,  musi- 
cien-compositeur ,  membre  de  la  .^e. 
classe  de  Tlnslilut,  descendant  du  grand 
peintre  de  ce  nom ,  est  né  à  Paris  le 
i5  février  i^dS.  Reçu,  eu  1770,  à  l'é- 
cole de  musique  de  la  cathédrale  d'A- 
niicnSj  il  en  sortit  à  quatorze  ans,  et 
entra  au  collège  de  celte  ville  pour 
y  achever  ses  études.  A  seize  ans ,  il 
fut  nonmié  maître  de  musique  de  la 
cathédrale  de  Sécz,  en  Norm.'.ndie  j  et, 
à  dix-sept  ans,  maître  de  musique  de  la 
cathédrale  de  Dijon  5  il  occupa  ce  poste 
pendant  trois  aimées,  et  fut  promu  ,  en 
1784  ,  à  la  maîtrise  des  SS.  Innocents, 
sur  le  rappo'-t  de  Grétry,  de  Gossec  et 
<le  Philidor.  C'est  à  cette  époque  (ju'il 
eut  le  bonheur  de  se  lier  avec  Saccliini. 
Ce  célèbre  compositeur  revoyait  les  duos, 
les  trios  et  les  morceaux  d'ensemble  de 
la  musicjue  theàlrale  du  jeime  l,esuenr, 
et  lui  indiquait  ce  qu'il  fallait  faire  pour 
que  le  lit  hurmonique  dans  lequel 
devait  coultr  toute  la  jiielvdie  iVaii 
morceau  ,  ne  présentai  rien   de  rabo- 
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ieux^.  En  1786,   M.  Lesncur  obiiut  au 
concours,  à  vingt-trois  ans  ,  la  maîtrise 
de    la  métropole   de  Pans.  Sur   sa   de- 
mande, le  chapitre  érigea  une  musique 
à  grand  01  chestre  pour  les  grandes  so- 
lennitésde  l'année.  M.  Lesueur  suspendit, 
pour  uu  an,  ses  études  dramatiques  ,  et 
composa  de  la  musique   une,  iniitatiue 
et  particulière    à    chaque  fêle.    On   se 
rappelle  l'immense  concours  qui  vint  en- 
tendre   cette   musique    dan<    les    année.'* 
1786  et  1787.  Tandis  que  l'archevêque 
de  Paris  pressait  M.  Lesueur  de  se  consa- 
crer uniquemeut  à  la  musique  d'égj'se  , 
le  compositeur   suivait  son  penchant  et 
les  conseils  réitérés  de  Saccliini.  Il  se  dé- 
termina  enfin    à  es^a^'er  ,  sur  le  théâtre 
de  l'Opéra  ,  l'elémaque  ^  tragédie  lyri- 
que, qu'il  tenait  de  Saochini ,  à  qui  l';iii- 
leur  du  poème  l'avait  d'abord  destinée. 
Après  plusieurs  années  de  démarches  in- 
fructueuses, il  se  vil  forcé  de  retirer  7e- 
Lémaque  de  l'Opéra  ,  ponr  le  porter  au 
ihcàlre  Feydeau,  où  il  obtint  un  plein 
succès.  En    1788,  M.  Lesueur  quitta  le 
chapitre  de  Kotre-Daine  ,  et  vint  se  réfu- 
gier chez  M.  Dochard  de  Champagny,  où 
il  demeura  jus  (u'à  la  fin  de  1792.  Pendant 
son  séjour  dans  celle  maison,  il  passait 
habituellement  les  iniils  au  travail.  Son 
bienfaiteur  avait  donné  l'ordre  de  ne  lui 
laisser  qu'une  lumièi  e  siitiisantepour  l'é- 
clairer jusqu'à  minuit.  M.  Lesueur  corn-- 
posait  la  Caucrne.  Un  soir,  pendant  qu'il 
achevait   un   chœur,     la  lumière  s'étei- 
gnit.... Il  jette  aussitôt  les  yeux  dans  l'à- 
tie  de  la  cheminée,  et  voit  deux  tisons 
mourants  avec  lesquels  il  parvient  à  faire 
du    feu.     Comme  l'éclat    de  la  flamme 
n'arrivait  pas  à  sa  plume,  il  se  couche  à 
pial-veutre  sur  le  parquet,  et,  d.ins  cette 
position  ,  achève  son  ouvrage:  maissix 
heures  du  malin  sonnent.  M.   de  Chiim- 
pagny,  déjà  réveillé  ,  aperçoit,  à  travers 
les  vitres,  une  lumière  qui  l'inquiète  j  il 
monte  doucement  avec  un  domestique  , 
ouvre  brusquement  la  porle,  él  s'écrie  : 
«  Que  fait-il  donc  là  ?  —  Je  fais  la  Ca~ 
»  verne  1  »   lui  répond    le  compositeur. 
L'auteur   avait  vingt-neuf  ans  lorsqu'il 
fit   représenter    cet   opéra,  en  '793;  il 
refondit  ensuite  sa  partition  de  Tcléiiia~ 
qucj  et  composa  Paul  et  Virginie.  De- 
puis il  a  donné,  au  théâtre  de  l'Opéra, 
La  3[ort  d'Adam  et  les  Bardes.  Ce  der- 
nier   ouvrage   esl   resté    au    répertoire. 
On    y  trou\  e   beaucoup  d'originalité   et 
une    couleur   locale.  Ijc   sonsre    est  un 
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morceau  d'un  excellent  effet  ,  et  les 
chœurs,  que  le  compositeur  f«it  enten- 
dre séparémeut  et  réu'.jit  ensuite  harino- 
Diqutnient,  sont  une  des  bcll<-s  concep- 
tions de  son  génie  ,  transportées  dt-  sa 
musique  religieuse  à  sa  musique  ilitâ- 
trale.  Attaché  d'aîtord  ;iu  conservatoire, 
en  qualiti'  Je  p'ol'esseur  et  d'insjjecteur 
des  exercices  ,  il  s't'leva  contre  cei  éla- 
Wissement  ,  dont  il  accusait  plusieurs 
membres  d'avoir  intrigué  contre  la  ré- 
ception d'un  de  ses  opéras.  Tl  compta  , 
dans  cette  lutte  ,  piimi  ses  a  Iversairrs, 
le  sénateur  Cliaptal ,  qui  pnhliri  contre 
lui  des  lettres,  auxquelles  il  répondit  par 
un  très  long  mémoire,  qui  eut  le  mal- 
heur de  ne  pas  amustr  le  publie.  M.  I.e- 
sueur  fut  dédommagé  de  cet  échec  po- 
lémique, par  la  manu  re  dont  Buonaparie 
lui  témoigna  sa  satisraclion  de  sou  opéra 
des  Buiu^s  ,  en  l'allachanl  à  sa  chapelle, 
et  le  décorant  de  la  croix  de  la  Lé/'iou- 
d'houneur.  Il  a  conservé  tous  ces  avan- 
tages sous  le  Roi,  avec  le  titre  de  surin- 
tendant. M.  I.esueur  a  concouru  ,  avec 
Chérubini ,  Méhul  ,  Langlé  et  Rig'l,  à 
l'ouvrage  publié  par  M.  Catel ,  sur  les 
Principes  élémeutaires  de  musique;  et  , 
dans  le  courant  de  1616,  il  a  fait  pa- 
raître, sur  Paësicllo,  une  Notice  dans  la- 
quelle sont  appréciés,  avec  une  sage 
impartialité,  le  talent  et  le  carBctère  de 
ce  compositeur.  On  a  de  lui  :  I.  Essai 
sur  la  musique  sacrée,  17H7,  in-8°.  II. 
Lettre  et  re'poiise  à  Guillard ,  sur  l'o- 
péradc  la  Murtu'Adam  et  sur  plusieurs 
points  (TutUite'  relatifs  aux  arts  et  aux 
lettres,  1801  ,  in-8".  K. 

LESTîEL'K    (CFIARLES-AtESAlVnRE  ) , 

lié  au  Havre  le  i''''.  janvier  1778  ,  pein- 
tre naturaliste  ,  dessinateur  en  chef  de 
l'expédition  des  découvertes  aux  terres 
auftvales ,  collaborateur  du  célèbre  Fr. 
Peioii,  accompagne  aclueiiement  un  sa- 
vant distingué  (  M.  Macliue)  ,  avec  le- 
quel il,  a  déjà  visité  tous  les  grands 
lacs  des  Etats-Unis,  pour  en  co.. naître 
les  poissons ,  dans  la  vue  de  pro( mer 
à  l'Europe  les  espèces  qui  pourraient 
convenir  aux  eaux  douces  de  ses  fleuves. 
Il  a  propose,  dans  le  courant  de  1817, 
à  M.  Noël  de  la  Morinièro  (  J^oyez  ce 
nom  )  j  de  lui  en  expédier  plusieurs , 
■  qu'il  suppose ,  d'après  leur  nature  am- 
phibie ,  pouvoir  plus  facilement  sup- 
porter le  transport  depuis  la  Delaware 
jtisqu'au  Havre  et  à  Paris.  Il  pense  que 
«es    espèces  j    douées    d'ailleurs    d'une 
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grandefécondité,  multiplieraient  de  pré- 
férence dans  les  rivières  à  fond  vaseux  y 
telles  que  la  Sonmie,  la  Marne  et  la  Cha.- 
renle. — Le.sueur  (J.  B.  D.),  ex-offi- 
cier def  r  iirauté  et  armateur  au  port  du 
Havre,  a  publié  :1.  Extrait  du  mémoire 
présente'  au  consul  Buonaparte  ,  le  20 
ùrum,  irt:  an  ix,  sur  les  :noyens  de  pro- 
curer en  peu  d'années  au  trésor  public 
un  retenu  de  4<>o  millions  et  plus,  de 
fai'oriser  l'agriculture  ,  le  commerce  ,  la 
nui^ii^ation  ^  les  sciences  et  les  arts,  et 
de  rendre  la  France  une  des  nations  les 
puis  florissantes ,  1801  ,  iii-8".  M.  Mé- 
moire sur  les  moyens  (ju'a  le  gouuer- 
neui'Mit  actuel  de  la  France^  pour  con- 
traindre L' Angleterre  à  la  paix  ,  et  de 
rendre  la  liberté  des  mers  à  toutes  les 
nations,  adressé  à  Buonaparte,  iSoi  , 
in  8°.  III.  Recherches  historiques  sur  la 
navigation  de  la  Seine.,  1817.  —  Le- 
SUEUR  (J.  L.  )  a  donné  Madame  Revê- 
che  ,  monologue- folie  en  prose  ,  mêlé  de 
vaudevilles,  1802  ,  in-8".  —  Lestjebr  , 
scidpteur  ,  membre  de  l'académie  df  s 
beaux-arts,  est  auteur  de  la  statue  du 
bailli  de  SufTren.  Ot. 

LESUR  (  Charles -Louis  ),  né  à 
Guise,  vers  1770,  vint,  jeune  encore, 
à  Paris  au  conunencement  de  la  révolu- 
tion, et  embrassa  la  carrière  des  armes; 
mais  son  goût  pour  les  lettres  le  retint 
dans  la  capitale,  et  il  y  composa  d'a- 
bord plusieurs  pièces  de  théâtre.  Il  fut 
ensuite  employé  au  ministère  des  rela- 
tions extérieures,  sons  M.  deTalleyrand  , 
et  il  est  aujourd'hui  inspecteur  de  la 
loterie  royale.  On  a  de  lui  :  I.  Apo- 
théose de  Beaurepaiie  ,  pièce  en  un 
acte  et  en  vers,  1702,  in  -  8".  II-  La 
f-'^eui^e  du  Républicain  ,  ou  le  Calom- 
niateur ,  comédie  en  trois  actes  et  en 
vers,  1793,  in-80.  III.  Les  Francs, 
poème  héroïque  en  dix  chants,  1797, 
in  -  8».  Ce  poème  présente  l'historique 
des  campagnes  de  l'armée  française,  en 
1796  et  1797  ,  sur  le  Rhin  et  en  Italie, 
ÏY.  Histoire  des Kosaques,  i8i4  ?  2  vol. 
in-S».  V.  La  France  et  les  Français, 
ta!)leau  moral  et  politique,  précédé  d'un 
Coup-d'œil  sur  la  réi/olution  ,  1817, 
in-8'\  Cet  ouvrage  a  obtenu  quelque 
succès  ,  et  les  diflërenls  journaux  en  ont 
parié  avec  éloge.  On  attribue  à  M.  Lesur  : 
Des  progrès  de  la  puissance  russe,  de- 
puis son  origine  jusqu'au  commence~ 
ment  du  xix<'.  siècle,  par  M.  L***. ,  ini~ 
pi-inié   à  Paris  en    i8'>7,  et  réimpriiAé 
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tfansla  même  ville,  Fanlin,  i8i2,  inS". 

Ot. 
LETELLTER  (  Charles-Constant  ), 
professeur  de  bellcis-letires  ,  a  composé 
pour  réducation,  un  grand  nombre  d'oti- 
vnigeSjdont  voici  la  hâte  :\  ■  IS^oui'eile  Géo- 
graphie élémentaire  à  l'usage  des  Jeu- 
nes gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  i  So3, 
in-iîjSe.  édition,  1812,  in-12.  II.  Elé- 
ments de  la  grammaire  française ,  par 
l'Homond  ,  revus  ,  i8o5,  in-i -2  ,  souvent 
réimprimés.  III.  Epitofiie  historiœ  sa- 
«rœ ,  auctore  l'Homond ,  nouvelle  édi- 
tion, i8o5,  in-12.  IV.  La  nouvelle 
vieille  du  Parnasse,  i8o(3,  in- 18.  V. 
Mjthologie  élémentaire  ,  1 806  ,  in-i  2  j 
l8i2,  in-12.  VI.  Instruction  sur  l'His- 
toire de  France,  par  LeR.igois  ,  nouvelle 
édition,  continuée,  1806,  2  vol.  in-125 
i8i3,  in-12.  VII.  Géographie  des  corn- 
«leuçanls,  i8<>6,  in-12,  S",  édition, 
1816,  in-12.  YIII.  JVoui'eau  Diction- 
naire portatif  de  la  langue  française , 
i8ii,in-8".  ;  i8i5,in-S".  \X..  Instruc- 
tions sur  l'histoire  d'yinglelerre  ,  par 
M'"",  de  G...,  revues,  1812,  in-12.  X. 
Grammaire  des  commençants  ,  181 1  , 
in-18.  ,•  1816,  in-12.  XI.  Eléments  de 
la -Grammaire  latine  de  l' Homonil , 
teviis,  in-12  ,  souvent  véinipriniés.  XII. 
JVouuelle  Cacogr^phie ,  1812,  in- 1 2  ^ 
l8i3,  in-12.  XîII.  Corrigé  de  la  IVoii- 
velle  Cacographie ,  1812,  inia^  18 13  , 
in-i  2.  XIV .  Exercices  d'analj  se  gram- 
maticale ,  i8i2-i3,  2  parties.  XV.  iJ/«- 
iiuel  mythologique,  1812,  in-12.  XTI. 
JSouvel  Abrégé  d' arithmétique  prati- 
que ,  iSi/f,  in-12.  HWV.  Instruction 
sur  l'Histoire  ancienne  ,  1816,  in- 1 2. 
XVIII.  Instruction  sur  l' Histoire-Sain- 
te, 1816,  in-12.  XIX.  lYoui'elle  Géo- 
graphie, 7'-.  édition,  18(7,  in-12.  Ot. 

LETELLIER  (  Henri  ) ,  né  19  février 
J  783  ,  l'ut  promu  .iu  grade  de  j^taéral  de 
brig.ide  le  4  apiil  181 3.  Créé  chevalior  de 
Saint-Louis,  par  ordonnance  du  Roi,  du 
39  octobre  i8i4  ,  il  montra  du  dévoue- 
ment au  Roi  lors  des  événements  qui 
eurent  lieu  dans  le  midi,  en  i8i5  j  et 
S.  M.  ,  pour  lui  en  témoigner  sa  satis- 
faction, lui  accorda,  apiès  sa  rentrée, 
J«  titre  de  conmiandaut  de  la  Légion- 
«rbonneur.  Il  est  resté  depuis  cette  épo- 
que à  la  disposition  du  ministre  de  la 
guerre.  S.  S. 

LETHIERS  ,  peintre  français  ,  fut 
lang-temps  T.-îmi  de  Lucien  Buonaparte, 
gu'il  accompiigoa  à  Rome  ,  et  par  1<^ 
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protection  duquel  il  fut  nommé  direc- 
teur de  l'académie  de  France  dans  cette 
ville,  et  clievalier  de  l'ordre  de  la  Réu- 
nion. Il  fut  élu,  en  novembre  i8i(i, 
membre  de  l'académie  des  beaux-arts  de 
l'Institut  de  France,  en  remplacement 
de  M.  Ménaf,eot.  M.  Leihiers  est  logé  au 
Palais  des  Beaux-Arts ,  et  il  a  exposé  au 
Salon  do  1817  ,  des  vues  intéressantes  dé 
la  Villa-Medicis ,  du  Musée  du  Vatican 
et  de  Saint-Pierre  de  Rome.  On  a  de  lui 
un  tableau  de  la  plus  grande  dimension  , 
Brutus  condamnant  ses  fils  à  mort, 
qui  a  été  fort  remarqué  à  l'exposition  de 
1812.  Ce. 

LETOURNEL.  ancien  membre  de 
l'université  ,  a  publié  :  I.  Ode  sur  le  dé- 
barquement des  Anglais  en  Zélande  , 
1809,  '"-8".  W.  La  famille  Van-Pol  ^ 
ou  les  Effets  de  la  démoralisation  ,  ro- 
man, 1816,  3  vol.  in-12.  III.  (Avec 
Danois)  La  Rosière  de  Uarlwell ,\a\\- 
deville  en  un  acte,  représenté  le  24  août 
i8i6,  au  thé.\tre  de  la  rue  de  Chartres  , 
à  l'occasion  delà  fêle  du  Roi.  Ot. 

LETOURNEUR  (Antoine-Pierre, 
marquis),  lieutenant-général,  comman- 
deur de  l'ordre  de  St. -Louis  et  major  des 
gardes-du-corps  de  Monsieur  ,  fils  du 
marquis  Lctourneur ,  oflicier  au  régiment 
des  gardes,  tué  sur  le  champ  de  ba- 
taille dans  la  cr.inpagne  de  1761  ,  est 
né  à  Paris  ,  en  1702.  Sa  famille  ,  une  des 
plus  anciennes  du  royaume,  est  divisée 
en  deux  branches,  dont  l'une,  établia 
en  Angleterre,  s'appelle  Letorneur, 
et  l'autre  existe  encore  en  France  sous 
celui  de  Letoitrneur;  quoique  le  nom 
originaire  soit  Letourneux  ,  qui  prove- 
nait d'un  ancien  fief  possédé  par  cetl« 
famille  bien  avant  l'arrivée  en  France 
des  premiers  Ecossais  qui  formèrent  la 
compagnie  écossaise  des  gardes-du-corps 
du  Roi,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des 
Lelourneux.  Ce  fief,  enlevé  aux  Letnur- 
neur  pendant  les  guf  rres  de  la  Ligue ,  leuf 
fut  restitué  quarante  ans  après,  et  a  conti- 
nué de  leur  appartenir  jusqu'aux  troubles 
delà  révolution.  Le  marquis  Letourneur 
commença  sa  carrière  militaire  en  1765, 
dans  la  2<;.  compaî^nie  des  mousquetaires  ; 
deux  ans  après,  il  fut  nommé  capitaine 
de  cavalerie.  Ses  services  lui  valurent, 
en  I7<Î9,  le  titre  de  maréchal-général- 
des-logis  de  l'armée,  et,  en  1775,  le 
grade  de  colonel.  A  la  fin  de  cette  même 
année,  S.  A.  R. ,  alors  comte  d'Artois, 
({ui  avait  eu  QgvusiioB  d«  i«  distinguer^ 
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l'attacha  à  sa  personne  comme  major 
de  ses  gardes-du-corps  Resté  en  Fra  ce 
par  ordre  de  ce  prince,  lorsqu'il  crut 
devoir  émigrer  ,  M.  le  marquis  Lelour- 
ueur  se  trouvait  à  A  ersaiiles  lors  des 
tristes  événements  dont  celte  ville  lut  le 
théâtre:  il  y  courut  plnsieurs  fois  de 
grands  dangers,  parce  cju  il  avait  donné 
l'ordre  qu'on  transportât  au  cliàtean 
les  armes  de  l'hôtel  d'r\rtois,  pour  évi- 
ter qu'elles  fussent  livrées  au  pilLige. 
X'animosité  que  la  municipalité  et  la 
yopiilace  de  Yersailles  monlraieni  contre 
lui ,  forcèrent  Louis  X\  I  à  lui  défendre 
de  rester  auprès  de  sa  personne,  en  lui 
disant  obligeamment  qu'il  ne  lui  donnait 
cet  ordre  ,  que  parce  que  son  attache- 
ment pour  la  famille  royale  était  trop 
connu.  M.  Leli.urr.eur  se  relira  d.-ns  sa 
lei-re  près  de  Chaniil!y;  mais,  toujours 
prêt  dans  les  monjenls de  péril  il  ne  larda 
pas  à  rejoindre  Sa  Majesté,  et  se  Irom  ait 
au  château  lors  de  la  sci.ne  dite  des  poi- 
gnards. Ce  fut  lui  qui,  avec  le  corn  le 
<i'Agout,  voulut,  à  la  lèle  des  fidèhs 
sujets,  défendre  le  Koi  et  l'accompiifiner 
dans  sa  fuite  au  péril  de  leur  vie.  I  eiirs 
eflbrls  furent  vains  par  la  volonté  néga- 
tive du  monarque,  qui  leur  fit  déposer 
leurs  armes  dans  h  s  tiroirs  d''  ses  cnm- 
m*des,  avec  promesse  qu'on  les  leur 
remettrait  le  leudemnin.  Bien  convaincu 
que  cette  promesse  ne  serait  pas  réalisée, 
le  marquis  Letourneur  confia  les  siennes 
à  M  de  JMaillardoz,  lieutenant-culonel 
d<  s  gardes-suisses,  et  ne  conserva  que 
son  épée  ,  avec  laquelle  il  sortit  du  châ- 
teau en  tra\eisaiil  les  laugs  de  la  gai  de 
nation;ile,  qui  le  sauva  en  lui  facilitant 
les  moyens  d'aller  rejoindre  les  Suisses. 
La  garde  nationale  donna  dans  cette 
occasion  ,  à  M.  Letourneur,  une  non- 
Telle  preuve  de  l'attachement  qu'elle 
lui  avait  déjà  témoigné  ,  en  se  ren- 
dant plusieurs  fois  chez  lui,  drapeaux 
déployés  et  tambours  battants,  pour  lui 
offrir  de  la  commaudei  ,  à  la  pl.ice  de 
M.  d'Ormesson.  (je  fut  de  madame  Eli- 
sabeth qu'il  apprit  le  prochain  voyage 
du  Roi,  qui  se  termina  m  malheureuse- 
ment à  Varennes,  et  qu'il  reçut  Tordre 
de  partir.  Il  précéda  Sa  Majesté  de  vihgt- 
iiuatre  heures  ,  passa  dans  tous  les  en- 
droits où  elle  devait  elle-même  se  rendre, 
et  arriva  à  Deux-Ponts,  non  sans  avoir 
couru  plusieurs  fois  le  risque  d'ètie  ar- 
rêté. Il  alla  de  suite  à  Binghen  ,  pour 
éviter  le  pri^i^ç  de  Coudé ,  <jui  s'y  trou- 
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vait,  à  se  rendre  à  Coblenlz,  anprèS  de 
MoNsiEi'R.  Là  ,  i!  fut  chargé  d'organiser 
les  gardes-du-corps  <ie  Mgr.  le  comte 
d'Aitois  ,  dont  il  u  avait  jamais  cessé 
d'être  major  ,  et  ceui  de  Moksieur, 
comte  de  Provence,  le  Roi  actuel,  sous 
les  ordres  du  Bailli  de  Crussol ,  du  comte 
François  d'Est  ars  et  du  comte  de  Puy- 
ségur,  capitaines  des  gardes  du  comte 
d'Artois,  et  sous  ceux  de  MM.  le  comte 
d'Avaray  et  le  comte  Cbailesde  Damas, 
capila  lies  des  g^des  di'  comte  de  Pro- 
vence. Cette  organisation  fut  fort  entra- 
vée, et  il  ne  paixint  à  léiissir  qu'après 
beaucoup  de  j;tii  es  et  de  precauiions 
exig- es  par  la  surveillance  de  M.  de 
Sainte  -  Crmx  ,  alors  ambassadeur  de 
France,  qui  avait  ordre  de  s'opposer  à 
tous  raSiCmblemenls  ,  et  à  tout  ce  qui 
j  ouvnit  païaitie  hosiil; .  tant  de  hi  part 
des  émi^i  es ,  ([ut  de  i  elie  des  princes  sur 
lis  terres  desquels  iL  se  irouv.iicul.  Le 
ii'aïquis  Letourneur  fut  chaigé  de  la 
remo.-.tc  de  l'armée  des  prin;  es  ,dans  les 
campagnes  de  1792  et  de  1 793,  et  il  com- 
mandait les  avant-postes  de  deux  jours 
l'iMi.  Aprè^  le  licenciement,  il  entra  ,  eu 
J^Cj^,  dans  le  régiment  de  Rojal-1  ouis, 
qu'il  fui  chargé  de  recruter  ;  ce  régiment, 
fort  de  1800  hommes,  fut  formé  en  trois 
mois  à  Liiidstirs  enA*glelerre  :  sa  tenue 
et  son  instruction  étaient  pai faites.  M. 
Letourneur  se  trouva  aux  malheureuses 
affaires  de  Quibfron  et  de  l'Isle-Dieu. 
Le  Uni  le  nomma  ,  eu  1797,  maréchal- 
de-cainp,  àprendre  rang  de  1791.  Il  a 
servi  sans  inlenuplrnii  auprès  de  MoN- 
siruR,  qu'il  a  accompagné  lois  de  son 
j  remier  leimir  en  Fiance  et  dans  la  Bel- 
gique en  i8i5.  S.  M.  l'a  nommé,  eA 
1814,  lieutenant-généial  et  commandeur 
de  St. -Louis.  Parmi  les  preuves  de  dé- 
vouement que  le  marquis  Letourneur  a 
données  à  ce  prince  ,  on  peut  citer  ce 
fdii  :  qu'il  avait  demandé  qu'on  hii  fît 
passer  le  plus  d'argent  possible  de  sa  for- 
lune  pour  le  mettre  aux  pieds  de  ses 
maîtres.  11  conserve  ,  dans  un  âïe  avancé, 
toute  la  vigueur  ,  l'activité  et  la  gaiié 
d'un  jeune  homme, sans  ressentir  aucune 
infirmité;  il  monte  tous  les  jours  à  che- 
val ,  et  sérail  en  état  de  supporter  de 
plus  grandes  fatigues.  Il  a  épousé  M''«. 
de  Lecr  ,  d'une  ancienne  famille  du  Bra- 
bant  ,  et  il  en  a  eu  plusieurs  enfants  qui 
ont  émigré  ,  en  1791  ,  avec  leur  mère, 
dont  toute  la  fortune  a   été  coulisquée. 
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LETRONNE  (A.ntoikx-Teas)  ,  âe 
racadéinie  des  iusciipiions  ,  est  né  à  Pa- 
ris ,  le  25  janvier  ■^87.  Ses  parenls,  dont 
la  forliine  était  médiocre  ,  fiieni  des 
sacrifices  pour  lui  donner  une  éducation 
qui  devait  être  son  seul  patiimoine  :  ils 
le  di'siiiKiicrit  à  suivre  la  carrière  tîe»  arts; 
et,  flans  le  cas  où  ses  dispositions  pour 
le  dessin  n'auraient  pas  répondu  à  leurs 
espérances  ^  ils  songeaient  à  le  faire  en- 
trer à  l'école  polytechnique  :  il  apprit 
donc  le  latin  ,  ie  dessin  et  les  mathéaia- 
l;ques.  La  mort  de  son  père,  en  iSoi  , 
ne  peiniil  de  léaliser  aucun  île  ces  deux 
projets.  Sa  mère,  demeurée  presque  sans 
ressource,  avec  deux  fils  à;;és  ,  Tun  de 
quatorze  ans,  l'auHc  de  treize,  ne  vou- 
Jut  cependant  pas  que  les  études  de  ses 
enfants  fussent  stib.t.nienl  interrompues  : 
ils  coulinuèrent  à  siiix  i  e  tous  deux  ,  pen- 
dant une  année  encore  ,  leurs  études 
commencées,  Tun  dans  l'attlier  de  Da- 
vid ,  l'autre  aux  écoles  centrales.  De 
tous  le*,  cours  que  le  jeune  Letronne  sui- 
vit,  celui  d'iiisioire  et  de  géographie, 
fait  par  Menlelle,  lui  présenta  le  phis 
d'attraits.  L'ardeur  qu'il  avait  montrée 
et  sa  situation  intéressèrent  ce  profes- 
seur ,  qui  lui  proposa  de  l'aider  à  rassem- 
bler les  matériaux  d'un  dictionnaire  de 
{géographie  moderne.  Celte  proposition, 
qui  ofliail  au  jeune  homme  à-la-fois  des 
ressources  dont  d  avait  gr^nd  besoin,  et 
l'occasion  d'acquérir  de  nouvelles  coii- 
naissMices,  fut  accueillie  avec  empresse- 
meul.  11  remplit,  par  son  travail,  lus  in- 
tentions de  son  professeur  ,  qui  lui  pro- 
cura ,  en  outre  ,  quelques  écoliers  pour 
le  latui  ,  l'histoire,  la  géo^r.iphie  ,  les 
màthémaiiques,  et  même  pour  l'écrituie 
et  la  grammaire.  I>e  produit  de  ces  leçons 
le  mit  un  peu  à  l'aise  j  il  put  aider  son 
frèie  à  suivre  le  cours  de  ses  études  en 
peintuie,  et  sa  mère  trouva  désormais 
en  lui  un  soutien  plus  assuré.  M.  Le- 
tronne n'avait  alors  que  dix  -  huit  ans. 
L'Hérodote  de  Larcher  ,  h  s  ouvrages  de 
d'Auvillc  ,  et  l'Examen  des  historiens 
d'AIexaudie,  de  Sainte-Croix  ,  qu'il  lut 
avec  avidité,  lui  donnèrent  un  vif  désir 
de  marcher  sur  les  traces  de  ces  savants, 
et  lui  firent  sentir  tout  ce  qui  lui  man- 
quait :  il  conçut  le  projet  de  reprendre 
entièrement  son  éducation.  La  nécessité 
d'occupations  lucratives  le  força  néan- 
moins de  coopérer  à  plusieurs  compila- 
tions :  et  c'est  aiiisiqu'ilStune  bonne  par- 
tie du  deroier  volume  d'uiit  Géographie 
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c/e  toutes  les  parties  du  inonde  ,  Paris  , 
1806  ,  (jiuitre  volumes  in  -  8".  5  et  ua 
Tableau  du  système  planétaire ,  qui 
acrouipagne  cet  ouvrage.  En  même 
temps,  \\  recommençait  toutes  ses  étu- 
des, d'après  un  plan  qu'il  s'était  fait  à 
lui-u..'nie,  avec  !e  serment  de  ne  point 
l'abandonner  avant  de  l'avoir  enticre— 
ment  exécuté.  Il  apprit  donc  de  nou- 
veau, et  tout  scid,  le  latin  ,  l'anglais,  les 
mathématiques  et  rhislolre.  Il  se  livra 
surtout,  a\ec  une  ardeur  sans  égale,  à 
l'étude  du  grec;  et  il  commença  par 
suivre  les  cours  de  M.  Gail ,  au  colii'ge 
de  France,  en  1807  et  iboS.  Bientôt  il 
s'annonça  dans  la  philologie,  par  une 
Lettre  sur  un  passade  de  Thucydide. 
[^Innales  des  Vojages  ,  t.  v,  p.  202  )  j 
il  fit  ensuite  presque  toutes  les  recherches 
qui  servirent  à  la  composition  d'une  Mis. 
taire  universelle  du  Commerce  ,\>»vJ  mi- 
lieu du  Ruet,  Paris,  ioo<),  2  vol.  iu-^^. 
(ouvrage  qui  n'a  point  eu  de  succès)  ;  et 
ilrédij;ea  la  partie  des  aiitiquités  dans  la 
Statistique  des  Départements ,  par  Peu- 
chet  et  Chanlaire.  Plein  d'ardeur  pour 
l'étude  de  l'aniiquilé,  M.  Lctroune  ac- 
cepta la  proposition  qui  lui  fut  laite  par 
un  étranger,  de  l'accompagner  dans  un 
voyage  en  Italie  :  c'était,  d'ailleurs,  le 
seiil  moyen  de  rétablir  une  sanlé  natu- 
rellement frêle  ,  qui  s'était  be.iucoup 
aiTaibiie  p.'r  des  travaux  opiniàues  ei: 
des  inquiétudes  continuelles  sur  le  pré- 
sent cl  sur  l'avenir.  Dans  l'intervalle  d'oc- 
tobre 1810  à  mai  1812,  il  parcourut  ta 
France,  rilnlie,  la  Suisse  et  la  Hollande  , 
et  revint  se  livrer  à  sej  éludes  favorites 
à  Paris,  où  il  donna  un  Essai  sur  la. 
topographie  de  Syracuse  ,  dans  le  v>'. 
siècle  avant  J.-C.,  1812,  In-S".  C<l  esi-;ii, 
lu  à  la  3"^.  classe  de  1  Institut,  en  lai. - 
seuce  de  l'auteur,  fut  bien  accueilli  d<s 
savants;  de  même  qu'une  Lettre  surEu- 
napius  [ULtgasin  encycl.  ,  avril  i8i3  )  : 
mais,  toujours  obligé  de  travailler  pour 
vivre  ,  M.  Letronne  publia  (  sous  le 
pseudonyme  d'Auguste  L***.),  tme  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire  géo^raphi- 
que  de  Vosgien  ^A\\ap\^n\.ée  et  entière- 
ment ief.>ndue,  Paris,  Saintin  ,  iSi'o  , 
in- 12.  Dans  le  cours  de  la  même  année  ,  il 
fut  ch(jisi  pour  coopérer  à  la  rédaction 
des  Description  des  départe  uents  de 
la  France^  publiée,  par  le  gouverne- 
ment; et  ,  l'année  suivante,  il  donna  des 
Recherches  critiques  et  géographiques 
sur  le  livre  De  Mensuià  orbis  terrœ, 
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composé  en  Irlande,  au  commence- 
ment du  ix«.  siècle^  par  Dicuil,  sui- 
vies du  texte  restitué  ,  Paris  ,  i8i4  , 
in  -  8".  L'auteur  prciuva  ,  par  cet  ou- 
vrage ,  combien  il  était  versé  clans  les 
antiquités  géographiques  ,  et  dans  la 
critique  des  textes;  et,  comme  il  avait 
fait  preuve  de  connaissances  dans  la 
langue  grecque  par  ses  ouvrages  précé- 
dents, et  nolammtnt  par  un  article  sur 
la  traduction  de  Pausanias  de  M.  Cla- 
vier ,  le  gouveriiemenl  le  ciioisii,  en  juillet 
lSi5  ,  pour  terminer  la  traduction  de 
Strabon  ,  après  la  mort  de  M.  Laporte 
du  Theil.  Ce  choix  ,  1res  flatteur  pour  un 
Lomme  de  vingt-seot  ans,  mit  un  terme 
à  la  lutte  continuelle  entre  ses  goûts  et 
ses  bf  soins.  En  1814,  Pacadémie  de-;  ins- 
criptions proposa  au  concours,  ïExpli- 
cation  du  système  ine'Lri(jue  d'Héron 
d'Alexandrie.  M.  Letronne  remit  un 
ÎMémoire  très  éieudu,  ayant  pour  litre  : 
Hecherches  sur  les  fragments  d'Héron 
iP Alexandrie,  ou  Histoire  du  système 
métrique  des  Ei^yjitiem,  da^uis  le  lègne 
des  Pharaons  jusqu'à  l'invasion  des 
^rab-s.  Il  obtint  le  prix,  et  fut  cou- 
ronné, en  juillet  iSifi,  étant  déjà  aca- 
démitien  ,  par  ordonnance  du  Roi  du 
31  mars  j8iG.  Depuis  son  entrée  à  l'a- 
cadémie ,  i!  a  lu  plusieurs  Mémoires  , 
1°.  sur  la  population  de  t  Attique ,  lors 
de  la  guerre  du  Péloponnèse  ;  1".  sur 
lu  composition  du  conseil  des  Amphic- 
tyons,  et  sur  les  fonctions  de  plusieurs 
magistrats;  3°.  sur  plusieurs  points  de 
i  astronomie  chaldéenne.  tn  mai  et  juin 
1S17,  il  s'est  élevé  fortement,  dans  le 
sem  de  l'acadénue  ,  contre  le  Mémoire 
tîe  iM.  Garnier,  sur  la  valeur  des  mon- 
naies de  compte  chez  les  peuples  de 
l'antiquité.  Dans  ce  discours,  M.  he- 
troi;r.e  s'est  attaché  à  prouver  que  le 
syslînie  de  M.  Garnier  repose  sur  des 
raisorinements  spécieux,  et  qu'il  est  en 
contradiction  avec  tous  les  téoioignages 
de  l'antiquité.  Il  a  aussi  démontré  que  les 
monnaies  de  compte  des  anciens  étaient 
réelles  et  non  pas  idéales.  Ce  discours  a 
été  publié  ,  en  octobre  1817,  sous  le 
titre  de  Considérations  générales  sur 
i'e'i^al nation  des  monnaies  grecques  et 
romaines ,  et  sur  la  valeur  de  l'or  et  de 
l'argent  avant  la  découierte  de  l'Amé- 
rique. Nommé,  dans  le  même  temps, 
pour  trax  ailler  au  Journal  des  Savants, 
M  I.etronue  y  a  donné  un  assez  grand 
nanibie   d'extraits  ,   parmi  l^i^ucls  on 
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d.'stinjne  ses  articles  sur  Y He'rodote  de 
'M.  Schweighseuscr  5  sur  la  Retraite  des 
dix  mille.^  par  le  major  Reuuell  ;  sur  le 
Jupiter  olympien  .,  par  M.  Quatremère 
de  Quincy  ;  sui-  ïAlntageste  deplolémée, 
traduction  de  M.Halmii,  et  sur  l'origine 
de  la  dii'ision  de  l'équateur  en  36o 
degrés  (1817,  pag   378).  F. 

LETURQUIEll  DE  LONGCHAMP 
(  Jo.SEPH-ALEXAî(nRE),né  le6  novembre 
1748  àBoiahéroult  en  INormandie  ,  ancien 
curé,  est  aumônier  des  gardes-du-corps  j 
i!  a  publié  :  Flore  des  environs  de  Rouen, 
l8i6,  2  parties  in-12.  Ot. 

LEVACHEK  de  la  FEUTRIE  est 
auteur  d'un  Traité  du  rachitis  ,  1772  , 
et  de  Recherches  sur  la  pellagre,  ma- 
ladie cutanée-endémique  dans  la  Loni- 
hardie.,  i8o,5,  in-S". — Levachi-r,  capi- 
taine de  la  9".  légion  de  la  garde  natio- 
nale, est  auteur  d'un  Mémoire  ou  re- 
quête des  mar<  hands  de  Paris  sur  le 
rélahlissement  des  maîtrises  des  arts  et 
métiers,  1817  C.  C. 

LE\  AILLANT  (  François  )  ,  l'un 
des  plus  ingénitrux  ,  mais  peut-être  le 
moiiii  vcridique  de  nos  voyageurs,  est 
né  à  Param;iribo  ,  eu  Guiane-  11  a  pu- 
blié :  I.  Voyage  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique  par  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, 1789,  2  vol.in-8'.  ou  I  vol.  in  ^o. 
II.  Second  voyage,  etc.,  1796,  2  vol.  in- 
8".  III.  Histoire  naturelle  des  oiseaux 
d'Afrique,  i7<>9-'8o7,  cinquante  li- 
vraisons ,  in-fol.  \\  .  JJisloire  naturelle 
d'une  partie  doi'ieaux  nouveaux  et 
rares  de  l'Amérique  et  des  Indes, 
iSoo,  in-fol.  \.  Histoire  naturelle  des 
perroquets.,  iboi-i8o5,  2  vol  in-fol. 
AI.  Histoire  des  promerops  et  des  guê- 
piers,  vingt-six  livraisoris  in-fol.     Ot. 

LE  VAL  (Lecomie  Jeax-Frakcois  }, 
lieutenant-général,  est  fils  d'un  orfèvre 
de  Paiis.  iSé  le  17  avril  1761  ,  il  s'en- 
rôla ,  en  1779  ,  dans  le  régiment  de  Poi- 
tou ,  et  fit,  comme  simple  soldat,  sur 
un  vaisseau  de  guerre  ,  les  campagnes 
de  1 78 1 .  1 782  et  I  783.  Nommé ,  en  sep- 
tembre 1792,  capitaine  au  i'^''.  bataillon 
de  Paris,  il  mérita  fuccessivement ,  par 
sa  bravoure,  aux  affaires  de  Valniy  et  de 
Nerwinde  ,  les  grades  de  lieutenant-co- 
lonel, de  colonel  de  l'ancien  régiment 
de  Deux-Ponts,  et  enfin  de  général  de 
brigade.  Après  s'être  également  distingué 
dans  les  armées  des  Ardennes  et  de  la 
Moselle  ,  sous  le  commandement  du  gé- 
néral fiodic,  ecdaus  celles  deSoudue-eU 
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Meuse  et  da  Danube  sous  le  général 
Jourdan,  il  fut  nommé  général  de  divi- 
sion ,  et  obtint  de  nouveaux  succès  au 
siège  de  Pinlip?Lonr^,  où  il  commanda, 
en  1799,  une  des  trois  divisions  char- 
gées du  bloriis  et  du  bombardement  de 
celte  place.  Son  corps,  presque  toujours 
engagé  pendant  les  dernières  camp:ignes 
de  Moi  eau  sur  le  Rliin  ,  mérita  d'être 
remarniié  par  sa  discipline  et  la  part 
glorieuse  qu'il  prit  aux  grandes  opéra- 
tions de  l'armée.  Le  généial  I^eval  fut 
ensuite  nonuné  commandant  de  la  S*". 
division  militaire  à  Strasbourg  ;  et  il  oc- 
cupa cette  pi  .ce  pendant  quelques  an- 
nées. Il  reprit  le  cours  de  ses  exploils 
dans  la  guerre  de  1806  cl  1S07,  et  se 
distingua  au\  journées  de  léna  et  de 
BerCeld.  Après  la  paix  de  'l'ilsiu  ,  il  partit 
pour  l'Espagne,  où  il  n'a  cessé  de  com- 
mander, princip.ilement  dans  l'Aiidaiou- 
sie,  sons  les  ordres  des  m;néch.iux  ^  ic- 
toret  Soult.  A  la  suite  de  la  bataille  de 

•  Burgos  ,  en  1808,  il  fut  nommé  grand- 
officier  de  la  Légion-d'lionneur,  el  obtint, 
en  i8og,  le  gouvernement  de  Sarragosse, 
après  la  prise  de  cette pl;ice  ,  le  21  juillet 

•  1812.  Il  b.'itlit  le  général  espagnol  Bal- 
lesteros,  au  passage  de  la  Guadiana,  et 
vint,  en  janvier  i8i4>  occuper  le  camp 
retranché  de  Eaïonne  ,  où  il  ne  resta  que 
peu  de  jours.  Sa  division  fut  appelée  en 
Champagne,  et  elle  comballil  il  une  ma- 
nière très  brillante,  sous  ses  ordres,  à 
Cliamp-Aubert  ,  dans  le  mois  de  février. 
Après  la  chute  de  Euonnparte,  il  s'eni- 
presNa  d'envoyer  son  adhésion  .lU  réta- 
blissement des  Bourbons,  et  fut  créé 
chevalier  de  .Saint-Louis,  le  2  juin  i8i4- 
Le  Koi  loi  confia  ensuite  l'inspection  gé- 
nérale de  l'iufanlerie  des  21^.  et  22''.  di- 
visions militaires.  1!  était  gouverneur  de 
Uur.kerque  h  l'époque  du  second  retour 
du  Roi,  et  il  se  réunit  alors  aux  princi- 
paux, habitants  de  celle  ville  ,  pour  faire 
arrêter  le  comniissaiie-généial  de  police  , 
qui  chcrciiait  à  y  entretenir  l'esprit  de 
révolte  (/^.  Choudieu}.  Le  général  Le- 
vai conimaiidHit  à  .Stra>bourg  en  180^, 
lorsque  le  duc  d'Enghien  y  fut  amené 
prisonnier.  Il  donna  à  ce  malheureux 
prince  des  preuves  multipliées  d'intérêt 
tt  de  respect.  Le  chevalier  Jacques,  se- 
crétaire de  S.  A.  ,  ipii  (11  fut  témoin,  lui 
a  donne  à  cet  égard  les  témoignages  les 
plus  positifs.  Le  général  Levai  a  été 
admis  à  la  retraite  en   i8i5.  D. 

LEYALLOIS  [  J.-P.  ;  a  publié   :  I. 
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L'orpheline  sans  l'être  ,  ou  le  danqer 
fie  se  lii'rer  A  ses  passions  ,  1812,  m- 
12.  II.  Horiinif^i^e  au  beau  sexe ,  ou  dis- 
cours sur  les  femmes ,  181 3  ,  in-8^.  IH- 
Bucnapartc  de\>oHé  par  lui-même,  ou 
Journal  raisonne'  des  actions  et  des 
pLirolcs  de  Buonaparte  ,  depuis  sa  sor- 
tie de  l'île  d'Elbe  et  sa  rentrée  en 
France  jusqu  à  sa  chute,  i8i5,  in-S". 

Ot. 
LE"VASSEUR  (René)  était  chirur- 
gien accouclieur  au  M.ins,  et  renommé 
dans  sa  profession  ,  lorsqu'il  fut  ,  en 
1792  ,  députe  du  département  de  la  Sar- 
the  à  la  Convention  nationale  :  il  y  \  ota 
la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  et  sans 
sursis.  Ardent  Montagnard  , il  se  montra 
l'un  des  ennemis  les  plus  acbarnés  des 
Girondius.  Le  3  décembre  i79'-i,  il  pro- 
posa une  loi  tendant  'à  obliger  les  fer- 
miers et  propriétaires  à  déchrer  la  quan- 
tité de  leurs  grains,  et  à  ordonner  des 
visites  domiciliaires  ,  à  l'etiet  de  vérifier 
ces  déclarations.  I-e  9  mars  i?93,  il  fit 
décréter  l'établissement  d'un  tribunal  ex- 
traordinaire, chargé  de  juger  les  préve- 
nus sans  appel  ni  recours;  et  ,1e  5  avril, 
il  s'opposa  à  ce  qu'on  échangeât  le  prin- 
ce de  Linanges  et  quelques  oflicier»  au- 
trichiens, contre  les  commissaires  arrêtés 
par  Dumouriez,  «parce  que,  dit-il, 
»  les  rois  eux-mêmes  ne  pourraient  être 
»  échangés  contre  des  membres  de  la 
;)  Convention  nationale.  »  Le  23  mai, 
il  demanda,  à  propos  de  l'assassinat  de 
Lepelletier,  que  toute  maison  où  un  dé- 
puté serait  assassiné ,  fût  aussitôt  rasée. 
Le  12  juin,  il  compara  les  efforts  qv.e. 
faisaient  les  Girondins  pour  échapper 
aux  Jacobins,  à  ceux  qu'avait  faits  Louis 
XVI  pour  éviter  l'échafaud  ;  traitant 
ces  efforts  d'attentat  contre  la  nation ,  et 
invoquant  à  grands  cris  le  décret  d'ac- 
cusation contre  les  membres  déjà  signa- 
lés par  Robespierre  et  par  la  commune. 
Le  29  juin  ,  il  fut  élu  secrétaire.  Ce  fut 
lui  qui  provoqua  la  sévérité  de  la  Con- 
Tentioii  contre  Defermon  et  Coustard  , 
opposants  au  3i  mai,  et  contre  les  habi- 
tants de  Sedan,  qui,  après  le  10  août, 
avaient  fait  arrêter  les  commissaires  de 
l'assemblée  législative  par  ordre  de  La- 
fa  vette:  vingt-sppt  de  ces  habitants  ,  tous 
des  premières  familles,  périrent  sur  l'é- 
cbafaud.  Lcvasseur  prit  ensuite  le  parti 
de  Robespierre  contre  Vhilippeaux  et  au- 
tres. Envoyé  plusieurs. fois  en  mission,  il 
s'y  coudmsit  (  excepté  à  la  Vendée)  avec 
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moins  de  rigueur  que  ses  principes  connus 
nesemljlaient  l'anuoncer.  Le  a8 décembre 
1793,  il  fil  aux  Jacobins  l'éloge  <de  Marat, 
et  assura  qu'il  avait  contribué  à  la  reprise 
de  Toulon  ,  en   défendant   Dugonimier, 
qui  s'y  était  conduit  en  héros.  La  chute 
de  Robespierre  ne  ralentit  point  son  zèle 
démagogique.  Eo  septembre  1794  »  i'  s'é- 
leva aux  Jacobins  coiitre  la  mise  en  liberté 
àes  Aristocrates^  et  dénonça  Lecoinlre, 
Tallien   et   le   parti  iheimidorien.    «  Ce 
»  n'e»t  pas,  dit-il,  pour  l'amour  de  la 
»  liberté,  que  certains  peisonnages  ont 
»  attaqué  le  tjran  ;  c'était  pour  lui  ssic- 
«  céder,  u   En  octobre  suivant ,  il  con- 
tinua à  figurer  parmi  les  défenseurs  des 
Jacobins  et  de  toutes  les  sociétés  popu- 
laires. On  le  vit,  le  3  novembre,  à   la 
Convention,  défentlre  Carrier   dont  on 
^  en  it  de  commencer  le  procès ,  se  livrer 
à  dis  accts  de  fureur  contre  les  Ven- 
déens, les  restes  des  Girondins,  les  Mo- 
dérés,   et   tous   ceu\    qu'il   im^igina  être 
les    ennemis  de    ce    député  \  il  alla  jus- 
qu'à   acciist  1-   la    Convention    de   niojiî- 
rantisme^  et    soutiut    ^<  que    la   guerre 
>}  civile  etiint  uécessairenieut  accompa- 
J)  gnée  d  horreuis ,    la    liberté   justifiait 
»  tout.  »  Ayant  été  accusé  de  la  révolte 
jacobine  qui  éclata,  le  10  germinal  (ie>'. 
avid  1795),  contre  la  Convention,  il  fut 
tiécrélé  d'ariestalion  le  16  (SavrU)^  et, 
le  18  avril,  l'assemblée  lui  enjoignit,  sur 
le  rdpjioit  de  Rovère ,   de   se  constituer 
prisonnier  dans  les  vingt-quatre  heures, 
sous  peine  d'être  déporté  :  il  obéit  à  ce 
décret,  et  tut  amnistié  en  octobre  1795. 
11  retourna  ensuite  au  Mans,  et  y  reprit 
sa  profession  de  chirurgien-accoucheur. 
En  août  i8i5,  les  PrussiensTayantarrèté, 
renvoyèrent  à  Paris,  puis  à  Coblentz,  oii, 
après  être  resté  quelque  temps  détenu  , 
il  a'esl  fixé  en  reprenant  sa  profession  de 
chirurgien  qu'il  y  exerce  encore.     D. 

LEVASSEUR  (  Aistoine-Louis)  ,  an- 
cien député  de  la  Meurlhe  à  la  Conven- 
tion et  au  conseil  des  cinq-cents,  débuta 
dans  la  canitre  des  fonctions  publiques, 
parla  place  de  procureur-syndic  du  dis- 
trict de  Tonl,  en  179D.  Lors  du  procès 
de  Louis  XVI,  il  se  prouonça  pour  la 
mort,  sans  sursis,  et  contre  l'appel  au 
peuple  :  <c  Four  obéir,  dit-il,  au  vœu  de 
>»  mes  commettants-,  pour  ne  pas  leur 
»  rendre  un  hommage  dérisoire,  en  leur 
»  renvoyant  un  jugement  (jue  je  dois 
>»  rendre,  je  dis  :  non  ;  et  je  vote  pour 
1»  la  mort ,  comme  la  seule  .peiufi  qui 
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))  doive  être  appliquée  aux  coirspira- 
»  leurs.  «  M.  Levasseur  fut  nommé,  quel- 
que lemps  après,  secrétaire  de  la  Conven- 
tion et  membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale. Entré  au  conseil  des  cinq-cenls, 
en  1796  il  fui  choisi  pour  seorétîiire-ré- 
d;:cl(  ur  des  procès-verbaux  «les  séances  , 
ffnictions  qu'il  remplit  ensuite  dans  le 
corps-l<'gisiatif,  et  dont  il  cumula  le  trai- 
tement avec  celui  d'administrateur  des 
hospices  de  Paris.  Privé  de  la  première 
de  ces  places  en  juillet  i8i4i  d  y  rentra 
penchmt  les  cent  jouis  de  i8i5;  mais 
ayant  été  compris  dans  la  loi  d'exil  con- 
tre les  régicides,  il  partit  pour  la  Suisse 
dans  le  courant  de  mai   1816.  K. 

LE^  ATI  f  Ambroise)  ,  né  en  17S9  à 
Mil. 111,  où  il  remplit  encore  (1818},  a\ec 
distinction,  la  chaire  d'histoire  et  des 
belles  -  lettres  au  collège  impérial  ,  a 
public,  en  18? 7,  un  Eioge  du  comte 
Verri,  mort  à  Rome  à  la  tin  de  iSiÉi, 
et  qui  e,-)t  si  avantageusement  connu  par 
son  ouvrage  des  IS'uLts  romaines  au  tom- 
beau des  Scifjions.  Outre  cet  excellent 
morceau  de  biographie ,  qui  unit  le  mé- 
rite du  style  à  celui  d'une  critique  judi- 
cieuse ,  l'auteur  a  coricouru  a\ec  M.Fer- 
rario,  éditeur  des  classiques  italiens,  à 
l'ouvrage  intitulé  :  //  costume  anlivo  e 
rnoder/io  di  tutti  popoLi ,  non  moins 
lemarquable  par  rinléièt  des  matières 
que  par  la  beauté  des  dessins  et  le  luxe 
typographique.  Les  chapitres  qui  traitent 
des  moeurs  des  Carthaginois ,  des  Numi- 
des ,  des  Maures,  desSyiiens,  des  Phéni- 
ciens, des  Arabes  et  des  Romains,  sont 
du  professeur  Levati.  K. 

LEVEE  (Jean-Baptiste),  docieur 
ès-lettres,  ex-censeur  des  études  à  Bru- 
ges, a  publié,  en  1817,  une  seconde 
édition  tlu  livre  de  Delaporte  ,  imprimé 
en  1  58o  ,  sous  le  liiie  (ïlipilhéles  fran- 
çaises ,  auquel  le  nouvel  <  dilenr  a  fait 
des  changements  très  utiles.  M.  Levée 
travaille  à  une  traduction  de  Cicéron  , 
dont  les  livraisons  se  succèdent  assez  ra- 
pidement. On  a  de  lui:  \.  Les  Vers  à 
soie,  poème  de  Jérôme  Vida,  suivi  du 
poème  des  Echecs ,  etc.,  trad.du  laiin  , 
1809,  iii-8".  11  Ode  sur  l'heureux  re- 
tour de  S.  iVJ. Louis  A'^///,  1814,  in-80. 
lll.  Conseils  d'un  Français  à  ses  coin- 
patriotes  ,  au  sujet  du  rélablisserncnl  de 
l'auguste  famille  des  Bourbons,  i8i4» 
iii-S"'.  Il  a  pub  ié  le  prospectus  d'une 
traduction  des  comédies  de  Piaule  ea 
huit  volumes  iu-S".  K.. 
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LÉVETLLÉ  (  J.  B.  F.  ) ,  membre  Aea 
ociélés  de  médecine  et  d'histoire  nâtu- 
elle ,  et  médecii)  des  prisons  de  Paris  , 
i  publié  :   I.  Expoùtioii  d'un   système 
tlus  simple  de  médecine  ,  ou  Ectaircis- 
etnents  et  confirmation  de  la  nouvelle 
doctrine  de  Brown,  Irad    d'après  l'édit. 
talieniie  et  Jtvec  les  notes  dej.  Frank, 
1798,  in-8°.  II.   Manuel  pour  sentir  à 
histoire   naturelle    des   oiseaux  ,   des 
ioissons  ,  des  insectes  et  des  plantes  , 
raduit   du  latin  de  J.  11.  Forster,  1799, 
n-80.    III.   Dissertation   physiologique 
•ur  la  nutrition    du   fœtus ,     coriside'- 
"c'e  dans  les  mammifères  et  dans  les 
jiseaux  ■)  '799'  i'i-S".  IV.  Traite' pra- 
'iffue    des   maladies    des    yeux  ,    p.ir 
Scarpa  ,  traduit   de  Pitalien  sur  le  ma- 
nuscrit, 1802,  deux  vol.  in  -  8".  ;  1807  , 
2  vol.  in-8°.  V.  Mémoires  de  physiolo- 
gie et  de  chirurgie praticjue  ,  par  Scarpa 
Et  Léveillé  ,     iiSo'i,    ii)-8 '.   VI.    Traite 
élémentaire  iVanatomie  et  de  physio- 
logie, 1810,  4  vol  in-S".  \ll.  Jyoui'elle 
Doctrine  chirurgicale ,  ou  Traité  com- 
plet de  pathologie ,  181 1  -  181  a,  4  vol. 
in  -  8".   VIII.    Mémoire  sur   Vétat  de 
l'enseignement  de  la  médecine  et  de  la 
chirurgie  en  France,  1816  ,  iu-4°.  K. 
LEVEKD  (  Jeanne  -  Emilie  ),  une 
des  premières  actrices  du  Théâtre-Fran- 
çais ,    est  née  à    Paris  ,    d'une    famille 
aisée,  qui  fut  ruinée  par   la   révolution. 
Dès  Page  le  plus  tendre,  elle   annonçait 
d'étonnantes  dispositions  pour  la  danse  , 
le  diant  et  la  comédie;  mais,  trop  jeune 
pour  se  livrer  aux  deux  derniers  genres, 
elle    ne   suivit    que   le  premier ,    dansa 
les  amours,   parmi    les  enfants  de    son 
âge  ,  à  rOpéra,  et  se  fit  distinguer  dans 
la   classe   ou    se  trouvaient   des    artistes 
devenus  fameux  ,  tels  que  Duport  et  sa 
sœur  ,  ^lll'^-^  Gosselin  et  Fanny  Bias.  Son 
instruction  n'était  cependant  point  négli- 
gée. Elle  eut  occasion  de  réciter  quelques 
rôles  devant   M.    Picard,    qui  l'engagea 
à  débuter  au  théàtie  Louvois  ,   dont   il 
était  directeur.  Ses  progrès  furent  telle- 
ment   rapides   qu'ils   lui    firent    désirer 
de  paraître  sur  la  scène  française;  mais 
elle  eut    le  bon    esprit  de  s'y  préparer 
par  des  études  sérieuses.  M.  de  Rému— 
zat  ,    qui    était    alors    surintendant   des 
spectacles  ,  ne   jugea   point    M"e.    Le- 
verd  digne  de  ce  tlié.\ire.  Elle    débuta 
néanmoins,  le   3o    juillet  1808,  par  le 
rôle  de    Célimène    du    Misantrope ,   et 
celui  d«  Roxçlane  des  Trois  Sultanes. 
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Peu  de  débuts   ont    eu   atilant   d'éclat; 
aussi  la  comédie  française  les  pi-olongea-l- 
elle    penlitnt    neuf  mois.    M"p.   LeverJ 
n'était  que  depuis  peu  de  jours  à  ce  théâ- 
tre ,  lorsqu'elle  fut  mandée  à   St.-Cloud 
pour  y  jouer   dans  h  Ligs ,   à    la   suite 
d'ime  re|>résenlaliou  à\4rtaxerce  ,•  c'est 
ce  (}ui  a  fait  dire  ,  pai' erreur,  dans   cette 
Biographie ,   à  l'article  de  M.  Délrieu  , 
que  M'ie.  Leverd  avait  joué  le  rôle  prin- 
cipal  dans   sa    tragédie.  Elle  obtint  une 
grilifîcation  ,  et    son   admission    comme 
sociétaire  à  demi  part  fut  ordonnée.  Ce 
fui  à  peu  près  à  cette  époque  qu'eut  lieu 
la  retraite   de   M'^'".   Contât  et  de  M"i«. 
Talma;    M^'^.    Leverd    se  trouva  seule 
chargée  du   grand  eiuploi ,  qu'elle  con- 
serva pendant  quatre  ans  sans  interrup- 
tion.   Dans  le   courant  de    1812,  M'I^. 
Mars  s'essaya  dans  quelques  rôles  de  co- 
quetles   avec   tant   de    succès  que  bien- 
tôt  elle    aspira   à    jouer  cet  emploi  en 
chef,  et   une    grande  partie  du   public 
parut    approuver    sa    prétention.     Une 
discussion    assez   vive    s'éleva   entre  ces 
deux  dames;  les  journaux  s'en  mêlèrent: 
et  des  brochures  furent  lancées   de  part 
et  d'autre.  Buonaparte  voulut  terminer 
la  querelle  en  envoyant  de  Moscou  un 
décret  sur    les   théâtres,    qui  ordonnait 
qu'aucun  sujet  ne  pourrait   tenir   deux 
emplois  en  chef;  cependaut  M.   de  Ré- 
muzat  rendit    un  arrêté  qui  investissait 
M'l«.  Mars  des  deux  emplois  diamétra- 
lement opposés  d'ingénue  et  de  grande 
coquette.   M'I"".  Leverd  ,   perdant    l'es- 
poir qu'elle  avait  conçu,  voulut  quitter 
le  théâtre,  et  resta  plusieurs  mois  sans 
paraître;  mais  sollicitée  par  ses  amis,  et 
redem.indée    par   ceux    qui    préféraient 
son  jeu  à   celui  de  sa  rivale,  elle   fit   sa 
rentrée  par  le  rôle  de  Vlntrigante  que 
lui  avait  confié   M.  Etienne.  Depuis  ce 
temps,  les  dégoûts,  les  contrariétés  ont 
traversé  sa  carrière  :  forcée  de  chercher 
des  rôles  hors  de   son   emploi  et   même 
hors  de  sou  âge,  elle  a  été  récompensée 
de  son  zèle  par  le  succès  qu'elle  y  a  ob- 
tenu. On  doit  citer  particulièrement  ceux 
de  la  Femme  Jalouse  ,  de  la  Mère  cou- 
pable ,  de  M""^.  Evrard  dans   le  Vieux 
Célibataire,   et  de  M"»"^.  Patin  dans  la 
Chevalier  à  la  mode.  Elle  a  joué  plu- 
sieurs fois  l'opéra-comique  dans  des  re- 
présentations extraordinaires,   et  l'agré- 
ment de  sa  voix  et  de  son  chant  lui  ont 
mérité  des   applaudissements   unanimes. 
SoQ  attachement  connu  à  la  cause  de  la 
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restauration  lui  a  fait  éprouver  quelques 
désagréments  en  181  5  ,  et  surtout  en  juiu 
1817,  lors  lie  la  preniiore  représentation 
de  Oermaniciis ,  où  son  cocher  l'ut  as- 
sailli parties  furieux  qui  Tobligèreut  à  se 
Sauver  en  abandonnant  sa  voiture.      V. 

LE\ESQ['E  DE  POUILLY  (Jf.an- 
Simon),  ué  à  Reims  vers  1^34,  était, 
fn  1790,  conseillcT-cl't'tat ,  uienibre  de 
racadémie  royale  des  inscriptions  et  bel- 
les-letins  de  l'aiis  depuis  1768,  et  hono- 
raire de  racad<''Uiie  d-s  sciences,  ari»  et 
belles  lettres  de  Chàlons  -  sur  -  Alarne  , 
président,  lieutenant- général ,  couiiuis- 
saire -enquêteur  et  examinateur  hono- 
raire. Il  avait  été  élu  lieutenant  des  ha- 
bitants de  la  Aille  de  Reims  le  20  février 
J782.  Son  père,  auteur  de  la  l'/iéorce 
des  sentiments  agréables,  avait  tellement 
pris  à  cœur  son  éducation  ,  t(ue  dés  l'âge 
<le  treize  ans  il  était  très  instruit  dans  les 
belles-lettres  grecque  ,  latine  et  française. 
Il  quitta  la  Fraiice  au  commencement  de 
la  révolution  ,  y  revint  lorsque  les  pre- 
miers orages  furent  passés,  et  se  retu'a 
à  la  campagne,  où  il  continue  à  vivre 
tranquille  et  ignoré.  M.  Levesque  de 
Pouiily  a  publié  :  I.  Eloge  de  HT.  Rogier 
de  Mauclin  ,  lieutenant  delà  x'ille  de 
Heiins ,  1700.  II.  f'^ic  du  chancelier  de 
iJHôpital ,  Londres,  17(14,  in-i2.  III. 
Eloge  de  Charles  Bonnet ,  imprimé  en 
Allemagne.  I\  .  J^a  théorie  de  l'imagi- 
nation ,  Paris,  i8u3,  in- 12. — M.  Leves- 
«JUE  DE  PociLLT,  membre  de  la  chambre 
des  députés  pour  le  déparlement  de 
l'Aisne,  est  fils  de  M.  Jean  -  Simon  de 
PouilIy.  K. 

LEVESQUE  (Mlle.  Marie-Louisi^- 
RosE  )  ,  née  à  Paris  le  5  novembre  1 768  , 
de  P.  Ch.  Levesque,  et  connue  depuis 
sous  le  nom  de  j\I'"<".  Veiigny  de  Saint- 
Romain,  a  publié  :  Idylles  et  Contes 
champêtres,  l'j&i  ,  in  -  1  2  ,  2<".  édition, 
i8o3,  2  vol.  in-iS-  M.  Barbier  lui  attri- 
bue Awclie,  ou  V Intéressante  orphe- 
line, 180(3,  2  vol.  in-S*^.  Z. 

LEVIS  (  Le  duc  Pierre-Marc-Gas- 
TO!f  de),  lieutenant-général  et  pair  de 
France,  de  l'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles du   royaume  (1)  et  fils  du  maré- 

(1"^  La(!y  Morgan  ,  d.ins  son  oiiMraje  sur  la 
franrc,  assure  qu'il  existe  ,  dans  le  coâleau  du 
duc  (le  I^évis  ,  uo  tableau  qui  rejïrtsente  la  viercje 
M.-irie  disant  à  un  individu  de  I  >  tamille  de  Levis 
(cette  famil.e  prétend  descendre  de  la  tribu  de 
Léïi  j  qui  est  devant  elle  .  la  ti^tc  nue  :  k  Mon 
>>  cousin,  couvrez-vous,  -  et  tjue  celui-ci  lui  ré- 
{lendil  :  v  M«  cousius,  m'hX  p»u<  ma  cuiuii^gdilé.» 
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chai  de  ce  nom ,  fut  député  aux  élar#- 
généraux  par  la  noblesse  du  bailliage  de 
Dijon  ,  et  embrassa,  mais  avec  une  sage 
iiiodération  ,  le  parti  réformateur ,  sans  se 
réunir  ueaiimoins  à  la  fameuse  minorité 
de  la  noblesse.  Quoirju' ayant  de  grands 
moyens  et  beaucoup  d'esprit ,  M.  le 
duc  de  Lévis  ne  chercha  point  à  se 
faire  remarquer  dans  l'assemblée  consti- 
tuante; mais,  le  12  mai ,  avant  la  forma- 
tion des  éiats-géuéraux  en  une  seule  a.s- 
semblée ,  il  availprotesté  dans  la  chambre 
de  la  noblesse,  avec  quinze  de  ses  col- 
lègues, contre  les  opérations  de  la  majo- 
rité, qui,  sans  prendre  eu  considération 
l'absence  de  la  députation  de  la  noblesse 
de  Paris  et  de  quelques  autres  bailliages, 
poursuivait  avec  beaucoup  d'activité  le 
système  qu'elle  s'était  formé.  11  est  à  re- 
marquer qu*'à  celte  époque  on  avait  fait 
naître  des  doutes  sur  la  régularité  de  la 
nomination  du  duc  d'Orléans,  qui  était 
en  eit'ei  très  équivoque.  Le  aS  mai ,  la 
majorité  de  la  cliamhre  ayant  arrête  qu'il 
serait  adressé  une  déclaration  au  tiers- 
état  ,  portant  que  la  noblesse  faisait  abau- 
don  de  ses  privilèges  pécuniaires,  le  duc 
de  Lévis  annonça,  au  uom  de  la  noblesse 
dijonnaise  ,  qii'elle  était  résolue  à  cet 
abandon  ,  mais  qu'elle  le  subordonnait  à 
l'établissement  de  la  constitution.  Dans  le 
cours  delà  session  de  l'assemblée  cousii- 
fuanle  ,  on  vit  M.  de  Lévis  voter  le  plus 
ordinairement  avec  le  côté  gauche  ,  mais 
quelquefois  s'en  séparer.  Il  s'opposa  à  la 
publication  d'une  déclaration  des  droits  , 
la  regardant  comme  au  moins  inutile  , 
si  elle  n'était  dangereuse  \  et  il  demanda 
que  si  on  se  décidait  à  en  rédiger  une, 
elle  fût  renvoyée  à  la  suite  de  la  consti— 
lulion,  et  ne  la  précédât  pas.  Lors  de- 
raliaire  du  malheureux  f  avras,  M.  de 
Lévis  demanda  que  le  comité  des  recher- 
ches de  l'assemblée  se  concertât  avec  celui 
de  la  ville  pour  répandre  le  plus  grand 
jour  sur  une  cause  aussi  grave  ;  mais  sa 
proposition  fut  lejelée.  Il  signa  les  protes- 
tations de  la  minorité  contre  les  innova- 
tions révolutionnaires.  La  catastrophe  du 
10  août  171)2  l'ayant  forcé  de  sortir  de 
France,  il  se  rerulit  à  l'armée  des  princes, 
où  il  V  oidut  servir  comirie  simple  soldat.  Il 
lit  ensuite  partie  de  l'expédition  de  Qui- 
beron  ,011  il  fut  blessé.  S'étanl depuis  ré- 
fugié en  Aniilelerre  ,  il  y  publia  une  Oral- 
son  funèbre  de  Louis  XVI  et  de  la  refne 
Marie  Antoinette.  IV.  de  Lévis  revint  en 
liducc  peu   de  temps  après  li;  18  bru- 
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tiKtire.II  s'y  tinta  Fccart,  s'occiipanl  uni- 
quement Je  llltéi-ature,  et  il  fit  imprioier 
plusieurs  écrits- aussi  remarquables  par  la 
finesse  des  peiis^es  que  par  la  pureté  Ju 
style,  et  surtout  pai'  le  talent  d'observa- 
tion et  le  ton  d^iri)aiiilé  que  donrie  une 
parfaite  connaissance  du  luor.Jc.  Ses  an- 
ciennes liaisons  avec  le  vieux  niaréclial  de 
Kiclielieu  ,  lui  avaient  procuré  sur  Louis 
Xl\  et  sur  le  règne  de  son  successeur  , 
des  reiiseiguements  curieux,  qu'il  a  re- 
produits avec  beaucoup  d'intérêt  dans 
son  livre  des  Souvetnis  et  Portraits ^  pu- 
blic en  i8i3.  A  l'époque  de  la  restaura- 
tion ,  il  fut  compris  dans  la  première 
promotion  de  pair»,  et  de\int,  en  juin 
1814,  successivement  président  et  se- 
crétaire de  diversbureaux  île  la  cliambre. 
Ce  fut  lui  qui  fit  le  rapport  du  projet  de 
loi  qui  fixait  la  liste  civile,  projet  dont  il 
proposa  l'adoption,  sauf  quelques  légères 
niodiilcations.  M.  le  duc  de  Lé\is  présida 
en  181 5  ,1e  collège  électoral  du  Pas-de- 
Calais.  L'année  suivante,  il  publia  son  ou- 
vrage des  Considérations  morales  sur  les 
finances.  11  en  reproduisit  les  principes 
dans  son  opinion  émise  lors  des  débats  du 
budget  de  1816,  qu'il  avait  été  appelé  à 
discuter  dans  les  conférences  privées  qui 
précédèrent  la  session ,  et  il  en  vota  l'a- 
doption sans  amendement  :  «  Ce  n'est 
»  pas,  dit-il,  la  volonté  qui  manque  au 
w  gouvernement  pour  efTecluer  des  éco- 
»  noniies  si  importantes  à  l'accroissement 
»  du  crédit  ;  il  s'en  occupe  avec  ardeur: 
><  mais  il  faut  inventer  l'instrument  qui , 
»  a\'ec  moins  de  dépense,  fera  le  même 
)>  travail  ,  et  celle  recberclie  exige  des 
»  soins  et  des  méditations  d'autant  plus 
i>  pénibles,  que  les  ministres  à  cet  égard 
\i  ne  peuvent  guère  demander  conseil  à 
>j  ce  qui  les  entoure.  «  Nommé  membre 
du  conseil  privé,  par  ordonnance  du  ig 
icpiembie,  il  présida  ,  en  cette  qualité  ,  la 
commission  chargée  d'examiner  l'opéra- 
Lioii  des  rentes  confiées  au  sieur  Ouvrard 
[  f^oy.  OcvRARn),  et  qui  conclut  una- 
ninjem»"nt  au  maintien  intégral  de  tous 
les  résultats  du  traité  fait  par  Buonaparle 
avec  ce  fournisseur.  M.  de  Lévis  fut  nom- 
mé, en  1816,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise par  l'ordonnance  royale  qui  réor- 
ganisa ce  corps  savant:  il  la  présida  en  no- 
vembre  t8r^,  lors  de  la  réception  de  MM. 
Laya  et  Roger.  Le  discours  d'usage  qu'il 
prononça  à  cette  occasion  fit  une  vive  sen- 
«aiion  ;  on  y  distingua  surtout  le  passage 
jù  i'uuleur  rappela  l'eiiet  qu'avait  pio- 
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duit  sur  le  public,  en  î  7q3  ,  la  vepré- 
scntalioo  iicVAmi  des  lois,Ç\  oy.  L.iv'a). 
«  Dans  ce  temps  de  douloureuse  ménioi- 
»  re  ,  dit-il,  où  la  terreur  planait  sur  la 
«  France  consternée ,  vu  son  Roi  était 
»>  dans  les  fers,  votre  talent  courageux 
»  jusqu'à  l'audace,  osa  faire  entendre  suv 
»  la  scèae  déshonorée  les  acceiils  de  la 
«  justice  et  de  la  raison.  Les  coeurs  si 
»  long  -  temps  oppressés  répondirent  à 
»  votre  vuix ,  l'indignation  éclnta  de, 
»  toutes  parts;  la  salle  retentit  «l'impré- 
»  citions  contre  les  factieux.  1!  est  permis 
»  de  croire  que,  si  le  théâtre  eût  été  dans 
')  ces  vastes  proportions  ijue  la  magnifi- 
»  cence  des  anciens  donnait  à  ces  grands 
))  édifices,  il  en  serait  sorti  une  arnaée 
))  entière,   la  tyrannie  était  détruite,  le 

»  Roi  était  sauvé »    On  a   de  M.  de 

Lévis  :  L  Maximes  et  Iie'flexions  sur 
dij/e'rents  sujets,  2"^.  édition  ,  1808,  in- 
1-2  .;  4'"- édition  1812,  2  vol.  in- 12.  C'est 
dms  cet  ouvrage  que,  parmi  tant  de 
choses  rcraarquai)ies  ,  fines  ,  justes  ou 
spirituelles,  ou  trouve  celte  maxime  si 
admirable  tians  sa  concision  :  Noblesse 
oblige,  n.  proroges  de  Kanglti  ,  ou 
JYoïn'elles  lettres  chinoises  .^  181 2,  2 
vol.  in  -  12.  in.  JSotice  sur  Senac  de 
Meillian  (à  la  tête  de  l'édition  des  Por- 
traits et  caractères  ),  i8i3,  iu-8''.  IV. 
Suite  des  ffuaire  Facardins  et  de  Ze'néi- 
Je,i8i2,  in-8«'.  (dans  la  nouvelle  éditinu 
des  OEuvres  d'Hamilton  donnée  par  M. 
Renouard  ).  V.  Souvenirs  et  Portraits  ^ 
i8i3,  in-8'^.;  iSi5,  in-S".  W.U Angle- 
terre au  commencernent  du  xix<^.  siècle, 
1 8 1 4,  in.S^".  \  II.  Considérations  morales 
sur  les  finances ,  1816,  in-8°.  —  Le  vi- 
comte Ciastou  deLKVis,  fils  du  précé- 
dent, aide-de-camp  du  duc  d'Angou- 
lême ,  n'a  pas  quitté  un  seul  instant  ce 
prince  pendant  les  événements  tjui  se 
passèrent  dans  le  midi  au  printemps  de 
181.5. — Levis-Mirepoix  (  Le  marquis 
Ciustave  de  )  ,  né  dans  l'étranger  pen- 
dant l'émigration  ,  est  petit-ills  du  comte 
de  Lévis,  marcchal-de-camp,  député  aux 
états-généraux  de  i7.S(),et  qui  périt,  eu 
1^93  sur  l'échafaud  rcvolutiounaire.  H 
épousa  ,  en  avril  1817  ,  JM^l".  Laval- 
Montmorency  ,  et  il  est  aide-de-camp  du 
maréchal  Ondinol.  U.  et  Z. 

LEVRIER,  ancien  lieutenant-général 
du  b:iilliage  de  Meulan,  est  né  à  Genève 
d'une  famille  originaire  d'Italie.  Un  àe  ses 
ancêtres  ,  connu  sous  le  nom  de  Lc\jrery  , 
eut  beaucoup  de  part  à  la  révolutipu  -if. 
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<,, r:iLve  en  i53:>.M.  Le\rier, membre  Je 
racadéniie  d'Orléans,  et  correspondant  de 
rïiisliint, s'occupe  avccsuccèsde  travaux 
vetalits  à  riiistoire  du  moyen  âge  ,  et  pos- 
sède des  matériaux  précieux  sur  celle  du 
Vexin  et  du  Thinierais.  11  a  travaillé  à  la 
3^.  édilion  AeYArtdcvériJitr  les  dates 
et  a  fourni  quelques  article-,  an  Magazin 
encrclofiédif/iiejUi.iifii]  est  surtoulconnu 
par  sa  Chronologie  historique  des  com- 
tes de  Genei'ois ,  Orléans,  17S7  ,  2  vol. 
in-S"-,  ouvrage  plein  d'éruiiiiion  et  de 
rritique,sur  un  sujet  alisolumeni  neuf. 
M.  Lévrier  a  aussi  inséré,  dans  le  Jour- 
nal des  sai'ants  de  1790  ,  un  I\Iémoire 
sur  le  jugement  par  jurés.,  où  il  fait 
voir  que  cttte  forni»'  de  procéder  était 
usitée  en  Fr;<nce  en  i  >  i  I  (p;ig.  4^5  j.  T. 
LEWIS  (  Mathieu-Grégoire),  poète 
anglais,  fils  d'un  sous  -  secrétaire  de  la 
guerre  ,  est  né  en  I774-  Lorsqu'il  eui 
alteiut  1  âge  requis,  c"'esi-à-dire  sa  ving- 
tième année  ,  il  fut  élu  membre  du 
parlement  par  le  bourg  de  Hindou.  Pen- 
dant ses  voyages  ,  il  écrivit  un  roman 
extrêmement  connu  [le Moine),  oii  il  dé- 
ploya une  brillante  imagination  ,  mais 
qu  il  deshonora  par  des  tableaux  obscè- 
nes et  impies  ;  et  quoique  ,  dans  une  se- 
conde édition  ,  il  en  ait  fait  disparaître 
Je;  plus  dangereux  ,  on  doit  cependant 
éviter  avec  soin  de  le  laisser  entre  les 
mains  de  la  jeunesse  qu'il  corromprait, 
ot  dans  colles  des  lecteurs  peu  instruits  j 
qui  ne  s-,^uraient  reconnaître  le  poison 
qu'il  renferme.  Les  productions  de  M. 
Lewis  sont  :  L  Le  Moine,  roman  ,  3 
vol.  in-12  ,  1795;  traduit  en  français  suus 
le  même  titre  et  dans  son  intégrité,  pnr 
M.  Benoist.  Il  y  en  a  une  anire  Irad'ic- 
tion  ,  où  l'on  a  supprimé  ce  que  l'original 
présentait  de  surnilurel  ,  et  qui  est  inli- 
lulée  Le  jacobin  espagnol,  4  volumes 
in-iS-  On  pense  (jne  la  lecture  de  c(  t 
ouvrage  a  pu  rontrihuer  à  niultiplier  Vj 
dispositions  des  femmes  aux  afiections 
nerveuses  ,  devenues  si  communes,  il. 
Les  p^ertus  du  village  ,  drame  ,  in- 4"-  , 
\-xC).  IIL  ^--e  Ministre  ,  tragédie,  ti  - 
duite  de  l'allemand  de  Schiller,  1757,  iu- 
8''.  IV.  Le  Spectre  du  château,  drame 
i-qS,  in  -  8°.,  qui  a  eu  cinq  éditions 
m  peu  de  semaines  ,  et  a  fait  couiir 
t  ut  Londres  pendant  plusieurs  mois. 
L  aiiieur  y  a  fait  le  plus  grand  usage  de 
la  terreur  :  la  musique  accompagne  l'ac- 
tion, et  rompt  de  temps  en  temps  la  mo- 
notonie du  dialogue  j  enfin  ,  les  lazzis  et 
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l'esprit  des  tréteaux  y  reviennent  fré- 
quemment. Néanmoiiis,  ce  drame  ren- 
ferme des  beauiés  qui  cri  expliquent  If? 
succès.  On  y  trouve  des  cai-acteres  bien 
tracés,  ft  des  «itiiaiions  fortes  et  tou- 
chaiilcs.  Une  liaditction  ou  imilalion  du 
Spectre  du  château  a  été  représentée  à 
Paris  sur  le  lliéàlie  des  \ariétés  étran- 
gères. V.  Roi  la  ,  tragédie,  1799  ,  in-S". 
A  L  L'amour  du  gain,  pocme  ,  1799, 
in-4".  N  II.  /^'habitant  des  Indes  orien- 
tales, comédie,  1800,  in-S°.\l\\.y4del- 
morn  ,  ou  le  Proscrit,  dr.ime  ,  i8oi, 
in-S".  IX.  Alphonse,  tragédie,  1801, 
in-S".  X.  Contes  /nen'eilleux  ,  1801  ,2 
vol.  in-8^.  XL  J^e  Brigand  de  Venise, 
rom;iii ,  1804,  in-S°.;  trad.  en  franc. lis, 
18' o  ,  in-i2.  XII.  liuganlino  ,  meludra- 
mt  ,  iii-8". ,  i8o5.  XIII.  Adelgitha  , 
r.iniédie ,  in-8°.  1806  XI\'.  Lestjrans 
féodaux ,  roman,  1806,  4  *'ob  in -12. 
XA  .  Coules  teriibtes  .  3  vol.  XVI.  Con~ 
tts  roiUiinliques,  i8(>8.  4  volumes  in-ia. 
X  \  IL  Kenoni,  jlrame  ,  1809,  in  -  S"*. 
X  \  II!.  Monodie  sur  la  mort  de  sir  John 
3Ioore,  1809,  in  8".  XIX.  Une  Heure ^ 
ou  le  chera/ier  et  le  démon  de  la  foret  , 
lomance,  1811,  iii-8".  XX.  Tiinur  le 
7V;/iijre,  mélodrame,  iSra,  in  8"- XXL 
Poèmes,  1812,  in-12.  XXII.  Le  Riche 
et  le  Paui're  ,  opéra-comique,  1812.  Z. 
LEWIS  MERRYWEATHEU  ,  capi- 
taine a:i  service  américain  ,  fut  employé 
par  son  gouvernement,  conjointement 
aver  le  capitaine  Clarke,  à  des  voynges 
de  découvertes  vers  les  ét.iblisscmeuts 
les  plus  éloignés  ,  pour  étendre  les 
branches  de  commerce  dans  le  grand 
Océan  pacifique.  Le  résultat  de  ces  re- 
cherches fait  honneur  au  zèle  et  aux  ta- 
lents de  ces  voyageurs  aventureux^  et 
leur  ouvrage  ,  réimprimé  à  Londres,  a 
beaucoup  ajouté  aux  connaissances  géo- 
gin[)lii([ues.  11  est  intitulé  :  Voyages  des 
capitaines  Lewis  et  Clarke.  en  \^<i\  , 
),So5"ei  )8oO),  par  les fleii^e^  Missouri 
et  Colombia  ,  jusqu'à  l'Océan  pacijî' 
que  ,  in-S".,  1809.  Ce  nViaii  (ju'un  ex- 
trait d'un  journal  plus  étendu,  qui  a 
paru  depuis  sniis  le  titre  de  :  Voyage  à  lu 
source  du  Missouri ,  à  tra^'ers  le  con- 
tinent américain  jusqu'il  l'Océnn  pa- 
cijique  ,  pub.ié  d'après  le  rapport  offi- 
citl,  cl  enrichi  tie  plusieurs  cartes^  et  , 
eu  particulier  ,  de  la  routr  (jui  a  été  sui- 
vie ,  i8t4,  in-4''.  la  première  relation 
a  été  traduite  en  français,  par  lialle- 
maii.l,  uio''.  tA. 


LEYRAtlD  ,  député  de  la  Creuse  à  la 
chambredile  des  représentants,  en  i8i5, 
ne  s'y  fit  coiniaître  que  par  une  molion 
tendant  à  abolir  toute  espèce  de  titre  ho- 
norifique. «  Nous  avons,  dit-il  ,  à  coin- 
»  battre  l'opinion  des  gens  titrés.  Ne  con- 
»  servons  pas  de  titres  nous-mêmes  ,  et 
»  soyons  représentants  :  faisons  comme 
V  les  magistrats  qui  se  dépouillaient  de 
»  la  pourpre  en  entrant  dans  le  lieu  des 
3)  séances.  »  Des  murmures  et  Tordre  du 
jour  écartèrent  cette  proposition  ,  qui 
probablement  n'était   que  prématurée. 

LEYRIS  (  A.-J.  ) ,  vice  -  président  du 
district  d'Alais,  fat  député  du  Gard  à 
l'assemblée  législative  en  1791  ,  et  en- 
suite à  la  Convention  tiationale,  où  il 
vota  la  mort  de  Louis  X\I.  ((  J'étais 
»  ici ,  dit- il ,  lorsqu'on  assassinait  lepeu- 
»  pie  au  nom  de  Louis:  j'ai  pris  l'enga- 
»  geinent  de  le  venger  ;  je  vole  pour  la 
))  mort.  »  M.  Leyiis  se  prononça  aussi 
contre  le  sursis.  Il  fut  ensuite  envoyé 
plusieurs  fois  en  mission,  sortit  du  corps- 
législatif  à  la  fin  de  la  session  ,  fut  réélu  , 
en  mars  1798,  par  le  même  département, 
au  conseil  des  cinq-cents,  et  en  fut  ex- 
clu, en  novembre  1799,  comme  oppo- 
sant à  la  révolution  du  tS  brumaire  [  9 
novembre  1 79g).  BannideFrance  comme 
rt'gicide  ,  il  se  réfugia  à  Bruxelles  en  fé- 
vrier  1816.  K. 

LEZAI-MARNÉSIA  (  Le  comte), 
fils  du  marquis  de  Marnésia  ,  député  aux 
étals-généraux,  ne  doit  pas  être  confon- 
du ,  comme  il  l'a  été  dans  quelques 
écrits  ,  avec  Adrien  Lezai  de  Marnésia 
son  frère  qui  a  figuré  dans  la  révolution  , 
après  le  9  theimidor  ,  et  à  la  fameuse 
époque  du  i3  veudémiaire  :  celui-là  est 
mort  eu  octobre  i8i4  ides  suites  d'une 
diute  de  voiture  ,  lorsqu'il  était  préfet 
à  Strasbourg.  Le  comte  Lezai  ,  dont 
il  est  ici  question,  n'a  paru  sur  la  scè- 
ne politique  qu'en  i8i5,  époque  où  le 
Roi  ,  après  sori  second  retour,  le  nomma 
préfet  du  dépanemeut  du  Lot  ,  où  il 
éprouva  quelques  désagréments  lors  des 
élections  qui  se  firent  après  l'ordonnance 
du  5  septembre  i8)6.  M.  Lezai  a  été 
accusé  ,  par  MM.  Lachèze-Murel  et  Sy- 
rii'is  (  P'oy.  ces  noms),  dans  un  Mé- 
moire adressé  à  la  clianibre  des  députés, 
d'avoir  soutl'ert  qu'on  le  reçût  à  Figeac 
«DUS  un  arc  de  triomphe  surmonté  d'une 
couronne  tricolore  ;  d'avoir  tronqué  les 
iusiruciions   ministérielles  sur  le»  élec- 
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tionsj  d'en  avoir  écarté  certains  électeurs 
adjoints,    pour  y  en  introduire  d'aulres 
de  son  choix,  nommément  le  secrétaire- 
général  de  la  prcfeciure.  La  chambre  des 
députés    s'étant    déclarée    incompétente 
pour  prononcer  sur  ces  sortes  d'irrégu- 
iariiés,  passa  à  Tordre  du  jour,  et  déclara 
valides  les  nominations  laites  par  les  élec- 
teurs du  Lot ,  de  MM  Barairon,  Noysant 
et  Lezai -Marnésia  lui-même,  contre  le 
vœu  des  pédiionnaires,  qui  demandaient 
leur   exclusion.  Cet  incident  donna  lieu 
à  une  plainte  en    calomnie,  dirigée   par 
plusieurs  membres  du  collège  électoral 
du  Lot,  coutre  MM.  Syrieis  et  Lachèze. 
Quoiqu'il  fût   devenu   étranp.er   au    dé- 
parlement du  Lot  par  sa  nomination  à 
la  préfecture  de   la  Somme,  M.  Lezai- 
Marnésia    crut    devoir    s'en     expliquer 
dans    une    lettre    imprimée    au    31oni- 
teur  :  «  Puisqu'on  m'a  présenté  au    pu- 
»  blic  ,   dit-il  ,  tel  que  je    ne   suis  pas  , 
3)  il    m'importe  de    me    présenter  à  lui 
»  sous  un   aspect  plus  juste.  Ce  n'est  pa.s 
)>  moi  qui  parlerai  pour  moi  ;  je  me  bor- 
»  nerai  à  opposer  ,    aux  témoignages  de 
»  MM.  .Syrieis  et  Lachèze  ,  d«ux  témoi- 
)>  gnages  d'un  autre  poids;  le  témoignage 
»  du  Roi  et  celui  du  conseil-général  du 
»  département  du  Lot  Le  Roi,  en  m'ap* 
«  pelant  du  département  du  Lot  à  celui 
))  delaSomme,  a  qualifié  cf^ite  faveur  de 
»  récompense  à  un  adniiiiistraieur  aussi 
>i  dët'oué  à  sa  penonne   et  aussi  sage. 
1)  A  ce  témoignaa:e  si  ijlorieux  ,  je  joins 
»  celui  ilu  département  du    Lot,   consi- 
«  gné  dans  son  arrêté  du   18  juin  1816.» 
Dans  une  réponse  à  celle  lettre,  MM.  La- 
chèze  et   Syrieis  prétendirent   «  qu'il  y 
3'  aurait  beaucoup  de  choses   à  dire   sur 
M  l'arrêté  du  conseil-général.  Nous  dcsi- 
)>   rons  ,    ajoutèrent  -  ils,  qu'on    iie  nou.s 
3)  force  pas  k  les  révéler.  On   se  home 
3>  dans  ce  moment  à  observer  que  le  con- 
J)   seil  est    composé  de    vingt  mc-mbresj 
3>   qu'un  grand  nombre  n'a  pas  signé;  et 
M  que  cet  arrêté  est  d'une  date  antérieure 
»   à  la  tournée  du  j'reièt  d.<ns  le  départe- 
J>  ment ,  et  à  tout  ce  qui  s'est  passé  n^la- 
n   tiveraent  aux  élections.  »  Dans  le  dis- 
cours qu'il  prononça  ,  fn   juillet   1816,  à 
l'ouverture  du  coitsed-gent-ral  de  la  Som- 
me, M.  Lizai-iVIarnésia,  rappelant  les  sui- 
tes  de  la  révolution,   dont  il  avait    e.v>» 
pliqué  les  causes  et  jugé  les  résultats  ,  y 
apercevnit  (juelques  oh.-tadcs  à   répa-er 
les  maux  qu'elle  a  produits  :  «  Pfrsai^uc, 
n  disait-il,  au  milieu  de  si  grands  chun» 
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»  fÇUTients,  ne  veut  trouver  sa  place 
»  bonne.  IjCS  enricbisiie  savent  pas  en- 
w  coiQ  èlrericbes;  les  appauvris  ne  sa- 
j>  vent  p.is  encore  être  pauvres;  les  ;ini- 
»  bilieux  n'ont  encore  appris  ni  à  tom- 
)(  bcr  ,  ni  à  se  soutenir  ,  ni  à  être  ce 
»  qu'il  faudrait,  ni  à  renoncer  à  êlre 
)>  quelque  cliose  :  il  nj'  a  p;is  jusqu'aux 
»  coupables  qui  ne  se  refusent  à  la  c!é- 
»  nience  ,  ne  pourantrenoncer  aux  pom- 
»  pes  et  aux  priviléi;es  dont  leurs  crimes 
>»  avaient  été  si  Ion;;  -temps  honorés.  » 
M.  de  Marnésia  siège  toujours  dans  la 
chambre  des  députés  ,  où  il  vole  avec  la 
majorité.  Il  a  passé,  à  la  fin  de  1817  ,  de 
la  préfecture  d'Amiens  à  celle  de  Lyon, 
où  il  a  remplacé  M.  de  Chabrol.  —  Le- 
zai-Marhésia  (Le  bailli  )fiit  promu  an 
grade  de  lieutenant  •  général  des  armées 
du  Roi ,  en  décembre  i  8 1  4-  I'  "e  se  trou- 
vait pas  compris  sur  la  liste  des  officiers 
supérieurs  de  ce  grade  ,  en  aclivilé  de 
service,  en  18 17.  K. 

LEZUUIER  DE   LA  MARTEL 
(  Louis  )  ,   ncf;ociant    de  Rouen  ,    fut 
<;réé  l;aron  par  Buonaparte,  à  qui  il  por- 
ta,   en    i8t^,   les  félicitations   du  corps 
électoral  delà  Seine-Inférieure.  Nommé 
au  corps-législatif  II  même  année,  il  fit, 
en  qualité  de  président  de  la  commission 
des  finances,  sur  le  budget  de  181  3,  un 
rapport   dans  lequel  ,  après  s'être  atta- 
ché   à    prciuvcr    l'accord   qui   avait    ré- 
tine entre  les  dépulés  et  les  orateurs  du 
conseil  d'étal,  il  faisait  remonter  jusqu'au 
peuple  ,  comme  vers  la  véritable  source  , 
Je  zèle  dont  le  corps-législatif  était  animé 
pour  Buonaparte  et  l'intégrité  de  son  em- 
pire. A  près  a  voir  envoyé  dans  le  mois  d'oc- 
tobre de  Celte  année  une  adresse  à  Marie- 
Louise  ,    dans  laiiuelle   il  lui  promettait 
«  que  l'honneur  du  trône  impérial  ne  se- 
n  rait  point  flétri  ,  »  M.  Lezurier  envoya 
en  avril  i8i4  i  son  acte  d'adhésion  .à  la 
déchéance  de  Napoléon^  et  le  7  mai  sui- 
V.mt,  il  félicita  le  Roi  sur  son  retour  au 
trône  de  ses  ancêtres.  Datis  la  session  de 
1814  »  il  parla  sur  la  question  relative  à 
la  prohibition  et  au  tarif  des  fers  étran- 
gers, adoplal'un  avec  des  modifications  , 
et  repoussa  l'autre,  par  le  double  motif 
de    ne   pas  sacrifier  au    seul  intérêt  des 
m;iiires  de  forges,  lés  manufactures,  l'in- 
dustrie et  la  production  des  substances, 
it  surtout  ((  de  ne  point  faire  passer  les 
matières  premières  dans  les  mains  de  nos 
éternels  rivaux.  »  M.  Lezurier  cessa  ses 
funcliaas  législatives  eu  mafs   i8i5j  il 
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fut  ^lu  ,  dans  le  mois  de  mai,  ii la  cham- 
bre des  représentants  ;  mais  il  n'accepta  . 
pas  cette  mission.  Au  passage  de  Maoa> 
ME  ,  duchesse  d'Angoulème  ,  par  Rouen  j 
il  occupait  la  place  de  maire  ,  dont  il  avait 
été  pourvu  en  181 3,  après  la  démission 
de  M.  Ilellot,  et  dai>s  laquelle  il  a  été 
remplacé  ,  en  1 8 1 5,  par  M.  Ribard.  Il  est 
acluellement  trésorier  de  la  société  ma- 
ternelle de  c  tte  ville.  K. 

LHERITIER  (N.),  ancien  officier  de 
la  marine  marchande,  était  capitaioe  de 
A  aisseau  en  1798  ,  et  commandait  ["Her- 
cule lorsqu'il  fut  attaqué  par  le  Marsy 
vaisseau  anglais  de  74.  Il  se  défendit  vail- 
lamment ,  mais  il  ne  put  parvenir  dans 
la  rivière  de  Quimper,  et  l'arrivée  de  deux 
autres  vaisseaux  ennemis  le  força  de  se 
rendre.  Couvert  de  blessures  et  fait  pri- 
sonnier ,  il  passa  pour  mort.  Cependant 
ks  journaux  anglais  vantèrent  beaucoup 
ce  succès,  et  dirent  que  le  Mars,  tout 
seul ,  avait  forcé  le  capiiaiue  Lbéritier 
d'amener.  Une  lettre  qui  parut  dans  le 
3Ionitcur ^  et  par  laquelle  un  marin  dé- 
mentait cette  assertion,  vengea  le  com- 
mandant de  ï Hercule,  Lui  —  même ,  peu 
de  temps  après,  détruisant  à-la-fois  et  le 
bruit  de  sa  mort  et  les  faux  rapports  des 
gazettiers  anglais  ,  adressa  de  Plymouth  , 
le  20  floréal  an  vi ,  une  lettre  justifica- 
tive au  ministie  de  la  marine.  Le  8  mes- 
sidor même  année,  il  reçut  de  Bruix, 
alors  churgé  de  ce  ministère,  la  lettre 
suivante:  «  J'ai  soumis  au  directoire, 
«  citt)yen  ,  tous  les  détails  de  votre  glo- 
»  rieuse  défensesur  l'//e/'CM/e.  Il  est  sans 
»  doute  ailieux  pour  un  Français  de 
»  tomber  au  pouvoir  des  ennemis  , 
)>  quel  que  soit  leur  nombre 5  mais  il 
»  est  beau  de  \endre  chèrement  sa  dé- 
»  faite  ,  et  d'attester  son  courage  par  se» 
»  blessures^  c'est  ce  que  vous  avez  fait. 
»  Le  directoire  vous  plaint  et  vous  es- 
»  lime,  ainsi  que  tous  les  braves^qui  ont 
n  combattu  sons  vos  ordres.  »  Echangé 
quelque  temps  après  ,  M.  Lhéritier  fut 
nommé,  en  1799,  chef  de  division  de 
l'armée  navale  rassemblée  à  Brest,  sous 
les  ordres  du  contre-amiral  Delmotte.  Il 
ptitpart  aux  événements  qui  signalèrent 
cette  campagne  maritime.  Quoique  chef 
de  division  à  cette  époque,  il  ne  fut 
point  conservé  parmi  les  contre-amiraux. 
En  1804,  il  élait  capitaine  de  vaisseau 
oliicier  de  la  Légion-d'honneur.  Au  moi» 
d'août  1814  1  le  Roi  fit  M.  Lhéritier  che- 
valier de  St.-Louis.  D.  S.. 
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LHÉRITIER  (  Le  baron  Samuel- 
François),  lié  le  6  août  1772,  entra  de 
bcDne  heure  au  service  ,  et  lit  les  diverses 
campagnes  de  l'armée  du  Rhin ,  sous  les 
ordres  de  Moreau.  Il  était  aide  de  camp 
du  i-énéral  Bellavenne  ,  lorsqu'il  fut  en- 
voyé à  Paris  pour  présenter  au  directoire 
les  drapeaux  conquis  par  cette  mêiae 
armée  dans  la  fameuse  retraite  qui  a  im- 
mortalisé son  général.  Le  directoire  l'ac- 
cueillit de  la  manière  la  plus  flatteuse  ,  et 
Jbi  fit  présent  d'une  paire  de  pistolets  de 
la  manufacture  de  Versailles.  M.  Lhéri- 
tier  fit  la  campagne  de  i8o5  comme 
chef  d'escadron  du  n^.  réj^imeiit  de 
cuirassiers  ,  et  fut  nommé  culoiiel  du 
10*.  de  même  arme,  le  5  octobre  1806. 
Ses  services  pendant  la  campagne  de 
1807  ,  lui  valurent  le  titre  d'officier 
de  la  Légion  -d'hom^eur.  Devenu  géné- 
ral de  brigade,  il  fit,  en  cette  qualité, 
la  campagne  de  1812  en  Russie,  dans  le 
corps  d'armée  du  maréchal  Gouvion- 
St.-Cyr.  Il  se  signala  dans  plusieurs  oc- 
casions, notamment  les  18  et  r  g  novem- 
bre au  combat  de  Pololsk.  INommé  le 
ï5  mars  i8i3  ,  général  de  division  ,  il  fist 
posté  sur  les  bords  du  Rhin  ,  en  défendit 
long-temps  le  passage  ,  et  ne  rentra  sur  le 
territoire  français  qu'à  l'époque  de  l'in- 
vasion générale  des  alliés.  Il  a  été  fait 
commandai  t  de  la  Légion-d'honneur  le 
23  août  1814,  et  il  a^ait  été  précédem- 
iticnt  décoré  de  l'ordre  de  S  int-Louis. 
Il  commandait  ,  en  juin  i8i5  ,  la  f^^. 
division  de  cavalerie  à  l'année  de  la 
Moselle,  et  il  avait  cessé  d'être  employé 
eu  1817.  Cet  officier  -  général  compte 
vingt-cinq  de  service.  D.  S. 

LHERMU'E  (Le  baron  Jeak-Mar- 
the-Adrien  )  entra  dans  la  marine,  et 
parvint  an  grade  de  coutr€-amiral ,  après 
avoir  passé  par  tous  les  postes  inférieurs. 
Il  était  déjà  promu  à  cette  dignité  im- 
portante ,  lorsqu'il  remplit  les  fonctions 
de  rapporteur  près  le  conseil  de  guerre 
convoqué  à  Rochefort  en  1809  ,  pour  ju- 
ger les  cipitaincs  La  Roncière  ,  Lafon  , 
Proleaii  et  Lacaisse  ,  mis  en  accusation 
loi's  de  l'attaque  des  Anglais  en  rade  de 
l'iie  d'Aix  (  P^ojez  Allemand  et  Co- 
CHUAivr.  ).  Le  rapport  du  baron  Lher- 
mite  ,  d.ins  cette  allaire  importante  ,  est 
fort  étendu.  On  y  recon'ialt  un  marin 
instruit.  Ses  conclusions  ,  assez  modérées 
contre  les  autres  prévenus,  fuient  sé- 
vères à  l'égard  du  capitaine  Lafon,  qui 
lut  condaitiué  à  mort.  £n  181 4,  le  baron 


L I B  aay 

Lhermite  était  préfet  maritime  du  6". 
arrondissement;  mais  les  ordonnances 
royales  sur  la  marine,  en  1816,  ne  l'ont 
point  maintenu  dans  ce  poste.  Il  est  offi- 
cier de  la  Légion-d'honneur.  —  Un  autre 
Lhermite  (Pierre  Louis^,  aussi  contre- 
amiral  et  officier  de  la  Légion  -  d'bon- 
neur  ,  a  été  également  admis  k  la  re- 
traite, (j    jj 

LHUILLIER  (Le  baron  François), 
néle-24iauvier  1 7 5g à  Cuisery, était  colo- 
nel du  75».  régiment  d'infanterie  en  i8o5, 
et  fut  nommé  cotnmandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  en  1806,  à  la  suite 
de  la  bataille  d'Austerlitz ,  où  il  s'était 
distingué.  Ses  services  et  sa  valeur  lui 
valurent  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, le  10  février  1807  ,  et  celui  de 
général  de  division  le  3i  juillet  1811. 
Fait  chevalier  de  St.  Louis  en  novembre 
i8i4,  et  grand  -officier  de  la  Légion- 
d'honneur  en  janvier    i8i5  ,  le   général 

Lhuillier    n'est    plus  en  activité.  Un 

autre  Lhuillier,  chevalier  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur ,  a  été  fait  adjudant- 
commandant  le  3o  septembre    i8i3.  

Lhuiher  (Simon),  professeur  de  ma- 
thématiques à  l'académie  de  Genève  ,  a 
publie:  I.  Eléments  raisonnes  d'algè- 
bre^ 1804,  2  vol.  in-8".  II.  Eléments 
d'analyse  appliqués  à  la  recherche  des 
lieux  géométriques ,  i8oy  ,  i  vol.  in-A» 
C.  S. 

LItiES  (  Antoine  )  ,    professeur    de 
physique  à  Paris  ,   et  l'un  des  savants  les 
plus  distingués  de  nos  jours  ,     est  né  à 
1  oulouse  vers    1730,  et  a  consacré  toute 
sa  vie  à  l'étude  et  à  l'enseignement  de  cette 
science  .sur  laquelle  il  a  publié  plusieurs 
ouvrages  fort  estimés,  savoir  :  I.  Pkysi' 
cœ  conj ecluralis  elenienta  ,  1 788  ,   in- 
1  2.  II.  Leçons  de  physique-chimique  , 
ou  Application  de  la  chimie  moderne  à 
la  physique  ,  1796,  in-8".  III.  Jhéorie 
de  lélaslicité ,  appuyée  sur  des  faits 
confirmée  par  le  calcul ,   1800  ,  in-4". 
IV.   Traité  élémentaire   de    physique 
présenté  dans  un  ordre  nout'eau      d'a- 
près les  découvertes  modernes  ,    1802. 
in-80.  ;  1S08,  3  volumes  in -8".  V    Nou- 
veau Dictionnaire  de  physique ,  1806 
4  vol.  in-- u    \] .  Nistoire'^philosophique 
des  progrès  de  la  physique ,  i  <S  i  o- 1 8 1 3 
4  vol.  il. -8'.  VIL  Le  monde  physique 
et  le  monde  moral  ^  ou  Lettres  à  .V'"». 
de***,  i8i5,in-8".  M.  Lil.ps  est  auteur 
des  articles  de  physique  du  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle  ,  publié  par  Deter- 
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,  en    1800.  Il   a  joint  des   notes   au 
énie  des  Tmis  règnes  de  la  nature, 
jf  Delillc,  el  inséré  diti'éients  Mémoires 
dans  le  Journal  encyclopédique.  Ot. 

LlBRI-BAGNAiSO  (  Le  comte  de)  , 
né  en  Italie  ,  d'une  famille  très  ancienne  , 
et  qui  a  fourni  a  la  Toscane  des  hommes 
d'état  distingués,  se  montra  ,  à  Tépoque 
4e  rentrée  des  Français  en  Italie,  un 
de  leurs  plus  cbauds  p»rlis;ms.  11  leva 
à  ses  frais  plusieurs  régiments  ,  qu'il 
commanda  lui  -  même  a^ec  distinction  : 
ce  qui  lui  attira  ensuite  des  persécu- 
tions de  la  part  des  autorités  autri- 
chiennes. Il  ne  cessa  pas  néanmoins  de 
combattre  jusqu'à  la  tin  ponr  la  cause 
qu  d  avait  embrassée  ,  et  il  reçut  plu- 
sieurs blessures  sur  le  champ  de  baiaille. 
Il  était  rentré  dans  l'obscurité  delà  vie 
privée  ,  lorsqu'il  fut  arrêté  ,  en  1802  ,  à 
Toulouse  ,  comme  prévenu  d'escroque- 
ï'ie  5  mais  la  procédure  n'ayant  fourni  au- 
cune charge  contre  lui  ,  il  fut  mis  en 
liberté.  Arrêté  de  nouveau  en  1816,  et 
traduit  devantla  cour  d'assises  de  Lvon, 
il  y  fut  condamné  à  dix  ans  de  travaux 
forcés,  à  la  marque  et  au  carcan  ,  comme 
coupable  de  plusieurs  faux  en  écritures 
de  comn>erce  et  on  négociations  d'eflets. 
Le  comte  de  Libri  a\  ait  lui-même  por- 
té la  parole  ,  pendant  plusieurs  heures, 
après  son  défenseur  ^  et  cette  cause,  dans 
laquelle  avaient  fisjnré  les  noms  de  quel- 
ques personnages  fameux  en  France, sur- 
tout à  l'époque  des  derniers  é\énomenis, 
présenta  un  nouvel  intérêt  dans  la  per- 
sonne de  l'accusé.  .Son  air  d'assurance  , 
son  élocution  ,  Sun  habileté  à  manier 
l'ironie,  la  facilité  avec  laquelle  il  traita 
des  points  qui  n'avaient  pas  été  touchés 
par  son  avocat ,  semblèrent  annoncer  un 
homme  d'un  t.dcnt  supérieur.       S.  S. 

LICHTEINAU  (  La  comtesse  de  )  a  eu 
tiint  d'inûuence  sut  l'intérieur  de  la  cour 
de  Prusse,  sous  le  rè^ne  de  Frédéric 
Guillaume  II  (  ^^.FrÉdéric-Guillacme 
ÎI  dans^a  .Jiiogr.  univ'. ,  XV,  5ij8)  ,  que 
l'histoire  de  sa  vie  ne  saurait  manquer 
d'êtitr  instructive  et  piquante  ,  soit  par  les 
événements  auxquels  elle  a  pris  part,  soit 
à  cause  des  personnages  avec  lesquels 
elle  s'est  trouvée  en  scène.  INée  à  Pois- 
dam  ,  en  1^64,  elle  était  la  plus  jeune 
des  trois  fillisd'Elie  Enke  ,  uiusiciei>  de 
la  chapelle  du  [;rand  Frédéric. Trois  gar- 
çons augmentaient  encore  le  nombre  de 
ces  enfants  et  le  malaise  de  toute  l.i  fa- 
«tijle,  loiiiiiue  le  priiice  lojai,  ncyeu  du 
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roi ,  jeta  les  yeux  sur  la  fille  aînée  de  En- 
ke ;  elle  avait  de  la  beauté  dans  la  figure  , 
de  la  violence  dans  le  cararièie,  et  «le 
l'audace  dans  l'esprit.  La  stricte  économie 
de  Frédéric,  qui  en  avait  reçu  lui-même 
de  si  rudes  leçons  de  son  père,  ne  per- 
mettait pas  au  prince-royal  de  répandie 
une  grande  aisance  dans  cette  famille.  La 
troisième  fille  ,  âgée  à  peine  de  treize  ans, 
était  une  espèce  de  servante  <laiis  la  mai- 
sou.  Sans  cesse  grondée  ,  elle  reçut  ua 
jour  des  soufflets  de  sa  soeur  aînée,  la 
favorite.  Le  prince  prit  le  jiarti  de  J'en- 
fant  battu,  avec  tant  de  chaleur,  qu'il 
s'en  suivit  une  rupture  formelle.  La  fière 
répudiée  se  jeta  dans  les  bras  du  conile 
de  Maliischka ,  quelle  suivit  dans  ses 
vovageti.  On  la  vit  avec  lui  à  Paris,  où 
elle  fut  connue  sous  le  nom  de  la  belle 
Polonaise.  Cependant  la  petite  Enke, 
qui  avait  inspiré  tant  de  pitié  au  prince, 
devint  l'objet  de  ses  soins,  et  bientôt 
celui  de  ses  atTections.  Il  lui  donna  les 
premières  leçons  de  musique  ;  une  dame 
de  la  colonie  française  lui  apprit  sa  lan- 
gue. Les  princes,  plus  encore  que  les 
autres  honun«s,  s'attachent'  aux  objets 
qu'ils  regardent  comme  leur  ouvrage.  A 
seize  ans,  l'élève  docile  devint  une  maî- 
tresse en  titre.  La  jeune  Enke  n'était 
point  alors  ,  et  n'a  jamais  été  d'une  figure 
remarquable  :  de  beaux  yeux,  de  belles 
dents  ,  ne  pouvaient  eliacer  beaucoup 
d'iiTégularité  dans  les  autres  traits  de 
son  visage;  mais  ses  bras,  ses  mains , 
sa  taille,  auraient  otl'crt  à  l'art  des  détails 
précieux  à  peindre  ou  à  modeler.  Sa  phy- 
sionomie, où  l'on  remarquait  un  mélange 
d'étourderie  et  de  bonté,  était  la  juste 
expression  de  son  caractère  j  mais,  trop 
souv  ent ,  ce  ne  fut  pas  la  bonté  qui  l'em- 
porta sur  l'étourderie.  Les  dépenses  aux- 
quelles le  prince  se  livrait,  pour  faire 
régner  une  espèce  de  luxe  dans  ses 
amours,  et  qu'il  ne  pouvait  exécuter 
qu'au  moyen  d'emprnnis  usuraires,  firent 
froncer  le  sourcil  à  l'oncle  ombrageux, 
qui  laissa  percer  quelques  mécontente- 
ments. Les  amants  obéirent  à  la  néces- 
sité d'une  douloureuse  sép.iration.  La 
jeune  exi!r-e  se  réfugia  auprès  de  la  belle 
Polonaise  de  Pans,  qui  se  chargea  d'a- 
chever l'éducation  de  sa  sœur,  et  de  la 
polir  |iour  le  monde  ,  en  la  présentant 
dans  ses  sociétés.  L'absence  de  la  jeune 
Enke  laissa  le  prmce  livré  à  toutes  les  er- 
lenis  d'une  je  nesse  aidenie  et  volage  ; 
des  bf aulés  se  préseulèient  eu  foule  ,  ou^ 
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furent  oflert<>s,  pour  consoler  sa  dou- 
leur; beaucoup  furent  acceptée>,  etlouies 
«e  firent  généreusement  récompenser. 
Le  vieux  luouarque  ,  aprî-s  avoir  bkn 
c;ilculé,  trouva  qu'une  liaison  ci'lwbiiude 
valait  encore  mieux  que  toutes  ces  fan- 
taisies dispendieuses  •,  il  résolut  de  rap- 
peler la  favorite.  On  négocia  avec  elle 
par  riotermédiaire  d  un  conseiller  de 
cour,  nommé  Pliilippi;  on  lui  traça  un 
plan  de  conduite  économique;  elle  re- 
parut à  Berlin,  et  reçut,  en  présent,  la 
petite  maison  de  cainpairue  de  Cliarlot- 
tembouig,  qui  s'est  changée  depuis  en 
uneb;*bitatioii  somptueuse.  Cette  réunion 
ralluma  les  feux  ks  plus  vifs  :  trois  en- 
fants en  resserrèrent  successivement  les 
nœuds.  L'alné,  élevé  sous  le  nom  de 
comte  de  la  Marciie,  fut,  moissonné ilans 
la  fleur  de  sa  jeunesse.  La  douleur  du 
père  fut  consacrée  par  la  munificence  du 
prince  :  un  superbe  tombeau  fut  élevé; 
et  ce  monument,  qui  orne  et  profane  un 
des  temples  de  Berlin,  passe  pour  eue  le 
chef-d'œuvre  du  célèbre  sculpienr  Sclia- 
dow.  Cependant  le  bonb'iir  du  couple 
amoureux  eut  un  terme.  Cédant  à  cette 
mélancolie  vague  ,  qui  s'aliie  dans  une 
ame  sensible  à  Tamonr  du  merveilleux  , 
persécute  d'.àllcurs  par  la  h„ine  railleuse 
«t  lualigue  de  son  oncle,  et  peut-être 
par  un  peu  d'ennui,  le  prince-joyal  se 
jeta  dans  les  visious  des  illuminés.  Bis- 
cliofswerdtr  ,  l'un  des  initiés  les  plus  ar- 
dents de  la  secte,  eut  tout  l'honneur  de 
cette  conquête;  et  comme  les  associa- 
tions religieuses  débutent  toujours  par 
îitlecler  la  pins  grande  austérité  dans  les 
niœurs,  on  déclara  bientôt  au  prince,  de 
la  part  du  clief  stipréme  ,  qu'il  fallait  re- 
noncera niie  liaison  scandaleuse.  Le  néo- 
phyte obéit  avecc|uelq\ie  peine;  il  commen- 
ça pai- se  réunir. i  son  épouse  légitime;  mais, 
pour  dédommager  sa  bien-aimée  d'un 
tel  saciifice,  il  imagina  liela  marier  à  un 
"Valet-de-chambie  ,  Jils  d'un  de  ses  jardi- 
niers de  Pots'dam  ,  nommé  Rieiz,  qu'il 
affectionnr.it  particu'ièrement.  Le  ma- 
riage fut  célébré  en  présence  de  Bischofs- 
\verder  et  de  quelques  autres  adeptes 
Le  prince  fit  les  fonctions  de  poiitife, 
suivant  le  rite  de  la  nouvelle  secie.  Quel- 
que liizarre  que  fût  cette  union  ,  M'ne. 
Kieiz  se  soumit  à  son  sort ,  et  donm  le 
jour  à  un  fils  dont  le  prince  fut  par- 
rain. Cependant  le  nouveau  ménage  ne 
tarda  pas  à  se  brouiller  :  une  séparation 
devint  nécessaire  à  ces  dçux  époux,  qui 
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la  désiraient  avec  une  égale  impa- 
tience (i).  Cependant  la  laveur  politique 
deM"»*-'.  Bietz  n'avait  point  diminuéjtvec. 
son  changement  d'état.  A  la  mort  du 
grand  Frédéric,  en  1786,  elle  était  tou- 
jours l'amie  de  prédilection,  la  confi- 
dente intime  du  nouveau  roi,  et  c^t  em- 
pire ne  s'affaiblit  jamais.  Entourée  de 
toutes  les  jouissances  de  la  richesse,  elle 
s'était  éloignée  du  grand  monde  ,  vivait 
en  sinipli^  particulière  nu  sein  d'une  so- 
ciété choisie,  et  composée  d'artistes,  de 
quelques  individus  du  second  ordre,  et 
d'un  petit  nombre  d'étrangers,  qu'elle  re- 
cevait, tantôt  dans  son  magnifique  hôtel 
de  Berlin,  tantôt  dans  la  délicieuse  re- 
traite de  Charlotlembourg.  Le  roi  la 
voyait  souvent,  mais  d'une  manière 
clandestine.  Légère  ,  inconséquente,  mais 
aH'abie  et  généreuse,  elle  attirait  tous 
les  hommages,  et  ne  se  défendait  pas  d'en 
agréer  quelques-uns.  Au  reste,  la  gêne 
qu'on  lui  imposait  à  cet  égard  n'était  pas 
très  sévère.  Soit  raison  de  prudence  ,  soit 
motif  de  politique,  on  lui  avait  seule- 
ment interdit  de  laisser  tomber  ses  choix 
sur  les  sujets  des  états  prussiens;  mais 
on  lui  permettait  les  plus  grandes  bontés 
pour  les  étransers.  Parmi  ceux-ci  ,  le 
chevalier  de  Saxe  jouissait ,  pour  le  mo- 
ment ,  de  la  plus  grande  faveur;  mais  , 
en  1795  ,  il  était  parti  pour  Naples  ,  et 
M™*.  Rietz  résolut  de  l'aller  joindre. 
Sous  dillérents  pietextt  s  ,  elle  obtint  du 
roi  la  permission  de  voyager  en  Italie. 
Elle  s'arrèia  quelque  temi>s  à  Vienne  , 
où  son  nom  et  sa  position  équivoque  ne 
lui  firent  pas  obtenir  les  distinctions 
qu'elle  aurait  désirées.  L'ingénieuse 
adresse  de  l'invoyé  prussien  ,  le  marquis 
de  Lucchesini  ne  parvint  point  à  la  sau- 
ver de  quelques  désappointements  de  va  « 
nité;  elle  résolut  de  s'en  aH'ianchir  dé- 
sormais, en  obtenant  de  son  royal  pro 
tecteur  uue  faveur  signalée,  qui  la  plaçât 
dans  un  rang  plus  respectable.  Ses  lettres 
pressantes  et  m  iltinliées  arr.ichèrent  à 
Frédéric-Guiliaume  un  diplôme  de  com- 
tesse de  Liclitenau  ,    qu'elle  reçut  à  FIo- 

(1)  Qiteli[iies  miié»"»  .iprcs,  lors  de  Tinvasion  dej 
Prussiens  en  Chympaj^ne  ,  on  découvrit  ,  par  des 
lettres  interceptées  et  publiées  dans  la  correspon- 
d.ince  des  émigrés,  que  l'auslère  Uiscliofswerder, 
quoique  marié  ,  entrelennii  des  relations  trèsvives 
avec  une  autre  fenime.  Cette  livpocrisie  refroidit 
be.-iucoup  le  zèle  du  |»rincc  puiir  ses  nouvelles 
croytnces,  mais  ne  l'en  détacha  jas  coinplcte- 
meiit.  Biscliotsweriler  répudii  sii  feiiime,  épousa  sa 
maîtresse  ,  et  les  choses  restèi  eat  d'ailleurs  a^^ieu» 
pr<:s  sur  l'aDcieii  pied. 
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ce,  et  qui  la  mit  en  mesure  d'être 
ésentée  à  la  cour  de  Naples  ,  et  même 
a'èlre  .idmise  aux  réumons  intimes  de  la 
reiue.  Ce  fut  là  qu'elle  vit  la  leiDme  du 
chevalier  Hamiitoo ,  dont  la  destinée 
avait  tant  d'analogie  avec  la  sienne. 
(  Voy.  lady  Hamiltow  dans  la  Biogr. 
■universelle.  )  Elit-  y  reuconlra  aussi  le 
Tieux  lord  Bristol,  évèque  de  Loudon- 
derrv,  possesseur  d'une  forflineimmense, 
qui  ailicb.i  près  d'elle  le  ridicule  ,  ou 
plutôt  le  scandale,  d'un  galant  suranné  et 
d'un  prêire  umoiireux.  Enlin  les  adula- 
tions, les  fêtes,  lesplaisns  de  loutgenre 
ne ce>'s.'.rerit  d'enivrer  la  nouvelle  comtesse 
jjendanttuui  lecoursdt-ce  voyâgeeuchan- 
teur.  Elle  ne  songeait  guère  à  y  mettre 
nu  terme  ,  lors  ;ue  les  premiers  sjmp- 
tOiises  de  la  mal.'.die  qui  conduisit  lente- 
ment Frédéric-Guillaume  au  tombeau  , 
réclamèrent  sa  présence  à  Berlin.  La 
cotnlesse  de  Lichirnau  revint  dans  cette 
ville,  eircore  ét'urdie  des  vapeurs  de 
l'encens  qu'elle  venait  de  respirer  en 
Italie.  Les  délices  de  Naples  lui  avaient 
tourné  la  tête.  Soti  cortège,  semblable 
à  celui  d'une  princesse  ,  blessait  tous  les 
regards  Elle  traînait  à  sa  suite  l'évèque 
anglais;  elle  amenait  dans  sa  voiture  le 
comte  de  Saint -Ygnon,  émigré  fran- 
çais, auquel  elle  fit  bientôt  obtenir  une 
clé  de  cl'.ambellan.  Tout  fl  rbit  devant 
la  favorite;  ses  réunions  devinrent  une 
espèce  de  cour.  Ou  y  était  présenté 
avec  des  cérémonies  d'étiquette  ;  la  fa- 
mille royale  s'y  soumit  f Ile-mime.  Par 
lin  excès  débouté  inconcevable  ,  ou  plu- 
tôt par  les  insinuations  d'une  confidente 
subalterne,  la  reine  permit  que  la  com- 
tesse portât  son  portr.iil.  Celle-ci  poussa 
l'audace  ou  la  sottise  jusqu'au  point  de 
faire  rej'résenter  chez  elle  ,  dans  une 
s.'itle  magnifique,  \m  opéra  italien,  dont 
Je  sujet  était  les  ainours  d'Antoine  et 
de  Cle'opa'tie.lAS  grands,  les  ministres, 
tout  le  corps  diplumatiijue,  les  princes 
et  les  princesses  du  sang,  toutes  les  per- 
sonnes de  la  cour  y  assistèrent.  Près 
d'nr.e  courtisanne  resplenHissaute  de  dia- 
mants, à  côté  d'une  loge  remplie  dt-s 
enfants  naturels  du  roi,  la  reiue,  d'un 
maintien  calme  ,  mais  sérieux  ,  relrat;ait 
aux  âmes  sensibles  la  position  de  cette 
généreuse  Ocla\  ie,  si  intéressante  par  ses 
\ertus  et  ses  eunnis.  Mais  son  imprudente 
jivale  ne  taisait  «[u'animer  de  plus  en  plus 
contre  elle  la  jalousie  et  l'indignation  pu- 
blique. Le  luiC  de  &a  table, ealielenue  par 
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les  propres  officiers  du  roi  ,  la  magnifi- 
cence de  son  ameublement,  les  reclief- 
clies  de  sa  toilette,  attiraient  la  foule,  et 
ses  manières  repoussaient  toutes  les  af- 
fections. Elle  oli'ensaii ,  par  de»  airs  de 
hauteur  ,  ses  relations  anciennes  ;  elle 
afliigeait,  par  l'oubli  des  soins,  ses  vrais 
amis  ,  et  morliliait,  par  une  pénible  con- 
trainte, ses  nou^  elles  connaissances.  Ce- 
peudant  le  comie  Haug  K  tz,  ministre  des 
ailaiies  étrangères,  croyant  que  cette 
femme  pouvcit  servir  ses  projets  ambi- 
tieux ,  atlecla  de  lui  rendre  quelques 
soins.  La  comtesse,  qui  ne  savait  pas 
combien  l'amour  d'un  diplomate  est  peu 
sincère,  et  qui  ne  sentait  pas  non  plus 
combien  l'amour  d'une  femme  de  qua- 
laute  ans  p;<sses  est  ridicule,  n'eut  plus 
de  secret  pour  ce  nouvel  adorateur  ;  mais 
ccini-ci  ijC  larda  pas  à  juger  que  sa  con- 
quête ne  valait  pasiesallentionsd'un  hom- 
me d'état.  Ijoin  de  se  montrer  capable  de 
graves  conceptions  ,  l'ancienne  maîtresse 
du  roi  n'était  occupée  que  de  galante- 
ries,  de  plaisirs  et  d'ajustements.  Lord 
Biislol  et  les  autres  conseillers  intimes  , 
qui  lui  citaient  sans  cesse,  comme  des 
modèles  à  étudier,  M™«.  de  Montespan 
et  M™"^.  de  Pompadour ,  n'obtinrent  qu'à 
grand  peine  qu'elle  se  fît  assurer  une 
fortune  proportionnée  à  l'essor  qu'on  lui 
avait  fait  prendre  ;  et  quand  elle  l'eut  ob- 
tenue ,  elle  ne  sut  pas  la  mettre  en  sû- 
reté. Au  milii-u  de  ce  tourbillon  de  dé- 
sordres et  de  frivolités,  ht  santé  du  foi 
dépérissait  sensiblement;  les  médecins 
lui  ordoimèreni,  pour  la  seconde  fois, 
les  eaux  lie  PYrmont,  et  il  s'y  rendit  dans 
le  courant  de  l'année  1797.  Frédéric- 
Guillaume,  regardé  en  ce  moment  coiw- 
me  farbitre  de  l'Europe,  voulut  étaler 
en  quelque  sorte  le  faste  de  Louis  XIV. 
Des  souv  erains  de  l'Allemagne,  le  prince- 
roval  de  Danemark  ,  deux  fils  du  roi 
d'Angleterre,  les  princes  et  les  princesse* 
de  la  maison  de  Brandebourg  ,  les  en- 
voyés de  pres-|ue  toutes  les  puissances  , 
les  ministres  du  cabinet  de  Berlin,  une 
foule  d'étrangers  de  la  plus  hriule  dis- 
tinction ,  environnèrent  le  monarque 
mourant  d'une  majestueuse  représenta- 
tion. M""*,  de  Liciiiepau  tenait  une  pe- 
tite cour  dans  le  ciiàieau  de  Pyrmont  : 
on  s'y  disputait  l'avantage  déplaire  à  la 
souveraine.  Parmi  les  prétendants  ,  Zou- 
bofl",  l'un  des  derniers  objets  des  autours 
de  la  grande  Catherine  ,  en  éclipsant 
tous  ses   rivaux,  fut  près  d'enflammer 
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la  colère  de  l'Irascible  évcqne  de  Lon- 
donderry.  Cependant  le  crédit  de  la 
comtesse  manqua  de  succomber  aiin 
attaques  de  ses  adversaires  :  une  per- 
sonne de  la  famille  royale  ,  remplie  de 
grâces  et  de  vertus  ,  avait  saisi  un  mo- 
ment d'ascendant  qu'elle  avait  su  obtenir 
sur  Tesprit  du  roi ,  pour  le  décider  à  per- 
mettre que  la  favorite  cherchât  une  re- 
traite eu  Angleterre.  On  lui  accordait 
une  somme  considérable  pour  les  frais  de 
son  voyage;  elle  pouvait  emporter  sa 
vaisselle  d'argent,  des  diamants  e-'timés 
80,000  écus  de  Prusse,  et  des  ell'fts  de 
banque  de  la  valeur  de  i3o,ooo  liv.  steil. 
La  comtesse  résista  à  toutes  ces  odres 
par  un  faux  calcul  d'amour-propre,qu'el!e 
colora  de  grandeur  d'anie  et  de  sensi- 
bilité. Au  retour  des  eaux,  l'état  de  la 
santé  du  ■.oi  devenant  plus  alarmant , 
la  comtesse  le  renferma  ,  pour  ainsi 
dire,  dans  l'enceinte  du  palais  de  mar- 
bre ,  où  elle  ne  iaiss..*.  pénétrer  qu'un 
petit  nombre  d'élus.  Bischofswerder  ve- 
nait tous  les  matins  régler  en  peu  d'ins- 
tants K»  ali'aires  civiles  et  raditaires  du 
royaume.  Unefois  la  semaine,  il  amenait 
avec  lui  le  ministre  Hangwitz,  qui  pré- 
sentait SCS  rapports  sur  les  relations  étran- 
gères. Rietz  donnait  les  détails  sur  la  cas- 
sette ,  les  jardins  et  sur  l'intérieur  du 
palais;  le  reste  du  jour  demeurait  à  la 
disposition  de  la  comtesse.  Trois  en- 
iants  naturels  du  roi  ,  l'un  de  la  com- 
tesse d'Ingenheim  et  denx  de  la  comtesse 
Doenhofl',  le  fils  de  la  comtesse ,  des 
gouverneurs  et  des  gouvernantes  ,  ou 
émigrés  ,  ou  de  la  colonie  française,  le 
comte  de  St.-Yguon  et  M°»c.  de  Shtilzky, 
«laîirpfse  subalterne,  formaient  une  po- 
pulation rendue  assez  nombreuse  parles 
gens  de  service.  Celle  qui  donnait  à  tout 
ce  monde  des  ordres  absolus,  appelait 
tous  les  soirs  cinq  ou  six  émigrés,  soit 
hommes,  soit  femmes,  qui  soulageaient 
les  ennuis  du  malade  par  le  charme  de 
leur  société.  La  reine,  les  princes  et  les 
princesses  du  sang  ne  pénétraient  point 
dans  ce  cercle  ,  dont  eux  seuls  au 
contraire  eussent  dû  avoir  Tenirée.Le 
marquis  de  Saint-Mexent  répéta  sou- 
vent à  ce  sujet  :  «  La  conitesse  de 
3'  Lichtenau  agit  comme  la  gon\ernante 
>»  d'un  vieux  curé,  qui  tient  loin  de  lui 
»  ses  parents  et  ses  hériliei-.s.  »  Lorsfjue 
le  danger  fut  an  dernier  point,  le  loi 
donna  oidre  ilappeier  près  de  lui  li 
reiae  e*  le  prince-royal.   Pendaul    eeUe 
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douloureuse  conférence  ,  le  roi  affecta  de 
se  faire  soutenir  par  la  comtesse.  Après 
trois  quarts -d'heure  d'im  entretien  pérti- 
ble  et  déchirant,  il  lit  sesderniers  adieux. 
La  comtesse  ayant  reçu  ordre  de  re- 
conduiie  les  augustes  personnages  ,  la 
reine  daigna  prononcer  quelrpies  paroles 
bienveillantes  ;  le  prince  garda  le  si- 
lence. Le  roi,  instruit  de  ces  détails,  aper- 
çut aussitôt  la  letnpète  qui  t-rondailsur  sa 
protégée;  un  profond  sonpirlni  crhappa  , 
plus  douloureux  peut-èire  que  celni  qui 
devait  bientôt  terminer  sa  vie.  Dans  ces 
moments  suprêmes,  un  officier-général 
d'un  service  étranger  vint  offiir  à  la 
comtesse  im  plan  de  fuite  qu'elle  refusa  , 
et  dont  le  succès  eût  été  fort  douteux; 
car,  depuis  plusieurs  jours,  les  nouveaux 
jardins  étaient  cernés  par  un  cordon  de 
sous  officiers  du  régiment  des  gardes. 
Au  début  de  l'agonie,  elle  fut  conseil- 
lée de  quitter  l'ajjpariement  du  roi,  et 
de  se  retirer  dans  son  habitation  par- 
ticulière :  ce  perfideavis  fut  écouté.  Cette 
femme  ne  sut  pas  slionorer  dti  moins 
par  un  dernier  acte  de  courage  ,  et  ne 
fut  instruite  de  la  mort  de  son  bienfaiteur 
qu'au  moment  oii  les  mesures  étaient 
prises  pour  lui  ôter  les  moyens  d'échap- 
per. Tout  abandonna  IM"'e.  de  Lichte— 
uau  ,  abandonnée  de  la  fortune.  Les 
courtisans  qui ,  la  veille  même  ,  l'encen- 
saient encore,  furent  les  premiers  à  lui 
tourner  le  dos,  et  à  la  fuir  comme  une 
pestiférée.  Les  valets,  qui,  dans  ces  oc- 
casions, rivalisent  d'insolence  et  de  bas- 
sesse avec  les  courtisans  ,  joignirent  les 
insultes  au  mépris;  les  médecins  de  la 
cour  allèrent  jusqu'à  refuser  de  lui  don- 
ner des  secours  dont  l'humanité  leur 
faisait  un  devoir  sacré  :  l'un  d'eux  lui 
devait  sa  fortune.  I^e  chef  d'uu  bataillon 
de  la  garde  fut  ému  de  pitié,  et  lui  en- 
voya le  chirurgien  qui  servait  sous  ses 
ordres.  Plusieurs  négociateurs  détachés 
à  son  véritable  ami  ,\e  comte  Haugwitz, 
furent  l'epoussés  avec  dureté.  Le  comte 
de  Saint-Ygnon  ,  plus  importun  que  les 
autres,  se  vit  reidermé  dans  un  corps- 
de-garde.  Ou  vint  annoncer  à  la  comtesse 
le  général  de  Zastrow,  qui  lui  apportait 
les  ordres  du  nouveau  souverain.  Aussitôt 
elle  se  plaça  sur  un  canapé,  prit  dans  s« 
bras  les  trois  enfants  naturels  du  roi  , 
pbiça  son  propie  fi!s  à  ses  pieds,  et  cou- 
vrit ses  veux  d'iin  vaste  mouchoir.  Le 
général  ,  foi'i  peu  louché  de  ce  l.ibleau 
de  mélodrame,  se  lit  livrer  'es  papiers- 
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de  la  comtesse  ,  avec  les  clés  tles  bureaux 
el  des  secréuiires,  soit  deriiôlelde  Ber- 
lin, soit  de  la  maison  de  Cliailotlembourg. 
Il    te]  Diina  par   la  défense  de  quitter  les 
jardins  sans  en  avoir  reçu  la  peiinission 
«expresse.  Le  surlendemain,  un  soi-disant 
conciliateur  essaya  ,  par  des  paroles  .il- 
fectueuses  ,  d'engager  M'"«.  de  Lichle- 
ijau  à  la  révélation  des  prétendus  secrets 
trétat   qui  pouvaient  lui   avoir  été  con- 
fiés.  Rien   convaincu  df  Finutilité  de  ses 
lecherclus ,  il  Tassura  que  le  roi  ne  Ti^ivait 
retenue  en  apparence  captive,  que  païu- 
ia  déiober  a  ix  insultes  du  peuplf';  qu^iu 
l'esté  ,    elle   serait  libre    suus  deux    lois 
vingi-qualre  heures.  A  Tinsiant  marqué 
poiu'la  d'Iivrance,  un  major  parut    à  la 
tète  d'un  détaciiement.  Il  déclara  la  com- 
tesse piisonnière,  réclama  le  portrait  de 
ia  reine  douairière  ,  et  plaça  dans  un  des 
carrosses  delà  cour  les  enfants  naturels 
du  feu  roi ,    avec  les  pirsonnes    qui  le.s 
entouraient.  On  mit  dans  deux  \  oitures 
de    louage,    et    sous  escorte ,    la   vieille 
Enke  et  une  demoiselle  de  compagnie  j 
on  arrêta  le  comte  de  St.-Ygnon,  et  l'on 
renvoya  le  plus  grand  nombre  des  domes- 
tiques.  La  comlebse  resta  enfermée  dans 
son  hal)itatiOn  avec  M.  de  Dampmartin, 
qui   fut  Cl  veloppé  dans  sa  disgrâce.  Cet 
cmigié  français  (f^.  Dampmautin)  avait 
demande  au  roi  la  place  de  gouverneur 
du  jeune  comte  rie  Brandeboiiig-  Frédé- 
ric-Guillaume If)  lui  avait  accordée  ,  en 
lui  disan  t  nt'anmoin<i  que  so.n  propre  choix 
devait  être  approuvé  parla  comtesse,  ijui 
Toyagcail  alors  en  Italie.  Celle-ci,  de  re- 
tour à  Berlin,  eut  l'adresse  de  fa:.i échan- 
ger ces  dispositions,  et  fit  ordonnera  M. 
de  Dampmartin  de  se   charger  de', l'édii- 
calion    do  son  pi  opre  tils ,  m   r''ç<;viint 
d'elle  une  pension  viagère.  M.  de  Pamp- 
inarlin  ne  s'en  regarda  pas  moins  comme 
attaché  à  la  mère  de  s(\n  élève., L'pllicier 
chargé  des  arresiaiio;is,  lui  dit:  «  Moii- 
»   sieur  ,  on   vous  1  tisse  le  maître  de  de- 
»   meu  rer  ou  de  vous  éloigner  i  mais,^a\  ant 
»   de  vous  décider,  faites  vos  réflexions.  » 
La  réponse  ne  se  fil  point  attendre  :  «J'ai 
3>  été  ,  dit  M.  dej)ami>marùn,  reçu  lUns 
M  la    maison  de    la   comtesse    de.  Licii- 
5)   tenau ,  lorsqu'elle  se  trouvait  î\u  f.ilte 
»   des    grandeurs;  je   ne   l'abandonnerai 
))  pas  volontairement ,  lors. ju'elle  tombe 
»  dans  l'abîme  de  l'infortune.  »  M""=.  île 
Lichtenau  a  du  moins  été  juste   envers 
Jui.  Voici  comme  elle  en  parle  dans  ses 
Mémoires ,  publiés  d'abord  en  ollieinand , 
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pt  ensuite  en  français,  à  Paris,  en  i8o^ 
(  p.  89  ).  «  Quelle  recomiaissance  ne 
i>  dois-je  pas  à  M.  de  Dampmartin  pour 
))  louies  les  consolations  que  j'ai  reçues 
»  de  lui  pendant  l'e'-pacede  quatre  mois 
)>  qu'il  a  partagé  ma  captivité!  Loin  de 
»  se  laisser  abattre  ,  il  soutenait  mon 
»  cotuage  par  l'espoir  d'un  avenir  plus 
"  prospère;  et  si  j'avais  eu,  comme  on 
»  l'a  prétendu  ,  le  dessein  de  me  donner 
»  la  mort  ,  ses  sages  conseils  m'en  au— 
»  raient  détournée.  Mais  rien  n'est  com- 
«  parable  au  procédé  généreux  (ju'il  eut 
»  alors  pour  moi.  J'ai  dit  à  mes  lecteurs 
»  que  je  lui  avais  assuré  par  contrat,  sa 
»  vie  durant,  ime  pension  de  ^00  écus  ; 
»  eh  bien  !  il  me  conjura,  il  me  força  de 
»  reprendre  ce  contrat,  en  me  disant 
»  qu'une  obligation  que  j'avais  contrae- 
»  lée  dans  des  temps  heureux,  devenait 
»  nulle  pour  lui ,  du  moment  que  la  for- 
»  lune  m'était  contraire.  »  Au  bout  de 
six  icniaines  ,  ui»  commission,  présidée 
par  le  baron  de  Keck  ,  fut  nommée  pour 
examiner  la  conduite  delà  prévenue.  Les 
rigueurs  de  sa  prison  furent  alors  adou- 
cies; elle  obtint,  ainsi  que  ses  compa- 
gnons d'infortune  ,  la  permission  de  pren- 
dre l'air  pendant  deux  heures  :  on  leur 
rendit  du  linge;  ils  purent  recevoir  leurs 
lelirea  ,  et  le  procès  prit  une  maiche  ré- 
gnlière.  Le  fait  le  plus  grave  à  la  charge 
de  la  comtesse  était  l'enlèvement  d'un 
énorme  porte- feuille  ,  qu'elle  avait  eu  l'i- 
jiexplicable  étourderie  de  faire  prendre 
dans  ia  chambre  du  roi  ,en  plein  )our  et 
sous  les  yeux  d'une  foule  de  témoins. 
Toute  l'Allemagneatlendait ,  avec  la  plus 
vive  curiosité,  l'ouverture  de  ce  fameux 
porte-feuille;  il  se  trouva  icmpli  de  bil- 
,iets  doux  et  de  chansons;  et  l'on  acquit 
aitisi  la  preuve  que  la  comtesse  ne  s'é- 
tait jamais  mêlée  d'aulrts  choses  que 
de  plaisirs,  de  fêles,  de  spectacles,  et 
qu'elle  était  complètement  incapab!*  d'e 
pénétrer  dans  les  aiïaires  d'état,  dont, 
au  surplus.  Biscboiswerder  et  autres  l'au- 
raient éloignée  avec  la  plus  scrupuleuse 
attention.  L'innocence  de  ses  iiitentions 
et  la  frivolité  de  ses  desseins  lurent  por- 
tées au  plus  hauttlegré  d'évidence,  lors- 
qu'on vil  amoncelés,  dans  le  burciu  de 
son  boudoir,  les  titres  de  possession  de  sa 
teire  et  .'Cs  eli'efs  sur  la  bantpie  de  Lon- 
dres. L'idée  ne  lui  était  pas  même  venue 
de  prendre  les  précautions  commandées 
par  la  plus  simple  prévoyance.  La  com- 
mission fit  un  rapport  justiûçatif.Le  17 
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avril  1^98,  quatre  mois  après  la  mort  de 
irédéiic-Guillaiinie  II,  le  général  Ku- 
chel  partit  à  onze  lieures  du  soir  chez  la 
coiDlesse.  Un  grcllier  lui  lut  Toi  dre  du 
caLinel ,  <|ui  la  dépouillait  de  ses  terres  et 
de  ses  etletsde  banque,  et  qui  confisquait, 
au.  profit  des  hôpitaux  ,  son  hôtel  de  Ber- 
lin et  sa  maison  de  Chariot ieniboiu'g.  On 
afïeclait  sa  vaisselle  d^irgent  et  srs  dia- 
mants à  Texiinction  de  ses  dettes,  (pii 
•Haicnc  U-ès  noiubrenses,  par  suite  de 
son  étourderic.  On  lui  laissait,  à  titre 
de  bienveillance  ,  la  propriété  de  son 
mobilier,  et  la  jouissance  d'un  revenu 
viager  de  qiiaue  mille  écus  j  enfin  elle 
était  condamnée  à  demeurer  dans  la  l'or- 
leresse  du'  grand  Glo^au.  Son  désespoir 
fut  exlrênie^  elle  eut  à  peine  la  permis- 
sion de  voir  quelques  parents  et  amis 
{)eudantc]uelques  instants  à  Berlin.  Trois 
leures  lui  t'uieiil  accordées  pour  régler 
«juehjues  airaires  domesliqius.  Avant  la 
naissance  du  jour,  elle  prit  la  route  de 
son  exil.  Le  comte  de  St.-Ygnon  fut ,  par 
le  même  jugement,  pleinement  justifié, 
et  recouvra  sa  liberté.  Il  revint  en  France, 
et  mourut  à  Paris  ,  en  1810.  M.  de 
Dumpmartin  fut  aus^si  honorablenicnt  ac- 
quitté, et  reçut  même  du  r.ii  actuel  plu- 
sieurs lettres  remplies  de  bienveillance  et 
d'estime.  <^uant  à  la  comtesse,  après 
«Hre  restée  dix-lunt  mois  dans  la  forte- 
resse de  Glogaii,  elle  obtint  la  permission 
de  passer  quinze  jours  à  Berlin  et  de  se 
retirer  à  Breslau.  Le  roman  de  toute  au- 
tre eût  été  fiini  là  ^  le  sien  ne  l'est  pas  en- 
core. Elle  chcicha  de  nouvelles  aventu- 
res ,  et  trouva  tie  nouveaux  chagrins.  Le 
Lasardliii  fit  connaître  un  musicien  beau- 
coup plus  jeune  qu'elle  :  le  voiii,  l'aim.  r, 
l'épouser,  en  un  mot,  tout  ce  qui  cons- 
titue l'action  d'un  drame  de  ce  genre, 
"fut  mené  assez  rapidement  par  M""^.  de 
Liclitenau;  mais  bientôt  l'inconstance  du 
mari ,  la  jalousie  de  la  femme  ,  ajoutèi'eut 
le  ridicule  à  tous  les  inconvénients  d'un 
mariage,  ma!  assorti,  et  préparèrent  le 
scandale  d'une  rupture  indispensable. 
F.lle  ne  fut  pas  plus  heureuse  avec  un 
jeune  et  beau  Hongrois,  qui  quitta  le  ser- 
vice militaire  pour  un  amour  suranné. 
CependaHt  la  fortune  sembla  vouloir  un 
rrtomeni  rendre  quelques  consolations  à 
TVl"»'^.  de  Lichteuau.  l^es  généraux  fran- 
çais, que  les  événements  de  la  guerre  con- 
diiisircnl  à  Breslau  ,  lui  firent  obtenir  la 
protection  de  Bunnap^rte,  qui  demanda 
au  l'oi  que  les  terres  confisquées  lui  iu.s- 
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sent  rendues.   En  1812,  elle  est  venue, 
passer  un   an  à  Paris.  Le  principal  objet, 
de  son  voyage  était  de  voir  ledernier  re- 
jeton de  ses  amours  avec  Frédéric-Guil- 
laume IT.  C'était  la  comtesse  de  la   Mar- 
che, reconnue  fille  natiirtlle  du  roi,  qui, 
])ar  une   suite  de  circonstances  presque 
roniinesques,    après    avoir    éié    mariée 
avec  appareil  à  un   cimiie  immédiat  de 
l'Empire  ,  l'avdit  quitté  pour  épouser  un 
gentilhomme  polonais,  qu'elle  avait  à  son 
tour  abandonné  pour  s'unir  à  M.  Thierry, 
capitaine  île  dragons  de  la  garde   impé- 
riale.   Enlevée  par   une  mort   inopinée, 
elle  a  laissé  dts  enfants  provenant  de  ses 
trois   mariages.    Le  roi  de  Prusse  a  fait 
ramener  ces  enfants  en  Prusse,  eir  i:3(5< 
Ce  prince  conféra    à  M.  Thierry,  com- 
me  une  marque  de   faveur  ,  l'ordre  de 
i' Aigle-Rouge  de  la  troisième  classe.  La 
comtesse   de   liiclilenau  vit    anjourdliui 
à  Berlin,    obscure,   et,  ce  qu'il    y   a  de 
mieux  pour  elle,  presque  oubliée.    Do- 
minée  dans  sa   jeunesse,    et  même  au- 
delà  ,  par  des  goûts  qui  n'ont  pas  toujours 
eu  pour  excuse  les  séductions  du  cœur  j 
égarée,    dans   un  âge  plus  mûr,  par  des 
accès  de  vanité  qui  trop  souvent  ont  al- 
téré sa  bonté  naturelle;  condamnée,  dans 
sa  vieillesse,  à  des  reproches  qui  ne  sont 
pas  tous  calomnieux;  négligée  par  quel- 
ques ingrats  ,    mais  justement  repoussée 
par  les  personnes  que  sa  faveur  a  bles- 
sées; obligée  de  survivre  à  tant  de  fautes 
et  de  malheurs,   elle  od're,  dans  sa  per- 
sonne, un  problème  assez  difficile  àrésou- 
dre  ,  celui  de  savoir  si  elle  doit  être  pins 
embarrassée    de  son   existence  actuelle, 
que  des  souvenirs  de  sa  vie  passée.  D.  S. 
[JCILSTENSTEIN  (Le prince  J.caw- 
Jo.siîPH  L>E  )  ,  feld- maréchal,  chambellan 
de  l'empereur  d'Autriche  ,  propriétaive 
d'un  régiment  de  hussards  ,  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  et  eraiid'croix  de  Marie- 
Thérèse,  né  le  26  juin  1760,  ne  s'est  pa.s 
rendu  moins  utile  à  sa  patrie  par  ses  talents 
militaires  que  par  ses  connaissances  diplo- 
matiques. Employé  comme  colonel ,  en 
i']<)'i  ,  il  montra  beaucoup  d'intelligence 
et  devalei'.r  le  1  o  seplembie,  prèsde  Bcm:- 
cliaiii.  Au  moisde  juin  1794  ,  il  f"t  élevé 
au  grade  de  général-major,  et  se  conduisit 
de  la  manière  la  plus  brillante,  lesy/J.  ■2;» 
et  26  août    179G,  aux   combats  de  Foi- 
cheim  ,   Bambcrg    et    lïernspach  ,     ainsii 
qu'aux  affaires  qui    eurent  lieu  près  de 
Wurzbourg,  les  1  »■•".,  2  et  3  septembre sui- 
vuiU.  ÎS'ommé,  peu  de  temps  après,  feld- 


!»34  Lie 

marédiaMieuienaiit,ilfiila  campagne  de 
^799  ^  l'armée  d'Italie,  el  se  ût  ainiei- 
par  sa  bionCaisance  enveis  les  soldats 
blessés,  auxquels  il  accorda  de  ses  deuieis 
un  supplément  de  paye.  Employé  de 
nouveau,  en  i8o5,  il  fut  fait  prisoisnipr  à 
Uim  ,  et  renvoyé  sur  parole  en  Autriche, 
avec  Maek  et  Klenau.  Après  la  bataille 
d'Austoilitz  et  l'enlrevue  du /f  décembre, 
entre  l'empereur  d'Autriche  et  Buon.ipar- 
te  ,  le  prince  de  Lichstenstein  fut  désii^iié 
pour  régler  les  conditions  d'un  armisiire 
qu'il  signa  le  6  décembre,  au  château 
d'Austerlitz,  avec  le  maréchal  Berthier.  Il 
lerut  à  cette  occasion  un  accueil  très  af- 
fectueux de  Napoléon  ,  qui  voulut  même 
s'entretenir  pendant  plusieurs  heures 
avec  lui  ;  et,  dans  une  lettre  qu'il  écrivait 
a  cette  époque  à  l'empereur  François,  il 
dit  à  ce  monarque  «  qu'il  était  étonné 
de  ne  pas  voir  un  aussi  habile  homme 
à  la  tête  des  afTairfs,  au  lieu  des  broiiil 
lom  vendus  à  L'Angleterre  ,  dont  il 
s'était  seri'i  jusfju'alors.  »  î^e  prince  de 
Liclistensteiii  lut  ensuite  nonjmé ,  avec 
les  comtes  de  Si.idion  et  de  Giiiiav,  pour 
convenir  des  articles  du  traité  de  [lais 
qu'd  signa,  en  cette  qualité,  à  Presboiu-g 
le  27  décembre,  avec  M.  de  Talleyrand. 
En  décembre  1806,  il  reçut  le  comman- 
dement général  de  la  hante  et  ba-^se  Au- 
triche, et  fitcélél)rer  des  fcles  brillinles 
à  Vienne,  en  1808  ,  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  l'empereur.  A  l'ouverture  de  la 
eampagiie  de  ibo(),  iiavait  si >iis  ses  ordres 
«ne  réserve  de  •io,<ioo  hommes  ,  avec  ht- 
rpielle  il  combattit  à  Tauii ,  et  fut  blessé 
le  igavril.  S'élantalors  réuni  à  la  grande 
armée  commandée  par  l'archiduc  Char- 
les ,  il  Gt  des  prodiges  de  valeur  It-s  21 
et  -il  mai ,  à  Ai^pern  et  à  Essîing  ,  à  la  tète 
<te  la  cavalerie  ,  et  fut  remarque  de 
l'archi<luc,  qui  s'exprinta  ainsi  sur  son 
compte,  dans  un  ordre  du  jour  général 
du  24  :  «  Le  prince  Jean  de  Lichstens- 
»  tein  a  immortalisé  son  nom.  Son  mc- 
5)  rite  éclat-mt  est  reconnu  par  l'armée 
5>  entière  ,  cl  le  hasard  m'a  mis  à  portée 
}>  de  le  juger  de  plus  près.  iNles  st*nti- 
»  menls  et  mon  vif  attachement  pour  sa 
»  personne  sont  de  sûrs  garants  de  la 
»  reconnaissance  de  notre  monarque.  Je 
»  ne  puis  le  récompenser  qu'en  expri- 
J>  niant  publiquement  mon  es'-ime.  »  On 
assure  qiie  ce  général  insista  beaucor.p 
pour  qtie  l'armée  autrichienne  passât 
immédiatement  le  Danube  afia  de  pou- 
voir proGter  de  la  vii  loue  ,  et  qu'il  of- 
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frit  même  inutilement  de  se  mettre  à  I« 
tête  d'un  corps  de  trente  mille  hommes. 
Le  prince  de  Lichsteiistein  se  distingua 
de  nouveau,  le  6  juillet,  à  la  bataille  de 
Wagram.  Le  1 1  ,  il  fut  envoyé  auprès  de 
Bunnaparte,  pour  lui  proposer  un  awiis- 
tici' ,  qu'il  obtint  le  nième  jour.  On  a 
(lit  (|iie  cet  armistice  avait  été  conclu  sans 
l'aveu  de  l't  inpereur  d'Autriche,  et  qu'il 
fut  cause  de  la  «lisgrAce  de  l'aichiduc 
Charles  qui  en  était  l'auteur.  Delà  le  re- 
proche qu'on  a  fait  au  prince  de  Lichs- 
lenstein  d'avoir  mis  tant  de  zèle  dans  ces 
négociations  préliminaires,  dont  Je  com- 
plément ne  pouvait  être  que  préjudicia- 
ble aux  intérêts  de  l'Autriche.  Par  le 
traité  de  paix  qui  fut  signé  à  \ienne,  le 
14  octobre,  cette  puissance  perdit  une 
grande  partie  de  son  territoire,  et  elle  se 
soumit  aux  plus  pénibles  conditions  (  p^. 
Fra.nçois  II  ).  Le  prince  de  Lichsteiis- 
tein fut  alors  pourvu  ,  pour  la  seconde 
fois,  du  commandement  de  la  haute  et 
basse  Autriche  ,  dans  lequel  il  a  été  rem- 
placé ,  en  septembre  1810,  par  le  prince 
de  Wurtemberg.  Il  continua  cependant  à 
jouir  de  la  coidiaiice  de  son  soiivei'ain  , 
et  ses  talents  ont  encore  été  employés 
a^  ec  succès  dans  plusieurs  circonstances, 
jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  générale 
en  iSj4.  Il  fut  blessé  sur  le  Bugg,  ea 
iSl'î,  et  se  retira  pour  quelque  temps 
à  ^  arsovio.  Là  ,  il  eut  occasion  de 
voir  l'abbé  de  l'radt,  qui  parla  de  lui 
dans  des  termes  très  flatteurs  à  Buona- 
parte,  lorsque  celui-ci  traversa  celle  ville 
après  les  désastres  de  Moscou;  mais,  si 
l'on  en  croit  l'abbé  de  Pradt  liii-mêm'e, 
cet  éloge  fut  assez  mal  reçu  de  l'empe- 
reur fugitif.  Le  prince  de  Lichstensteirj 
a  été  élu,  en  1816,  un  des  douze  direc- 
teurs pi'rmaueiils  de  la  banque  nationale 
d'Allemagne.  Il  a  épousé,  le  12  avril 
I^g2  ,  une  fille  du  landgrave  de  Fursten- 
Ix'i  g. — LicHSTENSTEiM  (  Le  prince  Ma'i- 
rice  -  Joseph  )  ,  fcld-maréchal-lieutenaiit  , 
cousin-germain  du  précédent,  est  né  le 
31  juillet  1775.  Il  se  distingua  m  l8i3» 
à  la  bataille  de  Leipzig,  où  il  comm-m- 
dait  la  f».  division  légîre  formant  l'a- 
vant-garde  de  l'armée  autrichienne,  ayant 
sous  ses  ordres  le  prince  Gustave  de 
Ilesse-Hombom  g  et  le  brigadierScheither, 
Il  fit  aussi  la  campagne  de  18145  etpénc- 
Iri  en  France  par  la  Suisse,  au  mois  do 
j.iiivier,  à  la  tête  de  la  deuxièmedivisioii. 
— Son  frère  .  le  prince  Aloys-Gonzagin"- 
Joseph  de  LlCHSTE^STElM  ,    feld-mavé- 
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-rbal-lieutenant  ,tié  le  i*'.  aVtil  I^8ô  ,  fut 
employé  avec  succès  dans  la  campagne 
de  i8i3,  nolaninient  q  'a  bataille  de 
Leipzig,  où  iJ  commandait  sous  les  or- 
dres du  comic  fie  Meerfeîd.  L'emj^iereur 
lui  envoya  dans  la  nuit  qui  suivit  la 
bataille,  une  épée  en  or,  garnie  de  dia- 
ttiants  ,  avec  une  ioscriplioD  relativ  e  à 
son  honorable  conduite.  S.    S. 

LICHTENSTEIN  (  Antoise-Aucus- 
TE-Hekhi).  professeur  allemand,  né  à 
Ileliusiadt  en  1753,  fut  d'abord  chargé 
de  la  direction  du  collège  de  la  ville  dans 
sa  patrie^  eu  1782,  il  devint  recteur 
du  Johanncuni ,  professeur  de  langues 
orientales  ,  et  deuxième  bibliothécaire  à 
ilamboiirg ,  et  en  1800,  surintendant, 
premier  pasteur  f(  professeur  de  théo- 
logie à  Helmstadi.  Il  a  publié  à  Helms- 
tadt  un  écrit  remarquabk  sur  les  ancien- 
nes langues  de  la  Perse  ,  le  zend  et  le 
pehlvi,  dont  l'étude  peut  jeter  un  grand 
jour  sur  une  classe  de  monuments  qui  , 
dans  ces  derniers  temps ,  ont  e.^rcé  sans 
fruit  la  sagacité  de  plusieuis  savants  ;  ces 
monuments  sout  :  les  ruines  gigantesques 
de  Persépolis  ,  les  innombrables  bas-re- 
liefs dont  elles  sont  chargées,  et  lesinscrip- 
tions  qu'elles  présentent.  Ces  inscriptions 
se  retrouvent  sur  d'autres  monuments, 
etsurtoutsur  lesbriques  qu'on  a  retirées 
des  fondations  de  l'ancieune  Babylone. 
Il  s'agit  de  savoir  si  elles  appartiennent 
à  l'ancienne  écriture  hiéroglyjdiique  ,  si 
elles  sont  plus  anciennes  que  fécrilure 
syllabique,  el  si  Ton  peut  espérer  qu'el- 
les seront  expliquées.  Te!  est  le  piobli-uie 
que  le  docteur  Lichteusteiti  a  entrepris 
de  résoudre:  il  prétend  y  être  parvenu  ; 
mais  l'opinion  des  savants  n'a  p;is  été 
favorable  à  ses  essais.  M.  Silvesire  de 
Sacy  et  plusieurs  aivns  orientalislts  cé- 
lèbres ont  failles  mêmes  tentatives,  sans 
obtenir  une  solution  plus  concluante. 
L'ouvrage  du  professeur  Lichtenslein  est 
intitulé  :  Tentaïueii  palayographiœ  assy- 
rico-persicœ  siwe  simplicis  compe/idii 
ad  explicandu/n  aiitlquissiina  vionu- 
iiienla  populorurn  qui  cilim  circà  r/ie- 
dùim  j4siain  hubitdiunt ,  prœserlini 
■veiù.cun^dtus  cjitas  2'cciint  ifiscriptio- 
nes,  i8o3,  iu  -  4".  Parmi  ses  autres 
écrits,  nous  citerosis  :  INuin  Liher  Job 
cum  Odyssed Hoinert  cornjiarari possil? 
Helmstadt,  1773,  in-4".  II.  De  siinlu- 
rum  (fuotc/uot  vtteribus  innotuèiunt 
formis  earumcfue  nominibus...  ad  sys- 
tenia  linnearfum  .Umahourg  ,  1791,'in- 
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8".  III.  Histoire  des  insectes  aptères, 
Berlin  1798,  iu-S".  (en  allemand),  et 
plusieurs  morceaux  intéress;mts  dans  le 
Magasin  Brunswicois ,  la  Bibliothèque 
de  littérature  biblique ,  et  autres  re- 
cueils périodiques.  T. 

LICHÏENTHAL  (Pierre),  méde- 
cin allemand  ,  a  publié  daus  s.t  langue 
(Tienne  ,  1807  ,  in  -  8".  ) ,  un  Traite'  de 
L'Influence  de  la  Musique  sur  It  corps 
humain ,  et  de  son  usage  dans  certaines 
maladies  ,  avec  quelijues  observations 
sur  ce  qu'on  doit  entendre  pai-  une  bonne 
musique.  Il  donna  pour  épigraphe  à  sou 
ouvrage,  un  passage  deKaau-Boerhaave, 
qui,  dans  son  livre  Impetum  faciens , 
s'est  montré  disposé  à  croire  qu'on  ne 
doit  attribuer  qu'aux  eiléts  de  la  musique, 
d.ms  laquelle  les  anciens  excellaient,  ce 
qu'on  nousrar ontede  Jeursenchanlemcnts 
et  de  leurs  oracles.  Lichttnthal  a  pensé 
qu'avec  un  pareil  moyen  on  pouvait  con- 
jurer non  seulement  les  fièvres  aiguës, 
nerveuses,  intermittentes  et  quartes,  mais 
encore  la  peste  et  l'hydrophobie.  Meusel 
croit  que  ce  nom  est  un  pseudonyme.  K. 

LÏENART,  jurisconsulte  à  Paris,  a 
rédigé  ]'ou\rage  intitulé  :  Charles  ,  ou 
3Iéinoires  historiques  de  31.  de  laBus- 
sière  ,  ex- employé'  au  comité'  de  salut 
j'ublic ,  servant  de  suite  il  V Histoiri'.  de 
la  résolution  française  ,  avec  des  notes 
sur  les  événements  extraordinaires  arri- 
vés sous  le  règp.e  des  décemvirs,  iSo^, 
4  vol.  in-ia.  —  LiÉsART  fils  (  A.  F.  )  a 
puhlié  Le  Drapeau  blanc ^  ou  Louis 
Affilia  Cambrai^  comédie-vaude- 
ville, i8i5,in-8'n  Ot. 

LIGER-BELAIR  (Le  vicomte  Louis), 
lieutenant-général  de  cavalerie,  né  le  i  i 
juillet  1772,  a  fait  la  campagne  de  1806 
en  qualité  d'adjudant-gétiéral,  et  y  a 
obtenu  la  croix  d'oilicier  de  la  Légion- 
dhonneur.  Il  a  constamment  servi  dans 
les  campagnes  suivantes  ,  et  a  été  nomme 
général  de  brigade  en  1808,  baron  et 
général  de  division  le  3i  juillet  1811. 
Après  la  campagne  de  France,  en  181 4  » 
il  donna  son  adhésion  aux  mesures  prifcs 
par  le  gouvernement  provisoire  ,  et  reçut 
du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis  le  27  juin, 
celle  de  commandant  de  la  Légion-d'hoii- 
neurle  ^3  aoi^it,etle  commandement  de 
la  4*^-  division  militaire  àNanci,  dans  le 
courant  du  mois  d'octobre.  Le  général 
Liger-Belair ,  i-eslé  fidèle  au  Koi  pendant 
l'interrègne  de  181  5,  a  été  créé  vicomte 
par  S.  M.  après  sou  retour,  el  appelé  à 
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la  même  époque  au  coinmamleraent  de 
la  a*",  division  inililaire,  à  CliAloiis.  S.  S. 

LIGERET-DE-CirAZEY  (François], 
né  le  iS  oclolne  1709,  est  neveu  de  JA- 
geretde  Beauvais,  iDcnibre  du  conseil  des 
anciens,  mon  ei)  1797.11  embrassa  coni- 
me  son  oncle  la  cairiète  du  bni-reaii  ,  et 
se  fit  veciM'oir  avocat  au  piirlement  do 
Uijon,  le  23  juilli  t  178'2.  Au  commen- 
cement de  la  révolution,  il  devint  jiif^e 
au  tribunal  de  S<-iiiur,  et  fut  élu  ,  en 
septembre  1792,  déjHité  suppléant  de  la 
Côte-d'Or  à  la  ConvcTition  iia:ioiiale.  Il 
remplissait  en  même  tt-mps  les  t'oiCtions 
<]e  piocurcur-Hjndic  de  te  départenient. 
En  1 793  ,  il  devint  ii(.cn-,a!eur  public  près 
le  tribunal  criminel  de  Dijon,  et  d  se 
monira  l'un  des  agents  les  plus  actifs  du 
système  de  ce  temps-là ,  |iendant  le  pro- 
«:onsulat  de  Bernard  de  Saintes,  datis  le 
départeinsni  de  la  Côte-d'Or.  li  obtint, 
eu  '799,  la  place  de  receveur  des  cou- 
trilwitions  à  Sémnr,  et  fut  nonuné,  en 
1808  jsous-préfelde  Tonnerre  ;  fonctions 
qu'il  exerçait  encore  en  mars  iSi  5,  lors- 
qu'il fut  élu  membre  de  la  chambre  des 
l'epréseiitants  ,  par  le  département  de 
l'Yonne.  Après  le  second  retour  du  lioi, 
il  est  rentré  dans  la  vie  privée.     S.   S. 

Li;\I()IÏIN  (Charles-Louis)  ,  impri- 
meur à  Palis  au  commencement  de  la 
rovoiulion  ,  fui  nommé  électeur  en  1  79-;'., 
«"t  se  montra  dès-îors  attaché  au  parti  de 
Danton,  'jui,  bien  (|iie  l'im  des  plus  fu- 
rieux, démagogues,  avait  cependant  quel- 
ques idées  de  i;oiivernement,  et  aiir,iit 
voulu  terminer  l'anarchie.  Après  la  chute 
de  Robespierre  ,  ce  parti  devint  réai  tion- 
naiie  ,  et  ouvrit,  sans  le  vouloir,  la 
■  carrière  aux  royalistes.  M.  Lfmodin  le 
favorisa  ,  devint  membre  du  bureau  ceii- 
tr.il  ,  etservit  uiilemenl  son  parti,  vive- 
ment attaqué  par  les  vendéniiaristes  , 
contre  lesquels  il  prit  des  mesures  très 
sévères.  En  1796,1!  fut  impliqué  dans 
une  air^iire  grave,  relativement  à  des 
niaiuLits  d'amener  décernés  contre  Fro- 
ter  ,  Belaniarre  et  Delleville  ,  cx-ct-u- 
ventionnels.  Suspendu  de  ses  fond  ions  , 
il  fut  cité  à  la  barre  pour  y  renilre 
compte  de  sa  conduite.  On  l'accusiit 
d'avoir  voulu  avili)-  le  corps  -législatif, 
en  attestant  à  la  liberté  de  quelques-uns 
de  «es  membres.  A  cette  accusation  se 
joignaient  plusieurs  imputations,  qui 
furent  réfutées  par  Bourdon  de  l'Oise  , 
et  dont  il  prouva  lui-même  la  fausseté 
tîaus   son  interrogatoire.    Il   fut    létal^li 


I  LIM 

dans  ses  fonctions  ,  et  servit  puissam- 
ment ie  directoire  dans  sa  lutte  contre  le 
parti  clichien  ,  à  l'épo(iue  du  i'8  fructi- 
dor (  4  septembre  1797  ).  En  i7gJi,  il 
devint  \  érificateur  dans  les  bureaux  de  la 
comj'tahilité  intermédiaire,  et  il  en  sor- 
tit ,  en  1799  ,  pour  entier  à  la  préfecture 
de  police,  comme  chef  de  division.  Il 
exerçait  encore  cet  emploi  en  i8i6  ,  sous 
le  titre  de  commissaire  -  interrogateur  , 
lorsqu'd  fut.  Vemplacé  et  admis  a  la  re- 
ti'  ilte.  ÎVl.Limodin  estauteurd'uii  ouvrage 
inliiulé  :  jReyZe.r<o/7,ç  sur  la  police  ,  qui  a 
été  \ivement  critiqué  dans  le  Moniteur 
du   11   nivôse  (  3i  décembre    179^}-   t!.» 

LIMOELAN  ( JosspH-PiERRE  P'icot 
de),  geiiiilhomme  br>  ton  ,  beau  -  frère 
de  Desilles  ,  se  jeta  fort  jeune  ,  avec  toute 
sa  famille,  diins  le  parti  de  la  Rouerie, 
dont  il  devint  raide-dc-camp.  Après  la 
mort  de  ce  chef  royaliste,  il  émigra  en 
Angleterre,  d'où  il  ser\  it  avec  zèle  le 
p.irti  du  Roi  dans  l'intérieur.  Il  revint  en 
Bretagne  et  exerça  en  1  799  ,  dans  l'armée 
de  George,  les  fonctions  de  major-géné- 
ral. Impliqué,  en  1802,  dans  le  complot 
de  la  machine  iulérnalc  pour  faire  périr 
Buonaparte,  complot  dont  on  lui  attribua 
la  principale  idée,  lise  déroba  par  la  fuite 
aux  recherches  de  la  police,  qui  l'avait 
signalé  dans  les  journaux.  Il  passa  aux 
Et.iis-Uiiis  ,  (311  il  embrassa  l'état  ecclésias- 
ti^me,  et  il  était  encore  dans  cette  contrée 
en"  18  16.  ?. 

LIMOGES  (  Ahtoijie  )  était  avocat 
au  moment  de  rcxplosion  révolution - 
liaire.  Nomnré  accusateur  public  près  le 
tribunal  de  la  Dordogne  ,  il  fut  député 
de  ce  département  au  conseil  des  cinq- 
cents,  en  mars  1799,  et  s'y  prononça 
pour  le  parti  anarchique.  Il  ne  fut  pas 
reéiu  après  la  révolu Li< m  du  18  brumaire 
(giiovembre  1799)  ,  et  devint  néanmoins, 
eu  1800,  juge  au  tribunal  d'appel  de  la 
Gironde  :  m.iis  il  ne  tarda  pas  à  se  dé- 
mettre de  ces  lonctious.  Il  s'abstint  même 
parla  suite  de  tout  emploi  public,  exeiça 
la  profession  d'a\orat  près  le  tribunal  de 
Sarlat ,  et  fut  nommé  ,  en  1S16,  candi- 
datde  cet  arrondissement  pour  la  cham- 
bre des  députés.  B.  M. 

LIMONADli  (  Le  comte  r>E  ) ,'  ainsi 
nommé  d'une  plantation  de  Saint-Do^ 
mingue  ,  érigée  en  seigneurie  par  Henri- 
Christophe  (  P^oy.  Chri.stophe  )  ,  lors 
de  son  couronnementen  1811  ,  a  élél'un 
des  compagnons  d'armes  de  ce  roi  nègre, 
et  depuis  çst  devenu  son  miuislre-secri;- 
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taire  -  d'état  et  des   affaires  étrangères. 
Quoique  fort  ignorant,  on  assure  (ju'il 
se  connaît   en    administration  ,    et   qu'il 
montre  dans  ses    louctions  beaucoup  de 
sagacité.  Sa  populaiiié    l'a    rendu    cher 
aux    HaÏLiens   ,    et     son    ardent    patrio- 
tisme  lui  a  gagné  la   conliance  de  Chris- 
tophe. En     juin    i8l4i   'e  rf»mte   de  Li- 
iiion:ide   écrivit    à    M.    Pellier  ,  qui  lui 
avait  envoyé  plusieurs  numéros  de  Vylm- 
biifu^oii  il  était  question  de  la  déchéance 
de    liuonaparle   et  des  circonstances  qui 
l'avaient   précédée  ,    une    lettre    remplie 
de   témoignages   d'amitié  ,     et   dans  la- 
quelle il  txprimait  toute  la  joie  que  celte 
nouvelle  avait  répandue  à  la  cour  d'Haïti. 
Peut-être  ne   sera-l— on  pas  fâché  d'avoir 
une  idée  du  style  de   ce  ministre  ,  et  de 
connaître  son  opinion  sur  les  événements 
et  sur  riionime    de  ce   temps-là.  «  Les 
»  détails  que   vous  nous  donnez,    écri- 
»  vait-il  ,  sur  les  grands  événemtnls  qui 
i>  vieiMienl  d'avoir  lieu  en    Europe  ,  et 
1»  parliculièremenl  en    France,  ont  fait 
»  beaucoup   de    plaisir  au    Roi.  S.  M.  , 
J)  qui    avait  suivi   avec   auention   la  sé- 
»  rie   des  événenienls  qui  se  sont  passés 
u  depuis  la   retraite    de   Moscou,    avait 
»  jugé  que  Napoléon,   sans  le  concours 
»  entier  du   peuple    français  ,    par    une 
D  levée  en   masse  ,   ne    pourrait   jamais 
»  faire  f.ice  à  ses    nombreux   ennemis  , 
i>  d'autant  plus  redoutables  qu'ils  étaient 
»  inslruilsparl'expérience,  (ju'ils  avaient 
»  de  longues  querelles  à  venger  ;  que  la 
i>  sûreté   ,   l'honneur     du    tiô;ie    étaient 
)'  compromis;  qu'ils  avaient  sfnli  la  ué- 
»  cessité  de   se  réunir  pour  former  une 
»  niasse  de  forces  agissantes  ,  à  laquelle 
»  rien    ne    put    résister.  S.  M.  ,  calcu- 
»  lant   les   pertes    immenses    éprouvées 
»>  parles  Français,  les  nouveaux  sacri- 
J>  lices   qu'il    aurait    fallu    faire  ,    prévit 
»  que  ,  si  Napoléon  n'était  pas  secondé 
>'  du  peuple  ,  il    échouerait  imtnanuna- 
»  blement.     .S.     M.    pensait,     en     ouire 
»  que  ,   si  Napoléon  succombait  ,    il    ne 
»  utanquerail  pas  de  s'ensevelir  sous  ses 
w  ruines  ;  mais  .S.    M  .    n'aurait   jamais 
»  pu  deviner  qu'il  aurait  fini  d'une  ma- 
«  nière   aussi  peu  digne  d'un  soldat.  Les 
'>  pronostics     de     S.     M.     viennent     en 
»  partie    de  se  vérifier  dans  la  subjuga- 
«  tion   de  l'implacable  ennemi  du  mon- 
»  de.    Cependant  le   n-pos    du  globe    ne 
»  sera  jamais  assuré  tant  que  Napoléon 
»   vivra.    «  Quelques    journaux    ont  fait 
*:.vurix-  ^  eo  18)7  ,  lebïuit  de  la  jwvrt  du 
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comte  de  Limonade  ;  d'autres  ont  assuré 
qu'd  avait  été  tué  par  Henri  Christophe  j 
mais  ces  nouvelles  oui  été  déiuenlies  par 
des  avis  ultérieurs.  S.  S. 

LLMOUSIN  (  Jean  )  ,  bomme  de  loi 
et  administrateur  du  département  de  la 
Dordogne  ,  fut  député  à  rassemblée  légis- 
l;îtive  en  l^yi.Il  plaida,  le  19  juillet  1792, 
avec  courage,  la  cause  de  Lsvfayette, 
persécuté  par  les  Girondins,  pour  avoir 
sollicité  la  punition  des  attentats  commis 
le  20  juin,  contre  le  Roi  ;  et  il  osa  même 
demander  qu'au  lieu  de  poursuivre  ce 
général  ,  on  prît  en  cousidéralion  l'a- 
dresse qu'il  avait  présentée  à  l'assemblée 
sur  ce  délit  Echappé  aux  proscription* 
de  1793  ,  il  fut  nommé,  le  ^5 avril  1800, 
à  la  sous  -préfecture  de  Riberac  ,  qu'il 
conserva  ])endaut  plusieurs  années.  Il  fit 
aussi  partie  du  corps-législatif,  depuis 
i8o4  jusqu'en  1810,  et  lut  désigné  par 
le  Roi,  en  1816,  pour  pré.-ider  le  col- 
lège électoral  de  Riberac.  B.  M. 

LÎNDET  (  Robert-Thomas  ) ,  curé 
de  tjte.- Croix  -  de  Bernay  ,  fut  d<;pulê 
du  clergé  du  bailliage  d'Evreux  aux 
états  -  généraux  ,  et  embrassa  le  parti 
révolutionnaire  ;  ce  qui  le  fit  éiire,  ei» 
mars  1791  ,  évèque  constitutionnel  di* 
déparlement  de  l'Eure.  Il  fut  nommé,  et» 
septembre  1792,  dépulé  de  ce  départe- 
ment à  la  Convention  ,  où  il  vota  la  meut 
de  Louis  X\I.  n  Je  ne  puis  voir  ,  dil-il 
»  en  prenant  sa  lorgnette  ,  des  républi- 
»  cains  dans  ceux  qui  hésitent  à  frap- 
»  per  le  tyran.  Je  vote  pour  la  mort,  u 
Thomas  Lindet  joua  un  rôle  très  obscur 
à  l'assemblée  constituante  ,  ainsi  qu'à  la 
Convention  ,  et  il  ne  marcha  guère  qu'à 
la  suite  de  son  frère  dans  cette  dernière 
assemblée;  mais  il  sut  s'environner  d'une 
espèce  de  popularité  en  se  mariant  à  Pa- 
ris, dès  le  mois  de  novembre  1792.  Il  fut 
le  premier  évèque  cjui  donna  ce  scan- 
dale ,  et  fit  célébrer  la  cérémonie  par  un 
prèire  déjà  marié.  Il  renonça  à  i'épisco- 
pat  le  7  noveinijre  1793,  et  remit,  le 
i(j,  à  la  Conveiilion  ,  les  lettres  de  prê- 
trise de  plusieurs  ecclésiastiques  d'E- 
vreux ,  qui  avaient  suivi  son  exemple. 
Dirigé  par  sou  frère,  dont  il  fut,  pour 
ainsi  dire,  l«  secrétaire  ,  ensuivant  cons- 
tamment ses  traces,  il  le  défendit,  le  20 
mai  1795,  lors  [u'il  fut  dénoncé  comm« 
un  des  ailleurs  de  la  révolte  jacobine  de 
coUc  journée.  Devenu  meiriljre  du  con- 
seil des  anciens,  Thomas  Lindet  en  sortit 
eu  179!)  ,  vécut  depuis  daus  l'obscurité  j 
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el,  frappé  par  la  loi  contre  les  régicïJes  , 
il  se  (llI■i^ea  vers  Tlialie,  en  1816.  K. 
l-INDET  (Jeak-Baptiste-Robert  ), 
Ironiine  dt  loi,  procureiir-sjndic  du  dis- 
li  iiU  de  Beniay ,  et  l'rère  cadet  du  précé- 
tirni,  fui  députe  de  l'Eure  à  rassemblée 
li'-^islalive. Il  y  parut  d'aliord  assez  modé- 
1  e  i  mais  voué  ensuite  au  parti  de  la  iVlon- 
tasiie,  il  fut  regardé  généralement  comme 
un  des  chefs  les  moins  foui^ueux,  mais 
les  plus  fins  de  celte  faction.  Député  à 
la  Convention  par  le  même  déparlement, 
il  fit,  le  10  décembre  1792  ,  au  nom  de  la 
commission  des  vin^^t  et  un  ,  le  rapport 
sur  les  crimes  imputés  à  Louis  XVI, 
et  vota  ensuite  la  mort  de  ce  prince. 
<i  J'éprouve,  dit-il,  ce  sentiment  péni- 
M  Jj|e,  naturel  à  un  liimme  stiisil>le  qui 
u  e.t  obligé  de  con  lannier  son  senibl.i- 
»  ble  •  m. IIS  je  crois  qu'il  seroil  impru- 
»  dent  de  vouloir  exciter  la  compassion 
u  en  faveur  de  Li>uis.  L'expérience  n'a- 
»  t-elle  pas  prouvé  que  fimpunité  ne 
n  fait  qu'enhardir  les  tyrans  ?  Je  vote 
»  pour  la  mort ,  et  point  de  sursis.  »  Le 
70  mars  i7y3,Kol)ert  Lindet proposa  >in 
projet  d'organisation  du  tribunal  révolu- 
tionnaire; projet  qui  portait  ,  entre  au- 
tres choses,  que  les  juges  ne  seraient 
soumis  à  aucune  forme  dans  l'instruc- 
tion des  procès;  qi;e  ce  tribunal  n'au- 
r.iit  point  de  jures  ;  et  qu'il  pourrait 
|.oursuivre  tous  ceux  qui,  par  les  places 
qu'ils  avaient  occupées  sjus  Tancien  ré- 
f;inie,  lappelaient  des  prérogatives  usur- 
pées par  les  despotes.  Il  se  montra  en- 
Miite  l'ennemi  dis  Girondins  ;  et  on  rap- 
porte même  que  Brissot  le  surnomma /« 
Hyène.  Quoiqu'il  fût,  pendant  le  régime 
lie  la  ie/rewr,  membre  du  comité  de  salut 
public  ,011  il  enira  pour  la  première  fois 
en  remplacement  de  Jean  Debry  ,  le  7 
avril  1792  ,  Lindet  se  conduisitavec  mo- 
ilération  dans  les  départements  du  Cal- 
vados, de  l'Eure  ,  du  Finistère,  où  il  se 
nndit ,  en  juillet  suivant ,  pour  réprimer 
les  partisans  des  Girondins,  et  luême  :« 
Lyon ,  où  il  a^  ail  été  envoyé,  dans  le  mois 
<!e  juin,  pour  prendre  des  renseigne- 
Iiu'nts  sur  l'étal  de  celle  ville.  Le  rap- 
port qu'il  fit  à  son  retour  est  remarqua- 
ble par  l'art  (qu'il  empKiya  pour  ne  pas 
se  compromettre  ,  quelle  que  fût  l'issue 
des  mouvements  ijui  se  préparaient  dans 
celle  grande  cité.  Quand  la  Montagne 
SI-  divisa  en  deux  factions  ,  et  que  plu- 
sieurs de  ses  membres  hasardèrent  enfia 
«le  s' élever  contre  Robespierre,  qui  raé- 
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ditall  leur  perte  ,  Lindet,  qne  le  tyran 
n'avait  point  encore  inscrit  sur  la  liste 
de  proscription  ,  demeura  spectateur 
tranquille  de  cette  lutte  terrible  ;  mais 
lors([ue  les  Thermidoriens  attaquèrent 
Coll.it,  Barère  et  Billaud  -  Yareune  , 
Lindet,  sentant  que  l'on  voulait  dé- 
truire peu  à  peu  les  membres  des  comi- 
tés de  gouvernement,  prit  vivement  leur 
défense ,  prononça ,  le  22  mars  1795, 
un  long  discouis,  dans  lequel  il  cher- 
cha ,  a\ec  beaucoup  d'art,  à  relever  les 
services  de  ces  comités  ,  en  les  opposant 
à  la  conduite  de  ceux  qui  leur  avaient 
succédé  ,  et  demanda,  surtout  avec  ins-» 
tance,  qu'an  lii'u  d'isoler  les  prévenus, 
on  jugeai  à-la-fois  tous  les  mf'mbreâqui 
a\  aient  eu  part  au  gouvernement.  Cette 
manière  de  piocéder  eût  pu  devenir  fu- 
neste aux  thermidoriens  ,  qui  auraient  eu 
à  combattre  une  faction  nombreuse  et 
puissante;  aussi  eurent-ils  soin  de  ne  frap- 
per d'abord  que  quelques-uns  des  chefs 
les  plus  abhirrés;  et  Lindet,  ainsi  que 
ses  autres  collègues ,  se  vil  poursuivi  à 
son  tour.  Dénoncé  le  i*"'.  prairial  (20  mai 
I  7()5),  comme  un  des  auteursdela  révolte 
r[ui  écl.ita  contre  la  Convention  ,  et  dont 
le  principal  but  était  de  sauver  Bari  re  et 
ses  collègues  des  comités,  il  fut  défendu 
par  son  frère  (  Voy.  l'article  précédent)  ^ 
mais,  huit  jouis  après  (  28  mai),  l'as- 
semblée le  décréta  d'arrestation,  comme 
ayant  été  membre  du  comité  de  salut 
])nblic  penJant  le  règne  de  la  terreur. 
Lehardy  ,  Dubo  s  Crancé  et  Gouly  ,  fu- 
rent SIS  principaux  accusateurs  :  il  trou- 
V  a  cepend.int  des  défenseurs  jusque  dans 
le  parti  modéré;  Clauzel  ,  'i'avtau,  Doul- 
cet  ,  Dubois-Dubais  ,  parlèrent  pour  lui  , 
mais  iuuiih-ment.  Les  villes  de  Nantes, 
du  Havre  et  de  Caen  ,  envoyèrent 
d'S  adresses  en  .sa  faveur.  Amnistié  par 
la  suite,  Lindet  fut,  en  1796,  iniplii,ué 
lians  la  conspiration  de  Babeuf,  jugé  par 
contumace  devant  la  haute  -  cour,  et 
acquitté  en  '797-  H  fut  appelé  ,  en 
179g  .  après  la  journée  du  3o  prairial  , 
an  ministère  des  finances  ,  et  il  conserv;» 
celle  place  jusqu'à  la  révolution  du  18 
brumaire (  9  novembre  1799  ).  Négligé 
par  Buonap.irte  ,  à  l'élévation  duquel  il 
n'.ivait  pas  concouru  ,  il  rentra  dans 
l'obscurité  ,  et  ne  reprit  pas  même  soti 
ancienne  profession  d'avocat,  partageant 
son  séjour  entre  llouen  et  la  campagne. 
Cet  éloignemeiil  de  toillfi  fonction  pu- 
blique r.t  placé  hors  de  ralteiule  de  la  loi 
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coulre  les  régicides.  Dans  une  lettre  où 
il  expliquait  sa  conduite  à  Lyon  ,  et  les 
difEcultés  presque  insurmoniables  que 
la  Convention  avait  à  vaincre  dans  la 
situation  où  ses  nieneuis  l'avaient  jetée  , 
on  remarque  les  réflexions  suivantes  : 
«  Quand  on  voudra  juger  les  hommes  et 
»  les  évéuemcnts  ,  il  faudra  reporter 
))  son  attention  sur  l'année  1789,  et  sur 
»  les  travaux  de  l'assemblée  constituante, 
w  IL  était  facile  alors  de  re'Jornier  les 
j>  aùus  et  de  préparer  le  bonheur  de 
i>  la  France.  On  aima  mieux  tout  bou- 
«  leverser  par  la  force  et  l'injustice  \  on 
»  arma  ,  on  enivra  la  nation  j  on  la  pré- 
w  cipita  dans  des  excès,  pour  en  profiter 
»  et  la  traiter  ensuite  de  nation  de  can- 
»  nibales.  Tous  les  partis  firent  de  gran- 
»  des  fautes,  s'engageaiit  dans  un  la- 
»  byrintbe  d'intrigues,  de  perfidies,  de 
)>  trahisons.  Le  résultat  de  tous  leurs 
«  plans  était  toujours  la  perte  et  le  sa— 
w  crifice  entier  de  la  nation...  »        U. 

LINGARD  (  John)  ,  prêtre  catholique 
anglais  ,  établi  à  Newcasile  -  sur-Tyne, 
déploya  beaucoup  d'adresse  et  d'énergie 
dans  la  défense  de  sa  communion  contre 
les  attaques   de  quelques  éci-ivains   pro- 
testants j    mais  le  priii.cipal  objft  de  ses 
écrits  polémiques  fut  l'évèqiie  de  Dur- 
ham  ,  dont  le  mandement  au  clergé,  en 
i8o6,  excita   son    animosité.  Les    pam- 
phlets anonymes  qu'il  publia   attirèrent 
également   l'attention  des  protestants  et 
celle  des  catholiques;  ils  donnèrent  lieu 
à  une  vive  controverse,   dans    laquelle 
prirent   part    plusieurs   personnes    d'un 
grand  talent.  M.  Lingarda  publié  :  L  La 
loyauté  catholique  vengée  ,  dans  une 
série  de  lettres   qui  ont  paru  d'abord 
dans  le  journal  de  ISewcastle  ,  in-12  , 
i8o5.   n.  Remarques  sur    un  mande- 
ment  adressé    au  clergé  de  Durharn 
(par  Shute  ,  évêquc  de  Ûurhani),   in   12, 
1807.  in.  Justification  des  lieninrques 
surune^dressedcl'évêquede  DurJiam, 
contenant  une Révonseà  la  Lettre  d''un 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Durham^ 
une  Réplique  aux  Obsen'ations  desréi». 
Thomas   Le  Mesurier  et   l'^aber  .^  avec 
quelques  observations    sur   la  manière 
la  plus  commune  d'interpréter  l'Apo- 
calypse ,    in-i'2,   1808.  Vi .  Antiquités 
de  l'église  saxonne  ,  2  volumes  in-S°  , 
1809.  V.  Documents  sur  les  sentiments 
des   catholiques    anglais    du   premier 
siècle  à   l'égard  de  la  puissance  pa- 
pale, in-8°.  ».  i8t2.  VI.  Reyuedequel- 
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ques  écrits  anti  -  catholiques  ,  in-8».  , 
i8i3.  Z. 

LINOIS  (Le  comte  Charles-Alex  AN-* 
DRE-LÉo\-DuRAND  df)  ,  roiitre-amiral , 
né  à  Brest  le  27  j.Tnvier  1761  ,  entra  au 
service  le  i^r.  avril  177G,  comme  volon- 
taire de   la   marine   royale  ,  et  reçut  le 
brevet  de  lieutenant  de  frégate  le  27  fé- 
vrier 1779.  Nommé,  le  i^v.  juillet  1781^ 
enseigne  de  vaisseau  et  déport,  il  lit,  et» 
cette  qualité,  les  campagnes  de  1782  et 
1783  ;    devint  sous -lieutenant  de    port 
l'année  suivante, et  lieuienant  le  i^»'.  mai 
1789. En  1794,  l'amiral  Villareti'euvoya 
croiser  dans   le    golfe,    et  lui   confia    le 
commandement  d'une  division  composée 
de  la  frégate  V  Atalante ,  et  des  corvettes 
la  Levrette   et    V£pervier.  Il  fit  quatre 
prises;  mais  ayant  été  séparé  des  deux 
corvettes,  il  fut  chassé,  pendant  quarante- 
deux  heures,  par  le    Switjsure .,  de  74 
canons ,  et  se    rendit  à   ce   vaisseau  ,  ie 
i8  floréal  (mai  1793) ,  après   un    combat 
inégal  et  sanglant ,  qui  dura  deux  heures, 
à  portée  de  pistolet.  Il  resta  dix  mois  pri- 
sonnier en  Angleterre  ,  et  fut  nommé  ca- 
pitaine  de  vaisseau    le    4  "nai   1795.  Il 
commandait    le  Formidable  ,    vaisseau 
de  74  ,  dans  les  actions  des  28  prairial  et 
5  messidor  (  18  et  28  juin  ),  où  il  reçut 
une  forte  contusion,  à  la  tète  et  une  bles- 
sure à  l'œil  gauche.  Le  feu  s'étant  mani- 
festé à  son  bord,  il  tomba  au  pouvoir  de 
l'armée  anglaise  ,    victime  de  son  obéis- 
sance aux  signaux  du   général ,  et  pour 
soutenir  le  vaisseau  V  Alexandre  ,  enve- 
loppé par  l'ennemi.  Etant  venu  à  Paris 
sur  parole  ,  il  devait  être  échangé  con- 
tre sir  Sidney  Smith.  Le  comité  de  salut 
public  se  refusa  à  l'échange  ,  et  engagea 
le  capitaine  Linois  à  rester   en  France  j 
mais   celui-ci,  au  lieu   d'écouter    cette 
proposition,    s'embarqua  aussitôt    pour 
l'Angleterre,  et  alla    se    constituer  pri- 
sonnier   à  Tavistock.    Il  revint    dans  sa. 
patrie   au  bout    de  deux  mois  ,    et,    le 
22   mars   1796,  il    fut  fait  chef  de   di- 
vision. Le  vaisseau   le  7Ve.ï/or ,  sous  son 
commandement  ,   fit  partie  de  l'expédi- 
tion d'Irlande.  Dans  la  baie  de  Bantry  , 
il  réunit  sous  ses  ordres  quatre  vaisseaux, 
quatre  frégates  ,  et  d'autres  petits  bâti- 
ments ,  proposa  aux  officiers  -  généraux 
de  terre ,  dans  un  conseil  qu'il  convoqua  , 
d'effectuer  la  descente  de  quatre   mille 
hommes  qui  se  trouvaient  à  bord,  et,  sur 
leur  refus  ,  ne  s'occupa  plus  qu'à  sauver 
cette  portion  d'armée  ,  qu'il  ramena  à 
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Brest ,   malsire   les  torcis  ennemies    qui 
LtiM]uaienice  porl.  r^iuuirac  cnutre- amiral 
*n   liSoo,  tl  rçn>pLj  les  fon«-in>«>s  fie» ho i" 
d'ec<«t  -  lUitjoi  «Tarnié»  .  qu'il  quitta  pour 
ctMutuaiHler   en    second    fescadre  e\pt- 
«litj.ouiia]re  aux  oitlres  i!u  cotitre-auunil 
G^kutbeaunie.  Il  ouitrtbua  a  la  pn^e  de 
la   Irts»""  '«^   à  luxés  f    et  aux    attaques 
par  mer  de  la  iorteresse  de  Porto-Fer- 
taio  et  de  1  He  d.E'be,  qui  furent  lieu  les 
5  et  S  Di'U  iS'*!.  Part»  de  Toulon  ,  dans 
cette  même  iinn«?€  ,  arec    nue    division 
de  trois    ^aisseaux   et    une  frégate  ,    il 
chsssa  rennemi.   qui  était  sur    la  cote  , 
et  prit  la  corvette  anglaise   le  Syeeày. 
Ayant  ensuite  uioiuUé  à  Algêsiras,  il  y 
soutiat  un  combat  de  six  heures  contre 
six  vaisseauxans^lais  et  une  frégate.  Uy^n- 
nibalj  de  ^4 1  '^s^  *■"  ***"  pouvoir.  Le 
3^  du  même  mois,  il  était  réuni  à  l'ami- 
lal  espa^ol  Moreno,  dans  l'atTaire   dé- 
sastreuse qui  eut  lieu  la  cuit  au  détroit 
de  Gibraltar.  Le  premier  consul  lui  dé- 
cerna .  à  litre  de  récompense,  uu  sabre 
d'honneur  ,  par  iirevet  du  ob  iuiilet  i8o  i  ■ 
En  Tan  x  ,  le  contre-amiral  L>nois  partit 
de  Cadix  ,    avant   sous  ses  ordres  trcis 
▼aisseaux  et  Irois  frc-ates ,  pour   traiis- 
porter  des  trompes  a  Satnl  -  Doniin^ne. 
peu  après  son  retour  en  France,   il    fut 
iKHnnie  au    commani^eiueiit   des  forces 
Bavales  à  Test  du  cap  ùe  Bonne-Espérao- 
ee,  et  partit  «le  Brest  avec  un  \aissean 
et  trois  frégates.  A  la  reprise  des  hosliîi- 
tés,  i!  se  porta  à  Bencoul,  îsvceitdta  irOiS 
Biasasios  et  cinq  bâtiments .  en  prit  deux, 
et  fit  t-prouver  a  feunemi  «r.e  perte  de 
l5  oiiibons.  Dans  les  mers  de  la  Clw'ie  , 
il  attaqua  t  le  14  février  i8o4  -   la  flotte 
de  la  compagnie  ,  et ,  après  uu  court  en— 
sagement.,   coovrtincu  de  la   supériorité 
des  An^ÎAU  ,    d   lit   sa   retraite.   A    une 
seconde  sortie  ,  il   visita  quelques  T«des 
emiemtes  sur   la  cote  de   Oiromaudci  , 
notamment  celte  de  \  isi^apatuant ,  oi»  il 
combattit  le  Centurion  .  de  ât»  cancns  , 
embossé   et   protégé  par  uu  fort ,  y  fit 
îel«r  à  (a  coîe  un  bàtimeoi  de  600  ton- 
iie<«ux.  et  en  amarina  un  autre.  II  reitlra 
à  rile-de-Frante  avec  cinq  prises.  Dans 
une  iroDsiëme  sortie ,  à  vue  du  port   de 
Galle,  il  fil  perdre  un  bâtiment  eunenà 
de  1000  tonneaux  et  armé  de  Socanotis. 
Le  6  août  iSoS.  il  rencontra  et  aitaq:ia, 
à  FenUrée  de  la  nuit ,  dix  vaisseaux  delà 
coRspiEgni^'.  armés  et  chargés  de  trou- 
pes,   escortés  par  le  Biatlieim,  de  7^  , 
kiouté  par  Faïuiral  Troi»  bridge.  L^ohs- 
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cmilé  et  le  trauvais  temps  obligèrent  âl 
cesser  le  cnnibal ,  après  une  canonnade 
de  trente-cinq  minutes.  Le  leiulen-ain.  il 
alla  s'approvisionner  au  Cap  ,  d'où  il  se 
rembarqua  |>our  visiter  la  côte  d'Angola. 
Il  n"v  rencontra  que  deux  bâtiments  an- 
glais,  de  it>  et  iS  canons,  qui  furent 
amariiiés  et  en^  oyés  au  Cap.  Rendu  à  la 
croisière  de  Ste. -Hélène,  le  contre-ami- 
ral [ânois  fut  instruit,  par  un  .Américain, 
de  la  prise  du  cap  de  Bonne-Espérance  , 
et  il  be  détermina  aussitôt  à  faire  route 
pour  l'Europe.  Le  1 3  mars  1S06,  étant 
paru6  degrés  de  latitude  nord -et  3a  de 
long:tude  ouest ,  il  donna  ,  pendant  la 
noil  ,  dans  une  esc<idre  ennemie  de  sept 
vaisseaux ,  sous  le  commandement  c!e 
l'amira-'  Warren.  A  cinq  henres  du  ma- 
tin ,  le  vaissean  à  trois  ponts  le  London  , 
de  1 10  bouches  à  feu ,  se  trouvant  à  por- 
tée de  voix  du  ^larengo  ,  celui-ci  com- 
mença le  feu  et  chercha  à  prendre  sou 
ennemi  â  l'abordage.  Le  London  parvint 
à  l'éviter,  eu  laissant  arriver.  On  se  battit 
long-temps  au  tiers  de  la  portée  de  pisto- 
let. Eolio,  le  Marengo,  cerné  par  qunlre 
vaisseaux  ,  amena  ses  couleurs  ,  avant 
perdu  soxante-trois  hommes,  outre  qua- 
tre-vingt-dtnxble-;^.  Après  huit  années 
de  détention  en  .\ngleterre,raniiral  Linois 
rentra  en  France  le  oa avril  iSi4-  Le  i3 
juin,  il  fut  nommé,  par  ie  Roi ,  gouver- 
neur dt-  la  Guadeloupe,  et  créé  chevalier 
de  St.-Loui<,  par  oidoonance  du  5  juillet. 
Il  fit  son  entrée  à  la  Basse-Terre  le  14 
décembre  suivant.  Inaruit ,  en  iSi  5  ,  du 
débarquement  de  IJuonaparte,  par  unelet- 
tre  de  .M.  de  Biacas,  il  se  montra  d'abord 
résolu  à  rester  fidèle  au  Roi ,  comme  on 
en  peut  juger  par  ce  pa>»;tge  de  la  pro- 
clamation suivante  qu'il  adressa  ?.ns.  ha- 
bitants :    « Ne  nous  portons  à  r.ifcuri 

a  excès  dont  i>ous   puissions  rougir  un 

■  jonr  ;  t^tions-nous  toujottrs  unis  au- 
»  tour  du  drapeau  sans  tache  que  le  Roi 
j»  nous  a  donné,  et  que  nousa^cns  juré 
»  de  défendre  :  nos  sernieots,  flionneur  , 
»  le  de%  oir  ,  et  même  nos  intérêts  les  plus 
B  chers  nous  attachent  à  jamais-au  nieil- 
»  leur  des  rois.  Lorsque  ce  Monarque 
»  chéri  nous  nomma  pour  gouverner  la 
»  coionie,  nous  jurâmes  de  la  lui  conser- 

■  »er}  ses  malheurs  ne  font  que  noii» 
a  rendre  nos  serments  plus  sacrés.  " 
Cepend.-inl ,  au  mots  de  juin  ,  les  lroup*s 
sous  ses  ordrt-s  s'élant  deciarefs  pour 
Buooaparte  ,  l'.^miral  Linois  parut  bé- 
ôitT.  ei  fiait  par  arborer  Ut  ccçarik  tri- 


Colore.  Il  faut  déclarer  toutefois  que 
Padjudant  -  général  Biiyer  fui  le  prin- 
cipal moteur  de  rinsurrection  ^  cet  offi- 
cier fit  même  arrêter  et  emprisonner 
le  comte  de  Linois,  dont  il  craignait 
l'opposition.  On  a  seulement  reproché 
à  celui  -  ci  de  n'avoir  pas  déployé  , 
dans  cette  circonstance  difficile  ,  louie 
la  fermeté  et  le  caractère  nécessiiires 
(  Voyez  Guilhermy).  Après  sa  défec- 
tion ,  l'amiral  Linois  fit  au  ministre  de 
Buonaparte  ,  Decrès  ,  un  rapport  qu'il 
terminait  ainsi  :  «  Les  habitants,  à  la  très 
»  grande  majorité, sont  animés  du  ineil- 
»  leur  esprit,  principalement  les  gens 
»  de  couleur  :  tous  promettent  de  se 
3>  rallier  autour  du  drapeau  qui  a  fait 
»  pendant  vingt  ans  la  gloire  des  armées 
3)  françaises.  Je  pense  que  les  Anglais 
»  respecteront  notre  intention  de  défen- 
»  dre  ,  jusqu'à  la  mort,  les  couleurs  que 
))  nous  avons  arborées  avec  tant  d'en- 
M  thousiasme.  m  Mais  les  Anglais,  pro- 
fitant de  cette  occasion  pour  soumettre 
la  colonie  ,  s'en  emparèrent  le  lo  aoiit. 
Le  contre-amiral  Linois,  fait  prisonnier, 
fut  embarqué  pour  la  France  avec  l'ad- 
judant-général Boyer  ,  et  enfermé  à 
l'Abbaye.  Traduits  tous  les  deux  ,  en 
mars  1816,  sur  la  demande  de  l'amiral 
Linois  lui  -même,  devant  le  conseil  de 
guerre  permanent  de  la  ir*".  division  ,  il 
a  été  acquitté  à  l'unanimité.  Il  habite 
aujourd'hui  Versailles.  S.  S. 

LINWOOD  (Mlle.),  fille  d'une  maî- 
tresse de  pension  de  Leicester  ,  est  née 
dans  le  comté  de  Warwik  ,  et  s'est  l'ait 
une  grande  réputation  ,  en  Angleterre  , 
par  ses  ouvrages  à  l'aiguille.  En  1782, 
une  amie  lui  ayant  envoyé  une  collection 
de  gravures  coloriées,  la  vuedecesdes- 
siiis  lui  Qt  naître  l'idée  de  les  reproduire 
avec  son  aiguille.  A  des  essais  imparfaits 
succédèrent  bientôt  des  copies  très  bien 
exécutées  et  pleines  de  goiit.  L'impéra- 
trice de  Russie,  à  qui  elle  avait  adressé 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  ,  se  déclara 
sa  protectrice.  Ce  futsurtouten  1780,  que 
BI1'«.  Linwood  essaya  de  reproduire  les 
effets  de  la  peinture,  d'après  les  tableaux 
les  pins  fameux  du  Guide  et  de  Reynolds. 
La  société  pour  l'encouragement  des  arts, 
à  laquelle  elle  avait  offert  quelques-uns 
de  ses  ouvrages  ,  lui  vota  une  médaille 
sur  laquelle  étaient  gravés  ces  mots  :  ex- 
cellentes imitations  de  peintures ,  en 
outrages  faits  à  l'aiguille.  Malgré  ses 
admirables  productions  qu'elle  augmen- 
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tait  tous  les  jours,  elle  ne  put  cependant 
être  reçue  à  l'académie  royale ,  à  cause  de 
la  loi  que  s'était  imposée  cette  société  de 
ne  recevoir  que  le.s  auteurs  d'ouvrages 
orrginaux.  Mll«.  LinAVood  a  exposé  plu- 
sieurs fois  ses  productions  ,  avec  un  très 
grand  succès  ,  dans  Hanover-square.  On 
vient  de  construire,  dans  Zetcesier-i^Ma- 
re,  des  salles  tout  exprès  pour  les  rece- 
voir. Les  poètes  ont  célébré  à  l'eavi  son 
talent  extraordinaire.  Z. 

LION  (Le  comte  Jean-Dieudokiné  ), 
né  le  28   octobre   1771  ,  a  fait  avec  dis- 
tinction ,  la  plupart  des    campagnes  de 
l'armée  française.  Nommé  général  de  bri- 
gade de   cavalerie,   le  23   juin   i8i3,il 
reçut ,  le  27  février  ,   le  titre  de    com- 
mandant de  la  Légion  -  d'honneur.    Le 
Roi  le  créa  chevalier  de   .Saint-Louis  , 
par  ordonnance  du  ig  juillet,  etle  nom- 
ma major  des  chasseurs  royaux  de  Fran- 
ce.  Il  se    trouvait    en    garnison   à    Lille 
dans     les    premiers    jours    du   mois    de 
mars ,  lorsque  le  général  Lefebvre-Des- 
nouettes ,  qui   avait  formé   le   projet  de 
faire  insurger  les  troupes  deja  i6<^.  di- 
vision, pour  marcher  sur  Paris  et  s'em- 
parer de  la  famille  royale,  donna  ordre 
à  son  régiment    de  se  mettre  en  route 
pour  La  Fère.  Le  général  Lion  y  fut  té- 
moin des  efforts  du   général  Lefebvre- 
Desnoueltes,  pour   se  rendre  maître  de 
l'artillerie.  Il  commença  dès-lors  à  soup- 
çonner ses  projets.  Arrivé  à  Corapiègne, 
il    ne  lui  resta  plus  aucun  doute  ,  après 
la   proposition  que   celui-ci  lui  fit,  ainsi 
qu'aux  corps  d'officiers ,   de  se  jeter  eu 
partisans  sur  Lyon.  Ayant  nettement  re- 
fusé de  le  suivre  ,  il  rétrograda  sur  Cam- 
brai, et  adressa  aussitôt   au   ministre  de 
la  guerre,   un  rapport  de   ce  qui  venait 
de  se  passer.  C'est  en  parlant  de  ce  rap- 
port, qui  fut  lu,  le  i3  mars,  à  la  chambre 
des  députés,  que  le  duc   de  Feltre  s'ex- 
primait en  ces  termes  ;  «  Avec  quelques 
»  balafres  dans  la  figure,  le  général  Lioa 
»  sait  mieux  manier  le  sabre  que  la  plu- 
«  me.  Son  rapport ,  écrit  d'un  style  mi- 
»  litaire  ,  est   empreint  des  plus   nobles 
»  sentiments.  »  Le  général  Lion  fut  pro- 
mu le  même  jour  au  grade  de  lieutenant- 
général.  11  a  obtenu,  depuis  ,  le  titre  de 
comte,  et   a  été  nommé,    en     i8t6    et 
1817  ,  inspecteur  -  général  de  cavalerie 
dans  les  i6«.  et  12''.  divisions.        S.  S. 

LIOULT  (  Pierre-Jean  ) ,  ancien  chi- 
rurgien de  Bicêtre ,  est  né  à  Germigny  eu 
1 767  j  il  a  publié  :  I.  Lss  charlatans  dd' 
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voiles ,  ou  Réflexions  sur  la  liberté cori' 
sidérée  dans  le  rapport  qu'elle  a  auec  la 
liberté  lies  professions  ^  1800,  in  8°.  II. 
Des  maladies  vénériennes,  i8oi,in-8". 
III.  Dissertation  sur  les  bougies  œtali- 
ques  .  )8o3,  in-8°.  Ot. 

LISFRANC  DE  SAINT- MARTIN, 
né  pi-cs  de  Lyon  ,  en  1786,  était  méde- 
cin de  première  classe  à  la  grande-armée, 
en  18 12.  11  a  lu,  le  i3  mars  181 5,  à 
la  première  classe  de  l'Iiistilut,  et  pn- 
Llié  en  septembre  même  année  ,  un  mé- 
moire intitulé  :  Noui'elle  Méthode  opé- 
ratoire pour  V amputation  partielle  du 
pied,  dans  son  articulation  tarso-méla- 
ta  -sienne:,  méthode  précédée  de  nom- 
breuses modifications  qu'a  subies  relie  de 
Cliopart,  et  sui\ie  du  rapport  fait  par 
MM.  les  commissaires  de  la  premièi* 
classe  de  Tlnstilut.  M.  làsfranc  annonce 
dans  ce  mémoire  ,  pouvoir  faire  l'ampu- 
tation du  pied  en  sept  minutes,  tandis 
que  les  plus  fameux  opérateurs  emploient 
au  moins  une  demi -heure.  In. 

LISTON  (  I>e  chevalier  Robert  )  ,  mi- 
nistre d'Angleterre  en  Suède  ,  en  1792  , 
quitta  cette  coin-  dans  le  courant  de  sep- 
tembre ,  fut  envoyé,  en  mars  I794>  à 
Constantinople,tnqualitéd'ambas>adeur, 
et  en  fut  rappelé  à  la  un  de  1795.  tn  1  S02, 
il  fut  envové  auprès  du  g;(iuverncmeiit 
batave,  de  qui  il  eut  sa  première  audience 
le  16  septembre.  Il  continua  d'y  résider 
jusqu^xii  iTioment  de  la  rupture  de  ce  i^ou- 
vernemeut  avec  l'Angleterre ,  en  juin 
l8o3,  ei  passa  peu  après  en  Danemark, 
en  la  mèm<-  qualité.  Il  a  été  nommé,  en 
tnai  1817,  ambassadeur  de  S.  M.  Britan- 
nique à  Consinntinople  ;  il  se  trouvait  en 
juin  à  Marseille,  ou  il  s'embarqua  avec 
ga  f;imd!e  sur  la  frégate  le  Tage ,  et  se 
rendit.^  son  poste  en  août  suivant.  Z. 
LITTA  (  Le  duc  Aktoikf.  )  ,  né  à  Mi- 
lan en  ir'jS,  fils  du  marquis  Pompeo  et 
d'£bsabeth  A'isconli  ,  appartient  à  une 
des  premierrs  familles  de  cette  ville,  tant 
par  sa  n<iblesse  (|ue  par  sou  opulence.  II 
ftit  du  nombre  des  grands  seigneurs  que 
Buonaparte  exila  de  Milan  en  1799;  et 
il  passa  le  temps  de  son  exil  à  Nice.  Le 
duc  Litta  a  épotisé  la  fille  du  prince 
Albéride  Belgioioso,  qui,  sous  le  titie  de 
duchesse,  dame  d'honneur  de  l'impéra- 
trice Josépliine  ,  faisait  les  fonctions  de 
celte  charge  auprès  de  la  vice  -  reine 
d'Italie.  Dans  k-s  diflérentes  fonciious 
qu'il  a  remplies,  le  duc  Litia  a  toujours 
montré  des  benliments  irè»  élevés.  Il  fut 
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nommé  en  iSo.'ï,  grand  -  chambellan  Al 
royaume  d'Italie,  grand-aigle  de  la  Lé- 
gion-d'honnenr  et  de  la  Couronne-de- 
fer  ,  et  fut  depuis  élevé  à  la  dignité  de 
duc,  titre  qui  lui  a  été  conQrmé  par 
l'empereur  d'Autriche,  dont  il  est  cham- 
bellan. Quoique  sérieux  et  peu  commii- 
nicatif  ,  le  duc  Litta  a  quelquefois  des 
saillies  très  piquantes.  S'étant  aperçu, 
un  jour,  qu'à  la  table  du  vice-roi,  oii 
souvent  il  mangeait,  le  même  système 
d'économie  qui  y  avait  supprimé  le  dou- 
ble service,  faisait  que  le  maitre-d'hôtel 
eidevait  les  plats  avant  qu'on  eût  le 
temps  d'y  loucher,  pour  les  faire  repa- 
raître le  lendemain  ,  le  duc  Litta,  adres- 
sant la  parole  à  des  perdreaux  qui  par- 
taient de  cette  manière  ,  dit  à  haute  voix  : 
à  rivcderci  (  à  nous  revoir).  Lorsque 
son  fière  ,  le  cardinal,  fut  proscrit  par 
Buonaparte  ,  le  premier  mouvement  du. 
duc  Litta  fut  de  lui  faire  une  pension  , 
ce  qui  déplut  fort  à  Napoléon.  Le  vice- 
roi  avant  été  chargé  de  faire  connaître 
ce  mécontentement  au  duc  ,  celui  -  ci 
répondit  avec  une  noble  franchise  : 
«  J'étais  frère  du  cardinul  avant  d'être 
»  chan)bellan  de  l'empereur.  »  Ce  grand 
seigneur  jouit  aujourd'hui,  dans  sa  pa- 
trie, de  toute  la  considération  que  donne 
une  grande  fortune  el  un  beau  caractère. 
—  Son  frère  (  le  comte  Alphonse  ) ,  est 
chambellan  de  l'empereur  d'Autriche  ,  et^ 
capitaine  de  la  garde  noble  de  la  Loni— 
bardie.  Il  fut  envoyé  à  Turin  ,  en  janviev 
i3i6,  pour  complimenter  le  roi  de  Sar- 
daigne.  an  nom  de  son    souverain.     F. 

LIT  l'A  (  Lauri:nt),  frère  des  précé- 
dents, cardinal,  naipiit  à  Milan  ,  le  l3 
février  i7.'>4.  Ltanl  entré,  à  Rome,  dans^ 
la  prélature  ,  il  fut  successivement  proto- 
notaire  apostolique,  membre  de  la  con- 
sulte, arthevctpie  de  Tlièbes  ,  et  chargé 
d'une  mission  en  Russie  ,  aupièsde  l'em- 
pereur Paul.  Pie  \'II ,  à  son  avènement  au 
trône  pontifical ,  en  1800  ,  le  fil  trésai'iev 
de  la  chambre  ,  puis  cardinal  dans  la  pro- 
motion du  23  février  1801  ;  mais  il  ne  le 
déclai-a  que  le  28  seprembre  suivant.  Le 
nouveau  cardinal  eut  le  titre  presbytéral 
de  Sainte-Pndentienne  ,  et  fut  fait  préfet 
<le  l'index.  En  iSoS,  lorsque  Buonaparie 
obligea  l.i  plupart  des  cardinaux  de  quit- 
ter Rome  ,  le  cardinal  LiUa  eut  ordre 
de  se  rendre  à  Milan  ,  sa  patrie,  et  il  fist 
conduit  hors  des  ctatsdu  pape.  En  1809, 
on  le  fit  venir  à  Paris,  ainsi  que  ses  col 
lègues j  et,  l'année  suivante  ,  il  fut  exilé 
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J>ar  Buoitapavtp  ,  pour  s'être  abstenu  <Te 
paraître  li  la   cérémonie  de  son  mariage 
nvec  l'arcliichicliesse  iMarie-Louise.  Lui  et 
douze  antres  taidiiiaiix  eurent  défense  de 
porter  les  marques  de  leur  dignité  j  de  là 
la   distinction  de  cardinaux  noirs  et  de 
cardinaux     ronges.     On    retrancha    aux 
premiers  leius  pensions,   et   on   les   dis- 
peisa  deux  à  deux  dans  difli  renies  villes 
de  Champagne  et  de  Bourgogne.  Ils  fu- 
rent rappelés  auprès  du  pape  en  i8i3, 
tt  restèrent  un  an  à  Fontainebleau;  mais 
lorsque   le  souverain    pontil'e  quitta    ce 
s'^jour,  en  janvier  iiSi4,  les  cardinaux 
furent  de  nouveau  dispersés  :   le  cardi- 
nal Lilta  eui  Nîmes  pour  résiJence;  il  y 
resta  jusqu'à  l'entrée  des  alliés,   et  prit 
alors  la  route  de  l'Italie.   De    iel(<ur    à 
lioine,  il  fut  nommé  à  la  place  impor- 
tante   de   préfet  de  la  propagande;    et, 
le    a6    septend're    )8i4  >    d  pas'a   dans 
Tordre  des  évoques,  et  fut  fait  évêque 
de    Sabine.    Il    accompagna   le    pape    à 
Gènes,  en  181 5;  et  c'est  de   cette   ville 
qu'il    adressa    ini    rescrit  important   au 
\icaire  apostolique  de  I^ondres,  sur  les 
questions  ;igilées  alors  entre  les  catholi- 
ques anglais  au  sujet  du  ve(o.  Ce  rescrit , 
daté  du   26  avril  181 5,  a  été  imprimé, 
et    il    est  remarquable    par   une  grande 
modération.  On  »  publié  .Tussi  une  autre 
lettre  du  cu'dinal  Lilta,  datée  de  Gènes 
le  16  mai  suivant.,  sur  le  serment  et  les 
prières    demandées    aux    ecclésiastiques 
français,   par    Buonaparte ,   pendant    les 
cent  jours.  Le  caidinal  Litla  retourna  en- 
suite à  l:\t)mc  avec  le  saint  Pèri' ;  et  il  fut 
chargé  d'aller  complimenter  reni]>(reur 
d'Autriche  à  son  passage  par  Milan.  De- 
puis celte   époque,  il    réside  à  Rome,  et 
il    continue    d'y   vaquer  aux    fonctions 
d'une  place  à  laquelle  le  tendent  infini- 
ment propre  ses  comiaissances  ,  sa  |iiélé 
et  sou  z*le  pour  la  religion.  P.  ï. 

LIVIAGSÏOJN  (BoBiLRT  R.),  dernier 
chancelier  de  l'état  de  iNew-York,  et  an- 
cien ministre  plénipotentiaire  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  à  la  cour  de  Fr.ince, 
descend  d'une  ancienne  famille  anglaise, 
aujourd'hui  très  nombreuse  et  fort  dis- 
tinguée ,  qui  s'établit  dans  la  colonie  de 
New-York,  peu  de  temps  après  qu'elle 
eut  élé  acquise  des  HoUaud.us  ,  sous  le 
règne  de  Jactiues  IL  II  naquit  à  ]New- 
York  ,  en  1^4^  »  ^'■i  après  avt)ir  suivi  la 
carrière  du  barreau,  fut  envoyé,  en 
i^^f),  à  une  réunion  des  délégués  des 
diûérents  étals ,    qui  devint  ensuite   le 
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congrès  ,  mais   qui  n'avait  alors  aucune 
autorité.    Aussitôt   que   ce    congrès    fut 
reconnu     par    quelqties    puissances     de 
l'Europe,  il  créa  deux  ministères:  l'un  des 
affaires  étrangères,  l'autre  de  la  guerre  : 
M.  Liviiigston  fut  pourvu  du  premier, 
et  en    exer^:a  les  fonctions  pendant  tout 
le  temps   de  la    guerre  ;    après    quoi    il 
fut  nommé  chancelier  de  l'état  de  New- 
York  ,   et  céda    sa    place   au  cona;rès  à 
M.    John  Jay.   M.  Livingston    s'attacha 
a  faire  fleurir  l'agriculture  dans  son  pays 
natal,  en  donnant  le  premier  l'exemple. 
Ce  fut  à  ses  soins  L\ve  New-York  dut  l'é- 
tablissenient  d'une  société  d'agriculture. 
En  1794  '  ''  ^"'-  "oiinié  ambassadeur  au- 
près de  In  république  française  ;  mais  il  re- 
fusa   d'aller   occuper  ce  poste  ,    qui  fut 
renjpli  par  M.  James  Monroe.  Il  conti- 
nua ses  fondions  de  chancelier  jusqu'en 
1801 ,   qu'il  les  quitta  pour  se  rendre  en 
France,  avec  le  litre  d'ambassadeur  des 
Etats-Unis.  Ce  fut  par  ses  soins  et  ceux 
de  M.  James  Monroe,  que  se  termina  avec 
le  gouvernement  fiançais  la  négociation 
par  suite  de  hiquelle  la  Louisiane  fut  cé- 
dée à  sa  patrie.  Il  obtint  son  rappel  en 
1804  ,  et  il  vit  depuis  ce  temps  sans  em- 
ploi public  ,  s'occupant  uniquement  d'a- 
griculture.   M.    Livingston    jouit    d'une 
grande  réputation  sous   le    double  rap- 
port d'homme  d'état  et  d'agriculteur.  Il 
a  acquis  des  propriétés  considéïablesdans 
la  Louisi.<ne ,  et  a  connu  l'idée  de  navi- 
guer   contre   le  courant    du  Mississipi  , 
avec  des  b.\limenis  construits  d'une  cer- 
taine  manière.    Plusieurs   de  ses   coiici- 
tovens  préfèrent    cependant  l'idée    d  un 
canal  creusé    parallèlement  à  cette    im- 
mense rivière.  ■  Z. 

LIVRY  (HipPOLYTE  ,  marquis  de), 
l'un  des  écrivains  les  plus  ridicules  de 
nos  jours  ,  et  qui  ,  faute  de  pouvoir 
fixer  autrement  sur  ses  écrits  l'attention 
publique  ,  les  a  quelqueioii  semés  dans 
les  cafés  et  jusque  sur  les  tables  des  res- 
laur.ireiirs.  Ces  écrits  sont  :  I.  Pensées  f 
l'é/itxions,  Impatiences,  Maximes  , 
ptc,  1810- iHi5,  neuf  cahiers  in-S".  II. 
Recueil  de  Letlres  à  Gre'trj-  ou  à  son  su- 
i<t  \n  -  8".  (  sans  date.  )  ill.  Rebut  des 
Journaux  ,  1806-1807,  quatre  cahiers. 
IV.  Retour  de  l'empereur ^  181 5,  in -8". 

Ot. 

LIZOT    (PlEnRE-JEAtS-CfrARLES-lLO- 

RENï),né  à  Brionne,  en  Normandie^ 
le  !''•■.  novembre  1768  ,  est  fils  d'un 
avocat  de  la  cour  de  Rouen.  Avocat  lui- 
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même   à   l'époque    île  la  rc'voliition  ,   il 
lie  \<Hi!ul  pas,  lors  de  la  suppiession  des 
luiilenieiils  ea    i7f)0,  extrcor    son   état 
cl_'\aiit    I' s  nouveaux  ti'ibuiinux,  et  il  se 
relira  à  Montfort.  petit  bourg  dans  Tar- 
rondissenient   de  Poiilaiulemer  ,   où  ses 
prineipesnionarclii'jiieslui  attirèrent  plu- 
sieurs persécutions.  Décrété  d'arrestation 
en  i;*)^,  par  Lei^L'ndre,  Lacroix  etSou- 
cliet.ei!  mission  an  Havre  ,  il  n'évita  que 
jiai'    la  fuite   crètre    traduit  an    tribunal 
révolntionnaire.  En  l'an   m  (  I794j)  '^ 
essuya  un  procès  criminel,  comme  accusé 
d'avoir  insulté  les  signes  de  la  liberté  et 
de  légalité.  Le  22  mars  l8i5,  il  requit  à 
Faudience  public[ue,  en  (juaiité  de  pro- 
cureur du  lloià  Jieruny ,  rcinei^istrenient 
de  Pordunuauce  royale  qui  déclarait  Buo- 
iiaparte  traître  et  rebelle.    Plus   lard,  il 
lei'usa  de  prêter    serment  à    celui  -  ci, 
jnolivant  et,   signant  sou    refus.    11  con- 
tinua  cependant  d'exercer  ses  fonctions 
pendant  les  cent  jonrs.  Après  la  rentrée 
iluRoi,  M.   Lizot  tut  nonjmé,  en  août 
j8i  J,  secrélaire  du  collège  électoral  du 
département  de  l'Eure  ,  qui  le   porta  à 
la  cbambre  des  députés.  Il    parut  plu- 
sieurs fois   à  la    tribune  pendant   cette 
session  ,   et  vota  avec  la    minorité.  An 
mois  de  février  1816  ,  il  s'opposa    à   la 
restitution  des  biens   du    clergé  ,  encore 
invendus,   et    termina  son    opinion    en 
disant:   «  J'igi\ore   si   mon  opinion  pont 
»  donner    lieu  de  suspecter   mes   senti- 
»   mcnls;  niais  j'ai  suivi  ma  conscience, 
»   mon  attachement  pour  le  lloi  et  jiour 
i)   la  patrie;  j'ai  rempli  mon  devoir.   »  A 
la  séance  du  3o  mars  suivant,  il  s'opposa 
fortement  à  l'impression  du  discours  de 
M.  de  la  Bourdonnaie,  qui  avait  attaqué 
avec  véhémence  le  ministre  de  la  police, 
tant  au  sujet  de  l'impôt    perçu  sur    les 
journaux,  les  jeux,  etc.,  que   ae  l'esprit 
des  feuilles  quotidiennes.   «  Un  député, 
}>  dit  M.  Lizot  ,  n'a  droit  de  dénoncer 
})  un  ministre  qu'en  signant  sa  dénonciu- 
>}  tion.  Un  ministre  est  l'homnie  du  Roi; 
})  sous  ce  rapport,  je    respecte  tous   les 
1)  ministres  Vie  S.  M.   C'est  une  extrême 
»  inconvenance   que  d'avancer    que   \e-i 
3)  ministres  ne  peuvent  se  soutenir  sarjs 
j)  avoir  la  majorité.  S'il   en  était  aulre- 
»  ment  ce  ne  serait  pas  le  Roi  qui  gon- 
»  vernerait,  ce  serait  nous.  »  L'impres- 
sion du  discours  ne  fut  point  ordonnée. 
Appelé,  en  1816,   à  présider  le  collège 
électoral  de  son  département ,  M.  Lizot  fut 
de  nouveau  nommé  député.  Il  prit  part. 
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en  janvier  1817,3  la  discussion  relative  3 
la  liberté  de  la  presse,  et  s'exprima  sur 
ce  sujet  avec  une  grande  liberté  d'opi- 
nion. Il  vota  en  faveur  du  projet  de  loi , 
et  fit  ime  sortie  contre  dos  membres  de 
la  chambre  :  «  Qui  naguère,  dit-il,  regar- 
»  liant  comme  un  blasphème  toute  idée 
»  libérale,  se  proclament  aujourd'hui  les 
»  apôtres  de  lu  liberté,  de  la  civilisation 
»  et  des  lumières.  Je  pourrais  me  plain- 
»  dre,  que  dans  plusieurs  journaux  nog 
»  opinions  sont  défigurées;  mais  je  pour- 
»  rais  me  plaindre  aussi  que  des  hommes 
«  quinesontpasdes  journalistes, doutent 
»  de  nos  bons  sentiments.  Yous  repro- 
»  elle/ sans  cesse  au  ministre  de  la  police 
»  l'ordonnance  du  5  septembre,  qui  a 
jj  sauvé  la  France.  C'était  l'ouvrage  du 
w  Roi ,  et  loin  de  réjouir  les  ennemis  du 
»  trône  ,  comme  on  fa  dit,  elle  a  rassuié 
»  ses  amis.  Le  discours  éloquent  pronon- 
»  ce  par  le  ministre  de  la  police  a  pro- 
))  duit  en  France  un  bien  incontestable. 
»  De  toutes  parts  on  s'est  écrié  en  lisant 
»  ses  paroles  :  Oui  ,  notre  sang  avait 
»  coulé  pour  la  cause  d'une  fausse  gloire, 
))  il  couiei-ait  encore  pour  la  cause  de  la 
»  légitimité  s'il  était  besoin  de  la  défen- 
))  dre.  Que  m'importe  ,  à  moi,  de  savoir 
»  si  un  homme  a  bien  ou  mal  pensé  au- 
))  Ire  fois,  pour  vu  qu'aujourd'hui  il  pense^ 
»  paile  et  agisse  bien  !  Je  ne  me  rappelle 
))  les  anciennes  opinions  ,  que  lorsque  je 
))  vois  des  royalistes  de  quelques  jours 
«  se  mettre  en  première  ligne  pour  efla- 
»  cer  tous  les  antres.  »  M.  Li?ot  a\  ait 
auparavant  parlé  en  faveur  du  projet  de 
loi  des  élections.  11  fut  nommé  ,  au  mois 
tl'avril,  à  la  place  de  juge  de  paix  du  5*^. 
arrondissement  de  Paris.  Il  l'ait  encore 
partie  de  la  chambre  actuelle  des  députés. 

Z. 
LLORENTE  (  Don  Juan-Aktonio)  , 
«avant  ecclésiastique  espagnol  ,  né  à 
Rincon  del  Soto  ,  près  de  Calahorra  , 
le  3o  mars  1756,  a  publié,  en  1812, 
à  Madrid,  un  discours  intitulé  :  Me- 
rnorln  historien  ,  etc. ,  sur  l'établisse- 
ment du  tribunal  de  la  Foi  dans  les 
diverses  jWi  lies  des  Espagnes  ;  en  i8i4) 
a  Paris,  sons  ie  nom  de  Nellerto  (ana- 
granune  de  Llorenie  ) ,  une  Histoire  Je 
lu  rci'oiulioii  d'Espagne  ^  1  vol.  in-S". 
Un  a  encore  de  lui  :  I.  Sobre  la  opinion 
nacional  de  Espana  acerca  la  guerra 
con  J^rancia  ,  Saragoce,  i8i3,in-4''- 
II.  Oùsen-aciones  sobre  las  dinastias 
de  r.ipana,   ibid.,    i8i3»  in -4"'    lU- 
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Histoire  critique  de  l'Inquisition  d'Es' 
pagne  ,  d'après  les  registres  et  arcLives 
<iu  conseil  suprême  de   rinquisition  ,  2 
vol.  in-8".  ,  Paris,   i8i5.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  de  Te-spagnol  en  français  par 
Alex.  Pellier ,  ^  vol.  in-8°. ,  sous  les  yeux 
et  sur  le   manuscrit   de  l'auteur.    Quel- 
ques joun.'aux  Tout  accusé  d'avoir  fait 
une  froide  compilation  plutôt  qu'une  re- 
Jatioii  exacte  et  inipartialemeiil  discutée. 
IV.  Lettre  à  M.  Clansel  de  Cousser- 
gues  ,    sur    Vlnc/uisilion    d'Es/jag/ie  , 
1817,  in -8".  \' .  JSolice  biographique 
{en  espagnol),  ou  j}/e'moires  pour  Tiiis- 
loire   de   sa  vie,    Paris,  Bobée  ,    1S18, 
in-80.  de  264  pages,   avec  son  portrait. 
Il  a  en  portefeuille   un  Dictionnaire   de 
J'Espagne  ancienne  et  moderne,  une  Dis- 
sertation qui  démontre  que  Gil-Blas  et 
autres  romans  de    Lesage    sunt  traduits 
(  librement)  de  l'espagnol ,  etc.  ,  etc.  S.  S. 
LOBSTEIN  (JicAN  -Frédéiuc  -  Da- 
wiel),   docteur   en  médecine  de  la  fa- 
culté de   Paris,  profe.'seur  à   l'école   de 
racdecine  de  Strasbourg,  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  a  publié  :  I. 
Jiecherches  et  Obsenuilions  anatomico- 
physiologiques  sur  la  position  dfs  tes- 
■ticules  dans  le  bas- ventre  dufcelus  et 
leur  descente  dans  le  scrotum  ,   i8of  , 
Jn-S".  II.  Traité  de    A.  V.  A.    Leroy, 
intitulé  :  Leçons  sur  les  pertes  de  sang 
pendant  la  grossesse,  1801,  in-S".  111. 
Essai  sur  la  nutrition  du  fœtus ,  1802, 
in-40.  IV.  Fragments  d'anuloinic  phy- 
siologique,  sur  l'organisation  de  la  ma- 
trice dans  l'espèce  humaine  ^  18  i3,  in- 
8°.  V.  Rajiports  sur  les  travaux  exécu- 
tes   à    l  amphithéâtre    d'aruitomic     de 
l'école  de  médecine  de  Strasbourg^  pen- 
dant le  premier  semestre  de  l\in  xii, 
1804,  in -8".  VI.  Dissertation  sur   la 
fiè:>re  puerpérale^  présentée  et   soute- 
nue à   l'école    spéciale    de   médecine    de 
Paris,   iSo'j,  in-8".  VII.  Recherches  et 
Observations  sur  le  phosphore,    i8i5, 
in  -  8°.  \  III.  Traite  sur  l'usage  des  vins 
dans  les  maladies  dangereuses  et  mor- 
telles ,  et   sur  la  fabrication    de  cette 
boisson^  ouvrage   traduit  dt  l'aliciuand 
de    M.  Loebensteiu  -  Loebel,  professeur 
<le  médecine  à  léna.  Or. 

LOCRE  (Le  baron  Jean-gb illau  mi; * , 
ancien  procureur  ,  né  à  Lep/.ig  le  ^5 
mars  1758,  a  rempli  successivement  la 
place  de  secrétaire  -  général  du  comité 
de  législation  sous  la  Convention  ,  et 
«elle    de  secrétaire  -  lédacltxii-  du  con- 
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seil  des  anciens  ,  à  laquelle  il  fut  nom- 
mé en  octobre  1796.  Devenu  baron  , 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  se- 
crétaire-général du  Conseil  -  d'état ,  sous 
le  gouvernement  impérial ,  il  fut  conservé 
dans  ces  dernières  fonctions  par  le  Pioi  , 
et»  1814  ,  et  il  le  fut  également  par  Buo- 
naparte,  après  son  relourde  l'île  d'Elbe  , 
en  18 1 5.  Il  signa  en  conséquence  la  déli- 
bération du  conseil -d'état  du  24  mars 
(/^.  Diîfermon).  M.Locré  a  été  nommé 
en  1816, conseiller  deFempercur  Alexan- 
dre. Il  passe  pour  avoir  des  connaissances 
en  législation  judiciaire.  On  a  de  lui:  L 
La  législation  française  fOn  Recueil  des 
lois ,  des  règlements  d'administration 
et  des  arre'ie's  généraux  ,  basés  sur  la 
constitution  ,  tome  i^^»". ,  i8ot,  in-^'^.ïl. 
Procès-verbal  du  Conseil-d'état ,  con- 
tenant la  discussio?i  du  projet  de  Code 
cii'il,  1S01-1804,  5  vol.  in-4".  111.  Es- 
prit du  Code  i\ apoléon  ,  i8o6et  années 
suiv. ,  5  vol.  in-4".  '  ""  7  ^°'-  i'i"8°-  IV. 
Esprit  du  Code  de  commerce ,  10  vol. 
in-8°.  Y.  Esprit  du  Code  de  procédure 
civile  ,  ï8i6 ,  tom.  1  etii ,  in-8°.  ;  m  ,  iv" 
et  V,  i8i(»,  in-8'^.  S. S. 

LOEWENOEliN  (Paul  de)  ,  contre- 
amiral  et  premier  adjudant  dé  la  marine 
en  Danemark,  est  né  a  Copenhague  le 
II   août  1701.  Apres  avoir  fait  des  croi- 
sières  dans  la  Baltique  ,  et  des  voyages 
<lans  la  Méditerranée,  il  fut  nommé  pre- 
mier lieulenant  de  vaisseau.  Pendant  la 
guerre  d'Anjérique  ,  on  l'envoya  ,   avee 
phisieurs  autres  olliciers  de  la  manne  da- 
noise, pour  prendre  du  service  en  Francf, 
et  il  fit  des  campagnes  tris  instructives 
pour  lui   sous   les   ordres    du    capitaine 
Vsrdun  de  la  Crenne  et  du  comte  J'Es- 
taing.  En   1781  ,  il  fut  rappelé  dans  son 
pays  pour  être  mis  à  la  tète  d'une  ex- 
pédition en  Amérique,   ayant  pour  but 
d'essayer  des  montres  marines  présentées 
au  gouvernement  danois  par  un  horloger 
suisse.  Celle    expédition    s'étendit  ,    par 
*!adère  et  les  Aejores,  aux  iles  d'Ame— 
rique.  En  1784»  I^L  tle  Loewenoern  fut 
nommé  dir<:ctcur  des  ylrcaives  royales 
des  Cartes  n:arines^  établies  à  Copen- 
hague d'après  le  pi;-.n  qu'il  avait  d  juné 
lui-niônie.  Il  est  sorii   de   cet   éial>lisse- 
nient ,  sous  ses  au.-îpi'-fs,  un  noudirë  con- 
sidérable de  cartes  et  de  notices,  les  unes 
et  Xfii  autres  d'une  grande  utilité  piuir  la 
iiai  igation  des  mers  du  Nord.  En  ly.Sv» , 
on  lui  confia  une  expédition  pour  recon- 
naître   les  cQt<a  du  Gropoland ,  «fr  ta 
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particulier  la  côte  orientale  ,  fameuse 
dans  les  Rucieniies  relations  du  INoi  d  ;  les 
glaces  rempcchcreiit  de  parvenir  au  but 
c[u'ori  sVtaii,  proposé  j  mais  il  fit  sur  la 
route  plusieurs  observations  qui  le  nii- 
xent  en  état  de  perf'eciionner  les  cartes 
d'Islanue.  En  1787  ,  il  fut  envoyé  en 
uiissi'jn  pariiculicie  à  Péicrsbour^  ;  ei , 
en  revenant  lannée  suivante ,  il  pas^a 
par  la  Suîde  :  Catherine  II  le  nomma 
peu  après  cb(;valier  de  Sainl-Wladimir. 
CLargé  ,  en  171)6,  de  prendre  des  me- 
sures pour  établir  un  lieu  de  quarantaine 
«n  Korvtge,  il  visita  les  côtes  de  ce 
pays  ,  et  recueillit  eu  même  temps  des 
observations  importantes  pour  la  navi- 
giition.  L'amiral  Lous,  intendant-général 
des  piioles-côliers,  étant  mort,  M.  de 
XiOewenocrn  obtint  cette  charge  impor- 
tante. Il  avait  déjà  été  avancé  de  plu- 
sieurs gr.it'.es  dans  Ji  marine  royale^  en 
dernier  lieu ,  il  a  leçu  le  titre  de  contre- 
amiral  :  il  a  aussi  été  nommé  comman- 
deur de  Tordre  de  Danebrog.  CVst  à  son 
activité  éclairée  quest  di'i  réîabjissemt  nt 
du  bureau  des  loiigitudesde  (.,'openbague. 
La  société  roynle  des  scier.ces  de  cette 
ville  lecompU^  pa-iiii  ses  membres  depuis 
1784,  et  il  a  enrubi  de  pi'isiturs  Mémoi- 
res\.\  collection  de  cette  société  savante. 
En  181G,  M.  de  Lnewenoern  fut  nommé* 
correspondant  de  facadémie  des  sciences 
de  l'aiir.  j  et  dans  la  même  anrée  le  roi 
de  France  iui  envoya  l'ordre  du  Mérite 
iiiililaire  ,  accompagné  d'une  lettre  très 
flatteu.e  de  son  luinislre  de  la  luariiie  M. 
Diiboucbage.  Av. 

LOEWÈJNiîICI.M  (  Charles-Frédé- 
ric ,  comte  DE  )  est  i)é  en  Suède.  Après 
avoir  fait  .^cs  études  à  CoJmar  en  Alsace,  il 
retourna  dans  sa  patrie,  entra  au  service 
militaire,  ei  obtint  tii  nicme  temps  des 
tbarges  à  la  cour.  Il  s'est  aussi  distingué 
dans  hi  carrière  diplomatique  ,  et  il  a  nc- 
conip;;gné  l'empereur  Alexandre  à  Paris, 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  du 
roi  de  Suède.  Le  comte  C-F.  Loc^Ten— 
hielm  est  myuteuant  général  -  major  , 
.1VPC  le  titre  et  le  rang  de  lieutenant- 
général  ,  premier  gentilhomme  de  la 
cliambie.  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre pléiupolenliaire  près  la  cour  de 
Russie,  commandeur  de  i'tiloile  polaire  , 
chevalier  des  ordres  de  TLpée  ,  de  Sainte^ 
Anne,  de  Si. -George  et  de  l'Aigle-rouge, 

«rlC.  LOE  V,  EN  H  lELM    (GuSTAVE, 

comte  de),  frère  du  précédent,  a  fait, 
toujiue    lui  ,   ses   études    à   CoIm;;rj  il 
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entra  égilement  an  service  militaire  à 
son  retour  en  Suède.  En  iJuiS,  il  com- 
mandait un  corps  suédois  stationné  dans 
le  pays  de  Lanenbourg.  Il  avait  été 
charge,  à  la  même  époque,  par  le  roi 
de  Suède  ,  de  missions  en  Prusse.  Ayant 
été  blessé  pendant  la  guerre  de  Finlande, 
en  i8uo  ,  dans  \m  combat  contre  les 
Ruses,  il  fut  transporté  à  Moscou,  et, 
après  sa  guérisoii ,  il  retourna  en  Suède. 
Le  comte  Gustave  de  I.oeweniiielm  est 
maintenant  général  -  major  ,  chef  de  la 
première  brigade  de  cavalerie  elminislie 
plénipotentiaire  près  la  cour  d'Autriche  , 
commandeur  grand-croix  ck  l'Epée..  che- 
valier de  Ste.-Anue,  de  l'Aigle-iOUije  , 
de  Marie-Thérèse,  etc.  Au. 

LOïFICIAL,  lieutenant-général  au 
bailliage  de  Pouvant  avant  la  révolution  , 
lut  député  du  tiers -état  du  Poitou  aux 
étals- généraux  en  1789,  travailla  , 
peud.mt  rassemblée  nationale  ,  dans  le 
comité  de  judicature,  et  parut  quelque- 
fois à  la  tribune  sans  se  faire  beaucoup 
remarquer.  Nommé  ,  en  septeiijbre  1  792, 
par  le  département  des  Deux-Sèvres  à  la 
Conver.iion  ,  il  y  vota  la  détention  de 
Louis  X^  1  f  t  son  bannissement  à  la  paix. 
On  le  vit  s'occuf.pv  ensuite  de  roig;inisa- 
tion  des  archi\cs  do  ta  république;  et, 
lors  du  procès  de  Carrier,  attaquer  ce 
monstre  avec  assez  de  vivacité.  La  Con- 
vention le  nomma,  en  décembre  170,5, 
un  des  comini£s«ires  chargés  de  se  rendre 
aux  armées  de  l'Oi  est  j  pour  y  porter  le 
décret  d'amnistie  accordée  aux  ^endéens, 
A  son  retour,  i!  dénonça  Hentz  et  Fran- 
cnstel.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  accusa,  dans  la  séance  du 
14  i.ovembre  1795,  le  général  Turreaii 
d'avoir  fait  massacrer  dai  s  la  Vendée  des 
femmes,  d(  s  enfants,  des  vieillards,  dest 
municipalités  en  érharjx:-,  et  demanda 
son  renvoi  devant  les  tribunaux,  puis- 
fju'il  s'ar^issait  de  crimes  et  non  de  mau- 
vaises opérations  militaires.  M.  Loflicial 
sortit  du  conseil  en  1 798.  Il  devint  ensuite 
juge  au  tiibunal  civil  d'Angers  ,  et  il 
exerce  aujourd'hui  les  fonctions  décon- 
seiller à  la  cour  royale  de  celte  ville. 

Ij.  M. 
'  LOFFT  Capcl ,  avocat  an?,Iais  ,  na- 
quit, en  17/51,  à  Saint-Edmonds'-Bury , 
en  Sulfolk.  Il  reçut  son  surnom  de  sou 
oncle  Capel  ,  coinmentatenr  de  Sha- 
kespeare. Elevé  à  Elon  ,  puis  envoyé 
à  Cambridge,  il  entra  ensuite  au  bar- 
reau, où  il  se  distingua  couitue  ua  avo- 
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eat  intègre    et   laborieux.  Ses  ouvrage» 
sont:  I.   Eloge  ih  la   podsie ,  poème, 
iti  -  8".  ,    1775.    II.    ylpeiçu    Je    cjuel- 
<]ues  plans  sur  t'y/r/ieri<jue ,  1  "yS ,  in-S". 
III.  Dialogue  sur  les  principes   de  la 
constitution  ,  1776,  in-8"-  IV.  Rapport 
sur  les  Jijjérenls  procès  qui  se  sont  pré- 
sentes à  lu  cour  du  banc  uu  liai,  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  nos 
jours,  '77^1  iii-f'ol   V.  Observations  sur 
une  adresse  de  ff^esley' .  et  sur  d'autres 
écrits   relatifs    à    l' Aniéricjue  ^    '777) 
in-S".  \  I.   ijliservations  sur  l'Histoire 
d'Angleterre,  de  M'"'.Mucaulay,  1 778, 
iii-Zlo.  A  II.  Principia  cùin  juris  u?iiter- 
salis  tùrn  prcecipuè   angUcani ,  -x   \n\. 
Jn-ia,    1779.  \  III.  Eléments  de  la   loi 
universelle  (traduit  du  i«^r.  vuliinie   des 
Principia) ,    in-  12,    1779.  IX.  Argu- 
ment sur  la    nature    du   parti   et   des 
factions,    17S0,    in -8".    X-    Eudosie , 
poënie    sur  l'Univers,    17S1,   in-8".   XI. 
Obsert^ations  sur  un  dialogue  sur  l'état 
présent   du    Parlement  ,   1783,    in-8''. 
XII.  liecherches  sur  lu  légalité  et  l'uti- 
lité du  moyen  d'augmenter  la  marine 
royale  par  des  souscriptions ,  pour  cons- 
truiredesvaisseaux  dans  chaque  comté, 
J783,  in-8u.  \^\\\.Traduct  on  de  lu  pre- 
mière et  de  la  deuxième  Géorgiquc  de 
Firgile  ,  1784  ,  m-^^ .ILW  .Essai  sur  la 
loi  des  libelles  ,  1785  ,  in-S".  X  \  .  Trois 
Lettres  sur  la  question  de  la  Régence , 
1789,  in-8".  X\I.  Observations  sur  les 
témoignages   de    la  divinité  du    Christ 
pendant  les  quatre  premiers  siècles  ,  p  ir 
le  docteur  Knowles,   1789,  in-S".  X\  II. 
Histoire  des  actes  de  corpwation  et  du 
test,  1790,   in-8'.  XVIII.  Remarques 
sur  une  Lettre  d'Edmond  Burke ,  rela- 
tive à  la  révolution  française ,  et  sur 
les  procédés  de  certaines  sociétés  éta- 
blies à  Londres,  concernant  cet  événe- 
ment, 1 790 ,  in-8".  XIX.  Essai  sur  l'ef- 
fet d'une  dissolution  du  Parlement  ,  à 
L'occasion  d'un  acte  ti'impeachnient  de 
la  chambre  des  communes ,  pour  crimes 
de   haute  trahison,  etc.,    1791  ,  iii-8". 
XX.  Remarques  sur  une  Lettre  d'Ed- 
mond Rurhe  ,  (i  un  membre  de  l'assem- 
blée  nationale,    inec   dijférents  docu- 
ments en  addition  aux  Remarques  sur 
lis  Réflexions  d'Edmond  Burke  sur  la 
révolution  française ,  1791  ,  in-8".  XXI. 
Premier  et  deuxième  livres  du  Paradis 
perdu ,  de  Milton  ,  avec  des  notes  ,  1 792 , 
i"-4"-  XXII.  La  Loi  sur  les  témoigna- 
ges ^  par  le  baron  Gilbert,  considc'ru- 
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hlement  augmentée  ;  avec  une  notice 
sur  l'auteur,  son  extrait  de  l'Essai  de 
Locke  ,  et  ses  lé/iexions  sur  un  cas 
d'homicide  en  Irlande,  1791-1796,  2 
^ol.  iii-8".  XXIII.  Sur  le  renouvelle- 
ment de  la  cause  de  la  reforme  dans 
la  représentation  des  communes  au  par- 
lement,  -i*^  étiit  ,  1810,  in- 8  ".XXIV. 
Aphorisnies  de  Shakespeare  ,  1812  ,  in- 
12.  XXV.  I^aurrtna,  ou  Anthologie  d& 
sonnets  et  élégies  ,  originaux  et  tra- 
ductions.  1812,  5  \  ol.  in-8".  i\].  Lofl't 
a  aussi  inséré  de  nombreux  articles  dans 
les  pai/iers  publics,  et  dans  le  Monthly 
magazine,  le  Philosophical  magazine 
de  Titloch  ,  les  Annales  d'agriculture 
d'Arthur  Young.  Z. 

LOl.'îEAU  (N  ictor),  avocat  et  maire 
d'une  commune  rurale  ,  a  publié  :  I, 
Cause  célèbre  :  Enfant  égaré  dans  la 
Vendée,  '809,  iu-S-'.  ]\.  Dictionnaire 
des  arrêts  modernes ,  1809,  2  vol.  in  8". 
m.  Traité  des  enfants  naturels  ,  adul- 
térins, incestueux  et  abandonnés,  i8i  I, 
in  -8".  lA  ■  Jurisprudence  du  Code  civil 
(avec  M.  Bavoux  ;  journal  in-8".  dont  le 
itr.  vol.  a  paru  en  l8o4  et  le  rq^.  g^ 
1812.  ).  V.  De  la  juridiction  des  maires 
de  village,  ou  J  raité  des  contraven- 
tions de  police  ,  d'après  les  Codes  pé- 
nal et  d'instruction  criminelle  ,  181  3, 
iii-i  2  :  2<^.  édition  ,    1816.  Ot. 

LOISEL  de  la  Manche  (  Gilbf.rt- 
Jean-François  ),  député  de  ce  départe- 
ment an  conseil  des  anciens  ,  en  sepiem- 
bre  179^  ,  y  parla  plnsieurs  fois  sur  des 
matièies  judiciaires  ,  et  en  sortit  en  niai 
1799.  Kn  1800,  il  devint  juge  du  tribnnal 
criminel  du  même  département,  et  suc- 
cessivement conseiller  aux  cours  impé- 
riale et  roy.ile  de  Caen  ,  où  il  éiatt  encore 
en  1  81  7. — liOi  SEL,  aine,  étaitconimis.s.i  ire 
prîsia  municipalité  .le  Fougères  en  uiara 
1 798  ,  lorsqu'il  fut  élu  au  conseil  de3 
anciens,  où  il  s'occupa  d'objets  de  finan- 
ces •  combattit  l'impôt  du  liuibre  et  du 
tabac;  et  fut  élu  secrétaire  le  a2  a^  ril 
1799.  Après  le  renouvellement  du  corps 
législatir(iar  la  constitution  consulaire  ,  il 
devint  en  1800  président  du  tribunal  de 
Fougères;  il  eu  a  exercé  les  fouctions 
jusqu'en  l8i5.  B.  M. 

LOISELEUR  -  DESLOINGCHAMPS 
(Jean  -  Louis- Auguste)  ,  docteur  en 
médecine,  membie  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  est  né  à  Dreux,  le  24  uiars 
I774-Uu  penchant  très  vif  pour  la  bo- 
taui'.pe  lui  ût  cidtaer  celle  scieace  de* 
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sa  plus  tendre  jeunesse;  et  depuis  long- 
temps ,  ses  travaux  ,  communiqués  au 
public  ,  ou  soumis  au  jugement  de 
l'académie  des  sciences ,  lui  ont  mé- 
rité ime  place  distinguée  parmi  les  plus 
savants  botanistes.  En  iijSS  ,  M.  Loise- 
Jeur  entreprit  un  \oyai;e  dans  le  midi 
de  la  France,  alin  d'y  observer  les  plan- 
tes de  ces  coiilrées  :  il  parcourut  les  Py- 
rénées ,  et  rapporta  de  celle  excursion 
une  collection  nombreuse.  Il  a  fait  d(s 
expériences  multipliées  sur  Tcmploi  des 
plantes  indigènes  ,  on  remplacement  des 
plantes  exotiques.  M.  Loiseleur  a  publié: 
I.  Flora  gallica  ,  Paris,  1806-1807,  2 
vol.  in-ia.  II.  ISotice  sur  les  plantes  à 
ajouter  à  la  Flore  de  la  France,  Paris, 
ï8io,  in-8<*.  III.  Jitcheiches  hcsloriques, 
botaniques  et  médicales  .  sur  les  jSar- 
cisscs  indigènes  ,  pour  sertir  à  l'his- 
toire des  plantes  de  France ,  Paris , 
1810,  iii-4*'.  1^'-  liecherches  et  cbserua- 
tions  sur  la  possibilité  de  icinplacer 
Vipécacuonhu  par  les  racines  de  plu- 
sieurs euphorbes  indigènes.  Cet  intéres- 
sant mémoire  a  été  inqirimé  dans  le  4i'". 
vol.  du  Journal  général  de  Blédecine. 
V.  Obseri'ations  sur  la  propriété  purga- 
tife  de  la  solanelle  (con\olvulus  sola- 
nella');  mémoire  in-^éré  dans  le  4'- ^'ol. 
du  même  recueil.  Vl.  liecherches  ft  ob~ 
sen  allons  sur  les  propriétés  pwgatit'es 
de  plusieurs  plantes  indigènes.  Ce  mé- 
moire ,  dont  rohjct  esl  d'une  grande  uti- 
lité, a  été  publié  dans  l.i  Bibliothèque 
médicale.  ^  II.  Observations  sur  la  pos- 
sibilité de  retirer  du  pat'ut  somnifère  , 
cultivé  en  France,  soit  un  véritable 
opium  en  larmes ,  soit  dijjéients  ex- 
traits auec  lescjuels  on  puisse  rcmpla- 
eer ,  dafis  la  médecine  ,  r opium  ihebaï- 
cuin.  Cet  important  travail  (St  consigné 
da  is  les  mémoires  et  prix  de  la  société 
de  médecine  de  Paris,  Paris,  1817,  in-S". 
YI1.I.  JSouveau  Uuhanu.l  1  ou  Traité 
des  arbres  et  des  arbutles  ijue  l'on  cul- 
tive en  France  en  pleine  terre.  Cet  ou- 
vrage sera  composé  de  sept  volumes  in- 
fol.  avec  figures.  M.  Loiseleur  est  auteur 
des  trois  derniers  volumes,  qui  sont  sons 
pres.se-  les  quatre  premiers  sont  de  di- 
vers auteurs. .IX.  lYouveau  l'O)  âge  dans 
l'empire  de  Flore  ,  ou  Principes  élé- 
mentaires de  botanique  ^  Pari";  ,  1817, 
in-8°.  L'auteur  a  fourni  plusieurs  articles 
de  matière  médicale  dans  le  Dictionnaire 
des  sciences  médicales ,  et  Jes  articles 
âur  les  piaules  de  riiurope,  dans  le  Z?<c- 
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tionnaire  des  sciences  naturelles.  Il 
continue  ,  a^  ec  M.  Turpin  ,  VHerbier 
général  de  l'amateur  ,  commencé  par 
Mordant  -  Dtlaunay  ,  et  il  promet  ,  en 
commun  avec  le  docteur  Marquis  ,  pro- 
fesseur de  Botanique  à  Rouen  ,  une  bis- 
toire  générale  des  plantes  de  France.  Fr. 

LOIZEKOLLES  (  François -Simopt 
Aveu  de)  exerçait  à  Paris  la  profession 
d'avocat  plaidant  ,  lorsqu'il  fut  arrêté 
comme  suspect,  en  I7g3,  ainsi  que  son 
père,  ancien  lieutenant-général  du  bail- 
liage de  l'Arsenal,  et  envoyé  avec  lui  dans 
la  prison  de  St. -Lazare.  Le  7  thermidor 
an  iijdetix  jours  avant  la  chute  de  Robes- 
pierre ,  l'huissier  du  tribunal  révolution- 
naire se  piésrnle  à  celte  prison  avec  la 
liste  de  ceux  qui  devaient  êlre  mis  en 
jugement,  et  appelle  lioizerolles  fils.  Le 
jeune  homme  dormait;  le  père  ,  n'hési- 
laul  point  à  faire  le  sacrifice  de  sa  vie 
pour  sauver  celle  de  son  fils,  se  laisse 
conduire  à  l.i  Conciergerie  et  paraît  à 
l'audience.  Le  greffier,  ne  voyant  qu'une 
erreur  dans  la  difïérence  d'âge  ,  substitue 
le  nom  de  François  à  relu»  de  Jean , 
le  xuoipère  au  mol /ils  ,  l'âge  de  soixante- 
un  ans  à  celui  de  vingt-  deux  ,  puis  il 
ajoute  l'ancienne  qualité  du  père  ,  qui 
est  conduit  à  l'échafaud,  quoiqu'il  n'exis- 
tât contre  lui  aucun  aclc  d'accusation. 
Ainsi,  M.  Aved  de  Loizerolles  est  deux 
fois  rede\able  de  la  vie  à  son  père.  Il 
est  devenu  ,  depuis,  directeur  d'une 
maison  d'éducation  à  Paris.  On  a  de 
lui  :  I.  des  Vers  élégiaques  sur  les  ar- 
bres funèbres  plantés  autour  du  tond)eau 
du  naturaliste  Yalniont  de  Bomare.  IL 
le  Printemps  ,  pocme  ,  j Si  1  ,  in  -  8".  j 
deuxième  édition,  1812,  in -8°.  IIL  Le 
Piui  de Rome.1  puënic  allégorique  imité  de 
lii  4'--  Eglogue  de  Virgile,  1811  ,  iu-S». 
IV.  Lu  Mon  de  Loizerolles  ,  ou  le 
2  rioniphc  de  F  amour  paternel ,  pot'me 
en  trois  chants  ,  avec  des  notes  histori- 
ques, i8i3,  iu-i8.  — L017.EROLLES  (Le 
clic>a!ier  de),  frère  du  précédent,  an- 
cien chevau-léger  de  la  garde  du  Roi,  a 
pidjjié  :  Captivité  de  Saint- Louis  II  et 
son  martyre  ,•  contenant  les  Journées 
des  5  et  a  octobre  1789,  des  '20  Juin  et 
10  août  1792,  et  du  21  janvier  i7<)3; 
Elégie  augmentée  de  notes  relatant  des 
fail9  peu  connus  ,  dont  l'auteur  a  été 
ïéooin.  S.  S. 

LOMBARD  ,  conseiller  de  cabinet 
prussien,  fils  d'un  perruquier,  reçut,  mal- 
gré le  peu  d'aisance  de  ses  parents  ,  «iuî 
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éducation  soignée ,  et  dont  il  profita  sous 
quelques  rapports.  Il   cultiva  surtout  la 
poésie  française  ,  et  l'on  se  souvient  qu'il 
a  fait  dans  sa  jeunesse  des  traductions 
assez  heureuses  de   quelques   morceaux 
<ïOssian  et  de  Virgile.  Ce  mérile ,  qui 
lui  a  tenu  lieu  toute  sa  vie  de  connais- 
sances solides  ,  lui  acquit  une  espèce  de 
réputation  ,  et  attira  sur   lui  i'aUeiilion 
de  Frédéric  II.  Aux  talents  de  1  homme 
de  lettres  ,  il  joignait  quelques  avantages 
extérieurs,   de   la   facilité   dans  les  ma- 
nières et  la  légèreté  de  Thoiimie  de  cour. 
Le  monarque,  séduit  par  ces  dehors,  (t 
s'exagérant    à   lui  -  uiéme    les    quaiitcs 
de   son  protégé,    le    nomma    secrétaire 
de   cabinet.    Dans    ce  poste   impoiiant , 
M.  Lombard  pensa   qu'd  devait  surtout 
s'occuper  d'accroître  la   réputation   qui 
devenait  l'instrument  de  sa  fortune.  De- 
là l'aversion  qu'il  conçut  insensiblcnicnl 
pour  les  occupations  de  son  état.  Loin  de 
chercher  à  se   pénétrer   des  obligations 
nouvelles  qui  lui  étaient  imposées  ,  il  ne 
cessait  de  faire  des  vers  qui  couraient  les 
salons  ,  et  il  écrivait  dès  lettres  rimées  au 
roi  et  aux  ministres.  Admis  aux   plaisirs 
et  aux  intrigues  de  Rietz  et  de  la  com- 
tesse de  Lichtenau  (  Voj.  LiChtenAc  ), 
il   en    contracta  bientôt  les  goûts  et  les 
habitudes.  Tel  était  M.  Lombiuù  ,  lors- 
qu'en  1800,  à  un  âge  c;ù  l'on  ne  change 
plus,  il  fut  fait  conseiller  de  cabinet.  La 
mort  de  Frédéric-Guillaume  II ,  et  la  dis- 
grâce ai  la  comtesse  de  Lichtenau  ,  qui 
en  fut  la  suite  ,  n'affaiblirent  point  la  fa- 
veur dont  il  jouissait.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que ,  et  par  l'entremise  de  son  frère  ,  que 
s'établirent  ,eulielecomtedeIIaiigwitz  et 
lui  ,  les  rapports  intimes  aux([uels  le  pu- 
blic  a  attribué  une  si  grande  influence 
sur   les  destinées  de  la  Prusse   (  Voyez 
Hadgvvitz  ).  Chargés  tous  les  deux  de  i.s 
direction  suprême  des  affaires  ,  niaissaus 
avoir  aucune  idée  desvérilables  intérêts  de 
leur  pays  ,  ils  firent  approuver  à  Frédéric 
un  systèiue  dont  on  ne  commença  qu'tn 
1806  à  entrevoir  les  d.ingers.  Alors  pour- 
tant IfS  conseils  de  M. Lombard  ne  furent 
pas  écoutés,  et  la  guerre  avec  la  France 
fut  résolue.  En  sa  qualité  de  conseiller  de 
cabiuc't,  il  reçut   ordre  de  composer  ce 
fameux  manifeste  qui  fut  publié  le  ç)  oc- 
tobre ,  au  quartier-général  d'Erfiirt,   et 
qui  réunit  si  bien  ,  dans  un  cadre  étroit , 
tous  les  traits   odieux  de  la  politique  de 
Buouaparte.  C'est  un  monuraentprécieux 
des  injustices  du  conrjucrant  et  de  la  cob- 
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duite  pusillanime  des  conseillers  du  roi 
de  Frusse.  A  peine  ce  manifeste  venait- 
il  de  paraître  h  Berlin  ,  que  déjà  M.  Lom- 
bard s'occupait  à  faire  tmlj.vller  les  archi- 
ves j  car,  après  deux  batailles  livrées  le 
même  jour  ,  et  perdues  lonies  deux  ,  il 
fallait    s'éloigner    sans    dilai.    11    n'igno- 
rait   pas   d'ailleurs   qu'il   s'était   fiit   de 
nombreux   ennemis,   siirl^nt    pnrmi    le 
peuple,   et   cette    pensf'e    lui   caiisuit   de 
vives    inquiétudes.   Dans  plusieurs  villes 
où  il  passa,   il  fut  injurié  et  menacé.  A 
Steltin  ,    il  fut  couvert  de  boue  par  la 
populace,  et  traîné  en  prison  par  ordre 
tiela  reine.  Mais  un  p.ueil  traitement  pa- 
rut trop  dura  Frédcric-Guillannie  111 ,  et 
ce  prince  le  fit  mettre  en  liberté.  L'au- 
teur d'un    Mémoire  (jue  nous  avons  cité 
à  l'article  du  comte  Haugwiiz,  a  tracé  le 
portrait  suivant  du  conseiller  J^oiidiard. 
On  y  trouvera  peut-être  quelque  exagé- 
ration ^  mais  on   doit  remarquer   qu'il  a 
été  publié  il   y    a   douze    ans  ,   et  dans 
un   temps  où    les  plaies  que  Ton    attri- 
buait à  ses  mauvais  conseils  éuiieni  en- 
core ouvertes  :  «  Cet  homme  est  physi- 
»  quement  et  moralement   éuerxé;   ses 
»  connaissances  se  bornent  à  la  litléia- 
»  ture  française;  les  sciences  plus  soudes 
M  ne  l'ont  jamais  occupé.  Plonge  dans  les 
V  jouissances   sensuelles  ,  il  esf   devenu 
»  également  indiflercnt  pour  le  bien  et 
j)  pour  le  mal.  C'est  dans  les  mains  fai- 
))  blés    et    impures    d'un    bel  esprit  de 
M  basse  extraction  ;    d'xui  roué  qui  joint 
»  à  la  perversité  morale  le  ùéîabreiiunt 
i)  physique;   d'un   bébèlé  qui  perd   Sun 
»  temps  au  jeu,  dans  des  sociétés'insipi- 
))  dcset  insignifiantes;  c'esldans  lesmaius 
îj  d'un   homme  pareil  que  se  trouve  le 
>j  maniement  des  affaires  étrangères  de  la 
»  Prusse,  dans  une  période  qui  est  sans 
»  exemple  dans  l'histoire  moderne  1  »  De» 
puis  la  guerre  de  1807  ,  M.  Lonibard  r,'a 
plus  eu  aucune  part  aux  afialres  publi- 
ques. Après  la  paix  de  Tilsitt ,  il  fut  nom- 
mé secrétaire-perpétuel  de  l'académie  de 
Berlin  ,  dont  il  était  luembre  depuis  plu- 
sieurs années.  M™'^.  de  Genlis  lui  a  dédié 
un  de  ses  romans.  L'auteur  de  la  Galerie 
des   caractères  prussiens ,  Paris,  i8c8, 
ia-i2,    lui  a  consacré    un   long   arlide. 

S.  S. 
LOMBARD  DE  TARADEAIT,  heu- 
tenanl-géiiéral  du  bailliage  de  (irasse,  à 
l'épo(|ue  où  éclata  la  révolution  ,  fut  dé- 
puté du  tiers-état  des  sénéchaussées  d« 
cftre  ville,  Dr?»f;uignan  et  CMstell-'ine,  aux 
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éiais-gônéraux  eu  1789.  11  y  Tota  avec  le 
côté  droit ,  et  s'y  fit  peu  remarquer.  En 
'797'  ''  '"'  choisi  par  Paré,  Dmcyrier  , 
Lej<AaiU,  Mayer-I.azaie  et  Cnllombe!  , 
pour  secrétaiie  -  général  de  J'eiitreprise 
des  hôpitaux  militaires,  et  devint,  en 
iSoo,  secrétaiie-géiiérH)  dn  tninistire  de 
la  police.  1!  entra,  en  nsai  1802,  au  corps 
législatif,  kus  de  son  premier  l■enoll^cl- 
leiueul  ,  eu  sortit  en  180^,  et  ohlint 
la  place  d'arthi^isle  du  njinisîèrc  de  la 
police,  qu'il  occupait  encore  en  1,^17. 
— LoiiCAP.D  (C'.uide-Anioiiie),  corres- 
pondant (le  rinslitut  et  ciievalier  de  la 
Légion-d  honneui' ,  est  (Liiurj^ien  hono- 
raire de  rhopiliil  militaire  de  Strasbourg. 
Il  a  publié  :  I.  (JbserpaLions  sur  La  com- 
plication du  vice  vénérien  et  scorbuti- 
que ,  Sti-asbonr.';;,  17S2,  in-8".  II.  Dis- 
iertalion  sur  l' uiilita  des  éi'acuants  dans 
la  cure  des  plaies,  ihid.,  1783,  in-S". 
III.  Sur  l'utilité  et  L'abus  de  Venu  froide 
et  chaude  dans  les  iiiaU,dics ,  i7H6.  IV. 
Sur  Cart  dus  pansements  ,  1797.  V. 
iSlinique  chirurgicale  reUitii  e  au  plaies, 
i7yS.  N. 

LOMBARD  ,  de  Langrcs,  est  né  dans 
cette  ville  vers  J  765.  A  enu  à  Paris  dans 
les  premières  années  de  la  révolution  ,  il 
«'y  livra  au  barreau,  et  duiuja  au  théâtre 
quelques  picces  peu  importantes  ,  mais 
remarquables  par  l'esprit  et  l'originalité. 
S'étant  lie  avec  le  directeur  Barras  ,  il 
devint  par  son  crédit  l'un  des  juges  diA 
tribunal  de  cassation  ,  et  en  octobre  1 708, 
tut  nomme  envoyé  extraordinaire  de 
France  près  la  république  b..tave.  li  de- 
nianda  au  gouvernement  de  ce  pays  une 
aiDiiistie  générale  jour  les  délits  révo- 
lutionnairt-s  ,  et  lut  rappelé  en  juillet 
1799.  On  a  de  lui:  I.  Ecole  des  en- 
^fants,  ou  choix  d'historiettes  inslruc- 
liv^es  et  amusantes  propres  à  former  le 
cœur  de  l'enfance ,  lui  faire,  haïr  le 
vice  et  aimer  la  vertu,  1790,  3  vol.  in- 
18.  C'est  une  collection  de  divers  ouvra- 
ges précédemment  publiés  par  M.  Lom- 
bard. II.  Les  tombeaux  ,  ouvrage  philo- 
sophique. i796,in-8''.  I!l.  i\'e5//e,  poème, 

1797,  in  -  18.  IV.  Le  journaliste  ,  ou 
l'ami  des  mœurs.,  comédie  en  nu  acte  et 
eo  ^ers,  1798,  in-S».  V.  Le  bancjuier  , 
Ou  le  négociant  de  Genèi'e  ,  comédie  , 

1798,  in-8'>.  ^I  Le  meunier  de  Sans- 
Souci,  vaudeville,  1798,  iu  -  S".  VII. 
OLui'res  ,  troisième  édition,  1801,  in-8''. 
(dédié  à  l'ex-direcieur  Treilhard).  \  III. 
Petçrs ,  ou  Le  petit  cUévrier  ^  i8o5,  ia- 
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12;  1806,  in- 12.  l'S..  Berthe ,  ov  te  pet 
mémorable  ,  anecdote  dn  ix*.  siicle  ^ 
1807,  ui-i8-  X.  Joseph  ,  poème  en  vers 
el  en  huit  cliants,  1^07,  in-b".  XI.  Le 
dix  jteui'icme  siècle  ,  poème,  18 lu,  in- 
8"  XII.  Contes  militaires ,  tSio,  in-8'  . 
XlIÎ.Ze  di.j  -huit  brumaire,  faussement 
attribue  à  M.  Ivœderer  (  imprimé  rhtz 
Gariiery  }.  XIV.  L'athée ,  ou  l'homme 
entre  le  vice  et  la  vertu  ,  pi>  ce  en  cinq 
aclts,  en  vers,  reçue  au  '1  hé.Tirc-Fran- 
çais  dejiuis  vingt-tjuatre  ans  ,  mais  dont 
les  gouvernements  (|ui  se  sont  succédés 
ont  toujours  empêché,  la  n  présentation. 
XV  .  Le  jMémoirc  ,  si  connu  ,  pour  Fau- 
che Borel  contre  Perlet  (  J^oy.  ces  deux 
noms),  Paris,  1816.  Lalande  l'ayant 
placé  sur  son  Dictionnaire  des  athées  , 
j\i.  Lombard  réc'ama  l'oilcmeni  dans  les 
journaux  contre  celle  assertion  ,  en  dé- 
ceu.bre  i8o5,et  il  aposlro[iha  durement 
rasîror.ouje  inciéd:;ie.  —  LoMBAr.n  (  C. 
p.),  h.ibilaiit  dis  Thermes  ,  près  Paris, 
où  il  élève  des  abeilles  avec  beaucoup 
de  succès,  a  publié:  I.  jManuel  néces- 
saire au  villageois  ,  pour  soigner  les 
abeilles,  i8oi,  in  -  8".^  i8o3,  in  8°.  j 
l8o5,  in-8'^.j  5^.  édition  ,  1812,  in-8". 
IL  LAat  de  nos  connaissances  sur  les 
abeilles  au  commencement  du  xixe. 
siècle  ,  1  8o5 ,  in-8".  IU.  Mémoire  sur  la 
dijjiculléde  blanchir  les  cires  de  Fran- 
ce ,  i8u8,  in-8'>.  M.  Lombard  est  un  des 
collaborateurs  du  Cours  d'agriculture , 
édition  de  Soimini.  -Ot. 

LOMOÎST  (J.  B.  ) ,  du  Calvados,  que 
l'on  a  quelquefois  confondu  avec  M. 
Laumond,  conseiller-d'élat,  eslné  à  Carn, 
vers  1750,  et  y  exerçait  la  charge  de  pro- 
cureur du  Roi  a  la  IMonnaie,  au  comnien- 
cemeut  de  la  révolution  ,  dont  il  se 
inoutra  le  partisan.  Ln  179»  ,  il  devint 
l'un  des  administrateurs  du  dép-irteruent 
du  Calvados,  qui,  l'année  suivante,  le 
nomma  député  à  la  Convention  natio- 
nale. Lors  du  procès  de  Louis  X\  I , 
M.  Lomont  se  rangea  parmi  ceux  de 
ses  coilègties  qui  refusèrent  de  se  re- 
connaître la  qualité  de  juges,  et  per- 
sistèrent <i  ne  point  voter  dans  les 
quatre  appels  nominaux.  «  Je  déclare  , 
»  dil-il ,  que  tous  les  efl'orts  qu'on  a  faits 
u  même  à  cette  tribune,  ne  m'ont  pas. 
»  persuadé  que  nous  pouvons  cumuler 
»  1rs  pouvoirs  les  plus  incunipalibles  ; 
»  que  je  suis  reste  bien  convaincu  que 
J*  nous  devons  faire  des  lois  ,  et  uon  les 
n  appli(£uer  5  prendre  toutes  les  mesuresi 
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»  de  siirete  générale  que  pcyf  coraman- 
w  lier  rinléièl  du  jituple,  et  non  pro- 
»  iioncer  dc5  jut;enieiits.En  conséquence, 
))  puisque  la  Convtniion  deniantl<;  mon 
»  opinion  comme  iinnibre  du  jury  de  ju- 
»  gemt-nl,  je  dédaïc  que,  lout  entier  à 
3)  njes  l'onciit.nsde  |ég;islaleur ,  je  in'jibs- 
3j  tiens  de  voler.  »  Qiioiiiu'il  lût  devenu 
suspect  .m  paru  jacobin  ,  par  celte  con- 
duite courageuse  et  par  un  congé  qu'il 
demanda  pour  se  rendre  au  sein  de  sa 
laniiile,  M.  Loniont  érli.ippa  aux  pros- 
criptions de  la  teneur,  et,  aprts  le  g 
thermidor,  il  fut  nommé  l'un  des  niem- 
bres  du  comitc  de  siiielc  générale  (  4  dé- 
cembre 1794)1  "''''S'I  se  trouva  compro- 
mis dans  lit  correspondance  de  Lem.iltre, 
agent  royaliste  ,  à  l'epociuc  du  i3  vendé- 
miaire, fut  décrélé  d'arrestation  ,  et  resta 
deux  mois  en  prison.  Celle  ad'aire  n'eut 
pas  d'autres  suites,  et  M.  Lomonl  passa 
au  conseil  des  cinq-cents  ,  ou  il  continua 
de  professer  les  mêmes  principes;  ce  qui 
le  lit  comprejidie  dans  la  déportation  du 
18  fructidor  (septembre  1797;.  Ayant 
été  arrêté,  il  fut  Iransporlé  à  l'île  d'Olé- 
ron  ,  d'où  il  ne  fut  rappelé  (lu'en  décem- 
bre 1799,  après  la  chute  du  directoire. 
iJepids  ce  temps,  il  vit  relire  aux  envi- 
ions de  Coiilances  ,  et  il  est  maire  de  sa 
commune.  K. 

LONG,  ancien  président  du  collège 
des  Irlandais,  apris  avoir  exercé  ces 
fonctions  avec  beaucoup  de  distinction  , 
iiiiitt<)  lal'rance  au  commencement  de  la 
résolution,  et  se  réfugia  en  Angleterre. 
Il  rentra  en  France  en  octobre  1814  1 
avec  des  pleins-pouvoirs  des  cjuatre  ar- 
chevêques catholiques  d'Irlande  ,  pour 
léclamer  l'exécution  de  l'article  du  traité 
de  paix,  et  du  décret  du  Roi ,  qui  ren- 
daient aux  sujets  anglais  leurs  propriétés. 
M.  Lon^  avait  été  précédé,  pour  le  mê- 
me motif,  par  l'archevêque  coadjuteur 
de  Dublin,  l'orcé  de  s'éloigner  à  l'arrivée 
de  Duonaparte,  en  mars  i8i5,  il  reprit 
J'evercice  de  ses  fonctions  au  second 
retour  du  Eoi.  Z. 

I.ONGCHAMP  (Le baron  Louis),  né 
en  Fraiiche-Cc.mté  ,  le  25  mai  1770,  s'en- 
rôla ,  le  10  août  1792,  dans  un  bataillou 
de  volontaires  nationaux  du  Jura,  y  devint 
capitaine  ,  et  fit  ainsi  toutes  les  premières 
Ciiinpagneâ  de  la  révolution  ,  aux  armées 
du  Rhin  et  de  Sarabre-et-Meuse.  11  devint 
chef  de  bataillon  ,  et  fut  en  1798  de 
l'expéilition  d'Egypte  ,  où  il  fut  blessé 
au  siég;'  de  Sl-Jcan-d'Acre.  J\prè.s  le  j8 
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brumaire,  il  entra  dans  la  garde  des  con- 
suls ;  y  fut  major  des  gien.idiers  ;  fil  avec 
cette  troupe  les  dilléreutes  guerres  qu'en- 
treprit Buonaparte;  parvint  au  gr^ide  de 
général  de  brigade,  le  9  décembre  181 1, 
et  se  trouvait  en  février  i8i4  à  Soissons, 
lorsque  cetie  \iile  fut  prise  parlesRusses 
que  commandait  Czernichef.  Le  général 
Longchani])  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  24  août  i8>4  1  et  commandant 
d'armes  a  la  même  époque.  Il  a  c.ssé 
d'être  employé  depuis  181 5,  et  il  vit 
retiré  à  Besancon.  D. 

LONGCIIAMPS,  né  à  l'île  Bourboa 
en  1767,  a  été  secrétaire  des  commande- 
ments de  M""«.  Murât,  sœur  dehiuona- 
parte,  qu'il  accompagna  à  Manies  en 
1809.  Il  fut  chargé,  dans  celte  ville,  de 
la  direction  du  spectacle  français;  mais 
disgracié  par  le  roi  Joachim  ,  il  revint  ea 
France  avant  sa  chrlte.  M.  Longchamps 
est  auteur  de  plusieurs  pièces  de  théâtre, 
cju'i!  a  presque  toutes  faites  en  société 
avec  divers  auteurs  :  I.  Le  séducteur 
amoureux  ,  comédie  en  trois  actes.  IL 
L'arbitre  ,  ou  les  consultations  de  l  an 
cinq.  III.  f.e  Baiser  et  la  quittance. i\ . 
Dansquelsièclesoniines-nous?  S  L'Es- 
quisse d'un  grand  tableau.  AI.  L'L'ro- 
i^ne  corrige.  \  II.  Le  Tableau  des  ô'u- 
bines.  \1II.  Le  Vaudei/ille  au  Caire. 
IX.  Connue nt  faire  ?  ou  les  Epreuves  de 
Misiintropie  et  rejientir.  X.  Emma  ,  ou 
la  Prisonniiire.  XI.  La  Fille  en  loterie. 
XI!.  31a  Tante  Aurore.  XIII.  Le  Duel 
nocturne.  Ot. 

LONGHI  (  Joseph  )  ,  graveur  italien, 
né  dans  les  états  romains,  vers  1768, 
fit  ses  éludes  à  Rome  ,  en  conservant 
l'habit  ecclésiastique  que  ses  parents  lui 
avaient  fait  prendre  ,  et  acquit  de  la 
réputation  dans  l'art  de  la  gravure.  La 
révolution  d'Italie  l'ayant  conduit  en 
1 797  à  Milan  ,  les  Français  comme  les 
Italiens  y  reiulirent  justice  à  ses  talents. 
Excellent  dessinateur,  il  pouvait,  avec 
son  crayon  seulement,  obtenir  d'aussi 
grands  succès  qu  Isabey  en  avait  en  Fran- 
ce ;  mais  à  cet  avantage  ,  que  le  céièbru 
Morghen  ne  possède  point, Longhi  joint 
celui  d'un  burin  non  moins  parfait,  dans 
une  manière  diflerenle.  L'extrême  déli- 
catesse qu'il  réunit  à  la  précision  et  à  U 
fermeté,  exige  un  talent  peut-êire  supé- 
rieur à  celui  qu'il  faut  pour  des  gravures 
oii  le  trait  se  fait  sentir  davantage  aux 
regards  de  ceux  qui  ne  sont  point  artistes, 
et  i^ui  croient  y  trouver  plus  dcviguewf. 
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Aucun  fçraveur  de  nos  jours  ne  rend  les 
chairs  avec  autant  de  venté  que  Longhi , 
dont  les  figures  ,  sui  tout  <l;ms  le  nu  ,  t'ont 
oublier  aux  connaisseurs  qu'elles  ne  sont 
qu'en  noir.  C'est  ce    que  l'on  a   surtout 
lemarqué  dans  la  gravure  qu'il  a  faite  en 
iSio,  de  la  Maile/è/ie  couchée,  du  Cor- 
lège,  qui  est  dans  la  galerie  dt;  Dresde. 
La  délicatesse  et  la  tiausparence  qui  dis- 
tinguent cette  peinture  ,   se   retrouvent 
dans  la  gravure  ,  avec  la  même  perfection 
de  contours  et  tout  le  caractère  de  l'ori- 
ginal. Ces    divers    mérites   se  montrent 
'peut-être  à  un  degré  piuséuiinenl  encore, 
dans  une   Galathe'e  nue ,  floUant  dans 
une  conque  sur  les  eaux  ,  que  I^onghi 
a  gra\  ée  en  181 3,  d'aprc5  un  tableau  de 
l'Albane.    Doué  de  beaucoup  d'instruc- 
tion et  d'imagination  ,   Longhi  ne  pou- 
vait rester  dans  la  sphère  de  copiste.  Il  a 
composé  et  gravé,  eu  18 '4,  un  sujet  du 
!«■■.  livre  des  MétaniorpJioses  d'Oi'ide. 
C  est  la  naïade  i'yrinx,  poursuivie  parle 
dieu  Pan.  Les  connaissances  litK-raues  de 
ce  graveur  font  fait  briller  diins  l'institut 
«lu  royaume  d'Italie  ,  où  il  n'était  entré 
tjue  comme  artiste.  Ou  y  a  entendu  avec 
beaucoup  d'intérêt  ,    la  lecture  de   plu- 
sieurs   fragments   d'un    ouvrage  (^u'il   a 
entrepris  pour  l'histoire  de  sou  art,  au- 
quel ,  dans  son  enthousiasme,  il  donne  la 
préférence  sur  ia  sculpture  ,  et  même  sur 
la   peinture.  Il  a  conuiiencé  la  gravure 
d'un   tableau  de  Raphaël  ,   le  plus  beau 
sins  doute  de    tous  ceux  que    ce  grand 
peuilre  ait   faits  dans  la  manière  de  son 
maître  ,  le  Perugiu  :  ce  tableau  représente 
les  Epousailles  de  la  Sainte     Vierge. 
Le  dessin  que  Longhi  eu  exposa  au  saloa 
de  Milan,  en  ïi)i>!,  ravit  tous  les  con- 
naisseurs, par  la  manière  intelligente  et 
précise  avec   laquelle   il  avait  reproduit 
l'original.  La  telle  école  royale  de  gra- 
vure que  Milan  possède  dans  le  Palais  des 
Arts,  a  Longhi  pour  professeur,  et  i!  eu  est 
j^léjà  sorti  des  élèves  célèbres.  Le  vice-roi, 
luigène  Beauharnais  ,  lui  a  donné  l'ordre 
de  la  Couroune-dc-f  ei-  -vers  181.^,  il  lui 
avait  demandé  son  portrait  ,  qui  n'était 
pas  encore  fort  avancé,  en  i8i4>quiiud 
le  gouvernement  changea.  Le  prince  Eu- 
gène ,    retiré   eu  Bavière,   insistait  pour 
avoir  ce  portrait,   et  Longhi  l'achevait  , 
lorsqu'un  jour,  duianl  chez  le  comte  de 
Saurau  ,  gouverneur    autrichien  ,  cflni- 
ci  lui  demanda  de  (juel  ouvrage   il  s'oc- 
cupait.  Longhi    )-époi!tlil  qu'il   achevait 
le  portrait.   d'Eîigùu"  Pf  aidiarniis  ,  et  le 
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gouverneur  n''en  parut  point  étonn»  J 
mais  ayant  réfléchi  le  lendemain  aux  in- 
convénients politH|ues  d  une  pareille  dé- 
claration eu  présence  de  plusieurs  convi' 
ves,  il  fit  enlever  le  cuivre  de  chez  Lon- 
ghi, en  l'assurant  «ju'il  en  serait  indemni- 
sé ,  et  que  l'ouvrage  serait  envoyé  au  per- 
sonnage pour  lecjuel  il  l'avait  entrepris. 
Ce  graveur  s'est  trouvé  par-là  dispensé 
de  s'arrêter  plus  long-temps  à  une  œuvre 
qui  avait  perdu  beaucoup  de  son  iulé- 
lèt^  et  les  amateurs  y  gagneront  de  voir 
plutôt  achever  la  belle  gravure  des  Epou- 
sai lies  de  la  Sainte- p'ierge.  N. 

LOINSDALE  (William  Lowther, 
comte  DE  ) ,  neveu  du  célèbre  sir  James 
Lovvther,  créé  vicomte  en  J797  ,  naquit 
en  1757,  et,  du  vivant  de  son  onde, 
représenta  au  p.irlement  de  la  Grande- 
Bretagne  la  ville  de  Carlîle.  Il  fut  un  des 
plus  zélés  partisans  de  la  politique  de 
Pitt.  tu  17S1  ,  il  épousa  Augusta  Fane  , 
S(jeur  du  comte  de  Weslmoieland  dont 
il  a  plusieurs  enfants.  Il  cultive  la  littéra- 
ture et  les  arts  libéraux,  et  lorsque  les 
œuvres  historiques  de  Fox  païuicnt,  il 
lit  imprimer  un  manuscrit  de  son  aïeul 
John  ,  lord  vicomte  Lonsdale,  coufuknt 
de  Guillaume  lil.  A  cet  ouvrage,  l'édi- 
teur ajouta  un  Précis  de  la  vie  et  du 
caractère  de  l'auteur.  Cette  publication 
jette  un  grand  jour  sur  l'histoire  de 
la  révolution  anglaise.  L'ouvrage  est  in- 
titulé :  Mémoires  sur  le  règiit  de  Jac- 
ijucs  II ,  i;^o8,  in-4".  Z. 

LOQUEYSSIE  (  Bcbxard  de  ) ,  che- 
valier de  Saint-Louis  ,  pensionnaire  de 
feula  reine  Marie- Antoinette  ,  et  garde- 
du-coips  depuis  quaranle-cinq  ans,  est 
né  en  i747'  ^'*  *^^  Loqueyssie  fut  un  de 
ces  guerriers  fidèles  qui,  dans  les  jour- 
nées des  5  et  6  octobre,  firent  à  la  reine 
un  rempart  de  leurs  corps  ,  et  la  sauvè- 
rent au  prix  de  leur  sang.  Atlaihn  de 
nouveau,  en  18145  à  la  maison  militaire; 
du  lîoi ,  il  composa,  dans  l'espoir  d'eu 
prévenir  la  supression  ,  un  Essai  sur  la 
maison  viiUlaire  -  équestre  du  lîoi.  Il 
iinait  de  livrer  son  manuscr'it  à  l'im- 
piimeur  ,  lorsque  l'ordonnance  du  i'^''. 
septembre  iSi5  parut.  Sa  cause  étant 
ainsi  perdue,  M.  de  Loqueyssie  voidul 
d'abord  retirer  im  plaidoyer  qui  semblait 
n'a',  oir  plus  d'obji:t.  Ils'est  ensuite  décidé 
à  le  publier  ,  comme  un  inonuuient  de 
ton  altacbcmcnt  au  corps  dont  il  a  fait 
partie.  S.  S. 

LORArX  (MiaiiL),  hooime  de  Ict- 
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très,  né  à  Paris,  le    lo  aoùl  177O1  f"' 
employé  dans  l'administralion  des  forets, 
en  1801  ,  et  devint  depuis  secrétaire  par- 
ticulier de  M.  Bergon  ,  directeur-général 
de  cette  administration  ;  il  est  acluelle- 
inent  inspecteur  de  la  librairie   à  Pans, 
et  administrateur  du  théâtre  de  TOdéon. 
M.  Loraux  a  fait  représenter  sur  le  théâtre 
Louvois  ,   une  Heure   d'absence  ,    co- 
médie  en    I  acte  et  en  prose,    1801  ;  à 
Feydeau(avecM.  Picard),  VaLentin  ,  ou 
le  Paysan  romanescjue  ,  opcra-coniiqne 
en  3  actes,   iSiS^  àrOdéon,en  i8i4, 
une  JVuiL  de  la  Garde  nationale ,   co- 
médie en  I  acte  et  en  prose  ;  en  iSiG,  Za 
Jiii'ale  d'elle-même  ,  comédie  en  3  ac- 
tes  et  en  vers.  Il  a  fait  imprimer  ,  dans 
la  même  année,  un  vaudeville  intitulé  : 
le  Dîner  de  Famille ,  bouquet  offert  à 
Louis-B.  Picard^  par  son  ami  Michel 
Loraux  ,  repre'senté  pur  les  comédiens 
du  théâtre  royal  de  l'Odéon,  det^ant 
M.  Picard^  leur  directeur ^  le  13  août 
j8i6.  Il  est  encore  auteur  d'une  comédie 
en   vn  acte   et    en   vers  ,    intitulée  :   la 
Double  Méprise,   représentée   en  pro- 
vince,  et  de  plusieurs  ouvrages  anony- 
mes   et   pseudonymes  ,    tant    en    prose 
qu'en    vers.   M.  Loraux  est  plus  connu 
par  sa  traduction  des  Baisers  ^  des  Odes 
et  du  premier  livre  des  Elégies  de  Jean 
Second.    Cette    production    lui    assure 
une  place   distinguée  parmi    nos  poètes 
erotiques.  Des  notes   pleines  de  goût  et 
d'érudition    enrichissent    l'édition     qu'il 
en  a  donnée,  en  1S12,  in-8".  —  François 
IjORAUX,  son  frère  ,  né  le  25  novembre 
1 780 ,  est  auteur  de  la  Fausse  apparence 
et  de  la  Romance  ,  opéras-comiques ,  im- 
primés à  Paris,  \8o'i.  et  i8oj.         F. 

LORCET  (LeBaron  Jean-Baptiste)  , 
né  le  18  mars  i"fi8,  après  avoir  l'ait 
différentes  camp;ign?"s  fut  promu  au 
grade  de  général  de  brigade  de  cavale- 
rie le  3o  juillet  1799,  et  employé  en 
1801  dans  la  i3<^.  division  ,  à  Hennés.  Il 
passa  en  i8o.'j  dans  la  2<=.  division  ,  avec 
le  titre  de  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  Après  les  campagnes  de  180G 
et  1807,  où  il  avait  donné  des  preuves 
d'un  brillant  courage,  il  fut  envoyé  en 
180S,  en  Espagne,  sous  les  ordres  du 
maréchal  Ney;  et  le  18  mai,  il  enleva  le 
poot  de  Pcnatlor  dans  une  attaque  hardie, 
et  qui  hâta  la  prise  d'Uviedo.  Le  général 
Lorcet  se  distingua  de  nouveau  le  28  no- 
vembre au  combat  d'Alba  de  Tormès  , 
et  à  celui  de  Fueutès-Onoro,  les  4  et  5 
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mai  i8og.  Revenu  en  France  ,  il  fut  em- 
ployé en  1812  et  i8i3  .  et  fait  prisonnier 
par  les  cosnques  dans  cette  dernière  cam- 
pagne. Le  Roi  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Louis,  ie  19  juillet  1814,  et  lui  contia  le 
rommandement  de  l'arrondissement  et 
place  de  St.-Malo.  Après  les  événements 
du  20  mars,  le  baron  Lorcet  fut  nommé 
lieutenant-général  de  cavalerie.  Il  si^na 
en  cette  qualité,  au  camp  de  la  Villette 
le  3o  juin  i8i5,  l'adresse  de  1  armée  à 
la  chambre  des  repré.sentants(/^OK.  Da- 
VOTJST  ),  et  se  relira  ensuite  avec  rarmre 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Depuis 
cette  époque,  il  vit  retiré  à  Autry  dans 
les  Ardenncs  avec  la  demi-solde  de  ma- 
réchal de-camp.  S.  S. 

LORD  AT  (J.),  professeur  de  méde- 
cine à  l'école   de   Montpellier,  est  né  à 
Tournay  près  de   Tarbes,  le  11    février 
17-3.  Après  avoir  achevé  ses  études  chez 
les  doctrinaires  de  cette  ville,  il  se  dis- 
posait à   entrer  dans  leur   congrégation 
lorsqu'elle  fut  dissoute.  Incertain   sur  le 
choix  d'un  état ,  il  étudia  les  éléments  de 
plusieurs  sciences;  la  médecine  fut  de  ce 
nombre;  les  coimaissances  qu'il  possédait 
à  cet  égard  n'éiaient   encore  que  super- 
ficielles,  lorsque  pour  se  soustraire  aux 
lois  de  la  réquisition  en  i  793  ,  il  se  pré- 
senta pardevant  le  conseil  de  santé  des 
armées  afin  d'être  employé  comme  élève 
en  chirurgie  dans  les  hôpitaux  militaires. 
L'excellent  Parmenti^r,    membre   de  ce 
conseil ,  examina  M.  Lordat ,  et  lui  ayant 
reconnu  d'heureuses  dispositions,  il   Jui 
donna  un  certificat  qui ,  en  le  dispensant 
de  Tnarcher  conmie  réquisitionnaire  ,  lui 
permit  d'étudier  la  médecine  pendant  un 
an.  Au  bout  de  ce  temps,  il  fuCempIoyé 
comme  chirurgien  de  3"^.  classe,  à  l'hô- 
pital militaire  de  Perpignan,  où  il  se  livra 
à  l'étude  de  l'anatomie.  On  lui  offrit  de 
l'avancement,  mais    il  préféra   le  grade 
d'élève  qui  lui  permettait  de  rester  dans 
les  hôpitaux  ,  où   chaque  jour  son  ins- 
truction augmentait.  Son  heureuse  étoile 
fit  qu'on  l'envoya  à  l'hôpital  militaire  de 
Montpellier,  où  il  fut  h  portée  de  suivre 
les  leçons  des  profrsseuis  de  la  célèbre 
école  de  celte  ville.  Il  y  fut  reçu  docteur 
en  l'an  v.  Immédiatement  après  sa  pro- 
motion, M  Lordat  se  livra  à  l'ensei^ne- 
mml  public  de  l'anatomie  et  de  la  phy- 
siologie, et  successivement  de  toutes  les 
autres  parties  delà  médecine.  Il  entrete- 
nait  une    correspondance   scientifique  . 
très   régulière,  avec  Barlhèz,  qu.i  vivait 
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alors  à  Caicassone  ;  lorsqu'en  iSoo  ce 
célèbre  professeur  vint  prendre  posses- 
sio.:  de  sa  chaire  dans  la  nouvelle  école 
de  médecine  ,  M.  Lordat  se  lia  avec 
lui  d'unt  amitié  itilinie,  et  dont  Bar- 
tlie/.  lui  a  donné  un  lionoraMe  lénioi- 
enage  par  le  legs  de  ses  manuscrits 
sur  la  médecine.  M.  Lor(i;!t  fut  nom- 
mé, en  i8oi  ,  prosecteiir  iiianioviljle  de 
l'école  de  médecine  de  Montpellier.  Ce 
fut  Barthez  qui,  à  son  insu  ,  sollicita  du 
gouvernement  cette  honorable  distinc- 
tion. En  i8o4,  il  fut  nommé  chef  des 
travaux  anatomiques  de  la  f;tculté  de 
médecine.  La  place  de  professeur  des 
opérations  à  la  même  faculté  ,  élai.t  de- 
venue vacante  ,  M.  Lordat  Toblint  au 
concours  en  1811.  En  i8i3,  il  passa  à  la 
chaire  d'analomie  et  de  physiologie  , 
que  la  mort  de  Dumas  laissait  vacante. 
Il  a  publié  :  I.  Observations  sur  quel- 
ques points  de  l'aiialomie  du  singe 
i'crt ,  et  Réflexions  physiologie/ues  sur 
le  même  sujet,  180'j  ,  in-8".  II.  Traité 
des  hémorrhagies  ,  )  808  ,  in -S".  )II. 
Conseils  sur  la  manière  d'étudier  la 
physiologie  de  l'homme,  i8i4>  in-S». 
On  a  encore  de  lui  une  dis^cr  alion  mau- 
gurale  intitulée  :  Réflexions  sur  la  né- 
cessité de  la  physiologie  dans  l'étude 
et  dans  Vexercice  de  la  médecine  , 
Montpellier,  1707,  in-8''.  ;  des  06.ve/V(/- 
tions  sur  lu  sympathie  de  la  maladie 
tiyec  les  glandes  conglohées  du  cou 
[Bulletin  de  lu  sociéto  des  sciences  de 
Jlontpellier),  et  des  ISoui'eUcs  remar- 
ques sur  les  hernies  abdominales  (ibid.) 
Enfin  il  a  sous  presse ,  Exposition  de 
la  doctrine  médicale  de  P.  J .  Burtliez 
et  Mémoires  sur  la  r'ie  de  ce  médecin. 
M.  Lordat  a  fourni  divers  articles  au 
Journal  général  de  médecine  publié  par 
la  société  de  médecine  de  Paris.  On  y 
remarque  des  observations  sur  la  fic\re 
nerveuse  (syuaque) ,  sur  l'éléphantiasis, 
sur  1.1  maladie  que  les  anciens  ont  nom- 
mée morbus  cardiacus.  C'est  à  ce  méde- 
cin que  nous  devons  la  publication  de 
rexcellent  recueil  des  consultations  de 
Barthev.  Fn. 

LOKENCEZ  LATRILLE  (Le  comte 
Guillaume)  ,  né  le  21  avril  1772  ,  entra 
au  service  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  et  montra,  dès  ses  premières 
campagnes,  un  courage  qui  l'a  élevé  aux 
premiers  rangs  de  Tarmée.  Il  fut  em- 
ployé ,  en  1809  ,  contre  rAntriclie  ,  en 
«qualité  de  gcnéiaî  de  brigade,  ci  fut  cité 
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honorablemenl  dans  plusieurs  rapports* 
Il  a  épousé  ,  en  181  1 ,  la  fille  du  maréchal 
Oudinot.  Devenu  chef  d'état-major  gé- 
néral du  corps  d'armée  du  maréchal 
Gouvion-Sainl-Cyr,  dans  la  campagne 
de  1812,  il  se  signala  au  combat  de  Po- 
ints» k,  fut  bicssé  à  la  bataille  de  Baulzen, 
et  obtint  le  grade  de  général  de  division 
le  i'6  mars  181 3.  Il  se  trouva  à  Cher- 
bourg, en  avrd  i8i4,  lorsque  le  duc  de 
Berri  y  débarqua.  Le  général  Fjorencez 
alla  sui-  un  canot  au-devant  de  S.  A.  R., 
et  lui  adressa  les  pr(jtestationsde  dévoue- 
ment les  plus  positives.  Il  fut  chargé, 
en  juin  iSi5,<lu  conimandemeiit  et  de 
rorganisaliou  des  gardes  nationales  ac- 
tives de  la  3«.  division  mililaii'e  ,  à 
Metz.  Le  comte  de  Lorencez  faisait  par- 
tie ,  en  1817,  des  lieutenants-généraux 
en  activité.  h.  S. 

LORENZI  (L'abbé  Barthélemi  )  , 
poète  italien,  est  auteur  d'un  poème  en 
quatre  chanis  sur  la  culture  des  mon- 
tagnes :  Délia  coltii'azione  de' monti  ^ 
dont  la  troisième  édition  parut  en  iSii, 
à  Vérone  ,  in-4''.  ;  l'auteur  avait  corrigé 
son  ouvrage  ,  et  y  avait  ajouté  des  notes. 
M.  Lorenzi  est  aussi  doué  du  taleiit'de 
Timprovisation  ;  et  les  Italiens  disent, 
dans  leur  enthousiasme,  que  Lorenzi  leur 
semble  être  Apollon   oracoleggiante.  N. 

LORGE  (  Jk.vk-Laurf.nt  de  Dor- 
FORT-CiVRAC,  duc  de)  ,  pair  de  France, 
jié  en  i74''i  arriva  très  jeune  à  \  er- 
sailles,  et  fut  du  petit  nombre  de  sei- 
gneurs que  Louis  XV  admit  dans  Pin- 
tiniité  de  ses  petits  -  enfants.  Eu  177O1 
époque  du  m.iriage  de  M.  le  dauphin, 
depuis  Louis  XVI ,  le  duc  de  Lorge  fut 
nommé  un  de  ses  menins.  Ayant  suivi  la 
carrière  militaire,  il  fut  colonel  du  régi- 
ment de  lloyal  Piémont ,  et  maréchal- 
de-camp  en  1788.  Louis  XVI  Ihonora 
toujours  de  boutes  p.irticulières  ;  sûr  de 
son  dévouement,  et  sachant  combien  il 
était  aimé  du  régiment  qu'il  avait  coni- 
niaiidé,  il  lui  ordonna,  dans  la  nuit  du 
5  au  G  ocloi>re  1789  ,  d'aller  chercher 
ce  corps,  et  de  le  joindre  partout  ou  il 
serait.  Ce  prince  ayjiut  changé  de  projet, 
et  cédant  aux  sollicilalions  qui  rtnliai- 
nèrent  à  Paris,  le  duc  do  Lorge  se  re- 
tira eu  Gascogne  ,  d'où  il  eniigra  ,  en 
3791,  avec  ses  deu.x  fils.  Il  réunit  à  Lim- 
bourg  un  corps  composé  de  beaucoup 
d'oihciers  de  cavalerie  et  de  gentilshom- 
mes. Les  princes  réunirent  à  ce  corps 
les  olTiciers  de  Colonel-général  cavalerie. 
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«scortânl  la  cornette  LlancTie  sauvée  par 
!e  lieutenint-coioiicl  de  ce  corps.  Après 
)a  campagne  de  i7f)'2  ,  les  princes  lui  or- 
doiinrrent  de  conserver  ce  premier  éten- 
d.ird  de  la  cavalerie,  et  lui  perruirenl  , 
s'il  pouvait  pénéireren  France,  de  l'ar- 
borer quand  il  le  jugerait  nécessaire  à 
leur  service,  s'en  rapportant  à  son  cou- 
rage et  à  sa  piudence.  Il  s'est  toujours 
tenu  à  portée  des  princes  pour  les  suivre 
au  premier  ordre  ,  dans  les  différentes 
expédilions  projetées.  En  i  794  j  ''  passa 
en  Angleterre  pour  demander  à  y  être 
employé;  le  roi  d'Angleterre  ,  se  rappe- 
lant la  conduite  du  m.ircchal  de  Lorge 
d  ms  le  Hanovre,  Im  fit  dire  ,  parle  duc  de 
Porlland  ,  qu'il  lui  accordait  un  corps  de 
cavalerie  ;  tuais  cette  promesse  n'eut  pas 
d'eli'et.  Le  duc  de  Lorge,  avec  ses  en- 
fants et  plusieurs  oJIiciers  qui  s'étaient 
réunis  à  lui ,  était  de  rarinée  destinée  à 
débnrcjuer  eu  France,  et  suivit  à  l'Ile- 
Dieu  S.  A.  R.  Mo«SiEUR.  Revenu  en 
Angleterre,  les  royalistes  de  plusieurs 
provinces,  particulièrement  du  Poitou, 
le  demandèrent  au  Roi  pour  les  com- 
niander;  S.  M. ,  qui  savait  ({ue  sa  famille 
était  aimée  en  Gascogne,  voulut  Ty  en- 
voyer, et  l'en  désigna  gouverneur.  Per- 
sonne n'a  donné  au  Roi  des  marques 
d'un  plus  constant  dévouement.  !i  n'est 
rentré  en  France  qu'au  moment  où  les 
événements  de  i8i4  rendirent  à  ce  royau- 
me sou  souverain  légitime.  Il  remit  alors 
au  Roi  la  cornette  tilanche  qui  lui  avait 
été  confiée  depuis  1791-  Au  vingt  msrs 
i8i5,  après  le  départ  de  Louis  XVIII, 
il  se  rendit  à  Bordeaux,  auprès  de  Ma- 
dame, qui  l'envoya  en  Angleterre  de- 
Kiaiuler  des  secours  au  piince-régent  ; 
mais  les  événements  se  succédèrent  si  ra- 
pidement, que  cette  princesse  fut  obli- 
gée ,  peu  de  jours  après  ,  de  quitter 
elle  même  la  vdie.  Le  duc  de  Lorge  a 
été  fait  pair  et  lieutenant  -  général  en 
l8i4-  Il  est  frère  de  M">«.  la  marquise 
de  Uonnissan  (f^oy.  ce  nom).         F. 

LOîlGE  (Le  baron  Jf..an -Thomas- 
Guillaume  ),  né  à  Caen  le  aS  novembre 
1768,  s'enrôla  à  17  ans  dans  le  septième 
régiment  de  dragons.  801  ti  de  ce  corps 
en  1790,  il  en'ra  comme  volontaire  au 
premier  bataillon  des  Lombards,  et  y 
devint  successivenient ,  eu  J792  ,  sous- 
lieutenant,  lieute  lant  el  capitame.  Nom- 
mé général  de  brrgade  le  2.5  septembre 
J793,  il  fil,  en  celte  qualité,  la  cani - 
pague  de  celte  aune  à  l'armée  des  Ar- 
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tîennps,  et  favorisa  par  Je.s  manoenvre» 
habiles  l'expédition  de  Jourdan  sur  Ar- 
lon.  11  combattit  avec  succès  à  Naline, 
à  Gerpine,  au  camp  de  la  Tombe  et  a 
Marcinelles,  dont  il  se  rendit  maître  le 
g  prair.al.  Plus  tard  ,  il  défendit  pendant 
dix-sept  heures  ,  à  Fleurus  ,  le  poste  que 
lui  avait  confié  le  général  Marceau. 
Ce  dernier  ayant  fait  une  chute  dans 
celte  bataille,  le  général  Lorge  prit  le 
commandement  de  sa  division,  iialaya 
les  deux,  riveâ' de  la  Sambre,  alla  blo- 
quer Namur,  et  contribua  aux  succès 
des  batailles  de  TOurthe  et  de  la  Koèrj 
ainsi  qu'à  la  prise  de  Coblentz.  Dans  l.t 
campagne  de  I794i  ''  passa  le  Rhin  à  Ur- 
dmgen ,  sous  les  ordres  de  Kléber ,  el  sou- 
tint  avec  sa  brigade  un  combat  des  plus 
meurtriers  au  conQueni  delà  Nidda,pour 
couvrir  la  retraite  d'une  colonne  qui  .se 
dirigeait  sur  Kœnigstein.  En  lygCi,  il 
repassa  une  seconde  fois  le  Rhin,  com- 
battit à  Allenkircheu,  à  Ukeralz,  et  fut 
appelé,  à  la  fin  de  cette  campagne,  au 
commandement  d'une  brigade  de  l'armé»» 
qui  venait  de  bloquer  Maïence,  sous  la 
conduite  de  Marceau.  Il  concourut  aux 
opéralious  du  siège  ,  et  poursuivit  encore 
ses  succès  sur  la  Nasv,  la  Glann  et  l'Al- 
zeins  ,  pendant  l'hiver  de  cette  année.  J^e 
général  Lorge  fut  employé,  en  1797,  a 
l'armée  du  Khiii,  sous  les  ordres  <lu  gé- 
néral Sainte-Suzanne.  L'année  suivante, 
il  passa  en  Ilelvélie,  et  recul  ordre  pres- 
que aussitôt  de  se  rendre  dans  le  Valais, 
insurgé  contre  les  Français  :  la  p:ise  de 
Sion  porta  le  dernier  coup  h  l'insurrec- 
tion. Le  général  Lorge  reçut  à  cette  oc- 
casion des  éloges  du  direcloire.  Nommé 
général  de  division  le  4  avril  1799,  il 
continua  de  combattre  en  Suisse  sous 
lesor<lres  de  Masséna  ;  et  au  mois  d'août, 
il  prit  le  corammdement  des  troupes  ré- 
pr.rties  dans  le  Friklhal  et  d.ios  les  villes 
forestières.  Au  commencement  de  1800, 
il  commanda  la  division  d'avant -garde 
de  l'armée  du  Rhin  ;  et  ayaul  passé  I.-» 
Limmalh,  il  repoussa  l'ennemi  jtisqne 
sous  les  murs  de  Zurich.  Le  lendemiin, 
à  rattaque  de  celte  ville,  il  charga  en 
personne  à  la  lete  de  la  cavalerie,  ei,  pi'- 
nétra  dans  Zii'ich  qui  se  rendit  satl^  1  •'- 
sislance.  l/orsque  l'armée  du  Danube  lut 
réo'-ganisée  sous  les  ordres  de  Morean  ,  If 
général  Lorge  recul  le  commandeme'<i.de 
la  3<^.  division  de  l'aile  droite  ,  et  s;^  dis- 
tingua à  Engen  le  i3floréalan  vitr.  Le 
lendemain,  il  se  réunitàLecoiu-be,  el  cou- 
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tcibiia  an  gain  de  la  bataille  cleAloë^kircb. 
liC  coiiiiial  de   IMcnnningen,  ijui  suivit 
celte  journée,  rciiuisit  à  5ooo  hommes  la 
division  du  général  Lorge.  Le  22  floréal,  il 
reçut  l'i'>rdre  de  [labser  en  Italie.  Il  débou- 
cha par  la  Lonibardie  ,  et  fut  cbaigé  par 
le  général  tlerlliier  d'observer  la  citadelle 
de   Milan,   Pizz.igliitone,    le  cbàteau   de 
Plaisaiicf,  les  débouchés  de  la  \'alteline 
et  de  la  Rocca-d'.Ant'o.  Il  tint  ensuite  en 
ccher, ,  avec  1 4oo  hommes,  la  garnison 
de  Manloue,  forte  de  4000  hommes;  et 
plus  tard  ,  i!  eut   aussi  part   à   la  gloire 
dont  se  couvrit  Parmée  française  à  Ma- 
renso.  A  la  paix,  le  général  Lorge  fut 
nommé  an  comiTiandement  de  la  26^.  di- 
vision ([uM  conserva  jusqn''en  1806,  épo- 
que où  il  rejoignit  la  grande    armée  en 
Allemagne,  et  fut  employé  dans  le  Ha- 
novre. En  1S08,  il  passa  en  Espagne,  et 
s'y  distingua  particulièrement  le  3  jan- 
vier  1809.  De  retour  en  France  ,  il  fit 
partie  de  Texpcdilion  contie  la  Russie; 
et  le  G  septembre  i8i3,  il  se  distingua 
encore  à  la  bataille  de  Denwitz  contre  les 
Prussiens.  Le  général  Lorge  fut  nommé 
par  le  Roi ,  en  1 8  1 4  ,  ^'n  des  commissaires 
chargés  de  présider  à  la  rentrée  des  Fran- 
çais prisonniers  en  Espagne  et  en  Portu- 
gnl;  puis  créé  chevalier  de  Saint-Louis 
par  ordonnance  du  8  juillet,  et  grand- 
olîicier   de   la  Légion  -  d'honneur  le   23 
août  suivant.  S.  S. 

LOSTAKGES  (Le  comte  de),  fils  du 
marquis  de  Lostanges,  maréchal  -  de- 
camp  et  premier  écuyer  de  M""=.  Adé- 
laïde, fut  successivement  colonel  en  se- 
cond du  régiment  d'Enghicn  et  colonel  du 
régiment  de  Picardie.  Il  émigra  en  1791, 
et  commanda  la  compagnie  des  gen- 
tilshommes du  Périgord,  rassemblée  près 
dcTurcoing.  Il  fit  la  campagne  des  prin- 
ces, en  1792,  à  la  tète  de  ce  corps  de 
cavalerie  ,  fut  ensuite  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Waldstein  à  la  solde  de 
l'Angleterre,  et  passa  à  la  Martinique. 
Après  le  licenciement  de  ce  régiment,  il 
revint  eu  France  en  1802,  et  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'au  retour  du  Roi,  épo- 
que à  la(]uelle  il  fut  nommé  sous-lieutr- 
uant  des  gardcs-dii-corps  ,  compagnie  de 
AVagram.  A  la  réforme  de  cette  compa- 
gnie, il  a  été  fait  lieuttnant- général  et 
admis  il  la  retraite.  Sa  fille  unique,  a 
épousé  le  vicomte  de  Virieu  ,  colonel 
sous  -  aide  -  major  de  la  garde  royale. 
—  Le  chevalier  de  Lostanges  ,  frère 
du  précédent,  officier  de  marine ,  perdit 
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un  œil ,  à  rage  de  dix-sept  ans,  dans  le 
fameu.i  combat  de  la  frégate  ta  Surveil' 
lente  ;  ce  qui  lui  valut  immédiatement 
la  croix  de  Saint-Louis.  Il  a  publié  ,  en 
1817,  le    récit  de   ce  combat,  rendant 
également  justice  au  courage  des  Anglais 
et  des  Français.  Le  chevalier  de  Lostan- 
ges ,  nommé  membre  de  la  Légion-d'hon- 
neur en   1804,  a  été   employé,   sous  le 
gouvernement   impérial  ,    à    Boulogne , 
sur  le  Danube,  à   Venise,  et  enfin  dans 
le  royaume  de  Naples,  sous  le  règne  de 
Murât.  — L'abbé  de  Lostakges  (Fran- 
çois-Hugues  ) ,    né   à  Figeac   en  i753, 
frère  des  précédents  ,   gi'and -vicaire  de 
Dijon  a\  anl  la  révolution  ,  a  été  nommé  , 
en  août   1817,  à  l'évèché  de  Périgueux. 
Il  émigra  avec  toute  sa  famille  en  1791. 
Etant  rentré   en   France  ,   il  ne  voulut , 
tant  que  Buonaparte  occupa  le  trône  de 
France,  accepter  aucunes  fonctions  ec- 
clésiastiques,  quelques    instances  qu'on 
lui  fît  à  ce  sujet.  Il  préféra,  n'ayant  au- 
cun  moyen   d'existence  ,    se  charger  de 
l'éducation    de   deux   jeunes  gens  d'une 
famille  estimable  de  Pi:ris. — Lostanges 
(Armand  et  Arthur)  ,  fils  du  marquis  de 
Lostanges  ,  aîné  de  la  faucille  ,    mort  à 
Londres  en   1807,  sont  tous  les  deux  ca- 
pitaines   de     grenadiers    dans   la    garde 
royale,  après  avoir   servi  avec    distinc- 
tion sous  le  gouvernement    impérial,   et 
fait   les    campagnes  de  Prusse ,  d'Espa- 
gne et  de  Russie.  Z. 

LOUIS  (f^e  baron)  ,  plus  généralement 
connu  sous  le  nom  de  Vabbë  Louis  ,  est 
né  àToul,  vers  175.'5.  Il  était  conseiller- 
clfrc  au  parlement  de  Paris  et  lié  aux 
ordres  sacrés  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion. Il  parut  à  l'assemblée  provinciale 
de  rOilcanais,  en  1788,  et  s'y  montra 
pirlisan  dfs  innovations  politiques  qiii 
commençaient  à  occuper  les  esprits.  Lors 
de  la  première  fédération,  au  i4  juillet 
1790,  l'abbé  Louis,  faisant  les  fonctions 
de  diacre  ,  assista  l'évêque  d'Aulun  , 
q:ii  célébra  la  messe  sur  l'autel  élevé 
au  miliert  du  Champ  -  de  -  Mars.  Par 
ses  liai.sons  avec  ce  prélat  ,  l'abbé  Louis 
fui  ensuite  chargé  de  queUpies  missions 
confidentielles  et  diplomatiques,  et  il  fit 
plusieurs  Aoyagcs  à  Bruxelles.  11  cessa 
d'approuver  la  révolution  lors  du  retour 
de  \  arennes  ,  lorsque  les  républicains 
voulurent  mettre  Louis  X^  I  en  juge- 
ment, ou,  an  d'autres  termes,  le  dé- 
trôner. M.  Louis,  relire  en  Angleterre 
pendant  la  terreur ,  s'y  livra  à  des  études 
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Suivies  du  système  de  finances  établi  et 
soutenu  par  le  coK  bre  Put.  A  sa  rentrée 
eii  France,  ajjrès  le  itJ  brumnii-.e  (1800)  , 
il  obliut  une  plate  de  cliel'  de  bureau  de 
liquidatiui)  au  ministère  de  la  guerre, 
i'ul  ensuite  employé  à  Ja  cliaucellerie  de 
Ja  Lé^ioii-d'lionijcur ,  devint  iiinilre  des 
requêtes  au  conseil-d'état,  et  l'iil  cliar^é  , 
en  iSio,  de  présider  le  conseil  de  liijui- 
dation  étaidi  en  Hoilanile.  Il  oblmt ,  "-ous 
le  ministère  de  M.  Wollien,  une  des  places 
d'adniinistiM leurs  du  trésor  public  ,  dont 
il  dirigea  le  contentieux  avec  une  sévérité 
très  piolitable  aux  intéièls  du  fisc.  En 
mars  i8i3,d  l'ut  chargé,  conjointement 
avec  MM.  Begoueu  et  ftlolé,  de  présen- 
ter an  corps-législatit  la  loi  sur  les  fiian- 
ces^  dont  l'exposé.,  lu  à  la  IrdnineparM. 
Mole,  renfermai  lun  grand  éloge  île  l'or- 
dri'  et  de  Téconomie  introduits  dans  celte 
administration  par  Buonaparle.  Après  la 
déclié.mce  de  celui-ci,  en  avril  iSi/j,r:dj- 
bé  Louis,  ayant  obtenu  définitivement 
le  portefeuille  des  finances  dont  le  gou- 
Ternement  intermédiaire  ^a^  ail  d'abord 
chargé  ,  fit ,  en  ct^lle  qualilé  ,  à  la  tribune 
du  même  corps-législatif,  le  22  juillet, 
lui  rapport  sur  la  situation  des  finances 
du  royaume  et  sur  les  budgets  des  années 
1814  et  i8i5.  «  Le  sj'stème  de  ra:ic:en 
»  gouvernement,  dii-il  alors,  présentait 
>'  les  apparences  de  l'oidre  et  de  l'exac- 
M  titude.  Dans  les  derniers  mois  de  cha- 
>  ((neatuiée,  les  ministres  devaient  faire 
»  connaître  au  ministre  des  finances  les 
*>  souunes  nécessaires  pour  les  dépendes 
n  de  l'année  su  vante  5  le  miuislrc  des 
>•  finances  réunissait  ces  demandes  et  en 
it  formait  l'état  général  des  dépenses 
♦>  de  TEiat.  Le  même  ministre  form.Tit 
*  l'aperçu  des  revenus  pendant  l'anm-e 
»  ou  le  budget  des  recettes.  .Si  ce  travail 
1»  avait  été  complet  et  exact,  il  aurait  pu 
*>  ètie  utile^mais  jamais  d  rj'a  été  présenté 
u  au  corp>-légis!alif  un  budget  sincère  et 
u  complet,  ofJVant  ^ell^embie  elle  nion- 
»  tant  réel  des  recettes  et  des  dépetises 
"  de  tous  les  exercices  réunis.  Li  s  dé- 
«  penses'out  toujours  été  atténuées,  et 
»  les  receltes  exagérées.  Nous  venons  , 
u  njoutait-il  en  finissant,  de  présenter  le 
»  tris'e,  mais  fidèle  tableau  de  la  sitna- 
«  lion  de  nos  finances^  n'offrant,  à  côté 
»  d'un  vide  inmiense ,  pour  touli  s  res- 
u  souri-es,  que  des  impôts  troublés  dans 
»  leur  perception,  incertains  dans  leurs 
f  produits,  et  une  matière  imposaljle 
>^  appauvrie  par  vingt  aus  de  guerr«  et 
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»  de  malheurs.  Mais,  par  le  résultat  de 
»  notre  fidélité  à  remplir  nos  engage- 
»  ments,  de  cette  fidélité  trop  rare  dans 
»  l'histoire  des  finances  ,  nous  obtien- 
)>  drous  le  retour  d'un  crédit  stable  et 
5)  d'une  prospérité  renaissante,  qui,  de- 
»  puiS  tiup  long-temps,  éiaient  étrangers 
»  a  la  Tr.itice.  "  Ces  réflexions,  qni  dé- 
truisent les  éloges  donnés  en  i8i3  à  la 
marche  suivie  sons  Buonaparte,  ayant 
paru  à  M.  Gaudin  (/^'.ce  nom)  contenir 
une  imputation  grave  contre  sa  gestion 
financièie,  il  s'éleva,  entre  cet  ex-nunis(re 
et  son  successeur,  une  discussion  assee 
vive,  d'où  sortirent  plusieurs  brochures 
oubliées  aujourd'hui  ,  mais  qui  fiient 
alors  une  assez  grande  sensation.  Pour 
faire  f:ice  à  la  dépense  des  années  181 4 
et  j8i5  ,  .s' élevant  à  i  milliard  4/(5 
millions,  le  mitdslre  proposa,  connue 
moytns  extraordinaires,  le  produit  des 
ventes  des  biens  des  (omniunes;  celui 
de  la  vente  de  trois  cent  mille  hectares 
de  'jois  de  l'état,  sol  et  supejfieie  ■  l'ex- 
cédent de  la  recette  sur  la  dépense  de 
i8i5;  cl  enfin  la  cr  ation  de  bons 
royaux  à  ordre  ,  à  trois  ans,  ponant  un 
iuiérèl  de  8  pour  100,  à  partir  de  la  date 
des  (udonnances,  et  spécialcïnent  garan- 
tis par  les  produits  dont  ou  vient  de 
parler.  (Je  plan ,  faiblement  combattu 
par  les  orateurs  des  deux  chambres,  fut 
pins  viv..m- ut  aUaq\ié  au  dehors  par  l'o- 
pinion et  les  éci'its  de  phifieurs  finan- 
ciers recommandables.  la  meilleure  apo- 
logie qu'on  pm'sse  en  f;iire,  est  dans 
les  58  millions  de  réserve  qui  reslèient 
dans  les  caisses  du  trésor  le  20  mars  181  5, 
et  sans  lesquels  Buonaparle  n'aurait  p^is 
pu  soutenir  un  seul  joui  son  usuriiatioii. 
Le  ndnislre  Louis  se  rendit  à  Gand , 
auprès  du  i^ioi;  et,  lors  du  retoui'  du 
monarque  dans  la  capitale,  au  mois  de 
juillet,  il  rentra  au  ministère  des  finan- 
ces, en  remplacement  de  M.  Gaudin, 
qui  l'avait  remplacé  lui-même  pendant  les 
cent  joiu's.  En  sepumbre  suivant,  l'abbé 
Louis  céda  le  porie-fenillc  à  M.  Corvetto 
aufpjel  il  laissa  dans  les  caisses  du  trésor 
tant  eu  espèces  (jn'en  valenrsactivts,  une 
somme  de  22  million-,  au  heu  de  celle 
de  2  miliioiis  seiilem^  nt  qu'il  y  avait  trou- 
vée, au  dire  de  quelque»  journaux.  Elu 
s\iccessivemenl  Uiendire  de  la  cliandirc 
des  députés,  en  Ioi5  et  1816,  par  les 
collèges  des  déjjarlements  de  la  Seine  et 
de  la  Meurihe,  il  a  voté  avec  la  mino- 
rité, dans  la  sessron    de  j8i5,  et  avec 
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la  niajorllé,  tlfpuis  Toi^donnance  du  5 
.seple;iib:e  iSiO.  Cet  ex.  -  minisue  n'est 
monté  que  fort  rarement  à  la  tribune, 
et  sculenirnt  }30ur  y  soutenir  le  travail 
de  plusieurs  coiiniitssioiis  dont  il  a  fait 
p;irtie.  Parlant  queI([uefois  de  sa  place, 
il  a,  dans  plusieurs  circonstances,  adres- 
sé aux  oraleuis,  des  apostrophes  dures  et 
^ic)lf  ntcs,  qui  peignent  l)i(  n  la  brusque- 
jie  de  son  caractéie.  Outre  les  divers 
rapports  dont  il  a  été  charité ,  comme 
commissaire  du  gouverneiiKul ,  ou  en 
(jualilé  l'e  ministre,  on  attribue  à  Tabbc 
Louis  :  l'Opinio/i  d'un  cre'tincier  de 
iElat ,  sur  le  budget  et  sur  les  ohser- 
filioits  et  réflexions  dont  il  a  été  l'ob- 
jet (  l8i4  )  ;  pamphlet  poh'niiqno  ,  en 
répluiue  à  des  observations  de  W.  Gan- 
din, cpd  rc\int  f»  !a  charge  par  une  nou- 
reîle  brochure,  à  laquelle  il  n'a  pas  été 
répondu.  Uabbé  Louis  habite  pris  de 
TNIelun  ,  une  belle  terre,  dont  il  a  fait 
Tarqnisirion   depuis  l8l5.  K. 

I  (JUVET    (  l'iFRRE  -  Florent  ) ,  né 
en  Picardie,  en    i^()i),  exerçait  à  Varis 
la  priifcss.on  d'avocat  avant  la  révolution. 
Eu    I7')0,  lors  de  la  jiremicie  orfçanisa- 
tion  des  lnbun:!ux,  il  fut  nommé  juge  à 
Monldidier  ,   et  ensuite   député,  par   le 
département  de  1::  Somme,  à  la  première 
dsseml>!ée  léolslaiive  ,   où  il  \  ola  avec  le 
parti  coustituliounel  ;   lit  didVrents  rap- 
ports ,    et  ne  pro'Vssa   que  des  opinions 
iriodéiées.  î^e  S  août,  on  le  vit  combattre 
Je  décret  d'accusation  contre  le  général 
Lafajîelie-,  mesure  qui  fut  le  prélutlc  de 
la  révolution  du   lo  aoiit.  Dans  la  Con- 
vention, où  il  fut  é.;^a|iMTieiU  député  par 
le  dé{>artenicnt  de  la  Snrimie,  M.  Louvet 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  essayèrent  de 
sauver  le  Roi,   en   faisant  quchjues  con- 
cessions à  ses  cruels  ennemis.  Après  avoir 
opiné  pour  l'appel  au  peuple  du  jugement 
à  intervenir  ,  il  vota  la  détention  ,  le  ban- 
nissement à  la  p=.ix,  et  enfin   le  sursis  h 
l'exécution  :  il  ava;tfait  imprimerauuaia- 
vant  un  écrit,  où  il  établissait  l'incunqié- 
tence  de  la  Convention.  Ce  député  prit 
îiussi  la  défense  de  ses  collègues,  proscrits 
par  suite  des  événements  du  3  i  iliai,  et  fut 
▼ivemenl  altatjné  pour  avoir  fait  circuler 
vn  faclurn,  on  il  demandait  leur  retour 
dans  l'assemblée,  et  pour  avoir  signé  une 
protestation  en  leur  faveur  ,  que  les  Jaco- 
bins d'Amiens  firent  brûler  par  la  main 
du  bourreau.  Quoicjue  dénoncé  au  comité 
de  salut  public  pour   ces  divers  écrits, 
M.  Louvet  eu  fut  quille  pour  quelques 


LO» 

tracasserie;   et  il  arriva  sans  encomlr]? 
à  la  révolution   du   g    thermidor  ,  après 
la.juelle   il    conliruia  de  se  faire  remar- 
quer par  la  modération  de  ses  opinions  , 
et  souvent   aussi    par  la  justesse  de  ses 
vues.  Elu  mcudue  du  conseil  des  cinq- 
cents,    il  y  parla  plusieurs  fois   sur  les 
contributions.  M.  Louvet  devint  ensuite 
commissaire  du  directoire  près  les  tribu- 
naux de  la  Sonune.    Rappelé,  en  1798, 
au  corps-législatif,   il   en    fit   partie  jus- 
qu'au retour  du  Roi.  Il  fut  membre  de 
la  commission  qui  a  concouru  à  la  rédac- 
tion  des   deux  codes  criminels 5  ce   qui 
lui    fit   accorder  la  croix  de  la  Légion- 
ci  honneur.  Il  vota,  en  avril  i8i4j  la  dé- 
chéance de  Buonapartej  et  devint  néan- 
moins, en  18  i5,  niembre  de  sa  chambre 
des  représentants,  où  il  arriva  assez  tard, 
ne  se  fit  point  remarquer,  et  ne  parut  point 
au  champ-de-mai.  On  voit  que  M.  Louvet 
a  constamment  fait  partie  des  assemblées 
politiques,  en  Francy,  depuis  l'établis- 
sement de  la  constitution  de  1791  ,  jus- 
qu'à la  restauration  ;  et,  s'il  faut  en  croire 
ses  concitoyens,  sans    avoir   jamais    re- 
cherché ces  dangereuses  fonctions,  qu'il 
a   remplies   avec    toute   la    sagesse  qu'il 
était  permis  de  montrer.  On  a  de  lui  :  I. 
Discours  jirononcé ^    le   \^^.    décembre 
1787  ,  à,  l'oui'eilure  des  conférences  de 
l'ordre  des  ^4\'oc(ils ,  Paris,  1787.  II.  Ue 
la  Coiilribution  foncière,  de.  sa  percep- 
tion,   de   su    répartition  ,   etc.,    1802, 
in-<So.   IIÏ.  Discours  cjui   a   été  honoré 
d'une  distinction  particulière  de  la  part 
de  l'institut,  sur  cette  qucslion  proposée 
eu  l'an  ix  :  «  Quels  sont  les  moyens  dt 
»  j>erfectionner  en  France  l'institution  dix 
»  jury?  »  l'aris  ,  1808.  F. 

LÙUVOIS  (  Adguste-Michei.- 
Fklicité  Le  Tellier  de  Suuvré  , 
marquis  de  )  ,  arrière  petit-tils  du  mi- 
nistre de  ce  nom ,  sous  Louis  XIV  ,  est 
né  en  décembre  I7S.>  H  perdit  son  père 
étant  encore  en  bas  âge.  Endgré  avec  sai 
mère  ,  née  de  nombelles  ,  et  rentré  en 
Fiance,  à  ràp,e  de  ii  ans,  pour  conser- 
ver sa  fortiuie  ,  il  épousa,  en'i8o.|,  la 
fille  puînée  dti  prince  Joseph  de  Monaco. 
Quoiqu'il  n'eût  jamais  paru  à  la  cour  de 
Buonaparte  ,  il  reçut,  en  i8o()  ,  un  brevet 
de  sous -lieutenant  de  cuirassiers,  avec 
ordre  de  partir  de  Paris  sur-le-champ. 
Fort  malade  à  cette  époque,  il  obtint, 
à  force  de  sollicitations ,  la  permission 
d'aller  rétablir  sa  santé  dans  les  pays 
cuéridionaux.    Mais    se   Irouvaut    ainsi 
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*Xenipté  du  service  inililaire  ,  il  ret^tut 
bientôt  iiiif  nomiuation  de  chanibelLm. 
Cependant  il  demeura  presque  toujours 
dans  le  midi  jusqu'à  l'époque  du  3i  mars 
i8i4-Se  trouvant  alors  à  Paris,  il  parut 
un  .les  plus  zélés  à  iC  réunir  sur  la  place 
Louis  XV,  avic  1.  cocarde  bliuiche^  en- 
tra dans  l'ét  tl  ujajor  de  la  garde  n;iliona!e 
parisienne  ,  et  l'ut  un  de  ceux  <|ui  présen- 
tèrent à  MonrsiEDR,  frère  du  Roi,  les 
premiers  soldais  l'ran'.ais  (|ui  crièrent  : 
yiv^'e  le  Roi  J  Au  mois  de  juin  iSi/j»  il 
fut  nommé  sous-lieulenanl  dfs  g;rdes- 
du-corps  ,  compa_^nie  de  T^uxembourg  , 
et  accompagna  le  Roi  jusqu'à  la  i'rontiè- 
re ,  ;rprès  les  événements  du  20  mars 
i8i5.  Nommé  pair  dans  le  mois  d'août 
Suivant,  il  s'opposa  ,  dans  la  session  de 
181G,  au  projet  de  loi  relatif  aux  jour- 
naux ,  désirant  qu'une  cenure  légale 
liniilàt  celte  liberté  ,  mais  hors  des  atlii- 
Lutions  du  ministre  de  la  police;  il  de- 
manda que  celle  censure  lïit  confiée  à 
une  connnission  indiquée  par  l'arlirle  6 
de  la  loi  du  21  octobre  iSi/j-  M.  de  Lou- 
■\ois  se  montra  encore  fort  opposé  à  la 
vente  des  biens  du  clerp,é  non-vendus, 
ei  à  celle  des  bietis  de  l'état,  lors  de  la 
discussion  du  bud^.et  de  1817,  et  il  fit 
imprimer  son  opiiiii)n  à  ce  sujet.  P.  L. 
LOUYER-\  ILLERMAY  (  Jean  Iîap- 
TISTE  ;  naquit  en  1776,  à  Rennes,  où  il 
étudia  la  médecine.  Chirurgien  à  riiôpital 
militaire  de  cette  ville,  lors  des  années 
d' sastreiises  de  la  révolution,  il  donna 
ses  soins  à  plusieurs  tiiilitaires  desarmres 
royah-s  pris  à  Quiberon  ou  dan»  la  \'en- 
ùér.  Ces  infortunés  n'avaient  d'espoir 
qu'en  une  évasion  qui  était  très  dillicile  : 
notre  jeune  chirurgien,  seconde  par  deux 
de  ses  collègues,  leur  procura  les  moyens 
de  fuir  ,  mais  non  sans  courir  lui-mèiue 
quelques  périls.  Son  énergique  opposi- 
tion aux  misérables  qui  dominaient  alors 
dans  sa  pairie  ,  lui  valut  l'honneur  d'une 
détention  ,  et  celui  de  traverser  sa  ville 
natale  les  fers  aux  mains.  Depuis  ce 
temps  ,  il  n'a  pas  cessé  de  manifester  la 
même  aversion  pour  toute  mesuie  ré- 
volutioiniaire.  Reçu  docteur  médecin  à 
Paris,  en  i8o3,  il  présenta  pour  thèse  ses 
Rt'cherclies  hisCorifjues  et  médicales  sur 
V hypocondrie,  Vlijslérie  et  la  ittdlan- 
Golie,  vol.  in-S".  Celte  dissertation  fut 
citée  avec  distinction  par  le  professeur 
lialié,  dans  le  compte  qu'il  rendit  à  la 
fin  de  Tannée  scholaire.  On  lui  doit  en- 
core diii'crents  travau.v  dont  il  a  fourni 


L  O  V  25^ 

les  résultats  aux  Mémoires  de  la  Société" 
d'émulation,  à  l'Kncyclopédie  méthodi- 
que ,  au  Recueil  de  la  société  de  méde- 
cine ,  enfin  aux  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie ,  publiés  icfcemment.  Conduit, 
par  suite  de  sa  première  dissertation  ,  à 
une  étude  spéciale  des  Tualadies  ner- 
veuses ,  ce  médecin  a  consii;né  les  fruits 
de  son  expérience  daiis  son  Traité  de» 
ïnaludies  nerveuses  proprement  dites, 
1817,2  vol.in-8"  M.IiOiiyer-Villerniay 
est  un  des  collaborateurs  du  Dictionnaire 
des  sciences  médicales.  F.  F.   P. 

LOA'ERDO  (Le  comte  Nicolas  de), 
né  le  6  .loùt  1773,  dans  l'île  de  Céplia- 
lonie,  d'une  famille  distinguée,  se  trou- 
vait en  France  lois  de  la  révolution,  et; 
embrassa  la  carrière  militaire  j  s'y  fit  re- 
marquer par  son  bouillant  courage  et  sa 
sévère  probité  ,  et  parvint  au  grade  do 
maréchal  •  de  -  camp  ,  le  ig  novembre» 
181 3.  Les  folles  entreprises  de  Buona- 
parte  ayant  éloigné  de  lui  une  partie  d» 
ses  oUiciers,  et  amené  sa  chute,  le  gé- 
néral Loverdo  se  prononça  pour  sa  dé- 
chéance ,  et  jura  fidélité  au  Roi.  Il  fut 
créé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  20  aoùli 
1814  >  et  comm.oidaut  de  la  Légion- 
d'honneur  le  24  octobre  de  la  même  an- 
née Se  trouvant  emplo)  é  dans  les  dépar- 
tements méridionaux  ,  en  mars  181  5,  sous 
les  ordres  du  duc  d'An^^oulême  ,  il  y 
montra  beaucoup  de  zèle  à  exécuter  les. 
ordres  de  ce  prince,  et,  de  concert  avec  le 
général  Ernouf ,  fit  tous  ses  efforts  pour 
maintenir  les  troupes  dans  le  devoir. 
N'ayant  pu  y  réussir ,  il  se  jeta  dans 
la  place  de  Sisieron,  avec  un  corps  de 
Provençaux  fidèles  ,  espérant  par  ce 
moyen  assurer  la  retraite  du  duc  d'An- 
goulème,  dont  la  sûreté  était  compro- 
mise, au  milieu  des  bandes  séditieuses  qui 
6e  fornnient  de  toutes  parts.  Lorsque 
B'ionaparte  eut  de  nouveau  établi  sa 
domination  dans  toutes  les  parties  de  la 
France  ,  le  comte  de  Loverdo  donna  sa 
démission;  elle  10  avril,  Napoléon  1$ 
plaça  sous  la  surveillance  de  son  mi- 
nistre de  la  police.  Poursuivi  par  sos 
agents,  il  eût  été  plus  sûr  pour  lui  de 
dépasser  les  frontières ,  et  il  le  pou- 
vait facilement;  mais  l'espoir  de  servir 
le  monarque  dont  il  a\ait  franche- 
ment embrassé  la  cause  ,  lui  fit  préférer 
à  sa  propre  sûreté  le  parti  dangereux 
que  l'honneur  lui  avait  prescrit.  A  la  prç«. 
mière  nouvelle  <les  revers  de  Buonap-ule  , 
A  reparut  avec  i'ajtaiée  sur  le  champ  di 
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hataille;  fit  arborer  le  drapeau  royal  dans 
ie  Midi,   et  comprima   les  partisans  de 
Buonaparle,  devenus   exuêraement  au- 
dacieux  dans  ces  conirées.  Le  4  juillet 
181 5,  le  comte  de  Loverdo  fut  désigné 
par  le  duc  d'Angoulème  ,  pour  le  grade 
de  lieutenant-général ,  désignation  qui  fot 
confirmée  par  ordonnance  du  Roi ,  du  osô 
fepteiubre    i8i5,  S.  M.   le    créa,    le   3 
mai  1816,  commandeur  de  St.-  Louis. 
En  181 5  ,  le  Roi  avait  accordé  au  comte 
de  Loverdo  des  lettres  de  naturalisation, 
qui  furent  honorablement  confirmées,  le 
9  novembre  181 5,  par  la   chambre  des 
pairs,  sur  le  rapport  du  duc  de  la  Force. 
Yoici    le    considérant   de    rordoiinance 
royale  :  «  Vu  que  nous  n'avoiïs  rien  tant 
»  à  cœur  que  de  faire  éprouver  les  efiiets 
})  de   notre  munificence   à  ces  guerriers 
il  qui  se  sont  signalés  par  leur  valeur  dans 
»  nos  armées,  et  qui  s'y  sout  distingués 
»  par  leur  zèle  pour  Taiitorité  légitime  ,• 
j>  que  le  comte  de  Loverdo  a  mérité  d'être 
»  placé  dans  celle   classe  honorable  par 
»  ses  longs  services  ,  et  principalement 
3)  par  le  dévouement  qu'il  a  montré  pour 
1)  notre  personne  dans  le  Midi  de  notre 
)>  royaume,  nous  avons  dit  et  déclaré, 
»  etc.  »  Le  maréchal  Masséna  ayant  pu- 
blié à    cette   époque  un   Mémoire   dans 
lequel  il  semblait  inculper  le  général  Lo- 
•yerdo ,  il  parut   dans  les  jourualrx    une 
réfutation  qui  ,  sans  être  signée    par  le 
«omte  de  Loverdo,  parut  avoir  été  dictée 
par  ce   général.  11  fut  nommé  ,    à  cette 
époque  commandant  de  la   1 1'^.  division 
militaire  ,  à  Bordeaux,  et  il  a  constiim- 
menl  obtenu  depuis,  l'estime  et  la  consi- 
dération des  habilanls.  D.  et  U. 

LOWE  (Joseph  )  ,  homme  de  lettres 
anglais  ,  domicilié  à  Caen  ,  est  né  h  Bre- 
».-hin ,  en  Ecosse  ,  où  son  père  était  mé- 
decin. Il  fit  de  bonnes  études  au.\  uni- 
versités de  St.  -André  et  d'Edimbourg, 
«t  passa,  en  1792,  en  Hollande,  où  A 
resta  pendant  plusiems  années  ,  employé 
dans  une  maison  de  commerce.  A  soji  re- 

•  tour  de  l'étranger,  il  se  fixa  à  Londres,  et  il 
y  partagea  son  temps  entre  les  entieprises 
du  commerce  et  la  littérature.  Ayant  ac- 
quis une  portion  de  la  propriété  des  jour- 
naux intitulés  :  LloyiVs  Ev-eningPosi  et 
ihc  Patriot .  il  y  inséra  de  temps  i  n  temps 
des  morceaux,  sur  la  politique  et  le  com- 

•  nierce.  Chaud  parli.san  de  Pilt,  INL  Lowe 
crut  de  son  devoir  de  défendre  l'adnjinis- 
IfHtion  de   cet  honune  célèbre  ,  atta(|uée 

\^AV  I«  fameux  BiQugliaiu  dans  uq  pam- 
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plilet    anonyme  publié  en  180G  ,    et  flï 
paraître   à    cette    occasion   une  réponse 
\an   ylnswer  to  the  Inquiry  into  thc 
State  of  the  nation),  qui  fit  beaucoup 
de  sensation  ,  et  fut  généralement  regar- 
dée comme    un    triomphe    par  les  amis 
du  mitiislre.  Encouragé  par  ce  succès,  M. 
Lowe  se  livra  entièrement  aux  lettres  ,  et 
publia,  en    1807,  in-S".,  une   brochure 
sur  l'éial  des  colonies  anglaises  dans  les 
Indes  occidentales,  laquelle  a  eu  plusieurs 
éditions.  Il  fit  imprimer  en  même  temps 
ime   défense    de    l'administration    de  la 
marine,  sous  le   litre  de  :  ISav'al  anec- 
dotes. Il  fournissait  aussi,  pendant  une 
certaine  époque,  des  rapports  sur  l'état 
du  commerce,  au  recueil  périodique  ths 
^thenœum  ,     rédigé    par    le    docteur 
Acheen.  En  1808,  il  se  retira,  avec  sa  fa- 
mille ,  à  Ludlow,    dans    le  Shropshire  , 
où  il    resta  jusqu'en  18145  occupé    ex- 
clusivement de   littérature  ,  et    parlica» 
lièrement  d'un   ouvrage  sur  les  hommes 
d'état  de  l'Angleterre  ,  continuation    du 
livre  de  M.  Macdiarmid,  dont    il   avait 
acheté   le    droit  de    copie.    Au  mois  de 
juin  de   la  dernière  année,   il   passa    eti 
France,  et  s'établit  à  Caen  ,  où  d  conli- 
nue  ses  travaux  littéraires  ,' aidé  de  c:nc[ 
collaborateurs.  M.  Lowe  est  un  des  prin- 
cipaux rédacteurs  du  journal  critique  in- 
titulé :  Monthly  review,  et  il  a  contribué 
aiis'i    à  celui  d'Edimbourg  {Kdimburg 
review).  Tous   les    articles    signés  d'un 
(X) ,  dans  YEncyclope'dce  de  Brewster  , 
ainsi  que  dans  le  supplément  de  Y/Lnc\'~ 
clopcdie  biitannicfiit; ,  sont  de  lui.  Parmi 
les    ouvrages    français    qu'il    a    traduits 
en  anglais,    celui  des  Harmonies  de  la 
JSaturc,  par  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
est  le  seul  qui  ait   paru;  les  aulres  sont 
encore  en  manuscrit.  La  Vie  de  Luther  , 
publiée  sous  le  nom  de  M.  Bonet ,  a  été 
écrite  en  grande  partie  par  M.  Lowe.  F. 
LOYAUTE   (  Annf.-Fhilippe-Died- 
DOîjNÉ  de),   né  à   Metz  eu  i^So,  fut, 
dès  1  âge  de  onze  ans,  simple  bombardier 
sous  le  nom  de  guerre  V Espérance  ,  dans 
une  compagnie  de  la  brigade  de  Loyauté 
son  père,  avec  laciuelle  il  fit  en  Allema- 
gne les   campagnes  de   1761    et   17(12     A 
quatorze  ans  il  entra  ,  en  qualité  d'oSl- 
cier  ,  dans  le  corps  royal  de  l'a:  tilleric  ,j^ 
sous.  It-s  auspices  de  son  père,  comiiiau- 
deur  df  Saint  Louis  ,  et  qui,  à  la  fin  de 
sa  carrière,  réunissait  au  grade  d'inspec- 
teur-général de  celte  arme,  ie  commau- 
d«njentde  la  province  des  trois  évèt;iïCi. 
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U. fit  les  deux  campagnes  <îe  Corse  ,  en 
l'^GS  et    1769,  comme  sous-aiJe-major 
«c  son   régiment.  Capitaine  en   1776,  il 
fut  envoyé  au  continent  de  l'Amérique, 
conduisant  5o  pièces  de  canon  de  cam- 
pagne et  dix  mille  fusils.  Il  fit  dans  cette 
contrée  toute  la  guerre  de  cette  époque, 
en  qualité  d'itispecteur-général  de  l'ar- 
tillerie et  des  fortifications  des  Etats  de 
Virginie.  Rentré  en  France  ,  le  gouver- 
•«enietii  lui  a  reconnu,  eu   1791  ,  vingt— 
«jualre  ans  de  service  qui  furent  récom- 
pensés  par  la    croix  de  Saint-Louis  5  il 
avait  déjà  la  décoration  de  Cincinnatus. 
Dès  le  commencement  de  cette  même  an- 
née, M.  de  Loyauté  s'était  empressé  de 
joindre   le  prince    de  Coudé  à  Worms  , 
mais  revenu  aussitôt  en  France,  afin  de 
servir  plus  efiicTcement  la  cause  royale, 
il  fut   l'auteur  d'un  plan  qui  avait  pour 
but  de  s'emparer  par  surprise  de  la  cita- 
delle de  Strasbourg,  et  de  lever  une  ar- 
mée royale  en  Alsace^.  Ce  projet  adopté, 
les  fonctions  de  major-général  de  l'expé- 
dition   lui  furent   dévolues:    mais    tout 
étant  dispos';  pour  en  assurer  le  succès 
au  i5  novembre,  deux  ordres  supérieurs 
vinrent  successivement  ei!  ajourner  l'esé- 
cutioii  jusqu'au  jour  de  Noël.  Déjà,  de- 
puis trois  mois,  M.  de  Loyauté  afl'rontait 
tous  les  dangers  dans  la  ville  de  Stras- 
bourg,   au    milieu  d'un    grand  nombre 
d  officiers    et  d'agents  royalistes,   entre 
autres  MM.  de  Saint-Paul ,  lieutenant  du 
Koi   de  la  ville  de  Strasbouig^  le  comte 
de  la  Tour  ,  colonel  du  Royal-Liégeois  ; 
Je  vicomte  de   Foucault,  lieutenant-co- 
lonel des  carabiniers;  le  baron  de  Para- 
vicini,  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
Vigier-Si\isse  ;    M.  de  Cappi  ,  comman- 
dant les  chasseurs  bretons  ;  le  chevalier 
de  Colonge ,   capitaine    d'artillerie,    au- 
jourd'hui général  de  cette  arme  eu  Ba- 
vière ;  le  vicomte  de  Corn,  capitaine  au 
régiuMJnt  de  Bourbonnais;  le  chevalier  de 
Silly,  du  même  régiment  ;  Salins,  agent 
deb   royalistes,   etc.  M.  de  Loyauté   fut 
iirrèté  le  i  2  décembre  i  791,  par  ordre  du 
diiectoire  du  déparlement  du  bas-Rhin  , 
et  décrété   d'.iccusation  le    16  du  même 
mois    par    l'assemblée   nationale ,    pour 
être  transféré  dans  les  prisons  de  la. haute 
cour    nationale,    à   Orléans;    neuf  [mois 
après  ,  traîné  à  Versailles  ,  il  s'est  trouvé 
au  massacre  du  g  septembre   179-!,  où  il 
reçut  cinq  blessures  graves,  entre  M.  de 
iWissacel  M.  de  Lessart.  Echappé  miia- 
tuk'ugemciit,  .et  à  peiue  cuLv.ilticcnt ,  il 
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se  saiiva  en  x4ngleterre ,  où  il  saisit  tou- 
tes les  occasions  de  servir  la  cause  royale. 
En  I794i  d  inventa  unema\"hine  propre 
à  lancer  des  grenades  à  la  grande  portée 
du  fusil ,  dont  d  fit  des  expériences  avec 
uu  succès  extraordinaire,  le    i5  février, 
en  préseiicedu  prince  de  Galles;  S.A.R. 
la  nomma  bombardière  royale.  En  i  tqS  , 
M.  de  Loyauté  fut  l'un  des  i36  volo^jtai- 
res  émigrésqui  devaientsuivrelordMoira 
à  Quiberon.  L'année  suivante,  le  gouver- 
nement britannique  le  fit  colonel  d'un  ré- 
giment d'artillei'ie ,   créé   pour  servir  à 
Sl.-Domingue  ,  et,  quelques  mois  après, 
le  nomma  inspecteur-général  de  l'artille- 
rie de  cette  colonie,  que  les  troupes  an- 
glaises furent  bientôt  obligées  d'évacuer. 
En  1799,  à  l'époque  des  succès  du  géné- 
ral Suwarow,  il  présenta  à  IMonsiewr, 
frère  du  Roi,  le  plan  d'une  descente,  à 
la  suite  de  laquelle  on  devait  opérer  ime 
marche  rapide  sur  Paris.  S.  A.  R.  lui  fit 
témoigner  sa  satisfaction  de  ce  travail.  En 
1802  ,  il  vint  en  France  avec  un  passe- 
port anglais;  mais  arrêté  plusieurs  fois  , 
et  enfin  enfermé  au  Teafiple  en  i8o/(  ,  sa 
famille  ne  put  obtenir  sa  liberté  qu'à  con- 
dition qu'd  resterait  sous  la  surveillance 
de  la  police.  Comme  chevalier  de  Saint- 
Louis,  il  s'est  refusé  à  tout  service  mili- 
taire. Cependant,  en  181  2,  poursuivi  par 
une  affreuse  misère  ,  il  accepta  un  emploi 
supérieur  dans  l'administration  de  l'ar- 
mée, et  se  trouva  ainsi   à  Moscou,  où  il 
fut  fait  prisonnier,  et  conduit  sur  les  con- 
fins de  la  Sibérie.  En  i8i4i  revenant  dans 
sa  patrie,  et  arrivé  à  Byalistock,  il  fut 
témoin  du  déplorable  état  des  piisuiuiitrs 
français  abandonnés  de  toutes  parts,  et 
il  s'empressa  de  faire  un  l'apport  à  ce  su- 
jet ,  qu'il  fit  parvenir  au  comte  Dupont  , 
ministre   de   la  guerre,  ainsi  qu'à  l'am- 
bassadeur de  France  à  Berlin,  le  comte 
de  Caraman.  Ce  dernier  proposa  aussitôt 
à  M.  de  Loyauté  de  distribuer,au  nom  'le 
Louis  XVIIÏ,des  secours  à  ces  malheu- 
reux; il  se  dévoua  pendant  quatre  moi-s 
au  service  de  S.  M.  ,  oubliant  que  sa  fa 
mille  et  ses  intérêts  personnels  le  rappe- 
laient à  Paris.  On  trouve  dans  le  3/oni- 
teur  du  26  janvier  i8i5,  une  lettre  écrite 
par  trois  de  cesprisonniers,  quipublièrenC 
alors  dans  les  journaux  français  et  étran- 
gers tout  ce  qu'ils  devaient  au  zèle  de  M. 
de  Loyauté.  De  retour  en  Fiance  ,  cet  of- 
ficier reçut   du    ministre    de   la   guerre 
l'accueil  le  plus  flatteur,   et  ras-surano* 
d'un  tcmoignage  de  la  salisfaclion  royale. 
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Pendant  les  cent  jours  Je  i8i5,  il  se 
retira  clans  sa  f  iiiiille,  à  Econen  ,  ei  le  i  5 
jaiiviir  1818,  il  a  public  m,  mémoire 
a^ai.t  potir  litre  :  fCx/iose  des  rc'ciaina- 
tions  de  M.  de  LoyaiHc  c/iettilier  de 
jSainl' Louis  ,  conLre  les  indécisions  et 
/esDFcisioNS  du  ini/i'Sitre  de  lu  guene, 
et  ayant  pour  éj)ij.rapiie  ;  y'oità  me.t  ac- 
tions^^  en  vvici  le  salaire  F. 

LOySOiN\CiiAF,i,Es},  «iùve  de  l'école 
normale  ,  employé  an  ministire  de  la 
jusiice  et  l'undes  r  dijtteiirs  dti  Jaurntil 
général  de  France,  a  présenté  au  l!oi  , 
en  1817  ,  un  Recueil  de  ses  essais  j^oéii- 
ques.  La  pn-njière  pière  de  ce  recueil  , 
sur  le  Bonheur  que  procure  l'e'cude  ,  a 
obtenu  laccessii  au  ctincunis  de  juiésie  à 
l'Académie  fr;  n<;aise.  Dans  son  discours 
au  Roi,  m.  LoyscMi  a\ai;  jeté,  sans  s'en 
«percevoir,  un  \  ers  aWxaiidnii  dans  une 
fliiase  de  prose;  Tautcnr  a  a\oué  cette 
légè.e  incorrection,  dans  une  noie,  où 
il  n'use  dire  à  quelle  critique  aufçusle 
3I  doit  la  correction  de  cette  faute.  M. 
Chai  les  l.ojsvn  ne  s'occupe  pas  seule- 
SJient  de  poésie  ^W  a  lait  imprimer  à  An- 
gers ,  en  i8i5  ,  un  peiit  écrit  politique  ; 
et  on-  lui  en  attribue  géiiér;iknient  un 
second,  beaucoup  plus  important,  pu- 
}>lié,  au  coninicncement de  iS;8,  sons  ce 
litre  :  Guerre  à  qui  la  cherche  ,  ou  pe- 
tites  lettres  sur  (lueUiues  -  uns  de  ces 
grands  e'crit-ains ,  par  un  ami  dt  tout 
ic  inonde  et  mente  de  tous  les  partis. 
Loin  de  remplir  !«■  but  anuoncé  dan?,  ce 
titre,  l'auteur  de  celle  broelnire  attaque 
avec  beaucoup  d'aii,reiir  ks  opinions  et 
3nème  le  talent  de  MM.  de  Donald  ,  de 
Chateaubriand  et  Fiévée;  mais  par  com- 
pensation ,  ou  plutôt  par  suite  du  syst;  me 
<ins  contrepoids  qui  dirige  tnnt  de  <  I  oses 
juijnnrd'iiui  ,  il  ne  mén.'ge  pas  dav  anlaqe 
iM^J.  de  l'radi  ctBtujaniin  de  Constant, 
ce  ((ni  a  fait  dire,  ave<-  quelque  raison 
^  l'un  de  ces  messieuis,  que  cette  bio- 
chnre  était  marquée  an  coin  d'une  cer- 
taine influence.  U. 

LUBl'.U.SAC  {  Le  marquis  de  ) ,  lieu- 
■leoant-t;éiiéral ,  né  en  i^Si,  entra  au 
service  h  l'âge  de  onze  ans,  fit  la  guene 
en  1745  ,  se  trouva  au  siéj^e  de  Tournai  , 
et  fut  Messe ,  ce  qui  ne  rempcclia  pas  de 
•rombaUrc  encore  à  Fonlenoi ,  quoique  sa 
blessure  ne  fût  point  encore  cicatrisée.  Il 
continua  de  suivre  la  carrière  militaire, 
etfilavcc  ploire  la  î;u "rre  de  sept  ans.  De- 
Teiiii  lienteiiant-généra! ,  lors  des  troubles 
révoluiioinjaires,!e  rj:;rqnis  deLuhersac 
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sortit  ie  France  avec  ses  enfants,  et  fît 
la  guerre  de  l'émigration.  Deux  de  se» 
fils  périrent  à  Quiberon  ;  le  troisième  ,  qui 
avait  été  ol licier  aux  gardes,  est  rentré 
en  France  avec  son  père,  1 1  porte  le  titre 
de  comte  de  Lubersac.  Il  est  maréchal- 
de  camp  en  activité. — Ltjbebsac  (J. -B.- 
Joseph de),  frère  du  précédent,  naquit  à 
Limoges  ie  i5  janvier  1740,  fut  nommé, 
en  -1767  ,  aumônier  du  roi  ,  devint  évê- 
que  de  i'ré^uier  et  ensuite  de  Chartres  j 
fut  député  du  cierge  de  celle  ville  aux 
états  -généraux  ,  et  l'un  des  pr<'niu  rs 
prélats  qui  se  réunirent  au  tiers- état, 
après  la  séance  royale  du  23  juin  1789. 
Quelques  jouis  après  le  14  jni  let,  l'as- 
semblée ,  instruite  que  la  populace  de 
Saint  Germain  venait  de  pendre  un 
m.irchand  de  grains  ,  sous  prétexte  que 
c'était  un  accapareur,  et  qu'un  autre  in- 
dividu ,  nommé  Thomassin  ,  elait  .-ur  le 
point  de  subir  le  même  sort,  chargea  M. 
de  Lubersac  et  quelques  autres  députea 
de  se  reudre  à  Saint-Germain  ,  pour  tâ- 
cher de  le  sauver.  Lors.jue  la  députa- 
tion  arriva,  Thomassin  avait  déjà  la 
corde  au  cou  ,  et  ce  qii'il  y  a\ait  de  bi- 
zarrement atroce  dans  cet  assassinat , 
c'est  que  les  assassins,  les  fenunes  surloul, 
pins  (oreenées  encore  que  les  hommes  ,. 
inêiaieiit  les  pratiques  religieuses  à  ces 
ciuantés  ;  que'ques  -  unes  d'e.itr'eiles 
étaient  allées  chercher  un  prêtre  pour 
lui  adtuinistrer  les  sacrements  ;  ce  délai 
do-  na  à  M.  de  Lubersac  le  temps  d'in- 
tercéder en  faveur  de  ce  malheureux, 
mais  peu  s'en  fallut  qu'il  n'échouât  dans 
ce  projet.  li  fil  monter  Thomassin  dans 
sa  voiture,  et  promit  qu'il  serait  mis  en 
prison  à  son  arrivée  k  N  ersaih'es,  pro- 
messe qn  il  lui  idjligé  de  tenir  ;  car  les 
assassins  eu i eut  l'andace  de  le  suivie  , 
pour  s'en  assuier.  A  la  séance  nocturne 
du  4  •'•01*11  17^9  5  ""  's  clergé  et  la 
noblesse  s'empressèreni  à  l'envi  de  re- 
noncer à  leurs  privilèges  ,  M.  de  Lu- 
liersac  proposa,  le  premier,  le  sacrifice 
du  droil  de  chasse,  demanda  que  les 
principes  de  la  religion  ne  fussent  pas 
écartés  de  la  déclaration  des  dro  ts;  et 
vota  ensuite  pour  que  les  impôts  fussent 
renouvelés  à  chaijuc  législature  ,  alin  de 
donner  aux  assemblées  ce  moyen  d'in- 
fluence contre  la  cour;  mais  les  progris 
de  la  révolution  l'écartèreiit  bienlôl  de 
sa  route,  et  on  le  vit  couibattre  les  inno- 
vations dans  le  clergé.  Apris  la  session,  il 
se  relira  eu  AUcniacue.  M.  de  Lubersac 


donna  sa  démission  lorsque  le  pape  la  lui 
demanda  en  1801.  Il  est  actuellement 
chanoine  du  chapitre  de  St.-Denis.  U. 
LUBIENSKI  (Le  comte  François), 
Polonais,  dépulé  des  districts  de  Szkœl- 
mierez  et  de  ilebdow,  fut  nn  des  signa- 
tairesde  Pacte  de  confédération  poloiiai-ie, 
provoqué  par  Buonaparle  ,  pour  le  réta- 
blissement du  royaume  de  celle  antique 
riation.  Cet  acte,  qui  n';i  point  eu  les  suites 
qu'en  espéraient  ses  auteurs,  est  rédigé 
dans  les  termes  les  plus  énergiques.  U. 

LUCET  (J.  J.)  ,  ancien  ecclésiastique , 
a  concouru,  pendant  la  révolution,  à  la 
rédaction  de  quelques   journaux  ,  entre 
autres  la  Petite  poste  de  Paris,  qui  finit 
au    18  fructidor,  et  le  Bulletin  île   la 
littérature  des  sciences  et  des  arts ,  in- 
8'^.,  feuille  qui  n'était  pas  saus  mérite, 
€t  qui  ,   apics   une    assez   longue   inter- 
ruption ,  fut  reprise  en  prairial  an  x,  et 
parut  tous  les  cinq  jours.  U  rédigea  en- 
suite le  Messager  des  darnes ,   et  coo- 
péra au  Journal  des   modes  ,•  mais  une 
circonstance   assez  bizarre  l'a    fait  plus 
connaître  que  lous   ses  travaux  littérai- 
res. Il  proposa  pour  prix,   en   i8o'2,  un 
exemplaire  des  OEuvres  de  Voltaire  pour 
celui  qui  devinerait  une  énigme  de   sa 
façon.  Cet  avis  fut  imprimé  dans  tous  les 
journaux  ,  avec    beaucoup  d'éclat.  Tous 
les  désoeuvrés  s'en  occupèrent,  et,  pen- 
dant plusieurs  mois,  il  ne  fut  question  à 
Paris  et  dans  toute  la  France  que  de  cette 
sorte   de   défi,   proposé   par  M,    Lucet, 
sans  que  la  munificence  de  ce  nouveau 
Sphinx  piit  être  mise  à  l'épreuve.  Forcé 
de  donner  enfin  lui-même  la   clef  de  ce 
înyslère  impénétrable,  il  la  fit  coimaître 
dans    une    brochure   (  Correspondance 
■lies  OEdipes,  ou   le  mol  de  l'cnigme , 
i8o3  ,    in  -  8'^  de  G3  p.igrs),    qui    fut 
vendue  à  un   grand  nombre  d'exemplai- 
res.   Il  y    porte  à   53^7  le   nombre   des 
lettres  qui   lui   furent  écrites  (franc  de 
port),  à  cette  occasion;  ce  qui  fit  croire 
à  quelques-uns  des  curieux  attrapés  que 
le  vrai  mol  de  l'énigme  était  un  jeu  con- 
venu   de  concert   avec    l'administration 
des  postes.  On  y  trouva  le  mot  contraste, 
«ur  lequel  M.  Lucei  avait  rassemblé  un 
grand   nombre  d'aniitlièses  et  d'opposi- 
tionsforcées,  et  qui  n'étaient  qu'une  mys- 
tification, dont  on   chercha  à   se  venger 
par  des  quolibets  et  des  rébus  qui  ne  va- 
laient pas  mieux  ijue  l'énigme.   On  dis- 
tingua néanmoins  dans  la  foule  des  bro- 
>ïar(ls  que  l'orgueil  blessé  des  œdipes  fit 
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éclore  en  cette  circonstance,  nne  cari- 
cature représentant  l'auteur  monté  <à  re- 
bours sur  un  âne  ,  et  tenaul  au  lieu  de 
bride  la  queue  rajounante  du  quadru- 
pède, avec  celle  inscripliou  :  ^Jsin us 
lucet.  De  la  bouche  du  personnage  soi- 
tait  une  bande,  portant  celte  plira^e  :  Je 
suis  le  Jocrisse  des  bcles ,  qui  éiail  un 
des  vers  de  l'énigme.  Celle  caricature 
avait  elle-même  douiié  lieu  à  l'<  pigiaui- 
me  que  voici  : 

A"''  yeux  malins  du  public  on  expose 
Mousieur  Liicel,  sur  un   âno  moiiLé, 
bien  ,  je  voudrais  en  cunn^ùive  la  cause. 
Mais  valn'Miif  ni  je  m'en  serais  fl-itu';, 
l'oint  uc  me  sens  un  rsprit  :i£S(:î  \  aste  , 
Toul  i'raocbement  je  dais  Iç  Jcclarer. 
Car  je  ne  puis  vrainieul  me  fijjurer 
(^u'ii  soil  ici  qucsliu'n  lie  contraste. 

Depuis  cet  innocent  badinage  ,  la  renom- 
mée était  restée  silencieuse  sur  le  compte 
de  M.  Lucet  jusqu'en  1811,  où  il  publia 
(avec  M.  Eckard  )  :  Hommages  poéti- 
ques à  LL.  MM..,  sur  la  naissance  du 
roi  de  Rome ^  1811  ,  2  vol.  in-S*^.  et  un 
appendice.  M.  Lucet  a  fourni  dans  ce 
recueil  deux  odes  el  une  chanson.     K. 

LUCOTTE  (Le  comte  Edme-Aimiî)  , 
lieutenant  -  général,    né    en    1770,  en 
Boiu  gogne  ,  lit  de  bonnes  études  ,  par  les 
soins  de  son  père,  qui  le  plaça  au  collège 
de  Dijon.   U  prit  les  armes  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre  de  la  révolution, 
et  partit  avec  l'un  des  lameux  balaillous 
de  la  Côle-d'Or.  M.  Lucoile  devint  ,  en 
1795,    colonel  de  la  6o<^.  demi-brigade, 
et   enfin    général   de    brigade   eu    I7Q9- 
Le  générai  Lucolte   se  trouvait  à  Lyon 
avec  son    régiment ,    lors   des    iroubles 
de  celte    ville  ,    en   1798  ;   il   refusa  de 
commander  le  (eu  sur  les  Lyonnais  ré- 
voltés conlre  les  commissaires  qu'on  ac- 
cusait des  horreurs  commises  dans  cette 
ville.  Celle  conduite  ,   qui  coiuribua  au 
rétablissement  de  l'ordre,  fut  considérée 
par   l'autorité    comme   un  acte    de   fai- 
blesse ou  de  désobéissance  ,  et   le  jeune 
colonel  fut   exilé  à  Chambéri.   Il  servait 
en  1797,  eu  Italie,  sous  Bconaparte,  et 
signa  les  adresses  que  le  directoire  de- 
manda à   l'armée  el  à  son   chef,  ce  qui 
lui  rendit  les  boimes  grâces  du  directoire, 
qui  l'employa  de  nouveau  ,  en  1  798,  mais 
lui  retira  bientôt  ses  faveurs,  pour  avoir 
pris,  à  Marseille,  la  déft  use  de  quelques 
personnes  qu'il  lui  importait  de  l'aire  cou- 
(Idinner,  en  paraissant  suivre  les  formes 
de  la  justice.  Le  générai  Lucolte  fut  dé- 
signé pour   faire   parue  de  l'expédilioa 
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«l'Egypte  ;  mais  un  événement  de  mer  le 
sépara  de  la  flotte  j  il  fut  forcé  d'iiLor- 
der  en  Italie,  et  se  trouva,  en  1799, 
chargé  de  la  défense  d'Ancone  ,où  il  ac- 
quit beaucoup  de  gloire.  Nonimé  coni- 
ïnandant  militaire  du  département  de 
l'Oise  ,  à  la  résiileiice  de  r)eau\ais  ,  il 
épous;i  ,  flans  cttle  vilK-,  la  lille  de  M.  le 
Diarjuis  de  Corberon,  qui  avait  péri  sur 
réclialaud  révolutionnaire.  11  lut  fiit 
comrunudiint  de  la  Légion-d'lionneur  en 
i8o4-  Lors  de  la  prisd  de  posses>ion  de 
JNapIes,  le  général  Lucotte  quitta  le  ser- 
■vict*  de  France,  el  s'attacha  à  la  fortune 
de  Joseph  Buonaparte  qu'il  suivit  ensuite 
en  Esp^igne,  eu  conservant  néanmoins  son 
lang  dansl  aruiét;  française.  Dai. s  ce  pays, 
où  il  était  si  difficile  à  un  Français  de 
jouirdc-  queiquecslime,  le  général  Lucotte 
eut  cependant  plusieurs  fois  des  droits 
à  la  rt'continissance  des  Espagnols,  pour 
avoir  rendu  moins  iiisnppoitahle  la  ty- 
laïuiie  de  ceux  auxquels  il  était  forcé 
dobéir.  Il  protégea  Séville  ,  dont  il  était 
le  gouverneur  ,  contre  les  fureurs  de  la 
soldatesque,  sauva  les  églises  qu'on  vou- 
lait piller  et  dolniiic  ,  et  les  prèires  qu'on 
voulait  imuujler.  De  retour  à  Madrid  , 
il  garantit  également  du  pill.ige  Fliôlei  du 
niarfjuis  de  Yil'a  -  Franca  ,  où  il  était 
logé.  Quoiqu'il  ait  occupé  à  Naples  et  eu 
Espagne  plusieurs  places  iuiportautes, 
oii  il  lui  était  facile  de  faire  une  grande 
fortune,  M.LiJCOtte  est  rtnlié  en  J'ratice 
comme  il  en  était  sorti,  n'ayant  guère 
d'autre  ressource  que  ses  appoiulemcnls. 
Ce  général  a  fait ,  avec  beaucoup  de  va- 
leur ,  la  campagne  de  i8i4jelil  comman- 
ilaiî,  dans  les  premiers  jours  d'avril,  àCor- 
Leil  ,  une  di\ision  de  réserve  qu'il  maiu- 
l.inl  dans  le  meilleur  ordre.  Il  fut  ensuite 
lin  des  généraux  qui  allèrent  offrir  leurs 
services  ail  Roi,  à  8t.-Ouen,  et  qui  Tac- 
toitipagnèrent  auxTuileries.  Le  16  mars, 
j8i5,  il  fut  tiré  de  son  inactivité  pour  mar- 
«luTconlre  Buonaparte,  clcliargé, avec  sa 
division,  de  la  défense  de  Paris.  Témoin 
de  lii  défection  île  l'ai  niée  dans  la  journée 
du  i()  mars  ,  il  refusa  d'obéir  aux  ordres 
lin  giuéral  Sébastiani,  qui  voulait  l'eii- 
liaîuer.  11  sépara  de  la  contagion  les 
Il  oupes  qu'il  eommanuait ,  et  les  ramena 
à  leurs  casernes  ,  dans  le  meilleur  ordre, 
avec  la  cocarde  blanche.  Ce  fut  là  qu'il 
apprit  le  départ  du  Roi,  des  princes  et 
de  son  généi  al  en  chef,  sans  qu'on  lui  eût 
Jai.ssé  ni  ordres  ni  instiuctioiis.  Il  refusa 
ç!'abo;'d  de  se  joiudie  à  scâ  troupes ,  et 
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désira  rester  dans  l'inactivité  ;  mais  il 
iinit  par  accepter  un  commandenieiil  à 
Périgueux  ,  où  il  agit  encore  au  nom 
de  l'e\-empeieiir ,  dont  ses  amis  savent 
néanmoins  qu'il  a  toujours  très  énergi- 
quement  improuvé  le  despotisme.  Apris 
le  second  retour  de  Sa  Majesté,  en  lSi5, 
le  général  Lucotie  fut  misa  la  <lemi-solde. 
Cet  ollicier  passe  pour  conunUre  parfai- 
tement l'admiiiiblration  militaire  :  il  s'oc- 
cupe aussi  a\ec  succès  de  poésie  et  de 
beaux-arts  ,  et  vit  actuellement  retiré 
dans  sa  famille.  D. 

LUCY  (An.  J.-Al.),  administrateur 
du  dépai  tement  de;  l'Oise  ,  puis  député  à 
la  législature  ,  attaqua  ,  le  23  mai  1792, 
le  nuiiislre  Clavière,  pour  abus  de  pou- 
voir dans  la  destitution  du  directeur 
des  postes.  La  majorité  ayant  rejeté  son 
accusation,  il  lui  reprocha  d'avoir,  la 
veille ,  admis  sans  examen  une  dénoîi- 
ciaiioii  contre  les  ministres  de  Bertrand- 
Molev  ille  et  IMontmorin  ,  et  de  refuser 
de  recevoir  la  sienne  ,  quoique  fondée 
en  pleines  ,  parce  que  Clavière  était 
jacobin.  M.  Lucy  fit ,  dans  le  courant 
de  1792  ,  de  longs  rapports  sur  les 
droits  léodaux,  échappa  aux  proscrip- 
tions de  la  terreur,  et  fut  nommé,  tu 
1800  ,  président  du  tribunal  civil  de 
Meaux.  Il  est  aujourd'hui  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Paris,  et  chevalier  de  la 
Légion-il'hrHineur.  K. 

LUDlÈRiiS  ,  député  du  bailliage  de 
Tulle  aux  étais-géuéraux  ,  eu  i/Sg,  se 
fit  remarquer  dans  celte  assemblée  par 
son  attachement  à  la  monarchie,  et  vota 
constamment  avec  la  minorité.  Le  ly 
avril  1790,  il  protesta  contre  le  décret 
rendu  le  i3,  concernant  la  religion.  Le 
3o  mars  1791  ,  il  signa  la  déclaration 
tendant  à  frapper  de  nullité  le  décret  du 
28  ,  conçu  en  ces  termes  :  «  Si  le  RoL 
»  sortait  du  royaume  ,  et  si  ,  après  avoir 
»  été  invité  par  une  proclamation  du 
»  coips-législatif ,  il  ne  rentrait  pas  en 
»  France,  il  serait  censé  avoir  alidiijiié 
))  la  couronne.  »  Le  29  juin,  M.  Ludières 
protesta  contre  les  décrets  qui  avaient 
rendu  le  Roi  et  la  famille  royale  pri- 
sonniers, ainsi  que  contre  celui  qui  ôtait 
au  monarque  le  droit  de  présider  à  l'é- 
ducation de  l'héritier  de  la  couronne  • 
et  le  même  jour  ,  il  déclara  ,  .avec  la 
minorité  de  l'assemblée,  C]u'il  ne  pren- 
drait aucune  part  aux  délibérations  qui 
n'auraient  pas  pour  objet  les  seuls  inié-. 
iCls  de  la  pciiOiiue   du    Roi.    Après   U 
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dissolution  des  états-généraux  ,  M.  Lu- 
dières  rentra  dans  la  vie  privée.  A  Té- 
])oque  de  la  rest;uir:i(ion ,  ii  fut  uoninié 
procureur  du  lioi  aiipiès  du  iribuuai  de 
Tulle.  lia  reçu  des  lettres  de  noblesse, 
par  oidonnniice  du  ai  novembre  i8i(), 
en  réconip^  n^e  de  sa  tidclilé  et  de  sa  con- 
duite il  Tasseuiblée  couslituaute.  Ii  reui- 
plissait  encore,  en  i8i8,!cs  l'onèlions  de 
procureur  du  Hoi.  S.  S. 

LUDOT  (A.-N.),    député-suppléant 
<lu   département    de  TAube  ,    l'ut    admis 
dans  le  sein  de   la  Convention,  après  le 
procès  de  Ijouis  X\  I ,  pour  y  remplacer 
l'errin  ,  qu'un  jugenu-nt  ini((ue  venait  de 
condamner  aux    galères.   Devenu  meiu- 
bre  du  constil  des    cinq  -cents,  M.  I  u- 
dot  s'y  attacha  au  parti  diieciorii:l  ;  l'ut 
réélu,   en     1798,  pour   deux  nus;   pin- 
noiiça  plusieurs  opinions  sur    les  jurés, 
les  ttausactions    sociales  ,    sur    le   droit 
de  patentes,  dont  il  voulut  faire  exemp- 
ter  les  artistes;  amenda   aussi  le  projet 
de    Dauuuu   sur    la   calomnie  ,    et  vota 
pour  que    les  éiccleurs  fussent  astreints 
à    prêter    serment     à     la    république.    Il 
fit    rendre    quebiues    décrets   sur  la    lé- 
gislation maritime  ,  cl  ,    le    20    décem- 
bre  i']Ç)S  ,  combattit   un  projet    sur    la 
rcpressiou  du  vaj;al>ondage,    et    un  au- 
tre   pour  la  coiiiiscaliou    des  uiarcbiin- 
dises  de  toutes  les  puissiincts  en  g;iieire 
avec    la    république.    Le  20  août   1791), 
il   fut   nommé    secrétaire  ;    se   mouiia   , 
ensuite,  favorable  à  la  révolution  du  18 
Lrumaire  ;  (ut  nommé  alors  membre  de 
la  comaiisbiou  interniédiaire  du  conseil, 
et  ensuite  du  tribimat;  puis,  à  sa  sortie 
<le  ce  corps,  eu  1S02,  gr.ind-juj;e  à  St.- 
Domiugue.  Ou  a  de  lui  :  Des  lois  Je  jo- 
ilce  et  criminelles  cV^4i;f^leierie  ,  traduit 
de  Tauglais  de  Bbicksloue,  avec  des  no- 
tes, 1801  ,  in-8",  —  LuDOT  (Le   baron 
Demis  -  Eloi  ) ,   né    le  ^5   juiu    i7{)8  , 
entra  au   service  le    20  août  1792,    fut 
nommé  oû](  ier  de'la  Légiou-d'bonueur  le 
j8   septembre  1808,  maréchal-dc-camp 
le  3o  mai  )  8  1 3  ,  et  chevalier  de  St. -Louis 
le   19   juillet    iSi45  il  commandait,  eu 
juin  181  5,  la  première  division  de  réserve 
tie  cavaleiie.  Il  était  aussi  adjoint  à  lins- 
peclion  ,i\\i  iieutenanl-généi  al  Fiiriou.  le 
{général  Ludot  est  à  la  deuii-solde  depuis 
le  licenciement  de    i8i5;  et  il  habile  le 
dép.-utemeiit  de  TAude.  —  Ludot  (  E.- 
A.  j   a   publié  :  Hoiitiiiai^e  (tu   Boi.  de 
mes  pensées  sur  les    F.lecrions  et  sur 
leur  rc'su/un ,  i8i();  iu-6*'.  Ox. 
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LUDOVISI-BUONCOMPAGNI  (  D. 
Louis  ,  prince  de)  ,  d'une  ancienne  mai- 
sou  d'Italie,  qui  posséda  Inng-temyis  la 
.souveraineté  de  Fiombiuo  et  de  i"ile  d'El- 
be ,  ac(|uise  par  elle,  en  i654-  Lorsque 
Runuaparle  fut  maître  de  Naples  et  de 
la  Toscane,  dont  les  souverains  avaient 
le  droit  d'occuper  militairement  les  pla- 
ces fortes  de  l'Ile  d'Elbe,  il  obtint  du 
prince  T,udovisi  une  cession  du  territoire 
et  la  renonciation  à  ses  droits  de  souverai- 
neté. S'il  faut  en  croire  un  mémoire  pu- 
blié par  ce  même  prince,  en  181 4»  après 
la  chute  de  Buonaparte,  celui-ci  l'aurait 
dépouillé  injustement,  non  -  seulement 
de  ses  droits  de  principauté,  mais  encore 
de  ses  re\'enus  ))articuliers  ,  qui  n'avaient 
pas  fait  la  matière  du  traite,  évalués  à 
plus  de  2oi>,ooo  llorins.  Par  suite  de 
cette  réclama ticui  portée  au  congrès  de 
Vienne  ,  le  prince  Ludovisi  a  obtenu 
xme  compensation  des  pertes  qu''il  avait 
éprouvées.  Il  a  été  encore  indemnisé  par 
le  grand-duc  de  Toscane  de  tous  les-re- 
veuus  ([ue  sa  famille  tirait  des  droits 
régaliens  avant  1801 .  K. 

"LULLIN  (C.  L.  m.),  capitaine,  est 
membie  de  la  société  <ies  arts  et  du 
comité  d'agricidlure  de  Genève,  ou  sa 
f.iniille,  originaire  du  Chablais,  est  éta- 
blie depuis  plusieurs  siècles  ,  car  soii 
eu.rée  r.u  conseil  des  deux-cents  remonte 
au  temps  de  la  réibrmallon  de  cette  ré- 
publique en  i'J35.  On  a  de  lu;  :  I.  OL- 
seri'alions  de  plus  de  l'ingt  ans  sur  les 
héles  à  laine  ^  Genève,  an  xiil  (l8o4), 
iu-8".  II.  Df!  prairies  artijicielles d'été 
et  d'hiver,  de  lu  nourriture  des  brebis 
et  de  Vantcliornîion  d'une  farine  dans 
les  enuirnns  de  Genève,  ibid.,  1806, 
in-8".  de  45o  pag.  III.  Le  cultivateur  du 
Léman,  t  <■«.  et  2«.  années,  181  5  et  1816, 
in-8".  —  Charles  ïiULLiN,  autre  savant 
agronome  genevois,  a  publié  :  I.  Des 
associations  rurales  pour  la  fabrica- 
tion du  lait ,  connues  en  Huisse  sous 
le  nom  de  fruitières  ,  Genlye  ,  181  i, 
in-8".,  fîg.  On  y  trouve  de  cniieux  dé- 
tails sur  les  laiteries  suisses.  II.  Instruc- 
tion pralicjiLe  sur  la  varie  ou  pourri 
des  blés...  ,  iljid. ,  in-8''.  C'est  un  extrait 
du  savant  ouvrage  de  M.  Bénéd.  l  ré- 
vost  sur  le  même  sujet.  —  Frédéric 
LuLLiN  de  Chàteauvieux  ,  est  auteur 
de  Lettres  écrites  d'Italie  à  M.  Cti. 
Piclet  en  1812  et  l8l3  ,  qui  ont  paiu 
successivement  dans  la  Bibliothèque 
hrl'.nimitjue  ,  et  ensuite  publiées  sépa- 
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Xisment,  1817,  2  \o\.  in-ia  :  elles  sont 
instructives ,  mais  uniquement  relatives 
à  Téconomie  rurale.  —  Lcllix-Faeri  a 
aussi  donné,  dans  le  même  journal,  une 
Lettre  sur  le  séjour  de  so/i  troupeau 
(de  mérinos)  à  la  tnontagiie.  —  C-F. 
LuLLiiv  ,  imprimeur- libraire  à  Cliam- 
bcn  ,  et  originaire  deTaniuge,  a  publié 
une  iVotice  sur  la  décoiwerte  d'un  lieu 
d'ancienne  sépulture  rière  la  commune 
de  Drumettaz  {  près  d'Aix  en  Savoie), 
1809,  in-8'.  Il  s'ai^it  de  23  tombes  en 
pierre,  mais  sans  inscriptions,  trouvées 
en  i8o8  dans  mi  lieu  éloigné  de  toute 
Iiabilalion  ,  et  qui  sembleut  appailenir 
à  une  époque  anléiic-ure  aux  monuments 
historiques  et  aux  plus  ai;ciennes  tra- 
ditions du  pays.  T. 

LUOSI  (  Le  comte  Joseph)  ,  j  uriscon- 
sulte  italien,  né  à  la  Mirandole,  \  ers  1758, 
reçut  une  éducation  soignée  à  Punn  ;^r- 
silé  de  Modtne^  embrassa  la  profession 
d'avocat,  et  devint  avocat-général  delà 
Aiirandole.  Pai'mi  les  nombreux  habitants 
de  Modcne  que  la  révolution  attira  à  Mi- 
lan ,  en  1797,  on  ^it  paraître,  avec  des 
connaissances  rares  ,  M.  Luosi,  queBuo- 
Jia parte  fil  nommer  ministre  <le  la  jus- 
tice, et,  ensuite  ,run  des  trois  diiecleurs 
de  la  république  cisalpine.  Fouclié  ,  étant 
venu  remplacer  M.  Trouve  dans  les  fonc- 
tions d'ambassadeur  ,  expulsa  les  trois  di- 
recicursLuosi ,  Adeluzio  et  Sopransi  :  ce- 
lui-ci résista  par  une  protestation^  niais 
les  deuK  autres  se  retirèrent  paisiblement. 
La  conduite  de  FoucLé  irrita  les  répu- 
blicains de  Lombardie^  et  le  directoire 
français,  dont  sans  doute  il  contrariait 
les  vues ,  le  destitua ,  et  il  faillit  être  alors 
la  victime  du  ressentiment  des  Milanais. 
Son  successeur,  nommé  llivaud,  réins- 
talla ic  précédent  directoire  cisalpin  ,  qui 
fut  obligé  de  se  disperser  à  l'approche 
des  austro-russes,  eu  1798.  Luosi  viiit 
en  France,  et  ue  reparut  en  Italie  qu'a- 
près la  victoire  de  Wareu^o.  Il  fut  alois 
iiommé  membre  du  corps-législatif  (  juil- 
let 1800).  Il  assista,  comme  député,  à 
la  consulta  de  Lyon,  en  1801;  et, 
lolourné  en  Londjardie ,  il  devint  mnn- 
l>re  de  i.i  consulta  d'état.  Quand  L!uo- 
iiaparte  se  fut  fi-.it  couronner  roi  d'Ita- 
lie, en  i8o5,il  nomma  Luosi  président 
delà  section  de  justice  au  conseil-détat, 
et  ensuite  giand-jnge  et  ministre  de  la 
i,uslice ,  à  la  place  de  Spanoct  hi.  Le 
nouveau  ininislre  lernplit  ses  fonctions 
avec  sagcise  et  dignité  j  et  il  i\e  négligea 
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rien  pour  honorer  la  simarre  dont  Buo- 
naparte  l'avait  revêtu.  Celui-ci  Je  nom- 
ma d'abord  grand  -  aigle  de  la  Légion- 
d'honneur  ,  puis  grand-dign  taire  de  la 
Couronne-de-fer  ,  sans  qu'il  eût  été  che- 
valier^ enfin,  il  le  fit  comte  et  l'un  des 
sénateurs  du  royaume  d'Italie.  M.  Luosi 
a  tenu  le  portefeuille  dé  la  justice  jus- 
qu'à la  chute  de  Buonaparte  ;  et,  à 
cette  époque  ,  il  se  conduisit  avec  beau- 
coup de  prudence  et  de  loyauté.  Il  vit 
maintenant,  en  simple  particulier  ,  à  Mi- 
lan, ou  sa  conduite  lui  a  concilié  l'estime 
}>ubli4ue.  Il  a  prtsidé  à  la  tiaduction  du 
Code  JNapoléon  dans  les  langues  l.itine 
et  italienne  ,  ainsi  qu'à  la  rédaction  d'un 
Code  pénal  ,  d'un  Code  d'instruction 
criminelle,  et  d'un  Code  de  commerce, 
pour  le  itiyaume  d'Italie. Le  Code  pénal  et 
le  Code  de  commerce  étaient  déjà  termi- 
nés et  imprimer  en  projet,  quand  Buona- 
parte ordonna  que  ceux  de  l'empire  fran- 
çais fussent  mis  en  activité  d.tnsîe  royau- 
me d'Italie.  Il  permit  seulement  que  l'on 
conservât  celui  de  procédure  pénale  , 
rédigé,  à  Milan,  par  une  commission 
qu'avait  présidée  le  grand-juge.  N. 

LUXEMBOUrxG  (  Charles  -Ema- 
KCEL-SiGisMoxD  ,  duc  DE  ) ,  Tié  à  Paris, 
le  27  juin  1774  ■)  est  fils  du  duc  de 
Luxembourg,  président  de  la  noblesse 
aux  états-généraux.  Aide- de  -  camp  de 
son  père  en  179:»,  il  servit,  en  cette 
qualité  ,  à  l'armée  des  princes;  passa  ,  en 
1793,  au  service  du  Portugal;  devint 
colonel  du  régiment  d'Evora,  cavalerie} 
et  fit,  à  la  tête  de  ce  corps,  la  campagne 
de  1801,  à  l'avant  -  garde  de  l'armée 
portug.iise.  Il  était  devenu  l'aîné  de  sa. 
famille,  par  la  mort  de  son  frère  le  duc 
de  Cliàtillon.  Au  retour  du  Roi,  en 
1814  5  le  duc  de  Luxembourg  fut  nommé 
pair  de  Fiance,  capitaine  des  gardes- 
du-corps,  3«.  compagnie,  et  chevalier 
de  Saint-Louis.  En  i8i5,  il  suivit  S.  M. 
à  Gand,  et  devint  lieutenant-généial  le 
3 1  octobre  ,  et  le  5  décembre  de  la  même 
année,  nommé  ambassadeur  extraordi- 
naire de  Fr.ince  près  la  cour  du  Brésil.  Le 
duc  de  Luxembourg  partit ,  au  commen- 
cement d  avril  1816,  pourBrest^  arriva, 
le  3i  mai,  à  Rio-Janeiro  ,  et  fut  admis 
le  l>  ndemain  à  l'honneur  de  voir  le  roi 
de  Portugal.  Il  eut  la  satisfaction  de  re- 
trouver ,  dans  ce  pays,  une  de  ses  soeurs, 
la  duchesse  de  Cidaval,  mariée  à  Lis- 
bonne pendant  l'émigration.  Il  revint  À 
Paris  avant  la  fin  de  l'aimcc.  A.  R. 
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LUZERNE  (  César -GtJiLiATJME 
DE  LA  ),  d'une  des  prem'';rps  familles  de 
Koimandie  ,  et,  par  sa  mère  ,  petit-fils 
de  M.  de  Lamoignon  ,  chancelier  de 
France,  naquit  à  Paris,  en  i^SS.  Il  an- 
nonça de  bonne  heure  les  qiialilcs  d^es- 
prit  el  de  cœur  qui  se  sont  di'vcloppées 
depuis.  Au  sortir  du  collège  ,  il  passa  aux 
études  lliéologjques,  dans  lesquelles  il  ob- 
tint de  grands  succcs,  d'abord  au  st?n>i- 
naire  de  St.-Magloire ,  puis  à  la  maison 
de  Navarre.  En  i-jdi  ,  il  lut  proclamé  le 
premier  de  sa  licence.  M.  de  la  Luzerne 
était  depuis  trois  ans  viciire  gcnér;il  de 
N'arbonne,  lorsqu'on  i  ^65  il  lut  nommé 
agent  génrral  du  clergé.  Il  dut  à  ses 
services  et  à  ses  talents  ,  i'iionneur  d'être 
choisi  par  le  lîoi,  en  1770,  pour  succé- 
der à  M.  de  Montmorin  sur  le  siège  du- 
cal de  Langres  :  sa  réputation  l'y  pré- 
ce'daj  sa  présence  acheva  de  lui  gagner 
l'estime  et  le  cœur  de  son  clergé  et  de 
ses  diocésains.  L'administration  de  son 
évêché,  la  visite  de  ses  paroisses,  la  lec- 
ture et  l'élude,  qui  ont  toujours  été  ini 
charme  et  un  besoin  pour  lui ,  occupaient 
presque  tous  ses  moments;  ceux  qui  lui 
restaient,  il  les  donnait  à  la  société.  Son 
hospitalité,  l'enjouement  de  son  humeur 
égale,  la  vivacité  de  son  esprit,  jointe  à 
Une  mémoire  étonnante,  attiraient  chez  lui 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué  dans  son 
diocèse,  el  lui  attachaient  ceux  qui  l'a- 
taient  connu.  Accessible  et  affable,  per- 
sonne n'a  eu  plus  d'amis,  et  n'a  plus 
mérité  d'en  avoir.  On  l'a  vu,  sollicitant 
une  pension  pour  un  d'eux,  abréger  les 
délais  ,  en  ollrant  et  obtenant  qu'elle  fût 
placée  SIM- l'abbaye  dont  il  élaildéjà  pour- 
vu lui-même.  En  1778,  il  prononça  l'orai- 
son funèbre  du  roi  de  Sarciaigne,  à  No- 
ire -  Dame,  devant  Monseigneur  comte 
d'Artois.  L'année  suivante,  il  prononça  , 
dans  la  même  égli.se  ,  celle  de  Louis  XV  , 
devant  MoKsrKCR  En  1787,  il  fui  ap- 
pelé à  rassemblée  des  not.djies,  et  l'an- 
née d'après  ,  élu  unanimement  aux  étals- 
généraux  par  son  clergé.  La  décision 
rendue  pour  la  double  rejirésentalion 
du  tiers,  et  ropinion  par  têles  (ju'elie 
devait  eiftraîncr,  lui  firent  sur  Ic-champ 
pressentir  nos  malheurs.  «  Tout  va  se 
)>  perdre  »,  s'écria-t-ii  à  cette  nouvelie: 
et,  après  y  avoir  beaucoup  pensé,  il  ne 
vit  qu'un  moyen  d'y  remédier;  ce  fut 
de  l'ormer  deux  clianilires  à-pcu-près 
pareilles  à  celles  d'Angleterre.  11  proposa 
ionc  que  les  trois  cents  députés  du  ciei  gé 
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se  réunissent,  dans  une  chambre,  aux 
trois  cents  députés  de  la  noblesse  ;  le  tiers 
restant  en  pareil  nombie  dans  la  sienne.» 
Ce  projet  ne  fut  goiilé  d'aucun  parti  r 
il  déplut  surtout  aux  factieux.  Ix  comte 
de  Mirabeau  consacra  U ois  /.et très  à  sey 
commetlaiits  ,  pour  le  réfuter.  Le  second 
du  clergé,  porté  à  la  présidence,  fut  Mj 
l'évêque  de  linngres.  Après  les  bormirs 
des  5  et  6  octobre,  il  se  relira  dans  son 
diocèse,  d'abord  à  Cl. iir\  aux ,  ensuite  à 
Langies,  où  il  resta  jusqu'à  ce  que  .<:;i 
présence  irritant  deux  partis,  près  (J'en 
venir  aux  mains  à  cau^e  de  lui,  il  crut 
devoir  l'abandonner  ,  et  se  retira  rn 
Suisse.  L'émigration,  qui  fut  pour  tons 
une  carrière  de  malheurs  et  d'expia- 
tions, fut  encore  pour  lui  une  occasion 
de  manifester  les  veriu'i  les  plus  touchan- 
tes de  l'épiscopat.  Il  accueillit,  à  Cons- 
tance, les  prêtres  de  sou  dioci'se;  en 
eut  tous  les  jours  douze  h  sa  table,  et 
vendit  ,  pour  les  faire  snlisistev  ,  jus- 
qu'à ses  boucles  d'or.  De  Wels,  oii  le 
séjour  momentané  de  ses  parents  l'avait 
attiré,  il  passa  en  Italie.  \'enis;  conser- 
vera long-temps  le  souvenir  des  exern- 
))les  de  vertu  et  de  bonté  qu'il- lui  .i 
donnés  pendant  plusieurs  années.  Sou 
zèle  pour  le  salut  des  prisoin.iers  frai;- 
çais,  qu'il  y  visitait  dr.ns  les  Lôpilaiix  , 
à  rage  de  75  ans  ,  faillit  lui  Cfuilci'  l.i 
vie  :  il  y  prit  le  typhtis,  qui  le  fit  bciu- 
coup  souti'rir,  et  dont  h  s  suites,  ajris 
son  retour  en  Fiance,  l'ont  mis  diux 
fois  au  bord  du  tombeau.  Tant  de  tra- 
vaux ,  de  services  rendus  à  l'état  el  à 
l'église  furent  récompensés,  en  l8l4» 
par  l'invitation  que  lui  iil  S.  M.  de  venir, 
à  Paris,  reprendre  son  ancien  rang  de 
duc  et  pair,  et  par  son  élévation  à  la 
pourpre  romaine.  Après  lui  avoir  remis 
la  b.'irrctte,  en  août  1817,  le  Koi  lui  dit  : 
«  Quanta  moi,  si  je  vaux  quelque  chose, 
M  c'est  parce  que  je  me  suis  constamment 
3>  appliqué  à  suivre  les  conseils  que  vous 
»  m'avez  donnés,  il  v'  a  quarante-trois 
»  ans,  en  lerminaut  l'éioge  funèbre  de 
J)  mon  grand-père.  «  ^  oici  la  lis!e  des 
ouvrages  de  Î>1.  de  la  Luzerne  ,  dout  1.» 
plupart  ont  été  réimprimés  réeeniment 
à  Paris.  I.  Oraison  funèhre  de  Cltorles- 
Emmanuel  II l,  roi  de  Snrdaia^nc  ,  1773, 
in  -  ^o.  et  in  -  12.  IL  Instructions  sur  le 
lituel ,  in  4".  (  ^  "y-  VyJrni  de  la  reli- 
i(ion  et  du  Uni,  rVos.  3,5(j  et  3^3.)  IIL 
Oraison  Jïiaèbre  de  L»uis  XV ,  177^]  , 
in-!\°,  et  in  12.  IV.  îJissertntion  sur  la 
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liberté  de  l  homme ,  1808,  in  -  13:  — 
9ur  l'existence  et  les  atiiibuts  de  Dieu  , 
i8c)8,  in  -  12.  V.  Instruction  pastorale 
sur  le  schisme  de  t'ionce  ,  1808  ,  2  vol. 
iii-i2.  ^'I.  Dissertation  sur  les  éi;lises 
catholiques  et  j^rolestantes  ,  i8i6  ,  2 
vo!.  in-i2.  \\\.  Sermon  sur  les  causes 
de  l incrédulité,  prêché  il  Constance  le 
jour  de  PaV/ues  179J,  1818,  in  -  8". 
A'III.  Dissertation  sur  la  Loi  natu- 
relle, iSio,  in- 12.  IX.  Considérations 
sur  VF.tat  ecclésiastique  .,  i8io,  in-:  2. 
X.  L'Excellence  de  la  Religion  ,  nou- 
velle édition,  ]8eo,  in.i2.  XI.  Disser- 
tation sur  la  Héi'élation  en  général., 
1810,  in-i3.  XII.  Dissertation  sur  les 
Prophéties,  1810,  inia  XTII.  A'5jc/7rt  . 
iion  sur  la  Vérité  de  la  Religion ,  iSi  1 , 
2  v(^.  i:i- 1 2.  XTV.  Sur  la  Différence  de 
la  constitution  française  et  de  lu  cons- 
titution anglaise,  i8iti,  in-8".  XV. 5u/' 
■la  Responsabilité  des  ministres,  i8if>, 
ïn-8".  XA'l.  Considérations  sur  dii'crs 
Points  de  la  morala  chrétienne ,  sectMide 
«diiion,  i8i6,  4  10I  in-12.  XVII.  D/s- 
sertations  morales,  lues  à  A'tnise  ô^ns 
rAcadéniie  des  jil;ireti  et  dans  r/itlié- 
»ée  de  cetie  vi!le,  Taris,  1816,  in-S". 
XV m.  L'xplication  des  Evangiles  , 
etc.,  nouvelle  éd, (ion,  1816,4  vol.  iu-]2. 
XIX.  Sur  l'Jnstructio'i  publique,  )8i6, 
ân-8'\XX.  Réponse  au  Discours  de  M. 
tie  Lnlly-  Tuliendal,  sur  lu  responsa- 
hilité  des  ministres,  1817  ,  in-8".  XXI. 
Vbsrii'ntions  sur  le  proj.t  de  I^oi  toii- 
cliaiuie  même  tnjet ,  1817  ,  iu-8".  M.  de 
la  Luzerne  a  composé  plusieurs  autres  ou- 
vragps  re.'.tés   inrdits.  F. 

LUZrmAGA  (Tgnace-Makie  Eciz 
I>k),  membre  des  sociétés  roy.iies  de 
Tuédecm'  .t  d'histoire  naturelle  d'Edim- 
bourg, du  Lycée  et  de  !;!  société  médi- 
cale de  Londres  \  secrétaire  dn  collège 
royal  des  médecins,  de  l'académie  de 
niédecine  de  M.idrid  ,  etc.,  est  né  à  Cil- 
lîao  ,  en  Esp;igne.  Il  a  publié  :  I.  Mé- 
moire sur  la  respiration  et  le  sang  , 
considérés  comme  source  et  premier 
principe  de  la  vitalité  des  animaux. 
Madrid  ,  \-j(jo  ,  in-4".  H.  Tentam.  n  me- 
dicnm  inaugurale  :  de  reciprocu  alque 
mutud  sjslcmatis  snuguinei  et  nen  osi 
4ictione.  Aranda,  1786,  in -4°.  ÏIL  Lu 
grand  Ipiiendice  à  louviHge  précédent, 
intitulé  :  Parallèle  des  Expériences  que 
publia  le  docteur  Cirtanner,  dans  le 
Journal  de  Physique  du  mois  d'août 
'^   '79">   '''  daus   son   Mémoire  sur 
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l'irritahilite  ,  considérée  comme  prin- 
cipe  de  Tic  dans  la  nature  organisée  ç 
avec  celles  «jiie  je  publiai  dans  mou 
Tentamen  iiiedtcum  inaugurale ,  etc. 
MaOrid  ,  I7<^2  ,  iii-4''  IV'.  Traité  sur 
la  colique  de  (l/at/zài,  Madrid ,  17c/), 
iii-4"-  \  .  Essai  apologétique  ,  dans 
lequel  on  établit  que  la  découi'erte  de 
rendre  potable  l'eau,  de  la  mer ,  par  le 
moyen  de  la  distillation  ,  appaitient 
au.i  Espagnols  ;  et  où  l'on  propose  une 
méthode  nouvelle  pour  dessaler  celle 
eau.  Madrid,  1796,  in-4".  F. 

LYNCH  (Le  comte  Jeas-Baptiste), 
jiaii-  de  France,  issu  d'une  famille  caibo- 
lique  venue  d'Angleterre  en  Irlande  sous 
le  règne  d'Hcnn  II,   est  iié  à  Bordeaux 
en  1749-  Son  grand-père  avant  perdu  ses 
biens  par  suite  de  la  dernière  révolution 
d'Aiigleîerre  ,  vint  s'élab'ir  à  Bordeaux, 
oii  il  chercha,  sans  beaucoup  de  succès  , 
à   léparer  la  perle   de  sa  fortune  par  le 
commerce.  Le  fds  de  celui-ci,  père    de 
M.  le  comte  de  I^ynch,  fut  plus  heureux. 
Il  épousa  ui.e  rirhc  héritière,  ce  t)ui  fixa 
son  scjoui-  en   France,   où    il  obtint  de 
Louis  XV,  des  lettres  de  reconnaissance 
de  noblesse,  d'ancienne  extraction,  pour 
lui  et  son  frère  ,  dont  deux  fils  servaient 
dansla  I^rigade  irlandaise, où  ont  toujoijrs 
servi  des  hommes  de  ce  nom.  Le  comte 
de  Lynch    entra    daus  la   magistratm-e , 
fut  reçu  ,    en    1771  ,    au  parlement  de 
Bordeaux,  et  exile  avec  celle  cour  à  la  fia 
de  la   même  année.  Le  pailtmcnt  aj'ant 
été  rétabli  en  ^775,  le  con)te  de  Lynch 
nprir  ses  anciennes  f()nctions.  Il  épousa, 
peu  aprè.s  ,  la  fille  de  M.  I-ebcrloii ,  pre- 
ini(  r  président  dn  parlement  de  l'ordeaux, 
fut  pourvu  delà  charge  de  président  aux 
enquêtes,  et  fit,  en   178S,   de  vain-i  ef- 
forts pour  engager   le  parlement  ,  alors 
exilé  à  Libourne ,   à  enregistrer  1(  s  pre- 
mières et  secondes  lettres  de  jussion  rr- 
lalivcs    à  l'élablissenient    des   assemblées 
provinciales.    Il    continua    dVxercer   les 
f>>uclions  de  la  magistrature  ju-tju'à  l'é- 
poque des  étals-généraux  ,  et  vint  alors 
à  Paris  avec  son  beau-pcre,  l'un  des  dé- 
]Mités  de  la   noblesse  de  la  Guienne.  Ces 
deux  magistrats    furent    succi.^sivement 
rcnlerm.'s  dans  trois  prisons  dififéientes, 
ei  l(»s   biens  du  comte  de  Lynch  fureirt 
séquestrés   comme   s'il   eût   émigré.    La 
chute  de  Tobespierre  lui  rendit  sa  liberté 
et  ses  biens;   alors    il  se  r<  tira  dans  soii 
département,  où  il    fut  nonuné  d'aboi  tî 
Uicn.bic  du  cuuscil  -  géuéial,  d^^piès  i* 
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refus   qu'il    fit  crètre  présenté  canJicInt 
ail  conseil  des  cinq  -  cents.  En    1808,  il 
fui  nommé  maire  de  Bordeaux,  et  reçut 
de    Buonaparle   le   titre  de  comte  et  la 
croix  de  11  Légion-d'honneur,  sans  avoir 
sollicité  ces  deux  distinctions.  En  novem- 
bre   181 3  ,  il  se  rendit  à   Paris  pour  se 
lixer  sur  la  sinialion  générale  des  affai- 
res; il  avait  également  mtérêt  à  couDaitre 
Ji'S  personnes  de  Bordeaux  qui  s'intéres- 
saient plus  particulièiemeiit  aux   Bour- 
bons ,  et  qui   étaient  le  plus  tn   état  de 
servir  une  cause  pour   laquelle  il  avait 
toujours  conservé    un    vif   attachement. 
Ce  l'ut  pour  ne   pas  compromettre  cette 
cause   ,    qu'il    évita     soigneusement   de 
laire    cette    recherche    sur   les  lieux.   Il 
partit    après  avoir  mis    un  seul  homme 
«laiis  la  confidence  de  ses  desseins  et  de 
SCS  plus   intimes  sentiments  ;    c'était  M. 
de   Mondenaid.  Sachant  que  M.  de  La- 
bartlie   (  f^oy.  ce  nom  )  ,  avait  été  dans 
Une  des   associations  royalistes,    il   le  fit 
prier,  à  son  ari'ivée  à  Paris,  de  venir  le 
voir;  ce   (ut  ce   dernier,  en  effet,  qui 
indiqua  à    M.  de  Lynch    les   plus  zélés 
royalistes    de    Bordeaux    et    le    lieu   où 
MM.  de  Polignac  étaient  détenus;  ce  l'ut 
aussi  M.  de  Labarthe  qui  lui  parla  de  M. 
Michaud  aîné,  comme    d'un  très  chaud 
partisan  du  Roi.  M.  de  Lynch,  se  rap- 
pelant  alors  ses   anciennes  liaisons  avec 
cet  homme  de   lettres ,   désira    le   voir  , 
et  eut  beaucoup  k  se  féliciter  des  entre- 
vues qu'il  eut  avec  lui.  A  son  retour  à 
Bordeaux  ,    d'après   les    renseignements 
que   lui  donna    M.  de    Mondenard  ,    il 
eut  à  l'hôtel -de -ville  un  entretien  avec 
M.  Taffard  de  Saint-Germain  ,  (jui  lui  fil 
connaître  les  ponvoiis  qu'il  avait  reçus  , 
et  lui    apprit   qu'il  devait   y    avoir  une 
réunion  de  quelques  peisoniies  attachcts 
à  la  cause  du   Roi.  M.  de  Lytich  assista 
*  quelques-unes  de   ce;  réunions,  où 
furent  faites  ,     avec    empressement    ei 
franchise ,  des  ouvertures  mutuolies  ,  et 
il  promit  de  se  mettre  à  la  léta  du  pre- 
mier   mouvement    qu'il    serait    possible 
d'opérer;   les    bonnes  dispositions  de  la 
grande  majorité  du  peuple  de  Bordeaux 
étaient  un    sur   garant    que   ce  mouve- 
ment serait   appuyé.  Aussi ,  dès  que  les 
troupes    anglaises    eurent     pénétré    en 
France,  et  qu'un   détachement   de  l'ar- 
mée du  général  Wellington  se  fut  dirigé 
vers  Bordeaux ,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal  Bcresford,lc  12  mars    i8i4,  M. 
le  côiute  de  L^iich  ,  qui  seuUjit  tout  ce 
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qu'une  première  démarche  pouvait  avoii* 
d'avantageux  ou  de   nuisihie  à  la  cause 
du  Roi ,  suivant  le  succès  dont  elle  serait 
suivie  ,  agit  avec  beaucoup  de  prudence 
en  préférant    que    l'explosion    fût    faiie 
hors  la   ville  ,  et   que  féionnement ,  en 
Y  entrant  avec  la  troupe    fidèle    et  les 
Anglais,  leur  servît  d'auxiliaires.  Il  pria 
donc  le  comie  Maxime  de  Puységur  ,  u« 
de  SCS  adjoints,  de  demeurer  à    l'hôtel- 
df-.'ille  pour  en  imposer  au  besoin,  et 
alia  au-devant   du    généra!   anglais,   ac- 
compagné de   ses   autres  adjoints  et  de 
Î.I.  de  Tauzia.   MM.   de  Puységur  et  de 
Tanzia  n'étaient   cependant  pas   dans  le 
secret  de  ce  que  M.  le  comte  de  Lyn(  h 
se  proposait  de  faire;  il  était  sûr  d'eux, 
el    l(  s  avait  devinés    lorsqu'il  les   avait 
présentés  pour  adjoints.  A  l'approche  dit 
maréchal   Béresford,   le   maire  de    Bor- 
deaux,  détachant  son  écharpe    tricoîoie 
et  la  jettant    au  loin,   prit    une    écliarp» 
blanche,  et  in>ila  le  général  anglais,  au 
cri  de    Vii'e   le  Roi ,   à    entrer   comma 
allié,  et    non   comme  vainqueur,   dans 
une  ville  française  qui  venait  de  recon- 
naître son  souverain  légitime.    Il  déter- 
mina ainsi  par  une  dangereuse  ,  mais  hc- 
noraiile  initiative,  le  mouveiuent  de  roya- 
lisme   dont  l'influeuce    seconda  alors   si 
puissamment  la  chute  de  Cuou.iparte  et 
le  rétablissement  des  liuui-hons.  Quoique 
d'un  caractère  doux  et  d'un  âge  avancé, 
M.  de  Lynch  montra  ensuite  une  ferniettj 
convenable  et  un  dévouement  sans  bor- 
nes, dans  la  situation  criiittiieoù  sa  dé- 
,  maiche,  et  celle  des  royalistes,  venait c(c 
phicer  Boi<leaux,  dont  un  traité,  possililR 
encore  à  cette  époque  ,  entre  les  alliés  o-t 
Napoléon  ,    aurait   causé    la    ruine.  Dès 
le  12  mars,  il    annonça    aux  habitants, 
par  une  proclamation ,  qu'ils   jouiraient 
les  premiers  du  retour  des  Bourbons  ,  et 
en  eO'er ,  ce    jour-là  même,  S.  A.    B.   le 
duc  d'Ani^oulème  fit  son   entrée  dans   I» 
ville.  Quelques  jours  après  avoir  reçu  la 
nouvelle  de  l'entrée  dos  alliés  dans  la  c.v- 
pitaîe,  et  du  concours  unanime  des  sou- 
verains en  faveur  des  Bourbons,  M.  de 
Lyucii  se  rendit  à  Paris  ,'OÙ  il  reçut  du 
Roi  et  des  princes  l'accueil  le  plus  flatteur. 
S.  M.  le  nomma  grand-croix  de   la  Lé- 
giod-d'ljonneiir.  PJii  mars  i8l5,  il  se  trou- 
vait,  à  Bordeaux,  auprès  de  MAnAME  , 
duchesse  d'Angoulènie,    dont  il  seconda 
le  zèle  héro'ique  ,   autant  que  le  permet- 
taient les  circonstances.  Lorsqi'.c  la  résis- 
tiace  devint    impossible  ,    Madime    i>e 
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Kenrilt  à  P.mllîiic,  où  M.  de  Lyncb,  qui 
avait  précédé  la  princesse  ,  eut  le  doulou- 
reux liomieur  de  la  j^lacer  liii-iiiême  sur 
le  bateau  qui  dev;iitla  conduire  an  sloop 
de  guerre  auglais  le  JKanderer,  sur  le- 
quel elle  se  rendit  en  Espa;;ne.  M.  de 
Lijncli  s'embar<[ua  aussi  au  même  endroit 
et  se  rendit  en  An.^lelerre ,  où  il  resta 
jusqu'au  mois  de  juillet  i8i5  ,  époque 
de  la  seconde  cliuie  de  Buonaparle,  qui, 
dès  sa  rentrée  en  France,  avait  fait  cun- 
nàtre  qu'il  p  irdonniiit  lout  en  exceptant 
cepend.inl,  parmi  les  habitants  de  Bar- 
deaux ,  ceux  qu'il  qualiliait  du  litre  de 
ses  plus  grands  ennemis,  MiM  Je  comte 
de  Lyucli  et  Laîné.  Le  Roi  le  nomma 
pair  de  France  par  ordonnance  du  ij 
septPinbl-e  i8;5.  Adtnis,  ce  joiw- là  ,  à 
l'andience  de  S.  1\I.,  à  la  têt^  il'iine  dé- 
putalion  du  collège  électoral  de  la  Gi- 
ronde :  «  J'aime  à  antiouccr  ,  lut  dit 
»  ce  prince,  les  récompenses  que  mérite 
»  une  conduite  telle  que  la  vôtre,  et  c'est 
»  ce  qui  m'a  fait  dilTérer  jusqu'à  ce  jour 
»  votre  nominp.tion  à  la  chambre  des 
»  pairs,  aGn  de  pouvoir  vous  le  dire 
»  inoi-nième.  »  Pepuis  celle  époque,  M. 
«le  Lyuch ,  à  qui  ses  fonctions  de  pair 
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de  France  ne  permettent  pas  de  cumulcf 
celles  de  maire,  en  a  néanmoins  conservé 
le  titre  houoraire ,  par  autorisation  du 
Roi ,  pour  perpétuer  le  soux  enir  du  cou- 
rage qu'il  a  montré  dans  cette  place  ,  en 
i8i4-  M.  de  Lynch  n'a  eu  de  son  mariage 
avec  M"«^.  Leberton  qu'une  fille  qu'il  .1 
perdue.  —  Lt\CH  (  Thomas  -  Michel  ), 
frire  puîné  du  précédent ,  a  servi  dans 
la  compagnie  des  chevau  -légers  de  U 
miisou  du  Roi  jusqu'à  son  licenciement. 
Il  se  retira  alors  à  la  campagne  ,  pour 
s'y  livrer  à  l'agriculture  et  à  l'étude  des 
belles  lettres^  il  fut  détourné  de  ses  pai- 
sibles occapalions  pour  être  envoyé  au 
conseil  des  cinq-cents  en  170)6^  il  y  vol^ 
avec  le  parti  royaliste,  et  fut  exclu  du 
corps-législatif  à  la  suite  du  18  brumaire. 
Fatigué  du  despotisme  qui  posait  sur  la 
France,  il  passa  à  Londres,  où  il  résida 
jusqu'au  moment  de  la  rest;ftiralion.  Il 
fut  désigné  ,  eu  181  5,  avec  M  le  d'ic  de 
L'irges,pour  précéder  Louis  XYI'I  à 
Bordeaux  ;  mais  ce  voyage  n'ayant  pas 
eu  lieu  ,  le  chevalier  Lynch  retourna  k 
ses  anciennes  occupations  ,  qu'il  n'a  plus 
quittées  ,  depuis  cette  époque.  11  est  cé- 
libataire. Z. 


Il 


ÎIAHIL  (Lontsl  ,  secrétaire  -  archi- 
'vlste  du  sénat  à  Milan,  né  à  Padoue  , 
fut  décoré  par  Buonaparle  ,  de  l'ordre 
de  la  Courouiie-de-Fcr,  et  obtint  d'a- 
bord la  chaiie  d'éloquence  dans  l'tmi- 
vcrsilé  de  celle  ville.  Il  y  prononça  ,  lors 
tic  la  clôture  des  éludes  en  1807,  le  l5 
juin  ,  un  poaqjeux  discours  sur  la  recon- 
naissance des  gens  de  lettres  eu\ers  les 
gouvernements  (|ui  leur  accordent  des 
Jccompi'Hses  ,  discours  qui  fut  imprimé 
»  Brescia ,  en  1808.  L'auleur  était  déjà 
xnembie  de  celui  des  trois  collèges  d'é- 
lecteurs politiques  qu'on  nommait  Col- 
h'gio  de'  dolli.  En  1811, 'il  donna  au 
public  un  ahrégé  des  lei^ons  de  logique 
Cl  de  morale  aristotéliques  (  Lezioni 
dl  elicn]  de  Jacques  Stellini ,  auteur  ita- 
lien du  comuieuccment  du  xviii''.  siècle, 
dont  les  idées  métaphysiques  et  le  style 
obscur  rendaient  l'intelligence  dilllcde. 
Stellini  avait  écrit  en  latin ^  M.  Mabil  Ta 
mis  en  italien  ,  en  l'abrégeant ,  et  en  ren- 
fermant sa  doctrine  danspîusieurs  lettres 
agréablement  écrites,  sous  le  tilie  de: 
L.eitere  àïellininne  del  Caf.  Luii;i  Ma- 
iii,  in-S^.  y  Milan ,  avec  le  pont  ait  d« 


Stellini.  Ce  volume  fut  dédié  au  comte 
Paradisi,  président  du  sénat  (  f^oy.  ce 
nom).  Les  journaux  de  Milan  en  tireirt 
be.Ti:coup  d'éloge.  En  môme  temps,  M. 
Mabd  jubilait ,  par  livr;usons  .  une  tra- 
duction des  Décades  de  l'île- f.ive  ^  à  la- 
quelle il  a  ajouté  les  Suppléments  de 
Frtinsbémius.  JN. 

MACANAZ  (don  Pedro),  ministre 
espagnol,  esi  né  vers  1760,  d'une  famille 
noble  ,  transplantée  ,  depuis  cinq  géné- 
i-ations,  d'Irlande  en  Espagne  ,  où  elle 
s'établit  en  Caslille.  Son  aïtul  honora  le 
Tiiinistère  par  ses  vertus  et  ses  talents,  et 
mourut  dans  l'exil  sous  Philippe  V,  pour 
avoir  écrit  contre  l'mquisilion.  .Son  père 
mena  une  vie  pai>ible,  et  demeura  in- 
connu. Don  Pcilro  JNLacanaz  suivit  les 
écoles,  selon  l'usage  de  son  pays  ,  et  passa 
ensuite  dans  les  bureaux  des  afl'aires 
étrangères.  Devenu  secrétaire  d'andjas- 
sade  à  S.<inl- Pétcrsbourg,  il  fut  nom- 
mé iniend.'.nt  du  royaume  de  Jaën  , 
et,  quoiqu'il  n'eût  gardé  ce  p'iSie  que 
]!eu  de  temps,  il  obtint  à  son  retour  les 
fondions  de  conseiller  des  iiuances  ,  qui 
ue  s'acco/dcut  cq  Espagne  qt»e  coajiuft 
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-ifeompense  de  services  rendus  dans  les 
intendances.  Lorsque  Ferdinand  \  Il  se 
rendit  à  Baïonne  en  1808,  M.  Macanaz 
l'y  précéda,  avec   l'infant   don    Carlos, 
en  qualité  de  secrétaire  ;  il  eut  beaucoup 
de  part  aux  discussions  qui  eurent  lieu 
avec  Buonaparle  ,  et  il  partagea  ensuite 
la  capti\*é  des  princes  espagnols  à  Va- 
lençay.  Au  mois  de  juillet  de  la  même 
année,  Ferdinand  \II  Teuvoya  à  Paris, 
pour  des  arrangcmeuts  relatifs  à  sa  mai- 
son ,  qu'il  s'agissait  de  réj^ler  avec  le  mi- 
nistère de  Buonapaite.  On   lo  fit  arrêter 
au  commencement  de  septembre,   et  il 
fut  conduit  au  donjon  de  Vincennes,  oïl 
il  resta  jusqu'au  mois  de  mai  1809.  Il 
s'établit   alors  à   Paris,    sous  la  surveil- 
lance  de  la  police,  faisant  venir  par  or- 
dre, et   comme   garantie,   ses  liois  on- 
fanis  ,    une    fille    et    deux  fils.   Depuis 
celte   époque  ,    M.  Macanaz    s'occupait 
luiiquement  de  leur  éducation  ,  lorsque 
les  négociations  qui  rendirent  le  roi  d'Es- 
pagne à  son  peuple  ,  commencî'rent  à  la 
fin  de  181 3.  Reclicrché  alors  par  les  mi- 
nistres français,  il  fit  plusieurs  voyages 
à  Vaieuçay  ,  et  en  partit  eu   i8i4   pour 
rentrer  en  Espagne  ,  où  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  grâce  et  de  justice.  A  son  arrivée 
au  ministère,  il  signa  la  fameuse  circulaire 
du  3o  mai ,  par  laquelle  le  séjour  de  l'Es- 
pagne est  interdit,  pour  un   ti-mps  illi- 
mité, à  tous  ceux  qui  ont  prêté  serment 
à  Joseph  et  à  Napoléon.  M.  Macana/,,  éle- 
vé pour  prix  de  ses  services  à  l'une  de 
premières  charges  de  l'état,  jouissait  de 
la  faveur  d'un    roi  reconnaissant  5   il  ne 
sut  pas  la  converver.  Une  marchande  de 
modes    de    l'aris,   qui  avait    pu  occu- 
per son  désœuvrement,    acquit    une   si 
grande  influence  sur  lui,  qu'il  la  fît  ve- 
nir à  Madrid,  sous   un   nom   suisse,   et 
comme  gouvernante  de  sa  fi'le.  L'avidité 
de  celte  femme  entraîna  iM.  Macanaz  à 
trafiquer  des  emploispublics.  Le  scandale 
de  sa  conduite  parvint  jusqu'à  Ferdinand 
A'II  ,  qui  v'oulut  s'assurer  des  faiis  par 
lui-même.  Le  lonovembre,  à  huitheures 
du  matin  ,  il  se   rendit   en  personne  au 
ministère ,   fit  mettre  les  scellés  sur  tous 
les  papiers,  s'occupa  long-temps  à  lire  ceux 
du  secrétaire  de  ^L  Macanaz,  et  donna 
ordre  qu'il  fût  gardé  à  vue  dans  sa  mai- 
son. Un  événeuient  aussi  extraordinaire 
fit  beaucoup  de  sensation  à   Madrid  ,  et 
donna  lieu  à  une  infinité  de  conjectures. 
On  l'attribuait  assez  généralement  à  un 
eavragc  de  M.  A.moios ,  imprimé  à  Paris, 
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dans  lequel  il  était  dit  que  M.  Macanaz, 
le  duc  de  SanCarlos.  et  don  Escoiquiz 
avaient  plusieurs  fois  sollicité  des  emplois 
du  roi  Joseph.   La  démi«ion   du  duc  de 
Siiii-Carl.js,  arrivée  dans  le  même  temps, 
semblait  confirmer  celle  opinion.  Le  iS 
novembre  ,  le  roi  appela,  par  intérim, 
au  ministère  de  grâce  et  de  justice,  don 
Thomas  Moyano  ,  conseiller  d'état,  et  le 
23,  il    rendit    un    décret,   par  lequel  il 
privait  Macanaz  de  son  traitement  et  de 
ses  honneurs  ,  et  le  condanmail  à  être  en- 
fermé ,  aussi  long-temps  que  sa  volonté? 
royale  serait  telle ,  au  château  de  Saint- 
Antoine  de  la  Corogne.  C'était-là  préci- 
sément qu'avait   été   détenu  le  ministre 
son  aïeid.  Après  avoir  subi  un  etnprison- 
nement  de  deux  aimées,  M.  Macanaz  ob- 
tint sa  hberté  et  la  permission  de  se  re- 
tirer en  Castille  ,  dans  son  château  ,  qu'il 
habite  depuis  ce  temps.        T.  E.etS.  S.. 
MAC   ARTHUR  (John),   Ecossais, 
exerça  auprès  de  l'amiral  Hood  les  fonc- 
tions de   secrétaire   pendant    la    guerre 
d'Amérique.  Il  était  dans  le  même  temps 
juge  avocat.  On  a  de  lui  :   I.  Principes 
et  pratique  des  cours  marliaLs  de  la 
marine^  in -8".,  I79'3.   Ouvrage   qu'il  a 
considérablement  augmenté  d  jns  une  4^- 
édition,  2  vol.   in  -  8".,  181 3.  II.  Faits 
relatifs  aux  finances  et  à  la  politique 
(  Financial    and    polilical   facts  ")    du. 
xrui<'.  siècle  ,  iu-8''. ,  1 80 1 .  Cet  ouvrage 
fut  réimpiimé  en  i8o3,  avec  des  addit. 
m.  Poàuies  d'Ossian  ,  en  original  qal- 
lif/iie,  at'ec  des   traductions  en   latin, 
par  feu  lîobert  Macfarlane ,  accontpa- 
i^ne's  d'u/i  Fisai  sur  l'authenticité'  de 
ces  poèmes ,  par  sir  John  Sinclair,  et 
d'une  traduction.,  arec  tics  notes,  delà 
Dissertation  critiffue  sur  celte  nutltenti- 
citc'.par  l'ahbé Cesarolti ,  3  vol.  in-8''.  y 
1807,  superbe  édition.  IV.  Eu  i8o()  (avec 
le  révérend  J.  Stailier  Clarke,  bibliothé- 
caire du  prince  de  Galles)  ,  Hislo\re  de 
la  vie  et  des  hauts-faits  de  lord  Dfelson- 
Cet  ouvrage  a  été  composé  d'après  uu  mé- 
moire dans  lequel  lord  Nelson  avait  tracé 
lui-même  ,  avec  beaucoup  de  détails  ,  les 
did'érenls  événements  de  sa  vie,  depui* 
son  enfance  jusiju'au  mois  d'octobre  1799, 
époque  à  laciuelle   il  le  confia   aux   soins 
de  M.Mac  Arthur.  Ce  précieux  ujnnuscrit 
a  été  déposé    au   muséum    britannique, 
avec  un  exemplaire  de  l'ouvrage  de  MM. 
Mac  Arthur  et  Cîarke.  Z. 

MACCARTHY  -  LEVIGNAC    (  Le 
coiuta    Joseph  -  lloiiEPT    de),    anciett 
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militaire,  éniigra  en  1791,  et  fit  plu- 
sieurs caciipagiifs  (laiisrarmée  des  prin- 
ces ,  eu  (.[isaliié  d'aide-dc-canip  du  prince 
de  Condé.  Le  4  juin  181  4,  il  lut  élevé 
au  grade  de  maréchal-de -camp  de  cava- 
lerie, el  nommé  ,  en  août  i8i5,  uu-nibre 
de  la  chambre  des  députés  ,  par  le  dépar- 
tement de  la  Seinc-Jnféneure.  KUi  de 
nouveau,  eu  181G,  par  le  département 
de  la  Drome,  il  se  montra,  avec  MM. 
Piet,Delaunay  et  Marcelius,  un  des  plus 
zélés  défenseurs  des  inlércts  du  clergé  , 
et  vola  pour  les  amendements  au  proji-t 
des  nilni>tres  proposés  par  :a  commis- 
sion. Dans  le  muis  de  janvier  1817,  il 
attaqua  le  projet  de  loi  relatif  à  la  liberté 
de  la  presse,  comme  donnant  niiisNarice 
aux  plus  grands  al)us,  sous  prétexte  de 
les  prévenir.  «  Je  le  répéterai,  dit-il:  je 
■»  ne  veux  point  la  Lcence  de  la  presse; 
*  mais  ,  enlin  ,  la  liijerlé  de  publier 
»  ses  Opinions  nous  est  garantie  par  la 
»  Charte  :  qu'on  ne  nous  en  montre  pas 
»  les  bienfaits  comme  les  fruiis  de  la 
M  terre  -  promise  ,  auxquels  il  serait  dc- 
i>  feikdii  de  toucher.  Les  malheurs  de  la 
»  révolution    sont  nés  de  IVsclavage  de 

»  la  presse Diionaparle  compiin)a  la 

})  presse,  et  il  fit  l)ien.  Ce  que  je  blâme 
■»  dans  les  ministres  de  Ia)uis  X\  IJI,  je 
jj  l'approuve  dans  les  conseillers  de  Ka- 
)j  poléon.  L'usurpateur  bàlitsiir  le  sable, 
»  le  maîire  légitime  fonde  sur  le  roc. 
»  Voici ,  en  faveur  de  la  liheité  des  jour- 
9  naux  ,  un  argument  sans  répjiqne.  Ue- 
j)  puis  plusieurs  semaines  ,  on  agite  ici  la 
»  question  la  plus  grave,  celle  qui  iuté- 
»  resse  direcienient  runiversalité*  des 
j»  Français.  Hé  bien  .'  pas  im  journal  n'a 
j>  émis  une  opinion  libre  sur  ce  projet 
»  de  loi;  la  France  a  gardé  un  .aussi 
j>  profond  silence  que  s'il  était  question 
»  d'une  lé^isiation  à  faire  pour  une  antre 
))  partie  du  gl(d)e.  m  Au  mois  de  mars 
suivant  ,  M.  de  M.ircarlhy  prit  part  h  la 
discussion  relative  au  budget;  et,  dans  un 
«liscours  <lont  l'impression  fut  ordonnée 
par  la  chambre  ,  il  combattit,  avec  beau- 
coup d'éloquence,  Topinitm  de  M.  Ca- 
nnlle  Jordan,  qui  avait  prétendu  <;ue  les 
lùens  du  clergé  étaient  la  propriété  de 
J'élal.  Analysant  ens^uile  tous  les  incon- 
■vénients  présentés  par  le  budget,  i!  de- 
manda la  radiation  île  l'article  i«'.  du 
titre  XI,  vola  pour  la  conscrxalion  des 
forêts  de  l'état,  cl  pour  la  veslilulion  des 
biens  non-vendus  appartenant  à  la  ve- 
ligVOH  OH  à  l'ordre  de  Malle;  et  déclara 
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qu'il  croyait  de  son  devoir  de  rejeter  !« 
budget,  tai!t  qu'il  contiendrait  un  article 
contre  li'que!  sa  conscience  ne  cesserait 
de  réclamer.  Le  comle  de  Maccarthy 
remplissait  les  fonctions  de  juge  ,  en  juin 
l8l(>,  dans  l'ailaire  du  général  Bonnaire. 
Il     fait   encore    partie    de    la    chambre 

des    députés.     —     MACCiRTT-LTRACa  , 

colonel  au  service  d'Anj^lelerre ,  servait 
en  France,  au  commencement  de  la  ré- 
volution, dans  le  régiment  de  Berwik, 
et  commandait  un  dépôt  à  Givet,  lors- 
qu'il apprit  que  son  régiment  tout  entier 
s'était  rendu  auprès  des  princes.  Il  réunit 
aussitôt  sa  troupe  ,  et  passa  également 
à  Cotileiilz.  Il  Gt  les  preiiiières  campagnes 
dans  les  armées  des  princi-s,  et  se  rendit 
ensuite  en  Anglt terre,  oii  il  prit  «lu  ser- 
vice ,  et  parvint  au  grade  de  colonel. 
^I.  de  Maccarty  était  gouverneur  du 
Sénégal  depuis  plusieuis  années  ,  lors- 
qu'il fut  nommé,  en  iSi4i  au  gouver- 
nement de  Sierra  -  Leone.  Les  habitants 
du  Sénégal  ne  le  virent  s'éloigner  de  leur 
colonie  qu'avec  la  plus  vive  douleur,  et 
ils  lui  exprimc-rent  leurs  regrets  dans  une 
ndresse  fort  loiichanle.  L^  colonel  de 
Maccarty  est  beau-frérc  de  M.  de  Mervé, 
sons-lieuienant  des  gardes-du-coips  du 
roi  de  France.  D. 

î\lACDONALD  [  Etie^se- JACQOiîs- 
.TosFPH-ALEXAivDRE)  ,  duc  de  Tarente, 
maréchal  de  France  ,  est  issu  d'une  fa- 
mille d'Ecosse  établie  en  Fi  ance  ,  où  il 
est  né,  h;  17  novembre  17GJ,  dans  la 
petite  ville  de  Sancerre.  Après  avoir  ter- 
miné ses  étudf's  ,  il  entra  ,  avec  le 
grade  de  lieutenant ,  dans  le  régiment 
irlandais  de  DiLon,  et  fut  employé,  eu 
1784  .  sous  M.  de  Maillebois,  dans  la 
légion  qui  devait  apj'.uver  ,  en  ïloliande^ 
le  parti  patriotique.  Lors  de  la  révolu- 
tion ,  M.  Macdonald  en  embrassa  tnodé- 
rcment  les  principes,  et  se  décida  à  eu 
suivre  les  destinées  dans  la  carrii'  re  des 
armes.  Il  commença  a  se  distinguer  à  la 
liataillede  Jeiiimapes.  oii  son  intelligence 
et  sa  bravoure  lui  méritèrent  le  grade  de 
coIoiipI  de  l'ancien  régiment  de  Picardie. 
Bieutôt  nommé  général  de  brig^tde  ;  et 
commandant,  en  cette  (jualité,  àTavaut- 
garde  de  i'armée  du  nord  ,  sous  Piche- 
gru  ,  il  se  signala  aux  combats  de  \V.ir- 
vvick  ,  de  Menin  et  de  Comines,  où  cette 
armée  piit  quarante -ligjt  canons  aux, 
Autrichiens;  il  poursuivit  ensiiiii,  depuis 
A  alenciennes  jusqu'au-delà  de  i'Ems  , 
l'armée  au^lai-e,  comm..ndée  par  le  du« 
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(T^oik;  et  ouvrit  la  conquête  de  la  Hol- 
lande, en  passitiil  le  Yahal  snr  la  4;lace, 
sous  le  l'eu  des  balleiies  de  rsiniigue  et 
de  Kokerdinu.  Ces  exploits  lui  ayant  fait 
obteuit'  le  grade  de  général  de  divibion  , 
il    commanda   quelque   temps,  en  cette 
qualité,  à  Cologne  et  à  Dusseldojf,  eu 
1796,  et  passa  ,  un  peu  plus  tard  ,  à  Tar- 
liiée  du  Rhin  ,  puis  à  celle  d'Ilal;e.  Lors- 
que Tarmée  française  s'empara,  en  179H, 
de  Rome    et   des  états    de    l'église,   M. 
Macdunald  tn  eut  le   gouvernement,  et 
il   donna   des    iiisliucliou';    au    nouveau 
considat,   qui  ne   sut  pas  les  suivre,  et 
qui  devint  la  lisée  de  l'Europe  par  ses 
extravagantes  prétentions  et  la  bizarre- 
rie de  sa  condiîite.  Les  prêtres    réputés 
perturbateurs  furent  éloii;nés    des   états 
romaitii  ;   le    cours    forcé  d'un  nouveau 
papier-nionnaie  l'ut  établi,   et   l'on   ins- 
titua    une     force    militaire  ,    composée 
de    Romains    que    l'on  voulait  assimiler 
à    ceux   de    l'anticjuité  ,    mais    qui  n'en 
furent  qu'une  misérable  caricaliue.  Tou- 
tes   ces  mesures   n'empêchèrent   pas  les 
révoltes  5   mais  l'énergie    du  général  les 
réprima ,   et  les   insurgés    furent  traités 
avec   beaucoup   de   sévérité,    surtout    à 
Frosinone  ,    où    tous   ceux    qui    étaient 
en  armts  furent  passés  au  til  de  Tépée,  et 
leurs  maisons  livrées   aux  flammes.   En 
1798,  le  roi  de  Maples  forma  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes,  sous  le 
commandement    de    ce  fameux   Mack , 
que  lui  avait  envoyé  l'empereur  d'Alle- 
magne. A  l';.pproclie  d'une  telle  armée  , 
le  général  Macdouald  fut  obligé  d'éva- 
cuer Rome  sans  combattre.  Mack,  l'ayant 
poursuivi  ,  l'atta({ua  à   Otricoli  ;  mais  il 
fut  détait  et  contraint  de  prendre  la  fuite 
devant  vingt  -  cinq  mille  Français  ,   qui 
s'étaient  réunis  sous  les  ordres  de  Cliam- 
piounet  ,  et   dont    Macdonald  comman- 
dait le  principal  corps.    Ce  général  ren- 
tra  bientôt   dans   Rome  ,  et  y   rétablit 
l'autorité    de    la     république     (   J^oyez 
Mack.).    11  contribua   ensuite  puissam— 
meut  aux  succès   de  Championnet  dans 
les    états    napolitains  ,    et    lui    succéda 
dans  le  commandement  général  de  l'ar- 
mée, après  sa  destitution  ^Voy.  Cham- 
pionnet, dans  la  Biographie  uiiiuers.). 
Mais   les    succès    de    Suwarovv  (1799) 
ayant    foi  ce     Macdonald    d'évacuer     le 
royaume   de  Naples ,   Tarmée    françai^e 
se  dirigea    sur    Rome  ;  et,  après  avoir 
réuni  toutes  les  troupes  qui  se  liouvaient 
sur  son   passage  ,  ce  ^é'.iéral  traversa   lu 
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Toscane,  lorsqu'on  le  croyait  cerné  et 
obligé    de   capituler  ;    il  !,e    porta    avec 
audiice  sur  le   derrière  de  Taile  gauche 
des  alliés,   la  culbuta  le    l'j  juin,  et  se 
dirigea  sur  Parme.  Le  i5,  il  rassembla 
toutes  ses  forces  près  de  Plaisance;  et  ce 
fut  près  de  celte  ville  qu'il  perJit,  contre 
le  m:iréchal  Suvvarow,  la  sanglante  ba- 
taille  de  la  Trebia  ,  dont  l'issue  ne  fui: 
pas  moins  glorieuse  pour  le  vaincu  que 
pour  le  vaincjueur.  Le  champ  de  bataille 
fut  disputé  pendant  trois  jours  :  le  géné- 
r.d  irançais  y  reçut  plusieurs  blessures; 
et  malgré  ces  blessures  ,  malgré  les  avan- 
tages de  rennemi,  il  vint  à  bout  d'opé- 
rei-  sa  jonction  avec  l'armée  que  le  gé- 
néral   iVloreau    commandait    alors   dans 
l'état  de  Gènes.  C'est  par  cette  brillante 
opération   que   se  terminèrent,    à   celle 
époque  ,  les  succès  du   général  Macdo- 
nald. Il  fut  employé  aussitôt  après  dans 
l'intérieur  j  et  il  commandait  à  Versailles 
1ns   de  la   révolution   du    18  brumaire. 
Il    parut   en    adopter   les  résultats  avec 
beaucoup  de   ch.ileur,    et  concourut   à 
radWimir  de  tout  sou  pouvoir.  Quelque 
temps  après  la   ba;aille  de   Marengo,  il 
fut    chargé    de    diriger    en    Suisse    une 
armée  que   Buonaparte  avait  formée   à 
Dijon.   Au  commencement  de    1801  ,  il 
chassa  les  Auirirhiens  ,  de  poste  en  poste  , 
dans  le  pays  des  Grisons,  sur  une  ligne 
de   soixante  lieues    de    montagnes   inac- 
cessibles ;  mais   ce  qui  l'honore    encore 
plus    que   de   pareils   exploits,    c'est    la 
sagesse  et  la  modération  de  sa  conduite 
envers  les  liabiï.'nls,  dans  cette  circons- 
laijce    comme     dans     tontes    les    autres. 
A  la  fin  de  mars  1801,  il  fut  nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire    près  la   cour    de 
Danemark,  et  ne  re\int  en  France  qu'ea 
i8o3.  Il  fut  alors  failgrand-oHlcier  de  la 
Légion-d'honneur.  Peu  de  temps  après, 
Moreau  trouva  dans  son  ancien  compa- 
gnon d^Trmes  un  défenseur  généreux.  Le 
général  Macdonald  ne  craignit  pas  ,  pen- 
dant tout  le  cours  du  procès,  de  mani- 
fester haulemenl  l'intérêt  qu'il  lui  por- 
tait. Ijuonaj)arle    n'osa   pas  l'envelopper 
daps  la  même  proscription  ,  mais  il  1  é- 
loigna  de  sa  cour  ,  et  cessa  de  l'employer. 
Le  général  Macdonald,  qui  avait  tant  de 
droits    à   être   fait   maréchal  dès  la  pre- 
mière pron)otiou  ,   se  relira  à  la  campa- 
gne, sans  se  plaindre;  et  il  vécut  dans  la 
retraite  jnsqu'.î  ce   que  les  folles  enlte- 
prises  de  Buonaparte  l'ayant  mis  aux  pri- 
.sei)  eu  même   temps  avec  l'Espagne  et 
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VAulriclie ,  il  se  vit  obligé  d'employer  le 
Si;coiirs  de    lanl  d'habiles  génét-aux  que 
de  petites  passions  lui  avaient  fait  écou- 
duire.  Il  olJrit  alors  à  Macdonald  le  com- 
niaiidemenl  d'une  division  en  Italie,  où 
le  prince  Euj^ène  venait  d'essuyer  quel- 
ques éch.-îcs.  Celte  division    forma  l'aile 
droite   de  l'armée  d'Eugène.    Elle  passa 
risonzo,  et  dans  les  journées  des  lij    et 
1,5  avril  ,  chassa  les  Autrichiens  de  la  po- 
sition de  Goriiz  ^  prit  onze  canons  avec 
beaucoup    d'approvisionnements  ;    con- 
courut  à  la   victoire  de   Raab  ,   et   par 
suite  de  ce  succcs  se  réunit  soui  les  murs 
de  Tienne  à  la  grande  armée,  que  Buo- 
i>a^arte  commandait  en  personne  (  Koj'. 
Bi'.AUnAR\A.is  ).  Le   général  Macdonald 
combattit  ainsi  à  Wagrani ,  où  il  eut  la 
plus  grande  part  à  la  victoire,  on  enfou- 
ç.iut,   avec  deux  divisions,  le  centre  de 
l'année  autiichienne  ,  couvert  par  ditix 
cents  pièces  de  canon.  Quelque  peu  dis- 
posé que    fût  Buonaparte   à    lui  rendre 
justice,    d    parla    de  cette  attaque   avec 
beaucoup  d'admiration  dans   son   bulle- 
tin ,    et    nomma  le   général  Macdonald  , 
niaréchul  d'empire  sur  le  champ  de  ba- 
taille j  c'est  le    seul   maréchal    ({u'il  ait 
nommé  de  celte  manière.  Peu  de  temps 
après,  il    le  créa  duc  de  Tarente.    Le 
maréchal  Macdonald  commanda  à  Gralz, 
«près  la  bataille  de  Wagram  ,  et  il  main- 
tint dans  sou  armée  une  discipline  si  sé- 
vère ,  qu'.i  son   départ  les  étals  le  priè- 
rent d'accepter    un  présent  de  200,000 
francs  ,   qu'il    refusa  :   il   ne    voulut  pas 
«on  plus  aecepter  un  écrin  d'une  grande 
■valeur,    qu'ils  lui  offrirent    coumie    un 
présent  de  nxjcespour  une  de  ses  tilles.  Il 
répondit  aux  députés  des  états  que  s'ils 
se  croyaient  i-edevables   envers    lui ,   ils 
avaient  un   moyen  de  lui   prouver  leur 
gratitude ,  par  les  soins  qu'ils  prendraient 
de  trois  cents  malades  qu'il  était  forcé  de 
laisser  dans  leur  ville.  En  avril  iSio,  il 
fut  envoyé  en  Catalogne  pour  y  prendre 
Je    commandement    du    corps   d'armée 
d'Augereau,  récemment  tombé    dans  la 
disgrâce    de    Buonaparte.   Le    maréchal 
Macdonald    rétablit    l'ordre    dans   cette 
contrée  ,    qui    venait    d'être  livrée   aux 
plus  odieuses  concussions  [^.  I.ecchi)  \ 
il  s'empara  de  Figiuères  ,  par    capitula- 
tion ,  ic  17  août  181 1  ,  et  lai.s«a  ,  l'année 
.suivante,  ce  commandement  au  général 
Decaen.  Dans  la  trop  fameuse  campagne 
de  Russie  ,  en  181 2,  le  maréchal  Macdo- 
aMkldeutlecoraœaademeatdu  io<:.  corps, 
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dont  lesPrussîens  faisaient  partie.  Ilpassi» 
leNiémenàTilsilt,  le24  juin,  s'empara  d« 
Dunabourg,  dont  les  fortifications  avaient 
coulé  à  la  Russie  des  travaux  et  des  som- 
mes considérables,  et  occupa  la  ligne  de 
Riga.    Après  avoir  ,   pendant  près  d'un 
mois,  livré  sous  les  murs  de  cette  ville 
de  très  sanglants  combats,  le  lo''.  corp» 
fut  obligé  de  faire  sa  retraite  ,  par  suite 
des  désastres  de  Buonaparte,  après  l'é^  a- 
cuatiou  de  Moscou.  Il  fut  abandonné  ,  le 
i3  décembre  iSi  2  ,  en  présence  de  l'en- 
nemi, .par   le    corps   prussien   que  com- 
mandait Iq  ^eaeial  Yorck.  Malgré  cette 
défection,  ':  soutint  avec  la  plus  gran- 
de vigueur  les  attaques   des  Russes  qui 
le  suivaient ,   et    il   ne    fut  entamé   sur 
aucun    point  ,    dans   toute   sa   retraite  , 
jusque  sur  l'Oder.  Il  commanda  encore 
un   corps  d'armée  dan»  la  campagne  de 
Saxe,  en    i8-i3  ;  et  il  eut  l'avantage  de 
battre,    le    29    avril,     à    Mersebourg  , 
les  mêmes  Prussiens  ,   du    corps  du  gé- 
néral Yorck  ,  qui   l'avaient  abandonné 
sur  le  Niémen,  Le  2  mai ,  à  Lutzen  ,  il 
allaqua    la    réserve    de  l'ennemi  ,   et  la 
dispersa   après   une    forte   "résistance.  Il 
passa  la  Sprée  ,    le    20,  et  contribua  au 
succès  de  la  bataille  de  Bantzen.  Buona- 
parte lui  donna  ensuite  le  commandement 
d'un  corps  d'armée  qu'il  fit  entrer  en  Si- 
lésie,  mtis  qui  fut  obligé  de  se  retirer, 
à  tra\  ers  un  pays  très  diOicde  ,   et  pres- 
que entièrement   inondé  ,   après    la   fu- 
neste alfaire  de  la  Kalsbach  (_  Voy.  Blh- 
Cfier).  Le  duc  de  Tarente  combattit  avec 
acharnement    à  la    faineuse  journée   de 
Leipzig,  les  18  et  20  octobre  i8i3.  Obligé 
de   céder ,    comme  les  autres  corps  de 
l'armée  française  ,  il  fut  chargé  de  la  mis- 
sion   difficile  ,   après    la    défection    des 
Saxons,  de  faire  évacuer  les  bagages  qui 
encombraient  la  ville  ,  et  d'assurer  la  re- 
traite  de  l'armée.  Le   pont    de   Leipzig 
ayant  été  coupé  ,  le  maréchal  Macdonald 
se  jeta  tout  armé  dans  l'Elster,  et  le  passa 
à  la  nage.  Le  prince  polonais  Poniatowski, 
chargé  comme  lui  de  couvrir  la  retraite  , 
s'y     précipita     également    et  périt  dans 
les  flots.  Plus  heureux,  le  duc   de  Ta- 
rinie   vint  rejoindre   les   débris  de  son 
corps  d'armée  ,  et  il  eut  encore  beaucoup 
(le   part  à   la  bataille   de  Hanau  (  f^oy. 
W'redk).   Après    cette    désastreuse   re- 
tiaite,  il  fut  envoyé  à  Cologne,  pour  y 
organiser  une  nouvelle  armée  \  mais  il  ne 
put  rassembler  que  très  peu  de  monde, 
et  se  vit  obligé  de  quitter  la  ligue  dit 
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îlhih,  que  les  alliés  ne  tardèrent  pas  à 
traverser.  Rejeté  clans  Tintérieur  de  l'an- 
cienne France  ,  il  continua  de  former  la 
gauche  de  l'armée  •  et  dans  la  glorieuse 
et  courte  campagne  de  j8i4)  i'  eut  part 
aux  plus  belles  opéi'atioiis ,  ei  soutint  à 
plusieurs  reprises  ,  avec  de  faibles  débris 
auxquels  les  bulletins  donnaieni  encore 
le  nom  de  corps  d'armée  ,  les  eflbrls  de 
toute  l'armée  de  Blucher  [/^.  Blucheb). 
Ce  fut  sur  la  Marne,  el  princip.ilcmeiit  à 
!Nan^ns,  le  17  février,  qu'eineiit  alors  lieu 
sesexploilslesplus  rem  irq nabi es.Lorsque 
les  alliés  tnarchèrcnt  sur  Paris  ,  le  maré- 
chal Macdonald  avait  suivi  le  njouve- 
ment  de  Buonaparte,  et  il  se  ironva  avec 
lui  à  Fontainebleau,  dans  le  moment  de 
son  abdication  ,  à  laquelle  il  contribua 
beaucoup.  Il  donna  aussitôt  après,  en 
ces  termes,  son  adhésion  au  nouvel  or- 
dre de  choses  :  «  Mamlenant  que  je  suis 
n  dégagé  de  mon  devoir  envers  l'enipe- 
3>  reur  Napoléon  ,  j'af  l'honneur  de  vous 
»  annoncer  (  au  gouveriiemint  provi- 
w  soire  )  que  j'adhère  et  nie  réunis  à  la 
«  majoritédu  vœu  national ,  qui  rappelle 
)>  au  trône  de  France  la  dynastie  des 
»  Bourbons.  i>  I.e  6  mai,  il  lut  nommé 
membre  du  conseil  de  la  guerre,  chevalier 
de  Saint  -  I,ouis,  le  2  juin,  et  pair  de 
France  le  ^.  A  peine  le  lloi  étail-établi 
sur  son  trône,  qu'il  s'éleva  des  incerti- 
tudes sur  la  validité  de  la  vente  des  biens 
des  émigrés;  le  maréchal  Macdonald  vit 
le  présage  des  plus  grands  malheurs  dans 
la  direction  qu'on  voulait  faii'e  prendre 
à  l'opinion,  sur  une  matièie  aussi  déli- 
cate, et  le  3  décembre  181  4  >  à  la  suite 
d'un  discours  qui  avait  ptiur  objet  de 
tranquilliser  les  acquéreurs  de  ces  biens, 
et  de  secourir  en  même  temps  les  infor- 
tunés que  leur  fidélité  aux  principes  de 
la  monarchie  avait  réduits  à  la  situation 
la  plus  déplorable  ,  il  proposa  à  la  cham- 
bre des  pairs,  de  créer,  au  profit  des 
émigrés,  pour  12  millions  de  rentes  an- 
nuelles; lesquelles ser.'iieul  réparties  entre 
eux,  en  proportion  de  leurs  droits  et  de 
leurs  besoins.  Cette  proposition  fut  reçue 
avec  la  plus  grande  faveur  par  tous  les 
hommes  justes,  et  elle  environna  son  au- 
teur d'une  grande  considération  auprès 
de  tous  les  partis.  Le  maréchal  Macdo- 
nald proposa  en  même  temps  de  renipla- 
eer,  par  une  mesure  à-pen-près  semhla- 
iile,  les  dotations  qui  avaient  été  accor- 
dées .i  des  militaires  par  le  gouvernement 
impérial,  et  que  les  évéïunuiUs  de  la 
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guerre  leur  avaient  fait  perdre.  Rie» 
n'était  plus  capahie  alors  de  satisfaire 
tous  les  intérêts  ,  et  de  rapprocher  tous 
Ils  partis.  Cependant  cette  noble  pe  i.-,ée 
n'eut  aucun  rcsiiltai,  et  bientôt  de  nou- 
veaux ivéneinents,  qui  peut -eue  n'au- 
raient pas  eu  lieu  si  la  proposition  du  ma- 
réchal .ùt  été  adoptée,  rend. rent  impos- 
sible l'exLculion  <ie  ce  beau  projet.  Lors- 
que hnoïKiparte  revint  de  l'îi,^  d'Llhe 
en  mais  i8i5,  le  duc  de  Tareute  n'hésita 
p.is  à  se  joindre  aux  amis  du  Prince 
auquel  il  avait  prèle  serment.  A  la  pre- 
mière nouvelle  du  débarquement  il  eut 
ordre  de  se  rendre  a  Lyon,  où  il'amva 
le  8  mars,  et  trouva  Mo.^sieur  ,  comte 
d'Artois,  qui  venait  de  passer  la  gar- 
nis.^ii  en  revue,  et  qui  .-tait  resté  déses- 
péré par  le  morne  silence  des  troupes. 
Le  maréchal,  ne  pouvant  Comprendre 
une  pareille  conduite  de  la  part  des  sol- 
dats français,  uesira  être  lui-même  té- 
moin d'une  seconde  épreuve,  mai,  cette 
épreuve  n'.-ut  pas  plus  de  succès  .  les  of- 
ficiers et  les  soldats  continuèrent  de  gar- 
der le  silence  en  prcse  .ce  du  priiu  e  e,t 
du  maréchal.  Cependant  ce,ui-ci  voulut 
encore  laire  de  ni)uvean.\  eiiiuts,  et  apris 
le  d.part  de  Monsieur,  il  résolut  d'at- 
tendre l'événement.  L  conduisit  lui-même 
deux  bataillons  ver.,  les  ponts  du  Rhône 
et  leur  fit  prendre  position  derrière  des 
barricades  qu'oui  avait  élevées  .1  la  hâte. 
Cette  troupe  obéit  en  silence;  mais  des 
hussards  du  4e.  régiment ,  qui  formaient 
1  avant-garde  de  Unonaparle  ,  ayant  mar- 
che droit  aux  barricades,  en  cnant  /^<^e 
l  empereur.'  les  troupes  du  maréchal 
répétèrent  les  mêmes  cris,  et  se  confon- 
mrent  avec  les  hu.saids.  Les  barricades 
lurent  a  l'instant  détruites  ,  et  la  voix  du 
maréchal  n'étant  plus  entendue,  il  fut 
contraint  de  se  retirer.  Les  hussards  le 
suivirent  un  instant,  et  voulurent  s'em- 
parer de  sa  personne;  mais,  guidés  par 
un  seniiment  d'honneur  assez  inexplica- 
ble de  l.i  part  d'hommes  qui  violaient 
dans  I  iristanl  même  leurs  devoirs  les  plus 
sacrés,  les  dragons  entourèrent  leur  -é- 
uérai ,  et  exigèrent  des  hussards  qu'ils^ie 
1  empêchassent  pas  de  s'éloigner.  Le  duc 
de  Tiirenle  se  rendit  en  toute  hà'e  à  Pa- 
ris ,  et  il  leç'it  du  Roi  Tordre  de  com- 
niHuder  ,  sous  les  ordres  du  duc  de  Berri 
l'armée  qui  se  formait  sous  les  murs  da 
la  capitale.  Mais  les  troupes  qui  devaient 
former  cette  armée  se  laissèrent  aussi  en- 
tv^iiner  dans  la  défection  générale  dès  qw« 
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Buonapnite  commença  à  s'approcher.  Le 
maréchal  Macdoiuilcl  revint  alors  auprès 
du  Roi,  et  il  partit  avec  S.  M.  dans  la 
nuit  du  19  au  20  mars.  Il  accompagna 
ce  prince  dans  toute  sa  retraite,  jusqu'à 
Menin  ,  et  revint  à  Paris,  où  il  refusa 
conslamiTient  de  servir  Buonaparte.  Ren- 
tré dans  la  classe-  des  simples  particuliers, 
il  fit  régulièrement  sou  service  ,  comme 
grenadier,  dans  la  garde  nationale  ,  et 
parut  sous  cet  uniforme  devant  le  Roi , 
îe  lendemain  de  son  retour  aux  Tuileries. 
L'armée  française  venait  de  se  retirer  au- 
delà  de  la  Loire  ,  par  suite  de  la  capitu- 
lation ,  après  la  seconde  entrée  des  alliés 
à  Paris:  le  duc  de  Tarente  fut  chargé 
du  commandement  de  cette  armée  ,  dont 
il  dut  opérer  le  licenciement.  11  s'acquitta 
avec  le  plus  grand  succès  de  cette  diili- 
cile  mission.  Celte  armée,  dont  ou  avait 
tant  de  raisons  de  redouter  le  méconten- 
tement ,  obéit  en  silence  à  la  voix  do  l'un 
de  ses  plus  illustres  chefs.  Après  la  pre- 
mière restauration,  la  place  de  grand- 
chancelier  de  la  Légion  -  d'honneur  , 
qu'occupait  sous  Buonaparte  M.  de  La 
cépède  ,  avait  été  donnée  à  l'ancien  ar- 
chevêque de  M  ilints,  plus  connu  sous  le 
nom  de  l'abbé  de  Pradl  (  f^oy.  Pradt  ). 
Le  gouvernement  reconnut  que  la  direc- 
tion d'un  ordre  beaucoup  plus  militaire 
que  civil,  ne  pouvait  eue  convenable- 
ment attri])uée  à  un  ecclésiastique;  il  la 
confia  au  luaréchal  Macdonaid  ,  qui  fut 
nommé  grand-chancelier. Par  oidoimance 
du  10  janvier  iSifJ,  le  duc  de  Tarente 
a  été  uonuné  gouverneur  de  la  2i<^.di- 
yision  militaire,  oi'j  il  a  des  posstssions; 
et,  par  une  autre  ordonnance  du  3  mai 
inèrae  armée,  commandeur  de  Saint- 
Louis.  Il  est  itn  d(s  quatre  marécliauxde 
France  qui  sont  ch.irgés,  au  château 
des  Tuileries,  Ay\  coiumandemeivt  en  chef 
de  la  garde  royale  de  seriice.  Il  a  fait  à 
la  chambre  des  pairs,  le  2^  février  1818, 
|iu  nom  de  la  commission  dont  il  était 
membre,  un  rapport  sur  le  projet  l'e  loi 
relatif  au  vecrutemeat  de  Tarmée.  Après 
«voir  établi  que  le  service  personnel 
est  devenu  obligatoire  chez  toutes  les 
nations  deTEurope  ,  e\ceplc l'Angleterre, 
il  s'éleva  avec  force  contre  le  svstèiue 
des  cniôlemcnts  volontaires,  et  attaqua, 
fcomme  une  violation  de  la  foi  publique. 
In  disposition  par  laquelle  les  hoiniu'js 
mariés,  même  cfux  qui  avaient  été  libé- 
ri'spar  im  congé,  .seraient  encore  obligés 
<i«  servir.  U  proposa  tusuicc  à-^  btiraer 
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les  droits  de  l'ancienneté,  pour  l'avance»- 
ment,  au  grade  de  capitaine.  M.  Pli.  de 
Ségnr  a  publié  :  Lettre  sur  la  campa- 
gne du  général  Macdonaid  dans  les 
■Grisons  en  1800  et  1801,  in-8'J. ,  1803, 
et  M.  de  Cliâlcauneuf  a  consacré  lui  ar- 
ticle à  ce  maréchal  dans  son  Cornélius 
jyepos  français.  M.  le  duc  de  Tarente  a 
épousé  la  tille  de  M"»e.  de  Montholon  ,, 
qui  a  pour  second  mari  le  comte  de 
Sémonville.  Il  n'a  point  d'héritiers  màles. 
Il  a  trois  filles,  de  deux  mariages:  l'aînée 
a  épousé  le  duc  de  Massa  (Régnier),  pair 
de  France  j  et  la  seconde,  M.  Perregaux. 
D.  etU. 

MACDONALD  ,  lieutenant -général 
au  service  de  Murât,  fut  un  des  officiers 
qui  s'attachèrent  à  lui,  et  le  suivirent 
en  Italie,,  lorsqu'il  monta  sur  le  trône 
de  IVaples.  Le  général  Macdonaid  fut 
nommé  miuistre  de  la  guerre,  et  il  con- 
serva cette  place  jusqu'à  la  chute  de  so» 
maître,  en  18 15.  A  cette  époque,  il 
suivit  la  fewime  du  roi  fugitif,  et  s'em- 
barqua avec  elle,  par  suite  de  la  capitu- 
lation conclue  avec  les  Anglais.  Il  débar-* 
qua  à  Trieste  ;  mais  la  découverte  d'un 
projet  d'évasion  qu'elle  avait  formé,  et 
auiiuel  avait  coopéré  le  général  Macdo- 
naid, éveilla  Tattention  du  gouverne - 
meut  autrichien,  qui  exigea  leur  sépa- 
ration. Les  journaux  anno^icèrent ,  au 
commencement  de  1817,  que  le  général 
Macdonaid  avait  épousé  la  veuve  Mu- 
rat  ;  mais  cette  nouvelle  ne  s'est  pas 
confirmée.  D. 

MACDONALD  (sir  Archibald), 
troisième  fils  de  Macdonaid  de  Slale  et 
d'une  demoiselle  de  la  maison-  d'Eglinlon , 
né  en  Ecosse  ,  se  destina  d'abord  au  bar- 
reau ,où  ,  malgré  i^es  talents,  il  obtint  peu 
de  succès.  Sa  bonne  fortune  le  servit,  en 
l'introduisant  dans  la  maison  de  lord 
Govver,  depuis  marcjuis  lie  .Slafibrd, 
dont  il  épousa  la  fille.  Celle  alliance  lui 
assura  luie  brillante  carrière.  11  fut  d'a- 
bord uommé  ,  en  1780,  conseil  du  roi  et 
j.uge  du  pays  de  G.^Iles  {we/s/i  juge  ).  Il 
était  entré  quekiue  temps  auparavant 
dans  la  cli.imbre  des  communes,  pré- 
senté pal-  le  bourg  d'ILndon  ;  il  lut  réeli* 
par  le  bourg  de  Ncvvraslle  .Mir  la  Tyne  , 
soniiiis  à  rmlliience  île  sou  bL-au-père. 
Dans  le  parb-mciit ,  il  parlagi  a  le  opi- 
nions poliliijue-.  de  la  faimlie  ;ji;L  l'avait 
adopté,  c'ebt-à  dire  qu'il  soutint  le  parti 
de  lord  North  jusqu'à  son  ctiai.gement. 
Il  eutra  à  cette  épotjuc,  comme  (jower^ 
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tlansle  parti  de  l'opposition  ,  et  s"'y  fit  re- 
marquer par  une  atla([ue  virulente  coiilie 
le  premier  minislrc,  à  l'occasion  de  la 
guerre  de  Hollande.  M.  M-iidonald , 
coiiiiiie  orateur  parlementaire,  réunit  une 
■très  grande  facilité  d'él.>cution  à  beau- 
coup de  clarté  et  de  précision.  Lord  Staf- 
ford  ayant  embrassé  le  parti  de  INl.  Pitt, 
fit  (>])tenir  à  son  gendre,  en  i  784,  la  place 
de  solliciteur  -  général  ;  et,  quatre  aJis 
«pi  es,  le  fit  créer  clievalier  et  procureur- 
général.  Dans  ces  hautes  fonctions  ,  sir 
Arcliibald  Macdonald  est  accusé  d'avoir 
apporté  de  grands  obstacles  à  la  lUjerlé 
de  la  presse  j  néanmoins  ,  aprùs  les  avoir 
conservées  quelques  années,  il  fut  nom- 
mé lord  baron  de  l'échiquier,  aj'ant  au- 
paravant été  promu  au  rang  de  sergcut- 
jurisconsulle  [sergeantat  law).  Comme 
juge,  sir  Macdonaltl  s'est  fait  remarquei 
par  une  «évère  probité.  Z- 

MAC  <jILL  (  Thomas  ) ,  négociant 
anglais,  a  publié,  en  181 1  ,  un  IVon^'eau 
f^Djagc  d  lunis,  1  vol.  in-S".,  dont 
la  traduction  française  n'a  pu  paraître 
qu'eu  1816,  en  raison  sans  doute  de  la 
iiaine  que  l'auteur  exhale  contre  Buona- 
parle,  et  dans  laquelle,  par  im  excès  de 
patriotisuje  exclusif,  il  enveloppe  trop 
souvent  la  Fiance,  ses  habitants  et  ses 
iusiiiutions.  Cet  ouvrage,  qui  doit  beau- 
coup au  talent  de  son  traducteur  ano- 
nyme, oflre  ,  au  reste,  des  renseigne- 
ments précieux  sur  le  conunerce  des 
Euiopéens  avec  Tunis  et  la  côte  d'Afri- 
que. M.  Mac  Gill  avait  public,  en  1809, 
Voyage  en  l'urquie^  en  Italie  et  en 
Ilussie  ^  1  vol.  in-8°.  K. 

MAC-Gr.ÉGOR  (  Voy.  Gr^gor  ). 

TVIACHAULT  (Louis-Charles  i>e  ) , 
né  à  Paris,  le  aç)  décembre  1787,  fut 
d'abord  sacré  évêque  d'Europée,  le  i5 
mars  1772.  M.  de  la  Motte,  évêque 
d'Amiens,  l'ayant  obtenu  pour  son  co- 
adjnleur,  eo  1774  >  <iil  à  «oa  chapitre  : 
«  Je  ne  vous  donne  pas  un  Saint-Jean 
>>  Chrysoslôine ,  mais  un  Saint -Jean 
j)  l'Aumônier.  »  En  effet,  une  résidence 
austère  et  une  charité  sans  bornes,  dis- 
liiigiièrent  l'épiscopat  de  M.  de  Ma- 
c!  anit.  En  1789,  il  fut  nommé  député 
du  clergé  du  bailliage  d'Amiens  et  Ham 
aux  étals-généraux;  il  y  vota  constam- 
ment contre  les  innovations,  et  signa 
toutes  les  pioiestalions  de  la  minorité. 
1!  émigra  ensuite,  et  se  rendit  à  Londres. 
Il  fut  accusé  par  Achille  Viard,  eu  1792, 
d'y  intriguer  en  faveui'  à\x  lloi  el  de  la 
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royauté;  passa  de  là  en  Allemagne,  se 
réfugia  à  Paderborn  ,  et  y  publia ,  en 
octobre  1800,  une  Lettre  d'adhésion  au 
nouveau  roucordat  cpi'il  était  question 
d'établir.  Il  esi  revenu  depuis  à  Paris  , 
et  il  habite  enroie  celte  capitale.  — 
Macual'lt-d'Arnouvillf.  (  L<;  comte 
de),  son  frère,  est  lieutenant-général  et 
commandeur  de  St. -Louis.  Il  était  déjà 
colonel  à  la  bataille  de  Fontenoi,  où  il 
combattit  à  la  tète  de  son  régiment.  M. 
de  Machatdt  a  été  créé  pair  de  France  , 
le  17  août  181  5.  C'est  dans  son  château 
d'Arnouville  que  le  Pioi  et  les  princes 
restèrent  quelques  jours,  avant  d'entrer 
à  Paris,  en  juillet  i8i5.  B.  M. 

MACnELO(LecomtePALAMi:DD:DE), 
maréchal -de -camp  ,  se  fit  remarquer, 
pendant  les  cent  jours  de  i8i5,  à  la 
tête  des  volontaires  royaux  du  départe- 
ment de  la  Ilaiite  -  Loire  ,  et  se  porta 
n)ème  au  secours  des  royalistes  de  la 
Corrèze.  En  i8j6.  Monsieur,  comte 
d'Artois  ,  écrivit  à  M.  de  Macheco  ,  en 
lui  envoyant  rordoiuiance  par  laquelle 
le  Roi  accordait  aux  gardes  nationaux 
de  la  Haute  Loiie,  le»  faveurs  et  pri- 
vilèges déjà  accordes  à  plusieurs  dépar« 
tements  :  «  Celle  ordonnance  consa- 
»  cre  et  honore  les  services  des  gardes 
»  nalioiialis  de  la  Haute-Loire  :  le  Puy, 
1)  Issengeanx,  Saugnes  ,  vos  villes,  vos 
))  campagnes,  se  sont  armées  pour  le  Roi. 
»  Letir  dévouement  a  cUr-iy é  les  rebelles  , 
»  quand  la  foi  ce  les  a  repoussés  de  leurs 
))  foyers.  Elles  ont  soutenu  avec  un  cou- 
»  rage  égal  la  persécution.  Au  retour  du 
w  Roi,  rien  n'a  pu  les  empêcher  de  dé- 
w  ployer  l'antique  couleur  des  Français, 
j)  Dans  les  orages  de  la  révolution,  elles 
»  ont  offert  un  n  fuge  aux  ministres  de» 
)i  autels.  Dans  tous  les  temps,  ces  con- 
»  trées  hospitalières  furent  l'asile  des 
M  malheureux.  Continuez.  M.  le  comte, 
»  d'être  le  guide,  le  modèle  et  l'image 
M  de  ces  âmes  sensibles  et  gi'ncrcnses,  et 
w  recevez  l'assuranre  de  tous  mes  senli- 
V  mens.  «  I>e  général  de  Macbéco  fut 
élu  ,  en  aoiît  )8i5  ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  par  le  département  de 
la  Haute-Loire.  Il  y  a  voté  avec  la  majo-« 
rite  ,  et  ne  fit  point  partie  de  la  session 
suivante.  S.  S. 

MACIRONE  (François  )  ,  dernier 
aide-de-camp  de  Murât  ,  chevalier  de 
l'ordre  des  Deux  Sicibs  ,  d'une  famille 
noble  originaire  de  Rome  ,qiii,  ruinée 
par  des  spéculations   lualeureuses,    s'é- 
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tait  dispersée.  Il  naqu  t  en  Angleterre  , 
où  son  père  s'état  éUiLIi  pour  suivre  la 
carrière  du  négoce  ,  et  où  il  avait  épou- 
se une  auj^laise.  Euvoyé  à  Niiples  pour 
y  apprendre  le  commerce  ,  le  jeune  Ma- 
ciroiie  Cul  considéré  par  les  Français 
comme  anglais  el  le.eiiu  prisonnier  de 
guerre-  il  finit  par  entrer  au  sirviee 
de  Murât  et  devint  son  aide-de-camp. 
Il  fil  la  campagne  de  i8i4  en  Italie  , 
et  en  181 5.  IVlurat,  nprès  son  désastre, 
l'envoya  en  Angleieire  avec  une  mis- 
sion qui  n'eut  aucun  succès.  De  retour 
en  France  où  il  venait  de  passer ,  M. 
Macirone  se  trouva  à  Paris  après  la  ba- 
taille de  Waterloo.  Fouché  l'employa 
alors  conmie  agent  politique  auprès  de 
lord  Wellington  ,  pour  obtenir  des  con- 
ditions favorables.  Après  la  capitulation 
de  Paris  et  rentrée  des  alliés,  M.  Ma- 
cirone s'occnpa  avec  autant  de  zèle  tjue 
de  dévouement,  des  iniérèts  de  Muiat 
qui  ,  dcbarqué  en  Provence  ,  s'était  ca- 
ché aux  environs  de  Toulon.  Il  réussit, 
el  fut  chargé  par  le  prince  de  Welter- 
nich  d'aller  oli'rir  à  Murât  une  retraite 
eu  Auirithe.  Mais  à  son  arrivée  à  ïou- 
Jori,  Mural  vcr.alt  de  mettre  à  la  voile 
j'Our  l'îie  de  Corse.  M.  Matirone  le 
suivit  ,  dél)arqna  en  Corse  et  le  joignit  à 
Ajaccio.  Mural  était  au  niomenl  de  s'em- 
barijurr  pour  sa  malheureuse  expédition 
de  Calabre  ,  et  rien  ne  put  le  détermi- 
ner à  accepter  les  propositions  de  l'Au- 
tiiche  ;  il  ren)it  à  M.  Macirone  sa  ré- 
ponse, qui  contenait  un  leius  motivé.  M. 
M.'icirone  revint  à  Tou'un  ,€t  en  passant 
à  Marseille  au  mois  d'octobre  ,  il  fui  ar- 
rèié  par  ordre  du  marquis  de  Piivièie 
et  transitré  ensiiile  à  Paiis,  escorié  par 
un  détachement  de  gendarmerie.  11  y 
resta  détenu  pendantplubieiirs  semaines  , 
Pt  ne  fut  remis  en  liberté  qu'à  la  recom- 
mandation de  lord  Sluari  et  du  duc  de 
Weiliiiglon  ,  sous  la  condition  expresse 
desorur  de  ï'rance.  Il  passa  aussitôt  en 
Angielerie  ,  où  il  a  publié  en  ivù(},eu 
anglais  ,  une  brochure  intitulée  :  Faits 
intéressants  relatifs  à  la  chute  et  à  la 
mort  de.  Joacitint  iVlurat  ,  roi  de  iVa- 
ples  :  h  La  caj'iiiilation  <1e  Paris  ,  en 
18  j  5  ,  t  au  deuxième  rélahlissciitent 
des  tiouihoiis  :  Lettres  du  roi  Joacftini 
/i  l'auteur  M.  François  Macirone  ,  son 
dernier  aide-de-cani/> ,  el  récit  des  per~ 
fécutiotis  (ju'a  fuit  éprouver  à  cet  oj- 
j'icier  le  gouienicnierJ  français.  Quoi- 
que  cette  brochui'e  ,  qui  n'a  pas  été  t:  a- 
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duile  en  français  ,  soit  une  espèce  d'a- 
pologie de  la  conduite  de  Mural  ,  elle 
n'en  contient  pas  moins  des  détails  fort 
curieux,  el  que  Tliistoire  doit  recueillir 
avec  soin.  Z. 

MACK  (I.e  baron  Charles),  ancien 
général  aulrichiin,  est  né  en  i';52,àNeus- 
lingen,en  Franconie,  d'une  famille  pauvre 
et  roturière.  Il  reçut  néanmoins  une  édu- 
cation soignée  ;  commença  par  être  sol- 
dat, devint  fourrier  dans  un  régiment 
de  cavalerie,  et  fut  attaché,  pendant  la 
guerre  des  Turcs,  à  l'étal -major  de 
l'armée.  Il  se  6t  remarquer  du  feld- 
marcchal  Lascy  ,  qui  le  nomma  capi- 
taine. Les  sentimens  d'eslime  que  Mack 
laissait  voir  pour  son  bienfaiteur  ,  déplu- 
rent à  Laudun  ,  qui  lui  succéda.  Ce  géné- 
ral adressa  un  jour,  en  regardant  Aiatk, 
un  propos  très  offensant  aux  créatures 
de  M.  de  Lascy.  «  M.  le  maréchal,  ré- 
»  pondit  ISlack  ,  j'ai  l'honneur  de  vous 
))  prévenir  que  je  ne  sers  ici  ni  M.  de 
«  Lascy,  ni  vous,  mais  S.  M.  l'empe- 
))  reur  ,  à  qui  ma  vie  est  consacrée.  » 
Deux  jours  après  ,  Mack  se  distir)gua  par 
le  trait  suivant:  M.  de  Ijaudon^  campé 
à  huit  lieues  de  Lissa,  hésitait  à  attaquer 
celte  place ,  la  croyant  défendue  par 
trente  mille  hommesj  Mack,  qui  voulait 
le  décider  à  celte  attaque  ,  le  quitta  à 
neuf  heures  du  soir,  traversa  le  Danube 
avec  un  seul  houlan,  pénétra  dans  un 
faubourg  de  Lissa,  y  fit  prisonnier  un 
ûilicier  turc  ,  cl  le  présenta  ,  le  lendemain 
à  sept  heures  du  malin,  au  général,  qui 
apprit  de  lui  que  la  garnison  de  la  place 
n'était  composée  que  d«.'  s;x  mille  hommes. 
IjC  maréchal  lui  adressa  alors  des  eioges 
flatteurs,  le  fit  son  aide-de-camp ,  et  lui 
demanda  de  ne  jamais  le  quitter.  Lau- 
don,  à  sa  mort,  le  présenta  à  l'empe- 
reur, en  lui  disant  :  «  Je  vous  laisse  uir 
)>  homme  qui  vaudra  mieux  que  moi^ 
)>  c'est  le  in:ijor  Mack.  »  Devai;cc  par 
une  certaine  célébrité,  celui-ci  servit, 
en  J793,  sous  le  prince  de  Cobourg , 
comme  quartier-maîlie  général*  et  diri- 
gea, en  cette  qualité,  les  premières  opé- 
lalions  de  la  campagne  ,  le  passage  de  la 
Roër,  la  déliviance  de  Macstrichl,  elles 
batailles  de  Nerwinde.  Fi  eut  aussi  une 
grande  paît  aux  négociations  qui  eurent 
lieu  avec  Diimouriez,  et  dont  les  géné- 
raux autrichiens  tirèrent  si  peu  départi. 
Il  fut  appelé  pour  cet  objet  à  Anvers, 
où  des  ministres  de  plusieurs  puissances 
s'étaient  réunis.  Cette  espèce  de  congrès 
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e'^lanl  séparé  sans  résullats,  le    général 
MHck  retourna  à  Tarmée,  et  il  fvii  Liesse 
à    Fattaque    du    cann)   de    Faniars.    Ses 
pians    ayant    alors    été    écariés  ,    il    fut 
rappelé  à  ^  ienne,   et   remplacé    par   le 
prince   de  Hohenlolie.  En   lévrier  1  [794  , 
l'empereur    l'envoya    à    Londres  ,    afin 
d'arrêter,  avec  le  cabinet  britannique, 
les  plans  delà  campagne  qui][allail  s'ou- 
•vrir.  Il  t'iit    r<  çu  ,   dans  cette   capitale, 
avec  les  m.irques  de  la  plus  haute  consi- 
dération. Le  ministre  Pitt  approuva  ses 
idées  ,  et  le   roi  lui  fit  don   d'une  épée 
«nrichie  de  diamants.  Il  repartit,  au  bout 
de  deux  jours,   pour  rejoindre  l'empe- 
reur  dans  les  Pays-Bas j  fut  fait  général- 
Bfi.ijor,  puis  quarlier-ni;iîlre-général  de 
l'avmée  de  Flandre.  Mark  avait  disposé 
une  attaque  générale  pour  écraser  Pi- 
chegruj  il  voulait  faire  mouvoir  tontes 
ses  forces  sur  une  étendue  de  plus   de 
■vingt  lieues  :   mais  un  si  vaste  mouve- 
ment ne  pouvait  être  exécuté  avec  assez 
de  précision^  les  Français  prirent  l'ini- 
tiative, portèreut  toutes  leurs  forces  sur 
un    seul    point  ,    et    les    Angl.iis   furent 
battus    à    Hondscooie.    L'armée    autri- 
chienne ,  après   des  combat*   sanglants , 
se   relira    sur  Tournai.  Le  22,    Piche- 
gru    attaqua   k   son    tour    les   coalisés  . 
pour  les  obliger  à  repasser  l'Escaut.  Cette 
bataille  dura  depuis  six  heures  du  matin 
jusqu'à    dix   heures  du  soir,  et  ne   fut 
point  décisive.  L'emprrcur  se  détermina 
peu  après  à  retourner  à  Vienne,  et  laissa 
le  commandement  de  l'armée  au  prince 
de  Cobourg,  qui  avait  peu  de  confiance 
dans  Mack ,  et  estimait  beaucoup  le  gé- 
néral Fischer  ,  l'un  de  ses  antagonistes. 
Mack ,  voyant  alors  qu'il  serait  sans  in- 
fluence, demanda  à  retourner  à  Vienne, 
ce  qui  lui  fut  accordé.  11  servit  »ncore  , 
en  1797  ,  à  l'armée  du  Rhin  loi-sque  l'ar- 
chiduc Charles  se  rendit  à  l'aimée  d'Ita- 
lie, et  fut  chargé,  après  la  paix  de  Cam- 
po-Formio  ,  de  réoiganiser  l'armée  d'I- 
talie.  La  guerre  ayant  éclaté,  en    J798, 
entre  Kaples  et  la  république  française, 
il  alla  prendre  le  conimandenunl  de  l'ar- 
mée napolitaine  ,   et  les  desliriécs  de  cet 
état  lui  furent  en  quehjue  façon  confiées. 
Bien  au-dessous  d'un  rôle  aussi  important, 
Mack  remporta  d'abord   quelques  succès 
sur  des    corps   particuliers  ,    peu   nom- 
breux •  mais  il  fut  ensuite  complètement 
dciait,  et  son   armée  mise  dans  la  plus 
eniière  déroute  par  Macdoiiald  et  Chani- 
pionwet  [Voy.  MACDOisALD^tMack  cora- 
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mit  alors   des  fautes  crfiilaks.    (Yoy<z 
l'Histoire  des   Guerres  des  Frctncuis  , 
par  Servan  ,  tome  5  ,  p.ige  l^'io.)  l'erd.'int 
tout-à-fait  la  lète,  il  voulut  entamer  des 
négoci.'ilions  avec  les  généraux  enccmis^ 
ce   qui    iit  naître  des  soupçons  sur  son 
compte  :    on    cria    à    la    tiahison  ;    mie 
partie  de  ses  soldats,  el  surtout  le  j  ei;- 
p!e  de  iSaples,  se  soulevèrent ,  et  il  n'é- 
chappa à  leur   fureur  ,   qu'en  se   jetant 
dans  les  bias  des  Frat?çais,  .'iprès  a^  oir 
remis  1>  commandement    de  l'armée    au 
duc  de  Salaridra.  Le  général  Champion- 
net  le  reçut    à    son   quartier  -  génér.il  , 
à    Caserta,    oii,   des  ce  moment,  il  fut 
regardé  comme   prisonnier  de    guerre   , 
malj^ré   ses  réclamations.  Il    est  difficile 
de    nier  qu'il   se  conduisit ,  dans  cette 
occasion  ,    d'une    manière   pusillanime. 
On  a  dit  depuis  long-trmps  que  la  bra- 
voure gueriicre    (  que   l'on   ne    saurait 
refuser   au    général    Mack  )  ,  ne    donne 
pas    toujours    cetle     prései;ce    d'esprit 
qui  commande  aux  événements,  el  qui 
entraine   ou  réprime  la  multitude.  Les 
chansons,  les  épigrammcs  se   multipliè- 
rent  contre    Mack  ,   au  moment  de  sa 
fuite  et  de  sa  captivité^  et  ia  conduite 
du  comte   Roger   de  Damas ,    élraiigev 
comme  lui,  prouva  encore  ce  qu'il  exit 
pu  faire ,  s'il  av  ail  su ,  comme   ce  der- 
nier, gagner  la  confiance  du  soldat,  et 
l'animer  de  quelque  enthousiasme.  Trans- 
féré en  France  ,  il  lut  détenu  au  f hàlcau 
de  Dijon  jus'.ju'îiu  18  brumaire,  époque 
où  Buonapartelui  permit  de  veniih;ibiter 
Paris.  Il  avait  en  même  temps  sollicité  de 
retourner  en  Abemagnc  ,   s'en2;ajicant  à 
revenir,   dans  (juaire  mois  ,  en  Erstice  , 
s'il  ne  poiivail  obtenir  de  son  gouverne— 
mtnt   l'échange  des  généraux  Grouchy 
et  Péiignon.    Buonap.nile    fit    demander 
l'échange;   mais  la   cour  de  Yieune  s'y 
refusa  constamment.  Mack  déclara  alors, 
par    écrit,    au    ministre   de    la   guerre, 
qu'il  se  dégagciàt  de  sa  parole.  Jl  avait 
lait  d'avance  les  préparatifs  de  sa  fuite , 
et,  le  i5  avril  1800,  il  s'évada  furtive- 
ment  de  Palis,    avec    une   courlisaiinr 
nommée  Loni.-e,  dirigeant  sa  route  vers 
Maïence  et  les  avant-postes  autrichiens. 
Le   gouvernement  fi';aiçais.  connue  s'il 
eût   voulu    faire   ressortir   da\ant;igc    ht 
honte    de  celte  infraction    de   lois  tou- 
jours  sacrées  pour  un   militaire  ,  s'cra- 
pressa   de   rendre  la   liberté    à    tous   les 
oCiciersde  l'étal-major  du  général  Mack,' 
et  >ep  invila  à  lui  ramener  ses  dcracsii- 
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ques,  ses  pfiels  et  ses  chevaux,  qu'il  leur 
avait  re<:oi)imancics  en  partani.  li  parait 
que  toutes  ces  circonstances  ne  lui  ûrent 
jien  perdre  de  la   confiance  de  son  gou- 
vernemenl^  car,  en  j8o4  ,  il  fut  noninié 
cotuHiandant  en  chef  de  toutes  les  l'orces 
Stationnées  dans  le  Tyrol,   la   IJnlnuitie 
cti'ltalie  ,  et  il  présenta  un  uouvran  plan 
d'organisation   pour    les    troupes    autri- 
chiennes, que  le  prince  Charles  fit  exé- 
cuter. En    j8o5,    il  devint  uiendue    du 
conseil  de  guerre,  et  il  eut  une  grande 
influence   dans  la   direction   des  Jifi'.iiros 
militaires.  Ayant   oblenu,   d:ins  le  mois 
de    i;eptcnd)re  ,    le    conimandeuient    de 
rarniée  de  Bavière,  il  se  retira  derrière 
le  Danube  à  Tapprod^e  de  l'armée  fran- 
çaise; et  s'étanl  renfermé  dius  la  place 
d'Ulm   avec   une    armée   nombreuse ,    il 
laissa  passer  ce  fleuve  par  rcmpr>rctu-  Na- 
poléon ,   qui  avait  d'abord  paru  vouloir 
pénétrer  en    Bavière  ,  mais    qiii    leviut 
tout-à-coup  sur  Uhu,  coupa  l'armée  aii- 
trichienue  par  sa  gauche,  en  s'emparant 
de   Memmuigcn,  rendu   sans  résistance 
par  le  général  Spangen,  et  vint  avec  des 
forces  supérieures  présenter  la  bataille  au 
général  Mack.  Celui-ci  resta  enfermé  dans 
Ulm,  tandis  que  l'archiduc  Ferdinand, 
après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  le 
déterminer  à  une  entreprise  courageuse  , 
se  retirait  en  Bohème  par  la  Frauc.mie, 
avec  un  corps  considérable  de  cavalerie. 
Picssé  alors  par  l'armée  française,  après 
deux   ou   trois   attaques  d'avant-garde, 
Mack    accepta,    à   la    tète   de   qnaraute 
mille  hommes,   la    capitulation    la    plus 
ignominieuse  dont  les  annales  niilitairts 
fassent   mention.    Toute  son    armée   fut 
pri!:Ounicre  de  guerre,  et  lui  seul,  avec 
son  élat-major,  eut    la   permission  de 
se  rendre  sur  parole  en  Autriche.  I^ors- 
qu'il  se  présenta  aux  jiortes  de  Vieiuie, 
il  lui  fut  défendu  d'entrer  dans  la  ville, 
et  il  fut  aussitôt   arrêté  et  conduit,  sons 
escorte  ,   à  la    citadelle   de   Brunn  ,   en 
Moravie,  On  assure  qu'avant  de  qiutler 
Napoléon,  il  lui  avait  demandé  un  certi- 
ficat de  ses  talents  et  de  ses  bonnes  dis- 
positions  uiilitaiies,   et    qu'il    apportait 
ce    papier    à    Viemie    pour   justifier    sa 
conduite  :  on  ajoute  qu'il  était  eu  même 
temps  porteur  d'une  lettre  dcBuouaparie 
pour  l'empereur,   et  qu'il  s'était  chargé 
d'Être  Ini-même  le  médiateur  d'une  né- 
gociation pacifique  entre  ces  (deux  «ou- 
veiains.  Mack  publia,  en  1806,  un  mé- 
moire jusliiicalif  de  sa  conduite^  daus 
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lequel  il  prétendait  démontrer  i".  que  la 
bataille  d'UIin  avait  été  perdue  par  tra- 
hison; 2".  qu'il  ne  comniand.iit  pas  en 
cliel;  3".  que  la  réunion  imprévue  des 
Favarois  ;u!x  Fiançais  l'avait  mis  dans 
une  position  très  critique;  4"-  l'uGn, 
qu'on  avait  coiumeucé  les  hostilités  trop 
toi  et  sans  son  consentement.  Transféré, 
dans  le  cours  de  cette  même  année,  à  la 
forleresse  de  Jnsephsladt ,  en  Bohème, 
il  fut  traduit  devant  une  commission 
militaire,  présidée  par  le  comte  de  Col- 
lon'do ,  ei  <ut  condamné  à  mort;  mais 
l'empereur  commua  la  peine  en  deux  ans 
de  prison  et  à  la  dégradation.  Il  a  depuis 
obtenu  sa  gr.nce  ,  cl  il  vit  obscurément 
dans  une  petite  terre,  eu  Bohème.  D- 
M  ACkENZIE  (sir  Alexahure)  , 
voyageur  anglais,  a  publié  une  relation 
estimée  d'un  vovage  dans  l'intérieur  de 
l'Américiue,  sons  le  titre  de  f'^njage  de 
Montrcid  sur  le  fleuve  Saint-Laurent , 
à  travers  le  continent  de  l'Aiiiéricjue 
septentrionale  jusqu'à  la  mer  Glaciale 
et  l'océan  Pacijique  ,dans  les  années 
1789  et  1793  ,  1801  ,  in-4°.  Les  obser- 
vations de  ce  voyageur  et  de  son  compa- 
triote Hearne  ,  sur  les  côtes  de  la  nier 
Glaciale,n'onl  fait  connaître  que  quelques 
parties  de  ces  côtes;  le  reste  est  totale- 
ment ignoré.  Mais  elles  établissent  que  • 
la  route  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  est 
ouverte  ,  et  (ju'il  est  possible  d'y  arri- 
ver. Ce  voyage  a  été  traduit  en  français 
par  M.  Castera  ,  Paris,  1802,  2  vol.  ii)-8°. 
— Mackkk/.ie  (Roderick), général  anglais 
qui  a  servi  avec  beaucoup  de  distinction 
avec  W»rd  Cornvvallis  ,  en  Amérique  et 
dans  l'Inde  ,  a  publié  :  I.  Heviartjues 
sur  l'Histoire  des  campagnes  de  l'A- 
mérique septentrionale  ,  p(ir  le  lieule-r- 
nanl-colonel  Tarleton  ,  in -8°.,  1787. 
]l- Esquisse  de  la  guerre  contre  Tipoo- 
sultan  ,  ou  Détails  sur  les  opérations 
milUaires  depuis  le  commencement  des 
hostilités  en  1789,  jusqu''à  la  paix  de 
1702  ,  2  vol.  in  -  4"-,  i7i)4-  C^  dernier  _ 
ouvrage,  qui  fut  imprimé  à  Calcuta  , 
renferme  des  renseignements  intéres- 
sants. Z. 

MACKINTOSH  (sir  James),  baro- 
net anglais,  membre  de  la  chambre  des 
communes,  est  né  eu  1765,  dans  la  pa- 
roisse de  Dores  ,  comté  d'Inverness. 
Après  avoir  terminé  ses  études  dans  le 
collège  d'Aberdeen  et  y  avoir  pris  le  de- 
gré de  docteur  dans  la  faculté  de  mé- 
decine, vers   1.787,  i]  se  reudit   sur  It 
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continent,  visita  l,i('ge  ,  et  s'r.rièla  à 
Leyde  [nnnsi'  pirfoctioiiner  ilans  Tai-l  de 
Siierir.  Il  .'il^juidoiina  néanmoins  celte 
carj'it-ie  à  la  niorl  du  capilaiiiC  Mackin- 
t(isli!>on  pîre,  et  te  li^ra  tout  «iitier  à  Vv- 
lude  des  lois.  An  conniienceniont  de  la 
révolnlion  fVan^^aise,  il  sella  intimement 
a\ec  Godw.n  et  d'antres  personnes  si- 
gnalée s  jiar  leur  zèle  ponr  les  réformes  , 
et  pulilia  ,  en  faveur  des  révohitionnni- 
res  ,  plusieurs  écriis  virulents.  Cet  amour 
de  Tindépendiince  et  eet  esprit  «ropposi- 
tion  s'é's  anonii  enl  à  la  suite  d  une  entre- 
\ue  (jre  M.  Mit(:kinlo>li  eut  a\ec  Buike, 
<Iont  i!  .sV'iail  fléeiaré  raiit:'Ç,oiiiste  dans 
s  nouviape  iniilulé  Fino'ciœ  Galiicœ-^ 
il  avoua  qu'il  clait  convuli  par  le*  r;;i- 
soiis  eoii<hi:iiiles  de  son  adversaire,  et 
fui  l)i(  nioi  api  t's  nommé,  à  la  reconi- 
inaidulidu  d<-  M.  ]'itKtde  lurdLou-libo- 
loiii;li  ,  piol'cssciir  à  l/ineolirs-inn.  11  y 
fit  lin  cours  lie  droit  sur  les  lois  et  la 
constiliilioii  de  VAnjileterre  ,  dans  lerjiiel 
il  déclama  a^ec  véhémence  contre  ses  an- 
ciens amis,  dont  il  ridiculisa  les  opinions, 
qu'il  a\ait  cependant  partagées  peu  de 
temps  auparavant.  ]V1.  Peiiicr,  émifçré 
français,  rédacteur  de  V^éiiihigu  ,  joui- 
Jial  très  prononcé  en  favetir  de  la  maison 
de  Bouillon  ,  imprimé  à  londies  ,  a^ant 
été  attaqué,  <  n  février  l8o3,  comme  li- 
belliste,  devant  la  cour  du  banc  du  roi, 
parle  ministre  de  Kapcjléon  F;iiona[)arte, 
alors  piemier  consul  de  la  répiiljlicjne 
française,  M.  Mai  kinlosli  fut  choisi  pour 
être  sou  déren^eiii.  Ij"anil)assndeur  tVan- 
rais  dfniandait  (jue  M.  Pellier  (ùt  (liasse 
trAnj^leterie  ,  ccninie  ayant  provoqué 
dai:s  son  journal  l'assassinat  de  Hiiona- 
parte  (  Voy.  I'f.ltjer  ).  M.  IVlackiutosIi , 
dans  un  plaidoyer  fort  élendu  ,  déploya 
une  grande  éloquence  ,  et  écarta  ■\iciu- 
lieusement  les  iiu  uljialions  (ailes  à  son 
flient.  l'en  de  lenips  aprcs  cette  af- 
laire,  qui  ;iiij',nienta  iiifiuimeul  sa  répu- 
tation ,  il  (ut  nommé  juge  -  assrs'seiir 
[/ecoidcr)  (le  Bombay,  et  y  fit  a'.lmirer 
fréquemment  son  courae;e,  sou  Iimiia- 
iiité  et  ses  lnlents  oratoiies  par  les  euro- 
péens et  les  naturels  (l{\  pays.  1!  y  (ut  le 
créatenr  d'une  société  lilléraire  dont  il 
acce|  ta  la  présidence.  M,  Matkinîosh  a  , 
dit-ou,  composé  dans  ses  moments  de 
loisir,  nue  Histoire  d'An:;lelf ire  depuis 
la  révolution  de  1688  ,  jusqu'à  nos  jom  s. 
Ce  fut  lui  qui  ,  le  premier  ,  établit ,  dans 
VU  jugement  célèbre  qu'il  lit  rendre  <  n 
4<Î95,  maljjré  la  lettre  dei'ijistruciiou  du 
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gonvernemenl  an:;lais  de  î8o3,  que  les 
cours  des  prises  n'étaient  «  que  de  sim- 
}>  pl(  s  tribunaux  ,  inslitiiés  pour  jiîgcries 
»  ii'tl.iniatioiis  <les  l'eiilics,  d'après  les 
i>  jiiincipes  du  droit  des  gens,  et  que, 
»  pour  prononcer  la  confiscation  d'un  bâ- 
»  liment  neutre  qui  avaitcoiiimercé  avec 
»  des  colonies  ennemies,  il  aurait  fallu 
))  que  le  commerce  avec  ces  colonies  eût 
»  été  dér<  udii  aux  neutres,  même  en 
»  temps  de  paix.  »  A  son  retour  en  An- 
gleterre ,  il  lut  nommé  député  à  la  rhaui- 
bre  des  communes  par  le  comté  de  IN  jinij 
on  prétend  qu'il  n'a  pas  justifié  par  sfcs^^ 
discours  dans  cette  chambre,  les  espé- 
rances que  ses  '■uccès  au  liarieau  avaient 
fait  conce\  oir.  Dans  la  séance  de  la  cham- 
bre oes  coiiimui'es  du  ■}!{  février  i8i8  , 
M.  Maekiniosii  fit  soumettre  à  l'examen 
du  pailcmcnt  divf  rs  éclaircissements  re- 
latifs au  nombre  ,  toujours  croissant,  des 
exéculion.s  pcuir  la  fdjricatioii  des  faux 
billets  de  banque.  Il  établit  que  le  nom- 
bre de  ces  exécutions  avait  centuplé  de- 
puis vingt  ans;  qu'il  n'j"  en  avait  eu  que 
quatre  depuis  1788  jusqu'en  1797  ,  et 
(|ualie  cent  quar;>nte  -  huit  depuis  1797 
jiisquVii  181 1.  11  fît  obscr\er  que  le  but 
<fe  la  législature  était  d'améliorer  le  genre 
humain,  désavouant  pourtant  toute  in- 
tention d'exciter  une  dangereuse  jiitié 
pour  le  crime.  On  a  de  lui  :  I.  Sur 
ta  question  ilcla  rci^eiice  ,  iii-S".  ,  1789, 
II.  Vindlciœ  GaLlicœ ,  ou  Défense  lie  ta 
ret'oiulion  française  cL  de  ses  admira- 
teurs iiiii^/iiis ,  contre  les  accusations 
d'Kdinond  Burke  ,  leubrmant  quelques 
réliesions  sur  les  dernières  productions 
de  INI.  de  Galonné  ,  io-8°.,  '791.  Cet  ou- 
vrage, qui  montre  un  1res  grand  talent, 
mêlé  cependant  de  beaucoup  de  partia- 
lité, et  qui  conmiença  la  réputation  de 
son  auteur,  lui  lit  déférer  le  titre  de  ci- 
toyen ftaïKjais,  par  un  d(xret  de  l'assejn- 
blée  législative,  'il.  Discours  sur  Ve'lude 
du  droit  de  la  vtituie  et  des  gens  ^ 
in-8". .  1799'  1^'-  Discours  sur  tes  lois 
auf^laisiS ,  '799)  in-8".  V.  Diverses  cri- 
tiques tic  Burke,  Gibbon,  et  antres 
articles  insérés  dans  le  Monllily  reuiew , 
lui  si>nt  ailiibués.  On  assure  ijn'il  est  eu 
ce  r.Kimrnt  un  des  coopérateurs  del'jE- 
dinbur:^h  rei'irw.  Z. 

MACLAHEN  :  joète  anglais,  né  dans 
les  montagnes  dKcosse  en  1755,  entra  dei 
bonne  heure  au  service,  et  fil  la  gnerrci 
d'Améi  i<jne  comme  soldat  ,  sous  Howe. 
et  Cliulotj,  rendant  ce   temps,  il  inséra 
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quelques  essais  poéiiques  dans  les  jonr- 
naiix  de  Pliiladeljjhie  ei  de  New  "îork. 
A  la  paix,  il  obiiiit  son  congé,  et  à  son 
relour  en  Etosso ,  il  se  réunit  à  une 
troupe  de  comédiens  anilmlanls  ,  parmi 
lesquels  il  se  fit  dislinç^uer.  En  i^yi  ,  il 
s'enrôla  comme  sert;(  ut  dans  les  monta- 
gnards du  comté  lie  Dnmbarion,  cuTil 
accompagna  à  Guernescy,  où  il  resta 
deux  ans,  eioù  il  fit  reprébenlerphisieuis 
<]e  ses  pièces  de  théâtre.  Il  servit  ensuite 
«u  Irlande;  mais  peu  après  la  Laladle  de 
"V'incgar-hill,  il  iut  licencié  ,  et  se  rendit 
■a  Londres,  où  il  a  publié  beaucoup  de 
■petites  pièces  fort  iiif^éiiieuses.  Les  prin- 
cipales sont  :  Le  Cniip  Je  main. — Le 
Siège  de  Pertli. — La  vieille  ytni^lt  terre 
pour  toujours.  —  Les  Clifinces  de  la 
guerre.  —  L^a  Mode.  —  Anglais  ,  aux 
■armes! ^ —  Le  couronnement. — Kennelh, 
foi  d'Ecosse  ,  etc.  Z. 

MAC  MAlîON  (Le  comte  Maurice- 
François  de)  ,  chevalier  de  Saint-Louis 
dès  1789,  fut  nommé  mai  échal-de-camp 
le  !\  juin  1814  1  ft.  adnjis  à  la  retraite  le 
4  septembre  181 5.  Mac  Mahon  ,  co- 
lonel anglais,  entra  de  bonne  heure  au 
service  ,  et  fit  avec  distinction  toutes  les 
campagnes  de  la  guerre  d  Amérique  sous 
"William  liowe,  lord  Cornwallis  et  lord 
iVIuira.  Sa  bravoin-e  et  ses  connaissances 
milita. res  le  firent  particuîièreiuent  re- 
marquer de  lord  Moira  ,  qui  ,  à  son  re- 
tour en  Angleterre,  le  présenta  an  prince 
de  Galles  qui  Tattatlia  à  sa  personne  en 
I7<j(>.  S.  A.  Fv.  ajant  été  nommé  prince- 
iTgent,  Fa  élevé  an  poste  important  de 
son  srcrétaire  public  [ptihtic  sccretary). 
Son  inslri:ction  solide  et  sa  grand''  habi- 
tude des  affaires  Toni  mis  à  même  de 
icmphr  celle  cliarge  difficile  à  la  satis- 
faction du  prince  ,  qui  lui  accorde  toute 
SjU  confiance.  Z. 

MACNEMARA  (Le  comte),  neveu 
du  comte  de  Alacnemara  ,  massacré  à 
riie  de  Fiance  ,  en  1  790  ,  est  le  seul  qui 
existe  de  l'ancienne  famille  de  ce  nom.  11 
a  fait  Ifiutes  les  campagnes  dans  le  coip;* 
de  Béon ,  et  autres  corps,  où  il  a  été 
lilessé  plusieurs  fuis.  Rentré  en  France  , 
avec  le  lîoi ,  en  iSi^i  il  a  été  nommé 
gouverncnr  des  pages  de  sa  chambre,  au 
mois  de  novembre  i8i5.  F. 

MADALI^ISKI  (A.),  brigadier  au 
service  de  Pologne  ,  et  conimandaut  d'un 
légimtnt  de  cavalerie  ,  leva  le  piemier  , 
*n  I7r)4  1  l'étendard  de  l'insurrection 
Contre  les  Russes.  Depuis  long-temps,  il 
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entretenait     des    correspondances    arec 
Kosciusko  (J'^oj''.  ce  nom^  ,  et,  pressé  par 
la  commission  chargée  de  licencier  l'ar- 
mée polonaise ,    il    rassembla   son    régi- 
meul  ,    composé   de    700    chevaux,    se 
renforça   de  quelques  chasseurs  à  pied  , 
quitta  son  quartier  de  Pullusk  ,  passa  la 
A  istule  ,  surprit  les  tlélachemenis  prus- 
siens postés  le  long  de  la  nou\clle  fron- 
tière ,  les  défit  l'un  après  l'autre  dans  le 
courant  de  mars,  el  se  rendit  maUre  de 
tout  l'argent  qui  se  trouvait  djns  les  bu- 
reaux des  douanes.  Cepeudai.t  Kosciusko 
qui  s'était  rendu  à  Cracovie  ,  sur  la  nou- 
vel ie  de  celte  insurrection,  avait  fait  sou - 
le\  er  ce  palatinat  ,et\  enait  d'être nonmié 
généialissime.  Madalinski ,  poursuivi  par 
un   corps  de  7000  Busses  ,    aux   ordres 
des  généraux  Denisow  et  ToinianstolT, 
se  replia  vers   lui,  opéra  sa  jonction  le 
icr.  avril  ,  et  le  seconda  vivement  le  4  à 
Rcslavice  ,  où  les  Russes  furent  défaits. 
Après  la  levée  du  premier  siège  de  Ver- 
sos ie  ,  il  continua  .i  commander  ,   con- 
jointement avec  le  général  Dombiowski, 
un  corps  dans  la  Grande-Pologne  contre 
les  Prussiens;   battit  le  lolonel  Szekuly, 
qu'il  fit  prisonnier;  s'empara  de  Brora- 
berg  et  de  plusieurs  autres  villes,  où  il 
le\a  de  fortes  contributions,  et  montra 
au  milieu  de  ses  succès  autant  d'huma- 
nité que  de  bravoure.  Pressé  ensuite  par 
des  forces  supéi  ieurrs,  il  se  retira   sur 
A  arsovie,  contribua  à  la  défense  de  celle 
place  ,  et   fut   blessé  pendant   le  siège. 
D'après  la    capitulation    convenue  avec 
Suwarow,  il  quilt.,  "N' arsovie,  ainsi  que 
le  généralissime  Wawrzecki  ,  et  se  ren- 
dit, avec  les  troupes  qui  refusèrent  de 
déposer  les  armes,  dans  les  environs  de 
]\ovvemiasto.  Arrêté  en  décembre  par  les 
Prussiens,  il  f.it  enfcimé  à  Pielrikou,et 
liaiiriéi  é  dans  les  prisons  de  Creslau.  Six 
mois  apri's,  le  roi  de  Prusse  lui  fit  ren- 
dre la  liberté.  Le  gcnéial  Madalinski  \it 
encore  aujourcriiui   en   Pologne  ,   où  il 
jouit  de  l'estime  do  ses  coiicilo^  eus.  B.  M. 
MADILR  DE  MONT-3 AN  ,  avocat, 
consul  et  inaiie  de  Saiiit-Andédl.  en  1  789, 
fut  députe  aux  états  -  i^énéraux  ,  par  le 
tiers -éiat  de  la  sénéchaussée  de  \  ille- 
Ninve  de  Bcrg ,  et  se  rangea  dès  Ips  pre- 
mières séances  ditns  le  parti  de  l'opposi- 
lioii,  qui  était  alors  formé,  comme  au- 
jourd'hui ,  des  amis  les  plus  prononcés 
de  la   monarchie.  M    Madicr  vota  cons- 
tamment avec  ce  parti.  Le  7  avril  1790, 
ou  le  vÏ!  ;  après  ui:  discojr.s  de  'v'a'.atèSj 
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<îans  lequel  cet  illustre  orateur  avait  âe- 
Tnandé  que  les  juges  de  tous  les  tribunaux 
fussent  nommés  par  le   Boi  ,  courir  à  la 
tribune,  en  même  temps  que  l'abbé  Mau- 
ry,  auquel   il  était  très  atlaclié ,  et  em- 
luasser  Cazalès  avec    l'exprcssiou   d'un 
véritable  enthousiasme.  Le  7  ;ioîit  1790, 
W.    Millier   appuya  vivement  la  motion 
que  fit  Tabbé  Maury,  de  poursuivre  les 
auteurs  ou  complices  des  crimes  des  5  et 
6  octobre  ,  sans  avoir  égard  pour  les  dé- 
putés qui  pourraient  se  trouver  compro- 
nus  dans  cette  affaire.  Le  ti  octobie  de 
la  même  année,  il  défendit  le  parlement 
de   Toulouse ,    attaqué    pour   son    arrêt 
contre  les  opérations  de  rassemblée.  Le 
28  n)ars  5791  ,   il   s'opposa  de    tous  sci 
moyens   au    décret   constitutionnel    qui 
assignait   les  cas  où  le    Hoi  serait  censé 
avoir  abdiqué  ,    et  demanda  qu'on  mît 
en    délibération    la    question   de   savoir 
si    l'assemblée   avait    le    droit    de    faire 
des  lois   de  cette  nature.  Le   l*^"".  juin, 
lorsqu'on   proposa    de    décréter  que   la 
peine  de  mort  serait  réduite  à  la  simple 
privation    de  la  vie  ,   par  les   moyens  les 
moins  douloureux,   M.  Madier  demanda 
une  exception  contre  les  régicides.  Le  8 
août,  il  se  plaignit  de  nouveau  des  con- 
tinuels empiétements  des  auteurs  de  la 
nouvelle  constitution,  sur  l'autorité  roya- 
le ,  et  signa,  avec  le  parti  royaliste,  les 
protestations    des    12   tt  i5    septembre 
1 791 .  Après  la  session  ,  M.  Madier  dispa- 
rut de  la  scène  politique  ,  se  cacha,  et 
fut  assez    heureux    pour    échapper  ':ius 
proscripleurs  de  I7f,j  et  de   179^  -  qui  , 
ne   pouvant  le  saÎMr,    l'iuscriviieitt  sur 
leur  liste  d'émigrés.  l£n  1790  ,  il  en  fut 
xayé.  Au  mois  de  juin  1797  ,  il  fut  député 
au  conseil  des  cinq  ctnis  ,  par  les  élec- 
teurs de  rArdcclie  ,  et  ne  tarda  pas  à  at- 
taquer les  Jacobins,  avec  sa  véhémence 
habituelle  j  notamment  le  ^il^  décembre, 
dans  l'orageuse  discussion  sur  la  question 
de  savoir  si  le  député  J.-J.  Aymé  serait 
exclus  de  l'assemblée  .  on  s'il  y  serait  ad- 
mis ,   quoique  parent  d'émigré.  M.  Ma- 
dier accusa  Bentabolle  ,  de  parler  comme 
un  factieux.  Le  19  janvier  1798,  il  s'ex- 
prima avec   force  en  faveur   des   pères 
et  mères  des  émigrés  ,  qu'on  voulait   dé- 
pouiller de  leur  fortune.  Le   11  mai,  il 
lit  partie  de  la  comniisssion  chargée  d'un 
j-apport  sur  la  conspiration  de  Bahceuf, 
dans  laquelle  Drouet ,  membre  du  con- 
seil ,   se    trouvait    compromis   (  Trayez 
Dxoutx).  lit  24  août,  il  s'éleva  contre 
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le  mode  de  radiation  de  la  liste  des  émi- 
grés ,  et  prouva  que  si  ce  travail  était 
continué  par  le  pouvoir  exécutif,  il  ne 
serait  pas  terminé  dans  cinquante  ans  5 
demanda  en  conséquence  qu'il  fril  conûé 
à  une  commission  spéciale  ,  qui  opérerait 
plus  promptement,  et  d'après  des  prin- 
cipes plus  équitables.  Le  20  septembre, 
il  demanda  ,  dans  des  vues  politiques  re- 
latives à  la  situation  où  se  trouvait  son 
parti ,  qu'on  s'occupât  enfin  du  milliard 
promis  aux  défenseurs  de  la  patrie  ,  et 
que  celle  promesse  sortît  de  la  région 
des  vaim  s  paroles.  Le  24  niai ,  l'assem- 
blée ,  dont  M.  Madier  faisait  partie  ,  étant 
fortifiée  par  l'arrivée  du  second  tiers 
légalement  élu  ,  les  conventionnels  se 
trouvèrent  en  minorité,  et  il  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui  attaquèrent  ,  avec  le 
plus  de  fermeté  ,  les  mesures  révolution- 
naires. Le  24  mai  1797,  il  réclama  contre 
l'inique  détention  d'une  foule  de  prêtres, 
que,  par  zèle  pour  la  théophilanlropie , 
le  dirtcteur  Larcveillère  s'acharnait  à 
persécuter.  Enfin  ,  M.  Madier  fut  un  des 
membres  du  const-il  des  cinq-cents,  qui, 
avant  la  journée  du  18  fructidor,  com- 
Lattirent  le  directoire  avec  le  plus  d'é- 
nergie ;  aussi  fut-il  compris  dans  la  pros- 
cription de  celle  époque.  Echappé  à  la 
déportation,  il  fut  rappelé  ,  après  le  18 
brumaire,  et  revint  à  Paris,  oii  il  a  sé- 
journé long-temps,  sans  être  employé. 
M.  Madier  est  sans  contredit  un  des  mem- 
bres connus  du  tiers-état  qui  a  défendu 
la  monarchie  avec  le  plus  de  zèle  et  de 
constance.  11  est  aujourd'hui  juge  .i  la 
cour  royale  de  Lyou.  U. 

MADISSON  (James),  ancien  prési- 
dent des  Etats-Unis  d'Amérique  ,  né  dans 
la  Virginie  vers  1758,  fut  destiné  par  sa 
famille  .à  suivre  la  carrière  du  barreau; 
et  fit  pour  cel  !  d'excellentes  études.  Dès 
l'âge  de  vingt-deux  ans,  il  fut  employé 
au  service  de  l'état ,  et  depuis  il  a  cons- 
tamment occupe  df  s  places  iuiportanles. 
Long-temps  membre  du  congrès,  il  s'y 
fit  lemarquer  par  la  sagesse  de  ses  vues 
et  la  facilité  lie  son  élocution.  Elevé  à  la 
dignité  de  secrétaire-d'état  sous  la  pré- 
sidence de  Jefleison,  il  sut  se  concilier 
tous  les  suiïV.iges  et  satisfaire  tous  les  par- 
tis, par  son  patriotisme  éclairé.  Enfin,  au 
mois  de  mais  1809,  il  fut  appelé  à  la  pré- 
sidence dts  Etats-Unis,  en  remplacement 
de  M.  Jeflerson-  et  le  4 ,  il  fit  l'ouver- 
ture du  congrès  par  un  discours  élu-r 
quent,  daii";  lequel  i]  déclara  que  ,  jalou.v 
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de  rindcpenclancp  de  son  pays,  il  tra- 
vaillerait s«ins  relàclie  à  l";Ciab!ir  sur  des 
bases  solides  .  tt  combattrait  de  toutes 
ses  forces  le  parti  fédéraliste,  trop  jus- 
tement accusé  d'elle  favorable  à  i'An- 
glelcrre.  Ce  discours  lut  sir,\  i,  quelques 
jours  après,  d'un  décret  qui  interdisait, 
apris  le  iS  mai,  tout  commerce  et  tout 
rapport  quelconque  enire  les  Etals-Unis  , 
rAnglcterre  et  la  France,  dans  le  cas  où 
ces  deux  pa3'S  ne  révoqueraien!.  pas  leurs 
édils  on  leurs  ordres  en  conseil.  Mais,  en 
DK'me  len)ps,  pour  umoia;ner  à  la  France 
«juM  desirait  co;!Se#xer  à  son  égard  !e 
système  de  neutralité  qu'avait  suivi  son 
prédécesseur,  et  sans  douie  aussi  pour 
jiioAoquerk  gou^  erncment  anglais,  M. 
Nl.idisson  déclaïail  qu'attendu  que  la  Hol- 
J-ui'ie  était  un  pays  neiilre,  les  Etats-Unis 
prilendaient  y  trafiquer.  La  France  ne 
tarda  pas  à  en^ovcr  la  révocation  de  ses 
«diisj  et  elle  obtint  aussitôt  qu'à  dater 
du  i<^r.  novembre,  ses  vaisseaux  armés 
pourraient  être  admis  aux  Elats-Unis.  A 
la  même  époque,  M.  Madisson  adressa 
au  cabinet  britannique  une  circulaiii;  , 
par  laquelle,  en  lui  annonçant  que  les 
lestric lions  imposées  à  la  France  ayant 
cessé  d'exisUr,  il  déclarait  que  l'acte  de 
suspension  de  commerce,  par  rapport  à 
rAiigleterre ,  aurait  son  exécution  ,  si  les 
ordies  du  conseil  n'élaieiil  pas  révoqués 
avant  le  2  février  1810.  Cette  déclaration 
fut  regardée  à  Londres  comme  le  présage 
d'une  rupture,  qui,  en  effet,  n'était  pas 
éloignée.  Un  vaisseau  de  guerre  anglais 
ayant  altaqué  ,  en  1811,  une  frégate  amé- 
ricaine qui  croisait  sur  lescôlps  des  Etals- 
Unis,  M.  Madisson  saisit  roccasion  de 
cette  insulte  pour  se  plaindre  amèrement 
au  congrès,  le  5  novembri  de  celle  même 
année,  de  la  conduite  déloyale  de  lAn- 
gleterre,  et  pour  provoquer  contre  cette 
jHiissance  des  mesuies  do  sûreté  publi- 
que. Il  proposa,  en  conséquence,  de 
jrolonger  renrôlement  des  troupes  ré- 
i,lécs  ,  de  lever  une  force  auxi!i.iire  ,  d'ac- 
cepter le  service  des  corps  de  volontai- 
les  ,  de  fabriquer  des  canon.s,  et  d'aug- 
menter les  magasins  ù'arm:  s.  Ces  iDesures 
étaient  urgentes,  ellcsprécédèrent  àpeine 
d'une  année  la  déclaration  des  lioslililés, 
qui  commencèrent  en  1812.  Tueurs  résul- 
Iils  ii'avaienlencore  présenté  aucun  avan- 
tage signalé,  tjue  déjà  M.  Madisson  ,  nia- 
ïiifesaut  des  dispositions  paciilques,  avait 
f.iit  proposer  an  cabinet  britannique,  un 
atf  mistice ,  dont  les  conditions  ctaieut,  que 
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les  ordres  du  conseil  sei-aieiit  révoqnés  en 
c«  qui  aflèctait  les  Etats-Unis;  que  les  ma- 
telots américains  sciaient  renvoyés  im- 
médiatement des  vaisseaux  anglais:  que 
la  presse  cesserait  sur  les  vaisseaux  amé- 
ricains, et  que  ce  même  armistice  serait 
converti  en  un  acconmiodemenl  définitif. 
Ces  conditions  ne  furent  point  agréées. 
L'An;;lelerrc,  à  son  tour,  envoya  l'amiral 
Warren  proposer  un  rapprocliemenl  à  M. 
Madisson  ,  qui  ne  jugea  pas  à  propos  de 
l'accepter,  et  lu  guerre,  un  moment  in- 
leriompue,  se  poursuivit  des  deux  côtés. 
L'administration  de  M.  M.idisson  touchait 
à  sa  fin.  Il  réunit  de  nouveau  les  suffrages 
en  181 3.,  et  fut  continué  dans  ses  fonc- 
tions. A  celte  époque  ,  lempeieur  de 
Russie  ayant  offert  d'intervenir  comme 
médiateur  entre  les  Llats-Unis  et  l'An- 
gleterre ,  le  président  nomma  trois  fon"- 
tlés  rie  pouvoir  pour  conclure  à  St.-Pé- 
tersbourg  im  traité  de  paix,  et  pour  sti- 
puler des  règleiuents  de  commerce.  Il 
avait  annoncé  le  25  mai,  par  un  message 
au  congrès,  qu'il  espérait  un  beiM-eux 
résultat  de  l'intervention  de  l'empereur 
Alexandre  ,  et  qu'il  le  dcsirail  pour  le 
bonheur  des  deux  nations.  Los  négocia- 
tions eurent  lieu,  mais  on  ne  s'accorda 
point  ,  parce  que  le.s  plénipotentiaires 
américains  a\  aient  ordre  d'exiger,  comme 
condition  s?>ic' </ua  «o«  ,  l'abandon  total 
du  droit  de  presser  les  matelots  à  la  mer. 
Cette  clause  avait  été  jusque-là  le  prétexte 
de  la  guerre  \  mais  lors<jue  Buonaparte 
fut  renversé  du  trône  de  France,  M.  Ma- 
disson ,  privé  d'un  allié  sur  lequel  il  avait 
toujours  compté,  consentit  à  renoncer 
désormais  à  celte  condition.  De  nou\  elles 
négociations  s'ouvrirent  à  Gand  le  8  aoîit 
1814,  et  elles  prouvèrent,  comme  toutes 
celles  qui  les  a^  aient  précédées,  que  les 
prétentions  récipuoqiies  des  deux  gou- 
vernenrents  n'étant  point  de  nature  à 
être  égiilement  satisfaites,  la  paix  deve- 
nait impraticable.  M.  Madisson,  en  trans- 
meilani  au  congres  les  pièces  relatives  à 
ces  négociations,  déclara  qu'il  les  regar- 
dait comme  humiliantes  pour  la  nation^ 
et  cil  conséquence,  sur  l'avis  du  congrès 
et  des  comiiés,  il  envoya  ordi'e  aux  com- 
mis^iaires  à  Gand  de  rompre  toutes  les 
conférences.  Les  Anglais  continuèrent 
alors  la  gueire  vigoureusem.'nt ,  et  l'on 
sait  que  cette  fois  ils  pénétrèrent  jusqu'à 
la  cap  laie  des  Etats-Unis,  dont  ils  s'em- 
parèrent. M.  Madisson  commandait  lui- 
Biéaie,  pendant  Tattaq^ue  de  "Washiiig^ 
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Ion,  rinfantei'ie  et  la  cavalerie  qui  cou- 
vraient cette  ville,  i-t  il  s"v  défendit  avec 
courage.  Après  la  prise  de  Wasiiington, 
iJ  se  vit  plus  que  j.tmais  en  bulfe  aux  ef- 
forts du  parti  fédéraliste.  On  lui  iit  alors 
un  crime  de  son  patriotisme,  et  il  fut 
accusé  d'avoir  négligé  les  archives  na- 
tionales, pour  mettre  ses  riclicsses  en  sû- 
reté. Il  fut  même  ([ucstiou  pendant  quel- 
que temps  de  faire  une  enquête  sur  sa 
conduite.  Malgré  ces  alt^iques,  M.  Ma- 
disson  a  conservé  son  poste  jusqu'à  la  un 
de  1817,  après  avoir  signé  le  traité  de 
paix  entre  TAngleterre  et  les  Etals-Unis. 
Il  a  publié  à  Washington ,  en  février 
18 1 5  :  Manifeste  du  goui/ernement amé- 
ricain ,  ou  Causes  et  caractère  de  la 
dernière  guerre  de  V Amérique  auec 
V Angleterre.  Cet  ouvrage  fut  iuiprimé 
à  un  million  d'exemplaiies.  Il  a  été  tra- 
duit en  français  par  M.  Ch.  Malo  ,  et  a 
eu  deux  éditions  ,  1816  ,  in-8'J.Il  a  paiu 
•eus  le  titre  du  Fédéraliste  un  recueil 
d'écrits  en  laveur  de  la  constitution  des 
Etats-Unis  par  MM.  Hamiltou,  Madisson 
et  Gaj,  i^ya,  a  vol.  S.  S. 

MAFFIOLI  (Jeas -Nicolas),  curé 
de  Plombières,  est  né  à  lïaon  -  l'Etape  , 
arrondissement  de  Saint- Dié,  le  IJ  dé- 
cembre 1^4^.  Lors  des  divisions  du  clergé 
de  France,  il  se  retira  dans  le  pays  des 
Grisons,  dont  il  est  originaire,  et  de-Ià 
9  Milan,  où  il  profila  de  la  protection 
de  l'arclievêque  et  Ju  gouverneur,  M.  le 
Comte  de  Vildsek,  pour  se  rendre  utile 
aux  émigrés  fiançais  de  toutes  les  classes, 
et  particulièrement  aux  ecclésiastiques. 
Revenu  en  France  ,  à  la  suite  du  concor- 
dat de  1802  ,  il  fut  nommé  à  la  cure  de 
Plombières.  C'est  dans  cette  petite  ville 
qu'il  eut  l'honneur  de  recevoir  S.  A.  11. 
MossiECR,  le  i6  mars  1614,  et  qu'il  se 
rendit  ,  auprès  de  ce  prince  ,  l'interprète 
des  habitants  ,  dans  im  discours  plein  des 
plus  nobles  sentiments.  Le  lendemain  in, 
M.  Maiîioli  xt  présenta  devant  S.  A.  lî., 
à  la  porte  de  l'église,  et  lui  adressa  cet 
heureux  à-  propos  :  Beiiediclus  qui  venit 
in  nomine  Domini.  Le  prince  répondit  : 
Et  in  adjutoriu  A Uissimi.  Au  mois  de 
mai  suivant ,  M.  Mallio  i  fil  partie  d'une 
députation  envoyée  par  la  viUe  de  Plom- 
bières, pour  féliciter  S.  ^L  sur  son  heu- 
yeux  avènement  au  trône  ,  et  il  fut 
nommé  chevalier  de  la  liégion-d'honneur 
par  ordonnance  du  y  novembre  l8l4-  En 
181 5,  au  moment  où  la  défection  du 
niarjchal  ^ey  reieaUssait  daui  le»  Vos- 
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ges  ,  ce  courageux  ecclésiastique  célébra 
publiquement  l'anniversaire  du  itimars, 
époque  chère  aux  habitants  de  Plom- 
bières ,  et  qu'il  a  consacrée  depuis  par  une 
inscription  lapidaire  destinée  à  en  perpé- 
tuer le  souvenir.  — Maffioli  (Jean- 
Pierre)  ,  frère  dn  piécédent,  ancien 
avocat  au  parlement  de  Nanci  ,el  mem- 
bre de  l'académie  de  la  même  ville  ,  quitta 
la  France  sous  le  règne  de  la  terreur,  et 
se  retira  aussi ,  avec  sa  famille,  dans  le 
pays  des  Grisons.  Il  composa  dans  rette 
retraite  un  ouvr.ige  intitulé  :  Principes 
de  droit  naturel ,  appliqués  à  l'ordre 
social ,  a  vol.  in-8". ,  qu'il  publia  à  Paris, 
en  i8o3,  et  dans  lequel  il  démontre  que 
les  maximes  de  la  révolution  portent  sur 
des  idéis  fausses  ;  que  cette  proposition  : 
Le  peuple  est  souverain  ,  implique  con- 
tradiction en  elle-même  ,  et  qu'elle  est 
deslruclive  de  tout  ordre.  M.  Maffioli, 
étant  juge  de  paix  à  Nanci ,  fut  présenté 
à  une  chaire  de  droit  ,  et  noniiné, 
quelque  temps  après,  juge  à  la  cour  pré- 
votaie.  Il  est  aujourd'hui  con>eilier  à  la 
cour  royale  de  la  même  ville.  —  Maf- 
fioli, fils  du  précédent,  chevalier  de 
la  Légion-d  honneur  ,  employé  à  l'admi- 
nislration  des  contributions  indirectes, 
et  oflicierdans  la  ii^.  légion  delà  garde 
nationale  jiarisienne  ,  s'enrôla  ,  en  mars 
i8i5,  dans  les  v^ilonia  res  royaux,  y  fut 
promu  an  grade  de  lieultnaut ,  et  suivit, 
en  cette  qualité,  le  Roi  jusqu'à  Beauvais. 
Pendant  les  cent  jours  ,  lui  el  M.  L;,  uion 
[Voyez  ce  nom),  furent  les  seuls  de 
leur  adiuioishMtion  qui  votèrent  né- 
galivement  ,  sur  l'acte  additionnel  aux 
constitutions.  Le  6  juillet ,  il  fut  de  garde 
pendant  deux  jours  auprès  de  la  personne 
du  Roi,  et  fit  partie  de  l'escorie  qui  ac- 
compagna S.  Si.  lors  de  sa  rentrée  dans 
la  capitale.  — •  Son  frère  (  A'icior  -  (ias- 
jiaril  ) ,  avocat  à  Nanci,  s'enrôla  aussi  en 
l8C)  ,  dans  les  volontaires  royaux  j 
mais  ayant  ensuite  été  contraint  de  faire 
partie  de  la  garde  nationale  aclive  ,  qui 
fut  dirigée  sur  Phalsbourg,  il  osa  donner 
publiquement  l'essor  à  ses  sentiments 
pour  la  famille  des  Bourbons  ,  au  milieu 
d'une  gariiison  dont  les  vœux  étaient 
pour  Ruonaparte.  Ce  courageux  dévoue- 
ment faillit  lui  collier  la  vie.  Il  devait 
être  jugé  par  un  conseil  de  guerre,  lors- 
que son  chef  de  bataillon,  nommé  Rous- 
sel, lui  facilita  des  moyens  d'évasion. 
Il  est  maintenant  substitut;  du  procureur 
d.u  roi  k  Sarrebouig •  i"» 
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MAGALLON  (  Charles),  né  à  Mar- 
seille, en  174'  )  élablit  d'abord  une  mai- 
son  de  coinmeice  dans  cette   ville,   et 
passH  ensuite  au  Caire,  en  Eï^ypte,  où, 
pendant  un  séjour  de  plus  de  vingt  an- 
nées, il   réunit  aux  occupailons  de  son 
négoce  le  tilre  et  les  fonctions  de  consul 
fran^-ais  :  c'est  en  cette  qualité  qu'il  mé- 
nagea en  1  "^^5  ,  avec  le  pacha  d'Egypte, 
les  beys  ,  elquel.{ues  chels  d'Arabes,  des 
traités  favorables  au  commerce  de  Fran- 
ce ;  mais   leur  mauvaise  foi  ,  la  rivalité 
des  Anglais ,  et  la  piéférence  que  le  mi- 
nistre français  donnait  aux  intérêts  de  la 
compagnie  desIndes,  nouvellement  créée 
avec  un  privilège  exclusif,  détruisirent 
les  espérances  de  M.  Magallon.  Les  né- 
gociations <lu   traité  a\ aient  été  confiées 
à  M.  <le  Truguet,  envoyé  au  Caire  pour 
cet  objet ,  par  M.  de  Clioiseul  ;  mais  leur 
succès    n'en    fut  p.TS     moins   attribué  à 
la  considération  personnelle  dont  jouis- 
sait    M.     Mngallon.     Pendant     sa    lon- 
gue résidence   en  Egypte,  ce  consul  ne 
cessa    de    rendre   des    services    en     ar- 
gent,   en  provisions  et  en   guides,  aux 
voyageurs    français  ,  notamment   à    M. 
Sonnini  ,  au  baron  de  Tott,  à  M.  de  St.- 
Germain  de  Samt-Hubcrd  ,et  à  d'autres 
envoyés  civils  et  militaires  que  le  gou- 
vernement faisait  passer  en  Orient.  Rui- 
né par  Tinvasion  du  capilan  -  pacba  ,  M. 
Magallon  revint  en  France  en  1790,  et 
rendit  compte  à  l'assemblée  constituante 
de  sa   conduite   en  Egypte,   des   perles 
^u'il  avait  faites,  et  des  mauvais  traite- 
ments des   Arabes,    auxquels   il  n'avait 
échappé  que  couvert  de  blessni  es.  L'as- 
semblée ne  s'occupa  point  de  ses  récla- 
mations ;  mais  il  obtint  de   la  bienveil- 
lance particulière  de  Louis  X\I,  une  ta- 
batière enrichie  de  diamants  et  ornée  du 
portrait  de  ce  prince.  M.  Magallon  rentra 
quelque    temps  après  dans    la    carrière 
des  consulats,  et  occupa  tour-à-tour  les 
résidences  de  Sa!onii[ue  et  du  (Jairc.  II 
est  constant  que  l'on  puisa  ,  en  la  déna- 
turant ,  l'idée  de  l'expédition   d'Egypte, 
exécutée  par  Buonaparle  ,  dans  les  docu- 
ments qu'il  avait  adressés  au  gouverne- 
ment,sur  ses  rapports  a\  ec  l'Egypte,  et  les 
pertes  qu'y  éprouvait  le  connuerce  fran- 
çais, par  la  mauvaise  foi  des  beys  et  leur 
insubordination  envers  la  Sublime-Porle, 
et  les  moyens  qu'il  présenta  pour  obtenir 
une  utile  et   permanente   réparation  de 
tous   ces    torts,  en   rapprochant  les  in- 
;érêls  de    la  France  et  de  la  Turquie. 
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Lorsqile  Ton  commença  en  France  î  I 
pressentir  les  déplorables  résultats  de 
cette  expédition  ,  ce  fut  à  qui  rejette- 
rait sur  son  rival  l'odieux  d'une  entre- 
prise dont  le  succès  même  n'aurait  pu 
justifier  l'injustice.  Cette  disposition  des 
esprits  fit  naître  entre  le  ministre  des  re- 
lations extérieures,  sous  lequel  l'expédi-  1 
lion  avait  commencé  ,  et  celui  qui  le 
remplaça  pendant  sa  durée,  une  lutte  po- 
lémique, courte,  mais  animée,  qu'on 
ne  lit  point  encore  aujourd'hui  sans  in- 
térêt, à  cause  du  jour  qu'elle  jette  sur  les 
affaires  de  ce  temps-là  ,  et  sur  le  carac- 
tère des  personnages  qui  occupaient  la  j 
scène  politique.  Revenu  en  France  avec  1 
les  restes  de  l'armée  d'Egypte,  M.  Ma-  ^ 
gallon  ,  qui  ne  parait  pas  avoir  rempli  de 
nouveaux  emplois,  se  fixa  à  Paris,  où  il 
vivait  encore  en  1818,  des  débris  de  sa 
fortune  ,  et  d'une  pension  de  6000  francs 
que  le  gouvernement  lui  a  accordée  pour 
prix  de  ses  longs  services.  —  Magallom 
(C),  neveu  du  précédent,  fut  envoyé 
en  1797  à  Rhodes  ,  pour  y  remplacer  M. 
Moltedo  ,  dans  les  fonctions  de  consul  de 
France.                                                 K. 

MAGALLON  (Le  comte  Fraxçois- 
LoDis)  ,  fils  d'un  ancien  lieutenant-géné- 
ral des  armées,  plus  connu  sous  le  nom 
de  marquis  de  Lamôrlière,  qui  avait 
servi  avec  distinction  dans  les  troupes 
légères  ,  et  fut  moins  heureux  pendant  l<^ 
peu  de  temps  qu'il  fut  employé  dans  les 
premières  guerres  de  la  révolution.  Ai- 
le comte  Magallon  de  Lamôrlière  ,  dont 
il  est  question  ici ,  est  né  à  l'Isle-Adam, 
le  a8  octobre  1704,  et  a  commencé  ses 
premières  armes  comme  aide-de-camp  de 
son  père.  Peu  connu  dans  la  guerre  du 
continent,  il  fut  envoyé  ,  après  le  régime 
de  la  terreur  ,  à  TIsle-de-France  ,  avec 
le  contre-amiral  Sercey,  qui  venait  d» 
sortir  des  prisons  du  Luxembourg.  Oi» 
sait  que  le  gouvernement  d'alors  ayant 
voulu  établir  le  système  révolutionnaire 
dans  celte  lie,  ne  put  y  parvenir  :  l'as- 
semblée coloniale  refusa  de  recevoir  les 
agents  du  directoire  ,  et  les  renvoya. 
En  1797,  M.  Magallon  fut  dénoncé  au 
conseil  des  cinq -cents  pour  avoir  fo- 
mente celte  prétendue  rébellion,  a  la- 
quelle poiirlint,  si  l'on  en  croit  plusieurs 
olliciers  qui  se  trouvaient  alors  à  l'Isle- 
de-I'rance,  M.  Magallon  n'eut  pas  autant 
de  part  qu'on  Ta  ait  à  Paris.  Après  la 
mort  du  comte  de  Malartic ,  comuiandant 
la  colonie  ^1800} ,  le  comte  Magallon  lui 
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tiiccéda  ,  Pl  fut  proclamé  ,  en  ofilobre 
1801,  à  l'Isle- de- France  et  à  l'île  de 
Bourbon.  Il  reçut  la  décoration  de  la 
Légion  -  d'honneur  en  1804.  Depuis  la 
prise  de  possession  de  l'Isle -de  France 
par  les  Anglais,  M.  Magallou  dut  retour- 
ner en  France,  et  il  habite  actuellement 
Passy  ,  prc's  Paris,  où  il  jouit  d'une  pen- 
sion de  retraite.  U. 

MAGAROLI  (Le  comte)  fut  nommé 
ministre  gérant  des  affaires  du  duché  de 
Parme  ,  après  que  cette  souveraineté  fut 
échueàl'archiiluchease  Marie-Louise  (^. 
ce  nom  ),  par  les  dispositions  du  congres 
de  Vienne,  en  181 5-  Au  retour  de  Buo- 
naparle  en  France ,  au  mois  de  mars  de 
cette  année,  les  circonstances  ne  permet- 
tant pas  à  la  princesse  de  s'éloigner  de 
la  cour  de  \ieune,  pour  venir  en  Italie, 
RI.  Magaroli,  qui  s'était  rendu  auprcs 
d'elle  ,  revint  à  Parme  d  ms  le  courant 
du  mois  d'avril  ,  porteur  d'un  jhoIu  pro- 
prio  de  cette  souveraine,  qui  annonçait 
que,  vu  l'impossibilité  de  gouverner  , 
pour  le  moment,  en  personne,  elle  avait 
prié  son  auguste  père  de  se  charger 
de  l'administration  de  ses  états.  A  cette 
déclaration  était  jointe  une  p.Uente  de 
l'empereur,  qui,  ayant  égard  au  niotu 
proprio ,  réglait  diverses  dispositions  re- 
latives à  l'administration  dfs  affaires  du 
duché  de  Parme ,  et  conûrmail  le  comte 
Magaroli  dans  ses  fonctions.  K. 

MAGDELAINE  (  Le  b:.ron  de  la  ), 
lié  vei's  1^60,  dans  les  environs  de  Tou- 
louse, embrassa  avec  chaleur  les  princi- 
pes de  la  révolution.  Lois  de  l'insurrec- 
tiou  royaliste  qui  éclata,  en  1799,  dans 

f>lusieurs  cantons  du  déparlement  de 
a  Haute  -  Garonne  ,  M.  de  la  Magde- 
laine  ,  alors  commissaire  du  directoire 
près  l'administration  centrale  ,  déploya 
une  énergie  sévère  ,  et  contribua  ,  par 
son  activité,  à  la  défaite  des  insurgés, 
en  leur  ôtant  les  moyens  de  pénétrer 
dans  Toidouse.  Quoique  peu  favorable  à 
la  révolution  du  18  brumaire,  il  fut  em- 
ployé par  Buonaparte  ,  ([ui  le  nomiua, 
en  1802  ,  à  la  préfecture  de  l'Orne  ;  place 
qu'il  conserva  jusqu'en  avril  i8i4î  ^t 
qu'il  ne  reprit,  dans  les  cent  jours,  que 
pour  la  quitter  de  nouveau  à  la  seconde 
rentrée  du  Roi ,  en  juillet  i8i5.  K. 

MAGENDIE  (  Fr.vnçois)  ,  docteur 
en  médecine,  de  la  faculté  de  Paris,  né 
à  Bordeaux  en  1783,  professe  avec  suc- 
cès, depuis  quelques  années,  l'anatomie, 
a  physiologie  et  la  séiuéiotitjue.  U  publie, 
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par  livraisons,    depuis    1814  >  ^"r  cette 
dernière  science,   sous  le  litre  de  Précis 
élémentaire  ,    un  ouvrage  ,  qui  semble 
moins  distiné  à  faire  faire  de  nouveaux 
piogrès  à  cette  branche  de  la  médecine, 
qu'à  en  rendre  l'élude  agréable  et  facile 
aux  gens  du  monde.  M.  ^lagendie  a    lu  , 
dans  la  séance  de  l'académie  des  sciences, 
du   ig  août   1816,  un  mémoire  dont  le 
résultat  serait  qu'en    suivant  un  cerl.iin 
régime  on  peut  espérer  de  se  gûénr  de 
la  gravelle  et  de  la  pierre,  li  a  encore  fait 
diinsla  praliqjie,  contre  la  paral^ySie,  des 
applications    très    heureuses   de  la  noix 
voinique ,    dont   on    peut  voir  le  détail 
dans    un    Mjmoire    du    docteur    Fou- 
qnier,  publié   en  1817.  On  a   de   lui  :  I. 
Mémoire  sur  le  f^ornissement ,   i8i3, 
in  -  8".    II.   Mémoire   sur   VF.pigloUe  , 
i8i3,   ii.-8o.    m.    De  l'Influence    dé 
l'Emdiique ,    181 3,   in-8".  IV.  Précis 
élémentaire  de  Physiologie  ,  tom.  i^"".^ 
iSiti  jtom.  II,  i8i7,in-8°.  \ .  Recher~ 
ches  physiologiques  et  médicales  sur  les- 
causes  f  les  si  mptâmes  et  le  traitement 
de  la  gravelle,  1818,  in-8°.  Il  a  com- 
muniqué   à  l'académie   des  sciences,  ea 
1817,  un  Mémoire  sur  l'action  du  sang 
dans  le  système  artériel  et  veineux.  K. 
MAG  H  EL  li  A,    né   dans  l'état  de 
Gènes  ,  de  patents   obscurs ,    crut  voie 
dans    la     révolution    que    les    Français 
portèrent  en  Italie  ,  un  moyen  de  sortir 
de  la  détresse    où   il  languissait.  U  était; 
très  propre   à  seconder  les  projets  sub- 
versifs des  vainqueurs  ,  et  n'aimait  point 
le    gouvernement   régulier    et   sage    qui 
régissait  sa  patrie,  et  y  maintenait  l'or- 
di-e  ;  sa  conduite  dissipée  l'eiuignait  près- 
qu'autant   que  sa   naissance  des  emplois 
qui  auraient  pu  flatter  son  anibitiou.  li 
rendit  à  Buonaparte  des  services  de  plus 
d'un  genre  ^  mérita  sa  confiance  toute  en- 
tière pour  les  choses  de  police,  et  devint, 
par  lui ,  un   des  trois   directeurs  de   ia 
république  ligurienne  ;   place  qu'il  con- 
serva jusqu'à  ce  qu'il  plût  à  son  protec- 
teur de  changer  une  seconde  fois  le  gou- 
vernement de    ce    pays  :   donnant  alors 
(1801)  un  doge    de    sa  façon    à  la  Ligu- 
rie,  Buonaparte    fit    Maghella  sétiateur. 
La  conformité   de  caractère  et  de  vues 
que  celui-ci  avait  avec  Salicetti  ,  ambas- 
sadeur  de  la  république  française  à  Gè- 
nes ,  les   avait   liés  d'une  étroite   amitié. 
Ils  passèrent  ensemble  à  Naples  ,  du  con- 
sentement de  Buonaparte,  quand  celui- 
ci  euvoya  soa  frère  Joseph  régner  dans 
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ce  royaume;  et  Maghella  y  fut  I  adjoint 
de  Saltcelti ,  qu'il  avait  tioniié  poi;:  hié- 
nislre  de  Ja  police  à  Josepli.  tia^icelti 
ajaut  continué  de  remplir  les  mênies 
fonctions  lorsque  Josepli  l'ut  remplacé 
par  Murât,  Maghella  resta  près  de  lui 
en  la  Qu'iuc  qualité  ;  et  apris  la  mort  de 
«Salicelti,  il  devint  miu.stre  de  la  police. 
Les  Napolitains  savent  que  Its  plus  ré- 
volutionnaires des  Français  (qu'ils  connu- 
rent, ne  les  auraient  p;:s  autant  per- 
sécutés que  le  lirent  ces  deux  Italiens. 
Quand  iSlurat  ^ou!ut,  eu  181 5,  séduite 
les  peuples  par  de»  promesses  (ri:idéi)(  u- 
dance,  pour  conquérir  l'Italie  seplei:- 
triouale,  Mai^liclia  vint  sullicilci-,  dans 
les  déparlenieuts  d'Ancône  ,  île  iMacer.ila 
et  de  Feririo  ,  tous  les  miinicipaux  et 
autres  magistrats,  d'envoyer  à  Joacniui 
des  députatious  et  des  adresses,  pour  lui 
déclarer  que,  dans  ces  pays,  on  abhor- 
rait le  gouveinemeiit  papal,  et  qu'on 
dtsirait  Tavolr  pour  sr)ii\  erain.  TjB  mis- 
sion de  jMaghella  fut  exécutée  a\ec  tant 
de  secret,  que  personne  ne  s'en  dou- 
ta à  ISajdes.  11  l'evint  triomphant  et 
chargé  d'un  grand  nombre  d'adrtsses, 
dont  le  journal  odiciel  fut  rempli  pen- 
dant plusieurs  semaines.  Le  gouverne- 
ment pontifical,  qui  avait  connu  toute 
celte  manœuvre,  lança  contre  Maghella 
les  foudres  et  les  auathcmes  de  Tcglise  j 
.sa  tète  même  fut,  dit-on,  mise  à  pri.'C. 
Les  gens  sensés  trouvèrent  que  c'était 
faire  trop  d'honneur  à  uu  agent  de  po- 
lice. Depuis  la  chute  de  Murât,  Maghella 
est  rentré  dans  Toliscurité.  N. 

MAGNETZKl  habitait  Saint-Péters- 
bourg, eu  181 J,  dans  le  iem[)S  où  la 
niésintclligonce  diplomatique  entre  l'em- 
pereur Aie:sandre  et  Biion.ipi'rte  prépa- 
rait la  rupture  qui  ne  tarda  pas  à  éclater. 
On  découvrit,  le  7  aviilde  celte  année, 
im  complot  ourdi  par  un  sieur  Spirans- 
ti ,  secrétaire  particulier  tle  la  famille 
impériale,  et  qui,  par  sa  place,  avait 
tous  les  secrets  de  l'élal.  Quoique  le  but 
de  celle  trame  et  le  nuni  de  ses  premiers 
moteurs  n'aient  point  été  publiquement 
connus,  le  biuit  se  répandit  qu'on  en 
voulait  à  la  personne  de  l'empereur. 
Magnetîki ,  intimement  lié  avec  Spirang- 
Iti,  fut  compris  dans  sa  disgrâce,  arrêté 
avec  lui,  ainsi  (jue  pbisieu-s  autres  pré- 
venus ,  et  transporté  en  Sibérie  K. 

MAGINIEÎN  (Charles]  ,  ecclésiastique 
non  assermenté,  brava  tous  les  daugcrs 
pour  pénétrer ,  eu  1 7y3 ,  dlus  la  piisou  de 
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la  reine  Îîarie-Antoinelte  pendant  qu'elle 
était  à  la  Conciergerie,  et  porter  à  cette 
princesse  les  consolations  et  les  secours  de 
la  religion.  Qiiel(|ues  personnes  regar- 
dent ce  fait  comme  inexact,  et  elles  se 
fondml ,  pour  cela,  sur  ce  passage  de  la 
dernière  lettre  de  la  reine  :  «  Je  meurs 
«  daiisia  religion  catholique,  apostolique 
»  et  rffinaiui  ;  dans  ct-lle  de  mes  pères  , 
»  dans  celle  où  j'ai  été  élevée,  etijue  j'ai 
»  loujourspiofessée;  n'ayant  aucune  con- 
«  solalion  spirituelle  à  attendre  ,  ne  sa- 
»  ciiatit  p  s  s'il  existe  encore  ici  des  prè- 
»  très  de  cette  religion;  et  même  le  lieu 
')  oii  je  SUIS  les  exposerait  trop,  s'ils  y 
»  enlriiieut  une  fois...  »  Présenté  à  la  fa- 
mille royale  en  18;  4,  M.  Magnieii  fut 
nommé  ,  peu  de  temps  après,  curé  de  St.- 
Germain-l'Auxerrois  à  Paris.  D. 

M\GNîEPi  (Le  colonel)  servit  sous 
le  duc  irAngonlèine  dans  le  Midi,  en 
181  5,  rerut  cle  ce  prince  l'ordre  d'oc- 
cuper St.  Andéol  a\ec  sept  cents  garde» 
nationaux,  et  aiarcha  ensuile  parallèle- 
mi.-nt  avec  l'armée  royale.  Il  fut  enfermé 
aussitôt  après  au  château  d'If  par  ordre 
de  Uuonaparte.  —  Magmer  ,  ancien  ser- 
gent-m.njor  au  régiment  du  roi  (  infante- 
rie) ,  a  publié  en  iSi^  :  Les  deux  Saintes 
du  sariii  royal  des  Bourbons  ,  ou  Es- 
quiise  d'un  parallèle  religieux  et  his- 
torique ^  entre  lu  bienheureuse  Isubelle 
de  France,  sœur  de  Saint-  Louis  ,  et 
luddante  Elisabeth  de  Erance,  sœur  de 
Louii  Af'^I,  vol.  in-12,  avec  grav.      K. 

MAGMEIl  GKANDPREZ'  (  Jean- 
Charles  )  ,  ancien  receveur  des  doua- 
nes ,  ne  le  17  m.n  1767  ,  à  Beival  eu 
Champagne  ,  s'était  fait  comuillrc  par 
plusieuis  ouvrages  d'économie  politi^iuej 
entre  autres;  Sur  les  moyens  d'organi- 
ser la  police  de  la  navigation  du  Uhin, 
et  par  un  Code  des  douanes,  qui  a  eu 
six  éditions  ,  lorsqu'il  i'ut  nommé  par  le 
dL'partemeul  du  Bas- Rhin,  membre  de 
la  chand>re  des  députés  de  181 5.  Dans 
la  discussion  de  la  loi  d'anmistie  ,  il 
se  prononça  eu  faveur  de  la  proposi- 
tion royale  coutie  les  conclusions  de 
la  commission  {^Voy.  CorbiÈR!;')  ;  et , 
dans  la  séance  secrète  du  23  dcr.em— 
bie  ,  il  proposa  d'ériger  une  statue  à 
Louis  XNI,  en  coiiiaiémoratiou  du  21 
j.invicr  i^t)^.  Dans  la  même  session  ,  il 
pri;  la  parole  sur  les  contributions  mdi- 
re»:lis,  dont  il  blâma  l'extensio:!  toutes 
les  fois  qu'elles  n'avaient  paspourbase  la 
CouSv>ui:i;ali>>u.Dans  toutle  cours  de  ctllft 
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session,  M.  Magnier  vota  avec  la  niinovi- 
té.  Réélu  en  1816,  il  fut  nommé  membre 
de  la  commission  du  budget,  et  rappor- 
teur pour  la  partie  des  douanes.  En  181 5 
comme  en  1816,  il  piit  chaudement  la 
défense  des  iniérèls  commerciaux  et  in- 
dustriels de  l'Alsace  ,  en  réclamant  soit  la 
libre  culture  et  fabricalion  du  tabac ,  soit 
le  létablissenif  ut  de  renlrepôt  des  den- 
rées coloniales  à  Strasbourg.  Pendant  la 
session  de  1817,  il  lit  encore  partie  de 
la  conntiission  du  budget,  dont  il  vota 
l'adoption  ,  d'après  le  projet  de  loi  sur 
les  finances,  proposé  par  les  ministres, 
avec  les  amendements  de  la  conmiissiou. 
N'ayant  pu,  dans  la  session  de  1818,  se 
faire  entendre  à  la  tribune  ,  à  cause  de  la 
clôture  de  la  discussion  sur  la  loi  du  re- 
crutement de  l'armée  ,  M.  Magnier  fit 
imprimer  son  opinion  à  l'appui  du  pro- 
jet de  loi  présenté  par  les  ministres,  avec 
de  légères  modifications.  F. 

iVIÂHA-BAJATI-BIKAM-SCHAH ,  ra- 
jah régnant  du  Népaul  (i8i8),  a  soutenu 
en  i8i5et  1816,  une  guerre  malheureuse 
contre  la  compagnie  anglaise  des  Indes 
orientales  ,  à  laquelle  il  s'est  vu  forcé  de 
céder  ,  par  nn  traité  conclu  en  mars 
1S16,  dps  portions  considér.ibles  de  ter- 
ritoire ,  dont  il  a  abdiqué  la  souveraineté 
•pour  lui  et  pour  ses  successeurs.      K. 

MAHEKAULÏ  (Jean  -  François- 
René  )  ,  ancien  professeur  à  l'école  cen- 
trale du  Panthéon  ,  puis  commissaire  du 
gouvenienient  près  l'administration  du 
Théâtre -Français ,  est  né  au  Mans,  en 
i^G'j.  Sous  le  ministère  de  François  de 
■Weufchàteau  ,  on  dut  ,  en  grande  partie, 
à  M.  Maliérault  la  réunion  des  acteurs 
du  Ïhéàlre-Français.  Il  a  publié:  l.  In 
obituni  (V Onnesson ,  1789,  in  -  8".  II. 
Pian  d éludes  ,  1794»  in-8".  III.  Notice 
sur  Antoine  Leblanc ^  179g,  in -8".  IV. 
Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Depar- 
cieux  (  Voyez  la  Bioiçr.  uiii^.^  au  mot 
DiîPARCiF.ux).  Il  a  fourni,  en  1791  et 
.  179*  ,  dillerents  articles  au  Journal  de 
la  langue  française.  Ot. 

MAILMÔUD'II  ,  sultan  des  Turcs  , 
successeur  de  son  frère,  Mustanha  IV, 
parvint  à  l'empire  le  11  août  1808.  Sé- 
lim  III,  à  qui  Mustapha  avait  succédé  , 
venait  d'être  assassiné  par  ordre  de  ce 
dernier,  qui  fit  jeter  le  corps  du  sultan 
au-devant  de  Baraïctar ,  au  moment  où 
ce  fameux  visir  enfonçait  les  portes  du 
sérail ,  dans  le  dessein  de  faire  subir  uu 
.sort  pareil    à    Mustn^'ha.    Pour   a'ayoir 
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plus  de  compétiteur  ,  il  manquait  à  ce- 
lui-ci la  mort  de  Mahmoud  ,  il  l'ordonna  ; 
mais  Ilamir  Eliéndi ,  trésorier  de  Tarmée, 
s'étant  porté  à  la  cage  (  p:!lais  où  sont 
renfermes  les  princes  du  sang  roy.il),  en 
enleva,  à  la  tète  de  deux  mille  Albanais, 
le  prince  Mahmoud  ,  qu'il  fit  aussitôt  dé- 
clarer sultan,  par  un  felfa  du  muphti. 
Le  nouvel  empereur  donna  les  sceaux  à 
Baraïctar,  qui,  voulant  reprendre  le  sys- 
tème de  réforme  si  funeste  à  Sélim  ,  ex- 
cita contre  lui  et  contre  sou  souverain 
un  nouvel  orage,  dont  il  fut  seid  la  vic- 
time. Lorsque  ce  visir  se  fut  enseveli , 
avec  ses  femmes  et  ses  trésors ,  sous  les 
débris  d'une  tour  fortifiée  dont  il  fit 
sauter  le  magasin  à  poudre ,  la  l'ase  des 
janissaires  expira  subitement,  et  tous  se 
prosternèrent  aux  pieds  de  Mahmoud. 
C'est  en  vain  que,  dans  le  fort  de  l'émeu- 
te, ce  prince  s'était  opposé  au  meurtre 
de  son  frère  Mustapha  ;  il  ne  put  empê- 
cher que  Raniir  Eil'endi  n'immolât  cette 
victime  à  sa  sûieté.  Mahmoud  monta  sur 
le  trône  j  au  milieu  des  circonstances  les 
plus  désastreuses^  des  troubles  et  des  dé- 
sordres sans  nombre  dans  l'intérieur,  et 
au-tlehors  une  guerre  malheureuse  con- 
tre les  iiusses  et  les  Serviens  ,  semblaient 
annoncer  la  dissolution  prochaine  de  son 
empire.  Par  sa  prudente  énergie,  il  par- 
vint à  conjurer  forage.  Contraint  d'a- 
bord (1811)  ,  par  lus  malheurs  de  la 
guerre  ,  à  une  paix  onéreuse,  il  sut  ea 
faire  naître  habilement  l'occasion  d'a- 
battre les  tètes  des  chefs  des  révoltés  , 
et  de  réduire  suceessivement  à  l'obéis- 
sance les  pachas  de  Homélie,  de  Widdin, 
de  Bagdad  ,  de  Damas:  les  beys  d'Egypte 
et  le  gouverneur  de  Sataiie.  La  répres- 
sion de  !a  secte  des  -wahabis,  la  conquête 
de  la  Servie,  et  l'allVanchissement  de  la 
Mecque,  déposent  aussi  en  faveur  des  ta- 
lents politiques  de  ce  monarque.  Enfin  , 
sa  conduite  mesurée  dans  les  difïérenies 
positions  délicates  où  les  événements  ont 
placé  la  Purte- Ottomane,  vis-a-vis  des 
puissances  européennes,  et  principale- 
ment de  la  liussie  ,  de  l'Angletei  re  et  de 
la  France,  font  également  hoimeur  à  l;v 
droiture  de  soii  esprit.  Il  était  assez  re- 
marquable de  le  voir  accueillir  avec  dis- 
tinction, dans  sa  propre  résidence  (chose 
in^juie  dans  les  usages  de  cette  cour  1  , 
une  princesse  d'Angleterre  (la  prnicesée 
de  (ialles),  au  moment  où  l'escadre  de 
cette  nation  bombardait  Alger  et  fou- 
droyait §a  marine.  L'auiiencè  solennelle 
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qu'il  donna  quelque  temps  après  (1816) 
aux  envoyas  de  celle  résidence  et  de 
celle  de  ïanis,  dont  il  rerut  les  riclies 
piéseius  et  lejetta  les  demandes,  dut  au- 
Tioiiccr  à  C»s  baibaresques  un  système 
Jiien  difleieiît  de  la  protection  accordt-e 
jusqu'ici,  par  tous  les  sultans,  à  leurs 
fcrigaïuÎHges.  Le  silence  que  l'on  a  gardé 
sur  les  véritables  causes  de  la  mort  du 
fameux  Czerni-  George  (^^oy.  ce  nom), 
assassine  en  1817  ,  sur  le  territoire  turc  , 
et  dont  la  tète  a  éié  envoyée  à  Mah* 
moud,  ne  permet  pas  de  connaître  jiis- 
q-,i'à  quel  point  sa  politique  a  pu  èire 
intéressée  dans  ce  meurtre.  Il  a  cherché 
à  effrayer,  par  des  exemples  non  équi- 
voques d'uut;  justice  terrible  aatant 
qn'e)cpcditive,  les  déprédateurs  des  fi- 
nances de  ré(at,  en  faisant  trancher  la 
téie  ,  en  1816  ,  au  kiaya  ,  au  divan  Effcn- 
di  et  à  Soliman  pacha  ,  ancien  gouver- 
neur de  Bagdad,  convaincus  d'extorsions 
commises  dans  l'exercice  de  leurs  char- 
j;;es.  On  voit  dans  Mahmoud  II ,  dont  le 
caractère  rappelle  ,  sous  quelques  rap- 
ports ,  celui  de  Soliman  II,  chef  de  sa 
race  ,  une  tendance  assez  rare  parmi  les 
sultans  vers  rair.éiioralion  administra- 
tive elles  réformes  si  nialheureusement 
tentées  par  Selim  III.  Une  aulre  parti- 
cularité non  moins  remarquable,  c'est 
de  rencontrer  ,  sous  un  sultan  aussi  eu- 
ropéen par  ses  principes  persoimels  de 
gouvernement,  un  vice -roi  d'Egyple, 
IVlahomet-Ali-Pncha,  qui  suit  le  même 
.système iavec  tanl  de  succès  et  d'éclat  , 
qu'on  peut  raisoun.iblement  douter  si , 
tn  ressayant  d'abord  à  TavHntage  de 
sou  maître,  il  ne  iiuira  point  par  en 
appliquer  les  résultats  à  sa  propre  indé- 
pendance ,  par  l'aiTrauchissement  de 
■l'Egypte.  Dans  un  furieux  incendie  , 
pendant  lequel  le  respect  pour  les  lois 
du  harem  ne  permit  d'accepter  le 
secours  des  hommes  accourus  pour  l'é- 
teindre ,  i\ue  lorsque  les  femmes  fu- 
rent sorties,  Mahmoud  perdit,  en  1817, 
son  fils  aîné,  qui  fut  dévoré  par  les  llam- 
nies,  avec  la  sultane  sa  mère.  A  une 
politique  réservée  ,  dont  il  ne  commu- 
nique les  secrets  à  personne,  Mahmoud 
joint  des  vertus  morales  et  tous  les  avan- 
tages  extérieurs.  K. 

MAHON  (Nicolas),  Irlandais,  fut 
choisi,  en  18  iG,  par  ses  compatriotes, 
pour  présider  l'association  catholique, 
et  suivre  la  grande  afl\ùre  de  l'émanci- 
pation- U  transmit,  en  cette  qualité, à 
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lord  Liverpool ,  pour  la  soumettre  aa 
prince  régent ,  l'adresse  que  l'asserableff 
générale  des  catholiques  avait  autorisé 
ses  conuuissaires  à  présenter  en  leur 
nom.  Dans  sa  lettre  à  ce  mmistve  ,  écrite 
avec  une  sage  liberté,  M.  Mahon  ,  après 
avoir  considéré  comme  de  simples  pal- 
liatifs qui  ne  pouvaient  guérir  le  mal, 
les  adoucissements  portés,  en  diverse» 
circonsiances  ,  à  l'état  politique  des  ca- 
tholiques irlandais  ,  terminait  ainsi  : 
«  Le  grand  remède  des  maux  de  l'Ir- 
»  lande,  et  presque  le  seul  qui  lui  con  ■ 
»  vienne,  celui  qu'on  lui  promet  di'pnis 
»  si  long-tenq>s,  c'est  la  jouissance  pleine 
»  et  entière  des  droiis  garantis  ,  sans 
»  exception,  par  la  charte  ,  à  tous  les 
»  sujets  du  royaume-uni  de  la  Grande- 
»  Bretagne.  Que  le  bienfait  de  la  cons- 
»  titution  aiiglaise  soit  donc  appliqué 
»  tout  entier  ;"»  la  population  d'Irlande, 
M  selon  l'esprit  et  dans  la  mesure  qui 
«  conviennent  aux  principes  qui  l'ont 
M  fait  établir;  et  Ton  verra  bientôt  celle 
»  heureuse  concession  ramener  le  calme  ^ 
))  et  devenir  la  meilleure  garantie  du  rc- 
»  pos  publie  dans  ce  pays  malheureux, 
j>  connue  moyen  le  plus  sur  de  le  cou- 
»  duiie  au  point  de  bonhetir  et  de  pros- 
M  périté  où  il  s'étonne  et  gémit  de  n'ètr» 
»  pas  encore  parvenu.  >>  Malgré  ces  con-« 
sidérations,  développées  d'ailleurs  avec 
t.int  d'éloquence,  par  divers  orateurs, 
tb'.ns  les  chambres  du  parlen>enl  ,  les  dé- 
march.-s  de  M.  Mahon  échouèrent  devant 
la  crainte  que  l'on  parut  avoir  qu'en, 
toucliant  au  serment  du  test ,  qui  est 
pour  les  Anglais  la  clé  de  leur  consli- 
tulion  ,  on  ne  fit  crouler  bientôt  tout 
l'édifice.  Il  en  résulta  néanmoins  de  nou- 
veaux tempéraments  eu  faveur  des  ca- 
tholiques, que  les  ministres  firent  décla^ 
rer  aptes  aux  places  de  juge  dans  le  civil, 
et  de  capitaine  dans  Tarmée.  K. 

MAIIONI  (Le  comte  Barthéle^iyO-), 
îieultnaul -général  et  Cfimmandeur  de 
Saint-Louis  ,  d'une  famille  irlandaise  , 
dont  la  noblesse  remonte  .^  la  plus  haute 
antiquité  ,  est  né  en  France.  Il  était  che- 
valier de  Malte  el  colonel  commandant  du 
régiment  de  Berwick  iofsque  la  révolu- 
tion éclata.  En  1791 ,  il  quitta  la  France 
à  la  tète  de  ce  corps ,  çl  courut  se  ranger 
sous  les  drapeaux  des  princes  français, 
au-delà  du  Rhin.  Monsieur,  aujourd'hui 
Louis  XYIII,  crut  devoir  récompenser 
ce  dévouement  à  sa  cause,  en  donnant 
à  ce  régiment  celte  belle  devise  :  iSempes^ 
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el  ubique  fidelis-,  éloge  que  ce  corps, 
ainsi  que  son  chef,  n'oiil  cessé  de*  jvsti- 
fier  penthint  toiucs  les  canqiai;nes  de 
l'émigration.  Lecdiiit*-  O-Malioni  se  ren- 
dit en  Poiiugal  apiès  le  licencicm<;nl ,  el 
il  a  servi  cette  puissance  pendar.t  plu- 
sieurs années  avec  une  grande  distinc- 
tion. Après  le  retour  du  Koi,  en  i8i4i'' 
fut  élevé  au  grade  de  lieutenant-pénéral , 
et  nommé  au  commandement  de  la  ai*', 
division,  d'où  il  passa  à  celui  de  la  i3''. 
en  février  iSiG.  Lors  du  passage  du  duc 
d'AngouIème  à  Rennes^  Al.  O-ÎVlahoui  fit 
i"epiésenter  devant  le  prince,  le  19  sep- 
tembre i8j7,  un  vaudeville  de  sa  com- 
position, intitulé  :  (In  Jour- Je  bonheur, 
dont  le  succès  fut  prodij^ieux  daus  les 
départements  de  l'Ouest,  par  la  vi\e 
peinture  de  ce  royalisme  ardent  et  pur 
que  Tautfur  avait  puisé  dans  ses  senti- 
ments habituels.  T.e  23  du  mètue  mois, 
il  fut  remplacé  dans  son  conmiande- 
nient  par  le  lieutenant-  général  Dubre- 
ton,  et  admis  a  la  retraiîe.  Il  annonça 
lui  -  même  cette  nouvelle  aux  trou.pes 
de  sa  division  ,    par   un   ordre   du  jour 

qu'il    terminait  ainsi  :   «  Je  prie   tous 

1)  les  Dictons  qni  se  (rou^gient  sous 
»  mes  ordres  directs,  et  principak nient 
j)  les  braves  gardi  s  nationales,  d'agi  éer 
j)  mes  remercîments  de  leur  zèle  cons- 
»  tant  à  me  seconder  en  tout  ce  que  j'ai 
»  cru  devoir  faire  pour  le  maintien  de 
))  l'ordre,  le  rapprochement  des  partis 
)i  et  l'affermissement  de  l'autorité  légi- 
»  lime.  Je  les  ai  trouvés  tels  qu'ils  furent 
)>  toujours,  tels  qu'ils  seront  à  jamais: 
»  Fidèles  à  leur  Dieu  et  à  leur  Roi.  » 
K. 
MAI  (L'abbé  Ange),  savant  hellé- 
niste ,  conservateur  de  la  bibIiolhè(jue 
ambrosienne  de  Milan  ,  est  devenu  célè- 
lu-e  par  les  découvertes  qu'il  vient  d'y 
faire  des  manuscritsdeplusieursouvrages 
de  l'antiquité  qu'on  croyait  perdus.  En- 
tièrement appliqué  à  l'étude  dans  le  Rer- 
gamasque  ,  sa  patrie,  il  y  .-.vait  vécu  long- 
temps dans  l'obscurité  ,  el  ce  n'est  qu'en 
181  3,  qu'il  a  été  appelé  à  cette  bibliothè- 
que. Ou  sait  que,  lorsque  le  cardinal  Fré- 
déric Borromée  ,  aichevêque  de  Milan  , 
voulut  former  celte  riche  collection,  en 
i5g5,  il  envoya  non  seulement  dans  tout  le 
midi  de  l'Italie,  mais  encore  en  Grèce  et 
en  Asie,  des  savants  ,  pourvus  de  sommes 
considérables  ,  pour  acheter  ce  qu'ils  y 
trouveraient  de  pi-écieux  en  livres  et  en 
manuscrits.  Quoique,  depuis  lors,  on  en 


MAI  291 

eût  déj.î  publié  quelques  uus  ^  il  eu  res- 
tait encore  de  lits  curieux  dont  les  sa- 
vants des  a:itrespavs  ianoraient  l'existen- 
ce. ]M.  Mai  esl  venu  leur  en  fiiire  con- 
naître un  trand  nombre.  Om  jugera  de 
ses  tiavaux,  et  de  ce  i|u,  son  ardeur  pour 
la  découverte  de  pareils  monnnunts  nous 
promet  encore,  par  les  éditions  fiu'il  a 
déjà  jnibliées  :  I.  Isocraiis  oratio  Je  per- 
TTiutatio  e ,  mise  en  latuï  par  i'ediieur, 
qui  y  a  joint  df  s  notes  et  une  prefpce  , 
avec  t]ua;:e  appendices,  d'après  im  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque.  Cet  ouvrage 
avait  é'é  récenm)ent  publié  en  grec  par 
André  MusKisidi  (A^.  ce  nom),  in-8".  de 
148  pay.,  Milan,  .8i3.  If.  M.  TuLlii  Ci- 
ceronis  scx  orationurn  partes  inediioe 
pro  dcanro  ,  pro  J  ullio  ,  pro  Flacco  , 
in  Cïoiliuin  cl  Ciuiomin  ;  de  œre 
alieno  ifJHonis,  de  r.'gc  Alexandrino  : 
item  antiquus  coinuieiiturius  ineditus , 
qui  lidctur  Asconii  Pediani  ad  cj'us- 
dem  Tu/lii  duodeciiii  oruttones ,  curn 
C-  Gracchi  inedito  oratorio  fragmeiito. 
J.,'é<lit(-ur  y  a  joinldt  s  dissertations  et  un 
fucsiniile  des  drux  manuscrits,  Milan  , 
181  j ,  -.4  volumes  in  -8".  III  M.  CorneLii 
Fronton is  opéra  inedita  latina  et  grœca; 
cnm  epistolis  item  inedilis  Antonini 
Pli,  M.Aurelii.^  L.  Veri  et  Appiani 
necnon  aliorum  veieruTii  fragmentis. 
Cette  édition  est  précédée  d'im  commen- 
taire et  enrichie  de  notes  de  l'éditeur  , 
ainsi  que  des  portnils  de  ces  quatre  em- 
pereurs et  'Xunfac  simile  du  manuscrit , 
2  tomes  in-S". ,  Milan,  i8i5;  il  en  a  é.té 
tiré  quf  Iqnes  exemplaires  in  -  .^  \  IV. 
Philonis  Judei  de  virtute  ejusque  par- 
tibus ,  invenit  et  interprttatus  est  An- 
gélus Majus  A.  C.  D.  academiœ  H. 
jjfonacensis  sodnlis-  Cet  ouvrage  est 
précédé  d'une  dissertation  dans  laquelle 
l'éditeur  a  fjiit  con.  aître  t(ueiques  livren 
inconnus  de  Philon  ,  quelque;^  p;»rties 
d'une  chronique  inédite  d'F.usèbe  Pam- 
pliile,  et  d'autres  ouvrages  tirés  de  ma- 
nuscrits arméniens,  in-8'.  ,  Milan,  l8iG. 
V.  Q.  Aurelii  Stuimachi  T^,  C.  ocla 
orationuni  iiteditarum  partes ,  cuni  ve- 
trre  anonymi  oratoris  Jragniento  ,  et 
Plitiiani panegjrici  j'ariis  aliquot  lec- 
iionibus  L'éditeur  y  a  jouit  des  notes  et 
une  dissertation  sur  Symmaque  ,  avec  un 
fac  SLiuile  du  manuscrit ,  in- 8°.,  Milau  , 
i8i5.  \I.  M.  Accii  Plauti  fragmenta, 
inedita  :  item  ad  P.  Terentiwn  com~ 
nientationes  et  picturœ  très  ineditœ , 
Guir.  ejusdem  Tsr^ntii  vitd  item  {««- 
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ditd,  avec  une  disserlalion  et  clés  notes 
de  rédiieur,   ainsi  qu'un  _/rtc  sitiille  du 
manuscrit  de  Plante,  il)  -  8".  el  in- 4'^-, 
Milan  ,  iSi5.  \'II.   Isœi  oratio  de  here- 
ditate  Clcoivyjni ,  nuiic  priiniun  duplo 
aiiclior  ,  ^rœcè  ciiin  latinu  éditons  in- 
teiprelaùone  ,    avec    une    dissertation , 
quelq.ues  noies  et  plusieurs  leçons  dille- 
rcntes    de  Toiaison  <ris(':e  de   Meneclis 
hereditate,  in-8o.  et  in-4"..  Milan,  j8i5, 
Ain.  Theniistii  philosopJn  oreilio  hac- 
tetiiis  inedila  in  eos  à  cftiibiis  ob  prae- 
J'ecturam   susceptam  fueiat   vitupera- 
ius'^  grascè  cuin  iatinu  editoris  interpre- 
latione  ,  une  dissertation  préiiminaiie  et 
des  notes.  Ce  volume  contient  en  outre  : 
Thcinistii])roœnniwi  inediium  orulioni 
funebri  in  patiem,  où  l'éditeur  a  rempli 
quelques  courtes  lacunes  qui  se  trouvaient 
dans  le  manuscrit,  in- 8°.  et  in-4"-,   Mi- 
lan ,  i8i6.  IX.  Plauti  et  Ixcei  et  TLe- 
jnistii    opéra,  en  un  seul  volume.  Il  eu 
a  été  tiré   quelques  exemplaires  en  beau 
pr.pier,  qui  se  vendent  jusqu'à  3o  francs, 
Milan,  1 8 1 6.  ^.Porphyriiphilosophi  ad 
jyiarcellam  [conjugeni] ,  invenit ,  inter- 
pretalione  nolisque  decLaravit  yliigclns 
Majus ,  etc.  yîccedit  ejusdem  Porphy- 
rii  poeticum  fragrnentum,  lum  denique 
srœcuin  Scholion  ad  Basilicoru/n  libri 
jCLf^,  titulum  VI  de  ^fr/neniis  ,  in-8°. , 
Milan,  i8i6.  L'éditeur  y  a  ajouté  une  am- 
ple notice   sur  la  Chronique  eusébienue 
dont-il    avait  donné  des  parties  dans  le 
volume  précédent.  XI.   Dionjsii  Hali- 
carnassei    ylntiquitatuin    romanarum 
pars  hacteiiits  desiderata  nempè   libri 
vostrend  novem  ,  en  §çrec,  avec  la  traduc- 
tion par  M.  Mai,  qui  y  a  joint  une  disser- 
tation préliminaire,  des  notes  et  quelques 
appendices.  Cette  édition  est  niat;uiûque 
par   les    lettres  grecques   carrées   qui  y 
sont  employés.  On   y   voit  un  portrait 
de   Denys    d'Halicarnasse ,   tiré  du   ma- 
nuscrit même  de  la  biblioilièque  ,  in-4". 
de  232  pages,  Milan,   i8iG.  La  décou- 
verte   de    cette   partie  ,    qui   comprend 
depuis  l'an   3i3  jusqu'à  l'an  [\^ïi  de  Ro- 
me, qui  manquait  à    l'ouvrage    de   Y)t- 
nys    d'H.ilicarnasse    sur    les   antiquités 
romaines ,    est  un    événement  du    plus 
liant  intérêt  pour  les  amis  de  lérudition. 
"aW.  Itinerarium  Alexandn  ad  Cons- 
tantiuin  Augustuni  Coiislantininuigni 
■jfîlium,  cuin   editoris    dissartatione  et 
notis ,    ac  speciinine  codicis  ,  imagine 
^texandri  et  tabula geograplnca  itine- 
rarii,  ;»-8°.  de  lob  pa^(;s ,  KUiui ,  1817. 
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XIIT.  Julie  Valeril  de  relus  gestlv 
Alexandri  macedonis  libri  très  trans-- 
lati  ex  .'Esopo  grœco,  cuin  editoris  no- 
tis el  dissertalione  ,  in-8". ,  282  pages  , 
Milan  ,  1817.  Ces  deux  ouvrages  se  réu- 
nissent en  un  seul  volume.  XIV.  Siby  l~ 
linus  liber  XI f^ ,  grcecè  eum  poeticd 
editoris  interpretatione  et  prcei^id  dis- 
sertalione ac  notis  :  accedit  Sibjllinus 
liber  VI  et  pars  octavi  cum  mullâ  vo- 
cum  et  versuum  varietate,  56  pages,  in- 
8".  ,Milan,i8i7.XV.CVcero.<^//*5/o5irt/7i* 
codiclbus  illustratus  et  auctiis  ,  scilicet 
sex  oralionum  parlium  inedilarum  edi- 
tio  altéra  ad  codices  yimbrosianos  di~ 
ligenter  rctraclaUt  ,  einendata  ,  alqui 
aucta  centurncirciter  locis  cumdescrip- 
tione  Tullianorum  codicunt  CXLIK  y 
vild  Ciceronis ,  ejusdem.  imagine  ,  et 
duobus  codicum  speciminibus ,  aliis- 
que  plurihus  addilnmentis  :  accédant 
commenta  lion  es  de  editionibus  princi- 
pibus  mediolanensibus  Ciceronis  atque 
Fronlonis ,  l\iQ  pages,  in-8°.  ,  Milan  , 
1817.  La  plupart  de  ces  restes  précieux 
de  la  littéral ure  classique  ont  été  décou- 
verts sous  l'écriture  de  vieux  sermonaires 
et  d'autres  livres  de  piété  ,  que  des  moi- 
nes ignorants  ,  pour  économiser  le  par- 
chemin ,  avaient  transcrits  par-dessus  et 
entre  les  lignes  des  manuscrits  anciens. 
On  annonçait  encore  de  M.  INIai ,  eti  oc- 
tobre 1817,  l'édition  de  deux  maniiS- 
ciils  contenant  la  traduction  demi-gothi- 
que des  treize  épîtres  proto-canoniques 
de  Saint-Paul,  faite  par  l'évt-que  Ulplii- 
las.  Le  code  dit  iT^irgent  ,  du  même 
é^  êque  ,  dans  la  bibliothèque  d'Upsal  y 
ne  contient  que  les  évangiji-s  dans  cette 
langue  aujourd'hui  perdue.  Ci«s  manus- 
crits doivent  avoir  été  faits  entre  le  v<^.  et 
le  vi<^.  siècle.  N. 

MAIGNET  (Etienme),  né  en  Au- 
vergne ,  vers  1770,.  est  le  pctii-fils  d'un 
boucher.  Il  était  a  vocatà  l'épocjue  oii  écla- 
ta la  révolution  ,  fut  uonjmé  ,  en  1790  , 
administrateur  du  départenx  ni  du  Puy- 
de-Dôme;  et  en  1791  ,  député  à  l'assenj- 
blée  législative,  où  il  se  fil  peu  remarquer. 
Béélu  à  la  Convention  natioiuile ,  il  y 
vota ,  dans  le  procès  de  licuiis  X^  I ,  pour 
la  mort,  contre  l'appel  au  peuple  et  con- 
tre le  sursis  à  l'exécution.  Il  devint  en- 
suite l'un  de  ces  proconsuls  qui,  sous  la 
dénoiuiualion  de  représentants  du  peuple, 
porlèrentl'épouvaute  danstiiules  les  con- 
trées où  ils  furent  envoyés.  Apr^s  avoir 
pvéiudé  à  Lyon ,  où  il  coaiaieuca  solcuu'cl* 
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ïement,  avec  Couihon  et  Châteaunenf, 
les  travaux  des  démoliUons  ,  Maignet 
porta  la  teneur  dans  les  déjiartenieuis 
du  Midi;  et  il  obtint,  après  beaucoup 
de  soliicitatiotis  auprès  du  foniilé  d« 
salut  public,  et  surtout  de  sou  ami  Cou- 
ibou  ,  la  permission  d'établir  à  Orange 
une  commission  révolutionnaire.  Il  com- 
posa cette  commission  des  anciens  bri- 
gands d'Avignon,  et  lui  imprima  aussi- 
tôt la  plus  grande  activité.  Non  content 
des  effets  mesquins  de  la  guillotine,  il 
■voulut  détruire  en  masse  jet  un  aibre 
de  la  liberté  ayant  été  coupé  bors  de 
l'enceinte  de  Bédouin  '(  petite  ville  à  trois 
lieues  de  Carpentras)  ,  il  en  proscrivit  les 
habitants,  ainsi  que  ceux  de  plusieurs 
communes  voisines;  ori,'anisa  une  com- 
mission semblable  à  celle  d'Orange  pour 
les  juger,  et  ordonna,  par  arrêté  du  ï'j 
floréal  (6  mai  1^94)»  '^^  livrer  la  ville 
aux  flammes.  Cette  horrible  sentence  fut 
exécutée  par  le  4*-  bat-nillon  deTArdèche. 
La  Convention  approuva  alors  la  con- 
duite de  Maignet ,  et  réitéra  même 
cette  approbation  un  mois  après  le  g 
thermidor  [i'^  juillet  i^c)4)?  lorsqu'il 
lut  dénoncé  par  des  pétitionnaires  du 
Midi;  mais  la  Montagne  perdant  de  plus 
en  plus  de  ses  forces  ,  les  accusations 
se  renouvelèrent.  Maignet  fut  encore 
attaqué,  le  5  décemlire  ,  par  des  habi- 
tants de  Bédouin,  dojit  (ïoiipilleau  de 
Ivlonlaigu  appuya  vivement  la  déposition 
\V^.  GouriLLEAu).  Le  G  janvier  17q5,  il 
présenta,  à  la  tribune,  ses  moyens  de  dé- 
fense ;  exposa  que  deux  fois  la  Convention 
avait  approuvé  sa  conduite,  et  qu'avant 
d'exécuter  1rs  mesuies  qu'il  avait  prises 
contre  Bédouiti  Xane'anti  ,  il  les  axait 
soumises  au  conuié  ,  eu  ^in^itaut  à  lui 
faire  connaître  s'jl  les  liouvait  trop  ri- 
goureuses. Il  ajouta  de  plus  le  détail  des 
circonstances  qui  lui  paraissaient  annon- 
cer l'explosion  prochaine  d'une  f-^endée 
dans  le  Midi,  et  qu'il  crut  indispensable 
de  comprimer,  dès  sa  naissance ,  par  une 
mesure  de  terreur.  L'examen  de  sa  justi- 
iic.ition  fut  renvoyé  aux  comités.  Mai- 
gnet fut  décrété  d'arrestation  le  5  avril, 
sur  ia  proposition  de  Tallien  ,  comme 
l'un  des  fauteurs  de  l'insurrection  du  12 
gi'rrinnal.  Dans  vn  rapport  du  5  dé 
cemlife,  Goupi'leau  assura  avoir  compté 
plus  de  cinq  cents  individus  livrés  par 
Maignet  à  la  guillotine,  et  avoir  fait 
«ombler,  à  Orange,  une  fosse  pleine  de 
cin'i  cents  cadavrtSj  et  deux  autres  que 
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c*  représentant  avait  fait  creuser  pour  en 
recevoir  douze  cents  :  la  chaux  et  dt  déjà 
préparée  pour  les  consimier.  Il  rapporta, 
eu  outie  ,  «  qu'une  jeune  fille  de  dix-huit 
»  ans  étant  >cnu  l'implorer  en  faveur  de 
)>  son  père,  il  l'avait  envoyée  elle  même  à 
»  l'échafaud,  dès  qu'il  avait  su  qu'elle 
■»  était  du  village  de  Bédouin.»  Il  avait 
ordoimé,  à  Marseille ,  la  confination  et 
la  vente  d'irne  maison,  diie  Lo^e  des 
JEcossqis ,  parce  qu'elle  avait  servi  aux 
rassemblements  fédér.'ilistes.  Ce  fait  ayant 
été  dénoncé  à  la  Convention,  dans  la 
séance  du  16  germinal  (avril  I7t)5), 
sous  la  présidente  de  Pelet  de  la  Lo- 
zère, cette  assemblée  cassa  l'ariêlé  ren- 
du par  Maignet,  et  ordonna  la  levée 
des  scellés  et  du  séquestre.  Compris  dans 
l'amnistie  de  1796,  Maignet  reprit  ses 
fonctions  d'avocat,  qu'il  a  exercées  pen- 
dant dix-huit  ans,  avec  autant  de  zèle 
que  de  succès.  II  fut  nommé  maiie  de  la 
petite  ville  d'Arnbert,  où  il  résidait,  et 
se  rendit  agTé,abie  aux  habitants  du  ]>aysi 
sa  maison  même  était  devenue  le  rendez- 
vous  d'une  assez  bonne  société.  On  le 
croyait  entièrement  guéri  de  sa  ûcvre  ré- 
volutionnaire ,  et  ses  concitoyens  étaient 
portés  à  mettre  ses  excès  sur  le  compte 
de  sa  jeunesse,  lorsqu'on  le  vit,  avec 
une  sorte  de  surprise,  efi'rayé  sans  doute 
par  l'apjiaritlou  des  Bourbons,  rentrer 
dans  la  carrière  politique  ,  en  acceptant 
sa  nomination  à  la  chambre  des  repré- 
sentants ,  pendant  les  cent  joui-s  de 
181  5.  Il  a  été  compris  dans  la  loi  contre 
les  régicides  ,  et  a  dû  quitter  la  France 
dans  le  courant  de  i8i6.  K. 

MAILTIE  (Jean)  était  avocat  à  Tou- 
louse lorsque  la  révolution  commença;  il 
en  embrassa  les  principes  avec  enthou- 
siasme, et  devint  procureur-syndic  da 
département  de  la  Haute-Garonne,  puis 
député  à  l'assemblée  législative  en  1791  ', 
et,  en  1792  ,  à  la  Convention  nationale. 
Ce  révolutionnaire  appartient  à  celte 
classe  d'hommes  chez  qui  les  erreurs  d« 
l'esprit  et  l'exaltation  des  idées  eurent 
leur  source  dans  des  éludes  superficielles 
beaucoup  plus  que  dans  la  perversité  de 
leur  cœur,  et  qui  onlparu  reculer  devant 
les  crimes  où  ils  n'avaient  pas  d'aboi'd  vu 
qu'on  les  entraînait.  Considéré  sous  ce 
point  de  vue,  il  ne  serait  pas  juste  de  le 
confondre  avec  ces  hoinines  atroces  qui 
avaient  calculé  froidement  la  ruine  et  Fa 
désolation  de  leur  patrie  ,  et  que  le» 
furfaits  le!  plus  inouïs  ue  purent  efl'rayef. 
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M.  Mailhe  fut  à  l'assemblés  législative 
n>embre  du  roniilé  diplomatique,  qui, 
fKsies  prcmicres  sé.iiices,  clicidia  à  s'cm- 
j'iirtr  de  raiilonté  cxixu(i\  e  ,  et  finit  paï- 
en devenir  eniicienient  maître.  Ce  fut 
;ui  nom  de  ce  coriiilc  qnf,  le  24  décem- 
bre i^C)i  ,  il  dcmaiula  que  le  pouvoir 
executif  tût  cliaii;é  d'inviter  les>  officiers 
«les  régiments  t-uisses  de  ^i^ier'et  de 
Casiella  ,  à  appliquer  aux  soldats  de 
Chàleau-\  ieux,  alors  aux  galtre's  pour 
ïévolte  à  Kaiici,  ramnis.ie  qui,  après 
l'acceptation  de  la  coustitutiou  ,  avait 
été  accorih'e  pour  les  délits  relatifs  à 
la  ri^volut  on.  Bientôt  aprts,  ces  soldats 
uon  si-nlement  furent  anuiistiés ,  mais 
devinient  l'objet  d'une  fèie  triomphale. 
Le  25  février  1792  ,  M.  Mailhe  pré- 
senta aussi,  comme  membre  du  comité 
diplojiatique  ,  un  autre  projet  portant 
que  les  princes  allemands  possession /te'i 
en  France  ,  qui  ne  se  présenteraient  pss 
avant  ie  1'^''.  avril  pour  traiter  de  leurs 
droits,  seraient  censés  avoir  renoncé  à 
toute  iiidiinuilé.  Ce  projet  fut  adopté.  M. 
Mailhe  se  rangea  dans  le  même  temps 
parmi  les  accusateurs  des  ministres,  ]>ar- 
ticuiiLTcment  du  malheureux  de  Lessait; 
et  il  opina  avec  violence  pour  la  gueire 
que  ce  ministre  voulnil  empocher.  Le  i  i 
mars,  il  Ct  décréter,  sur  la  pétition  de 
quelu'ifs  individus  soi-disant  députés  de 
la  Croix-Kùuge  ,  que  les  revenus  de  la 
liste  civile  seraient  soumis  à  toutes  les 
contributions  publiqvies.  Le  8  juin,  il  fit 
abolir  san»  indemnité  les  droits  casuds 
des  aiîticns  seJiMieur-.,  et  ajonia  jlaiis  son 
jrappovL  rctie  rctlexion  :  «  Que,  s'il  se  tron- 
»  vaitdans  cetttloi  une  espi  ce  d'attentat 
.»  à  la  propriété,  i'assemblee  n'en  serait 
M  pas  moins  bénie  par  les  99  centièmes 
))  de  la  nation.  »  Le  2  juili>'t,  il  den)anda 
le  licenciement  de  la  garde  du  Roi  ,  et  pro- 
posa à  l'assemblée  de  déclax  r  que  la  pa- 
trie était  en  danger,  ce  qui  fut  décrété. 
Dans  le  coyrant  du  niènie  mois,  il  obtint 
qu'on  prît  des  niesuiespour  empêcher  les 
.départements  d'entretenir  des  commissai- 
ï"es  auprès  de  Loi.is  X^  L  ou,eh  d'autres 
termes  ,  pour  éloigner  de  sa  personne 
tous  ceux  i)ui  pouvaient  le  défendre.  Le 
^  août,  il  dt manda  que  chaque  religieux 
qui  se  mn-ierait  reçût  un  supplément  de 
cent  francs  à  sa  pension.  M.  M.iilhe  ne 
li^ura  personnellement  dans  la  journée 
du  10,  août  1792  que  pour  enipêcher  ja 
populace  de  continiuu'  le  massacre  des 
îiuiïsesj  mai»,  leao  de  ce  mois,  il  déTe- 
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loppa  dans  un  long  discouri  les  moyen* 
de  déraciner  l'arbre  antique  tic  lafe'o- 
dalilé  ;  et,  le  26,  il  ajipnya  le  projet  de 
Jean  Debry  pour  la  foimatiun  d'une  lé- 
gion de  tyrannicides.  Devenu  meudjre  de 
la  Convention  ,  il  annonça  ,  dans  la  séance 
du  26  octobre,  que  le  coiiuté  de  législa- 
tion l'avait  chargé  de  faire  le  rappoi  t 
d-  mandé  sur  l'accusation  intentée  à 
L;>uisXVI;  et,  en  effet,  il  prononça  sur 
cette  question  un  très  long  discours  qu'il 
termina  ainsi  :  u  Louis  peut  être  jugé  ,  il 
»  le  sera  par  la  Convention  ;  des  commis- 
»  s.iirespris  dans  la  Conviution  feront  le 
»  rapport  du  procès  ;  les  délits  ,  apris 
«  huit  jours  de  publication  ,  seront  adop- 
J)  tés  ou  rejetés  par  appel  non)iual.  Louis 
»  par.tîtra  à  la  barre;  après  la  défense 
»  et  des  délais  déterjiiinés  ,  la  Conven- 
•»  tion  portcia  son  jugement  par  appel 
»  nominal.  »  Ce  fut  en  effet  la  marche 
([ne  l'on  suivit  dans  ce  procès.  Voici 
comment  M.  Mailhe  essaya  ensuite  de 
jnstitier  sou  opinion,  et  de  répondre  à 
cetix  qui  ne  cessaient  de  compaier  la  con- 
duite de  la  Convention  ,  dans  cette  cir- 
co.isiance,  à  celle  du  p;:rlement  anghûs 
sous  Croiuvvell  :  «  Charles  Stuart ,  leur 
i>  dit-il,  était  inviolable  comme  Louis 
»  X^  I  ;  mais  ,  comme  Louis  X^  I,  jl  avait 
»  lialii  ia  nation  (|ui  lavait  placé  sur  ie 
»  trône.  Indépendant  de  tous  les  corps 
»  établis  par  la  constitution  anglaise,  il 
w  ne  pouvait  être  accusé  ni  jugé  par  ai!- 
M  curi  d  eux;  il  ne  pouvait  l'être  ijue  par 
M  la  nation. Lorsqu'il  fut  arrêté,  la  eham- 
jj  bre  des  pairs  était  toute  de  son  paiti  ; 
»  elle  ne  voulait  que  sauver  le  Roi  et  le 
»  despotisme  royal.  La  chambre  des  com- 
D  munessesaisittîerexercice  de  toute  fau- 
))  torilé  pr.rlenii-ntaire  ,  et  sans  doute  elle 
»  en  avi.it  le  droit  dansjcs  circunstuoces 
M  où  elle  se  trouvait.  .Mais  le  parlement 
»  lui-même  n'était  qu'un  corps  constitué  ; 
))  il  ne  représentait  pas  la  nation  dans  l.i 
»  plénitude  de  sa  iuuveraineié  :  il  ne  l.t 
»  représentait  que  poui'  les  fonctions  dt- 
»  terminées  par  la  constitution  j  il  ne 
jj  pouvait  donc  ni  juger  le  roi,  ni  délé- 
»  euer  le  droit  de  le  jugerait  devait 
»  faire  ce  qu'a  fait  en  France  le  corps  lé- 
))  gislatif,  il  dev<ut  inviter  In  nalioit  an- 
j>  glaise  à  former  une  convention.  Si  I» 
il  chambre  des  communes  avait  pris  ce 
i)  parti,  c'étj.it  la  dernière  heure  Je  l.« 
«  royauté  en  Angi'-terie.  «  iÎD  sniv.-ut  ce 
raisonnement,  M.  Mailhe  prétendait  que 
Lbui"  X^  trie roûvd'iî  ave ii  des  jugcsidiis 
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àtnpai'tiaux  et  moins  stispects  que  les 
membres  de  la  Convention,  qui,  «  repré- 
sentant ,  suivant  lui  ,  la  nation  clans  son 
intégralité ,  ne  pouvaient  avoir  d'autre 
but  que  de  signaler  s:i  jiislire  et  de  con- 
sacrer sa  gloire.  »  M.  Mailhe,  en  s'expri- 
mant  ainsi,  paraissait  èliedebonne  foi ,  et 
cependant  il  n'ignorait  pas  que  la  plu- 
part des  conventionnels  noniniés  par  les 
piélendus  électeurs  de  Paiis,  axaient  au 
moins  dirigé  les  massacres  du  2  seplein- 
Lre  {f^oj.  Daîiton  et  Marat  d.ms  la 
Biographie  itnii^ers.)  ,  ti  que,  dai. s  plu- 
sieurs départements,  la  terreur  insjù- 
ree  par  ces  scènes  atroces  ,  avait  déicr- 
miné  des  choix  qui  ne  valaient  guère 
mieux.  Voilà  les  hommes  que  M.  Maiilie 
nommait  sérieusea^■ell^inlplr/•ti(mx  et  non 
suspects.  Il  déclara  ensuite  Louis  X\  I 
coupable,  et  vota  pour  l'appel  au  peu- 
ple- sur  la  troisième  question  ,  il  vola 
pour  la  mort,  mais  demanda  que  si  cette 
opinion  obtenait  la  pluralité ,  on  disculàt 
le  point  desavoir  s'il  convenait  pour  l'in- 
térêt public,  que  l'exécution  efil  lieu  sur- 
le-champ  ou  qu'elle  fùi  di.Térée,  décla-- 
rant  que  ce  vote  était  subordonné  au 
sursis.  Les  journaux  de  la  Mont^i^ne  al- 
térèrent ce  vote;  M.  Mailhe  n'osa  pas 
réclamer,  et,  dans  le  recensement,  \\  liit 
compté  pour  la  mort.  \'ingt-six  de  ses 
collègues  votèrent  conmie  lui  ,  et  leur 
■vole  fui  également  compté  pour  la  mort. 
M.  Mailhe  se  déclara  pour  le  sursis  dans 
le  dernirrappel  nominal.  D  après  ce  qu'on 
a  dit  de  la  conduite  de  ce  cor.vention- 
nel  ,  il  est  à  croire  qu'il  desirait  sauver 
le  Roi  ,  mais  que  la  peur  maiti'isa  sa 
f'onscience  ,  comme  cela  est  arrivé  à 
beaucoup  d'autics  dans  ce  méuioiable 
procès.  En  mars  1793,  il  fit  abolir  le 
droit  de  tester  ,  comme  contiaiie  à  Pé- 
j^alilé.  La  terreur,  qui  |>araU  avoir  eu 
beaucoup  d'intliience  sur  la  conduite  po- 
litique de  M.  Mailhe  ,lui  fit  È,arder  le  si- 
lence jusqu'après  le  gthermicîo'-.  A  cette 
<^p')que,  on  vil  sou  énergie  révohitioimai- 
re  diminuer  Miccessiveuient.  Le  22  nj- 
■«  emljie  i^»)^  ,  il  se  proiioiiça  contre  Car- 
rier; et  le  uS  décembre,  après  s'être  élevé 
contre  ceux  qui  voulaient  rctabiir  ia 
loyauté,  il  s'écria  :  «  Que  non  senlciifcnt 
i>  il  ne  dépend  pas  d'un  peuple  de  se 
»  donner  le  goux  trnement  qui  lui  p'aU, 
)'  de  se  donner  un  roi ,  que  celle  faculté 
«  ne  lui  est  pas  permise;  nsais  qu'un 
')  Français  qui  voudrait  im  roi,  ne  se - 
•V  rait  p.(s  un  hoiiMue    mais  un  ti^re,  un 
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»  ennemi  de  l'humanilé.  »  Envoyé  vers 
le  même  temps  eu  mission  à  Dijon  ,  il  y 
comprimales  Jacobins;  les  accusa  de  fo- 
menter l'anarchie  ,  et  licencia  les  canon - 
nicrs  de  la  garde  nationale,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  les  plus  violents  ter- 
j'orisles.  Dans  le  courant  de  1  7r;5 ,  il  ser- 
vit le  parti  de  la  réaction.  Cependant,  le 
11  juillet,  il  combattit  la  section  de  l'Ob- 
servatoire, qui  se  plaignait  de  la  mise  en 
liberté  des  Jacobins  ,  (  l  reprocha  à  celte 
occasion  aux  loyalistes,  «le  vouloir  con- 
fondre tous  les  républicains  avec  une  mi- 
tioiité  de  tcrroiistcs.  Le  -ïi  août,  il  pré- 
senta un  long  rapport  sur  les  sociétés 
populaires,  qu'il  dit  être  iiiiUiencéi  s  ,  oc» 
par  le  royidisme  ,  ou  par  l'anarchie  ,  et  fit 
déciéler  leur  abolition.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq  cents,  il  prononça  , 
en  mars  I7y6,  un  discours  sur  la  néces- 
sité de  contenir,  par  dts  lois  sévères, 
les  sociétés  populaires;  et  il  voulut  que 
l'on  comprît ,  dans  les  mêmes  mesures  , 
les  réunion-;  religieuses.  Le  21  mai ,  il  fut 
nommé  secrétaire. Eu  août,  il  fit,  au  non» 
d'une  commission ,  un  rapport  sur  les 
ordres  monastiques  existant  dans  Ic's 
pays  réunis,  et  s'éloigna  de  plus  en  plus 
du  parti  directorial.  Le  3o  octobre,  il 
combattit  vivement  le  message  du  direc- 
toire qui  demandait  la  compiession  de  la 
pi  esse,  et  le  représenta  conmic  tendant 
à  anéantir  la  liberté.  Deux  jours  après,  il 
parla  en  faveur  des  parents  des  émigrés, 
el  s'étonna  qu'on  pût  confier  des  fonc- 
tions publiques  à  des  terroristes  «  dont 
M  les  mains,  ilit-il,  étaient  pleines  de 
M  sang,  »  tandis  qu'on  en  écartait  des 
parenls  d'émigrés ,  contre  les  juels  on  n'a; 
\ait  à  opposer  que  des  préventions.  H 
travaillait  .à  celle  époque  à  un  Journal  in- 
titulé Wliiiide  la  Constitution  .Àonl\t:& 
royalistes  n'auraient  pas  désavoué  les 
principes.  Cette  conduite  lui  valut  quel- 
queiois  de  vives  apostrophes  sur  ses  an- 
ciennes 0]5inions.  Enfin,  étant  sorti  du 
corps- législatif  en  mai  1797,  il  continua 
à  se  montrer  attaché  au  parti  clirhicn  , 
et  fut  en  conséiiiience  enveloppé  dans  !;♦ 
proscription  du  18  frur.iidor  \f\  sept.  ).  11 
paivint  d'aijord  a  se  soustraire  à  la  dé- 
portation, se  rendit  ensuite,  d'après  un 
ordredii  directoire  ,  à  Oléron  ,  en  janvier 
171.it),  et  fut  :rappelé  ,  en  janvier  1800, 
par  les  consuîsqui  le  nonmièreut  sécrétai- 
le-  général  de  ia  préfectnve  des  Hautes- 
Pyrénées.  M.  Mailhe  occupa  peu  de  tcmp.e. 
ceilf  placCj  cl  vitJt  s  Pari'i ,  oja  il  fui  nnii)- 
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mé,  en  1806,  avocat  à  la  cour  de  cassation 
Cl  ai!  conseil-d'étal.  Il  a  été  forcé  de  sortir 
<le  France  flii  iSitt,  comme  régicide,  et 
s'est  retiré  à  Liège  ,  où  il  est  avocai-con- 
sult^mt.  U. 

MAH.HOZ  (Jean-Baptiste),  avocat 
bâtODnicr  à  Foi.v,  est  né  à  Pau  vers  1  770» 
il  fut  arrêté  deux  fois  ,  comme  roya- 
liste en  1793,  et  transféré  à  la  Concier- 
gerie ,  pour  être  jugé  par  la  coiTimis- 
sion  révolutionnaire  ,  qui  i'acqviiita.  Il  fnt 
ensuite  professeur  de  lltlérature  à  Técole 
centrale  des  Bassrs-Fyréi)ées.  En  iSo3, 
il  subit  une  nouvelle  arrestation  pour  des 
couplets  conirc  le  premier  consul.  Eu 
i8i4  7  ii  fut  *'n  des  premiers  à  annoncer 
à  Foix  la  déchéance  de  Bnonaparle  et  à 
jirendre  la  cocarde  blanche  •  ce  qui  l'a 
depuis  exposé  à  beaucoup  de  persécu- 
tions. M.  Mailhoz  a  professé  la  littéiature 
à  l'école  centrale  des  Basses  -  Pyrénées 
pendant  tout  le  temps  que  celte  école  a 
existé.  Depuis  i8o3,  il  est  mendjre  de 
î'Alhénée  des  aris  et  de  la  société  des 
sciences,  lettres  et  ."rts  de  Paris.  On  a  de 
lui  :  I.  Vues  sur  l'organisalicn  (Je  l'ins- 
truction publicjue  (  avec  MM.  Champa- 
gne et  Ileilma'n  )  ,  179g-  i8o3,  3  vol. 
ju-8".  II.  De  la  vers  ton  et  de  In  com- 
position ,  ou  Eléments  de  la  langue 
latine  j>nr  la  voie  de  l'analyse  et  de  la 
synthèse,  i8o3  ,  in  8".  III.  Caisse  du 
dernier  arrière  depuis  la  restauration  , 
ou  Il/oyen  de  convertir  en  viager  la 
dette  perpc'tuelle.  IV.  Conspiration  ju- 
diciaire contre  l' indépendance  de  L  a- 
voeat,  la  liberté  individuelle ,  la  liberté 
de  la  presse  et  la  libre  défense  de  soi- 
même.  V.  Le  dernier  cri  d'un  déposi- 
taire de  la  CJiarte  ,  on  Coup-d'oeil  ra- 
pide sur  l'étal  actuel  des  libertés  natio- 
nales, i8i,S,  iu-8'^.  D. 

MAILLÉ  (  Charles -Frapjçoi.s- Ar- 
mand, dnc  DE  ),  maréchal-de-camp, 
rhevalicr  de  St. -Louis,  premier  gentil- 
lionuTiedc  la  chamlire  de  Mon.sieor  ,  est 
né  en  177'-  Il  suivit  h  s  princes  dans  l'é- 
ïnigralion  ,  et  rentra  en  l' raiicc  ,  en  1 80  1 , 
avec  un  congé  de  trois  mois  que  Mon- 
sieur lui  avait  accordé  ,  pour  y  ramener 
ses  enfants,  ayant  appris  qu'il  ne  pour- 
rait rien  faire  pour  eux  sans  sa  présence. 
II  se  disjiosaii  à  rejoindre  Monsieur  lors- 
qu'il reçut,  de  S.  À.  R.,  Tordre  d'y  lester, 
ce  prince  l'informant  qu'il  pourrait  lui 
être  plus  utile  dans  l'intérieur  qu'au  de- 
hors. M.  le  duc  de  Maillé  participa, 
epiame  l'un  des  plus  dévoués,  au  naou- 
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vement  royaliste  qui  eut  lieu  à  Paris  ?e 
3i  mars  181 4  5  et  il  se  rendit  aussitôt 
auprès  de  Monsieur  avec  des  dépêches 
<iu  gouverneinint  provisoire.  Ayant  re- 
joint ce  prince  à  Vilry  ,  il  reprit  ses 
fonctions  auprès  de  S.  A.  K.  ,  et,  depuis 
celle  époque  ,  il  n'a  pas  cessé  de  les 
lemplir  eu  Fiance  et  dans  la  Belgique. 
II  fut  compris  dans  la  première  promo- 
tion des  paiis  de  France,  le  4  ju'ii  ^^^ 
cette  anuee.  Lors  de  l'arrivée  de  Buo- 
naparte,  en  mars  i8i5,  il  accompagna 
Monsieur  à  Lyon,  d'où  il  fut  envoyé 
par  ce  prince  à  Besancon  ,  où  devait 
se  trouver  M.  le  duc  de  Berri ,  pour  lui 
annoncer  la  défection  de  Gienoble  ,  et  se  ' 
concerter  sur  les  opérations  militaii'es 
avec  le  maréchal  INey,  dont  les  disposi- 
tions lui  parurent  alors  favorables  à  la 
cause  du  Boi.  C'est  le  témoignage  qu'il  en 
reiulit  plus  tord  devant  la  cour  des  pairs, 
où  illut  appelé  dans  le  procès  du  maréchal. 
En  juin  1816,  le  duc  de  Maillé  présida  le 
conseil  de  guerre  qui  condamna  le  géné- 
ral Bonnaire  à  la  déportation  ,  etson  aide- 
de-carap  Miéton  à  la  peine  de  mort  (^o^. 

BONWATRE   ).  F. 

MAILLET-LACOSTE,  ancien  pro- 
fesseur de  rhétoriejue  à  Nice,  est  né  à 
St.-Dfpuiingue  vers  1770.  U  fut  renvoyé 
de  l'école  Polytechnique,  en  1797»  par 
ordre  du  directoire,  pour  des  articles 
qu'il  avait  fait  insérer  dans  les  journaux, 
sur  la  mort  de  Louis  XVl  et  sur  le  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté.  On  a  de  lui  : 
I.  Hecueil  de  quelques  Opuscules  ,  in- 
8".,  Marseille,  1814.  II.  De  la  Critique 
littéraire,  exercée  surtout  par  les  Jour- 
nalistes, in-8°.,  ibid.,  l8l5.  D. 

MAILLOT  a  donné,  en  1796,  à  l'un 
des  ihéâtres  du  boulevard,  une  pièce  cri- 
liijue  des  moeurs  de  ce  temps,  qui  obtint 
un  très  grand  succès.  Cette  pièce ,  inti- 
tulée Madame  ^4ngol,  ou  la  Poissarde 
pan^enue  ,  du!  beaucoup  de  son  succès 
.  à  la  vérité  du  jeu  de  Corse,  chargé  du 
principal  personnage.  Le  même  auteur 
donna  ensuite  le  Repentir  de  madame 
yingot ,  ou  le  Mariage  de  IMcolas , 
comédie-folie  en  deux  actes  ,  mêlée  de 
chants,  1800.  D. 

MAILLY  (Le  comte  Adrien  de)  ,  fils 
du  maréchal  de  Mailly,  qui  commandait 
le  10  aoiit  1792  au  château  des  Tuile- 
ries ,  et  qui  périt  ensuite  sur  l'échafaud, 
pour  avoir  écrit  une  lettre  à  son  lils  aîné 
qui  était  émigré,  est  lieutenant  -  colo- 
nel aide-de-carap  du  duc  de  Béni.  11  fui 
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fcommé  pair  de  France  le  4  juin  iSi.'i  , 
et  le  Roi  signa  son  contrat  de  mariage 
avec  M^'e.  l^onlny  de  Villepail ,  le  4  '^«'p- 
teinbre  i8i5.  K. 

MAIMIEUX   (J.  he),   ancien  major 
au    service    d'un    prince    d^Mlemagne  , 
membre  de  racadémie  des  sciences    de 
Harlem,  de    la  société  des  observaletirs 
de  l'homme,  etc. ,  est  né  vers  l'an  i^Ô3. 
Il  a  pnblié  :  I.  Eloi;c  philosofj/iiqne   Je 
l'Impertinence.,  lyJJS,  in-8".  ;  nouvelle 
édiiion,   iSot»,  in-S".  Il-  Pasigraphic , 
ou  Premiers  éléments  du  nouvel  Arl- 
science   d'écrire  et  d'imprimer  en  une 
langue  ,  de  manière  à  cire  lu  et  entendu 
dans  toute  nuire  tangue  snns  traduc- 
tion,  prcnii^rc  édiiion  ,  oi:s;inale  comme 
l'édition    en    langue    aliemande  ,    l'ar.s  , 
l'jQ'j,  in-q".  ;  .!«.  édit.  ,  augnimté*;  de  la 
Pusilalie ,  ib.,  1801  ,  in-4'^.  UI-  Epilre 
familière  au  sens  commun  sur  la  Pa- 
sigraphic cl  la  Pasilalie ,  Paris,  1S02, 
in- 12.  C'est  nneespice  de  tour  de  force 
que  d'avoir  pu  d/'criie  ,  en  vers  Caciles, 
li's  pi  incipalcs  rèj^les  de   la  pasigrapliic, 
et  même  la  forme  de  ses   douze  carac- 
tères. Ce  petit  jjoème  est  inséié  dans  la 
a*",   édition  de  l'ouvrage   précédent.  IV. 
Carte   générale  pasigraphiijue ,   1808, 
un  grand  tableau  en  trois  feuilles.  On  y 
trouve  Pabréiiié  des  règles  de  celte  écri- 
ture universelle  ,  et  le   nomcnclatcur  de 
sept   à    liiiit  mille   mots  .  presque  aussi 
complet  que  dans  le  N".  II,  mais  l'ordre 
eu  étant  difl'érrnl ,  il  en  résulte  que  cAw. 
qui  écrivent  d'après  l'un  de  ces  oiivr.;ge,s 
ne  peuvent  être  lus  de  ceux   qui  se  ser- 
rent de  l'autie  :   celte   variabilité  a   di\ 
nuii-e  be.iucoiip    au    succ(s  de  cet  art- 
science,    qui  n'est,  si  l'on  veut,  qu'un 
nuniciolaj;)'  sisléniaticiue  exprimé  ,    non 
par  des  cl) i lires  ,   mai.s  p.ir  douze   carac- 
tères assez  compliqués.   On  ne  peut  du 
moins  conlesier  <|uc  les  règles  giamnia- 
ticales  en  sont  d'une  simplicité  et  d'une 
ricliesse    adniirables.  \.  Fragments   de 
lettres  origin'ules  df  madame  Cliarlotte- 
Eiisabelh  de  Bauière,  1788  ,  1  vol.  in- 
l'j.  {l-^oy.  Charlotte  dans   la  fiingrii- 
pliie  uniiersel/e  ,   Mil,  23i).    \}.  Le 
comte  de  Sl.-Méran  ,  ou  Ls  nouveaux 
égarements  du  cœur  et  de  l'esprit,  l'a- 
ris,  17S(),  S  vol.  in-i3.'VII.  Cliarlcs  de 
lîosenfcld ,  an  l'aveugle   inconsolable 
d'avoir  recouvré  la  l'ue  ,   ibid. ,  3  vol. 
in- 12.    A  III.  De  C Homme    d'état    con- 
sidéré dans  yJlcxandre  Séuère ,  mis  en 
parallèle  avec  les  plus  vertueux  des 
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empereurs  romains  ,  1801  ,  in-S".  IX. 
Sylvestre  ,  ou  Mémoires  dun  cente- 
naiie,  de  i6']5  à  1786,  1802,  4  ^'o'- 
in-i2.  X.  Céleste  Paléologue  ^  roman 
historique,  i8n,  4  vol.  in- 1  2. XI.  (Avec 
madame  Polier)  Le  Nord  industrieux  , 
journal.  XII.  (  Avec  madame  Polier) 
Le  ilJidi  industrieux  ,  journal.  Xllf. 
(  Avec  madame  PoHer  et  autres)  Biblio- 
thèque germanique  ,  journal.  M-  de 
IMainiieux  a  aussi  publié,  en  1798, 
les  Trois  Musées  de  l'Enfance,  con- 
tenant le  Spectacle  de  la  J\ attire,  les 
Spectacles  de  lu  Société  humaine  ,  tt 
les  Spectacles  des  yirts  et  des  Sciences^ 
el  il  a  eu  beaucoup  de  part  à  la  Pasilé- 
légraphie  publiie  à  .Sluligard,  en  181 1, 
el  ornée  tle  son  portrait  (^/  oj .  FirmAS- 
PÉRiÉ.s,  ni,  90V  Ot. 

MAIN  (T.-li.)  a  publié  :  Echogra- 
phie  universelle  ,  181-.»,  une  feuille  in- 
folio.  C'est  vm  système  de  sténographie. 
— YiKiTi  DE  Sainte-Chri.stine  a  puJ)lié  : 
I.  La  Politique  réduite  à  un  seul  prin- 
cipe ,  et  mise  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  i8i/\,  in ■8''.  II.  T^ettre  aux 
Electeurs  sur  les  Constitutions  fran- 
çaises et  sur  l'Acte  additionnel  du  23 
avril  i8i5,  in-8'>.,  i8i5.  Ot. 

MAINARDI  (AwDRÉ),  avocat  italien, 
avait  cessé  d'exercer  sa  profession  depuis 
l'entrée    des    Français  en   Italie.  De  son 
cabinet,  où  il  restait  enfermé,  il  lança 
dans  le  public  ,  en  juillet  i8o3,  sous  le 
titre  de  Saggio  sulla  vendetta  [Milano 
\?>  f rutile  ,  anno  ix) ,  une  Lettre  apolo- 
gétique de  la  l'engeance,  en  faisant  es- 
pérer que  cet  écrit  serait  suivi  de  plu- 
sieurs autres  du  même  genre:  il  tendait 
à  provoquer  de   nouvelles  vêpres  sici~ 
Hennés  contre  les  Franç.nis.  Murât,  alors 
général  en  chef  de  l'armée  française  d'I- 
talie, se  récria  forlemeul  auprès  du  vice- 
président  de  la  république  italienne,  M. 
de  Meizi  ,  contre  la  liberté  avec  laquelle 
cette    brochure     se    publiait.   Beaucoup 
d'Italiens    l'achclnient    avec    empresse- 
ment ,  ]ilutôt    à    cause  de    sa  hardiesse 
que  par  goût  pour  la  doctrine  qu'on  y 
trouvait.    f>a    police    la    fit  bienlût  dis- 
paraître.  Elle  conimcnçait  ainsi  :  «  Vos 
f>  sages  ^  eus  disent  f[iie  la  vengeance  est 
»  toujours  blâmable,  et  qu'au  contraire 
»  le  pardon  des  injures  est  une   action 
))  belle  ,  généreuse  ,  héroïque  :  tout  cela 
»  est  faux.  »  Passant  rapidement  à  tous 
cens   qui  prêchent  le  pardon  des  inju— 
tes,  leU  que  les  cuics,  les  sages  moder- 
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nés,  les  pliUosoplies  même  de  l'antiqui- 
té, Fauleai-  ajoutait  :  «  Ils  se  trompent, 
*  ou  sont  trompés.  Je  n'ai  pas  encore  lu 
><  leurs  ouvrages,  et  peut-êlie  ne  les 
élirai -je  jamais.  Mon  livre,  c'est  la 
»  raison  :  non-seultnient  elle  ne  loue  pas, 
»  mais  encore  elle  con()an;nc  le  pardon 
J»  des  oH'tnses,  comme  contraire,  i".  aux 
»  lois  de  !a  nature  j  a*»,  à  la  perfetiion 
»  des  mœurs;  3".  à  la  sûreté  [)ub!iqne  ; 
J>  et,  en  conséquence,  comme  contraire 
»  au  grand  bul  de  tous  les  moralistes, 
»  qui  est  la  plus  gr:.ndp  tclicilé  possible 
V  du  genre  humain.  »  Ou  pense  bien 
que  ces  trois  asseriious  n'étaient  établies 
que  sur  des  paradoxes  et  des  sopbisiucs. 
31  concluait  ainsi  :  «  Je  vous  conseille 
»»  et  vous  prie  même,  au  nom  de  la  vérité 
»  que  je  viens  d'expo.sfr,  de  ne  pas  par- 
»  doinier  à  la  perfidie.  Soyez  bien  con- 
»  vaincus  que  quiconque  ne  se  venge  pas, 
Ji  pardonne  ,  et  que  celui  qui  ne  rend 
»  pas  le  mal  pour  le  mal  ,  ne  se  venge 
>  point  :  pardonner  les  ofl'cnses  ist  aussi 
:i  iiiconveiiant  que  d'être  vil,  poltron, 
i>  andiitieux  et  égoïste.  »  IV. 

MAIINE  DE  CIRA N  (Le  chevalier 
Fp.AKcois-PiERRE  ),  lils  d'uii  iiiédecin, 
est  né  à  Graicioup,  pi  es  <le  Bergerac, 
où  il  a  exercé  la  profession  d'avocat  et 
les  fonctions  de  sous-préfet;  il  était, 
avant  la  révolution,  garde-dii -corps  du 
loi.  Il  se  fit  connaître  ,  fn  i8o5,  par 
les  prix  qu'il  remporta  à  l'Insiitut,  et 
qui  lui  valurent  le  titre  de  rorrespon- 
«lai:t.  Le  4  février  iSio,  il  fut  présenté 
à  l'empereur  comme  député  du  collège 
électoral  de  la  Dordogne,  pour  le  félici- 
ter sur  ses  victoires  et  sur  la  paix  de 
Tienne*  M.  Maine  de  Biran  obtint,  peu 
«le  temps  après  ,  la  croix  de  la  Légion- 
criiouneur;  et,  le  lo  août  i8lo,  il  lut 
Tiomnié  membre  du  corps-lcgi:.iatif ,  où 
î!  lit  partie  du  ccunité  extraordinaire 
cbargé  ,  le  u3  décembre  i8i3  ,  de  pré- 
senter un  rapport  sur  la  situation  politi- 
que de  la  France  :  il  partagea  la  disgrâce 
qu'encoururent  ,  de  la  part  de  Buona- 
parle  ,  les  autres  membres  de  celte  com- 
ïnissioti  (  ^oj  .  rî-AUCLRCuts,  Gallois, 
î'.AïKocARu  et  Laiivi'.  )  ,  dans  la  ses- 
sion de  t8i4.  Après  le  retour  du  Roi, 
M.  de  Biran  rentra  comme  garde-du- 
corps  dans  la  comp;  unie  de  Piaguse,  et  re- 
çut la  croix  d<*  tit.-Louis  ;  il  fut  nommé, 
ïe  I  !  juin,  questeur  de  la  chambre  des  dc- 
rutés,  et  donna,  à  la  tribune  ,  un  assez 
»ong  dévcK.ppemcui  sur  les  dianjcmf  nts 
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à  introduire  dans  plusieurs  parties  Su 
règlement  intérieur.  Réélu  membre  de  la 
chambre  des  députés  en  septembre  i8i5  , 
il  demanda,  lors  de  la  discussion  du  bud- 
get, en  mars  i8iC),  à  la  suite  de  l'article 
•^o  ,  qui  défend.tit  la  cumulation  des  trai- 
tements, une  exception  en  faveur  des 
savants  et  des  artistes  remplissant  plu- 
sieurs fonctions  relatives  à  L'instruction 
jjiihlique  ,  en  fixant  toutefois  le  tnaxi- 
jiiiun  cumulatif  à  12,000  francs.  Dans  le 
coin  s  de  cette  session  ,  il  vota  avec  la 
minorité;  et,  après  l'ordonnance  du  5 
septembre,  il  fut  nommé,  par  le  Roi, 
président  du  collège  électoral  de  la  Dor- 
dogne, et  ne  fut  néanmo  iis  pas  éludcpu- 
té  ;  c'est  sa;. s  doute  jiour  l'en  dédonima- 
ger  que  S.  M.  le  iionuna  conseiller-d'état 
eu  s(  rvice  ordinaiic,  attaché  à  la  section 
de  l'intérieur.  Il  devint,  quelque  temps 
après  ,  membre  de  la  commission  de 
liquidation  des  étrangers.  Enfin,  M.  de 
Biran  fut  encore  envoyé,  en  1817, 
dans  son  déparlement,  pour  en  présider 
le  collège  électoral,  et,  cette  fois,  il  fut 
élu  député.  Dans  tout  le  cours  de  cette 
ses  ion  il  vota  a\ec  la  majorité.  On  a  de 
lui:  Irijluence  de  l'habitude  sur  la  fa- 
culté de  penser;  ouvrage  qui  a  remporté 
le  prix  proposé  par  la  classe  des  sciences 
morales  et  politiques  de  l'Institut,  i8o3, 
in  8<^.  K. 

IMAINOINI  (Etienxe),  habitant  de 
Sliasbourg  ,  où  sa  famille,  oi"igin;.ire 
d'Italie,  exerçait  le  conmierce  ,  prit  a\ec 
ardeur  les  aunes  pour  la  cause  de  la 
révolution  ,  en  1792-  Le  Recueil  des 
pièces  authentiques  sen'ant  à  l'histoire 
de  la  révolution  ,  à  Strasbourt^  (  i  vol. 
iii-8'J.  ,  i'-9:^),  le  présente  oomuie  le 
compagnon  et  presque  l'égal  du  fameux 
Monnet,  dans  les  expéditions  anarchi- 
qucs  de  cette  ville  (  f'^oyez  Moisnet). 
Il  mérita,  dès  (7^)3  ,  d'être  membre  du 
comité  de.  surt^eillance  et  de  sûreté 
ge'ne'rule  du  département  du  Bas-lihin  , 
établi,  le  8  octobre  de  ceti'e  année,  par 
les  représentants  du  peiijde  Gnyardiu  et 
J.-B.  Milhaud.  Il  présida  ce  comité  dans 
le  mois  de  novembre  de  la  même  année, 
montrant  le  mèaie  empressement  que  son 
collègue  pour  faire  arrêter  ceux  qu'on 
Appelait  alors  li  s  suspects  Ce  fut  en  vain 
que,  dans  la  séance  du  i4  frimaire  (4 
décembre),  il  demanda  un  congé  pour 
ali^r  rt  joindre  sou  bataillon  ,  qui  était  à 
Besançon.  Le  lendemain  ,  il  ordonna, 
au   nom  du    comité,  que  «  le  di!e<;liui- 
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>>"de  la  poste  aux  lettres  ne  pût  ouvrir  les 
»  paquets  apportés  par  le  courrier  ,  sans 
j)  la  présence  des  membres  du  coiiii- 
})  té.  »  Maïnoni  était  aussi  membre  de 
)a  société  populaire,  où  il  signa,  le  i 
frimaire  (  22  novembre  1  ygS)  ,  un  arrêté 
portant  expulsion  des  personnes  qui  , 
étant  de  la  société ,  avaient  été  signalées 
comme  susffectes  et  dangereuses  :  cette 
épuration  clevait  se  faire  par  ta  censure 
lies  sans-culottes.  Maïnoni  devint  en- 
core agent  national  du  district  de  Stras- 
bourg- et ,  en  cette  qualité  ,  le  ()  pluviôse 
(  28  janvier  179^  )■>  il  uiit  en  réquisition 
le  vin  des  riches  pour  les  hôpitaux  ,  et 
chargea  de  Topéraiion  «  douze  braves 
»  sans-culottes  nommés  par  la  société 
i>  populaire.  »  Le  25  germinal  (i4  avril 
'  794  )  j  ''  autorisa  trois  patriotes  k  se 
Ir.nisporter  dans  les  couumines  du  dis- 
trict, pour  vérifier  si  les  lois  révolu- 
tioiuiaiies  ét;iient  exécutées'  s''il  ne  s'y 
trouvait  p:is  des  malveillants  et  cIls 
étrangers  j  si  ces  derniers  y  avaient  été 
mis  en  ttat  d'anestation  ,  conformément 
à  la  loi  du  G  septembre  1793,  etc.,  etc. 
Après  la  chute  de  Robespierre  ,  Maïnoni, 
craignant  la  réaction  ,  s'éloigna  de  cette 
contrée,  et  se  rendit  en  Italie,  où  l'on  a 
lieu  de  croiie  qu'il  s'est  fixé  depuis  cette 
époque.  N. 

MAIRET  (.T.),  mécanicien,  s'est 
occupé  avec  succès  à  perfectionner  la 
machine  connue  sous  le  nom  de  cloche, 
(lu  ffiongeiir.  Armé  du  nouvel  nppanil , 
sous  la  forme  d'une  baignoire  ,  dans  la- 
quelle le  plongeur  est  niaitrc  de  tous  «es 
niouvemenis,  M.  lM:iirtt  est  p.ti  venu  à  se 
maintenir  sous  l'eau  pendant  un  quart- 
d'heuie  de  submersion  contiiiue.  Dans 
«.elles  qu'il  a  exécutées  en  1812,  à  ParLs  , 
au  bassin  de  la  \ilielte,  et,  plus  lard, 
dinis  la  Seine  ,  à  Eibcuf ,  il  a  observé  que 
le  tliermonùlrc  ,  qui ,  en  plein  air  ,  ne 
marque  que  8  degrés  ,  monte  à  j8  an- 
desbons  de  l'eau.  Il  s'occupe  du  perfec- 
tionnement de  60n  appareil ,  dont  !e  rom  - 
inei-ce  et  les  sciences  peuvent  tirer  de 
grands  avantages.  K. 

MAISOIN  {  r,e  marquis  Nicolas 
Jean),  lieutenant  -  général  ,  ué  le  iq 
décembre  1770,  cnîia  dans  la  carrière 
ïuililaire  au  ciimmencemeut  de  la  révo- 
lution :  après  avoir  l'ait  plusieurs  campa- 
gnes comme  officier  d'infanterie,  ildcvint 
aide -de -camp  du  général  Bernadotte. 
Lors  de  la  campagne  contre  la  Prusse, 
en  1^807  j  il  se  distingua,  le  9  octobre. 
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à  la  tête  d'une  colonne  d'infanterie  lé- 
gère 5  piit  deux  pièces  de  canon  et  trois 
cents  hommes.  Il  passa  en  Espagne  l'an- 
née suivante  ,  et  il  se  fit  remarquer  à 
l'affaire  de  l'inosa ,  en  gravissant,  avec 
son  corps  ,  des  montagnes  réputée*  inac- 
cessibles, d'où  il  culbuta  l'ennemi.  Plus 
tard,  il  s'empara  d'un  faubourg  de  Ma- 
drid ,  et  contribua  à  la  reddition  de 
cette  place.  Passé  en  Russie  en  181a,  il 
mérita  ,  par  sa  belle  conduite  aux  all'aaes 
de  Polostck  et  de  Toltowa  ,  d'être  fut 
général  de  division  sur  le  champ  de  b.i- 
taille.  En  avrd  181 3,  il  battit  les  Prus- 
siens au  pont  de  Willig,  sur  la  Saale  , 
et  s'empara  de  la  tète  de  pont  (ju'ils  y 
avaient  construite.  Quelques  jours  après, 
il  prit  Halle  ,  et  y  établit  sou  quartier- 
général.  Le  16  octobre,  il  fut  blessé  à  la 
bataille  de  Wachau;  et,  le  20  novembre 
suivant,  Buonapaite  le  notnma  gr.ind'- 
croix  de  la  Réunion,  et  lui  donna  le  litre 
de  comte.  En  janvier  i8i4,  'e  général 
TVIaison  était  eonmiandant  du  i'''".  corps, 
chargé  de  couvrir  la  Belgique  j  il  dé- 
fendit les  approches  d'Anvers  ,  obtint 
quelques  siiccts,  et  conclut, le  12  avril, 
avec  le  duc  de  Saxe  -Weimar  ,  com- 
mandant le  3f .  corps  des  alliés ,  un  ar- 
mistice nidétini  ,  qui  comprenait ,  dans 
la  Ii£;ne  de  démarcation ,  la  rive  gauche 
de  la  Sanibre  jusqu'à  Menin,  cl  les  fron- 
tières du  département  du  Nord.  I^e  g 
du  même  mois,  il  avait  écrit  au  comte 
iJupont  ,  ministre  de  la  gueire,  une 
lettre,  dans  laquelle,  après  avoir  témoi- 
gné une  sorte  d'inquiétude  de  se  trou- 
ver sans  insiruclionssur  la  conduite  qu'il 
avait  à  tenir  par  suite  des  événements  de 
Paris,  il  ajoutait  :  «  Fidèle  à  l'honneur 
;>  et  à  mes  serments  ,  tant  que  j'ai  cru 
)>  de  mon  devoir  de  rêt<e,  j'oflïe  la 
j>  même  garantie  au  soui'erain  à  qui  la 
»  France  décernera  la  couronne.  »  Sur 
la  réponse  du  ministre,  le  comte  Maison 
adressa,  de  Lille,  à  sou  corps  d'armée, 
un  ordre  du  jour  ainsi  conçu  .  «  Nos 
«  serments  nous  liaient  à  i'empereur  Na- 
»  poléouj  l'abdication  qu'il  a  proposée, 
«  le  vœu  de  la  nation  nous  en  c>iii  i  cle- 
j)  vés  :  nos  devoirs  sont  remplis,  notre 
M  honneur  est  .satisfait  5  rappelons-nous 
3>  bien  maintenant  que  nous  .sommes 
V  Français.  Nous  avons  servi  fidèlement 
i>  notre  ancien  souverain  ;  nous  sei  virons 
>)  celui  que  la  nation  vitut  de  choisir  : 
»  donnons-en  l'a.ssurance  au  gouverne- 
>i  ment  "lovi-cire.  e'e.  »  Le  j5  du  uicma 
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rnois  ,  il  prit  des  mesures  scvtres  contre 
la  désertion  qui  conimençait  à  se  niHiii- 
fcsler  dans  la  garnison  de  Lille.  «  Des 
»  làciies,  L-n  assez  grand  nombre,  disait- 
3>  il  dans  un  aulre  ordre  du  jour  ,  ne 
})  voulant  que  déserter  et  fuir  le  service 
>i  de  leur  patrie,  sont  sortis  des  portes 
»  aux  cris  de  J^we  l'empereur!  Ces  mi- 
V  sérables  n'ont  d'autre  but,  en  afl'ectant 
3>  du  dcvouemeul  à  leur  ancien  souve- 
J>  rain ,  que  de  regagner  lir)ntPusenient 
J)  leurs  fojers....  Je  me  suis  euijjiessé  de 
3)  signaler  leur  désertion  au  ministre  de 
■»  la  guerre.  M;;ilicur  à  leurs  parents!  » 
Le  comte  Maison  se  rendit  ensuite  au- 
devant  du  Roi,  à  Calais,  et  il  l'ut  accueilli 
de  S.  M.  avec  toutes  les  démonstrations 
di;  la  plus  parfaite  estime.  Il  fut  nommé 
clii  v/ilier  de  St.-Louis  et  pair  de  France  le 
4  jiiMi  i8tJi  ,  grand  cordon  de  la  Légion- 
d'iionneur  le  aa  juillet,  et  enfin  gouver- 
neur de  Paris  au  mois  de  mars  181 5.  Il 
Jîiiblia  divers  ordres  ou  jour  relatifs  au.\ 
ïiicsnres  que  nécessitait  l'approcLe  de 
Buoiiaparte.  «  Soldats,  disait-il  d.ms  celui 
»  du  I'-,  n'est-ce  donc  pas  assez  que  le 
»  délire  de  son  audjition  nous  ait  traînés 
i)  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe,  ait 
a  soulevé  tous  les  peuples  contre  nous, 
»  perdu  les  provinces  que  la  \  aleur  fran- 
i>  çaise  avait  conquises  avant  qu'il  ne  fut 
JJ  connu  dans  nos  rangs,  ouvert  enfin  à 
i>  l'étranger  le  royaume  et  la  capitale 
J>  même?...  Il  veut  aujourd'hui  armer  les 
i>  Français  contre  ks  Français,  troubler 
J)  noire  paix  intéiieure,  détruire  toutes 
})  nos  espérai:ces,  et  nous  ravir  encore 
»  uni>  fois  la  liberté  et  la  Charte  consii- 
J)  tuiior.mlle  que  f.ouis-le-Désire  nous 
»  a  rcnduts.  Non!....  soldats,  non  !  nous 
M  ne  le  soullVirous  pas  :  nos  sirments 
t)  notre  honyeur  eu  sont  les  g;:ra;its  sa- 
»>  crés ,  et  nous  n:ourr<ins  tons,  s'il  le 
»  faut,  pour  Je  R()i  ei  la  patrie  :  /•'/ce  le 
j>  /toi!  »  Le  comte  Maison  quitta  la  ca- 
pitale après  le  dépait  du  Roi,  et  il  se  ren- 
dit dans  la  Be!git|ue;  puis,  à  Simmern, 
<lans  le  Hunds!  uck  ,  patrie  de  sa  femme, 
liuonaparte  prouonç.i  sa  destitution  le  7 
avrd.  11  revint  à  l'aris,  avec  Sa  Majcsié, 
clans  le  mois  de  juillet  j  et  il  y  reprit 
ses  foucti(jus  de  commandant  de  la  <li 
Tisi<>n  de  Paris,  dans  lesquelles  il  avait 
élé  remplacé  par  le  général  Huiiir,  pen- 
dant les  cent  jours,  et  qu'il  remit  ,  en 
J1S16,  au  général  Despinois  {  jF'^uy.  ces 
tionis),  pour  passer  au  gouvernement 
«aie  la  8*-".  division  militaire  (Marseille}; 
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place  qu'il  occupait  encore  en  avril  iSiS» 
Il  a  été  mis  au  rang  des  marquis  dans 
la  classification  de  la  chambre  des  pairs, 
en  jBi^.  11  avait  fait  partie,  en  novembre 
i8i5,  du  conseil  de  guerre  chargé  de 
juger  le  maréchal  Ney ,  et  dont  la  dé- 
claration d'incompétence  fit  rcnvover  la 
procédure  devani  lachambre  des  pairs.  K. 
MAISONFORT  (  Le  marquis  de  la)  , 
né  dans  le  Berri,  en  17G3,  servait  avant 
la  révolution  dans  un  régiment  de  cava- 
lerie. Il  émigra  à  cette  époque  ,  fit  les 
campagnes  des  armées  des  princes,  et, 
après  le  licenciement  ,  alla  se  fixer  à 
Brunswick,  où  il  établit,  en  société  avec 
le  libraire  Fauche,  une  imprimerie  qu'il 
abandonna  ensuite  pour  se  rendre  à  Ham- 
bourg ,  puis  à  Pétersbourg  et  à  Londres. 
Ce  fut  alors  qu'il  remplit  dans  les  intérêts 
des  Bourboi's ,  diverses  missions  pour  les- 
(]uellcs  il  eut  quelques  démêlés  avec  M. 
Fauche-Borel  (^  ployez  Fatjche-Bobel  ). 
Venu  à  Paris  eu  1800  ,  M.  de  la  Maison- 
fort  ne  tarda  pas  à  y  être  arrêté,  et  mis 
en  prison  au  Temple  ,  d'où  il  fut  conduit 
à  l'île  d'Elbe. Il  réussit  à  se  sauver  de  cette 
île  ,  et  se  rendit  en  Russie  ,  où  ISl.  de  Bla- 
cas  était  alors  chargé  des  intérêts  de 
Louis  X\  III.  Il  s'y  lia  avec  ce  miiiistic, 
et  cette  liaison  lui  a  été  ,  par  la  suite, 
d'une  grande  utilité.  M.  de  la  Maisonfort 
arriva  à  Paris  avec  le  Roi  eu  iSi/J,  et  il  y 
fut  aussitôt  nommé  maréchal-de-camp  , 
et  conseiller-d'état  chargé  du  contentieux 
de  la  maison  du  Roi.  Il  suivit  ce  prince 
dans  la  Belgique,  en  mars  i8l5,  et  re- 
vint à  Paris  avec  Sa  Majesté.  Dans  le  moi.* 
de  septembre,  même  année,  il  accompa- 
gna à  Lille  le  duc  do  Berri,  chargé  de 
présider  le  collège  électoral  du  dépaite- 
ment  du  Nord,  et  fut  nommé,  par  ce 
même  collège ,  membre  de  la  chambre  des 
députés,  qui  le  choisit  pour  un  de  ses  se- 
crct/ures.  Dans  les  premières  séances  de 
cette  mémorable  spssion,  M.  de  la  Mai- 
sonfort se  réunit  à  la  majorité;  mais  il 
vota  ensuite  dans  le  sens  du  ministère. 
Le  3  janvier  1816,  il  fit,  en  faveur  du 
projet  de  loi  d'amnistie,  présenté  parles 
ministres,  un  discours,  où  l'on  remar- 
quait qneli;nes  traits  ingénieux  et  des 
assertions  contradictoires.  Nous  en  ci- 
ron.s  les  jîassagcs  suivants  :  «  On  vous 
j>  a  parlé  de  la  clémence  de  Henri 
))  IV  ,  sans  doute  pour  ne  pas  vous  rap- 
»)  peler  la  sévérité  <le  Louis  XIII  :  eh 
j)  bien!  cette  clémence,  tout  admirable 
»  cju'elle  puisse  cire ,  appartient   autant 
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t  aux  événements  qu'au  caractère  pér- 
il sonnel  de  ce  bon  roi.  Ne  comparons 
»  vien  ,  car  le  présent  ne  ressemble  point 
»  au  passé  5  n'imitons  rien,  car  Pavenir 
»  lui   ressemblera   bien    moins    encore. 
}>  Obéissons  aujonrd'bui,  comme  alors, 
»  aux    circonstances  ,   et  ramassons    les 
M  débris  que  le  temps  laisse  derrière  lui. 
»  Les  guerres  de  la  î.igue,  les  querelles 
j)  des  Valois  et  des  Guises,  les  différences 
J)  de  religion  avaient-elles  le  pliuj  léger 
)j   rapport  arec  la  révolution  ?  Henri  IV  , 
))  en  rentrant   dans   Paris,  retrouvn-t-il 
J)  Jacques  Clément  et Bussi le  Clerc?  Les 
)>  seize  lui  demandèrent-ils  des  places  et 
))  des  honneurs  ?  Sans  doute    (pielques 
>j  rebelles  parents  de  toute  sa  cour,  lui 
j)  vendirent  leur  serment  de  ûdélité  ;  mais 
3)  ils  tenaient  des  places  fortes ,  et  il  eîit 
))  fallu  les  combalire.  Henri  IV  futgéné- 
w  reux  j  mais  il  le  fut  pour  des  hommes 
»  qui,  s'ils  avaient  méconnu  le  successeur 
»  du  dernier  des  Valois,  avaient  toujours 
»  respecté  ,   ou  pourrait   dire  honoré  en 
M  lui  le  roi  de  Navarre.  »  M.  de  la  Mai- 
sonforts'exprima  ensuite  ainsi  sur  l'amen- 
dement proposé  par  M.  de  Rocherolles  : 
«  Ces  indemnités  qu'on  veut ,  par  des  so- 
»  phismes,   faire   regarder    comme    des 
»  confiscations,  sont  conformes  à  la  jus- 
»  tice  la  plus  évidente;  la  commission,  en 
J)  les  proposant ,  n'a   fait  que  céder  à  la 
)>  raison.  »  Il  termina,  en  résumant  ainsi 
son  opiuion  :  «  Ti'atnnistie  datée  de  .Saint- 
j>   Oiien,  le  2    mai   18145  n'a  été  qu'un 
J)   arrangement  avec  des  factions  que  l'on 
»  cioyait  expirantes.  La  déclaration  de 
»  Cambrai ,  un  oidre  du  jour  pour  frap- 
»  per  de  terreur  des  révoltés  sous  les  ar- 
X  mes;   l'ordonnance  du    1^  juillet,  un 
»  sacrifice  à  la  Cl  aint   de  la  guerre  civile  , 
»  au  d;inger  plus  imminent  encore  de  la 
»  guerre  exlérifure.  Tous  ces  actes  ont 
»  été   faits  soTis  des   influences  plus  ou 
«  moins  dangereuses,  plus  ou  moins  cri- 
»  minelles  ;  tandis   que  le    projet   de  loi 
)»  qu'on  voiiS  présente  a  seul,  et  pour  la 
•j)  preauère  fois,  un   caractère  loyal  qui 
»  le  rend   digne  de  vous.  Emané   de   la 
w  bonté  du  Roi,  cher  à  son    cœur,  im- 
)>  portant  à  ses  yeux  ,  et  présenté  par  un 
»  ministre  qui  a  votr-e  estime  ,  il  ne  lui 
»  reste  plus,    messii'iirs,    qu'à  recevoir 
J>  aujourd'hui  de  vous  cette  haute  sane- 
>»   tion,  qui  seule  peut  lui  donner  le  ca- 
j)  ractèrc  national  que  l'Europe  désire.  » 
Aussitôt  après  cette  session  ,  M.  de  la  Mai- 

ii^nfuit  fut  Boiuiaé  Uiiecieur  du  domaïue 
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extraordinaire  de  la  couronne,  el  il  avait 
encore  cette  place  en  1818.  Il  est,  de- 
puis le  mois  de  janvier  i8t6,  conseiller- 
d'élat  en  service  extraordinaire.  On  a  de 
lui  quelques  romances,  entre  autres  celles 
de  Griselidis ,  les  Adieux  de  lu  prési- 
dente de  Toarvel  à  Valmout ,  des  Let~ 
très  sur  lu  mythologie  ,  qu'il  a  inter- 
calées dana  une  édition  de  Dumoulier, 
imprimée  par  lui  à  Brunswick  en  1798. 
M.  de  la  Maisonfort  a  encore  donné  un 
Tableaupoliùque  de  l'Europedepuls  la 
bataille  de  Leipzig^  du  iS  ctct.  i8i3jus- 
qu'au3i  mars  18 14)  d'abord  imprimé  en 
Allemagne ,  et  réimprimé  en  Fiance  à 
la  même  époque  ,  sins  nom  d'auteur.  M, 
Barbier  lui  attribue  :  I.  Etat  réel  de  la 
France  à  la  p.11  de  1795,  i7.'i6,  2  vol. 
in-S".  lî.  Dictionnaire  ùiographiqui:  et 
historique  des  hommes  marquants  de  la 
Jin  du  xriiv.  siècle^  et  plus  particw 
licrement  de  ceux  qui  ont  Jiguré  dans 
la  révolution  française  ,  Ilauibourg  , 
1800,3  vol.  iu-8°.  Cet  ouvrage  a  eu  mra 
seconde  édition  ,  Leipzig  ou  Breslau  (  Pa- 
ris),  1806,4  vol.;  et  un  abrégé  ou  imita- 
tion incomolèle  et  très  fautive,  Paris, 
181  5  ,  2  vol.  iu-8".  ;  2<=  édition  ,  1816,  3 
vol. — ^I.  de  la  Maisoivfort  fils  a  fait  les 
dernières  guerres  dans  les  armées  russes, 
et  il  est  décoré  de  diflerenis  ordres  étran- 
gers. FI  est,  depuis  i8i4i  sous-lieutenant 
des  gard"s-d'i-corps  du  Roi.  D. 

MAÎSSL\T  (  Michel  ),  né  à  N^intua 
le  19  septembre  1770,  chef  d'escadron 
au  corps  royal  des  ingénieurs-géographes 
militaires  ,  et  chevalier  de  la  Légion- 
d'hoimeur,  fut  du  nombre  des  volontai- 
res levés  en  1792,  pour  former  les  ba- 
taillons du  déparlement  de  l'Ain  ;  il  fit  sa 
première  campagne  à  l'armée  des  Aîpes 
dans  11  m'nie  année.  Il  fit  ensuite  lesclif- 
fiireutes  campagnes  d'Allemagne  et  du 
Rhin.  Jje  20  août  1793  ,  se  trouvant  cerné 
avec  une  grand'garde  qu'il  commandait 
d.iiis  luie  lie  de  ce  ll^uve,  il  pas  courut 
quatre  lieues  de  pays  à  travers  l'année 
ennemie  qui  avait  repousse  l'armée  fran- 
çaise jusqu'à  Laulerbourg  ,  et  ,  après 
avoir  couru  les  plus  grands  dangers  ,  il 
arriva  dans  ceite  ville  le  se'cond  jour, 
ramenant  la  plus  grande  partie  des  bra- 
ves volontaires  qu'il  commandait.  Quoi- 
que ofîiciei'  d'infanterie  ,  on  le  désigna 
souvent  pour  reconnaître  des  batteries 
ennemies  ,  et  ses  renseignements  ayant 
contribué  au  succès  des  attaques  ,  on 
l'appela  à  l'état-wajor-général   de  l'ar- 
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née,  où  il  fut  fait  adjoint  aux  adju- 
«lants  -  généraux  en  1795.  Cliavgc  des 
lecotmaissauces  militaires,  il  se  livra  eii- 
lièremetil  à  la  topo^ra  Lie,  et  fui  bien- 

.  tôt  compris  an  i;ciiiibi'e  des  liigéiiieurs- 
.!;éograplies  de  l'armée  du  génî^val  jMo- 
reau.  11  coopéra  au  levé  de  la  Carte  des 
départements  réunis  ,  txcculée  sous  !a 
iliiection  du  cr-lonel  Trauchot,  et  pré- 
sentée en  1810,  au  concours  pour  le  prix 
tlécennal  de  topographie.  IVi.  ;\laissi«t 
lut  un  des  oflicicrs  à  qui  la  classe  des 
.«.cienccs  p!)ysii|iii  s  et  nialhéraatij]ues  de 
rinstilul  dérerna  le  prix  de  a*-",  classe.  On 
lit  dans  le  rapport  du  jury  :  «  La  Carte 
i>  des  dé/jarl^riients  réunis  de  la  riue 
)>  gauche  du  WUn  est  l'ouvrage  lo  plus 
»  complet  qui  ait  jamais  été  f.xécnté,  et 
»  présente,  dans  toutes  ses  parties,  toute 
»  la  peit'ection  dont  chacune  est  suscep- 
»  tibîe.  ))  Cet  ollîcier  vient  de  publier 
(1818).  nu  Mémoire  sur  le  perfeclionne- 
ment  de  quelques  instruments  île  géo- 
métrie pratique  (  la  boussole  et  le  rappor- 
teur) ,  et  l'invention  d'un  autre  instru- 
ment (  lo  grammomètre) ,  propre  à  dis- 
poser sur  les  plans  et  cartes  les  hauteurs 
et  l'inclinaison  des  écritures,  et  à  diviser 
sans  compas  les  lignes  droites.  L'appli- 
cation ([u'il  fait  de  ces  instruments ,  est 
d'un  grand  avantage  pour  le  figuré  du 
terrain,  le  dessin  de  l'architecture  et  de 
la  fortification,  et  pour  les  teintesformées 
ùe  lignes  parallèles  ou  concourantes  en 
un  seul  point  dans  la  gravure.  M.  Mai,- 

,  siat  est  attaché  depuis  quelques  années, 
au  bureau  topographique  du  dépôt  de  la 
guerre.  F. 

MAISTUE  (Le  comte  Joseph  de), 
chevalier  grand'croix  de  l'ordre  des  Sts.- 
Maurice  et  Lazare  ,  né  à  Chanibéri  le 
i"^»".  avril  1753,  d'une  famille  originaire 
de  Languedoc  ,  établie  en  Piémont ,  et 
qui  a  la  même  origine  que  la  maison  de 
Tilaistre-Vaujour  ,  de  Paris,  devint  séna- 
teur à  Chanibéri  en  1787,  et  émigra  en 
1793,  après  l'invasion  des  Français  dans 
Sa  Savoie.  Nommé  en  1799,  régent  de  la 
grande  chancellerie  de  Sardaigne,  il  sui- 
vit son  souverain  dans  l'île  de  Sardaigne 
lorsque  ce  prince  fut  obligé  de  s'éloigner 
du  continent ,  et  il  fut  envoyé  ,  en  i8o3, 
comme  ministre  plénipotentiaire  à  la 
cour  de  Piussie.  Il  est  un  des  six  membres 
nationaux  non  résidents  de  l'académie 
royale  des  sciences  de  Turin ,  reconsti- 
tuée en  i8i5.  On  connaît  de  lui  -A. Eloge 
tle  Kictoi  Aîné III -^  imprimé  à  Lyoaen 
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I775.  n.  Discours  prononcé  par  Ici 
gens  du  roi^  à  la  rentrée  du  sénat  de 
Sat^vie  ^  '784-  On  ne  peut  lire  ce  mor- 
ceau sai  s  eue  frappé  du  passage  suivant  : 
«  Ce  siècle  (le  xviii*".)  se  distingue  par 
»  im  esprit  destructeur  qui  n'a  rien  épar- 
»  gnéj  lois,  coutumes,  institutions  an- 
»  tiques  ,  il  a  tout  attaqué ,  tout  ébranlé  , 
))  et  le  ravag''  s'étendra  jusqu'à  des  bor- 
»  nés  qu'on  n'aperçoit  point  encore.  wlIL 
Deux  Lettres  d'un  royaliste  sauoisicn 
à  ses  compatriotes ,  1793,  in-8''.  IV^ 
Adresse  de  quelques  parents  des  mili- 
taires sai'oisiens  à  la  nation  française , 
1796.  Ouvrage  dont  Mallet  du  Pan  fut 
l'éditeur  ,  et  où  M  de  Malstre  a  mis  dans 
tout  son  jour  l'absurdité  des  lois  fran- 
ç  lises  sur  l'émigration  ,  appliquée-s  aux 
sujets  du  roi  de  Sardaigne.  Y.  Jean- 
Claude  létu,  maire  de  Monlagnole , 
1795^  in-S°.  ,  brochure  aussi  plaisante 
qu'ingénieuse  sur  les  opinions  de  ce 
temps  -là.  Yl.  Considérations  sur  la 
France^  1796,  in-8o.j  1797,  in-8'.;  i8i4» 
in-8".  Ce  dernier  ouvrage  eut,  à  sa  pu- 
blication, un  succès  prodigieux  ;  et,  quoi- 
({u'il  fût  sé\  èrenient  défendu  par  la  po- 
lice, il  s'en  fit  à  Paris  trois  éditions  dans 
la  même  aimée.  Le  directoire  exécutif 
avait  publié,  avec  les  pièces  saisies  dans 
la  conspir.ition  du  18  fructidor  (4  sept. 
1797)  ,  une  lettre  de  félicitation  adressée 
à  l'auteur  par  leroiLouisXVIII. Quelque 
étranges  qu'aient  paru  dans  le  temps  ses 
pronostics,  ils  sont  devenus  la  prophétie  la 
plus  remarquable  qui  ait  été  faite  sur  ia 
révolution.  YlL  Kisai  sur  le  principe  ré' 
générateur  des  constitutions  politiques, 
Pétersbourg,  iSio,in-8".i  réimprimé  à 
Paris,  i8i4  j  in-S".  On  a  reproché  à  ce 
livre  un  peu  trop  de  raé'.aphYsique.YIIL 
Sur  les  Délais  de  la  justice  Diuine  danx 
la  punitian  des  coupables  ,  trad.  du  grec 
de  Plutarque  ,  avrcdes  notes  ,  etc. ,  1  SiÊ», 
in-80.  Le  comte  de  Maistre  remplissait 
encore,  en  181  7,  les  fonction-;  de  miiùstre 
de  Sardaigne,  à  la  cour  de  Sa  nt-Péters- 
bourg.  Il  eu  est  parti  au  mois  de  mai  de 
cette  année  ,  sur  l'escadre  envoyée  pour 
aller  chercher  en  France  une  partie  du 
contingent  russe.  Son  fils  était  alors  em- 
ployé à  Saint-Pétersbourg,  en  qualité  de 
cliargé-d'aflai.-es,  et  on  lui  confia  le  porte- 
feuille jusi[u'à  l'arrivée  du  comte  de  Bru- 
sasco,  successeur  de  M.  de  Maistre.  IS. 
MAISTRE ,  Le  comte  Xa  V  lEii  nE  ;,  frère 
du  précédent ,  général-major  au  service 
de  iliisàc  j  chevalier  de  l'ordre  de  iSaiiil» 
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Wladimir  ,  né  à  Chanibéri ,  en  t'jG^  a  dé- 
buté en  lyg/i  ,  dans  la  carrière  des  lellres, 
par  le  f^oyage  autour  de  ma  chambre. 
Il  n'y  a  p.iS  de  livre  dans  le  g»"nre  du  ha- 
dinage  philosophique,  qui  ait  mérilé  et 
obtenu  un  si  grand  succès  dans  la  France 
et  chez  l'étranger  :  C'est  Sterne  décent , 
a  dit  un  hunune  de  beaucoup  d'esprit.  M. 
de  Maistre  était  déjà  connu,  depuis  dix 
ans,  par  un  voyage  d'un  autre  genre:  ce 
fut  lui  qui  efl'ectua,  le  6  mai  1784  ,  avec 
M. L.  Brun,  la  première  ascension  aéros- 
tatique faite  en  Savoie.  Leur  balon,de 
cinquante-cinq  pieds  de  diamètre,  s'éleva 
jusqu'à  cinq  ou  six  cents  toises  ,  et  la  re- 
lation de  ce  voyage  aérien  fut  imprimée 
dans  le  temps,  in-8°.  M.  Xavier  de  Mais- 
Ire  fut  d'abord  employé  comme  officier 
au  service  de  S.  M.  Sarde,  dans  le  régi- 
ment d'iiifanleiie  de  la  marine  ,  et  fit  les 
dernières  guerres  d'Italie.  Après  les  désas- 
tres de  sa  patrie  ,  il  s'attacha  à  Suw.i- 
row,  et  le  suivit  en  Russie,  où  il  fut  du 
petit  nombre  d'officiers  qui  assisièrefit 
aux  derniers  moments  de  cet  illustre  gé- 
néral. M.  de  Maistre  entra  à  cette  époqne 
au  service  de  Russie,  et  il  s'est  retii-é  après 
avoir  fait  toutes  les  dernières  guerres.  Il 
était  fixé  à  Saint-Vétersbourg  ,  où  il  a 
épousé  M"e.  de  Zagrioski  ,  demoiseile 
d'honneur  de  IX.  IVIM.  les  iinpérairices. 
C'est  l.i  qu'il  «publié,  en  iSn  ,  le  Lé- 
preux de  In  cité  d'ylost ,  etc. ,  nouvelle 
touchante  et  d'un  ciraclère  lout-à-fait 
original,  qui  a  été  réimprimée  à  Paris  en 
1817,  iri-i2.Ijes  poriefenilles  de  ses  amis 
contiennent  plusieurs  de  ses  poésies  iné- 
dites. Le  hasard  a  fait  tomber  entre  nos 
Diains  son  épitaphe  : 

Ci-gît,  sons  cette  pierip  grise  , 
Xavier,  ijui  de  lout  sV;toiimit , 
Demandant  J'oh  venait  la  bise. 
Et  pourquoi  Jupiter  tonnait. 
fl  i'eiiilleta  maint  be-m  grimoire, 
Il  lut  dft  miti     jusqu'au  soir, 
Kt  but  à  la  fin  l'onde  noire  , 
Tout  sirrpris  de  ne  rien  savoir. 

L'académie  des  sciences  de  Turin  a  fait 
imprimer  dans  sa  collection  quelques  uié- 
nioires  chimiques  de  M.  de  Maistre,  qui 
est,  comme  son  frère  ,  l'un  des  six  mem- 
bres nationaux  non  résidents  de  celte  com- 
pagnie ,  et  joint  à  ses  talents  divers  celui 
de  peindre  fort  bien  le  paysage.  On  a 
annoncé  son  retour  dans  sa  patrie  vers  la 
fin  de  1817.  T. 

MAITLAND  (Sir  Thomas),  lieute- 
rant  -  général  anglais  ,  commandant  en 
îfaef  des  forces  uavales  daus  U  ]^ç4iter- 
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r.inée  ,  et  lord  conuTiissaire  des  îles  Io- 
niennes, fut  employé  ,  en  i^Sget  J790, 
dans  rinde,  contre  Tippou-Saëb  ,  et  en- 
suite en  Amérique  ,  sous  les  généraux. 
Keyler  et  Abercionjbie.  Elevé,  quelque 
temps  après,  au  grade  de  général  ,  il  fut 
envoyé,  ati  commeiiccinent  de  iSoo,  sur 
les  côt(  sde  Normandie,  pour  reconnaître 
les  forces  et  l'état  des  insurgés  français, 
connus  si>us  le  nom  de  Chouans.  Nommé 
gouverneur  de  Ceyian  ,  il  arriva  dans 
C'tte  île  en  juillet  i8o5,  et  y  opéra  dans 
l'administration  civile  et  militaire  ,  des 
réformes  qui  furent  généralement  ap- 
prouvées. L'année  suivante,  il  porta  ces 
réformes  encore  plus  loin  ,  ce  qui  produi- 
sit une  diniiiiulion  considérable  dans  les 
dépenses  du  gouvernement  de  celte  île, 
qu'd  quitta  en  juillet  1S09.  A  son  retour 
en  Angleterre,  le  roi  le  nomma  colonel 
du  io«.  ré-gimeut.  En  juillet  181 3,  il  se 
rendit  en  .Sicile  et  de  là  à  i\lalle  pour  y 
remplir  une  mission  particulière.  La  mê- 
me année,  le  prince-régent  le  nomma 
gouverneur  et  commandant  en  chef  de 
l'île  de  Malte  j  et,  deux  ans  après,  lo 
chargea  d'organiser  le  gouvernement  des 
îles  Ioniennes  qui  devait  s'établir  sous 
Ja  protection  de  l'Angleterre.  Après  avoiv 
séjourné  quelque  temps  à  Corfou  ,  il  crut 
devoir  se  rendre  à  Londres  pour  arrêter  , 
avec  les  ministres  ,  la  rédaction  d'une 
constitution  pour  ces  îles.  Il  confia  le  gou- 
veriieiTient  à  une  commission,  et  il  doim.a 
avis  de  son  départ  et  du  but  qu'il  se  pro- 
posait, par  une  proclamation  adressée 
aftx  habuants,  dans  les  preiuiers  jours  de 
i8i6  :  «  Le  gouverneur ,  dit-il,  désire 
»  qu'd  ne  soit  fait  aucime  innovation 
»  pendant  son  absence,  et  il  garde  respoir 
»  qu'il  n'arrivera  rien  qvji  puisse  l'empè- 
»  cher  de  convofjuer  !e  corps  représenla- 
«  tif  à  son  retour,  pour  établir  la  consti- 
}>  lulion  des  îles  Ioniennes.  »  Après  être 
resté  quelques  mois  en  Angleterre,  le  géné- 
ral Wailland  revint  prendre  ses  fonctions. 
Il  se  trouvait  à  \'euise  en  juillet  1817  :  lo 
gouvernement  avait  misparticidièrcment. 
à  sa  disposition  le  Glasgow .,  de  5o  ca- 
nons, pour  les  visites  qu'il  aurait  à  fairo 
aux  parties  les  plus  éloignées  de  son 
commandement. — Maitlaino  ,  capitaine 
de  vaisseau  anglais,  commandait ,  en  juil- 
let i8i5,  le  vaisseau  de  ligne  le  Bellero- 
plion  ,  dans  la  rade  des  Basques,  lorsque 
le  i4,  les  généraux  Savary  et  Lallemaud 
et  le  comte  Lascases  se  présentèrent  à. 
son  j>OJi;d  ji^n  d' obtenir  pour  BiionaparW 
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et  pour  sa  suite  la  liberté  Je  se  rendre 
en  Ainéiiqiie.  Le  ca2)itiiine  IMaill.iîxl  re- 
fusa positivement  cttle  c!(ni:iiKie  ,  quoi- 
que Savaiy  eût  donué  à  t^ntiudre  qu^il 
poiirraii  arriver  une  escadre  française 
et  que  le  passage  alors  serait  forcé.  Le 
capitaine  anglais  se  roiilcnia  de  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  pré- 
venir la  possibilité (ie  la  fuite  de  ïiuona- 
parte.Le  26,  avaiildécou\ert ,  à  la  pointe 
du  jour,  un  brick  ef,  un  !.choouei- soilaut 
des  roules  de  Fîle  d'Aix,il  leur  dépêcha 
jlescauots  qr.i  ramenèrent  au  bout  d'une 
Iieure  l'ex-euipereur ,  ac(()n)p;)j;no  des 
générnnx  Bertrand,  Montholou  et  Sa- 
■vary.  Le  capitaine Maitland  le  reçut  avec 
beaucoup  de  politesse^  il  lui  céda  sa 
chambre  et  dîna  avec  lui.  Buouaparie  pa- 
j'ul  préféiei'  sa  société  à  celle  de  toute 
autre  personne.  Quelques  jours  après,  le 
vaisseau  lit  voile  pour  flymouth.  Lorsijne 
les  grandes  puissances  eurent  prononcé 
sur  le  sort  de  leur  prisonnier,  le  capitaine 
Maitland  l'ut  désigné  pour  le  conduire  à 
rîlc  Sainte-IIéièi.e,  et  il  remit  à),ir  llnd- 
son  Low  ,  gouverneur  de  cette  île  ,  /j.,000 
napoléons  d'or  ,  trouvés  dans  les  eilels  de 
l'ex-tuipeienr. —  Maitland  ,  major-gé- 
néral ,  donna  ,  à  la  bataille  de  Waterloo  , 
l'exenrple  de  la  plus  grande  bravoure  ,  et 
contribua  beaucoup  aux  succès  de  l'armée 
anglaise.  Z. 

MALARET  (  Le  Baron  Joseph-Fran- 
COIs-Maoelioke  )  ,  chevalier  de  la  Lé- 
^ion-d'honneur  ,  iîieud)re  de  la  société d'a- 
îçriculture  et  de  commerce  de  Toulouse  , 
est  né  dans  cette  ville  le  8  .loût  i  770.  11  se 
]i\rait  à  Tétudt;  des  lois  ,  lorsque  la  révo- 
wtion  éclata.  Inscrit  sur  une  lisie  d'énii- 
giés  ,  il  perdit  une  partie  de  sa  fortune  , 
et  servit  momeutanéroent  djtus  les  rangs 
des  Toloulaires^  mais  bientôt  reconnu  et 
arrêté  ,  il  futir.carcéré  au  Luxemboui;; , 
et  n'échappa  à  la  mort  que  par  la  chute 
de  Bubespierre.  Les  an  tics  crises  de  la 
ré\olu!ion  furent  sans  danger  pour  M. 
IVlalaret  ,  et  il  vécut  ,  depuis  celte  épo- 
que ,  à  'J'oulouse  ,  content  des  honneurs 
attachés  au  grade  de  maiuteneur  des 
jjeux  lloraux.  in  1802  ,  il  fut  nommé 
mendjre  du  conseil  municipal  ,  adjoint 
du  maire,  en  avril  t8i  i  ,  et  enfin  maiK; 
au  mois  d'aoïit  suivant.  L'épouse  de  iM. 
Malarel  était  cousine-germaine  de  M»"'. 
Savarv  ,  femme  du  ministre  de  la  police. 
Le  nouveau  maire  ne  tarda  pas  à  ressen- 
tir les  effets  de  cette  parenté  ;  il  fut  créé 
baron,  cUçva^çj-  de  la  lléuniou  ,  el  jecui 
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ime  pension  de  6000  fr.  Pendant  la  disette 
de  ibi  I  ,  dont  la  ville  de  Touio\ise  souf- 
frit principalement,  ce  magistrat  par\int 
à  éiablir  une  distribution  gratuite  de 
1  5,000  livres  de  pain  par  semaine.  A  la 
fin  d'octobre  181  3,  il  envoya  à  l'impé- 
ratrice Maiie  -  Louise,  une  adresse  dans 
laquelle  il  protestait  de  son  dévouement 
à  la  dynastie  de  Napoléon.  Le  12  avril 
1814  5  lorsque  les  Anglais  entrèrent  à 
Toulouse  ,  M.  Maiaret  ,  obéissant  aux 
ordres  qui  lui  fuient  donnés  par  le 
marchai  Sou't,  se  retira  à  Montpel- 
lier, elfut  remplacé  provisoirement  par 
le  iuar(|uis  Descouloubres.  Cependant 
une  ordonnance  du  Boi,  du  ai  juillet 
1814  j  le  désigna  pour  faire  partie  de 
la  commission  spéciale  des  canaux  du 
ftlidi^  et, peu  de  lempsaprès,  ilrepritses 
fonctior.s.  Au  mois  de  mars  i8k">,  M.  Ma- 
laret  nllVit  sa  démission  qui  ne  fut  pas  ac- 
ceptée. I!  continua  <f  exarcer  ses  fonctions 
au  nom  de  LouisX\'llI  ,  jusqu'à  l'arri- 
vée du  général  Laborde  ,  le  l\  avril  ,  jour 
où  il  fit  afficher  la  proclamation  suivante  : 
«  Habitants  de  Toulouse  ,  les  troupes  de 
»  l'Empereur  sont  entrées  ce  malin  à 
i>  Toulouse,  etrocciipenl  au  nom  de  S. 
»  M.  ;  uue  soumission  frant  he  el  eulière 
))  est  votre  premier  devoir  dans  cette 
»  grande  circonstance.  Le  drapeau  irico— 
»  lore  flotte  sur  le  Capilole  ;  c'est  celui 
)>  qui  doit  désormais  rallier  tous  lesFran- 
»  çais  ;  c'est  lui  <]ui  peut  seul  les  préser- 
»  ver  du  fléau  de  la  guerre  civile.  La 
i)  garde  urbaine  a  pris  la  cocarde  irico- 
t>  lore  ,  la  seule  qu'on  doi\e  porter....  » 
Dans  le  courant  du  niènie  mois,  M.  Ma- 
larei  fut  noiiinié  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants  par  le  collège  électo- 
ral de  Parrondissementde  Toulouse.  Après 
le  retour  du  Roi  ,  il  revint  dans  cette 
ville  ^  où  il  crut  pouvoir  reprendre  ses 
fonctions  ;  mais  le  peuple  se  souleva  con- 
tre lui  ;;vec  un  acharnement  sans  exemple. 
Assiégé  dans  sa  maison  par  une  multitude 
furieuse  qui  demandait  sa  lèle  ,  il  s'évada 
pendant  la  m:il ,  .i  la  faveur  dun  dégui- 
sement ,  et  se  réfugia  dans  une  de  ses  ter- 
res ,  qu'on  le  contiviguit  bientôt  d'aban- 
donner. Le  Boi  l'ayant  nommé,  sur  ces 
entrefaites,  président  du  collège  électoral 
de  Toulouse,  il  ne  jugea  pas  pi'udcnt  d'ac- 
cepter ces  uouveilés  fonclioii.s  que  Fexas- 
péialion  de  la  populace  pouvaillui  rendre 
dangereuses.  Depuis  ce  temps  le  baiou 
Rlaiaret  n'a  pas  rempli  de  fouclioHS  pti- 
blii^ues.  * 
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MALARTIC  (Le  comte   Amable- 

PlEBKE-HlPPOLTCTE-JoSEPH    DE    )  ,  d^unC 

aiicieDiie  famille,  ruinée  par  les  gueires 
du  protestantisme  ,  et  établie  dans  le  pays 
de  M.ii'San  depuis  ravènenient  de  Henri 
IV,  dont  elle  avait  suivi  le  parti  ,  naqttit 
à  Montauban  le  21  août  1^65.  Il  était, 
au  moment  de  la  révolution,  conseiller 
au  conseil  supérieur  de  Perpignan  dont 
son  pire  était  premier  président.  M.  de 
Malariic  éniigra  en  1791  ,  et  a  fait  toiile 
la  guerre  d'Espagne  ,  pendant  latjuelle 
il  a  obtenu  tous  les  grades  jusqu'à  ce- 
lui de  lieutenant  -  colonel.  Rentié  en 
1800,  il  s'est  marié  en  Normandie.  Il 
est,  depuis  1808,  membre  du  conseil- 
général  du  département  de  la  Seine- 
Inférifure,  et  depuis  le  retour  du  Roi, 
en  1814  1  lienlrunnt  -  colonel  retiré  et 
•chevalier  de  Saint -Louis.  —  Malartic 
(Le  vicomte  Louis-IIippolyte-Joseph  de), 
niaréclial-de-camp  ,  frère  du  précédent, 
naquit  à  Montauban  en  1  7-2  ,  servit  com- 
fne  officirr  dans  le  régiment  des  gardes- 
françaises  avant  la  révoliuion  ,  éniigra  en 
J^gi,  passa  en  Amérique,  où  il  fut  dé- 
coré de  Tordre  de  Cinciimatus  ,  et  se  ren- 
dit ensuite  en  Allemagne  ,  où  il  servit 
dans  les  hussards  de  Salin  jusqu'à  la  dis- 
solution de  Tarmée  de  Condé.  En  1799, 
il  repassa  en  France  avec  le  comte  de 
Bonrniont,  servit  sous  ses  ordres  en  qua- 
lité de  major -général  de  Tainiée  royale 
du  Maine,  et  se  soumit  au  gouvernement 
consulaire  après  la  pacification  de  1800. 
Ses  relations  avec  Foiiciié  lui  I;icilittrent 
les  moyens  de  rendre  des  services  essen- 
tiels à  des  royalistes  compromis  ou  sus- 
pects. Pendant  les  cent  joursde  181  5,  il  fut 
cliargé  par  ce  minisire  d'une  mission  dé- 
licate auprès  des  chefs  de  la  Vendée  ,  qui 
venaient  d<-  prendre  les  armes  :  il  s'agib- 
sailde  pacifier  de  nouveau  cette  contrée, 
ou  plutôt  d'empêi  lier  aux  royalistes  de 
faire  la  guerre  à  Buouaparte.  M.  de  Ma- 
lartic arriva  au  Mans,  vers  la  (in  de  mai, 
avec  MM.  dcFlavigny  et  delà  lléraudière. 
Fouclié,  prenant  ces  trois  royalistes  p.-.r 
les  nobles  sentiments  dont  lis  ont  fait 
preuve  en  tant  d'occasions,  a^aitacquis, 
à  ce  qu'il  paraît,  tro|>  d'empire  sut  leurs 
esprits.  Ils  étaient  chargés  (sous  des  pré- 
textes qui  rentraient  dans  la  pureté  de 
leurs  intentions  )  ,  d'^riêler  l'élan,  des 
royalistes.  Tout  ce  que  disait  et  faisait 
M.  de  Malartic  surtout,  remplissait  d'au- 
tant micu.K  les  vues  dont  il  était  si  loin  de 
se  croire   complice,    qu'il   répétait  saus 
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cesse  que  sa  mission  était  autorisée  par  le 
Roi.  On  crut  ,  sur  sa  parole,  dans  les 
premiers  jours  deiuin,que  les  chefs  de 
la  \  ciidée  et  M.  d'Aiuligne  avaient  accédé 
à  une  pacification,  et  l'on  en  trouve  la 
preuve  dans  une  lettre  de  M.  Pasquier, 
préfet  du  Mans  pour  le  Roi ,  où  il  man- 
dait ,  le  i4  juin  ,  à  ]\1.  Alexandre  d'Am- 
bruge;"  ,  conimandaut  dans  la  Sarthe  : 
«  Le  p.issage  de  M.  de  Malartic  arrête 
»  beaucoup  de  nos  jeunes  gens  ;  il  a 
M  annoncé  c|u'il  était  porteur  d'un  traité 
»  de  pacification  signe  de  MM.  d'Au- 
»  digue ,  buzannei  et  d'Auliehamn.  /> 
Ce  bruit  ,  à  peine  répandvi  ,  suspendit 
tout  à-coup  le  zèle  des  Mauceaux  ,  qui 
n'attendaient  qu'un  signal  pour  venir 
joindre  leurs  compatriotes  déjà  sous  les 
aiiiKS,  et  il  emj.êcba  égalciu»  nt  d'agir 
M.  Guillotdela  Poteiic  qui  commandait 
une  division  dans  ce  pays.  Toute  la  con- 
trée située  à  l'est  du  département  de  la 
S.iiihe  fut  à  -  la  -  fois  paralysée.  L'arri- 
vée de  M.  de  M  lartic  à  l'armée  de 
M.  d'Auiligné,  dans  le  nouicnt  où  ce 
général  avait  essuyé  un  échec,  fut  cause 
qu  il  consentit  à  i  eslei'  dans  l'inactioi!.  Ce 
commissaire  passa  ensuite  sui  la  rive  gau- 
che de  lu  Loire  ,  et  il  entra  en  négocia- 
tion avec  les  au  très  chefs  royalistes.  au.\- 
quels  il  rapporta  la  nou\  elle  de  l'adhésion 
de  M.  d'Audigné.  Sur  ces  rnirefaites , 
les  ^  endéens  fuient  battus  et  M.  de  la 
Rochejaqui'lein  ]'erdil  la  vie.  Ce  malheur 
accéléra  la  pacification  commencée  par 
les  trois  négociateurs.  S.'ins  doute  ils  fu- 
rent tronipcs,  et  rien  n'égala  leur  déses- 
poir quand  ils  vir<nt  combien  avait  été 
illusoire  et  |)erfide  la  mission  dont  ils 
s'étaieiit  chargés.  Au  second  retour  du 
Roi,  M.  de  Malartic  fut  pourvu  d'un 
cominaïulement  militaire  à  Lille.       H. 

ftlAf.ARTlC  (  Jean-Raptiste-Anse 
DE  )  ,  de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédents ,  est  né  à  Paris  le  2.'(  juiii  l75o, 
Il  fut  conseiller  au  Chàtelet  en  1772, 
puis  avocat  -  général  au  conseil  supé- 
rieur de  Perpignan  ,  dont  le  comte  de 
Malartic  était  premier  président,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  en  177^, 
et  iii.dlre  des  requêtes  en  1780.  Pen- 
dant tonte  la  révoluiion  ,  il  vécut  retiré 
dans  le  tlépaitementdesl.andes,  jusqu'en 
1811,  ou.  lors  de  l'organisation  des  cours 
impériales, il  firt  nommé  présidenlde  celle 
de  Pau.  En  181451'  vint  ,  à  la  tète  d'une 
dépulation  de  sa  compagnie  ,  compli- 
menter le  Pioi  ,   et  fut  nomm^  i])<.mbre 
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«le  la  Léi^ion  criionneiir.  En  ïSi5,  an 
second  re toi  11' (le  S.  M.  ,  il  a  été  nommé 
conseiller  ;'i  la  cour  royale  de  Paris. — Ma- 
LARTic  (C.li.ir!es-Jean-Bapli.st.e-AIplioi,se 
DE  ) ,  fils  du  précédent  .  né  à  Paris  le  22 
février  1786,  fut  nommé,  en  i  808  ,  se- 
crétaire de  ]é2;ation  à  Stnllgard  ,  et  en 
181 1  ,  secrétaire  de  lé£;;ilion  à  Cassel.  Il 
est  rentré  en  France  avec  les  ancres  fran- 
çaises, au  mois  de  novembre  181 3.  Nom- 
me ,  en  juillet  iSi/j  )  "•'■"^lie  des  rf;ijuètes 
en  service  ordinaire  au  consc-iîdY'tal,  et, 
peu  après  ,  clievalier  de  la  Légion- d'hon- 
neur ,  il  inscrivit  une  protestation  ,  le  3 
mai  181 5  ,  sur  les  n'gistrrs  de  Tacle  ad- 
ditionnel. Quelques  chansons  royalistes, 
qui  circulèrent  pendant  les  cent  jours, 
lui  ont  été  atribuées.  An  second  retour 
du  Roi ,  M.  de  Malartic  reprit  sa  place  au 
consril  -  dY'iat.  Il  est  auleur  d'une  bro- 
cliun;  iiuia  p.'.rji  en  iSiG,  sous  ce  litre: 
4Jousidéralions  sur  la  situation  de  la 
J^vance^  sous  le.  rapport  dcsjinanccs.  F. 
MALCHUS  (Le  comte) ,  d'abord  syn- 
dic au  chapitre  de  Ilildesheim  ,  et  ensuite 
membre  de  la  chambre  .supérieure  et  des 
domaines  prussiens  à  îlalbcrsiadt  ,  fut 
nommé,  en  1807,  membre  diiconsiii  west- 
jihalien  ;  plus  tard  ,  il  s'attaclia  à  la  cause 
du  roi  Jérôme  Ruonaparle  ,etdevintson 
ministre  des  finances.  Après  la  cliule  de 
ce  nouveau  roi ,  en  i  Si  3  ,  le  comte  Mal- 
chus voulut  passer  dans  les  élals  autri- 
chiens; mais  le  £;oi!VPrneraeiit  s'y  opposa, 
et  il  se  retira  àlleidelherg  dans  les  états  de 
Bade  ,  où  il  ffit  airiké  en  i8i5.  Tl  fut  mis 
eu  liberté,  aprè»;  un  ex.micn  desesp:ipier'i, 
duquel  il  ri^sult-i  que  l'arcusalion  intentée 
contre  lui  était  dénuée  de  fondement.  I,e 
roi  de  Wurlemberi;  le  iion-iiia  ensuite  son 
ministre  des  finances,  et  l'on  vantriit  beau- 
coup, au  comroenrement  de  1818,  les 
connaissances  et  les  talents  dont  il  faisait 
preuve  dans  ce  jioste  important ,  011  il 
semblait  jouer  le  râle  de  premier  mi- 
nistre.    _  D. 

Mi^LÉS  (Gabriel  )  ,  ancien  avoc.nt 
et  substitut  du  procureur  du  roi  à  Riives, 
fut  député  du  tiers-état  de  la  sénécliaus- 
sée  de  ïuUe  aux  états- généraux.  Ijp  28 
décembre  1790  ,  il  fit  un  rapport  sur  les 
'  troubles  de  Pamicrs  ,  obtint  que  les 
arrêtés  du  département  de  l'Ariiège  à 
ce  sujet  ,  fussrnt  supprimés ,  et  S t  tra- 
duire le  inaire  Darniain  devant  les  tri- 
bunaux. Réélu  au  conseil  des  cinq-cents, 
en  septembre  179.')  ,  il  en  fut  nonuné 
secrétaire   le    a  1    novembre  1 796  ,  atia- 
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qua  les  projets  de  Gilbert-  DeSmoIîé-' 
res  sur  les  finances,  et  eut,  à  cette  oc- 
casion ,  le  10  juin  1799,  une  vive  alter- 
cation avec  Delaliaye  ,  qui  le  saisit  à  Fa 
gorge  en  plein  conseil  ,  et  qu'il  répoussa 
vigoureusement.  Au  18  fructidor  ,  M. 
Malés  (it  rayer  Baiily  de  la  liste  des  dé- 
portés. Entré  depuis  au  comité  des  fi- 
nances ,  il  proposa  un  in>pôt  sur  le  sel  , 
qui  fut  lejeté.  A  la  fin  de  1797  ,  il  fit 
différents  rapports  snr  le  recouvrement 
des  contributions.  I^e  20  février  1799  >  il 
fut  élu  président ,  et ,  le  21  mars,  pro- 
nonça, en  cette  qualité,  un  discours  pour 
la  fcle  de  la  souveraineté  du  peujjle , 
d('"clarant  que  cette  souveraineté  ne  pé- 
rirait jamais  ,  non  plus  que  la  constitu- 
tion de  l'an  m  ,  déjà  détruite  sans  l'e- 
lour  par  la  journée  du  18  fructidor.  Sa 
mission  finissait  en  mai  1799:111318  il  fut 
réélu  au  mcinc  conseil  ,  et  y  combattit, 
le  8  juin  ,  la  pro])osilion  d'empêcher  les 
représentants  sortis  du  coi-ps  législatif^ 
d'accepter  des  places  du  directoire.  Aprè.s 
le  18  brumaire,  il  devint  membre  du  tri- 
bun.Tl,  et  le  présida  à  la  fin  de  1802.  Eu 
mars  i8o4,  il  ftit  élu  secrétaire,  obtint 
la  croix  de  la  Légion-d'honneur,et  passa, 
en  1807  ,  à  ta  cour  des  comptes,  dont  il 
était  encore  conseiller  en  1818.  Il  adhéra 
à  1.1  déchéance  de  Buon;!parte  en  avril 
iSi'f,  et ,  en  mars  181 5,  il  signala  déli- 
bération ([ui  lui  fut  adressée  (/^.  Coltn 
DE  SrssT).  B.  M. 

MALET  (Le  baron  JrA\  de)  était  con- 
seiller au  pjirlement  de  Bordeaux  lorsque 
la  révohition  éclata. Quoiqnepiopriétaire 
de  biens  considérables  ,  il  échappa  au 
régime  de  la  terreur  en  se  tenant  cons- 
t.Tmnient  à  l'écart,  et  ne  parut  dans  des 
fonctions  jiitbliques  que  sous  le  gouverne- 
ment impérial.  Ses  anciennes  liaisons  avec 
le  comte  .Tanbert,  gouverneur  delà  ban- 
que ,  lui  furent  d'un  grand  secours  ,  et 
il  fut  nommé  successivement  baron  de 
l'empire  avec  majorât,  président  du  col- 
lège éleelora!  de  Périgueux  ,  membre  du 
corps  iégislatifpour  îe  département  de  la 
Dordogne,  conseiller  à  la  cour  impériale 
de  Bordeaux  et  enfin  chevalierde  laRéu- 
nioii.  iV].  de  Malet  se  maintint  dans  ses 
fi".iir(ions  législatives  jusipi'a  l'invasion  de 
Dionaparte  en  mars  i8i5.ïl  fait  toujours 
partie  de  la  cour  royale  de  Bordeaux,  et 
a  été  nommé,  par  ordonnance  du  Roi 
du  20  août  1817,  vice-président  de  la  3*-". 
section  du  collège  électoral  de  la  Dor- 
dogne. — Son  fils,  Henri  de  Malet,  au- 
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cien  auditeur  au  conseil-cVétat ,  a  été  , 
pendant  plusieurs  années,  .-ous-prélet  à 
Périgiieux.  —  Malet  (  Le  chevalier  )  , 
frère  (hi  général  de  ce  nom  fusillé  en  1812  , 
a  publié,  en  1817  :  Recherclies  politi- 
ques et  historiques c/ui  prouvent  l'exis- 
tence d'une  secte  re'uolutionwiire ,  son 
nntique  origine,  son  organisation  ,  je* 
moyens ,  ainsi  que  son  but  et  dévoilent 
entièrement  l'unique  cause  de  la  révo- 
lution française.  Suivant  M.  M;ilel ,  To- 
rigine  de  la  secte  révolutionnaire  remonte 
à  la  confrérie  Je  la  paix,  qui  prit  nais- 
sance dansle  xii''.  siècle.  A  daierde  celte 
épotjue  ,sou  livre  contient  une  généalogie 
révolutionnaire  aussi  curieuse  que  difficile 
à  constater. — Malet,  filsdu  j^énérai  uu^rt 
en  1812,  est  lieutenant  dans  les  cliasscurs 
de  rOrne.  .S.  8. 

MALEVILLE  (Le  marquis  Jvcquf..s\ 
pair  de  Fr  ^nce  ,  est  né,  en  i";/]  1,  à  Duni- 
me  dans  le  Périgord  ,  d'une  l'auiillo  dis- 
tinguée à-la-fois  dans  la  niagistratnie , 
le  commerce  et  les  armes.  Son  oncle, 
Guillaume  de  Maleville,  prêtre  et  doc- 
teur eu  Sorbonne  ,  a  laissé  aux  érudits 
un  Traité  sur  l'accord  de  la  leligion  ré- 
vélée et  de  la  religion  ualurelle,  une 
Réfutation  des  principes  de  t Emile  de 
J.-J.  Rousseau,  et  une  fiistuire  critique 
de  V Eclectisme  ou  des  nouveaux  pla- 
toniciens. Quand  la  révolution  éclata  , 
M.  de  Maleville  se  pi-onoiiça  pour  une 
monarchie  constitutionnelle.  En  1791  ,  il 
fut  nommé,  par  le  département  de  Ja 
Dordogne  ,  membre  du  tribunal  de  cas- 
sation ,  et,  en  1795,  député  au  conseil 
des  anciens.  Dans  cette  dernière  assem- 
blée ,  où  il  vota  avec  les  clichiens.,  il 
s^occupa  d'objets  de  législation,  défendit 
fin  plusieurs  circonstances  les  intérêts  des 
ascendants  d'émigrés  et  ceux  des  ecclé- 
siastiques persécutés  ■  il  se  prononça 
aussi  contre  les  avantages  excessifs  que 
la  législation  révolutiojinaire  avait  ac- 
cordés aux  enfants  nés  hors  mariage,  et 
s'opposa  quelquefois  aux  entreprises  du 
directoire  exécutif.  En  1800,  il  fui  nom- 
mé, p-'ir  le  sénat,  conseiller  à  la  cour  de 
cassation  ;  et,  bientôt  apiès,les  suflia^es 
de  ses  collègues  l'appelèrent  à  présider 
la  section  civile  de  cette  cour,  en  rem- 
]>lacemcut  du  célèbre  Troncliet.  Chargé  , 
p.-jr  décret  du  24  thermidor  an  viii  , 
avec  MM.  Trouchel,  Portalis  et  Bigot- 
Préameueu  ,  de  coopérer  à  la  rédaction 
.Tun  projet  de  code  civil,  il  se  montra 
Iq  zé\é  partisan  des  ma.ximes   du   droit 
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romain  ,  du  régime  dotal ,  de  la  puissance 
paternelle  et  de  la  faculté  de  tester.  Il 
s'opposa  surtout  à  la  conservation  du 
divorce  et  de  l'adoption  ,  et  publia  quel- 
ques brochures  sur  celle  matière.  Du 
reste,  la  précipitation  avec  laquelle  ce 
travail  fut  fait  est  la  principale  cause  de 
son  imperfection.  Plusiems  objetsimpor- 
tants  y  sont  entièrement  omis,  d'autres, 
traités  trop  superficiellement,  d'autres^ 
enfin,  oll'reni  des  défauts  tels,  que  la  ré- 
forme en  est  désirée  par  tous  les  bons 
esprits.  En  général,  il  annonce  dans  ses 
auteurs  ,  des  praticiens  pluiôt  que  des  ju- 
risconsultes ,  ce  qui  est  tout  le  contraire 
de  ce  qu'il  fallait.  Mais  celui  qui  gouver- 
nait n\ors  ne dem andait  j):is .,  il  comman- 
dait dus  codes,  et  voulait  qu'il  fussent 
composés  aussi  vite  qu'on  exécute  une 
évolution  militaire.  Eu  iSoij  et  i8o5, 
M.  de  Maleville  fit  paraître  i'an.ilvsè  de  la 
discussion  de  ce  code  au  conseil-d'état, 
4  vo!.  iii-8°.  Cet  ouvrage,  qui  a  eu  deux 
éditions  ,  a  été  traduit  eu  allemand  , 
(i3o8)  par  nbinchard.  Au  mois  de  mars 
1806,  M.  de  Maleville  hit  nommé  séna- 
teur; il  avait  présidé,  en  î8o5,  l'assem- 
blée éiecKuale  de  la  Dordogne.  Le  ler, 
avril  1814?  il  fut  un  des  signataires  de 
l'acle  de  dtlchéance  de  Nauoléon  et  du 
projet  de  constitution  du  6  du  même 
mois.  Elevé  ,  par  le  lioi,  à  la  digniié  de 
membre  de  la  chambre  des  pairs  le  4 
juin  18 14,  le  comte  de  Maleville  n'a  pa.s 
cessé,  malgré  son  grand  âge,  de  prendre 
part  aux  discussions  les  plus  intéressantes 
de  cetie  assemblée.  Il  a  présidé  de  nou- 
veau, en  i8i5,  l'assemblée  éleclorale  de 
sou  département  ;  et  il  a  pub'ié  ,  eu 
1816,  un  Examen  du  divorce ,  in -l]o. 
Il  a  été  nommé  marquis  dans  la  classi- 
fication des  pairs  faite  en  1817.  —  Ma- 
leville (Le  baron  Pierre-Joseph  de)  , 
fils  aîné  du  précédent  ,  débuta  dans 
la  carrière  littéraire  ,  en  i8o4,  par  un 
Discours  sur  l'influence  de  la  réforma- 
tion de  Luther,  ;iuquel  l'Institut  ac- 
corda une  mention  honorable.  Son  but, 
direclement  opposé  à  celui  de  M.  Char- 
les Villers,  qui  fut  couronné,  était  de 
prouver  que  la  réformation  n'avait  éié 
favorable  ni  à  la  situation  politique  des 
états,  ni  au  progrès  des  lumières.  Après 
avoir  occupé  ,  pendant  plusieurs  années, 
la  sous -préfecture  de  Sarlat,  le  baroQ 
de  Maleville  fut  nommé  conseiller  à  la 
cour  d'appel  de  Paris  en  181 J.  Le  i*»". 
avril  iSi4  ,  il  publia  une  adresse  au  se- 
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nat  (sans  nom  d'iniprimeur) ,  qui  prouve 
qu'il  a  élé  l'un  des  premiers  Français  à 
se  prononcer  pour  le  rétahlissenient  des 
Bourbons.    Au  mois    de  juin    i8i3  ,    il 
fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
représentants ,  par  le  département  de  la 
Dordogiie.  Le  i5  juin,  on  l'y  vil  récla- 
mer contre  l'abus  qu'on   taisait  du  nom 
du  chef  de  l'état  pour  entraîner  les  dé  ■ 
cisions    de  rassemblée.    11  proposa   à  la 
chambre   l'exemple   du    parlement    an- 
glais, et  demaiula  que  le  nom  de  Vcm- 
pereiir  ,  ni  ses   paroles,  ne   fussent  ja- 
juais  cités  dans  les  discussions  léi^islati- 
ves.  Dansla  même  séan(;e  ,  i!  fit,  d'après 
le  voeu    exprimé  p.ir    le   ministre  de  la 
police  ,  une    proposition   tendant  à   ob- 
tenir  une    loi    répressive    des    provoca- 
tions séditieuses  et  des  abus  de  la  pres- 
se.  Cette  proposition   l'ut  développée  le 
ly.    Sou   auteur   y    exposa  que  les  dis- 
positions   sévères    portées   par   le  code 
pénal    contre  les   provocations  direct&s 
au  renversement  du  gouvernement ,   ue 
sauraient  être    applical>!es  aux  provoca- 
tions indirectes.   Il   regretta  que   les  ac- 
clamations   alois    réputées    séditieuses  , 
telles  qiie  le  cri  de  f^ ii-e  le  roi!  eussent 
été  punies  ,  dans  quelques  tribunaux  ,  de 
peines    atroces  ,•    il   dcniauda  qu'on   ne 
leur  appliquât  désormais  que  renq:)rison- 
nement  de  six  joursà  uuan,  lorsqu'elles 
n'auraient  été   suivies  d'aucun  eflet ,  et 
la  peine  de  la  réclusion   lorsqu'elles  au- 
raient occasionné  des  troubles.  11  soutint, 
contre  l'avis  du  ministre  et  d'après  l'au- 
torité de  Montes  [uieu,  que  les  calomnies 
dirigées  contre  la  personne    du   chef  de 
l'état  ou  des  membres  de  sa  famille,  ne 
devaient  être  punies  que  correctionnçl- 
lemeut.  Enfin  ,  il  demanda  que  la  pxdjli- 
cation   des    actes  des   puissances  alliées  , 
déj.à  insérés  dans  les  journaux  étrangers, 
pîit  avoir  lieu  librement  pai-  la  voie   des 
journaux  français,  sauf  augoiivernement 
à   y  faire  insérer   aussi    les   explications 
dont  il  les  jugerait  suiscepliblcs.  ]3ans  la 
séance  dn   iù  juin  ,  après  la  catastrophe 
de  Waterloo  ,  il  s'op[>osa  vivement  à  ce 
que  le  fils  de  Napoléon  fût  reconnu  pour 
empereur.  Sa  voiX   ayant  été    couverte 
de   murmures    et    de    vocilérations  ,    il 
fit  imprim''r   son  discours    par  lequel  il 
invitait  formellement  le    gouverneiuent 
provisoire  et  les  deux  chambres  .i  e\.au- 
cer  le  vœu  de  l'Europe  et  de  la  l'r.inre, 
t'ii    portant  direclen)cnt    à   LouisXV'Ul 
leuis  iiQiiimages  et  l'expression  de  IciU'S 
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sentiments,  relativement  à  l'acte  conslî- 
tutionuel  et  à  tous  les  besoins  de  l'état. 
Cette  opinion  ,  fut  dénoncée  à  la  cham- 
bre dans  la  séance  du  3o  juin,  et  valut 
à  M.  de  Maleville  l'épitliète  <)^  aliéné  \V^ . 
Gahreau).  Se  trouvant  alors  absent,  il 
crut  devoir  expliquer  sa  conduite  et  se» 
opinions  dans  un  nouvel  écrit  qui  porte 
ci.'tte  épigiaphe  :  Frappe  ^  mais  écoute! 
M.  de  Maleville  est  toujours  conseiller  à  la 
coi>r  royale  de  Paris.  En  i8l6,  i'a  publié  : 
Les  Benjamites  rétablis  en  /i/'aé/,  poè- 
me supposé  traduit  de  l'hébreu  (iu-8  '•)— ' 
Maleville  (  Pierre-Joseph-Jacques  del, 
frère  cadet  du  précédent,  fut  auditeur  au 
conseil-d'élat  sous  le  gouvernementinipé- 
rial  ,  maître  des  requêtes  sous  le  Roi,  eu 
1814,  et  préfet  de  la  Vendée  au  mois  de 
juillet  181 5.  .^près  avoir  contribué  à  pa- 
cifier ce  déparlement,  il  a  été  forcé,  par 
le  mauvais  état  de  sa  santé,  à  demander 
sa  retraite,  ei  il  a  repris  son  service  au 
Conseil-d'état.  F. 

MALHEHBE  (Le  chevalier  Hola!»!)- 
Jean-le-Jec.\e  ne  )  ,  d'une  ancienne 
famille  de  Bretagne,  fut  nommé  lieule- 
nHntau  régiment  d'Auxonne  ,  artillerie 
provinciale,  le  26  septembre  1^88.  Ké- 
forméle  20  mars  i^qi  ,  il  fit  la  campagne 
de  1792  ,  dans  la  i^c.  compagnie  de  la 
cavalerie  noble  de  Bretagne  ,  et  entra 
comme  officier  au  service  de  S.  M.  Bri- 
tannique ,  dans  le  4^.  cadre  de  noblesse, 
formé  dans  l'île  de  Wight ,  le  i«''.  jan- 
vier 179(5.  Il  faisait  partie,  en  i8i4,de 
la  garde  à  cheval  de  Paris  ,  compar,nie 
de  Beihune.  M.  de  Malherbe  éinit  en 
1817,  colonel  de  la  légion  de  la  HaïUe- 
\  ienue  ,  en  garnison  à  la  Martinique.  Il  a 
publié  un  Exposé  de  la  conduite  du  co- 
lonel Malltcrhe  ,  couimandunt  des  ba- 
taillons supplémentaires  de  l'ex  -  2(5''. 
régiment  de  li^ne  sous  les  ordres  de  .11. 
de  fr^iiugiraud,  pendant  les  cent  jours ., 
etc.  C'est  une  vive  attaque  contio  ce  gou- 
verneur ,  qui  s'était  porté  à  son  é^ard 
àuu  acte  arbitraire  en  le  constituant  pri- 
sonnier à  bord,  dans  la  rade  de  Saiiit- 
Pierre  ,  et  le  faisant  ensuite  transporter 
en  Franc;-  (  ce  Mémoire  esl  en  91  pages 
in-q"-) — Un  antreMALHERBE  fut  noimné, 
en  iSl5,  par  le  département  dn  !>as-l!hi4>, 
membre  de  la  chambie  desn-préscntanls, 
(jÙ  il  ne  se  ht  pas  remarquer.  .S.  S. 

MALÎIEUBE  (  Joseph-Fua.xcois-Ma- 
RIF,),  ancien  bénédictin,  ne  à  Rennes  le 
3o  octobre  1733,  après  avoir  reçu  le 
doctorat   a  Angers,  vint  proksser,    e» 
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*774  1  '^  philosophie  à    Saint-Gerniain- 
<ies  -  Prés    de   Paris.    11   fut  rhaif;é  en- 
suite de  revoir  la  dernière  édition  donnée 
par  les  Bénédiclins  ,  des  œuvres  de  Saiiil- 
Ambroise;   et,  en    i-84i   nommé   ponr 
continuer  l'///i7û(/'e  j«  Lan^nedoc  ^  en 
remplacement   de  D.   Bourolle.  Lors  de 
la  révolution,  il  ne  disconlinna  point  ses 
travaux  ,  et  s'occupa  ,  en  i^gi,de  recher- 
ches iiisloriiinessiir  les  assemblées  dYl;:ls- 
généraux.  Dans  les  intervalles  de  ses  oc- 
cupations, sVtanl  fait  depuis  long-lenijis 
une   utile   distraction    par  Télude   de   la 
chimie,    il  concourut    au   prix  proposé 
par  le  bureau  de  consultation  des  arts  , 
pour    la    fabrication  de  la   soude  ,    par 
la  déi;omposition  du  sel  marin.  Le  pro- 
cédé qu'il  avait  découvert  en   1777  ,  lui 
fit  adjug;er  le  prix.  Ilcontiibua   encore, 
en  1 7ij2  et  i  703,  à  Tamélioration  de  la  con- 
fection du  s  .von  à  Paris  ,  ou  il  n'en,  cir- 
culait que  de  très  mauvaise   qualité.  En 
J7Ç)4»    '1    f"*   commissaire  -  adjoint  pour 
recueillir  les  livres  dans  les  dépôts  litté- 
raires, et  en    1799,  bibliothécaire  de  la 
Cour  de  cassation  ,  et  ensuite  du  tribunat , 
jusqu'à  ia  suppression  de  ce  coips.  INom- 
iné,  censeur  des  livres  ,   en   i8i'2,  il  est 
aujourd'hui  censeur  roval  honoraire.  M. 
Walheibea  en  manuscrit  :  1  Des  Reinar- 
qii.  s  hisloriefues  sur  Its  localités  et  les 
artlifjuitc's  du  Languedoc,  qui  composent 
pins  <le  3o  cartons,  et  qui ,  s'ils  ne  voient 
pas   le   jour,   pourraient  cire  utilement 
}>lacées    au   dépôt   des    mnnuscrils    de  la 
Bibliothèque  dn  Roi.  IL  Des  Obseri'ci- 
tions  sur  l'histoire  de  France,  relati- 
%'eiiient  aux  assenible'esiialionales.  Elles 
forn\eraieiit  iiu  vol.  in-12.    111.  Une  tra- 
diiclion  du  talin  de  la  Plijsiaue  souler- 
rairie  de  J.  -  J.  Bêcher,  de  Pédition  de 
Sialil,  Leipzig,  1703,  2  vol.  in-8"- 5  et 
J7;)8,  in-4°-  La  publication  de  cette  tra- 
duction   d'un  ouvrage  quia  fait  époque 
«l.Tus  la  physique  de  lu  chimie,  ne  serait 
pas  sans  nii'ilé.  E. 

MALlIN'Cib'E  (  P.  F.  )  ,  employé  à  la 
B:b!iol|jèque  royale  ,  a  publié  :  L  3Je'- 
iiiorial  anglais  ,  ou  Précis  des  révolii- 
lior/s  d' jinglettrie  jusqu'à  nos  jours  , 
en  3.JO  vers,  1796,  in-8°.  IL  ^ppel 
il  l'j^J !iglcicrre(^  en  vers  )  ,  1797  ,  in  S". 
III.  Ode  sur  le  premier  consul ,  ib'oa  , 
in  12,  IV.  Carmen  de  rébus  egregié 
gestis  domi  il  IVcapolione  ^uguslo  , 
111-8".  V.  La  IVaissance  de  Titus  (  pour 
la  n.iissauce  du  P\oi  de  Rome,  imprimée 
dan*  les  Hommages  poétiques  de  Lucet 
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et  Eckard  ,  tom.  11,  pag.  i3o.)Les  jour- 
naux de  juillet  18 lO,  annoncèrent  que 
St.  Malingre  était  rauleur  des  distiques 
mis  au  bas  du  buste  de  Louis  XV'III  ,à  la 
Bibliothèque  royale.  Ot. 

M  A  L  L  A  R  M  E  l'aîné    (Joseph- 
Claude,!   ,    chevalier    de  la  Légion- 
d'honneisr,  né  à  Nancy,  exerçait,  avant 
la  révolution  ,  les  fonctions  de   substitut 
du  pi  ocnreur  -  général  au  parlement  de 
cette  ville.  Il  fut  nommé  ,  en  1790  ,  pro- 
cureur-syndic du  district,  et  en  septem- 
bre 179J  ,  député  au    conseil  des  cinq- 
cents  ,  par   le   département  de  la  Menr- 
ihe.  Il  s'y  occupa  beaucoup  de  matières 
judiciaires.  Parmi  les  diû'érents  rapports 
dont  il  est  FauKur,  les  p'us  importante 
sont:  I".  sur  l'établissement  d'une  échelle 
particulicie  de  dépréciation  du    papier- 
monnaie  dans  chaque  département  ;  2°. 
sur  le  mode  de  procéder  dans  les  tribu- 
naux civils,  fil  cas  de  partage  d'opinion  j 
3".  sur  la  révision  des  jugements  en  cas- 
sation. M.   JMallarmé  fut  réélu    en  mars 
171)9  ,et  passa  en  décembre  au  tribunat, 
où  il  a   éié   membre    de  la  commission 
administrative.    En    1806,  il  développa 
au  corps-lé^ishitif,    en   qualité   de  rap- 
porteur de  la   siction   de  législation  ,  les 
motifs  d'adoption   du    projet  de   loi  sur 
1h  proceduie  civile  ,  et,  en  1807  ,  celui  de 
la    coutrr.inte    p.':r  corps  en    matière  de 
commerce   ,    à    l'égard     des    étrangers. 
Nommé  préfet  de  !a  Vienne  ,  le  3    no- 
vembre de  celte  année,  il  administra  ce 
dépaitemeiit  jusqu'à   l'invasion   de  Buo- 
uaparle  ,  qui  le  fit  passer  ,1e  6  avril  i8i5, 
à  ia  prérccliue  de  i'IiKlre,  oîi  il  fut  rem- 
placé par  M.  Dessolle  ,  après  la   rentrée 
du  Roi.  M.  ]\îallarmé  est  un  homme  de 
mœurs  douces  et  d'uu  caractère  honnête. 

P. 
MALLARMÉ  (François-Reniî-Ac- 
GUSTe)  ,  parent  éloigné  du  précèdent,  fut 
procureur-syndic  <iu  district  de  Ponl-à- 
Mousson  en  1790,  et  député  de  laMeurthe 
à  l'assemblée  législative  en  1791,  puis  à  la 
Couveiitiou  nationale,  où  ii  vota  en  ces 
termes  d;ms  le  procès  de  Louis  XVI; 
«  Louisa  été  centfois parjure, le  glaive  de 
»  la  jusl  ire  s'»  si  promené  trop  long-temps 
))  sur  sa  lète  sans  le  frapper^  il  estlemps 
»  que  les  représentants  de  la  nation  fran- 
»  çaisc  apprennent  aux  autres  nations  que 
1)  nous  ne  mettrons  aucune  diflcrence 
»  rntie  ui\  roi  etuii  citoyen:  je  votepoui' 
))  la  mort.»  Mallaimé  se  trouvait  prési- 
dent de  lu  Conveuliou,  Ie3i  mai  1793  j  et 
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il  participa  eu  celte  qualité  à  la  proscrip- 
tion des  Girondins.  Au  coiniiiencriiient 
tic  1794  )  •'  lulenvo\é  en  ni.ssion  dans 
les  déparicmeutsde  la  ci-jlcvant  Lorrai- 
ne, sa  patrie,  et  ii  y  lit  arrêter  beaucoup 
d'habitants  qui  lurent  conduit^  à  Taris  et 
condamni's  a  mort  p.ir  !c  iribun.i!  révo- 
lutionnaire. Il  passa  à  la  fin  d  août  ,  à 
rarmfe  de  Kliin  et  Moselle  ,  d'où  son 
•  opposition   à   Saint-Just   et  Lebas    le  fit 

ia])pt'ler.  En  janvier  J  794  ,  i'  appuya  le 
système  dfs  taxes  révolutionnaires  ,  et 
voulut  qu'on  s'ci;  rapporiât  aux  S"ns- 
cidottes.  sur  leur  assif-tte  et  leur  percep- 
tion. On  le  vil  pourtant  lutter  contre  K(j- 
bespierre  avant  sa  chute,  et  se  réunir  ,  le 
g  thermidor  '^27  juillet  1794} ,  i"  ceux  dont 
lesellorls  parvinrent  à  terrasser  ce  niciis- 
tie.  Apres  le  9  thermidor,  les  dénoncia- 
tions se  multipliant  contre  lui  ,  il  devint 
plus  assidu  à  la  sociélc  des  Jacobins  ,  et 
chercha  à  lesopposerauparli  réacteur  qui 
se  fortifiait  chaque  jour  ,  se  plaignit  à  la 
Couvenlionde  l'avilisbcment  des  députés 
par  fa  multitude  de  dénoncialions  dont 
ils  étaient  l'objet,  et  demanda  que  nul  ne 
pût  être  accuse  tnson  absence.  Il  fut  lui- 
même  dénoncé  le  i  c.  juin  1  79.S  ,  comme 
.pi'évenu  «  d'avoir  fait  de>  proclamations 
»  sanguinaires  dans  les  dép.irtements  de 
»  la  Moselle  et  de  la  Rleurthe  ,  et  d'av  tiir 
»  fait  périr  un  grand  nombre  d'inno- 
}>  cents  ;  d'avoir  arraché  auxfcmmrs  les 
»  croix  qu'elles  portaient  ,  soiis  prétexte 
it  que  c'étaient  des  signes  de  fanatisme  j 
»  d'avoir  mis  tout  en  réquisition  pour  sa 
"»  table  ,  ses  autres  besoins  ^  et  njème  les 
«  chevaux  de  poste  ,  sans  jamais  rien 
»  payer  ;  d'avoir  créé  des  tiibunairx 
i)  coinpOh,és  d'assassins;  d'.ivoir  fait  ini- 
j;  primer  eue  la  majorité  du  peuple  l'ran- 
3>  rais  était  mauvaise,  etc.  »  Il  fut  alors 
décrété  d'arrestation;  mais,  bientôt  am- 
nistié par  la  'oi  du  4  brumaire  ,  il  devint 
commissaire  du  directoire  près  l'adminis- 
tration ceiitrale  de  laDyle.  Rappelé aprts 
denxaiisd'exeicice,  il  passa  connue  com- 
missaire auprès  du  tribunal  de  Namur  , 
et  obtint  plus  tard  la  place  de  receveur- 
principal  des  droils-réunis  à  Nanci  ,  qti'il 
perdit  ,  en  icii4)  ■>  '^  première  invasion  , 
]iendant  laijuelie  il  avait  consumé  pres- 
que toute  sa  fortune  à  lever  des  corps  de 
partisans.  On  tiouvadans  sa  caisse  un  dé- 
ficit de  plus  de  trente-cinq  mille  francs. 
Buouaparle  le  récompensa  de  ce  dévoue- 
ment en  l'appelant  ,  après  le  0.O  mars 
î8i5  ,  à   la  sous-préfecture    d'Avciues. 
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Lorsque  cette  ville  tomba  .m  pouvotrdea 
l'rusjiens  ,  M.  Mallarmé  fut  enlevé  par 
eux,  conduit  en  Allemagne  et  enfermé 
dans  la  cit<(delle  deWesel  ,  où  il  devait 
passer  devant  un  conseil  de  guerre  ,  pour 
s'être  appropi  ié  ,  disait-on,  une  somnie 
d'  rgent  cnle\ée  dans  les  caisses  publi- 
ques. Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  malver- 
sation qui  intéressait  peu  les  Prussiens,  il 
est  à  croire  qu'ils  n'avaient  point  oublié 
]a  malheureuse  destinée  des  trente-deux 
jeunes  demoiselles  de  Verdun  ,  que  Mal- 
larmé avait  fait  arrêter  en  1794  j  «?'  con- 
duire devant  le  tribunal  révolutionnaire  à 
P. iris,  où  elles  périrent  sur  i'échafaud 
pour  avoir  ofi'eri  des  fleurs  et  des  fruits 
au  roi  de  Prusse  lors  de  son  entrée  dans 
leur  \iile  en  1792;  M.  Maliarnié,  exilé 
comme  régicide  en  1816,  a  dii  rester  dans 
l'étranger.  U. 

MALLET  (  Le  baron  de),  d'u.  e  fa- 
mille de  Suisse  ,  fut  connu  dans  les  pre- 
/nières  guerres  de  l'Ouest  sous  le  nom 
de  Ciécy.  11  commandait,  en  179^,  les 
troupes  royales  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine  ;,  et  reçut  dès  lors  du  Monsieur  , 
lieuienani-général  du  royaume  ,  le  grade 
de  marécbal-di -camp.  Il  avait  encore  le 
même  commandement  en  1800,  au  mo- 
ment de  la  pacification.  Pendant  les  cent 
jours  de  i8K">,M.de  Malleiiùt  de  nou- 
veau chargé  de  l'organisation  royale  dans 
la  ci-devant  provmce  de  ^«ormaiidie.  11 
avait  été  envoyé  en  Suisse,  en  i8i4  j 
par  MoNSiELR  ,  comte  d  Artois,  avec  une 
mission  rel.itive.i  la  conclusion  d'un  nou- 
veau traité  d'alliance  <;ntre  la  France  et 
la  Suisse  ,  et  d'ime  capitulation  militaire 
basée  sur  les  mêmes  rapports  qui  exis- 
taient avant  la  révolution.  Les  artirles 
de  celte  capitulation  lurent  signés  à  Zu- 
l'ich  ,  le  17  décembre,  avec  les  députes 
des  cantons  d'Argovie,  des  Grisons  etdu 
Yaud.  Après  le  retour  du  lîoi  ,  en  i8l5  , 
le  Ijaron  de  Mallet  lut  nonimé  comm.nn - 
dant  dti  département  <ln  UautKhin.  IJ  a 
«unservc  ce  (ummaudement  jusqu'à  ce 
jour.  D. 

MALMESBIJRY  (  J.oies  Harkis  , 
comte  D£  ) ,  pair  d'Angleterre  ,  conseiller 
privé  et  chevalier  de  l'ordre  du  Bain  , 
est  né  à  Salisburv  le  20  avril  174^-  Son 
père  était  le  céièbie  auteur  CCHenriés 
(  ^o^-.  TIarris,  dans  la  fîiogr.  uriii^.)  Le 
couite  de  Malmesbury  ternuna  son  édu- 
c.  tion  à  Oxford,  où  il  fut  reçu  doctcur- 
< s  lois.  Il  commença  de  bonne  heure  sa 
ti'.uièie  div'Iomalique  ,  car  ou  le  voit  dès 
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'77''  niiuistre  pléuipolenliaire  à  Madiidj 
î'aimée  suivante  ,   il    se   lerulit  à   Berliu 
•avec  le  même  caractère,  qu'il  eut  encore 
«n  1756  auprès  de  l;i  cour  de  Russie.  En 
1  j83,  il  arriva  à  la  Haye  cojnine  envoyé 
extraordinaire  ,  et  y  siî^na  ,  au  nom  de 
l'Auglelerre  ,  le  19  avril    1784  ,  un  traité 
avec    la  Prusse  et   la  Hollande.  Dans  le 
mois  de  ncvembie  de  la  même  année  ,  il 
quitta  cette  résidence  poui-  se  rendre  en 
qualiié<rambassadeur  extra  ordinaire  piès 
du  duc  de  Lîrunswick  ,  a(in  de  denuiuder 
«u    mariage   la    princesse    Charlotte    sa 
fille  ,    pour  le  prince  de  Galles.  Il  signa 
1  iicte  de  mariage ,  et   accompagna  cette 
princesse    eu  Angleterre.    Pendant    son 
séjour  en  Prusse  ,  sou  père  et  lui  avaient 
été     nommés    membres    du    parlement 
par  le   bourg   de  Chrislchurch.  Sa  con- 
duite diplomatique  à  la  cour  de  Berlin  , 
fut  recompensée   par    la   décoration    de 
l'ordre  du  Bain   el  par    le  titre   de  lord. 
Le  roi  de  Prusse  et  le  prince  d'Orange  , 
voulant  reconnaître  ses  services  pendant 
l'insurrection  de  la  Hollande,  l'autorisè- 
rent à  mettre  dans  ses  armes  l'Aigle  prus- 
sienne ,  avec  la  de^  ise  de  la  maison  d'O- 
range. Ces  distinctions  fuient  approuvées 
par  son   souverain  en  178g.  En  octobre 
]7;.)6,  S.  j\i.  B.  le  nomma  sou  ministre 
plénipotentiaire    près   de   la   république 
française  ,  et   il  se    rendit   .i  Paris  pour 
traiter  de   la  paix  a\ec  cette  puissance. 
Après  quelques  expiication.s préliminaires, 
qui   annontjaient  de  part  el  d'autre  trop 
«l'éloignenient  pour  qu'on  piil  se  ilalter  de 
voir  la  paix  renaître  entre  les  deux  na- 
tions ,  lord  Malme^i»llIy  reeul  du  ditec- 
toire   l'iujonction    de    quitter  Paris  dans 
.\S  lienies,  et  il   rtjni  aussitôt  la   route 
«le  Londres.  En  1797  ,   on   songea  à  re- 
aioucr  les  conierences  ,  et  lord  Malincs- 
bnry    ayant    encore    été   choisi    par    sa 
<:onr  ,  arriva  Ir  3o  juin  de  cette  année  à 
Lille,  où  se  rendirent  égalenrmt  les  en- 
voyés de  Fiance  ^  m:iis   ces  négiiciations 
furent  aussi  infructueuses  que  les  nrécé- 
dentes  ,  et  il  repartit  pour   TAugliterre 
après     la     révolution    survenue  tians    le 
gouvernement   français,   le  18  fructidor 
(4  septembre  1797).  Ces  négociations  ne 
produisirent  gutre  que  des  plaisanterie* 
et  des  caricatures  sur    l'envoi  multiplié 
des    courriers    qm;    dépêchait   Sa    Sei- 
gneurie à  la  moindre  diiUculté,  sous  pré- 
texte de  consulter  sa  cour.  Le    roi  lui 
témoigna  sa  satisfactn»!   en  l'élevant  ,  le 
^y  décembre  iSoo;  à!a  tliijuiié  decomte. 
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Il  a  depuis  été  employé  dans  diverses 
cours  <lu  iN'ord.  Lorti  Malmesbnry  h 
plusieurs  enfants  ,  entre  autres,  le  vi- 
comte Fitzbari'is,  né  à  St.-Peterbboiirg, 
et  qui  est  membre  du  parienient.  Il  a  pu- 
blié :  ï.  Introduction  à  l'histoire  di  la 
rdpnblifjue  de  IJoUuiide,  de  1 777  à  17S7, 
)n-8'. ,  1  788-  II.  OEtti'rcs  de  J  unies  Mar- 
ris ^  a,  ec  une  IS'olice  sur  sa  vie  et  son 
caractère, ]jar  son  JiU ,  deux  vol.  in-Zj"., 
1807,  Z. 

MALO  (  Charles  ),  membre  des  aca- 
démies de  Lyon,  de  Douai,  etc.,  édi- 
teur des  Elrennes  Lj  rujues  depuis  1812, 
a  publié  :  I.  jyaj'oiuoniana^ow  liecuciL 
d'anecdotes t  saillies,  bons  mots-,  re- 
parties ,  etc.,  1814,  iu-18,  deux  édi- 
tious.  II.  Xe  Jletour  des  Bourbons  en 
France,  1814,  in-S".  III.  Guirlande  du 
flore,  i8i4,  in-8'*.IV.  Le  TissoL  mo- 
derne, ou  Héflexions  morales  et  noii- 
i'elles  sur  l'onanisme,  181 5  ,  in  -  8".  V. 
La  f^olière  des  dames ,  1 8 1 5 ,  in- 1 8.  \I. 
Le  3Ierite  desfcintncs  ,  ou  Tableau  de 
l'esprit,  du  caractère  tt  des  mœurs  des 
femmes  de  toutes  les  nations,  181 J, 
1 11- 1 8.  ^  Il .  L^es  Papillons ,  in- 18,  1818. 
\  III.  Correspondance  complète  du  doc- 
teur B.  Fruntdin  ,  2  vol.  10-8".,  1817. 
ÎX.  Panorama  de  l' .Angleterre  ,  oti 
Ephéniêrides  anglaises ,  politiques  et 
lit le'ra ires  ,  1817-18,2  vol.  jn-8". — Ma- 
Lo  (  J.  )  a  publie  les  Premiers  éléments 
de  l' urithmétiijue  ancienne  et  décimale, 
i8i2,  in-8''.  Ot. 

MALOUTIE  (C.  s.  de)  ,  chevalier  de 
Saiut-Loms  et  du  Lis  ,  attaché  à  l'école 
royale  militaire  de  Woolwichen  Angle- 
terre, a  publié,  en  anglais:  I.  Instruc- 
tions aux  ojjicicrs  sur  l'art  de  tracer  les 
reconnaissances  militaires  (  lUilitary 
plans).  II.  Commentaires  sur  l'esprit 
du  sj  sterne  de  guerre  moderne.  Ili. 
Théorie  de  la  forti/ication  des  camps  ,• 
Pratique  de  Jortijication  ,  etc.;  et,  en 
1816,  Traité  sur  la  topographie ,  dans 
des  vues  tant  civiles  (jue  militaires , 
compiié  et  en  partie  écrit  par  lui-même, 
s  vol.  in-8".  Le  McmoriaL  topogr.  et  mi- 
litaire ,  publié  par  ordre  du  gouverne- 
ment français  ,  tonne  la  base  de  ce  traité  , 
qui  a  été  bien  accueilli  en  Angleterre.  liE. 
MALOUET  (  Le  baron  ),  fiîs  du  député 
à  l'assemblée  constituante,  qui  mourut 
étant  ministre  de  la  marine  ,  en  181  5  {f'\ 
Malouet  dans  la  Biogr.  uaiw.  )  débul.a 
dans  la  carrière  administrative  ,  eu  1807, 
piiv  l'emploi  de  sceiétalie-géuéral  de  Ia 
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préfectmeile  la  Creuse.  Il  passa  à  la  sotis- 
prétectiiie  lie  \  iiieneiive  d'Ageii ,  le  ^  fé- 
vrier 1 808  ,  et  i'ut  nommé  ru;iUi'e  des  re- 
quêtes, le  8  février  1810.  Appelé  ,  le  12 
du  même  mois, à  la  préfecture  de  TAisne, 
il  iidaiinislrn  ce  dép.irleiiient  jusqu'à  l'in- 
vasion de  Buoiiaparte,  en  mars  181 5. 
Après  la  reiiîrce  du  lîoi,  il  oblixt  la  pré- 
feciuie  du  Pas-de-Calais ,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Mezi ,  el  le  ti.;re  de  maiire 
*!jes  I  pquètf  sen  service  extraordiiinire.  En 
1810  ,  il  fui  accusé  dans  plusieurs  Lroihu- 
res,  d'avoir  cherc'né  à  influencer  les  élec- 
tions dans  son  déparlement. Il  fut  aussi  vi- 
Tenienl  dénoncé  il  la  chambre  des  députés, 
pour  Icj  instructions  qu'il  avait  donnéesel 
les  dniiiarclies  'ju'il  avait  faites  à  celle  oc- 
casioa  ;  mais  la  majoriié  lui  fut  favorable  , 
et  M.  Malouet  a  cinuiiuié  d'.tvoir  la  con- 
fiance du  gouvenienient  du  Roi.  Il  est 
toujours  préfet  du  Pas-de-Calais.  11  re- 
nonça, en  octobre  1816,  pour  les  be- 
soins de  l'état,  à  une  somme  de  2,9^2  fr. 
qui  lui  était  due  ,  comme  indemnité ,  pour 
avoir  cessé  ses  fonctions  peudaut  les  cent 
jours  de i8i5.  D. 

MALSBOUllG  (Le  comte  de), 
gentilhomme  westphalien  ,  fut,  pendant 
l'existence  du  royaume  formé  par  Buo- 
naparte  en  faveur  de  son  frère  Jérôme, 
imjdes  courtisans  et  des  favoris  de  ce- 
lui-ci. Ariêlé,  en  i8i5,par  ordre  de 
l'élecieur  de  Hesse  ,  il  fut  enfermé  dans 
la  forteresse  <le  Spangenberg;  aprrs  un 
emprisonnement  de  plusieurs  mois  ,  il 
obtint  la  permissi'.n  de  résidi  r  dans  ses 
terres,  et  fut  ensuile  autorisé  à  revenir  à 
Cassel ,  où  il  a  été  de  nouveau  arrêté  eu 
janvier  1818  ,  pour  avoir  doiujî  une  fête 
à  se»  amis  ,  dans  le  moment  où  sor  sou- 
verain était  malade.  On  l'a  enfermé  en- 
core une  fois  dans  la  forteresse  de  .Span- 
t>enl)er,:;  ,  malgré  les  sollicilations  de  son 
parent  le  conseiller  de  Mal-bourg.      D. 

MALTlî-HRUN  (Conkad)  e;,t  né  dans 
le  Jull.ind,  en  i^^5  ,  d'une  fimiille  distin- 
guée. Ses  ancêtres  avaient  pris  une  part 
active  aux  événements  politiques  et  mi- 
litaires de  l'an  ifiGo.  Son  père  ,  qui ,  en  sa 
qualité  de  seigrieur ,  avait  le  droit  de 
ijommer  à  des  bénéfices,  le  destina  à  l'é- 
tal ecclésiastique;  m.iis,  arrivé  à  l'uni- 
X'ersité  lîe  Copenbagne  pour  prendre  ses 
degrés,  M.  Malte-Brunse  livra  auxbelles- 
lelties  ,  publia  un  volume  de  Poésies  ,  et 
rédigea  un  journal  de  théâtre.  Il  y  avait 
alors  en  Danemark  im  parti  ministériel, 
qui  levait  proclamé  raffranchissemenl  des 
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paysans,  la  liberté  de  la  presse  et  plu- 
sieurs autres  idées  libérales.  Ce  parti 
voulait  rester  neutre  dans  la  guerre  de  la 
révolution,  et  f.ivorisait  même  les  divers 
goiiverneuienls  fiançais.  I,e  parti  qu'on 
nommait  aristocratique  ,  voulait  faucien 
ordre  des  choses  et  la  guerre  contre  la 
France.  M.  Malle-Brun  je  lança  dans  le 
premier  parti ,  et  écrivit  pour  la  liberté 
des  paysans ,  tandis  que  son  pire  fut  un 
des  signataires  de  fadresse  de  la  noblesse 
contre  les  mesures  miuislérielles.  Bientôt 
le  parti  libéral  se  divisa,  et  une  faction 
demanda  une  constiliiliou  nouvelle.  M. 
]\la!t?-Brun  devint  un  des  plus  ardents 
soutiens  de  ce  parti.  Ayant  publié  ,  eu 
1796,  une  satire  violente  de  la  féoda- 
lité et  de  la  coalition  ,  sous  le  titre  de 
Catéchisii:e  des  yiristocrates  ^  il  fiitme- 
nncé  dune  pouisni'e  judiciaire  et  se  ré- 
fugia en  Suède,  où  il  vécut  pendant  deux 
ans,  et  oii  il  publia  des  poésies  <[ni  furent 
lues  à  l'académie  de  Stockholm.  Le  célèbre 
ministre  Bernstorfl'  avait,  en  mourant, 
recomiTiandé  au  prince  roval  de  rappeler 
M.  Malte-Brun,  et  de  l'employer  d.nns  la 
carrière  diplomatique.  Il  reparut  pendant 
quelques  jours  à  Copenlia.;ue  ,  eu  1797, 
mais  seulement  pour  lancer  im  nouvel 
écrit  contre  ([uelques  actes  arbitraires  de 
l'administration.  Les  minisires ,  qui  l'a- 
vaient accueilli  avec  la  plus  grande  bien- 
veillance, voyant  qu'on  ne  pouvait  s'en- 
tendre avec  lui,  robligèrcni  à  retourner 
en  Suède ,  d'oii  il  se  rendit  bientôt  à 
Hambourg.C'est  vers  celte  époque  que  les 
journaux  ;dkmands  ,  d'où  nous  tirons  ces 
détails,  placent  la  formation  d'iiue  so- 
ciéiésecrète  des  tS'ca«J///flre5  unis,  dont 
M.  Malte -Brim  selou  les  uns  aurait  été 
le  chef,  et  selon  les  autres  seulement  le 
secrétaire,  et  dont  le  but,  disent  ces 
journaux,  était  de  réunir  les  trois  royau- 
mes du  Nord  sous  une  constitution  répu- 
b'îcaine-fédcralivc.  On  a  élé  jusqu'à  iin- 
psimciv'qne  M.  Malle-Brun  s'était  adjoint 
douze  apôtres  qui  voyagèrent  dans  le 
Nord  pour  répandre  ses  doctrines.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  bruits  ,  l'empereur 
Paul  It.  et  Gustave  IV  firent  des  ]>lain- 
tes  à  la  cour  de  Copcidiague,  et  deman- 
dèrent la  répression  et  la  punition  de 
ceux  qu'on  appelait  les  républicains  du 
Nord.  Alors  seulement ,  le  gnuvernemcnt 
danois  (it  poursuivre  devant  Ifs  tribu- 
naux M.  Malte-Brun  ,  qui ,  absent  et  con- 
lumax,  fut  condamné  ,  en  1800  ,  au  ban- 
uiîseiDenl,  «  commeayaut  tenté  de  ch:\u- 
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»  ger  la  cOTisliliition  nionarchique.  »  Tl 
avait,  (lès  Tan  179<),  ûxé  son  domicile 
à  Paris,  où  il  fut  cl^ibord  charge  d\iiie 
«'■clucntion  pai-licii!ii'i-e.  Il  débuta  ensuite 
p  ir  cciiie  dans  les  journaux  ,  contre  le 
parti  t|ui  lii  le  18  brumaire.  Depuis 
cette  é[)oc{iie  ,  il  rentra  d:ms  la  plus 
])rof"oni|f  obscurité,  et  l'C  reparutqu'en 
iSoi^  ,  coiimie  rollaboialeur,  a\  ec  Men- 
telle  ,  de  la  Qdogrupliiç  niathumaù- 
que  ,  physique  tl  politUpie ,  publiée  de 
»})o4  à  1807,  it)  vol.  in-S**.  et  atlas.  M. 
Malte-B.rmi  ■'  composé  environle  tiers  de 
cet  ouvrage.  Il  devint,  en  i{5o6,  coilaljo- 
rateui-  dti  Jor.riutl  t/ts  Jjcùcits ,  et  y  resta 
allaché  jusqu'en  i8l/|  ;  il  v  est  rentré  en 
jMj>vier  1S18,  apièi  a^oir  été  un  des  ré- 
dacteurs de  la  Ouoliilienne  depuis  jan- 
vier i8l5.  M.  i'îLdti.-Brun  a  publié,  en 
iSfi7,  Tableau  Je  la  Pologne  ancienne 
cl  tnoderm ,\{,\.  in-8".,  et,  depuis  1808, 
un  recueil  périodicp.ie  ,  intitulé ^-^««fl/e* 
des  j'oyages ,  de  la  géographie  et  de 
l'histoire,  dont  il  a  paru  j.!^  vohmies  ou 
72  cahiers,  avec  caries  ,  fig.  et  un  vol. 
de  tab'es.  Il  a  aussi  rédigé,  en  18] 4  et 
i8i5,  un  recueil  périodiijne,  iniitiilé /e 
Spectateur ,  dont  il  a  paru  a7  cahiers  ou 
3  vol.  P(  nd;int  les  cent  jours  de  iSiT,  il 
publia  ïyfiKuogicde  Louis  X  l'III,  qui 
est  une  défi-iise  du  caraclire  personnel 
ihi  Roi  et  des  princes,  contre  les  articles 
i\u'i  paraissaient  alors  dans  Its  journaux. 
La  S*-',  édition  de  l'Apologie  contient  un 
préambule  remariiunbîe ,  daté  du  22 
juin  ,  le  lendemain  de  la  secoiide  abdi- 
cation de  Biionnparte.  Enfin  î»î.  IMalie- 
Brun  a  doniié  5  gros  volumes  d'i'n  Pre'- 
eis  de  géographie  unii'erselle  ,  dont  il  en 
reste  Ci.core  uciix  à  publier  ,et  <]ui  a  ob- 
tenu des  sufliaç,es  iinaniiDes,  Il  ne  nous 
vesterail  plus  lien  à  dire  sur  la  partie  de 
la  vie  de  M.  Ma'te  Brun  qui  s'est  passée 
en  France,  s'il  n'avait  pas  lui-iuèiiie  ,  j)ar 
une  déclaration  insérée  dans  le  Soecta- 
teur,  appelé  l'attention  publique  sur  la 
j)art  qu'il  n"a  cessé  de  prendre  aux  ui'ù:!i  es 
politiques  du  Nord.  En  iSo^  ,  il  .•1^.■.it 
forme,  avec  un  riche  neKocianl  <le  ISur- 
Wcf;e ,  une  association  coloniale  de  la 
riouxfelle  Scandinavie.  Les  projets  de 
cette  association  ont  été  soumis  à  Buo- 
naparte,  qui  paraît  y  avoir  votdu  piê'.cr  !a 
main  en  1810,  lors  de  l'élection  d'ui;e 
nouvelle  dynastie  eu  Suéde.  Il  parvint  à 
faire  inséier  dans  les  journaux  français  , 
»iii  article  qui  insinuait  clairement  aux 
Sucdois  ^ue  le  \cçu  et  l'intérêt  du  gou- 
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vcrnemenl  français  étaient  de  les  voir 
choisir  le  roi  de  Danemark,  et  par-là  de 
léunir  les  trois  royaumesduNord.  Cet  ar- 
ticle fut  aussitôt  répété  dans  tous  les 
journaiix  du  INord  ,  conmie  ^enant  des 
Tuileries.  Les  membres  de  l'association 
coloniale  répandireiM  une  foule  de  pam- 
jjhlels  ,  dans  lesquels  ils  commentaient  et 
ap[)uyaicnt  le  piéteudii  coiseil  de  l'em- 
pcreiir  INapoléon.  Le  charj;é-d'all'aires 
français  à  Stockholm^  lui-même,  fut  en- 
traîné à  des  démarches  qui  l'ortifiaient 
celte  opinion.  Mais  la  fermeté  et  la  dé- 
cision du  parti  suédois,  qui  voulait  le 
maré<.hal  Deruadotie  ,  reinportcrent  une 
prompte  victoire  !,ur  les  aj^euts  dan(>i»  j  et 
le  chargé-d'aiiaires  français  fut  révoqué  , 
pour  avoir  c!u  tiop  facilement  aux  asser- 
tions des  journaux.  Lors  de  la  tentative 
que  firent  les  Norwcgiens,  sous  les  aus- 
pices du  prince  Christii.n  ,  pour  se  sous- 
Ira  re  à  leur.r'.union  à  la  Suède,  M.  Mal- 
te-Brun bc  rentlil  au  quartier-général  de 
lîuonaparle  ,  et  le  suivit  pendant  luie  par- 
tie de  la  campagne  de  181^  ,  dans  l'inten- 
tion défaire  agréer  un  plan  d'opérations, 
dont  le  but  était  une  invasion  de  la  Suède 
au  nom  de  Gustave  \  j  mais  celte  propo- 
sition ne  fut  pas  accueillie.  M.  Malle-Brun 
essaya  dès-lors  de  rnltacherla  cause  de 
l'indépenJauce  de  la  Norwège  aux  prin- 
cipes de  la  légitimité ,  et  ne  cessa  d'écrire 
dans  ce  sens  que  lorsque  l'arquiescement 
des  Norwégiens  eut  lait  cesser  la  lutte. 
M.  Malte-Brun  écrit  avec  force  en  fran- 
çais, et,  pour  un  étranger  ,  avec  une 
faciliié  liis  remarquable.  F. 

MALTTIUS  (T.  R.)  ,  économiste  an- 
glais, maître  èa-ails,  agrégé  au  collège 
de  Jésus,  université  de  Cambridge,  pro- 
fesseur d'iiistoire  et  d'économie  politique 
au  collège  dé  la  compagnie  des  Indes  dans 
le  comté  d'iJertford  ,  s'est  f:iit  un  nom 
distingué  eu  Europe,  par  ses  écrits  sur 
l'économie  politique.  II  a  ptiblié  ;  I.  Essai 
sur  le  principe  de  la  population ,  o\i 
Pue  de  ses  effets  anciens  et  présents 
sur  le  h.iiiheiir  de  Vliinnnnitè ,  avec  ^s 
rechei  ches  sur  les  ino)  ens  de  diminuer 
les  maux  qu'elle  occasionne,  in  8°-, 
i7C)8.  Cet  ouvrage  important  parut  en 
1802;  il  a  déjà  eu  cinq  éditions,  dont  la 
dernière  est  de  1817,3  volumes  in-8^. 
Il  a  été  traduit  en  fiançais  surla  /)''.  édi- 
tion ,  par  P.  Prévost ,  professeur  de  phy- 
sique à  (ienève,  iSio,3  vol.  in-S».  La 
Eibliollièquc  britannique  et  les  archi- 
ves littéraires  en  avaient  déjà  donné  de 
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trts  longs  nxtraiis.  I,e  système  de  l'au- 
teur a  été  combattu  par  divers  écrivains 
en  Angleterre  et  en  Allemagne.  II.  Let- 
tre à  Samuel  Jfliilbread,  sur  le.  bill qu'il 
avait  jjroposc  pour  amender  les  lois  sur 
les  pauurcs^ïn-W^.^iSo-j  Ml.  Lettre  à  lord 
Greruilte  ,  à  l'occasion  de  quelffues 
observuliom  faites  par  sa  seigneurie  sur 
t'e!lablissetnent  de  la  compagnie  des  In- 
des pour  l'éducation  de  ses  etnploye's 
■ci'dls ,  în-8".,  iSi3.  IV.  Observations 
touchant  les  lois  sur  les  grains.  Cet  ou- 
vrage a  eu  trois  c.litious,  in-8".,  i8i/|. 
V.  Recherches  sur  la  nature  et  les  pro- 
grès du  retenu  (rent) ,  et  les  principes 
par  lesquels  il  est  réglé,  in-8".,  i8i5.  Z. 
MAMEIIT-COUILLON,  député  de 
Maine  et  Loire  au  conseil  des  cinq-cents  , 
en  1797  ,où  il  ^ota  avec  le  parti  direc- 
torial ,  de^int,  en  1800,  secrélaire-gé- 
ncral  de  la  préfecture  de  Maine  et  Loire, 
place  qu'il  occupait  encore  eu  ]  8 1 1 .  Lors 
C[u  eu  181 5,  Buouaparle  essaya  défor- 
mer à  Angers  des  compagnies  de  fédé- 
iés,M.  Maniert- Couillou  présida  l'as- 
semblée populaire  convonuce  pour  cet 
objet  le  8  mai,  et  publia  un  projet  de 
ligue,  soumis  à  Tacceptalion  des  liabi- 
tants.  Ce  projet  était  précédé  de  motifs 
dont  ou  peut  juger  par  les  citations  sui- 
vantes :«  Une  grande  crise  va  de  uou- 
3)  veau  menacer  le  monde.  Les  rois  de 
5)  l'Europe  ,  sous  le  prétexte  d'établir  une 
3>  paix  générale  et  durable,  vont  de  nou- 
»  veau  lancer  sur  nous  les  fléaux  de  la 

»  guerre Ces  mêmes  rois,   tout  en 

»  foulant  aux  pieds  les  droits  sacrés  des 
>  peuples,  osent  leur  promettre  le  bon- 
«  heure'  un  gouvernement  libéral.  Mais 
'>  la  voix  des  Polonais  ,  des  Saxons  ,  des 
3>  Italiens,  des  Belges  a  retenti  jusqu'au 
J>  fond  de  tous  les  cœurs.  ■Qu'elle  soit 
y>  pour  tous  les  gens  sensés  la  mesure  des 
i>  promesses  de  ces  monarques...  Ils  veu- 
i)  lent,  disent-ils,  notre  indépendance  , 
3)  et  ils  coiispir''nt  b.'iulement  l'entière 
»  destruciiou  de  l'armée  qui  eu  est  le 
3)  plus  ferme  soutien  •  mais  elle  existe 
3)  f-ncore  celte  brave  armée!  elle  connaît 
j>  le  chenu'n  de  la  victoire,  et  salue  de 
'»  ses  acclamations  le  grand  homme  qui 
»  l'y  conduisit  tant  de  fois...  »  La  de\ise 
i^es  fédérés  était  Patrie,  Liberté',  Einpe- 
leur.  Suivait  la  teneur  du  pacte  fédératif 
proposé  par  M.  Mauiert  à  l'acceptation 
de  tous  le-i^Tiiis  patriotes.  U.  S. 

!\LA!NrîY  (  GuoRCii-WiLLiAM  ),  capi- 
lniuc  anglais,    ;ié   près    de   INorlolkjCn 
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1 765 ,  termina  ses  études  au  collège  royal 
et  militaire  de  WoolwJ«.h.  K'ayaut  pu  ob- 
tenir un  grade  dans  la  ligne  ,  il  accepta 
une  commission    dans    uu    régiment  de 
milice,  où  il   servit  sept  ans    jusqu'à  ce 
qu'il   fut  chargé  de  la  direction  des  ca- 
sernes d'Yarmouth.  Il  s'y  appliqua  avec 
beaucoup  d'assiduité  aux  moyens  à  em- 
ployer pour  sau\er  les  naufragés,  et  mit 
le   premier  à    exécution  ,    après  l'avoir 
perfectionné,  le  plan  inventé  vingt  ans 
auparavant  par    M.    iJell  ,    qui    n'avait 
ubleuii  aucune   récompense  pour    cette 
de  cou\  erie.  Le  capitaine  Manby,  au  con- 
traire ,r«:cul  (lu  parlement  six  mille  livres 
sterling.  11    est   l'inventeur   d'une  autre 
uiachine  avec  laquelle  une  seule  personne 
peut  éteindre  un  incendie.  Sa  dernière  dé- 
couverte est  fort  impoi  tante;  elle  consiste 
dans  une  mach  i  ne  remplie  d'u  11  lluide  mêlé 
d'ingrédients  aniiphlogisiiqucs  avec   la- 
quelleuneseule  personne  peutéleindre  un 
incendie.  L'app.reil  est  une  pompe  d'une 
l'orme  particulière  que  l'on  charge  d'une 
dissolution    de  chaux  et  de  potasse.  Le 
fluide  éteint  partout  où  il  tombe  les  flam- 
mes les  plus  vi\  es.  Lue  caisse  contenant 
trois  de  ces  pompes  compose  tout  l'appa- 
reil ,   lequel  a    moins  de   trois  pieds   de 
long,  deux  de  large  et  \\n  pied  de  pro- 
fondeur. L'expérience  de  celle  machine  , 
dont  la  découverte  peut  devenir  très  in- 
téressante, surtout  à  bord  des  vaisseau.-?, 
fut  faite  avec  succès  au  mois  d'août  i8i(J 
à  Woohvich,en  présence  de  plnsieursami- 
raux  cl  d'un  comité  nommé  par  le  bureau 
de  l'artillerie.  Le  oapilaine  Manby  apublié: 
I  Histoire  et  antiquités  de  la  paroisse  de 
St.-Dauid  dans  le  pnys  de  Galles  méri- 
dional, in-8".,  1801.  II.  Essais  fugitifs 
sur  l'histoire  et  les  beautés  naturelles 
de  Cliftcn,  d'Holwells  et  du  voisinage, 
in-8". ,    i8ua.    III.   Guide  historique  et 
pittoresque  de   Clifton  ,    à   travers  le» 
comtés  lie  Monlmouth  ,   Claniorgan  et 
Brecknock,  111-8".,  1  8o'.j.  1\  .  lîejlexions 
d'un  .anglais  sur  l'auteur  des  troubles 
actuels.)  in  -  8"- ,  iSoJ.  \  .  Essai  sur  les 
moyens  de  sauver  les  naufragés ,  in-8". , 
iSTa.  ^  I.  Leçons  sur  les  mojens  desau' 
ver  les  naufragés ,  au   moment   même 
du  naufrage.,  wS^.   181 3.  Le  capitaine 
Miudjy,  qui  a  aujourd'hui  une  place  im- 
portante dans  le  dépaiiement  delà  guer- 
re ,  a   uu  frère  capitaine  dans  la  marine 
royale,  et  qui  a  été  particulièrement  in- 
culpé élans  l'enquêie  urdoniiée  sur  la  cou- 
diiile  dt:  la  princesse  de  Galles.  Z. 
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MANDAR  (Michel  -  Philippe,  plus 
connu  sous  le  nom  de  THÉorHiLE)  ,  né  à 
IVIaiines  le' K)  septmibie  ii5q,  embrassa 
]es  priiicipesde  la  lévolulion  ,  et  Cii  sui\  it 
pciit-èlrc  un  peu  loin  les  conséquences; 
mais  quelles  que  puisscnta\  oir  élé  ses  ei- 
icurs,  ce  qu'on  a  publié  de  b:i  ronduile 
dans  les circonsiances les  pluînléploialibs, 
doit  en  êlie  considéré  comme  une  liono- 
rable  excuse.  M.  Mander  élait  \ice-piési- 
deni  de  la  sccliou  du  Teiupîe,  à  taiis  , 
lorsque  ,  dirij!;cs  par  des  ré\  oluiionnaires 
atroces,  des  brigands  apptlcs  de  tous  les 
pays,  égorgeaient  dansles  prtiniei s  jours 
de  septen)bre  les  hommes  les  plus  ver- 
tueux. A'oici  ce  que  raconte  sur  sa  con- 
duite ,  à  celte  époque.  Je  pamphlétaire 
Prudhomme,  qui  ,  par  ses  relations  avec 
les  révolutionnaires  de  ce  temps-là,  peut 
èlre  regardé  comme  une  autorité  lorsqu'il 
parle  de  leurs  manœuvres  et  de  leurs  ex- 
ploits. S'il  faut  en  croire  Prudhomme, 
M.  Mandar  se  rendit  ,  le  3  septembre 
l'jÇ)'i,  second  jour  du  massacre  des  pri- 
sons, chez  Daulon  ,  que  le  lo  août,  dont 
il  fut  un  des  principaux  auteurs,  avait 
fait  ministre  de  la  justice (/^'o^. Danton 
<lans  la  Bio^r.  uni^.]  •  il  était  six  heures 
du  Soir.  Tous  les  ministres,  le  seul  Ro- 
land excepté 5  Lacroix  ,  président  de  l'as- 
semblée législative,  les  secrétaires  de  cette 
assemblée  ,  Péiion  ,  maire  de  Paris,  Ko- 
besp'erre  ,  Camille  Desmoulins  ,  Fabre- 
«riiglantine,  Aianf.el  ,  plusieurs  membres 
de  la  coijimmie  dite  du  lo  août  et  les 
préiidcnls  d  es  .'|  S  sections,  s'y  étaient  ren- 
dus ,  et  comuiciici  reiii  à  sept  heures  du 
soir  la  plus  étr.ioge  délibération  ,  dans 
une  des  grandes  salles  de  la  chancellerie. 
Les  progrès  (jue  i'aisaii  l'armée  prussien- 
ne ,  qui,  après  s'être  emparée  de  Verdun, 
pénétrait  dans  la  Champagne,  avaient  pro- 
voqué cette  réuniun.  Danton  ,  qui  élait 
le  véritable  dominateur  idors ,  présidait 
l'assemblée.  La  discussion  s'établit  sur  les 
moyens  d'éloigner  le  roi  de  Prusse  el  de 
sauver  Paiis,  ou  plulôl  les  démagogues 
<|ui  y  exerçaient  le  pouvoir  le  plus  af- 
l'reiix.  Tons  paraissaient  dévores  d'iii- 
([uiéliide  ,  le  ministre  «le  la  guerre,  Ser- 
van,  plus  encore  que  les  autres.  Le  seul 
Danton  nionlra  de  la  présence  d'espril  et 
de  la  fermeté.  Prudhomme  dit  que  a  si 
J>  de  grandes  et  cxirtmes  mesures  furent 
w  alors  j>rises  ,  on  les  dut  à  s(in  génie  ré- 
'.I  volutionnaiie.  »  Cependant  le  sang  inon- 
dait de  plus  en  plus  tontes  les  prisons,  et 
dts  chanelices  de  cadarrcs  pascouiuicul 
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publiquement  les  rues;  il  serait  difficile 
d'imaginer  rien  déplus  éjiouvanlalile;  it 
ces  singuliers  sauwtiirs  de  la  pairif,  ne 
s'occujiaienl  p;is  même  de  ceshorreurs.l.e 
patriotisme  de  M.  Mandar  n'éiail  pas  ai- 
riié  à  celte hiietenr,  et,  simple  particu- 
lier, il  osa  élever  la  ^oix,  lorsque  des 
membres  du  coi  ps-légi»Ialeur ,  et  le  chet 
de  la  police,  le  maire  de  Paris,  i;ardaient 
le  plus  honteux  silence;  il  inlei  rompit  la 
délibération,  et  s'adrcsaant  au  terrible 
Danton,  il  lui  dit:  «Toutes  les  mesures  de 
»  salut  extérieur  sont-elles  pi  ises  ? — Oui. 
w  — Occupons-nous  donc  à  l'heure  même 
))  de  l'intérieur.  »  Puis,  élevant  la  voix  , 
il  proposa  d'assembler  sur-le-champ  toute 
la  force  armée  ,  demanda  que  tous  le* 
citoyens  présents  se  formassent  en  autant 
de  groupes  qu'il  y  avait  de  prisons  ou 
l'on^uassacrail,  et  se  chargeassent,  soit 
par  l'ascendant  de  leurs  discours  et  de 
leur  raison,  soit  parles  moyens  de  l'auto- 
rité réunie  à  la  force  ,  d'aircier  à  Iheure 
même  ces  torrents  de  sang  «  qui,  dil-il , 
«  souilleraient  pour  jamais  le  nom  fran- 
»  çais.  «  Cette  proposition  parut  èlre 
écoutée  avec  intérêt,  mais  ccl  intérêt  fut 
stérile.  Danton  regarda  froidement  !\L 
Mandiir,  et  lui  d.l  ;  .-'Issiech-toii  cela 
était  nécessaire...  Vleiti  de  son  idée.  M- 
Alandar  se  relira  dans  une  autre  pièce, 
prit  Robespierre  et  Pétion  à  part,  et 
eut  avec  eux  la  conversalii^u  suivante  : 
«  Te  souviens-lu  ,  dit  -  il  au  premier. 
j>  que  ,  le  17  août,  lu  demandas  à  la 
»  barre  du  corps  -  législatif ,  au  in>iii 
w  de  la  commune,  et  sous  peine  d'in- 
»  sitrrection,  que  l'on  organisât  un  tri- 
«  bunal  pour  juger  les  ;:ccusés  dans  l'af- 
u  faire  du  10?  —  Oui.  —  Tu  n'aspas  ou- 
))  blié  que  Thuriot  écarta  la  proposition, 
))  par  la  raison  qu'elle  était  accompagnée 
il  d'une  menace  ?  —  Je  me  le  rappelle  , 
))  dit  Robespierre;  tu  ^  ins  à  la  barre ^ 
»  Thurioi  fut  interrompu  :  tu  improyi- 
«  sas  une  harangue  véhémente  ,  et  obtins 
»  rétablissement  du  tribunal  dont  j'avais 
«  sollicité  la  création.  —  Ainsi  ,  reprit 
»  Mandar,  lu  peux  juger  de  mcsmoyeiis 
}i  oritoires?  —  Oui;  mais  au  fait. —  Eii 
»  bien  ,  si  Pétion  et  loi  êtes  de  mon  avis, 
1)  Lacroix  et  les  secrétaires  de  l'asseia- 
))  blée  sont  de  l'aulve  côté,  nous  allon* 
»  les  prévenir;  si  demain  vous  consentez 
»  à  m'accompagnera  la  barre  de  l'assein- 
»  blée ,  je  pn^iids  sur  moi  de  proposer 
))  d'imiter  les  Romains  dans  ces  temps  de 
1)  crise;   tt,  pour   arrèler  sur-le-cli:ui>i> 
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»  ces  efTroyaLîes  n>assatres,  je  deman- 
»  derai  qui!  soit  créé  iii>  dictaleiir  :  je 
>»  niorivtrai  nia  demande;  ma  voix  re- 
j»  leiitiin  <  onune  le  tonnerre  ;  oui ,  pour 
»  faire  cesser  ces  iiiass.icies  ,  i\Turai 
»  l'audace  de  le  proposer;  il  ne  le  sera 
»  cjne  T  ingi-qualre  heures,  il  ne  sera 
»  piiissani  que  coi-tre  ie  ciinie.  La  dic- 
»  talure  arrèlerale  sang....  Lesmass.'icrrs 

»  CPsseronl Ils  cesseront    à  riii-^f^'ut 

îi  même....  —  Garde-loi  de  ce!a  ,  dit  lù>- 
»  btspierre  ,  Bvissot  serait  dictateur!.... 
»  —  Oli ,  Robespierre  ,  lui  ri'[H,ndil  iVIan- 
»  dar,  ce  n'ebi.  pas  la  dioUiiure  (jue  m 
»  crains,  c'tsl  l'rissot  que  lu  liai'..  » 
l'ctiun,  qui  s  cîaii  prudcn.inent  r.'iiige  de 
coié  peudanlti.nt  !(■  temps  des  riiassacies, 
/:e  dit  pas  un  stul  moi  fiendant  tout  ce 
col!o;;Tie.  PJus  tard,  ii  fut  question  de 
celle  dictature,  et  de  la  déférer  à  Kobes- 
nierre,  qui,  s'il  ne  l'eut  p;is  de  droit, 
rtxereaaUnioint.de  fait  pendantquelqiie 
lenips.  Depuis  ce  temps,  M.  Mandar  a 
^ecu  ilans  1  obscurilé  à  Paris.  Il  esl  auteur 
de:  I.  T^oyogc  de  31.  Coje  en  SiiisMC , 
%vnd.  de  l'anglais  ,  i  ^t,o  ,  in-8".  IT  Voyage 
au  ]Jfijs  (les  Uottenlois^  par  W.  Pal  r- 
bim  ,  irad.  de  i'auglais,  i^ç)!  ,  iti-S".  III. 
De  la  Sout-'€i(tine.ie'  tlu  peuple  et  de 
l'excellence  d'an  e'tat  libre  ,  par  Mar- 
cliainont  IN'eedliaiii ,  trad.  de  l'anglais, 
1791  ,  -i  Vol.  in-,S".  IV.  Dei  Insurrec- 
tions ^  ouTrage  philosophique  et  hisio- 
rit|ue  ,  I7fj3,  in-8".  \.  f^e  Génie  des 
siècles,  17945  iii-8".  C'tst  unpotme  en 
prose.  On  trouve  à  la  suite  un  Discours 
jirancnce' en  septembre  3792  contre  les 
journées  des  oi  et  Z  de  ce  mois.  ~\  I. 
f'oyoge  en  retour  de  l'Inde  ,  par  terre 
et  par  mer.,  route  eu  partie  inconnue 
jui(/uici .,  trad.  de  l'anglais  de  Thomas 
Jlowel  et  de  James  Capper  ,  1  706  ,  hi-^". 
V  II.  Voyage  à  Sophopolij.  \  III,  Phi- 
tippicjue  destinée  pour  ctre  lue  dans  les 
deux  chambres  du  parle  ment  d'Angle- 
terre, adiessée  au  comie  de  iNort'oik,  1798, 
in-8<>.IX.  .^dresse  au  roi  de  la  Grantle- 
Bielagne ,  sur  l'urgence  ,  les  avantages 
et  la  nécessité  d'une  prompte  paix  uitc 
la  république  française  ,  1797,  in-S".  ; 
3'".  édition,  1709^  iii-8".  X.  iMérnoire 
au  ministre  de  la  justice  sur  les  accu- 
sations majeures  portées  au  conseil  des 
cinq-cents ,  centre  rex-miiùstre  Sché- 
rcr,  1799,  in-S».  XI.  Prière  à  Dieu, 
lécilée  par  JY-  6'.  P.  le  pape ,  par  le 
^rlergé ,  par  le  sénat-conser^'ateur ,  par 
U  corps  -législatif  j  par  le  tribunal  et 
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par  le  peuple,  en  actions  de  grdcr  . 
pour  le  sacre  et  le  couronnement  de 
S.  31.  jVapoléon  ,  empereur  des  Fran- 
(ois  ,  i8o'|,  in-Zj^'.  Il  a  ennianiiscrit  deux 
ouvrages  intitulés,  l'un:  La  Gloire  et 
son  frère  ,  l'anlre  : /e  Pltaie  des  rois, 
poème  en  1  f i  livres.  C'est  dans  ce  dernier 
que  se  tro!i\e  le  chant  du  Crime.  Lau- 
teur  raconte  qu'en  1809,  Fouchéa\ait 
apposé  le  i<eio  éternel  sur  ce  <  liant. Buo- 
napaile,  qui  avait  lu  des  passages  de  ce 
pixitie  ,  désira  d'en  voir  l'auteur,  et  lui 
lénioiïîiia  qu'il  ne  leconnaissait  pas  en 
lui  Vhornme  du  manuscrit.  L'empereur 
Alrxi.ndrc  lui  avant  ;.nssi  expi  imé  sa  sur- 
prise sur  i'exij^uïté  de  sa  l'urine  physique  : 
«  .Sire,  lépoïKJil  IM.  Mandar  ,  il  n'y  arien 
»  de  si  pctir  cjiie  ('étincelle.  »  Il  faut  con- 
^ellir  que  la  li;;ure  de  M.  IVlanJar  esl  loir» 
de  répondre  à  ceseJl'etsde  son  éloquence 
qu'il  lappeiait  à  Danton.  Nous  lui  avons 
entendu  lire  quelques  passages  du  P/ioje 
des  rois:  on  y  esl  (iappé  de  quelques 
pensées  foi  tes,  exprimét  s  avec  précision  ; 
mais  on  y  trouve  des  incuirections  fré- 
qu«'nles.  U. 

]M  ANDAT  (Le  chevalier  Alexandre- 
Galiot-Ch  \nLES  ue  )  ,  neven  de  l'in- 
fortuné JMandal  ,  tué  le  10  aoiit  1792  , 
est  né  au  chàlean  de  l'vully  en  Chani- 
pagr.e  ,  le  jj  décembre  1766.  Il  ejiira 
de  bonne  heure  au  service,  el  fut  offi- 
cier au  5«.  réglaient  de  chevau-légers  , 
en  1783  ,  et  capitaine  de  remplace- 
ment dans  celui  de  Monlmorcnci  dra- 
gons ,  en  1788.  ri  éiiiigra  el  fit  trois 
campagnes  à  l'armée  de  (Jondé,  une  dans 
le  corps  d'AIIonville  et  ime  à  l'armée 
royale  deNormandie  ,où  il  ascfvicomnie 
ofiicier  supérieur  jusqn  à  I.t  pacification. 
Use  Irouva  à  toutes  les  aflaires  qui  curent 
lieu  à  cette  époque  el  particulièrement 
à  celles  de  Soiirdev.-.l  ,  de  A  ire  et  du 
Graiid-Ceyian.  Il  fut  grii.vement  blessé 
au  condiat  tle  '\'ire  ,  où  il  servait  sous  les 
ordres  de  son  frère  Etirnne-Marlial , sur- 
nommé le  Balafré.,  qui  y  commandait  en 
chef,  et  qui  peiit  depuis  à  Caen  ,  où  il 
fut  condamné  à  mon  p;ir  une  commis- 
sion nnliiaire.  Le  chevalier  de  Mandai, 
arrêté  en  1  79G  ,  fut  mis  en  surveillaine 
sous  la  gartie  d'un  gendarme  ,  jus(]u'er» 
i8oo.  Il  a  élé  fait  chevalier  de  St.  Louis 
en  181 5-  — Mandat  (  le  baron  Antoine- 
G.iliol-Warie  de  Dnbreuil  nE  )  ,  né  au 
château  de  Eully  ,  le  2  fé\rier  1769, 
ollicier  au  régiment  d'Armagnac  en 
1784  ,  éniigia  en  J731   ,   fit  trois  cam- 


MAN 

>agncs  à  l'armée  de  Coudé  et  se  trouva 
uix  mômes  balnillfs  «iiie  le  précédent  ^ 
^omrne  lui  ,  il  vint  jitiiidre  l'armée  de 
^<orra.tndie  et  parla';ea  les  iiiémes  dan- 
gers. Arrêté  eu  i7i>6  ,  et  déporté  en 
Suisse  ,  par  ordre  du  dircc■^^i^e  ,  il  est 
•entré  en  France  oprîs  le  18  l>niin:iire  , 
et  a  aussi  obtenu  la  *;i<ji'ç  de  Si.  Lmiis  en 
i8i5.  D.  S. 

MANDELSLOIIE  J.'-  comte  de;,  mi- 
nistre des  fiDanccs  wurtembcrgeoià  ,  a 
long-tcm])S  lempii  diuiportanles  fonc- 
tions à  la  c<uude  Sluitgard.  Ilexeiraii  à 
St.-Pétcisuourg  celles  de  cUargé-d'ailai- 
res  pour  le  royaume  de  Wurieniberg  , 
lorsqu'il  fut  rappelé  au  mois  de  janvier 
1816.  Peu  d'-!  teujps  après,  les  contesta- 
tions du  roide  VVurtembiu'g  avec  les  états- 
généraux  qu'ilavaitconvutjués  ayant  don- 
né lieu  de  la  p. irt  du  monarque  à  quelques 
actes  de  sévérité,  le  comte  de  M;!ndels- 
lobe  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  des 
comtes  de  Waldeck  tt  de  Schœsnerg  et 
fut  dispensé  de  ses  fonctions.  Le  Roi 
Tionnua  en  même  tenip->unc  commission 
pour  examiner  sa  co.idu.te.  Cependant 
il  parait  que  celte  disgiâce  ne  fut  que 
momentanée  ,  puisqu'au  mois  de  novem- 
bre suivant,  M.  de  Maudelslolie  fut  nom- 
mé ministre  piénipotentiaire  de  Wur- 
temberg à  la  diète  de  Francfort,  en  vertu 
d'un  rescril  qui  lui  conservait  son  carac- 
tère de    ministre  d'état.  D.  S. 

MANDEVILLE  (Le  baron  Le  Koi 
de)  ,  né  le  II  juin  1  780,  fut  fait  officier  de 
la  Légion-d'bonneurle  i"-'»".  aoiit  i8i3,  et 
luarecîial-de-canip  il'infanierie  le  29  août 
même  année.  Il  se  trouvait  à  la  bataille 
de  Leipzig  ,  et  y  fut  fait  prisonnier  avec 
les  généraux  Lauiiston  ,  Régnier  ,  etc. 
Rentré  en  France  ,  il  fut  chargé  de  l'or- 
ganisation des  g.irdes  nationales  de  la  5'^. 
division  militaire  ,  en  juin  i8i5,et,  en 
1817  ,  il  était  comniiinduut  miliiaire  du 
département  des  Vosges.  D.  S. 

MANGET  ,J.  L.),  ué  à  Genève  ,  vers 
1780,  vint  à  Paris  en  1810,  fut  nom- 
mé inspecteur  de  la  librairie  et  concou- 
rut à  la  rédaclion  de  quekjm's  journaux, 
noiamment  du  Publiciste.  On  a  de  lui: 
L  Histoire  de.  Gustui'e  III,  roi  de  Suède, 
traduit  de  ralb'manil  de  Posselt  ,  1807  » 
iu-8".n.  Ess(ti  sur  La  fontiniioa  des  lan- 
gues ,  par  Adam  Snutb,  traduit  de  l'an- 
glais ,  1809,  in-r>.  Ot. 

MANGILI  (Joseph  ) ,  ce'lèbre  profes- 
seur de  zoologie  a  l'université  de  Pavie  , 
a.  publié,  ea  1807,  à  Milan  :  Eisais  dob- 
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serv'aiîons  pour  servir  à  VHislolre  des; 
iiuciiirnifcres  sujets  à  une  le'taargie  pé- 
riodique ,  in-8'.  Cet  ouvrage,  qui  ne 
concourut  pas  aux  prix  dcceiiiianx  ,  mé- 
rita piinriant  d'être  cité  dans  I,-^  rapport 
S'il-  la  partie  zooîogique  de  riiisloire  na- 
turelle. M.  Mangili  s'est  depuis  livré  à  de 
nouvelles  reciierihes.  Il  présenta,  le  ï 
décembre  i8i3  ,  à  la  classe  des  sciences 
de  i'Inslitni  italien,  un  rapport  sur  l'ac- 
tion du  venin  des  vipères.  l).S. 

MAjNGIN  (Astihe),  ancien  ccclé- 
siastiiHie,  né  en  î758,  a  publié:  /Yo- 
tions  inathdnintiquesde  chimie  et  de  mé- 
decin •  ,011  Tlinorie  du  feu  ,  1800  ,  in- 
8".  If.  Education  paternelle  ,  ou  So- 
lution de  ce  beau  prnblé:ne  :  séparer 
de  L'élude  du  latin  les  dijjîcultés  de 
traduire  Cune  et  Vautre  langue  ,  1811  y 
in-S".  III.  J^^ersions  lalino-syntaxiques 
de  Perse  et  de  c/uelques  morceaux  de 
Tacite  ,  1812,  iu-8".  IV.  Application 
du  mode  des  géomètres  à  la  science  du 
latin,  l8i3,in-fol.  Y.  Mode  de  Quin- 
tilien  ,  iSi6,  in-8°.  —  M.VTiGis  (Vic- 
tor )  ,  imprimeur  à  Nantes,  a  publié  :  La 
Bonne  /loui'elle  ,  ou  V H cureuse  jour- 
née,  coméd'w.  .  i8i4-m-S''  Ùt. 

MANGOUKÏT  (  Michel-A-nge-Ber- 
NARD  )    ,    aî;e;:t   diplomaliqtie  français  , 
membre    ré><ideul   de   la  société    pliilo— 
technique,  était  lieutenant  -  criminel  au 
bailliage  «le  Rennes   en  1782,61  perdit 
cet    emploi  par  un  événement  qui  a  été 
diversement  raconté    et   sur    leepiel    ou 
peut  cotisulter  le /l/e/'CM/v  britannique  y 
par  Mallet-Dupan  ,  lom.  it.,  pag.  i3i, 
édition  in-S».  Il  reparut  à  Rennes  à  l'é- 
poque où  éclata  la  révolution  ,  et,  sui- 
vant U-  même  jonrualisle  ,  en  devint  uni 
des  plus  chauds  paitisans.  Il  fut  nommé, 
en  I7(>8,  par  le  <lirectoire,  résident  de  la 
république  française  en  Valais.  Les  pay- 
sans de  cette  contrée  s'étant  insurgés,  M. 
Maiigoiirit  leur  adressa  une  proclamation 
dans  laquelle  il  leur  représentait  les  dan- 
gers auxquels  leurs  prèlreset  leurs  clicfs 
les  entraînaient  ,  et  il  les  invita  à  livrer 
ces    derniers    aux    Français.    Ayant   été 
rappelé  ,    il  fit  abattre  ,    le  même  joue 
dans    le  Valais,   to'.ts   les   signes  et  mo- 
numents cîe    la    féodalité.   Il   fut  envoyé 
à  Naples  en  (jualité  de  secrétaire  de  lé- 
gation de  Lacombe  Saint-Michel  ;  mais 
la    cour   des  deu.x   Siciles    refusa   de    le 
reconnaUre.   Il   passa  ensuite  ,    comme 
conunissaire  des  relations  extérieures,  à 
Aucune,  cl  f;it  chargé  secrètement  par 
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le  direcloire,  d'-ippeler  les  Grecs  à  l'in- 
suricriioii,  rtd'opeiev  une  diversion  dans 
rAlb.inie,  TEpireel  la  Mnrée  ,  en  faveur 
«le  rarniée  d'Ep;vplP.  Renfermé  dans 
«:ell(;  plnci' ,  Jorsqn'elic  fut  assiégée  vers 
la  fin  d3  la  cnnipaj;ne  de  1799,  il  s'oc- 
cnpa  des  détails  de  l'adtninisiration  in- 
térieure, et  fut  nommé,  par  le  général 
Monnier,l'un  des  néi^ociateurs  do  la  ca- 
pitulation, qui  futlioiinrable  pour  lesas- 
ihiéi^és.  Il  sortit  avec  la  garnison  ,  et  rentia 
en  France  .  ou  il  publia  ,  en  1  80.2 ,  la  Dé- 
fense cVAnci'me  et  des  ddparleiitents 
fornanis ,  •>.  vol.  iii-8". ,  oui  raf;e  (jui  con- 
tient des  détails  intéressants  sur  Fltalle  à 
€ette  ppocpie ,  et  sur  les  faits  d'armes 
dont  ce  pays  a  été  le  théâtre  en  1798  et 
l-gç).  M.  MauuiOiirit  a  l'ait,  en  i8o3,  un 
voyage  à  Hamhoiug  et  (Lins  le  isord  de 
l'Alleinaane,  dont  la  relation,  publiée  en 
l8o5  ,  a  éié  jugée  scvcrcinent  par  les 
îcurnaux.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Le 
Mont-Joux  ou  le  Mont- Bernard  ,  suivi 
cl'»s  T^ingt-sejJt  jours  ^  ou  la  Journée  de 
f^iterbe,  1801  ,  in-8".  de  100  pag.  On  y 
trouve  un  précis  assez  curieux  sur  l'hos- 
pice du  Grand -St. -Bernard,  une  lettre 
«lu  prieur  Miirith,  et  tme  lelation  de  la 
reprise  de  \  iierbe  sur  les  Français  en 
1798.  II-  Lectures-opéras  pour  des  soi- 
rées de  fiimille ,  1812  ,  in-8".,  No.  !«■". 
III.  ISoui'eaux  Projets  de  soirées  ,  lec- 
tures dramatiques  et  musicales  ,  )8i5, 
in  8°.        ,  D. 

MANHES  (Le  comte  Charles- Ak- 
Toiae)  ,  né  le  t\  novembre  1777  ,  à  Au- 
rillac,  fit  ses  études  au  collège  de  cette 
ville,  où  son  père  était  procureur  au  pré- 
sidial.  A  1  âge  de  quinze  ans,  il  fut  noni- 
mé,  par  les  adniini'îiraleurs  de  son  dé- 
partement ,  élève  à  l'école  de  Mars ,  où  sa 
première  arme  fut  rartilleric.  Son  appli- 
cation le  fit  nommer  élève-  instructeur. 
C'est  de  là  qu'il  partit,  en  179'! ,  comme 
lieutenant  ,  pour  faire  les  campagnes 
deTarmée  de  Hhin  et  Moselle  et  celles 
d'Italie  ,  et  fut  grièvement  blessé  à  la 
bataille  de  No\i.  Peu  après,  il  devint 
aide  -  de  -  camp  du  géiu-ial  Miliiaiid, 
l'accompagna  dans  les  campagnes  dlla- 
lie  et  d'Allemagne  jus.)u'eii  180G,  et 
reçut,  après  la  \  ictoire  d'Austerlitz,  le 
brevet  de  capitaine.  En  1809,  il  était 
colonel,  et  il  passa  avec  le  roi  Murât 
dans  le  royaunie  de  Naples ,  où  il  fut 
emplové  dans  les  Abruzzes  l'ontre  les  ré- 
Tohés  qu'il  parvint  souvent  à  soumettre. 
Eu  i8ii,   il  était  commanJaiit  en   chef 
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des  7.^.,  4*-  et  5«.  divisions  territoriales  j 
et,  l'année  suivante,  les  divisions  fran- 
çaises ayant  été  rappelées  du  royaume  de 
Naples  ,  sa  défense  contre  l'armée  anglo- 
sicilienne  aux  ordres  de  lord  Bentink  (  V^. 
Bektink)  ,  fut  abandonnée  aux  seules 
troupes  napolitaines  ,  sous  les  ordres  du 
général  Manhes  ,  qui  se  maintint  avec 
succès  pendant  les  deux  aimées  suivan- 
tes. En  18145  les  Abruzzes  se  soulevè- 
rent contre  Murât  ,  qui  alors  semblait 
faire  cause  commune  avec  les  alliés  , 
et  le  soin  de  les  faire  rentrer  dans  l'or- 
dre fut  encore  une  l'ois  confié  au  géné- 
ral Manhes,  Pendant  la  dernière  guerre 
que  Murât  voulut  soutenir  en  Italie,  ce 
général  fut  chargé  du  cominandement  de 
Nr.ples  •  mais,  à  la  nouvelle  dés  désastres 
de  l'armée  napolitaine ,  \\  partit  pour 
aiier  couvrir  les  frontières  evposées  aux 
invasions  d»s Autrichiens  (/-^O)'.  Bi  \.?ICH1; 
et  Neippf.hg  ).  Ce  fut  alors  que,  voulant 
prévenir  l'ennemi,  il  entra  dans  l'état  de 
l'église,  011  ses  trouDes  furent  mal  ac- 
cueillies et  obligées  de  rétrograder.  Ce- 
pendant il  fut  rappelé  à  Naples,  et  rem- 
placé par  le  général  Macdonald  (  Ployez. 
ce  nom).  Dientùt  il  apprit  la  fuite  de 
Murât,  qui  s'était  sauvé  sans  en  prévenir 
ses  officiers  ,  et  qui  les  laissait  ainsi  dans 
la  situation  la  plus  critique.  Au  milieu  de 
cette  déroule  ,  le  général  Manhes  ,  son- 
geant à  sa  sûreté  et  ,à  celle  de  sa  famille, 
s'embarqua  sur  un  chebec anglais,  numi 
de  )!asse-poits,  et  quitta  Naph^s  arec  le 
général  Pignalelli-Cerchiara  ,  son  beau- 
père,  et  le  roi  fugitif  qu'il  reçut  à  son 
bord.  Ils  débarquèrent  à  Cannes  le  9.!) 
ïiiai ,  et  ce  fut  là  que  le  général  Manhe.s 
se  sépara  de  Murât.  Retiré  à  Marseille 
avec  sa  famille  ,  il  ne  tarda  pas  à  oflTrir 
ses  seivices  au  Hoi.  Par  ordonnance  du 
aS  décembre  i8i6,  S.  M.  l'a  aduus  au 
service  de  France,  avec  le  grarle  de  lieu- 
tenant-général. On  a  publié  :  ISotice  his- 
torique sur  M-  le  lieutenant  -  général 
C  A.  de  Manhes,  par  M.  de' G***., 
oliicier  eujployé  a  son  état  -  major  au 
royaume  de  Naples,  Paris,  1S17,  in-S". 
D.  S- 
MANN AY  (  Le  baron  Charles)  ,  né  h. 
Champoix  le  14  octobre  17^5,  était,  avant 
la  révolution  ,  grand  -  vicaire  de  l'ar- 
clievéque  de  Rejms.  A  la  suite  du  con- 
cordat do  i8o>. ,  M.  de  Mannay  devint 
évè([ue  de  Tièves,  et  fut  sacré  le  17 
juillet  même  aimée.  A  l'occasion  de  l<t 
bataille  d'Aiisterlilz,  il   publia  un  mai,»- 
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bernent  où,  après  avoir  fait  l'éloge  du 
génie  de  Buonapat'te  ,  il  dit:  «  Tout  vic- 
»  torieux  qu'il  est,  l'empereur  Napoléon 
i»  ne  cesse  point  d'être  dans  des  senli- 
1»  ments  pacifiques  :  son  premier  mot , 
»  la  première  expression  de  ses  vœux 
»  sont  pour  la  paix.  Avant  la  victoire  , 
"  son  coeur  soulFre  de  la  nécessité  d'ex- 
M  poser  ses  enfants  au  sort  des  combats  : 
»  après  la  victoire,  il  ne  veut,  ne  désire 
»  que  la  paix,  et  lapropose  lui-même...  » 
Ai.  Mannay  fut  envoyé  deux  fois  à  Sa- 
vone  pour  les  négoci;Uion<!  avec  le  pape, 
et  fut  employé  avec  MM.  de  Barrai  et  Du- 
voisin  dans  les  affaires  de  PEglise.  Ilét:iit 
très  lié  avec  ce  dernier  ,  et  passait  pour 
suivre  principalement  ses  conseils.  Il  pa- 
rait que  Buonaparte  fut  content  de  ses 
soins  ,  car  M.  févêque  de  Trêves  fut 
nommé  conseilier-d'état ,  «ection  de  l'in- 
térieur, et  olllcier  de  la  Légion -dlion- 
Tieur.  Le  ii  avril  iSi4  ,  il  adhéra  à  la 
déchéance  de  Buonaparfe,  et  retourna 
ensuite  à.  Trêves,  qui  était  tombée  sous 
la  domination  prussienne.  Pendant  les 
cent  jours,  cet  évoque  avant  été  porté 
sur  la  liste  des  conseillers-d'étatpar  Buo- 
napartc  ,  les  Prussiens  l'exilèrent  en  Al- 
lemagne. Il  est  aujourd'liui  en  France. 
Au  mois  d'août  1817,  il  a  été  désigné 
pour  l'évèché  d'Auxerre.  D.  S. 

MANNE  (Louis-Cn.VRLES-JosEPPi  de), 
né  à  Paris  le  19  septembre  1773  ,  est  pre- 
mier employé  du  département  des  livres 
imprimés  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  et 
censeur  -  royal  honoraire.  Devenu  seid 
propriétaire  des  planches  gravées,  des 
dessins  et  du  fonds  des  cartes  de  d'An- 
ville ,  qui  sont  encore  aujourd'hui  ce 
qu'il  y  a  de  plus  complet,  de  plus  géné- 
ralement exact  et  de  plus  suivi  dans  l'rn- 
seignement,  M.  de  Manne  s"occ\ipe  de- 
puis long-temps  de  recherches  siu-  les 
travaux  de  ce  célèbre  géographe.  Outre 
plusieurs  Mémoires  manuscrits  sur  les 
mesures  usitées  chez  les  anciens  ,  et  qu'il 
se  propose  de  publier  ,  on  lui  doit  :  LTJne 
Notice  raisoiinc'e  des  ombrages  de  d'yln- 
ville  ,  à  laquelle  M.  Barbié-dn-Bocage  a 
fourni  des  remarques  et  quelques  dé- 
tails ,  Paris,  iSo'i  ,  in-S».  II.  Une  édi- 
tion complêie  des  OEuures  de  d'Aii- 
viile  ,  annoncée  en  6  vol.  in-40. ,  et  dont 
l'tmprPSbion  est  commencée  depuis  plu- 
sieurs années  et  se  continue  à  rimprinie- 
rie  royale.  Elle  doit  être  accompagnée 
d'un  allas  in-fol.  de  62  cartes.  —  M'"e. 
de  MaîTiVE  f  Thérèse-Victoire  Bonjour)  , 
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née  au  Messerant  en  Normandie  ,  est 
auteur  de  plusieurs  tableaux  d'intérieur 
et  de  chevalerie  ,  exposés  avec  succès  au 
salon  du  Louvre  en  i8i3,  i8i4eti8)7. 
A  la  dernière  exposition  ,  on  a  distingué  , 
pour  l'effet  piltores  |ue,  l'entente  de  la 
couleur  et  la  perspective,  des  intérieurs 
d'églises  et  de  chapelles ,  peints  par  celle 
dame.  Le  roi  de  Prus.se  a  envoyé  à  Muie. 
de  Miniie  la  médnille  ifor  ,  décornée  aux 
artistes  de  dislinclioM.  E. 

MANNEtUllELM  (Le  baron  de), 
genliIiiomn>e  suédois,  fut  tui  des  chefg 
de  la  conspiration  qui  détrôna  le  roi  de 
Suèd^  en  1808  (  ^07.  (iusTAVE-AnoL- 
PHE  ).  11  prononça  à  cette  occasion  , 
aux  états,  sur  le  changement  de  dy- 
nastie ,  un  discours  lemarqtiable.  Après 
avoir  re|U'ésenté  ce  ((u'i!  appelait  les  fau- 
tes du  dernier  roi,  et  sou  im()rudence 
qui  exposait  la  capitale  à  recevoir  des 
troupes  ennemies,  il  s'écria  :  «  O  ma  pa- 
)»  trie!  sont-ce  1.^  If  s  fruits  d'un  régna 
»  dans  l'esprit  des  Wasa  ?  Roi  infortuné  , 
i)  était-ce  Là  le  bonheur  que  tu  avais  pro- 
»  mis  à  ton  peuple  ?  Tu  as  violé  ton  ser- 
)•  ment;  tu  as  perdu  l'amour  de  tes  su- 
»  jets  avec  ton  sceptre  et  ta  couronne; 
»  tu  as  rompu  toi-même  les  liens  qui  t'u- 
w  nissnient  à  ton  peuple  :  nous  sommes 
»  dégagés  de  ces  liens,  sans  que  nous 
»  ayons  besoin  d'en  solliciter  une  dis- 
»  pense  formelle.  A  ces  causes,  j'abjure 
«  en  ce  moment  toute  fidélité  et  obéis- 
»  sauce  au  roi  Gustave-Adolphe  ,  et  le 
»  déclare  à  jamais  déchu  ainsi  que  ses 
»  descendants,  de  la  couronne  et  du  gou- 
X»   vernement  de  la  .Suède,  w  Ij.  S. 

MANOURY  n'HECTOT  (Le marquis 
de),  chevalier  de  la  Légion-d'honneur  , 
maire  de  Caen  ,  membre  de  l'académie  de 
cette  ville  ,  et  d'autres  sociétés  savantes, 
est  auteur  de  plusieurs  découvertes  dans 
les  arts.  T^a  plus  remarquable  est  celle 
d'une  machine  hydraulique  pour  la  mou- 
ture des  grains.  On  a  de  lui  :  I.  Me- 
iiioire  adresse  à  la  classe  des  sciences 
physiques  et  Tuathe'mnliques  de  l'Ins^ 
titut ,  sur  diverses  machines  hydrauli- 
ques. II.  La  Chute  de  l'impie  ,  le  Juste 
couronne' ,  Rome  rendue  au  soui'erain 
pontife  ,  ou  l'Europe  pacifiée  ,  181 4'. 
in-S°.  III-  Mémoire  adressé  aux  deux 
chamhre.s ,  concernant  les  intérêts  res- 
pectifs des  émigrés  et  des  acquéreurs 
de  biens  nationaux  ^  i8i4,  in  -  8''.  IV. 
Mémoire  au  congriis  de  Paris ,  sur  la. 
proposition  d'un  contrat  social  euro- 
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pe'en  ,  précède  de  réflexions  politiques  , 
i8i6 ,  in-8".  Ùt. 

MAiNRIQUE  (N.),  professeur  de 
j-béiorique  de  !a  maison  des  pai;es  du  roi 
d'Espagne  ,  éiail  éditeur  du  journal  le 
He'dacteur  geiie'ral ,  avec  M.  Ganûa  , 
professeur  de  uiathématiques  daos  les 
mêmes  établisse iuents.  L'esprit  trop  li- 
héi-al  de  cet  ouvrage  périodi'jne  doplui 
Ku  roi  ,  dont  l:i  sévéïitc  se  déployait 
alors  contre  tous  ceux,  tjui  suivaient  en- 
core les  principes  des  Corrès;  il  co'idam- 
na  les  deux  léilacteurs  ,  au  mois  de  de- 
cetmbre  i8i4,  à  dix  aimées  de  galères, 
sous  peine  de  la  vie,  s'ils  tentaient  de  s^é- 
cliapper  de  l'arsenal  de  Carlhaf^ène  ,  où 
ils  étaient  envoyés.  D.  S. 

MANSON.  roy.  Ma^zom. 
MANSUI  (Frawçois-Chaulf.s)  ,  pia- 
niste célèbre  ,  né  à  Anisteid.iin  le  il> 
février  i^SS,  eut  pour  maître  son  père  , 
excellent  musicien  lui-même.  A  quinze 
ans,  le  jeune  Mansuise  livra  à  des  études 
particulières  qui  ont  porté  au  plus  liant 
degré  son  talent  d'exécution.  Un  jeu  sa- 
vant, harmonieux  et  rapide,  une  com- 
position bardie,  use  exécution  facile  et 
îjrillanle,  un  gnùt  épuré  par  l'étude  des 
Leaux  modèles,  sont  les  qualités  qtii  le 
distinguent.  Il  a  parcouru  la  France  et 
rAllemagne  ,  et  recueilli  partout  des  ap- 
plaudissements. En  1816,  il  donna  plu- 
sieurs concerts  à  Paris.  Il  a  publié  cinq 
GEufres  de  Sonates  pour  piano  ,  deux 
grandes  Fantaisies ,  deux  Mélanges  tt 
airs  iHiriés^  un  recueil  de  Fugues  et  de 
Canons ,  deux  grands  Concerto  pour  le 
jiiè'me  instriinicnt,  un  Trio  ^  un  Quin- 
tetto  pour  le  violon  ,  ruie  Symphonie  et 
une  Ouverture  à  grand  orchestre  M. 
Mansui  est  pianiste  de  S.  A.  R.  le  duc 
d'Angouléme.  D.  S. 

MAiNCEL  (N.),  des  Basses-Alpes, 
embrassa  d'abord  la  carrière  militaire  , 
devint  capitaine  de  cavalerie  ,  cl  quitta  le 
service  par  lessentiment  d'un  passe-droit. 
11  se  livra  alors  avec  ardeur  à  l'élude  de 
la  jurisprudence  ,  se  fit  recevoir  avocat  à 
Aix,  et  y  fut  bientôt  remarqué  pour  son 
talent.  INommé  en  18 15,  par  le  départe- 
ment des  Casses-Alpes ,  membre  de  la 
chambre  des  représentants,  convoquée 
par  Buonaparie,  il  y  déploya  une  éloquen- 
ce assez  rare  dans  cette  assemblée  tumul- 
tueuse, et  des  opinions  politiques  dont 
on  peut  juger  en  se  rappelant  qu'elles  fu- 
rent dirigées  par  Fouché  qu'il  avait  connu 
autrefois  à  Aix,  lorsijuo  ce  ministre  s'y 
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rendit  pendant  sa  disgrâce.   M.  Manuel 
parla  s<juvenl  dans  cette  chambre  ,  et  l'on 
peut  citer  parmi  ses  discours  les  plus  re- 
marquables Ceux  qu'il  prononça  les  22 
et    'iS   juin,   et  les  I  ,  a   et  (>  juillet.  Les 
premiers  étaient  relaiifs  à  l'abdication  de 
Cuonaparte,   et  à  Pélection  de    son    fils. 
L'orateur  voulait  concilier  l'adopiion  de 
ces  deux  mesures  avec  les  intérêts  de  la 
Frai  ce.  Le  a8  juin,  ayant  pris  la  parole 
pour  une   motion  d'ordre  relative  a  l'é— 
tahlissemerjt   d'une  commission  extraor- 
dinaiie,  il  fui  interrompu  par  M   Félix 
De^porles,  qui  lui  demanda  si  celait  un 
comité  de  salut  public  qu'il  \  oulait  créer. 
Cetti:  qiieslion  fut  accueillie  par  de  x  io- 
lents  murmures.  Le  2  juillei,M.  iVlanuel 
prononça   un  long    discours  où  l'on  re- 
marquait !c  passage  suivant  :  «  Il  s'ai^it 
M  de  ne  point  proicrire  l'héritier  coiisli- 
»  tutionnel  du  trône,  et    de  se  livrer  à 
»  l'espérance  que  les  alliés   n'auront  pas 
w  contre  ce  fils  la  même  politique  et  les 
»  mêmes  inlérèlsque  contre  le  père,  dont; 
»  ils  n'ont  pas  voulu  reconnaître  l'exis- 
»  tenccsurle  trône  de  France.  »  A  la  suite 
de  cediscouis,  qui  produisit  une  vive  sen- 
sation ,  M.  M.inuel  proposa  à  la  chambre 
une  déclaration  dont  le  passage   suivant 
excita  de  violents  débals:  «  La  chambre 
»  croit  de  son  devoir  et  de  sa  dignité  de 
M   déclarer  qu'elle  ne  saurait  j.imaisavouer 
I)  pour  chef  légitime  celui  qui,  en  mon- 
))   taiit  sur  le  trône,  refuserait  de  recon- 
))  naître  et  de  consacrer  les   règles   du 
))   gouvernement  coiistiiulionnel^  cl  si  la 
»  force  des  armes  parvenait  à  nous  im- 
»   poser  un  maître,  si  les  t\estinées  d'une 
»  grande  nation  élaienl  encore  livrées  à 
»  une  famille  ;  alors  nous  déclarons  que  , 
»  cédant  à  la  force,  la  représentation  n.i- 
»  tionale  en  appellerait  a  l'énergie  de  la 
))   génération  présente  et  des  générations 
i)  futures  pour     revendiquer  lindépen- 
»  dance  nationale  et  la  liberté  civile,  com- 
»  me  elle  en  appelle  dès  à  présent  à  la  jus- 
»  lice  et  aux  proclamations  des  puissan- 
»  ces.  «    La  chambre  des  représenlanis 
s'occupait  alors  de  fabriquer  une  consîi- 
lution,  et  d'en  déclarer  Icsaciicles  fonda- 
tncnlaux,  lorsque   déj.i   les  alliés  étaient 
sous  les  murs  de  Paris.  Api  es  la  dissolu- 
lion  de  celle  rh-iinbre,  M.  Manuel  rentra 
dans  la  vie  privée,   et  rédigea,  dit-on, 
!  s  Mémoires  justiiicatifs  des  marécluiux 
Soiilt   et    Masséna.    S'étant    prcs<?nlé    eu 
iSiG  ,  pour  se  faire  inscrire  sur  le  tableau 
tics  .ivocats  dePariï,  le  Gouseil  de  dise  i- 


jiline  désira  savoir  quelle  était  sur  son 
Compte l'opiiiloîi  d:  s  avocatsd'Aix.  Quoi- 
que les  rensei^iiemenls  obtenus  lui  fus- 
sent f.ivorabies,  le  conseil  jugea  à  propos, 
iioij  de  refuser  ,  ni.iis  d'ajouiiier  iiidéfi- 
liinient  son  admission.  Eu  l8l|/ ,  il  ohliut 
un  grand  nonilire  de  voix  dans  les  divrrs 
arrondissements  de  Paris,  pour  être 
inenibie  de  la  clianibri'  dts  dcputt's.  Il 
jiasse  pour  avoir  rédigé  d:ins  ces  derniers 
temps  un-grand  nombre  de  niéniuires  et 
discours,  où  son  tiiient  se  fait  ;iisénient 
reconnaître.  D.  S, 

MANZON  (  Maiue-Fra^ooise- 
Clarisse  Eînjalrvm)  ; ,  fiile  <ie  M.  En- 
jalrand,  ancien  lieutenant  criminel  en 
la  sénéchaussi'e  de  PJiodez,  aujourdliut 
juge  au  iributial  civil  de  celle  ville  ,  et 
président  de  la  cour  prévôtale  df  VA- 
veyron  ,  na(|uit  à  Rliodez  en  i^85  ,  et 
fut  presque  constaninienlélevée  àla  cam- 
}Ja;^np,  dans  un  vieux  cli.Tteau  nommé  le 
Perrié,  que  son  pire  aclifia  au  com- 
mencement de  la  r.'volnlion ,  do  W.  le 
vicomte  tie  Bonald  ,  aujourd'liiii  nipui- 
Lre  de  la  chambre  des  députés.  Son 
enfance  s'écoula  au  milieu  de  nos  pra^es 
politiques.  La  retraite  antique  et  uu  peu 
sauvage  où  se  déieloppcrcnt  ses  premiè- 
les  inclinations  favorisa  cliez  elle  des 
idées  d'exaltation  et  d'indépendance  qui 
6e  sont  fortifiées  sans  doute  par  la  lecture 
des  ouvrages  des  écrivains  du  xviiis. 
^iècle  et  des  productions  sans  nombre  de 
leurssectateurs  qui  ont  été  publiées  pen- 
dant la  révolution.  Elle  épousa  M.  Manzon 
j>our  obéir  à  son  père  ,  et  cette  union  ne  fut 
])as  heureuse.  Au  bout  de  irois  mois,  les 
époux  vécurent  séparés.  Cet  officier  par- 
tit pour  l'Esp.igne,  et  la  laissa  livrée  à 
nue  liberté  dangereuse.  Aii  retour  de 
l'expédition  d'Espagne,  M.  Manzon  revint 
partager  le  domicile  de  sa  femtiw  ;  bientôt 
ils  se  séparèrent  de  nouveau.  Peu  dé 
temps  après ,  elle  rerut  de  son  mari ,  par 
luiissier,  l'ordre  absolu  de  venir  habiter 
chez  lui  ;  elle  refusa  d'obéir  et  signa  son 
refus.  De  nouvelles  et  plus  douces  ins- 
tances lui  furent  faiies,  et  cet  époux  fut 
attiré  mystérieusement  dans  le  ci:àteau  , 
^aché ,  nourri  en  secret  par  les  soins  de 
ta  femme,  qui  vivait  alors  auprès  de  sa 
inère.M'"«.  Enjalrand  crut  pouvoir  opé- 
rer la  réunion  des  deux  époux  ;  vain 
rspoir!  M^ne.  Manzon  sut  encore  écon- 
<5uire  son  mari;  mais,  sous  le  prétexte 
d'aller  quelquefois  au  village  .-ccomplir 
«»Q  devoir  de  piété,  el'c  le  rencontrait 
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dans  les  bois....  La  jeune  épouse  de^  in» 
mère.  Son  mari  obtint  une  place  à  plu- 
sieurs lieues  de  Pdiodcz ,  et  elle  resta 
seule,  réduite  à  une  pension  modi(]ue. 
C'est  de  C(;t  état  d'ob.';ciiiilé  que  M"'*. 
INianzon  fat  arrachée  nn.T.uère  ,  par  un 
concours  de  circonslanres  terribles  , 
pour  remplir  un  de  ces  rôles  exti-aordi- 
naircb  ,  dont  l'intérêt  s'empare  de  toutes 
les  imaginations  ,  et  hiisie  une  tr.ncft 
ie.efl'aç.tbio  dans  le  souvenir  des  hommes. 
M.  l'uaidès,  ancien  procureur  impérial 
à  Piiiodez  ,  est  assassiné  dans  un  lieu  de 
pioslitution.  Plusieurs  individus  sont  ar- 
rêtés et  mis  en  jiip.emen!  ;  de  nombreux 
Icmoins  sont  assignés.  Des  propos,  peul- 
cire  mal  entendus  ou  mal  interprétés, 
font  supposer  que  M">«.  Manzon  peut 
donner  (les  nwtions  certaines  sur  le  crime. 
L'opinion  une  fois  agitée  dans  ce  sens,  ne 
tarde  pas  à  s'échauller,  à  fermenter;  par 
degrés,  elle  s'égare,  et  une  foule  d'asser- 
tions (li\e'.srs  et  coiitr;.dieloiies  naissent 
tlpcetie  supposition.  N>m  seulement  ,M"'e. 
Manzon  sait,-  mais  elle  a  vu  ;  non  seule- 
ment elle  a  vu,  mais  elle  a  participé  ait 
crime,  malgré  elle,  disent  les  plus  cir- 
conspects. Mais  que  sait-on?  disent  plus 
bas  le  grand  nombre  de  ceux  poinMjui  lé 
doute  est  une  (aligne.  Comment  résister 
à  une  telle  explosion  de  l'opinion  ?  Il 
faut  entendre  M"'e.  Manzon.  On  l'as- 
signe comme  témoin  ,  et  elle  est  en- 
tendue. Uu  volume  suflirait  à  peine 
pour  rendre  compte  de  ses  interroga- 
toires ,  dépositions  ,  coufroutatious  ,  et 
de  toutes  les  scènes  incidentes  aux- 
quelles a  donné  lieu  l'interveniion  de  ce 
nouveau  personnage  dans  le  plus  épou- 
vantable des  drames:  évanouissements, 
cris  d'horreur  et  d'elVroi,  demi  -  niols 
éeh.tppés  qui  d'abord  ressemblent  à  des 
aveux  ,  et  ne  sont  bientôt  plus  que  dé 
fausses  lueurs  de  la  vérité  ,  c  est  tout  ce 
que  l'on  peut  recueillir  d'un  témoin  si  im- 
patiemment attendu;  et  ,  par  une  étrange 
fatalité,  celle  (pii  semblait  devoir  tout: 
éclaircir,  tout  ilhinriuer  par  sa  seule  pré- 
sence, ne  sertqu'à  épaissir  le  sombre  voilé 
sous  lequel  se  cache  le  crinie.  Le  même 
mystère,  les  mêmes  inconséquences,  les 
mêmes  contradictions  se  font  remarquer 
dans  les  nombreuses  lettres  écrites  par 
M"»*.  Manzon,  pendant  le  cours  des  dé- 
bats, à  M.  son  père,  à  M.  le  président 
de  la  cour,  à  M.  le  ^  réfet  et  à  plusieurs 
autres  personnes;  et,  v  qui  doitparaîtré 
plus  étrange,  c'est  cjue ,  soit  qu'elle  avou«f 
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soil  qu'elle  se  rétracte,  c'est  toujours 
avec  la  même  solennité  que  faug'usie  uoni 
de  la  vérité  est  invoqué  par  tlle.  M"""^. 
Manzoo  a-t-elle  été  iuliiniJée  par  l'ef- 
frayant appareil  d'un  tribunal  criminel? 
Il  est  peimis  d'allribuer  à  cette  cause  sa 
conduite  incertaine  et  ses  mystérieuses 
paroles.  Quoi  qu'il  en  .--oit ,  elle  en  a  trop 
dit  pour  ne  pas  imposer  aux  juges  le  de- 
voir de  provoquer  de  sa  part  de  nouvelles 
explicaùoDs.  M""^.  Man«in  est  arrê- 
tée ,  elle  est  mise  en  état  d'accusa- 
tion. Que  va-l-elle  faire  ?  Elle  annonce 
qu'elle  va  composer  ses  mémoires;  quel 
aliment  pcjur  la  curiosité  publique  !  Sans 
doute  elle  va  tout  révéler,  tout  décou- 
vrij'...Les  mémoires  paraisstnt ,  elTobscu- 
lilé  n'en  devient  que  plus  profonde.  Mille 
petites  circonstances  qu'elle  se  plait  à  dé- 
tailler, ne  servent  qu'à  multiplier  et  à 
broudler  les  tils  d'une  trame  infernale  j  il 
nous  est  même  inipossibie  de  dissimuler 
que  ,  dans  cet  écrit,  M'"''.  Manzon  ne  se 
justifie  aucunement  ,  et  qu'elle  accuse 
€t  accuse  sans  preuves  ,  ce  qui  est  encore 
ime  grave  inconséquence  à  ajouter  à  tou- 
tes celles  que  l'on  peut  lui  reprocher. 
*  Cependant  de  nouveaux  interrogatoires 
ont  lieu  devant  les  juges-instructeurs  de 
kl  cour  d'Alby  \  et  Al"'^.  Manzon  ,  qui 
plusieurs  fois  avait  attesté  devant  Dieu  , 
devant  les  magistrats  ,  devant  un  nom- 
breux public  ,  qu'elle  disait  la  vérité  en 
soutenant  qu'elle  n'avait  jamais  mis  le 
pied  dans  la  maison  où  s'est  commis  l'as- 
sassinat de  M.  Fualdcs  ,  M»"*.  Manzon  , 
qui  a  composé  ses  mémoires  pour  confir- 
mer ses  déclarations  formelles  et  les  ap- 
puyer d'une  foule  d'argumentations  et 
de  subtilités  ,  M""».  Manzon  dit  alors  tout 
le  contraire  :  ell»"  jvoue  qu'elle  était 
dans  cette  fatale  maison,  mais  elle  se  tait 
»ur  toutes  les  autres  circonstances.  Eufia 
le  moment  des  débats  publics  arrive,  elle 
parait  sur  les  bancs  des  accusés.  Nou- 
velles réticences  ,  nouveaux  évanouisse- 
luents  ,  nouvelles  convulsions.  Chaque 
«éance  redouble  la  curiosité  et  l'impa- 
tience du  public.  On  commence  à  se  las- 
ser des  perpétuelles  incertitudes  de  ce 
personnage  mystérieux.  A  l'impatience 
»uccèdent  le  dépit  et  l'aigreur.  Des  sit^nes 
trop  maiùfestes  apprennent  à  M«»e.  Man- 
zon qu'il  est  temps  que  ce  rôle  finisse. 
On  murmure  à  l'audience;  les  cris  et  les 
buées  !a  poursuivent  dans  le  court  trajet 
qu'elle  avait  à  faire  du  tribunal  à  sa  pri- 
son. L«  scandide  est  tel  que  les  ma^is- 
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trats  croyenl  devoir  interdire  publiqac- 
inent   ces  témoignages  de   blâme.    M"'^'. 
Manzon  ,  qui    naguère  se  voyait   traitée 
de  femme  supérieure  ,  excusée  ,  exallée 
en    vers  et   eu    prose ,   s'aperçoit    enfin 
avec   quelle  légèreté  le  public  brise    ses 
iJoles.  Sa  position   devient  de    ]>lus   en 
plus    critique.    Chaque    fois   qu''elle  ré- 
pond à  des  interpellations    par   des    ré- 
ponses ambiguës,  elle  est  accueillie  ,  ou 
par  un  silence  réprobateur  ,  ou  par  de 
sinistres  murmures.   Elle  nepouvail  sup- 
porter long-temps  un  tel  état  de  crise.  L« 
vase  était  comblé  ,  l'instant  arrive  où  il 
va  déborder  :   le  principal  accusé  ,   Bas- 
tide Granimout ,  ose  lui  demander  si  elle 
le  connaît.  «  Allons  ,  lui  dit-il  ,  plus  de 
»  monosyllabes  ,  parlez  ,  madame....  *>  A 
ces  mots  ,  M"»<^.  Manzon  s'avançant  entre 
les  deux  gendarmes  et  arrêtant  leurs  bras 
prêts  à   contenir  Bastide  s'il  voulait  se  li- 
vrer à  quelque  violence....   «  Regardez- 
»  moi  ,  Bastide ,  me  reconnaissez-vous  ? 
M  —  ]Non,  je  ne  vousconnais  pas.  — f^ous 
»  êtes  un  malheureux  ,  vous  ui-ez  vou- 
M  lu  m'e'gorgerl  »  La  voix,  la  figure, 
l'attitude  de  M'"^.  Manzon  ,  en  faisant  à 
Bastide  cet  épouvantable    reproche  ,   ne 
sauraient  être  dépeintes.  Les  gardes  ,  les 
auditeurs  ,  les  accusés  ,  tout  a  pâli  :  un 
cri   général  s'est  fait  entendi-e  :    puis  un 
morne  silence  lui  a  succédé  et  n'a  été  in- 
terrompu que  par  des  applaudissements 
que  le  respect  du  au  len)ple  de  ïhéniis 
n'a  pu  retenir.  Après  quelques    instants 
le  trouble  a  cessé.  M.  Fualdès  fils  a  pris 
la   parole  :  «  Madame  ,  vous  nous  avez 
»  dit  toute  la  vérité  p»ur  l'accusé  Bas- 
»  lide  ,    je  vous  la  demande  pour  'tous 
«  les  autres.  »  Le  secret  de  M""^.  Man- 
zon n'a  pu  sortir  de  son  sein  sans  de  grands 
efl'orts  ,  sans  une  secousse   violente   que 
l'audacieuse  question  de  Baslide  pouvait 
seule  faire  naître.   Son  émotion  a   été  sî 
vive  qu'elle  n'a  pas  eu  la  force  de   ré- 
poudre  à   M.  Fualdès.  La   séance  a  été 
suspendue.  Pendant  à-peu-près  une  demi- 
heure  qu'a  duré  cette  suspension  ,  Bas- 
tide a  const.tmmentlu....  Il  n'a  pas  tour- 
né la  page  !  Jausion  ,  son  complice  ,  la 
tète  appuyée  sur  ses  mains,  semblait  avoir 
reçu  son  arrêt  de  mort.  Dès  ce  moment , 
on  peut  dire  que  le  procès  a   été   jugé  , 
car  les  accusés    ont   depuis  tenté  vaine- 
ment de  cacher  la  blessure  qu'ils  avaient 
reçue.    Dès   ce  moment  aussi  la    faveuï 
publique  a  été  rendue  à    M""^.  Manzou  , 
et  comme  il  arrive  toujours  ,  cet  te  iàveiar 
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h^a  plus  connu  ni  uicsiire    ni  borne.  La 
\  oilà- remise  sur  son  piédestal  5    nous  ne 
•voulons  point  troubler  son  trionipbe.  11 
nous  sera  plus  doux  de  dire  que  la  tin  de 
son  rôlelui  l'ait  beaucoup  plus  d'iionneur 
qne  le  coniincncenient.  Cerles  ,  il   serait 
fcien  juste  de  ne  pas  recoiniaître  que  les 
circonstances  dans  lesquelles   s'est  trou- 
Tre  M'"<^.  Manzoïi  ,  sortent  lont-à-lait  de 
Tordre  cuuinnin.  J^lus   ces  circonstances 
sont  extraordinaires  ,  et  plus  ou  doit  ap- 
porter de  circonspection   dans   le  juge- 
ment que  l'on  porte  sur  la  conduite  d'une 
personne  qui  s'y    trouve  inipliquée.  Ce- 
pendant il  peut  être  permis  de  faire  re- 
marquer   ce    que    sa   conduite  présente 
d'inexplicable.   Dans    ces    inconcevables 
Mémoires,   qu'il  f.iut  aujourd'liui    relé- 
guer au   rang   des   fables  ,    il  se  trouve 
pourtant  des  pièces  authentiques  et  dont 
il  est  impossible   de  ne  pas  tirer  quelques 
inductions.  Devant  M.  le    préfet  de  l'A- 
Teyron,  M"'^.  Manzon  dit  n'avoir  con- 
nu personne  ,  elle  ne  fait  seulement  pas 
entendre  le  nom  de  Jausion.  Bientôt  elle 
revient  sur  ses  aveux  \  elle  ne  \eut  lais- 
ser contre  cet  accusé  aucune  incertitude. 
Elle    l'atteste   par    un    écrit   tracé  avec 
toute  la  clialeiir  et  toute  l'énergie  d'une 
arae  franche  et  sans  di  tour  ,    et  qu'elle 
dépose  entre  les  mains    de  M.    le  préfet. 
On  y  lit  :  «  C'est  dans  le  sancluaiie   de 
»   la  justice,  c'est  en  présence  de  sesmi- 
»  Jiistres    respectables  ,     du    Dieu     qui 
»  m'entend  et    qui  me    jugera  ^  que  je 
.    J)  vais  dire  la  vérité.  »  Sous  la  foi  de  ce 
serment  .'olennel ,  M'""'.    Maozon  atteste 
qurlle  ne  sait  rien  ,  qu'elle  lesoutiendia 
pendant  les  débats    et  toute    sa   vie,  et 
«'lie  signe  ,  et  le  préfet  ,  les  magistrats  , 
l'autorité   paternelle   ,  ne  peuvent  faire 
létracler  cette  protestation.  Qui  la  for- 
çait,   le  répétons-nous,  à  faire  un  ser- 
ment aussi  .solennel,  à  invoquer  le   nom 
de  Dieu  ,  à  s'engager  pour  l'avenir  ,  pour 
le  reste  de  sa  vie  ?...  Comment  iVl'''^.  Man- 
zon aurait-elle  pu  ensuite  se  soustraire  à 
Ja  conviction  du  parjure  le  plus  odieux  , 
si  le  cri  involontaire  et  irrécus,il;le  de  la 
vérité  n'eiit  été  arracbé  de  son  cœur  par 
ime    de    ces    questions    imprévues    que 
toutes    les  combinaisons  humaines  au- 
îaient  vainement  tenté   de  faire   naître  ? 
INe  cberchons  point  à  expliquer  desmvs- 
tères  inexplicables.  Bornons-nous   à  dire 
que  M'"".  Man/on  a  été  acquittée  à  l'n- 
naniinité  d'une  accusation    dont  tout  ie 
mondo  l'avait  jr.siifié*  à  l'avance.  Ledis- 
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cours  qu'elle  a  prononcé  avant  le  juge- 
ment se  dislingue  par  une  noblesse  et 
par  une  décence  qui  lui  ont  fait  recon- 
quérir l'estime  universelle.  On  y  lit  le 
passr.ge  suivant  :  c  Craignant  pour  l'ob- 
»  jet  de  mes  afl'eclions  (  son  lils  ),  j'a- 
»  doptai  ce  funeste  tystème  de  dénéga- 
»  tion  qui  me  rendit  l'horreur  des  gens 
»  de  bien  ,  me  priva  de  la  liberté  ,  de 
»  mon  enfant  ,  me  conduisit  sur  les 
»  bancs  du  crime  ,  et  (jui  eût  causé  ma 
»  ruine  entière  si  je  ne  l'eusse  abandon- 
»  né.  Je  suis  revenue  de  ma  fatale  er- 
»  reur  :  trop  lon£;-tcmps  abusée  par  de 
»  dangereux  prestiges ,  je  les  ai  vus  se 
J)  dissiper  ,  et  je  n'ai  pas  à  lutter  contre 
»  ma  conscience  qui  nie  reprochait  de 
))  refuser  à  la  justice  la  part  qui  lui  était 
>)  due  :  >)  vainement  on  argumenterait  sur 
cette  déclaration  tardive,  la  vérité  qui  l'a 
dictée  saura  lui  donner  du  crédit.        C 

M  A  n  A  IN  D  E  T  (Le  baron  de  )  fut 
nommé,  en  1816,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  France  près  des  grands  ducs  de 
Mecklenbourg  et  d'Oldenbourg  ,  et  des 
villes  Anséatiques.  Il  prit  congé  du  Roi  au 
mois  de  juin,  et  fut  reçu  a  Brème  au 
mois  d'aoïit  ,  par  une  députalion  du  sé- 
nat. iSomnié,  en  août  181  5,  à  la  chambre 
des  députés  .parle  département  ilu  Haut- 
Fihin  ,  M.  de  iMarandetfit  partie  ,  en  jan- 
vier 1816,  de  la  commission  du  budget. 
Il  ne  fut  pas  appelé  à  la  session  suivante. 
Il  se  rendit  à  Hambourg  dans  le  mois  de 
mai  ibi8  ,  comme  chargé  -  d'afi'aires  de 
France  5  et  eut  ,  à  la  même  époque  ,  une 
mission  du  Boi  à  Stockholm.        S.  S. 

MARAEsSIN  (Le  baron  Jea\-Pierre), 
lieutenant  -  f;énéral  d'infanterie,  né  à 
Lourde  le  20  mars  i^^o,  entra  au  ser- 
vice le  i3  lévrier  179'.!,  et  y  obtint  un 
avancement  rapide.  Employé  en  Espagne 
comme  général  de  brijj;ade  ,  il  se  distin- 
gua, en  février  iSi  i  ,  au  siège  de  Bada- 
joz  ,  et,  le 5  juin,  aux  combats  de  Sanîa- 
JVlaria  et  de  '\'illalba  ,  où  il  fut  blessé.  Au 
moisd'a\ril  181  2,  il  secourut  le  château- 
fort  del  Marques  contre  les  attaques  des 
Espagnols,  et  les  força  à  la  retraite.  Pro- 
mu au  grade  de  général  de  division  ,  le 
3o  mai  i8i3,  le  générai  Maransin  se  con- 
duisit avec  beaucoup  de  distinction  le  i3 
décembre,  contre  les  Anglais,  en  avant 
de  Baionne,  et  il  occupa  ,  dans  les  pre- 
miers jours  de  janvier  ,  le  camp  retran- 
ché de  cette  ville.  A  la  Gi)  de  février  i8i4, 
il  fut  envoyé  p.sr  le  maréchal  Soult  pour 
organiser   et  commander    les    levées  eu 
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masse  des  Hantes -Pyrénées  ,  et ,  le  lo 
avril,  il  assista  à  la  bataille  tic  Toulouse. 
ISommé  par  le  Roi ,  conimaiitlaiit  Je  la 
lo*.  division  à  Tarbes  ,  il  reçut  la  croix 
de  Samt-Louisle  24  aoi'it,  et  le  titre  de 
commandant  de  la  Ijégion-d'honneur  le 
l5  décembre  suivant.  Après  le  20  mars 
î8i5,ilfut  employé  au  commandement 
de  la  7«.  division  des  gardes  nationales 
faisant  partie  de  Tarmée  des  Alpes,  et  il 
j'eçut ,  au  mois  de  juin  ,  Tordre  de  se  por- 
ter <lan  s  le  haut  Bugey'et  le  pays  de  Ge.x 
ponr  y  seconder  les  opérations  du  maré- 
chal Snchet.  Il  a  été  mis  h  la  tiemi-solde, 
lors  du  licenciement.  En  1816  ,  il  fut  dé- 
tenu pendant  trois  mois  à  Tarbes  ,  par 
ordre  supérieur.  S.  S. 

MARBOT  (  MARCutiif  ) ,  fils  du  gé- 
néral Marbot  ,  membre  du    conseil  des 
anciens  en  1 798 ,  mort  à  Gènes  où  il  com- 
mandait la  place  ,    fut  d'abord   aide-de- 
canip    du    général  Bernadotte  ,    ami  de 
sa  mère,  qui  Tavait  ,  dans  plusieurs  cir- 
constances ,  caché  dans  sa  jolie  maison  à 
Carrières-sous-Bois,  près  St.-Germain-en- 
Laye.  La  protection  du  maréchal  contri- 
Lua  beaucoup  à  l'avancement  de  M.  Mar- 
bot.   II  se  distingua  dans  toutes    les  oc- 
casions qui  s'oft'rirent  à  son  courage  et 
à  ses  talents.  Il   était  colonel  Cl  se  trou- 
■vait  à  Valenciennes    à   Tépoque    du  20 
mars    18  (5  ;     voici     ce     que    rapporte 
le   Journal  de  l'empire  du    aG    de    ce 
mois,    sur    la    conduite  de  cet  officier  : 
«  Dans  !a  journée  du  sS   mars  ,  les  sol- 
j)  dais  de    la    garnison  de   Valenciennes 
■»   étaient  au  moment  de   laisser   éclater 
3>  leur  indign.^tion  :  instruits  de  Tarrivée 
3)  de    l'empereur   à  Paris  ,    ils  ne  pou- 
3)   valent  comprendre  comment  il  ne  leur 
3»  était  pas   permis    de  fouler  aux  pieds 
3)  la  cocarde   blanche    et  d'arborer  celle 
3)  du  peuple  français.    Le  général  com- 
»   mandant  ne  paraissait  pas  jouir  de  la 
3)   confiance    des  troupes  ,    et   sur   trois 
3»   colonels  ,  un  seul  ,  le  colonel  Marbot , 
3)   avait  leur  esiime  ;   les  deux   antres  , 
3)   anciens  émigrés  ,  leur  étnient  plus  que 
»  suspects.  Aujourd'hui  (  24  mars  ^1 ,  à  six 
»)   heures  du  malin,    le  colonel   Marbot 
3)  est   moulé   à    cheval  ,  a    parcouru    la 
»  ville  ,  a  été  siii\  i    des  soldats    aux  cris 
3j  de  Vive  l'empereur  !  et  la  cocarde  et 
»  le  pavillon  tricolors  ont  été   arborés  à 
■»)  l'insiant.  l/un  des  colonels  émigrés  se 
3»  réfugia  dans  la  citadelle  où  il  voulutse 
))  maintenir.  Le  colonel  Marbot  y  mar- 
3>  cha  j  mais  déjà  le  bataillon  qui   for- 
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1)  mait  la  garnison  avait  arraché  au  cb* 
»  lonel  émigré  sa  cocarde  blanche  et 
»  s'était  emparée  de  lui.  Le  général  com- 
»  mandant  la  place  s'est  enfui  à  létran- 
)'  ger.  Cet  événement  se  passait  avant 
»  (|ue  les  ordres  envoyés  au  maréchal 
»  Mortier  lui  fussent  parvenus.  «  Apres 
le  retour  du  Roi  ,  le  colonel  Marbot  fut 
compris  dans  l'ordonnance  du  24  juillet 
j8i5,  et  obligé  de  sortir  de  France.    A. 

MARBOZ  (Fraîvçois),  ancien  curé 
au  diocèse  de  \  alence,  fut  nommé,  au 
commencement  de  179',  évèque  cons- 
titutionnel de  la  Drame,  et  sacré  à  Pa- 
ris le  3  avril  1791.  En  1792,  il  fut 
élu  député  de  ce  département  à  la  Con- 
vention ,  où  il  vota  la  détention  de 
Louis  X\T  et  son  bannissement  à  la  paix. 
Ayant  signé  la  protestation  du  6  juin 
1793  contre  la  tyrannie  de  la  Montagne, 
il  fui  un  des  soixante- treize  décrétés  d'ac- 
cusation ,  et  réintégrés  après  la  chute  de 
Robespieri'e.  Devenu  membre  du  conseil 
des  cinq-cents,  il  en  sortit  en  mal  il^fj.  11 
ne  reprit  point  ses  fonctions  d'évêque  , 
entra  dans  l'administration  civile  ,  et  se 
refusa  à  toutes  les  instances  des  coniti- 
tutionnels  qui  déclarèrent  son  siège  va- 
cant. Il  donnait  pour  raison  que  personi  e 
ne  voulait  le  reconnaître  ,  et  qu'aucun 
prêtre  ne  se  joignait  à  lui.         B.    M. 

M.AKC  (Charles-Chrétien-Hexri), 
savant  médecin  ,  menibie  du  conseil  de 
salubrité  de  Paris  ,  et  chargé  de  l'inspec- 
tion des  secoiu's  pour  les  noyés,  est. né  en 
A!Icmangne^ers  1772.  Il  a  publié  :  T.  Sui 
les  Iténiorrhoïtles  fermc'es  ,  traduit  de 
l'allemand  du  docteur  Ilildebrand,  i8o4, 
in-So.  If.  I\Ianuel  d'autopsie  cadave'ri- 
tjue  medico-le'f^ale  .  trad.  de  l'allemand, 
i8o3,  in-S».  m.  Recherches  sur  rem- 
ploi du  sulfate  de  fer  dans  le  traite- 
ment des  fièvres  intermittentes  ,  1810, 
in-S".  IV.  Lettres  sur  la  vaccine.  Il  est 
collaborateur  aux  Bulletin,  Journal  et 
Dictionnaii  e  des  sciences  médicales  ,• 
parmi  les  morceaux  qu'il  a  donnés  dan» 
ce  dernier  recueil,  on  distingue  Particle 
Jlydrophobie. —  Marc  (J.  A  )  a  publié  ; 
l!^ Instruction  élémentaire  sur  l'éduta- 
tinn  et  la  conduite  des  moutons  mérino», 
iSio,  in-S».  II  Lettre  sur  l'éducation 
des  abeilles,  1810,  in  -  8°.  M.  Barbier 
}ni  attribue:  1°.  Eutcrpilia  ou  Mes  bu- 
eolitjues  aux  années  ,  en  Arcadie  ,  an 
VIII,  in-8». — 2°.  Essai  sur  la  peinturt^ 
1800,  in-8''.  —  3".  Elite  de  quatrains 
moraux  imités  de  Pibrac  ,  Dufaitr  (  Fa- 
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Tre  )  et  Mathieu  ,  1801  ,  In-S».  —  4°- 
lettres  écrites  sous  le  règned' Auguste , 
i8o3,  in-8".  Ot. 

MARCEL  (Jean),  chev.ilier  de  la  Lé- 
gion -  d'honneui',  né  en  1777,  accom- 
pagna Buouaparie  en  Egypte,  el  y  fut 
directeur  de  riniprimerio  et  membre  de 
rinstilut.  Après  la  moi  t  de  Duijuy-La- 
verne  ,  il  fut  nommé  directeur  de  l'im- 
primerie impériale,  et  il  a  conservé  cet 
emploi  jusqu'en  iiSi5,  où  cet  impor- 
tant établissemeiit  futdonné  à  M.  Anisson 
{Voj.  Akisson).  Après  le  retour  de  Buo- 
naparte  ,  en  181 5  ,  tM.  Marcel  chercha  à 
reprendre  sa  place  cl  il  disputa  à  M.  Anis- 
son rimpression  des  nouveaux  décrets^ 
mais  il  n'obtint  sa  place  que  lorsque  les 
décrets  furt-nt  imprimés.  Il  est  de  la 
commission  d'Egypte.  Ou  a  de  lui  :  I.  Al- 
phabets arahe  ^  turc  et  persan,  1798,111- 
4"-  de  16  pag.  II.  Exercices  de  lecture 
d'arabe  littéral  à  l'usage  de  ceux  qui 
cainmencent  l'élude  de  cette  langue  , 
17{)8,  in-^".  C'est  une  traduction  interli- 
iiéaire  île  quelques  sourates  du  Coran  , 
avec  la  prononciation  figurée.  III.  Vo- 
cabulaire français  -  arabe  1  contenant 
les  mois  principaux  et  d'un  usage  plus 
journalier,  1799,  in-8'.  de  80  pages; 
l'arahe  y  est  en  caractères  latins.  I\  . 
I''ables  de  LoJiman ,swnornmé le  Sage, 
édition  arabe  accompagnée  d'une  traduc- 
tion française  ,  et  précédée  d'une  Notice 
sur  ce  célèbre  fabuliste  ,  1800,  in-4". 
Ces  quatre  ouvrages  sont  imprimés  au 
Caire  ,  où  M.  Marcel  a  aussi  dirigé  la 
rédaction  et  l'impression  de  la  Décade 
égyptienne.  Il  a  donné  une  a'^.  édition 
des  Fables  de  Lohnnn  (Paris,  i8o3, 
io-12),  augmentée  de  quatre  fables  iné- 
dites. Il  avait  commencé,  au  Caire,  l'im- 
pression d'une  grammaire  arabe  ,  in-4°-, 
qu'il  n'a  pu  tei miner,  et  dont  il  n'y  a  eu 
que  vingt  pages  d'imprimées  [Vojez  la 
Biblioth.  arabe  de  I\L  Schnurrer  ,  N». 
i43).  \.  Alphabet  irlandais  ,  précédé 
d'une  notice  historique  ,  littéraire  et 
typographique  ,Vvki\%  ,  an  xii  (i8o3)  , 
in-8".  de  cent  quatre  pages.  \  I.  (Jratio 
dominica  CL  linguis  versa  ,  i8o5,in- 
4".  Cette  collection  se  compose  surtout 
d'un  grand  nombre  de  caractères  orien- 
taux [f^ojez  CniiiBCRLATiVE  ,  dans  la 
Biogr.  unit'.)  A  II.  Table  alphabétique 
et  raisonnée  des  matières  contenues 
dans  le  Code  civil ,  1 807  ,  in-8".  M.  Mar- 
cel a  fourni  des  notes  à  l'ouvrage  de  M. 
B.cion  ,  iutitulé  :  L'Egypte  et  la  Sj  rie  , 
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i8o3  ,  6  vol.  in-i8.  I!  a  inséré  d.ius  la 
Décade  égj ptienne  plusieurs  morceaux 
de  poésie  el  des  exliaits  d'écriiaius  f»ra' 
bes ,  et  conqiosé  des  fl/éinoires  pour 
l'ouvrage  de  la  commission  d'Egypte.  D 
MAHCELLU.S  (  Ma;ui  -Louis- Ar- 
GiJSTE  Demartix  ne  Tyràc  ,  comte  r>E), 
chevalier  honoraire  de  l'ordre  de  iMaltc, 
d'une  famille  ancienne,  originaire  du 
Périgord  ,  est  né  en  1776  à  Al.ircellus  <  n 
Guienne  (  22  lieues  de  Bordeaux  }.  Sa 
mère  périt  sur  l'échal'aud  révolutionnaire 
à  Bordeaux  en  1794?  •-'*■  lui-même  fut 
condamné  par  la  même  commission  à  être 
détciiu  jusqu'à  la  paix.  Après  le  iS  fruc- 
tidor (4  septembre  1797)  ,  il  fut  déporié 
en  Espagne  comme  inscrit  sur  la  liste 
des  émigrés,  quoiqu'il  n'eût  jamais  quitté 
la  France.  Celte  inscription  avait  été  faite 
pendant  sa  détention  daus  les  maisons 
d'ari-êt  de  Marmande  et  de  Bordeaux. 
Revenu  en  France,  dans  le  courant  de 
la  même  année,  M.  de  ]\I.ircellus  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'au  12  mais  1814  > 
époque  à  laquelle  étint  allé  joindre  à 
Bordeaux,  avec  son  fils  aîné,  8.  A.  R. 
le  duc  d'AngouIême,  il  fut  nommé  par 
ce  prince  membre  de  son  conseil.  Il  se 
trouvait  dans  cette  ville  au  i"^"".  ;,  riil 
iSi.*),  lorsque  la  duchesse  d'Angoulème 
y  fut  aux  prises  avec  les  troupes  révol- 
tées. M.  de  Marcellus  seconda  cette  prin- 
cesse de  tous  ses  moyens,  et  se  relira  en- 
suite dans  la  terre  dont  il  porte  le  nom. 
En  août  i8i5  ,  il  fut  nommé  à  la  cham- 
Lie  des  députés  par  le  déparlement  de  la 
Gironde;  et  sa  carrière  législative  ,  qui  ne 
date  que  de  cette  époque  ,  a  été  marquée 
par  la  sagesse  des  principes ,  le  respect 
dû  à  la  Charle  et  le  zèle  du  bien  public. 
Au  mois  de  janvier  1816,  il  fit  partie  de 
la  commission  chargée  de  présenter  un 
rapport  sur  la  proposition  tendant  à 
supprimer  toutes  les  pensions  dont  jouis- 
saient les  prêtres  mariés  et  ceux  qui 
avaient  abandonné  volontairement  le  sa- 
cerdoce. Le  3i  du  même  mois  ,  il  piit  la 
parole  pour  recommander  à  l'assemblée 
la  réclamation  faite  par  les  chevaliers  de 
Malle,  des  biens  non  vendus  de  leur  or- 
dre. Le  même  jour  ,  la  chambre  ayant 
déclaré  ,  sur  la  proposition  de  M.  Mi- 
chaud  ,  que  les  armées  royales  de  la 
Vendée  ,  de  TOuesl  et  du  Midi,  avaient 
bien  mérité  de  la  patrie,  il  iiroposa  d'ajou- 
ter à  cette  déciaiation,  que  la  patrie  adop- 
terait les  enfants  du  marquis  Louis  do 
Larochejaquclein,  ti;c  le   4  juin  x5i5  à 
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la  télé  de  l'armée  royale.  Ce  fut  eiicor» 
lui  qui  proposa,  dans  la  séance  du    a/f 
février  ,  d'urdoiiner  l'impression  du  tes- 
tament de  la  leitie  Mane-Anloiiietle ,  et 
de  TadrcNse  de  ia   ch.-.iubre   au  Rui ,   en 
exprimant  le  désir  que  ers  nièces  fussent 
envoyées    à    toutes    ics    coumumcs    du 
royaume  por.r  êite  déposées  d.:ns  leurs 
archi\es.  Convaincu  de  la  nrecssilé  d'as- 
seoir désormais  en  Fiance  la  religion  sur 
des  bases  solides,  M.  de  Marcellus  monta 
à   ia  tribune  dans  la  séance  du  'i?  avril 
pour  y  plaider  la   cause  du   clcrjié  ,  et  il 
vota  en  faveur  du  pin)ft  de  loi  présenté 
par  le   minisire  de  l'inteiieur,   avec  les 
amcndemeuls  de  la  comtnission.  J'.n  £;é- 
néral,  il  vota  dans  toutes  les  discussions 
importantes,   avec   la  majorité  de  cette 
époque,  et  fit  don  au  Kdi ,  dans  le  mois 
de  juillet ,  de  la  totalité  de  s  :  taxe  à  l'em- 
pruiit  des  cent  md'ions.  Réélu  à  la  fin  de 
celte  année  par  le  même  département ,  il 
commença  cette  session  comme  la  yré- 
cédtnte,  par  invoquer  la  protection  de 
ia    cbambre    en    faveur    de    Tordre    de 
Malle,  réclamant  ses  biens  non  vendus; 
et,  le  24  décembre  ,  il  parla  de  nouveau 
sur  la  nécessité  de  rendre  aux  ministres 
des  autels  le  droit  de  recevoir  et  de  pos- 
séder. Le  fi  j-inv  ier  1817,  lors  de  la  dis- 
cussion relative  au  projet  de  loi  sur  les 
élections,  M.  de  Marcellus  combattit  l'ar- 
ticle  7  ,   qui  appelle    tous   les  Français 
jouissant  des  droits  civils  et  politiques, 
âgés  de  treuie  ans  et  p;iyanl  3oo  fr.   de 
contributions  directes  ,  à  opérer  immé- 
diatement l'élection  des  députés.  «  Je  ne 
»  reproduirai  point  ici,  dil-il  ,  les  ob- 
»  jections  que  tant  d'orateurs  distingués 
»  ont  opposées  à  ce  système;  ils  onl  tout 
j)  dit.  Je  me  bornerai  à  vous  demander 
»  si  vous  croyez  la  France,  dans  le  mo- 
»  ment  actuel,   en  état  de  recevoir  une 
M  paieille  loi  et  d'en  supporter  les  suites. 
•«Quelles   assemblées,    ou   plutôt   quels 
D  rassembicmejils  1  Quel  cbamp  ouvert  à 
■»  l'intrigue  !  Quel  tumulte!  Quelle  agita- 
»  lion  !  et  dans  un   temps  on  toutes  les 
»  passions     révolutionnaires    frémisseut 
»  encore  autour  de  nous,  et,  conmie  les 
»  vents   renfermés  dans   Faulre  d'Eole , 

■  »  s'indignent  des  barrières  qu'on  leur 
»  oppose,  et,  si  on  les  déchaîne,  meua- 
»  cent  la  France  et  lEuiope  d'un  nou- 
j)  veau  bouleversement  !  Non ,  la  France 
»  n'est  pas  mûre  pour  une  loi  d'élections. 

■  »  Ces  terres  trop  reniuc'es  ^  pour  parler 
p  avec  Bossuet,  et  devenues  tncapubles 
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»  de  consistance ,  s'éboulent  sous  les  pît» 
»  de  riniprudenl  voyageur  et  l'entraînent 
w  dans  le  précipice  ;    et,  dans  de   telles 
))  cil  constances  ,     nous    ue     craindrions 
»  p:.s    de    constituer    des    assemblées  de 
))  cent   quarante    mille    citoyens  ,    pour 
w  donner  des  législaieiM"- ,  et  ceux-ci  des 
))  lois  à  notre   patrie.  N'en   doutez,  pas, 
»  Mcssirurs  ,  ce  serait  l'exposer  au  des- 
»  polisme  de  la  multitude  soulevée  contre 
«  \i-M  luis,  qui  est  ,  dit  un  sage,  le  plus 
»  insupportable  des  lyran^,  et  le  plus  in- 
»  soient  de  icus  les  maîtres.  «  Il  termina 
son  opinion   en  volant  pour  le  rejet  de 
Tarlicle   7  en    particulier,  et  du   projet 
de   loi  en  général.  Dans  la  séimce  du  5 
février  ,  il   proposa  ,    dans  un   discours 
très  éloquent  ,  dont  l'impression  fut  or- 
donnée ,  la  diminution  de  la  taxe  sur  le 
sel  ,    et   combailit   la    vente    des    biens 
réunis  au  domaine  de  lEtat,  comme  in- 
juste   et   inipoliiiqiie.    liC    18  du   même 
mois,    il  demanda  qu'à   cliarjue    session 
des   chambres   les  minislies  ,  en  pré,>cn- 
tant  leur  budget  respectif,    donnassent 
l'élat  des  pensions  qu'ils  auraient  payées, 
afin  que,  s'il  y  avait  surabondance  dans 
les  fonds  qui  leur  auraient  été  alloués  , 
celte   surabondance  fût    versée    au    tré- 
sor royal,  et   tournât  au    profit  de  I  E- 
tat.   I.e  5   mars  ,  il   défendit    avec  cha- 
leur rinviol.''bililé  des  biens  ecclésiasti- 
ques,  dont   l'article    11   du   titre   xi  du 
prt)jet  de  loi  sur   les  finances  n'offrait, 
selon  lui,  aucune  garantie  suâîsante.  Cet 
article   était  ainsi  conçu  :   n  La  portion 
»  (des  bois  de  l'Elat)  réservée  (pour  la 
»  dotation  des  établissements  du  clergé  ) 
»  sera  prise  dans  les  grands  corps  de  fo- 
»  rets.  »  M.  le  comte  de  Marcellus  insista 
pour  qu'il  fût  rédigé  de  la  manière  siii- 
vanle  :    «   La   portion    réservée  pour  la 
M  dotation    des  éiablisscments  religieux  , 
»  sera  composée  uniquement  de  tous  les 
»  bois  qui    leur    onl  autrefois  appartc- 
»  nu. ...  Si  mon  amendement  est  écarté, 
»  dit-il,  et  que  le  litre  reste  lel  qu'il  est, 
»  je  dois  à  ma  conscience  de  déclarer  que 
u  je  volerai  par  une  boule  noire  contre 
»  le  budget.»  M.  de  Marcellus  fait  encore 
partie  de  !a  chambre  actuelle  des  dépu- 
tés ,  et   il   a   volé   dai  s  la  séance  du  23 
janvier  iSiS  contre  le  projet  de  loi  sur 
le  recrutement  de  l'armée.  Depuis  le  rc- 
nouvelîemenl  de  !a  chambre  par  l'ordon- 
nance du  5  septembre  )8i6,  il  vola  avec 
la  minorité.  M.  de  Marcellus  cultive  avec 
bucctsi  les  lettres  et  les  arts.  Il  a  épousé 
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en  1793  la  fille  de  M.  de  Piis,  son  oncle, 
membre  au  c6lé  droit  de  rassemblée 
cansliluante,  et  qui  a  péri  sur  réch;it'auJ 
révolutionnaire  en  1794-  S.  S. 

MARCHAND  (Le "comte  jFiTv-(i\- 
BRiEL  ),  né  le  1  I  décembre  1760  ,  entra 
au  service  le  i3  novembre  1791  ,  et  fit 
les  premièies  campagnes  de  la  révolu- 
tion. Déjà  maréclial-dc-camp  en  1800,  il 
fut  employé  en  cette  qualité  dans  la  cam- 
pagne de  i8o5  ,  et  nommé  lieutenant- 
général  aprt's  la  bataille  d'Austeriitz. 
Kmplo^'é,  en  i8ti6  et  1807,  conire  les 
Prussiens  et  les  Russes,  il  se  distingua  au 
rombat  de  Deppers  le  6  juin  ,  et  le  i4 
à  la  bataille  de  Friedland.  Après  la  paix 
de  Tilsitt ,  il  obtint  la  décoration  du 
Alérite-Militaire  de  Wurtemberg,  et  le 
;»rand-cordon  delà  Légion-d'lionncur.  I^e 
général  Marchand  passa  ensuite  en  Es- 
pagne, où  il  fit  quatre  campagnes  ,  et 
t>e  signala  successivement  au  passage  du 
Tage  près  Talavern  ,  le  8  août  1 80g  ; 
nu  combat  de  Torrès  ,  le  2g  novembre 
même  année  5  au  combat  tie  Fuentes- 
Onoro  ,  le  3  mai  181 1  ,  etc.  Rappelé  en 
France  en  i8i3,ileutle  commandement 
d'une  division  pendant  l'expédition  con- 
ire la  Russie  ,  et  fut  cité  plus  d'une 
fois  dans  les  bulletins  de  l'année,  pour 
son  courage  et  ses  talents,  notamment 
après  les  journées  de  Yolontina  et  de 
la  Moskwa.  Lorscjue  l'armée  revint  en 
France,  en  i8i3,  le  général  Marchand 
fut  nommé  au  commandement  de  la  7*. 
division  militaire  dans  le  Midi.  Secondé 
par  le  général  Desaix  (P^oj'.  ce  nom),  il 
organisa  les  gardes  nationales,  les  corps- 
francs  et  les  levées  en  masse  dans  les  dé- 
pai-tements  de  l'Isère  et  du  Mont-Blanc, 
iorma  un  parc  d'artillerie  à  Grenoble  , 
reprit  Cbambéri  sur  les  Autrichiens,  les 
l'epoussa  encore  à  Saint-Julien  le  i'^'". 
mars,  et  les  força  de  repasser  la  frontière. 
Le  conseil  -  général  du  dép.Trleiuent  du 
Monl-Blanc  ,  assemblé  le  5  mars  à  Cbam- 
béri ,  vota  des  remercînients  solennels 
au  général  Marchand,  pour  la  conduite 
qu'il  avait  tenue  dans  ces  circonstances 
«iiffidles.  Il  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  par  ordonnance  du  Roi  du  i*»". 
juin  181  4,  cl  appelé  au  commandement 
de  la  1 '■'".  subdivision  de  la  7e.  division 
militaive  à  Grenoble.  A  la  première  nou- 
ifelle  du  débiirquement  de  Buonaparte, 
en  mars  181 5,  d  rassenibl  ■  chez  lui  les 
officiels  -  généraux  et  supérieurs  de  la 
gatiiison,  et  les  e-\hortn  à    Sf.xondev  de 
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lotis  leurs  cQbrls  1-es  mesures  qu'il  allait 
pren-dre  pour  arrêter  l'invasion.  Dès  le 
4,  il  réunit  à  Grenoble  toutes  les  forces 
dont  il  pouvait  disposer,  et  d  se  concei  ta 
avec  le  général  Mouton-Diivernet  pour 
couper  le  passage  à  Buonaparte  ,  soi-t 
qu'il  dirigeât  sa  marche  par  Digue  pour 
passer  l'Isère,  soit  qu'il  s'avançât  par  Ro- 
mans et  Valence.  Cependant  on  a  repro- 
ché au  général  Marchand  d'avoir  montré 
de  la  mollesse  et  de  l'hésitation  d:ins  sa 
conduite,  et  d'avoir  négligé  l'usage  des 
moyens  les  mieux  appropriés  à  fimmi- 
nence  du  danger.  C'est  ainsi  qti'il  refusa 
de  faire  occuper  le  Ponleau  ,  position  im- 
portante en  avant  de  Grenoble,  et  facile 
à  défendre,  l'ennemi  n'ayant  point  de  ca- 
non. Buonaparte  tira  un  grand  avantage 
de  cette  faute,  et  il  arriva  sans  obstacle 
jusqu'aux  portes  de  Grenoble.  La  popu- 
lace était  déjà  en  pleine  insurrection,  et 
la  garnison  ,  composée  des  5"^.,  7  p.  et  1  i^. 
régiments  de  ligne  ,  et  du  4"-  àe  Iit'.s- 
s.irds,  n'attendait  que  le  moment  d'en 
faire  autant.  Des  lanciers  ,  en  s'appro- 
chant  de  la  ville,  ayant  fait  entendre  les 
cris  de  f^/f  e  l'empereur  !  le  colonel  du 
5'^.  régiment  envoya  demander  des  or- 
dres au  général  Marchand  :  (t  Qu'on  fer- 
»  me  les  portes,  dit  celui-ci. — Mais,  mon 
»  général,  tirera-t-on  ,  reprend  l'ofiicier. 
>>  — Non  !.....  »  L'inspecteur  aux  revues  , 
Roslaing,  témoignant  sa  surprise  d'une 
pareille  défense:  «  Il  ne  faut  pas,  lui  dit 
M  le  général  ,  donner  un  ordre  qui  ne 
»  serait  peut-être  pas  exéftité.  «  It  était 
huit  heures  du  soir^  le  préfet  quitta  alors 
jirécipitnmment  la  ville  ,  et  le  général 
Marchand  lui  -  même  se  retira  ,  avec 
quelques  officiei'S  ,  au  fort  Barreau.  En 
aoi'it  i8i5  ,  le  Roi  lappela  à  la  présidence 
du  collège  électoral  du  Mont  -  Blanc. 
Mis  eji  jugement  quelque  temps  après  à 
Besançon  ,  il  fut  acquitté.  La  procédure 
n'a  pas  été  rendue  publique.         S.  S. 

MARCIIANGY  (  Louis -An - 
TOiNiî  ) ,  substitut  du  procureur  du  Roi 
près  le  tribunal  de  première  instance 
du  déparlement  de  la  Seine  ,  est  né  à 
Clamecy  vers  1775.  Il  a  publié:!.  Le 
Bonheur,  poème  en  quatre  chants, 
1804  »  in-8°.  II.  La  Gaule  poétique  ,  on 
V Histoire  Je  Frcwce  ,  considére'e  dans 
ses  rapports  ayec  la  poc'sie  ,  télcquence 
et  les  beaux-arts ,  8  vol.  in-8".  La  pre- 
mière livraison  de  cjet  ouvrage  parut  en 
i8i3,  et  fut  accueillie  avec  empressen)rnc  j 
tous    les    journaux    en     parlcreut    avec 
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/loge.  La  seconde,  composée  des  3".  et 
ij<^.  volimies,  fiil  impriméetn  iSi5;  mais 
alors  les  journoux  ,  tout  entiers  à  la  poli- 
tif[iie,  ne  parurent  pas  s\'ii  occuper.  De- 
puis, l'altentiou  du  ptildic  s  est  reportée, 
."ivec  un  intérêt  iiou\  eau  ,  sur  cette  pro- 
duction qui  décile  un  iHleiit  renuirqua- 
])le^  elle  a  été  traduile  en  aliem:iid.  M. 
ÎMarcliani;y  ne  s'est  pas  aicjuis  inoitiS  de 
réputation  dai>s  les  fouclioiis  du  ministère 
public.  La'prCniicre  cause  (|ui  fixa  sur 
lui  raltentioîi-  lut  celle  de  ^'ij;icr.  11  a 
Ijit  preuve  d'une  heureuse  variété  de 
moyens  et  d'une  grande  intelligence  du 
Laireau  dans  plusieurs  causes  intéres- 
santes, telKs  que  celle  de  la  IJio^ra/ihic 
iinit'erselle ,  en  1809^  cei!e  du  sieur  Re- 
•vcl;  celle  du  testament  de  ]\I.  le  piince 
d'Heuin  ,  et  des  héritiers  tui  inarétiial 
L^Mines,  en  i8;6,  et  enfin  celle  de  M. 
Fiévée  en  .Tvril  i8t8.  Il  n'eut  pas  le 
Jiouheur  ,  dans  cette  dernière  aJlaire  , 
di-  réunir  uri  aussi  grantl  nombre  de  suf- 
i'ratjes  j  fi  ce  tut  dans  celte  cause  que 
semb'a  commencer  le  système  interpiéta- 
ï//'quin'a  pas  été  généralenientapproii- 
ve,  et  dont  les  gens  de  lettres  auraient 
t.Ttit  de  raisons  de  s'effrajer.  Ccpciulant 
il  suivit  à-rpeurprès  le  même  sysli'nie  peu 
«le  jours  apr-s  dans  l'aflaire  tie  M.  Fer- 
1(  t,  auirur  lie  Vfloiurne gris,  et  dans  celle 
•  l'une  au:rc  collection  publique  intitulée 
le  père  3IicheL  ,  toutes  deux  écrites  dans 
lin  seiis  ié\  olutionnairc  et  t::ul-à-.'ait  op- 
posé aux  principes  de  !M.  l-ié*ée.  lia  été 
créé  chevalier  de  Malte  en  1816    S.  S. 

MAUCriANï  (  Le  bai  on;,  maire  de  la 
ville  d«!  r«lel2  ,  adressa  à  ses  administrés, 
tn  Uiars  181;"),  à  l'occasioii  du  débarque- 
ment de  Buonaparte ,  une  proclamation 
qui  mérite  d  être  citée  pour  sa  l'orme  sin- 
gulière :  n  J'ai  entendu  taire  la  question 
}>  suivante:  Mais  pourquoi  le  maire  ,  qui 
»  nous  fait  toujours  des  proclamations 
J>  dans  les  cas  extraordinaires,  n'en  a-t-il 
»  pas  fait  à  Toccasion  du  débarqneneiit 
»  de  Cannes.''  — Pourquoi.  Citoyens? 
»  voici  nia  réponse:  Je  sni-.  fondé  à  pei;- 
»  scr  qu  il  n'existe  point  à  Metz  d'ames 
i)  assez  ^  lies  ,  d'esprits  assez  ob'iis.  de 
M  cteurs  assez  corrompus  pour  faire  des 
X  vœu-x  en  faveur  du  retour  du  gouver- 
3)  ncmcnt  abhorré,,  si  heureusement  dc- 
11  truit  par  le  retour  de  notre  bon  Roi.  Je 
»  crois  qu'auciin  Messin  n'est  assi-z  pol- 
»  tron   pour   avoir  peur  du   général   de 

»   Cannes  et   de   son   armée de  onze 

»  çcDti  hommes.   Je  dc  dois  donc  pas 
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»  vous  dire:  Sov'ez  calmes!  vous  êlM 
»  ca'nies  ^  n'ayez  aucune  inquiétude  \ 
)>  ^oiis  n'en  avez  point.  Je  vousdirai  bien 
»  moins  «'iscore  :  Restez  fidèles  au  Roi! 
«  En  tlouterun  instant,  serait  vous  faire 
«  la  plus  cruelle  injure.  »  M.  iMarrhant 
vient  de  rublier  <les  ^lelanges  de  nu- 
niismaticjue  et  d'iiislairc  ,  ou  Corres~ 
j!ondance  sur  les  mcduilleset  monnaies 
des  em/)creurs  d'Orient,  des  princet 
croises  d'  .rlsic  ,  des  barons  français 
établis  dans  la  Grèce,  etc.  ,  Metz,  1818. 
iii-S".,  avec  ^  ph  et  ig  lig.  imprimées 
dans  le  teste.  —  ^LvR^.ll a.xt  (  Pierre- 
Ch:irles  )  ,  médecin  de  l'hospice  de  men- 
dicité du  Donbs  ,  a  publié  en  181C  : 
Dictionnaire  de  nie!d<cine  dogmatique, 
ou  liecueil  des  principales  maximes 
d ïlippocratc  1  indi-'iuant  les  signes.  Les 
présag,  s  ,  le  régime  et  le  traitement  des 
maladies.  La  société  de  médecine  de 
Paris  a  rendu  un  compte  avantageux  de 
cet  ouvrage  d.".nssa  séance  du  17  janvier 

l8l5.  ÂlARCnAKT    DE    DE.A.UMOST    est 

auteur  (les //e,'l^<^■ei  dc  l'histoire  delà 
Hollande  et  des  Pay  s-Bits  y  i8i6,  in- 
12.  "  S.  S. 

MARCHENA  (J.),  Espagnol,  né  à 
Ulrera  ,  en  Andalousie  ,  vers  l 'j'-jo  ,  fit  de 
bonnes  études  et  se  destina  à  l'état  ec- 
clésia.stique.Un  talent  supérieur,  le  désir 
d'acquérir  de  nouvelles  connaissances  , 
lui  firent  rechercher  avec  avidité  des  ou- 
vrages prohibés.  Il  y  puisa  des  opinions 
contraires  aux  principes  du  catholicisme, 
et  il  se  permit  de  les  manifeste!  avec 
une  ardeur  qui  éveilla  le  zèle  de  l'in- 
quisition. Des  nmis  !e  j)r.  vinrent  au  mo- 
ment même  où  il  ihvail  être  arrêté  5 
et  il  eut  k  pei;  e  le  temps  d'arriv  er  eu 
îrance.  Les  principes  révolutionnaires 
comtnei.çaien;  à  s'y  j^ropager;  il  les  em- 
brassa avec  'a  longue  de  son  âge,  excitée 
par  la  perséctitiou  à  laquelle  il  venait 
<réchapper.  Après  qnd^ue  séjour  à 
Biiïonne ,  il  se  rendit  a  Paris.  Yer>é  dans 
la  conn.iissance  des  langin-s  .Tuciennes, 
doué  dune  mémuire  «•(  d  une  liieiliié  in- 
concev  .ibies,  sf)!!»;  Fciiv  e!..ppe  la  pins  clié- 
tis  e  ,  il  déploya  un  i.diiu  supérieur  qui 
lui  procura  l'accuiMl  des  ivants  les  plus 
disiin^ués^  il  trav.-ull.i  qnelipie  temps  a 
la  rédaction  du  journal  de  Marat;  s'alla- 
cha  ensuite  à  Prissot  et  an  p  rti  des  gi- 
rondins. Il  fut  .irrèlé  à  Moulins,  conduit 
à  Paris  et  emprisonné.  I,ps  écrits  viru- 
lents qu'il  publia  de  ta  prison,  et  ses  re- 
prcscuUtious  énergiques  ne  purent  \v^ 
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mériter  la  pslme  de  martyr  de  la  liberté , 
Hu'il  sollicita  à  plusieurs  reprises.  Le  9 
thermidor  ■  27  juillet  1794)  '"i  rendit  la 
liberté.  Alors  il  obtint  une  place  de  scribe 
au  comité  de  salut  public ,  et  il  se  mit  en 
même  temps  à  tra\ailler  à  la  rédaction 
du  journal  intitulé  V Ami  des  lois  (Voy. 
I'oultier);  mais  le  parti  thenriidoriea 
cVtanl  bieulôt  divisé  en  deux  factions, 
Maicliena  s''attacLa  à  celle  qui  peidit  sa 
prépondt'i-aiice  en  août  1795,  et  il  se  vit 
privé  presqu'aussitôl  de  sa  place  au  co- 
mité etdeses  appointements  au  journal, 
lls'occupa  alors  a  rédiger  des  pamphlets, 
dirigés  principalement  contre  Tallien, 
Legciidre  et  Iréron  ,  chefs  du  parii  vic- 
torieux, qui,  fatigués  de  ses  diatribes, 
le  dénoncèrent,  à  l'époque  du  i3  ven- 
démiaire (5  octobre  1793)  ,  comme  un 
des  agitateurs  des  sections  de  Paris,  et  le 
lirent  proscrire  par  suite  de  cette  jour- 
née. Quoiqu'il  acpartînt  au  parti  répu- 
blicain, qui  était  alors  le  parti  proscrip- 
leur  ,  il  criait  comme  un  énergumii.e , 
«t  ,  quoiqu'il  écrivît  co.itre  les  roya- 
listes ,  le  directoire  le  proscrivit  com- 
me royaliste  on  lui  appliquant,  en  juin 
1797  ,  la  loi  dite  du  21  iloréal  contre  les 
ctran;;ers,  elle  fit  conduire  de  brigade 
en  brigade  ,  hors  des  frontières.  Arrivé 
en  Suisse,  il  réclama  la  protection  de 
JM'""^.  de  Staël,  <jui  repoussa  un  homme 
qu'elle  avait  accueilli  ilans  sa  société 
lorsqu'il  joiiiss.ut  de  quelque  influence 
dans  son  parti.  Marchena  écrivit  alors 
au  conseil  des  cinq -cents  pour  se  plain- 
dre de  l'oppre.csion  qu'il  éprouvait,  op- 
pression d'autant  piiis  injuste  ,  disait- 
il,  que,  jouissiUil  depuis  cinq  ans  des 
droits  de  cilojcn,  la  loi  du  -M  floréal  ne 
pouvait  lui  ("tre  appliquée.  Le  corps-lé- 
j;ibiatif,  alors  opposé  au  directoire,  fit 
droit  à  sa  rcrKmiation  ,  en  lui  accordant 
la  permission  de  rentier  en  France.  Il 
avait  fait  paraître  précédemment,  con- 
tre la  religion  ,  plusieurs  écriis  qui  lui 
attirèrent  de  st'vères  réprimandes  de  la 
part  <lu  professeur  lîcckel.  Attaché  ,  en 
1801  ,  à  i'admini.slration  de  l'armée  du 
libin,  il  mit  au  jour,  à  Bàle  ,  une  bro- 
chure qu'il  dit  étie  un  fragment  de  Fé- 
tione,  et  qu'il  tiia  tout  entière  de  son 
imagination  ,  à  dessein  de  placer  dans  les 
noies  quelques  léllexions  licencieuses.  M. 
Marchena  faisiil  alors  l'amusement  de 
l'état-niajor  de  Moreaii  par  sa  manie  de 
l'ouloir  faire  croire  que  les  plus  belles 
fcnimes  étaient   éprises    de  lui,   ce  qui 
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lui  attira  beaucoup  de  letircs  suppo- 
sées ,  écrites  par  les  aides-de-camp  du 
général  (i).  Chargé  de  faire  la  statistique 
des  divers  paysde  l'Allemagne  ,  M.  Mar- 
chena dut  apprendre  l'allemand  qu'il  ne 
connaissait  pas,  et  il  y  parvint  en  peu  de 
jours.  Il  lut  alors  les  meilleurs  ouvrages 
de  statistique  qui  existent  dans  cette  lan- 
gue, et  composa  de  leurs  extraits,  et  de 
ses  propres  observations,  un  ouvrage  que 
tous  les  généraux  qui  eurent  de  fré- 
quentes occasions  de  s'en  servir,  trouvè- 
rent bien  fait  et  d'une  grande  utilité. 
Revenu  à  Paris  aussi  pauvre  qu'il  en  était 
sorti,  M.  Marchena  y  fut  quelque  temps 
secrétaire  de  Moreau  ,  et  parut  prendre 
beaucoup  de  part  aux  malheurs  de  ce 
général,  en  j8o4.  Il  se  rendit  dans  sa  pa- 
trie lorsque  les  Françaisl'eurent  envahie. 
Après  avoir  erré  dans  les  camps ,  ou  ses 
talents  lui  firent  obtenir  un  accueil  favo- 
rable, il  fut  appelé  par  Joseph  à  une 
division  du  ministère  de  l'intérieur.  Ce  fut 
alors  qu'il  donna  au  théâtre  de  Madrid 
ses  traductions  espagnoles  du  Tartuffe  et 
du  Misantrope^  qui  obtmrent  un  grand 
succès.  M.  Marchena  revint  en  France 
avec  l'armée  française  en  181 4-  I'  est  ac- 
tuellement établi  à  Nîmes  ,  où  ila  entre- 
pris de  traduire  en  espagnol  VEmile  de 
J.  -  J.  Rousseau  ,  dont  il  a  déjà  publié 
un  volume.  On  a  encore  de  lui  la  tra- 
duction d'un  ouvrage  de  Th.  B.  Clarke 
(  Voy.  Clarke  ),  intitulé:  Coup  -  d' œil 
sur  la  force,  l'opulence  et  la  popula- 
tion de  l'Angleterre ,  iSo2  ,  un  vol.  in- 
8°.  D- 

MARCILLAC  (Le  marquis  Pierre- 
Louis-Alexandre  de  Cruzyde),  che- 
valier de  Malte  ,  de  Saint-Louis  et  du 
Phénix  d'Hohenlohe  ,  né  le  9  février 
1769,  à  Vauban  en  Bourgogne,  est  issu 
d'une  famille  très  ancienne  dont  il  est  le 
chef.  Admis,,  en  qualité  de  cadet-genlil- 
homme,  à  l'École  militaire  de  Paris,  il 
fut  successivement  sous-lieutenant,  capi- 
taine au  régiment  de  Picardie-cavalerie, 
et  enfin  colonel  de  cavalerie  le  1^^.  jan- 
vier 1707.  En  1792,  il  fut  envoyé  en 
Hollande  par  les  princes  français  ,  afin  de 
négocier  un  emprunt  de  2,000,000  fr.  , 
pour  lequel  tous  les  biens  de  sa  famille 
maternellefurentengagés.M.deMarcillac 
conduisit  cette  négocialiou   avec  un  zèle 


(1I  M.  Marchena,  dont  la  taille  D>st  pas  de 
plus  (le  quatre  pied»  tuit  pouces  ,  présente  ,  jous 
les  rapports  physiques  ,  une  véritable  carieatiire. 
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cl  un  désintéresserHciit  peu  conmiiins  (i\ 
DiMisla  même  ;innée,  M.  fie  la  Queuille, 
envoyé  des  princes  frani^ais    pit;s  Tarclii- 
dnrliesse  go^^enlanle  dos  Pays-Bas,  ve- 
t^Mt  à  Bruxelles  ,  où  il   résidait,    une  dé- 
pédie  écrite  de  la  m. in  de  Louis  XVT, 
xjui  lui  donnait  Toi  dre  de  se  rendre  à  Pa- 
ris, où  ce  prir)ce  devait  lui  coraniuni((uer 
Jes  détails  d\in  plan  concerté  pour  l'éva- 
sion du  duiphin.  Le  Pioi,  en  confiant  une 
tète  si  chère  à  M.  de  la  Queuille  ,  lui  or- 
donnait de  traverser  le  territoire  français 
avec    la  plus  grande  rapidité  ,  d'annon- 
cer, dès    son   arrivée  en  pays  étranger, 
révasion   du   Dauphin  ,  de  le   faire   re- 
connaître par  les  puissances  ,   et  de  res- 
ter   auprès    de  sa   personne  ,  tant   qTril 
rfsleruit  hors  de  France   ,      enfin    de  se 
réunir   aux    princes    français   ,    à     Co- 
Llentz.  La  diflicidlé  de    Pentreprise  eM- 
geaii  quVIle  ne  lût  confiée  qu'à  des  per- 
sonnes siaes ,  d'un  courage  et  d'une  dis- 
crétion éprouvés.  M.  de  Slarcillac  dut  à 
son  zèle  pour  son  souverain,  l'honneur  d"  v 
Atre  admis;  et  le  choix  fait  par  le  mar- 
quis de   la  Queuille,  de  sou  neveu  pour 
partager  cette  glorieuse  mission,  fut  ap- 
prouvé par  S.  M.  Tout  était  disposé  pour 
leur  dépari,  qui  devait  avoir  lieu  après  l'ar- 
rivée d'un  nouveau  courrier  ,  lorsque  ce 
courrier  apporta  une  dépèche  écrite  de  la 
main  du  Roi,qui  annonçait  que  des  raisons 
puissantes  Pavaient  déterminé  à  changer 
de  résolution.  Après  avoir  fait  la  camp  i- 
gnc  de  i-ga,  en  qualité  d'aide-de-c.nmp  de 
M.  de  la  Queuille,  M.  de  Marcillac    fît 
celle  de   l^gS,   à  l'armée  du  prince   de 
Coboiirg,  qu'il   quitta  après  la  prise    de 
"Valenciennes.  Appelé  en  Espagne,  pour 
commander  une  compagnie  dans  la   lé- 
gion formée  par  le  marquis  de. St.  Simon, 
il  fut  ensuite  eniplové  à  Péial-m.ijor  du 
général  don    Ventura  Claro.  Lors    de  la 
paix  entre  la  France  et  l'Espai^ne  ,  il  fut 
envoyé  par  cette  dernière  puissance  pour 
engager  le  gouvernement  britannique  à 
former   dans   Pinlérieur    de  la   France  . 
des  entreprises  utiles  àla  cause  du  Roi.  Il 
fit  naufrage  en  abordant  à  la  côte  d'An- 
gleterre ,  et  courut  risque  de   perdre  la 
vie.  En  1797  ,  il  eut  une  mission  délicate 
tendant  à  affranchir  le  parti  royaliste  de 

[  1  MM.  Osy  de  Rntt.-rilam  ,  et  C'  lien  d'Amsler- 
llam,  les  |irèl.urs  .  lui  offrirent  li>  piit-Jr-vm  d'ii- 
saRe  :  il  plaii  c.asMiir.ilile  ;  m.iis  ,  .igi.«^;ul,  rn 
chevalier  français  il  ii",icc?|>la  celte  somme  que 
pour  la  faire  porttr  m  d  niiniuiou  des  inlérèls  que 
les  princes  avaieot  ;i  payer.  Lr  urs  altesses  voyali-s 
♦laignèreuUui  tén:oigner  toute  leur  salis faclkn. 
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la  déprnd.uue  l'e  l'Angle;!^!  le,  er.  lemef- 
tanl  tous  ia  protection  de  PEspagne,  dont 
la    honno   foi   ne  pouvait  être   suspecte. 
Celle  puissance  offrait   de  l'argent  ,  des 
munitions  pour  les  armées  de  l'Ouest ,  et 
promettait  de'faire  des  diversions  utiles 
<l;:ns    le  Midi,  si    ces   armées  obtenaient 
(juelqiies  chances  de  succès.  Le  marqui* 
de  Marcillacs'aboucha  avecMM.de  Bour- 
niont,  Frotté,   d'Aiguillon,  Mercier  dit 
la  p' endée  ^  et  Georges  Cadoudal.    Ces 
chefs  eussent  accédé  aux  propositions  de 
l'Espagne,  si  de  nouveaux  plans  ,  arrêtés 
par  les  puissancts  ,  n'eussent  présenté,  en 
'799'  quelque  probabilité  du  retour  des 
Bourbons     M.  de  Marcillac    devait   sui- 
vre la    direction  d'un  mouvement  géné- 
r.il,  combiné  dans  Piniériiur,  et  appuyé 
par    les  forces   réimies  de   la  Russie ,  de 
l'Autriche  et  de  PAngleleire.  Il  fut  alors 
nommé  commandant  de    la  province  de 
Rouergue,  else  rendit  ensuite  à  Parraée  da 
Suwarow  ,  qui  devait  pénétrer  en  France 
dès  que  PItalie  et  la  Suisse  seraient  éva- 
cuées par  les  troupes  françaises;  mais  la 
mésintelligence  ne  larda  pas  à  éclater  en- 
tre les  puissances  ,  et  la  retraite  de  l'armée 
russe  duls'opérer.  En  181  2, M.  de  Marcil- 
lac accepta   la  sous-préfeclure  de  ^  ille- 
francheî  Aveyron).  Lors  des  événemenis 
de  1814,   le  comité  royal  lui  oflrit  l'o|i- 
tion  entre  le    commandement  des  forces 
militaires  ou  l'administration  civile  ;  l'ap- 
procbe  de  l'armée  anglaise  paralvsanl  les 
combinaisons   militaires    de    Pinlérieur  , 
il  crut  qu'il  serait  à  même  de  rendre  de 
plus  grands  services  en  acceptant  la  pré- 
fecture de  PAvevron.  Tl  fut  le  premier  à 
y  faire   reconnaître  l'autorité  légitime  ,  et 
il  y  donna  ,  par  son  exemple,  l'inipiilsioii 
à   toute   1,1   proxince.  En    i8i5,    lors  de 
rin\asion  de  Biioiiaparte ,     il   fut    noin- 
mé  commiss.iire  du    Itoi,  administrateur 
commandant  en  chef  de  toutes  les  forces 
que  M.    de   Damas   et    M.  de  A'itrolles 
avaient  mises  à  sa  disposition  ,  et  desti- 
nées   à    maintenir    le     Rouergue.     Mais 
après  la  prise  de  Bordeaux  ,  de  Toulouse 
et   de    Monlauban   par  les    généraux   de 
Bnon^.narle  ,  il  dut  se  dérober  aux  pour- 
suites qui  furent  dirigées  contre  sa  per- 
sonne. M.  de  Mircillar  fut  nommé  pf-éfet 
de  PAveyron  ,  par  le  duc    d'Angoulème 
le  5  juin  même  année.  Le    12  juillet  ,    il 
se  rendit  à   'N' illefrauche  ,  où  il  fut  reçu 
avec   de   grands   transpoits    de  joie.   En 
janvier    i8i6,    il  fut    nommé  président 
du  i"^'.    conseil   de  guerre  séaul  à  Pa-' 
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ri».  Il  a  publié  :  I.  Voyage  en  Es- 
pagne ,  i8fo5.  II.  y1  perçu  sur  la  Bis- 
caye, les  yJsluries  et  la  Galice  ,  i8oG, 
in  -  8".  III.  Histoire  de  La  guerre  en- 
tre la  France  et  t Espagne  pendant  les 
années  de  la  révolution  française,  1 793  , 
1794  et  partie  de  i^gS,  l'aiis,  1808, 
jn-8".  F. 

MARCOGNET  (Le  Ijaion  Pierre- 
Loi;is),né  le  i4  novembre  1765,00111- 
bailit  de  bonne  heure  dans  les  rangs  des 
armées  républicaines  ,  et  parvint  au 
grade  de  général  de  brij^ade  en  1804, 
époque  où  il  était  enip'ojé  en  Hollande. 
Tl  prêta  stiinent  de  fidtlité  à  JNapoléon 
le  4  décembre  de  cette  même  année,  et 
passa  en  Espai;ne  en  1808,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  INey.  Il  se  distingua 
dans  celte  contrée  en  plusieurs  rencon- 
tres ,  notamment  les  18  et  19  juin  ,  sous 
les  murs  d'Oviédo.  Nommé  j^énéral  de 
division  le  6  août  1811  ,  il  revint  en 
France.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis  le  8  juillet  18147  et  grand- 
officier  de  la  Légion-d  honneur  le  27  dé- 
cembre. M.  Marcognet  fut  admis  à  la  re- 
traite le  g  septembre  i8i5.         .S.    S. 

MARCORELLE    (M.)  fut  nommé, 
en    1800,  membre   du   corps  -  législatif 
par  la  Haule-Garonne  ,  en    devint  pré- 
.sident    en     i8o3,  et    fut  proposé,  le  9 
décembre   1809  ,   comme  candidat  à  la 
questure.  Kcélu  par   le   même  déparle- 
ment,  le    3    mai   1811,  il  continua  d'y 
siéger  jusqu'en  iBi4-  A  cette  époque  ,  il 
donna   son  adlirsion  aux  mesures  prises 
par  le   gouvernement  provisoire  contre 
Buonaparte.   Le  7   novembre,    il  parla 
contre  la  loi  sur  l'impôt  des  boissons  et 
appela  l'attention  de  la  chanibre  sur  l'é- 
tat  des   propriétaires  de  vignes  dans   le 
T^anguedoc.  Le   débarquement  de  Buo- 
naparte ,  en   i8i5,  a  terminé    les  fonc•^ 
tioiis  législatives  de  M.  Marcorelle.  S.  S. 
MARDUEL  (Claude-Marie),  curé 
de  St.-Roch  à  Paris  depuis  1787,  par  la 
résignation    de  son    oncle  ,    refusa  ,  en 
1792,  le  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé,  et  perdit  ainsi  sa  place,  qu'il 
ne  recouvra    que   quelques   années  plus 
tard.  En  octobre   1802  ,  M.  Marduel  ne 
voulut   pas  admettre  dans  son   église  le 
corps  de  ]\I"«.  Chamerois,  danseuse  de 
l'Opéra,  pour  y    recevoir  les  honneurs 
funèbres.    Le  convoi  ,    accompagné    par 
tous  les   acteurs  de  la    capitale   ,  aprcs 
avoir  erré  quelque  temps  ,   fut  reçu  par 
Ai  Ràrnood-Lalaude  .  ciui  des  filksi  St.- 
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Thomas ,  qui  fit  faire  le  service  avec  les 
solennités  ordinaires.  La  conduite  du  cure 
de  St.-Roch  ayant  été  improuvée  par  le 
gouvernement   d'alors  ,  l'archevêque  de 
Paris  lui  ordonna  trois  mois  de  retraite 
au  séminaire.   Cet  événement   fournit  à 
M.  Andrieux.  le  sujet  d'une  pièce  de  vers, 
intitulée  :  St.-Roch  et  St. -Thomas  (Voy. 
Andriecx).  Le  curé  de  St.-Roch  donn;i 
lieu  à  une  nouvelle  scène  du  même  genre 
par  son  refus  d'enterrer,  en  janvier  iSi5, 
M"<^.  Raucourt  ,    actrice    du    Théâtre- 
français  ^  et  cette  seconde  scène  pensa  de- 
venir beaucoup  plus  funeste  que  la  pre- 
mière ,  par  l'esprit  de  parli  qui  aigrissait 
alors  les  Français.  Il  est  au  reste  bien  sur 
que  M.  Marduel  ne  fit  en  cela  que  se  con- 
former aux   ordres  supérieurs  qu'il  avait 
reçus.  Ce  respectable  ecclésiastique,  sui- 
vantl'exemple  de  son  oncle,  consacre  tous 
les  revenus  de  sa  cure  et  de  son   patrie 
moine  à  des  oeuvres  de  piété  et  à  des  actes 
de  bienfaisance.  B.  M. 

MAREC    (  Pierre)  ,   né  à    Brest   en 
1759  ,    entra    comme    commis    dans  les 
buraux  du  port  de  celte  ville  en    1785  , 
devint    chef  de  bureau    au  contrôle   en 
1789  ,  et  l'année  suivante  ,  substitut  du 
procureur  de  la  conimur)e,  puis  secré- 
taire-général   du    Finistère  ,  et    députe 
suppléant  de  ce  dépnrtement  à    l'assem- 
blée législative    (  où    il    ne    prit    point 
séance  )  ,  et  ensuite  à  la  Conven'ion  na- 
tionale, où  il  vota  la  détention  de  Louis 
XVI  et  son  bannissement  à  la  paix.  Ses 
connaissances  en  commerce  et  en  admi- 
nistration le  firent  employer  dans  les  co- 
mités de  marine  ,  des  colonies  ,  et  dans  la 
commission  des  finances.   M.  M.irec  sié- 
gea constamment  pendant  toute  la  tyran- 
nie de  Robespierre  ,  au  côté  droit  ,  que 
les  Démagogues  appelaient  le    /Ifnrais^ 
et  malgré  la  défaveur  attachée  à  une  telle 
conduite  ,  il   parvint   à  soustraire    plu- 
sieurs victimes  àl'éch?fsud.  Ayant  acquis 
plus  d'influence  .tprès  la  mort  du'iyran  , 
son  premier  mouvement  fut  de  s'enfermer 
pendant  huit  jours  aux  aichi\  es   du   co- 
mité de  sûreté  générale  .pour  juger  des 
molifsde  rincarcération  d'une  foule  d'ha- 
bitants de  son  département.  11  obtint  du 
comité  la  liberté  de  274  de  ces  détenus, 
dont  (jnelqu'uns  (notamment  la  comtesse 
de  Kei  jan  )  avaient  péri  ,  lorsque  Tordre 
de  leur  délivrance  parvint  dans  les  dis- 
tricts. Mais  ce  qui  distingua  surioutThu- 
manité  et  les  principes  de  M.  Mai'fC  dans 
ces  L«mps  déplor'diles  ,  ce  fut  le  zile  qu'il 
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montra  pour  sauver  ceux  tles  princes  de 
la  funiille  royale  qui  restaient  encore  en 
France  en  1794-  l^e  28  iheiiuidor  an  m  , 
a  la  suite  d'un  r;i]iport  fait  dans  une  réu- 
nion nocturne  des  comités  de  salut  pu- 
Mie  et  de  sûreté  générale  ,  il  proposa  et 
£t  adopter  la  mise  en  liberté  du  prince 
de  Conti  et  de  la  duchesse  de  Bourbon  , 
détenus  à  Marseille.  Le  i4  fructidor  sui- 
vant ,  apièss^êire  concei-lé  avec  M.  Rou- 
zet  de  Foliuon  (  f^oy.  Folmon  )  il  ob- 
tint un  semblable  prrêté  en  faveur  de 
M'"e,  la  duchesse  d'Orh  ans,  qui  étail.  dé- 
tenue de|inis  plus  de  deux  ans  au  Luxem- 
bourg (  /^o).  ORLrAj's,  duchesse  de). 
Le  /j  janvur  i^gS  ,  il  fut  élu  mem- 
bre du  comité  de  salut  pulilic  :  ou  le 
■vit  ensuite  s'opposer  à  Tarrestation  de 
quelques  députés  de  la  Montagne,  et  vo- 
ter J'aininiatiun  du  décret  d'accusation 
«;onlre  Julien  de  Toulouse.  Dans  la 
journée  du  i<^''.  pi-airial  ,  il  somma  un 
officier  dVmpècher  que  l'on  ne  portiit 
atteinte  à  la  représentation  nationale  , 
traita  de  brigands  les  terroiistes  réunis  à 
la  maison  commune  ,  et  vota  leur  mise 
hors  la  loi.  Il  dénofiça  ensuite  Laignelot, 
pour  avoir  occupé  le  secrétariat  a\  ec 
Thirion  ,  dans  la  nuit  du  ter.  prairial  , 
et  avoir  secondé  les  rebelles.  Le  7  juin  , 
il  fut  réélu  au  comité  de  salut  puJdic. 
.Sorti  de  ce  comité  ,  il  y  fut  adjoint  pour 
les  subsistances  ,  dont  il  avait  éléchaij^é 
après  M.  Doissy-d'Anglas ,  et  il  rendit  , 
dans  cet  emploi,  de  grands  services  à  la 
■ville  de  Paris,  il  se  prononça  au  i3  vcn- 
<lémi.«ire  contre  les  sectionnaires  de 
Paris.  Réélu  au  conseil  des  cinq-cents, 
en  1  7g6  ,  M.  Marec  s'y  occupa  princi- 
palement d'objets  relatifs  à  la  marine  et 
aux  colonies  ,  et  fui  opposé  sur  ce  dernier 
point  au  parti  des  colons  ,  défendu  par 
M.  de  Vaublanc.  Il  sortit  du  consed  en 
mai  1797;  et,  le  3  juin  ,  Tarbé  l'ayant 
accusé  au  conseil  des  cinq-cents  ,  dont 
ïl  n'était  plus  membre  ,  de  n'avoir  pas 
en  le  courage,  en  sa  qualité  d'ancien  lap- 
porleur  de  l:i  comuiissiou  des  colonies  , 
de  jioursnivre  les  crimes  qui  y  avaient 
«té  commis  par  les  agents  du  gouverne- 
ment ,  de  violents  murmures  s'élevèrent 
<onlre  l'orateur,  qui  désavoua  ses  ex- 
pressions. M.  Marec  ,  rentré  dans  la  vie 
privée,  se  livra  au  commerce  à  Paris  , 
«'t  obtint  ensuite  im  emploi  d'inspecteur 
de  la  marine  à  Gènes.  Il  fut  nommé  en 
«vril  1814  ,  commissaire  du  gouverne- 
dent  pour   re.\«cuiiou  de   la  capilula- 


MAR 
tion  de  celte  place,  dont  le  ministre  de 
la  marine    le   chargea  ensuite   de  régler 
la  comptabilité,  Nommé  en  avril    i8i5, 
à    rinspettion    du  port    de  Bordeaux,  il 
refusa  de  s'y  rendre,    resta  ensuite   at- 
taché au  même    ministère  comme  mem- 
bre de  plusieurs  commissions,  et  obtint  sa 
retraite  au  commencement  de  1818.  B.  M. 
MARESCOT  (Le comte  Armand-Sa- 
muel de)  ,  lieutenant-général  du  g -nie  , 
né  à  Tours  le  1  <=»'.  mars  1 758 ,  est  fils  d'un 
exempt  des  gardes-du-corps.  Après  avoir 
fait  d'excellentes  études  au  collège  de  la 
Flèche ,  il  entra  à  l'Ecole    militaire  de 
Paris,  et  se  dévoua   au   génie  militaire. 
Capitaine  au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  il  se  trouva,  en  avril  1792,  à  la 
malheureuse  aô'aire  de   Baizieux  ,  entre 
Lille    et  Tournai  ,  où  les  Français ,  se 
croyant  trahis  ,  massacrèrent  le  général 
Dillon   et  M.    de   Bertho.s  ,   colonel  du 
génie.  M.  de  Marescot ,  long  temps  pour- 
suivi lui-même  ,  n'échappa  à  la  mort  que 
par  le  plus  grand  bonheur.   Cette  partie 
de  la   frontière  du  Nord  étail  alors  me- 
nacée par   les  Autrichiens;  il  la  mit  en 
état  de  défense,  particulièrement  la  place 
de  Lille,  qui,  bientôt  attaquée  et  bom- 
bardée, ne  fut  sauvée  que  par  le  courage 
de  cet  officier.  Peu  de  temps  après  ,  l'ar- 
mée se  porta  en  avantpi'ayant  pu  obte- 
nir d'y  être    employé  ,   M-   de  Maiescot 
suivit  le  général  Champmorin  ,  son  ami , 
en  qualité  d'aide-de-camp,  et  fut  char- 
gé ,  a  la  fin  de  cette  première  campagne, 
de  faire  le  siège  de  la  citadelle  d'Anvers. 
Revenu  avec  l'armée  sur  la  frontière  du 
Kord  ,  en  1798,11  prit  part  anx  conibais 
livrés  par  Pichepru  à  Lille,  Menin,  Tur- 
coin  ,  Armeniières  ,   etc.  ,    fut     nommé 
chef  de  bnlaiilon  et  envoyé  presqn'aussi- 
tôt  à  Toulon  ,  pour  en    diriger  le  siège 
contre  les  Anglais.  Ce  fut  là  qu'il  connut 
Buonaparte  ,   qui  avait  été  camarade  de 
son  frère  dans  le  régiment  de  La  Fère. 
11  passa  ensuite  à  M.mbeuge,  bloquée  par 
les  Autrichiens  5   puis  au  siège  de  Char- 
leroi,  dont  il  eut  la  dlreciion.  11    courut 
les   plus    grands    dangers   pendant  celte 
inq^ortante  opéraiion,  où  il  eut  le  cou- 
rage de  résister  aux  folles  prétentions  du 
conniiissaire  de  la  Convention,  Saint-Just, 
qui  voulait  enlever  cet.ie  place  par  esca- 
lade. M.  de  Marescot  ne  craignit  pas  de 
réfuter    son   opinion   dans  un  conseil  de 
guerre,  et  il  assura  que  ,  d'après  la  re- 
connaissance qii'd  avait  faite  de  la  place  , 
ilre3ardait  un  assaut  coKiinc  impossible  j 
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Saint-Iusl ,  furieux  de  voir  son  inexpé- 
rience confondue  ,  donna  ordre  par  écrit 
au  général  en  chef  Jourdan  de  faire  fusil- 
ler M.  de  Marescot,  ainsi  que  les  généraux 
Hatry  et  Boliemont  ,  sous  prétexte  que 
le  siège  marchait  trop  lentement.  Jourdan 
refusa  d'exécuter  cet  ordre  sanguinaire, 
et  M.  de  Marescot  lui  dut  la  vie.  Les  suc- 
cès des  deux  sièges  de   Maubeuge  et  de 
Charieroi  valurent  à  celui  -  ci  le  grade 
de  colonel.  Peu  de   temps  après  ,  il   fut 
chargé    de    reprendre    Landrecies  ,     le 
Quesnoi ,  Videnciennes  et  Coudé,  dont 
les  alliés  s'étaient  emparés  Tannée  précé- 
dente. Cei  sièges  diiliciles  firent  briller  ses 
talents  d'un  nouvel  éclat:  celui  du  Quesnoi 
fut  long  et  pénible^  il  dura  trente  jours.  M. 
de    Marescot  s'en  empara  par   surprise. 
Nommé  général  de  brigade  après  ces  deux 
sièges,  il  jjrépara  ceux  de   Valenciennes 
et  de  Condé,    qui  se    rendirent   vingt- 
quatre    heures   après    la    sommation.    Il 
commanda  ensuite  le  corps  du  génie  au 
siège  de  Maëslricht  ,   sou;  les  ordres  du 
général  Kléber  ,  et  fut  élevé  au  grade  de- 
général  de  division  ,  le  8  novembre  T]Q^- 
lie  24   décembre  même  année,    Carnot 
le    fit  rayer  p.ir  un   décret ,    de  la  liste 
des  émigrés,  où  il  était  inscrit  quoiqu'il 
n'eut  jamais  quitté  la  France.  En   1795, 
le  comité  de  salut  public  le  chargea  de  la 
défense  de  Landau.  M.  de  Marescot  s'en- 
ferma dans  la  place,  et  quoiqu'il  n'eût  pas 
le  tiers  des  troupes  nécessaire-!  pour  re- 
pousser les  attaques  de  l'ennemi,  il  réus- 
sit par  des  sorties  à  l'en  tenir  constam- 
ment éloigné.  En  1795,  ilfutnommécom- 
mandant  du  génie  à  l'armée  des  Pyrénées 
occidentales,  et  déjà  il  faisait  les  prépa- 
ratifs  du  siège  de   Pampelune  ,  lorsque 
l'Espagne  fit  sa  paix  avec  la  France.  Le 
général  Moncey  le  chargeade  l'exécution 
du  traité.  Il  fut  ensuite  employé  succes- 
sivement   aux   armées  d'Allemagne  ,  du 
Rhin   et    du    Dan*he  ,   tantôt   occupé   à 
mettre  cette  frontière  en  état  de  défense  , 
tantôt  prenant  part  aux  affaires  dont  elle 
«tait  le  théâtre.  En  1798  ,  Buonaparte  le 
nomma  membre  d'une  commissioii  char- 
gée des  préparatifs  de  l'expédition  contre 
l'Angleterre.  L'année  suivante,  le  général 
Marescot  servit  encore  sur  le  Rhin  et  en 
Suisse,  sous   les   ordres  de  Masséna  ,  et 
devint  ensuite  membre  du  comité  mili-» 
taire  établi  près  le  directoire.  Il  n'exerça 
pas  long-temps  cette  dernière  fonction  , 
ayant  été  appelé  à  la  défense  de  Maïence. 
Aprùs  le  18  brumairej  Buonaparte  lui cou- 
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fiale  commandement  du  corps  du  génie  et 
l'administration  des l'ortificitions,  sous  le 
titre  de  premier  inspecteur-général ,  place 
équivalenle  à  celle   qu'exercèrent  autre- 
fois ,  sous  la  dénomination  de  directeurs- 
généraux    des   fortiiicalions  ,  les  maré- 
chaux de  Yauban  et  d  Asfeid.  Il  fit   ci» 
cette  qtialitéla  dernièie  c.unpagne  d  Ita- 
lie ,  et   fut  nomrné,en  1802,  comman- 
dant-^<'néral  du  génie  à  tous  les  camps 
nsseniblés  pour  l'expédition  d'Angleterre. 
Fait^^iand-oflîcier  de  la  ïjégion  d'honneur 
en    i>S)'(  ,  il  fut  élu  dans  la  même  année 
caii-_li(i;»t  au  sènat-conservateur  ,   par  lo 
co!léj,e  électoral  de  Loir-et-Cher  ,  et  dé- 
coré il  II  gi'and-cordon  de  laLcgion-d'hon- 
neur  le  -i  février  i8o5.  Au  molsdeseptem- 
ljie,il  accompagna  l'empereur  à  !a  grande 
armée  et  revint  à    Paris    en  i8ii6.  Em- 
ployé en  Espagne  en  i8o8,  le  général  de 
M.irescot  signa,  le    20   juillet,  dans  les 
plaines  de   Baylen  ,  la  capitulation  de  la 
division  sous  les  ordres   du  général  Du- 
pont (P'of.  Dupont,  tom.  II  ,  p.  485), 
et   tomba   dès   ce   moment  dans   la  dis- 
grâce de  Buonaparte  ,  qui  le  traita  avec 
tine  rigueur  excessive   à  son  retour  ea 
France.  Inc^u'céré  d'abord  à  Paris  ,  puia 
relégué  à  Tours,  il  ne  recouvra  ses  litres 
et  son  rang  qu'après  la  chute  de  Napo- 
léon en  181 4-    Ay.int  alors  envoyé   soir 
adhésion  aux  actes  du  gouvernement  pro- 
visoire ,  il   fut  nommé  premier  inspec- 
teur -  général    du    génie  ,    commissaire 
du    Roi  dans    la   vingtième    division,    à 
Périgueux;  chevalier    de    Saint-Louis  , 
le  i^r.    juin;   comte,  le   24  septembre  ; 
ensuite  membre  d'une  commission  char- 
gée  de  déterminer    le     classeinent    de.=î 
places  de  guerre  •  et  enfin  giand-croix  de 
St.-Louis  ,  le  27  décembre.  Il  refusa  de 
se  rendre  aux  armi-cs  après   le   20  mars 
181 5,  mais  ayant  néanmoins  été  employé, 
il  perdit  son  activité  à  la  rentrée  du  Roi, 
Depuis    ce   temps  ,  le  géuéial    Marescot 
vit  retiré  à    sa  terre   de   Cluilay  dans  le 
Vendômijis.  On  a   de  lui  :  I.  Mémoire, 
sur  l'emploi  des  bouches  à  feu  pour  lan- 
cer les  grenades  en  grande  quantité  , 
collection  de  l'insiitut  de  1799.  II.  Mé- 
moire sur  lu  furLif-icntion  souterraine  ^ 
et  une  foide  d'autres  Mémoires  manus- 
crits qui   sont    entre  les  mains  de    tous 
les  ofliciers  du  génie. — ..M'ne.  ^\^  Mares- 
cot, qui  était  dame  du  palais  de  l'impé- 
ratrice Joséphine  ,  perdit    cet  emploi  ;t 
l'époque  de  la  disgrâce  de  son  mari.  — 
MiKESCOT  (Diivnard,- François),  frère 
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ilu  précédent,  csl  né  Je  30  avril   1767  à 
Bessé,   dans   le   Maine.  Il  entra,  en  sep- 
tembre 1786,  dans  le  corps  royal  de  l'ar- 
tillerie .  ei  fit  ses  premières   armes  avec 
13iiouaparte  ,  dans  le  régiment  de  la  Fère. 
11  quitta  le  service,  en  1796,61  prit  alors 
part  aux  efl'orls  que  faisait  dans  leA'en- 
dômois  M.    de  Serigeat,  son  beau-père, 
pour  seconder  les  mouvements  royalistes 
des    cbouans.  M.  de  INlarescot  ,  désirant 
suivre  son  frère  en  Espagne,  reprit  les 
armes,  devint  lieulenant-colouel  du  gé- 
nie etobtint  la  croix  de  la  Légion-d'lion- 
iieur.  A  la  suite  d'une  campagne  en  Po- 
logne,  il    donna  sa    démission   et  rentra 
dans  la  vie  privée,  sans  aucune  pension. 
11  fui  nommé  député  au  corps-législatif 
pour  le  dépai-leiiieut  de  Loir-el-Ciier,  en 
février  1807.  Au  retour  du  Roi,  il  fut  fait 
chevalier  de  Saint-Louis  et  commandant 
des  gardes  nationales  de  farrondissement 
de  Vendôme.  Pendant  les  cent  jours,  il  a 
constamment  travaillé  à  soutenir  la  cause 
rovale,  dans   le    pays  qu'il  habitait,  par 
des  enrôlements  pour  l'armée  du  Maine. 

S.  S. 
MAR  ET  (Le  comte  Hucues-Ber- 
3CARD  ) ,   duc  de  Eassano,   est  né  le    i^r. 
mars  lySS,  à  Dijon,  où  son  père  était 
médecin  et  secrétaire-perpétuel  dt  l'aca- 
démie. M.   Maret   était    à  Pans  pour   y 
aclieter  une  charge  d'avocat  au  conseil, 
lorsque    la   révolution    le     détourna   de 
ce  projet.  Il  en  embra>.sa   les  principes, 
comme    presque    tous    les    jeunes    gens 
qui    appartenaient   à    l'oidre    du    tiers- 
état.  Dès  les  premières  séances  de    l'as- 
semblée   constituante  ,   auxquelles  il  as- 
sistait tous    les  jours  ,    il    imagina  d'en 
faire  connaître  les  détails  dans  un   petit 
journal  intitulé  le  Bulletin  de  rassem- 
blée,  qu'il  fil  distribuer  par  les  crieurs 
publics  ,  et  où  il  eut  M.  Méjan  l'aîné  pour 
collaborateur.  Comme  M.  Maret  estdoué 
d'une  excellente  mémoire  ,  et  qu'il  écrit 
d'ailleurs  avec   une  grande  rapidité  ,   il 
réussit,  en  employant  quelques  abrévia- 
tions ,  à  reproduire  presque   mot   pour 
mot  les  diseoui'S  des  députés  auxquels  on 
attachait  alors  le  plus  grand  intérêt.  C'est 
de  là  que  date  le  commencement  de  sa 
fortune  politique.  Lorsqu'après  l'arrivée 
de    l'assemblée   nationale  à  Paris,  le  li- 
braire   Pankoucke   conçut    le     plan    du 
îHoniteur  uni\  ersel  ,    il  proposa    à  M. 
Maret  de  renoncer  à  son  Bulletin,  mais 
de  continuer  son  travail,  sous  le  même 
litre,    daws  '^    nouveau   journal,    telle 
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fut  l'origine  du  3'Ioniteur ,  devenu  jour- 
nal ofticiel ,  et  dont  toute  l'importance  se 
trouve  dans  le  tableau  des  opérations  de 
nos    assendjlées    politiques.    L'influence 
d'une  telle  feuille  sur  l'opinion  publique 
fixa   l'attention   sur  son  rédacteur;  et  il 
fut  recherché  par  les  principaux  membres 
de  l'assemblée,  qui  lui  firent  bientôt  une 
réputation  assez  étendue.  Ce  fut  dans  un 
petit  hôtel  garni,  rue  Saint-Thomas  du 
Louvre  ,  oti  il  tenait  son  bureau  de  rédac- 
tion, qu'il   fit  la  connaissance  du  lieute- 
nant Buon.^parte,  qui  vint,  par  hasard  , 
y  loger,  et  qu'il  mena  plus  d'une  fois  dî- 
neraveclui.  Jusqu'au  voyage  de  Varen- 
nes,il  fréquenta  le  club  des  jacobins, mais 
il  s'en  sépara  lorsque  quelques  individus 
qui  avaient  résolu  de  créer  une  républi- 
que ,    soulevèrent  la   populace  de  Pans 
contre  le  Roi ,  et  essayèrent  de  le  meltre 
en  jugement.  Devenu  alors  feuillant ,  M. 
Maret  se  rangea  parmi  les  défenseurs  de 
la   constitution;    mais,  voyant   l'incohé- 
rence et  l'extrême  faiblesse  de  cet  œuvre 
de  la    première   de  nos  assemblées  déli- 
bérantes ,  et  efl'rayé  de    l'audace  de  ses 
ennemis,   il   fit  assez  peu  d'efforts  pour 
rempêcher  de  crouler,  et,  après  l'événe- 
ment, il  ne  refusa  pas  de  servir  le  gou- 
vernement   qui      Tavait    détruite.     Le- 
brun ,  que  la  nouvelle  révolution    avait 
porté  au  mir.istère  des  relations  extérieu- 
res ,  offrit  à  M.  Maret  de  l'emploi,  qu'il 
accepta.  Des  que  les  résultats  de  la  jour- 
née du    10    aoiit   17112   furent  connus    à 
Londres,  le  gouvernement  anglais  rappela 
le  comte  Gower  ,  son  :  mbassadeur  à  Pa- 
ris, et  fit  signifier  à   M.   de    Chauvelin  , 
alors  ambassadeur  de  France  en  Angle- 
terre ,  qu'on    ne    le    reconnaissait    plus 
comme    revêui     d'un    caractère   public. 
Cette  détermination  du  ministère  anglais 
effraya     1rs     révolu tioiiiiair<^s  ,     et    Le- 
brun fit  parlii-  sur-le-champ  M.  Maret  , 
alors  chef   de  division  au  ministère  des 
affaires  étrangères,  pour  tacher  de  négo- 
cier avec  lord  Grenville  au  moins  la  neu- 
tralité. On   trouve  dans  la  Vie  de  Pitt^ 
par  Gifford ,  tom.  m,  p.ig.  337,  que  M. 
Maret  eut ,  à  ce  sujet,  une  entrevue  avec 
Pitt  ,    et  que    ce  ministre   ne  paraisîiait 
point  alors  trop  opposé  à  la  demande  de 
l'envoyé  français,   qui  rendit  compte  de 
celte  entrevue  à  Lebrun  dans  une  lettre 
du    2   décembre    '79'i.    Cependant    lord 
Grenville  refusa  d'écouter  le  négoci.iteui', 
qui  fut  obligé  de  repartir  immédiatement. 
Lorsque  la  moi  t  de  Louis  X\  I  fut  con- 
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nue  à  Londres,  M.  de  Cli.iuvéh'n ,  lui- 
même  ,  reçut  l'ordre  de  sortir  d'Angle- 
terre   dans    le    délai   de    huit    jours.  A 
son  retour  en  France  ,  M.  Maret  dut  s'a- 
percevoir que  la  marche  rapide  des  évé- 
nements avait  diminué  la  faveui-  dont  il 
jouissait  sous  les  auspices  du  niinislre  Le- 
brun 5   car   il    perdit    presqu'aussitôt   sa 
place  de  chef  de  division  au  bureau  des 
alïaires  étrangères.  Cependant  il  ne  tarda 
pas  à  être  nommé  ambassadeur  à  Naples. 
Il  se  rendait  à  sa  destination  ,  lorsqu'il 
fui  arrêté  par  les  troupes  autrichiennes  , 
ainsi  que  M.  deSémonville,  ambassadeur 
à  Constanlioople,  le  25  juillet  I7()3,d;uis 
Je  village  de  Novate,  sur  le  territoire  des 
Grisons ,  et  conduit  d'abord  dans   le  fort 
St-George  de  Mantoue  ,  pois  dans  la  for- 
teresse de  Brxinn,  en  Moravie.  Au  mois  de 
juillet  1795  ,  la  Convention  ayant,  sur  la 
motion   de  ïreilhard  ,   fait   proposer    à 
l'Autriche  l'échange  de   M.  de  Sémon- 
ville,  ainsi  que  de  M.  Maret  et  des  antres 
prisonniers   livrés  par  Dura<^uriez  ,  con- 
tre la  fille  de  Louis  X\  I ,    cet  échange 
eut  lieu  à  Bâle,  le  aS  décembre.  M.  Ma- 
ret,  rentré  en  France  apixs  trente-trois 
mois  de  captivité,  parut  au  conseil  des 
cinq-cents  le  12  janvier  1796,  et  y  reçut 
l'accolade  du  président.  Ce  fut  l'unique 
récompense  de  sa  mission  et  des  chances 
fi'.nesies  qu'elle   lui  avait  fait    courir.  Il 
avait  épuisé  ses    ressoiuccs  pendant    sa 
captivité,  et  fut  assez  loiig-leinpis  à  Paris 
dans  une  situation   très  gênée.  En  juin 
^797  1  '^  directoire  se  souvint  de  ses  ser- 
vices, et  le  nomma  l'un  des  trois  commis- 
saires chargés  d'aller  négocier  à  Lille  avec 
lord  Malmesbury  ;  mais  la  révolution  du 
18  fructidor  ayant  changé  les  principes 
du  gouvernement,  M.  Maret  fut  rappelé 
ainsi  'que  Letourneur,  et  remplacé  par 
TieilhardetBonnitrcs.En  1798,  le  grand 
conseil  de  Mdan  lui  accorda  i5o,ooo  fr. 
en  biens  nationaux ,   comme    indemnité 
des  perles  occasionnées  par  sa  détention. 
II    y    avait  déjà  quelque  temps  que  M. 
Maret  était  sans  emploi ,  lorsqu'il  trouva 
enfin  le  moyen  d'intervenir  dans  les  con- 
férences où  Buonapaile  et  ceux  qui  con- 
juraient coi>tre  l'inepte  directoire  prépa- 
raient le  plan  du  18  brumaire.  Il  tint  la 
plume  dans  ces  assemblées ,  et  prit  note  de 
tout  ce  qu'on  y  arrêta.  Ce  fut  surtout  à 
ses  services, et  ou  assiu'e  aussi  à  l'mfluence 
de    l'abbé    Syeyes  ,  qui    balançait   alors 
ct:lle   de    Buonaparte  ,    que    M.     Maret 
dut,  ea  décembre  1799,  la  place  de  se.- 
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crétaire  du   conseil-d'état  des  consuls  , 
place  qui  fut  depuis  érigée  en  ministère 
sous  le  titre  de  secrélairerie-d'élat.  En 
juillet  i8o3  ,  M. Maret  accompagna  Buo- 
naparte en  Belgique,  et  il  fut  depuis  de 
tons  ses  autres  voyages.  En  février  1 8o5 
il  fui  décoré  du   grand  -  cordon    de  la 
Légion  -  d'honneur,   partit  pour  l'Alle- 
magne au  mois  de  décembre  ,  concou- 
rut à  Vienne  et   à    Presbourg  au  traité 
de  paix  conclu  alors  avec  l'Autriclie,  tt 
revint  à    Paris   en   1806.   Depuis  la  dis- 
grâce de  M.    de  Bourienne  ,  M.   Maret 
était  devenu  véritablement  le  stcréiaire- 
confidenliel    de  Buonapaile;  ils  compo- 
saient ensemble  des  articles  pour  le  3Io- 
niteur.  C'était  encore  M.  M.iretqui  tenait 
le  registre  secret  dans  lequel  Buonaparte 
consignait  toutes  les  notes  qu'il  pouvait 
recueillir  sur  les  hommes  que  la  révolu- 
tion avait  tirés  de  l'obscurité,  sur  ceua 
qui   pouvaient   être  utiles,    comme  .sur 
ceux  dont  il  soupçoimait  les  intentions. 
M.  Maret,  en  son  particulier,  avait  aussi 
son  comité  ,  au   moyen  duquel  il  savait 
tout  ce  qui  se  passait  parmi  les  entours 
de  Buonaparte.  C'est  à  cette  cause  que 
l'on  doit  attiibuer  la  faveur  dont  il  a  joui 
sans  interruption.  En   181 J  ,  il  succéda  .i 
M.  de  Champagny  au  ministère  des  rela- 
tions extérieures,  et  fut  créé,  dans  le  cou- 
rant de  cette  nictue  année,  grand-oflicier 
de  la  Légion-d  honneuretducdeBassano. 
Lorsque  Buonaparte,  après  avoir  résolu 
la  guerre  avec  la  Russie  ,  voulut  s'étayev 
de  l'alliance  de  la  Prusse  et  de  l'Autri- 
che ,  M.   Maret  fut  cbargé  de  conclure 
avec    les   ministres    de   ces    puissances, 
deux  traités  de  paix,  qui  furent  signés  à 
Paris  le  24  février   et  le  i4  mars  1812. 
Il  partit  peu  de  temps  après  pour  rejoin- 
dre l'armée  ,   et  fut  spécialement  chargé 
de  la  correspondance  avec  les  troupes  qui 
étaient  restées  en    Pologne.  Li%c)  janvier 
j8i3  ,  il  alla  proposer  au  sénat  la  levée 
de   35o,ooo    honmies    pour   réparer  les 
désastres  de  la  campagne    de  lîussie,  tt 
celte  proposition   excita    la  surprise   de 
l'assemblée,  qui  voyait  pour  la  première 
fois  un  ministre  des  relations  extérieures 
demander  une  levée  d'hommes.  L'opinion 
publique  l'accuse  d'avoir  été,  à  la  fin  de 
181 3,  l'auteur  de  la  continuaiion  d'une 
guerre  qui  amena  sur  la  France  tous  les 
fléaux  réunis,  et  Ton  dit  même  que  c'est 
à  cette  occasion  qu'il  céda  au  commen- 
cement de    1814,  le  uiinistèie  à  M.    de 
Caulaiucoiu'l 5  ei   fut  chargé    de  ddlé- 
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rentes  missions paiiicnlièies.  Le  a8  mars, 
lord  Casllereagli  ,  clans  un  discours  qu'il 
prouonça  à  la  clianibre  des  communes, 
«ita  comme  preuve  de  la  mau^  aise  foi  de 
Buonapaile  ,  une  lettre  que  le  duc  de  Bas- 
sano  avait  écrite,  le  19  du  même  mois,  au 
comte  de  Caulaincourt,  alors  occupé  aux 
négociations  de  Cliaumoni  :  «  LVmpe- 
»  reur  désire,  lui  disait-il,  que  vous  ne 
»  preniez  aucun  engagement  positif  à  i'é- 
j)  gard  de  tout  ce  qui  concerne  la  remise 
j)  des  forlcres<.es  d'An\  ers  ,  de  ^h.ïence 
i)  et  d'Alexandrie,  si  vous  êtes  oblige  de 
3)  consentir  à  leur  cession.  Son  intculion 
»  étant ,  même  dans  le  cas  où  il  aurait  ra- 
»  tifié  le  traité,  de  se  réiiler  sur  les  cir- 
»  constances  militaires,  attendez  jusqu'au 
»  dernier  moment.  L'empereur  désire 
3)  que  vous  ne  perdiez  jamais  de  vue 
■}>  que,  quand  même  il  aurait  dii  signer 
5)  la  cession  de  ses  provinces  ,  son  inten- 
:)  tion  n'est  cependant  pas  de  livrer  ces 
I)  trois  clefs  de  la  France ,  dans  le  cas  où 
3)  les  événements  militaires,  sur  lesquels 
)>  il  veut  toujours  conqiter,  lui  permet- 
)i  traient  de  ne  le  pas  faire.  En  un  mot , 
»  S.  M.  désire  se  trouver  après  le  traité 
}>  encore  à  même  de  pouvoir  tirer  parti 
})  des  circonstances  jusqti'au  dernier  mo- 
»  nient.  L'empereur  vous  reconmiande  , 
»  M.  le  duc  ,  de  Lrùler  ma  lettre  aussitôt 
»  après  l'avoir  lue.  »  L'autltenticité  de- 
cette  lelire  a  été  niée  en  France  5  mais 
l'original,  écrit  de  la  main  de  M.  le  duc 
deBassano,  se  trouve  déposé  à  la  chan- 
cellerie d'état  de  \ienne.  Les  événements 
d'avril  i8i;|»  déplacèrent  momentané- 
ment M.  Maret  de  la  scène  politique  ;  mais 
on  a  généralement  cru  qu'il  travailla , 
dans  le  repos  appjirent  de  la  vie  privée  , 
à  organiser  les  ressorts  qui  dev  aient  ra- 
inejier  Buonaparle  en  France.  A  la  pre- 
mière nouvelle  de  son  débarquement,  il 
se  cacha,  dans  la  crainte  sans  doute  que 
les  soupçons  ne  portassent  sur  lui  ^  et  , 
dès  que  Napoléon  fut  rétabli ,  il  recou- 
vra ses  anciennes  fonctions.  SL  Maret 
n'eut  point  Tinsolence  du  triomphe  dans  le 
commencement  de  cette  nouv»  lie  pério- 
de. Attaché  de  coeur  à  Buonaparte  ,  il  lit 
tout  pour  rétablir  son  autorité,  maison  ne 
peuti'accuser  deJui  avoir  donné  de  mau- 
vais conseils  ,  ni  d'avoir  lui-même  commis 
aucune  vexation  personnelle.  Il  devint 
membre  de  la  chambre  des  pairs,  et  ac- 
eompagna  Buonapaite  à  farinée.  Après  la 
déroute  de  Waterloo ,  sa  voiture  se  trouva 
embarrassée  par  les  équipages  et  les  cais- 
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sons  de  rarmé»;  française  ,  et  il  fut  sur  îff 
point  d'être  pris  par  les  Prussiens.  Con»- 
pris  ,  après  le  retour  du  Koi,  dans  l'article 
2  de  fordonnance  du  ^4  juillet  iï5i  5  ,  M 
M.iiet  resta  d'abord  à  Paris,  sous  Ir.  sur- 
veillance de  la  police  ,  jusqu'à  la  décision 
des  cliambres  ;  il  obtint  ensuite  des  passe- 
ports pour  se  rendre  à  Lintz,  d'où  il  se 
relira  à  Gratz.  Des  lettres  particnlitTfs 
annoncèrent,  en  181(1,  qu'il  j  menait  une 
vie  fort  tranquille,  au  sein  de  sa  famille^ 
s'occupaiit  de  l'éducatimi  de  ses  enfaii's, 
auxquels  il  a  cherché  à  donner  un  grand 
talent  pour  la  peinture.  Le  duc  deBassano 
a  toujours  aimé  et  cujlivé  les  lettres.  Il  a 
été  le  Mécène  de  M.  Etienne  ,  et  l'on  sup- 
pose ,  avec  quelque  fondement,  qu'il  a 
contribué  quelquefois  par  ses  conseils  à  ses 
succès  littéraires.  M.  Maret  a  épousé  sa 
cousine.  M"».  Lejeas  (/^.  Lejeas).  S.  S. 
MARET  Jean-Philieert),  frère  aîné 
du  piécédent,  fut  employé  dans  les  ponts- 
et-chaussées  jusqu'au  18  brumaire,  et,  à 
celte  époque,  nommé  à  la  préf  cture  du 
Loiret.  En  1806,  il  fut  appelé  au  conseil- 
d'état  ,  avec  l'emploi  de  directeur-général 
des  ^  ivres  de  la  guerre.  Le  ^  sept.  1807, 
il  présenta  au  corps  -  législatif,  comme 
orateur  du  gouvernement ,  le  livre  ivdu 
Code  coinineicinl ,  en  développa  les  dis- 
positions et  en  provoqua  l'adoption.  Pen- 
dant les  six  années  qu'il  remplit  à  Or- 
léans les  fonctions  de  préfet,  il  se  montra 
très  laborieux  ,  mais  minutieux  jusqu'à 
l'excès  dans  toutes  ses  opérations,  dont 
on  voyait  rai-ement  le  terme.  D'un  carac- 
tère peu  communicalif ,  il  semblait  fuir  la 
société  pour  se  livrer  aux  devoirs  de  sa 
place.  Du  reste,  il  était  juste  et  imp.irtial 
dans  ses  décisions,  qualités  rares  et  qui  lui 
ont  mérité  les  regrets  de  ses  administrés. 
Il  n'a  été  appelé  à  aucune  fonction  de- 
puis la  chute  du  gouvernement  impérial. 
— Maret  (François-^Iarie-lNicol.Ts),  se- 
cond frère  du  duc  fie  BassaiK),  premier 
substitut  du  procureur-impérial  du  tri-- 
bunal  de  première  instance  de  Lyon  ,  fut 
maintenu  dans  cette  pl,:ce  en  1814,  et 
obtint  même  du  Roi  la  décoration  de  \m 
Légion  —  d'honneur.  11  fut  député  ei» 
i8i5  ,  à  la  fameuse  rénuion  du  Champ- 
de  -mai.  Qu;.nil  le  Roi  fut  rentré  , 
M.  Maret  fit  distribuer  ,  comme  sup- 
plément au  M^».  joi  du  Journal  d» 
Ljon  ,  une  lettre  justificative  dans  la- 
quelle il  disait:  «  Je  me  voue  aux  peines 
»  les  plus  graves  et  les  plus  arbitraires ,  si 
»  on  découvre  uu  sïuÎ  homme  digae  dé 
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»  quelque  confiance,  qui  prétende  m  a- 
))  voir  vu  une  seule  f)is  dans  rassemblée 
ji  des  fédérés,  ni  coopérer  à  aucun  de 
jt  leurs  actes,  soit  intérieurement  ,  soit 
ti  extérieurement.  »  Cependant  M.  Ma- 
ret  ne  fut  pas  confirmé  dans  sa  place. 
Lorsque  Madame,  duchesse  d'Angoulè- 
me .  passa  à  Lyon  en  revenant  des  eaux 
de  \iclii,  en  1816,  il  fui  du  nmnbre  de 
ceux  qui  devaient  lui  être  présentés,  et 
il  était  dans  le  salon  d'iUleme,  lorsqu'on 
vint  lui  adresser  un  mauvais  compliment 
qui  l'obligea  de  sortir.  Ce  fait  est  tiré 
<l'une  vive  réplique  f;iitp  à  sa  Justification. 
Celle  réplique  imprimée  a  pour  titre  : 
Les  quatre  époques  .  fragment  histori- 
que, et  Currespondance ,  ou  suite  aux 
(Quatre  époques  ,  par  \l.  Burtin  ,  avo- 
cai^Lyon,  i8i5  M.  Maret  a  publié: 
Traité  du  droit  de  retour  légal  et  con- 
ventionnel ,  suii'ant  le  Code  citait  , 
181G,  in-ia.  N. 

MARGAUEL  (Louis-JosF.rH  )  ,  che- 
valier de  St. -Louis  ,  et  ancien  major  d'in- 
fanterie, d'une  famille  noble  originaire  de 
la  province  des  Trois  Evèiiiés,  est  né  le  1  3 
juillet  177  I.  Ayant  émij^ré  en  1791  ,  il  fit 
partie  de  l'expédition  de  (Juiberon  ,  et 
porta  coiistammentlesarnip.spourla  cause 
des  Bourbons.  Il  les  reprit  de  nouveau  en 
iSi5,  dans  l'armée  roj'ale  de  Bretagne, 
et  s'y  fit  remarquer  en  pinsieuis  ren- 
contres notamment  au  couibat  de  Ste.- 
Antie  ,  et  à  la  défense  de  la  Chartreuse. 
Le  bataillon  qu'il  commandait  était  com- 
posé en  partie  des  élès'es  du  collège  de 
Vannes.  A  l'afTaire  de  Muzillac  ,  le  1  i 
juin  ,  le  chevalier  de  Margadel  aperçut 
un  paysan  qui  se  batlHit  pour  la  pre- 
mière fois  ,  chargé  par  deux  voltigeurs 
et  fuyant  devant  eux.  Aussitôt  il  ai'me 
son  fusil  ,  couche  en  joue  les  deux  sol- 
dais ,  les  tue  de  ses  deux  coups  ,  et  se 
tournant  froidement  vers  le  paysan  : 
«  C'est  ainsi  ,  lui  dit-il  ,  qu'on  reçoit 
»  l'ennemi.  »  Rassuré  par  celle  action  , 
le  paysan  retourna  au  feu  et  se  battit  en 
brave.  S.  S. 

MARGARON  (  Le  baron  Pierre  )  , 
né  le  i^"".  mai  1765  ,  fut  nommé  général 
de  brigade  de  cavalerie  au  camp  de  St.- 
Omeren  i8o5,  fit  toutes  les  campagnes 
qui  suivirent  cette  époque  ,  et  fut  promu 
au  grade  de  général  de  division  le  16  août 
1 81 3.  Un  mois  plus  tard  ,  i}  occupa  Leip- 
zig avec  un  corps  d  observation,  et  fut 
ensuite  chargé  de  poursjiivre  le  général 
sa.'touThielmanii.  Le  général  Margaron  fut 
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nommé  chevalier  de  St.  Louis  le  8  juillet 
i8i4î  et,  peu  de  temps  après.  insprcUur- 
géfiéral  de  la  gendarmerie.  li  rempli-ssait 
en  juin  i8i5,  les  fonctions  d'in-perteur 
de  cavalerie  dans  les  12^.  et  li^.  divi- 
sions ,  et  il  cessa  d'être  employé  après  la 
rentrée  du   Roi.  S.  S. 

MARGON  (Le  baron  Michel-Louis- 
RiîNé  Le  Motne  oe  )   ,   d'une  ancienne 
l-nmiile  originaire  d'Auvergne,  éinblie  en 
Languedoc,  s'eniôla  comme  vol(jiit.iire  , 
en  i8i5  ,  dans  la  compagnie  du  chevalier 
de  Noyant.  Il    fit  la  campagne  du  Dau- 
phiué  sous  les  ordres  du  duc  d'Angoulème 
et   se  distingua  à  Taifaire  de  Montciimar. 
Blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  droite, 
aiixcombais  de  Crest  et  de  [  Isère,  il  ob- 
tint le  brevet  j)rovisoire  de   la  Légion- 
d'honneur  ,  le  y  avril  i8i5,et,de  ixtour 
dans  ses  foyers,  il  refusa  de  prêter  ser- 
ment à  Buona parle.  Le  a3  juin,  il  rejoi- 
gnit le  marquis  de  Montcalm  à  Vdleneu- 
ve  ,  et  forma  ,avec  son  autorisation  ,  un 
bataillon  d'élite  qui  fut  depuis  le  3"^.   du 
régiment  des  chasseurs  d'Angonlème  de 
1  Hérault.  Il  sf  rendit  aussitôt  dans  l'ar- 
rondissement de  Lodève  ,  où   se  r:issem- 
blaient  les  fédérés  du  département,  et  , 
sec'indé  parles  maires  de  p!usii-urs  com- 
munes, il  parvint,  dès  le  lendemain  de 
son   arrivée,  à  faire  arborer  le  drapeau 
blanc   dans   tout  cet   arrondissement  ,  à 
l'exception  du  chef-lieu,  où  il  faillit  être 
massacré.  Les  fédérés  avaient  placé  à  tous 
les   embranchements  des  cheiuins  ,  des 
postes  pour  l'arrêter  ,  et  ils  tuèrent ,  dans 
la  nuit,  un  homme  de    leur  parti  ,  qu'ils 
prirent  pour  M    de  Margoii.   Ce  coura- 
geux royaliste  ayant    été  remplace  dans 
cet  arrondissement,  par  le  chevalier  de 
Laferrièie,  s'occupa  exclusivement  de  la 
formation  de  son  bataillon  ,  qu'il   leva  et 
équipa  eu   grande  partie   à  ses    fiais.  II 
contribua   encore  par  de  nombreux  re- 
crutements, à  la  formali(m  du  régiment 
des  chasseurs  d'Angonlème ,  et  concourut 
pendant  les  dix    m(MS  de  son    existence 
avec  les  trois  autres  chefs  de  ce  corps  , 
à  maintenir  la  tranquillité  dans  les  Cé- 
vennes  et  à  Nîmes — Son  frère,  le  cheva- 
lier Joseph-Camille,  adjoint  du  maire  de 
la  commune  ^e  Margot)  ,  refusa   ouver- 
tement ,  en  celle  qualité  ,  de  prêter  ser- 
ment à  Buonaparle  ,  et  donna  sa  démis- 
sion   en  déclarant  qu'il  n'assisterait    ja- 
mais à  aucune  publication  qui  n'émane- 
rait p.-is  de  l'autorité  légitime.  Ayant  reçu, 
k  29  juin  i8l5  )  pai  l'entremise  de  soa 
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frère  aîné,  rarrêtédu  ducd''Angoiilême, 
qui  enjoignait  aux  anciens  administra- 
teurs de  reprendre  leurs  fonctions ,  il 
ceignit  aussitôt  la  ceinture  blanche  ,  et 
fut  le  premier  administrateur  de  Tarron- 
dissement  de  Béziers  qui  proclama  le 
gouvernement  royal.  —  Un  autre  frère 
des  précédenls,  ancien  sous  -  lieutenant 
au  8*.  régiment  de  chasseurs  à  cheval  , 
«ervait  pendant  les  cent  jours  dans  le  3''. 
bataillon  des  chasseurs  d'Angoulème , 
commandé  par  son  frère,  qui  le  nomma 
cnpilaine  de  voltigeurs.  S.  S. 

MARGUERIT  (  N.  G.  baron  de  )  , 
chevalier  de  St.-Louis  et  de  la  Légion- 
d'honneur,ancien  chevau-Iéger  de  la  garde 
ordinaire  du  Roi  ,  né  à  Barueville  ,  en 
1772  ,  fut  appelé  en  17893  une  sous-lieu- 
tenance  d'infanterie  ;  mais  une  maladie 
grave  l'empêcha  de  suivre  son  régiment 
dans  les  Anlillts.  Proscrit  dès  1792,1!  fail- 
lit être  massacré  le  9  septembre,  à  \  ersail- 
ïes,  avec  les  prisonniers d'Oiléans,  en  vou- 
lant sauver  le  vicomte  de  la  Bigne  ,son  pa- 
rent, qui  périt  dans  cette  journée.  Il  eut 
ensuite  une  mission  pour  faire  rendre  la 
Tille  de  IMézières  à  l'armée  des  princes  j 
mais  la  bataille  du  22  septembre  et  la 
retraite  imprévue  de  l'armée  prussienne 
«•mpêchèrent  l'exéculion  de  ce  projet,  qui 
fut  totalement  abandonné  après  la  mort 
de  Louis  X\  I.  Il  fut  mis  ,  peu  de  temps 
après,  hors  la  loi  à  Mézières,  et  se  ré- 
fugia à  Bouillon  et  dans  diiférentes  villes, 
jusqu'à  ce  qu'il  pût  gagner  la  Vendée  , 
oùil  fut  blessé  grièvementetperdit  même 
une  partie  de  la  main  gauche.  Il  fut  eu- 
tuile  chara,é  de  réunir  ,  à  St.-Cyr  près 
\ersailles  ,  quelques  centaines  de  Ven- 
déens pour  se  porter  ,  en  une  nuit  ,  .sur 
le  Luxembourg  et  s'emparer  des  mem- 
bres du  directoire  exécutif;  mais  ce  pro- 
jet étant  lié  à  celui  de  Pichegru  ,  qui  de- 
vait joindre  son  armée  à  l'armée  de  Con- 
dé  ,  ce  qui  aurait  forcé  le  directoire  à 
diminuer  considérablement  la  garnison 
de  Paris  et  sa  propre  garde,  l'inexécu- 
tion du  premier  projet  força  de  renoncer 
à  l'autre.  Après  le  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797J ,  obligé  de  se  soustraire  aux 
mesures  prises  contre  les  rovalisles  ,  il 
c^jittala  France,  et  fui  attaché  au  comité 
royal  de  Souabe  ,  qui  était  chargé  de 
faire  concorder  les  mouvements  tle  Tiii- 
térieur  avec  ceux  de  l'armée  de  Coudé  , 
et  il  ne  renlia  en  France  que  dans  l'été 
de  1801.  11  vint,  en  i8o3  ,  sur  les  côtes 
«1«  Boulogne ,  et  il  devait  accompagner  le 
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prince  qui  aurait  pénétré  en  France  ,  si 
les  projets  de  Moreau  et  de  Pichegrii 
avaient  eu  le  succès  qu'on  en  espérait.  Il 
fut  condamné  à  mort  par  suite  de  cetta 
aflaire ,  mais  sous  un  des  faux  noms  à 
l'aide  desquels  se  cachaient  les  partisans 
de  la  maison  de  Bourbon.  En  i8o6,  la 
mort  d'un  oncle  fil  passer  dans  ses  mains 
les  terres  et  baronies  de  Barneville  et  de 
St.-Clair,  deux  des  plus  anciennes  de  la 
Normandie,  auxquelles  était  joint  autre- 
fois le  patronage  de  trois  cures  et  d'au- 
tres droits  honorifiques  ;  ces  terres  étaient 
depuis  long-temps  dans  une  autre  bran- 
che de  sa  famille.  M.  de  Margnerit  ser- 
vit ,  à  l'arrivée  des  princes  ,  en  1814  » 
dans  la  garde  à  cheval  de  Paris  ,  qui 
fit  le  service  aux  Tuileries  jusqu'à  l'or- 
ganisation des  compagnies  de  gardes- 
du-corps;  et  il  eut  l'honneur  d'être  pré- 
senté à  Monsieur  et  ensuite  an  Roi. 
Il  suivit  S.  M.  en  Belgique,  d'où  il  re- 
çut l'ordre  de  rentrer  en  France  pour 
faire  partie  du  comité  royal  établi  à  Pa- 
ns pendant  l'usurpation  ,  et  qui  était 
composé  de  MM.  le  comte  De  iSoue  , 
Is  comte  de  Salperwick  ,  le  marquis  de 
Colbert  ,  le  comte  de  Dienne  ,  etc.  Ce 
comité  était  l'intermédiaire  entre  Gand  , 
la  \'eudée  et  les  provinces  du  midi  de  la 
France.  Dans  un  de  ses  voyages  à  Gand  , 
il  traversa  la  Lis  près  de  Merville  ,  dans 
une  espèce  de  cuvier  soutenu  par  quel- 
ques buttes  de  paille  ,  tous  les  batelels 
ayant  été  retirés  par  ordre  du  général 
Moustache  ,  commandant  le  fort  St. -Ve- 
nant ;  et  il  n'échappa  au  feu  des  pa- 
trouilles extérieures  de  (ette  forteresse  , 
que  par  l'adresse  des  contrebandiers  qui 
s'étaient  chargés  de  lui  faire  passer  la 
frontière.  Le  Roi,  informé  des  périls  qu'il 
avait  courus  .  lui  dit.  dans  une  audience 
qu'il  eut  de  S.  M.  ,  à  l'instant  n)ème  de 
son  arrivée  :  «  M.  de  Marguerit,  je  con- 
/)  nais  tous  les  services  que  vous  m'avez 
»  rendus;  je  ne  les  oublierai  point.  »  M. 
de  Marguerit  s'inclina  respectueusement 
devant  S.  M.,  et  répondit  qu'un  sujet 
fidèle  devait  à  son  prince  le  sacrifice  de 
sa  vie ,  et  qu'il  n'y  avait  point  de  dangers 
qu'il  ne  fût  prêt  à  braver  pour  son  ser- 
vice. Le  duc  de  Feltre  fut  seul  présent  à 
celle  audience.  M.  de  Marguerit  a  tra- 
vaillé au  journal  Vylnii  des  carnjia^ncs  , 
a\ec  M.  Michaud;  ce  journal  fut  le  pre- 
mier des  journaux  supprimés ,  comm» 
royalistes,  par  le  grand  -jug*  Régnier, 
eu  1 802.  Il  travailla  au  JUercure  de  Pian- 
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me ,  alors  rê<llf;é  par  MM.  «le  Cliàleau- 
briaiid  ,  tle  Fo«it;mes  et  Micliaud.  Il  est 
auteur  de  beaucoup  d'écrits  suiJa  cuisse 
Lafart^e,  et  lie  plusieurs  nrticles  dans  la 
Jiiografjhie  u/iii'cnelle lUOtnnunenl  Clc- 
mafigis ,  Diimilcu'ille^  Enghien  ,etc.  On 
lui  ailribue  une  brochure  intitulée:  De 
VassassiiKit  du  duc  d'En^hien  et  de  la 
Justification  de  Caiilaincourt ,  Orléans, 
i8i/j,  deux  éditions.  Les  deux  lettres 
insérées  dans  la  Quotidienne,  les  i6et2i 
mars  i8i<S,  contre  M. Beujiniin  Con-itaiit, 
sorit  également  de  lui. En  iSlti,  il  a  été 
mis  à  la  demi-solde  ,  comme  une  {i;r;inde 
paitie  des  officiers  de  la  maison  militaire 
au  Roi.  F. 

MARGUEKTTTES  (Le baron  Tex.er 
DE  )  ,  d'une  l'amillc  dilliérenle  du  précé- 
dent ,  est  fils  du  baron  de  jMirgiieriltes  , 
membre  de  l'assemblée  constituante  et 
maire  de  Nîmes  à  répoijue  où  des 
troubles  éclatèrent  d.ius  cette  \ille  en 
1790.  M.  de  Marguerittes  ,  le  fils  ,  a 
rempli  di\  ers  emplois  sous  le  gouverne- 
ment impéri. 1;  notanimt  nt  dans  les  bu- 
reaux de  la  marine.  En  181 1  ,  il  perdit 
l'espèce  de  faveur  dont  il  jouissait,  sans 
que  les  motifs  de  cette  disgrâce  aient 
été  rendus  publics.  Le  Roi  l'a  nommé 
chevalier  de  la  Légion-d'bonneur  au 
mois  d'août  i8i5,  eu  considération  des 
services  rendus  par  son  père  à  la  cause 
royale.  K. 

MAPJALVA  (Le  marquis  oe)  ,  grand- 
écuyer  de  la  cour  de  Portuj;al ,  com- 
mandeur de  l'ordre  du  Christ ,  fut  en- 
voyé, en  1814  1  auprès  de  LouisXX  III  , 
en  qualité  d'ambassadeur  ,  pour  le  félici- 
ter sur  sa  restauration,  au  nom  du  prince- 
régent  de  Portugal.  II  se  rendit  ,au  mois 
d'octobre  de  la  même  année,  à  Vienne  , 
poury  f.iire  la  demande,  au  nom  du  prince 
de  Beira,  ûls  aîné  du  prince-régent  de 
Portugal,  de  la  main  de  l'archiiuchesse 
Léopoldine  ,  seconde  filljB  de  l'empereur. 
Celte  demande  ne  fut  ratifiée  qu'en  1817. 
M.  le  marquis  de  Marialva  signa  alors  le 
conlr.-.t  de  mariage,  et  fit,  le  17  février, 
avec  la  plus  grande  pompe  ,  son  entrée  à 
Vienne,  où  il  donna  une  fêle  de  la  plus 
grande  ?nagnificence.  Il  pas.<a  l'hiver  dans 
la  capitale  de  l'Autriche  ,  et  conduisit,  au 
printemps,  la  princesse  à  Livournc  ,  où 
elle  s'embarqua  pour  le  Brésil  sur  un  bâti- 
ment portugais.  S.  S. 

MAliIE-LOT3I.SE  ,  reine  d'Espagne , 
K  mère  de  Ferdinand  VII  et  tille  de  l'in- 
I       {»at  don  Philippe,  duc  deParaie,  naquit 
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dans  cette  viile  le  9  décembre  1754.  Elle 
fut  mariée  le  4  septembre  i  765  ,  à  Charles 
prince  des  Asluries  (  depuis  Charles  IV)  , 
et  fut  couronnée  reine  en  1781).  Celte 
princesse  reçut  à  la  cour  de  son  père,  l'é- 
ducation la  plus  soigtiée.  Elle  n'avait  que 
douze  ans  ,  lorsqu'ayanl  su  que  son  ma- 
riage a\  ce  l'héritier  de  la  couronne  d'Es- 
pagne était  si.v;iié,  elle  exigea  aussitôt 
qu'on  lui  rendît  tous  les  honneurs  dûs  à 
son  nouveau  ra.ig.  Cette  prétention  , 
qu'elle  eut  aussi  à  l'égard  de  son  frère. 
Je  duc  Ferdinand  ,  donna  lieu  à  de 
fréquentes  brouilleries  entre  le  frère 
et  la  sœur.  Dsns  une  de  ces  alter- 
catious  ,  Marie-Louise  ,  outrée  de  co- 
lère ,  dit  à  son  frère  :  «  Je  vous  ap- 
»  piendr-si  à  avoir  les  égards  que  vous 
»  me  devez  ,  car  enfin  je  serai  reine 
»  d'Espagne  etvous  ne  serez  jamais  qu'un 
»  petit  duc  de  Parme. — En  ce  cas  ,  ré— 
»  pondit  l'infant  ,1e  petit  duc  de  Parme 
»  aura  l'honneur  de  donner  un  soufflet 
»  à  la  reine  d'Espagne.  »  Ayant  mis  à 
exécution  sa  menace  ,  l'infant  fut  arrêté 
par  ordre  de  son  père,  auquel  Marie- 
Louise  était  allée  porter  ses  plaintes  •  niais 
bientôt  elle-même  intercéda  pour  celui 
qui  l'avait  si  cruel'.enicnt  ollensée.  Cette 
princesse  vint  très  jeune  à  la  cour  d'Es- 
pagne. Sans  être  belle  ,  elle  avait  un  air 
noble  ,  de  la  grâce  sans  afl'ectation  et  une 
physionomie  vive  et  spirituelle.  Cepen- 
dant le  prince  son  époux  lui  témoigna 
d  abord  un  éioignemenl  qui  l'exposa  à  de 
sévères  réprimandes  de  1.;  part  du  roi 
son  père.  Ce  monarque  aima't  tendre- 
ment sa  bru  ^  luai.s  ,  aiaimé  de  son  ex- 
trême vivacité  ,  il  la  tenait  sous  la  plus 
exacte  surveiilauce.il  éloigna  d'elle  deux 
jeunes  dames  dont  l'excnijde  pouvait  lui 
être  funeste.  E'Ies  avaient  entriîné  la 
princesse  à  scproinen  r  incoi^nito  eiseule 
dans  les  rues  de  Madrid  ;  et  ce',  (.rome- 
nades,  quoique  innocentes  ,  ne  p  uvaient 
être  tolérées  par  un  prince  aniisi  ri'jtde 
-■■us  le  rapport  des  mœurs,  que  l'était 
Charles  III.  D'après  le  même  priiicpe  , 
il  éloigna  aussi  de  la  cour  le  duc  de  Lau- 
castre  ,  le  plus  aimable  et  le  mieux 
fait  des  seigneurs  de  ce  temp-s-lii.  Déjà 
la  malignité  avait  répandu  des  bruits 
outra;<eatits  pour  l.T  |irincesse.  Tant  que 
Charles  III  vécut  ,  Marie-Louise  fut  obli- 
gée de  mesurer  .•«es  moindres  démarches  , 
et  elle  ne  put  avoir  aucune  influence  sur 
les  affaires.  Riais  ,  en  revanche  ,  elle 
jouissiiLl  du  bonh>^ur  d'être  aimée  de  ses 
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peuples-  Ne  négligeant  rien  pour  gagner 
)e  coeiifdeson  époux  ,  elle  y  parvint  au 
point   ((lie  bientôt  ce  prince    n'agit  plus 
eue    piir  ses    conseils  ou  d'après  sa  vo- 
Joulé  ,  cl  dès  que  Charles  111  eut  fermé 
les  yeux  ,  cet  ascendant  se  montra  dans 
Uiiile  sa   force.  Les   ministres  furent  en- 
tièrement  soumis    à  la  reine,  et  If-s  tré- 
sors de  i'Elal  lui   furent   toul-à-fait    ou- 
rerls.  Les  emplois  les  plus  impoilants  ne 
saccorùèrent  que  par  sa  protection.  Le 
ir.'soriev-générai  ,1e  marquis  delà  Slor- 
niazas  fut  destiiué  pour  avoir  osé  refu- 
ser une  somme  que  répuiseinent  du  iré- 
bor    n'avait   pas  permis   de   lui   fournir. 
Le  ministre  de  l'intérieur  ,  M.  de  Cabal- 
lero  reçut  aussi  son  congé  pour   un  re- 
fu'  du  même  genre.  L'empire  de  Marie- 
Louise  fut  moins  absolu  lorsque  Godçy 
vint  le  partager.   Dès  lors  Charles  IV  et 
la  reine  ne  Grentplus  rien  que  par  lei.i- 
favori    (    f'''oj  ■   GouoY  ).   Ainsi    Marie - 
Louise  eut  bientôt  à  se  repentir  de  l'in- 
Uuence  qu'elle  lui  a< ait  laissé    prendre  j 
mais  il  n'était  plus  temps  de  faire  reve- 
nir le  roi  de  l'attachement  et  de  la  con- 
fiancefiu'elie-mêuielui  avaitinspirés  pour 
un  homme  qui  s'en  monirait  si  peu  digne. 
Charles  IV  ne  voulait  pas  croire  à  la  dé- 
pravation de  Godoy  ;  mais  la  reine,  inté- 
ressée à   s'en    assurer,    lui  en  faisait  de 
vjfs  reproches  qui  produisaient  des  rup- 
tures niomenlaiices  suivies  d'un  prompt 
laccomiTiddi-ment.I-a  reine  n'arait  jamai-s 
pu   détacher  Godoy  de  ses  liaisons  avec 
M""-.  Tudo  {Voj-.  GoDOT,  t.  III,  p.  283  , 
taudis  que  Godoy  ne  souffrait  auprès  de 
Ja   reine    aucun  homme   qui  eût  pu    lui 
donner  de  l'ombrage.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
disgrîicia  le  ministre  Urquijo  et  le  jeune 
américain  Malio.  Il  paraît  cependant  que 
la  reine  ,  outrée  de  l'orgueil  du  favori  , 
et  de  son  ingratitude  ,  le  menara  mi  jour 
de  faire  connaître  au  roi  toute  sa  perver- 
bilé.  Mais  rindi.:.'iie  favori  ne  lut  point  ef- 
frayé de  cette  menace,  que  Marie-Louise 
était  d'ailleurs  incapable  d'exécuter.  Son 
cœur  était  aussi  noble  que  celui  de  Go- 
«Jov  était  vil  ;  et  de  p1us,l'ascenda»ii  qu'il 
avait  pris   était  si  grand  ,  que  ,   malgré 
tous  SCS  tori9,    cette  princesse  pouvait 
encore  moins  tjue   le  roi  se    passer  de  sa 
prés*?n<  ■.  Ainsi  ,  loin  de   s'opposer   p.u- 
la  suite  a  son  élévation  ,  elle  ne  cessa  d'y 
concourii .  A  cette  époque  (  i8o"i  ) ,  Buo- 
uaparte,^  -1  venait  de  s'emparer  du  pou- 
voir  en  France  ,  n'avait    encore   entre- 
«ru  aucune  correspondance  diiecte  avec 
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Godoy  ;  mais  fl  n'ignorait  pas  Finflùcirce 
qu'exerçait  la    reine  sur    le  gouverne- 
ment. Il  cîierclia  donc  à  s'insinuer  dans 
l'esprit  de   cette  princesse  par  les  lettres 
les  plus  po'ies  et  parles  présents  les  plu.» 
recherches.  La  reiiie,flattée  d'être  l'objet 
des  attentions  d'un  homme  qui  faisait  tar>t 
de  bruit  en    Europe,  lui   envoya   à   son 
tour  des  cadeaux  magnifiques  ,   et  on  la 
vit  mettre  un   grand  prix  à    ceux  qu'elle 
en   avait    reçus  ,  principalement    à  une 
perru(iue    en    fils  d'or    ,    si   habilement 
iravaiiiée  ,  que  l'on  pouvait   à  peine  dis- 
tinp;uer  au  toucher    les  fils  d'or  des  clie- 
veux.  En  échange  ,  elle  lui    envoya  une 
épée  enrichie  des  diamants  les  j)lus  pré- 
cieux. Mais  ,  ;;près   l'arrivée   de  Lucieu 
Buonaparle  à   Madrid  (  Voy,  GoooT  et 
C.'i.iRLES  IV  )  ,  Napoléon  ne  correspon- 
dit plus   qu'avec   le   prince  de  la  Paix  , 
sans  oublier  cependant   de   ménager  la 
reine   ,    à   !aqu<lle  les   ambassadeurs  de 
France  firent  toujours  ,par  oindre  de  leur 
maître,  la  cour  la  plus  assidue.  Cette  po- 
litesse extérieure  contribua  beaucoup  à 
entretenir  chez  la  reine   la  haute  estime 
qu'elle    avait   conçue  pour   liuonaparte. 
Mais   l'attachement  du  peuple    espagnol 
pour   cette  princesse  était  considérable- 
ment   diminué     depuis     l'élévation     du 
prince  de   la  Paix.  Tandis   qu'on  aimait 
sinctreuieut   Charles   IV    ,  et    qu'on  se 
bornait  à  plaindre  son  aveiiglcment-pour 
un    indigne    favori  ,  on    legardait  géné- 
raiemeni    la    reine    comme  la  première 
c.iuse  dcx:elte  calamité.  Le  peuple    lan- 
guiss.iit  dans  la  misère;   on  venait  d'aug- 
menter le  prix  de  piusieuis  denrées  ,  en 
même  temps  ([u'on  avait  accordé  à  Go- 
doy ,  déjà   le  plus  riche  propriétaire   de 
l'Etat,  un  nouveau  revenu  de  5oo  mille 
durais.  L'indignali  n  publi(|ue  fut  à  sou 
comble.  Un   jour,   la  reine  se   promenait 
le    long    du  IMançanarès  :    une  foule   de 
peuple  se  rassemble   tout  à-coup  autour 
de  sa  voiture  ;    ou  la  menace  ,  on  l'ac- 
cuse des   malheurs   publics  ,  et  les    ex- 
j)ressionsli'S  pins  injurieuses  s'allient  dans 
toutes  les  lionchesau  nom  du  favori.  Les 
gardes  du  corps   qui  accompagnaient  \» 
]>rincesse  eurent    beaucoup    de   peine  à 
coniem'r   cette  foule  ;  deux  d'entre  eux 
furent    très    maltraités.  On    punit  sévè- 
rement les   priicipaux   coupables;  mais 
la   reine  dut  voir  combien  elle  avait  per- 
du dans  l'esprit  de  ses  sujets.  Cependant 
comme  on  uiguorait    pas  l'attachement 
f^ue  le  loi  eouservait  pour  elle,  on  stl- 
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força  de  dissimuler  ,  et  quand  le  roi  et 
la  reine  se  montriiient  ensemble  en  public, 
ils  recevaient  tous  les  deux  les  iiiémes 
témoignages  d'ati'i^tion.  Ces  témoignages 
les  accompagni'-rent  dans  leur  v-oyage  à 
Badajoz  et  en  Andalousie  et  dans  celui  de 
Barcelone,  où  LL.  MM.  p..ssèi-€nt ,  en 
1S02,  pour  célébrer  le  double  mariage  du 
pritjce  des  Asturies  et  de  rinfantc.  Quoi- 
que Marie-Louise  ait  toujours  m..rqué 
Une  véritable  prédilection  pour  la  reine 
d'Elrurie  et  surtout  pour  l'infnnt  don 
François  ,  ses  sentimcnls  envers  le  prince 
des  Asturies  semiilirent  un  peu  cbang^r 
lors  de  son  mari-ago  avec  une  princesse 
de  Waples,ponr  laquelle  elle  1  e  pouvait 
pas  cacher  bon  aversi<in  [l^.  FF.nnisAivD 
\1I,  l  III,  p.  58  ).  On  a  généraUnient 
considéré  Maiic-Louise  comme  la  prin- 
cipale cause  de  ralliance  du  prince  de  la 
Paix  avec  une  princesse  du  snng  ;  cepen- 
dant le  but  qu'elle  s'éiait  proposé  dans 
ce  mariage  ,  ne  fut  pas  rempli ,  car  Go- 
doy  ne  renonça  pas  à  ses  anciennes 
liaisons.  L'éloignement  que  le  priicc 
des  Astur.es  avait  [lour  (iodoy  (  f'^oy. 
Ferdikand  \  JI  ,  page  Si))  ,  lui  attira 
souvent  de  gra>  es  repriinaniles.  Ce- 
pendant lors  des  dissensions  du  prince 
•avec  son  père  ,  la  reine  croyant  les  jours 
de  son  fds  en  ilanger  ,  alla  tout  en  pleurs 
se  jeter  aux  jneils  du  monarque  et  elle 
ne  le  quitta  pas  avant  cravoir  obtenu  la 
grâce  de  Ferdinand.  Depuis  celte  épo<]UP, 
Marie-Louise  a  joué  un  rôie  peu  impor- 
tant. Tremblante  pour  la  vie  de  Godoy 
dans  les  journées  des  1^  et  10  mars  1808, 
elle  n'eut  de  tranquillité  que  lorsqu'elle 
le  revit  à  Rayonne.  Ce  tut  dans  cette 
ville  que  les  yeux  de  celte  princesse  du- 
rent à  la  fin  s'ouvrir  sur  le  compte  de 
Napoléon.  Au  reste,  il  ne  paraît  pas  qu'elle 
ait  eu  aucune  part  aux  discussions  qui 
eurent  lieu  dans  cette  funeste  entrevue. 
Oo  pourrait  ce])endant  Paccuscr  au 
moins  de  ne  pas  avoir  cherehé  à  calmer 
Charles  IV  à  l'égard  de  son  fils.  Après 
avoir  vu  toute  sa  lamille  dépouillée  de  la 
couronne  ,  autant  par  la  pirGdie  de  Na- 
poléon que  par  celle  du  favori  ,  Marie- 
Louise  fut  conduite  à  Fontainebleau  avec 
Charles  IV  ,  la  reme  d'Elrurie  .  l'infant 
don  François  et  Godoy  ^  puis  à  Marseille 
et  enliu  à  Kome  ,  ou  cetic  pl■inces^e  coi- 
sacre  une  grande  partie  de  son  temps 
à  des  exercices  de  pieié.  S 
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de  Charles  IV  et  de  Marie-Louise ,  in- 
fante de  Parme  (^''(y.rarticleprécédentj, 
naquit  à  Madrid  le  6  juillet  1^82.  Elle 
avait  à  peine  atteint  sa  quinitième  an- 
née, lorsque  liofant  don  Louis  de  Bour- 
bon, fils  liîné  du  duc  de  Parme,  vint  à 
Madrid  pour  contracter  mariage  avec 
l'infante  Marie-Amélie.  Cette  princesse  , 
douée  de  beaucoup  d'e.'.prit ,  était  d'im 
caractère  triste  et  silencieux.  Sa  >œur  ,  au 
contraire  ,  réunissait  aux  grà?;cs  de  son 
sexe  toute  la  vivacité  et  tout  rcnjoiiemf  nt 
de  sou  âge.  I^e  prmce  de  Parme  a\ait 
inspiré  ime  ég.île  iuclinalion  aux  deux 
sœurs  ^  mais  d  aurait  préféré  Marie- 
Loiùse.  Godoy,  devenu  son  ami,  se  char- 
gea d'être  l'uiteiprète  de  ses  senlinuiilg 
auprès  du  roi  ,  et  Marie-Louise  fut  ac- 
cordée au  prince.  Après  six  ans  de  ma- 
riage ,  la  prijicesse  eut  un  (ils  qui  fut  ap- 
pelé Charles-Louis,  du  nom  du  roi  d'Es- 
pagne par  lequel  il  avait  été  tenu  sur  les 
fonts.  Pendant  cet  inlervalie,  les  années 
françaises  avaient  occupé  le  duché  de  l'ar- 
me, et,  par  une  convention  conclue  entre 
Buonaparte  et  le  cabinet  de  iNL'tdrid,  ce 
duché  devait  npartenir  à  la  France  a|irès 
la  mort  du  ducrégnant ,  Ferdinand  III. 
La  France  ,  de  son  côté  ,  s'était  enga- 
gée à  céder  au  prince  son  fils  ,  moyen- 
nant une  forte  somme  que  l'Espagne 
paya,  le  grand  duché  de  Tosfane,  qui 
fut  appelé  royaume  d'Etrurie.  La  nou- 
velle de  (et  arr.ingement  fut  annoncée  à 
la  princesse  Marie-  Louise  et  à  son  époux 
au  commencement  de  1801  ,  et,  bientôt 
après,  ils  reçurent  des  iiistruclions  pour 
quitter  l'Espagne.  C'est  ici  le  lieu  de  rap- 
porter une  circonstance  qui  prouve  que 
Godoy  fut  des  le  commencement  ,  sans 
le  p.iraître  ,  peut-être  même  sans  s'en 
dnutei',  un  des  instruments  employés  ]iar 
Buonaparie  pour  détrôner  les  Bombons. 
Il  avait  été  chargé  d  annoncer  au  prince 
de  Parme,  les  changemenls  opérés  à  sou 
égard  ,  en  vertu  de  l'article  v  du  traité 
deLunéville.  L^n  jour  ,  il  virithù  rendre 
visite  dans  un  moment  où  la  princesse  se 
trouvait  seule  avec  lui.  Il  fut  question  de 
leur  prochain  départ  ;  Godoy  surtout 
parla  beaucoup  de  Bu  jnaparte  et  de  l'mi- 
portaiice  de  se  rendre  un  tel  voisin  fa- 
\oial)le  ,  cl  ii  finit  par  dire  au  prince, 
qu'il  était  nécessaire  qu'il  prît  la  route 
de  Paris  ,  parce  que  le  premier  consul  le 
desirait  ,  «  pour  voir  (  ce  mot  lui  éehap- 
jj  pa  )  quel  efl'et  produirait  en  Fiance  la 
n  présence   d'un  Bourbon,   v    Les-  deux 
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époux  parlireol  de  MaJrid  clans  les  pre- 
luifTis  jijuf.s  il'aviil.  Ils  se  dirigèrent  vers 
la  Frunce  ,  et  ils  eurent  souvent  occasion 
d"y  reconnaître  ,  aux  ténjoignages  de  res- 
pect quiis  recueillirent  sur  leur  passade, 
que  le  nom  des  Bourbons  était  toujours 
cher  aux  Français.  A  leur  départ  de  Paris, 
après  un  séjour  de  vin.;t  jours,  Buona- 
parce  les  fit  escorter  par  un  généra!  fr  an- 
çais  jusqu'à  Florence  ,  on  ils  arrivèrent 
le  12  août  î8ui.  Le  comte  César  \en- 
tura  avait  été  envoyé  d'avance  pour 
prendre  possession  du  rovaunre  en  leur 
uoni  ;  mais  il  le  trouva  déjà  occupé  par 
les  troupes  françaises  sous  le  comman- 
dement de  Murât.  Leur  entrée  à  Flo- 
rence ne  fut  point  marquée  par  la  joie 
du  peuple  ,  qui  croyait  voir  en  eux  des 
souverains  imposés  par  la  France.  QmcI- 
que  temps  après  ,  le  prince  de  Parme  se 
lit  couronner  ,  et  il  prit  le  nom  de 
Louis  I*"»".  Le  uonce  du  pape  vint  It  re- 
toimahre  ;  la  France  et  1  Antiiclie  lui 
envoyèrent  leurs  amli,issadours.  Le  pre- 
mier soin  <!u  nouveau  roi  fut  de  cher- 
cher à  faire  partir  les  troupes  fiançaises 
qui  occupaient  toujours  laLoscane.  Mais 
on  s'y  refusa  ,  sous  prétexte  qu'elles 
étaient  nécessaires  a  la  sûreté  du  pivs. 
La  cour  de  Florence  se  forniii  par 
degrés;  mais  Buonaparte  la  tint  tou- 
jours dans  une  telle  dépendance,  (jue 
la  reine  d'Etrurie  ne  put  j.imais  avoir 
une  seule  dame  espagnole  à  sa  suite.  De- 
puis son  départ  d'Espione  ,  le  prince  de 
P,Trme  était  attaqué  il'une  cruelle  mala- 
die au  cerveau  ,  qui  l'empêchait  de  se 
livrer  aux  afTaives  ,  et  c'était  son  minis- 
tre SaJvatïco  q!'i  gouvernait  sons  son 
Kom.  La  mort  de  son  père  ,  le  duc  de 
Parme  ,  aiTiiée  en  i8  >a  ,  et  un  voyage 
qu'il  ilt  en  Espagne  ,  ;mi  prin'.cmps  de 
cette  anuée,  avec  son  épouse,  pour  assis- 
ter à  la  célébration  des  mariages  du 
prince  des  Asiuries  avec  la  princesse 
3Iarie-Antiii!.cllt  de  Na|>les,ct  du  prince 
hérfjjtnire  des  Deux-Siciles  avec  l'in- 
iante  doua  Mai  ie-lsabrilc,  dugmenlèrr-nt 
lel!em':iit  s-i'i  mal  ,  que  Ls  m'-dtciiis  ;l!- 
gèfrui  convenable  qu'il  r.'-parfÎ!  iiumé- 
dia'euieiit  pour  Horeuce.  Uès  ce  mo- 
ment il  ne  traîna  plus  qu'une  vie  lan- 
guissante, et  il  mourut  le  27  mai  i8o3  ,  à 
la  fleur  de  son  âge  ,  et  après  avoir  l'ait 
lin  testament  j-av  lequel  i'  instiiuail  son 
épouse  tutrice  de  tes  enfants  .  t  régente 
du  royaume  d'Etr!:rie.  Tl  la!s:a;t  deux 
«afiUitSjUu   prince   et   une  piiuccsse.  Le 
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premier  fut  couroimé  pirsqir'aussitôf ,  et 
lec.ut  b's  noms  de  Charles-Louis  IL  La 
reine  pleura  sincèrement  la  mortde  son 
époux;  ni.iis  le  temps  du  deuil  étant  ex- 
piré ,  Marie-I.ouîse  ,  libre  de  toute  con- 
trainte ,  s'abnndorua  à  son  goût  pour 
le  faste ,  angnu-nia  le  nombre  de  ses 
courtisans  ,  institua  une  nouvelle  garde 
d'honneur  ,  accoid.i  des  pensions  ,  créa 
de  nouveaux  emplois  et  rendit  su  cour 
une  des  plus  brillantes  èe  FEurope. 
Ayant  enfin  obtenu  que  les  troupes  fran- 
çaises é\acueraient  la  Toscane  ,  elle  en- 
gagea Charles  IV  à  lui  enxoyer  cinq 
mille  hiMumes  de  ses  troupes,  qui,  un  an 
après,  partirent  pour  le  Kord  par  un  eflit 
de  la  volonlé  de  Buonaparte.  Comme 
son  père,  la  reine  aimait  avec  passion  la 
chasse,  oii  elle  allait  souvent  en  habit  d'a- 
mazone ,  et  se  montrait  aussi  h;.bi'e  ca- 
valier que  chasseur  intrépide.  Quand  elle 
fixait  son  séjour  dans  la  c.ipitn'e  ,  les  bals 
et  lis  fêles  s'y  succ-daient  ,  et  elle  y 
éialait  une  grande  magiiitjcence.  Les  re- 
venus du  pi  til  royaume  d'Etrurie  ne  pou- 
vaient sutiire  à  de  telles  dépenses;  mais 
OD  dit  que  la  générosité  de  la  reine  d'Es- 
pagne ,  V  suppléait.  Lorsque  Buonaparte , 
devenu  empereur,  se  rendit  à  Milan  en 
1S06,  Marie-Louise  crut  «levoir  aller  lui 
rendre  visite,  et  elle  Et  les  préparatifs  les 
plus  dispendieux.  Mais  la  veille  de  son 
d'»part  ,  l'ambassadeur  de  France  ,  M. 
d'AubussOn-Lafeuiliade  vint  1  engager  , 
de  la  part  de  son  maître  ,  à  suspendre 
son  vovage.  Cette  brusquerie  de  Napo- 
léon envers  la  fille  bieu-aimée  de  son  al- 
lie'et  ami  Charles  IV  ,  évedia  des  craintes 
qui  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser.  Le  2? 
novembre  1807,  le  ministre  français  an- 
nonça a  la  riiiie  que  lllspag'nr  avait  fait 
cession  du  royaume  d'Etrurie  à  iaFriiiicey 
en  vertu  dun  tiaite  conclu  entre  l'em- 
pereur et  Charles  I\'  (le  traite  de  Fon- 
tainebleau du  2g  octobre  kSo^  ),  que  les 
troupes  qui  de\ aient  occuper  s;s  états 
élarent  déjà  arrivées,  et  qu'elle  ne  pou- 
vait plus  y  res;er.  La  reir.e  ,  frappée  de 
cette  nouvelle  inattendue  ,  déclara 
qtielle  t»e  partirait  pas  sans  un  ordre  <lu 
1  oi  SOT  père.  L'ambassadeur  d  Espagne  , 
le  chevalier  Labrador  ,  obtint  un  délai 
jnsju'à  farrivée  des  lettres  de  Madrid. 
Ces  l'^tlres  apport  rent  biertot  à  la  reine 
l'ordre  positif  de  quitter  lElrur'e.  On 
lui  fit  entendre  qu'on  voulait  lui  don-' 
ner  ,  en  compen^aiion  delà  Toscane, 
une  partie  du  Purtugal ,  d'oîi  la   faûiiite 
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He  Bragance  venait  de  parlir  pour  se 
renjpp  au  Brésil.  La  reine  eut  une  en- 
trevue a%ec  Buonapaite,  et  elle  se  plai- 
gnit amèrement,  ieignauf  de  partager 
sa  douleur  ,  il  lui  protesta  que  c'était  la 
cour  d'Espagne  qui  avait  provoqué  Pé- 
tbauge  avec  le  Portugal.  Marie  -  Louise 
quitta  Florence  le  lo  déceuibie  iSo^  , 
emportant  avec  elle  Paniour  et  les  regrets 
de  sou  peuple.  Son  rcg«e  n'avait  été  mar- 
qué que  par  des  ])ienfaits.  Géiiéieuse  et 
compatissante  .  elle  souKig^^ait  la  misère 
par  des  secours  particuliers  ou  par  des 
travaux  publics  Son  caractère  était  ce- 
pendant trop  facile  ettrop  confiant.  Après 
Ja  mort  de  son  époux  ,  une  cabale  ren- 
versa le  ministre  Sahatico.  Ce  favori  fut 
remplacé  par  deux,  caméristes  appelées 
Jliues.  Paglicei.  Ces  deux  sœurs  étaient 
devenues  les  seules  dispensa  trictsdesgrà- 
ces  et  des  emplois  Marie-Louise,  à  peine 
arrivée  en  Espagne,  y  fut  témoin  des 
insurrection-»  qui  eurent  lieu  à  Aranjuez 
les  1^  et  i8  mars  1808  (  ^'oiez  GonoY 
et  Charles  IV  V  Lorsqu'au  mois  d'a- 
vril Ferdinand  \  II  et  l'infant  don  Car- 
los .se  rendirent  à  Baïonne  ,  Rnouaparte  , 
à  qui  la  j-Hésence  de  Charles  1^  élait  né- 
cessaire pour  c'evéculion  de  ses  projets  , 
chargea  Murât  d'engager  le  vieux  roi  à 
entreprendre  aussi  le  voyage  de  Baïonne. 
Ahirat  n'ayant  pu  l'y  déterminer  ,  alla 
trouver  la  reine  d'Elrurie.  et  lui  pei- 
gnit si  vivement  les  avantages  qui  ré- 
sulteraient pour  elle  et  pour  toute  sa  fa- 
mille, dune  enire\  lie  avec  Buonaparte, 
que  la  princesse  ,  dupe  de  cette  perfi- 
die,promit  de  combaili'ela  lépuguance 
de  son  père  ,  qui  se  laissa  persuader. 
A  son  arrivée  à  Baïonne  ,  Marie - 
Louise  ouvrit  nue  négociation  avec 
Buonaparte  ,  par  le  moyen  du  chevalier 
Kuli,  son  plénipotentiaire.  On  parla  d'a- 
bord de  s'en  tenir  au  piétendu  traité  de 
Fontainebleau  ;  mais  M.  de  Champagny 
fit  observer  que  lempereur  ayant  pro- 
mis aux  députés  de  Lisbonne  de  couseï  ver 
l'intégrité  du  royaume  de  Portugal  .  il 
croyait  devoir  proposer  une  indemnisa- 
tion. Le  chevalier  Nuti  s'empressa  d'ac- 
cueillir cette  oll're  et  denirinda  la  restitu- 
tion de  la  Toscane.  Le  ministre  français 
voulut  en  référer  à  son  maître.  Le  len- 
demain, il  répondit  que  l'empereur  n'au- 
r.iit  jamais  consenti  à  rendre  (a  Toscane  , 
qu'il  voulait  exclure  entièrement  le  com- 
merce anglais  du  port  de  Livourne  ,  et 
■[u'ii  était  inutile  d'iusisler  sur  ce  point. 


Marie-Louise  fit  alors  solliciter  la  cession 
des  anciens  états  de  l'arme,  Plaisaïue  et 
Guaslalla,  avec  une  augmentation  de  ter- 
ritoire qui  pût  compenser  les  sacrifices 
que  la  c  :uv  d'Esj)agne  avait  faits  pour  lui 
douner  la  Toscane  .  enfre  autres  celui 
de  la  Louisiane  que  Buonaparte  avait  en- 
suitevendueaux  Américains  pour  84  mil- 
lions.  M.  de  Champagny  parut  d'abord 
goûter  ce  projet  ;  mais,  le  jour  suivant  , 
il  déclara  que  l'empereur  était  inébran- 
lable sur  cet  article  ,  et  que  la  maison 
de  Bourbon  cessant  d'occuper  le  trône 
d'Espagne,  il  ne  voulait  pas,  à  cause 
de  ses  grandes  x-ues  politiques  , 
qu'aucune  branche  de  cette  famille  vînt  à 
rogner  de  nouveau  en  Italie  ,  même  dans 
un  petit  état,  n  Le  trône  est  souvent 
»  recueil  du  bonheur  ,  ajouta-t-il  avec 
»  une  ironie  amère  ;  la  reine  sera  plus 
»  heureuse  avec  de  bonnes  renies  .  qu  au 
»  milieu  des  soins  du  gouvernement.  » 
Pendant  que  Marie-Louise  essayait  ainsi 
tous  le.s  moyens  pour  recouvrer  au  moius 
un  des  deux  états  qui  lui  avaient  appar- 
tenu ,  le  traité  de  Baïonne  fut  rendu  pu- 
blic. On  y  avait  stipulé  une  assignation 
annuelle  de  ^oo.ooo  francs  au'^  infants 
d  Espiigne,  pour  la  cession  faite  de  leur 
royaume  à  Napoléon,  En  exécution  de 
ce  traité  ,  le  roi  Ferdinand  ,  les  infants 
don  Carlos  et  dou  Antonio  ,  furent  con- 
finés à  'V  alencay.  Charles  W  et  son 
épouse,  avec  l'infant  don  Franrois-de- 
Paule,  partirent  pour  Fontainebleau,  oi'i 
Marie-Louise  les  accompagna.  Au  bout 
de  quelques  jours  ,  ils  furent  transférés  à 
Compiègne.  La  pension  de  la  reine  d  E- 
trurie  avait  été  fixée  à  43,000  francs  par 
mois.  On  lui  retint  12,000  francs  dès  le 
premier  mois  ,  pour  payer  les  frais  de 
son  voyage.  Aucune  représentation  n'eut 
d'effet  ;  la  princesse  sollicita  vainement 
une  pension  quelconque  pour  ses  en- 
fants ,  quoiqu'ils  fussent  aussi  infants 
d'Espagne.  On  donna  pour  p;ctcxle  qu'ils 
n'étaient  pas  portes  en  cette  qualité  sur 
l'Almanach  impérial.  D.ms  les  derniers 
jours  de  mars  1809,  le  maréchal  Duroc 
vint  annoncer  à  Marie-Louise  que  Buo- 
uaparte  voulait  qu'elle  se  rendît  à  Par- 
me ,  où  il  lui  avait  assigné  le  palais  de 
Colorno  .  et  qu'immédiatement  après 
son  arrivée  ,  sa  pension  par  niois  serait 
augmentée  jusqu'à  la  coucurrence  de 
5o,ooo  francs.  Ces  promesses  furent  ac- 
compagnées de  l'injonction  de  partir 
sur    le -champ  :  ce   fut  en  vaiu  que  la 
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princesse  prouva  que  son  fils  étiit  dan- 
çereusemeut  malade;  elle  fut  obligée  de 
se  mettre  en  route  le  5  avril.  Au  mo- 
meii:  de  son  départ,  elle  reçut  une  lettre 
de  Buonaparte  qui  lui  souhdilait  un  bon 
voyage  et  désirait  qu'e'lel'ùt  gréablement 
dans  le  nouveau  pays  qu'elle  allait  habiter; 
mais  sans  dire  le  nom  de  ce  pa>s.  Elle 
apprit  seulement  à  Lyon  que  calait  à 
ISicf- ,  et  lion  pas'à  Parme  qu'elle  devait 
se  rendre.  Elle  v  arriva  le  i8  avril.  Là  , 
îMarie-Louist  renouvela  les  plus  vives  sol- 
licitations pour  obleiiir  que  sa  pension  lût 
augmentée;  ruais  le  goiivernenieiil  fran- 
çais, loin  de  remplir  son  attente,  l'assujct- 
tit  à  la  plus  rigoureuse  sui  veiilance.  L'or- 
dre le  plus  indifférent  qui  arrivait  sur  son 
compte  était  exécuté  avec  une  rigueur 
excessive  Ce  qui  Taffectail  surtout  ,  c'é- 
tait de  penser  que  la  vie  de  son  C!s 
qu  elle  avait  lai>sé  malade  à  Compiègne  , 
déptndait  du  caprice  d'un  homme  qui 
s'était  montré  si  déloyal ^et  si  cruel.  Cet 
étal  d'agitation  lui  fit  concevoir  le  projet 
de  se  soustraire  à  la  surveillance  de  Buo- 
naparte et  de  passer  en  Angleterre.  Elle 
avait  trouvé  le  mo>en  de  faire  parve- 
nir des  le'.tres  au  cab. net  britannique,  et, 
pour  faciliter  les  négociations  ,  elle  avait 
envoyé  successivement  deux  de  ses  gen- 
tilibomraes  en  Hollarde  :  mais  ce  projet 
fut  découvert  au  moment  où  il  allait  èlj-e 
exécuté.  Le  6  avril  1 8 1 1  ,  vers  une  heure 
aprts  minuit,  le  commissaire- général  de 
]a  police  et  le  capitaine  de  la  gendar- 
merie s'introduirireul  dans  sa  maison  , 
sous  préleste  qu'un  Anglais  y  était  ca- 
ché. Les  soldais  étaient  munis  de  n»e- 
nottcs  ,  de  cordes  et  de  deux  sacs.  Ils 
placèrent  des  sentinelles  à  chaque  porte, 
Ijreni  une  perquisition  sévère  dans  tous 
les  appartements,  et  s'emparèrent  de  tous 
les  papiers.  Les  deux  genlilsùommes  qui 
&'était-nt  chargés  de  sa  mission  ,  fuient 
arrêtes  l'un  a  Hambourg  ,  fautre  à  Ams- 
terdam ,  et  conduits  tous  les  deux  à  Paris. 
I,e  premier  fut  fusillé  dans  la  plaine  de 
Grenelle,  et  le  .«iecnnd  n'ayant  obtenu  sa 
^ràce  qu'au  moment  où  ii  allait  subir  le 
même  sort,  la  fravpur  qu'il  éprouva  a  la 
■\ue  du  supplice,  fut  telle  qu'il  en  mou- 
rut quplqiie>  joursaprés.  Au  bout  de  deux 
moi»-,  orsque  cette  alfaire  paraissait  a.ssou- 
pie,  Marie-l-oiiise  fut  informée  qu'elle 
devait  èire  jugée  par  une  conimissicQ 
militaire,  et  ie  -a  août,  le  commissaire  de 
police  lui  apporta  sa  sentence,  qui  avait 
«té  p>roQcncçe  pub'iqu'.ment.  El'-p,  était 
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coudamnée  à  èlie  renfermée  k  Rome, 
dans  un  monastère,  avec  sa  fille.  Son  fils 
fut  renvoyé  a  Marseille  auprès  de  ses  pa- 
rents. Il  n'v  eut  que  vingt-quatre  heures 
d'intervalle  eutre  cet  ordre  et  son  exé- 
cution. Nous  allons  laisser  la  princesse 
elle-même  ra.  ont^r  les  détails  intéres- 
sants de  celte  partie  i!e  sa  vie ,  qu'elle  a 
écrits  de  sa  propre  main,  et  qui  ont  été 
traduits  en  Irançais  par  Lemière  d'Artîv, 
sons  le  titre  de  3Icnioires  de  la  reine 
d'Etrurie,  l'aris,  1814  ^  «  Je  voyageai 
M  nuit  et  jour  avec  ma  fiile,  et  stule- 
u  ment  une  dame  pour  nous  accomp.i- 
u  goer,  outre  une  femme  de  service  et 
»  un  médecin  ;  et,  pour  compléter  notre 
»  compagnie  ,  nous  eûmes  ce  niisérab'e 
u  commissaire  qui  montra  une  in^ensii^i- 
ii  lité  brutale,  quand  il  vit  les  larmes  que 
»  je  répandais  pour  mon  CU,  qui  venait 
xt  d'être  arraché  de  mes  bras.  Toutes  les 
»  duretés  qu'il  put  nie  faire  éprouver 
»  dans  le  cours  de  nuire  \ovage,  il  les 
i>  employa;  nous  fûmes  de  plus  exposés 
«  aux  insultes  de  la  populace  ,  qui  miir- 
«  murait  en  voyant  une  voilure  remplie 
j»  de  ftmmes,  suivie  d'un  oflicier  de  po- 
ii  lice.  Lest  ainsi  qu'au  bout  de  dix  jours 
u  nous  arrivâmes  a  Rome  dans  la  soirée. 
u  A  la  dernière  poste,  je  fus  remise  aux 
ï>  soins  du  commissaire  de  police  romain  : 
»  et,  veis  les  neuf  heures  du  soir,  nous 
»  arrivâmes  au  mouastère,  où  la  prieure, 
»  un  simple  bougeoir  à  la  main  ,  vint  à 
j>  la  porte  pous- nous  recevoir.  Ni  lit,  ni 
»  souper  ,  ni  chambre  i/ctaient  préparés 
u  pour  la  reiiiC  d'Eirutie  et  pour  sa  fille, 
fi  Je  restai  deux  ans  et  demi  dans  ce  mo- 
u  naslère,  et  un  an  sans  voir  personne  , 
;>  sans  parier  a.  qui  que  ce  so;t  ,  et  sans 
u  qu'il  nie  fût  permis  d'écvire  ou  de  re- 
u  cevoir  des  nouvelles,  pas  même  de  mon 
V  propre  fils.  On  Uie  mit  dans  une  cliani  - 
u  hve  qui  donnait  sur  la  cour  intérieure . 
u  et  il  m'était  défendu  de  me  pbcer  à 
n  aucune  des  fenêtres  extérieures.  Ce  fut 
j>  précisément  un  mois  après  mou  entrée 
»  dans  le  couvent ,  que  J;tnei  ,  intendant 
;i  de  la  trésorerie,  vint  me  visiter,  ei 
u  m'enleva  les  bijoux  que  j'avais  appor- 
»  lés  avec  moi.  Aprè.squoi,  on  m'assigna 
j>  une  pension  de  2,5oo  fraiirs  par  moi.* 
«  pour  niOB  cntielicn.  J'avais  pas^  onur 
i)  moisdaus  le  «juvent,  quand  mes  pa- 
j>  reuis  vinrent  à  Rome  avec  mon  fils  .  !e 
M  16  juillet  i8li.  J'espérais  que  ma  ii- 
»  berlé  suivrait  immédiatement  leur  ar- 
»  rivée;  mais,  loin  de  là,  un  me  plaça 
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sous  des  ordres  plus  stricts,  et  même 
on  poussa  la  sévérité  jusqu'à  empêcher 
mon  père  et  tous  les  membres  de  ma  fa- 
mille d'approcher  eux-mêmes  du  cou- 
■»  ent,  ou  d'y  envoyer  aucun  exprès.  Une 
fois  pnr  mois  seulement ,  et  même  quel- 
quefois à  de  plus  longs  intervalles  ,  le  gé- 
néral Miollisaiiienaitmesparenls  et  mon 
fils  pour  me  rendre  visite;  mais  je  ne 
pouvais  donner  qu'un  seul  baiser  à  cet 
enfant  chéri;  je  ne  pouvais  même  le 
regarder  qu'à  une  certaine  dislance,  et 
toujours  en  présence  de  témoins.  (Jes 
visites  très  rares,  ne  duraient  qu'un 
quart-d'heure  ou  vingt  minutes  au  plus. 
Je  demeuiai  dans  cette  irisle  situation 
pendant  Heux  ans  et  demi ,  si  entière- 
ment séparée  de  tout  commerce a\  ec  le 
ibonde,  que,  quand  un  étranger  venait 
pour  visiter  le  monastère,  je  recevais 
l'ordre  de  m'enfermer  dans  ina  cham- 
bre ,  qu'il  ne  m'était  pas  permis  de 
quitter,  jusqu'à  ce  que  la  prieure  m'eut 
fait  savoir  que  les  visitants  avaient 
quitté  la  maison.  Pendant  ces  derniers 
mois,  ma  santé  avait  souflert  si  cruel- 
lement, que  je  fus  obligée  de  garder  le 
lit.  Les  médecins ,  comme  la  supc- 
lieure  elle-même  ,  adressèrent  à  Paris 
des  instances  pressantes  ,  soutenues  des 
opinions  d(  s  gens  de  l'art , pour  obtenir, 
sinon  mon  élargissement ,  au  moins  ui:e 
liberté  suffisante  pour  faire  #e  l'exer- 
cice; mais  il  n'y  fut  point  répondu. 
Enfin,  par  le  traité  que  conclut  iMurat 
avec  les  alliés ,  en  i8i 3,  Rome  fut  oc- 
'  cupée  par  les  troupes  napolitaines,  et 
•  je  commençai  à  respirer  ,  dans  l'attente 
'  d'un  changement  de  gouvernement. 
'  Miollis,  toutefois,  fit  tous  ses  eflbrts 
'  pour  engager  mes  parents  à  s'enfermer 
I  avec  lui  dans  le  château;  et,  quant  à 

>  moi,  il  me  menaça  de  m'envoyer  a  Ci- 
I  vita-Vecchia.Mais  le  i4  janvier  i8i4, 

>  très  inopinément  sans  doule  ,  une  forte 
I  garde  napolitaine  vint  au  couvent  ,  et 
)  le  jour  suivant,  le  général  Pignaidli 
'  me  rendit   une  visite,   pour  me    due 

>  qu'immédiatement  apris  l'arrivée  des 
I  troupes  napolitaines,  il  avait  jugé  de 
(  son  devoir  de  mettre  une  garde  d'hon- 

>  neur  à  ma  disposition.  Le  i^  du  même 
)  mois,  le  gouvernement  fut  change  ,  it 
'  le  nouveau  gouverneur,  M.  de  la  \au- 

>  giiyon,  vint  m'annoncer  que  j'élais 
)  libie.  Je  lui  dis  que  j'acceptais  ma  li- 
)  berté  ;  mais  que   je   ne  m'en  servirais 

>  que  pourprendre  l'air  et  faire,  del'exer- 
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5)  cice ,  jusqu'à  ce  que  j'eusse  arraug» 
»  mes  aflaires;  et  que  je  ferais  alors  ma 
))  résidence  dans  quelque  maison  avec 
»  mon  fils,  rs'éanmoins,  le  jour  suivant, 
»  comme  j'allais  dîner,  le  général  Pi— 
»  gnatelli  vintme  re\oir,  et  ii  m'annonça 
)>  que  je  devais  me  rendi  e  chez  le  roi  moa 
))  père  ,  où  j'eus  le  plaisir  de  revoir 
))  mon  fils  ,  et  de  l'embrasser  avec  mes 
»  parents.  »  Telle  est  fhistoire  abiégée 
des  malheurs  qui  ont  accablé  la  fille  de 
Charles  l\ .  Lorsque  la  chute  de  Buona- 
parte  eiit  rendu  la  paix  à  l'Europe,  cette 
princesse  fit  valoir  au  congrès  de  Vien- 
ne ,  ses  droits  sur  les  étals  de  Parme, 
Plaisance  et  Guastalla  ,  comme  épouse  et 
mère  des  héritiers  immédiats  et  légitimes 
de  la  couronne.  On  n'eut  cependant  au- 
cun égard  à  sa  demande;  en  octobre 
i8i5,  elle  la  fit  .nppuyer  par  le  cabinet 
de  Madrid  (^Voy.  Labrador),  mais  l'Au- 
triche iiifluença  les  dispositions  du  con- 
grès ^  et  on  assigna  à  Marie-Louise,  pour 
elle  et  pour  ses  enfants  ,  la  principauté 
de  Lucqucs.  Ce  n'est  qu'en  1817,  que 
cette  princesse  a  pris  po-session  de  ses 
nouveaux  domaines,  sous  le  titre  de  du- 
chesse de  Lacques.  Elle  a  commencé  sou 
règne  par  des  dispositions  sages  et  bien- 
veillantes qui  lui  ont  gagné  falicction  de 
ses  nouveaux  sujets.  S.  S. 

MARIE-LOUISE,  archiduchessed' Au- 
triche et  princesse  de  Parme  ,  fille  de 
l'empereur  François  \"'.  et  de  feue  Ma- 
rie-Thérèse des  Deux-Siciles,  est  née  à 
\ienne,le  12  septembre  1791.  Cette  prin- 
cesse épousa,  dans  le  nibisde  mars  1810, 
Napoléon  Buonaparie  (  Voy.  François 
h'^.,  t.  III,  p.  1  5G),  séparé  depuis  quelque 
temps  de  sa  première  femme,  Joséphine, 
par  des  actes  purement  civils  ,  auxquels 
on  essaya  de  joindre  une  décision  de  I  ol- 
ficialité  du  diocèse  de  Paris  ,  que  le  pape 
refusa  de  ratifier.  Les  fêtes  de  ce  mariage, 
dont  la  célébration  religieuse  eut  lieu 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre,  par 
le  ministère  du  cardinal  Fcsch  ,  furent 
attiistées  par  l'iocendie  survenu  pendant 
le  bal  que  donn?-  aux  nouveaux  époux 
le  prince  de  Scbwartzenberg  ,  alors  am- 
hassadeur  d'Autriche  {Foy.  ce  nom). 
Ce  déplorable  événement ,  qui  coûta  la 
vie  à  un  assez  grand  nombre  de  person- 
nes ,  et  dans  lequel  Marie-Louise  courut 
elle-même  quelque  danger,  rappela  les 
malheurs  arrivés  en  1772,  lors  de  l'en- 
trée dans  Paris  de  l'infuriunéc  Marie- An« 
foinette.  ?«  tante  ,  et  fut  regardé  coaime 
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«l'un  augure  peu  favorable.  Dans  le  cou- 
rant de  celle  même  année,  Buoriaparte 
visita  avec  sa  jeune  épouse  une  partie 
des  provinces  fin  nord  de  la  France.  Dans 
le  mois  de  mars  de  l'année  suivante  ,  la 
princesse  accoucha  d'un  Cis,  auquel  Buo- 
iiaparie,  en  vertu  de  consliiutions  arran- 
gées d'avance ,  lorscju  il  eut  chassé  le  pape 
de  ses  états  ,  donna  le  titre  de  roi  île 
/îow/e(i  j.En  nwi  i8i'2,laprinresseaccom- 
pagna  son  époux  a  Dresde  ,  où  elle  reçut 
les  liomma^es  attachés  à  la  prééminence 
que  Napoléon  exerçait  alfu-s  sur  les  prin- 
ces et  les  monarques  qu'il  avait  ras- 
Beniblés  autour  de  lui,  comme  potir  se 
iormer  une  cour  de  souverains  ^  Voyez 
Buoiv APARTE  ,  toni.  I".  ^  p.  552).  Ce  fut 
le  dernier  éclat  dont  brill.i  la  bonne  for- 
tune de  Marie-Louise.  Aux  nouvelles  des 
Tictoires  des  Fiançais  en  Pologne,  snc- 
cédèrent ,  vers  la  fin  dcr.mnée,  celles  de 
leurs  défaites  et  de  ia  déplorable  issue 
de  la  campagne  de  M(.sc<ni.  Ces  désas- 
tres inouis  ,  les  chances  incertaines  d'une 
nouveile  guerre,  et,  plus  que  tout  cela, 
le  désir  de  faire  entrer  de  fçré  ou  de  force 
ce  qu'il  appelait  sa  dvnaslie  dans  les  for- 
mes antiques  de  la  mcniarchie,  détermi— 
ncrenl  Buonaparte  adonner,  pendant  sa 
présence  aux  armées  ,  la  régence  de  l'em- 
pire à  sa  femme.  Des  l'ouverture  de  la 
campagne,  le  nom  de  ISlarie-Louise  fut 
mêlé  à  tous  les  actes  du  gou^  ernement. 
On  substitua  mime  aux  anciens  bulletins 
des  opérations  militaires,  des  dépêches 
directes,  .i  Viinjie'ralrice-ie'i^ente.  Lors- 
que, vers  la  fin  die  juillet  i8i3,  Buona- 
parte fit  de  Dresde  à  Maïence  ce  brusque 
voyage  auquel  on  supposa  dans  le  public 
Tin  but  politique,  dont  le  mystère  n'a  ja- 
mais été  bien  éclairci ,  Marie-Louise  se 
jendit  auprès  de  lui ,  passa  quelques  jours 
a  Maïence,  et  revint  .i  Paris  le  ^  août, 
sans  laisser  rien  pénétrer  du  secret  de  ce 
voyage.  Une  démarche  plus  délicate  l'at- 
tendait dans  le  mois  d'octobre  suivant. 
Le  ^  ,  cette  priilces^e  se  rendit  au  sénat, 
en  grande  cérémonie,  pour  annoncer  la 
déclaration  de  guerre  faite  par  Buona- 
parte à  ses  anciens  alliés,  parmi  lesquels 


I  i)  La  naissance  il'un  enf.iiit  mâle  fut  alors  pour 
Biioniparte  un  événement  tellrmeot  à  souhait, 
que  le  public  ne  put  croire  a  sa  réalité;  tt  il 
circula  be.-.ucuup  de  bruits  sur  une  substitution 
<]ui  n'a  pas  é'.é  prouvée.  Cet  enfant  reçut,  après 
la  décbéancp  île  son  père  ,  le  nom  de  prince 
héréditaire  de  Panne,  auquel,  par  suite  des  ré» 
«olutiuus  ultérieures  du  C"nf;ri'$  de  Vienne,  on  a 
Mbs.itiié  celui   à^archùluc  t'ra  •çoit. 
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figurait,  ^u  premier  rang,   Tempereur 
d'Autriche  :  «  Nos  ennemis,  dit  la  prin- 
»   cesse,  veulent  détruire  nos  alliés  pour 
»  les  punir  de  leur  fidélité  envers  nous. 
)>  L'Angleterre  et  la  Russie  ont  entraîné 
»  TAntrii  lie  et  la  Prusse  (ftins  leur  cause. 
))  Je  commis  mieux  que  personne  ce  que 
»   nos  peuples  auraient  à  redouter  s'ils  se 
i>  laissaient     jamais     vaincre.     Associée 
»   depuis     quatre    aiîs    aux   pensées  les 
M  plus    intimes    de   mon   époux,   je   sais 
)'  aussi  de  quels  sentiments  il  serait  agile 
»  sur  un  trône  flétri,  et  sous  une  cou- 
»   ronne   sans   gloire.  »   Ce  discours  fut 
suivi  d'une  demande  ,   faite  au   nom   de 
l'empereur  ,  par  son  ministre  de  la  guerre, 
d'une  tionvelie  levéede  190,000 hommes, 
à  laquelle,  selon  sa  coutume,  le  sénat  sem- 
pressa  de  souscrire.  Au   commencement 
de   181 4»  Marie  -  Louise  se  montra  aux 
grandes  présentations  qui  eurent  lieu  â 
la  cour,  notamment  à  la  scène  à^adieitXj 
dont  Biionaparle  \oulut  augmenter  l'ef- 
fet dramatique,  en  confiant  d'un  air  at- 
tendri,  comme  un  dépôt  sacré,  sa  fem- 
me cl  son  fils  à  la   loyauté  des  chefs  de 
la  garde  nationale  de  Paris.  Après  le  dé- 
part de  Napoléon,  la  régente,  assistée  de 
Joseph   Buonaparte  ,   que   Ton  nommait 
encore  le  roi  Joseph  ,  continua  de  prési- 
der ostensiblement  à  la  direction  des  affai- 
res ;  et  lo^que  ce  même  Joseph  (  V.  Buo- 
>APARTE,  t.  I,p.5l7)  se  fut  décidé  à  quit- 
ter la  capitale  quand  il  la  vil  pris  d'être 
en'evée  Je  vive  force  par  l'armée  alliée , 
Marie-Louise  pritavec  lui  la  route  deBlois 
le  2g  mars ,  emmenant  son  tils ,  le  conseil 
de  régence, et  le  trésor,  que  transportaient 
une  trentaine  de  fourgons,  sons  l'escorte 
de  quelques  détachements,  au  nombre  de 
1800  hommes.  Le  2  avril ,  Marie-Louise, 
qui  voyngp.-îit   à  petites  journées,  .lyant 
couche  à  Chartres,  Chàlcaudun  et  "\  en- 
dôme  ,  sa  suiie   présentant  sur   toute   la 
roule  le  t;ibleau  d'une  véritable  déroute  , 
enlia  dans  Blois,  au  milieu  d'une  grande 
foule  et  d'un  silence  qui  ne  fut  interrompu 
ni  par  des  acclamations  ni  par  des  mur- 
mures. Le  lendemain  et  les  jours  suivants, 
elle  tint  de   longs   et  fréquents  conseils, 
d'où  ne  sortit  anc:  ne  résolution.  Le  ".pa- 
rut enfin  une  proclamation  conlre-s:gnée 
Montalivet  ,    dans  laquelle  ,  après  avoir 
annoncé  que  l'armée  française  comman- 
dée par  Buonaparte  ,  était    en   présence 
de  l'ennemi ,  sous  les  murs  de  la  capitale  , 
la  princesse  ajoutait  :  «  C'est  de  la  lési- 
»  dcnce  que  j'ai  choisie  et  des  ministres 
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»  dti  l'empereur  qu'éroaiieront  les  seuls 
M  ordres  que  vous  ])uissiev!.  recoiinaîire. 
»  Toiile  ^ille  au  [)oiiM>ir  <le  l'ennenii 
V  cesse  d'eue  libre,  toute  direction  <iui 
ji  en  émane  est  le  lan{;iage  de  rélr..ngc'r. 
M  Français!  vonsécouierezla  voix  d  une 
i>  nùre  qui  liil  remise  à  votre  foi  j  mon 
D  fils  était  moins  sur  de  vos  rœurs  au 
i>  temps  de  nos  prospérités^  ses  droits  et 
i>  sa  personne  sont  sous  votre  sairi  e  gar- 
»  de.  »  Celle  proclamation  ,  dontla  par- 
tie hisluri<|iu-  se  tromait  dt-ja  démentie 
par  les  bruits  qui  circulaient  de  l'entrée 
des  alliés  dans  la  capii;ile  ,  ne  produisit 
aucun  eflllsur  le  peuple.  La  cour  pensa 
dès-loi  s  sérieusement  à  la  retraite.  Marie- 
Louise,  qui  ne  gêna  personne  sur  ce  point, 
trouva  Iles  mauvais  que  ses  dfux  beanx- 
l'rères  Josepli  et  Jérôme,  qui  entre- 
voyaient une  pins  grande  garantie  pour 
eux-mêmes  à  ne  j)o;nt  se  séparer  dVlle, 
s'oubliassent  au  point  de  lui  enjoindre, 
au  nom  du  suliit  de  l'état ,  de  les  suivre 
avec  son  fils  ,  dans  le  Reiri,  où  ils  comp- 
taient se  riudre  :  «  Mon  sort,  leur  dit- 
j>  elle,  me  paraît  décidé  ;  je  ne  crains 
■»  rien  pour  rua  personne  ni  pour  celle 
■»  de  mon  fils  ,  soit  que  nous  tomliious 
j)  dans  'es  mains  des  Ru.5ses  ou  dans  celles 
■>>  des  Allemands.  »  S'étant  alors  assurée 
par  le  seiment  que  loi  pièlèrent  de  nou- 
veau les  officiers  de  sa  garde  ,  «[u'tis  iTo- 
béiraicnt  qu'à  ses  ordres,  elle  laissa  pariir 
les  deux  P.imnaparte  en  leur  donnant  nu 
million  à  chacun  ,  t-t   r,e   fit  aucune    di.s- 

Sositiou  pour  s'éloi^n<  r  de  Blois.  Le  len- 
emain,8  avril,  elle  y  vil  arriver  le  comte 
Scliouvalow  ,  avec  lequel  elle  se  dirii;ea 
sur  Orléans.  Le  i-j,  elle  quiiia  cette  vdle, 
ou  elle  avait  été  abandouuée  par  la  plus 
grande  partie  de  sa  suite  ,  pour  se  icndre 
à  Eanihoniiiet,  accompagnée  du  comte 
d'Eslerl-.azi,  que  remjjereur  son  père  lui 
avait  envoyé.  Arrivée  en  Autiiclie  avec 
5;on  fils  ,  le  71  mai  i8i4  ,  celle  princesse 
fut  reçue  au  cliâtean  de  tichoenbruun  par 
la  famille  impériale  ,  et  saluée  comiue 
princesse  de  Parme,  dont  la  souveraineté 
lui  fut  assurée  par  un  traité  particulier, 
à  condition  qu'elle  renoncerait  pour  sa 
personne  'I  celle  de  son  fils,  au  titre  de 
Majesté  et  à  toute  prétention  quelcon- 
que à  in  couronne  de  France;  renoncia- 
tion qu'elle  ratifia  le  i4  septembre  sui- 
vant, par  tm  acte  foruiel.  Dans  le  mois 
de  juillet  précédeut,  elle  s'était  rendue 
jiux  eaux  d'Aix  en  .Savoie,  sons  le  nom 
de  duche-:se  de  Coiorno,  acconipagnée 
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de  M^'p.  de  Brignolc  et  de  mesdames 
de  Ijeausset,  de  Menneval  et  de  Karak- 
zai.  C'est  d'après  cette  particularité  et 
quelques  autres,  recueillies  dans  ie  temps 
par  les  papiers  anglais  ,  que  fut  .semé  le 
bruit  d'un  voyage  de  celle  pr.ncesse  à  l'île 
d'Elbe.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  cou- 
jeclnre,  on  ne  satiiait  révoquer  en  doute 
le  consentemeni  au  moins  tacite  qu'elle 
dom^ajikis  tard  à  des  mesures  dont  le  suc- 
cès combiné  avec  la  cour  de  l'île  d'Llhe  , 
devait  la  ramener  à  Paris  avec  son  fils  j 
cvénenient  auquel  Buonapartc  s'efl'oiça 
de  donner  d'avance  une  certitude  offi- 
cielle ,  dès  l'instant  oîi  il  remit  le  pied  en 
France,  dans  le  mois  <le  mars  t8i5.  Il 
parait  qu'au  nu)yen  d'intelligences  mé- 
nagces  dans  le  palais  de  Sclioenbrimn  , 
tout  était  disposé  pour  exéiuter  sans 
trouble  et  sans  éciat ,  renlèvemcul  des 
deux  personnages.  Sur  le  bruit,  répan- 
du à  dessein  ,  du  départ  prochain  de 
lord  Wellington  pour  la  frontière  de 
France,  on  avait  retenu  les  chevaux  de 
poste  dans  un  rayon  de  vingt-cinq  lieues  , 
en  sorle  que,  le>  premiers  relais  une  fois 
fiancliis  ,  il  n'eûl  plus  été  possible  d'attein- 
dre les  fugitifs.  L'heure  du  départ  allait 
sonner  dans  la  nuit  du  19  au  20  mars  ;  déjà 
la  femme  chargée  de  l'enfant ,  le  remettait 
dans  les  bras  de  celui  qui  devait  le  porter 
(lans  la  voiture,  lorscjue  tout-à-coup  ,  par 
ordre  de  l'empereur  à  qui  le  complot  ve- 
nait d'être  révélé,  des  oflîciers  de  police 
s'emparent  des  portes  ,  arrêtent  les  équi- 
pages et  font  rentrer  tout  le  monde  daus 
les  appartements. Dèsie  lendemain,  Marie- 
Louise  fut  séparée  de  son  fils,  qui,  depuis 
cette  époque  ,  ne  lui  a  pas  été  rendu.  Elle 
passa  du  château  de  Scliœnbrunn  dan» 
le  palais  de  la  chancellerie  à  \'ienne,  que 
l'empereur  lui  assigna  pour  sa  résidence. 
Par  suite  de  cet  événementetde  la  guerre 
qui  survint  bientôt  ,  la  princesse  n'ayant 
pu  se  rendre  dans  sa  souveraineté  de  Par- 
me ,  supplia  l'empereur ,  par  un  acte  de 
niotu  proprio  ,  d'en  pi  endre  lui-même  le 
gouvernement.  Ce  monarque  eu  confia 
\  intérim  au  comte  de  Magorli ,  qui  con- 
tinua à  diriger  l'adminislralion  du  duché  , 
jus(]u'en  1817,  époque  à  laquelle  Marie- 
Louise  prit  elle-même  possession  de  cette 
souv  eraineté  ,  levers  ble  après  sa  mort  à 
la  personne  et  à  la  descendance  de  Marie- 
liouise,  infaute  d'Espagne,  veuve  du  roi 
d'Etrurie  ,  que  Buonaparie  en  avait  dé- 
pouillée {P'oy.  l'article  précédent).  T. a 
réparation  dt  celle  injustice  ,  qui  n'a  e« 
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lieu  qu'en  1816,  pat  la  renonciation  de 
rarcliiduchesse,  et  Je  «U-pr^uiileinenl  de 
son  fils, de  tout  droit  de  suçons  .ion  sou- 
veraine ,  :i'a  ;  as  dû  reif  ve:  à  ses  yeux  le 
pris  de  cet  a|)anai,e  pi, rcinent  viagei-.  Sa 
cour  n'est  ni  noiiibreube ,  ni  brillante. 
Marie  Louise  s'y  luren  son  goût  pour  la 
musique  et  Ks  belle— Ici a<  s  ;  et ,  sous  ce 
dernier  rapport,  elle  paialt  accoidti  la 
piéfcreuce  à  la  littiiaiure  anglaise.  K. 
MARIE  (  Le  comte  Firmin-Jeaw-Bap- 
Tisïe-SjmùIi  ) ,  né  le  25  septembre  769, 
entra  an  sersice  le  20  mai  1703  .  devint 
aide  -  de  -  camp  de  JoseiJi  Bmiiiparte  , 
«t  obtint  le  grade  de  niarecbal-de  camp 
le  4  novembre  181 3.  Le  Koi  'e  nomma 
chevalier  de  .^aint  -  Loui^  le  26  octobre 
1814,  et  (lificicr  de  la  Jjégion-d  honneur 
le  3i  janvier  i8i5.  Eniployé  d.ms  le 
mois  de  juin  même  année,  il  fut  mis  à 
la  demi-solde  à  l'époque  du  licenciement 
<le  l'armée.  Il  habile  aujourd'hui  le  dé- 
partement de  la  Moselle.  —  Marie 
t^ Alexandre)  a  publié:  I.  L'espérance 
rëadiée  ,  opéra-vaudcvdie  ,  '8i4j  '"- 
8".  II.  Les  mœurs  du.  dix  -  neuvième 
siècle,  satire,  ]8i5,  iii-8'".  —  Marie 
(A.  B.)  a  publié  :  Ode  sur  la  naissance 
du  roi  de  Rome  ,  181 1,  in-4". —  Marie 
(H.)  a  publie  :  Dialogue  mcla  de  cou- 
plets sur  la  naissance  du  roi  de  lioine  , 
«Si  I,  in-8". —  Marje  (  L.  A.)  a  publié  : 
ï.  De  la  gonorrhce  ,  ou  uuitadie  syphi- 
Hlicfue,  1804  ,  in-8".  ;  2'".  édition,  1810, 
in-8".  II.  Traitd de  L'clèphantiasis  ,  de 
la  lèpre ,  de  la  maladie  vénérienne  , 
181 1,  in-i2.  III.  1  ruitemenide  lu  ma- 
ladie vénérienne  sans  employer  les 
Jriclions  mercurielles  ,  1812  ,  in  -  12. 
— Marie  do  Mesnil  a  publié  :  il/rt/jue/ 
des  employés  des  douanes  ,  dont  1 1  2'^. 
cdilioii  a  paru  en  1816,  in-8".       Ut. 

MARIETTE  (Jacques-Christophe- 
Lnc) ,  député  de  la  Seine-Inférieure  a  la 
Convention  nationale,  vota  la  détention 
de  Loui.s  X\I  et  son  bannissement  à  la 
paix.  Au  commencement  de  i^yJ,  il  rem- 
plit une  mission  dans  les  ports  de  Cette, 
Murseilie,  Bordeaux  ,  Baïonne  ,  et  dans 
les  départements  des  Bouches-dii-îîhâiie 
t'tdii  Var,  peur  les  opérations  reluinea 
anxniarehandisesqiii  s'y  trouvaient  en  dé- 
pot,  et  pour  y  lever  la  loi  du  niaxivium. 
Il  a  été  accusé  d'avoir  alors  soufiert  , 
dans  le  Midi ,  les  terribles  représailles 
que  la  jeunesse  ,  indignée  du  sang  que 
les  terroristes  avaient  fait  couler ,  lira 
'''eux    aprts  la   cliUle  de  la  Montagne, 
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surtout  AMarseille.  Il  était  à  Toulon  lorB 
de  l'iiisuriection  jacobine  de  celte  ville, 
en  '795,  et  cintiibua  à  la  comprimer;  il 
.accusa  dL-nuis  Salicetti  de  l'avoir  favori- 
sée en  iiitroduisimi  six  mille  Corses  dans 
la  ville;  et  demanda  son  arrestation.  Ea 
juin  même  année,  il  fut  nommé  secré- 
taire de  rassemblée;  entra  ensuite  au  co- 
mité de  sûreté  g,  nérale,  et  se  prononça 
contre  les  sections  de  Paris  ,  aux  appro- 
ches de  vendémiaire.  Devenu  membre 
du  conseil  ties  cinq-cents  ,  il  en  sortit  en 
mai  1797.  M.  M.irieile  obtint ,  en  1800  , 
une  pl'ce  de  juge  au  tribunal  d'appel  de 
Rouen  ,  d'où  il  sortit  lors  de  l'organisalioD 
des  cours  impériales  en  1811  ;  il  passa  , 
peu  de  temps  après,  à  la  cour  des  doua- 
nes de  \alentiennes,  fut  depuis  cou. mis- 
saire  de  police  à  Paris,  et  perdit  encore 
cette  place,  après  le  second  retour  du 
Roi,  en    i8i5.  B   M. 

MARIGMÉ  (Jean-Étieihve-Fraw- 
çois),  né  à  Séie  en  Languedoc,  a  fait 
représenter  au  ibeà.re Fiançais,  en  17S2, 
sa  iracédie  de  Zofàï ,  ou  les  Insulaires 
de  la  JSoui'elle-Zélande  ,  ujet  d'inven- 
tion qui  se  ratlachaitauxdécouverlesdans 
la  mer  du  .Sud  ,  dont  on  ét.iit  alors  fort 
occupé.  Il  retira  sa  pièce  le  soir  même  de 
la  représentation  ,  qui ,  ni.dgré  quelques 
orag«-s,  avait  été  achevée,  reconnaissant 
que  le  sujet  était  mal  choisi  et  mal  conçu. 
Se  trouvant  à  (ienève  lors  de  l'ascensicin 
de  M.  de  Saussure  au  soinaiet  du  Mont- 
Blanc,  M.  de  Marignié  célébra  cet  événe- 
ment dans  une  pièce  de  versfjiii  a  ét4 
insérée  dans  plusieurs  recueils.  Ije  retour 
à  Paris  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, il  prit  part,  dans  quelques  écrits,  à 
la  défense  de  la  municipalité  de  Moniau- 
ban,  ti.'uliiiie  devant  l'assemblée  coiisti- 
tii.inte.  Après  avoir  publié,  dans  le  cours' 
du  procès  du  roi,diveis  ouvrages  signés  de 
son  nom,  pour  la  défense  du  monarque, 
il  voulut  tenter  au  sein  de  la  Convention 
un  dernier  effort,  le  20  janvier,  veille 
de  l'artentat,  demandant  par  uee  lettre 
adressée  et  rem  se  au  président  ,  à  être 
entendu  à  la  barre.  Il  y  portait  une  pé- 
tition ou,  laissant  à  part  toutes  les  consi- 
dérai ions  de  justice ,  dinnocenc",  d'in- 
vio'aljilité,  épuisées  par  les  défenseurs , 
et  exposées  par  lui-même  dans  un  court 
résumé  qui!  avait  fait  distribuer  sous 
le  titre  de  Procès  de  Louis  A  f^I  en 
quatre  mols^  il  ne  faisait  plus  v  almr  que 
celles  de  haute  politique  et  de  l'inlérèt 
personnel   des  membres   A<:    I.-»   (Jouvch- 
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lion  ,  pour  les  détourner  de  l'exccnlîon 
du  s  tiigulnaire  arrêt  qu'ils  vcniient  de 
rendre.  Il  y  n)cttait  aussi  eu  usifue  tous 
les  moyens  propres  à  émouvoir  les  nom- 
breux assislaiils  des  tribunes  ,  et  exciter 
un    mouvement    de    commisération    et 
d'borreur  pour  le  crime,   derniire  espé— 
J'ance  qui  l'eslàt  en  ce  moment  pour  en 
empêclier   la  consommaiiou.    Le  prési- 
dent   de    la     Convention  ,     Yei-fçniaud  , 
qui   lui  avait   fait  répondre  verbalement 
par   un  buissier  que  la  parole  lui  serait 
donnée  à  la  fin  de  la  séance  ,  la  leva  brus- 
tiuenienl  sans  l'appeler  à  èire  entendu. 
En  vain    M.    Marignié   s'élança   au    bu- 
reau ,  et  eut  avec  le  président  une  vio- 
lente altercation,  dans  la(;uelle,  mettant 
même  la   main  sur  lui,  il  lui    reprocha 
son  manque  de  parole.  L'assemblée  était 
dissoute,  tjjut  espoir  était  perdu  :^le  lende- 
main, le  crime  fut  consommé.  Ecbappé, 
en  se  liàiant   de   se    confondre   dan^   la 
foule,  aux    huissiers  qui  entoufaient    le 
président   pendant  son    débat  avec  lui  , 
M.  Marignié   était  allé  porter  à  Timpri- 
nieur  Dufart  l'écrit  qu'il  n'avait  pu  faire 
entendre  à  la  Convention,  pour  lui  donner, 
du  moins,  la  publicité  de  l'impression,  à 
litre  de  protestation  contre  l'attenlat  qu'il 
n'avait  pu  prévenir.  11  lit  précéder  cet  éciit, 
intitulé  Pétition  de  sçrdce  et  de  clc'inence 
pour  Louis  X  /^/,du  récitde  ce  qu'il  avait 
lait  pour  èire  entendu.  Cet  écrit  donna 
lieu  à  des  perquisitions  chez  Pimprinicur. 
Son  auteur,  qui  s'y  était  nommé,  averti 
qu'il  était  fait  des  rechi  relies  contre  lui- 
inênie,  se  bâla  de  s'éloigner.  Toutes  ces 
circonstances    ont    été    rapportées   dans 
V Histoire  du  procès  de  Louis  X  f'^I , 
par  M.  Méjan  ,  où  se  trouvent  cités  des 
passages  étendus  de  sa  pétition.  Sorti  de 
France,  après   quelque   séjour  en  Suisse 
et  en  Allemagne,  M.  Marignié  passa  en 
Angleterre,  et  y  puVjIia,  dans  le  Journal 
ge'neral  de  VEuroj>e  ,  plusieurs  articles 
qu'il  signa  un  Français  d'autrefois ,  et 
dans  ]es(|uels  il  s'attacha  à  donner  une  plus 
juste  idée  du  véritable  état  des   choses 
en  France  que  celle  qu'en  avaient  beau- 
coup de  fugitifs  comme  lui,  mais  qui  en 
étaient    sortis    depuis   plus  lon^-iemps. 
Il   eut  à    s'apercevoir   qu'on    lui    'avait 
assez  peu  de  gré  de  réduire  à  leur  juste 
valeur  les  illusions  dont  quelques  autres 
feuilles  publiques,  et   plus  particulière- 
ment le   Times,  entretenaient  les  esprits, 
eu  montrant  comme  touchant  à  son  terme, 
liés  179^,  une  révolution  ^ui  commezi- 
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çait  à  peine.  Mallei  Dupan  ,  dont  les  opi- 
nions  étaient    plus    en    accord  avec   les 
siennes,  liti  rendait  aussi   plus  de  justice. 
La  tourmente  révolutionnaire    étant  \\\\ 
peu  apaisée,  il  rentra  eu  France  en  1796, 
mais  dépouillé,  sans  moyens  d'existence, 
tout   ce    qu'il  avait   ayant   été  saisi,    des 
lentes  sur  l'état  iju'i!  possédait  étant  tom- 
bées en    déchéance  ;  son  mobilier  même 
avait  été  vendu  et  dispersé.  Dans  cette 
situation  ,  il   trouva  une  ressource  dans 
le  travail  de  traduction  d'ouvrages  an- 
glais  qui   étaient   alors  fort  recherchés , 
surtout  les   romans,  que  les  libraires  se 
disputaient,  distribuant  les  volumes  d'ut» 
même   ouvrajj;e  entre  plusieurs   traduc- 
teurs   expéditifs  ,  souvent  étrangers  les 
uns  aux  autres.  A   l'exception  de  la  Vie 
de  Garrick  et  des  Mémoires  de  Gibbon, 
publiés  par  ShffUeîd,  1797,  2  vol.  iu-S'^., 
dont  la  traduction  lui  a  été  attribuée, nous 
ne  saurions  indiquer  les  titres  et  faire  con- 
naître les  autres  ouvrages  qu'd  traduisit  à 
cette  époque.  Dans  le  même  temps,  il  ac- 
cepta la  proposition  d'un  imprimeur  qui 
avait  conçu  l'idée  de  fairei  evivre  le  Jour- 
nal général  Ac  l'abbé  de  Fontenay,  et  il  en 
publia  le/7/'04peciMS,  et  en  poursuivit (juel- 
que  temps  l'entreprise ,  en  conservant  soa 
ancien  caractère.  M-iis  sa  situation  d'émi- 
gré  l'exposant  à   l'application    des  lois, 
sans   autre  formalité    que   ri<lentité  re- 
connue, ses  amis  eu  irirent  de  l'inquié- 
tude, et  exigèrent  ([u'il  renonçât   à  celle 
rédaction.    L'événenuMit   ne   tarda  pas  à 
justifier  leur  crainte.    f,a   journée  du    \\y 
fructulor  arriva,   et.  dans   les  proscrip- 
tions qu'elle  amen:i,  furent  compris  qua- 
rante-quatre journaux  et  leurs  auteurs  et 
coopérateurs,  en  bien  plus  grand  nombre. 
D'autres  événements   ayant  succédé,    il 
eut  une  part  de  coopération  au  /llcrcure^ 
deveim  célèbre  par  rassor:i:ilion  de  MM. 
de  Fontanes,  Chàleaiibriant  et  l^onald  , 
et  bientôt  il  se  chargea  de  la  rédaction 
du  Puhlicistc.  Le   caractère  d'indépen- 
dance  et   de    juste    mesure   qu'il    lui  fit 
prendre,    de    concert    avec   M.  Suard , 
l'un    des    propriétaires  ,    l'exposa  ,   sou-s 
le  gouvernement  de  Cuoii^tparte  ,  à  beau- 
coup   de   tiacasseries  de  la    part   de    la 
police.  Plus  d'une  fois  ,  il  refusa  d'y  in- 
sérer   des    articles    en    opposition    avec 
ses  opinions,  qui  lui  étaient  en\oyés  par 
Tautoriié.  Enfin  il  put  secouer  ce  joug  , 
et  il  en  fut  redevable  à  M.  de  Fontanes  , 
qui  l'appela  successivement  aux  fonctions 
de  sçciéuiie-géncral  de  la  iinesiuie  du 
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corps  légîslnlif ,  et  à  celles  criiisnecletir- 
géiiéral  de  l'iiniversiti;.  A  la  preinn' re 
entrée  des  alliés  à  Paris,  en  181  ^,  M.  Ma- 
rign'.é  publia,  en  l'adressant  à  Tenipereur 
de  Russie,  une  leltre  respectueuse,  mais 
forte  et  animée,  où  il  s'éle\ait  contite  la 
déclaration  donnée  au  nom  «les  souve  ■ 
vains  alliés,  le  soir  même  de  leur  arrivée, 
par  laquelle  ils  prenaient  ronf^aeenient 
de  reconnaître  et  de  garantir  la  consli- 
tuiion  que  la  nation  française  se  don- 
nera^ invitant  le  sénat  à  préparer ,  c'é- 
taient incore  les  termes  de  la  déclara- 
tion, la  constitution  qui  contiendra  au 
peuplé  français.  Voici  un  passage  de 
cette  lettre  :  «  I^es  souverains  alliés  n'ap- 
5>  pellent  point  la  n^ttioii  française  à  s'oc- 
j)  cuppr  de  ses  plus  grands  intérêts  à 
3)  l'insii  de  son  roi  et  des  princes  de  son 
«  sang.  Séparée  d'eux,  la  nation  fr.ui- 
3)  çaise  est  incomplète.  Une  conslilulion 
3J  à  laquelle  ils  ue  seiaient  appelés  que 
■»  pour  souscrire  et  se  soumettre,  ne 
■»  serait  pas  une  constitution  française.  » 
El  il  ne  dissimidait  pas  son  étonnement 
qu'une  pareille  invitation  fût  faite  au 
eénat  de  Buonaparte  :  «  Ce  corps  ,  di- 
»  sait-il,  auquel  les  souverains  alliés  ont 
3)  cru  devoir  s'adresser  ,  peut-être  sans 
3»  s'être  assez  assurés  de  l'opinion  de  la 
3)  nation  française  à  son  ég;ird.  »  M.  Ma- 
rignié  adressa  encore  à  la  mênie  épo- 
que une  lettre  à  M.  Benjamin  de  Cons- 
tant ,  en  réponse  à  un  article  de  cet 
écrivain,  intitulé  :  Des  re'i^olutions  de 
1660  et  1688  en  Angleterre  ,  et  de 
€elle  de  i8i4  £u  France  j  article  tout 
apologétique  de  l'acte  uu  projet  d'acte 
de  constitution  nouvelle  proposée  par  le 
sénat.  Au  retour  de  Buonaparte  en  1810, 
il  refusa  le  serment  qui  fut  imposé  à  tous 
ies  fonctionnaires  publics ,  et  se  trouva 
^insi  de  nouveau  sans  état  et  sans  fortune. 
A  la  seconde  rentrée  du  Roi  ,  sa  santé 
ne  lui  permettant  pas  de  continuer  ses 
fonctions  d'inspecteur-général  de  l'univer- 
sité ,  et  son  âge  Tautorisant  à  prendre  sa 
retraite,  il  la  demanda  etl'obtint.  En  même 
temps,  S.  M. ,  qui  lui  avait  accordé  la  dé- 
coration de  la  I^égioB-d'honneur,  y  ajouta, 
en  récompense  de  son  dévouement  à  l'in- 
fortuné Louis  XV'I,  sur  l'exposé  de  toute 
8a  conduite,  qui  fut  mis  sous  ses  yeu.x. 
par  M.  le  comte  de  Cazes,  d'autres  mar- 
ques de  sa  bienveillance  et  de  sa  libé- 
ralité. An  mois  de  mai  1817,  prenant  la 
défense  de  son  illustre  ami  M.  de  Bonald, 
«(llaqué  daua  le  Journal  de  Paris,  il 
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publia  un  petit  écrit  ayant  ponr  titre: 
Sur  JM"^«.  de  Krudner ,  en  réponse  à 
l'article  sur  cette  dame  et  contre  M. 
de  Bonald.,  insère'  dans  le  Journal  de 
Paris  du  3o7//«d.  Enfin  nous  rappellerons 
qu'il  a  publié  dans  les  Journnux,  dans  lus 
Actes  des  Apôtres  et  dans  dilférents  re- 
cueils, quelques  morceaux  de  poésie,  et 
qu'il  a  fait  recevoir  depuis  long-  temps  aux 
Français  une  comédie  en  ver*,  sous  le 
titre  du  Paresseux  ^  ou  X tiomvie  dg 
lettres  par  paresse.  F. 

MARIN  (Le  vicomte  Marie -Martin- 
ftlARCF.L  ),  né  à  Saint-Jean— de-Luz  le  8 
septembre  i^fiç),  descend  de  l'illustre 
famille  des  Marini  qui  a  donné  des  doges 
à  la  république  de  Gcnes.  Son  père,  ex* 
cellent  nuisicien  ,  lui  enseigna  la  musique 
à  l'âge  de  quatre  ans.  A  sept ,  il  composa 
un  concerto  de  piano.  Il  alla  fort  jeune 
en  Italie,  y  prit  des  leçons  de  violon  de  jj 
N:irdini,  et  eut  pour  maître  de  liarpe  le  '1 
fameux  4Iosbruker.  Reçu  et  couronné  ,  * 
en  1783,  à  l'académie  dis  Arcades  de 
Rome,  il  y  exécuta,  à  la  première  vue, 
des  partitions  ,  des  fugues  de  Bach  et  de 
Jomelli,  etc.  A  son  retour,  M.  Mirin  alors 
Agé  de  quinze  ans,  commença  son  éduca- 
tion militaire  à  l'école  des  clievau-légers 
de  la  garde  du  roi,  à  Versailles.  A  la  ré- 
forme de  ce  corps,  il  fut  fait  capitaine 
de  dragons  et  premier  aide-de-camp  de  la 
division  de  Guienne.  Avant  émigré,  en 
1791,  il  fit  toutes  les  campagnes  dans 
l'armée  des  princes  et  à  l'armée  anglaise. 
Après  avoir  vainement  sollicité  son  re- 
tour en  France ,  il  alla  en  Angleterre, 
ou  il  eut  le  plus  grand  succès,  l/abbé 
Delille  a  fait,  en  beaux  vers,  un  éloge 
bien  flatteur  de  M.  Marin,  qui,  rentré 
en  France,  après  la  paix  d'Amiens  en 
1802,  y  trouva,  à  raison  de  son  émigra- 
tion, tous  ses  biens  vendus.  Au  retour 
du  Roi,  en  181  4  >  il  f"t  f^''  colonel  de 
cavalerie  ,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de 
la  Légion-d'lionneur  ,  et  nommé  inspec- 
teur des  gardes  nationales  de  l'arrondis- 
sement de  Muret  ,  dans  la  Ilaute-Ga— 
l'otmc  ,  où  il  a  donné  ,  pendant  l'in- 
terrègne de  181.'),  de  nouvelles  preu- 
ves de  sou  dévouement  à  la  maison  de 
Bourbon.  Il  a  repris,  lors  de  la  seconde 
restauration  ,  le  commanderaent  de  la 
garde  nationale  de  son  département.  On 
a  de  M.  Marin  des  l^rios  pour  le  violon  ; 
et  l'on  a  gravé,  soit  à  Londres  soit  à  Pa- 
ris, vingt-quatre  de  ses  OEuvres  pour  la 
liiirpc  , entre  autics  une  soaate  à  quatie 
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mains,  la  première  qu'on  ait  (aile  pour 
Cet  insirunieiit.  Son  Duo  pour  la  harpe 
et  le  violon  est  remarquable  par  la  puis- 
sance et  riiarmonie  qu'il  a  données  à  la 
partie  du  violon,  l.e  Z^ao  pour  deux  har- 
pes, les  retivres  de  sonates  i5  et  22,  l'air 
de  !a  fl/oiinara ,  varié  dans  plusieurs 
siil46  ditl'ér<  nis  ,  son  Quintelto  ,  et  en 
général  mutes  ses  compositions  parais- 
sent êlré  le  ncc  plus  ullrà  de  ce  qu'on  a 
composé  pour  la  harpe.  F. 

MARlN(;ONÉ  (Le  baron  Louis - 
Joseph  -  ViONisET  de  ).  maréchal  -  de - 
camp,  né  en  Franche-Comté,  le  )6 
novembre  1769,  entra  au  service  dès  le 
commencement  de  la  lévolution,  et  se 
distingua  par  ses  lalenlsmilitaires  autant 
que  par  son  courage.  Devenu  colonel 
du  premier  régiment  des  chasseurs  à  pied 
de  la  garde  impériale,  il  conserva  long- 
temps cet  emploi  qu'il  préféra  à  un 
avancement  qui  lui  était  ofl'ert.  Il  fut 
nommé  co-Timandant  de  la  Légion-dhon- 
neur  !e  2S}  novembre  iSi3,  et  se  soumit 
franchement  au  gouvernement  royal, 
après  la  déchéance  de  Buonaparie.  Il  fut 
nommé  maréchal  -  de  -camp  le  26  avril 
1814  ,  et  chevalier  de  Saint-Louis  le 
17  septembre  même  année.  Le  général 
Maringoné  refusa  d^"  servir  Buonaparte 
après  son  retour  de  l'île  d'Elbe,  en  18  1  5, 
et  il  fut  nommé  par  le  Roi  ,  en  iSiO, 
commandant  de  la  place  de  fijon.  sous 
le  généra!  Canuel,  qu'il  seconda  de  tous 
«ei  efl'orts  dans  la  répression  des  divers 
complots  qui  éclatèrent  dans  cette  ville. 
Le  général  Maringoné  fut  privé  de  cet 
emjdoi  par  suite  d'une  ordonnance  qui 
supprima  une  partie  des  étals-majors.  Il 
est  aujourd'hui  (avril  1818)  au  traitement 
de  demi-solde.  D. 

MARIiNl  (  Philipve  ),  jurisconsulte 
ruilanais,  à  qui  l'on  dut  ,  api  es  la  publi- 
cation du  Code  Napoléon  en  Italie,  une 
conipilaliou  ,  en  cinq  volumes  in  -  8°., 
Milan,  181 1  ,  où  ce  code  était  avan- 
tageusement comparé  avec  les  lois  ro- 
maines et  canoniques.  M.  Marini  y  avait 
joint  les  léflexions  auxquelles  ce  code 
avait  dorme  lieu  parmi  les  plus  vantés 
des  juiisconsultes  italiens  et  français.  — 
M.VRiKl  (Le  comte  Dominique),  de  la 
même  famille  ,  fut  nunmié  par  le  roi  de 
Sardaigne,  le  20  mars  1816,  membre 
d'une  connnission  chargée  de  recevoir  les 
réclamatmns  de  tons  bs  créanciers  des 
établissements  pieux  ,  chapitres,  abbayes 
de  l'étut  de  Gèues,  qui  auraieut  été  re- 
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!;ardées  comme  non  avenues  sous  les  ad- 
ministrations françaises.  N. 

MARINO,  un  des  généraux  indépen- 
dants de  l'Amérique  méridionale,  con- 
tribua beaucoup  ainsi  que  Bolivar  aux. 
succès  obtenus  ,  au  commencement  de 
la  guerre  ,  sur  les  tro\ipes  espagnoles. 
Le  8  niai  1817,  il  ouvrit ,  à  Caraïco  , 
un  congrès  ,  où  étaient  réunis  les  dé- 
putés des  provinces  -  unies  de  Vene- 
zuela :  on  y  nomma  im  pouvoir  exécu- 
tif ;  la  ville  de  l'Assomption,  capitale  de 
nie  de  la  Marguerite  ,  fut  choisie  pour 
la  résidence  du  nouveau  gouvernement; 
on  décréta  que  cette  île  prendrait  à  l'a- 
venir le  nom  de  lYouwelleSparte ,  et 
que  le  paviliou  de  la  république  offrirait 
un  champ  jaune  avec  sept  étoiles  bleues, 
emblème  des  sept  provinces  confédérées. 
Des  nouvelles  ultérieures  ont  annoncé 
qneMorillo,  général  espagnol ,  s'était  em- 
paré de  l'ile  de  la  Marguerite  au  mois  de 
juillet  1817,  et  que  le  général  Marino 
était  poursuivi  et  en  pleine  déroute  [Voy  . 

MORILLO).  S.    S. 

MARJOLIN  (J.  N.) ,  jeune  cliiriugien 
des  plus  distingués  de  Paris,  a  ]Hdjlié: 
I.  Manuel  d'aiiaLomie  ,  1812-18143  2 
vol.  in-8'>.  IL  De  l'opération  de  la  her- 
nie inguinale  étranglée ,  1812,  in-4".  Il 
est  nn  des  collaborateurs  du  Diction  ■ 
naire  des  sciences  niédicales.  M.  Marjo- 
lin  a  été  nommé,  eu  18 16,  chirurgien  du 
Roi  par  quartier.  Ot. 

MARK.OW(  Le  comte  de)  rédigeait  les 
pièces  ministéiielles  de  l'impérati  ice  Ca- 
therine Il ,  et  fut  employé  par  elle  nlans 
plusieurs  nnssions;  son  intimité  avec  Pla- 
ton Zoubovv  lui  valut ,  sur  la  fin  du  règne 
de  cette  souveraine,  la  direction  princi- 
pale des  alfaires  étrangères.  Il  fut,  dans  le 
même  temps,  envoyé  à  Paris.  Paul  (';'".  ]e 
disgracia  ensuite  avec  éclat ,  et  l'exila  aus- 
sitôt après  sou  avènement.  Mais  Alexan- 
dre'le  rappela,  et  l'envoya  à  Paris  au- 
près du  gouvernetTient  considaire,  pour 
remplacer  M  de  Kalitchew.  Le  comte 
Markow  fut  présenté  au  premier  coiisuk 
au  commencement  d'avril  1802  ,  et  sign.-»! 
la  paix  entre  la  France  et  la  Russie.  Il 
se  rendit  aux  eaux  de  Barrèges,  en  juil- 
let iSo3,  reçut  à  Paris  le  cordon  bleu 
de  St. -André  en  novembre  suivant,  cl  , 
peu  de  temps  après,  fut  obligé  de  .s'é- 
loigner, sur  les  plaintes  de  Buonaparte, 
qui  ue  lui  pardonnait  pas  d'avoir  deviné 
ses  projets  ambitieux.  M.  de  M.irkovv  était 
à  Paris  au  commencement  de   1818.  S* 
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famille  est  très  nombreuse  et  très  puis- 
sante en  Russie.  Un  général  de  ce  nom 
commanda  un  corps  d'armée  russe  avec 
beaucoup  de  dislinction  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs  en  1810.  Lors  de  Yex- 
pédition  des  Français  contre  la  Russie  , 
en  1812  ,  il  eut  encore,  le  commande- 
ment d'un  corps  d'armée  ,  et  se  distin- 
gua en  plusieurs  occasions,  notamment 
le  J  2  août.  Malgré  la  valeur  qu'il  déploya , 
il  fut  repoussé  avec  perte.  B.  M. 

MARMONT  (  Auguste -Fri5déric- 
Louis  ViESSE  DE  )  ,  duc  de  Raguse ,  né  à 
Chàlillon-sur-Seine,  le  20  juillet  17747 
d'une  famille  noble  ,  fut  destiné  ,  dès  son 
enfance,  au  métier  des  armes.  Il  entra 
au  service  en  1789;  attaché  d'abord  com- 
me sous-lieutenant,  à  un  régiment  d'in- 
fanterie, il  entra  dans  le  corps  de  l'artil- 
lerie au  mois  de  janvier  1792  ,  et  fit  ses 
premières  armes  à  l'armée  des  Alpes  et  à 
celle  d'Italie  ,  fut  employé  au  blocus  de 
Maïence  ,  en  1795,  passa  à  l'armée  d'I- 
talie ,  comme  aide-de-camp  du  général  en 
chef  Buonaparte ,  se  distingua  à  la  bataille 
de  Lodi ,  et  reçut  un  sabre  d'honnciu'.  Il 
commanda,  à  la  bataille  de  Castiglione , 
l'artillerie  à  cheval,  qui  influa  beaucoup 
sur  le  succès  île  la  journée 5  enleva,  à  la 
bataille  de  St. -George,  avec  deu\  batail- 
lons ,  la  tète  de  pont  de  Saint-George  , 
cl  fit  mettre  bas  les  armes  à  quatre  cents 
cuirassiers  autrichiens.  Toujours  aide-de- 
camp  de  Buonaparte,  il  fit  partie  de  l'ex- 
pédition d'Egypte,  en  1798,  débarqua 
le  premier  à  Malte,  commanda  les  trou- 
pes qui  prirent  possession  de  cette  place  , 
s'empara  du  drapeau  de  l'ordre  ,  dans  la 
seule  sortie  que  firent  les  troupes  mal- 
taises, et  fut  fait  général  de  brigade  à 
cette  occasion.  Il  commandait  une  co- 
lonne à  l'assaut  d'Alexandrie,  et  à  la  ba- 
taille des  Pyramides  ,  contribua  à  la 
destruction  des  Mamelouks  ,  commanda 
à  Alexandrie ,  après  la  bataille  navale 
d'Aboukir,  et  y  soutint  un  bombarde- 
ment. Méritant  de  plus  en  plus  la  fa- 
veur de  Buonaparte ,  le  général  Mar- 
mont  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qu'il 
choisit  pour  Taccompagner  dans  son  re- 
tour en  France.  Il  le  seconda  de  son  mieux 
dans  la  révolution  du  18  brumaire  ;  et  fut 
nommé ,  quelques  mois  après,  au  com- 
mandement de  l'artillerie  de  l'armée  des- 
tinée à  reconquérir  l'Italie.  Il  contribua 
au  mémorable  passage  du  Saint-Bernard, 
et  au  passage  plus  mémorable  encore  de 
l<jut  le  matériel  de  l'arliUerie ,  sousie  feu 
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du  foit  de  Bard.  Il  commanda  l'artilleris 
à  la  bataille  de  Marengo,et  contribua  aux 
succès  de  la  fin  de  la  journée,  ainsi  qu'à 
ceux  du  passaî,e  du  Miucio  et  de  l'Adige. 
Il  fut  fait  général  de  division  après  cette 
brillante   campagne,  négocia  Tarmistice 
de  Cnstel-Franto,    et  rentra   en  Fr|^nce 
lorsque  la  paix  fut  faite.  Placé  *  la  tète  de 
l'artillerie  française  ,  comme  premier  ins- 
pecteur-général,   il   établit  un   nouveau 
système  .  qui  est  encore  suivi  a  u j  ourd'hu  i  i 
et  prit ,  peu  après  la  déclaration  de  guerre 
qui  suivit  le  traité  d'Amiens,  le  comman- 
dement de  l'armée  française  en  Hollande. 
Ce  fut  alors  qu'il  fit  élever  à  Zeist,  par 
ses  troupes,  une  magnifique  pyramide  à 
la  gloire  de  Napoléon.  Le  général  Mar— 
mont  participa  ensuite  à  la  campagne  de 
iSo5  ,  fitla  conquête  de  la  Styrie,  et  ma- 
nœuvra, pendant  cette  campagne,  contre 
l'archiduc  Charles;  il  rentra  en  Italie  avec 
son    corps  d'armée ,    et  fut  envoyé    en 
Dalmatie,  avec  des  renforts,  à  l'époque 
du  siège  de  Ragnse.  Abandonné  dans  ce 
pays,  avec  une  poignée  de  soldats  dévo- 
rés de  misère  et   de  maladie,  il  gagna, 
avec  moins  de  six  mille  hommes,  le   3i 
octobre  1807  ,  la  bataille  de  Castel-Novo, 
contre   sept   mille   Russes,   et  dix    mille 
Monténégrins  ou  habitants  des  Bouches 
du  Cattaro,  et  repoussa  plusieurs  entre- 
pri'ies  qui   furent  faites  jusqu'à   la  paix. 
deTilsitt;   il    resta    dans    ces    contrées 
jusqu'à  la  guerre  de  1809,  contre  l'Au- 
triche ,    et   employa    ses   loisirs   à   faire 
construire  soixante-dix  lieues  de  chaus- 
sée, dans  les  montagnes  et  les  marais  de 
la  Dalmatie  ,  travaux  qui  ont  changé  la 
face  de  ce  pays.  Il  entra  en  campagne  en 
1809,    avec    dix    mille    hommes,    srule 
force  dont  il  pût   disposer,  après  avoir 
formé    les    garnisons    de    la    Dalmatie  , 
de  Raguse   et  de   Cattaro  5   il  battit   un 
corps    de    dix  -  sept    mille   Autrichiens 
au  Montquitta  ,  à  Gradchatz,  Gozpich  , 
Ottoch.atz  ,    et    fit   leur  général   prison- 
nier; fut  blessé  à  l'aflaire  de  Gradchatz; 
fit  sa  jouclion  avec  l'armée  d'Italie;  ma- 
nœuvra  contre    le    général  Giulay ,  qui 
commandait  trente-cinq  raille  hommes, 
et  le  rejeta  en  Hongrie.  H  joignit  la  grande 
armée  la  veille  de  la  bataille  de  Wagiam  , 
et  y  prit  part-,  eut,   le    lendemain,   le 
commandement  d'une  de»  avant-garde» 
de  la  grande  armée,  poursuivit  le  piince 
de   Roseiiberg,    et    les  10    et    11    juillet 
combattit  seul   à  Znaïm  ,   contre   toute 
l'armée  autrichienne ,  sur  les  derrières  de 
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laquelle  il  s'était  déjà  placé;  r/cst  à  lui 
que  le  prince  Chailts  s'adressa  pour  ob- 
tenir un  armistice  :  il  fui  fait  tnaréclial 
sur  ie  champ  de  bataille  de  Zii.iïm.  En- 
voyé comme  gouverneur  -  g<'néral  des 
provinces  lUyritnnes  ,  avec  des  pouvoirs 
illimités,  le  iiiarécbal  Marmont  termina 
cette  guerre  en  citu)  jours.  Après  avoir 
gardé  dix-huit  mois  le  gouvernement  de 
ce  pays,  il  passa  en  Eb['agne,  où  il  prit  le 
commandement  de  Tarmée  dt  Poitiigal, 
qui  venait  d'évacuer  ce  royaume  ,  la  i  cor- 
ganisa  ,  et  rentra  aussitôt  en  campagrie. 
tJne  marche  rapide  qu'il  exécuia  lui  fit 
passer  le  Tage  avant  que  l'ennemi  eût  pu 
s'y  opposer;  il  se  rénuii  à  Tarinée  du 
midi  de  l'Espagne  ,  et  fil  lever  le  siège  de 
Badajoz;  défendit ,  pendant  quinze  mois, 
la  frontière  occidentale  de  l'Espagne,  en- 
tre le  Duero  et  la  Guadian.i ,  et  couvrit 
constamment  ce  pavs.  En  1812,  une  par- 
lie  des  troupes  qui  étaient  en  Espagne, 
«^tant  rentrées  en  France,  l'ennemi  prit 
l'offensive  L'armée  française  et  l'armée 
anglaise  manœuvrèi-ent  pendant  six  se- 
rnaincs  à  une  portée  de  canon  Tune  de 
l'autre.  Le  duc  de  Raguse  espérait ,  par 
des  mouvements  calculés  ,  forcer  l'armée 
anglaise  à  opérer  sa  retraite  du  Duero 
sur  la  Romée  et  de  l.t  Honiée  sur  Ciu- 
dad-Rodrigo;  mais  le  duc  Wellington  ne 
voulant  point  abandonner  Salamanque  , 
fit  ses  dispositions  pour  livrer  une  bataille 
qui  eut  lieu  aux  Aropilesprtsdecetteder- 
iiièreville  Un  coup  de  canon  blessa  griève- 
ment le  duc  de  Raguse  ,  au  milieu  de  l'ac- 
tion ,  etle  mit  dans  l'impossibilité  décom- 
mander. On  ne  peut  douter  que  cette  cir- 
constance ne  contribuât  beaucoup  à  la 
perle  de  la  bataille.  Il  fut  transporté  en 
France,  etmalgré  la  gravité  desa  bles- 
sure, qui  était  loin  d'être  guérie  , il  prit, 
au  mois  d'avril  i8i3,  le  commantlement 
d'un  corps  d'armée  en  Allemagne  ,  et 
contribua  au  gain  des  batailles  de  T^ut- 
zen  ,  de  Bautzen  et  de  Wurtzen.  Dans 
celte  même  campagne,  il  prit  part  à  la 
bataille  de  Dresde,  battit  l'tnn»'nii  aux 
combats  de  Dippo'diswald  ,  Falken- 
hi  im  et  Zin\v;dd,  lui  fit  un  grand  nombre 
de  prisonniers, et  détruisit  une  partie  de  son 
matériel.  A  la  bataille  de  Leipzig,  il  soutint 
avec  son  faible  corp';  d'armée  tous  les  ef- 
forts de  l'armée  de  Silésie,  et  y  fut  blessé. Il 
commanda  ensuite  sur  les  bords  du  Rhin. 
En  1814  j  avec  un  corps  d'armée  qui  ne 
s'éleva  jamais  à  6000  hommfs,  le  maré- 
chal prit  part  ù  la  bataille  de  Brieuiie  ,  et 
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cotitribua  beaucoup  aux  victoiies  de 
Champ-Aubcrt  ,  \  auchamp  ,  Eloges  et 
Montmi  ail.  Mais  quand  Buonaparie  eut 
laissé  Faris  à  découvert  ,  pour  se  por- 
ter vers  St.-Dizier  ,  le  duc  de  Raguse  , 
qui  commandait  un  corps  séparé,  ren- 
contrasurlaMarnela  grandearm  e  alliée, 
et  fut  mené  ballant  s  uis  les  murs  de  Pa- 
ris ,  où  ,  avec  18  mille  hommes  de  trou- 
pes de  ligne  ,  il  arrêta  Teflort  de  l'en- 
nemi pendant  plus  de  dix  heures ,  et 
ne  capitula  qu'après  lui  avoir  fait  perdre 
beaucoup  d«-  monde,  et  au  momeni  où 
une  plus  l.ingne  délénse  pouvait  devrnif 
très  funeste  à  la  capitali'.  Après  la  capi- 
tulation ,  le  maréchal  iVlarmontsii  relira 
vers  Fontainebleau  ,  où  Buo-aparte  était 
arrivé  avec  une  armée  de  ^o  mille  hom- 
mes ,  et  paraissait  décidé  à  résister  en- 
core. Entoure  des  meilleures  troupes  de 
ri.urope,il  étaitei.  étal  de  faire  un  der- 
nier eilbit;  et  cette  lutte  ^  en  se  prolon- 
geant,  pouvait  être  encore  très  funeste  à 
l'humanité.  C'est  dans  ces  circonstances 
que  le  duc  de  Raguse  ,  ayant  re.;u  du 
prince  de  Scbwarlzenberg  et  du  gouver* 
nement  provisoire  qui  venait  de  se  for- 
mer, l'avis  de  la  déchéance  de  Buona- 
parte  prononcée  par  ie  sénat,  et  l'invi- 
tation de  se  séparer  de  celui-ci ,  repondit 
aussitôt  au  général  en  chef  des  armées  a.U 
liées  «  que  l'opinion  publique  ayant  tou- 
»  jours  élé  la  règle  de  sa  conduite,  que 
»  l'armée  et  le  peuple  étant  relevés  du 
»  serment  de  fidélité  envers  iNapoleon, 
»  par  le  décret  du  sénat,  d  eiait  disposé 
»  à  concourir  à  une  union  entre  l'armée 
)>  et  le  peuple  qui  put  prévenir  la  «uerre 
»  civile  et  arrêter  l'efl^ision  du  sang  ,  et 
«  qu'en  conséquence  il  était  prêt  à  quit- 
»  1er  avec  ses  troupes  l'aimée  de  l'i  ra- 
»  pereur  Wapoléon.  .>  Le  maréchal  Mar- 
mont exigeait  comme  une  condition 
formelle  ,  que  ses  troupes  auraient  la 
faculté  d'entrer  en  Normandie;  et  que  si 
Biionaparte  tombait  entre  les  mains  des 
alliés,  sa  vie  serait  garaniie  ainsi  que  sa 
liberté  ,  dans  un  esjiace  de  terrain  qui  se- 
rait fixé  par  les  alliés  et  h  gouvernement 
français.  Ces  conditions  furent  acceptées 
par  le  prince  de  SchwarUeiiberg  ,  avec  le 
plus  grand  empressement.  Alors  le  duc 
de  Raguse  quitiani  sa  position  d'Essonne  , 
et  s'éloignanl  de  Buonaparte  ,  dirigea  son 
corps  d'armée  sur  Versailles  pour  en- 
trer dans  la  ligne  des  alliés.  Mais  là  ,  se» 
soldats  se  mutinèrent  aux  cri'-  de  f^ii'e 
l'Empereur  !  Les    généraux  furent  pr«3 
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d'être  massacrés  ,  et  la  ville  fut  me- 
nacée d'être  saccagée.  Les  efibrts  des 
olBciers  et  du  maire  de  Versailles  ,  M.  de 
Jouveocel ,  calmèrent  enfin  cette  insur- 
rection qui  auriiitpi:  avoir  des  suites  fu- 
nestes et  empêcher  la  fin  de  la  guerre. 
Dès  que  Buonaparte  connut  les  ;irraiige- 
luents  du  maréchal,  relatiljàsa  personi>e, 
il  les  rejeta  avec  indign.iîion  ,  et  dans  le 
<!ernier  ordre- du-joiu'  de  son  armée  , 
daté  de  Foulainebhau  ,  chi  remarqua  le 
passage  stiivant:  «  Le  soldat  suit  la  ibi'- 
)>  tune  et  l'infortune  de  son  général ,  sou 
»  honneur  et  sa  religion.  Le  duc  de  R.i- 
»  guse  n'a  pas  inspiré  ces  sentiments  à 
3)  ses  compagivûDS  d'armes'  ilestpassé  aux 
»  alliés.  Ij'empereur  ne  peut  approuver 
»  la  condition  sous  laquelle  il  a  fait  cette 
)i  démarche  ;  il  ne  peut  accepter  la  vie 
»  ni  la  liberté  de  la  merci  d'un  sujet  , 
»  etc.  ))  En  revanche  ,  le  marécijal  iMar- 
mont  fut  récompensé  par  Louis  X^  III, 
qui  aussitôt  après  son  retour  en  France, 
le  nomma  pair  do  France  ,  et  l'un  do  ca- 
pitainesdesesgardes-du-corps.S.  iNI.  ajou- 
ta elle-même  à  ses  ariULS  la  devise ,  Pti- 
triœ  totus  et  uhujue.  A  l'époque  du 
20  mais  t8i5,  le  duc  de  Ra^use  eut 
le  coumiandement  de  la  maison  du 
Koi,  et  d  conduisit  cette  troupe  sous  les 
ordres  des  princes  jusque  dans  la  Bel- 
gique, où  il  resia  conslamraeiit  auprès  de 
S.  M.  Buoniiparte  ,  dès  son  débarque- 
ment sur  le  territoire  français,  avait  ré- 
pandu une  proclamation  dans  laquelle  il 
qualifiait  de  trahison  la  conduite  du  ma- 
réchal Mariuonl  à  Paris  et  à  Essonne,  eu 
i8i4-  Celui  ci,  pour  repousser  cette 
imputation  ,"  publia  im  écrit  qui  fut 
alors  très  répandu  en  France  et  dans  l'é- 
tranger ,  sous  le  titre  de  Jle'fioiise  du  duc 
de  Raguse  à  la  proclamation  datée  du 
golfe  de  Juan,  le  i"'.  murs  18) 5.  Dans 
cette  espèce  de  mémoire  justificatif,  le 
maréchal  prouva  sans  peine  qu'il  avait 
fait  en  mars  1814,  tout  ce  que  le  devoir 
lui  commandait  pi!ur  la  défense  de  Paris, 
et  il  déclara  que  ce  fut  pur  les  ordres  de 
seslieutenants  que  ses  troupes  se  séparè- 
rent de  la  grande  armée,  et  se  dirigèrent 
•ur  \ersailles>le  5  avril  suivant.  Reveiui 
en  France  avec  le  Roi,  en  juillet  l8i5, 
il  cessa  d'être  l'un  des  capitaines  des 
|;ardes  de  Sa  Mijesté  ,  sa  compa- 
gnie ayant  été  suppiiniée  p.ir  suite  des 
réformes  de  la  maison  du  Roi.  Mais  il 
fut  nonuiié  l'un  des  quatre  maréchaux 
sofiunaudaiu    la  garde    royale   ,  et  dé- 
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eoré  du  titre  de  commandecrr  de  St." 
Louis.  Le  i4  février  i8i6,  il  lit  lui  rap- 
poi  t  à  la  chambre  des  pairs ,  au  nort 
«l'une  conmiission  ,  sur  la  suspension  de 
la  liberté  individuelle  demandée  par  les 
ministres,  et  il  vola  pour  l'adoption  de 
leur  projet.  Mais  ce  qui,  dans  ces  der- 
niers temps ,  a  le  plus  fixé  l'attention  pu- 
blique sur  le  maréchal  Marmont ,  c'estsa 
missiott extraordinaire  à  Lyon.  Il  fi(  son  en- 
trée dans  cette  ville  le  3  septembre  1817, 
avec  de  grands  pouvoirs  et  le  titre  de  lieu- 
tenant du  Roi.  Le  but  ostensible  de  cette 
mission  ,  était  d'éclaircir  des  doutes  que 
certaines  personnes  semblaient  conserver 
encore  sur  le  mouvement  insurrectionnel 
^  qui  a\ait  éclaté  dans  la  seconde  ville  du 
royaume  ,  trois  mois  auparavant,  et  dont 
quelques  auteurs,  jugés  par  la  cour  pré- 
vôtale,  avaient  péri  sur l'échafaud.  Quel- 
ques uns  d'entre  eux  restaient  cepen- 
dant encore  dans  les  prisons,  et  l'on  sem- 
blait attendredeleursaveux  des  renseigne- 
ments précieux  sur  les  moteurs  secrets  de 
cette  conjuration^ mais Gcspréveaus ayant 
obtenu  ,  sous  diflérents  prétextes  ,  la 
permission  de  sortir  de  prison  ,  parvin- 
rent à  s'échapper.  Dans  le  même  temps  , 
ceux  des  officiers  ,  et  le  général  Ca- 
Buel  lui-même,  quiavaient  le  plus  con- 
tribué à  réprimer  la  révolte,  perdirent 
leurs  emplois  et  furent  éloignés  de  Lyoc»; 
le  préfet  et  les  maires,  qui  n'avaient  pas 
moins  concouru  au  même  ié,ultat,  éprou- 
vtreiit  le  même  sort.  Enfin  ,  il  dut  être 
évident  aux  yeux  du  public  que  le  gou- 
vernement iniprouvait,  par  l'organe  de  son 
co.imissaire  ,  tout  ce  qui  avait  été  fait 
parles  autorités,  pour  la  répression  du 
soulèvement  contre  l'autorité  royale. Tou- 
tes ces  opérations  avaient  étéprovoquéas 
oi!  ordonnées  par  M.  le  duc  de  Raguse  ;  et 
l'accueil  que  lui  fit  S.  M.  ,  le  titre  de  mi- 
nislre-d  état  ([u'il  reçut  aussitôt  après  sort 
retour  dans  la  (Capitale,  tout  dut  fair« 
croire  de  plus  en  plus  qive  ce  qu'il  avait 
fait  était  conforme  à  ses  instructions.  Ce- 
pendant les  maires  destitués  adressèrent 
une  pétition  à  la  chambre  des  députés, 
et  M.  Crignon  d'Aiizoer ,  membre  de 
cette  chambre,  signala  à  la  tribune  les 
opérations  du  maréchal,  comme  des  abus 
de  pouvoir.  Peu  de  jours  après,  le  colonel 
Fabvier,  qui  avait  rempli  les  fonctions. 
lie  chef  d'état-inajor  d.ins  la  mission  du 
duc  de  Raguse,  publia,  sur  celte  mission, 
une  brochure  dans  laquelle  il  accusa  haur- 
Uuieul  le$  autorités  i^ui  avaient  réprims 
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la  révolte,  et  s'efforça  »Ie  justifier  tout 
fce  qi^avait  fait  M.  le  maréchal  ,  com- 
parant les  mesures  de  rigi:eur  <jiii 
avaient  été  dépluyéei  conire  les  r''be!les 
aux  proscriptions  de  I7f)3.  Le  f;i'neral 
Canuel  et  M.  de  Chabrol,  gravement  in- 
culpés dans  cette  brochure  >  ne  la  lais- 
sèrent pas  long  -  temps  sans  réponse. 
Ijc  premier  demanda  au  Roi  ,  avec 
'aut.mt  de  noblesse  que  d'énergie,  iju'un 
conseil  de  guerre  prononçât  cuire  ses 
calomniateurs  et  lui  ,  et  que  leur  tète  ou 
la  sienne  tombât  sur  l't'chafaud.  Llnf 
foule  de  brochures  pariu-ent  bientôt  sur 
le  même  sujet.  MM.  de  Laboiirdonnave  , 
<le  Magnevai  et  de  Salaln'ry  ,  attaquèrent 
à  plusieurs  reprises  ,  dans  la  chambre  des 
députés  ,  les  o;  éralions  du  ministère  et 
du  maréchal  (  Voy.  Sainseville  ).  Le 
duc  de  Raguse  a  été  nonuiié  associé  libre 
de  l'académie  des  scienc<;s  ,  depuis  Tor- 
donnance  royalequi  arecomposériiislilut 
en  181G.  On  a  publié  ,  en  181  5  des  Let- 
tres du  niaréchal  Marmont  an  prince  de 
Schwarlzenberg  et  à  M.  de  Caulincourt , 
qii  il  a  signalées  comme  apocryphes  dans 
les  jouinaiix  d'avrd  1818.  D. 

MARNE  (  Jeam-Louis  de  )  ,  ué  à 
Bruxelles  en  lySa  ,  est  un  àe  nos  pein- 
tres de  paysage  les  plus  remarquables.  Il 
vint  à  Varis  à  l'âge  de  douze  ;ins  ,  étudier 
le  dessin  chez  un  peintre  de  l'académie 
(  M.  Biiardj  ;  et  il  préféra  cette  carrière 
à  ime  place  dans  les  gardes-nobles  de 
Pologne  ,  que  lui  proposait  le  comte  de 
V'elowschi  ,  l'époux  de  sa  sœur.  Il  iit 
plusieurs  voyages  en  Suisse  ,  dont  les 
sites  lui  ont  servi  de  modèles  ,  com- 
me les  t:ibleaux  de  Karel  -  Dujardm 
ont  décidé  le  genre  de  peinture  da;is  le- 
C[uel  il  s'est  fait  un  nom  par  les  tableaux 
Taries  et  nombreux  qu'on  a  vus  depuis 
long-temps  aux  expositions  du  Louvre. 
Celles  de  181 4  et  do  1817  en  offrirent 
.«urtout  un  grand  nombre.  Plusieurs  ama- 
teurs ont  fait  des  collections  des  tableaux 
de  cet  altiste  distingué  et  fécond.  Une 
des  plus  belles  et  des  plus  lichesà  Paris  , 
est  celle  du  comte  de  K.ipe  (  T^'oy.  les 
Annales  encyclopédirju  ea  de  1817  , 
toni.  I  ,  pafj.  a5.  Cf.. 

MARQUAIS  (JEAN-THConoRE)  ,  an- 
cien chirurgien  principal  de  !a  Charité  , 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  son 
art,  qu'il  e\erce  avec  distinction.  Par 
]^  ordonnance  du  9  ur.vcmbre  iSi5  ,  le 
Roi  l'a  nommé  membre  de  la  commission 
K.'iargée  d'euminer  Tétat  de  l'enseigne- 
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ment  dans  les  écoles  de  jnédecine  et  dâ 
chirurgie.  <Jn  a  dt  lui:  1.  Réponse  ati 
Discours  de  3f.  le  frofesseur  Halle ,  et 
aux  Jîcnioires  publiés  pur  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  sur  l'importance 
de  conserver  la  réunion  de  toutes  les 
parties  de  l'art  de  guérir ,  1816  ,  in-8''. 
\\,  Reflux  ions  sommaires  sur  un  écrit 
ajanl  pour  tiUe  :  Des  études  du  mé- 
decin,  par  AI.  Prunelle ,  ibjô  ,  in-40. 
m.  Observations  sur  un  écrit  publié 
par  3/.  Léueilié,  ayant  pour  titre  :  Mé- 
moire sur  l'état  actuel  de  t'enseisne- 
ment  de  la  médcci/ie  et  de  la  chiruigie 
en  France,  1817,  in-4'^'.  IV.  Adresse 
au  Jîoi  et  aux  deux  chambres  sur  la 
nécessif.é  de  réorganiser  les  écoles  de 
médecine  et  de  chirurgie  en  France, 
1818,  in-4°.A  .  Réponse  à  un  Frléinoire 
du  docteur  Magendie  ,  sur  te  vomisse- 
ment (  A  oy.  Magendie).  Ot. 

iMAPiQUIS  (Jean-Joseph  )  ,  né  le  i4 
août  1747,  à  6t.  Mihiel  ,  y  exerçait  la 
professiiui  d'avocai  lorsqu'il  fur  nommé 
député  du  tieis-état  du  badiiage  de  £ar- 
le-Diic  aux  états-généraux.  Après  la  ses- 
sion ,  il  devint  grand-juge  à  la  haute- 
cour  n;aionalp  d'Urléans,  et  fut  nommé, 
en  septembre  1792,  député  du  départe- 
ment delà  Meuse  à  ia  Convention  natio- 
nale ,  011 ,  lors  du  procès  de  Louis  XVl, 
sur  la  peine  à  infliger,  il  dit;  «r  Comme 
))  juge,  je  n'hésiterais  pas  à  prononcer  Ja 
»  peine  de  mort  ,  puisque  cette  peine 
»  b;irbare  souille  encore  notre  code  • 
»  mais,  roniuie  législateur,  mon  avis  es-t 
w  que  Louis  soit  détenu  provisoirement 
»  comme  otage,  pour  répondre  à  Ja  na- 
w  tion  des  mou^emeI!ls  intérieurs  qui 
))  pourraient  s'élever  pour  le  rétablisse- 
»' ment  de  la  royauté,  et  des  nouvelles 
»  hostilités  et  invasions  des  puissances 
«  étrangères.  »  M.  Marquis  fui  aussi  d'a- 
vis de  l'appel  au  peuple,  etii  vota  pour 
le  sursis.  Devenu  membre^ii  conseil  des 
cinq-cents,  il  donna  sa  diflRssion  en  fé- 
vrier 1 797  ,  fut  nomme  en  1 799  commis- 
saire à  Jlaïence,  pourorganiser/esquatre 
nouveaux  départt  luents  de  la  i[\e  °auch« 
du  Rhin  ,  et  y  remplaça  Rud/er  •  i]  y  fm 
à  son  tour  remplacé  par  Lakanal  ■  puis 
nommé  préfetde  la  Meuithe  en  iSoojus- 
qu'en  iSi  i  ,el  fui  décoré  delà  croix  de  la 
Légiori-d'honneur.  Vers  la  fin  de  1807 
le  dépai  temei-t  de  la  Meuse  l'avait  élu 
candidat  au  sénat,  mais  il  n'y /ut  point 
appelé.  M.  Marquis  se  fit  chérir  de  ses 
admiaislrés  par  sa  modération  ,  et  leu»» 
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pegrets  accompagnèrent  sa  retraite, mo- 
tivée sur  ce  qu'il  éiail  devenu  pi'esque 
aveUj^le.ll  eut  pour  successeur  M.  Riouf- 
fe  ,  et  Pexpiession  des  regrets  que  laissait 
après  lui  le  préfet  démissiounaire,  fut  con- 
signée dans  un  écriteauplacardéà  la  porte 
de  l'hôtel  de  la  préfecture  ,  où  Ton  lisait 
que  le  baron  Riouffe  pourrait  devenir 
comte  ,  iiKiis  qu'il  ne  serait  jr.mais  Mar- 
aitis.  Celui-ci  fut  ensuite  nommé  député 
au  corps-législatif,  où  il  siégea  jusqu'au 
20  mars  181 5.  I!  habite  aujourd'hui  St.- 
Mihiel  ,  sa  patrie.  —  Marqdis  (  A.  li.  ), 
médecin  à  Rouen  ,  a  publié  :  I.  Jiecher- 
ches  historiques  sur  le  ch.éiie  ,  1812, 
in-S".  II.  Plan  raisonné  d'un  cours  de 
botanique  spéciale  et  médicale,  181 5  , 
ifi  8".  III.  Réflexions  sur  le  nëpenthcs 
d' Homère  ,  181  5  ,  in-S".  IV.  Podalire  , 
ou  le  premier  âge  de  la  médecine, 
iSi5,in-i2.  G.  C  et  Ot. 

MARRAGQN  était  commis  chez  le 
directeur-général  du  canal  de  Langue- 
doc ,  dont  il  épousa  la  fille  ,  qui  lui  ap- 
porta de  la  forlnne.  Député  de  l'Aude 
à  la  Convention  nationale,  il  y  vota  la 
mort  deLoiii<  XYI,  en  ces  termes:  «Louis 
»  a  été  convaincu  de  coiispiraiion  contre 
})  la  liberté  et  la  sûreté  de  la  nation  fran- 
3;  çaise.  Ce  crime,  chez  tous  les  peuples, 
»  est  puni  de  la  peine  capitale.  Fidèle  à 
»  mon  devoir  de  mandataire  ,  persuadé 
3)  qxi'il  n'appartient  qu'au  souverain  de 
»)  commuer  la  peine  on  de  faire  grâce, 
3i  je  vote  pour  la  mort.  »  M-  Marragon 
travailla  beaucoup  dans  les  comités  d'a- 
l^riculture,  des  travairx  publics,  et  pré- 
senta des  plans  sur  les  moyens  «le  vivi- 
Éer  Ja  navigation  intérieure.  On  remar- 
qua que  dans  l'assemblée  il  paraissait 
indécis  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre, 
et  qu'il  siégea  toujours  à  côté  du  parti 
le  plus  fort.  En  1795,  il  fut  enroyé 
au  Havre  ,  où  il  montra  de  la  modéra- 
tion. Devetatt}  membre  du  conseil  des 
anciens,  il  en  fut  secrétaire;  et ,  à  la 
•uite  d'un  rapport  ,  il  fit  déclarer  nuls 
les  droits  de  la  famille  Riquet  Caraman 
tur  le  canal  de  Languedoc  ,  et  décréter 
que  la  nation  s'emparerait  de  ce  c.inal. 
Sa  conduite  dans  ce  rapport  excita  d'au- 
tant plus  dcmurmnres,  qu'il  avait  lui-mc- 
me  éprouvé  les  bienfaits  de  cette  maison. 
Leai  décembre  1797  ,  il  fut  élu  président 
de  son  conseil  ;  il  en  sortit  en  mai  1798, 
et  le  directoire  le  nomma  envoyé  de 
la  république  près  des  villes  anséa- 
ti^u«&.  II  »e  liouvait  à  Hambourg  lois  d« 
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l'arrestation  de  Napper  -  Tandy  ,  ef  se 
disposait  à  en  partir,  à  cause  du  refus 
du  sénat  de  mettre  ce  prisonnier  en  li- 
berté, lorsqu'il  leçut  du  directoire  l'or- 
dre d"y  rester  et  d'insister  sur  cette  de- 
mande •  ce  qu'il  fit  vainement.  A  son 
retour  ,  il  fut  nommé  commissaire  da 
gouvernement  près  l'administration  de» 
canaux  intérieurs;  et  en  1800,  il  devint 
rece\  eur- générai  du  déparlement  de 
l'Hérault.  Il  a  occupé  long -temps  *elte 
p!ace,  et  en  avait  donné  sa  démission-en 
faveur  du  son  fils,  lorsque,  par  suite  de» 
événements  de  181 5  ,  il  fut  banni  de 
France  comme  régicide  et  se  réfugia  à 
Bruxelks  au  mois  de  février  181 6.  B.  M. 
MARRON  (Pacl-Henri)  ,  l'un  dès- 
parieurs  de  l'Eglise  réformée  de  Paris 
et  président  de  son  consistoire,  membre 
de  la  Légion-d'honneiir  depuis  sa  créa- 
tion ,  e^t  né  à  Leyde  le  12  avriî  175^. 
De  l'église  française  de  Dordrecht  ,  qu'il 
desservait  depuis  six  ans  ,  il  fut  ,  en 
176a  ,  appelé  comme  chapelain  à  l'am- 
bassade de  Hollande  à  Paris.  Il  s'en  dé- 
tacha en  178S  ,  quand  Louis  XVI  eut 
rendu  l'état  civil  aux  protestants  frau- 
§  lis  ,  et  ceu\  de  la  capitale  le  choisireut 
pour  leur  pasteur.  Il  en  a  constammeot 
depuis  rempli  les  fonctions  sans  autre  in- 
terruption que  ci-lleque  nécessita  son  in- 
carcération .sous  la  tyrannie  de  Robes- 
pierre. Lors  de  la  promulgation  de  la  loi 
organ.que  des  cultes,  il  eut  beaucoup  de 
part  à  l'organisation  du  culte  protestant 
en  France  ,  et  se  plaignit  que  le  projet 
qu'il  avait  présente'  .  fût  tronqué  et  dis- 
lo(|uéen  plusieurs  points.  M.  Marron  cul- 
tive ,  presque  depuis  son  enfance  ,  la  poé- 
sie latine  ,  et  l'on  ftrait  un  recueil  con- 
sidérable des  pièces  qu'il  a  successive- 
ment publiées.  Iln'avail  ])a8  encore  qua- 
torze ans  ,  (|Nand  parut  la  première  , 
qu'un  Macédonien  ,  nommé  Tzechani, 
étiidi.mt  alors  à  Leyde  ,  réimprima  avec 
nrre  bonne  traduction  grecque.  Aux  eu- 
viionsde  i78.'>,^I  Marron  rendait  compte 
delà- littérature  hollandaise  dans  le  Jour- 
nal encyclopédique  ,  qu'il  a  enrichi 
d'aulres  morceaux.  Si  sa  muselatine  acé- 
h'bié,  sous  le  gouvernement  de  Buona- 
parie ,  quelques  évémments  (|ui  sem- 
blaient ollrir  des  espérances  aux  amis  de 
l'ordre  et  de  la  paix  ,  il  n'a  pas  été  le 
dernier  à  applaudir  au  retour  des  Bour- 
bons ,  et  il  s'est  surpassé  peut-èlre  dan» 
son  FAegia  ad  musum  in  Rorboniorunt 
ad    Gollos  redilu ,    et  auspieatisùmo 
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î.udovici  XVIII  Lutetiam  Parisio- 
ruin  adwentu  ,  le  3  mai  181 4-  Déjà  ,  le 
18  du  mois  précédent ,  admisà  l'audience 
tle  Monsieur  ,  frère  du  Roi  ,  il  lui  avait 
otiert  l'hommage  de  sentiments  d'amour 
«t  de  fidélité  trop  long-temps  conipri- 
«lés  ,  et  la  délibération  par  laquelle  son 
consistoire  s'était  empressé  d'adh,  rerà  la 
décljéauce  de  l'usurpateur.  En  1816,  M. 
Marron  ,  plein  du  désir  de  repousser  les 
faux  bruits  qui  circulaient  en  Angle- 
terre sur  l'état  des  protestants  en  France  , 
écrivit  à  ce  sujet  à  la  société  protes- 
tante de  Londres  une  lettre  qui  lui  fit 
beaucoup  d'boni^eur,  et  dans  laquelle 
il  déclarait  formellement  qu'il  croyait 
«le  son  devoir  de  s'opposer  à  tout  ce 
^ui  tendrait  à  iKie  iulerveiition  étran- 
gère dans  -les  afiaires  des  Français.  «  Je 
J>  ne  puis  ,  dit  -  il  ,  voir  avec  satis- 
»  faction  ce  qui  se  passe  en  Angle- 
«  terre  j  je  ne  puis  y  prendre  aucune 
»»  part.  Si  le  zèle  de  votre  amour  fra- 
i>  ternel  m'édifie  ,  il  me  semble  pour- 
-  »  tant  dépasser  les  bornes  de  la  j.ru- 
»>  dence  et  même  celles  de  la  véritable 
i>  charité.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  cette 
il  vertu  proclame  son  assistance  ,  sur- 
i>  t-out  lorsqu'elle  peut  craindre  de  com- 
»  promettre  le»  intérêts  de  la  cause  qu'elle 
il  prétend  appuyer....  Vous  avez  tort  d  1- 
)>  maginer  qu'il  y  a  rien  d'hostile  contre 
5>  les  protestants  dans  les  intentions 
i)  du  gouvernement  irançais.  «  L'ins- 
titut ,  dans  son  rapport  sur  les  prix 
«Iccennaux.  ,  a  rendu  jnstice  à  l'abon- 
dance et  à  la  facilité  de  la  verve  latin-e  de 
M.  Marron  ,  à  q4ii  la  poésie  française 
n'est  pas  non  plus  étrangère.  On  a  même 
TU  de  lui  ,  dans  le  Magasin  En<:jclo- 
pëdique  ,  une  Epilaplie  peu  louangeuse 
<le  Kant,  en  quatre  langues  :  grec  ,  la- 
lin  ,  français  et  hollandais.  Il  a  publié 
.aussi  quelques  discours  lr>;nçais  détachés , 
et  sa  communion  s'éiant  réunie  à  celle 
<le  la  confession  d'Augsbourg,  dans  la 
fête  séculaire  de  la  réformation,  le  3 
novembre  1817  ,  il  a  prononcé  à  l'autel 
de  l'église  de»  Billettes  ,  uue  prière  so- 
leunelle  ,  insérée  dans  le  Recueil  des 
pièces  relatives  à  cette  c.'li^biatiou.  M. 
Marron  est  membre  de  l'Institut  de  Hol- 
lande et  de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 
vantes. Il  est  ,  avec  M.  l'abbé  de  Saint- 
Albin  ,  vice  -  président  de  la  société 
royale  ac;  df-mique  des  sciences  ,  dont 
It  duc  d'Angoulème  a  daigné  j'ccep- 
t«-  la   présidence  perpétuelle.  Collabo- 
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rateur  actif  de  la  BiograpJiie  unii'ei^ 
selle,  M.  Manon  y  fournit  principale- 
ment les  articles  des  illustres  Hollan- 
dais, dans  le  nombre  desquels  on  peut 
citer  Grotius  ,  Douza ,  Haren^  Hoppers  , 
Katz.  CJ.  C. 

M  A  R  R  Y  A  T  (  Joseph  ) ,  l'un  des 
premiers  négociants  de  Londres  ,  men;- 
bre  du  parlement  pour  Sandwich  ,  est  fils 
d'un  fameux  médecin  de  Bristol.  Sir  Jo- 
seph Marryat  a  obtenu  une  grande  con- 
sidératiofi  dans  la  chambi*  des  com- 
munes par  l'indépendance  de  ses  opi- 
nions^ si-s  discours  sur  les  matières  com- 
merciales ,  sont  tonjours  écoulés  avec 
une  grande  attention.  Il  a  publié  plu- 
sieurs écrits  anonymes  fort  estimés  j  et 
n'a  mis  son  nom  qu'aux  suivants  :  I.  Ob~ 
seryations  sur  le  rapport  du  comité 
des  assurances  maritimes  ,  iu  -  8». 
j8io.  II.  Pensées  sur  l'utilité  d'éta- 
blir une  nouvelle  banque  a^'ec  charte 
in-8'^.  ,    i8ii.  Z. 

MARS  (  HiPPoLTTE  )  ,  actrice-5ocié- 
taire  du  théâtre  Frauçais  ,  nieeni^nSÎ 
débuta  ,  en  1791  ,au  théâtre  Moniau.sier, 
et  parle  rôle  de  l'Amour  dans  Elisabelk 
Sali^urj.  Eu  i^gS  ,  elle  s'attacha  à 
la  fi'action  o'es  comédiens  qui  jouaient 
dans  la  salle  de  la  rue  Feydeau.  Lors  de 
la  réunion  complète  de  tous  les  acteurs 
de  l'ancienne  comédie  ,  elle  fit  bientôt 
partie  de  leur  société.  Le  rare  talent 
de  M'l«.  Mars  a  souvent  été  l'objet  d'é- 
loges exagérés  ,  et  ceux  que  lui  outpro- 
dJguéscertains  journalistes  ont  paru  sou- 
vent altérés  par  une  adulation  voisine 
du  ridicule.  Mais,  en  tachant  se  gaianlir 
également  et  d'un  enthousiasme  nveu"Ie 
et  d'une  injuste  prévention  ,  on  dé- 
couvre eu  elle  de  pi'écieuscs  qualités 
que  lui  ont  reconnues  ces  \ieux  ama- 
teurs dépositaires  des  traditions  et  des 
souvenirs  des  Dangeville ,  des  Doli- 
gny  ,  des  Olivier  et  des  Contât.  Fille 
de  Monvel,  et  destinée  dès  l'âge  le  plus 
tendre  à  cet  art  dans  lequtl  avait  ex- 
cellé son  père  ,  M^'*.  Mars  devait  à  la 
nature  les  plus  lieareuses  disposition-i. 
Il  faut  nettre  au  premier  rang  une  phy- 
sionomie mobile  et  piquante  ,  un  organe 
encbanieur  ,  dont  le  ch.irme  consiste  sur- 
tout dans  une  prononciation  parfaite. 
Moiivel  connaissait  trop  liien  son  art 
pour  ne  pas  sentir  qu'un  comédien  doit 
tout  n  la  nature  et  presque  rien  aux  le- 
çons d'un  maître.  Aussi  tlisail-il  souvent 
à  sa  lille  ;  «  Sais-tuton  rôle? —  Eb  bien 
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})  ioiiC'-le  comme  tu  le  sais.  »  La  jf  une 
élève  répo.'idit  p.irfaiteiiient  à  Pattenie 
de  sou  père.  Eil?  joua  avec  un  grand  suc 
ces  les  ingénues  On  peut  juger  du 
talent  qu'elle  déiiiova  dans  un  àgc  qui 
g''al!iail  si  l)ien  avtr  cet  emploi  ,  en  lui 
■vojaiit  jouer  encore  aujourd'hui  quel- 
ques-uns de  ces  rôles,  tels  que  Siivia, 
des  Jeux  de  l'arnour  et  du  hazard  ,• 
Betty  ,  de  la  Jeunesse  de  Henri  V  ; 
Henrietle  ,  des  Fe/nnies  savantex  ,  etc. 
Devenue  clîef  d'enqiloi  par  la  retraite 
de  M^le.  L  :nge  ,elle  y  brilla  lon2-lemp.-. , 
et  l'on  peut  dire  ,  à  sa  gloire,  etavcc  un 
sentiment  douloureuxde  la  décadence  de 
l'.Trt  dramatique  ,  qu'elle  n'y  est  point 
encore  remplacée.  A  xnie  époque  on  , 
malgré  touf  le  prestige  de  Tillusion  théâ- 
trale ,  les  inq;éiiuités  cessaient  d'être  de 
son  àgc  ,  M''"".  I>]ars  aspira  à  l'emploi 
des  giai'dfs  coquettes.  Elle  avait  à  sou- 
tei;ir  ,  dans  cette  entreprise  ,  et  la  con- 
currence avec  une  actrice  qui  venait  de 
débuter  dans  ces  mêmes  rôles  avec  un 
succès  éclatant  (  l^oy.  Leverd  )  ,  et  l'op- 
position manifeste  de  cet  emploi  avec  ce- 
lui qu'elle  avait  exercé  jusque-là.  Ce- 
pendant l'événement  Il  justifia  ;eile  trou- 
va de  nouvelles  récompenses  de  ses  ef- 
forts dans  les  applaudissement»  du  pu- 
blic. Quoiqu'il  Y  eût  peu  d'exemples 
d'un  sujet  qui  réunît  ainsi  deux  emplois 
en  chef,  malgré  l'espèce  d'inji-slice  que 
cet  empiétement  faisait  éprouver  à  M''<^. 
Leverd  ,  dont  le  talent  semblait  devoir 
suflire  pour  les  rôles  de  grande  co- 
quette ,  M'I*.  Mars  en  appela  au  par- 
terre qui  partaç^ea  entre  les  deux  rivales 
sa  bienveillance  el  ses  applaudissements. 
Le  talent  de  M''«.  Mars  n'a  pas  be-r 
soin  d'être  caractéris'  ;  le  sentiment 
qu'il  excite  en  France,  Timpresbion  qu'il 
produit  sur  les  étrangers,  sont  univer- 
sellement connus.  Toncluinte  dans  Vic- 
loritic  ,  naïve  et  dérente  dans  Betty  , 
fine  et  piquante  d^us  Hcnr.ctie  ,  c'est 
par  d'autres  ressorts  qu'elle  remue  le 
spectateur  ,  qu'elle  intéresse  el  le  <:œuret 
l'esprit  dans  les  rôies  si  opposés  de  la 
coquette  CéUmène  et  de  la  capricieuse 
Céliante.Elb  a  moitrénn  talent  tout  par- 
ticulier dans  Omasis.  dans  le  Séducteur, 
le  Tjrnn  <loTneslique  ^ei  i}i-dn'.\)\uiïe\iïs, 
autres  coinpo  itions  de  pelte  espèce  .  qui 
appartiennent  plus  au  drarne  qu'à  la  co- 
médie. Le  i5  février  j8i8  ,  M"'=.  Mars 
obtint  la  faveur  d'une  représentation 
à    soa  bénéfice ,    dont  on  a   évalué  le 
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produit  à  plus  de  trente  mille  francs. 
Celte  charmante  actrice  ,  qu'on  serait 
fâché  de  soupçonner  d'une  vile  cupi- 
dité ,  abandonna  probablement  le  soin 
de  ses  intéréns  à  des  gens  v  l\\  la  com- 
promirent aux  yeux  du  pub  -c.  On  affi- 
cha jusqu'à  la  taxe  des  bille  s  de  corri- 
dor ,  c'est-à-dire  ,  comme  on  a  très  bien 
observé  ,  le  droit  de  ne  rien  voir  et  de 
ne  rien  entendre,  l^e  choix  de  deux 
pièces  fort  médiocres  ,  contribua  beau- 
coup a<ix  revers  de  cette  soirée.  Pour 
comble  de  disgrâce,  M"".  Mars  voidut 
chanter  ,  et  ne  chanta  pas  j  uste .  Ses  oreiU 
les  ,  accoutumées  au  bruit  flatteur  des  ap- 
plaudissements ,  furent  blessées  par  quel- 
ques signes  d'improb.ition.  Les  journaux 
du  lendemain  ne  manquèrent  pasde  rele- 
ver les  inconvenancesqni  avaient  occasion- 
né le  peu  de  succès  de  celle  représentation; 
la  Gazette  de  France  elle  Journal  de 
Paris  se  distinguèrent  surtout  par  des 
remarques  pleines  de  niali.ce.  Cependant 
M""^.  Mars  ne  se  découragea  point  ,  et 
dès  le  lendemain  elle  se  réconcilia  avec  le 
public,  à  qui  l'on  peut  appliquer  ces 
vers  de  la  Feinte  par  amour  : 

Et  le  public  léger ,  qu'un  chanvenient  réveille  , 
Brise  en  riant  l'autel  qu'il  encensait  la  veille. 

C'est  une  vérité  souvfnt  justifiée  dans 
l'art  qu'exerce  M'^"^.  Mars  ,  et  qu'il  lui 
suffira  sans  doute  d'avoir  entrevue  pour 
la  niettri;  «  profit.  A. 

MAR.SDKN  (  William  )  ,  membre  de 
la  société  royale  de  I>ondres,  néh^  erval 
dans  le  comté  de  Wicklow  en  Irlande  , 
vers  1754  ,  a  résidé  ])lusieurs  années 
dans  l'Inde  ,  et  particulièrement  à  Ben- 
coulen  dans  l'île  de  Sumatra,  où  il  s'est 
spécialement  attaché  à  connaître  les  lan- 
gues ,  les  mœurs  et  les  antiquités  de 
l'archipel  oriental.  11  a  inséré  plusieurs 
opuscules  relatifs  à  l'objet  de  ses  éludes  , 
dans  les  Mémoires  des  deux  sociétés  dont 
il  est  membre.  Les  principaux  sont  :  I. 
Sur  un  fihenomàne  obsen^e  dans  Vile 
de  Sumatra.  II.  Remaraues  sur  les  lan- 
gages de  T(le  de  Sumatra.  III.  Obser- 
l'alions  sur  la  langue  du  peuple  appe- 
lé' communément  Bohémiens  (  Gyp- 
sies  )  ;  sur  L'ère  des  ntahornétants  ,  la 
chronologie  des  Indous  ,•  sur  les  tra- 
ces de  la  langue  et  de  la  littérature 
indoues  ,  qui  e.tislent  encore  parmi 
les  Malais.  En  «786,  il  fut  créé  doc- 
teur-ès-lois  par  l'université  d'Oxford, 
Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  séparément 
sont  :  1°.  Histoire  de  Sumatra  ,  iu-4°.  j 


MAR 

ï";??- , réimprimée  en  1812;  Irad.  en  fi-an- 
•r.:iis  par  Varraiid  ,  2  vol.  in-8".,f!j;.,  1  788. 
2".  Dictionnaire  de  la  langue  iitalaise , 
cil  deux  parties,  in-/^".  ,  181 '2.  3".  (riYini- 
Tuaiie  de  la  langue  viulaise  ,  iip-/j".  , 
]8i2.  Z. 

MARSH  (  Charles  ),  aTr>cat anglais  , 
a  résidé  long-temps  dans  l'Inde  ,  où  il 
s'«st  fait  distinguer  comme  avocat-con- 
sultant. A  son  letour  en  Angleterre  ,  il 
lut  nommé  à  la  cliambredes  conmiunes  , 
«t  il  y  a  montré  un  grand  talent  ,  particti- 
Uéremcnt  sur  l'adrainislralion  despoi^ses- 
sions  orientales  de.l'Anglcterre.  On  lesup- 
pose  auteur  des  fameuses  lettres  de  foe- 
tus ,  insérées  dans  le  Times.  Il  a  pu- 
blié :  I.  j^ppel  à  L'esprit  public  de 
la  Grande-Brclugne ,  in-8°.  ,  i8o3.  II. 
Jiei'ue  de  queltjues  passages  iinporlants 
dans  l'adminisLiation  de  sir  George 
Jiarlow  à  HJadras  ,  in-S».  ,  181  3.  111. 
Discours  à  la  chambre  des  communes  , 
j*^' .juillet  i8i3  ,jur  la  clause  du  hill 
de  l'Inde  relative  aux  personnes  qui 
vont  dans  ce  pays  dans  des  desseins 
religieux  .,  in-S". ,  i8i3.  Ce  pamphlet  a 
été  inséré  dans  le  Pamphleteer.       Z. 

iVlARSH  (  Heruekt  )  ,  docieur  en 
droit-canon  ,  membre  de  la  société  royale, 
professeur  de  théologie  à  Funiversilé  de 
Cambridge  ,  est  né  à  Londres  ,  et  a  été 
élevé  au  collège  de  St. -Jean  ,  où  il  se  lit 
distinguer  dans  les  mathématiques.  Après 
avoir  terminé  ses  éludes  ,  il  se  rendit  en 
Allemagne  pour  se  perfectionner  dans 
les  langues  modernes.  Il  résida  quelques 
iinnées  à  Goœtlingne,  et  y  traduisit  en 
anglais  Ylntroduclion  de  Micliaclis  aa 
Nouveau  Testanient.W  n'employa  pas  tel- 
lement son  temps  à  la  théologie  ,  qu'il 
n'en  consacrât  une  partie  à  l'étude  des 
itfl'aires  publiques  ,  ce  qui  le  mit  à  mê- 
me de  rendre  de  grands  services  à  sa 
patrie  ;  il  en  fut  récompensé  par  une 
pension  que  M.  Pitt  lui  fit  accor  er. 
Lors  de  l'entrée  des  armées  françaises 
en  Allemagne  ,  M.  P»Iarsli  revint  en 
Angleterre.  Il  succéda  bientôt  à  M. 
Mainwaring  dans  1h  chaire  de  théologie, 
etfit  des  cours i)ul)lics  en  langue  anglaise  ^ 
ils  étaient  cents  aupaiiuant  en  lalin.  Ce 
nouveau  mode  tl'euseignement  eut  un 
grand  succès.  IVl.  Mars  eut  de  vives 
discussions  avec  plusieurs  savants  ,  tant 
sur  la  théologie  ([uesiu'  la  politique  ,  les 
finances  ,  etc.  T.e  nombre  de  ses  ouvra- 
ges' est  considérable  ;  les  principaux  sont 
fui-  des  matières  de  théologie  \  il  a  aussi 


M  A  R  35g 

publié  des  écrits  sur  la  politique  de  la 
France  et  de  l'Angleterre.  Il  a  donné  , 
en  iSiSjin-S". ,  le  commencement  tl'ui» 
ouvrage  sur  la  philologie  et  l'archéologie  , 
inlilulé  :  Horos  pelasgicœ  ,  renfern)ant 
des  recherches  sur  l'oiigine  et  la  langue 
des  Pélasges  ,  ancien^  habitants  de  la 
Grèce.  Z. 

MARSHALL  (  'VVilliam-Humphry  ) , 
agronome  anglais  delà  société  des  arts  de 
Londres  ,  a  beaucoup  écrit  sur  l'économie 
lurale^  et,  suivant  ses  propresparoîes:  n  il 
»    naquit  fermier  ,    fut   élevé    pour     le 
j)  commerce  ,  et  revint  bientôt  à  la  char- 
))  rue.  »  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I. 
Essais    d'agriculture  faits    dans     une 
ferme  de    trois   cents  acres  ,   composés 
de   plusieurs  espèces  de  terreins  ,  près 
Croydon  dans  le  Surrey  ,'n\-!^°. .,  \l'j9. 
II.  Expériences  et  observations  sur  ta- 
gricullure  et  La  température  de   l'air  ; 
m  -  4°.,    '779'  !"•  Le  bosquet  améri- 
cain ,  ou    Catalogue    alphabétique  des 
arbres    des  forcis    et  des  arbrisseaux 
natifs    des    Etats  -   Unis    de    l'Amé- 
rique   septentrionale   ,    in-8°.  ,    iy85^ 
traduit  en  fiançais  par  IJzirmes  avec  des 
notes,  in-8".,  2  vol.,i9S8.  IV.  Economie 
rurale  du    comté  de  IS'orfolk  ,    1  vol. 
in-8".,    1787.  Y.  Economie  rurale   du 
comté  d' York  ,   2  vol.  in-8°.  ,   1788.  "VI. 
Economie  rurale  du  comté  de  Gloces- 
ter,  2  vol.   in-8".  17^9.  YII.    Economie 
rurale  des  campés  du  milieu    de  Vyin~ 
gleteire  ,   2    vol.   in-8".    ,     1790.   \III. 
'J.'railé  pratique  sur    la  plantation   et 
le  jardinage  ,    in-8".  Une   seconde    édi- 
tion de  cet  ouvrage  ,avec  des  additions, 
a  été  faite  sous  le  tilre  de  Plantation  et 
ornement    des  champs  ,     2   vol.  m-S"  , 
!7C)6  5    une    troisième    édilion  en    a    été 
faite  en    i8o3.  IX. /iVii/e  du.  Paysage  , 
poème  didactique  ,  avec  un  Essai  sur  le 
pittoresque  ,  etc.,  in-8".  ,  '796.  X.  Eco- 
nomie rurale    de  l'ouest  de  l'Angle- 
terre ,  2  vol.  m -8".  ,  i79<^-   ^ï    Econo- 
mie rurale    du  midi  de  l'Angleterre  , 
2  \ol.  in-8".",  dans  une  sccondeédition  , 
en  1799,  l'auleury  ajoint  un  A"i5«2\ç«/-/a 
vallée  de  Londres  et  sun  économie  ru- 
rale.  Cet  ouvrage  ,  avecles  !)"«.  iv ,  v   , 
VI ,  vu  et  X  ,  oui  été  réunis  ,  mis  dans  un 
nouvel  ordre  et  traduits  en  fiaiiçais  sous 
ce  titre  :  Agriculture  pratique  des  dif- 
férentes parties  de  rAnglelerre,  l'aris  , 
Gide  ,  i8o3  ,  5  vo!.  in-8".  ,  avec  un  atlas 
in  -  4"-    conienant    I2    planches    et     un 
grand  nombre  de  tableaux.  L'ouvrasc  a 
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été  reproduit  en  1806  ,  sous  ce  nouveau 
titre  :  La  Maison  rustique  anglaise ,  ou 
J^oyase  agiononuquc  en  ^nglelene. 
C'est  la  raêiuf'  écUiioii.  XII.  Proposition 
d'un  institut  rural  ou  cfun  collc'ge  cfa- 
qriculture  ,  eic. ,  iii-8  '.,  1  7<)9  XllI.  Sur 
C aménagement  et  la  clôture  des  terres 
communales  ,  etc.,  in-8  '  ,  1801.  XIV. 
iSur  ia  propriéte'territortalede  l'Angle- 
terie  ,  in-^"- j  'So/j  \.\  .Aur  l'aïufnuge- 
inent  des  terres  .  in  8". ,  i  ^04.  XV I.  /fe- 
fue  des  rapports  du  comité d' agi  iciUture 
des  cuntrc'es  septentrionales  de  l'Angle- 
terre ,  iu  8  '  ,  i8<>8.  X\  II  he\ue  des 
rapports  du  comité  d'agriculture  des 
contrées  occidentales  de  l'AngLlerre  , 
in-8".  .  1810.  X\  III.  Re\ue  des  rap- 
ports du  comité  d'agriculture  des  par- 
ties orientales  de  l'  .-inglete  ne  ,  iii-S"., 
1 8 1 3.  XI K .  hevue  t  extrait  complet  des 
rapports  du  comité  d'agriculture  des 
parties  intérieures  de  l'Angleterre  , 
i8i5  ,  iii-8^'.  Z. 

MARSHMAN  (  J.  )   )    professeur    ;iu 
collège  du  fort  William  ,  niissionDriire  an- 
glais   de   la   secte  des  Bap'ibtes,  établie 
à  S  rampore    A.ms    le    Bengale    ,    p^irtit 
d'Eur:^pe   dans   la   vue    daller    prêcher 
rEvan;iile  dans  l'Hindousian,  où    il  ar- 
riva en  1799  II  s'y  livra  d'abord  à  i"étud« 
du  bengali  ei  du  saruskrit,  ce  qui  l'occupa 
penùaiit  plu»  de  trois    ans.  Les  lui.ssi  in- 
naires   avaient    alors     le    projet     d'exé- 
cuter  la    traduction     des    Sai-  tes-Ecri- 
tures    dans  plusieurs   langues   de  l'Asie 
orientale  ,   et  la   version    chinoise    était 
au  nombre  de  celles  dont  on  souhaitai!  le 
plus  la   rédaction.    M.   ÎVlarshinan  ,    qui 
s'ét.iit  toujours  senti  be;incoup  d'attrait 
■vers  ce    genre  de  composition   ,  proùta 
avec  euipresseiuent  de  celle  occasion  de 
faire  st-rvir  ses    goûts     à    l'accornp'isje- 
rnent  de  ses  d^voi'S    11  se  mit  à  l'étude 
du  chinois  ,  où  i!  fit  d'abord  peu  de  pro- 
grès par  la  diiSculté   qu'on    trouve   aux 
îndes  à  se  procurer  des  secours  pour  les 
travaux  de  ce  genre   Mais,  en  j8o5,  un 
chrétien  ariuéisiei. ,  nanimé   Lassar  ,  qui 
étail  né  en  Chine  et    qui  y  avait  étudié 
la  langue  sous  !es  meilleurs  inaîfrespen- 
«lant   dix  sept    ans  ,    vint  par   hasard  à 
Colculla  avec  une  caigaisoi;  «le  thés  qu'il 
ne  put  vendie.  Le   docteur   Buch.inan  , 
ministre  de  l'établissement ,  .se   lia    avec 
lui   ,  et    songea  à    piofiler    de  sou    se— 
îour  aux    Indes  pour    faire  exécuter  Ja 
ttaducliou  de  la    Bible.  Il    ?ie    se  tiouva 
j;uuii  Its    élèves  du  fort  William  per- 
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sonne  qui  voulût  entreprendre  cette  tâ- 
che. Les  baptistes  de  isérampore  se  mon- 
lièrent  |j|us  zélés  ou   moins  timides,  et 
M.  Marshman  et    ses  deux   fils  se  firent 
les   élèves  de  Lassar  et  de   deux  autres 
natils  de    la    Chine   que    cet   Anuéniea 
avait  amenés  avec  lui.  Ce   fut  avec  leur 
secours    qu'il  lédigea  ses  Iradti   lions  chi- 
noises de  plusuur.s  pallies  des  hvies  sa- 
cres, sa   i  ersion  anglaise  de  l'un  des  li- 
vres de  Confucius ,  qu'il    composa    une 
i;rauimaiie,  eteutrep-il  la  rédaction  d'un 
dictionnaire    dont  le   fonds   devait    être 
pris   dans   le    dictionnaire    impérial     de 
Khang-hi.   Il  poursuit   encore    actuelle- 
ment ses  utiles  tra\  aux  ,   au  nombre  des- 
quels on  nedoitpasoublierlagravured'uii 
grand  nombre  de  tipes  chinois,   dont  il 
a    fait    usage  jiour   1  impression    de   ses 
livres.  Les  ouvrages  qu'il  a   publiés  jus- 
qu'à ce  jour    sont  :    I.    L  Evangile  de 
iS.    Marc ,    en    chinois.     Le    parli    que 
l'auteur   prit  dans  <et  ouvrage,    relati- 
vement   à   pluweurs  ex|>res»ions  consa- 
crées .,ui  m. m  ,ue.!t  d'équi»  aïeuls  exacts 
eu  chinois  ,  fut    vivement    attaqué  par 
la  p'Tsonne  qi.i   rendit  compte  de  cette 
version  dans  le  Moniteur.  Sans  adopter 
la  conclusion  du  criiique,  M.  Marshman 
a  fait  voir,  par  la  iiiaiiière  dont  il  a  ac- 
cueilli les    observations  de  son  censeur  , 
que  sa  première  et  sa  plus  chère  passion 
est  la  recherche  de  la  vérité.  II.  E^'angile 
de    Capôtre  St.  Jean  ,  traduit  en  chi- 
nois ,  Sérampore,   i8i3,un  vol.   en  chi- 
nois   avec    un    front isjiire    ;ingl;tis.    III. 
\.  Evangile  de  S.   Mathieu^  dont  il  ne 
parait  pas   (|u'il  soil  venu  d'exempl-)ire« 
en  France.  IV.  Les  Epàies  de  S.  Paul 
aux  Hoinains  et  aux    Corinthiens.  V. 
La  Oenese  j   ces  deux  derniers  volumes 
Sont  ini(iriuiés  eu  très  petits  caractères, 
d'après  le  pian  qu»-  se  proposent  les  mis- 
sionnaires  de  lenl'ermer  tous   les  livres 
de  !a  Bible  d^ns    un   seul    volume.  \I. 
OEuures  de     Confucius  ,   contenant  le 
texte  orii'inal  avec  la  traduction  ,  etc.  , 
et    Une  Dissertation    sur  In   langue  et 
l'écriture  c/ji/?0'>ed-, Sérampore,  1809,  i 
vol. ,  grand  in-  4'^-  de  plus  de  800  pages. 
Ce  V  okuue  ,  dont  la  suite  n'a  point  paru  , 
contient    la    première    pirtic    du     Lu- 
niu.   On    a     distribué    plu.-ieurs    exem- 
plaires  sans    la  dissertation  j^  Voyez  le 
Moniteur  de  i8i4,N"-  3(i).  VIL  67a- 
t>is  sinica  ,  Eléments  of  chinese  gnini- 
rnar ,  with  apreliminar  dissertation  ori 
the  (kuraders  and  ihe  col'oqnial  me- 
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dîumofthe  Chinese,  and  an  Appen- 
dix  contaifiing  tlie  Ta  hjoli  of  Con- 
JucLUs  with  a  translation ,  ijeranipore, 
i8i4)  grand  in-4".  Voyez,  sur  cet  ou- 
vrage ,  le  Journal  des  sav'ants  ,  février 
et  mars  ibi  7.  T. 

MARIAINM^LE  (  Alphokse  :  ,.î»é 
en  Espagne  de  parents  t'rant;ais ,  en  1777, 
a  fait  ,  avec  succès  ,   ses  éludes  au   col- 
lège de  Louis-le-Graud.   Il  les  lerinina 
à  répoquc  où  les  principes    révolution- 
Maires  produisaient  leurs  plus  aflieuses 
conséquences.   Quoique    Iris   jeune  ,  il 
s'en  montra  le  plus  ardent  ennemi   Tra- 
duit à    dix-sept    ans  au  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  il  dut  son  salut   moins   à  sa 
grande  jeunesse  qu'à  Tinfluence   d'Anio- 
nelle,    un  des   jurés  ,   qui  avait    connu 
sa  famille.  On  répéia  dans   tout   Paris  , 
et    l'on  consigna  dans  It  s  journaux  ,    la 
réponse   qu'd  fit  à    Coffinhal,    président 
du   tribunal:»  Comment   t'ajipelles  tu, 
J)  lui    demande   ce     juge    assassin  ?   — 
»  Alphonse   Manainville.  —     Oh  !    de 
i)   Martainville  ,  sans   doute.  —  (Jiloj'en 
J>  président   ,   tu     es  ici  pour   me     rac- 
1)  courcir(i)   et  non   pas  pour   me   ral- 
j)  longer.  Il  Cette  courageuse  naïveté  sau- 
\A  le  jeune  Maitaiuville    Apris  le  g  ther- 
midor ,  il  joua  un   rôle  ho  orabie  dans 
la  courte    réaction  qui   eut   lieu  contre 
le    parti    jacobui    ,     et    il    fut    un     des 
chefs   des    jeunes  gens   que   ce  parti  ap- 
pelait    la  jeunesse   dorée    de    Fréron, 
Dans  une  pièce  intiti.lee    le  Concert  de 
la  rue  Fejdcau  ,  qui  lut  jouée  avec  un 
iuccès  prodigieux  ,  le  i'"'.  ventôse  an  m 
(  mars  1790  ),  il  exprima  de  la  manitre  la 
pluséner  ^ique,   sa  hair.e  pour  les  Jaco- 
bins. Toutes  les  fois  que  celte  pièce  était 
jouée  ,  on   faisait  repéter  jusqu'à  quatre 
lois  ce  couplet  : 

l.orque  l'on  vomira  ,  d.-cs   1.1  Fiiitice  , 
Peindre  des  mocslres  desirucieur»  , 
Il  ne  laut  plus  de  reloqmucc 
Emprunter  les  vives  cnu leurs. 
On  peut  analyser  le  trime  : 
Car  ,  tyran  ,  vnlenr  ,  aisjssin  ; 
Piir  un  seul  mol  cela  s'exprime  , 
El  ce  mut-là  ,  c'est  ..  Jacobiu. 

Apiès  un  voyage  de  plusieurs  années  en 
Italie  et  dans  le  Levant  ,  M.  Miutaii- 
ville  revint  à  Pans.  Il  composa  à  l'é- 
poque du  SKcie  ,  du  rn^ri.ige  de  Na-  ' 
poléon  avec  Marie-Lou;se,  et  dans  plu- 
sieurs autres  circonstances  ,   des    chan- 


VI    Les  bourreauv  qui  rgorgeaient  ,  en   pUisan- 
taut,  appeiaietl  j^illoLictir,  rncuciircir. 
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sons  très  hardies  qui  ont  compromis  plus 
d'une  lois  sa  liberté.  Elles  eurent  dans  le 
monde  une  grande  vogue   clandesUne  , 
*   et  ont  été  réimprimées  depuis   la  restau- 
ration   dans  plusieurs  recueils.En  iSi/j  , 
il    ai'boia    l'un  des  premiers    la  cocarde 
blanche  ,   et  fit  éclater  pour  la  cause  des 
Bourbons,  un  zèle  et  un  dévouement  qui 
ne  se  sont  point  démentis.    Au    mois   de 
mars  i8i5,  il  rédigea  une  adresse  éner- 
gique aux  volunlaires  ro)aux  :  elle  fut  af- 
fichée sur  tous  les    murs   de  la  capitale. 
Peu  de  jours  avant  le  départ  du  l\oi  ,  M. 
iVlartainv  ille  ,  à  la  tète  d'une  compagnie 
de  ces  défenseurs    du  trône  ,  se   signala 
par  plusieurs  actions  courageuses  ,  et  il 
fut  un  des  derniers  à  s'i  ioigiier.  Au  mo- 
ment où  la  chambre    des   représeiiiants 
des  cent  jours  venait   de  décréter  facte 
addilionei  et   de  prononcer  la   peine   de 
mort  contre  ceux  qui   provoqueraient  le 
retour  des  Bourbons,  il  fit  distribuer   à 
cette   chambre   même  et  rép.mdre   dans 
Paris  et  dans  les  provinces  ,  une  adresse 
signée  de  lui  ,  et  dans  laquelle  il  déclarait 
a  ces  représentants  qu'ils  n'avaient  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  d'aller    se  jeter 
aux  pieds  du  Koi.  Peu  de  temps  après  le 
second  retour  de  S.  M.  ,  il  quitta    ,  par 
incompatibilité  d'opinion  ,  le   Journal 
de  Paris ,  où  il  rédigeait  depuis  plusieurs 
années,  avec  un  succès  souleoii,  lesarticles 
de  .spectacles  et  tribunaux.  Il  fut  ensuite 
chargé  du  même  travail  àia  Quotidienne, 
et  il  est  attaché  aujourd'hui  à  la  Gazetiede 
France.    Ce  fut  à  foccasion  du  compte 
qu'il  rendit  de  la  tragédie  de  Gcrniani- 
cus ,  représenlée  en  it;i7  ,  que  le  fils  de 
fauteur  ,  M.  Arnault,  avant  mallra  té  de 
propos  et  de  voies  de  fuit  en  public  M. 
RLirtainville,  celui-ci  lui  intenta  un  procès 
en  police  correctionnelle.  I!  plaida  lui- 
même  sa  cause;  et  son  adversaire,  dont 
il  prouva  les  provocations ,  tut  condamné 
à  un  jour  de  prison  ,  et  à  5o  francs  d'a- 
mend. .  Le   même  jour  (  25  jtiin),  MM. 
Marta inville  et  Ainault  fils  se  battirent 
au   pistolet  ;  deux  fois   les  balles  furent 
échangées  entre  les  combattants,  et  M. 
Rjartaii. ville  reçut  à  la  cuisse  une  légère 
contusion.  Cependant  le  bruit  s'éiant  ré- 
panOu  q'i'il  avait  été  blessé  grièvement, 
il    écrivit    aux    journalistes  ,    ses    con- 
frères ,  pour  démentir  cette  nouvelle.  M, 
Mai  tâinvillc  est  auteur  de  plusieurs   pro- 
ductions .  dans  lesquelles  il  a  su  aliier  la 
gaité  au  bon  goût;  ce  sont:  I.   Les  Sus- 
pects et  les  F^éraliste^s  j  vaudeville  e» 
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«n  acle  ,  iiy^S,  iii-8".  II.  Criuoisiana  , 
ou  liccue il  facétieux  ,  1801  ,  in-S".  III. 
(Avec  Elicniie  )  Histoire  du  'Jliédtre- 
F'rnnçais pendant  la  rduolution  ^  1802, 
4  vol.  in- 12.  Cet ouvrnge  ,  dont  le  sujet 
n'est  que  ii-iip  iniértssnnt  ,  est  bien  écrit 
et  (l.-iiiS  lin  bonesj)iit.  IV.  Chanson 
pour  la  naissance  du  roi  de  Rome 
(  d;ms  les  Hommages  politiques  <lc 
ïjucet  ),  Il  a  donné  à  dili'preiils  llir.Tires 
plusieurs  pii'ces,  pnrnii  lesijneiles  on  vc- 
iii.-injiie  :  (  Avec  Tissol  )  Georges  le 
tnfjuin  ,  on  ie  Brasseur  de  l'île  des  cy- 
i^nes. —  f.a  Queue  du  diable. — La  Cas- 
sette précieuse,  ou  Un  ,  deux,  trois ^quu- 
tfe.  —  L'Intrigue  de  carrefour.  —  /î/. 
Crédule.  —  Pataquès.  —  /.l'  Pied  de 
mouton. — Taconnet —  Une  demi-Iieurc 
de  cal'/iret.ï]  n  encorecloniié,  en  181^,  un 
«liant  funèbre  lalin  ,  exécuté  à  Vincennes, 
pour  l'anniversaire  de  la  mort  du  duc 
<l'Eni;bien.  M.  Martainville  joint  au  talent 
le  courage  deTccrivain,  et  il  cstdu  petit 
nombre  des  critiques  qui  ne  craignent 
pas  de  signer  leurs  jugements  ,  quel'Tue- 
fais  sévères.  D. 

MARTEL  était  notaire  à  Saint-Poiir- 
*;ain  dans  le  Bourbonnais,  à  Tépoque 
011  commença  ]a  révolution  ,  t't  fut 
«kl  ,  en  179^2  ,  député  de  F  Allier  à  la 
Convention  nalionaîe  ,  où  il  vota  la 
iTiori  de  Louis  XVI  et  son  exécution 
dans  les  vingt- quatre  heures.  Devenu 
Jtjembre  du  conseil  des  anciens  ,  il  en 
«orlit  en  1798  ^  entra  à  la  comptabilité 
intermédiaire,  comme  commissaire,  et 
conserva  cette  place  jusqu'.i  la  suppres- 
sion de  Ja  commission;  il  enlra  dans  un 
bureau  de  la  capitale,  y  vécut  obscu- 
rément ,  et  quitta  la  France  en  1816, 
comme  régicide.  —  Martel  (  Phi- 
lippe-André  )  ,  né  Je  3 1  juillet  1771, 
«ntra  au  service  en  1791  ,  fut  nom- 
mé maréchal  -  de  -  camp  de  cavalei'ie 
le  3o  décembre  i8i4?  ^t  employé  en 
juin  i8i5,  au  corps  d'armée  du  Jura. 
Il    n'est   plus  en  activité.  B.  M. 

MARTEL  (Le  marquis  Léonard  df.)  , 
«é  le  2  septembre  i^G8,  fut  pagede  Mon- 
sieur, et  passa  dans  un  régiment  de 
chasseurs,  en  qualité  de  soiis-lieutenaut. 
Émigré  en  1792,  il  fit  toutes  les  campa- 
gnes de  l'armée  de  Condé  ,  fut  blessé  à 
la- bataille  de  Biberach,  et  devint  capi- 
taine et  chevalierde  .Saint-Louis  Nonmié 
^Cliver  de  main  du  Roi  ,  en  iSi/J  1  il  sui- 
vit ce  prince  à  Gr.Tuil  ,  et  fut  élevé  au 
giadede  colonel  de  cavalerie  ,  le  16  oc- 
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tobre   1816.  Le  marquis  de  Martel   est 
chevalier   du  Phénix   de  Hohenlohe. 

ce. 

'  M  A  R  T  E  N  S  f  N.  )  ,  professeur  à 
l'iinivf rsité  de  Gœltingue  et  conseil- 
ler aulique  de  Hanovre  ,  est  un  des 
pIlB  célèbres  professeurs  en  droit  pu- 
l)lic  de  rAllcmagne.  Dès  1789,  il  avait 
publié  à  Gœtlingue  un  Précis  du  droit 
des  gens  de  T  Europe  moderne  ,  fondé 
sur  les  trailés  et  l'usage,  2  vol.  in-12.  Eu 
iiSoi  ,  parurent  les  premiers  volumes  de 
son  Guide  diplomatique  ,  ou  Table 
chronologique  des  principales  lois  de  cha- 
que puissance  <le  TEurope  ,  avec  un  sup- 
plément à  son  Recueil  ,  publié  en  1800, 
«les  principaux  traités  depuis  761  jus- 
qu'à présent  ,  précédé  des  traités  faits 
dans  le  xvili"^.  siècle  qui  ne  se  trou- 
vent pas  dans  (e  Corps  diplomatique  de 
Dumout  et  de  Roussel.  Cet  important 
ouvrage  fit  appeler  M.  Mariens  à  de 
hautes  fonctions  diplomatiques.  Nommé 
en  1807,  par  Jérôme  Buoiiaparte  ,  con- 
seiller-d'état  dans  le  royaume  de  West- 
plialie,  il  y  présida  la  section  des  finan- 
ces jusqu'à  l'expulsion  du  nouveau  roi. 
La  loyauté  ,  le  désintéressement  qu'il 
avait  déployés  dans  ce  poste  le  firent 
conserver  par  l'ancien  gouvernement.  Ré- 
tahli  en  i8i4  ,  i'  lemplit  au  congrès  de 
Vienne,  l'honorable  fonction  de  rédac- 
teur des  procès-verb:iux  des  conférence» 
entre  les  ministres  réunis.  Les  puissances 
alliées  lui  donnèrent  un  témoignage  flat- 
teur de  leur  confiance  ,  en  I  envoyant 
auprès  du  prince  Ciiristian  (  Voj.  ce 
nom).  Il  était  ,  en  1817,  ministre  ac- 
".rédité  de  Hanovre  à  la  diète  de  Franc- 
fort. C.  C. 

MARTHE  (Anne  Biget, connue  sous 
le  nom  de  Sreur) .  était  ,  avant  la  révo- 
lution ,  («urière  dans  un  couvent.  En 
1792  ,  elle  habitait  Besançon  ,  où  elle 
jouissait  d'une  modique  pension  de  cent 
trente -trois  francs.  Aidée  d'une  com- 
pagne qu'elle  avait  associée,  à  son  zèle, 
on  la  vit  ,  avec  ces  faibles  moyens  , 
joints  à  la  propriété  d'uwe  petite  maison 
^e  dévouer  pendant  la  rKVolulion  au  se- 
cours des  indigents  et  suriout  des  pri- 
sonniers. En  1809,  six  cents  Espagnols 
captifs  arrivèrent  à  ISesançon  ;  la  sœur 
Marthe  , alors  âgée  de  soixante-deuxans  , 
s'empressa  de  leur  prodiguer  des  soins 
dont  son  activité  et  sa  charité  multi- 
pliaient les  ressoun  es.  Non  contente  de 
pourvoir    à   leurs  besoius  les  plus  près- 


MAR 

«ants  ,  elle  les  assistait  tiaiis  leurs  mala- 
«lics.  Souvent  chargée  de  porter  au  com- 
mandant de  Besancon  L'S  demandas  des 
prisonniers  ,  ce  général  lui  dit  un  jour  : 
«  Sanir  Marthe,  vous  allez  élre  bien 
»  affligée  ,  vos  bons  amis  les  Espagnols 
J)  quittent  Besançon.  —  Oui,  lépondil- 
)/  elle  ,  mais  les  Anglais  arrivent ,  et 
)>  tous  les  malheureux  sont  mes  amis,  m 
D.ins  la  campagne  de  iS^,  quand  les 
blessés,  ennemis  etfrançai«,ir'cevaipnt  de 
toutes  paiis  ime  généreuse  hospitalité, 
sœur  Marthe  redoubla  pour  eux  ses  soiiss 
touchants,  et  recueillit  cet  éloge  de  la 
])0<iche  du  duc  de  Eeggio  :  «  C'est  sur 
5)  le  champ  de  bataille  que  j'ai  appris 
»  à  vous  connaître  :  nos  soldats  ,  l)les- 
»  ses  loin  de  leur  p.itiie  ,  s'écriaient  : 
))  Oii  est  .'ceur  Marthe  ?  Si  elle  était 
M  ici ,  nous  serions  moins  malheureux.  » 
A  leur  ariivée  à  Parrs  ,  en  )8i4  ?  les 
souverains  alliés  voulurent  voir  cette 
femme  iustement  célèbre  ;  l'empereur 
de  Russie  la  reçut  ,  le  2i}  août  ,  et  la 
décora  d'une  médaille  d'or  ,  du  plus 
grand  module  ,  frappée  à  son  eflîgie  , 
bonncur  qu'il  accompagna  d'une  somme 
considérable.  L'empereur  d'Autriche  lui 
a  dontié  la  croix  du  Mérite  civil  avec 
«ne  gratific.-îtion  de  2000  fi'.  Elle  reçut 
aussi  une  médaille  d'or  du  roi  de  Prusse,' 
et  m)e  croix  de  la  p.irt  du  roi  d'Espagne. 
Enfin  ,  présentée  au  Roi  de  France,  la  sœur 
Marthe  reçut  la  plus  douce  récompense 
de  son  zèle.  On  a  gravé  son  portrait,  où 
elle  est  représentée  décorée  de  plusieurs 
ordres  français  et  étrangers.  C.  C. 

MARTIAL  n.e  baron  Adrikn-M.ir- 
tial-Thomas)  ,  néleSaoîit  176g,  était 
depuis  long-temps  au  service  ,  lorsqu'il 
fut  nommé  officier  de  la  Légion -d'hon- 
neur le  25 prairial  an  xii.Il  fut  élevé  au 
grade  île  marcchal-de-camp  le  aS  no- 
vembre i8i4.  Le  16  août  1814  ,1e  Roi 
le  fit  chevalier  de  St. -Louis  ,  et  comman- 
dant de  la  Légion  le  24  octobre  même 
année.  En  iSi5  ,  le  général  Martial  fut 
chargé  de  surveiller  la  rentrée  des  pri- 
sonniers de  gtierre  ,  et  il  s'en  acquitta 
avec  zèle  et  intelligence.  Il  était  de  re- 
tour à  Paris  avant  le  20  mars  i8i5  ,  et 
il  reprit  du  service  dans  les  cent  jours.  Au 
mois  de  février  1S16  ,  le  roi  des  Pays- 
Bas  a  nommé  le  général  Martial  mem- 
bre de  l'ordre  uriiitaire  de  Guillaume. 
Il  est  aujourd'hui  en  activité  de  service. 

ce. 

MARTIN  (  Le  comte  )  ,  né  dans   les 
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environs  de  la  Rochelle ,  était  officier 
de  la  marine  à  l'époque  delà  révolution, 
dont  il  <  mbrassa  la  cause.  Il  obtint  un 
avancement  rapitle  ,  fut  élevé  au  grade 
de  vice-amiral  ,  et  nonmié  ,  le  22  jan- 
vier 1794  ,  sur  le  rapport  de  Rarère  , 
commandant  en  chef  des  forces  navales 
de  la  Méditerranée.  En  juin  i  7Ç)5  ,  il  était 
à  la  tète  d'une  des  trois  divisions  de 
la  flotte  qui  sortit  de  la  rade  de  Toulon, 
et.  en  septembre  1797,  il  commandait 
les  forces  navales  de  Rochefort  5  ce  fut 
lui  qui  ,  en  cette  qualité  ,  transmit  au 
capitaine  de  la  corvette  la  piaillante  , 
les  instructioTis  du  directoire  pour  le 
transport  à  la  Guinne  des  députés  ar- 
rêtés par  suite  <lii  18  fructidor  (4  sep- 
lembie  1797).  En  17991  d  fut  porté  deux 
fois  sur  la  liste  des  candidats  pour  le 
directoire.  Après  la  1  évolution  du  18 
brumaire  (  9  novembre  1799  )  ,  il  fu' 
élevé  au  grade  de  vice-amiral ,  puis  nom- 
mé préfet  maritime  du  5*.  arrondisse- 
ment ,  et  en  1804  ,  décoré  du  titre  de 
grand-officier  de  la  Légion-d'honneur  j 
il  fut  ensuite  mis  à  la  retraite.     B.  M. 

MARTIN  (TnoMAs-Io^iACE  )  ,  petit 
laboureur  du  bourg  de  Gallardon  ,  à  4 
lieues  de  Chartres  ,  a  été  le  héros  d'une 
aventure  fort  singulière.  Il  était,  le  i5 
janvier  1816,  occupé  à  travailler  dans 
son  champ  ,  quand  il  se  présenta  de- 
vant lui  un  jeune  homme  d'une  rare 
beauté  ,  qui  lui  dit  d'un  son  de  voix  fort 
doux  :  n  II  faut  que  vous  alliez  trouver 
)>  le  Roi ,  que  vous  lui  disiez  que  sa  per- 
))  sonne  est  en  danger,  ainsi  que  celle  des 
»  princes;  que  de  mauvaises  gens  ten- 
V  lent  encore  de  renverser  le  gouverne- 
»  ment  ,  que  plusieurs  écrits  ou  leities 
»  ont  déjà  circulé  dans  quelques  pro- 
jj  vincesde  ses  états  <i  ce  sujet  ;  qu'il  faut 
»  qu'il  fa.sse  faire  une  police  exacte  dans 
)>  ses  états  ,  et  surtout  dans  la  capitale  5 
))  qu'il  faut  arissi  qu'il  relève  le  jour  du 
»  Seigneur  ,  afin  qu'on  le  sanctifie  .  .  . 
•»  Sinon  toutes  ces  choses  ,  la  France 
j>  tombera  dans  de  nouveaux  mal- 
))  heurs.  »  —  «  Mais  ,  répondit  Martin  , 
}>  un  peu  surplis,  puisque  vous  en  savez  si 
M  long  ,  vous  pouvez  bien  aller  trouver 
»  vous-même  le  Roi,  et  lui  dire  tout  cela  ; 
»  pourquoi  vous  adressez  -  vous  .à  un 
M  pauvre  homme  comme  moi  qui  ne  sait 
M  pas  s'expliquer  ?»  —  «  Ce  nest  pas 
))  moi  qui  irai ,  reprit  l'inconnu  ,  ce  sera 
w  vous  ;  faites  attention  à  ce  que  je  vous 
w  dis  ,  et  vous  ferez  tout  ce  «jue  je  vous 
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j)  commande.  »  A  ces  mois  ,  FincotiTiii 
s\-ib.'iissa  insensiLlement  vers  la  terre  et 
dispnrut  entièrement  aux. yeux  de  Martin, 
elïrayé.  De  retour  à  Gallardon  ,  celui-ci  fit 
part  à  son  frère  de  ce  qui  venait  de  se 
passer  ,  et  tous  deux  vinrent  chez  M.  La- 
perruque  ,  curé  du  bourg,  pour  savoir 
ce  que  signifiait  un  événement  aussi  sin- 
gulier. Le  curé  rejeta  d'abord  sur  l'ima- 
gination de  Martin  tout  ce  qu'il  venait 
de  lui  r.icouter.  Les  apparitions  se  nml- 
liplièrent  ,  et  l'inconnu  annonça  au  la- 
boureur qu'il  ne  le  lais-<eraii  pa»  tran- 
qndie  que  sa  conuTiiss!on  auprèsdu  Roi  ne 
fut  exécutée.  Le  curé  ,  convaincu  de  la 
boune  foi  de  son  paroissien  ,  et  voyant 
<ju'il  ue  cessait  d'être  agité  par  ces  scènes 
surnaturelles  ,  lui  déclara  qu'il  ne  pou- 
vait être  juge  en  celte  matière,  et  l'en- 
voya à  M.  l'évèque  de  A  ersailles  ,  qui  , 
après  avoir  iuterrogé  Martin  ,  le  chargea 
tle  demander  à  l'inconnu  ,  de  sa  part  , 
«on  nom  ,  qui  il  était  et  par  qui  il  était 
«nvoyé.  Le  mardi  3o  janvier  ,  Tinconiiu 
■apparut  de  nouveau  à  Martin  ,  et  lui 
«lit  :  «  Mon  iKim  restera  ignoré  j  je  viens 
»  de  la  part  de  celui  qui  m'a  envoyé, 
»  et  celui  qui  m'a  envoyé  est  au-dessus 
>>  de  moi  »  (  en  montrant  le  ciel  ).  Du- 
rant le  mois  de  février  il  apparut  encore 
diverses  fois  au  paysan  et  l'avertit  : 
«  Qu'il  serait  conduit  devant  le  Roi  , 
w  qu'il  lui  découvrirait  des  choses  se- 
»  crêtes  de  son  exil  j  mais  que  la  con- 
*>  naissance  ne  lui  en  serait  donnée  qu'iitt 
«  nioment  oii  il  serait  admis  en  sa  pré- 
»  sence.  »  L'évêi^ue  de  Versailles  avait 
■écrit  au  niinislre  de  la  police  toutes  ces 
choses  dont  le  turé  de  Gallardon  lui 
■avait  rendu  compte  jour  par  jour.  Le 
ministre  chargea  AL  le  comte  de  Bre- 
icuil  ,  piéfei  d'Eure-et-Loir  ,  d'exami- 
iiny  Martin.  Ce  villageois  ,  conduit  par 
son  curé  chez  M.  de  Breteuil  ,  éton- 
na ce  fonctionii.iire  par  sa  naïveté  et  sa 
modeste  assurance  ,  autant  que  par  le 
foiKJs  mervf  illeux  de  ses  réponses.  Ce 
jiréfet  se  détermina  à  l'envoyer  au 
«Ministre  de  la  |X)lice  ,  sous  la  conduite 
<ie  M.  André  ,  lieutenant  de  gendarme- 
rie. Le  8  mais,  à  son  arrivée  à  Tans, 
Jtlai'iin  ,  amené  à  Thotel  de  la  police  gé- 
nérale, fut  interrogé  successivt  mi-ni  par 
lessccn  laires  du  ministre  et  par  M.  De- 
caze  lui-même.  Il  répondit  avec  le  mê- 
ïiie  caime  et  la  même  naïveté.  Le  mi- 
nistre ,  après  Tavoir  long-temps  exami- 
né ,  prit  Je  ton  de  raïUorilé^    le  p^ysaii 
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n'en  fut  pas  plus  déconcerté.  M.  DecaT« 
voulut  le  sonder  pour  savoir  si  l'intérêt 
n'était  pas  le  principe  de  ses  démarches. 
«  Monseigîieur  ,  reprit  Martin  ,  ce  n'est 
»  pas  l'argent  que  je  veux  :  il  faut  que 
»  j'aille  parler  au  Roi  et  que  je  lui  dise 
»  ce  qui  m'est  an  once  ^  ça  m'a  tou- 
)>  jours  été  recommandé  ,  et  je  ne  serai 
»  pas  tranquiiiC  tant  que  ma  coinmis- 
»  siuii  ne  sera  pas  laite. «  Après  cet  inter- 
rogatoire ,  Martin,  de  retour  à  l'hôtel  où 
il  logeait,  tut  examiné  de  la  part  du 
m. lustre  ,  par  M.  Pinel  ,  médecin  très 
renomme  pour  les  maladies  mentales. 
«  \  oiis  venez  voir  ,  lui  dit  le  paysan,  si  j'ai 
»  perdu  la  tète  ;  mais  il  m'a  été  dit  que 
)'  ceux  [ui  vous  envoient  sonl  plus  fous 
»  que  moi.  ))  Après  cette  visite  ,  et  les 
jours  suivants  ,  Martin  eut  de  nouvelles 
apparitions.  Dans  une  de  ces  eutrevues , 
i'iDcunnii  lui  dit  :  n  Je  suis  l'archange  Ra- 
»  phaèl  ,  ange  très  célèbre  auprès  de 
»  Dieu  ;  j'ai  reçu  le  pouvoir  de  frapper 
M  la  France  de  toutes  sortes  de  plaies,  m 
Ce  fut  à-peu-près  de  cette  manière  ,  se- 
lon l'Ecrituie,  que  le  même  ange  s'an- 
nonça aiipi  es  de  Tobie.  L'inconnu  dit  en- 
core à  Martin  «  que  la  paix  ne  serait  ren- 
M  due  à  la  France  (ju'après  1840.  »  On 
doit  observ  erijne  pendant  toutson  séjour 
à  Paris,  le  lieutenant  de  gendarmerie  An- 
dré ne  (juiita  pas  Martin  un  seul  ins- 
tant. Enfin,  le  l'i  mars,  le  ministre  de  Ju 
police,  sur  le  rapport  de  M.  Pinel  ,  le 
fit  conduire  à  Cliarenton  comme  atteint 
ù^u\iehalluciiialioitdesens.^LarUnnt:(\it 
nullement  éuiu  de  cette  espèce  de  déten- 
tion Il  fut  examiné  et  suivi  avec  soin  par  M. 
Ro\-er-Collard,  médecin  de  la  maison^  et  la 
docilité,  le  calme  et  la  douceur  qu'il  mon- 
tra pendant  son  séjour  dans  cette  mai- 
scin  ,  convainquirent  le  docteur  et  tous 
les  gens  de  la  maison  ,  qu'il  était  loin 
d  êue  Ion.  Cependaiit  le  ministre  avait 
fait  prendre  ,  sur  la  famille  de  Martin 
£t  sur  sa  moralité ,  des  renseignements 
qui  furent  tellement  avantageux  ,  que 
S.  Exe.  envoya  à  la  feinnie  de  ce  pay- 
san un  bon  de  4oo  francs  sur  ia  cassette 
du  Roi.  Pendant  son  séjour  à  Charenlon  , 
Jauge  apparut  plusieurs  fois  à  Martin  , 
et  se  Ht  voir  un  jiuirà  lui  dans  tout  l'é- 
clat de  la  gloire  céleste.  M.  l'archevêque 
de  Reims  avait  informé  le  Roi  de  tout  ce 
qui  se  passait^  S.  M.,  frappée  d'une  suite 
de  faits  si  exiraordii. aires  ,  donna  or- 
dre de  lui  amener  ce  paysan.  Le  a  avril  , 
M<.rlin  fut  tiré  de  Charenlon  et  conduii 
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â  M.  Decaze.  «  Vous  voulez  donc 
»  parler  au  Roi  ,  dit  le  ministre  ; 
»  mais  qu'avez  -  vous  à  dire  à  S.  M  ? 
)'  —  Je  ne  sais  pas  pour  le  moment  ce 
»  que  j'ai  à  lui  dire  ,  les  clioses  me  se- 
»  ront  annoncées  quand  je  serai  devant 
»  le  Roi.  —  Eli  bien  !  puisque  vous 
»  voulez  y  aller,  je  vais  vous  conduire.  » 
Efl'eclivement  le  minisire  fit  conduire 
Martin  par  un  officier  de  la  maison  du 
Roi  jusque  dans  l'appartement  de  ce 
monarque,  et  le  laissa  seul  avec  S.  M. 
Martin  a  donné  ainsi  à  M.  le  curé  de 
GallardoQ  le  récit  de  cette  entrevue  : 
«  Le  Roi  était  assis  à  côté  de  la  table  ; 
»  j'ai  salué  le  Roi  ,  et  je  lui  ai  dit  , 
»  mon  chapeau  à  la  main  :  Sire  ,  je 
»  l'ous  salue  Le  Roi  m'a  dit  ,  Bon- 
»  jour  ,  Martin  ;  et  j'ai  dit  en  moi- 
»  même  :  Il  sait  bien  mon  nom  tou- 
)»  Jours.  Vous  sai'ez  ,  Sire  ,  sdrejiient 
»>  pourquoi  je  viens.  —  Oui  ,  je  sais 
y>  que  l'ous  a^ez  quelque  chose  à  me 

V  dire  ,  et  ton  via  dit  que  c'était  quel- 

V  que  chose  que  vous  ne  poui'iez  dire 
»  qu'à  moi-même,  asseyez-vous  :  — 
>»  J'ai  pris  un  fauteuil  et  je  me  suis  as- 
»  sis  vis-à  vis  du  Roi  ,  et  quand  j'ai  été 
»  assis  ,  je  lui  ai  dit  :  Comment  vous 
»  portez-vous  ?  Le  Roi  m'a  lépondu  : — 
i>  Je  me  porte  un  peu  mieux  que  ces 
»  jours  passés  ;  et  vous  ,  comment  tous 
»  portez-vous  ?  —  Moi  ,  je  me  porte 
»  bien.  —  Quel  est  le  sujet  de  votre 
»  voyage  ?  »  (  Ici ,  Martin  est  entré  dans 
le  rétit  des  premières  apparitions  de 
l'ange  )  Après  cespremiers  détails,  Mar- 
tin ajouta  :  «  Il  m'a  été  dit  aussi  :  On  a 
>»  trahi  le  Roi  ,  et  on  le  trahira  encore  : 
»  il  s'est  sauvé  un  homme  des  prisons  ; 
»  on  a  fait  accroire  au  Roi  que  c'était 
»  par  subtilité,  par  finesse  ou  parl'etlet 
»  du  hazard  ;  mais  la  chose  n'est  pas 
»  telle  ,  elle  a  été  préméditée.  Ceux  qui 
i>  auraient  dû  mettre  àsa  poursuite,  ont 
>»  négligé  les  moyens  :  ils  y  ont  mis 
»  beaucoup  de  lenteur  et  de  négligence  ; 
»  ils  l'ont  fait  poursuivre  quand  il  n'é- 
»  tait  plus  possible  de  l'atteindre.  Je  ne 
j>  sais  pas  qui  ,  on  ne  me  l'a  pas  dit.  » 
(  Voir  la  réponse  du  Roi  et  la  suite  de 
l'entretien  dans  la  Relation  concernant 
les  e'wénfTfients  arrit  e's  à  un  lalnyureur 
de  /a  .Beauce  ,  imprimée  en  1817,  par 
Egron  ,  à  Paris  ).  Martin  ajoute  dans 
son  récit  ,  «  que  pendant  cet  entretien 
w  le  Roi  a  plusieurs  fois  levé  les  mains 
J^  au  ciel ,  et  (ju'il  voyait  des  laroies  cou' 
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r>  1er  sur  ses  joues.  «  Il  rappela  atissi  à 
S.  M.  des  particularités  de  son  exil  ,  que 
lui  avait  annoncéesl'inconnu.  «  Gardez- 
»  eu  le  secret  ,  reprit  le  Roi  ,  il  n'y  au- 
))  ra  que  Dieu  ,  vous  et  moi  qui  sau- 
»  rons  jamais  cela.  »  Apaès  cet  entre- 
tien, Martin  retourna  à  Charenton  ,y 
passa  la  nuit  ,  fît  .,  le  lendemain  matin  , 
ses  adieux  au  directeur  ,  à  M.  Royer- 
Colard  ,  se  rendit  cliez  le  minisire  ,  qui 
le  força  d'accepter  une  giatiiication  de 
la  part  du  Roi ,  partit  pour  Chartres  , 
oii  il  vit  le  préfet,  et  retourna  à  Gai- 
lardon  ,  où  il  a  repris  sa  vie  champêtre  , 
évitant  de  parler  indiscrètement  de  ce  qui 
lui  est  arrivé  et  de  se  faire  valoir.  Il  est 
dit  dans  la  relation  précitée  ,  page  G4  y 
que  le  Roi  était  convenu  que  Martin  lui 
a\ait  communiqué  des  choses  qui  n'é- 
taient connues  que  de  lui  ,  et  qu'il  a 
témoigné  que  cet  homme  n'était  ni  fou, 
ni  aliéné.  A. 

MARTIN  (  Locis-AiMi?  )  ,  littéra- 
teur distingué  ,  et  l'un  des  secrétaires 
rédacteurs  de  la  chambre  des  députés  , 
a  donné  quelques  ouvrages  qui  ont 
eu  du  succès.  Le  plus  remarquable  est 
celui  qui  a  pour  litre  ,  Lettres  à  So- 
phie ,  sur  la   physique  ,  la  chimie  et 

1  histoire  naturelle  ,  avec  des  notes 
par  M.  Patrin  ,  1810  ,  2  vol.  in-S"'.  9 
1811,  4  vol    in- 18  ;  4*-  édition  ,  181  3  , 

2  vol.  in-8''.  Ce  livre  ,  dont  la  cinquième 
édition  a  paru  en  1817  ,  4  vol.  in- 18,  est 
composé  sur  le  modèle  des  Lettres  de  De- 
moiisliers  sur  la  mythologie.  Comme  lui,  et 
en  surmoniant  plus  d'obstacles,  M.  Aimé 
Martin  a  voilé  l'érudition  par  la  grâce,  et  a 
prèle  le  charme  de  la  poésie  et  d'une 
prose  élégante  à  desdiscussions  naturel- 
lement sèches  ,  et  il  a  quelquefois  évité 
l'afféterie  ,  la  fadeur  et  les  autres  dé- 
fauts dans  lesquels  est  tombé  Demous- 
tiers.  Les  autres  ouvrages  de  M.  Aimé 
Martin  sont  :  I.  De  l'existence  de  Dieu  , 
par  Fénélon  ,  nouvelle  édition  augmen- 
tée des  principales  découvertes  de  la  phy- 
sique ,  etc.,  1810,  in-8^  L'auteur  n'a 
pas  été  aussi  heureux  dans  les  notes  qu'il 
a  ajoutées  à  ce  morceau  d'un  grand 
écrivain.  II.  Etrennes  à  la  jeunesse  , 
1808  181  1  ,  4  vol.  in-18.  III.  Raymond, 
i8i2  ,  in-8°  IV.  Portrait  d'Attila^ 
par  M""*-  de  Staël  ,  suivi  d'une  Eptlre 
à  M.  de  St.- Victor  sur  les  sujets  que  le 
règne  de  Buonaparle  offre  A  la  poésie  ^ 
i8i4  1  in-8°.  11  est  éditeur  des  jiarmo^ 
niçs  de  ta  naCure  , par  Beioaidin  de  Ik-- 
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Pierre  ,  précédéesd'iiue  Notice  mr  la  vie 
de  l'auieur  ,  iSi5,  i  vol.  iti-S".  Il  a  rédigé 
quelques  articles  dans  plusieurs  jour- 
naux. M.  Aimé  Martiti  lui.  uomnié  par 
le  Koi  ,  en  iSi6,  professeur  de  belles- 
Jellres  ,  gratnniaire  ,  histoiie  ei  iiKirale  à 
Técole  polytechnique.  Il  succédait  dans 
celle  j)lac(;  ,  à  un  de  nos  plus  spirituels 
littérateurs,  M.  Andrieux,  qui  occupe  au- 
jourd'hui la  chaite  de  littérature  fran 
çaise  au  collège  de  France.  Au  mois  de 
janvier  1817  ,  il  eut  l'honneur  de  com- 
plimenter ,  au  nom  de  Técolc  ,  son  pro- 
tecteur M;^r.  leducd'Anfioulêuie. — Mar- 
tin fils  d'André  (  Etienne  )  ,  Tun  des 
néj^ocianls  de  Paris  les  plus  estimés  , 
«tun  des  régents  de  la  banque  de  France  , 
fit,  en  cette  qualité  ,  le  5  février  1817, 
un  rapport  lumineux  sur  l'état  de  celle 
administration.  Le  10  août  1816,  la  cour 
royale  de  Paris  ordonna  renregislrement 
des  lettres-patentes  du  Roi,  qui  lui  con- 
féraient le  titre  de  chevalier.  A  la  fin  de 
1817  ,  M.  Martin  a  été  nommé  président 
du  tribunal  de  commerce,  fuuclions  qu'il 
remplit  pour  la  seconde  fois.       (J.  C 

MARTIN  (  Joseph  )  ,  ancien  chef  de 
pension  à  ruui\ersité  de  Pans  ,  a  public  : 
I^e  vingt-tinjarn'ier  1793,  poème  en  4 
chants  ,  par  Monti,  traduit  de  l'italien, 
avec  le  texte  en  regard  ,  i!Ù7  ,  iii-8". 
Le  titre  de  ce  poème  ,  dans  l'original  , 
est  la  ]}Iortile  fJugues Basieiille  ^  \  oy. 
MoivTi). — Martin  (C.  F.)  J  ancien  «oin- 
jnis  de  la  marine  ,  mendjie  de  la  société 
académique  des  sciences  de  Paris  ,  est 
auteur  des  Tables  de  ^larlin  ,  <iu  le  Hê- 
gulateur  unit  ersel  des  calculs  en  jxir- 
tie-double ,  1817  ,  in-8".  de  8'\i  pni;es. 
La  premièie  édition  avait  paru  en  i8og, 
sous  le  titre  i.\e  jUc'^ulalcur  uni^'erseldes 
poids  et  mesures  ,  in-8'^'.  de  4<^^  pages. 
jMalgré  les  témoignages  imposants  que 
l'auteur  cite  en  sa  faveur,  son  ouvrage 
laisse  encore  beaucoup  à  désirer. —  Mar- 
ti» fils  (  F.  A.  )  a  publié  :  Fabius  , 
contes  et  autres  poésies  patoises  ,  1 8i)5 , 
in -S".  —  Martin  (  H.  )  est  auteur 
d'un  Traité  des  successions  ,  d'après  les 
dispositions  du  Code  Napoléon  ,  181 1  , 
3  vol.  in-8o.  —  Martin  (  J.  ).  On  a 
de  lui  :  L  Latimore  ,  ou  le  plus  in- 
fortuné des  hommes  au  sein  de  l'o- 
pulence et  des  grandeurs  ,  traduit  de 
l'anglais  de  Th.  burr  ,  1807  ,  3  vol.  in- 1-2. 
Ce  roman  qui  a  en  beaucoup  de  succès 
en  Angleterre,  a  aussi  été  traduit  sous 
U  litre    de  Splendeur   et   sQuJfrance. 
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II.  Guj  Mannering , astrologue ,USiiii\i 
de  l'anglais,  1816  ,  4  vol.  iu-i  2. — Mar- 
tin (  p.  )  ,  ingénieur  au  corps  royal 
des  ponts-et-chaussées  à  Troyes,  mem- 
bre de  In  commission  des  sciences  et 
arts  d'Egypte  ,  et  l'un  des  coopérateurs 
de  la  Description  de  ce  pays  ,  a  publié  : 
Histoire  de  Vexpédition  française  en 
Egypte  ,  i8i5  ,2  vol.  in- 8».  A — Ot. 

"MAKTIN  (N.  ) ,  acleur-sociétaiie  du 
théâtre  de  l'Opéra-comique  ,  né  à  Paris, 
en  1770,  est  petit-neveu  d'un  peintre  du 
n)ènie  nom  ,  dont  les  vers  de  \  oltaireont 
immortalisé  le  talent.  Très  jeune  encore  , 
une  jolie  ^oix  de  sopraiio  le  fit  recher- 
cher ,  et  il  <;hauta  avec  succès  dans  plu- 
sieurs concerts.  Il  s'était  aussi  exercé  sur 
le  violon  ,  et  se  présenta  pour  l'orches- 
tre de  l'Opéra;  mais  il  ne  réussit  pas 
mieux  à  entrera  ce  théâtre  comme  mu-^ 
sicien  que  comme  chanteur  ,  et  lors- 
qu'il fit  CLtte  dernière  tentative  ,  les  exa- 
minaleurs  des  candidats  jugèrent  qu'il 
n'avait  pas  assez  de  creux.  Ce  refus,  dont 
RI.  Martin  peut  s'applaudir  aujourd'hui  , 
lui  fit  tourner  ses  vues  d'un  autre  côté, 
et  il  entra  au  théâtre  de  Monsieur  ,  alors 
à  sa  naissance.  C'est  là  qu'il  puisa  le  goût 
de  la  musique  Italienne  ,  et  qu'entouré 
des  trilents  qu'on  y  admira  si  long-temps  , 
il  pei  fectionna  le  jsien  comme  chan- 
teur. Il  y  débuta  a  vingl-ans  dans  ui» 
rôle  du  Marquis  de  Tuiipaiio  ,  et 
Ton  se  rappelle  encore  le  succès  de  la 
pièce  et  du  jeune  artiste.  îl  parut  aussi 
dans  le  Nouveau  Don-Quichotte ,  et  les 
T'^isilnndines.  Il  a  eréébe.iiieoupde  rôles»^ 
et  ne  s'y  est  pas  moins  fait  applaudir  par 
son  jeu  que  par  le  charme  de  sa  voix. 
Les  piices  ijui  lui  ont  valu  le  plus  d'é- 
loges sont  :  IJ Oncle  et  le  Volet ,  Ma 
'Tante  yîurore  ^  Gulistau  ,  Une  folie  , 
Maison  à  vendre,  Picarns  et  Diego, 
Joconde  ,  Jeannot  et  Colin,  etc.  La  voix 
de  cet  acleiu"  est  devenue  un  ténor  très 
étendu  ;  mais  si  l'on  a  admiré  souvent 
en  lui  un  chant  pur  et  mélodieux,  la  cri- 
tique lui  a  lait  quelques  reproches  sur 
i'afiéctation  et  lamanièie  dont  il  iTest  pas 
toujourscxempl.il  sacrifie  en  effet  quel- 
quefois le  naturel  et  la  franchise  à  une 
prodigalité  d'ornements  repousses  par  les 
^  éritables  connaisseurs  ;  et,  voulant  ajou- 
ter à  l'expression  music.de,!!  dénaliiie 
l'intention  du  compoiriteur.  M.  Marti» 
connaît  la  composition;  il  a  eu  pour 
maître  dans  cet  art ,  M.  Candeillc.  Il  » 
composé  plusieurs  iecu«ils  de  r«Dianc«s 
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et  un  opéra-comiqiie ,  intitulé:  Zcs  Oi- 
seaux de  mer,  joué,  en  1796,  au  thtà- 
tre  Fe^-deau.  Il  est  de  la  musique  du  Hoi 
et  prolesseui-  de  cliant  à  Técole  royale  de 
musique.  C. 

IVIARTIN  (  Christophe)  ,  professeur 
alii'iiiand  ,  était  liouorablement  place  au- 
près du  grand-duc  de  Bade.  Eu  i8i5, 
ayant  sit^né  une  pétition  adressée  à  ce 
prince,  dont  le  but  était  d'obtenir  une 
constitution  pour  les  sujets  de  S.  A.,  il 
lut  disgracié  et  perdit  son  emploi.  Mais 
les  habitants  d'IIoidelberg ,  ses  auciei.s 
conciroyei.s,  lui  donnèrent  un  témoigna- 
ge éclatant  de  la  part  qu'ils  prenaient  à 
sa  disgrâce.  Il  rerut  en  présent  un  vase 
d  argent,  avec  celte  inscription  :  Hon- 
neur et  reconnaissance  à  tous  les  bra- 
t^es  défenseurs  de  la  liberté  et  de  la 
justice.  Soui'cnir  de  la  ville  de  lîeidel- 
berg  à  l'ami  de  la  justice ,  Christophe 
Martin.,  novembre,  iSiS.  Un  piince 
voisin,  le  grand-duc  de  Weiniar,  ac- 
cueillit M.  Martin  et  le  plaça  dans  une 
cour  judiciaire.  Il  est  rédacteur  en  chef 
du  nouveau  Mercure  du  Ji/iin  ,  jour- 
nal imprimé  à  Ollènbach.  Lors  du  pro- 
cès intenté  au  colonel  de  Massenbach 
(^  f^oy.  ce  nom)  ,  M.  Martin  oHiit  de 
se  charger  de  sa  délensc.  Les  lois  de 
Prusse  qui  s'opposent  à  ce  qu'un  accusé 
puisse  choisir  un  défenseur  hors  du 
royaume,  furent  un  obstacle  à  1  aecoui- 
plissemcnt  de  ce  désir.  C. 

MARTIN  -  DK  -  GRA  Y  (  Le  baron 
Alexandre  )  ,  né  à  Besançon  ,  est  député 
delà  Haute-Saô.-ie  àla  chambre  de  1818, 
où  il  ouvrit  la  discussion  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  a  !a  liberté  de  la  presse, 
dans  la  séance  du  ii  décembre  18x7. 
Il  parlait  pour  la  première  fois  ,  et 
il  s'éleva  contre  le  projet  ,  dans  un 
discours  très  étendu  ,  où  passant  suc- 
cessivement en  ve\  ueles  divers(  s  disiiosi- 
tions  de  la  loi  proposée,  il  les  combattit 
avec  beaucoup  d'énergie  :  «  Le  droit 
j»  de  publier  ses  opinions  ,  dit-il  ,  est 
}>  un  droit  naturel  :,  car  la  servitude  de 
«  la  pensée  suppose  toutes  les  autres  ser- 
M  viludts.  Il  est  garanti  par  la  Charte  ;  il 
»  estinhérectan  gouvernementreprésen- 
»  tatif.  »  Partant  de  ces  principes  ,  l'ora- 
teur en  représentala  violation  comme  ma- 
nifeste, et  par  la  loi  du  g  novembre  i8i5  , 
et  par  les  doctrines  du  ministère  puh'ic  , 
dans  ses  poursuites  contre  plusieurs  écri- 
>ains:  «  On  a  vu,  dii-il,  des  tribunaux 
»  coB&rmer  cette  jurisprudeace    digne 
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T)  des  inquisitions  de  iSIadrid  et  de  Goa. 
«  On  a  vu  le  ministère  public  abreuver 
»  les  accusés  d'ouirages  ,  et  tous  les  ira- 
«  primeurs  de  la  capitale  refuser  d'im- 
»  pi-imer  la  défense  il'un  accusé.  »  Cette 
dernière  assertion  fournit  à  M.  Mar- 
tin le  motif  d'une  longue  discussion  sur 
la  responsabihté  des  ia:primeurs  ,  qu'il 
attaqua  comme  injuste  et  inconslitulion- 
nelle^  et,  rapportant  ces  paroles  du  garde- 
des-sceans  :  «  Il  n'y  a  point  de  censure  ert 
France,  et  s'il  y  en  avait  une,  elle  devrait 
être  placée  plus  haut,  il  s'écria:  «  Non  , 
»  non,  il  ne  doitpointy  avoir  de  censure 
»  en  France;  elle  ne  doit  être  placée  ni 
»  plus  haut,  ni  plus  bas.  Elle  ne  peut  exis- 
>'  1er  nulle  pail  sans  mettre  le  gouver- 
»  nementen  état  de  guerre  avec  la  Char- 
))  te  ,  avec  l'opinion  publique.  »  M.Mar- 
tin combattit  aussi  l'article  du  projet  qui 
attribuait  aux  tribunaux  de  polie*  cor- 
reclionnelle  la  connaissance  des  délits  de 
la  pres.se  :  «  Des  tribunaux  subalternes  , 
»  dit-il ,  jugeraient  la  pensée,  le  génie, 
»  l'opinion  ,  celte  reine  du  monde  ,  com- 
)>  me  ils  jugent  les  mendiants  et  les  va- 
»  gabonds  !  C'est  à  des  tribunaux  de  po- 
»  lice  c[ue  vous  remeltriez  ica  limites  de 
»  la  pensée;  que  vous  donneriez  le  droit 
))  dédire  à  rinte'ligcncc  humaine  :  !Z'tf 
»  n'iras  pas  plus  loin.  »  L'orateur  pro- 
posa ensuite  le  jugement  par  jury,  et 
cette  proposition  fut  adoptée  par  plu- 
sieurs dépulcs  qui  parlèrent  après  lui; 
mais  il  ne  le  fut  point  par  la  majorité. M. 
Martin  siéi^e  ordinairement  à  la  chambre 
avec  la  minorité  du  côté  gaucîie.       C. 

MARTÎN-oT.-JEAN  (  Hugues  -  Hk- 
lÈne-Joskph  )  ,  connu  aussi  sous  le  nom 
deM\JiTm  n'AuCH,  néàAuchcn  1766, 
étaitlicenciéès-lois  lorsqu'il  fut  élu  député 
de  la  sénéchaussée  de  Castelnaudary  aux 
états-généraux  de  178<J.  Il  fut  le  seul 
députe  qui,  au  milieu  de  la  séance  du 
jeu  de  Paume  à  Versailles  ,  osa  protes- 
ter contre  le  .serment  exigé  de  tous 
les  membres  de  l'assemblée  ,  de  ne  pat 
se  séparer  avant  d'avoir  donné  une  cons- 
titution à  la  France.  Il  qualifia  ce  ser- 
ment de  révolte  ;  et  rien  ne  put  intimi- 
der sa  constance,  ni  ébranler  sa  lldéli— 
té.  Celte  protestation  avait  excité  une 
réclamation  tellement  uni\ersel!e  ,  tel- 
lement violente  ,  qu'on  craignit  que 
M.  Marlin  ne  fût  victime  de  son  cou- 
rage j  et  le  peuple  qui  environnait  la 
salle  l'eût  massacré  ,  si  Bailly  qui  pré- 
iidait  l'asseiahlée  ,  ae  reût,  secrùleuicnt 
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fiiit  évader.  CVst  an  surplus  la  seule  fois 
On  M.  M;irliii  ait  paru  avec  queliiu'éclat 
clins  rassemblée  ronslituante.  Il  sigtia  les 
pioteslations  des  12  et  i5  septembre 
l'jQi  ,  se  tint  à  l'écart  pendant  le  régime 
de  la  terreur,  et  ne  reparut  sur  la  sci  ne 
politi'iue  qu'après  le  18 brumaire.  A  cette 
époque  ,  il  devint  inaire  de  Castelnauda- 
ry  ,  lui  élu  par  le  sénat ,  en  1.S07  ,  meia  ■ 
bre  du  corps-législatif,  pour  le  déparle- 
menl  de  l'Aude  ,  et  proposé  ,  le  8  février 
1810  ,  pour  candidat  à  la  ijtieslure.  Kéélu 
le  6  janvier  i8i3,M.  Martin  resta  au 
corps-léa;is!alif  justiifau  20  mars  i8i5. 
En  1814?  il  parla  en  fa\eur  du  projet 
de  loi  sur  l'exportation  des  grains  ,  et 
proposa  divers  amendements  pour  ren- 
dre la  mesure  plus  générale  et  plus  ef- 
ficace. lia  cessé    ses  fondions  de  maire. 

c 

MARTINE  s'est  beaucoup  occupé  de 
la  science  musicale,  et  lors  de  la  publi- 
cation de  la  brochure  intitulée  le  Rideau 
levé,  a  très  vivement  attaqué  Tau  leur  dans 
quelques  journaux.  On  a  de  lui  ,  outre 
beaucoup  d'articles  dans  les  journaux:!. 
Di  la  musique  dramatique  en  France  , 
i8i3,  in  8°.  II.  Commentaire  litténirre 
sur  l'Art  poétique  d'Horace,  181 5, 
in- 12.  On  remarque  dans  ce  dernier  ou- 
vrage un  goût  solide  et  éclairé  ,  et  une 
connaissance  approfondie  de  la  littérature 
nncienne.  L'auteur  est  un  de  ces  hom- 
mes de  mérite  que  la  culture  des  lettres 
tsi  loin  d'avoir  enrichis.  Ot. 

MAPvTIlNEAU  (Louis)  futdcpuié  delà 
A'ienneà  rassemblée  législative  ,  et  ensuite 
à  la  Convention  nationale,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  X\I  sans  appel  et  sans 
sursis.  Ayant  été  proposé  pour  complé- 
ter le  corps-législatif  ,  en  qualité  d'ex- 
conventionnel  ,  il  fut  rejeté  par  le 
conseil  des  anciens.  Devenu  cependant 
niembrc  du  conseil  des  cinq-cents,  il  en 
sortit  en  1798.  Il  exerçait  en  181 4  'es 
fonctions  de  procureur  du  Roi ,  prés  le 
tribunal  civil  de  Chàtcllerault.  Forcé  de 
sortir  de  France,  il  alla  à  Berne,  où  il 
arriva  le  10  février  i8)G  ;  mais  n'ayant 
pas  obtenu  la  permission  d'y  séjourner  , 
il  continua  sa  roule  pour  Zuricli.  R.  M. 

MARTliXENGO-COLLEONI  (  Le 
comte  Jeaw-Hector  ) ,  de  cette  branche 
de  fancienne  famille  breseianne  Marti- 
ïjena;»  dont  un  membre  épousa  l'une  des 
quatre  filles  du  célèbre  capitaine  Barthe- 
lemi  Colleoni,  avec  l'obligation  d'en 
ioindre  le  nom  au  sien  (  Voy.  CoHiEOfll 


MAR 

dans /rt  Biographie  unii^  e  r  selle),  nA(\uh 
à  Brescia  ,  vers  1754-  Après  ses  premières 
éltidesfaiie.s  à  Bologne  et  d.ms  le  collège 
Nazareno  à  Rome  ,  il  s'appliqua  te  lement 
à  l'arehitecture  militaire,  qu'en  1782  il 
fut  en  état  d'envoyer  au  roi  de  Prusse^ 
Fr^  déric  II ,  un  plan  de  nouvelles  cons- 
truclio  s  pour  les  forteresses  régulières, 
danslequil  i!  triplait  les  feux  de  défense  , 
et  évitait  les  inconvénients  des  batteries 
couvertes.  En  17^5,  il  entra  dans  le  10e. 
régiment  des  hussards  prussiens,  avec  le 
grade  de  cornette.  En  1789,  il  revint 
dans  sa  patrie.  Lorsqu'en  1796,  Buona- 
partc  porta  la  révolution  française  en 
Italie,  M.  Marlinengo  devint  un  de  ses 
plus  zélés  partisans;  el  le  nouveau  gou- 
vernement établi  par  le  vainqueur  le 
chargea  ,  eu  1797  ,  sous  le  titre  d'ins- 
pecteur ,  d'organiser  divers  corps  de 
troupe»  de  ligne  el  de  gardes  natio- 
nales. Chargé  en  outre  de  diriger  les 
forlitications  de  Brescia,  il  y  fil  travailler 
tous  les  citoyens  de  la  ville  ,  les  animant 
par  ses  discours  panioiiques  ;  et  l'ouvrage 
fui  fait  en  trois  jours.  Il  entra, cette  année- 
là  même,  dans  le  corps-législatif  de  la 
république  cisalpine,  et  en  1798,  il  fut 
envoyé  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire à  la  cour  de  Naples.  En  janvier 
1799,  il  passa  à  Rome  ,  avec  la  mê- 
me qualité;  mais  le  ministre  que  le  di- 
rectoire de  France  y  avait  envoyé  , 
ayant  voulu  le  diriger  et  le  dominer  ,  il 
demanda  son  rappel  et  l'oblint.  Quand 
les  Auslro-russes  expulsèrent  les  Français 
d'Italie,  M.  Mariinenj:o  fut  arrêté  avec 
ses  deux  frères  ,  et  enfermé  dans  les  pri- 
sons de  Milan,  d'où  il  soi'tit  quelque 
temps  avant  la  bataille  de  Mareiigo.  Buo- 
naparte  ayant  rétabli  ses  inslitulions  à  la 
suite  de  sa  victoire  ,  M.  Martinengo  fut 
de  nouveau  ch.irgé  d'organiser  les  trou- 
pes. Il  devint  même  commandant  su- 
prême des  gardes  nationales  du  dép.ir- 
tement  de  la  Mella  ,  dont  Brescia  était  le 
chef  -  lieu.  Mais  bientôt  le  gouverne- 
ment ayant  pris  ombrage  de  celte  milice, 
M.  Martinengii  cessa  d'en  être  le  com- 
mandant. Il  vint  aux  comices  tenues  « 
Lyon  par  Biionaparte,  en  j8ot ,  ely  fut 
de  l.i  commission  des  trente.  Retourné  en 
Italie,  il  Kl  partie  du  corps-législatif, 
et  en  fut  président.  A  la  même  époque, 
il  présenta  au  vice-président  de  la  répu- 
blique ,  un  mémoire  de  sa  composition  , 
qui  fut  imprimé,  pour  l'organisalio» 
d'une  année  ilalieane.Duus  un  autre  iu£- 
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rr.oire  jvarticulier  qu'il  communiqua  au 
même  vice  présidciil  ,  il  nianitesta  des 
vues  qui  aiinoiiçaiciit  rinteiuidii  de  ren- 
cireTIlalie  iiidépendaiiie  des  étrangers,  de 
Duona|)ai'lc  lui  -  même  Le  gouvpnie- 
iiieiitlui  en  sul  mauvais  gré  ;  mais  Tau- 
teur  paidl  renoncer  à  ses  idées  d'indé- 
jieiidance  quand  il  vilBiionaparle  sel'aiie 
couroniit-r  roi  d'Italie.  Alors  il  s'empressa 
de  former,  avec  i'élite  de  la  jeunesse 
Jjrescianiie,  une  des  quatre  coiiqiagnies 
triionneur  destinées  au  nouveau  souve- 
rain ,  se  fit  même  un  grand  lionneiir 
«l'escorter ,  avec  la  compagnie  qu'il  avait 
formée,  la  dame  Bacciucchi  ,  alors  du- 
chesse de  Lucqiiesetde  Pionibino,  jus- 
que^ à  son  duclié.  En  i8o5,  il  présen- 
ta à  DuonaparLe  ,  le  modèle  d'ime 
macliine  incendiaire  de  son  invention, 
propre  à  la  défense  des  poils  et  des  rades. 
M.  Alarlinengo  publia,  ])eii  après,  un  opus- 
cule sur  la  cavalerie.  En  j.SoG,  il  lutnom- 
riàécomm.indant  de  toutes  les  compagnies 
des  gardes-d'liunneur  ;,  et  en  jSo^  ,  le 
rice-roi  lenvoya  à  P.'tiis  pour  une  mis- 
sion secrète.  Il  fut  nommé  sénateur,  le  lo 
«ciobre  1809,  et  clianibeihui  en  février 
1810.  La  guerre  qui  eut  lieu  dans  ces 
temps-là  lui  fournit  de  nouvelles  occasions 
de  signaler  sou  zèle  i  il  eut  la  coinmibsion 
d'organiser  de  nouvesnix  corps  et  d'ap- 
provisioiiuer  rarmée  el  les  places  fortes. 
>\près  la  ilissohuion  ilii  sénat,  par  le  re- 
tour de  la  puissance  autrichienne,  en 
lSi4i  M.  M  irlinengo  ,  qui  ne  conservait 
plus  que  le  litre  de  colonel  de  la  garde 
loyale,  le  perdit  par  le  licenciement  de 
ce  corps.  Nommé  ,  en  mai  181 5,  co- 
lonel au  régiment  d'infanterie  Grand- 
duc  de  Toscane^  il  demanda  son  con- 
gé pour  se  retirer  dans  sa  pairie.  Après 
tant  de  preuves  de  zèle  ,  M.  Marlinen- 
go  ,  qui  a  aussi  sacrilié  sa  fortune 
pour  paraître  avec  éclat  ,  est  loin  d'a- 
\ctir  conservé  de  quoi  se  dédommager  de 
tant  de  saci  iiices.  Il  lui  reste  la  décoration 
de  la  Couronne  de  fer,  que  Buonaparle 
lui  avait  donnée  en    1806.  N. 

MAIiTIWEZ  (Juan-Antonio  ),  géné- 
ral espagnol,  était,  en  181  I,  comman- 
dant du  fort  de  Figiiièresen  Cat;ilogrie  , 
où  il  fut  assiégé  par  les  FriinijMis  sous 
1rs  ordres  du  maréchal  Macdonahl. 
Aprt-'s  la  plus  belle  résistance  ,  et  quatre 
mois  d'un  blocus  rigoureux  ,  il  résolut 
de  s'ouvrir  un  passage  avec  sa  garnison 
nu  travers  des  ennemis.  Ce  noble  projet 
£choua  ,  par  la  trahison  d'un  de  ses  aides- 
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fie-camp,  qui  alla  en  instruire  les Fran- 
çai.,.  Ceux-ci  se  préparèrent  à  l'attaque, 
qui  eut  lieu  en  ellet  dans  la  nuit  du  iG 
août.  M.  Martincz  se  disposait  h  forcer 
les  li-iies  de  circonvallalion  ,  et  à  fran- 
cliir  les  abiltis,  mais  un  feu  lerribie  qui 
se  développa  sur  sa  colonne  ,  l'obligea  à 
rentrer  dans  la  place,  avec  perle  de  qua- 
tre <ei>ls  hommes.  Le  19,  il  se  rendit  à 
disciétion,  et  fut  envoyé  prisonnier  à 
l'eipignan  ,  avec  sa  garnison  ,  forte  de 
trois  mille  cinq  cents  hommes.  Deux  mille 
avaieii!  péri  diins  1-iguièrcs  parle  feu  ou 
par  les  maladies.  ;  e  général  Alartinez 
adressa  à  la  junte  de  Catalogne  une  lettre 
justificative  de  sa  capiiulHtion  ,  et  dans 
laquelle  il  rendait  justice  à  la  générosit'é 
des  Français.— Un  autre  Ma rtirez-Ma- 
BisA  (  Don-Fiancisto  )  ,  Espagnol,  est; 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Théorie 
des  Corlès  ou  Grandes  assemblées  des 
voyaiunesdeLéoi  tt  de  Caslille  ,  etc. 
Madrul,  181 3,  3  vol.  in-4".  —  Martiivez 
UELA  RosA  ,  autre  Espagnol  ,  a  eié  ré- 
cemment exilépoiir  huit  ans.        C.  C. 

MARTYN  (  rHOMAs),  de  la  so- 
ciélc  royale  de  Londres  ,  professeur  de 
botaniqtie  à  l'université  cie  Cami>rid<'e 
etc.  ,  fils  d'un  médecin  <le  (,helsea 
également  piofe'seur  de  botanique  à 
Cambridge  ,  est  ne  en  J^35.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  éludes  ,  il  fut 
professeur  de  boliiiiique  et  tuteur  du 
collège  «le  Siilney  -  Su-sex  ,  et  s'y  fit 
distinguer  dans  les  cours  qu'il  faisait 
en  anglais  ,  contre  l'aneien  usage  qui 
était  de  les  faire  en  latin.  En  i~ii\  ,  il 
fut  nommé  député  ou  procureur  de  l'u- 
iiiversilé.  Peu  aprè.s  ,  il  cnireprit  la 
tâche  laborieuse  de  Iratliiiie  les  Anti- 
quités d'Herculauum  ,  conjointement 
avecle  docteur  Letlice  "S'ers  1772,  il  fut 
nommé  recteur  de  Liiggershall  et  de 
Utile  Marlow.  Pendan!  une  partie  de 
cette  période  de  temps  ,  il  fut  i;ouvernenr 
de  quatre  ou  cini]  jeunes  gens  riches, 
].M;nii  lesquels  élait  ramiral  actuel  ,  sir 
John  Dorh'se  Warren  ,  avec  lesquels  il 
voyagea  en  France  ,  en  Suisse  et  en  Italie. 
A  son  retour,  il  conserva  encore  quelques 
années  ja  cme  de  Lillle  Mailow ,  qu'il 
quitta  enlin  jiour' aller  exercer  à  Londres 
J'enqîloi  de  secrétaire  honoraire  de  la 
.société  pour  rencouragcmenl  et  l'amé- 
lioration de  l'architecture  navale.  Vers 
ce  temps,  il  entreprit ,  d'après  les  ins- 
tances de  quelques  libraires  ,  de  com- 
pléter \t  Dictionnaire  du  jardinier,  de 
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lililler.  Il   avait  auparavant  rempli  tous 
SCS  devoirs  à  C.mihrLiige  ,   en  faisant  des 
cours  sur  lesrî'îi;iics  animal  et  mitiéra! ,  en 
tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à  la  botani- 
que. Sa  conduite  et  ses  talents  distingués 
tlonuèrenl  tant   de  satisfaction   au   gou~ 
vernement  qu'il   fut  nommé,  sous  l'ad- 
mnisiration  de  M.  Pitt ,  professeur  royal , 
avec  des  appointements  considérables.  Il 
a  publié  :    I  Planlœ    cantabrifjienses  , 
in-S". ,  i'}63.  II.  Notice  sur  une   dona- 
tion   faite  au   Jardin  de    botaniffue , 
jmr  le  docteur  Jf'alker ,  in-4". ,    lyGJ. 
III.    Le    Connaisseur  anglais^    3  vol.  , 
in  -  12.  ,  1766.  ÏV.  Sermon  au  he'nèfice 
de   riiôpital  d'Addenbroohe^    in  -  4°. , 
.]'-6S.  V.  Dissertation  et  remarques  cri- 
tiques sur  Z'Enéide  de  Virgile,  par  J. 
Martyn,  son  père  ,  avec  bi  vie  de  l'antepr, 
in-i2  ,  1770.  VI.  Catalogits  horti  bota- 
iiici  canlubrigiens\s  ,  in-8". ,    1771.  VII. 
^ntinuite's  d'Herculanuni .,  traduites  de 
rit.iben,  iu-4". ,    1773.   VIII.  Eléments 
d'histoire  naturelle ,  iu-8'\  ,    1775.  IX. 
jLelires  de  Rousseau  sur  les  éle'ments 
de  l'histoire  naturelle ,  trad.  du  françiiis  , 
2  vol.  in-S'^.,1785;  1".  édition,  i787.L'an- 
Tice  suivante,  Noddci-,  peintre  en  holani- 
<jue  de  S.  M.  15. ,  grava  38dessinspour  Ze* 
Éléments    d'histoire     naturelle  ;    il    y 
ajouta  des  explications  pour  échiircir  le 
système  de  Linné  ,  etc.  X.  Notice  sur  un 
T'oyage  en  Suisse^  in-8^'. ,  1787.  XI.  Le 
Guide  du  Koy'ageur  en  France^  in-8°.  , 
■3787.  Xlf.  /Le  Guide  du  Voyageur  en 
Jtalie  ,   traduit   de    l'anglais  ,  in  -  8°.  , 
.1791.   XIII.  Z-a  Langue  de  la   botani- 
que ^    ou    Dictionnaire  des  termes   de 
cette  science  ,  in-8".,  1793  5  une  2«.  édi- 
tion en  a  été  faite  en  i'j\fi ,  et  une  3".  en 
11807.  X.IV.  Flora  rust/ca  ,  4  vol.  in-S». , 
;3  7gi  -  1794.  ^\ ■  Description  de  l'hœ- 
ynanthus  tnultijlorus ,  avec  une  gravure , 
ili-8  '.   XVI.  Le  Dictionnaire  du  jar- 
dinier et  du  botaniste ,  de  Miller  ,  corri- 
gé et  arrangé  dans  un  nouvel  ordre,  4  vol. 
iu-fo!. ,   1803-1807.  Z. 

MARUL AZ  (Le  lieuteDant-gcnéral,  ba- 
ron Jacob-Francois  Maroi-a  ,  dit  )  ,ué 
If:  6  novembre  i  769.1  Saralie,  et  ait  colonel 
du  S*^.  régiment  de  ligne  au  camp  de  Bou- 
logne lorsqu'il  prêta  serment  de  fidélité 
à  Cuonaparteen  iSo4.  H  ftt  la  campagne 
de  18116,  et  se  distingua  au  combat  de 
Czirnwovo  le  23  décembre  même  an- 
née. Ses  servici-s  dans  la  campagne  de 
i8o5  lui  avaient  déjà  mérité  le  gr.ide  de 
jcaéi-al    âe    brigi^dç    après   k   bataille 
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d'Austerlili.  Dans  celle  de  1S09  ,  ^ 
commandait  les  troupes  légères  de  Hesse- 
Darmstadt.  Il  fut  promu  ,  le  )2  juillet 
de  cette  aimée  ,  au  grade  de  géné- 
ral de  division,  et  autorisé  à  porter  la 
uccoralion  de  commandeur  graud-croix  ^ 
de  Tordie  de  liesse.  En  janvier  i8l4  7 
le  général  Marulaz  pritle  commandemenS 
de  la  place  de  Besançon ,  qu'il  fortifia 
et  dont  d  défendit  les  approcbes  , 
en  chargeant  plus  d'une  fois  les  marau- 
deurs qui  mettaient  à  contribution  le 
déparlement.  Le  2  mai  ,  il  publia  la 
levée  de  l'état  de  siège  en  conséquence 
de  la  rentrée  du  Roi.  Il  est  commandant 
de  la  Légion-d'honneur  et  chevalier  de 
Saint-Louis.  L'ordonnance  du  6  octobre 
181 5  l'a  mis  à  la  retraite.  C- 

MASEBES  (François), membre  des 
sociétés  royale  et  archéologique  de  Lon^ 
dres  et  l'un  des  vétérans   de   la   littéra- 
ture anglaise  ,   est   né   à   Londres  ver» 
1735  ,     d'une    famille    d'origine     fran- 
çaise  sortie  de  son    pays   par   suite   de 
la  révocation   de  l'édit  de  Nantes.  Il  re- 
çut une  excellente   éducation    qu'il  ter- 
mina à  l'université  de  Cambridge  ,  où  il 
obtint,,  en  1752,  l'une  des  médailles  de 
chancelier.  Il   s'adonna  ensuite  à  l'étude 
des  lois.    Son  premier  emploi   fut  celui 
de  procureur-général  de  Québec  ,  où  il 
se  fit  remarquer  pendant  la  guerre  d'A- 
méiique,  par  sa  loyauté.   A  son  retour 
en  Angleterre  ,  il  fat  nommé  cierc-baroa 
de  l'échiquier,  place  qu'il  remplit  encore 
avec  une  grande  réputation.  Comme  ma- 
thématicien ,  M.  Maseres   tient  un  rang 
éminent  5  il  n'occupe  pas  un  rang  moins 
distingué   comme    légiste    profond.    Se» 
écrits    sont    :    I.    Dissertation     sur  le 
signe  négatif  en  algèbre  ,  r'jSg  ,  10-4". 
II.  Eléments  de  trigonométrie  filane  , 
auec  une  Dissertation  sur    la  nal.ur» 
et    l'usage    des  logarithmes  ,     1760    , 
in  -  8°.    III.    Récit  des   procédés     em- 
ployés par  les  Anglais  et  autres  ha- 
bitants   protestants    de     la\  prot'iiice 
de    Québec   pour  obtenir    une  cham~ 
bre  d'assemblée  ,    1775  ,  in  -8".  IV.  Le 
franc  -  tenancier  canadien  ,   ou   Dia- 
logue entre  un  Français  et  un  cinglais 
établis  au   Canada,  1779  ,  3  vol.  in-S". 
Cet  ouvrage  renferme   une  Critique  as- 
sez amère  du  gouvernement  français  et: 
une    des    apologies  de    l'Angleteri-e.  V. 
Tableau  de   la  constitution   anglaise  , 
par  Montesquieu ,   traduit  du  français  ^ 
avec  des  notes,  1781  ,  in-8".  YI.  P^iw 
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cipts  de  la  doctrine  des  annuités  via- 
gères, 1733,  2  vol  in'4"*-  ^ïï-  Lere^or- 
mateur  modére\  ou  propositions  pour 
corriger  quelques  abus  dans  l'établis- 
sement actuel  de  l'ésçlise  d'^ingleierre , 
i^rji,  iii'8".  \III.  iiechercitcs  sur  l'é- 
tendue du  poui'oir  des  jurés  dans  les 
procès  pour  écrits  criminels  ,  1792,10- 
8".  IX.  Scriptores  logarithmici  ,  1701-- 
1801.  4  vol.  iri-4".  X.  Doctrine  de  Ber- 
noulli  sur  les  permutations  et  les  com- 
binaisons ,  ai'ec  quelques  autres  aper- 
çus mathémati'jues  ,  1795  ,  in  -8". 
XI.  Appendix  aux  Principes  d'algèbre 
tleFrend^  1799  ,  iii-8".  XII.  Méthodes 
d' approximation  de  ii<q>lison  et  de 
JYewton  ,  1800,  in-8".  XUl.  flistoriae 
anglicanœ  moniimenln  ,  in  -  4"'  XIV. 
Essais  sur  .dit^ers  sujets  historiques  , 
politiques,  exc.^  '809,  in-S".  X\'.i//5- 
toire  du  parlement  d'  .4;tgleterre  ,  par 
May,  depuis  noi'enibre  iG^o,  nouvelle 
édilioii  ,  avec  une  préface,  i8i3,  in-4''. 

XVI.  TroisTraités  publiés  à  Anisleiclam, 
et  deux  autres  sous  le  nom  de  Lettres  du 
général  Ludlow  à  sir  Edmond  Sey- 
mour  et  autres  personnes  ,  nouvelle  édi- 
tion ,  avec  une  préface  ,    i8i3,  in  -  4°. 

XVII.  iiébellioa  d'Irlande,  ou  Histoire 
des  tentatii'es  des  papistes  irlandais 
pour  exterminer  les  protestants  ,  par 
sir  John  Temple  ,  nouvelle  édition,  avec 
une  préf.ice  ,  i8i3,  in  -  4"-  Outre  ces 
ouvrages,  le  baron  Maseres  a  inséré  de 
nombreux  articles  dans  les  Transactions 
philosophiques  et  dans  Vjlrchœolo- 
gie.  Il  s'occupe  en  ce  moment  à  pu- 
blier un  Cours  de  mathématiques  ex- 
trait des  meilleurs  auteurs  ,  et  à  réunir 
divers  morceaux  sur  l'histoire  d'Angle- 
terre pendant  le  règne  de  Charles  le"",  et 
l'usurpation  de  Cromwell.  Z. 

MASQUELIER  ,  graveur  ,  fils  d'un 
artiste  fort  estimé  dans  le  même  art  , 
lui  succéda  dans  la  direction  du  grand 
ouvrage  entrepris  dès  1789  ,  sous  le  litre 
de  Galerie  de  jP/o/e;ice  ,  par  feu  itI.  de 
Joubert,  trésorier-général  des  états  du 
Languedoc.  Cette  belle  collection  fut 
teriiîi  lée  en  i8i5  ,  ec  M.  Masquelier  a 
eu  le  bonheur  d'achever  cette  entreprise, 
que  l'on  peut  considéier  comme  une 
école  où  se  sont  formés  ,  depuis  vingt 
ans  ,  les  artistes  qui  font  aujourd'hui  le 
plu»    d'honneur  à    la   gravure  française 

(  Voy.    VaUQUET  ,    FoKSTER  ,    WlCAR  , 

eic.  ).  On  voit  dans  la  tlernière  livraison 
deux  sujets  nu'il  a  gravés  lui-incme.  C« 
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sont  :  un  tableau  de  Frédéric  Zucchero  , 
représentant  la  Mort  d'Adonis  ;et  une 
pierre  antique  dont  lesujet  est  Protée  et 
une  ISéréide.  C. 

MASSA  (  RtJFFm  )  ,  homme  de  loi 
a  Monaco  ,  fut  nommé  député  des 
Alpes  -  Maritimes  à  la  Convention  na- 
tionale ,  mais  n'y  prit  sé.ince  qu'après  le 
procès  de  LouiiXVI,  ainsi  que  tous  les 
députés  des  déparlemcnis  réunis.  Ayant 
signé  la  protestation  du  6  juin  1798  ,  \\ 
fut  \n\  des  78  décrétés  d'arrestation  ,  et 
réintégrés  après  la  mort  ds  IJobespierre, 
Il  travailla  dans  le  comité  de  législation  , 
et  devint  membre  de  l'InilitOt ,  sectioa 
de  législation  Ayant  passé  au  conseil  des 
cinq-cents,  il  en  sortit  en  1798,  devint 
alors  coniinissaire  du  pouvoir  exécutif 
près  de  son  département,  et  en  décem- 
bre 1799  ,  membre  du  corps  législatif, 
d'où  il  sortit  en  i8o3  ;  il  se  retira  à  Nice  , 
où  il  était  encore   en   1817.  B.  M 

MASSABIAD  (  Jean  -  AsiTomE- 
François  )  ,  attaché  à  ia  bibliothèque 
du  F;inihéon  ,  né  à  Figeac  en  1765,  a 
publié  :  I.  Essai  sur  les  nombres  ap- 
proximatifs ,  1799,  in— S''.  II.  Du  rap- 
port des  diverses  formes  du  gou^'erne- 
ment  avec  les  progrès  i!e  la  civilisa- 
tion ,  discours  politique  et  moral ,  1 8o5, 
in-80.  III.  La  Sainte-Alliance  »  ode  , 
1817  ,  in-4".  I^-  ^^  ^'^  division  des 
pouvoirs  exécutif  et  législatif  dans  la 
monarchie  ;  qu'elle  nest  point  la 
garantie  du  peuple  ,  etc. ,  1818  ,    in-80. 

Ot. 

MASSACRE  (  LÉopoLD  Sonpitoiï 
DE  )  ,né  en  Périgord,  vers  1780,  d'une 
desplas  anciennes  familles  decetie  pro- 
vince, estfilsde  M.  de  Massaci  é  ,  anciea 
chevalier  de  St. -Louis  ,  qui  émigra  ea 
1791  ,  et  de  M"'e.  de  Sanville.  Au  pre- 
mier retour  du  Roi  ,  M.  de  Massa- 
cré se  fit  inscrire  d;ins  la  garde  na- 
tionale à  cheval,  pour  avoir  de  plus  fré- 
quentes occasions  de  voir  la  famille  royale; 
il  suivit  ensuite  le  comte  de  Caraman 
dans  son  ambassade  à  Berlin;  là  ,  ayant 
apprrsla  funeste  révolution  du -io mars  , 
il  se  rendit  à  Gand  ,  où  il  fut  employé 
par  le  duc  de  Feltre.  Voyant  que  ses 
services  étaient  peu  utiles,  il  serenditera 
Angleterre  et  s'y  embarqua  pour  la  Ven- 
dée ,où  il  n'arriva  qu'après  la  pacification. 
Son  zèle  ardent  pour  la  cause  royale  l'a 
éloigné  des  emplois  ,  quoiqu'il  soit  sans 
fortune-  on  attribue  surtout  la  défaveur- 
dont  il  a  été  accablé  à  une  brochure  qu'il 
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publia  en  octobre  i8i5,sous  le  titre, 
Du  Minislère  ,in-8°.Elle  fut  saisie  quel- 
ques lieures  apiùs  sa  publication  ,  peu  fie 
jours  avant  le  ren%oi  du  mini^tè^e  dont 
on  regardait  M.  Fonchc  comme  Je  di- 
recteur ,  quoiqu'il  n'en  fût  pas  le  cliof. 
On  considéra  l'éciit  de  M.  de  Massacré 
comme  le  signal  de  ce  cliangemenl.  On 
lui  attribue  quelques  autres  brocbures 
sur  la  politique  ,  écrites  avec  force  et 
chaleur.  M.  de  M.issacré  est  retiré  à 
la  campagne  où  il  fait  lui-même  l'éduca- 
tion d'un  de  ses  jeunes  frères  qui  ,  sans 
cela,  ne    pourrait   en  recevoir  aucune. 

A. 

MASSARD  (  N.  )  ,  graveur  du  Roi. 
On  doit  à  son  burin  ,  entre  autres  ou- 
vrages estimés  ,  un  portrait  en  pied  de  iÇ. 
^ .R.  Monsieur ,  dédié  à  la  garde  natio- 
nale :  il  est  gravé  d'après  Caillet  à  la  ma- 
nière du  lavis.  —  SonCIs'l'apliaël-Urbaiii) 
possède  un  très  beau  talent  dans  l'art  de 
la  gravure.  Il  l'a  consacré  à  reproduire 
les  chef  d'oeuvres  des  plus  grands  maî- 
tres. On  remarque  surtout  la  gravure 
faite  d'après  le  tableati  de  Girodet,  ZT//;- 
pocrate  refusant  les  présents  d'Ar- 
taxercès  ,  juillet  i8iC>.  La  faculté  de  mé- 
decine de  Paris  ,  pour  reconnaître  la  dé- 
dicace qui  lui  a  été  faite  de  cr.tle  belle 
gravure  ,  a  oifcrt  aux  auteurs  une  mé- 
daille et  les  a  admis  à  Thonneur  Je  sié- 
ger dans  son  sein  dans  une  de  ses  séances 
particulières.  On  a  du  même  :  Homère 
chantant  ses  poésies  ,  d'après  !e  tableau 
de  Gévarfl  ;  —  St. -Paul  ,  d  après  Le- 
«ueur  ; —  la  p^ierf^e  h  la  Chaise  ;li  Ste.- 
Cécile  ,  œuvres  de  Raphaël  j  —  la  Dan- 
se des  liluses  ,  de  Jules  Romain  ,    etc. 

C. 

i\IASSE  (E.  M.  )  a  publié  :  I.  Rose, 
ou  le  2'riomphe  de  l'amour  et  de  la 
vertu  ,  histoire  provençale  ,  i  8o5  ,  io-S-*. 
\\.  Les  Loisirs  tï un  iroubndour  ,  1806, 
3  vol.  in-i2.111.  IJEducation  ,  poème  , 
suivi  de   poésies  diverses  ,   i8i3  ,  in-ia. 

Ot. 

MASSÉ  (  A.  J  )  ,  notaire  à  Paris, 
e.M  auteur  du  ]S'oiii>eau  parfait  notaire 
(  Voy.  la  Biographie  universelle  nu  mot 
fERKiÈRr.  );  ouvrage  fort  estimé  et  qui  a 
eu   plusieurs  éditions,  3\ol.  in-4".  Ot. 

MAS.SENBACH  (  Auguste  -  Louis 
DE  )  ,  anciin  colonel  de  l'éiat-major  au 
service  de  Piiisse  ,  né  à  Siii.ilLaiue  ,  fut 
eievé  ."îous  les  yeux  de  sa  iiièie  à  iVIas- 
lenhach  ,  terre  considérable  de  sa  fa- 
aiille.    Jusqu'à    l'âge    de  dix  aus  ,   sod 
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éducation  fut  très  négligée  :  il  ne  s'ijT' 
cupait  que  de  la  chasse  •  mais  avant  eu 
If  malheur  d'y  blesser  son  oncle  d'im  coup 
(le  fu-il  ,  il  renonça  à  cet  exercice  et  se 
livra  à  l'étude.  Il  avait  aîteintsu  vinijtième 
année  et  possédait  déjà  à  fond  les  ma- 
thématiques ,  rhistoire  et  la  géographie  , 
lorsqu'il  fut  placé  commeoflicier  dans  les 
troupes  du  duc  de  Wurtemlierg.Mais.sen- 
tanKjuele  chemin  delà  gloire  et  de  la  for- 
tune lui  était  fermé  sous  un  piince  qui 
comptait  à  peine  trois  mdie  hommes 
sous  ses  ordres  ,  ému  d'ailleurs  au  récis 
des  exploits  du  grand  Frédéric,  ildonna 
sa  démission  pour  passer  au  service  prus- 
sien ,  fit  un  voyage  à  Posldam  ,eut  le 
bonheur  de  plaire  au  roi  et  fut  pla- 
cé par  lui  comme  lieutenant  de  Tétat- 
major.  Ce  fut  alors  qu'il  publia  ses  Elé- 
iiierUsdn  calcul  différentiel ,  son  Cours  de 
mécanique  et  sou  Journal  militaire  , 
ouvrages  qui  le  (irent  connaître  avan- 
tageusement. En  1-87  ,  il  fit  la  cam- 
pagne de  Hollande  et  fut  blessé  au  com- 
bat de  Korienboff.  Sa  guérison  fut  lon- 
gue, et  ce  firt  pour  occuper  le  loisir  for- 
cé qu'elle  lui  avait  imposé  qu'il  .se  char- 
gea de  l'enseignement  «les  mathémaliqucg 
à  l'école  du  génie.  Nommé  adjudant- 
major  ,  en  I7i:)2  ,  il  partit  ati  mois  d'août 
avec  l'armée  destinée  à  ejivahirla  Fran<-e. 
Posté  à  l'avant-garde,  il  fut  chargea  Yal- 
myd'occuper  une  haiiteuravec  deux  bat- 
teries et  im  bataillon  de  grenadiers  ;  ii 
j  réussit  au  moment  où  l'ennemi  allait 
s'en  emparer.  Il  avait  proposé  un  plan 
dont  l'exécution  devait  produire  un  ré- 
sultat toutdifl'érentde  celui  qui  eut  lieu  ^ 
et  il  publia  alors  deux  ouvrages  destinés 
à  faire  connaître  son  système.  Ce  sont  : 
I.  Examen  du  plan  d'opérations  du 
général  JMock.  II.  Description  du 
théâtre  de  la  guerre  sur  les  bords  du 
Rhin  ,  de  la  JVahe  et  de  la  Moselle.  Ces 
écrits  lurent  mal  accueillis  des  gens  de 
l'art  ;  't  le  colonelcherchn  n  s'en  consoler 
en  publiant  les  Eiogps  de  Zieten  ,  celui 
du  prince  Ferdinand  de  Brimsvvick  et 
celui  du  prince  Henri  de  Prusse  ,  où  il 
la.ssa  percer  son  dépit  du  peu  de  succès 
qu'avaient  obtenu  ses  premiei-s  ouvages- 
En  l8o5  ,  M.  deMassenbach  prit  pari  a  la 
guerre  contre  la  France;  mais,  s'il  faut 
en  croiie  un  de  ses  panégvristes  ,  c'était 
malgré  lui  ,  et  il  ne  voyait  de  salut  pour 
la  Pnisse  que  dans  une  alliance  de  cette 
puissance  avec  Napoléon  contre  la  lius- 
we.  Envoyé    en    Silésie    pour  rassem* 
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Lier  des  troupes  ,  il  remplit  cette  mis- 
sioij  avec  beaucoup  tl'aclivilé  j  se  trou- 
va ensuite  à  la  bataille  de  léna  ,  et 
rallia  les  troupes  ,  dont  les  débris  se  ras- 
•cniblcreut  à  Magdebourg.  De  là  il  iiit 
chargé  de  les  conduire  à  Steltiu  ,  sous  les 
ordres  «lu  prince  de  HoLeidobe,  en  qua- 
lité de  son  clieC  à'élal-niajoi' (  ^oy.  IIo- 
jiENLOHEj,  et  concourut  a  la  capitulation 
de  Trcnzlau.  Cet  événement  excila  une 
Tive  indignation  dans  tonte  TAIIe- 
inagne  ;  et  l'on  accusa  le  colonel  de  s'être 
laissé  gagner  par  for  de  Napoléon.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  celle  imputation  ,  M. 
de  Massenbath  sembla  dédaigner  de 
s'en  jnslifitr  :  cepenilant  une  infor- 
mation fut  commencée  sur  sa  con- 
duite^ mais  les  événemenls  de  la  guerre 
la  suspendirent.  Depuis  cette  époque  ,  il 
vécut  rétiré  dans  ses  terres  ,  et  devint 
l'un  des  membres  les  plus  ardernsdelop- 
position  dans  le  Wuilemberg  ;  il  publia 
plusieurs  ouviages  poliiicjuts  ,  oii  il  ma- 
nifestait une  opinion  qui  déplut  au  gou- 
vernement; entre  antres,  ses  Mciiiaires 
pour  servir  à  l'histoire  Je  La  Prusse 
sous  les  règnes  de  Frédéric  -  Guil- 
lau me  II  et  de  Frédéric-  Guillau  me  III , 
3  \ol.in-8".  ave*  des  cartes  et  des  plans  , 
Leipzig,  iSof).  Kn  1817,  nn  procès  célèbi-e 
a  de  nouveau  fait  retentir  son  nom  dans 
toute  l'Allemagne.  Se  trouvant  à  Franc- 
fort au  mois  d'août  de  cette  année  , 
il  fut  enlevé  par  ordre  du  roi  de  Prusse, 
et  conduit  prisonnier  à  la  citadelle  île 
Custrin.  Il  paraît  qu'il  se  dispo'>ait 
alors  à  publier  des  Mémoires  sur  les  der- 
nières guerres.  Le  gouvernement  prus- 
sien était  instruit  de  ce  projet  et  savait 
tjue  M.  de  Massenbach  avait  fait  usage 
dans  son  ouvrage  ,  de  pièces  officielles 
qui  se  trouvaient  entre  ses  mains  par 
suite  de  ses  fonctions  de  chef  d'élat-nia- 
jor.  Ce  fait  ,  selon  les  lois  de  Prusse  , 
devient  undélit  poui  toutofficier  qui  n'a 
pas  quitté  le  service.  Quoiqu'il  eût  sol- 
licité sa  retraite,  il  ne  l'avait  pas  encore 
obtenue  et  se  trouvait  par  conséquent 
dans  le  cas  prévu  par  la  loi.  D'ailleurs, 
ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'il  l'a- 
vait violée  ;  en  181 1  ,  il  avait  déj.i  eu 
besoin  d'implorer  le  pardon  du  roi ,  pour 
avoir  publié  ,  sans  sa  permission  ,  dans 
la  première  partie  de  ses  Mémoires  ,  des 
pièces  oilicielles  ,  et  le  cJiancelier  deîlar- 
denborg  l'avait  invité  à  lui  remettre  tous 
les  papiers  de  cette  espère  qui  pouvaient 
être  eu  sou  pouvoii'.  Ou  ajoute    mèaie 
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qu'il  avait  fait  oH'rir  au  gouvernement 
prussien  d'acheter  son  ouvrage  ,  parais- 
sant ainsi  mettre  à  prix  sa  discrétion  et 
son  obéissance.  Son  procès  fut  instruit 
par  une  commission  spéciale  ;  il  se  recon- 
nut coupable  et  s'en  remit  à  la  clémence 
du  roi  :  il  fut  condamné  par  le  conseil  de 
guerre  à  quatre  armées  de  détention.  Les 
aveux  du  colonel  de  Massenbach  sont 
consignés  dans  une  lettre  qu'il  adressa 
alors  au  professeur  Marlens,  qui  avait  of- 
fert de  se  charger  de  sa  défense.  — 
Un  autre  Massembach  est  lieiueuant-gé- 
Béral  au  service  de  Prusse  ,  et  comman- 
dait ,  dans  la  campagne  de  1812  ,  contrs 
la  Uussie  ,  un  corps  auxiliaire  sous  les 
ordres  du  général  Yorck  {Voj.  ce  nom). 
Il  imita  la  défection  de  ce  général  ,  ea 
abandonnant  la  division  du  duc  de  Ta- 
renle  à  laquelle  il  s'était  joint.  An 
mois  de  février  i8i4  ,  d  fut  nommé 
gouverneur  de  Dautzig  ,  et  adressa  aux 
habitants,  une  proclamation  qu'il  termi- 
nait ainsi:  n  liéunisà  la  PruSfe,  vous  avez 
j)  été  heureux  ;  séparés  delà  Pi^isse ,  vous 
»  n'avez  éprouvé  que  des  malheurs.  Com- 
))  me  Prussiens,  et  avec  la  Prusse,  vous 
M  redeviendrez  heureux.  »  C. 

MASSEFiAlNO  (  Le  prince  Charles 
FtRiîERO  FiE.sCHi  )  ,  d'une  des  plus  an- 
ciennes maisons  du  Piémont ,  dont  les  an- 
cêtres s'établirent  en  Espagne  ,  a  été  ca« 
pilaine  des  gardes-du- corps  de  la  com- 
pagnie liamande,  sous  les  rois  Charles  III 
et  Charles  W .  Il  accueillit  et  protégea 
pendant  la  révolution  ,  les  Français  que 
le  malheur  des  circonstances  avait  jetés 
hors  de  leur  patrie.  Nommé,  eu  i8o5  , 
ambassadeur  d'Espagne  auprès  de  Bnona- 
parie  ,  il  fut  chargé  de  lui  remettre,  ain- 
si qu'à  ses  frères  ,  de  la  part  de  son 
maître  ,  l'ordre  de  la  Toison  -  d"Or  , 
en  échange  duquel  il  rerut  pour  toute  l;i 
famille  royale  d'Espagne  celui  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Au  mois  de  m.Trs  1808  , 
Ferdinand  VU  lui  envoya  de  nouvelles 
lettres  de  créance  ,  comme  ambassadeurj 
mais  les  démarches  qu'il  lit  auprès  du 
gouvernement  pour  les  faire  acce|Uer 
ayant  été  infructueuses  ,  il  demanda  ses 
passeports  pour  Baionne  ,  où  il  voulait 
aller  prendre  les  ordres  de  son  souve- 
rain que  la  trahison  venait  d'y  entraîner. 
Ces  passeports  lui  furent  refusés  ;  dès 
lors  il  cessa  d'être  ambassadeur,  et  resl» 
à  Paris  sous  la  surveillance  de  la  polict;. 
En  iSof)  ,  Joseph  Cuonaparle  ,quicUer- 
cliutt   ijaus   son  nouveau  iov;ium«:   a  iâ 
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faire  des  partisans,  nomma  le  prince  de 
Masseraiio  son  graiul-maître  des  céré- 
monies, en  lui  enjoij;nant  de  se  rendre  à 
Madrid.  Le  desir  «le  conserver  à  ses  en- 
fanls  ,  sn  lorlnne  déjà  séquestrée  par 
ordre  du  gouvernement  français  ,  lui  fil 
accepter  celte  pince  ^  mais  il  évita  de  re- 
tourner en  Espat;ne  ,  et  i  ontmna  de  vi- 
vre au  milieu  de  sa  tamil.'c  à  Pai  is,  où  il 
est  encore  anjnurd'lnii  (  1818  ).  CC 

MAS.Sh-Y  DE  TYhOlNÎNE  (  Pierre-- 
François-Marie  ) ,  né  à  Nantes  en  i79'|, 
perdit  son  pcre,  tué  en  duel  à  Redon,  en 
j8o3.  Il  fit  ses  humanités  à  Hennés,  et 
passa  à  fécole  militaire  de  St.  -  Cj  r  en 
j8io.  Il  en  fut  renvoyt'  pour  avoir  tué 
•un  de  ses  camîirades  eu  combat  sinijnlier. 
Hevenu  à  Rennes  ,  il  y  publia  nue  Ode  à 
ï'empereur  et  à  1  impér.^trice  sur  leur  vi- 
site à  récole  nuiita.re  ,  une  Ode  à  la  Bien- 
faisance ,  elc.  Ftu  de  temps  après  ,  il  s'en- 
gagea dans  les  velues  -  lam  iers  de  la 
garde  ,  et  fut  nommé  sous-lieutenant  an 
39"^'.  de  dra.ions.  Blessé  à  l'affaire  de 
Dresde  ,  il  rejoignit  le  dépôt  de  son 
corps  à  Strasbourg,  et  fit  la  campagne 
de  i8i4-  ChtirE;é ,  au  mois  d'avril,  de 
proclamer  le  retour  du  Roi  à  \erneuil, 
il  s'acquitta  de  cette  mission  avec  zèle. 
Il  reprit  ses  études  de  droit  a  Rennes,  et, 
dans  une  émeute  qui  menaçait  les  jours 
de  jVIM.  Cadoudal  et  Léridan  .  il  défendit 
ces  officiers  ,  et  fut  blessé  an  bras  par  un 
officier  de  la  garnison.  Lors  du  retour  de 
Buonaparte  ,  quittant  une  seconde  fois  la 
lobe  pour  l'épée  ,  et,  démentant  les  sen- 
timents nu'il  a^  ait  manifestés  récemment, 
il  prononça  à  Nantes  un  discoin's  véhé- 
ment en  fdveur  de  ce  dernier,  fit  la  cam- 
pagne de  iSiSen  qualité  d"aidc-(le-camp 
du  comte  de  Bar.ancourt  ,  et  fut  licen- 
cié au  mois  d'août.  Revenu  à  Rennes  , 
M-  Massey  de  Tyronne  y  publia  un 
écrit  en  réponse  à  TEpîire  au  Roi  ,  de 
M.  Lesueur  ,  avocat,  et  fut  exilé  de 
cette  ville  pour  ce  même  ouvrage  ,  jus- 
qu'au 9  mai  1816.  n'en  fit  alors  un 
autre  sous  le  titre  de  Sj'slème  sur  les  en- 
Jants  lie  l'amour,  et  fit  jouer  sur  le  tbéà- 
ire  de  Rennes  un  mélodrame  intitulé;  Le 
chevalier  Alh&rt,  ou  la  Caverne  de  la 
Mort.  Le  9  février  1817,  il  fut  arrêté  au 
ïnilleu  du  spectacle  n  Nantes,  comme  pré- 
venu d'être  l'auteur  d'un  Conjîteor p.àres- 
sé  aux  pères  missionnaires  ;  mais  son  inno- 
cence futreronnue  ,  et  d  fut  renduàiali- 
jberlé.  Lors  de  la  ré'irganisaiion  de  l'école 
de  droit ,  il  y  fut  maintenu.  On  a  encore  de 
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lui  :  Rupture  et  Raccommodement ,  co- 
médie en  trois  actes;  et  Le  valet  hel  es- 
prit,  comédie  en  un  acie.  C  O. 

MASSL'iS,  d'abord  officier  des  canon- 
niers  du  premier  batail.on  du  Gers  ^ 
se  trouva  à  ia  défense  du  fort  de.' Bains, 
dans  les  Pyrémes  .  en  i  798  ,  et  publia  un 
Mémoire  sur  la  reddition  de  ce'te  pl-ice. 
Il  coopéra  ,  sO;!S  ie  <iireci.oiie  ,  à  la  ré- 
daction du  Journal  de  Galetty  j  finit  par 
s'attacher  à  ia  cariiere  tliplomati'jue ,  et 
fui  envoyé  par  les  consids  ,  en  qualité  de 
chargé-d'affaires  de  France,  près  le  cercle 
de  Souabe.  En  i*ioi  ,  il  réclan)a,  au  nom 
de  son  gouvernement,  près  le  duc  de 
Wurtemberg,  L.  mise  en  liberté  d'indi- 
vidu-i  arrêtés  depuis  plusieurs  an'  ées  , 
comme  partisans  de  la  France.  Il  étn^t  en 
activité  en  1806,  et  fut  envoyé  comme 
consul-général  àû.int2,ig,  miniéd;at.'ment 
après  la  prise  oe  cette  ville.  Tly  célébra  la 
fèt-defimpératrtce  Joséphine  avec  pom- 
pe ,  le  ig  mars  1  Sog.  Son  nom  ne  se  trou- 
ve plus  sur  la  liste  ors  agents  diploma- 
tiques. Ti  apxihVié:  le  Prison  nier  en  £spa- 
gne  ,  ou  Coup'd'œil  philoso'jliique  et 
sentimental  sur  les  provinces  de  Cata- 
logne et  de  Grenade,  5798,  in-iS;  se- 
conde éd.,  iSo4  ,  in-So.  B.  M. 

MASSIEU  (  Jean -Baptiste  ), 
curé  de  Sergy  ,  né  à  "\  ernon  en  Pi- 
cardie,  fut  député  du  clergé  du  bail- 
liage de  Senlis  aux  états-généraux  ,  et 
embrassa  le  parti  révolutionnaire.  En 
décembre  17S9  ,  il  fut  élu  secrétaire 
de  l'assemblée  ;  le  3i  mai  1790,  il  vo- 
ta pour  la  nouvelle  constitution  ci- 
vile du  clergé  ,  et  lui  prêta  ensuite  ser- 
ment. En  février  1791,  il  fut  élu  évê- 
que  constitutionnel  de  l'Oise  (  Beau— 
vais),  et  sacré  le  6  mars  suivant.  En 
septembre  1792  ,  il  fut  nontmé  député 
de  ce  département  à  la  Conventifui ,  on 
il  vota  la  mort  de  Louis  X\  T  en  ces 
termes:  «  Je  croir.iis  manquer  à  la  jn^- 
»  lice,  à  la  sûreté  présente  et  future  ds 
»  ma  patrie,  si,  par  mon  suflrgge,  je  con- 
»  iribuais  à  prolonger  l'existence  du  plus 
»  crue!  ennemi  de  la  justice,  des  lois  , 
3>  de  l'iiumanité;  en  conséquence,  je  voie 
»  pour  la  mort.  »  Sur  la  qiiesliou  de 
l'appel  au  peuple  ,  il  dit  :  «  Je  cr.'ins  , 
»  non  seulement  les  guinées  anglaises  , 
»  m  lis  les  florins  d'Allemagne  elles  pias- 
»  très  d  Espagne  ;  je  crans  la  gucrve  ci- 
»  vile,  et  je  dis  non.  »  Le  n  novembre 
1793  ,  il  écrivit  à  la  Convention  qn'il  re- 
nonçait à  sesfouctioub  et  qu'U   allait  se 
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tP.aiîerjceqirilfiteii  épouSHDtIa  Qlle  d'un 
Dommé  Lecole,  maire  du  Givet.  Il    était 
alors  en  mission  dans  les  ArdeiuiPs.  Le  i  ^ 
tiovembre  ;'  ainbi  que  nous  rapprenons  par 
les  Annales  même  de  Desbois,  son  con- 
frère, tom.  i»^»\  ,  pag.   lôfi),  ilsejoianit 
au  clubisles  de  Mézières  et  de   Cliiir'ie- 
ville  pouf  promener  sur  un  âne  un  man- 
nequin représentant    le  pape   5   on   pilla 
les    églises   et  on    profana  les    vases  sa- 
trés.    Massi<;u    avait  mandé,  le  ii  mars 
J794  ,    à   rassemblée  ,    qu'il  avait  pro- 
noncé dans  Tcglise  de  Beauvais  un  dis- 
cours    propre    à    préserver    pour     ja- 
mais les  peuples  du  fanatisme.  De-là  les 
reproches  qu'on  lui  fit  d'avoir  rendu  les 
prêtres,  les  églises,  et  tout  ce  qui  avait 
rapport   au  culte  ,  l'objet   particulier  de 
«es   fureurs.   En    1795,  les  habitants  de 
Keims    racciisèrent   d'avoir   provoqué, 
^uns  leur  ville  ,  au  meurtre  et  au  pillage  ^ 
d'avoir  sommé  le  comité  révolutionnaire 
<le  multiplier  les  arrestations  ,  sous  peine 
cl'encourir  s»diagiâce;  d'avoir  contribué 
au  meurtre  de  la  municipalité  de  Sedan, 
«t  de  beaucoup  d'autres  citoyens  ,  ce  qui 
détruisit  en  entier   les  manufactures  de 
cette  commune.  Ceux  d»;  Beauvais  le  dé- 
noncèrent comme  ayant  formé  chez  eux 
Une  troupe  de  brigands,  pour  persécuter 
et  égorger  les  hiibiianls^  et  ceux  de  Vitry 
fiur  Marne  écrivirent  contre  lui  une  let- 
tre plus  violente  encore.  «  Furieux  ,  di- 
»  saieni-ils,de  trouver  dans  notre  ville  de 
»)  la  vertu,  ce  prêtre  apostat  déclama  à 
i>  la  société  populaire  contre  la  religion 
II»  chrétienne ,   assurant   que    les  prêtres 
«  étaient  tous  des  impostcm-s,  des  scélé- 
D  rats  ;    qu'il  les    connaissait  mieux  que 
j)  personne,  puisqu'il  avait  fait  pendant 
»>  trente  ans   nombre   avec  eux,  ei  était 
X  devenu  leur  colonel.  »    A    la  suite  de 
ces   accusations  ,   l'assemblée  le  dé-créta 
■d'arrestation   le    9   août  .  comme  ayant 
fait  assassiner  1rs  meilleurs  citoyens    du 
département  des  Ardmnes  ,  exercé   des 
"vengeances     parlicnlièi  es  ,    etc.    11  fut 
ensuite   amnistié    p.^r   la   loi   du    4  bru- 
maire. M.  Massieu  remplit ,  en  1797  ,  une 
chaire  à  l'école  centrale  de    Vers.iilles.  Il 
a  dû  quitter  la  France,  comme  régicide, 
«n  181C — Un    autre  Massied  a  traduit 
es  OEuures  de  Litcien  ,  17S1  et  années 
*uiv.  ,  6  vol.  in-12.  B.  M. 

INIASSIEU  (  Jean  ) ,  sourd  -  muet  de 
(naissance  ,  est  un  des  élèves  les  plus  dis- 
tingués et  en  même  temps  l'un  des  plus 
Utiles  collaborateurs  de  M.  l'abbé  Sicard. 
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Ne  CD  1772  ,  dans  le  village  de  Semens 
près  de  Cadillac,  en  Guienne,  de  parents 
pauvres,  et  qui    avaient  le  nialiieur  de' 
compter    dans    leur   famille    jusqu'à  >ix 
sourds-muets,  il  fut  employé  pendant  les 
premières  années  de  sa  vie  à  faire  paître 
le  bétail  et  à  labourer  la  terre.  Cependant 
au  milieu  de  ces  travaux  grossiers  et  pé- 
nibles ,  enveloppé  pour  ainsi  dire  d'une 
ignorance  que  rien    ne  pouvait  percer, 
Massieu,  encore  enfant,  était  tourmenté 
d'une  curiosité  inquiète  qui  contrastait 
avec   le   défaut  de    son    organisation.  A 
peine  a-t-il  vu  les  jeunes  gens  de  son  âge 
aller  à  l'école,   que  ,  pressentant,  d'a- 
près   je  ne  sais    quel    uidice  ,    qu'ils  y 
vont  puiser  des  connaiiisances,  il  sollicite, 
par  ses  cris  et  même  par  ses  larmes,  la 
permission  de  les  y  accompagner.  Mais  il 
appreud  bientôt  par  les  refus  du  profes- 
seur, qu'il  est  un  êtredisgracié  delà  na- 
ture, et  qu'il  ne  lui  est  pas  donné  de  par- 
ticiper au  bienfait   de    l'éducation.  Ce- 
pendant Massieu  ne  perd   pas  courage  : 
une  voix  intérieure  lui  fait  comprendre 
qu'il  peut  encore  s'instruire ,  et  c'est  dan» 
cet  espoirque,  dénué deguide,  sans  autre 
maître  qu'une  raison  forte  etpersévéranle, 
il  trace  lui-même  descaracières^  comme 
s'il  eût  soupçonné  que  des  lettres  réunie» 
pussent  représenter  des  idées.  Mais  bien- 
tôt une  circonstance  heureuse  devait  com- 
bler ses  vœux.  Recommandé  par  un  pro- 
priétaire de  son    pays  ,   il   est  reçu  par 
l'abbé  Sicard  au  nombre  des  élèves  que 
cet   ami  de   l'iinmanité  formait  alors  à 
Bordeaux.  Massieu  étudie   avec  applica- 
tion, apprend,  en    peu  de  temps,   noa 
seulement  à    se  faire  entendre    par  des 
gestes  ,  mais  encore  à  exprimer  sa  pensée 
par  des  mots  écrits,  enfin  il  mérite,  par 
ses   talents  et    sa  reconnaissance  ,  l'atta- 
chement   de     son   bienfaiteur.   Lorsque 
l'abbé  Sicard  vint  à  Paris,  son  élève  l'y 
accompagna  ,  et  à    peine   Louis  X\'I  et 
toute  la  France  eurent  proclamé  suc- 
cesseur de  l'abbé  de  l'Epée,  le  maître  de 
Massieu  ,  que  celui-ci  vil  ses  succès  cou- 
ronnés par  un  décretde  l'assemblée  cons- 
tituante ,     qui  le   nomma  répétiteur   à 
l'institution  des  sourds  -  muets.  Depuis 
cette  époque  ,    Mas-sieii    a   continué   de 
remplir   ses  devoirs  avec  exactitude  et 
avec  zèle. Dirigé  parles  conseils  de  celui 
qu'il  appelle   son  père  ,    il  s'est  occupé 
de  grammaire  générale,  de  langues  ,  de 
ma  thématiques  et  de  philosophie  ;  et  ,  de 
quelque  côté  (ju'il  ait  porté  ses  étude»  j 
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il  a   montré    une  applicalion  soiileniie, 
«De    sag;tcilé     et    une    pénétialioit     jieu 
coniniuiies.    Il  remplit  encore    mainte- 
nant   la    place    de     premier    leprtiteur 
dans   la     même   insliliuion.  Dts    sa  plus 
tendre    enfance  ,  Massieu   eut  l'idée  des 
nombres  ;   il    a|'prit  seul  à  compter  :   û 
représentait  avec  ses  doiijls  les  quantiiés 
iut'crieurei  à  dix  ,  et  pour  désigner  celles 
qui   eiaient  pixis  (grandes,  il  traçait  des 
marques  sur    du    --able.  Il   eut  de  bonne 
beureFidt  e  d'iin  Dieu,  c'est-à-dire  seule- 
nicnl    d'un    ètrt     auquel    il   s-ipposait  la 
puissance   de  faire  croître  les  pUmlcs  et 
les  animaux  :  c'était  ,  selon  lui  ,  un  vieil- 
lard  qui    liabilail    au-<ifs'ïi)s  du  soleil  et 
qui,  cbr.qi.e  soir,  desc(nda;t  sur  la  terre 
pour  y  exercer  soii   pouvoir.  Les  nnjrls 
sortalentdu  louibeau  dès  que  Dieu  élait 
arrivé,  et  montaient  avec  lui  dans  le  ciel, 
où  ils  vivaient  éternellement.  Le  dieu  de 
Wassieu  n'élait  pas  un  dieu  insensible  à  la 
vo  X  du  mallitur:  il  écoutait   les  prières 
des  mortels,    et  souvent  Massieu  lui  en 
adressa  pour  la  conservation  de  ses  pa- 
rents   et   la  prospérité   de  ses  plantes.   Il 
paraît   que,  jusqu'à  Tàge  de  dix   ans  ,  ce 
sourd  -  muet  n'eut  aucune  idée  du  bien 
et  du  mal  mural ,  de  la  vertu  cl  du  v  ice  : 
<i  Jusqu'à  ce  temps,  a-t-il  écrit  ,   j'éiais 
3)  comme  les  animaux  ,  sans  raison.  »  Ce 
n'tst  qii'apris  avoir  élr  puni  par   ses  pa- 
rents d'un  vol  qu'il  avait  «omiiiis  et  d'une 
hlessure  qu'il  a'.ail  faite  à  l'un  de  ses  ca- 
nnai ades.  qu'il  comprit,  pour  la  piemiére 
fois,  qu'il  y  a  des  actions  bontifs  et  des 
actions  mauvaises.  T/amour  filial  n'a  ja- 
mais été  étrangn-  au  cœur  de  .Massieu: 
dis  son  enfance,  il  chérissait  ses  parents, 
et   craignait    toujours    qu'ils     ne    niou- 
rusàenl.  La  reconnaissance  ,  cette    douce 
passion  des  aines  î^énéreuses  ,  qu'il  .-ippclic 
ia  mémoire  du  cœur,   a  diri;;é  toute  sa 
conduite.  Dès  que  sa  place  de  répétiteur 
l'eut  mis  dans  le   cas  de  j;agner  quelque 
argent,    il  aurait  envoyé  tout  à  sa  mère 
si    l'abbé   Sicard    ne     l'fiit  averti    qu'd 
avait  des    besoins.  Il  semble   même  que 
la  reconnaissance    était  pour  lui  in  de- 
voir :    «  Donner    à  ses  parents  ,  a  -  l- 
)>  il    répété     .Souvent   ,    t'est   rendre.  » 
Chacun    sait    jusqu'à     point    il     a    por- 
té ce     senliment   pour   l'abbé    Sicavd  : 
ses  démarehes  et  ses  larmes    pendant  la 
capiivitc  de  son  instituteur,  sa  joie  quand 
on    IV-ut    mis    ea   liberté.   II     vient     de 
composer  une    j^ranimaiie  qu'il  se   pro- 
pose de  publier  j  il  écrit  avec  situplicilé  : 
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son  style  .■»  une  analogie  frappante  arec 
celui  de  l'Ecriture-  .Sainte.  Dans  les  en- 
trevues ([ne  l'auteur  de  cet  article  a  eues 
avec  lui,  Massieu  .s'est  son»  eut  exprimé 
avec  une  originalité  v  laiment  siuguiièie. 
On  n'en  citera  qii'uu  exemple.  Ilraconlait 
que,  dans  son  enfance,  il  se  cassa  une 
jambe,  et  que  ses  parents,  à  la  vue  dt; 
ce  malheur,  «  pleurèrent  comme  quanj 
il  pleut  à  verse.  »  Il  est  spirituel  et  agréa- 
ble ,  et  plus  d'une  fois  il  a  fait  léchai  uiede.» 
sociétés  les  plus  distinguées  de  la  capitale. 
Ses  réparties  et  ses  réponses  ,  pleines  a- 
la-fois  de  naïveté  fX  de  profuiideur,  lui 
ont  valu  la  réputation  qu'il  inerileà  (Jus 
d'un  tilr(!.  Lue  dame  lui  dit  un  jour 
que  la  Providence  est  une  bonne  mère; 
Massieu  répondit  :  «  La  mère  se  tient 
»  seulement  auprès  de  ses  enfants  ,  iandis 
>j  que  la  Providence  se  lient  ^luprès 
w  de  tous  les  êtres.  »  Pour  donner  une 
idée  de  l'ouie  ,  il  dit  que  c'e-.l  «  la 
\  lie  auriculaire.  »  Chacun  connaît  celle 
belle  défiiiilion  qu'il  a  donnée  de  l'espé- 
rance :  «  t/estia  fleur  du  bonheur  ;  «  et 
de  l'éternité:  «  C'est  un  jour  sans  hier  ni 
»  demain.  «  Ou  trouve  une  JSotivc  sur 
l'enfance  de  J/assieu  ,  par  M"'*^.  "V  -C, 
à  la  fin  de  la  Théorie  des  signes  ,  par 
l'abbé  Sicard,  lSo8,  1  vol.  in- 8".     S. 

MASSILIAN(  Louis  CH.\RLis-CtsAR 
Matuf.y  nE)a  publié;  I.  Ihsloiie  de 
Rose  d' Auihlairii'ille ,  cidc^'unl  reli- 
gieuse de  l'ordre  de  Citeaux ,  ou  /c-5 
yibuf  du  jjoui'oir paternel,  '7L»^'  in-8". 
II.  Judas  Afacchabe'e,  ou  le  tiéluLlis- 
scnient  du  culte  à  Jérusalem  ,  tragédie 
nouvelle  en  trois  actes  et  en  vcis  ,  i8o3  , 
iii-S".  Ot. 

MASSIN  (PJ.)  émigra  au  commence- 
ruenl  de  la  révolution  ,  se  rendit  à  l'armée 
des  princes,  et  y  (it  toutes  Its  campagnes 
jusqu'au  licencii-nienl.  lîenli  é  eu  Fi  ance , 
après  le  i8  bi  iimaire,  il  y  lorma  un  pen- 
sionnat que  l'on  cite  parmi  les  plus  <lis- 
tinguésde  la  capitale.  Les  succès  obtenus 
par  SCS  élèves  ont  souvent  justifié  ses 
principes  et  sa  méthode.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1817,  le  lloi  lui  accorda  la  noix 
de  St.-I>ouis.  C.  O. 

MASSON  (Le  colonel  A>DRi':PiEnRE) , 
frère  de  fauleur  des  iile'moircs  sur  lu 
Jlussie  ,  mort  depuis  plusieurs  innées  , 
est  né  en  1760.  Il  a  pidjlié  :  Les  Sar- 
rasins en  France,  poème  en  i5  ch.<nts, 
avec  des  notes  histori  iUcs,  2  vol.  in-8"-, 
Strasbourg  ,  1816.  Cet  ouvrage  était  iiu- 
piiojc  depuis  plusieurs  années ,  mun  la 
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fensiive  de  Buonaparte  en  avait  empêclié 
la  piiulicatioii.  —  Masson  (Josfpli-Meué)  , 
lihi.iire  à  Paris  ,  a  [Hiblié  :  1.  Ettci  clofti- 
ilie  (les  Eiijunts^  ou  yihrêgii  de  loutts 
le.s  sciences  y  à  l'usaqe  dts  écoles  des 
deux  sexes,  i îjo^  ■>  in-S".  i  3-'.  éilit;<)ii  , 
jyii,  iii-8'.  W.  Petit  Dictioniuiiie  de 
V Actidémie  françiùse ,  i8i3,  a  vol.  in- 
jG.  III.  Il  a  él<''  cdilciir  de  la  ])eile  édition 
fspai^iude  de  Don  QuijiUle  ,  l^aiis,  Bos- 
saiige  et  5ias^Oll  ,  l8l5  ,  '^  vo'.  in  -8". 
—  Ma  ssoN  (  'X'icldr  )  a  doi  né  an 
puidic  :  .1 .  C'oi,sidcititi(  m  sur  In  nature , 
les  bases  et  l'usinée  du  crédit  piiOlic, 
jSiCJ,  iii-8  .  II.  Examen  de  f/uclijues 
ol>seri'utio>is  conti  e  le  /'ri  Jet  d  tritprunt, 
J817  ,  in-8".  —  iMassun  (  Cli.'iiie.s- 
Fraiiçiiis  -  l-|.ilih(rt  )  ,  né  en  i^Ciî  à 
Blanioiit  pic.s  dciMoi;tl)ei|iard,  est;  uleur 
des  IleLétiens  .,  poème  en  10  clianis  , 
I  vol.  iu-i2  ,  an  vni  (  1800)  —  Mas- 
so.\  DE  Sx.-AMANn  a  publié  :  I.  L'Art 
d'aimer  fi'Uxiile,  Ir^idnclion  nouvelle  , 
1807,  in  -  8".  U.  Essais  /lislorif/ucs  et 
anecdoliqucs  sur  L'ancien  comté ,  et  la 
ville  d'Ei'reux ,  i8iil-i8i5,2  vol.  in-8". 

Ot, 

MA.SSMANN  ,  étudiant  à  Tuniveisilé 
de  léna  ,  .'■e  distingua  dans  un  c\  énenient 
qui  fil  beancou])  de  bruit  en  Alleinayne 
on  1817.  Le  18  octoljve  ,  Its  étudianlj 
do  pIn«ii(u!S  universités  s'élant  réunis 
pour  céli'bier  i'anniveiSiiire  de  la  rcfor- 
ni.ition  ,  «n  bîiclicr  fut  dressé  à  la 
Waitboui;;  ,  et  l\tn  y  l>iùla  dillérenls 
écrits  leli^ieux  et  politiques.  LVs  <lis- 
cours  propres  à  cette  .<olenniié  que 
l'onanoniniée  un  aulo-da-fé  y  furent  |>ro- 
noricts,  et  celui  de  M.  Massn)ann  se  lit 
leinarquer  par  la  viruleure  des  expres- 
sions et  Tcxaitation  des  idées.  Cet  évé- 
iieiiient  doni.a  lieu  .i  quelques  poursuiles. 
Due  infoiniation  judiciaire  liit  faite  au 
iioni  de  (juelques  souverains  du  Nord  ;  on 
pi  étendit  quv  l'acte  de  la  S.ântc-Aliiaiice 
avait  été  livré  aux  flammes,  mais  le  ré- 
sultat du  rapport  fait  à  co  sujet  démen- 
tit cette  asseriion.  Cependant  Tempe- 
nur  de  iîusbie  fit  publier  une  décla- 
ralion  où  il  téjnoi;;na  son  méronten- 
li  ment  de  ce  qui  sVlail  passé  à  celte 
fête  scandaleuse.  Un  j  rocts  a  été  intenté 
conlre  rétudiaiit  Massmann ,  qui  louîe- 
fois  [laraît  n'être  ([u'uii  des  acteurs  snbal- 
l<  rues  de  reite  couicd^e.  C 

MATIJAiN(r.e  marquis  GnoRCF.  de)  , 
p;iir  de  France  ,  est  no  à  Caen,  vers 
lyi'C),  d'une  dts  plus  ancicuiics  faniiliis 
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de  Normandie,  et  dont  le  clief  était ,  à 
l'époque  où  éclata  la  révolution,  ollicier- 
supeiitnr  au.\  ï;aides  -  frantai'.es.  M. 
de  Malhan  énii^ia  en  171)2  cl  servit  dans 
les  armées  des  princ<s.  lleniré  eu  France 
après  le  18  brumaire,  il  fut  nonnné  co- 
lonel de  la  fiarde  nation;:le  de  Caen  , 
ensuite  cliambellan  ,  chevalier  de  la  Lo- 
tion -  d'honneur  ,  et  ,  en  i8i3,i'nu  des 
majors  des  fîartles-d'lioiineur.  En  l8l/|  , 
ilinlfail  chevalier  de  St. -Louis  ,  marc- 
chal-de-cainp,  in,*pecienr  de  cavalerie  , 
p  lir  de  France,  et  reçut  le  titre  de  mar- 
quis le  17  août  i8i5.  Le  Roi  le  nonmia 
président  du  colléï^e  électoi.al  du  Calva- 
dos eu  1816.  Pendant  la  tenue  de  Cflte 
assemblée,  il  fut  fait  contre  lui  un  qiia- 
Iroiii  saliri(n:e  parce  qu'il  porlait  au  choix 
deséIccUurs  le  général  Préval.  M. 

M  A  ï  II  i  A  i>  (  Thomas  -  James  )  , 
trésorier  delà  maison  du  roi  d'Angleterre, 
coniMienea  son  éducation  à  Etoii  et  la 
termina  à  Cambridge  ;  il  se  fit  ensuite 
connaître  dans  la  litiéiature  ,  en  so«i- 
Icnanl  avec  chaleur  l'authi  nticilé  des 
poèmcsde  liowiey,  (  f^oy.  Cii attepto.-» 
dans  \aIj:ogr.  unii'.  ].  En  179^,  parut  eu 
Atiglelerrela  pri  mièi  e  partie  d'unpoènn; 
anonynte  ,  iniilulé  les  Hostilités  lil- 
téraiies  (The  Pursuits  of  literature)^  ce 
poème  attira  l'atlenlion  générale,  particu- 
lièrement à  c;iuse  des  noies  qui  iiionlient 
dans  l'auteur  un  savoir  profond  et  éten- 
du ,  joint  .à  une  critique  éclairée  sur  les 
îioinmes  publics  et  sur  leurs  opinions.  Ou 
a  oljservé  avf  c  raison  que  la  cause  de  la 
monarchie  ,  de  la  morale,  et  celle  de  la 
saine  litléraiure  n'avaient  jamais  clé  dé- 
fendues ,  dans  ces  temps  de  corru[ilion  , 
avec  des  principes  plus  purs,  et  un 
talent  plus  approprié  au  sujet.  Les  dé- 
magogues et  les  incrédules  y  sont  signa- 
lés et  livres  à  l'indignation  et  au  ridicule. 
La  voix  pub!i<{ue  ,  (jui  avait  d'abord  attri- 
bué cet  ouvrage  à  plusieurs  écrivains  d'une 
iirande  distinction  ,  se  fisa  enfin  sur  M. 
Mathias  ,  qui  paraît  avoir  été  aidé  dans 
sa  composition  par  quelques  uns  des 
chefs  du  collège  de  la  Trinité.  Ses  pro- 
(iuctious  avouées  sont  :  I.  Odes  ruiii- 
ques  (  Kunic  odes),  imitées  de  la  lan- 
gue erse,  in-  f\".  ,  1781.  IL  Sur  les  té- 
moigna s^ci  leUilifs  aux  poèmes  attri- 
bués à  Thomas  llowlej,  in  8".,  178J. 
III.  Le  Dramaturge  poiuique  de  Aï 
chambre  des  communes  (  Politic.nl  dru- 
matist  )  ,  in  -  8".  ,  1795.  IV.  Eptircs 
au  docteur    Randolfili   et  au  cui/iie  </<j 
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Jersey  ,   in  -  8°. ,   1797.  V.  Ephrt  de 
l'empereur  Kien  -  Long  au  roi  George 
III  ^  in  -  8°. ,  179J.  VI.  Lettre  au  mur- 
ouis     de    BuckiiighaiH  ,    au   sujet    du 
grand  nombre  de  jirctres  français  émi- 
grés ^par  un  laïque,  iii-8\,  J^qG.  \  II. 
UOmhre  d' Alexandre.    Pope   sur  les 
bords  de  la  Tamise  ,  pocnie   sntirique  , 
avec  des  notes,  in-40.,  1798.  MIL  Odes 
anglaises   et  latines,  nom  elle  édition, 
in  -  8°.,  1798.  IX.   Cornponi.'iicnti  lirici 
de''  piu  illustri  poeti  dltalia,  3  vol. 
iii-i  2  ,  I S02.  X .  Conimentarj  intorno aW 
istnria  délia poesiu  ilalianaper  Crescun- 
heni  ,3  vol.  in-  12,  1802.  XI.  Tirabos- 
chi,  Storia  délia  pocsia  italiana  ,  3  ^  ol. 
ïn-12,  i8i3.  XII.  Canzoni  eprosatos- 
4:ane  ,    in-80.  ;  ^ggitintu  ai    Componi- 
menti  lirici  de'  piu  illustri  poeti  d'J- 
4alia  ,  3  vol.  î.i-8".,  1808.  XUI.  Sqjjù  , 
drama  lirica ,  tradotio  deW  inglese  di 
Mason,  in -S".,  1809.  XIV.  Licida  di 
Giov.  I\Iilton,lradotto  dell'  inglese ,  iti- 
8".,  1812.  XV.  Délia  ragion poé'tica  de 
Gravina^  in-8'J.,  i8o5.  XA  I.  Canzoni 
toscane,  in-40.,   i8o5.  XVII.   Œwres 
de  IhoTiias  Gray ,  auec  sa  vie  et  des 
additions  ,   publiées    aux  frais  de    l'uni- 
versité de    Cambridge,   2    vol.  in  -  4°- 5 
1814.  Dans  le  second  Tolunie  des  Anec- 
dotes littéraires  de  M.  Nichols  ,  se  trouve 
une  lettre  latine  de  M.  Malhias  au  docteur 
Liort,    pour  lui  demander  son  vole  pour 
une  place  au  collège  de  la  Trinité;  cette 
lettre  passe  pour  un  morceau  rarfait.  Z. 

MATHIED-MIRANPAL  (J.-B.  Char- 
I-Es),  né  à  Compiègnevers  i76J,fnt,  dès 
le  commencement  de  la  révolution  ,  ré- 
«lacteur  du  Journal  de  l'Oise  et  dépu- 
te de  ce  département  à  la  Convention  na- 
tionale ,  en  1792.  Dès  l'ouverture  il 
proposa  de  jurer  ,  par  la  force  du 
sentiment  ,  d'établir  la  liberté  et  l'é- 
f;alité.  11  contribua  ,  le  29  septembre  , 
•a  iaire  exclure  du  ministère  les  députés. 
Il  vota  ensuite  la  mort  de  Louis  XV  I , 
le  rejet  de  l'appel  au  peuple  et  celui 
«lu  sursis.  Il  s'opposa,  le  5  ruars  1793  , 
«  ce  que  l'on  Ht  une  exception  eu 
iaveur  des  jeunes  ûUes  ëmigrées  ;  ,et  , 
suivant  l'avis  de  Robespierre,  il  ill  dé- 
créter que  toutes  celles  qui  étaient  âgées 
«le  plus  de  quatorze  ans,  seraient  expor- 
tées .si  elles  rentraient  ,  et  la  seconde 
fois  mises  à  mort.  Après  le  3i  mai ,  Ma- 
thieu fut  envoyé  à  Bordeaux  et  dans  la 
Dordogne  ,  d'où  il  fut  bientôt  rappelé  , 
«u»mnie  aUic'diisant  l'esprit  public.    Lt; 


MAT 

i".  septembre  1794  il  fut  nommé  membre 
du  comité  de  sûreté  générale  ,  et  ûl  décré- 
ter l'organisa! ion  d'une    commission   de 
police. Le  2  décembre,  il  pi  illa  paroleau 
nom  de  ce  comité  ,  le  disculpa  d'avoir  ac- 
cordé trop  de  soins  aux  enfants  de  Louis 
XVT  ,  et  prouva  facilement   que  ses  me- 
sures n'avaient    pour    but   que  de    s'as- 
surer    de     leurs     personnes.     Il    ajouta 
n  que  le  comité  savait  comment  on  fait 
M  tomber   les  tètes    des   rois  5   mais  qu'il 
»  ne    savait  pas   comment  on  fait    leur 
»   éducation.   »  En  féviier   1790,  il  fut 
réélu  au  mèiae  comité  ^   le  8  du  même 
mois  ,  il  fil  un  rapport  contre    les  terro- 
ristes,   et  annonça  Tarrestation    de  Ba- 
beuf et  la  fermeture  de  clubs    qui  vou- 
laient défendre  les  bustes  de  Marat,  ren- 
versés alors  de  toutes  paris.   Pendant  1% 
crise  du  1  2  germinal,  il  fut  encore  le  rap- 
porteur des  mesures    prises    contre  les 
Jacobins,  et  entra  ensuite  à  la  commis- 
sion créée  pour  préparer  les  lois  organi- 
ques de   la  coiistiiution.  Il   vota,    le    i5 
avril,   la    restitution  des  biens  des  con- 
damnés; le  9  mai,  il  ai.nonça  les  mas- 
sacres qui   se  commeitaienl  à   l.jon  ,  et 
proposa  des  moyens  de  répression.  Il  con- 
tribua aussi  à   délivrer   la    Convention^ 
assiégée  au  i  «•".  prairial ,  et  il  en  fut  nom- 
mé président  le  25  mai.  Devenu  membi-e 
du  conseil  des  cincjcenls,  il  s'attacha  au 
p.irli  directorial,  et  sortit  du  corps-légis- 
latif en  mai    1797.  H  devint  alors  com- 
missaire près  l'administration   du  dépar- 
tement de  la  Seine,  fut  réélu  ,  en  1798, 
au  conseil  des  cinq-cents  par  le  départe- 
ment d€  l'Oise  et  par    rassemblée  élec- 
torale scissionnaire  de  Paris,  qu'il  présida. 
M.   Malliieu  fut   ensuite    l'tin    des  mem- 
bres de  la    coraniiasion   législative    qui  , 
avec  celle  des  anciens ,  prépara  la  consiitu- 
tion  consulaire.  Apris  le  18  brumaire  ,  il 
entra  au  tribunal,  oii  il  disait  .en  iSoi  : 
«  Ce  serait  votre  devoir,  tribuns,  de  faire 
»  entendre   chafjue  jfuir  le  laiij;age  aus- 
)>  tère  de  la  vérité  ;  vousianimeri' :■  par- 
u  là  et   sans    eftoi-t-s    les   sentiments    ré- 
M  publicains:  c'est  ii!;e  lyre  qui  résonhe 
»  presque  sponianéraent ,  mais  ce  serait 
))  pour  se  rourioucer,  si,  contre   (ouïe 
1)  apparence,  des  vibrations  dc-potiijues 
»   venaieiitcbranlerrairiiui  PcnvinMiiie.  » 
Les  vibrations  que  craignait  M.   Malliieu 
ïie  tardèrent  à   se  faire  sentir  ;   et  il  fut 
éliminé  :  c'est-à-dire   que  Buonapaite  le 
chassa  du  tribunal  en   i8o4  ;  mais   il  fut 
uommé  directeur  des  dioiit-ixuuis,  dans  le 
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«îéparlement  de  la  Giioiide.  Il  passa  ,  en 
i8o6  ,  avec  la  même  qualité,  dans  le  dé- 
parternciit  de  la  Marne  ,  où  il  lesla  jus- 
qi^eii  1812.  Il  a  quille  laFrance  eti'  1816, 
comme  régicide.  B.  M. 

MATHIEU  DE  LA  REDORTE  tJ.e 
comte  M-icrk:f.-Davir-Joseph)  ,  né  à 
Ste-AtViquc  en  1^68  ,  dans  une  an- 
cienne famille  deproleslanisdu  Roueiguc, 
entra  au  service,  en  1783,  comme  ca- 
det dons  le  régiment  suisse  de  Meiirou: 
il  passa  ensuite  dans  la  légion  de  Luxem- 
bouig,  servit  dans  l'Inde  ,  et,  de  retour 
en  France,  fil  partie  du  régiment  de 
Il oj  ai-Dragons  et  prit  part  à  louies  les 
campagnes  de  Tarmée  du  Rhin  ,  en 
1792  ,  et  dans  les  années  suivantes.  11 
était  adjudant  -  général  lorsqu'il  fut 
employé  ,  en  1798  ,  en  Italie  ;  fit  la 
campagne  de  Rome  et  de  Naples  ,  et 
mérita  le  grade  de  général  de  brigade,  à 
la  suite  de  la  prise  de  Terracine,  où  il 
eul  un  clii-val  tué  sous  lui.  Le  général 
Mathieu  continua  de  serviren  Italie,  après 
la  reprise  des  hostilités  entre  les  Napoli- 
tains et  les  Français  ,  et  contribua  beau- 
coup à  la  capitulation  de  Cahi.  Il  fut 
blessé  au  bras  d'un  coup  de  canon  , 
à  une  reconnaissance  devant  Capoue  , 
et  quitta  pendant  quelque  temps  le 
SPivice  ,  pour  se  guérir  de  cette 
blessure.  Il  était  encore  en  Italie  lors- 
qu  il  reçut  les  portraits  du  roi  de  Na- 
ples et  du  pape  de  la  part  de  ces  deux 
souverains  ,  comme  une  marque  de 
leur  recon:iaissance  pour  la  discipline 
dans  laquelle  il  avait  maintenu  les 
troupes  françaises  durant  leur  séjour 
à  Naples  et  dans  l'état  romain.  Ele- 
vé ,  le  r-  avril  1799  ,  au  grade  de 
général  de  division  ,  il  passa  ,  en  sep- 
tembre de  la  même  année  au  conmian— 
dément  de  la  11e.  division  ,  à  Bor- 
deaux. En  juillet  i8o3  ,  il  alla  prési- 
der le  collège  électoral  de  l'Avejron.  En 
ï8o5.  il  fut  employé  au  corps  d'armée  du 
marerhal  Aiigereau  ,  dans  le  Brisgau  ,  et 
conclut  avec  le  général  Jcliachicb  la  ca- 
pitulation de  l'armée  antricliienne,  qui  fut 
prisonnière  de  guerre.  Il  servit  en  1806  tt 
1807  ,  dans  la  guerre  de  Prusse  et  de  Po- 
logne ,  fit  aussi  la  guerre  d'Espagne,  se 
distingua  à  Tudela  et  fut  blessé.  11  secou- 
rut ,  en  i8i2,  le  fort  de  Balagner  et  la  ville 
de  Tarragone ,  et  fit  lever  le  siège  de  celte 
place.  Rentré  en  France  ,  en  1  8 1  4  1  il  en- 
voya de  Blois  son  adhésion  à  la  déchéance 
de    Buoaaparte.  Le    général    Mathieu  , 
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grand  -  officier  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur depuis  1804,  fut  fait  chevalier  de 
Saint-  Louis,  en  i8i4.  Employé  à  Tou- 
louse ,  en  l8i5,  il  comm.inda  la  10*. 
division  dans  le  mois  de  juin  de  cette 
année,  et  se  relira  ensuite  dans  sa  terre 
d'Horedorve.  Il  est  aujourdhui  comman- 
dant de  la  igf.  division  militaire  à  Lyon  , 
où  il  a  remplacé  le  général  Canuel,  en 
septembre  1817.  Le  lieutenant  -  général 
Mathieu  a  épousé  M"c.  Dejean  ,  fille  du 
sénateur  de  ce  nom.  C. 

MATHIEU  (N.  ),  jeune  astro- 
nome ,  élève  de  M.  Deiambre  ,  est  né 
à  Maçon  vers  1780.  Il  a  fait  ses  éludes 
à  l'ObstTAaloire  de  Paris  ,  et  s'y  est 
fait  connaître  par  d'utiles  recherches- 
Il  obtint  ,  en  i8i6  ,  la  médaille  fon- 
dée par  Lalande  ,  pour  l'auteur  de 
l'observation  la  plus  intéressante  ,  ou  du 
mémoire  le  plus  utile  à  l'astronomie.  M. 
Maihieu  a  été  élu  ,  en  1817,3  l'unanimi- 
lé  ,  membre  de  l'acadénùe  des  siences  , 
où  il  remplaça  M.  Messier.  Il  fut  envoyé 
cette  même  année  à  Bourges  pour 
préparer  le  travail  relatif  à  la  nou- 
velle Carte  de  France  ,  ordonnée  pai- 
le  gouveruemenl.  11  est  membre  du  bu- 
reau des  longitudes.  —  Un  autre  Ma- 
thieu (  Charles  -  Léopold  )  ,  homme 
de  loi  et  professeur  de  chimie  et  de  phy- 
sique à  l'école  centrale  du  département 
de  la  Corrèze  ,  a  publié  :  I.  Nouveau  sys- 
tème de  Vunii'crs  ,  ou  ylbrégc  de  la 
physique  et  de  la  chimie  ,  1 79g  ,  in-S". 
II.  Code  des  mines  ,  1808,  in- 12.  — 
Matwied  (  a.  )  ,  né  à  Nancy  ,  est  au- 
teur d'un  Dictionnaire  de  rimes  et  de 
prononciation  ,  1799,  in- 12.  C. 

MATHIEU-DE-RÈSOFFEN  (Le  ba- 
ron), né  À  Strasbourg  ,  est  le  lils  d'un 
pâtissier  renommé  pour  les  pàlés  de  foie» 
d'oie.  Il  fut  dépuié  ,  en  1791  ,  à  l'as- 
sendjlée  législative  ,  par  le  département 
du  Bas-Rhin  ;  embrassa  le  parti  cons- 
titutionnel et  montra  beaucoup  d'énergie 
contre  la  faction  républicaine.  M.  Mathieu 
a  fait  une  élude  parliculière  du  Jroil  pu- 
blic ,  et  a  étélong-temps  employé  dnn.sla 
diplomatie  ,  où  il  a  fait  preuve  de  beau- 
coup de  sagacité  et  d'instruction.  Il 
fut  chargé  avec  M.  de  Talleyrand  de 
légler  les  limites  et  les  indemnités  accor- 
dées aux  petits  souverains  d'Allema- 
gne ,  lors  de  la  première  confédération. 
M.  Mathieu  ,  fidèle  à  ses  premiers  prin- 
cipes ,  appartient  toujours  au  parti  cous- 
tiiuliocnel ,  et  il  jouit  d'une  fortune  cou- 
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sidf'rable  dont  il  doit  la  plus  grnnde 
partie  à  la  imiDiiicente  des  princes 
riverains  du  Rliin.  —  Matiiiku-  V\- 
viCRS  (  le  clifvaiiiM-  )  ,  iviie  du  pié- 
cédent  ,  fut  inspiclcur  fiux  revins  et 
«  omniissatre  -  (>n.l<innaleiu'  eu  cht-I'  , 
sous  le  convenu  ment  impérial.  Il  fut 
iiomii)é  ofllcier  de  la  Lcgiou-d'liouneur  , 
après  la  liali.ille  d'Ausioriit/.  ,  eu  i8(/G. 
lùii])loye  ensuite  en  hlspague,  il  l'ut  cilfi, 
le  28  juillet  I  <So() ,  pour  ie  zèle  cjuil  nul 
à  faire  enlever  les  blessés  à  la  bataille  de 
Talave^ra  de  la  lieyna  ,  et  se  distingua 
de  nouveau  ,  an  nioi.s  d'août  ,  au  sirgede 
Figiiières.  M.  Fiiviers  était  iiiteudanl-gé- 
jiéral  de  Tarniée  du  maréchal  Soult  ,  eu 
Andalousie  5  et  il  j  eut  beaucoup  depail 
il  Padministration  de  cctie  contrée  (/'o/. 
SouLT  ).  Au  retour  ihi  Hoi  ,  il  fut  créé 
«rlitvalici-  de  Si. -[.cuis  et  couiuiissaire  — 
ordonnateur  en  cluf  ;  mais  il  n'a  pas  été 
compris  dans  la  nouvelle  organisa  lion 
de  ce  corps.  Il  fut  membre  de  la  chambre 
des  députés  de  j8i5  ,011  il  vota  avec  lu 
minorité  ,  et  ne  fit  pas  partie  de  celle  de 
.1816.  M.  Ma(bicu-I''avi<;rs  a  épousé  la 
fille  iFun  riche  bau(|uier  de  Sirasbourj;. 
—  Un  troisicnic  frère  est  juge  et  député 
dulîas-Rhin.  C.  C. 

MATHIEU  DE  P.OTTEMAN  (Le ba- 
ron EucÈNE-PlERUE-CÉSAlRE- 
ETiEXNE),néleii  avril  1 778  ,  entra 
au  service  en  179'i  ,  et  parvint  au  grade 
«fadjudant  -  coniiuànilant  ,  le  12  sep- 
teud)re  181 3.  Oilicier  de  la  Légion- 
d'honiieur  ,  le  i5  octobre  iS\^  ,  che- 
Talier  de  feaint  -  Louis  ,  le  iG  janvier 
i8i5  ,  il  était  chef  d'elat-major  de  la  di- 
vision Brayer  ,  lors  des  événements  du 
20  mars  181 5  ,  et  se  trouvait  alors  à  Lyon. 
A  la  nouvelle  tlu  débarquement  de  Buo- 
iiaparle  ,  le  préfet  de  celle  ville  s'étant 
rendu  chez  le  général  Brayer  pour  la  lui 
eomnnniiquei'  ,  il  y  trouva  le  colo- 
nel Malhieu,  qui  montra  une  grande  agi- 
tation en  rapprenant ,  et  qui,  tout  en  di- 
sant qu'on  se  battrait ,  iit  des  plaintes 
sur  ce  que  les  fils  des  militaires  étaient 
exclus  ,  disait-il  ,  des  écoles  de  l'ar- 
mée. Lors  de  la  correspondance  qui  s'é- 
talilif,  entre  M.  de  Chabrol  et  le  général 
liiaver  relativement  aux  mesures  àpren- 
tlre  pour  s'opposer  .à  l.i  marche  de  Liuona- 
paite  ,  le  cfiioiiel  Maiiiieu  fut  charj^é  de 
porter  au  pn  (et  les  réponses  évasives  de 
son  péîiéral.  11  fut  employé  aprèi  l'arri- 
\  ce  de  N.i|olé'.;ii,  clcfàs.i  de  l'être  «pris 
1«  lici'ueieiueul.  0- 
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MATTET  (  Alexandre)  ,  cardinal  et 
doyen  tiu  sacré  collège  ,  est  né  à  Home 
le  lo  février  17^4  1  "J^  '-^  famille  des 
princes  de  ce  nom  ;  étant  1  niré  dans  la 
piélalurc,  il  remplit  .snccessivtment  dif- 
f(  renies  places.  Pie  \T  le  lit  arciu-\èqne 
de  Ferrite  en  1  77'"  et  cardinal  eu  1771)  i 
luais  d  fie  déclara  cette  deriiii  re  promo- 
tioïKju'fii  I78'2,daiis  un  coiisisloii  e  qu'il 
tint  à  Fenare  ,  à  son  lelour  devienne. 
En  17(>G,  lors(^iie  lUioorq)arte  s'appro- 
cha de  Route  ,  à  la  lèle  d'une  aiuiée 
républicaine  ,  le  cardinal  Alaltei  lui 
adressa  au  nom  du  Pape,  une  lettre  digne 
d'être  comparée  à  ce  (jue  .St.  Léon  avait 
auïiefois  dit  à  Attila.  Dansie  nioisd'aoùt , 
même  année  ,  le  général  liuonaparte 
le  lit  arrèicr  et  garder  à  vue  dans  sou 
palais  par  deux  olticiers  ^  mais  il  lui 
rendit  hiiibcrlé  ;,pris  trois  mois  de  cap- 
ti\ilé  ■  et,  le  ig  février  1797  ,  ce  cardinal 
signa  ,a  Tolenlino,  comme  l'un  des  plc- 
nqotculiaires  de  S.  S.  ,  le  trailé  de  paix 
conclu  avec  !e  même  général.  Eu  1798  , 
il  i\\\.  déposé  et  banni  par  le  gouvf  jne- 
meut  cisidj  in  ,  pour  aM>ir  refusé  le  ser- 
ment au  \  non\  elles  lois.  Eu  l<'joo,il  pas- 
Si  dans  l'cjrdie  des  c.iitbnaux-évèques  , 
el  fut  fait  évéquede  Palcslrine.  En  l8oy,  il 
devint  .évèque  de  Porto  et  sous-doyer» 
du  sacré  collège.  liOrsquc  Pie  \  II  futarra- 
clic  de  sa  capitale  ,1e  cardinal  Matlei  es- 
suya, avec  plusieurs  autres  cardinaux  , 
les  violences  de  Euonaparte.  Il  languit 
succes»i\  tment  dans  l'e-iil  et  tiaiis  les 
fers  ,et  il  était  détenu  à  Alais  ,  lorsqu'en 
jSi'i  ,  le  gouverneni'.'ut  pio\isoirc  or- 
donna sa  mise  en  liberté.  Il  est  rcntrô 
avec  ie  St.-Père  ,  ajirèslui  avoir  donné 
des  témoignages  de  sa  lidéliié  pendant  s% 
longue  persécution.  Le  cardinal  M.ittei 
est  depuis  i8i/f  ,é\  ècjue  d'Ostie  et  \elle  • 
tri  et  doyen  du  sacré  collège.  Ses  vertus 
et  su  piété  lui  ont  concilie  l'estime  et  le 
respect  eu  Fiai. ce  comme  à  Rome.  — - 
Mattei  (le  comte  Mathieu  ) ,  fut  nom- 
mé ,  en  mars  i8i<î,parlc  pape,  chaui- 
bellausecrei  «l'épée  etde  robe.  B.  M.  et  C. 
MATTIIEY  i^André),de  Genève.  Ou 
a  de  lui  :  I.  Les  inoye.ns  de  vivre  heu- 
rc::x  ,  ou  Recueil  iroùsenuitions  el  de 
réflexions  ulilfs  à  tous  les  honiwes  , 
1 802,  in-8".  IL  ht'c/icrc/ies  sur  les  sytnp- 
toines  et  les  causes  de  lu  syncoj  e  aiigi- 
ncuse  ,  vuli^ai renient  a/jjielee  aniline  de 
poitrine  ,  éclairée  par  les  ouvertures 
cuda^'iiriques  ,  traduit  de  l'anglais  de 
Lialcb  Wdiiam  ,Paiie,  i8c6,  iu-12.    Ox. 
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MATXriEW  (JrAN-MoRGAiy  )  ,  flis 
iViiii  recieiir  (le  Nfv  ick  en  Essex  ,  esl  né 
tlaiis  celte  pclite  ville  en  l'j^o.En  l'jSS  , 
il  accompagna  ,  dans  les  Indes  orientales, 
son  oncle  maternel  le  général  Cliarles 
IMoi'jian,  et  y  servit  sous  ses  ordres  comme 
oflici'T  «'ans  le  2^'^  répiment  ;  il  resia 
diins  PInde  pendant  tonte  la  f;u erre  di- 
rigée par  le  marquis  de  Cornvvallis  contre 
Tippou-Sidtan.  A  son  retour  en  Angle- 
terre .  i!  publia  ime  relation  intérossante 
des  é\  énemenls  dont  il  avait  été  témoin  , 
et  fut  nommé  capitaine  dans  la  milice 
de  Middlesex^  il  est  aujourd'hui  vice- 
^otiverneur  de  ce  comté.  On  a  de  lui  : 
l.  Lettres  <Viin  très  jeune  officier  ser- 
vant dans  L'année  de  lord  CornwaL- 
lis  ,à  l'un  de  ses  amis  du  Bengale, 
in-8o.  ,  1793.  II.  yidresse  aux  uiein- 
hres  de  la  chambre  des  communes  en 
faveur  des  subalternes  de  l'armée  an- 
glaise ,  in-8".  ,  1795  ;  on  attribue  à  ce 
pamplilet  la  correction  de  certains  abus 
et  raup;tnenlali<ui  de  pave  des  grades 
inférieurs  de  l'armée.  III.  Quelques  vb- 
servalions  sur  la  conduite  de  /)/.  Pitt, 
in-8".  ,  1795.  W .  Balh  ,  ébauche  poe'- 
tique  ,m-<i^.  1795.  V.  l^ue  intérieure 
{^Introsj'ection  )  ,  roman  ,  4  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  lut  publié  sous  le  nom  de 
la  mère  de  Tautenr.  VI.  Clio  ,  ou  Dis- 
cours sur  le  (^oût  ,•  seconde  édition 
i8o3  ,  in-12.  Un  a  attribué  celle  pro- 
duction à  l'ingénieux  Jas.  Ushcr.  "V'II. 
Jiimes  écrites  et  recueil  de  vers  ,  in-S"., 
«807.  Z. 

MAIIBREUIL  (  Marie-Armaso 
Guerrtde),  marquis  d'Orsvanlt,  né 
eu  Bretagne  vers  1780  d'une  famille 
iiobir  ,  entra  au  service  sous  le  sjouvei  - 
nement  impérial  ;  et  «pris  avoir  fiit  plu- 
sieurs campagnes  dans  le»  armées  fr::r!- 
çaises,  passa  au  se)  vice  de  Jérôme  Ciio- 
liaparle  ,  devenu  roi  de  Wesrplialie,  qui 
le  nouima  son  écuyer.  Il  (it  la  j^uerre 
d'Esj)agne  sous  les  ordres  du  colonel  de 
Haumierslein  ,  comme  capil.^ine  dans 
les  clievau-Ié^ers  Wesiplialiens,  et  mé- 
rita par  sa  bravoure  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d  lionu'Mir.  Mais  il  ijuilla  bientôt  le 
service  militaire  et  devint  fournisseur. 
Associé  en  1812  à  MM.de  (Jesliu  et  de 
Vanteai.x  pour  le  service  des  vivres  de 
l'armée  do  Catalogne,  il  rompit  la  socié- 
té au  bout  <le  trois  mois  ,  forma  une  autre 
entreprise  pour  les  remontes  de  la  cava- 
ler'e  ,  et  Tabandontia  encore  pour  une 
fourniture  de  vivres  destinés  à  la  place 
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de  Darrelone.  H  prit  pour  cela  des  en- 
gagemenis  avec  des  sous-lraiianls  ;  mai» 
son  marché  ayant  été  rompu  par  le  mi- 
nistère, il  se  trouva  dans  un  extrême  em- 
barras, et  ses  biens  furent  saisis  par  se» 
c.'éancicrs.  Kevenu  à  l'aris  en  i8i3  , 
il  se  trcuivait  dans  cette  capitale  à  l'é- 
poque de  Tmlrée  des  alliés  ,  en  l8i4-  î' 
se  iivia  alors  à  une  exahaiion  qui  alla 
jusqu'au  délire  5  on  le  vit  parcourir 
les  boulevai'ds  ,  pr<dérant  conire  le 
gouvernement  qui  venait  de  tomber  les 
injures  les  plus  grossières,  et  faisant  re- 
niaiHjucr  aux  passanis  la  décoration  de  la 
Ijégiou-d  honneur  qiid  avait  placée  sur  la 
queue  de  son  cheval.  Quelques  jours 
î>près,  il  se  chargea  dune  mission  ,  dont 
le  but  ostensible  était  de  s'emparer  des 
diamants  de  la  Cfiuroiine  ,  qui  \  enaicut 
d'élre  enlevés  du  garde-meuble  ,  par  la 
famille  détrônée  et  fugitive  •  et  après 
avoir  reçu  des  ministres  Dupont,  An- 
gles, et  du  général  russe  Sacken  des  pou- 
voirs de  reijuérirles  autorités  et  la  force 
armée,  il  se  dirigea  avec  M.  Dasi^s  , 
sur  la  route  de  Fontainebleau  ,  d  où 
Napoléon  venait  de  partir  poiir  se  rcn- 
dri;  à  l'ile  d'Elbe.  Il  v  rencontra  la 
princesse  de  AVr  stpbahc.  f.  ir.me  dejéiô- 
ïne  Biionapai'ie,  qui  se  rendait  en  Aile— 
magne, avec  nu  passeport  des  souverains 
alliés.  Il  n'hésita  pas  à  l'arrêter  ,  enleva  , 
sous  ses  yeux, ou'/.e  caisses  remplies  d'ob- 
j'ts  ]>récieux  ,  dont  il  transporta  une 
partie  à  Versailles  ,  et  envoya  les  anirts 
à  Paris  ,  à  radre;;se  de  M.  de  Sémailé  , 
commis,saire  du  lloi,  qui  les  fit  aussitôt 
transporter  dans  les  Lureanx  <le  la  se. 
crétairerie  d'étal. T^a  princesse  ayant  en- 
voyé à  l'aris  quelqu'un  de  sa  suile  ,  pour 
rfclanicr  les  f'bjels  qui  lui  avaient  été 
enlevés,  on  procéda  à  la  re<'onuaissance 
des  caisses;  iî»::i'î  ce  fut  en  vain  que  Ton 
chercha  des  diaujauts  d'un  grand  prix  , 
et  une  somme  de  82,000  Iraucs  qui  de- 
vaient s'y  trouver.  M.  de  Maubreuil  fat 
aussitôt  arrêté  ,  ainsi  que  le  sleu.r  Dasies 
qui  s'évada  quelcpie  temps  après  ,  et  qui 
plus  tarda  élé  acijuité  psi  jin  jugement  des 
trib'inatix.  M.  de  Maubreuil  ne  pulp-ir-" 
>'ei;iranx  mêmes  résuhals,  quelque  puis- 
sirits  et  zélés  ipKî  iiis^ent  ses  protec- 
teurs; il  fut  traduit ,  dans  le  mois  de  dé- 
cembre devant  le  tribunal  civil  de  la 
Seine  ,  qui  se  dép(>uilla  de  la  connais- 
sance de  cette  aiiaiie,  déclarant  <[ue, 
<!  VU  sa  nature  ,  elle  n'aurait  j.imais  dû 
»  sortir    des   niiiins  de  rautorilé  supé- 
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»  licure.  n  T. es  choses  en  étaient  à  ce 
point,  lorsque  Buonnparte,  échappé  de 
rile  d'Elljc,  s'approclia  île  la  capitale.  M. 
de  Maulireuil  soi  lit  de  prison  le  )8  mars 
par  ordre  dn  ministre  de  la  guerre  ; 
et  tandis  qu^il  paraissait  se  tenir  ca- 
ché dans  les  envii'ons  de  Saint-Germain  , 
son  associé  Dasiès  se  rendait  au-devant 
de  Napoléon  à  Auxerre  ,  et  recevait  de 
lai  le  t;rade  de  colonel  et  un  brevet  d'of- 
ficier delaLé^ion-d'honneur. Peu  de  jours 
après,  M.  de  Maubreuil  fut  de  nouveau 
arrêté  :  son  arrestation  ,  annoncée  avec 
«-clat  dans  les  journaux  ,  parut  devoir 
fournir  à  Tennemi  des  Bourbons  une 
occasion  de  les  calomnier  d^ins  un  pro- 
cès scandaleux  ;  mais  le  public  était 
à  peine  informé  de  ce  projet,  que  les 
portes  de  la  prison  de  i\i.  de  Maubreuil 
s'ouvrirent  secrètement. Il  se  rendit  alois 
à  Bruxelles ,  sous  un  faux  nom  ^  mais  il  y 
fut  reconnu  par  M.  de  Sémallé  ,  com- 
missaire du  roi  de  France  dans  celle 
Tille  (  /^O).  SÉMALLÉ) ,  et  arrêté  comme 
soupçonné  «le  vouloir  attenter  aux  jours 
de  S.  M.  Conduit  à  Gand ,  il  se  livra  au 
désespoir  dans  la  prison  ,  s'ouvrit  lui- 
même  les  veines  ,  et  parut  avoir  pris 
la  résolution  de  se  donner  la  mort. 
Cependant  ,  rappelé  à  la  vie  par  de 
prompts  secours,  et  conduit  ensuite  par 
des  eendarmes  à  Aix-la-Chapelle,  où  il 
devait  être  remis  aux  rrussiens ,  il  s  e- 
Yada  en  route ,  et  arriva  à  Paris  dans  le 
moment  oii  S.  M-  Louis  X^  IH  venait 
d'y  rentrer.  On  ignore  ce  qu'il  lit  depuis 
ce  moment  jusqu'au  mois  de  juin  1816; 
ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  qu'il  fut  arrêté 
à  cette  époque  ,  et  sigi  aie  à  la  police 
comme  s'étant  sans  cesse  occupé  d'in- 
trigues contre  le  gouvernement  royal 
et  comme  ayant  formé  le  projet  d'enlever 
les  princes  français  aux  environs  de  Saint- 
Cloud.  Ce  n'estpasnéanmoins  pour  ces  faits 
qu'il  fut  traduitdevan  t  le  tribunal  de  police 
correctionnelle,  daiisle  mois  d'avril  1817J 
«e  fut  pour  le  vol  des  diamants  et  de  l'ar- 
gent distraits  des  caisses  de  la  princesse  de 
Wurtemberg.  Le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle s'étant  déclaré  incompétent, 
il  fut  renvoyé  devant  la  cour  royale,  où 
il  parla  lui-même  comme  un  homme  en 
délire,  disant  qu'ont  l'avait  chargé,  en 
j8i4  ,  non  pas  de  rechercher  les  diamants 
delà  couroune  ,  mais  d'assassiner  Buo- 
naparte  ,  et  qu'il  n'avait  accepté  cette 
mission  que  pour  le  sauver.  Il  adres- 
Kt  ^ans  k  même  temps  de  sa  prison  aux 
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ambassadeurs  des  puissances  alliées  , 
une  lettre  fort  injurieuse  p.iur  les  souve- 
rains ,  et  où  il  répétait  Its  mêmes  asser- 
tions. La  cour  royale  ayant  annulé  le  ju- 
gement de  la  police  correctionnelle,  et 
la  cour  de  cas>aiioii  ayaut  ensuite  Cassé  ce 
dernier  arrêt ,  l'allaire  fut  renvoyée  par- 
devant  la  cour  royale  de  Rouen  ,  et  enlin 
par-  devant  celle  de  Douai  ,  où  M.  de 
Maubreuil  C'^mparui  le  18  décembre. 
Les  débats  se  prolongèrent  dans  les 
audiences  du  19  et  du  20  du  même 
mois  :  les  avocats  et  le  ministère  public 
avaient  été  entendus^  et  l'arrêt  de\ait 
être  prononcé  le  23  mars' mais,  pour  la 
quatrième  fois  ,  le  prévenu  échappa  à  la 
justice,  en  s'évadant.  Il  passa  aussitôt 
dans  la  Belgique  et  de  là  en  Angleterre  , 
eu  les  journaux  ont  annoncé  qu'il  faisait 
imprimer  des  Mémoires.  Nous  doutous 
fort  qu'il  y  dise  la  vérité.  En  attendant  , 
nous  ne  craignons  pas  d'assurer  ,  d'après 
des  gens  qui  doivent  être  bien  instruits  , 
qu'il  a  toujours  pris  soin  de  confondre 
ce  qui  avait  pu  se  passer  entre  quelques 
membres  du  gouvernement  provisoire  et 
lui  avant  l'abdication  de  Buonaparte  et 
ce  qui  a  suivi  cette  époque.  Il  est  pos- 
sible qu'avant  l'abdication  et  lorsqu'on 
avait  lieu  de  craindre  à  P.iris  une  attaque 
de  Buonaparte  ,  des  hommes  courageux 
et  entreprenants  ,  comme  M.  de  Mau- 
breuil ,  aient  paru  popres  à  l'attaquer 
personnellement  et  à  l'enlever  au  milieu 
de  son  armée  à  la  faxeur  d'un  déguise- 
ment; mais  il  est  sûr  qu'il  ne  fut  plus 
question  de  ce  projet  des  que  l'abdica- 
tion fut  signée.  Cependant  ce  n'est 
que  quinze  jours  plus  tard  que  M.  de 
Maubreuil  voulant  commettre  un  vol  et 
un  véritable  guet-à-pens  ,  paraît  s'être 
servi  d'instructions  et  de  ponvoirsqui  lui 
avaiei.t  été  donnés  antérieurement  et 
pour  un  autre  objet.  La  cour  royale  de 
Doiiay  l'a  condamné  par  contumace  pour 
le  même  vol ,  le  6  mai  1818  ,  à  cinq  ans 
de  prison  et  à  cinq  cents  francs  d'a- 
mende. —  Le  père  de  Maubreuil ,  M. 
de  Guerry  deBeauregard  ,  est  mort  dans 
la  Vendée  en  iSi5,  en  combattant  pour 
le  Roi,  à  côté  de  M.  de  la  Rocbejacque- 
lein.  D. 

MAUDET  -  DE  -  PEMIOUET  (  Le 
comte  DE  ),  né  vers  176G  ,  entra  d'a- 
borii  dans  le  corps  de  la  marine  ,  où  il 
servait  au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  en  qualité  de  lieutenant  de  vais' ■ 
s«au.  Il  fil  partie,  en  1791  ,  d'une  divi- 
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Sîon  qui  portait  à  Algérie  comte  deSen- 
seville  ,  ambnssadeui- de  Louis  XVI  au- 
près de  celle  réuence  barbaresijiie.  Au 
xetour  du  Roi ,  en  181 4  >  JM-  Maudel  fut 
fait  chevalier  de  St-E^ouis  ^  et  re|irit  du 
service  dans  l'année  de  terre.  Nommé 
colonei-commandani  de  la  U)«.  légion  de 
gendarmerie  ,  à  la  résidence  de  Lyon  , 
il  y  tint  une  conduite  courageuse  el  fer- 
me dans  les  mouvements  ijui  .igiltrent 
ectle  ville  et  les  environs  en  1817.  Il  fut 
remplacé  ,  peu  de  temps  après  ,  par  M. 
de  St.-Cricq  .  et  envoj'é  à  Besançon  ,  où 
il   commandait  encore  en  iSi8.        K. 

MAUDRU  (  Jeaiv-Baptiste)  ,  ancien 
professeur  à  Técole  normale  et  membre 
de   plusieurs  sociétés   savantes  ,    a    pu- 
blié :  I.  Lettre  à   Madame  la  duchesse 
de***.,  Saint-Péiersbourg  ,   1771    ,   in- 
J2.  II.  Lettre  au  comité  d'instruction 
publifjue  ,  ou  Exposition  raisonnc'e  du 
nouveau  système  de  lecture  applicable 
ù    toutes   tes  langues  ,    1792,  in -8".  , 
Paris  (  c'est  un  développement  de  la  let- 
tre précédente   ).     III.  Réflexions    sur 
l'éducation  ,   St.-Pétersbourg  ,    1778    , 
in-8''.  i  Paris,   1772   ,  in-S".  IV.    Nou- 
veau  système   de  lecture  applicable  à 
toutes  les    langues  ,  nouvelle   édition, 
1799  ,  2  vol.    in  -  S"*,  et  allas   in  folio. 
(  la   première    avait    paru   eu    '774   cu' 
Bussie,  où  sa  niéihode  avait  été  adoptée 
aveo<«uccès   dans  Je  corps  impérial  des 
cadets   nobles  en  1772    )•  V.    Tableau 
prosodique  ,  ou  fragments  du  naiweau 
système  de  lecture  ,    1800,  in -8'-  \'I. 
jyiaudru  à    ses   concitojent    membres 
de  l'Institut   national.,  in-8".    C'est  pn 
exposé  du  même  système  soumis  au  con- 
cours   des    livres   élémentaires    propres 
aux  écoles  primaires  et  centrales.   \  II. 
i-léinents  raisonnes  de  la  langue  rnsse^ 
1802  ,  2  vol.  in-8".  i    ouvrage  fait  avec 
soin  et  impriméavec  de  très  beaux  carac- 
t-ères  russes  gradés  et  fondus  exprès  ,  et 
que  l'auteur  a  depuis  cédés  à  l'imprime- 
rie royale.  VIII.  Eléments  raisonnes  de 
lecture  à  Vusage  des  écoles  primaires  , 
180.)  ,  in-8o-  Ot. 

MAUDUYT  ,  député  de  Seine-et- 
Marne  à  la  Convention  uationale  ,  y 
■vola  la  moi-t  de  Louis  X^  Isans  appel  et 
sans  sursis.  Il  fut  envoyé  en  mission  dans 
ton  déparlement  en  1793  ,  et  seconda 
Lakanal  ,  lorsque  ce  dernier  fit  exécu- 
ter l'enlèvement  des  meubles  du  clià' 
tenu  de  Chantilly  ,  ancien  séjour  du 
j>iioce  de    Cottdc.    Le  directoire   l'em- 
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ploya  en  qualité  de  commissaire  aprè» 
la  session.  On  ne  l'a  plusrevu  sur  la  scène 
politique  jusqu'au  retour  de  Buonaparttr 
en  iSl5  ,  époque  à  laquelle  il  rentra  dans 
Sfs  fonctions  et  signa  l'acte  additionnel  j 
ce  qui  l'a  fait  comprendre  dans  l'exil 
contre  les  régicides  en  181G.  Il  se  réfu- 
gia d'aboi'd   en   Suisse  B.  M. 

MAUGLNET  (  A.  P.  F.  M.  )  ,  de  l'a- 
cadéniie  de   Tiuin     et    du     Lycée    des 
arts  ,     a    servi   connue  officier  d'arlille-r 
rie  à    Saint-Domingue  ,    en  Hollande  et 
en  Italie,  pendant  plusieurs   années.  Il  » 
publié  sous  le-,  initiales  ou   l'anagramme 
de  son   nom   :  I.   Delphina  ,    1797   ,    » 
vol.   II.    Xe  Scythe  ,  ou  les  Franches 
annales  ,    1799  ,    2    vol.    in  -  8».   III. 
Alphonse    et     Lindamire    ,    1800  ,    a 
vol.  I\^  Le  Jour/ialdes théâtres,  1801  f 
I   vol.    V.   La   bataille   de   Marengo  , 
poème    qui    valut     une   récompense    de 
cent     louis    au  poète  ;     1804.   VI.   IVi- 
na,cinle  Château  de  Joui'ence ,  1806, 
a  vol.  VIF.  Le  Dictionnaire  amusant  et 
instructif,  1807  ,  2  vol.  VIII.  Marie  de 
Brabant ,  ibid.,  2  vol.  IX.  Le  Discours 
préliminaire  des  Annales  dramatiques, 
ou  Dictionnaire  général  des  théâtres  y 
dont  il  a  donné  l'idée  ,  et  3  011400  articles 
des  deux  premiers  vol  urnes  de  cet  ouvrage, 
1808.X. /e/?/5A:rt  ,011 1' Orpheline  russe  , 
1812,  ■2\o\.\l.  Palménor,  ou  les  Deux 
sultans,  j8i3,  2  vol.  XII.  Angeline  et 
Falmore,  181 4,  3  vol.  XIII.  f^oyags 
en  Afrique  et  dans  les  deux  Indes  , 
18  i5,  3  vol.  XIV.  Le  Chant  d'un  soli- 
taire, poème  accueilli  par  le  Roi.  1816. 
XV.  Le  Robinson  du  faubourg  Saint- 
Antoine.,   eic,   1817,  4  '^'ol-  XVI.  Les 
Annales  militaires  ,  ou  IS oui>eau  Dic- 
tionnaire des  combats  ,  sièges  et  batail- 
les,  ibid.,  3  vol.  in-8".  Comme  auteur 
dramatique,  cet  écrivain  a  f;iit  jouer  :  1°. 
L'Amant    volage  ,     comédie    en  trois 
actes  ,    en    vers .   au  théâtre    de   la  Ci- 
té ,    1796  ;  2°.  Le  Garçon-fctle  ,  on  la 
Fille-garcon  ,   comédie  en  im  acte  ,  eu 
vers,   ::u    théâtre  de  Molière,  iSoi  ;  3". 
Le   3IéLéagre  champenois  ,   vaudevilb; 
en    un    acte,  au  Vaudeville,   1802  ;  4"- 
Hélénor,  drame  en  trois  actes,  en  prose, 
à  l'Ambigu,  iSoS;  5°.  Ino ,  tragédie  en 
trois  acies.  au  tlitûtre  de  Naples,  1812; 
6°.  Le  Frondeur ,  comédie  en  ciiu[  actes 
et  en  vers,  à  l'Odéon  ,  t8o8.  Cet  auteur 
a    deux  comédies   admises  au  Théàtre- 
Fraciçais  depuis  neuf  ans.  F. 

MAUGERET  ,  avocat .   e.xei^a  pla- 
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^iellrs  fonctions  piibli'.|ue.s  ppivlanf.  les 
jiremicrcs  nniiécs  »Ip  In  ié\  oliitinn  .  ei 
«levinl,  en  i^i-S,  tonimissiiire  du  «lircc- 
loire  j>ics  1  ii'lniinisU'.'ilioii  rfn!i;ile  du 
iiépartrnicii.  de  la  Giiondr.  Il  y  fut  lem- 
placé  [lai  M.  Laliary  (  P"oY.  ce  nom)  en 
1796;  i-i,  dts-lors,  al).-)ncluiinant  la  cnr- 
rièie  .'dmnistraiive  ,  il  ^itil  à  Paris,  où 
il  a  Miivi  celle  du  Iiaircaii  jdsqn'fn  1817. 
Ce  fui  lui  qtii  plaida  et  ia  un  M'-nioiie 
«■n  février  i8i5,  pour  le  fameux  Jléliee 
(  roy.  ce  nom  , .  On  ne  retrouve  pins  son 
nom,  en  1818,  soi- le  tableau  des  avoc.ils. 
]1  a  ptililié  :  1.  Législation  cnnimerciale 
de  l'empire  français,  on  le  Code  de 
commerce  commenté,  1808,  2  vol.  iu-8". 
JI.  Traité  de  la  conir.tinle  par  corps 
en  matière  cit/ile ,  de  commerce  ,  cri- 
minelle^ iS<i8,  in-8".  Hl.  Conjérencrs 
du  palais,  ou  Jmiriial  des  tribunaux 
CH'ils  ,  criminels  et  de  commerce  ,  i  8o5 
et  soir. ,   in-S^.  K. 

MaUGI.S  (Jacqui  s-Louis)  fui,  en 
I78(),  membre  de  !.>.  première  municipa- 
lité de  l'ai-is  ,  s'y  iit  remaripier  par  la 
sagesse  de  >cs  principes  et  en  fut  expulsé 
au  10  aoi^t,  comme  loyaliste  conslilu- 
tionnel ,  puis  long-temps  d(  tenu  coimne 
suspect  Rendu  à  l.i  liberté  ,  il  rentra  dans 
la  carrière  du  barreau,  et  devint  juge  du 
tribunal  de  l'c.  insîanre  A\\  déparleuient 
de  la  Seine  ,  puis  président  de  la  ciiujuiè- 
me  chambre.  jM.  IMaut^is  jn-ésidail,  en 
iSi  7,  le  tribunal  de  police  correclionnclie, 
Cl  il  eut  .1  prononcer  sur  des  causes  po- 
lilicpies  importantes,  notamment  celle  de 
MM.  Cunite  et  Dmioyer.  En  1818,  il 
])rési(la  eiicorr  ilans  l'aliaiie  de  1^1.  Fié- 
Tée.  Il  est  cbevali.'r  de  la  Léj;ioiid'lit)n- 
neur  et  membre  du  consiilde  S.  A.  S. 
le  priix.c  de  Condé.  —  Son  tils  fut  nom- 
mé juge-suppléant  ,  le   i5  octobre  1817. 

D. 

MAUGRAS  (  J.  B.  )  ,  ex  -  professeur 
de  philosopliie  en  l'université  de  Paris  ,  a 
publié  :  J.  Dissertation  sur  les  jirincipes 
fondamentaux  de  l'association  humai- 
ne ,  i7()5,  h\-^o.]].  Dissertation  sur  l'o' 
Ttalyse en  philosophie.  1806,  in-S°.  ;  2<^. 
édition,  1808,  iii-S".  —  Ma.l'GR.4.s  (  P.) 
a  publié  :  Précis  historique  et  considé- 
rations sur  fart  de  i^uértr,  spécialement 
sur  1,1  chirurgie^  i8o/j,in-8".        Ot. 

MAlil/E(  Le  major  i  iiancis)  a  publié 
en  I  61(1,  à  I,oiidres  ,  un  \  ohiniein-i  2  ,  in- 
titulé :  Mémoires  sur  les  principaux  évé- 
nements de  la  compagne  d  Egypte  et 
de  Hollande^  avec  uue  descnptiou  de 
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l'î'p  de  Cicip,  de  Rhodes,  de  Syracuse  1 
de  ]M  iiorfpie,  et  un  P'oyage  dans  la 
iMéitil- rranée.  (Jet  oinia^-e  a  été  jupe 
assez,  pc-ii  inléress;inl  en  Angleterre.  Cet 
oflicier  fut  enipltjvé  dans  ces  ((illérente» 
exjiéclitions.  Il  a  aussi  fait  la  campaf',nc  de 
j8id  (Ihus  les  Pays-Bas.  D. 

iVlAULEON  (Le  ma: cjuis  Joseph  de), 
chevalier  de  Saint-Louis,  d  une  ancienne 
l'annlle,  éiait.  a\a.';t  la  révolutinn  ,  lieu- 
triianl  tics  gardes -du-  corps.  Il  riutra 
en  1814  5  dans  !a  compagnie  de  Wa- 
Ciam  ,  a\ec  le  grade  de  maréclial-de- 
camp.  —  \KuLÉoK  (Joseph  -  Lambeit 
vicomte  de)  ,  frère  du  précédent ,  mem- 
bre de  l'académie  royale  d'histoire  de 
]\]adrid  ,  né  au  cbàtrau  de  Serempuy 
en  G;;scogne,  en  1770,  fut  le  17^.  eiiLoit 
de  Jean-Louis  comte  de  Mauléon,  et  de 
(Jatlierine  de  Preissac  son  épouse,  l'esté 
en  France  pend;mt  rémigrr.lion  de  ses 
frères,  il  \il  tcnuber  sur  lui  tout  le  poids 
de  la  persécution  que  ranciennelé  de  sa 
famille  et  ses  pi-incipes  personnels  n'ont 
ces>é  de  lui  attirer  jusqu'après  la  chute 
du  directoire.  Il  se  dévoua  tout  en- 
tier à  soutenir  dans  l'intérieur  la  cause 
royale  ,  et  fut  un  des  membres  les  plus 
actifs  de  l'association  secrète  ,  autori- 
sée par  le  Roi  ,  dans  le  midi  de  ia  Fran- 
ce ,  sous  le  nom  tVInstilut  phita::tropi- 
fjue  (  \'oyez  Dl'poxt  -  Cokstast  ). 
l>ors  de  l'insurrection  royaliste—  c|ui 
éclata  dans  les  environs  de  Toulouse  , 
en  171)9  ,  M.  de  Mauléon  ,  (pu  avait 
concouru  à  organiser  le  contingent  du 
département  du  Geis  ,  fut  b'issé  dans 
plusieurs  engagements  ,  fait  prisonnier 
cl  eiifeinté  dans  les  prisons  de  Tou- 
louse ,  d'où  il  ne  sortit  que  par  suite 
de  la  révolution  du  18  briimaii'e.  Il 
avait  déjà  subi  près  de  deux  ans  de  ré- 
clusion à  diverses  épof|ues,  et  plusieurs 
jugements  decommissioiismililaires.  Aus- 
sitôt (jue  les  événementsde  i8i4pe'n''- 
rent  aux  rova!i^tes  <lii  Midi  de  coiicuurir 
au  succès  de  la  révolution  dont  Dordeaiix 
avait  donné  le  signal,  le  vicomte  de 
IMauléon  reparut  sur  la  scèix-  avec  la 
même  énergie.  Il  a  publié  en  181  5:  les 
Ji/érot'ingiens  ,  les  Carloi-ingieus  ,  et  la 
France  sous  ces  deux  djuasties  ,  3  vol. 
in-8".  K- 

MAUN01R(jEA!V-PlF.RI<F.),docteurei» 
chiiurgie,  et  Ptiii  des  dernii  rs  élè\  es  du 
célèbre  Dessault ,  né  à  Genève,  vers 
177!)  ,  meuibie  de  la  société  de  physicpie 
et  d'histoiie   naturelle,  dej^uis  1798,  e' 
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|)rofesseur  d'analomie  à  Genève  depuis 
i8oc),  est  surtoul  connu  par  sod  habileté 
dans  la  pratique  de  son  art,  et  par  s«s 
travaux  sur  ropéralion  de  la  pupille  arti- 
ficielle, et  sur  celle  de  la  cataracte  par 
abaissement.  Il  est  associe-correspondant 
des  sociétés  de  médecine  de  Paris  ,  de 
Lyon  ,  d'Avignon  ,  etc.  M.  Maunoir  a  pu- 
blié ;  \.  Mémoires  phiiosopliiijues  et  pra- 
tiques sur  l'anéi'rysme  et  la  ligature  des 
artères^  Genève,  1810  ,10-8". , ligures.  IL 
Elo^e  historique  de  Jean  Se'nel/ier,  pas- 
teur et  bibliothécaire  de  Genèue,  ibid., 
1810,  in-8".  III.  Divers  3Iéi/loires  dans 
la  Bibliothèque  Britannique  ,  et  daus 
d'autres  ouvrages  périodiques.  T. 

MAURICE  (  Le  chevalier  Frédéric- 
Guillaume),  maire  de  Genève  ,  secré- 
taire de  la  société  des  arts  de  la  niêine 
ville,  membre  de  la  Légion-d'honneur  , 
est  l'un  des  rédacteurs  de  la  Bibliothèque 
Sritannique,({in  se  continue  sousie  titre 
de  Bibliothèque  uni^'erselle.  On  connaît 
de  lui  :  I.  Des  Obsertfations  hotanico- 
rne'téoro logiques  ^  'ySp  ■•  in-4".  IL  Un 
excellent  Traité  des  engrais ,  tire!  de 
dijj-'e'rents  rapports  faits  au  departe- 
vient  d'agriculture  d'Angleterre ,  avec 
des  notes ,  suivi  de  la  traduction  du  Mé- 
moire de  Kirwaii  ,  sur  les  engrais ,  et 
àeP  Explication  des  principaux  termes 
chimiques  employés  dans  cet  cuivrage  , 
Geuève,  1800,  in-S".;  2«.  édition,  aug- 
mentée, 180C),  in-8°. — Soniils,  le  baron 
Jean- Frédéric -Th.  Maurice,  né  vers 
1772  ,  académicien-libre  de  l'académie 
des  sciences  de  Pai  is,  depuis  son  rétablis- 
sement, en  1816,  est,  depuis  1795,  ruem- 
bre  de  la  société  pour  l'avancement  des 
arts  à  Genève.  Il  fut  nommé  ,  en  1809, 
prof  esseurde  mathématiques  à  l'académie 
de  la  même  ville.  Après  avoir  été  préfet  de 
la  Creuse  et  de  la  Dordogne  ,  M.  Mau- 
rice a  été  nonuTié,le37  juin  i8i4>  maî- 
tre des  requêtes  en  service  ordinaire  , 
comité  des  finances,  et  chevalier  de  la 
Lcgion-d'houneur  le  23  septendjre  sui- 
vant. Il  a  fourni  quelques  articles  au 
Moniteur  et  à  la  Biographie  unii^er- 
sellc ,  Fermai  ^Huy gens ,  etc.         T. 

MAURICE  (^  Le  "révérend  Thomas), 
savant  anglais,  fils  d'un  maître  d'école 
d'IIerlford ,  naquit  en  1760  ,  et  dut  sa 
première  éducation  au  célèbre  docteur 
î?arr,  qui  lui  pi  odip;ua  les  soins  d'un  père. 
Au  sortir  de  l'école  du  docteur  Tarr  ,  il 
Se  rendit  à  l'université  d'Oxford,  où  il 
compléta  ses  études.  Il  enttu  bientôt  daos 

ÏV. 
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les  ordres  sacrés ,  et  devint  curé  de 
Woodfort  et  ensuite  d'Epping.  En  1786, 
il  épousa  la  fille  de  T.  Pearce  ,  capitaine 
au  service  de  la  compagnie  des  ludes  j  il 
la  perdit  en  1790.  Peu  de  temps  après 
son  mariage  ,  il  conçut  le  dessein  de  pu- 
blier une  histoire  de  l'Inde  ,  ouvrage 
d'une  grande  importance  etplein  dediiû- 
cullés.  Ce  fut  en  vain  qu'il  s'adressa  aux 
directeurs  de  la  compagnie  des  Indes;  il 
n'en  reçut  aucun  encouragement;  ce  qui 
ne  le  détourna  pas  du  but  qu'il  s'était 
proposé;  et,  en  1790  ,  il  eu  fit  paraître  le 
i*"".  volume  à  ses  frais.  La  seule  récom- 
pense que  M.  Maurice  ait  obtenue  pour  ses 
travaux  littéraires  ,  a  été  la  place  de  bi- 
bliothécaire-adjoint du  Musée  britanni- 
que. Ses  écrils  sont  :  I,  L'Ecolier  , 
poëme,  imité  de  Philips  ,  1774-  IL 
JVetherbj ,  poème,  in-4°'i  1776.  III. 
//aj^/ej-,  poème,  in-4''. ,  1777-  IV.  A/b- 
nologue  à  la  mémoire  de  la  duchesse  de 
Northumberland,  in-4''.  V.  Poèmes  et 
lHélanges,  in-4".  '  '779-  ^^- terne  Re- 
difii'a^  ode,  in-4''-,  1782.  VIL  L' Ab- 
baje  de  IKestminster , -poëme  éiégiaque , 
in-4°.  1784.  Vill.  Panthée,  tragédie, 
in-8".,  1789.  IX.  Lettre  aux  directeurs 
de  la  compagnie  des  Indes ,  in-S". ,  1 790. 
X.  y4ntiquités  indiennes  ,  7  vol.  10-8". , 
de  1792  à  1800.  XL  Poème  élégiaque , 
à  la  mémoire  de  ff  illiant  Jones ,  in-4". , 
1795.  XII.  Histoire  de  l'Indostan  ^  a 
vol.  in-40. ,  de  1795  à  1798.  XlII.  Frag- 
ments sanscrits ,  ou  Extraits  des  Hures 
sacrés  des  Bramines ,  sur  divers  sujets 
importants^  in -8".,  '798.  XIV.  La 
Crise  de  la  muse  britannique  ,  au  mi- 
nistère anglais  et  à  la  nation  ,  in-4''. , 
1798.  XV.  Orowe-Hill  (demeure  du 
docteur  Lettsom  ) ,  poëme  descriptif,  in- 
4°)  '799'  XVI.  Histoire  moderne  de 
l'Indostan ,  2  vol.  in-4''-  -i  de  1 802  à  1 804. 
XVII.  VHisloire  de  l'Indostan  vengée 
des  critiques  de  l'Edinburgli  rei'iew  y 
in-8".,  i8o5.XVIlLZ.a  Chute  du  grand- 
mogol^  tragédie,  in-8".,  1806.  XIX. 
Hichmond  -  Hill^  poème  descriptif  et 
historique,  in-4''. ,  1808.  XX.  Supplé~ 
ment  à  l'Histoire  de  l'Inde,  in-4"., 
1810.  XXI. Zrt  t raude des  Brachmanes 
dévoilée  ,  on  Efforts  delà  tribu  sacer- 
dotale de  l'Inde ,  pour  donner  à  ses 
fausses  divinités  les  attributs  du  Messie, 
in-8".,  1812  (Voy.  Public  characters  , 
1S11-2).  Z. 

MAVOR  (William  Fordtce),  ec- 
clésiastique anglais  ^  né!e  1^^.  août  17585 
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Îrès  J'Aberdeen  en  Ecosse  ,  quitla  ds 
oiine  heure  le  lieu  de  sa  naissance,  et  fut, 
dès  rage  de  dix-sept  ans  ,  soiis-inslituteur 
deTacadémie  de  Buvfurd,  dans  le  comté 
dO-vfijrd.  11  s'occupa  ensuite  à  dii  iger  l'é- 
ducation des  rejetons  de  i'iUu-ilre  fa- 
mille de  Marlborough  ,  et  ce  tut  par  leur 
protection  q.u  il  entra  dans  les  ordres  ,  en 
1781.  Il  était  en  même  teii:ps  maître d'é- 
«  )ie  à  Wood'îtock.  En  i'^^[),  le  duc  de 
âl.u'Iborougli  lui  donna  la  vicairie  de 
Hurle)'  ,  dans  le  comté  de  Rerk  ;  la  niè- 
juc  année  ,  l'université  d'Aberdeen  lui 
conféra  les  degrés  de  docteur  ts-lois.  Il 
n  depuis  reiupli  les  fondions  de  curé  de 
Slonefield  ,  et  il  est  aujourd'hui  curé  et 
maire  de  AVoodstock.  Le  docteur  Mavor 
s'adonna  très  jeune  à  la  poésie  ,  et  mit  au 
jour  des  poëincs  qui  obiiiirenl  un  succès 
pour  ainsi  dire  populaiie.  Dans  un  âge 
|)las  avancé,  il  cultiva  les  hautes  science» 
et  y  réussit  également  j  il  s''attacha  sur- 
toit  aux  ouvrages  destinés  à  l'éducation 
i\e   la  jeunesse.    Ses    productions  sont  : 

I.  Mdluiij^ei  poétiques  ,   in-S».  ,    1779. 

II.  La  iSte'nographie  uTih'erselLe  ,  iu- 
8"-  >  '779  '1  t)*"-  édition  ,  t8u5.  m. 
Le  Quida  poc'lii/ue  de  Clicttenhatn  , 
in-ia,  1781-  I\.  Magasin  géographi- 
que^ publié  sous  le  nom  de  Martvn,  a 
vol.  in-4°.,i78i.  V.  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle,  sous  le  même  nom,  a 
vol.  iu-f  il. ,  1784.  ^  I-  Elégie  à  la  mé- 
moire du  capitaine  James  King.in-!^''■  , 
1785.  VII.  Blenheim,  poème  ,  in  -  4"- > 
J7S7.  VIII.  lYouf-xlle  description  de 
Blenheim,  iu-8".  ,  1789;  •}'.  édition, 
i8o6.  IX.  T'^indicife  landauenses ,  ou 
Défense  de  l'éfe'ejue  de  Landaf,  in-S". , 
i'-9-2.  X.  Poèmes  ,  in-S".,  i79J-  XI.  Les 
Politiques  chrétiens,  sermon,  in-8°., 
1793.  XII.  Appendix  à  la  Grammaire 
latine  d'Eton,  ii;-i2  ,  1796.  XIII.  Mé- 
langes pour  la  Jeunesse,  ou  Présent 
d'un  père  à  ses  enfants,  in-12,  17975 
réimprimés  depuis  en  2  vol.  in-S".  ,  i8u4- 
XI  \  .  Le  Devoir  des  actions  de  grâce,  ser- 
mon, in-8^.,  1797.  XN^  Récit  histmiijue 
des  voyages ,  depuis  Colombjusqu''ii  nos 
jours,  aS  vol.,  de  1798  à  1.S02.  XYI.  Le 

Voyageur  anglais,  ou  le  Petit  compa- 
gnon de  vojage  du  voyageur  en  An- 
gleterre ,  pays  de  Galles  ,  Ecosse  et  Ir- 
Inndf  ,  6  vol.  iu-12,  de  179S  à  1800. 
XVII.  Ze  Cornélius  Dfépos  anglais  ,011 
p'^ie  des  illustres  Bretons  ,  in-12  ,  1798- 
XN  l\l. Eléments  d'histoire  nnliirelle.  à 
lusagedes écoles, \n-i2, 179g.  XIX.  Ma- 
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gasin  des  Jeunes  gens  des  deux  sexet ,  t 
vol.  in- 1  a  ,  1 799.  XX.  Livre  de  poche  sur 
la  botanique ,  pour  les  dames  et  les 
messieurs  ,  in-ia,  iSoo.  XXI.  Collée^ 
lion  des  V^ies  de  Plutarque  ,  abrégées 
pour  les  écoles  ,  in-ia,  1800.  XXII.  Ls 
f^oyagenr  moderne  ,  avec  des  noies  ex- 
plicatives, 4  ^'ub  in-13,  iSoo.  XXIII. 
Poésie  anglaise  classique ,  à  l'usage, 
des  jeunes  personnes,  conjointement 
avec  M.  Pralt  ,  in-12  ,  1801.  XXI\  Le 
Nouvel  orateur ,  ou  le  LÂvre  classique 
anglais ,  m- 11,  i8or.  XXV.  L'Abécé- 
daire  anglais,  in-i  a  ,  1801 .  XXVI.  His- 
toire universelle  ancienne  et  moderne  , 
25  vol,  in-18  ,  180a.  XXVII.  L'Armuie 
complète  du  chrétien,  sermon,  in  8'.  , 
i8oJ.  XX\  III.  Proverbes  divers ,  ou  la 
Sagesse  de  toutes  les  nations  .  in-12» 
1804.  XXIX.  Rhétorique  d'Holmes  , 
améliorée,  m  12,  1806  XXX.  L.e  Cer- 
cle des  arts  et  des  sciences ,  in-i  2  ,  1 808. 

XXXI.  G-rammaire  latine  d'Eton  y 
avec  des  notes  explicatives  ,  in-12,  1.S09. 

XXXII.  Vue  générale  sur  l'agriculture 
ducomle  de Berk,  in-8°.,  1809.  XXXIII. 
Collection  de  Catéchismes  ,  2  vol.  » 
1810.  XXXIV.  yi^Âic^e'  du  Tableau  de 
l'Espagne  ,  p.irlîourgoing  ,  in-i  2  , 1  81  a. 
(  T'^oy.  les  Public,  charact.  ,  180-1  ). 
XXXV.  jNouvélle  édition  de  l'ouvrage 
sur  l'Economie  rurale  de  Tussei-K/'ot/jt* 
0/  Husbandrj-  )  in-4'^. ,  1812.  XXXVI. 
Les  Fruits  de  la  persévérance  ,  en  iroi* 
sermons,  in-8".  ,  i8i4-  Ha  aussi  publié 
des  H;stoires  d'Angleterre  ,  de  Rome  et 
delà  Grèce,  et  a  inséré  plusieurs  article» 
dans  les  journaux  scitutiliques.  Z. 

MAWE  (John),  négociant  anglais  fort 
instruit  en  miuéra!o;;ie.  Ayaiitenlreprisdw 
se  rendre  à  Rio  de  la  Plata  pour  des  spé- 
culations commeiciales,  il  fut  subitement 
arrêté,  dès  son  arrivée  .i  Monte-Video.  Soi» 
vaisseau  et  sa  cargaison  furent  aussi  sai- 
sis, sans  qu'on  donnât  aucun  motif  à 
cet  acte  de  violence  uiattendiie.  L'arrivée 
du  généial  beresford  dans  ce  pays  le  fil 
réléguer  dans  l'intérieur  des  terres.  Il  se 
rendit  quelque  temps  après  au  Brésil,  el 
y  reçut  un  accueil  gracieux  du  princ» 
régent  «le  Portugal,  qui  l'employa  à  dd 
recherches  scieutiûijues,  particulièrement 
à  examiner  les  productions  minéralogi- 
ques,  et  l'état  de  Tagricultuie  de  cette 
contrée.  Jusque  -  làlaccès  au  district  des 
mines  avait  été  interdit  à  tous  les  étran- 
gers. Il  a  publié  :  I.  Minéralogie  du 
coiiUé  de  Derby  ,  avec   une  description 
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iles  min.  s  les  plus  intéressantes  Ju  nord 
de  V Angleterre.,  de  l'Ecosse  et  du  pays 
de  Galles,  in  8".,  1802.  II.  Voyages 
dans  l'intérieur  du  Brésil,  iii  ^''•i  lîiia. 
Cet  ouvi-age  a  été  trudiiit  en  français 
par  M.  Eyiiès  ,  deux  vol.  in  -  8".  , 
181^,  sous  le  litre  de  Voyages  dans  L'in- 
térieur du  Brésil,  particulièrement 
dans  les  districts  de  Vur  et  des  dia- 
mants ,  faits  at'ec  Pautorisat/on  du 
prince  récent  de  Portugal,  en  1S09  et 
1810,  contenant  aussi  un  Voyage  au 
Bio  de  la  Plata,  et  un  Essai  historiijuc 
sur  la  réi'olution  de  Buenos- jtyres,  eic. 
L'auteur  fait  coiitiaîire  avec  un  grand 
détail  ie  réf;ime  des  mines;  c'était  l'ob- 
jet de  son  rojage,  et  ,  sous  ce  rapport, 
il  laisse  peu  à  désirer.  On  y  iron\eaussi 
quelques  détails  aniusants  et  intéressants 
sur  l'aspect  physique  ,  industriel  et  agri- 
cole des  pays  qu'il  a  visiiés.  III.  Traité 
sur  les  diamants  et  les  pierres  pré- 
cieuses ^  in-8".,  i8i3.  Z. 

MAXIMILIEN-JOSEPH,  roi  de  Ba- 
vière, né  le  ■2']  mai  1^56,  tiait ,  avant  la 
révolution  (Colonel  du  régiment  d"Alsace 
an  service  de  France  ,  et  devait ,  à  la  mort 
de  son  fière,  devenir  colonel-proprié- 
laire  de  celui  de  royal  Deux-  Ponts.  Il  quit- 
ta la  France  en  l'j'jO  ,  fit  une  par-' 
lie  des  premières  guerres  dans  les  ar- 
mées impériales  ,  et  succéda  à  son  fiè- 
te  Cbarlt  s  II  ,  duc  de  Deux  -  Ponts  ,  !e 
l'i".  avril  i^gS,  et  à  l'électeur  de  Bavière, 
Cil.  Théodore ,  son  oi  cle,  le  16  février 
1799.  11  épousa  d'abord  une  princesse 
de  Hessi'-Darmstadt,  dont  il  a  eu  deux 
fdsct  deux  filles;  puis,  en  secondes  noces, 
Une  pi  incesse  de  Bade,  dont  il  a  deux 
filles.  T.a  présence  des  troupes  russes  et 
j.ulricliiennesle  tint  quelque  temps  écarté 
de  l'alliiince  de  la  Francr,  vers  laquelle 
il  se  rapprocha  dès  qu'il  fut  délivré  de 
toute  autre  influence.  Le  soin  d'intro- 
duire des  réformes  populaires  dans  ses 
états,  a  signalé  les  commeiicemculs  de  sou 
administration  ;  dirigé  dans  ci'S  ir.nova- 
tions  pat  son  premier  ministre  Monl- 
gelas  ,  il  a  réformé  les  'privilèges  et 
les  iiiiinunilés  de  la  noblesse  et  du 
clergé  ,  a  formé  des  établissements  de 
bienfaisance  pour  le  soulagement  de» 
malheureux,  el  supprimé  les  ordres  men- 
diants ainsi  ([ue  plusieurs  fêtes;  ce  der- 
nier changement  a  éprouvé  des  obstacits 
de  la  part  de  son  peuple.  Il  fernia  ,  en 
1802,  rpiilrce  de  ses  étais  aux  émigrés 
suisses  el  français.  Er  1  f^oj  .Faml-'assudeur 
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angîaisDiackc  ayant  été  impliqué  dans  ui!» 
correspondance  contre  le  gouvernement 
impérial  delaFr;;nce,il  lui  donna  ordre  de 
.s'i-loigner;  cc<iui  iiiéprouver,peude  temps 
après,  le  même  son  à  son  ambassadeur  à 
Londres.  L'Autriche  méditant  une  at- 
taque contre  la  France,  à  la  lin  de  i8o5, 
le  somma  de  réunir  ses  troupes  à  l'armée 
autrichienne,  1  t  de  lui  iivrf  r  piissa2,e  dans 
ses  étals;  Maximilif.n  ayant  reiiisé  l'un  et 
raiitre,  fui  oiiligé  de  se  retirera  Wurtz- 
Ixuiig,  d'oii  il  adressa  à  ses  peuples  une 
proclamation  énergique,  dans  laquelle  il 
leur  expliquait  les  causes  qui  avaient 
amené  sa  conduite.  Les  victoiies  des  ar- 
mées françaises  ne  t;irdèreiit  pas  à  le 
rappeler  d^ins  sa  capitale.  Au  moment 
de  rinvasion  des  Autrichiens  ,  il  con- 
clut avec  INapoléon  un  traité  d'alliance 
offensive  el  défensive,  et  réunit  aS  mille 
hommes  de  ses  troupes  à  l'armée  Iran- 
çaise.  Cette  conduite  lui  valut,  à  la  paix 
de  i8o(),  ie  tiire  de  roi  de  B;ivière,  et  la 
réunion  de  plusieurs  provinces  ,  no-" 
triinmenl  le  Tyrol,  à  ses  ctats  héréditaires. 
Après  la  bataille  d'Auslerlitz ,  il  reçut 
daussa  capitale  Buonaparle  victorieux,  et 
il  assista  avec  lui  aux  solennités  du 
mariage  d'Eugène  Beaidi;irnais  avec  la 
piinresse  Amélie  ,  sa  fille  aloée  (  Voy. 
Amiîlie  ).  La  nouvelle  guérie  qui  écla- 
ta en  1808  entre  la  France  et  l'Au- 
triche, mit  le  loi  de  Bavière  dans  la  même 
situation  qu'auparavant.  Toujours  atta- 
ché à  l'alliani  e  de  la  France,  il  refusa 
d'entrer  dans  la  coalition  iormée  contre 
elle,  et  vit  encore  une  fois  ses  états  en- 
vahis par  les  armées  autrichiennes.  Ainsi 
que  plusieurs  autres  princes  de  la  confé- 
dération du  Rhin,  il  joignit  ^es  troupes  à 
l'armée  française,  el  recouvra  bienlôtsoa 
royaume  ,  par  suite  des  victoires  de  cette 
campagne  et  du  traité  depaixquila  suivit. 
Au  mois  de  novembre  180g,  le  roi  de  Ba- 
vière vint  à  Paris,  où  il  se  trouva  avec 
plusieurs  autres  tètes  couronnées.  Le» 
liens  qui  rattachaient  de  plus  en  plus  à 
la  France  le  firent  entrer  dans  la  coalition 
que  Buonaparle  forma  en  1812  contre 
la  Russie.  Il  fournit  un  contingent  de 
troupes  bavaroises,  qui  périrent  presque 
toutes  dans  la  désastreuse  retraite  de 
INIoscou.  Cepend.V't  •,  d  abandonna  en 
i3i.3,avec  toute  l'Allemagne,  la  cause 
de  Buonaparle  ;  et  le  prince  de  Wrède, 
qui  avait  combattu  long-temps  à  la  tête 
des  Bavarois  ,  sous  Its  drapeaux  des 
Français   ,  vint  attaquer  ceux-ci    à   Ila-- 
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Bau  où  Ruonopai-le  ne  dut  son  salat 
qu'à  IVxiiênie  valeur  de  ses  soldats 
(  f^oj.  "\V  »  È  D  E  ).  Le  même  géiié- 
lal  commanda  les  troupes  bavaroises 
lors  di  Pinvasion  des  allirs  en  i8i4et  eu 
j8i5.  En  1ÎÎ14,  iLToi  Maximilien  se  ren- 
dit avec  toute  sa  famille  à  ^  ienne,  et 
accepta  de  Fempereur  d'Autriche  un  ré-  - 
gimciit  dont  il  s.  lit  rerevoir  colonel.  Au 
mois  de  novembre  i8i6,  ralliaoce  coii- 
tractce  pat  cts  dt'ux  souverains  a  été 
te^serrce  par  Fuiiion  de  l'empereur  d'Au- 
triche avec  la  pri. cesse  Charlotte-Auguste, 
iille  du  loi  de  Davicre  (^. FR.».^çolS  I"^''.). 
Ce  monarque  ,  qui  avait  acquis  le  Ty- 
rol  après  la  pai\  de  \ieniie,  eu  1809  , 
perdit  celte  province  en  iSu'f,  par  suite 
des  nouveaux  arrang.int  nis  du  traite  de 
Paris;  il  reçut  dV.uires  étals  en  compen- 
».uioii.  —  Le  prince  royal  Charles- 
Lotris-AuGUSTE,  né  le  25  août 
l 'jSS  ,  se  rendit  à  Milan  et  ensuite  à  Pa- 
lis  ,  vers  la  fin  de  i8o5  ,  et  il  y  fut  rcf^u 
avec  Icstcinoiguagesde  la  plus  vive  affec- 
tion. Il  s'est  nioiilré  dans  plusieurs  cir- 
constances a\  ec  beaucoup  de  distinction 
à  la  tète  des  troupes  ba\  aroises  ,  notam- 
ment à  Ralisbonne  ,  en  1801).  Ce  prince 
H  épousé  esi  iSio  une  prircesse  de  Saxc- 
Ili!dhurghau<en.  11.  M. 

MAXIMlLIEN(L'archidnc)  troisième 
fils  de  larcbiduc  Ferdiuand  tfAutriche  , 
duc  de  iSlodèjje  ,  et  onde  deVempereur, 
est  ,  par  conséquent ,  cousin-germain  de 
ce  dernier,  et  fut  son  beau-frère  par  le 
mariage  de  Fraiiçoi-*  1^^.  avec  sa  sœur 
l'impératrice  Béatris  ,  morte  en  1816. 
I,'arcliiduc  M.ximilien  ,  ne  le  i4  juillet 
inSa,  n'est  pas  des  princes  de  la  nom- 
breuse famille  impériale ,  le  moins  dislin- 
guépar  son  courage  et  s?s  talrnls  mil'tai- 
res.  11  occupe  le  grade  de  feld-maiéchal- 
heutenant  dans  farmée  autrichienne.  Il 
commandait  dans  la  campagne  de  1809, 
et  il  adressa,  dans  le  muisde  mai  de  cette 
année ,  deux  proclamations  énergiques 
itux  habilantsde  Vienne  qu'il  éiait  chargé 
de  défendre.  Cependant  il  fut  obligé  de 
capituler.  Le  désir  de  conserver  intacte 
sa  capitale  l'emporta  dans  son  cœur  sur 
^a  noble  résolution  de  s'ensevelir  sous  ses 
ruines.  Une  lettre  qu'il  avait  reçue  du 
prince  de  Neufchàtel,  maj.>r-géijéral  de 
l'armée  française  ,  lui  annonçait  qu'en 
cas  de  résistance,  la  ruine  de  Vienne 
«erait  consommée  en  trenie-six  heures 
pjr  le  feu  des  obus  et  des  bombes.  Quoi 
Hu'eu  dise  le  liuilicoie  buUsUu  d«  c«;te 
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canipa:;ne,  daté  de  Vienne, le  iGma'i,  itoe 
dépt-ijdit  pas  de  l'archiduc  Maximilien 
d'exécuier  son  généreux  projet.  Il  trouv."» 
des  obstacles  dans  les  habitants  eux- 
mêmes,  et  dans  le  mauvais  succès  de  la 
délVnse  des  ouvrages  extérieurs.  Ce  n'est 
donc  qu'avec  iineextrème  déKance  qu'oi» 
doit  lue  le  huitième  bulletin  ,  où  Buona- 
parle  prodigua  des  injures  grossières  à 
uii  jeune  prince  trahi  par  la  fortune. 
L'archiduc  Maximilien  se  trouvait  à 
l'armée  autrichienne  lors  de  l'entrée  des 
alliés  en  France.  Use  fitestimer  des  habi- 
tants par  son  afl'.ibilité  et  sa  bienveil- 
lance. 11  allégea  partout  le  faideau  de 
la  guerre  ,  et  plusieurs  vdles  ,  celle  de 
Saumur  en  particulier,  lui  durent  la  re- 
mise d'une  partie  des  réquisiliows  dont 
elles  étaient  frappées.  C. 

MAXWELL  (Murray),  capitaine  de 
la  marine  royale  anglaise,  est  surtout 
connu  par  son  voyage  à  la  Chine,  dont 
la  relation  a  été  publiée  en  1817.  Il  com- 
mandait la  frégate  VAlcesle  ,  qui  porta 
lord  Amherst  ,  ambassadeur  à  la  cour 
de  Vékiii,  et  mit  à  la  voile,  de  la  rade  de 
iSpilhead,  le  8  février  l8l()-  C'est  dans  I» 
relation  de  M.  Ellis  ,  troisième  com- 
missaire de  l'ambassade  ,  qu'il  faut  lire 
les  détails  de  cette  mission  importante. 
A  peine  arrivée  dans  la  mer  Jaune  , 
l'expédition  anglaise  fut  en  butte  à 
toutes  les  contrariétés  que  les  Chinoi» 
ont  coulunie  de  faire  éprouver  aux 
éiiaiigers  ,  mais  qu'ils  redoublèrent 
alors  à  cause  de  la  destination  qu'ds  n'i- 
gnoraient pas.  Lord  Amherst  fut  con- 
traint de  se  rembarquer  sans  avoir 
vu  l'empereur.  Les  Chinois  affectè- 
rent dès  lors  d'accabler  d'avanies  les 
bâtiments  anglais  et  même  \ Alceste. 
Ils  essayèrent  d'empêcher  la  frégate 
de  pénétrer  dans  la  baie  de  Canton. 
Les  forts  qui  en  protègent  l'entrée  , 
les  jonques  ou  barques  de  gueiTe  réu- 
nirent leurs  efforts  contre  V Alceste  j 
mais  (juelques  coups  de  canon  triom- 
phèrent bientôt  de  toutes  les  forces  na- 
vales de  la  Chine  (  P'^oyez  ,  pour  l'af- 
faire de  Canton  ,  la  nelation  rédigée  par 
M.  Mac-Leod,  chirurgien  dti  vaisseau). 
Ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'un  seul 
vaisseau  anglais  forçait  le  boulevard  mari- 
time decetempire  ,  etque  ce  cérémonial 
sifflant  ,  pour  nous  servir  des  terme» 
de  l';iuteur  de  la  relation  ,  abrégeait 
les  longueurs  de  celui  des  mandarins- 
(   i^oj\  A  N  s  o  jf    dans  la  Biographie 
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tutiferselle).  Le  voyage  du  retour  de  lord 
Ainherst  en  Arigletene  fut  heureux  jus- 
qu'au détroit  de  Gaspar,  dans  les  parages 
des  îles  de  la  Sonde.  Mais,  le  i8  février 
J817,  le  vaisseau  louclia  sur  un  récif 
que  la  mer  couverte  de  frai  de  poisson 
lie  permit  pas  d'apercevoir.  Le  naufrage 
«tant  inévitable,  le  capitaine  Maxwell 
prit  les  mesures  les  plus  promptes  pour 
sauver  l'équipage,  il  cul  le  boJiheur  de 
le  soustraire  aux  périls  de  toute  espèce 
qui  leiivironnaieut,  et  de  gagner  «ne  île 
voisine  avec  l'ambassadeur  et  toute  sa 
suite.  De  nouveaux  dangers  l'attendaient 
6uf  cette  terre  irfhospitalièrc.  Les  Malais, 
naturels  du  pays,  vinrent  s'opposer  à  sa 
descente,  et  entourer  en  grand  nombre 
Je  vaisseau  naufragé,  avec  des  démons- 
trations Losiiles.  Cependant,  la  présence 
d'esprit  du  capitaine,  secondée  du  cou- 
rage de  rétjuipagc,  triompha  de  celle 
attaque.  11  ne  restait  à  ces  malheureux 
jpour  tout  moyen  de  défense,  que  soixanlc- 
et-quinze  cai  touches  ,  quelques  piques 
d'abordage,  et  ils  furent  obligés  de  iaire 
des  balles  avec  les  boutons  de  leurs  ha- 
i)ils.  JReiiferHiés  dans  des  retranche- 
menis  construits  à  la  hâte,  exposés  aux 
intempéries  du  «limat  et  aux  coups  des 
Malais  ,    leur    bonne    contenance    im- 

IJosa  à  ces  insulaires.  Des  secours  qui 
eur  furent  envoyés jà  temps  de  Batavia 
dont  ils  étaient  peu  éloignés,  abrégèrent 
leurs  soutTrances.  Ils  ne  tardèrent  pas  à 
trouver  dans  celte  colonie  les  ni03'ens  de 
revenir  en  Angleterre,  oi'i  lord  Amhcrst 
r.ipporia  les  présents  de  reœjiereur  de 
la  Chine,  et  sa  lettre  au  pi-ince-régent.  Le 
capitaine  Maxwell  avant  été  traduit  à  sou 
arrivée  à  Fortsmoiilh  devant  une  cour 
martiale,  pour  -le  fait  de  la  perte  de  son 
vaisseau,  il  raconta  d«  la  manière  la  plus 
touchante  les  détails  qu'on  vient  de  lire, 
«t  fut  honorablement  acquitté.  Son  ex- 
pédition, à  laque!;*  ses  malheurs  ajoutent 
un  nouvel  intérêt,  est  encore  très  remar- 
quable sous  le  rapport  des  observations 
dont  le  recueil  a  été  publié,  ooi7ime  nous 
l'avons  dit,  et  traduit  en  français.  Les 
détails  qu'il  renff-rme  sont  d'autant  plus 
«lignes  d'attention  qu'ils  oiî'rent  une  par- 
faite co.icordance  avec  ceux  qui  sont 
consi:^nés  dans  la  relation  delord  Anson. 
On  y  trouve  la  description  d'une  nation 
tributi.ire  de  la  Chine,  qui  habile  les  îles 
de  Lieou-Kieou,  et  dont  les  mœurs  dou- 
bles et  hospitalières  contrastent  fortement 
"Wee  la   iiîéliai»o€  et  k)  peiftdie  des  Chi- 
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Tiois.  TTn  des  chapitres  de  l'ouvrage  oflï-o 
le  récit  assez  piquant  d'une  relâche  à  Sle.- 
Hélène,  t-t  d'une  visite  de  l'ambassadeur 
anglais  à  l'ex-empercur  Napoléon.     C. 

MAY  EUR  DE '.AINT-PAUL  (Fraîvç.- 
Marie  ),  né  à  Palis  ,  en  i;;58 ,  entra  en 
1770,  au  théâtre  de  l'Ambigu  ,  où  il 
remplit  les  emplois  des  amoureux  et 
des  niais  ,  dans  la  comédie  ,  et  les  pre- 
miers /'(î/e*  dans  la  pantotnirae  ,  particu- 
lièrement dans  le  Braconnier  ,  la 
Belle  au  bois  dormant  ,  Alceste  ,  le» 
Amours  de  Henri  IV ,  les  Quatre Jils 
Aymon,  et<;.,  pièces  qui  firent  la  foriutie 
d'AudiiiOt,  alors  directeur  de  ce  théâtre. 
En  1779,  il  passa  au  théâtre  de  Nicolet, 
où  le  rôle  de  Claude  Bagnolet  lui  valut 
les  honneurs  de  la  gravure ,  avantage 
extraordinaire,  à  cette  époque  ,  po«r  un 
ncteur  d'un  théiitre  secondaire.  En  1789, 
il  s'embarqua  pour  aller  jouer  la  comédie 
en  Amérique  :  la  révolution  qui  étendait 
ses  ravages  sur  tous  les  points  du  globe, 
le  contraignit  bientôt  à  repasser  en  Franc*. 
Il  débarqua  à  Bordeaux,  où  il  fit  bâtir  une 
très  jolie  salle,  sous  le  nom  de  thécitr» 
du  Jl^audei'ille- F  m'i^te's.  Dénoncé  par 
l'un  de  ses  confrères  comme  mauvais 
patriote  ,  et  traduit  devant  une  commis» 
sion  militaire  ,  il  fut  heureusement  ae- 
quilté  ,  et  revint  à  Paris,  où  il  s'engagea 
en  I  796  ,  au  théàtredela  Cité.  Ce  théâtre 
était  occupé  par  la  troupe  desVariélés- 
Montansier,  au  Palais-Royal.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  salle  que  May^ur  créa 
le  rôle  de  Jocrisse  cIiuc.qg  de  condi- 
tion ,  et  celui  de  P^ilain  ,  au  tbéâtra 
de  la  Cité,  dans  la  pièce  intitulée  .  L'In- 
térieur des  comités  réi^oliitionnact  t.  r. 
Il  s'embarqua  ensuite  pour  l'Ile  de 
France  ,  oit  il  demeura  Aeux  ans.  De 
i-ttour  dans  sa  patrie  .  en  1801  ,  il  se  mit 
à  la  tèt«  du  théâtre  de  laOaîté.  Mais  il 
abandonna  encore  cette  administration  , 
en  1802,  pour  [a  théâtre  Oljnipique y 
où  il  attira  la  foule  ,  dans  le  rôle  de 
Danièics[  de  l'Auberge  pleine  ),puis  iE 
retourna  h  Bordeaux  et  parcourut  les  villes 
du  Midi.llresta  àLyonenqwalitédedirea- 
t-eur-gérant  du  théâtre  des  Célestins  ,  en 
1808.  l>e  principal  n)érit€  de  cet  acteur 
était  d'être  celui  de  la  nature  j  ce  qui  Je 
lit  surnommer  le  niais  de  la  bonne  com- 
pagnie. Comme  auteur,  il  a  fait  jouer 
i.n  très  grand  nombre  de  pièces  ,  entre 
autres  :  la  Pomme.,  ou  le  prix  de  la. 
beauté.,  en  trois  actes  ,  m^lée  de  mu- 
sique ,  1777  j  l^Optiiniste  ,  ou  (ont  est  ait. 
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mieux  ,  comédie  en  un  acte.  (  Au  tbt'àlre 
(le  KLColet  )  :  VOiseau  de  Lubin  ,  \nu- 
deville  en  un  acle;  l'Elci'e  de  lanuluic^ 
onle  Sauvage  apj'inoise/mri' amour. — 
le  Jeune  homme  dajour  ,coir>éd.en  deux 
actes.  —  1(1. ,  Donnai  ^ou  l'iionnèle  pro~ 
cureur ,  coméàm  en  deux  actes.  —  Id. , 
les  ^de'laides ,  parodie  des  Danaïdes , 
vaudeville  ei)  iftiis  actes.  —  En  i-jSS  ,  le 
trouvère  inodenie  ou  l'acicur  poète  , 
proverbe  à  travestissements  ,  à  un  seul 
acteur^  ce  fut  le  premier  ouvrage  de  ce 
genre  qui  fut  représenté  aux  boule- 
vards. —  Le  Baron  de  Trench  ,  pièce 
historique    eu   trois    actes  ,    et  eu  vers. 

—  Jeanne  Hachette  ,  ou  le  Siège  de 
Jieauuais  ,    pantomime   en    trois    actes. 

—  En  1799  ,  Charette  à  JYantes  ,  ou  la 
paix  de  la  f^endée ,  panLouiime  en  un 
acte.  —  Eu  1790,  Goburge  dans  l'tle 
des  F  allais  ,  parodie  de  Panurge ,  en 
trois  actes  et  en  vaudevilles.  —  Climène  , 
parodie  de  Chinicne  ,  en  un  acte,  et  en 
vaudevilles.  — •  i8o4  ,  Cussandre  poly- 
graphe  ,  ou  le  célèbre  Feuilleton  ,  vau- 
deville eu  un  acte.  —  Fari/iclli^ou  f  Ar- 
tiste à  la  cour  de  Ferdinand  I J^ ,  oj)é- 
ra  en  un  acte  ,  musirjue  de  Roland.  — • 
J^e  Journal  de  Paris  ^  pièce  épisoditiue, 
en  un  acte.  —  Clopinctte  ,  parodie  de 
Philoetèle  en  un  acte,  en  vers,  mèié  de 
vaudevilles. — L'Enrôlement  volontaire, 
divertijsemeut  mêlé  de  vaudevilles.  — 
Bizarre,  parodie  en  deux  actes  et  en  vau- 
devilles de  Piznrre  ,  opéra.  —  La  /^eui  e 
de  Ctainarl.KAnàc\\\\e  en  un  acte,  pa- 
rodie df'.,  VeuK'e  du  Midahar.  —  Ze 
Ter,  orlste  ,  ou  les  Conspirations  Ja~ 
•yàbites  ,  à  -  propos  en  'un  acte  ,  nièlé 
de  vaudevilles  ,  imprimé  à  Bordeaux  , 
en  Tau  V.  —  Les  Traîneaux ,  comé- 
die en  un  acte.  (  Au  thcâtie  de  file 
de  France  ,  en  1800  )  :  L' Apollie'oie 
du  général  Malurtic  ,  iuterniidc  , 
nuisiijiie  de  Lamouroux.  Pendant  sou  sé- 
jour dans  cette  colonie  ,  il  rédigea  nu 
juuiîiial  littéraire  et  politique  intitulé  : 
le  Chroniqueur  colonial  ,  ou  Journal 
potiti<l  uj  et  littéraire  des  îles  de  Fra  nce 
et  de  Bourbon.  Ses  autres  ouvrages  oont  : 
Hynnie  u  V Amour ,  poëme  en  vers  ,  suivi 
d'une  Ode  sur  la  Calomnie  in-8".  , 
1782. — Rose  d'amour , ou  la  Belle  et  lu 
Bctc ,  conle  en  prose  ,  mêlé  de  vers, 
P.uis  ,  iSi3  ,  in- 18.  —  f^ie  de  .T/""^.  de 
ifl/I/jeUc  ,  Paris  ,  Lefuel ,  i8i4>  in-18. 

—  La  renaissance  des  Lis  ,  hommage 
lyrique,  Paris,  Lefuel,  i8i5,  in-18.  — .• 
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L'Itinc'raîre  Je  BuonnpartCy  depuis  son 
départ  de  la  Malmciison ,  jusqu'à  son 
embarquement  pour  Sainte  -  Hélène  , 
i8iti,  iu-8".  U  a  rédigé  les  Etrennes  di4 
Parnasse ,  recueil  de  poésies  suivies  de 
notices  sur  les  ouvrages  nouveaux,  pen- 
dant le»  années  178J,  84  ,  85,  86  et  8jr 
Il  fut  un  des  correspondants  de  la  Ga- 
zette de  Deux-Ponts,  et  Tun  des  col- 
laboraleuis  de  la  Petite  Bibliothèqu* 
des  Théâtres  ;  il  est  membre  de  la 
Société  lyrique  des  soujiers  de  Monius , 
et  de  celle  des  Amis  du  Roi.  —  On  lil 
de  lui  plusieurs  pièces  de  poésie  dans  le» 
Almanachs  des  Muses ,  dauj  les  jour- 
naux et  dans  divers  recueils.  Ot. 

MAYEUX  (F.  J.  )  a  publié  :  I.  Non- 
i^eau  Dictionnaire  de  la  langue  fran- 
çaise .1  i8i4j  in-iu.  II.  A  "empereur  f 
sur  l'impossibilité  de  concilier  l'acte 
additionnel  aux  constitutions  avec  la 
majesté,  l' indépendance  et  le  bonheui* 
du  peuple  français,  ibi5,  in-8".;  deux 
éditions.  Le  début  de  cet  ouvrage  sullira 
pour  en  faire  connaître  l'esprit  :  «  Le 
»  jieuple  attendait  une  constitution  libé- 
w  raie  qui  lui  rendît  ses  droits,  fondât  sit 
»  liberté,  lui  rendît  sa  grandeur  et  sa 
»  gloire  ;  qui  bornât  la  puissance  de  s<»ii 
H  chef,  l'obligeât  d'être  juste,  en  fil  le 
»  plus  ferme  appui  des  lois  et  leur  moins 
»  redoutable  ^adversaire  ;  qui  mît  Tor- 
»  gueil  de  la  naissance  dans  la  poudre  , 
»  consacrât  les  préiogatives  illimitées  du 
»  mérite,  de  la  vertu  ,  du  dévouemeut.... 
»  Au  lieu  de  ce  pacte  solennel,  vous 
'>  nous  présentez  un  a.ote  additionnel 
i>  aux  constitutions  de  l'empire.  Dès 
;)  l'intitulé,  le  prestige  s'évanouit  sans 
1)  retour.  »  III.  Les  Bédouins  ,  oq  tes 
Arabes  du  tZeiC/t,  ouvrage  publié  d'a- 
près les  notes  inédites  de  D.  Raphaël  , 
i8if>',  3  vol.  in-t8.  ornés  de  ^/j  ^0-  C. 

MAYGRIER  (  J.  V.  ) ,  médecin  de  la 
faculté  de  Paris,  a  publié  :  I.  Nouvelle 
DIéthodc.  pour  manoeuvrer  les  accou- 
chements,  1802,  in-8''.;  nouvelle  édi- 
tion, augmentée,  180^,  in-8°.  II.  Ma- 
nuel de  l'anatomiste ,  1807,  in-8".;  is''. 
édition,  181  1  ,  in-8".  ;  3».  étlition  ,  i8l3, 
in-8'-'.  III.  Essai  d'une  méthode  analy- 
tique,  appliquée  à  toutes  les  branches 
de  lu  médecine  ,  1807,  in-8".  IV.  An- 
nuaire médical,  7''.  année,  18  lo,  inr 
18.  V.  IVomeaux  Eléments  de  la  scien- 
ce et  de  l'art  des  accouchements  ,  i8i3  , 
in-8'J.  ;  y.  édition,  1817,2  vol.      Ot. 

MAZERES,  colon  de  St.-Domingue".^ 
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a  beaucoup  écrit  sur  les  colonirs,  wir 
feli.e  de  Ôaiiii-Doniingiie,  particulitre- 
nieiit   en    l8l^,  dans   un  moment  où  la 

i>aix  monientatiée  dont  jouissait  la 
?'rancp  permettait  de  songer  aux  moyens 
deles  recouvrer.  On  a  do  lui:  I.  De  l'V- 
tilité  des  colonies  ,  des  causes  intérieu- 
res de  la  perte  de  Saint- Doju  in  g/te  ,  et 
des  moyens  d'en  recoin'rer  la  possession, 
1814,  iii-S".  II.  Lettres  «'3/.  Simonde 
de  Sisntondi,  sur  les  nègres ,  la  civili- 
sation de  l'Afrique,  Christophe  et  le 
comte  de  Limonade ,  )8i5,  in-S«.  Au 
mois  de  septembre  181 4,  le  Journal  des 
débats  ayant  public  une  lettre  du  comte 
de  Limonade  ,  principal  niitsislre  de 
Cliristoplie  (  Voy.  ces  noms  )  ,  M.  Wazè- 
res  y  répondit  par  une  autre  lettre  insé- 
rée dans  la  Gazette  de  France.  Il  y  ré- 
futait solidement  les  bruits  acci  édites  sur 
la  prétendue  prospérité  du  royaume 
d'Halii,  en  empruntant  du  ministre  de 
Clu'istophe  lui-même,  des  armes  pour  le 
combattre.  M.  Mazères a  encore  publié  : 
De  Machiavel  et  de  l' influence  de  sa 
doctrine  sur  les  opinions  ,  les  mœurs  et 
la  politique  de  la  France,  pendant  la 
résolution  ,  j  8 1 6 ,  in-8°.  Uauleur  a  peut- 
clre  été  trop  loin  dans  ses  préventions 
contre  Machiavel ,  en  le  rendant  respon- 
sable des  révolutions  qui  lui  sont  posté- 
rieures, et  particulièrement  de  celle  de 
France.  On  a  encore  de  lui  :  Note  d'un 
italien  aux  hautes  puissances  alliées  , 
sur  lu  nécessité  d'une  confédération 
Italienne  pour  la  paix  de  l'Europe  , 
traduite  de  l'italien,  i8i4»in-8°.    C. 

MAZOIER  (Frédéric),  auteur  dra- 
matique, ué à  Lyon,  en  17^5,  a  donné 
à  Paris  ,  très  jeune  encore  ,  Thésée  , 
tragédie  en  cinq  actes,  jouée  pour  la  pre- 
mière fois  en  novembre  1800.  Il  fut  em- 
ployé plusieilrs  années  dans  les  bureaux 
de  la  guerre,  en  qualité  de  sous-chef. 
Duporl,  danseur  de  l'Opéra  ,  s'est  servi 
de  la  plume  de  M.Mazoier,  pour  lédi- 
gcr  quelques  brochures  qu'il  a  publiées 
relativement  à  ses  démêlés  avec  Vestris. 
M.  Mazoier  est  aujourd'hui  maître  des 
requêtes  ,  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
iieur  et  sous-intendant  militaire.  B.  M. 
MAZOIS  (  F.  ) ,  architecte  français ,  a 
publié  :  huines  de  Pompéi  ,  )8i3  et  an- 
nées suiv. ,  in-fol.,  7  livraisons.  Cet  impor- 
tant ouvrage  a  reçulessuffiagesles  plus  ho  • 
norables  des  savants,  pour  son  exécution. 
Il  valut  à  son  auteur  une  médaille  d'or  , 
dcaeiaéc  par  Tacadéiuie  i'oj<Jede$  beau^i- 


M  A  Z  3ot 

arts  de  Bordeaux.  M.  Mazois  a  dirigé  a 
Rome  les  travaux  de  l'église  de  la  Trinité- 
du-Mont  ,  entrepris  par  ordre  de  ryin- 
bassadeur  français,  M.  de  Blacas.      C. 

MAZZUCHÉLLI  (Le  comte  Fr  a  n- 
ç  O  I  s  )  ,  fils  An  célèbre  biographe 
de  ce  nom  ,  quia  laissé,  au  6«.  volume 
imprimé  ,son  j;rand  et  important  ou  vt  âge 
des  Scrittori  d'Italia  ,  possède  le  manus- 
crit de  six  autre»  volumes  ,  dont  dent  sont 
du  même  auteur  ,  et  quatre  de  Tabbé  Ro- 
della,  secrétaire  de  son  père,  (|ui  les  rédi- 
gea aprèsla  mortcelui-ci,  d'aprèsles  notei 
qu'il  avait  déjà  rassemblées  pour  cet 
objet.  Le  comte  François  possède  eu  ou- 
tre une  immensité  de  notices  que  son  pèr« 
avait  reçues  de  toutes  les  parties  de  fie 
talie  ,  pour  la  continuation  de  son  en- 
treprise. Il  tient  encore  du  même  héri- 
tage ,  plusieurs  volumes  manuscrits  d- 
mémoireSjiine  précieuse  conespondancc» 
et  beaucoup  d'autres  écrits  relatifs  à  s, 
patrie  ^  mais  il  s'oppose  à  ce  que  toua 
ces  écrits  iiiCnimeni  curieux  de>  ietinen» 
publics  ^  tout  en  disant  qu'il  les  publiirat 
il  ne  permet  pas  même  que  personne  le. 
lise  ou  les  consulte.  Il  annonce  qu'il  »  eu  1» 
avec  l'aide  de  ses  amis  ,  achever  i  elle, 
immense  biographie  italienne  qtie  son 
père  Jean  a  laissée  à  la  lettre  D.  Ou  peut 
dire  que  depuis  la  mort  de  celui-ci  ,  dé- 
cédé en  17G5  ,  il  tient  en  charte  privée 
tout  ce  qu'il  peut  retenir  de  la  gloire  dece- 
lui  à  qui  il  doit  le  jour.  Ses  compatriote  , 
alarmés  des  accidents  de  plus  d'un  genre 
qui  peuvent  altérer  ,  et  même  détruire 
ce  riche  dépôt  ,  mettent  en  question  si 
ce  résultat  d'une  multitude  de  ton- 
tiibulions  faites  librement  par  des  sa- 
vants de  toutes  les  parties  de  l'Ita- 
lie ,  sous  la  condition  non  éqnivoijue 
qu'elles  seraient  employées  sans  de  longs 
délais  à  la  pins  grande  illustration  de  1» 
patrie,  ne  lui  appartenait  pas  plus  qu'au 
passif  héritier  de  celui  qui  les  avait  reçue» 
comme  en  fidéi-commis.  —  Son  fils, 
le  comte  Louis  ,  s'est  voué  à  la  pro- 
fession des  armes.  Buouaparte  en  fit 
un  chevalier  de  la  Couronne-de-fer ,  un 
barou  ,  et  un  général  de  brigade.  Com- 
me tel  ,  il  a  combattu  en  Espagne  ,  et 
en  181 3  ,  il  y  commandait  la  place 
de  Yalence.  Depuis  1814  il  est  au  service 
d'Autriche  ,  et  il  a  été  chargé  en  1816 
d'une  partie  des  travaux  de  délimitation 
fixés  par  le  trqité  de  Paris.  N. 

ME  AD  LE  Y  (GioRGF. -Wilson) 
»é   eu   1774  j  dans  le    comlé   de    Da- 
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rham  ,  se  rendit  de  bonne  lieurc  en 
Italie  ,  puis  en  Allemagne  ,  et  résitla 
quelque  lenips  sur  les  bords  de  la  Balti- 
que. Il  a  publié,  dans  des  ouvrages  pé- 
riodiques ,  divers  articles  qui  lui  ont 
jfait  une  certaine  réputation.  Les  écrits 
qu'il  a  fait  paraître  séparément  sont  :  I. 
Alémoires  du  docteur  Paley  son  ami , 
in-8°.  ,  réimprimés  avec  des  additions, 
«n  1810.  H.  Mémoires  de  M'^'^.  Jebb, 
rveuve  du  docteur  John  Jebb ,  in-8".  III. 
Essai  sur  les  diverses  propositions  pour 
une  réforme  constitutionnelle  du  par- 
lement^ depuis  1770  jusqu'en  1812  , 
in-8°.  IV.  Mémoires  d'ylLgernon  Sid- 
Tîej- ,  in-8°.,  181 3.  Cet  ouvrage  est  re- 
ïrjarquable  par  l'indépendance  des  prin- 
cipes ,  l'exactitude  des  recherches  ,  et 
ï'énergie  du  style.  Z. 

MEAtiLLE  ,  administrateur  du  dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure  ,  et  prési- 
dent du  tribunal  de  Cliàteau-Briand  ,  fut 
nommé  député  suppléant  de  ce  départe- 
ment à  l'assemblée  législative,  où  il  ne  prit 
point  séance  ,  et  ensuite  député  à  la  Con- 
Tention  nationale  ,  où  il  vota  la  mort  de 
I.ouis  XYI  de  la  manière  suivante  :  «  Je 
»  ne  puis  soustraire   le  plus   grand  des 
"»  coupables  àla  peine  qu'il  a  méritée:je 
3J  vote  pour  la  mort,  et  point  de  sursis.  » 
M.  Meaulle  fut  souvent  envoyé  en  mis- 
sion ,   et  il  seconda  particulièrement  les 
opérations  révolutionnaires    qui   eurent 
lieu  à  Lyon  et  dans  la  Vendée.  Aussi  fut- 
il  accusé,  après  le  c)  thermidor  (27  juillet 
J794),  de  déprédations  et  d'excès  en  tout 
genre.  Il  s'était  cependant  déclaré  contre 
Robespierre,  au  g  thermidor  ,et  il  était 
devenu  par  suite  membre  du  comité   de 
sûreté  générale.  Il  tenta  ,    dès   les    pre- 
mierssYmptômes  delà  réaction,  de  com- 
battre ce  nouveau  système  ^  se   p|;tignit  , 
en   septembre  1794  >  des  poursuites  diri- 
rigées  contre  les  patriotes^  P^''^?  ^  27  fé- 
vrier 1795,  la    défense  des  membres  du 
comité  révolutionnaire  de  Nantes,  com- 
plices de  Carrier,  que  l'on  voulait  faire 
traduire  à   un    nouveau    tribunal  ,  à  la 
sniie   du     jugement  qui   les   acquittait  ; 
après   le     i3    vendémiaire    (    5   octobre 
1795  )  ,  il   réclama  la  mise  en  liberté  de 
tous  les  patriotes  qui  n'.Tvaientfiiit  qu'exé- 
cuter   les  ordres    des    représentants    en 
mission  j   et  ayant   passéjau  conseil  des 
cinq-cçrus,  il   y  embrassa  vivement,  le 
igni.irsjla  défense  rli  s  terroristes, qu'on 
acru'.ait  de  coninietlre  des  rnines  dans 
le  Midi.  Il  sortit  du    corps-légtslaiif   eu 
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mai  1797,  entra  au  tribunal  de  cassairoi»,' 
et  devint  ensuite  procureur-impérial prè» 
le  tribunal  criminel  deGand,  et  membre 
de  la  Légion-d'honneur.  En  1811  ,  lors 
de  la    recomposition  des  tribunaux  ,  M. 
Meaulle  fut  nommé  substitut  du  procu- 
reur-général  de   la   cour    de  Bruxelles, 
et   il  remplit  ces    fonctions   jusqu'à  l'é- 
vacualion  de  la    Belgique,  en    i8i4-    H 
s'y  réfugia  en  i8i(),  par  suite  de  la  loi 
contre   les  régicides  ,  et  se  fixa  'à  Gand. 
B.  M. 
MÉCHIN(LebaronALExAivDREEDMF.), 
fils  d'un  commissaire  des  guerres, estné  en 
1762  à  Versailles.  11  suivait   le  barreau 
à  l'aris  au  commencement  de  la  révolu- 
tion ;  il  en  adopta  les  principes,  mais  ne 
se  fit  remarquer  dans  cette   dangereuse 
carrière   qu'après    le    9  thermidor   (  27 
juillet  1794)-  A  cette  époque,  il  répondit 
à  l'appel  de  Frérou  contre  les  terroristes, 
et  figura  très  activement  avec  M.  Julian, 
son  ami  (  P^oy.  ce  nom),  dans  le  parti  de 
la  réaction.  Le  2 1  mars  1 795  ,  M.  Méchin 
parut  à  la  barre  de  la   Convention,  ei 
exprima  ,  au  nom  de  4^  luxWe  citoyens, 
des  sentiments  de  respect  pour  les  per- 
sonnes et  les  propriétés,  de  haine  pour 
les  égorgeurs  et  les  rois,  et  de  dévoue- 
ment à  la  république.  Parmi  ces  4"  nulle 
citoyens,  uu  grand  nombre  portaient  en 
secret  des  couleurs  fort  difiérentes  de 
celles   qu'ils   arboraient  en  public;    de 
nouveaux   événements  devaient  bientôt 
les  distinguer.   Chacun  jeta  son  masque 
lors  de  la  publication  des  décrets  des  5  et 
i3  fructidor,  au  moyen  desquels  li  Con- 
vention   voulait    se    perpétuer    dans    le 
pouvoir.  La  ville    de  Paris   se   révolta, 
etdécl.iia  ne  plus  vouloir  obéir  àl'fiuto- 
rité  désastreuse  qui  l'avait   accablée  de 
tant  de  maux.  A   cette  époque,  M.  Mé- 
chin abandonna    le    parti  avec   lequel  il 
avait  combattu,  devint  un  deivdéfeiiseurs 
les  pins   déteinïinés   des  conventionnels, 
et  concourut  à  la  funeste  victoire  qu'ils 
remportèrent  le  !.'•  vendémiaire  (4  oc- 
tobre 1795).  Il  s'attacha  à  la  fortune  de 
Frcron,  qui  était  retourné  à  ses  pareils, 
et.  le  suivit  dans  sa  seconde  mission  en 
rro^ence  (  P^.  Frékon  ,  dans  la  Biogra- 
phie unit.'.  ).  Au  retour  de  cette  mission , 
iVj.     Méchin  publia    un    Mémoire  pour 
développer  les  causes  de  la    réaction  qui 
avait  agité  ces  contrées.  En  1798,    il  f"t 
nommé  par  le  directoire  son  commissaire 
à  Malle,  en  re inpiaceinesit  de  M.  liegnaull; 
de  iaiut-  Jean  -  d'An^eli  ,  mais  le  sou- 
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levementderitalie  contre  les  Français  ne 
luipermitpas  deserendre  à  sadesjiiialion. 
11  tul  assailli  dans  VilerLe  par  des  trou- 
pes napolilaines  jointes  à  la  populace  du 
pays  ,  et  il  ne  put  se  soustraire  aux  plus 
grands  dangers  qu'en  se  tapissant  sur  la 
corniche  d'une  bibliolliéque ,  pemlant 
que  dura  le  tumulte  dans  la  maison  qui 
lui  servait  de  refuge.  M™^.  Mcchin  , 
qui  a  passé  pour  une  des  plus  belles 
femmes  de  France  ,  fut  aussi  trts  griè- 
vement insultée.  Ils  ne  durent  la  vie 
l'un  et  l'autre,  en  cette  circonstance, 
qu'au  courage  et  à  la  générosité  de  l'é- 
vêque  de  Viterbe  qui,  pour  les  sauver  , 
s'exposa  lui-même  à  la  fureur  populaire. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire  , 
Buonaparle  nomma  M.  Méchin  préfet 
des  Landes  ,  où  il  reçut  ,  en  180J  ,  et 
logea  le  roi  et  la  reine  d'Étrurie  ,  qui 
traversèrent  la  France  pour  aller  pren- 
dre possession  de  leurs  nouveaux  états 
(  ^oj'es  Marie-Louise  ,  pag.  345}.  De 
la  préfecture  des  Landes ,  M.  Méchin 
passa  à  celle  de  la  Roër,  où  il  eut ,  avec 
quelques  habitants  ,des  altercations  assez 
vives  et  dont  l'influence  qu'ils  lui  suppo- 
saient dans  la  vente  des  domaines  de 
l'état  fut  le  prétexte  ou  la  cause.  Cette 
circonstance  amena  son  déplacement.  Il 
devint  préfet  de  l'Aisne,  et  enfin,  en  jSio, 
préfel  du  Calvados,  en  remplacement  de 
M.  Cafl'arelli  (  V^oy.  ce  nom).  Les  cir- 
constances les  plus  remarqnablis  des 
premiers  temps  de  sa  nouvelle  adminis- 
tration furent  le  voyage  de  Buonapai-ie 
en  INormandie  ,  et  la  déplorable  cn!eu!,e 
survenue  à  Caen  ,  à  Toccasion  de  la 
cherté  des  grains.  S'étanl  présenté  sans 
l'appareil  de  la  force  avec  le  maire  , 
aux  séditieux  auxquels  il  avait  cru 
imposer  par  sa  seule  présence  (  V^oy. 
Lakteigive  -  Logivière  ),  il  fut  vive- 
ment poursuivi  :  ce  fut  alors  qu'il 
imagina  de  ralentir  la  marche  de  cette 
troupe  séditieuse  en  jetant  derrière  lui 
des  pièces  d'argent  ,  iju'ils  ne  man- 
quèrent pas  de  ramasser  \  ce  qui  lui  don- 
na le  temps  de  gagner  une  maison  voi- 
sine ,  et  de  s'y  barricader.  On  connaît 
l'exécution  militaire  qui  suivit  cet  événe- 
ment, et  la  scène  touchante  dont  il  fut 
l'occasion  ,  quelques  années  après  ,  lors 
de  l'arrivée  du  duc  de  Berri  en  Norman- 
die (  J^oj.  Bejiri).  Dans  les  opérations 
relatives  à  la  conscription,  à  la  levée  des 
gardes-d'honneur,  .i  rapprovisionncment 
des  greniers  puLlicSj  et  à  loiiles  les  autres 
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mesures  extraordinaires  qui  précédèrent 
la  première  chute  de  Buonaparte,  M.  Mé- 
chin déploya  une  grande  sévérité  admi- 
nistrative. Ses  an  cl  es  sont  au  nombre 
des  plus  remarquables  de  cette  cruelle 
époque.  Il  reçut  le  duc  de  Berri  à  sou 
passage,  en  avril  )8i45  ft  fut  remplacé 
quelque  tem^r.  après  par  M.  Seguier 
(  f^oy.  ceiioi.i).  NoiMiné  par  Bnonnparte, 
en  181 5,  à  la  préfecture  de  Bennes,  il 
vit  ses  fonctions  expirer  de  nouvtari  avec 
les  cent  jours,  et  ne  parut  plus  dès-lois 
chercher  à  reuirer  dans  la  carrière  ad- 
ministrative. Il  ouvrit  en  1816,  à  Paris, 
un  cabinet  d'agence  et  un  compte  de 
banque  qu'il  tenait  encore  en  1818. 
Dans  le  mois  de  février  de  cette  année  , 
il  présenta  à  la  chambre  des  députés  , 
au  nom  de  quelques  ci-devant  employés 
au  service  intérieur  des  Tuileries,  une 
pétition  tendant  à  obtenir  sur  le  domaine 
particulier  de  la  couronne  le  paie- 
ment de  gratifications  que  Napoléon  , 
avant  son  départ  pour  l'île  d'Elbe,  avait 
accordées  à  ces  individus.  La  demande 
fut  écartée  par  l'ordre  du  jour.  En  dé- 
cembre 1817  r>I.  Méchin  publia  une 
2'i(aluction  des  Satires  de  Jui'énal 
en  vers  français,  où  il  s'est  quelquefois 
approché  de  la  force  de  son  modèle. 
On  a  encore  de  lui  :  Précis  de  mon 
voyage  et  de  ma  mission  en  Italie  , 
dans  les  années  1798  et  1799  ,  et  Re- 
lation des  eXénements  qui  ont  eu  lien 
depuis  le  27  nos^embre  jusqu'au  28 
décembre  1798,  i8'i8,in~8".  ,  tiré  à 
petit  nombre  d'exemplaires.      U  et  K. 

MÉDAVI     (  CHARLES-CLArriE  MONT- 

nr.GARD,  comte  de),  né  vers  1765,  était 
capttaine  dans  le  régiment  d'Orléans- 
dragons,  en  1789,  etse  trouvait,  lors  du 
commencenienl  des  troubles  «le  la  Bre- 
tagne, dans  la  ville  de  Rennes,  où  il  sse 
battit  le  premier  contre  Moreau  ,  alor.s 
étudiant  en  droit,  qui  .s'était  mis  à  Va 
tète  de  la  jeunesse  fédérée.  Nommé  en 
1790  major  en  second  de  son  régiment, 
M.  de  ]\Iédavi  émigra  pour  porter  au 
comte  d'Artois,  à  Turin,  un  cbillVe  qui 
mil  ce  prince  à  mènie  de  corrrspondi  « 
avec  le  côté  droit  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Le  comte  de  Médaviservil  ensuite 
successivement  sous  les  drapeaux  de 
l'Autiiclie,  delaPrnsse  etde  l'Angle;^rrc, 
jusqu'à  la  retiailc  de  la  Hollande, eu  1794.' 
Peu  de  temps  après,  il  fut  envoyé  en 
Normandie,  et  se  joignit  à  M.  de  Frotté  , 
qui  organisait  sou   année  du   côté  d'A- 
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Itni^ori,  et  de  Saint- Didier.  Tl  fit  avec 
lui  une  tonuii\e  suf  la  vi'le  de  Tin- 
cliebriiy.  Bientôt  après  smviiit  la  pa- 
*iii<aticn),  à  laquelle  M.  île  iVIédavi  fut 
iiii  des  derniers  à  souscrire.  En  juillet 
171)6.  il  quitta  de  nouveau  la  France  , 
TOva;;ra  en  Kussie  ,  et  fut  enfermé  , 
à  raison  de  ses  comMiunications  avec  la 
cour  de  Miiaa,  dans  la  ciladellede  Hi^a, 
iVijil  il  sortit  aniès  la  mort  de  Paul  \*^'., 
■pour  rentrer  en  France.  Il  habitait  Paris 
t^n  1818  ,  avec  le  grade  de  inarécîial-de- 
canip.  K. 

WEDICI  (Le  comte  Lo  ICI  de),  Napo- 
litain ,  a  été  TioTTuné  par  son  souverain  nii- 
nisire  des  finances,  ela  opéré  dans  celtead- 
jnirii.st ration  des  réfuriiu's et  des.iméliora- 
tions  miportacies.  En  t8i6,  il  fut  char- 
ité de  suivre  avec  la  c.mr  de  Home  ,  les 
i>éf;ociaiions  rclaiivts  au  concordat  , 
Opération  diplomatiijuc  des  plusdélicates 
H  raisou  des  aRcietis  diflérf  nds  qui  ont 
existé  entre  les  deux  cours.  Le  comte  de 
Medici  s'éloigna  df-  Naples  pendant  le 
gouvernement  de  ftlur.it  ,  et  il  .se  reu.iit 
f.i  Angleterre.  Il  passe  pour  un  liabile 
politique.  K. 

MEEK.E  (  Mlle.  )  ,  nnglaisa  ,  est  un  des 
romanciers  de  ce  pays  les  plus  féconds  ; 
parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'elle  a  pu- 
bliés, nous  citerons  :  I.  Le  coi/iicJe  St.- 
£la/itard ,0  \oï.  in-}  i  ,  I7y5.  II.  L'^è- 
ùare  de  Clugny  ,  3  vol.  in-12  ,  i7<)5. 
III.  Palmira  et  F.rinance,  3  vol.  iu-12  , 
3797.  IV.  1  t<juvl  e<l  l'/iornriie,  i\  vol., 
iSoi.  V.  Seltna  ,4  vol.  in-12  ,  i8o3. 
^I.  Le  village,  tle  Ljobesli'iii  ,  4  vol. 
jn-i  2.  VII.  Lu  Surprise  ,  o  vol.  in-12. 
V III.  La  vieille  e'/)ouse  et  le  jeune  mari , 
3  vol.  in-12.  IX.  La  Maison  de  Mur- 
ray  ,  3  vol.  in-12.  X.  IJ'étonnetmut  de 
neuf /ours,  3  vo!.  in- 12,1  Soj .  Hl.JIc'lèiie, 
L'he'riliére  du  c'idleau  ,  3  vol.  in-12  , 
1S07.XII.  J«/«V/i  ,ou//-/  maiionde  mou 
/'è/e,  4  vol.  iu-12,  i8i>7.  Xlil.  Correspon- 
dance inédite  de  M'i^^.DuDtjfant ,  2 
vol.  iti-8". ,  1810.  XIV.  Le  mariage  ,  le 
premier  des  hic  ns  eu  le  plus  grand  des 
///aux, 4  vol.  in-12,  iSii.  \\. La  Con- 
science, 4  vol.,  i8i4'  XVI. 'Les  campa- 
gnes dEsiHigne ,  ou  le  Juif  ,  i8i5.   Z. 

MEERVÉLD  (  Le  comte  de  )  ,  !;é- 
iiérul  de  cava'eri'-  autiicijien  ,  seivit  de 
la  manière  la  pliia  distinguée  connue  co- 
louel  ,  en  i7yG,  à  rarmée  du  Rhin,  et 
se  signaia  p  irlitulièreiiieut  aux  all'aires 
de  Wurtzbourg.  Il  passa  ensuite  cnm- 
♦fiç    cliicici-  -  2c.»éi'uJ  i   rmmée    d'ita- 
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lie  ,  et  fut  euvoyô  ,  en   aMii    I  7fj7  ,  par 
Tarehidnc    Charles  ,    à    Léoben    ,     pour 
y  entamer  des  négociations  de  paix  avec 
îiî  général    Bjonaparte.    Il   signa  ,   le  17 
ocUibre  ,  à  Campo-Formio  ,  avec   MM. 
de  Cobenzil  et  Degelmann,  le  traité  con- 
clu   entre    l'empereur   et  la    république 
française  ;  et  ,  le  24  novembre  ,  il  porla 
la  ratification  de  ce  traité  à  Itastadt,  oit 
il  resta  en  qualité  d'envoyé  près  du  con- 
giès.  Le  comte  de  Meerveld  fut  employé 
de  nouveau  en  1800,  sous  M.  de  Kray.  A 
l'époque  de  Touv  erture   de  la  campagne 
de  180.5  ,  il  fut  envoyé  à  Berlin  ,  pour  y 
négocier  en  fa\eur  de  sa  cour;  revint  en- 
suite à    Vienne,  eut  le  commandement 
d'une  division  en  Bavière  ,  combattit  à  la 
bataille  d'Austerlitz  ,  et  fut  repoussé  par 
le  maréchal  Davoust,  qu'il  avait  attaqué 
dès  la  pointedujour.il  eut  ensuite  une 
nouvelle   mission   extraordinaire    auprès 
de  la  cour  de  Berlin  ,  et  en  février  1806, 
ii  fut  désigné   pour  l'ambassade    de  Pé- 
tersbourg  ,  dans  laxjuelle  il  fut  rempla- 
cé ,  eu  i8o3  ,  par  le  piince  deSchwart- 
zenberg  ,  ch.irgé  d'engager  la  Russie  dai.s 
une    nouTelle  guerre    contre  la  Fr.ucc. 
M.  de  Mecrveld  commandait  le  2*.  corps 
autrichien   dans  la  campagne    de    181J  , 
et  d    condiatlit  à  la  tête  de  ce  corps  ,  le 
1  fi  octobre  ,  à  la  bataille  de  Leipzig.  Char- 
gé  de    forcer   le   passage  de  la   Pleisse, 
près  de  Konnewitz  ,  sur  les  derrières  de 
l'aile    droite    des    Français    ,    il    réussit 
sur  le  soir  ,  et   après  les  plus  grands  ef- 
forts ,   à  passer   la   rivière.  Mais  le   ba- 
taillon qui  avait  passé  fut  bientôt  obli- 
gé   de  rétrograder.  IjC  comte  de   Meer- 
veld   eut    sou  cheval    tué    sous  lui  ,    et 
fut  fait  prisonnier  après   avoir  été  légè- 
rement   blessé     d'ui;e    balle.     Quelques 
jours  après  cette  b.itaille  ,  Napoléon  vou- 
lut avoir    avec    le    général  Meerveld  un 
enirelien   ,    dont  les  détails  ont  été    pii- 
Idiés  dans  le  temps  par  les  journaux  an- 
glais. Il  lui  annonça  d'abord  qu'il   avait 
Tintention  de  le    renvoyer  au   quartier- 
général  autiichien  ,  eu  échange  pour  le 
général  "N'andamme  ,  qui  était  prisonnier 
depuis  l'afiaire  de  Kulm  ;    puis   pass.iut 
aux  négociations  <jni  allaient  s'entamer  : 
«  Je  les  surveillerai  ,  dit-il  ,  et  j'es;)ète 
n   qu'on  ne  me  proposera  pas  des  termes 
ji  déshonorants.  «    Le    général  Meerveld 
lui  demanda    eu  quoi  il    pensait    que  ces 
teriues  consisteraient?  «  Dans  la  rénon- 
))  ciation  à  mon  titre  de  proterteui-  de  la 
^  tonlcdcruliou  du  l\biu  —  Elle  est  di»- 
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»  snulc  de  fiiit ,  répartit  le  ge'iiéral  aii- 
)j  tiicliien.  »  Napolôou  avoua  qu'il  avilit 
rûifion  j  mais  comme  il  n'eut  pas  lit'ii 
d\Uie  coulent  de  ia  it'pliijue  ,  il  mit  Un 
à  la  conversation  eti  congédiant  bnis- 
quenicnt  M.  de  Meerveld.  Ce  général 
prit  part  à  la  campagne  de  181 4  ,  et  com- 
manda la  réserve  autrichienne  pendant 
celle  de  i8  i5. 11  a  été  nommé  ,  en  1S16  , 
chambellan  de  rempereiir  13.  M. 

MÉIIÉE  DE  EA  TOUCHE  (  Jfan- 
Claude  -  HiPPOLYTE  )  ,  lils  d'uH  ha- 
bile chirurgien  de  Meaux  ,  se  fit  d'a- 
bord nommer  le  clie\'aLier  de  la  Touche , 
et  résida  long  -  temps  en  fologne  et  en 
Russie^  d'où  il  lut  obligé  de  par- 
tir en^nga  ,  à  cause  de  ses  piincipes 
révolutionnaires.  Il  se  rendit  alors  à  Pans, 
ou  il  mérita  d'être  iKiminé  secrétaire-gref- 
fier-adjoint  de  la  commune  dite  du  10 
août.  On  trouve  son  nom  inscrit  avec  ceux 
d'Huguenin  etdeTallirn  ,  sur  un  arrêté 
de  celte  époque  conçuen  ces  termes:  «  Le 
»  conseil  a  décidé  que  les  sections  exanii- 
M  neiaicnt  et  jugeraient  ,sur  leur  respon- 
J>  sabililCjles  citoyens  incarcérés  cette  nuit 
«  et  ce  matin.  »  Les  2  et  !\  septembre 
suivant  ,  s'il  faut  en  croire  ce  qui  a  été 
publié  par  les  journaux  en  18 14  et  181 5, 
il  apposa  sa  signature  au  bas  de  deux 
autres  pièces  ainsi  conçues  :  «  Au 
»  nom  du  peuple  ,  mes  camarades  ,  il 
w  vous  est  ordonné  de  juger  tous  les 
»  prisonniers  de  l'Abbaye  ,  sans  distinc- 
))  tion  ,  à  reseeption  de  l'abbé  Lenfant , 
»  que  vous  mettrez  dans  un  lieu  sûr.  » 
Et  encore  :  «  Il  est  enjoint  de  faire  eule- 
jj  ver  les  corps  nions,  de  lavcv  et  net- 
»  toyer  toutes  les  taches  de  sang  ,  parli- 
»  cnlièrement  dans  les  cours  ,  cham- 
:>  bres  ,  escaliers  de  l'Abbaye.  A  cet  efl'et, 
»  vous  êtes  autorisés  à  prendre  des  fos- 
3)  soycurs  ,  chai  relit  rs,  tx.c.  Signés  Shk- 
i>  GF.NT,  Pajiis,  administrateurs;  MÉhée, 
»  secrctaire-grefller.  »  On  a  trouvé  dans 
les  papiers  de  la  conmiune  du  10  août, 
le  ninndat  suivant,  reconnu  par  M.  Méhée: 
«  M.  le  trésorier  de  la  commune  paiera  à 
}>  M.  Gellet-Petit  ,  ^S  livres  pour  prix 
3)  du  temps  qu'il  a  mis  ,  et  trois  de  ses 
3)  camarades  ,  à  l'expédition  des  prêtres 
3>  de  Saint-Firmin  ,  pendant  deux  jours. 
3)  A  la  maison  commune,  le  4  septembre 
}>  1  792  ,  la  iv«.  de  la  Ijibcrté  et  la  i'  «.  de 
»  l'Egalité  ,  suivanlla  rétiuisilion  quinons 
»  en  a  été  faite  par  la  seciion  dcsSans-cu- 
•>  lottes  ,  qui  les  a  mis  en  ouvrage. 
^3  Signés,  KicocT,  GÉEÔBiF.,  Lamarck, 
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3)  commissaires  de  la  commune.  Je  ccr- 
))  liOeles  signatures  ci-dessus  être  celles 
»  «les  commiss;iires  de  lu    ciMiiinunc  de 
»  Paris.  Fait  à  la  Maison  commune  ,    la 
))   5  septembre  1792,  fan  iv.    delaLi- 
1)  berté  etlaf*.  de  l'Egalité,  Bon  pourl.i 
33  somme  de  481ivres.  Signe,  Méhke  , 
3»   seciétaire.  3)   Néanmoins,    pendant  le 
rJ^ne  Je  la  tcrreiir   ,    on  ne  vit  plus  la 
si;;nature   de  M.    Mi  liée  au    greffe  de  U 
commune.  Ami  particulier  de  Tallien  cl 
partisan   de  Danton  ,  qui    étaient  l'un  et 
l'autre  adversaires  de  Robespierre,  il  crur 
Sans  doute  qu'il  était  pru<lent  de  se   te- 
nir à   l'écart   pendant  cette   dangereuse 
lutte  ;   il   tut   même   incarcéré   pendant 
quelque  temps.    On     le     vit,    après    la 
chute  de    Pvobespierre  ,  se  jeter  dans  !e 
parti  thermidorien  ave-c   la  plus  grande 
chaleur;  et  l'on  doit  convejiirque  son  ac- 
tivité ,   ses  pamphlets   ,    et  surtout   co- 
lui  qui  portait  pour   titic  :  La  Queue  de 
lîobespierre  ,  ne    contribuèrent  pas  peti 
à  terrasser   entièrement   les   partisans  de 
la  terreur.  La  plupart  de  ses  écrits  ,  rédi- 
gés avec  esprit  et  av(C  beaucoup  d'adresse, 
étaient  signés  Felhémési  ,   anagramme 
de  Méhée  fds.   Mais  lorscjue  le  patti   de 
la  réaction    eut  attaqué  celui  des   Jaco- 
bins tliermidorieus  ,  dont  un  grand  nom- 
bre   n'avaient    pas     commis    moins   de 
crimes  que  les  amis  de  Robespierre  lui- 
même  ,  on  vit  M.  ISIchée  se  rapprocher 
de  plus  en  plus  des  anciens   terroristes  , 
et   s'excuser  d'avoir  été   entraîné  par  le 
parti  réacteur   plus  loin   qu'il  ne  l'avait 
voulu.  Ilcommença  ,  en  1795  ,  avec  Real 
{Voy.  ce  nom')  \e  Journal  des  Patriotes 
de  1  789 ,  quoique  dans  le  fait  il  n'eût  été 
patriote   à     Paris    qu'au  lo   août   I79'.2. 
Lors  de  la   cous    piration  de    Babeuf  , 
Drouet ,  compromis  dans  celte  all'aire  , 
voulut  le  charger  de  sa  défense;  mais  il  en 
trouva  une  plus   efficace  dans  la    fuite  ■ 
Mchée  rraigiiit  lui-même   d'être    atteint 
dans  ce  procès,  et  fut    obligé  de  se  ca- 
cher comme  son  client.  Après  la   révolu- 
tion du  i8  brumaire  ,  il  fut  chargé  de  U 
rédaction  du  Journal  des  Jloiunies  li- 
bres ,  qu'il  ne  garda  que  trois  mois  ;  et 
s'étant  mis  à  écrire   contre  les  piètres  , 
un  arrêté  des  consuls,  le  qualifiant  de  ip^3- 
tembriseur  ,    ordonna  son  arri'station  : 
Méhée  voulut  réclamer  dans  les  journaux 
et   auprès  des   tribunaux   ;  mais  il    fut 
exilé  à  Dijon  ,puis  à  l'île  d'Olér(»i),  d'où 
il  s'échappa  en  i8o3.  Il  se  s.niva  d'abord 
à  Guuncsey  ,  où,   sous  préie;ile  de  se-» 
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,<rets  importants  qu'il  avait  à  commani- 
quer,il  se  fit  donner  parle  général  Doyle 
hissez  d'argent  pour  pouvoir  se  ren- 
<lre  en  Angleterre.  Arrivé  «Jaiis  ce  pays  , 
il  y  inventa  de  nouveaux  mensonges  qui 
iurent  d'abord  acriieiilis  froidement  par 
le  rainisitre.  Sans  ressources  ,  il  fit  des 
dettes  et  fut  mis  en  prison,  d'où  cjiiel- 
ques  Français  émigrés,  le  croyant  pro- 
J>re  à  servir  leur  cause,  parvinrent  a  le 
tirer  et  le  firent  cmplov*  r  par  le  mi- 
nistère ànglai.s.  11  rerut  des  fonds  et  des 
instructions,  et  fui  adressé  à  M.  Drake  , 
Juuiistre  anglais  à  Municîi  ,  qui  l'accueil- 
lit d'après  les  recoiiimaiidaiiuns  dont  il 
était  porteur  ,  et  convint  d'eniretenir 
avec  lui  ,  lorsqu'il  serait  à  l'aris  ,  une 
«orrespondancesur  lesafl'aiies  politiques. 
Ce  ministre  lui  donna  même  encore  pour 
cetobjet,  des  instriiciionset  de  l'argent. 
Al  rivé  daus  la  capitale  au  commencement 
«ie  i8o4  .  Méliee  rendit  compte  de  tout 
au  ministre  des  relatio^'S  extérieures  , 
ainsi  qu'à  celui  de  la  police  ^  ils  l'autori- 
sèrent l'un  et  l'autre  à  écrire  à  M.  Urake , 
qui  fut  complètement  dupe  de  cette  ni}  s- 
tificaiioii.  Tout  cel.i  se  passait  au  mo- 
îTient  de  la  découverte  de  la  conspira- 
tion de  George  ,  etMehée  fit  aussitôt  pa- 
raître une  Jielation  de  son  voyage  ,  qui 
ajouta  aux  accusations  publiées  contre 
ie  gouvernement  anglais  5  ce  qui  lui  va- 
lut beaucoup  d'argent.  11  se  fixa  de 
rouveau  à  l'aris  et  y  étala  une  sorte 
«le  faste  ;  mais  il  retomba  bientôt 
*lans  la  détresse  011  on  le  vitpresque  tou- 
jours. Au  retour  du  Roi  en  181 4,  la  pu- 
blication de  quelques  écrits  et  sa  con- 
«luite  remuante  attirèrent  de  nouveau 
sur  lui  l'attention  piiilique.  Il  inten- 
ta deun  procès  en  calomnie  ,  l'un  à  M. 
Oallais  ,  auteur  de  V Histoire  du  18  hru- 
Jiiaire  ,  et  l'autre  à  M.  Gueffier  ,  éditeur 
du  Journal  Royal.  Méhée  fuf  défendu 
devant  les  tribunaux  par  M.  Maugeret, 
et  après  avoir  succombé  devant  la  police 
correctionnelle  ,  il  j  arvint  à  établir  con- 
tre M.  Gueffier,  devant  la  conrd'àppel, 
îo  fait  de  calomnie  ,  par  l'impuissance  où 
ee  trouva  son  adversaire  d'appuyer  de 
freuvesiégales  la  notoriété  publique  qui 
l'associait  aux  auteurs  des  mas.sacres 
des  prisons ,  et  à  la  complicité  dans  l'as- 
sassinat du  duc  d'tiigbien  et  de  Vichegru. 
Pendant  les  cent  jours  de  i8i5,  il  publia 
encore  un  journal  sous  le  titre  àcs  Pa- 
triotes de  89  ,  dans  lequel  il  revint  à  ses 
aucjenj  principes.  Compris   dans    lor- 
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donnance  da  n\  juillet  i8i5,  et  ban- 
ni par  celle  du  37  janvier  1816,  Mé- 
hée quitta  laFrance  et  se  rendit  en  Suisse. 
On  a  de  lui  :  I.  Histoire  de  la  pré- 
tendue révolution  dt  la  Pologne  ,  avec 
un  examen  de  sa  notu  elle  constitution^ 
1792  ,  in-8".  i  '79-i,  i"-8o.  II.  -antidote , 
ou  L' Année  philosophique  et  lit.éraire , 
journal  politique  ,  Cahiers  1  et  a  ,  1801  , 
1II-8'-'.  (  Touvraiie  fut  défendu  ).  l\ï.  yil- 
liance  des  Juctiins  de  France  avec  le 
ministère  anglais  ,  i8o4  ,  in  8".  IV. 
Lettre  à  M-  Vabbé  de  Montesquiou , 
i8i4  >  'D  8°.  V.  Dénonciation  au  Moi 
des  actes  et  procédés  par  lesquels  les 
miniities  de  S-  M.  ont  violé  la  consti- 
tution ,  1 S I  4  ,  m-  8°. ,  trois  éditons.  \  I. 
Mémoire  à  consulter .  et  consultation  , 
j8i4  1  in-8".  N  II  Mémoires  sur  procès, 
avec  des  éclaircissements.)  1814,  111-8°. 
(  AV) .  Malofret).  \1I!.  Contes  , nou- 
velles et  autres  pièces  posthumes  de  G. 
C  PJeJ/el,  traduits  de  l'allemand.  i8l5, 
2  vo.  iii-J2.  M.  Barbier  lui  attribue  1°. 
La  V enté  tout  entière  sur  les  vrais  au- 
teurs de  la  journée  du  a  septembre 
I7f)2  ,  et  surpluàieurs  journé-  s  et  nuits 
tecrètes  des  anciens  cotnités  de  gou- 
vernement,  1794  j  in-8".  Signé,  Fel- 
HÉMÉsi.  2°.  H/énioires  particuliers  ex- 
traits de  la  correspondance  d'un, 
voyageur  avec  Jeu  /)/.  Curon  de  Beau- 
marchais ,  sur  la  Pologne,  la  Lithua- 
nie  ,  la  tiussie  blanche  ,  Péiersbourg^ 
A/oiCou  ,  la  Crimée  ,  etc.  ,  publiés  par 
M.  D.,  1S07  ,  in  8".  U. 

MEIIEMED-ALY-PACHA,  gouver- 
neur d'Egypte  pour  la  Sublime- Porte  , 
déployé  les  talents  du  guerrier  et  del'ad- 
iiunistrateur.  Par  ses  soins,  le  commerce 
d'Europe  et  d'Asie,  beaucoup  plus  éten- 
du que  sous  ses  prédécessetirs,  fait  fleu- 
rir les  difitrents  ports  de  cette  province, 
et  lui  procure  des  richesses  dont  on  dit  , 
touttfois,  que  le  gouverneur  s'approprie 
une  assez  grande  partie  au  moyen  du 
monopole  qu'il  exerce  pour  sou  propre 
compte.  Il  a  fait  frapper  une  grande 
quantité  de  monnaie,  dont  la  circulation 
ajoute  aux  facilités  du  commerce  inté- 
rieur. Il  a  successivement  envoyé  ses 
<!eux  fils  contre  les  Wechabiles,  aux- 
quels il  avait  lui-même  porté  les  priMiiiers 
coups,  et  qui,  tlans  le  courant  de  décem- 
lire  1817,0111  épiouvéïm  échec  considé- 
rable par  la  perte  d'une  de  leurs  places- 
fortes,  en  avant  de  Médine,  leur  capitale. 
La  reddition  de  telle  ville  parait  iaévi" 


MEfl 

table,  a  raison  de  la  facililé  que  tronvent 
les  vainqueurs  à  pousser  les  opérations 
dans  un  pays  coaipar:ible  pour  la  dou- 
ceur el  la  ferlilité  du  climat,  aux  plus 
belles  plaines  de  la  lîomi'lie.  La  soumis- 
sion des  Wechabites  ,  en  débarrassant 
l'Egjpte  de  sju  ennemi  le  plus  dange- 
reux, éilaircvrait  bi<-!ilôt  les  soupçons 
qu'on  répand  sur  i'inicntioniiu';:iirait  Me- 
hemed  de  secouer  le  joug  du  s'dian  Mah- 
moud ■  V .  ce  nom) ,  el  de  rendre  l'Egypte 
indépendante.  Ibr.ihini-Pacha  ,  fils  puîné 
de  Meliemed  ,  a  succédé  à  son  frère  aine 
Turssuin  -  Pacba,  mort  de  la  peste  en 
1817,  dans  le  commandement  de  l'armée 
en\  oyée  contre  les  W<  chabiles.  K. 

MEINADIEIl  (  Le  comte  TIenri- 
Louis-Ren^  ),  né  le  8  février  1778  ,  de- 
vint maréchal-de-canip  d'infiinterie  le  l\ 
novembre  i8i3  ,  et  fut  nommé  suc- 
cessivement par  le  Roi,  en  i8i4  .  che- 
valier de  Saint  -  Louis,  f^rand  -  ofiicier 
de  la  Légiond'Iionneiu'  el  oomle.  Il  fut 
employé  ,  en  mars  iS'5  ,  dans  le  7«. 
corps,  a3'".  division  d'infanterie,  armée 
des  Alpc'j.  Le  f;énéral  Meinadier  est  en- 
core aujourd'hui  sur  la  likte  des  rnaré- 
chaus-de  camp  en  acliviié.  K. 

MEISTER(Jacqces-Hi.ivrO.  A'^  l'e 
Jean  Henri  el  cousin  de  Léonard  (  T^oy. 
Meistir  dans  la  Biograpli.  uitiw.  )  ,  est 
né  à  Zurich  en  i74-'i-  ï'  se  dc'îliiia  d'a- 
hord  aux  fonctions  ecclésiastiques  ,  pour 
lesquelles  il  s'était  préparé  par  des 
études  solides,  sous  la  direction  de  son 
père;  mais  un  essai  historico- philosophi- 
que, intitulé  Esprit  des  reliîsioiis,  qu'il 
publia  très  jeune  '.ous  le  voile  de  l'anony- 
me ,  ayant  excilé  des  douies  sur  son  or- 
tbodoxie,  il  quitta  cette  carrière,  et  se 
■*oua  exclusivement  aux  lettres  et  à  la 
philosophie.  Il  se  chargea  d'une  éduca- 
tion particulière,  et  vécut  à  Paris  de 
1770  à  1789.  Lié  intimement  avecDiderot 
tirimm  ,  ,«i  le  baron  d'Holbach  ,  ses  opi- 
nions le  rapprochaient  cependant  beau- 
coup plus  de  M.  et  de  M'"«.  Necker  , 
;(u\quels  il  ne  cessa,  jusqu'à  leur  mon, 
de  douncr  des  preuves  d'une  amitié  cons- 
tante. (3n  lui  doit  en  j;rande  partie  la  tia- 
diirlion  des  OEuvres  de  Salomon  Gess- 
ner,  souvent  imprimée  ,  mais  particuliè- 
rement en  deux  tomes,  Zurich,  1777  , 
grand  in-4°-  etin-8°.,  avec  des  planchss 
«l  des  vijjnettes  gravées  p:ir  l'illustre 
poète  lui-même.  Ei!e  léitnit  l'élégance  à 
la  fidélité.  Ses  propres  ouvrages  sont  aussi 
rtombreux  ^ue  yaiiés.  On  ne  peut  délçr  • 
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miner  la  part  qui  iiii  revient  dans  la 
Correspondance  de  Grimrn;  mais  on  a 
lieu  de  croire  qu'il  y  a  fourni  un  grand 
nombre  d'articles  instructifs  et  piquants. 
Après  que  Grinini  eut  quitté  Paris,  M. 
Mei^er continua  celle  correspondance,  et 
prit  des  mesures  pour  lui  donner  une 
suite,  depuis  son  retour  dans  sa  patrie, 
en  1789  ou  1710,  nu  mojen  des  rensei- 
gnements confidentiels  el  précis  qu'il  sut 
se  procuier  t^u-  ses  amis  demeurés  ei» 
France.  Son  Traite'  de  la  morale  natu- 
rtlle  a  eu  plusieurs  éditions;  la  première 
est  de  1788,  graud  in-ia  ,  Paris.  On  a 
de  lui  diilércnts  autres  essais  de  philoso- 
phie  et  de  morale  ,  pleiis  d'obervations 
unes,  et  dans  lesquels  il  revient  aux  prin- 
cipes religieux  donli'inlluencede  lasocié- 
té  où  il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  , 
et  cet  enjpivedes  opinions  dominantes  au- 
quel les  esprits  les  plus  sages  ne  jieuvent  se 
soustraire,  avaient  paru  l'éloigner  dans 
sa  jeunesse.  On  reco  naît  cette  ten-* 
dance  d;uis  sei  Lettres  sur  l'imaginatioriy 
Zurich,  1794'  in-12;  ses  Entretiens  sur 
l' iminartalile' de V aine,  Pans,  RenouarJ, 
1807;  sur  la  Vieillesse ,  ibid.,  1810^ 
ses  Etudes  sur  Vliornine  ,  181 1  ,  ibid.  ^ 
écrit  plein  d'idées  grandes  et  consolantes, 
élégamment  exprimées,  et  suivi  u'ur» 
exposé  succinct  et  lumineux  des  bases  de 
la  morale  de  Kant  M.  Meister  a  fait  pa- 
raître, en  j8i6  et  1817,  des  Heures  on 
lilcditations  religieuses ,  dans  lesquelle» 
le  spectateur  pieux  des  événements  con- 
temporains s'élève  à  cette  pro\  iilence  qui 
a  su  tirer  tant  de  bien  et  de  si  salutaires 
leçons  de  tant  de  maux  et  de  perversi'c. 
Dans  une  autre  classe  des  productions 
de  la  plume  de  M.  INLisler,  on  peiitcom- 
prendie  les  Souvenirs  de  mes  voyages 
en  Angleterre  ,  2  vol.,  Zurich,  1795, 
in-12;  Souvenirs  de  mon  dernier  voya- 
ge à  Paris  ,  Lausanne,  1797  ,  in  -  12; 
Poésies  fugitii'es,  179S,  in-S''.;  plu- 
sieurs morceaux  d'crudilion ,  semés  de 
réflexions  intéressai, tes  ,  insirés  dans  de.î 
ouvrages  périodiques;  par  evemple  ,  dans 
les  Archi\'es  litidraires.,  où  l'on  distingue 
des  Remarques  sur  les  propriétés  de  la 
langue  grecque  ;  dans  le  Publiciste  ^  dans 
le  J ournal-Génëral  de  1817,  deu x.  ai  I  i- 
cles  piquants  sur  Homère  ,  auquel  M. 
Meister  attribue  le  dessein  de  rendre 
ridicule  la  mythologie  grecque,  et  don8 
les  poèmes  lui  paraissent  appartenir  au 
genre  héroï-comique  L'insertion  de  cet 
àoux  articles  est  le  d'ernier   objet  Hué- 
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raire  «lotit  ait  élc  occupé  i\I.  Siinnl  ;  il  le» 
avait  rtçiis  peu  île  temps  avaut  »a  mort, 
de  M.  Meister,  un  «le  ses  plus  anciens 
amis.  Nous  devons  encore  faire  mention 
piuliciilière  «l'un  écrit  intitulé  :  Aux 
indues  de  Diderot ,  «|ui  a  été  imprimé 
iieu:(  fois  ;  la  ilernière  cdition  est  aug- 
mentée d^me  comparaison  de  Diderot 
et  de  Lavater.  Si  la  \ivai;ilé  d'imagina- 
lion  et  reiillioiisiasmc  «lui  distingucri'nt 
ces  deux  liomnics  ccièbics,  «railleurs  si 
dissendiialiles  ,  ne  motivent  pas  siif- 
iisammeiil  ce  singulier  parallèle,  il  ne 
ii'.ss?^  pas  «le  faire  honneur  au  caraelère 
de  M.  Meister.  Ayant  eu  autrefois  à  se 
plaindre  de  Lavater,  il  ne  cessa  pas  ce- 
pendant de  rendre  justice  à  ses  vertus  et 
de\iiitun  de  ses  amis  zèles.  Attaché  à  la 
nirmoii  e  de  Diderot ,  et  constant  dans  le 
culte  de  l'anutié  ,  il  aurnil  soulu  jeter 
d.':ns  l'oubli  les  erreuis,  «m  aitéiiuer  les 
torts  du  philosophe,  en  iele\ant  ce  qu'il 
y  avait  de  noble  et  d'aimable  dans  l'iiom- 
jne.  Il  manc|uerait  à  cette  notice  sur  M.. 
Meister  une  partie  essentielle,  si  nous  ne 
rappelhons  les  écrits  du  publii  iste  et  la 
conduite  du  citoyen  ,  au  milieu  des  dis- 
•eiisioiis  ci\  des  ([iii  agilèrent  la  Suisse 
après  linvasion  fi  an<^ais«.  Fédéraliste  de 
sentiment  et  d'opinion  ,  mais  animé  d'un 
esprit  conciii.iieur  ,  il  défendit  sa  cause 
sans  aigreur  et  avec  mo«lcralion.  C'est 
dans  ces  principes  que  M.  Meister  rédigea 
un  écrit  sur  le  Goiiuernci/ient  fcdératif 
delà  Suisse,  publié  en  t8oo.  Ijorsqu'en 
j8()2,  Buonaparle  rendit  à  la  Suisse  ses 
formes  fédéralive s  ,  M.  Meister  dut  à  la 
considération  personnelle  dont  il  jouis- 
sait, «rètre  appelé  à  présider  la  commis- 
sion chargée  de  mettre  le  nouveau  pacte 
en  activité  tlaiiS  le  canton  de  Zurich. 
S'étant  acquitté  de  C(s  fonctions  a  la  sa- 
tisfaction de  ses  concitoyei.s,  il  futporlé 
piar  leurs  vœux  à  une  place  dans  le  S""* 
vcruement;  mais  il  s'y  refusa  couslam- 
meiit,  et  rentra  dans  la  vie  privée  ,  où  il 
u'a  cessé  de  se  livrer  à  des  travauv  utiles. 
On  en  aura  nommé  et  caractérisé  les  plus 
l)iar({unnis  ,  en  iii«liquant  encore  nn  ou- 
vrage historico-politique  sur  les  Gouver- 
nements de  Zurich  et  de  Berne  ^  Paris, 
rieiiouard,  nSio.  M.  IMeisler  s'est  servi 
de  préférence  de  la  langue  française, 
qu'il  écrit  avec  autant  cl'élégance  que 
de  pureté.  A. 

MEJAN  (  Le  comte  Etienne),  né  à 
Montpellier  vers  1765,  vint  fort  jeune  à 
Paris  dans  J'iuteuliun  d'y  exercer  la  pro- 
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ftssion  d'avocat.  Les  étals-générnox  al- 
laient s'assembler  ;  la  révolution  ,  qui 
fut  le  résultat  immédiat  de  leurs  pre- 
mières séances  ,  dispersa  les  profes- 
seurs et  les  élèves,  et  chacun  d'eux  cher- 
cha à  jouer  un  rôle  dans  ce  terrible  dra- 
me. ]M.  jMéjan  fit  connaissance  avec  M. 
ftlarcl  {^J'^oj.  ce  nom),  et  ils  commencè- 
rent ensemble  un  petit  journal  intitulé  : 
Le  Bnlleli/i,  où  les  débats  de  1' .assem- 
blée étaient  rapportés  avec  beaucoup 
«l'exactitude, et  qui,  réuni  ensuite  au  HIo- 
nileur,  devmt  le  fonds  de  cette  feuille  , 
dont  la  collection  est  aujourd'hui  si  pi'é- 
cieusepOur  l'histoire.  M.  Méj.iii  Iravai'la 
aussi,  assez  lon;;-tcnips,  au  Moniteur, 
et  ne  contribua  pas  peu  à  lui  donner  de 
l'intérêt  par  l'habileté  avec  laquell'î  il  sa- 
vait saisir  l'analyse  de  tous  les  discours. 
Avec  ce  talent ,  joint  à  beaucoup  d'agré- 
ment ilaus l'esprit  et  à  une  conversation 
animée  ,  il  éiait  facile  à  M.  Méjan  de 
faire  des  coimaissances  utiles  ;  il  fut 
surtout  remarqué  par  Mirabeau ,  qui 
l'associa  à  la  réçlaction  de  sou  journal  , 
le  Courier  de  Provence.  Ce  fut  aus- 
si alois  «ju'il  fit  connaissance  avec  M. 
Frochot  ,  ami  particulier  de  Mirabeau 
(  f'^oyez  Froc  hot  ).  Pendant  les 
«Icux  premières  as^iemblées  ,  M.  Méjan 
s'occupa  du  travail  des  jouinaux  et  il« 
quelques  écrits  sur  la  politique,  uiais 
toujours  dans  un  sens  modéré.  Il  passa 
dans  l'obscurité  le  temps  de  la  te.ireur  , 
et  s'occupa  de  sa  profession  d'avocat  ; 
après  le  9  thermidor,  il  ravailla  avec  Du- 
pont «le  Wemours  ,  au  jmirnal  VHistO' 
rien.  Après  le  18  brumaire  ,  Buona- 
parte  ,  qui  voulait  flaiter  à  -  la  -  fois 
les  partisans  de  la  monarchie  et  ceux 
de  la  révolution  ,  crut  remplir  ce  but 
en  donnant  sa  confiance  aux  amis  d« 
Mirabeau  5  il  nomma  M.  Frochot  pré- 
fet de  la  .Seine  ,  et  M.  Méjan  secrétaire- 
général  de  la  préfecture.  Voulant  se 
faire  couronner  roi  il'Iialie  ,  il  envoya 
devant  lui  Eugène  Beaidiarnais  ,  qu'il 
avait  dessein  d'y  établir  son  vice-r«)i^  et 
lui  donna  M.  Méjan  pour  guide  ,  avec 
le  titre  «le  secrétaire  de  ses  coumian- 
«lements.  Cet  emploi  exigeait  de  l'ex- 
]-éiieii(;e  ;  il  fallait  diriger  l'adminis- 
tration d'un  peuple  dont  M.  Méjan  ne 
«oeriaisiait  pas  plus  que  le  prince  , 
le  caractère  et  les  préventions  ,  et  ac- 
créditer en  même  temps  le  nouveau 
gouvernement.  Les  fonctions  de  M.  Mé- 
j'a;;  lui  faisaient  jouer  un  rôle  de  niinisii» 
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enr  il  paraissait  reviser  le.  tr.^vail  des 
autres,  et  ,  dans  celte  revisiou,  il  ne  put 
pas  toujours  écliapper  au  niécontonie- 
mcnt.  Buiinaparle  IVn  iléi'oniiii.igea  srif- 
lisainment  en  le  comblant  «riiomifinrs-,  il 
le  fil  comle  et  rons' illtr-dViat ,  oHjcif-r 
<le  la  Legiou-d'iionneur  et  coinniiintleiir 
delà  Couronne -de-Fer.  Cps  (a\  f  lusajou- 
lî-renl  beaucoup  à  ses  licnorwires  déjii 
lièsconsidf'r;d>les.  T^e  rar<'ici.«'ip  obligeant 
de  M.  Méj  an  le  porta  il  à  répondre  par  lU» 
promisses flalleusesà  toutusi  les  drmaiides. 
Jiarrnienllesproi'iessesavaif ni  lenrefrel  , 
ta  les  Italiens  !';ipp<  laii  ni  un  grtiii  pro- 
mettilore.  Ii|i>'iss.iit  jarniieux  pour  ic  ré- 
dacteur de  la  plupart  des  piOcLiniaîionsdu 
vice-roi  C^ii  hna;.ltiil'uécc:lle  parJaijueiie, 
afin  de  consoler  d'iinefni  tu  aiiïmeniation 
d'iliipôls  ,  les  coiilribna'rl'S  dé|à  très 
gievés  ,    on  diercli.iit    à   lenr   persuader 
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pour  se  concerter  avfc  le  sénat ,  alin  qu« 
le  prince  Eugène  i'ùt  demandé  aux  alliés 
jpour  roi  d'Iudie  ,  et  le  (àe4ieux  résultat 
de  celte  déniarclie  ra\ ait  fait  r'^loiirnei' 
promplement  au  qirailier-séiicral,  d'où 
il  levml  à  Paris  sans  pas'cr  pai-  Milana 
Ce  qui  est  très  honorable  pour  lui ,  c'est 
qu'avant  occupéde  grandes  pla(  es,  i!  11  en 
a  rappoi  lé  qneses  livres. Porté  par  Eîoût, 
et  ptut-ètre  aussi  parde  voir,  h  iir.e  r<  pré- 
s<  ntalion  dii-peudit  u-^e,  f:b!i2;é  di-  ïece\  oir 
les  ii)(ii;;ènes  nolablesel  tOMS  les  étranger» 
de  queiiiue  «iisliiictiou,  IVl.  jVléjaTi  y  a  coii- 
sacié  loiw  les  revenus  de  ses  places:  et  les 
vojai-turs  qu'il  a  reçus  parlent  encore  de 
l'espèce  lie  sompluosiié  qu'il  y  lueltail, 
connue  .lussi  de  l'extiiii'^»'  urhauilé  a\cc 
laquelle  ii  ietil'  faisait  les  honncuis  de  s.i 
maison.  O  11. -ib- tire  que  le  prince  Eugène  lui 
fait  une  pension.  On  a  dt  hii  :  i'olUction 


qu'ils  payaient    beaucoup    moins   qu'au      coinplèLc  dts  trinuinx  de  iM.  iMirabeait. 


leuips  du  gomernement  de  rAulriebe  , 
c'est-à-dire  lorsqu'ils  ne  jjay^iient  pres- 
que rien.  Cette  pioclainalion  ne  resta 
pas  loMg-umps  aUicbée  :  une  main  invi- 
sible la  fit  enlever  ;  et  si  ce  fut  celle  de  M. 
Méjao  ,  on  ne  peut  que  le  louer  delà  jus- 
ticeqii'ilfit  d'un  acte  d.ins  lequel  il  a\;iit 
adoplé  les  joufjleries  du  despolisme  révo- 


l'aCnë  à  U assemblée  ludionale  ^prëcé- 
dée  de  tous  ics  discours  et  dinniges  du 
inclue  auteur^  l'aris,  1^91-1^92,5  vol. 
in-ti". — Lin  de  ses  deux  liis  a  pei  i  dans  la 
c;(iiipai;ne  de  Moscou  ;  faiitie  est  ai:l<-- 
(Je-caiiip  ciief  d'esca<iion  en  «\ercice 
aiiprès  du  prince  Eu£,ène.  —  MÉJAlf 
(iVlaurice),lièie  du  précédent ,  et  avocat 


hitionnai.e.   Apièsla    convention  du   iG      à  Paris,a  publié  :  I.  {.'o(/e  du  t/i'i^o/cef/o'e 


avril    ,   par   laquelle     il    avait    été    con- 
venu ,   avec    les    {généraux  autricliiens, 
<jue    les    lrou|HS  françaises  qui  faisaient 
])arliC    de   rarinée    du    prince    vice-roi 
rentreraient    dans    les    limites   de  l'an- 
cienne France  ,  au  -  del.i    des     Alpes  , 
le  V  ice  -  roi   adressa  encore  aux  troupes 
françaises    nue    proclamation    qui    irri- 
t.i   ses   ennemis   ,    et  servit  de   préicxte 
a    l'insurrection  et  au    massacre  du    20 
.ivril  ,  donl  M.    Méjan   jaillit    être     une 
di  s  victimes,  parce  qu'on  le  croyait  l'au- 
teur de  celle  pii  ce.  I-,a   pbiase   qui  a\  ait 
excité  la  rumeur  étaii  celle  où  le  vice-roi, 
parlant  aux  soldats  français,  (juil  coupé- 
diaitjleur  dit:   «  I!  m'eût  été  bien  doux 
»  de  vous  y  ramener  (dans  vos  foy»  rs)... 
>»  Mais  il  est  d'autres  devoirs  qui  m  or- 
}'  donnent   de   me  séparer  de  vous.   Un 
»  peuple  bon,  généreux  et  tidèle,  a  des 
»>  dioiis  sur  le  leslaul  de  mon  existence. 
»  i|ue  je  lui   ai  consacrée  depuis  dix  ans. 
»  Aussi  lonl-lemps  qu'il  me  sera  permis 
'>  de  m'occuper  de  son  bonlieur  ,  qui  fut 
»  loujours  l'occupation  la  jilus  chère  de 
»  ma  vie,  je  ne  demande    pour   moi  aii- 
I)  cune  autre  destination.  ]M;!titoue  ,    17 
't.  aviil.  «  M.  Méj.in    élait  m-uu  à   Miluu 


l'ëial-ciril  des  citoyens  ,  avec  fonriuia 
et   notes  iiistiitctites .   '793,  in  12;  2'. 
édition,  I  793  ,in-8".  II.  liecueilde  Caii' 
sel  célèbres  .,  1807  et  années  srnv. ,  in-6". 
m.  Jlistoiie  du  Piocàs  de  Louis  XV i , 
1814,  2   ^'ol.    in-80.   Cet  ouvrage   a  éiiî 
déilié    à    Louis     X^lll.     L'auteur     en 
ayant  l'ait  lionimai;e  au  roi  del'russe  et  à 
lempeieur  de  i^ussie,  leçut  de  ces  deuT» 
bonverainsdrsleilres  très  tla  Ile  uses,  el  du 
derui-er  une  bajue  en  diamants.  !V.  liiî- 
Jlr.riom  sur  le  1  duni^ers  de  l'impuniitd 
et  sur  les  moyens  de  terni. lier  lu  léi'o- 
lulion.,    ibi5,    \t\-^''.^ .  Ucjululion  de 
l'opinion  de  iH.  le  comte  f  luijuintiis, 
sur  la  loi  relative  r:u.x  mesures  de  sûreté, 
]8iG,  in-8".  ^  I  HisLone  du  Procêi-  du 
niarcchal-dc-camp  Bonnaire  et  du  lieu- 
tenant Miéton.son  aiue-de-cainp, iSid, 
in  S".  IM.  Maurice  Méjan  est  un  des  hom- 
mes qui ,  dans  ces  derniers  temps  ,  se  sont 
proui/ncé  avec  le  plus  d'énergie  pour  lu 
cause  royale.    U  a   fait  paraître  pendant 
les  cent  jours  de  i8i5,  quatre  brochuies 
(pi'd  n'a  pas  craint   du  sipncr  ,   savoir  : 
I.    Obsenuitions  sur  la   rétolutian   dn 
■20  mars  ,  réfutation  de  la  déclaration 
duvonseil  dEtatdu}  5  du  même  mois. 
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II.  Réflexions  suh  le  rapport  de  M. 
Uarnot  à  la  chambre  des  pairs  ,  ou 
Jidjutatiun  des  dii'crs  reproches  adres- 
sés au  ^out'enieTneul  royal.  111.  Hé- 
jlexions  sur  la  guerre  actuelle.  ÎV. 
^îf  bas  le*  factieux  des  deux  chui/tùres. 
N.  ei  U. 
TSÎELLEIUO  (Le  conUc)  ,  Milanais, 
«nvoyé  en  mission  à  Vienne,  en  jSi  J,  fut 
nommé  par  l'empereur  vice-gou\  eriieur 
du  ro)  auaie  Lombiir  Jo-\  énitien  ,  et  prit 

fosscssion  de  sa  cliar^^e,  en  janvier  iSiO 
I  s'y  est  fait  remarquer  par  une  conduite 
ferme  et  lol<;ranle  toul-à-Ia-fois ,  qui  , 
par  l'emploi  rare  de  mesures  ré  - 
})ressives  envers  un  petit  nombre  cie 
conspirateurs  avérés,  a  retenu  dans  le, 
«levoir  la  foule  d  hommes  égarés  ou  fai- 
bles, que  l'excès  de  l'indulgence  on  de  la 
sévérité  aurait  pu  en  f.iire  sortir.  En  dé- 
cembre 1817,  il  témoigna,  au  nom  de  l'em- 
pereur, au  t;ouvernenient  du  Tesin,  sa 
satisfaction  pour  la  fermeté  qu'on  avait 
déployée  dans  ce  canton  contre  limpri- 
mcur  Landi  ,  qui  s'était  permis  de  ré- 
jdndre  clandestinement  i;ne  prétendue 
protestation  de  l'arcltidiicjesse  Marie- 
Louise.  M.  de  Milierio  était  encore  à  la 
tcto  du  même  gouvernement  en  avril 
1818  ,  en  attendant  l'arrivée  deJ'ar- 
cbiduc  lîainier.  K. 

M  EL  LIN  ET  (FRArrçois-ANUE) , 
»é  à  Corbeil  ,  le  29  août  i^GS  ,  de- 
vint adjudant  -  commandant  le  5  sep- 
tembre 1793  ,  et  fut  ensi;ile  employé  au 
dépôt  de  la  guérie.  C(Ui)pris  dans  l'or- 
donnance du  2.^  juillet  i8i5,  et  banni 
par  Celle  du  17  janvier  i8it»,  il  se  retira 
à  Bruxelles,  et  fut  ensuite  obligé  de  s'é- 
loigner encore  de  celte  contrée.  11  a  pu- 
blié :  I.  .Aimar  et  Azaluïs  ^  drame  eu 
trois  ac;es,  1799-  II.  Frat^menis  à  la 
manière  de  Sterne  ,,  trad.  de  l'anglais, 
'799'  iu-ia.IIl.  Chant  sur  la  mort  de 
Desaix  ^  1800,  in-12.  Il  a  fait  des  addi- 
tions à  la  1^.  édition  du  Guide  de  L'ojji- 
*ier,  par  Lacuée,  i8o.'|,  1  vol.  in-S".  Ot. 
JNI  È  L  L  I  jN  g  ,  peintre  -  paysagiste 
<îe  la  chambre  et  du  rabiuet  du  Roi, 
né  en  Suisse  vers  176^  ,  est  auteur 
du  r'oj~age  pittoresque  de  Constan- 
tinople  et  des  rites  du  Hosphore  ,  le 
plus  bel  ouvrage  que  l'on  connaisse 
•iu  ce  génie.  Un  séjour  de  18  ans  , 
à  Coiistantinople  ,  m  ([ualiié  de  des- 
sinateur et  arcbitecte  de  la  sultane  sœur 
«le  l'empereur  ,  l'a  mis  à  portée  de 
donner  une  foule  de  détails  absolument 
iLuSi  .  et    la  j^ravure   con'Lé<;  aiix  pre- 
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miers  artistes  ,  formera  52  eslatnpeâ  (î« 
la  plus  grande  dimension.  L'auteur  a 
composé  avec  M"*.  iMelling  ,  sa  fille  , 
deux  tableaux  représentant  i'uu  ,  l'En- 
trée du  Roi  dans  Paris ,  et  l'autre  la 
Distribution  des  drapeaux  de  la  garde 
nationale.  On  a  encore  de  lui  les  f^ues 
des  châteaux  de  Warwick,  de  Gosftste 
et  d'Harlwell  eu  Angleterre,  avec  l'épi- 
sode du  départ  de  Louis  XVIII  de  ce 
dernier  château  pour  la  France.  Dans  le 
courant  de  181O,  M.  Melling  a  exécuté 
un  nouveau  tableau  peint  à  l'aquarelle, 
représentant  le  Chdtcauet  le  jardin  des 
Tuileries ,  dont  on  a  fait  la  gravure.  K. 

MELUi^J  (  Anse-Joachim-Franc,  vi- 
comte de),  est  né  au  château  de  Eernay  en 
I  785,  d'une  faïuille  noble  et  très  ancienne, 
fut  nommé  auditeur  au  conseil-d'état  , 
en  décembre  i8og,  et  créé  barou  par 
décret  du  i^  janvier  iSii.Peu  de  temps 
après,  il  tut  envoyé  à  Genève  en  qualité 
de  commissaire  spécial  ^  et  y  mérita  , 
par  une  conduite  pleine  de  modération  , 
l'estime  de  tous  les  geus  de  bien  ,  si  dif- 
ficile à  obtenir  dans  des  fonctions  aussi 
délicates.  Il  iie  quitta  Genève  qu'à  l'en- 
trée des  troupes  alliées  dans  cette  ville 
en  j8i4-  De  retour  à  Paris  ,  il  fit  partie 
du  4^.  escadron  de  la  garde  nationale  à 
cheval  ,  d'où  il  passa  ,  au  mois  d'oc- 
tobre suivant ,  dans  la  ire. compagnie  des 
mousquet.iires,  en  qualité  de  brigadier. 
A  l'époque  du  20  mars  i8i5,  il  accompa- 
gna les  princes  jusqu'à  Armentières,se  re- 
tira ensuite  à  beruay  ,  et  n'en  sorlitqu'ati 
retour  du  Uoi  ,  pour  reprendre  son  ser- 
vice ,  qu'il  continua  jus(|u'au  licencie- 
ment de  son  corps,  eu  1816.  Depuis  lors, 
M.  de  Melun  est  à  la  disposition  du 
ministre  de  la  guerre.  K. 

M  E  L  V  I  L  L  E  (  Robert  S.ium.er» 
DcriDAS  ,  lord  vicomte  )  ,  pair  d'Angle- 
terre ,  premier  lord  de  l'amirauté  ,  etc.  , 
fils  du  fameux  Henry  Diindas,  piemier 
vicomte  Melville,  estnéle  t\  mars  1771. 
Il  succéda  aux  titres  et  aux  biens  de 
son  père  le  2g  mai  181 1  ;  et  en  juin 
181-2  ,  après  la  mort  de  M.  Ceneval  ,  et 
la  recomposition  du  ministère  ,  fut  nom- 
mé premier  lord  de  l'amirauté  ,  et  suc- 
cessivement lord  du  commerce  et  des 
colonies  ,  conservateur  des  muses  britan- 
niques, lord  du  sceau  privé,  gouver- 
neur de  la  banque  ,  chancelier  de  l'uni- 
versité de  St. -Andrée  en  Ecosse,  etc.Il 
est  aussi  chevalier  de  l'ordre  du  Bain.  Eji 
juillet  1814  j  il  visita  le  chantier  de 
Portsrnouih   eu  qualité  de   l".  lord  d« 
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raniïraulé.  Il  a  épousé  ,  en  août  i8l6  ) 
la  fille  de  M.  Hu^h  Suiidcrs  docteur- 
médecin  ,  pelite-mcce  et  héritière  de 
l'amiral  de  ce  nom.  Z. 

MELY  JAJNIN,  jeune  éciivain  aussi 
«listingué  par  ses  talents  que  par  ses 
principes  ,  a  coopéré  long  -  temps  au 
Journal  de  l'Empire,  puis  aux  articles 
\inhW\rtsf\e%  Petites-^ {fiches,  et  enfin 
à  la  Quoticlion ne.  Ou  a  de  lui  :  1.  Satire  , 
]8o3,  in-8°.  II.  OJe  sur  lu  JYuissance 
du  roi  lie  Rome,  iSii,in-,|".  I!l.  Ode 
sur  le  Mariage  de  S.  A.  Ix.  3/onsei- 
gaetirle  duc  de  Bcrri,  l8i6.  in-8".  IV. 
f^ie  de  Laharpe  (  en  tète  de  Tédition 
in- 12  du  Lycée,  donnée  chez  Costes  , 
l6  vol*in-i2.)  M.  Mely  Janin  est  aussi 
l'auteur  des  Lettres  chautpenoises,  qui 
se  font  autant  remarquer  par  Tcsprit  que 
par  le  courage  de  Tccrivain  à  combattre 
les  fausses  doctrines.  D. 

MENARD  (PiiiLirPE-RoMAiN),  lieu- 
tenant-général, fut  d'abord  employé 
contre  TEspagne  ,  servit  avec  succès 
en  1795  ,  1796  et  1797  en  Italie,  com- 
irie  général  de  brigade  ,  et  se  signala 
à  la  bataille  de  Finale  ,  à  l'ouverture 
de  la  campagne  de  1796  contre  Pro- 
vera,  qui  fut  enveloppé  et  fait  pri- 
sonnier avec  sa  division  ;  puis  en  jan- 
vier '797  ,  à  Pairaii-e  de  Carpendolo. 
Ce  fut  lui  qui  marcha  contre  la  Suisse, 
et  s'empara  du  pays  de  Vaud  en  janvier 
1798,  lorsque  le  directoire  eut  résolu 
renvahissement  de  celte  république.  Il 
envoya  d'abord  au  général  suisse,  un 
aide  -  de  -  camp  accompagné  de  deux 
Lussards  ,  qui  ,  s'élant  pris  de  querelle 
avec  deux  soldats  vaudois  ,  fîirent ,  l'un 
tué  et  l'auti'e  désarmé,  ce  qui  forma  un 
des  pi'incipaux  griefs  du  gouvernement 
français.  M.  Ménard  pénétra  dans  ce 
pays  ,  et  y  fut  pn  sque  aussitôt  rempla- 
cé par  Brune.  Il  alla  alors  commander 
en  Piémont.  En  1799  ,  il  servit  de 
nouveau  en  Suisse  contre  les  Autrichiens, 
obtint  ensuite  le  commandement  de  la 
6*^.  division  ,  fut  nommé  conimaridant 
«le  la  Légion  d  honneur ,  et  fil  la  cam- 
pagne d'Autriche  en  iboô.  Il  fut  au- 
torisé ,  le  29  juin  ,  à  porter  la  dé- 
coration du  Mérite  militaire  de  Bade, 
Gouverneur  de  Wurtzbonrg  ,  et  com- 
mandant les  troupes  du  grand  duché, 
il  célébra  avec  pompe  la  fcte  de  Na- 
poléon ,  le  16  aoiil  même  année.  De- 
puis cc»,emps,  il  a  été  peu  employé  ,  et  il 
est  aujourd'hui  à  la  retraite. — MÉNiRU 

IV. 
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(Le  chevalier  Jean-François-Xavier),  né 
le  g  septembre  1756,  fut  nommé  niaré- 
chal-de-camp  le  10  aoijt  1802,  com- 
mandant de  la  Ijégion-d'honneur  le  25 
prairial  an  xn  ,  chevalier  de  Saint-Louis 
le  29  juillet  i8t4  >  ^1- ^<JQiis  à  la  retraite 
le4  septembre  181  5.  D. 

MEINEGAUT  DE  GENTILLY  (  A.  P. 
F.  )  a  publié  plusieurs  ouvrages  sous  le 
nom  de  Mangenet  ,  amgrame  de  Mene- 
gaut  (  Voy.  ce  nom,  pag.  3i3  .  M.  Me- 
negaut  ou  Maugenet  avait  formé  à  Pa- 
ris ,  vers  i8o8  ,  un  bureau  de  correspon-- 
dances  dans  lequel  il  offrait  des  places 
moyennant  cautionnement  ;  depuis  il 
s'est  livré  au  commerce  de  l'épirerie.  Oa 
a  de  lui  sousie  <lernier  nom  :  I.  L'aurore 
</e /« /ja/.v,  ode  .TU  premier  consul ,  1801  , 
in  -  S".  II.  La  Religion  victorituse^  ^ 
ode  à  Pie  P'II ,  cheJF  suprême  de  PÈ- 
glise  ,  i8o5  ,  in  -  8".  III.  Les  deux 
Fleui-'es  (pièce  pour  la  naissance  du 
roi  de  Piome,  daus  les  Hommages  poë-' 
tiques  de  Lucet).On  lui  attribue:  \.  La 
JYapoléide,  poème  en  six  chants,  1S06, 
111-8°:  [Voyez  MoNTRiCHÉ).  II.  La  Ba- 
taille de  Friedland ,   ode,  1807,   in-S". 

Ot. 
MEISESSON  (J.  B.  ),  ex-légls!aieur, 
a  publié:  I.  L'histituteur français,  ou 
Instructions  familières  sur  la  religion 
et  sur  la  morale,  1802,  in-12.  II  Le 
Conseruateurou  les  Fondements  de  la 
morale  publique  compares  auec  les 
systèmirs  de  lu  philosophie  moderne , 
et  considérés  dans  leurs  rapports  né- 
cessaires avec  l'existence  tl  le  bonheur 
des  peuples  -,   i8o5,  4  ^'ol   ia-12.      Ot. 

MENE  VAL  (  Claude  François, 
baron  ),  né  à  Paris  en  1778  ,  devint  se- 
crétaire du  premier  consul  en  avril  1802, 
après  la  signature  de  la  paix  d'Amiens* 
Il  avait  été  attaché  à  Joseph  Buonaparte 
pendant  les  négociations  de  cette  paix  et 
de  celle  de  Lunéville.  Après  la  retraita 
de  M.  de  Bourienne  ,  il  resta  seul  pen- 
dant plusieurs  années  auprès  deNapoléon^ 
qu'il  a  coust.minn^nt  suivi  dans  toutes 
ses  campagnes.  Il  fut  fuit  successivement 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur  et  de 
la  couronne  de  Fi;r  ,  maître  des  re- 
quêtes au  conseil  d'état  ,  et  officier  de 
la  Légion-d'honneur.  Au  retour  de  la 
camp^igne  de  Moscou  ,  il  fut  nommé  se- 
crétaire des  commandements  de  l'impé- 
ratrice Marie-Louise  ,  qu'il  accompagna 
à  tienne  ,  lors((ue  cette  princesse  quitta 
la  France   (  P^oy.  MiRiE-LouisE  )    et  il 
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resta  auprès  d'elle  ,  ainsi  que  sa  femme  , 
jusiju  à  la  fin  de  mai  i8i5  ,  époque  à  la- 
quelle il  revint  à  Paris  ei  où  il  cessa 
d'elle  employé.  E. 

MENGAÛD  (  A.  ),  parent  de  Rewbcll 
le  diitcieur,  naquit  à  Béfont ,  et  fut  en- 
voyé en  1798  en  Suisse  ,  comme  chargé- 
d'affaires  de  la  république  française  , 
s'y  fit  remarquer  par  des  notes  mena- 
çantes, et  présida,  pour  ainsi  dire,  à  la 
ïévolulion  de  ce  pavs,  an  moment  où  les 
troupes  françaises  y  pénétrèrent.  Il  exi- 
gea d'abord  l'expulsion  du  luinislre  an- 
glais Wickam,  et  le  renvoi  des  émiajrés. 
X  Les  porle-croix  sont  aftiliés  aux  Ven- 
»  déens ,  écrivait- i!  à  la  régence  :  ceux 
»  qui  soufl'riront  qu'on  porte  cts  cioix 
»>  seront  envisagés  conmie  favorisant 
jj  des  conspirations.  »  Il  fixa  un  lei-meàla 
régence  de  ISerne  pour  l'acceptaiinn  du 
projet  d'une  république  helvétique;  et 
lorsque  la  révolution  fut  opérée  dans 
cette  ville,  il  adressa  vn  dis<;ours  au  peu- 
ple, et  pressa  le  gouvernement  de  Scliaf- 
hotise  de  briser  le  joug  arùtocratiquc. 
Lorsqu'il  fut  accrédité  comme  chargé- 
d'afiairrs  auprès  dir  corps  helvétifjue ,  i! 
répondit  au  général  Dufour, qui  lui  avait 
adressé  un  discours  de  félicitalion  :«  Tu 
j>  l'as  dit,  Dufour,  le  directoire,  eu  m'ap- 
»  pelant  au  poste  honorable  et  délicat 
»  de  son  r»-présentant,  a  cru  reconuaîtie 
j>  dans  moi  un  civisme  bien  prononcé. 
»  En  le  demandant  l'accolade  frateruelle 
t>  et  à  l'éiat-maior  d'IIuuingue,  je  pro- 
>»  vi^jne  de  ta  part  et  de  la  sienne  Fexa- 
i>  men  le  plus  sé\  ère  de  Tna  conduite.  » 
S'étant  ensuite  trouvé  en  opposition  avec 
Itapinal ,  autre  envoyé  du  directoire,  M. 
Mengand  approuva  (jue  le  gouvernement 
lielvélique  fît  apposer  son  sceau  sur  les 
caisses  publiques,  pour  les  soustraire  à  la 
i';q>acité  de  son  rival.  Mais  ses  efforts  ne 
purent  empêcher  renièvement  de  ces 
cais-cs.  Il  fut  rappelé  ,  et  Piapinai  res- 
ta maître  du  pays.  En  1799,  wprès  la 
crise  do  prairial  (  19  juin  )  ,  M.  Meng;iud 
adressa  aux  conseils  législatifs  une  accu- 
sation contre  Schcrer  et  le  commissaire 
Kivaud.  Ilfutnommé  ,  en  iSor.  commis- 
saire dans  les  port  s  de  la  Manche  et  du  Pas- 
de-Calais,  els'y  fit  redouter  piir  la  surveil- 
lance la  plus  active  et  la  plus  sévère.  Il 
s'était  élevé  beaneoup  de  réclamations 
contre  lui  ,  et  il  fut  destitué  en  iSo/j, 
IJ  a  publié  quelques  Ljochiires  politiques. 
B.  M. 

MENGOTTI  (Le  comte  François ), 
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né  d.ins  les  états  de  Venise  vers  1^56,  j 
étudia  la  jurisprudence  et  les  lettres  aveo 
un  succès  brillant.  Ayant  acquis  une  répu- 
tation dans  lapnifession  de  jurisconsulte  , 
il  se  fit  presque  aussitôt  un  nom  dans  les 
lettres  par  deux  Mémoires  qui  remportè- 
rent lesjirix  proposés  par  des  académies 
françaises^  le  premier  sur  le  Cnruinerce 
des  /{omains, ellesecond  &iwï ytdtitiniS' 
tralion  du  grand  Colherl ,  dans  lequel  il 
discutailla  question  de  savoir  s'il  valait 
mieux  protéger  l'agriculture  que  le  com- 
merce ,  et  concluait  par  l'afliinialiv  e. 
Lors  de  la  réunion  des  états  de  \  enise 
au  nouveau  royaume  d'Italie  ,  Men- 
gotti  ,  apprécié  par  Biionapaite  ,  fut 
invité  à  se  rendre  à  Milan  ,  et  placé  dans 
le  sénat  dès  la  formation  de  ce  corps  , 
le  19  février  i8<ig.  ]|  avait  déjà  reçu 
la  décorati<jn  de  la  Couronne-de-fer  , 
et  alors  il  fut  créé  comte.  En  1810  , 
il  publia  le  premier  tome  iii-4°.  d'ui» 
grand  ouvrage  scientifique  ,  qui  ,  les 
années  suivantes,  fut  porté  à  trois  vo- 
lumes, sous  le  titre  modeste  de  Saggio 
suite  acque  correnti.  Dans  cet  écrit,  uon 
seulement  il  ofl'rit  tout  ce  que  les  Itaiieus 
ses  prédécesseurs,  qui  ont  donné  nais- 
sance à  la  science  de  régler  et  maîtriser 
les  fleuves  impétueux,  avaient  enseigné 
pour  empêcher  leurs  ravages,  il  y  ajou- 
ta encore  des  vues  nouvelles  5  et  Ton 
jugea  que  les  Cornaro  ,  les  Liipicini ,  les 
Carlelli  ,  avaient  été  surpassés,  surtout 
firtr  l'agrément  et  l'élégance  du  style.  Le 
second  tome  parut  en  iSii.  Dans  le  troi- 
sième, qui  fui  publié  en  181  2  ,rauleiir  ex- 
posa diverses  expérieiices  (a  itessur  le  cours 
des  fleuves,  sur  leurs  conlluenls  ,  leurs  dé- 
vi.itions  ,  les 'causes  de  l'élévation  ei  de  la 
vélocité  qu'ils  acc|uièient  en  difféi-enles 
circonstances.  C'est  là  qu'il  fait  sentir  com- 
bien ilimporte  de  remonter  jusqu'au  ber- 
ceau de.-»  fleuves,  sur  les  montagnes,  pour 
commencer  à  les  maîtriser,  en  les  y  en- 
viron.lant  d'obsiacks  tels  que  des  arbres 
et  des  ai  bustes,  connue  la  nature  y  avait 
pourvu  dansi'oiigine- par  oii  l'on  coiii- 
preud  que  Meiigoiti  se  récriait  fort 
contre  la  cupidité  si  ardente  à  dé- 
pouiller les  montagnes  de  ces  ornements 
utiles.  Ce  dernier  volume  est  enrichi  de 
cinq  tables  arithmétiques,  oi'i  soiit  cal- 
culées ,  d'aprè*  des  expériences  ,  les  hau- 
teurs et  les  vélocités  diverses  des  eaux 
courantes.  Eu  Allemagne,  on  se  l).\;n  de 
traduire  cet  important  mivragc  ,  qui 
niériterart    d«    l'être    en    fraurais.     Le 
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(comle  Mcngotti  était,  à  Tépoqne  de  la 
chute  de  BuonnjjHtle  ,  l'un  ili-s  secrél.iires 
tlu  sénat  ,  et  rnenibie  de  l'Inslitut  de 
Mil».  N. 

MENNECÎIEL  (Edouard),  jeune 
pcrivain  ,  a  jiiiblié  :  I.  0<Je  lutine  sur 
la  naissance  du  loi  de  Rome  (  ilans  les 
Hoiiiinai^tis  puc'iiaues  lie  Liiret).  II.  (Jde 
jfur  le  retour  tlts  Mourbons ,  iSi/j,  iii- 
8".  Hl.  Caion  d'Utir/ue,  tragédie  «yi 
trois  actes,  imitée  de  Taiiglais,  18147'"- 
S»*.  Ci'lie  dernière  production  n'a  point 
été  destinée  par  son  auteur  à  être  mise 
sur  la  scène.  La  critique  a  trouvé  qu'il 
ijvail  lieureusenieut  rendu  les  plu;;  lieaux 
jiassa^es  d'Addisim  ,  et  que  souvent  il 
lutiail  sans  désavantage  a^ec  son  ino- 
tlèle.  S.  S. 

MENU  ,  officier  vendéen  ,  coni- 
Diandant  de  la  }>aroisse  de  Labenat ,  se 
«iistingua  dans  l'armée  royale  ,  notam- 
ment le  2  i  mai  i8i5,àia  bataille  d'Ai/.e- 
Jiai  ,  où  d  se  maintint  toute  la  nuit  au 
poste  qu'il  avait  occnjié  au  conimciice- 
nieul  de  l'action.  M.  Alhanasede  Cliarette, 
Jieveu  du  célèbre  guerrier  de  ce  nom  , 
ayant  été  blessé  à  mort  ,  M.  Menu  se 
lit  jour  jusqu'à  l'endroit  011  il  l'avait 
vu  londjer,le  trouva  au  pied  d'un  ar- 
bre ,  respirant  encore  ,  et  lui  prodi- 
gua des  soins  inutiles  pour  le  lappe- 
1er  à  la  vie.  Plus  tard  ,  le  i'rère  de  M. 
Menu  ,  qui  servait  avec  lui ,  ayant  étéfait 
jirisomiier  ,  les  généraux  deBuonaparlc  , 
qui  savaient  qu'il  exerçait  une  grande 
influence  ,  olîVirent  à  M.  Menu  de  lui 
remettre  ,  sM  voulait  poser  les  armes  , 
son  frère  qui  allait  être  fusillé.  M.  Me- 
nu répondit  «  que  la  vie  de  son  frère 
»  el  la  sienne  appartenant  au  Roi  ,  il  ne 
»  pouvait  le  sauver  à  cette  condition; 
»  mais  qu'il  saurait  le  racbeleiau  champ 
»  d'hoimeur.  »>  En  eflét ,  peu  d'heines 
après, il  lit  •  ving,t-cinq  prisonnieis,  les 
renvoya  pour  prix  de  la  \ie  de  son  i'rère  , 
et,  dans  le  même  jour,  quinze  autres 
devinrent  le  prix  de  sa  liberté.      S.   S. 

MÉON  (  DoMiNiQUE-M.iRTiiv  )  a  pu- 
plié  :  I.  Blasons  ,  poésies  anciennes  des 
xr^.et  xn«.  siècles,  extraits  de  diffé- 
rents auteurs ,  imprimés  et  manuscrits  , 
180^,  in-8'.  L"ol)scénité  de  quelques- 
unes  de  ces  poésies  a  obligé  d'y  mettre  des 
cartons. L'auteur  est  éditeur  des  oiniagcs 
suivants  :  i".  Fabliaux  et  Contes  des 
poètes  français  des  xi ,  xti,  xiii ,  xir 
et  xr^.  siècles,  par  Barbazan,  1808,  4 
vol.  in-S"^.  ■^•^.  Roman  de  la  Rose ,  i8i5, 
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4  vol.  in-8".,  ornés  de  vingt  gravures  ea 
bois.  Lengiet-Dufresnoy  avait  donoé  , 
en  i'j'25  ,  nue  édition  de  ce  roman. 
Une  seconde  parut  ea  17^9,  en  5  vol. 
in-8".  ;  et  dans  celle-ci,  comme  dans  celle 
deDiifresnoy,  la  ponctuation  était  très 
défectnense.  Celle  de  M.  Méon  est  le  vé» 
siillatde  i5  années  de  travail.  Ot. 

M  E  K  A  T    (  FBA.KÇ01S  -  Victor  )  , 
médecin  ,  né  à  Paris  en  1780  ,  s'adonna 
tl'abord  à    l'étude    de  la   clumie   et    de 
la  botanique  ,  et  en  )8oo  ,   lemporla  le 
prenïier  prix  de  botanique  à  l'école  de 
jdiarmacie  de  Paris.  Ct-fut  alors  qu'il  se 
livra  àla  culturespcciale  delà  médecine. 
M.  Corvisart,  qu'il  suivit  avec  une  taraude 
assiduité  ,  rallaclia  à  la  célèbre  clinique 
de  la  Cliarilé    11  y  rertieillit  une  foule  de 
faits     relatifs    à    l'anatomie     patliologi- 
que  ,    et    qui    l'ont   aidé  dans  la    com- 
])oiùlion  de  son  ouvrage  sur  les  Le'sions 
ovgani^jues  du  cœur,  et   de  la  percus- 
sion  de    la    poitrine.    Devenu  docteur 
en     iSo5,    il    fut  nommé   chef  de    cli- 
nique interne  à  la    faculté  de  médecine; 
cette  place  augmentait  ses  1  dations  avec 
M.  Corvisart,  sous  le(juel  il  en  exerçait; 
les  fonctions.   M.  Merat,  qui  fut  pendant 
dix  ans  attaché  à  la  clinique  de  la  Charité, 
eut  l'occasion  d'y  faire  d'utiles  recherches 
sur  un  grand  nombre  de  maladies,  et  spé- 
cialement sur  la  colique  dite  des  peintres, 
si  conmmne  à  Paris.  Cette  maladie  lui 
fournit  le  sujet  de  sa  dissertation  inaugu- 
rale; depuis,  il  en  a  fait  un  traité  expro- 
fesso.  lin  1S08,  il  fut  attaché  ài'infirtnerie 
delà  maison  civile  de  Napoféon.  En  181  1, 
il  fut  du   nombre  des  tnédecins   que  les 
tribunaux  de   Paris  désignèrent  comme 
jurés  pour  faire  en  justice  les  lapports 
de  médecine  lég.'tle.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  :  I.   Mémoire  sur   Vadipocira 
dans  l'homme  vivant   (  inséré  dans  les 
Mémoires  de  la  sociélé  médicale  d'ému- 
lation, tom.  vil.  }.  II.  i>Iémoire  sur  les 
exhalations  sant^uines  (ibid.,  tom.  viii). 
1!I.  Nouuelle    Flore  des  environi    de 
Paris,  in -8°.,  Paris,  1812.  IV.  Traité 
de  la  colicjue  ntélallique,  in-8"..  Pans  , 
1812,  deuxième  édition.  M.  Merat  a  pu- 
blié, \°.  la  deuxième  édition  de  la  Phar- 
maciedcSimon  3îorelot;'i".  ]a^^.  édition 
i[esJ\oui^euux  éléments  de  botanique  , 
extraits  des  leçons  du  professeur  Des- 
fontaines.  Il  travaille  à  un  Traité  des  ma- 
ladies   organiques  ,  et  il    est   auteur  de 
plusieurs    ai'ticlcs  du    Dictionnaire    des 
sciences  médicales.  E — r. 
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M  E  R  C  Y  (François-Christophe- 
Florimoivd  DF.  )  ,  inéilecin  né  à  Pompey 
^)ii.-s  de  Nanci  ,  en  1775  ,  est  issu  de  la 
famille  de  ce  nom  ,  qui  a  donné  à  l'Au- 
triche des  généraux  distingués.  Les  évé- 
nements de  la  révolution  ,  et  un  goût 
naturel  pour  les  sciences  ,  le  décidèrent 
;i  éuidier  la  médecine  et  la  liuéraluie 
grecque.  11  commença  d'ahord  dans  sa 
province,  et  \int  ensuite  suivie  à  Paris 
les  cours  de  l'école  de  médecine  ,  et 
ceux  du  collège  dn  Fiance  pour  la  lan- 
gue grecque.  I^a  littérainrc  médicale  lui 
de\ra  la  seule  traduciioii  fr.nçaise  com- 
plète des  œuvres  d'Hippocrale.  Il  a  com- 
pilée, ctSmparé  les  manuscrits  les  plus 
rares  ,  et  c'est  d'apiès  cet  important  tra- 
vail prélimii>aire  ,  qu'il  publie  ses  tra- 
ductions. On  a  de  lui  :  I.  Des  termi- 
naisons de  V inflammation  externe  et 
<h'.  son  traitem.ent  ,  dissertation  inau- 
f^'irale ,  in-S".  ,  Paris,  in-12  (1811  ). 
JI.  Synopie  des  fièvres  ,  on  applica- 
tion de  ta  langue  grecfjue  à  l'e'luJe  de 
la  médecine  ,  ou  (Grammaire  pour  des 
jeunes  médecins  fjtii  r'culent  étudier 
jFJippocrate  ,  in  -  8".  ,  Paris  j8o6.  III. 
^phorismesd'lJippocrate,  traduits  sur 
le  texte  grec  ,  d'après  la  collection  des 
manuscrits  de  la  bibiothè(jue  impé- 
riale ,  ai^ec  une  Dissertation  sur  les 
manuscrits  et  les  tuiriantes  ,  in-12  , 
Paris,  181 1.  ]Y.  Prognostics  et  pror- 
rhélic/ues  d^Hippocralc  .  traduits  sur 
le  texte  grec ,  diaprés  la  collection  des 
manuscrits  de  la  bihliotlièque  impé- 
riale ^avec  une  dissertation  sur  les  ma~ 
nuscrits  et  les  variantes  ,  in-12  ,  Parig  , 
a  81 3.  ^.  Prognostics  de  Cos  d'Hippo- 
«rate  (  traduits  conmie  les  précédents  )  , 
]n-8°.  ,  Paris,  iSi5.  AI.  Epidémies 
d'Hippocrate  ,  premie'r  et  troisième 
livres  du  mois  et  des  jours  critiques 
(traduits  comme  les  précédents)  ,  in-S"., 
Paris,  1818.  VII.  Nom'tlle  traduction 
des  Apliorism'  s  d'Hippocrate  ,  confé- 
rés sur  l'édition  grecque  publiée  en 
181  I  ,  oii  Von  troui^e  les  variantes  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Boi  ,• 
et  commentaires  spécialement  appli- 
cables il  l'élude  de  la  médecine  pra- 
tique dite  clinique  ,  in- 1  2  ,  Paris  ,  1817. 
Jj'auleur  fait  imprin)er  en  ce  moment  !a 
traduction  du  2railé  des  airs  ,  d  s 
eaux  et  des  lieux  ,  enrichie  de  la  /'7e 
d'Hippocrate;  et  il  promet  île  publier  suc- 
cessivement tous  les  écrits  de  ce  grand 
kommc.  Cette  imporlanle  entreprise   a 
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élé  encouragée  par  la  faculté  Je  mecîe^ 
cine  de  Paris  ,  qui  lui  a  pendant  plii-' 
sieurs  années  accordé  un  traitement,  alin 
de  l'indemniser  de  ses  dépenses.  Le  mi- 
nistre «le  l'intérieur  a  souscrit  pour  200 
exemplaires  de  l'édition  complète  ^  les 
nnnislres  de  la  guerre  ,  de  la  marine  , 
et  de  la  maison  du  Roi ,  en  Oîit  aussi  pris 
un  certain  nonilire.  F — R. 

MlillGÈZ  (  Le  baron  George-Ni- 
C0L.\s)',  né  le  {\  novembre  1772  ,  entra 
au  service  le  i  *■'''.  mars  1 793  ,  et  fut  nom- 
mé clie\  alier  de  la  Légiou-d'bouneur  le 
25  prairial  an  xii.  Il  était  alors  adjoint  à 
l'elai-niajor  de  l'armée  des  côtes  de  l'O- 
céan. Devenu  aide-de-camp  du  maréchal 
Bertliier ,  il  servit  en  i8o5  à  l'armée 
d'Italie  ,  et  lit  preuve  de  courage  à 
fa  prise  du  vieux  château  de  Yérone.  Le 
3o  mars  1809  ,  il  fut  promu  au  grade 
d'adjudant  -  commandant  ,  fit  la  caiirr- 
pagne  de  cette  année  contre  l'Autriche, 
et  contribua  à  la  prise  de  Raab  ,  dont 
il  signa  la  capitulation.  Le  baron  Mer- 
gèz  fut  créé  chevalier  de  St. -Louis  le 
19  juillet  i8i4)  et  employé  dans  la  2^. 
di">ision.  Enjuiu  i8i5,  il  faisait  partie  de 
la  5<-'.  division  de  réserve  de  cavalerie  , 
et  fut  mis  à  la  demi-solde  à  l'époque  di» 
licenciement.  Il  habite  aujourd'hui  le  dé- 
partement de  la  Marne.  S.  S. 

MÉRIAGE  (  Le  baron  Louis  -  Au- 
GUSTE-FR.iîvr.ois  ) ,  né  le  8  juillet  1767  y 
prêta  serment  de  fidélité  <à  Ruonaparte  , 
le  7  juillet  181  I,  comme  adjudanl-com- 
m.Tiidant,  et  fat  nommé  maréchal-de- 
camp  ,  le  19  octobre  181 2.  Fait  pri- 
sonnier dans  la  campagne  de  Rus- 
sie, il  revint  en  Fr.ince  avec  l'armée, 
comhatlit  pour  la  défense  du  territoire, 
en  181  4,  et  l'ut  créé  chevalier  de  Saint - 
Louis  le  5  octobre.  Il  fut  employé  , 
en  juin  iSi5,  au  commandement  des 
gardes  nationales  de  la  .3^.  'division  ,  et 
il  était  en  1818  au  nombre  des  niaré- 
chaux-de-camp  en  activité.  S.  S. 

MERIEL-BUCY  (Jean-François  ) , 
prêtre^  né  au  Mans,  refusa  ,  dans  les  pre- 
niicres  années  de  la  révolulion  ,  de  prêter 
le  seinient  exigé  des  ecclésiastiques,  et 
fut  déporté  pour  ce  refus.  Rentré  eu 
France  avec  le  Roi  ,  il  fut  bientôt  après 
cité  au  tribun.il  correctionnel  du  Mans, 
pour  avoir  célébré  les  saints  mystères 
en  présence  de  plus  de  vingt  persoimes. 
S'il  faut  croire  sa  défense  impiimée , 
cette  accusation  lui  était  intentée  par  le 
maire  de  la  comtnuae  d'Epincu-lc-GUc'- 
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\TCuîl,  siluéc  aux  environs  du  Mans. 
jVl.Mériel-Bucy  se  défendit  lui-même.  11 
a  fiiit  imprimer  sa  défense  au  Mans,  el  il 
a  publié  dans  la  même  \  iHe  un  pclit  ou- 
vrage sous  ce  tilre  :  Etre/ines  extraonii- 
nairts ,  curieuses  ,  vérid'ujues  el  néces- 
saires,  où  se  trouve  un  mémoire  justifi- 
catif sur  ce  qu'on  appelle /«ytief/<et;^//\se. 
Le  hut  de  l'auteur  a  été  de  prouver  que 
ce  nom, sous  lequ«lon  désif^ne  la  réuiuon 
des  prêtres  opposés  au  Concordai  ,  est 
aussi  injurieux  que  chiiii6rique  ,  et  (]iio 
cette  petite  église  est  pourtant  la  grande 
église  oecuménique.  C.  C 

MÉRINVILLE  (René  Desmoivtjer.s 
de)  ,  né  en  174^'  J^ns  le  diocèse  dé  Li- 
moges, d'une  famille  distinguée,  cni- 
brasssa  l'état  ecclési^istique,  fut  nommé 
évêque  de  Dijon  ,  puis  député  du  clergé 
du  badiiage  de  <;etle  ^  ille  aux.  ctats-gc- 
néraux.  11  donna  la  démission  de  son  siè- 
ge en  1801  ,  lorsqu'elle  lui  fut  deman- 
dée par  le  pape  .  et  fut  tionmié  au  siège 
(fpiscopal  de  Cliamhéri,  auquel  il  renon- 
ça en  janvier  r8o5.  Il  fut  nommé  ,  eu 
liiars  1S06  ,  clianoine  du  cliapiîre  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  et  le  Roi  lui  eu 
A  conservé  le  titre  lors  de  la  nouvelle, 
organisation  de  ce  cbapitre  en  i^ ii^.  B.  M. 
Mf'-RLE(Le  comte  Pjerre-Hugues- 
\  ictor),  lieuleuanl-général  d'infanterie, 
né  à  Montreuil  -  sur  -  mer  le  26  août 
1766,  entra  fort  jeune  au  service  ,  fut 
nommé  général  de  brigade  en  1794  ? 
et  employé  contre  les  Espagnols  ,  sous 
les  ordres  du  général  Moncey  (  P'oy. 
ce  nom  ),  qui  fit  son  éloge  dans  plusieurs 
rapports. 11  se  distingua  surtout  aux  jour- 
nées des  5  et  6  juillet  1795  ,  où  ,  à 
la  tète  d'une  colonne,  il  chassa  l'enne- 
mi d'une  position  formidable.  Le  gé- 
néral Merle  fut  ensuite  pourvu  d'un 
commandement  dans  l'intérieur,  et  se 
trouva  employé  à  Aix  ,  sous  le  général 
Willot.  Mis  eu  anrestation  par  ordre  du 
directoire,  dans  le  courant  d'août  17<)S, 
pour'  avoir  refusé  d'exécuter  des  ordres 
qui  lui  prescrivaient  de  (aire  fusiller  des 
Vendéens  pris  par  ses  troupes  dans  le 
château  deSt.-Mervin  en  Anjou  ,  il  fut 
enfermé  au  Temple;  mai',  le  gouveme- 
nieut  consulaire  le  remit  en  activité,  et  il 
servit,  en  i8o5,  à  la  grande  armée 
d'Allemagtie,  où  il  donna  des  preuves 
de  talents  et  de  courage  ,  particulière- 
)rient  à  la  Jjataille  d'Austerlilz  où  il  eut 
deux  chevaux  tués  sous  lui.  Il  obtint , 
a  la  siùte  de  cette  joiiiné«  ,  le  brevet  de 
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général  de  division.  Employé  pour  la  se- 
conde fois  contre  l'Espagne  en  1808, 
le  général  Merle  débuta  par  la  prise 
de  \alladolid,  qui  se  reiulit  au  mois  de 
juin  après  un  combat  meurtrier.  Il  se 
porta  ensuite  sur  Sanlander,  contribua, 
le  14  août,  au  succès  du  combat  de  Me- 
dina-del-l\io-Seco,  cl  fut  noiumégrand- 
oflicier  de  la  Légioa-d'hoiuieur  le  4  sep- 
tembre suivant.  Il  avait  eu  d.ins  ces  dif- 
férentes affaires  trois  chevaux  tués  sous 
lui.  Le  i5  janvier  iSoç),  seconde  par 
le  général  Mermet  (  P^or.  ce  nom  ) , 
il  culbuta  l'avant-garde  anglaise  qui 
s'était  emparée  des  hauteurs  de  Villa- 
boa  ,  après  avoir  débarqué  à  la  Co- 
togne.  Chargé  le  6  juillet  iSio  par  le 
général  Keynier  d'une  expédition  dans  le» 
montagnes  de  Xérès  en  Esti'amadure  , 
il  rencontra  l'avant-garde  espagr.ole  prés 
deSalva-Tierra  ,  battit  denouveaux  ren- 
forts au  nombre  de  huit  mille  lionmies  , 
et  les  dispersa  entièrement.  Il  eut  le  bras 
fracassé  d'un  coup  de  mitraille  à  la  fa- 
uieuse  affaire  de  Busaco  en  Portugal  , 
et  reç;ut  à  Oporto  une  blessure  grave. 
Ra|.;)elé  en  France  ,  il  fit  partie  de  l'ex- 
pédition contre  la  Hussie  en  1812  ,  et  re- 
poussa ,  le  ig  août  ,.à  Valontina  ,  une  atta- 
que de  l'eniienii  dirigée  contre  la  g.iucbe 
del'arnWe,  puis  à  la  Bérésina,et  pendant 
la  retraite  où  il  s'exposa  aux  plus  grands 
dangers  ,  et  rendit  d'importants  services 
surtout  à  Polotsk  qu'il  fut  chargé  de 
défendre  ,  el  qu'il  parvint  à  évacuer 
avec  tous  les  bagages  et  plus  de  i/jo 
pièces  d'artillerie  contre  des  forces  su- 
périeures et  des  attaques  réitérées  jus- 
qu'à deux  heures  du  matiu.  Les  soldats 
appelèrent  cettealfaire  nocturne  ,  la  nuit 
infernale.  A  l'époque  de  la  déchéance 
de  Buonaparte  en  i8i4i  le  général  Merle 
commandait  la  2^".  division  à  Maes- 
Iricht.  Il  écrivit  au  gouvernement  pro- 
visoire pour  lui  annoncer  l'adhésion  de 
la  garnison  aux  actes  du  sénat  en  faveur 
des  Bourbons,  fut  nommé  chevalier  de 
St. -Louis  le  27  juin,  et  inspecteur-^éné- 
r;d  de  gendarmerie  au  mois  de  juillet. 
11  accompagna  le  duc  d'AngouIème  au 
mois  de  mais  181 5  ,  et  se  montra 
fort  disposé  à  le  seconder  ;  il  s'était 
même  chargé  de  réparer  la  citadelle 
du  Pont  -  Saint  -  Esprit  ,  d'en  faire  le 
point  d'appui  des  opérations  de  l'armée 
royale,  et  d'organiser  les  gardes  naiio- 
ii;iles  destinées  à  se  former  en  seconde 
ligne  ;   il  avait  pour  adjoint  le   généiaî: 
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Vogué.  Mais  ,  obligé,  après  Irt  (îéfection 
de  Gilly  ,  cJe  se  it-lircr  sur  Moni-Dia- 
gon  ,  il  ne  piil  se  remetlre  en  commu- 
nication avecle  prince.  11  commandait  , 
dans  le  mois  île  juin  même  année,  la  a^"- 
division  tî'inCanterie  ,  faisant  partie  des 
corps  d'obsprvaiioii  sur  le  Yar.  Il  a  olile- 
lui  sa  retraite  en  iSitt  avec  nne  pension 
de  6000  fi';:ncs  ,  cl  il  Ijahile  aujouiuriiui 
Marseille.  S.  S. 

MEHLE  (  JrATv-ToussAiNT)  ,  né  à 
Montpellier  te  1  fi  juin  1785,  fit  ses  études 
à  l'école  centrale  du  département  de 
l'IIéraull,  et  vint  à  Paris  au  commence- 
ment de  i8o3,  avec  son  oncle  le  tribun 
Albisson.  Il  suivit  d'abord  la  rariière  ad- 
niinislralive  dans  les  bureaux  du  miiiis'.èrc 
de  Tintericur  ;  niiiis  appelé  par  la  cons 
criplion  ,  il  entra  dans  les  grenadiers 
vélites  de  la  srarde,  et  en  sortit  peu  de 
temps  après.  En  1808,  il  fit  un  voyaf;e 
en  Espaj^ne  con)nie  employé  à  l'un  de  . 
corps  de  rarnice  fran(;,:iise.  De  retour  à 
Paris  ,  il  se  livra  exclusivenu^nt  à  la 
littérature,  pariicnlièrenieut  au  llic.àtre  , 
et  donna  au  Vaudeville,  en  1808  ,  le  Ht- 
tour  au  cofiiytoir  ,  avec  MM.  Georj;e 
DuvalelV  ieillard. — Le  Petit  Almanach 
des  farauds  hotiimes ,  avec  Hougcnnjnt 
(cette  pièce  fut  dél'endue  à  la  troisième 
représentation  par  bi  police). — En  i8;)t)  , 
avec  Moreati  et  ]U)uf!;cmont ,  la  Parodie 
de  Fernaiid  Cortèz. — Avec  Uurry, 
Irons-nous  à  Paris?  ou  la  Ret^ue  de 
1810.  —  Aux  Variétés  ,  depuis  celte 
époque  ,  les  yi/nours  de  liruillnrd.  — 
A  bas  Molière. — T/,  Grégoire.— Quinze 
ans  d'abs.ncc.  —  Le  Ci-dei'a/il  Jeurie 
homme.  —  Lri  Corbeille  d'oratti:^es. — 
/,e  Petit  fifre.  —  Les  petits  Pcnsion- 
Hfiiri's. —  Les  iwtits  Biacoiiniers. —  Les 
Baladines.  —  Crispin  financier.  — Les 
Intrigues  de  la  J\apde. — /.e  petit  Cor- 
snire.  —  Tout  pour  l'enseigne.  —  Z<i 
JVoce  interrompue.  —  La  jeunesse 
d' Henri  IP^  —  L'Habit  de  Catinat.— 
Ze  Savetier  et  le  Financier.  —  La  Lai- 
tière suisse  —  Les  deux  Faudaùlles. 
— //C  Stnge  voleur.  — Jocrisse  chef  de 
brigands.  — Préuitlc  et  Taconnet.  —  A 
rOdéon,  /-/  Fête  d'un  bourgeois  de 
Paris,  comédie  en  3  actes. — A  la  Gaîlé, 
la  Fille  grenadier.  —  A  la  l'orte  Saint- 
Martin,  les  deux  Philibertes.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  faits  en  société  avec 
Ourry  ,  Rou;;emont,  Uum.crsan  ,  et  plus 
pariiculièrcnicnl  nrazier.  IM.  Merle  tra- 
•yailk  depuis  plusieurs   innées  auxJour- 
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nanx  :  il  .■»  été  attaché  à  la  rédaction 
ihi  3'Lercure  en  1808  «-t  i8o()j  plus  tard, 
à  la  Gazette  de  France  ,  el  à  la  Quoti- 
dienne pour  les  articlesdc.'.peiiisllit^àires. 
On  ironvc  dans  le  jyain  Joune  pinsieur» 
Leilres  de  lui,  entre  auiies  une  contre 
les  fédérniions,  pendant  Tinterrègne,  et 
ime  autre dan-i  le  numéro  du  5  mai  181 5, 
en  faveur  des  mililaiies  qui  avait^nt  ser- 
vi dans  la  mai.son  du  Roi  ,  et  que  l'on 
persécutait  à  cette  ('poque.  M.  Merle 
attaqua  aussi  plusietas  fuis  dans  le  même 
temps  les  hérésies  révolutionnaires  de 
Mébée  ,  qui  le  dénon(,-a  à  plusieurs  le- 
prise.s  dans  le  Patriote  de  8y.  Depuis 
le  retour  des  Bourbons,  il  a  lait  plu- 
sieurs pièces  de  circonstance  :  1".  I.,es 
deux  Mariages,  à  l'occasion  du  ma- 
riage du  duc  rie  Béni  ;  la  Saint  Louis 
villageoise,  en  1816,  et  Rose  et  Bleu  ou 
les  deux  liarcelonnettes.,  pour  i'accou- 
cheuieut  de  ia  duchesse  de  Pcrri  eu 
itSi^.  Il  a  publié  en  1808  :  I.  Une  nou- 
velle édition  «le  la  Grammaire  espagnole 
de  Port-lîoyal,  augmentée  de  Noies  et 
d'un  Traité  d'orthographe  espagnole.  lî. 
Un  Extrait  des  Mémoires  de  Bachan- 
iDonl,  Paris,  l8o3  ,  3  vol.  in  8".  III. 
Choix  du  Mercure  de  l'Vance,  Paris  , 
1809,  ^  ^'^'-  '"-8"-  On  lui  attribue  le 
Jf/e'inoire  Justificatif  du  lieutenant- gé- 
néral  Clausel ,  Paris,    1816.  F. 

MERLET  (  Le  bar.,n  J.-F.-H.  ),  avo- 
cat à  répo(jue  où  corunn  nça  la  révolu- 
tion, en  suivit  le  cours  juiqu'à  la  cliutft 
de  la  monarchie,  an  10  août  1  ytj'i  ,  mais 
toujours  avec  modération.  En  i  70)0  ,  iî 
lut  nommé  procureur-syndic  du  district 
de  Saumur^  sa  patrie,  et  en  '791  ,  dé- 
puté par  le  département  de  Midne-et- 
Loire  à  l'assemblée  législative  ,  oit  il  sié- 
gea parmi  les  constitutionnels.  Le  10 
avril  1792,  il  demanda  en  vain  un  rap- 
port dont  l'objet  était,  de  faiie  ton'sa- 
crcr  le  principe  de  l'abolition  graduelle 
et  successive  de  la  traite  des  nègres. 
Lccointre  de  A'ersailles  avait  à  celle 
époque  ,  desonautorité  privée, lait  airè- 
ter  ,  par  l'intcrraédiaire  de  la  municipa- 
lité de  Béfort  ,  des  soldais  cent-suisses , 
au  nombre  de  neuf,  qui  retoiu'uaient 
iiumis  de  passeports  dans  leur  pays.  Le 
23  mai,  I\J.  Mer/et  dénone;»  Lecomtre  , 
provoqua  l'examen  de  sa  conduite,  de- 
manda que  la  municipalité  de  Béfort  [ÙK 
mandée  à  !a  barre  pour  avoir  obéi  à  Le- 
coinne,  ei  nue  indemnité  pour  les  ceiil- 
suisstrs  vicùiiies  de  celle  détenlion  arbi- 
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•ra'ire.  Sur  cette  dénonclalion,  l'assem- 
blée ordouna  que  Lccointie  serait  en- 
voyé pour  trois  jours  dans  ks  prisons  de 
l'Abbaye.  M.  Merlet  était  président  d« 
rassemblée  à  l'épot{UP  du  i.o  août  1792J 
mais  il  n'occupa  point  le  fauteuil  ce  jour-là. 
Après  celte  révoîulion  ,  il  se  retira  dans 
son  pays  ,  prit  part  à  Tinsurrection  des 
départeuieiits  de  FOucst ,  et  fit  pendant 
quelque  temps  la  guerre  avec  1rs  roya- 
listes, lors  de  Féiablissemeiit  des  pré- 
fectures ,  Buonaparte  le  nomma  à  celle 
de  la  Vendée  ,  où  il  (ut  remplacé  par 
M.  de  Barante.  Nonuné  ensuite  maître 
des  requêtes  ,  il  sollicita  long-temps  eu 
Tain  d'être  employé.  Il  est  à  croire  que  ]» 
liberté  avec  laquelle  il  frondait  le  despo- 
tisme de  Buonaparte  le  lit  échouer  dans  ses 
sollicitations.  Celui-ci  lui  garda  rancune 
jusqu'à  sa  décbéance^  mais  à  son  retour, 
en  i8i5,  il  alla  chercher  ceux  qu'il  avait 
disgriiciés  a;ipara\ant.  Il  paraît  que  M. 
Merlet  se  laissa  séduire  par  ses  cajoleries; 
ceux  qui  savaient  avec  quelle  irrévérence 
il  avaitsouvent  parlé  du  grand  homme, 
furent  tout  étonnés  d'apprendre  qu'il 
avait, en  qualité  de  maître  des  requêtes  , 
pris  parla  la  fameuse  délibération  du  aS 
mars  (  p'ojtz  Defeumos  ).  M.  Merlet 
est  retourné  dans  son  département,  où 
il  vit  dans  la  relraile.  U. 

MERLIN  (Antoine-Philippe)  ,  qu'on 
a  surnommé  t/e  Douai  .  \>our  le  distin- 
guer de  Merlin  de  Thionuille  ,  dont  l'ar- 
ticle suit  ,  porte  aujourd'hui  le  litre  de 
«omte  Merlin.  Né  en  i^Sl  au  village 
d'Arleux  en  Flandres,  il  est  fils  d'un  la- 
boureurqui  trouva  le  moyen  de  le  placer 
chez  les  religieux  de  la  riche  abbaye 
d'Anchin  près  de  Douai,  où  le  jeuneMer- 
lin  fut  enfant  de  chœur.  Il  s'acquitta 
de  son  pelit  service  avec  zèle  ,  fut  pris  en 
amitié  par  les  bons  religieux  ,  qui  lui  ap- 
prirent à  lue  et  à  écrire  ,  puis,  voyant  son 
intelligence  se  développer  ,  l'envoyèrent 
au  collège  pourquoi  y  achev.ît  son  édu- 
cation ,  et  lui  fournirent  ensuite  l'ar- 
gent nécessaire  pour  faire  un  cours  de 
droit.  Dès  qu'il  fut  reçu  avocat,  ses. 
bienfaiteui-s  le  chargèrent  de  la  direction 
desafl'aiies  de  leur  opulente  maison  ,  ob- 
tinrent pour  lui  la  ménie  faveur  du  cha- 
pitre de  Cambrai  ,  et  après  avoir  ainsi 
assuré  sa  fortune,  lui  firent  épouser  M"*. 
Dunionceaux,  sœur  de  l'un  d'eux.  Alors 
M.  Merlin  ,  qui  avait  déjà  dépassé  si  heu- 
reusement le  cercle  de  son  existence  ori- 
ginelle, voulut  la  rebausser  cucore.   Il 


MER  407 

acheta  une  cliarge  de  secrétaire  dn  Boi, 
appelée  vulgairement* rti'OweKe  à  vilain  , 
qui  donnait  les  prérogatives  de  la  no- 
blesse. Lors  de  la  convocation  des  étais» 
généraux  ,  les  élecieurs  <lu  tiers-état  du 
badiiage  de  Douai ,  oubli.uit  qu'il  avait 
quitté  leur  rang  ,  le  désignèrent  pour 
un  de  leurs  députés  à  cette  assemblée, 
oii  il  surpassa  bientôt  leurs  vœux  et 
leurs  espérances.  Arrivé  à  Paris  ,  il  s'oc- 
cupa de  faire  marcher  de  front  les  in« 
térêlsde  sa  fortune  et  ceux  de  ses  com- 
mettants. Le  duc  d'Orléans  fixait  alors 
toutes  les  attentions  ;  VI.  Merlin  s'insi- 
nua dans  les  bonnes  gr.\ces  de  S.  A. ,  qui 
en  fit  un  de  ses  conseillers  ,  et  lui  con- 
fia l'administration  d'une  partie  de  ses 
biens  ,  avec  des  honoraires  assez  consi- 
dérables j  ce  qui  a  fait  dire  à  ceux  qui 
aiment  à  rattacher  de  grands  eflets  à  de 
petites  cau.ses  ,  d'abord  inaperçues ,  que 
le  conseiller  ne  fut  pas  étranger  à  la 
conduite  politique  du  prince.  Il  se  born.-x 
cependant  au  rôle  d'observateiu-  pendant 
le>  premiers  mois  de  l'assemblée  consti- 
tuante,et  ne  parut  occupé  que  d'examiner 
lesévénements  etd'en  calculer  les  suites. 
Néanmoins  comme  il  était  grand  travail- 
leur et  qu'il  ne  voulait  pas  rester  oisif,  à 
peina  l'assemblée  eut-elle  rendu  ses  pre- 
miers décrets  qu'il  imagina  d'en  faire  un 
recueil  auquel  il  ajouta  des  commentaires 
volumineux  et  qui  lui  ont  acquis  la  réputa- 
tion d'un  jurisconsulte  du  premier  ordre. 
Cet  ouvrage,  continué  jusqu'à  la  première 
restauration  ,  est  devenu  un  v-isle  réper- 
toire de  jurisprudence  ,  souvent  invo- 
qué comme  autorité  dans  les  tribu- 
naux. Lors  de  l'appel  fait  par  Necker 
pour  une  contribution  patriotique  ,  M. 
Merlin  fit  hommage  du  quart  de  sou 
revenu  ,  évalué  à  10,000  fr.  ,  et  il  af- 
fecta ce  don  sur  le  produit  de  ses  ho- 
noraires comme  secrétaire  du  Roi.  Lan- 
cé, dès  ce  moment ,  dans  l'arène  révolu- 
tionnaire ,  on  le  vit  demander  que  les 
membres  des  états  théocratiques  et  aris- 
tocratiques du  Cambresis,  auxquels  ce- 
pendant il  devait  son  éducation  et  sa  foi- 
lune,  fussent  traduits  à  la  barre  de  l'as- 
semblée pour  avoir  pris  un  arrêté  con- 
traire à  son  autorité.  Comme  il  était  fort 
instruit  dans  les  matières  féodales  ,  il 
fut  nommé  membrfe  du  comité  chargé 
de  l'examen  de  destruction  de  ce  sys- 
tème ,  et  s'occupa  successivement  d'une 
ïiiultitude  de  rapports  sur  cet  objet  , 
fVappaul  sa tisdisiiuc  tic  a  les  titres  de  servi- 
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tude  et  les  véritables  propriétés.  En  i  ^go  , 
il  fut  nommé  commissaire  à  Taliétiation 
des  biens  ecclésiastiques,  dont  le  produit 
avait  nourri  sa  jeunesse  ,  et  il  prit  part  en 
celte  qualité  à  un  ajratul  nombre  de  décrets 
tlestiiiés  à  consacrer  cette  aliénation.  Lors 
<{u'il  fut  question  de  savoir  si  la  peine  de 
mort  ne  serait  point  abolie,  M.  Merlin  de- 
manda qu'elle  fût  réservée  pour  les  cri- 
mes de  lèse-nalion  et  de  fabrication  de 
fausse  monnaie.  On  Jie  voulut  pas  mê- 
me ,  dans  une  discussion  consacrée  à 
fixer  les  basesd'une  monarchie  ,  détermi- 
3ier  une  peine  parliculiùre  {»our  1rs  atten 
tais  cotiiie  la  personne  du  Koi.  Au  miiis 
de  féviier  1791  ,  lorsqu'on  proposa  une 
loi  contre  les  émigrants,et  que  Mirabeau  , 
rapproché  de  la  cour  à  cette  époque,  ju- 
ra que  si  l'on  rendait  un  pareil  décret ,  il 
n'obéirait  pas,  M.  Merlin  parla  avec  vé- 
hémence pour  la  loi,  et  fut  signalé  par- 
miles  trente  voix  que  Mirabeau  apos- 
iropha  avec  tant  de  hauteur  (1).  Au 
mois  de  mai  suivant  ,  il  appuya  la  pro- 
position de  réunir  Avignon  à  la  France. 
Le  12  août  ,  il  attaqua  le  comité  de 
constitution  pour  avoir  attaché  à  l'exer- 
cice du  droit  d'élire  ,  la  condition  du 
paiement  d'une  contribution  égale  à 
40  journées  de  travail,  Voilà  à-peu- 
prijs  tout  ce  qu'il  faut  remarquer  des 
opinions  de  M.  Merlin  àl'assemblée  cons- 
tituante. Après  la  session  ,  il  devint  pré- 
sident du  tribunal  criminel  du  Nord  , 
et  en  septembre  1792  ,  il  fut  député  à 
]a  Convention  par  ce  dcpai-tenient.  Il 
est  bon  de  se  rappeler  que  le  3o  août 
1791  ,il  avait  appuyé  à  l'assemblée  cons- 
tituante ,  la  motion  de  M.  Dandré  , 
amendée  par  Tronchet  ,  et  d'apiîs  la- 
«juelle  cette  assemblée  déclara  à  la  na- 
tion (jti'elle  l'invitait  a  suspendre  ,  pen- 
dant trente  ans  ,  l'exercice  du  d>olt  de 
former  une  Convention.  Celledcclaiaiion 
fut  faite  à  l'unanimité  des  voix.  M.  Mer- 
lin essayant  toujours  d'être  prudentdans 
les  circonstances  difliiiles  ,  ne  se  pressa 
pas  de  se  rendre  dans  le  sein  de  l.i  nou- 
velle ;issernblée  :  il  attendit  qu'elle  eût 
fait  cormaîlre  son  but  et  ses  principes. 
Ainsi  il   y  avait  déjà  long-temps  que  la 

(I^  Peur  entendre  ceci  ,  il  faut,  se  riippeler 
ïiu'unr  trcnliiine  tic  député»  qui  sié^e-iietit  à  l'ex- 
Iroroité  tjaijclic  <]>■  !..  salle,  invnquaienr  cette  loi 
«•n  faisan t  ini  b.nil  clf.ny.nble.  Ce  f.it  alors  que 
!Vlirab:^tU  lotir  cria  :  Silence  aux  irsite  voix! 
Ces  Iri-nlevoix  .  que  IVin  m<;jpiis.iit ,  et  an  nombre 
drsqnclles  litait  crlle  de  R.jbespicrre,  ont  eu  ile- 
jiuis  uue  iuilueiice  bien  funeste  jur  la  révolu  Uon. 
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république  était  proclamée  lorsqu'il  ar- 
riva à  Paris.  11  y  apprit  qu'il  était  ques- 
tion de  lui  dans  les  papiers  que  renfermuit 
la  fameuse  armoire  de  fer. La  peur  le  sai- 
sit à  cette  nouvelle  ;  il  n'en  fallait  pas  da- 
vantage pour  en  faire  un  des  ennemis  les 
plusprononcés,non  seulement  du  Roi, mai» 
du  ministre  Roland  ,qui  avuittrouvé  celte 
CHchelte  ,  et  des  lépublicains  modéiés 
qui  professaient  son  système.  Le  7  dé- 
cembre 1792  ,  il  parut  à  la  tribune  ,  se 
justifia  des  reproches  qu'on  lui  avait  faits 
à  i'éj^ard  de  Louis  XV I  ,  et  prouva  fa- 
cilement qu'il  ne  les  méritait  pas.  Dans 
le  procès  de  ce  prince  ,  il  vota  contre 
l'appel  au  peuple  ,  pour  la  peine  de 
mort  et  contre  le  sursis.  Le  17  janvier  , 
l'appel  nominal  sur  l'application  de  la 
peine  n'ayant  constaté  qu'une  plura- 
lité de  cinq  ou  six  voix  pour  la  mort  , 
MM.  de  Maleslierbes  ,  Tronchet  et  De- 
sèze  parurent  à  la  barre  pour  repié- 
sentcr  aux  implacables  juges  combiei» 
serait  cruelle  l'exécution  d'un  tel  airèt 
rendu  à  une  si  faible  pluralité.  M.  De- 
sèze  parla  le  premier  ,  et  invita  l'as- 
semblée,  dans  les  termes  les  plus  pres- 
sants ,  à  réfléchir  sur  les  incalculables 
malheurs  qui  pouvaient  être  la  consé- 
quence de  sa  décision.  M.  Tronchet  p.irla 
ensuite,  et  il  rappela  que  la  procédure 
par  jurés  était,  dans  toute  la  France,  la 
règle  des  jugements  criminels  j  qu'il  fal- 
lait, dans  ce  système  ,  les  deux  tiers  des 
voix  pour  condamner  un  accusé  ,  et  que 
la  Convention  ne  pouvait  faire  une  excep- 
tion contre  Louis  XVI  lui  seul.  Ces  ob- 
servations parurent  faire  beaucoup  d'efl'et 
sur  quelques  députes-  mais  Robespierre, 
l'un  des  plus  acharnés,  en  fut  ell'rayé;  il  prit 
l.'i  parole,  et  d'un  ton  doniinateur  ,  gonr- 
manda  sé^  èienienl  M.  Tronchet.  (Jlru.idel 
demanda  l'ajournement  pour  avoir,  dit-il, 
le  temps  de  répondre  au  défenseur  ^  ni.iis 
dans  la  i-éalité,  pour  sauver  le  lloi,  dont 
il  regrettait  déjà  d'avoir  voté  la  nioit 
(  /"'()>'.  G  L'An  i.T  dans  la  liioaraphie  uni- 
verselle).M^'m  M.  Merbn  prétendit  que 
Tronchet  avait  avancé  une  erreur  gros- 
sière ,  et  que  les  principes  de  la  procé- 
dure par  jurés  ne  pouvaient  pas  s'ap- 
pliquer à  la  Convention  ,  qui  remplis- 
sait dans  ce  procès  les  fonctions  d'nrt 
tribunal  extraordinaire.  Le  jurisconsulte 
révolutionnaire  appuya  son  opinion  de 
plusieurs  arguments  captieux, et  la  tourbe 
conventionnelle  ,  pour  latjiiellc  il  était 
déjà  le  (iux  gregis  ,  appuya  l;t  (jnestio» 
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préalable  ;  lout  espoir  fut  perclii.  Ro- 
bespione  fut  plus  franc  que  son  col- 
lègue :  il  n'eut  pas  lecouis  à  de  mi- 
sérables sophismes  ,  et  il  avoua  nette- 
ment qu'il  ne  devait  pas  être  question 
àe  jugement  dans  cette  an'aire  ,  n\ais 
d'une  simple  mesure  de  salut  publie. 
Envoyé  à  la  fin  de  janvier  dans  !a  Bel- 
gique, en  qualité  de  comniissaire,  avec 
Gossuin  et  Treiihard  ,  INI.  Merlin  an- 
nula un  arrêté  des  représentants  pro- 
visoires de  Louvain  ,  qui  voulaient 
maintenir  les  anciens  droits  de  finance 
dans  cette  ville,  et  il  ordonna  au  chef  des 
troupes  françaises  de  protéger  les  opé- 
rations du  sieur  Chépy,  chargé  de  révo- 
lutionner le  pays.  Dans  la  séance  du  3 
avril  1793,  il  déclara  que  le  département 
du  Nord,  qui  s'élail  fait  gloire  d'avoir 
donné  naissance  à  Diimouriez,  le  -vouait 
maintenant  à  Texécralion.  Le  7  du  même 
nioiSjla  Convention  ayant  décrété  que 
le  duc  d'Orléans  serait  mis  en.arrestation, 
un  conventionnel  demanda  que  celte 
mesure  s'étendit  à  tous  se^j  agents  connus. 
jM.  Merlin  prenant  cela  pour  lui,  déclara 
qu'il  n'étaitplus  attaché  au  duc  (Jiomiiient 
nonnoi'i),  et  qu'illuiavait  envoyé  sa  dé- 
mission dès  qu'il  s'était  apeiçu  de  sa 
conduite  équivoque.  Gossuin  certifia 
le  fait  ^  et  M.  Meilin  conserva  sa  li- 
berté pour  la  fane  per'lre  à  l\oo  mille 
Français,  qui  furent  emprisonnés  sous  la 
dénomination  de  suspects,  par  suite  de 
la  loi  rendue  sur  son  rapport,  le  17  sep- 
tembre lycjSjce  qui  lui  valut  le  surnom 
de  Merlin  Suspect.  Le  iG  dccenibre  ,  il 
fit  rendre  un  décret  sur  les  formali- 
tés à  observer  avant  d'envoyer  à  la  mort 
les  personnes  mises  hors  de  la  loi.  Après 
le  3i  mai,  il  eut  inie  mission  dans  les 
départements  de  l'Ouest,  etdenonça,  par 
une  lettre  du  21  juin  1793,  ceux  de  ses 
collègues  que  celte  rév  oluiion  avait  pros- 
crits. \oyant  ensuite  qu'un  seul  tri- 
bunal ré\  oiutionnaii'e  ne  suffisait  pas 
pour  condamner  assez  promptcmcnt 
les  innombrables  suspects  dont  sa  loi 
avait  enconibrélcs  prisoris,ii  Ut  décréter 
que  ce  trHjunal  serait  divisé  en  quatre 
sections,  c'est-à-dire,  qu'il  y  aurait  à 
Paris  quatre  tribunaux  révolutionnaires 
opérant  simultanément.  Enfin  ,  ne  irou- 
Taiit  pas  encore  celle  méthode  assez  ex- 
péditive  ,  il  fit  rendie  ,  le  12  janvier 
1794  1  ""  décret  qtii  donna  aux  Re- 
viésentants  du  peuple  ,  dans  les  dé- 
partements ,   la    faculté  de    faire  jugrr 
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re\'oliilioiwaircmeut  ,  par  les  tribu- 
naux ordinaires  ,  les  conspirateurs  et 
les  rovalistes.  Le  3  octobre  1793,  il  avait 
fait  annuler  une  loi  de  1791,  qui  portait 
qu'en  cas  de  partage  des  voix  pour  un  ju- 
gement criminel ,  l'avis  le  plus  doux  serait 
suivi,  elle  20  décembre  1793,  il  avait  fait 
réformer  la  loi  sur  les  jurés.  Dans  celle 
qu'il  y  substitua  ,  on  n'exigea  plus  que 
vingt -cinq  ans  d'âge  5  et  il  ne  fut 
plus  nécessaire  d'être  citoyen  actif, 
comme  l'avait  voulu  rassemblée  coutii- 
tuante.  La  loi  sur  le  divorce  lui  parut 
alors  trop  sévère.  Il  voulut  qu'elle  fût 
réformée,  et  sur  sa  proposition,  l'assem- 
blée décréta  que  l'époux  divorcé  aurait 
la  faculté  de  se  remarier  immédiatement 
après  le  divorce  ,  et  l'épouse  six  mois 
plus  lard.  Jusqu'au  mois  de  juin  179/1  » 
M.  Merlin  se  fit  peu  remarquer.  A  cette 
époque,  Couthon ,  appuyé  par  Robes- 
pierre, ayant  imaginé  le  nouvel  acte  de 
proscription  appelé  loi  du  22  prairial , 
qui  ,  jusqu'au  9  thermidor  ,  fit  immo- 
ler un  si  grand  nombre  de  victimes  , 
M.  Merlin  ,  craignant  que  toutes  ces 
mesuies  qui  déjà  avaient  frappé  beau- 
coup de  conventionnels  ,  n'ariivassent 
jusqu'à  lui  ,  obtint  ,  à  la  suite  d'un 
conside'iant  adroitement  libellé  ,  un 
décret  par  lequel  les  députés  ne  poui- 
raient  être  traduits  an  tribunal  révolu- 
tionnaire «lu'après  avoir  été  mis  eu 
accusation  par  l'assemblée.  Robespienc, 
qui  voulait  se  déba;  rasser  de  ses  rivaux 
pour  donner  à  la  révolution  une  direc- 
tion dillcrente,  sirrila  de  celle  excep- 
tion. Couthon  prit  comme  lui  un  tonme- 
nncant  ,  et  un  redoublement  de  ter- 
reur saisit  Merlin  :  il  s'excusa  en  di- 
sant que  «  si  son  esprit  s'était  tiom- 
))  pé  ,  il  n'en  avait  pas  été  de  même 
»  de  son  cœur.  »  L'exception  qu'il 
avait  demandée  ne  fut  point  admise. 
Depuis  lors  jusqu'au  9  ibcimidor,  il 
garda  le  si'ence  sur  toutes  les  questions 
rérolulionnairts  ^  mais  après  celte  épo- 
que ,  il  se  prononça  contre  les  terro- 
ristes. Le  1er.  août,  ilfut  nommé  président 
de  la  Convention,  et  au  mois  de  sep- 
tembre suivant,  membre  du  comité  de 
salut  public.  Ce  fut  alors  qu'également 
ennemi  des  féroces  démagogues  qui 
l'avaient  tant  eiTcayé  ,  et  des  roya- 
listes qui  ne  lui  inspiraient  pas  plus  de 
sécurité,  il  mit  en  activité  ce  système  dt? 
bascide  auquel  on  a  donné  son  nom,  et 
qui  a  servi  de  régulalcur  à  la  plupart  df* 
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gouvernemepis  qui  depuis  onl  régi  la 
Irrance.  Ce  fut  alors  (|ue  \  adier  l'accusa 
d'avoir  voulu  faire  le  procès  à  la  i'é\o- 
lulion  du  3i  mai.  Il  se  justifia  par  une 
lelire  insérée  dans  les  journaux  le  2^ 
septembre  1754)  et  proposa  uéanmoius  , 
]e  8  déceniluc  sm\ant,  de  rappeler 
Jes  foixaiile-lreize  di'puUs  mis  eu  an  es- 
tation  par  suile  de  cette  révoluiioti  ;  mais 
quelque.'-joiu's  après,  il  s'opposa  fortement 
J  ce  ijue  ce  lajipel  s'élentiU  aux  autres 
députes  proscrits  pour  !a  même  cauNe. 
«  \'oulcz-vous,  s'éctia-t-i! ,  qu'on  dise 
»  de  la  Convfxiiiou  qu'elle  u'a  fermé  la 
»  porte  des  Jacobms  que  pour  ouvrir 
»  Celle  du  Temple,  m  Le  11  mars  1795, 
il  hit  foi'cé  de  deuiander  le  rappel  nesniè- 
mesdépulésau  uomdu  comité  de  législa- 
tion, et  il  l'obliut.  A  la  fin  du  même  mois  , 
il  proposa  au  nom  des  comités  réunis  un 
décret  d'ace  usa  lion  cou  lie  Barère,Billaud- 
\arenues  ,  CoiIol-d'nerb<às  et  A'adier. 
Le  3  janvier  1795,  il  demanda  une  nou- 
^e\ie  organisation  du  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  et  donna  un  peu  îwoins  de 
latitude  à  ses  arrêts.  Le  7  janvier,  il 
demanda  que  les  aiitorilés  e  jssenl  ordre 
de  poursuivre  les  émigrés  et  les  prêtres  ; 
et  le  28  mars  ,  il  réclama  la  mise  en  ncii- 
Tité  de  la  cuiisiituiion  de  1793,  qu'Hé- 
rault de  Séchellcs  avait  rédigée  dans 
l'intention  avouée  d'en  rendre  l'exécu- 
tion impossib'e.  Au  mois  de  juin  , 
entraîné  dans  le  Tuouvemeut  réaction- 
naire, ^L  Merlin  se  rendit  dans  son  dé- 
p.'.rtenient,  elfitfermcr  les  sociétés  popu- 
liiires.  I/c  'i4  sepleuibre  ,  il  proposa  la 
réunion  de  la  Belgiriue  à  la  France.  A  cette 
«  poque  ,  la  ville  de  Paris  demandait  à 
giaiiùs  cris  que  la  Comentioii  terminât 
«nfin  sa  désastreuse  session  •  et  celle-ci, 
pour  continuer  son  règne  sous  une  autre 
f  orme,  avait  décrété  a  dditionuellemeut  à  la 
«.oustltiuion  qu'elle  veiwiit  de  faire,  que 
les  deux  tiers  des  membres  des  d<  iix 
conseils  seraient  pris  parmi  ses  membres. 
M.  Merlin  fut  un  des  premiers  à  dé- 
iioiicei-  la  ville  de  Paris  ,  qui  ,  dans 
tontes  les  sections,  acceptait  la  cons- 
titntinn  qu'on  lui  avait  proposée,  mais 
lie  voulait  point  de  coii\  entioimels  ,  et 
les  repoussait  av<c  la  plus  grande  cuer- 
pie.  l'oiir  faire  liiouijlier  les  siens,  il 
tit  décréter,  le  3o  septembre  1 7()5  , 
que  la  force  arinre  serait  .i  la  dispo- 
sition e\clusi\e  des  représentants  du 
pei-ple,  et  que  to'ile  personne  ou  toute 
autojilé  ^ui  la  feraù  a^ii  serait  punie  de 
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mort.  Le  ti  vendémiaire  (  4  octobr» 
1711.5) ,  il  fit  nommer  M.  Barras  chef  des 
troupes  qui  devaient  niarclier  contre  le» 
sections.  Ce  fut  lui  qtii,  dansbi  soii  éedn  i3 
vendémiaire  ^5  octobre  1  7y5  ),  annonça  a 
la  Convention  la  victoire  qu'on  ver.ail  de 
remptuler  pour  elle.  Le  lendemain,  il  fit 
ordonner  l'aireslatiou  des  courriers  que 
la  ville  de  Paris  avait  envoyés  dans  le» 
départements,  et  dans  la  séance  du  7, 
il  appuya  de  toutes  ses  forces  les  pro- 
jets de  son  collègue  Delai'ney  .  pour 
la  foriuation  de  trois  conseils  militaires 
chargés  de  juger  les  vaincus.  Le  5  biu- 
nuiiie(27  octobre  1795),  il  se  présenta 
à  la  tribune  avec  un  énorme  cuhitr  conte- 
nant un  Code  des  délits  et  des  peines.  Ce 
code  fut  décrété  en  deux  séances,  sansaii- 
cune  discussion;  et  la  Convention  termina 
sa  session  après  avoir  régné  pendant  trois 
ans  ,u:i  mois  et  quatre  jours  ,  rendti  onze 
mille  deux  cent  dix  décrets,  aux  pliisiii'- 
portaiiis  desquels  M.  Merlin  a\ait  pris 
part.  Le  i^  novembre  179^  ,  le  direcr 
toiie  le  nomma  ministre  de  la  justice.  Â 
peine  fut-il  installé  que  .son  influence  ré- 
volutionnaire se  fit  de  nouveau  sentir. 
Les  ibanis  de  la  Marseillaise  et  du  lléveil 
du  peuple  se  tirent  entendre  alterna- 
tif ement,  et  les  altercations  ,  les  com- 
bats entre  les  royalistes  et  les  Jaco- 
bins devinrent  plus  fréquents.  Au  moi» 
de  janvier  179,5,  le  directoire  ayant 
obtenu  des  deux  conseils  la  création 
d'un  ministère  delà  police,  y  fitpis.ser  M, 
IVicrIin,  qui  leuqilil  aussitôt  lellement  ses 
bureaux  de  démagogues  furieux  que  ce 
ministère  a  eu  jusqu'à  ce  jour  beaucoup 
de  peine  a  s'en  débarrasser.  Les  désordre» 
devinrent  encore  plus  violents.  Les  Jaco- 
bins rétabli  rentpnbliqueuienl  leurs  clubs, 
et  formèrent  de  nouvelles  conspirations 
contre  le  directoire  lui-même.  Les  chose» 
allèrent  si  loin  que,  quelque  confiance 
que  cette  autorité  eût  eu  M.  Merlin, 
elle  se  vit  obligée  de  le  rcn\oycrau  mi- 
nistère de  la  justice,  où  il  eut  de  nouveau 
occasion  d'exercer  son  habituelle  sévé» 
rite.  Deux  conspirations  ayant  éclaté  m 
même  temps,  celle  de  Babeuf  et  celle  de 
Brotlier  et  Laville-Heurnois,  il  prétendit 
que  les  auteurs  de  celle-ci,  dont  aucun  n'é- 
tait militaire,  devaient  cependant  être  jii- 
jugés  par  «les  conseilsde  guerre,  attendu 
qu'ayant  cherché  à  soulever  des  soldats,  il 
était  juste  de  les  considérer  comme  embau- 
cbeurs  ;  et  ce  fut  dans  ce  sens  que  ,  le  Jo 
février  j  797 ,  il  fit  un  rapport  au  direc- 
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loire  ,  qui  adopta  ses  vues.  IjC  Iribiinal  tle 
Ciissaiioii  j(tf^e;i  tni'iin  conseil  miiilaire 
élail  incoinpélciit ,  el  communiqua  son  ar- 
rêt au  coi>seil  <li's  cinq-cenls.  M.  Merlin 
dénonça  le  li'.lmiial  ,  et  fil  passer  oulre 
malgré  les  rf'clatnalions  tle  M.  Pasloret. 
Le  coriseij  mhlaiie  fur  établi  ,  et  M.  Mer- 
lin le  pressa  d'accélérer  le  jugement  ,  par 
Une  lellre  oii  l'on  remarquait  ce  passage: 
«  Les  jnu,emc»)ts  militaires  (loi\ent  être 
»  prompts;  ceux  (ju'ils  frappent  iloiNcnt 
»  être  exécutes  sur  I  heure  ,  h  l'instant, 
»  sur-le-cliarup...  »  Puis  il  ajoutait:  «  Si 
»  l'on  ne  tue  pas  les  conspii  atcurs  ro^-a- 
»  listes,  on  sera  forcé  de  laisser  aussi 
»  échapper  les  babouvistes.  «Celte  lettre 
fut  encore  dénoncée  par  M.  Pastoret. 
Cependant  tous  les  écrits,  tous  les  jour- 
naux défendirent  les  acctisés  avec  la  plus 
graîidcclialeuret  M.  Merlin  ne  pu  tolilenir 
la  peine  de  mort.  Le  conseil  la  prononça 
pour  la  forme;  mais,  usant  de  la  faculté 
que  la  loi  lui  accordait,  il  la  commua  en 
qtielques  années  de  prison.  Le  ministre 
ne  se  tint  p;!S  pour  battu  ;  il  prolita  de 
la  rcvoliiliou  du  i8  Iructidor,  et  lit  dé- 
porter Il  s  principaux  d'entre  eux,  qui 
périrent  à  Sinamari.  Quelques  jours 
ayant  cette  révolution,  il  avait  été  dé- 
noncé par  M.  Jonrdan,  député  des  Boti- 
ches-du-  Rbone,  pour  avoir  déféré  an  tri- 
bimal  de  cassation  un  jugement  mditaire 
qui  avait  acquitté  qtielques  émigrés  jetés 
parla  tempête  sur  les  côtes  de  rrnnce 
(  P'oy.  CHOisr.UL-STA.iNviir.F.  ).  Par 
suite  (les  événements  du  ;S  fructidor  (^ 
septembre  1797),  dont  il  fut  un  des 
plus  ardents  ('lovocateurs,  M.  Merlin  fut 
nommé  ivcmbre  du  directoire,  en  rtin- 
placei>:fntdeM.  Barthélémy  ;  il  vint  par- 
t*c,erla  puissance  souveraine  avecDarras, 
I(ewl)ell,LaHéveillère,etil  régna  sans  op- 
position jusqu'au  mois  de  juin  1799.  A 
cette  époque  ,  de  grands  revers  militai- 
res reprochés  au  directoire,  donnèrent 
des  armes  contre  ce  gouvernement 
qui  ne  pouvait  plus  se  soutenir  ,  et 
pirîiculièrement  contre  M.  Merlin  ,  au- 
r;uel  on  supposait  la  plus  erande  in- 
fluence. Les  Jacobins  crurent  le  mo- 
ment favorable  pour  s'emparer  entière- 
ment du  pouvoir,  et  ils  attaquèrent  spé- 
cialement Merlin  ,  Treilhard  et  La  Ré- 
veillèrc.  Bertrand  du  Calvados,  membre 
du  conseil  des  cinq-cents,  <len!anda  que 
le  premier  fût  expulsé  du  directoire. 
M.  Boulay  dç  la  Menrihe  appuya  Ber- 
trand ,  et  chercha    suitoul    à    décousi- 
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dérerle directeur,  en  le  peignant  comme 
un  bonune  à  petites  vues,  a  petites  pas- 
sions. M.  Merlin  céda  avec  be.iucoup  de 
docilité,  se  relira  du  directoire  le  iSjuin 
'71/9»  *■'■  retourna  à  Douai,  où  il  fut 
poursui^  i  par  une  foule  d'écrits  et  de 
dénnncialions.  On  proposa  de  le  mettre 
en  accusation  pour  Texpediliou  d'Egypte, 
qu'on  l'accusait  d'avoir  fait  décider  j 
iTiais  crs  plainlf  s  n'eurent  point  de  suites. 
A  son  retour,  Bn!>riaparte  le  rappela  de 
l'exil  auquel  ils'ét.ut  condamné,  et  trou- 
va plaisant  de  faire  Mibsiiiul  du  comnuR- 
saireau  tribunal  de  cassation  un  homme 
qui,  quelques  mois  auparavant,  avait 
partagé  le  pouvoir  suprême.  Depuis 
ce  temps,  M.  ftjeriin  marcha  rapideuient  à 
une  fortune  nouvelle  ,  plus  réellement 
utile  que  la  précédente.  En  1802,  il  de- 
vint commissaire  principal  près  le  tribu- 
nal de  cassation,  el ,  sous  le  gouverne- 
ment impérial ,  procureur-général.  En 
l8o4,  il  fut  fait  commandant  de  la  I;C- 
gion-d'bonneur ,  el ,  lors  delà  création 
des  nouveau.x  titres  ,  il  reçut  celui  de 
comte,  ce  qui  donna  lieu  à  quelques  ré- 
flexions de  la  part  de  ceux  qui  se  rap- 
pelèrent son  ancienne  ardeur  à  déirniriî 
les  bases  de  sa  nouvelle  dignité.  En  1806,  il 
passa  au  conseil-d'état,  section  de  la  jus- 
lice,  où  il  acquit  beaucoup  d'influence. 
Au  retour  du  Roi  ,  en  181 4  1  l'homme 
qui  avait  montré  tant  d'acharnement 
contre  Louis  X\  I  ne  pouvait  plus  être 
le  délégué  de  son  frère  auprès  de  la 
première  cour  du  royaume,  M.  Mer- 
lin fut  donc  remercié,  mais  en  recevant 
une  pension  de  retraite.  Au  retour  de 
Buonaparte  de  l'île  d'Elbe ,  il  se  hâta 
d'aller  lui  rendre  ses  devoirs  ,  fut  nom- 
mé un  de  ses  ministres  d'état  ,  et  signa 
la  délibération  du  'aH  mars  (  f^oy.  Dk- 
FERMON  ).  Il  fut  ensuite  nommé  mem^ 
brede  la  chambre  des  représentants  par  le 
déparlement  du  Nord.  Lors  de  l'élection 
du  président  ,  il  obtint  quarante  et  une 
voix.  Pendant  la  courte  existence  de  celle 
chambre,  il  ne  parla  qu'une  seule  fois,  Je 
2g  juin  ,  et  ce  fut  pour  faire  rire  à  ses  dé- 
pens l'auguste  assemblée ,  quelque  peu 
disposée  qu'elle  y  fût.  Se  croyant  en- 
vironne de  pièges  ,  il  parla ,  annonça  j 
comme  un  grand  complot,  la  visite  de 
deux  individus  auxquels  M"'«.  la  com- 
tesse Merlin  n'avait  pas  voulu  ouvrir  sa 
porte  pendant  la  nuit  :  «  Il  est  bien  évident, 
»  dit-il,  qu'on  a  faitune  tentative  dVnlè- 
»  vcnienidema personne  ,etpcul-ètre«i« 
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i>  qiicl(]ue  chose  de  plus  grave.  Je  n'au- 
3)  rais  point  parle  de  ce  fait,  qui  m'est 
ï)  personnel,  si  je  n'y  avais  p^s  été  enga- 
s»  gé  par  mon  collci^uc  Ke^natild  de  St.- 
V  Jeai)-d'An_£^cly,  ei  si  je  n'avais  pas  cru 
5)  que  cette  avi nturc  pouvait  se  raiiacher 
3>  à  qur|(|ue  complut.  »  l'iusieurs  dépu- 
tés, eijtie  antr<  s  M.  Duniolard,  vinniaus- 
si  le  signal  d'un  giand  complot  dans  ia  tt  n- 
tali\e  <renlèvenieiit  de  M.  JVleilin  ,  et 
demandèrent  que  le  gouvernement  rendît 
compte  de-  mesures  qu'il  avait  du  pren- 
<lre  contre  les  auteurs  dun  tel  aiteulat; 
mais  M.  Boulay  de  la  Meurllie  qui  , 
fccize  ans  auparavant,  s'était  déjà  égayé 
nu\  dépens  de  M.  Merlin  ,  fil  encore  rire 
«le  ses  crainies  puériles  d.ins  cette  occa- 
eion,  en  prouvant  que  ces  prétendus  ravis- 
seurs étaient  réellement  chargés  d'un 
ïiiCisage  de  la  commij;sion  de  gouver- 
ïienient ,  et  que  les  deux  mêmes  indivi- 
<lus  lui  avaient  aussi  remis  un  paquet, 
disant  qu'ils  allaient  en  porter  .un  pa- 
ieil  à  M.  Merlin.  Toute  rassemblée  par- 
tit d'un  long  éclat  de  rire  ^  et  les  plai- 
sants s'emparèrent  de  cette  aventure,  sur 
laquelle  un  de  nos  poètes  fit  une  chanson 
iort  gaie.  Compris  dans  l'ordonnauce 
du  24  )(iiilet  j8i.5  et  ensuite  dans  l'ex- 
ception des  régicides,  M.  Merlin  sortit 
de  Fi.inee  en  Jti  16,  avec  le  projet  de  pas- 
rer  aux  Etats-Unis;  mais  le  vaisseau  sur 
iequel  il  s'embarqua  ayant  fait  naufrage 
hur  les  côtes  de  Flessingue,  il  eut  beau- 
coup de  peine  à  se  sauver,  lîcntré  dans 
{e  1  03-aume  des  Pays-Bas  et  ayant  besoin 
de  soigner  sa  santé,  il  a  obtenu  la  per- 
mission de  .se  fi.\er  à  Harlem.  Ce  révo- 
intionnaire  ne  doit  pas  être  classé  par- 
mi les  hommes  audacieux  qui  attaquè- 
îent  de  front  l'aiicieiuie  monarchie  ;  il 
îj'occupa  plus  particulièrement  de  la  dé- 
niolitioD  intérieure  de  l'édiiice,  corrodant 
pièce  à  pièce  tous  les  liens,  toutes  les 
ilhres  qui  le  soutenaient  encore  et  Pem- 
pèchaient  de  tomber  en  dissolution.  Il 
a,  pend.-'nt  quinze  ans  ,  exercé,  sur  les 
dérisio.Ts  de  la  cour  de  cassation  ,  une  in- 
flnence  qui  nefut  pas  sans  inconvénient. 
La  lecture  de  ses  plaidoyers,  tous  inipri- 
Jnés  jusqu'au  j)]ijs  insignifiant  ,  nous 
îe  montre  ,  en  général ,  plutôt  adversaire 
de  la  partie  qu'il  a  résolu  de  faire  suc- 
comber, qn'inip;irlial  aj)préciateur  des 
moyens  respectifs;  se  passionnant  pour 
«u  contre,  et  recourant  à  la  dcciamation, 
à  l'ironie,  au  sarcasme,  à  la  pointillerie 
«u  raisoiuumeni  cl  un  sophisme.  Ci.n»me 
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jurisconsulte,  cette  même  lecture  de  set 
plaidoyers  nous  montre  un  compilateur 
adroit,  doué  d'une  mémoire  vaste,  et  ua 
travailleur  infatigable;  mais  il  n'a  ni  les 
vi;es  élevées  de  Dumoulin,  ni  la  sagesse 
de  d'Agnesseau  ,  ni  la  conscience  de  Po- 
thier.  Personne  ,  plus  <[ue  lui ,  n'a  con- 
couru à  Hitrodiiire  dans  le  barreau  fran- 
çais l'abus  de  donner  des  opinions  pour 
des  moyens  ,  abus  qu'il  a  porté  jusqu'au 
point  que  les  mêmes  auteurs  qu'il  cite 
avec  éloge  et  connue  une  sorte  d'auto- 
rité infaillible  lorsqu'ils  servent  d'appui 
à  son  sentiment,  ne  sont  plus,  lorsqu'une 
auire  fois  ils  ne  lui  fournissent  pas  un 
semblable  secours,  que  de  médiocres  ju- 
risconsultes, dont  Içs  ouvrag(S  fourmil- 
lent d  erreurs.  Ces  défauts  n'ont  pas 
empêché  que  le  recueil  indigeste  appelé 
Jie'f'erttire  de  jurisprudence,  composé, 
en  grande  partie,  de  ses  articles  et  de  ses 
plaidoyers,  n'ait  obtenu  deux  nouvelles 
éditions  en  moins  de  six  ans;  peut-être 
même  ces  défauts  ont- ils  été  la  cause 
d'un  tel  succt-S,  et  a-t-il  pu  dire  comme 
certains  auteurs  :  «  J'ai  v  u  les  mœurs  de 
»  mon  siècle  et  j'ai  publié  cet  ouvrage.  « 
A  mesure  que  la  jurisprudence  sera 
mieux  enseignée,  mieux  connue,  ce  li- 
vre perdra  de  son  crédit,  et  alois  l'au- 
teur n'aura  pas  parmi  les  jiiri  consultes 
im  rang  plus  élevé  que  parmi  les  hom- 
mes d'état.  Lors  de  rétablissement  de 
riustilut,  il  en  avait  été  nonmié  membre, 
et,  ce  qui  est  assez  remarquable,  aita- 
ché  xî  la  classe  des  sciences  morales  et 
politiques.  A  l'époque  de  la  nouvelle  or- 
gaui>ation  de  ce  corps  savant  ,  eu 
)8o3  ,  il  fut  placé  dans  la  classe  des 
belles  -  lettres  ;  il  a  cessé  d'eu  faire 
parte  en  i8i6.  On  a  de  lui  :  L  Ph.-j^nt. 
3 ferlin  au  conseil  des  cinq-cents ,  i  ^^f), 
in-b".  II.  licperioire  unii'crael  et  rai- 
sonne' de  jurisprudence ,  4''.  édition  , 
1812  —  i8i5,  i3  vol.  111-4".  1^^-  ./îfCMc/Z 
alpLahdlique  des  questions  de  droit , 
<)  vol.  in-4°.II  a  été  coopérateurauZ?a//e- 
^(/^  des  jugements  du  tribunal  de  cas- 
sation et  au  Répertoire  de  jurispru- 
dence de  Guyot.  —  Merlin  (  Le  baron 
Eugène  )  ,  fiis  du  pri'cédent  ,  né  à  Do  ua 
le  29  décembre  1778,  accompagna  le 
général  Buonaparleen  Egypte  comme  son 
aide-de-camp,  devint  oflicier  de  la  Lé- 
gioii-d'honneur  le  ly  janvier  1812,  et 
maréchal  -de  -camp  de  cavalerie  le  j4. 
juillet  iSi3.  Créé  chevalier  de  St. -Louis 
le  a4aoûl  i8i4j'1  ^^t  employé ,  eu  juia 
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î4i5,  au  3".  corps  de  l'armée  du  Noid. 
Les  journaux  annoncèreiil,  en  1816,  qu'il 
-.avait  fait  naufrage,  avec  son  père  ,  sur 
les  côtes  Je  Ja  Belgique.  P.  et  U. 

MERLIN  (Antoine),  dit  de  Thion- 
ville  ,  du  nom  de  la  ville  où  il  est  né 
en  1^63  ,  était  huissier  à  l'époque  on 
commença  la  révolution.  L'ardeur  avec 
laquelle  il  en  embrassa  la  cause  ,  le 
fit  passer  des  fonctions  d'officier  muni- 
cipal à  celles  de  député  à  l'assemblée  lé- 
gislative, en  1791  ,  pour  le  département 
de  la  Moselle,  et,  en  1792,  à  la  Con- 
vention nationale.  D'un  caractère  em- 
porié  et  fougueux  à  l'excès,  mais  beau- 
coup plus  franc  que  son  homonyme  dans 
ses  plus  coupables  erreurs  ,  ftl.  Merlin 
de  Thionvillo  s'élança  dans  la  lice  révo- 
lutionnaire, sans  calcul  et  sans  réftexioii. 
Dès  son  arrivée  à  l'assemblée  législative, 
il  contracta  avec  le  capucin  Chabot  et 
l'avocat  Bazire  (  f^oy.  ces  noms  dans  la 
Biog.  univ.  )  une  intimité  sur  laquelle  on 
fitdansie  temps  des  chansons  et  desplai- 
sanleries,  qui  n'empèc!icre;it  p.is  que  ces 
trois  révolutionnaires ,  qu'on  appela  le 
triocordelier  ,  n'aient  eu  une  grande  in- 
fluencesur  des  événements  de  la  plus  haute 
importance-  Leur  tactique  é(ait  d'atta- 
quer les  gens  on  place  ,  de  parler  sans 
cesse  des  conspirations  de  la  cour  et  des 
Miinislres,  qui,  pour  la  plupart,  timides, 
et  n'ayant  point  d'appui  dans  la  masse 
du  peuple,  ne  pouvaient  repousser  ces 
attaques.  En  arrivant  à  Paris  ,  M.  Merlin 
se  fit  recevoir  sur-le-champ  membre  du 
club  des  Jacobins,  et  se  montra  l'imdes 
plus  ardents  adversaires  de  celui  des  Feuil- 
lants, où  se  réunissaient  les  constitution- 
nels.Chaque  jour,  les  Jacobins  soulevaient 
Ja  populace  pour  insulter  lestin\idesFeuil- 
lants.M.  Merlin  voyant  f|ne  ces  attaques 
ne  produisaient  pas  assez  promplement 
tout  l'eflet  désiré,  entra  hii-mèineim  jour, 
de  vive  force,  dans  le  club,  la  tète  un  peu 
écl^^lirée  par  le  vin,  et  se  mit  à  alta([uer 
seul  la  .société  et  les  sociétaires  par  les 
apostrophes  les  plus  vives  ;  ce  cjui  lui  at- 
tira de  violentes  récriminations  ,  au  point 
qu'il  fut  obligé  de  sortir  après  avoir  été 
l'éellenient  battu.  M.  Merlin  raconta  cette 
aventure  à  ses  collègues,  qui  dénoncèrent 
comme  très  criminelle  cette  conduite  des 
Feuillants  envers  un  membre  de  la  re- 
présentation nationale  ,  et  l'assemblée 
décréta  qu'ancinie  société  pol(ti(|ue  ne 
pourrait  se  léunir  dans  les  bâtiments  sou- 
mis à  sa  police  particulière.  Obligés  d« 
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s'éloigner    ,    les      Feuillants     perdirens 
toute    leur    influence   ,    et    ils    en    au- 
raient eu  beaucoup  ,  si   alors  de  grands 
talents  eussent  été  comptés  pour  quelque 
chose.  En  novembre  1791,  M.  Merlin  s'op- 
posa à  l'envoi   des  troupes  dans  les  co- 
lonies, représentant  cette  mesure  comme 
liberiicide.    Quelques    j(uirs   après   ,    il 
combattit  la  proposition  d'accorder  des 
secours  pécuniaires    à   ces     mciues    co- 
lonies ,   et   assura  que  le  commerce    {i^ 
nirait  par  devenir  fatal    à  la  France  ,  eu 
avilissant  l'esprit  national  :  «  Je  pense  , 
w  ajouta-t-il,  que  pour  être  libre,  il  ne 
)>  faut  pas  être  riche.  »  Le  29  du  mêmei 
mois ,  il  proposa  la  mise  en  accusation 
des  princes,  frères  du  Roi,  proposition 
qui  fut  rejelée ,  mais  qui  ne  tarda  pas  à 
être  reprise  (  f^oj-.  GuAn&r  et  Genson- 
NÉ  dans  la  Biog.  unii').  Eu  février  1792, 
il  vota  pour  faire  séquestrer  les  biens  des 
émigrés,   et   conlribiià   à    l'adoption   do 
cette  mesure  «  afin,  dit-il,  de  faire  payer 
»  les  frais  delà  guerre  à  ceux  qui  la  sus— 
»  citent,  »  Le    28   mars  ,  il  fit    décréter 
d'accuiationM.  de  Castellane  .évè que  de 
Mende  ,  qui  fut  ensuite  massacré  à  Ver- 
sailles. Le  i3  avril,  il  se  plaignit  du  peu 
de  soin  qu'on  mettait  à  propager  les  lu- 
mières,  et   proposa  d'envoyer  dans  les 
campagnes,  aux  frais  de  Véiat  ,W4l7)la-^ 
nac/ldu  père  Oe'rard ,  composé  par  Col- 
lot-d'Herijois.  I^e  21   avril,   il  demanda 
que  le  Roi ,  les  ministres  et  tous  les  fonc- 
tionnaires publics  fussent  tenus  de  donner 
le  tiers  de  leurs  revenus,  comme  contri- 
bution patriotique;  et  le  23,  il  fit  la  mo- 
tion   d'exporter    eu   Amérique  tous  le.s 
prêtres   insermentés.  Le  28,    il    attaqua 
assez    maladroitement  les    généraux   eu 
chef  ,     demandant    qu'on     ne    leur   ac- 
cordât plus  5o,ooo  livres  pour  leurs  dé- 
penses   particulières    et  leurs    premier.s 
frais  en  entrant  en  campagne;  cette  pro- 
position ,  qu'il  soutint  for;ement ,  excita 
un   grand  tumulte,    et    il    fut   rappelé  à, 
l'ordre.  Le  3o  ,  il  avança  que,  puisr[ué  1.^ 
nation  était  en  guerre,  il  fil'ait  ne  pas  se 
borner  à  séquestrer  les  biensdes  émigré,, 
mais  en  prononcer  la  confiscation.  Le  cj 
ïnai  ,  il  s'éleva  contre  un  projet    de   lot 
sur  la  discipline  niilitaii'c,   et  prêcha  si. 
vivement  l'insurrection  ,  que  l'assemblée 
lui  ôta   la  parole  par  décret  ;  le    i3  ,  jl 
présenta  de  nouvelles  mesures  contre  les 
prêtres  insermentés.  Lors  de  l'invenlinu 
du  comité   autrichien  ,  il  chercha  à  ac- 
créditer cette  fable,  de  couçerî  avec  Ba- 
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2M-e  et  CÎia1)oI  (  Voy.  ces  deux  noms 
dai  s  la  Biographie  universelle  )  ;  le 
jugo  de  paix  Larivitre  ayaiil  tu  le  cim- 
J  :>ge  6'^illaqiiei-  sur  ce  f;(it  les  trois 
députés  ,  comine  calomnialeurs  ,  et 
même  de  lancer  contie  eux  un  tnaii- 
«lal  d^Hiiieiiei'  ou  veniat  ,  M.  Meriiii 
tiénont;a  a  son  tour  LariMcre ,  el  solli- 
cita violemment  contre  lui  un  drciet 
«raccusalion,  qu'il  obtint  malgré  l'oppo- 
sition la  plus  énergique  de  M.  de  \  au- 
Llanc  et  d<'s  principaux  membres  du 
«ôté  droit.  Le  malhenrfiix  juge  de  paix 
fut  as>as$iiié  à  A'ersailies  ,  le  ;)  »epteml>i'e 
l'jyli.  Le  2D,  M.  Merlin  dénonça  lousl.  s 
Xninisires  à-Ia-fois ,  et  accusa,  le  a8,  M. 
de  Laporte  ,  intendant  de  la  liste  civile  , 
d'jvoir  fait  brûler  les  papiers  ou  coiniic 
Autrichien^  mais  ce  ministre  s'étanl  jus- 
tifié à  l'instant  même  ,  son  dénoncialeiir 
porta  toute  sa  colère  sur  des  soldats 
suisses  ,  iju'il  prétendit  avoir  arboré  la 
cocarde  blanche  ,  et  \\  termina  la  séance 
en  faisant  accorder  des  gratiScalions  a 
Quelques  gardes  du  Roi  qui  avaient 
àénoneé  leurs  camarades.  Le  t*"".  juin, 
il  voulut  recommencer  ses  inculpations 
contre  les  ministres,  mais  lassemblét  re- 
fusa de  l'entendre  5  le  !\  ,  il  fut  de 
nouveau  improuvé,  pour  avoir  voulu 
|)ro(luire  contre  le  ministre  Duport  du 
Teitre,  une  déposition  écrite  de  sa  main  , 
et  signée  par  deux  gardes  n.itionaux.  On 
reçut  tout  aussi  mal  une  ncjuvelle  dei'On- 
ciaiion  qu'd  hasarda  le  18  juillet,  contre 
M.  do  Monciel,  ministre  de  l'inlériein-. 
Le  lo  août,  il  se  fit  remarquer  à  la  lète 
des  ennemis  de  la  cour,  et  l'on  a  publié 
que  ce  fut  lui  qui  détermina  IM.  K<>;<lerer 
à  goii«luiie  le  Roi  dans  la  salle  de  ras- 
emblée..  Le  j4  ,  il  lit  décréter  d'accu- 
sation son  collègue  Blaocgilly,  dépnié  de 
Marseille,  et  le  i5,  en  annonçant  que  les 
ennemis  allaient  attaciuer  Tliionville  ,  il 
demanda  que  Louis  XN  I  ,  sa  famille  et 
les  paients  d'éniigri's  lussent  déclarés  res- 
pun^ables  de  la  sûreté  des  parents  des 
membres  de  la  législatiu-e  ;  le  23 ,  il  re- 
»n>nvella  celte  ]iroposition  ,  en  pres- 
sant ses  collègues  de  décréter  que  les 
femmes  et  enfants  d'émigrés  fussent  ar- 
rêtés counne  otages.  Le  20  août  ,  \\  fit 
décréter  que  tous  les  membres  du  conseil 
de  la  comnnme  de  Sedan,  seraient  mis 
en  arrest.-iiion ,  jiour  avoir  fait  arrêter 
}es  commissaires  de  rassemblée;  le  2;'}  , 
il  dein.  nda  <)ue  la  maison  de  RL  de 
La  Fayette  lût  rasée,  afin  d'clerniscr  le 
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souvenir  tlii  crime  qu'il  avait  commis  en 
détendant  11- lîui  ;  le   aG,  il    oUrit  d'aller 
servir   dans   le  cotps  de    Tj  rannicides 
proposé  par  Jean  Debry  ,  et  fut  ^lois  en- 
voyé dai:s  les  départements  de  la  Somme 
el  '.e  l'Aisne,  puni-  y  1  rovoquer  l'atiliesion 
à   la    liOMvelie  révolulion  ;  d  y   leva  sept 
nulle  lionimes  ,  qu'il  conduisit  à   l'armée. 
Il  fut ,  \  ers  !a  même  époque  ,   accusé  dans 
les  jomnanx  étrangers  par  l'cx-ministre 
IN'arbonne,  d'avoir  parti<  ipé  à  des  distribu- 
tions de   fonds  faites  par  ee  ministre  lui- 
même  à    plusieurs  députés  ,  pour  les  at- 
tacher a    la  cour.  Réélu    a  la   Conven- 
tion ,    par  sim   départenient   ,  il   annon- 
ça ,   le    ^4    septembre    1^92   ,   que  La- 
source  l'avait  instruit  la  veille  qu'il  kefm- 
iiiait  lin  parti  dans  l'assemblée  pour  nom- 
mer un  dictateur,  el  il  somma  ce  mem- 
bre de  lui  dési;;ner  le  tyian ,  afin  de  pou- 
voir le  poignarder  dans  la  salle  même.  Le 
i*^''.  octobre,  il  accus.1  Louis  X\l,  qu'il 
appela   injùiiie  ,  d'avoir  voulu   verser  à 
grands  finis  le  .-«ang  {\u  peuple:  demanda 
que  lui  et  ses  p.11  i:»ans    portassent  leur 
lète  sur  l'échafaud  ,  et  que  ,  dans  ce  pro- 
cès ,  ses  collègues    s'attribuassent  .i-ia- 
foi5  les   fonctions  de   juges   et  de   jurés. 
Dans  le  courant  du  même    moi»,    il    les 
p:  essa     d'onloimer    .i     l'accusateur    pu- 
blic de  dénoncer  la  reine  au  tribunal  cii- 
minel.  En  novembre  ,  il  se  nionira  le  dé- 
i.  liseur  le    plus  chaud  de  Robespierre, 
lorsque  ce  député  futaccusé  par  Louvet} 
et,  afin  de  le   venger,   il  dénonça  h  soi» 
tour  aux  Jacobins  le  ministre  Roland  , 
et  les  engagea  à  le  poursuivie.  Qnchjues 
jours  après,  il  annonça,  au    niilieu    de 
rassemblée  «  que  le  seul  leprocbe  qu'il 
>i  eût  .i  se  faire  dans  la  révolution,  était 
))  de  n'avoir  pas  poignardé  Louis  X\  1  le 
w   10  août  ,  »  1 1  des  personnes  qui  se  trou- 
vaient à  la  séance  dans  ce  jour  fatal ,  as- 
surent qu'elles   le   virent    hésiter   .s'il    ne 
commettrait  pas  cet  attentat.  Il  avait  été 
amené  à  celle  profession  de  foi    pw   1;» 
défaveur  «jn'avait  e.ssuyécsa  proposition, 
d'ajouter  à    un  décret  de  peine   de  mort 
contre  toute  provocation  à  la  royautécet 
amendement  singulier:   «  A  moins  que  la 
Il  provocation  ne  sou  faite  en  assemblée 
M  primaire.    »     Des  murmures    violents 
avaient  accueilli  cette  exception.  Le    1  i 
décembre   ,    il  s'opposa   à    ce   qu'il    fût 
accordé  des    conseils  au    Roi  ;  et   ayant 
été    quelques  jours  après    nommé  conr- 
niissaire   à  Maïencc  ,  il  écrivit ,   le  G  jan- 
vier  179J  ,  de  celle  viiie  ,  pour  anLon* 
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m-  qu'il  votait  la  mort  dti  tyran.  Il  resta 
dans  cette  forLeitsse  lorsijiiVlle  fA  assié- 
gée  par  les  Priisiieiis ,   c.oiiiribua  beaii- 
«:oiiji  il  sa  déCeuae  ,  se  riioiitiM  à  la  lêle  de 
toiiies  les  sortie!)  avec  la  plus  grande  bra- 
voure, et  n'oublia  rien  pour  gagner  l'a- 
iiiour  du  solda!.  Cependant  on    l'accusa 
Mi<u-s,  tantôt   d'axoir  reçu  de  l'argent  du 
roi  de  Prusse  pour  liàter  ia  rapituialion  , 
tantôt  d'avoir  détourné  à  son  profit  une 
pallie  des  eileis  et  de  Fargrnleiie'de  l'é- 
JfCleur.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'il  af- 
ficha un  grand  luxe  pendant  ses  missions  , 
et  qu'il  acheta  ensuite  de  très  belles  mai- 
sontde  canipagne  et  de  magnifiques  équi- 
pages. Obligés  de  sortir  de  Miïence,  oii  ils 
s'étaient  i"eiifeniiés  pendant  le  siège,  son 
collègue  Rewbell  et  lui   ,   qui   y  avaient 
laissé  croître  de  longues  moustaches  pour 
paraître  plus  terribles  ,  jurèrent  qu'ils  ne 
les  feraient  pas  raser  que  Maïencene  fut 
«épris.  Le    4  août ,  il  reparut  à   la  Cou- 
vetiiioii    ,    fit    un    rapport  sûr    le    siège 
de    Matiiice  ,  et  fil  i  évoquer  un  décret 
d'arrestation    contre    les     généraux     qui 
avaient  défendu  cette  place.  Il  avait  été 
attaqué  lui-nièine  très  vivement  pour  sa 
conduite,    par    son    collègue    Montant^ 
mais  Barère  ,  Chabot  et  Thuriol  le  jus- 
lilièrent,  élurent  surtout  xaloir  ses  ser- 
vices au  lo  août ,  où  ,  armé  de  deux  pis- 
tolets ,  il  avait  porté  l'ellVoi  dans  le  cli.à- 
teau.  Le  (i  novembre  1793,  il  fut  nommé 
si-crétaiie,  elle   16  il   alla  rejoindre,  en 
qualité  île  représentant  d.uis  la  \  end-'e  , 
Celle  formidable  armée  de  Alaïence  que 
le   roi    de    Prusse    renvoya   en    France: 
elle  y  périt  presque  entièreinenl,  mais  eii 
périssant ,  elle  porta  des  coup.s  si  terri- 
bles   ;  ux    Vendéens,    qu'ils    perdirent, 
pouriicplus  la  recouvrer,  la  supériorité 
qu'ils  avaient  auparavant  sur  les  troupes 
delà  république.  M.  Merlin,  pendant  cetie 
mission,  se    conduisit  avec  la  bravoure 
qu'on  avait  déjà  remarquée  en  lui. De  re- 
tour, il    défendit  ctwindement    'V\'^esler- 
mnnn  ,  qu'on  voulait  faire  arrêter ,  et  rap- 
pela ,  comme  preuve  de  son  patriotisme, 
qu'il  avait,  le    10  ;orit  1790  ,  conduit  les 
phalanges    tlu    faubour;^   Saint- Anloine 
contre  les   Tuileries.   Le  8  janvier,  M. 
AI>-rliu  demanda    que    toute;»  les    places 
prises  aux  ennemis  fussent  démantelées  , 
et  les   richesses  des  pays  envahis  ,  telles 
que  les  bestiaux,  les  denrées,  l'or  et  l'ar- 
gent, transportées  en  Fiance  :«  Les  peu- 
»  pies  s'en  plaindront,  s'écria-l-il,  hé  bien 
a  qu'ils  aLalleut  leuis  rgis.  n  i-.it  m  jau- 
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vieri7g4,  jour  anniversaire  de  la  mon  de 
Louis  X\  1,  il  fil  jurer  à  la  Convention  d'e- 
taijlir  \nvé[>u\jUi\ue  unecl  indivisible  {1}  , 
et  la  détermina  a  assister  à  l'anniveis.^iie 
de  l'assassinat  du  Koi.  Le  a  3  février,  il 
proposa  d'exclure   tous    les   nobles    d>.'» 
emplois  militaires.   Néanmoins  ,  la  vio- 
lence révolutionnaire  de    M.  Merlin  pa- 
rut   Uii    peu  se    calnxer  à  cette  époque, 
llobespierre  frappait   à  côté    de   lui   se$ 
plus    Ultimes  amis    :   Bazire    ,    Cliaboi  , 
et  d'autres   cordeiiers  avaient  péri.    Les 
atrocités   qui    se    commettaient    chaque 
jour  l'épouvantèrent,   et  il  s'efTraya   il« 
lui  -  même    sur  les   bords    de    l'abîma 
cil     il  allait  être    précipité.    Alors    on 
l'entendit    faire    quelques     réclamations 
qui  annonçnient  un  retour  à  des  senti- 
ments de  juilice  et  d'humanité^  mais  le 
22   prairial  le    terrifia,  et   en  juillet,  il 
garda  le  silence  pendant  la  lutte  qui  se 
préparait  entre  Robespierre  et  ses  rivaux. 
Après  l'événement ,  il  embrassa  le  parti 
thermidorien  avec  la   plus  grande  cha- 
leur, et  se  sépara  sans  retour  de  ses  an- 
ciens amis  les  Jacobins  de  la  Montagne. 
On  peut   même   dire  que  depuis  ii  fut 
un   des  hommes  qui  combattirent  leurs 
intrigues  avec   le  plus  de  succès.   Le  g 
thermidor  au  soir,  il  annonça  qu'Henriot 
lui  avait  appuyé  son  pistolet  sur  la  poi-> 
trine  et  l'avait  arrêté;  mais  qu'ensuite  il 
l'avait  fait  arrêter  lui-même.  Après  l'exé- 
cution de  Robespierre   et   des  soixante- 
dix  municipaux  qui  avaient  siégé  avec  lui 
à  l'Hôtel  de-Ville,  Barère  ,  sans  proposer 
de  loi  qui  servîide  règle  au  nouveau  tribu- 
nal révolutionnaii-e,  dont  il  demanda  la 
création  au  nom  des  comités, plaça  sur  la 
lisu;  des  juges  et  des  jurés  presque   tous 
lus  bourreaux  qui  figuraient  anus  l'ancien 
tribunal,  et  jusqu'à  Fouquicr-Tain\  ille 
lui-même.  Fréro;j  commenç.^  l'attaque, 
et  fit  arrêter  Fouqiiier  ;  mais  Barère  re- 
vint bientôt  à  la  cliargo,  en  insistant  sur 
l'exécution  de  toutes  les  mesures  atroces 
que  la  mort  de  Robespierre  devait  faire 
cesser,  et  notamment  la  loi  dessuspects. 
Les  membres  modérés  de  la  Convention 
ét:iieni  encore  fr.ippés  da  terreur  ;  beau- 
coup d'autres  avaient  leurs  raisons  pour 
continuer    la    tyr.-ninie,    et  Bai'ère  allait 
triompher,  lorsque  M.  Merlin  se  leva  et 
cria  de  sa  place  d'une  voix  forte  :  «  Quel 


(1)  Ces  mot»,  une  et  indivitibln,  ëlaicnt  une 
attaque  contre-  tes  Girondins,  qu'on  accun:t  à'n^ 
lutr  Tuulu  iuiiiluer  uue  rdpuuli(jue  fé<l«raù«e. 
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jj  est  donc  co  président  des  Feuillants  qui 
j)  pvctfrid  ici  nous  l'aiie  la  loi  (i^?  »  Ou 
.nppl.iudll,  ou  rit,  et  Barcie ,  stupéfait  à 
J;i  tribune,  retourna  honteux  à  s,i  place. 
1\I.  Merlin  fut  nommé,  le  i  or. a,, vit,  mem- 
bre du  nouveau  coniilé  de  sûreté  géné- 
rale, et  le  17  ,  président  de  la  Conven- 
tion. Le  3  du  même  mois,  il  avait  fait 
siispcndrc  rcxéculion  d'un  décret  rendu 
la  veille  contre  le;  noliles  et  l  s  prêtres. 
A  la  nouvelle  d'un  assassinat  tenté  sur 
la  persorme  de  son  collèi^ue  Tallien,  il 
prononça,  le  10,  un  discours  véhément 
contre  les  Jacobiiis,  qu'il  signala  comme 
les  continuateurs  de  Robespierre,  et,  le 
2  i ,  il  renouvela  ses  attaques  contre  leur 
société,  qu'il  appela  un  repaire  de  bri- 
gands ,  déclarant  qu'il  périrait  plutôt  que 
de  les  laisser  prévaloir^  il  demanda  que  les 
scellés  fussent  mis  sur  leur  correspon- 
dance, et  fut,  en  efl'et,  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à  leur  dissolution. 
Cependant  il  s'éleva  contre  la  rentrée 
des  députés  proscrits  par  suite  du  3i 
mai,  révolution  dont  il  s'était  montré  le 
piutisan.  En  février  I7Ç)5.  il  parla  en  fa- 
veur de  l'armée  ,  qu'il  regarda  comme 
pouvant  seule  ramener  la  pai\  après 
tant  de  violences  et  de  troubles.  Au  1  2 
germinal  (  avril  1795  ),  il  fut  adjoint  à 
Picbe^ru  pour  contenir  les  flots  de  la 
popul-ice  soulevée  en  faveur  de  Collol- 
d'Herbois,  Billand-Yarennes  et  Vadier, 
et  fut  envoyé  de  nouveau  à  l'armée  du 
Rhiu.  Depuis  celte  époque  ,  son  crédit 
diminua  ;  il  eut  peu  d'influence  au  con- 
seil des  cinq-crnts,  dont  il  fut  membre 
par  suite  de  l'élection  forcée  des  deux 
tiers  de  la  Convention  .  après  le  l3  ven- 
démiaire, et  fut  harcelé  p.ir  les  journaux 
républicains.  Les  royalistes  gardèrent  à- 
peu-près  le  sileiice  sur  son  conqite.  Fi- 
dèle à  son  système  contre  les  Jacnl»iiis,  il 
demanda,  "âans  la  journée  du  18  fructi- 
dor, la  déportation  de  Félix  Lepelhtipr, 
d'Amaretd'Anlonelle,  qu'il  qu'lifia  chefs 
de  l'anarchie;  il  refusa  de  prendre  part 
aux  persécutions  contre  les  royalistes,  et 
dit  dans  l'assemblée  ,  à  cette  occasion  , 
au'il  connaissait  trop  h  5  révolutions  pour 
en  courir  de  nouveau  les  terribles 
chances.  Eirecii-vement,  il  ne  s'est  plus 
montré  sur  la  scène  politique  depuis  cel'e 
époque.  Au  3o  praiiial,  il  fut  dénoncé 
pour  sa  fortune^  qu'on  dit  immense,  mal 


f  1^  B.  Barcre  avait  été  royaliste  constiiutionnel 
011  ïeuillaot,  av.iDt  la  rcvululioo  du  10  août. 
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à  propos,  à  ce  qu'on  croit;  mais  cette 
dénonciation  n'eut  pas  de  suite.  Il  avait 
acheté  sur  le  mont  \  alérien  ,  près  Paris, 
rancieu  couvent  du  C;dvaire  qu'il  a 
revendu.  Il  a  acheté  une  autre  pro- 
priété ,  qui  n'est  pas  très  considérable  , 
dans  le  département  de  l'Oise.  Pendant 
l'invasion  de  181 4,  il  Isva  à  Amiens 
un  corps  de  partisans  destiné  à  com- 
battre le  colonel  russe  Gucsmai  d  ,  qui 
commandait  un  corps  pareil  et  servait 
d'éclaireur  à  l'armée  des  alliés  M. 
Merlin  eut  peu  de  succès  dans  cette 
lutte  ,  et  les  deux  partisans  ne  firent 
guère  que  s'observer.  Pendant  les  cent 
jours  de  181 5  ,  on  voulut  l'engager 
à  se  mettre  encore  à  la  tète  d'im  corps 
fianc  ;  il  s'y  refusa.  N'étant  point  a 
Paris  lois  du  jugement  du  Roi  ,  son 
opinion  contre  ce  prince  n'a  pas  comp- 
té pour  un  TOte  :  il  s'est  d'ailleurs 
tenu  .à  l'écart  au  retour  de  Buonaparte  , 
eu  181 5,  et  n'a  pas  été  obligé  de  sortit" 
de  France  en  1S16.  U- 

M  E  R  L  I  N  (  Le  général)  ,  frère  du 
précédent  ,  s'enrôla  d'abord  comme 
soldat  ,  devint  colonel  ,  et  dut  son 
avancement  à  son  frère.  Employé  a 
l'armée  de  Rhin  -  et  -  IVIoselle  ,  il  fut 
arrêté  à  Coblentz  en  1798  ,  comme 
complice  de  la  conspiration  tendant 
à  approvisionner  la  forteresse  d  Ehreu- 
breiiiiein  ,  afin  d'en  retarder  la  red- 
dition. Celte  affaire  se  termina  par  l'ac- 
quitiemeiit  de  tous  les  accusés  vivants  j 
l'ollicier  ,  qui  s'était  jeté  dans  un  puits  , 
fut  seul  déclaré  coupable  ;  cependant 
m.  Merlin  n'obtint  plus  d'activité. — Mer- 
Lix  (Le  baron  Antoine-Christophe),  né  le 
27  mai  1771  ,  entra  de  bonne  heure  an 
service,  et  fut  nommé  général  de  brigade 
en  1804.  Il  était,  à  cette  époque,  oiîicier 
de  la  Légion  -  d'honneur.  Emjiloyé  en 
]8o8  en  Espagne,  il  s'y  distingua  dans 
plusieurs  occasions  ,  notamment  an  mois 
d'août  de  cette  année.  Le  peuple  de 
Bilbao  s'étant  soulevé,  il  marcha  contre 
celte  ville  avec  deux  escadrons  et  deux 
régiments  d'infanterie  ,  enleva  deux  cou- 
vents de  vive  force  ,  désarma  la  popu- 
lace et  rétablit  le  gouvernement  de  la 
province  ,  revint  en  France  ,  y  com- 
battit pour  la  défense  du  territoire  en 
i8j4i  et  fit  éprouver  ,  le  i3  mars,  une 
ptriede  plusieurs  centaines  de  prison- 
niers au  corps  russe  commandé  p;!r  le 
comte  de  St.-Priest.  Le  général  ^lerlit» 
avait  été  élevé  au  grade  de  général  de 
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division  le  5  janvier  i8i4;  il  fut  nom- 
àié  chevalier  de  St. -Louis  le  19  juillet 
ihéme  année,  et  fut  employé  en  juin  i8i5 
dans  la  7"^.  division  de  cavalerie,  5''.  corps, 
armée  du  Tiliin.  Il  était  encore  en  1817  , 
au  nombre  des  lieutenajits-généraux  en 
activité.  — Merlin  (Le  baron  Jean-Bap- 
tiste Gabriel  ),  né  à  Nojon  le  17  avril 
1768,  e'itra  au  service,  le  1 3  août  1787, 
dans  la  cavalerie,  devint  clief  d'escadron 
au  ^i-'.  régiment  de  Uussaids,  et  major  le 
-20  février  1807,  après  la  bataille  à'Eylau, 
où  il  s'était  distingué.  JNonimé  colonel 
du  premier  régiment  de  hussards,  il  fut 
promu  au  grade  de  général  de  brigade, 
le  5  juin  1809,  et  continua  à  servir  jus- 
qu'au licenciement  de  l'armée  eu  i8i5, 
époque  à  laquelle  il  lut  mis  à  la  demi- 
Solde.  Il  était  eriiployé,  en  181 5  ,  à  Alen- 
çon.  S.  S. 

MERMET  (  Julien -AuGosTiN- 
Jo.SEPH  )  ,  lieutenant  -  général  ,  né  le 
9  mai  1772  au  Quesnoy,  est  tils  du  co- 
lonel de  ce  nom,  qui  fut  tué  le  "îi,)  fruc- 
tidor an  Ji  à  l'alLire  de  Fretigiié.  Il 
entra  au  service  le  lô  mai  1788  , 
dans  la  cavalerie  ,  et  fit  une  cam- 
pagne aux  colonies  en  I79i'  Après 
avoir  passé  par  tous  les  grades,  il  devint 
clief  d'escadron  au  7*.  régiment  de  hus- 
sards le  12  novembre  Ï7ij3,  colonel  du 
io<^.  régiment  un  mois  après,  maréchal- 
de-camp  le  18  novembre  1795,  et  enfin 
lieutenant-général  le  i»"".  février  i8o5. 
Depuis  1792,  il  avait  fait  toutes  les  cam- 
pagnes de  l'armée  française  aux  avant- 
gardes.  Il  Gt  celle  d'Italie  en  i8o5,  et  y 
déploya  un  brillant  courage,  notamment 
au  passage  du  ïagliamento.  Employé 
e<n  Espagne  en  1808,  il  se  distingua,  le 
i5  janvier  i8og,  à  l'attaqueJe  Villaboa  , 
où,  secondé  de  la  division  Merle,  il  cul- 
buta l'avaiit-garde  ennenue.  Le  16,  il 
battit  de  nouveau  les  Anglais  au  village 
«TElvina,  et  se  signala  au  siège  de  Ciu- 
dad-Rodrigo  ,  qui  se  rendit  le  10  juin 
1810.  Chargé  en  novembre  iSi3  de  faire 
des  reconnaissances  sur  les  bords  de  l'A- 
dige  ,  il  culbuta  plusieurs  postes  en- 
nemis ,  et  se  distingua  à  l'aflliire  du 
Mincio,le  8  février  i8i4-  1'  f"'  nommé 
successivement  inspecteur-général  de  ca- 
valeriedans  Ies6':.,7e.  et  ig^.divisionsmi- 
Irtaires,  chevalier  de  St. -Louis  le  27  jum, 
et  grand-officier  de  la  Légion-d'bonneur 
le  23  août.  Il  était  à  Lons-le-Saulnier 
lorsque,  le  i3  mars  i8i5,  il  reçut  du  ma- 
réchal Key  l'ordre  de  se  rendre  à  Besaii- 
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çon  pour  en  prendre  le  commandement 
au  nom  du  Roi.  Le  i4,  au  moment  dé 
son  départ,  il  fut  averti  par  un  aide-de- 
camp  du  général  Jarry  que  le  maréchal 
avait  d'dutres  ordies  à  lui  donner,  et 
en  effet  il  lui  fut  ordonné  le  même 
jour  ,  de  se  rendre  à  Besançon  ,  pour 
y  commander  au  nom  de  Napoléon.  Sur 
son  refus  d'obéir  à  cette  injonction  , 
le  maréchal  Ney  lui  cu'donna  les  arrêts. 
Ces  détails  sont  tirés  de  la  déposition 
faite  par  le  général  Mermet  lui-même  , 
lors  du  procès  du  maréchal.  Après  la 
rentrée  du  Roi ,  il  fut  rappelé  aux  fonc- 
tions <i'in>pecteur-gcnéral  de  Cavalerie  , 
et  il  tst  au  nombre  des  lieutenants- 
généraux  en  activité.  — -Son  frère  An- 
toine ,  colonel  des  chasseurs  de  la 
Corrèze  ,  né  le  2  août  1775  ,  entra 
au  service  le  2  août  1791  ,  et  après  avoir 
passé  ji^pjtous  les  grades  aux  7e.  et  io«. 
régiments  de  hussards,  et  io«.  dé  chasseurs 
achevai,  fut  nommé  colonel  de  dragons 
le  3i  mars  1809.  Dnpuis  1792,  il  a  fait 
toutes  les  campagnes  dans  la  cavalerie 
légère  ,  et  a  été  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  5  octobre  i8i4-  S.  S. 

MERMET,  nommé  professeur  à 
l'école  centrale  de  l'Ain  ,  à  l'époque  où 
ces  institutions  furent  formées  ,  ensuite 
professeur  de  belles  -  lettres  françaises 
et  latines  au  lycée  de  Moulins  ,  est  né 
à  Saint  Claude  ,  et  a  publié:  I.  Lettre 
sur  la  musique  moderne,  i797,in-8''. 
II.  Discours  qui  a  obtenu  la  mention 
honorable  au  jugement  du  jury  cen- 
tral d'instruction  publique  du  dépar- 
tement de  f^aucluse,  sur  cette  question 
proposée  en  l'an  ri  :  Quels  sont  les 
moyens  de  prévenir  les  délits  dans  U 
société?  j8oo,  in-8".  III.  Odes  sur  la 
terreur  et  sur  la  mort  de  Jouberl,  1800, 
in-8".  IV.  Dissertation  sur  cette  ques- 
tion :  Le  génie  est-il  au-dessus  de  toutes 
les  règles?  i8o2,  in-8".  V.  Lt  çons  de 
belles-lettres  pour  seruir  de  supplément 
au  cours  de  Vqbbé  hatteùx,  i8o3-i8o4, 
3  vol.  in-ii,.  \|.  Essai  sur  les  moyens 
d'améliorer  l'enseignement  de  plusieurs 
parties  de  l'instruction  publique,  i8b3> 
ni'^'>.  VII.  Eloge  de  Jean  La\.'alell& 
Parisot,  grand-maùre  de  Malte,  1804, 
in-i'2,  couronné  par  l'académie  de  Mon- 
laubau.  VlII.  L'art  du  raisonnement 
présenté  sous  une  nouvelle  face,  i8o5, 
111-12,  1807,10-12.  IX.  Nouvelles  obser- 
l'ations  sur  Boileau,  1809,  ui-12.  X- 
/^loge'de  Louis  XFI,  i8i5, iu-S".  XI, 


^iS  MER 

Eloge  de  Varenne  de  Fenille^  1816, 

in-8».  Ot. 

MERODE-VESTERLO  (Le  comte 
GuiLtArME- Charles -GisLAiK  DE  )  , 
Brabanron  ,  occupa  «luelque  temps  la 
place  d  ambassadeur  de  Tempire  à  la 
Haye  ,  et  embrassa  ensuite  le  parti  pa- 
tiiolique  au  moment  de  l'iusurrection  du 
Brabaut  ,  sans  cependant  jouer  un  rôle 
inarquant.  Lois  de  la  pacification  de  ces 
provinces,  il  rentra  en  grâce,  donna,  en 
mai  1793,  à  son  souverain,  40)Ooo  flo- 
rins pour  les  frais  de  la  guerre  contre  la 
France,  émigra  dès  que  les  républicains 
eurent  conquis  la  Belgique,  et  fut  rayé 
de  la  liste  des  émigrés  tn  juin  1800.  Il 
était  maire  de  Bruxelles  lorsqu'il  fut  ap- 
pelé au  sénat-conservateur  ,  par  Buona- 
parte,le6  mars  1809,  et  il  a  fait  partie 
de  ce  corps    jusqu'aux    événements    de 

i8i4-  *  M- 

MERY  (Claude- Victor  de    Fos, 
marquis  de),  fils  de   feu  le   comte    de 
Mery  ,   grand  bailli  d'épée   d'Amiens   et 
de  Corbie ,   élève  de  l'Ecole   militaire  , 
chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant-co- 
lonel ,   servit    avec    distinction    dans   le 
régiment  du  Roi.  Il  se  trouva  à  l'-ifiaire 
de  Nanci  ,  s'y  comporta  avec  bravoure, 
€t  mérita   l'approbation  de   ses  chefs  et 
une  mention  honorable  dans  les  journaux 
du    temps.   Admis  dans  la  garde  cousti- 
tulionnelle  de  Louis  XVI,  il  fut  un  des 
braves  désignés  sous  le  nom  de  chevaliers 
du   poignard,  qui   se   trouvèrent  le    10 
août  au  château   des  Tuileries  pour  dé- 
fendre leur  Roi.  Dans  le  cours  de  la  révo- 
lution ,  il  fut  toujours  signalé .  notamment 
par    Prudhonmie ,    comme    un  royaliste 
prononcé  et  dangereux.  En  i8i4  ,  il  fut 
nommé  ofiicier  supérieur  dans  les  clievau- 
légers  de  la  maison  du  Roi.  Le  iq  mars, 
il   suivit  le  Roi  à  Gand  ,  et  rentra  dans 
ses   foyers    après  le   licenciement   de   la 
garde.   Il  fut  ,     au   second    retour     de 
S.  M.  ,  nommé  aide-de-camp  du  comte 
de  Béthisy.  —  Mert    (  Casimir- Victor- 
Amédée  -  Félicien  ,   comte  de  )  ,   frère 
cadet    du    précédent  ,   chevalier    de    la 
Légion  -  d'honneur  ,    référendaire    à    la 
chancelleiie  de  Fiance  ,  après  avoir  tait 
ses    études  à   Tuniversiié  de  Paris  ,  fut 
reçu  élève  ,  puis  oflicier  des  ingénieiiis 
du    dépôt   de    la   guerre.   Il    est   auteur 
d'un  Mémoire,  statistique  ,  politique  et 
iiiilitaire   sur  i'ile   d'' Elbe.   Ce  manus- 
crit, déposf  aux.  archives  de  la  guerre, 
€«t  uu  des  plus  précieux  ^ui  aient  été 
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faits  sur  cette  île  devenue  célèbre.  IiPS 
détails   qu'il  y  donne  sur  les  mœurs  de» 
habitants  ,  et   sur  la  topographie  du  sol, 
fout  honneur  à  l'esprit  judicieux  de  l'au- 
teur. En  181 4)  M.  de  Mery  fut  nommé  ré- 
férendaire en  la  cbancelleriedeFrauce.  Il 
a  encore  publié  :  1.  Considérations  sur  la 
noblesse  française.  II.  Exposé  succinct 
des  éuéneinenls  (jui  ont  eu   lieu  dans 
le  département  de  la  Drume ,  depuis 
l'invasion    de     Buonaparte    jusqu'au 
"j  avril  i8i5. —  Mery  (Le  comte  Jules 
de),  frère  puîné  des  précédents,  officier 
de  la    Légion-d'hoiineur ,    chevalier  de 
St.-Louis, lit  les  campagnes  d'Allemngne, 
de  Prusse,  d'Espagne,   comme  aide-de- 
camp  de  M.  de  Bouille  ,  et  fut  fait  prison- 
nier à  la  bataille  de  Leipzig.  Lors  du  re- 
tour du  Roi,  il  fut  nommé  sous-lieutenant 
porle-étendard  dans  une  des  compagnies 
des  gardes-du-corps.  A  l'époque  de  l'in- 
vasion  de   Buonaparte  ,   il   accompagna 
S.  M.   à  Gand.  Nommé  chef  d'escadron 
commandant  la  gendarmerie  du  Var,  il 
a  su  maintenir  le  bou  ordre  dans  ce  dé- 
partement. Z. 

iMÈSANGÈRE  (  Pierre  La  )  ,  an- 
cien professeur  de  belles-lettres  et  de 
philosophie  au  collège  royal  de  la  Flèche, 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
France,  est  né  à  Baugé,  en  Anjou,  le  aS 
juin  1761.  On  a  de  lui:  I.  Une  Géogra- 
ph  te  historique  et  littéraire  de  la  France^ 
l'jc)  1-1796,  4  vol.  in- 12,  qui  a  eu  quatre 
éditions,  et  a  été  traduite  en  allemand. 
Dresde  ,  j  795.  II.  Le  Voyageur  à  Paris  y 
tableau  pittoresque  et  moral  de  cette  ca- 
pitale ,  J797  3  vol.  in- 18.  M.  La  Mé- 
sangère  a  entrepris  en  1799,  le  Jour- 
nal  des  dames  ,  qu'il  continue  toujours 
avec  succès.  F' 

MESCLOP  (  Le  baron  JEAw-Lorns 
de  )  ,  né  le  a  octobre  1777  ,  était  capi- 
taine-adjoint de  cavalerie  ,  lorsqu'il  fut 
nommé  chef  d'escadron  le  3i  décembre 
1806.  Employé  en  Espagne  en  1808  ,  il 
y  obtint  le  grade  de  colonel ,  et  se  dis- 
tingua ,  le  25  octobre  1811  ,à  la  bataille 
deSagOHte,où  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui.  Il  avait  reçu  au  mois  d'août,  letrue 
d'oflicier  de  la  Légion-d'honiieur.  Placé 
dans  la  partie  la  plus  active  des  opérations 
de  l'armée  d'Arragon  ,  le  colonel  Mes- 
clop  y  contribua  à  ses  succès  ,  et  les  ta- 
lents dont  il  fil  preuve  en  plusieurs  oc- 
casions ,  particulièrement  le  21  juillet 
1812  ,  n  Castella  et  à  Ibi ,  lui  méritèrent 
les  cL'ges  du  géuéral  eu  chef.  Il  avait 
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sous  ses  ordres  ,  le  18  ,  la  seconde  bri- 
gade de  la  division  du  général  H.ni-pe 
(  f^oy.  ce  nom  }.  La  première  Ijrigade  , 
aux  ordres  du  général  Delort  ,  avant  éié 
attaquée  par  le  général  0'Donnel,le  co- 
lonel Mcsclop  se  préparait  à  le  rejoindre 
lorsqu'il  fut  attaqué  lui-même  p.u'  un 
corps  de  six  mille  hommes  eu  deux  co- 
lonnes. A  l'aide  de  deux  pit'ces  de  canon 
placées  dans  le  petit  fort  d'Ibi ,  il  arrêta 
l'ennemi  au  passage  d'un  ravin  ,  et  le  re- 
poussa avec  perte.  Se  portant  ensuite 
sur  le  champ  de  bataille  où  combattait 
le  général  Delort ,  il  acheva  avec  lui  la 
défaite  du  général  espagnol  ,  revint  à  Ibi , 
dont  reiinenii  s'était  emparé  ,  le  cul- 
buta et  lui  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. Le  colonel  Mesclop  eut ,  dans 
cette  journée,  un  cheval  lue  sous  lui.  Pro- 
mu au  grade  de  niaréchal-de-carap  ,  le 
28  janvier  i8i3  ,il  contribua  ,  au  mois  de 
juin  à  faire  lever  le  siège  de  Tarragonne 
par  les  Anglais  ,  elles  força  à  la  retraite 
par  ses  dispositions  ultérieures.  Le  géné- 
ral Mesclop  fut  créé  chevalier  de  .S  t. -Louis 
le  24  août  1814  ;  et  il  fut  emjiloyé  , 
en  juin  i8i5  ,  à  l'armée  des  Alpes.  Il 
fiait  encore  en  1818  ,  sur  la  liste  des 
inaréchaux-de-camp  en  activité,    S.  S. 

MESMES  (  ANNE-M.iRIE-HENRlETTE 

Feydad  de  Broc  ,  marquise  oe  )  ,  fdic 
de  l'ancien  garde-des-sceaux  de  ce  nom  , 
âgée  de  quatre-ving-six  ans  ,  avait  épou- 
sé en  1749  l*^  marquis  de  Mesmes  qui  , 
entraîné  dans  de  fausses  spéculations  , 
mit  fin  lui-même  à  ses  jours  lors  de  la 
suppressloi  des  coches.  On  attribue  à 
celte  dame  un  ouvrage  où  sont  réfutées 
les  lettres  de  Bailly  sur  l'Atlantide  ,  et 
qui  est  intitulé  :  V^rl  de  juger  par  l'a- 
naljse  des  idées  ,  Pans  ,  Moutard  , 
1789,  in-S".  tiré  à  petit  nombre  ,  ce  qui 
fut  cause  que  peu  de  personnes  le  con- 
nurent. Cependant  il  vient  d'eue  réim- 
primé parmi  les  œuvres  du  cardinal  de 
Boisgeliu  ,  qui  avait  revu  l'ouvrage  sous 
les  yeux  de  l'auteur.  M'"<'.  de  Mesmes 
vit  aujourd'hui  retirée  à  la  chaussée  de 
Boujival  qui  appartenait  à  sou  mari-  et 
elle  conserve  tout  l'esprit  et  les  connais- 
sances que  suppose  l'ouvrage  qui  lui  est 
attribué.  Ce. 

MESMOND  (  I^e  marquis  Piomance 
DE  )  était  ,  avant  la  révolution  ,  colonel 
au  service  de  France  ,  et  s'était  livré  à 
des  éludes  approfondies  de  l'art  de  la 
guerre.  Il  fit  iuiprimer  à  Bruxelles  ,  en 
i^H.'i  ,  le  pr:  nii«r  yoluine  d'uuc  lïinduc- 
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tion  des  Ule'rnolres  militaires  et  politi- 
ques du  général  Lloyd  sur  la  guerre 
d  Allemagne  commencée  en  1^56.  Celle 
édition  ne  fut  pas  publiée  alors,  et  M. 
de  Mesmond  la  fit  apporter  tout  en- 
tièi'e  dans  son  château  de  Mesmond  près 
de  Réihel ,  où  elle  a  été  saisie  en  179^ 
par  ordre  de  la  Convention  nationale  , 
qui  en  fit  transporter  à  Paris  les  feuilles 
et  les  cuivres  ,  et  eu  distribua  plus  tard 
les  exemplaires  à  chacun  desgénéraux  de 
l'armée.  M.  de  Mesmond  élait  émigré  de- 
puis 1791  •  et  après  avoir  fait  les  cam- 
pagnes des  armi't  s  des  princes  ,  il  s'était 
rendu  en  Piuss  e  ou  il  a  servi  long-temps 
connue  général-m  ijor.Reveim  en  France 
eu  ibi5  ,  il  y  trouva  tous  ses  biens  ven- 
dus ,  et  ne  put  pas  se  faire  rendre, 
par  le  dépôt  de  la  guerre  ,  les  cuivres  de 
son  ouvrage  ,  dont  le  premier  volume 
seulement  a  paru.  Il  a  été  réimprimé  de- 
puis chez  Magimel.  Le  maimscritdu  se- 
cond volume  qui  contenait  la  guerre  de 
sept  ans  ,a  été  saisi  à  Paris  en  1798  dans 
le  cabinet  de  l'auieiir,  par  un  comité  ré- 
volutionnaire qui  n'en  fit  aucun  cas 
et  il  n'a  pu  être  retrouvé.  M.  de  Mes- 
mond a  aujourd'hui  rang  de  maréchal- 
de-camp  en  retraite.  D. 

MESNARD  (  Le  comte  Louis-Char- 
les-Bomaveivture-Pierre  de  )  ,  gen- 
tilhomme d'honneur  de  Mgr.  le  duc  de 
Berri  et  premier  écuyer  de  Madame  la 
duchesse  de  Berri  ,  resta  attaché  à  S. 
A.R.  pendant  tout  le  temps  des  malheurs 
delà  famille  royale.  Né  le  iS  septembre 
1769,  il  fut  nommé  mai-échal-de-camp 
decavalerie  le  4  juin  i8i4  ,  chevalier  de 
Saint-  Louis  le  26  février  i8i5  ,  et  offi- 
cier de  la  Légion- d'honneur.  M.  de 
Mesnard  exerça  les  fonctions  de  prési- 
dent dans  l'alï'aire  du  maréclial-de-camp 
Lallemand  ,  qui  fut  condamné  par  con-' 
tumace  le  20  août  18 16.  S.  S. 

MESSEY(Louis-François- Antoine- 
Nicolas  ,  marquis  de  )  ,  maréchal-de- 
camp,  né  au  château  de  Rraux  en  Cham- 
pagne ,  le  i4  janvier  1748  ,  entra  au 
service  comme  sous-lieutenaut  de  ca- 
valerie ,  à  l'.îge  de  dix  -  sept  ans  ,  ea 
sortant  de  l'Ecole  militiàre.  Il  fut  fait 
chevalier  de  Saint  -  Louis  le  jo  mars 
1787.  M.  de  Messey  éiiiigra  en  1791,  se 
rendit  à  l'armée  des  princes  ,  rentra  en 
France  en  1800  ,  et  trouva  loussesbiens 
vendus.  En  avril  i8l4  ,  il  contribua  à 
former  la  garde  nationale  parisienne  à 
cheval  :elil  e.xerçabuccessivemeoldausc* 
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corps  les  fondions  de  chef  d'escadron  , 
«le  colonel, et  enfin  d'adiudant-comn]ai>- 
dant  à  rétat-major-général  ,  et  fut  nom- 
mé par  le  Roi  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneiir.  Le  li)  mars  i8i5,il  suivit 
S.  M.  à  Gand  ,  où  il  fit  partie  de  l'état- 
major.  Rentré  en  »8i6  ,  S.  M.  lui  confia 
]a  place  de  prévôt  de  P»iis.  A  l'installa- 
tion  de  la  cour  prévôtale  ,  il  pronooça  le 
discours  suivant  :  «  Voulant  HyériterFes- 
i)  time  pi]bli(iije  ,  ainsi  que  celle  d'une 
3>  c«uv  aussi  bien  euiTiposée,  j«  me  bor- 
3>  nerai  à  dire  que,  revêtu  de  la  confiance 
3*  du  Roi,  je  jure  sur  mon  épée  de  me 
j»  conformer  à  sa  volonté  ^  de  recherclier 
))  et  de  poursuivre  sans  relàelie  tous  les 
j)  séditieux  et  tous  les  traîtres  qui  se  ren» 
}>  droni  iixlignes  de  sa  cléniei)ce  ,  et  de 
il  mourir  à  mon  posle  plutôt  que  de  vio- 
j>  1er .  mon  serment.  »  Le  marquis  de 
Messey  est  anteur  de  différents  ouvrages. 
1.  Mes  souhaits- poui  l'année  i8i6.  Cet 
ouvrage  a  été  loué  danstous  les  journaux 
pour  l'esprit  de  modération  qui  l'a  dicté,  et 
comme  avautpanr  but  d'éteindre  les  hai- 
nes et  les  dissensions.  Le  Roi  a  daigné  l'ac- 
cueillir. IL  Fojagc  d'un  fugitif  fran- 
eais  dans  les  anitc'es  1791  et  suivantes  , 
1816  —  Le  vicomte  de  Messey  ,  cou- 
sin du  marquis  ,  lieuienanl-général  , 
C^ordon -Rouge  ,  ancien  lieutenant  des 
fjardes-  du  -  corps  du  Roi  ,  a  fait  toutes 
les  campa|;nes  de  l'armée  de  Condé.  F. 

MESSliVlY     (     jE.iN-BvPTISTE-MARC 

»Es  Rioux  DE  ,  )  ne  à  Trévoux  le  26 
avril  1769  ,  fils  du  coaite  de  Messi- 
my  ,  ancien  procureur-général  au  parle- 
ment de  Dombes  ,  obtint  ^  le  8  avril 
1785  ,  de  M.  Berlbier  ,  le  certificat  de 
noblesse  requis  pour  le  service  mi-litaire. 
Il  a  publié  ,  après  le  retour  du  Roi  en 
i8i5  ,  une  brochure  composée  pendant 
les  cent  jours,  dans  laquelle  il  traite  avec 
beaucoup  de  sagacité  les  questions  les 
plus  importantes  de  politique  et  de  hante 
administration  ,  sous  le  litre  de  JusliJÎ- 
<uition  des  griefs  imputes  au  Itoietà  lu 
famille  des  Bombons.  K. 

M  E  S  T  A  13  î  E  II  ,  membre  de  la 
chambre  des  députés  de  18 17  ,  par  le  dé- 
partement de  la  Crruse  ,  parut  souvent 
ik  la  tribune  pendaut  celte  session.  Dans 
la  discussion  relative  à  la  liberté  de  la 
presse  ,  il  combattit  l'allribution  qu'on 
voulait  donner  au  jury  et  la  forme 
de  procéder  proposée  par  les  minis- 
tres. Prenant  un  terme  moyen  entre 
les  cours  d'assiseg  el  les  tribunaux   de 
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police  correctionnelle,  il  proposa  de  sup-*- 
primer  pour  les  délits  de  la  presse  un  de- 
gré de  jurisdictioiî  et  d'en  attribuer  la 
eonnaissaHce  aux  cours  royales.  Dans  le 
comité  secret  du  12  janvier  1818  ,  il  fit, 
au  nom  de  la  eon>mission  centrale ,  un 
rapport  relatif  à  la  fixation  de  l'âge  des 
députés  et  à  l'obligation  d'opter  ,  dans  le 
délai  d'un  mois  ,  entre  plusieurs  dépar- 
tements qui  les  auraient  nommés.  Le  2  fé- 
vrier suivant ,  il  rota  contrela  formation 
d'une  armée  de  réserve  composée  de  sous- 
officiers  et  soldats  ren  trésdans  leurs  foyers. 
Le  16  ,  il  lut  un  rapport  sur  une  pro- 
position de  M.  dé  Cassaignole  ,  ten- 
dante à  abroger  l'article  11  de  la  loi  du 
9  novembre  (81 5  ,  relative  aux  ci  is  sé- 
ditieux. ('  Jamais  ,  s'écria  le  rapporteur 
»  en  terminant  soji  discoms  qoi  entraî- 
»  Ha  la  décision  de  la  chambre  ,  jamais 
«  le  moment  ne  fut  plus  mal  choisi  pour 
»  appeler  l'indulgence  sur  des  Françai.ï 
»  endurcis  dans  l'anîour  du  despotisme  , 
»  qui  oseraient  encore  se  montrer  les 
»  ennemis  irréconcdiables  du  bonheur 
M  de  leur  pays  et  de  la  liberté  publique; 
J>  plaignuns-les  ,  n'aggravons  pas  leut 
»  sort  ;  mais  ([u-'ils  restent  convaincus 
»  de  l'intention  bien  prononcée  du  gou- 
»  Teinementde  mettre  enfin  un  terme  à 
)»  cette  terrible  révolution  ;  qu'ilsrcstciH 
«  coîivaincus  ,  que  de  nouvelles  tenta- 
»  tives  d'exciter  le  désordre  et  de  trou- 
»  hier  la  tranquillité  publique,  pour- 
»  raient  être  punies  en  1818  aussi  sé*- 
»  vèrement  qu'en  181 5.  K. 

MÉTRAL  (  Antoine-  Mauie  -Thé- 
rèse )  ,  avocat ,  né  à  Chambéri  ,  le  24 
octobre  1777  ,  s'est  distingué  au  barreau 
de  Grenoble  par  quelques  causes  bril- 
lantes :  son  Me'moire  sur  une  nais-^ 
sance  tardire  ,  lui  fit  une  espèce  de  ré- 
putation ,  et  M.  Méjan  en  a  doinié  un 
extraii  dans  ses  Causes  célèbres ,  en  1809. 
On  a  encore  de  M  Métrai  :  I.  Traduction 
des  cantates  de  Métastase  ,  Grenoble  , 
1807.  W,  Eugénie  de  Nermon  ,  l'aris  , 
1810  ;  les  amis  de  l'auteur  ont  comparé 
ce  roman  à  la  JSourelle  Héloïse  ,  à  la- 
quelle il  ressemble  trop  pour  le  plan  et 
pas  assez  pour  le  style.  IIL  Réflexions 
sur  la  constitution  proposée  par  le  sé- 
nat au  peuple  tt  au  Jioi ,  Paris  ,  i8i/j  , 
in-8".  IV.  Défense  dé  L'article?!  delà 
Charte,  qui  proclame  le  principe  de  Ick 
liberté  de  la  presse  .,  ibid.  ,  i8i4i  in-S"-- 
V.  Histoire  de  l'insurrection  des  es- 
Glav^daiisle  nord  de  St.-Domin^ue  ,. 
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Tstris  ,  18 1 8  ,  in-S".  Ce  morceau  for- 
me le  commencemenl d'une  histoire  coni- 
plèle  de  la  guerre  civile  de  St.-Do- 
mingue,  de  i  789  à  1804  ,  divisée  en  sept 
livres,  et  que  l'auteur  a  encore  en  porte- 
feuille. T. 

METTERNICH-WINEIVOURG  (Le 
prince  Clémekt-WejïjCeslas-JXéposiu- 
CÈîiE-LoïHAUiE  û-E  )  ,  clian£elier    d'état 
de   l'empereur  d'Autriche ,  né   le  8  mai 
1773  ,    fut     élevé  ,  en   i8o4  ,    à  la  di- 
gnité de  prince  d'empire,  et  l'empereur 
demanda  même  pour  lui  l'entrée  dans  Te 
*-ollége  des  priuces  allemands  à  la  diète 
de  R.itisbonne.  Kommé  ambassadeur  de 
la  cour  de  Vienne  aup-ès  de    celle  de 
Berlin,  il  présenta  ses  lettres  de  créance 
au  roi  de  Prusse,  en   1806  ,  à  l'occasion 
/du   titre  d'empereur  d'Autriche  pris  par 
son  souv-erain.  Il   quitta  ,  dans  la  même 
année  ,  cette  ambassade   pour    celle   d« 
France,  où  il  résida  jusqu'au  renouvel- 
lement de  la  guerre    en    1809.    Ce   fut 
M.  de    Mellernich   qui  négocia  à  cette 
époque  les  bases  du  traité  de  \ienue.  Il 
reçut  aussitôt  après    le  portefeuille  des 
«flaires  étrangères.   En  181 3,  il  fut  en- 
voyé à  Dresde  auprès  de  Buonaparte  ,et  , 
après  plusieurs    conférences ,    s'éloigna 
sans  avoir  rien  conclu.  Il  signa  peu  de 
temps  après  pour  son  souverain  ,  à  Tœ- 
plitz,avec  la  Russie  et  la  Prusse,  un  trai- 
té d'alliance    qui  lui  valut  la  dignité  de 
prince,  faveur  qui  fut  accompagnée  d'u- 
ne lettre  autographe  de  l'empereur,  con- 
içue  dans  les  termes  les  plus  honorables. 
Four  prix  des  services  qu'il  avait  rendus 
en  Siyrie  ,  les  états  de  celte  province  lui 
conférèrent  à  la  fin  de  la  même  année 
des  lettres    de    naturalisation.    11    suivit 
Tenipereur  d'Autriche  dans  la  campag«c 
de  France  en  iS  1  4  ,  se  rendit  avec  S.  M. 
à  Paris  ,    eut    une  grande  part  à  toutes 
les  négociations  de  celle  époque  jelreçut 
alors,  comme  lin  lémoigiiage  de  l'estiine 
et   de    l'extrême   reconnaissance  de    son 
souverain  ,    le  titre  de  prince    pour  lui 
et  ses  descendants.  (  A'oj-.Fhatvçois  I"^'".  , 
III ,  157).  Dans  le  mois  de  juillet,  le  prince 
de  Metternich    accompagna    les   souve- 
rains alliés   en  Angleterre  ,  où  l'univei-- 
siié  d'Oxford  lui  conféra  le  grade  de  doc- 
teur. A  son  retour  en  Autriche  ,  il  reçut 
de  son  souverain  l'importante  donation 
de  la  seigneurie  de  Damvat  en  Hongrie, 
avec  les  quatre  cantons  qui  en  dépendent. 
Au   mois   de  janvier  suivant,  le   roi  de 
Panemarck  loi  remit  en  personne  la  dé- 
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coration  de  l'ordre  de  l'EIéplianl.  Appel« 
au  congrès  de  Vienne  comme  raitiistre 
d'Autriche  ,  M.   de  Metternich   eut  en- 
core   une  glande  influence  sur   lis  dé- 
cisions de   cette  mémorable    risseinblée. 
Sur  une  communication  qui  lui  fut  faite 
par   lord    Castlereagh  ,  co«cpr«ant  l'ar- 
ticle S  du  traité  conclu   le  aS  mars  pré- 
cédent entre  les  puissances  alliées  contre 
Buonaparte,  alors  échappé  de  l'île  d'Elbe, 
le  prince  de  Metternich  répondit  ainsi  au 
ministre  anglais  :«  .  .  .Quoique  résolu  à 
»  diriger  tous  ses  efforts  contre  Napoléon 
))  cl  à  agir  avec  ses  alliés  dans  le  concert 
»  le  plus  parfait ,  l'empereur  mon  maître 
»  u'en   est  pas -moins  convaincu  ,  par  ses 
r>  propies  principes  ,  que  son  devoir  eii- 
3)  vers  ses  sujets  ne  lui  permettait  pas  de 
))  poursuivre  la  guerre  pour  imjHtser  d 
i>  la  France  un  gouvernement  <jiielcon~ 
»  (jue.  »  Le  ler.  septembre  suivant,  le 
même  ministre  signa  le  papier  d'état  par 
lequel  il  était  permis  au  roi  Joachim  (Mu- 
ra^)   de   résider  en    Autriche,   comme 
simple  particulier,  sous  le  nom  de  comte 
■de  Lipa<io  qu'avait  déjà  pris  sa  femme, 
réfugiée  dans  les  mêmes  états.  Quelque 
temps  après,  le  prince  de  Metternich  fut 
nommé  commandeur    des  divers  ordres 
de  INaples  ,  par    le  roi   Ferdinand  IV  y 
qui  lui  conféra  en  même  temps  le  titre 
de  duc  ,  avec  une  dotation  de  soixante 
mille    ducats.  Il   avait  déjà  reçu  du  roi 
de  Saxe  l'ordre    de  la    CourcMine  ,  et  , 
dans  le  mois   de  mars  i8i6  ,  le    régent 
d'Angleterre  lui  conféra  celui  des  Guel- 
phes.  En  1817  ,  ce  ministre  accompagna  à 
Livouriie,  en  qualité  de  commissaire  pour 
la  remise  ,  l'archiduchesse  Léopoldine  , 
.destinée  au  priuce-royal'de  Brésil; mission 
qui  lui  valut  de  la  part  du  roi  de  Portu- 
gal, le  cadeau  de  son  portrait  enrichi  de 
diamants  du  plus  grand  prix.  Il  revint  à 
Vienne  pour  la  célébration    du  mariage 
de   sa   propre    fille ,  la  princesse  Marie- 
Léopoldine,   avec   le  comte   d'Esterhazi 
de  Galantha.  Objet  de  la  bienveillance  et 
de  l'estime  constantes  de  ses  souverains  , 
le  prince    de   Metternich   offre   l'exem- 
ple assez   rare  d'une    carrière  politique 
exempte  de  ces  intermittences  qui  vien- 
nent presque  toujours  suspendre  et  traver- 
ser  l'emploi  des  talents  et  les  faveurs  de  la 
fortune.  11  n'est  presque  point  de  princes 
ou  d'états  en  Europe  dont  il  n'ait  reçu  des 
marques  d'estime.  Il  continuait  encore  en 
i8i8,   à  remplir  les  fonctions  de  chan- 
celier-d'état ,  malgré  l'afTaiblissecn-ent  «H 
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sa  vue,  qui  ne  lui  permet  plus  que  cle  dic- 
ter à  ses  secrélaires.  K. 

METZ,  né  le  25  mai  1761  ,  d'une  fa- 
mille distinguée  de  Slrasboiirp  ,  était 
avocat  au  conseil  souverain  d'Alsace,  et 
secrétaire  du  ma^istrat  de  celle  ville,  au 
tijomenl  delà  révolution  II  devint  succes- 
sivement ofliciei-muiiicipal ,  administra- 
teur du  distiict,  jue;e  au  tribunal  civil  , 
président  du  irdjunal  criminel ,  conseiller 
tic  préfecture  ,  secrétaire-général ,  et  en- 
fin député  du  Bas-Rlim  an  conseil  des 
cinq-cents,  en  mai'S  1797. 11  s'y  prononça 
pour  le  p.irli  clicluen  ,  et  fit ,  le  j  5  août , 
un  e\f  osédes  moyens  mis  en  usage  pour 
ôter  au  corps  -  législatif  la  confiance 
du  peuple  :  »  I/im  des  plus  perfides,  dit- 
3)  il ,  est  de  suspendre  la  solde  des  trou— 
3)  pcs ,  et  d^mipuier  ce  relard  au  corps- 
3)  législatif.  »  'Après  ces  insinuations, 
dirigées  contre  le  directoire,  il  fit  adop- 
ter un  nipstage  pour  connaître  les 
causes  du  relard  du  paiement  des  trou- 
pes. Son  élecii'jii  fut  annulée  au  18  fruc- 
tidor (4  sept.  1797),  et  eu  i8o3,lesé- 
3iat-  conservateur  l'appela  au  corps-lé- 
gislatif, dont  il  faisait  encore  partie  en 
jSi4-Dansla  séance  du  1  2  septembre  ,  il 
s'éleva  avec  force  contre  le  monopole  des 
tabacs  sous  le  gouvernement  impérial  , 
et  dont  le  moindre  inconvépieni  a\ait 
«té  la  ruine  d'une  infitiilé  de  proprié- 
taires et  de  plus  de  treize  mille  ou- 
Triers  lestés  sans  ouvrage.  Apiès  avoir 
«tabli  les  rapports  naturels  entre  les 
d('veloppenienis  de  l'agriculture  et  la 
liberté  ,  il  demanda  que  la  vente  du 
labac  en. France  fût  déclarée  libre  ,  et  que 
sa  culture  fût  autorisée  par  des  permis- 
sions du  goin  ernement ,  soumises  à  l'ap- 
probation des  chambres.  M.  Metz  fit  par- 
lije  de  la  cliambre  des  représentants  con- 
i«)<iué6  p;ir  Biionaparte  en  iSl^  ,  mais 
il  ne  s'y  lil  point  remaqner  ,  et  ilfutap- 
j)flé  au  mois  d'août,,  par  le  département 
«In  Ba-i-lUiin  ,  à  <(;lle  des  députés.  Il  re- 
jiiuivela,en  avril  1817  ,  dans  la  discussion 
<iii  liudt:,et,  ses  anciens  arguments  contre 
le  monopole.  Ce  zùle  ,  qui  ne  fut  pas 
encore  celte  fois  couroniié  par  le  suc- 
cès ,  valut  du  moins  à  M.  Metz  des  re- 
mercîmcuLs  de  cent  cinquante  négo- 
ciants ,  cultivateurs  et  fabricants  de 
tabac  du  département  du  Bas-RLin.  Dans 
le  mois  de  février  précédent ,  le  même  ora- 
teur s'était  fait  en  ie:idre  dans  la  discussion 
Mirlaloides  é!<.cti<njs ,  et  avait  volé  pour 
tiibstilueràladtsignaliOD  des  scrutateur^ 
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des  collèges  électoraux  par  la  voie  Ja 
sort ,  leur  nomination  par  le  suffrage  des 
électeurs  ,  en  restreignant  leur  cLoix  dans 
le  nombre  des  trente  plus  âgés  parmi  le» 
membres  présents.  Le  ilépartement  du 
Bas-RLin  se  trouvant  compri-.  dans  la  3<". 
série  ,  M.  Metz  devra  siéger  à  la  chambre 
jus(|u'à  la  session  de  1820—21.        K. 

MEULAIN  (  Le  comte  Théoooredf.  ) , 
né  à  Paris  en  1777,  fut  presque  au  sor- 
tir de  fenfince  ,  entraîné  par  des  cir- 
constance» de  famille,  à  faire  le  voyage 
de  Ca'ienne.  Kevcnn  en  France  ,  il  fut 
atteint  par  la  première  conscription  ;  il 
s'éleva  de  giade  en  grade  ,  servit  suc- 
cessivement dans  la  cavalerie  et  Tinfan- 
terie  ,  fut  attaché  comme  aide-de-camp 
au  général  Baraguey  d'Hilliers  ,  montra 
la  plus  grande  bravoure  dans  les  guerres 
d  Italie  et  d'Allemagne  ,  surtout  en  Es- 
pagne où  il  fut  grièvement  blessé.  11  par- 
vint alors  au  grade  de  major  et  obtint  ir 
titre  dotiicier  de  la  Légion-d'bonneur. 
En  i8i3,il  fut  nommé  cctnmandant  du 
dépôt  des  prisonniers  de  guerre  anglais 
à  \  erdun  ,  et  inspira  aux  corps  nom- 
breux d'oflicieis  qu'il  aA  ait  sous  sa  gar- 
de une  telle  estime  ,  que  ,  de  peur  de 
le  compromettre  ,  ils  le  suivirent  Ions  à 
Blois  et  à  Guéret  ,  lorsqu'on  fut  obligé, 
en  181^,  d'éloigner  ce»  prisonniers  du 
théâtre  <le  la  guerre.  Rendus  à  la  liberté, 
ils  adressèrent  au  comte  deMeuIan  ,pour 
lui  témqigner  leur  reconnaissance  ,  un« 
lettre  foM  honorable  ,  et  lui  firent  pré- 
sent d'une  épéc.  Après  le  retour  du  Roi 
en  181 4  •.  IVI.  de  IVieulan  fut  nommé 
conmiandant  de  l'école  militaire  de  I» 
Flèche  ,  et  y  laissa  de  vifs  regrets  lorsque 
le  retour  de  Buonaparte  le  força  d'aban- 
donner son  poste.  Il  donna  dès  lors  .i  la 
cause  du  Roi  et  des  Bourbons  toutes  les 
preuves  de  dévouement  qui  dépendaient 
de  lui  ,  tenta  de  se  rei.dre  en  Anglplcrie 
et  fut  incarreré  à  Rouen.  Lorsqu'à  la 
lin  de  181  5  le  duc  de  Feltre  fut  rappelé 
au  ministère  de  la  guerre  ,  il  nonnna  le 
comte  de  Meulan  chef  de  division  chargé 
du  personnel.  Cet  officier  est  aujourd'hui 
niaréchal-de  cajnp  ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  et  président  du  conseil  de  révi- 
sion à  i'aris.  —  Une  s<:«-urde  M.  de  Meul.nn 
a  épousé  M.  Gnizot.  (A^.  ee  nom.  )  S.  E. 

M  EU  iN  1ER  (Le  baron  Claude- 
Marie  )  ,  né  le  5  août  1770,  fut  em- 
ployé au  dépôt  de  la  guerre  ,  et  ser- 
vait ,  en  iSoo  ,  comme  général  de  bri- 
gade. Wommé  commandant  de  la  Légion- 
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iVhonneiir,  le  14  juin  i8o4  ,  il  se  distingua 
par  plusieurs  traits  de  rourage.  Après  la 
«ailipagnede  1  81 3,  pendant  laquelle  il  fut 
promu  au  grade  de  généra!  de  division,  le 
haroii  Meunier  sui  ville  mouvement  de  l'ar- 
mée, entra  à  Nanci  dans  l<-s  premiers  jours 
de  janvier  181 4,  à  la  lêle  d'une  division  de 
Ja  jeune  garde,  et  concourut,  jusqu'à  la 
déchéance  de  Buonapartc,  à  la  défense 
du  territoire  français.  Le  Boi  le  créa  che- 
valier de  St. -Louis  le    ig  juillet,   et  le 
nomma  au  commandement  de  Poitiers. 
Le  généra)  Meunier  commanda,  eu  juin 
i8i5,  la  division  delà  jeune  garde  impé- 
riale ,  et ,  après  la  rentrée  du  Roi  ,  il  fut 
nommé    inspecteur  -  général    d'infante- 
rie dans   les  déparlements  de  l'ancienne 
Bretagne.  Il    était  encore,  en  1818,  au 
nombre  des  lieutenants-généraux  en  acti- 
vité. Il  est  gendre  du  peintre  David.  — 
Meunier  (Le  baron  Hugues-Altxandre- 
Joseph  )  ,  né   le    ^3    novembre    i^,58  à 
Monllouis,    fut   nommé    (iflicicr    de     la 
Légion-d'honneur  le  aS  novembre  )8o5, 
che\alier  de  Saint  -  Louis  en    )8i4»   *^t 
lieutenant  -  général    le    10    août   de    la 
même  aimée.   Mis  à  la    retraite    par   or- 
donnance du  17  février  181  5  ,  il  accepta  , 
après  le  20  mars ,  le  conmiandeinent  de 
l'école  militaire  de  la  Flèche.  11  a  cessé 
d'être  employé  depuis  le  second  retour 
du   Hoi.  M.  Metuiier  a  publié  :  Disser- 
tation sur  l'ordonnance  de  l'infante- 
rie ,    i8o5  ,  .in-8''.   C'est  probablement 
au  même  que  l'on  doit  :  Et.'olutions  par 
brigades ,  ou  Instructions  servant  de  de- 
feloppenient  aux  ma/iœiii'res  de  lignes 
indiauées  dans  les  règlements  ,  18 1 4  1 
in-8".  S.  S. 

MLYER  :Le  docteur  M.  J.  D.),  savant 
allemand,  membre  de  l'institut  royal  des 
l'ays-Bas,  chevalier  de  l'ordre  du  liion- 
, Belgique  ,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, dont  quelques-uns  sont  écrits 
Pli  langue  française  :  entre  auties  ,  les 
Figures  des  oiseaux  de  l'Allemagne  , 
grand  in  -foi.,  Nuremberg  ,  avec  M. 
\Voif.  —  F.  J.  L.  Meter  ,  autre  sa- 
vant allemand,  chanoine  de  Hambourg, 
né  vers  1  769,  est  surtout  connu  par  ses 
fragments  sur  Paris,  qui  ontété  traduits 
«'t  augmentés  d'une  préface  et  de  notes 
par  le  général  Dumouriez,  1800,  2  vol. 
in-8".  M.  Meyer  s'est  montré  dans  quel- 
ques-uns de  SCS  ouvrages,  principalement 
dans  le  dernier  que  nous  venons  de  citer, 
lrèvpartis;in  de  la  lévolulion  ;  et,  comme 
Biissot  cl  Condorcet,  il  a  dit  avec  le  ton 


MET  4»? 

de  la  conviction  qu'avant  cette  époque 
régénératrice ,  la  libf-rté  et  les  arts  avaient 
été  inconnus  en  France.  Il  a  publié  en 
]8o2,  également  en  allemand,  des  Let- 
tres écrites  de  la  capitale  et  de  l'inté- 
rieur de  la  France  ,  2  vol.  in-8".  11  a  été 
nommé,  en  1817,  n:enibre  de  la  société 
royale  dos  sciences  de  Goellingue    S.  S. 

MEYER  (  Jeak-Baptiste  ) ,  né  à  Ma- 
zanus-vc,  département  du  Tarn  ,  y  exer- 
çait la  profession  de  médecin  à  l'époque 
où  éclata  la  révolution.  11  eu  adopta  les 
principes,  etful  élu  ,  en  septemJue  i  792  ^ 
député  de  son  département  à  la  Coinen- 
tion  ,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI , 
avec  appel  et  sans  sursis.  Devenu  nieni- 
lire  du  conseil  des  cinq-cents,  il  fut  aus- 
sitôt réélu  à  celui  des  anciens  ,  en  1 798  , 
et  passa,  en  décembre  1799,  au  corps 
législatif,  d'où  il  sortit  en  i8o3.  Il  re- 
tourna alors  dans  sa  province,  y  exerça, 
sa  profession,  et ,  exilé  comme  régicide  , 
se  réfugia  en  Suisse  en  181 6.       B.  M. 

MEYERDE SCIIAUELNSEE (Le  baron 
Frédéric),  né  àlMu'hauseii  le  9.4  janvier 
1777,  entra  au  service  le  i*^''.  avril  1800, 
fut  nommé  officier  de  la  Légion-d'hon- 
neur le  18  juillet  1809,  et  niaréchal-de- 
camp  de  cavalerie  le  28  juin  181 3.  Le 
Roi  le  créa  chevalier  de  St.-Louis  par 
ordonnance  du  3oaoùt  181 4,^1  le  nomma 
commandant  de  Strasbourg.  Employé, 
en  juin  1 8 1 5 ,  dans  le  7".  corps  de  l'armée 
des  Alpes,  iS"".  division  de  cavalerie,  il 
fut  mis  à  la  demi-solde  à  l'époque  du  li- 
cenciement de  l'armée.  Il  habite  ie  dépar- 
tement du  Ilaul-Rhin.  S.  S. 

MEYNADIER  (Le comte),  niaréchal- 
de-camp  ,  chevalier  de  St.-jjouis  et  Ac 
la  Couronne-de-fer,  grand-officier  de  la 
Légion-d'honneur,  entra  fort  jemiedans 
la  carrière  militaire,  se  distingua  à  l'armée 
des  Pyrénées  orientales,  et  passa  ensuite 
en  Italie,  où  il  de\int  aide-de-camp  du 
général  Yignolle.  En  avril  1812,  il  partit 
pour  la  Russie  avec  le  grade  de  colonel 
d'état-major.  C'est  au  retour  de  cette 
campagne,  après  celle  de  Saxe  et  la  bataille 
dellanau,  qu'il  fut  nonuné  général  de  bri- 
gade, et  chef  de  l'état-major  général  du 
6<^.  corps  de  la  grande  armée.  A  l'époque 
de  l'organisation  de  la  maisou  militaire 
du  Roi,  il  y  entra  comme  lieutenant  des 
gardes-du  corps,  compagnie  de  Raguse. 
Il  fut  nommé  commandant  du  déparle- 
nient  de  la  Marne  vers  la  fin  de  i8j5, 
et,  peu  de  temps  après,  inspecteur  d'in- 
fanterie dans  la   i4'^'  division  miliiair». 
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lia  éponsé  ,  en  i8i4>  la  fil'e  de  M.  Pelet 
de  la  liOzère.  F. 

MEYNARD  (Le  chevalier  François), 
avocat  a  l'époque  où  commença  !a  révolu- 
tion, fut  (Icpuié  tie  la  DorJogi>t  à  la  Coii- 
xeution  iialioiiale  ,  ou  i!  vola  la  détention 
de  Louis  XA  I  el  Tappr-l  au  peuple  .  «  Je 
))  crois  diilicilemcnt ,  dit-il,  aux  dangers 
j)  dont  on  nou's  dit  individuelleuient 
■j>  menacés  .  peul-èlre  n'en  suis- je  pas 
})  assez  frappé  ,  d'après  1<  s  bruiis  alar- 
■»  mants  qu'on  nous  fait  chaque  joui'  sur 
3)  notre  sûr»  té  personnelle.  Je  |  ourrais 
a  avoir  d'aiiues  craitites;  mais  je  déclare 
j)  que  je  ne  croirai  jamais  à  la  peur  qu'on 
»  chercherait    à  m'inspirer  pour  forcer 

3)  ma  volonté Je  demande,  comme 

i)  mesure  de  sùrcté-générale,  que  Louis 
j)  soil  détenu  pendant  le  temps  que 
»  durera  la  guerre.  »  Il  fut  de  l'avis  du 
sursis.  En  1795  ,  il  fut  envoyé  près  des 
armées  du  Nord  et  de  Sambre-el-]\'.euse, 
devint  membre  du  conseil  des  cinq-cenis, 
y  fit  rétablir  dans  l'administration  de 
leurs  biens  Its  ecclésiaGtiques  condamnés 
à  la  réclusiou,  sortit  du  conseil  en  1798, 
et  fut  nommé  agent  politique  à  Franc- 
fort ,  où  il  resta  pendant  quelques  an- 
nées. Rentré  en  France ,  il  fut  sans  fonc- 
tions jusqu'en  iSii,  époque  où  il  ob- 
tint la  vice-présidence  du  tribunal  ci^il 
de  Périgueux.  Ayant  été  élu,  en  181  5, 
membre  de  la  chambre  des  représentants 
par  le  département  de  la  Dordogne,  il 
n'y  siégea  pas,  fut  appelé  au  mois  d'août 
à  celle  des  députes,  et  enfin  nommé  juge 
au  tribunal  de  ff.  instance  du  dépar- 
tement de  la  Seine.  Il  a  cessé  de  faire  par- 
tie de  la  chambre  des  dépults  en  1017. 

S.  S. 

MEYNIER  ,  peintre  français  de  l'aca- 
démie des  beaux-arts,  est  auteur  de  plu- 
sieurs tableaux  qui  ont  mérité  d'être  men- 
tionnés honorablement  par  l'Institut  , 
entre  autres  ,  le  IJëLeinafjue  j^ressé par 
Mentor  dç.  quitter  L'de.  de  Caljjjso. 
M.  Mejniier  semble  s'être  pénétré  de 
l'esprit  de  Fénclon.  Un  autre  tableau 
du  même  ,  représentant  les  soldats  du 
76*^.  retrouvant  leurs  drapeaux  danf 
l'arsenal  d'Inspruck  ^  parut  au  salon  de 
1810  ,  et  concourut  pour  le  grand  prix 
décennal  du  première  classe  que  le  jury 
proposa  d'accorder  au  tableau  du  Sacre^ 
par  David.  L'exposition  de  )8i4,  et  celle 
de  1817,  ont  encore  oflért  plusieurs  ta- 
bleaux de  M.  Meynier,  notamment  la 
dfaissance  de  Loùii^XlV •  S-  S. 
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MEZI  (DtJPLF.ix  de),  conseiller-d'étal, 
directeur  général  des  postes,  neveu  du 
célèbre  Duplfix,  goi'verneur-génér.il  de 
rinde  ?ou<i  Louis  X\I  (  Voy.  DupLEix, 
dans  la  Hio'^r.  univ.  ),  fit  ses  études  au 
collège  de  Juilly  en  même  temps  (jue  M. 
Pasquier  ,  garde-des-scraux  ,  fut  con- 
seiller au  parlement  de  l\.ri!>  à  l'âge  de 
18  ans,  et  ne  remplit  aiicime  fonction 
publique  depuis  la  destruction  de  ce 
corps  jusqu'en  j8i4i  époque  à  laquelle 
il  obtint  du  Koi  la  préfecture  de  FAube. 
M.  de  Alézy  quitta  ïroyes  le  19  mars, 
lorsque  la  gai  de  impériale  entra  dans 
celle  ville  avec  !.■;  cocai  de  tricolore.  A]îrès 
le  second  retour  du  lloi ,  il  fut  nommé 
préfet  du  Nord.  Il  fit  partie  de  la  cbandire 
des  députés  en  i8'6.  En  septembre  1817, 
il  fut  eu\oyé  à  Lille  pour  présider  le 
collège  1  lectoral.  li  a  été  nommé  direc- 
teur-général des  postes  en  remplacement 
de  IM.  d'Herbuuulle,  et  paraît  s'être  oc- 
cupé de  quf  loues  réformes  unportantes 
dans  celteacliiiinistraliou. Utilisait  encore 
partie  tn  J  818  delà  chambre  desdépult?s, 
ou  il  vol  .il  avec  la  majorité.  K. 

MICALI  (  Joseph  )  ,  littérateur  tos- 
can ,  tris  protfgé  par  ^l'""'.  Baccioclii , 
sœur  de  P)uonaparle  ,  pendant  qu'elle  fut 
grande-duchesse  de  Toscane.  Le  grand 
piix  qu'elle  lui  fit  adjuger,  en  181 1 ,  com- 
me historien  ,  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
ïllnlia  auctnti  IL  do/iiinio  de'  lioviani , 
4  vol.  in-4*'.  avec  allas  in-fol.,  excita  de 
vives  réclamations  ,  et  cet  ouvrage  fut 
critiqué  avec  beaucoup  d'amertume.  La 
meilleure  de  ces  critiques,  composée  par 
F.  Inghirami  ,  directeur  du  musée  et 
de  la  bibliothètjue  de  \  olterra,  fut  pu- 
bliée à  Florence  dans  le  la*'.  volume  de 
la  Collezione  d'oyuscoli  scienti/ici  e 
letterarii  ,  sous  ce  titre  :  (Jsserwazioni 
sopra  i  inojiuinenli  anlichi  uniti  all'o^ 
pera  intitolata  l'Italia  a^'anli  il  do'ni- 
nio  de'  Hotnani.  N. 

MICAULÏ  DE  LAYIEUYILLE  (  Le 
chevalier  Mathurin-Jules-Anne)  ,  lieu- 
tenant-colonel de  cavalerie  ,  est  Jié  à  Laiii- 
balle,  le  16  avril  1755.  Depuis  1771  ,  at- 
taché à  la  cour  ,  d'abord  en  qualité  de 
garde-du-corps  de  Monsieur  ,  comte 
d'Artois,  ensuite  comme  écuyer  de  mai  a 
de  S.  M.  la  feue  reine  Joséphine  de  Sa- 
voie, et,  depuis  i8i4)  comme  officier 
de  l'une  des  compagnies  des  gardes-du- 
corps  de  Monsieur  ,  il  s'est  toujours 
distingué  ,  tant  par  son  dcvoucment  poiXf 
la  cause  royale  que  par  son  zèle  pour  ly 
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soulagement  (le  Tinforlune.  Associé  à  tou- 
tes les  bonnes  œuvres  de  la  capitale  , 
membre  de  presque  toutes  les  sociétés  de 
bienfaisance,  il  a  fondé  en  iSo4i  à 
Montmartre  ,  l'ét.Tblissenicnt  de  t^sile 
de  la  Proviù-ence  ^  auquel  S.  M.,  par 
ordonnance  du  'it\  décembre  1817  ,  a 
donné  une  existence  légale,  et  qui  forme 
aujourd'hui  un  élabli.'-semenl  public.  Cet 
asile  sert  de  letraite  à  soixante  vieillards 
ou  infirmes  des  deux  sexes  de  la  \  iile  de 
Paris,  et  M.  de  Lavieuville  eu  est  ad- 
ministrateur en  <  lief.  11  réunit  à  celte 
fonction  celle  d'adiiiinislrateur-trésorier 
de  la  Société  de  la  Providence ,  dont  la 
formation  est  pareillement  due  à  ses  soins, 
et  dont  le  but  principal  est  de  seconder 
l'établissement  de  [Asile  de  la  Provi- 
dence. Cette  société  s'occupe  en  nu^me 
temps  des  moyens  de  procurer  à  de  jeu- 
nes orphelins  uns  éducation  conTenabie. 
C'est  encore  à  M.  de  Lavieuville  que  l'as- 
sociation paternelle  des  rh<'valieisde  St.- 
Louis  doit  l'idée  de  son  institution.     F. 

RIICHAL  DE  LA  BRETOiNNlÈRE 
(  Le  baron  François-Alexandre  Gaé- 
tan )  ,  né  le  20  juillet  1767,  entra  au 
service  le  17  mai  i794i  fut  nommé  ad- 
judant-commandant d'infanterie  le  3o 
mai  1811,  et  officier  d«  la  Légion -d'hon- 
neur le  14  niai  iSi3.  Créé  chevalier  de 
Si.-Louisie  5  novembre  j  81 4,  il  fut  élevé 
au  grade  de  maréchal -de —  camp  le  5 
juillet  181 5.  Cette  nomination  fut  an- 
luilee  par  le  Roi ,  et  le  général  Michal 
fut  mis  .1  la  demi-^olde  à  l'époque  du  li- 
cenciement. Il  habite  depuis  ce  temps  le 
département  de  risèie.  S.  S. 

iMiCIIAUD  (  Jlan-Baptiste  '] ,  admi- 
nistrateur du  département  du  Doubs,  est 
né  à  l'onlai-lier.  Il  fut  nommé,  en  1791  , 
député  à  la  légi.slalure  ,  et  ensuite  à 
la  Convention  nniionale,  oii  il  vola  la 
mort  de  Louis  XN  I.  «  Un  lyran  ,  dit-il  , 
y>  n'est  à  mes  yeux  qu'un  monstre.  Louis 
«  a  atlenlé  à  la  sûreté  générale  de  l'élat, 
»  qu'il  périsse  sous  le  ghiive  t'r  la  loi  : 
3)  point  de  sursis.  »  Il  fut ,  en  juin  1794  , 
secrétaire  de  l'assemblée  ;  dénonça  ,  le 
29  décembre  ,  les  persécutions  éprou- 
vées par  les  patriotes,  et  demanda  qu'il 
fût  décrété  que  les  sociétés  populaires 
avaient  bien  mérité  de  la  pairie.  Il  fut, 
en  mai  1795,  un  des  commissaiies  cli  ir- 
gés  d'examiner  la  conduite  de  Josejfih 
Lebon.  Ayant  passé  au  conseil  des  cinq- 
cents  ,  il  y  dénonça  une  protestation 
<Je   Camille   Jordan   contre  le  18  fruc- 
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tidor  (  4  septembre  1797  )  ;  en  sortit 
en  mai  1798  ,  devint  président  du 
tribunal  criminel  de  son  département , 
et  fut  nommé  ,  en  mars  1799  -,  "'i 
conseil  des  anciens  ,  d'où  il  sortit  par 
la  révolution  du  18  brumaire  (  9  novem- 
bre 1799).  Rentré  depuis  celte  époque 
dans  l'obscurité  de  la  vie  privée,  il  fut 
compris,  en  1816,  dans  la  loi  contre  les 
régicides,  et  se  réfugia  en  Suisse.  B.  M. 

MICHAUD  (  Claude-Igmace-Frak- 
çois),  lieutenant-général  ,  ancien  tam- 
bour-major, né  à  Ponlarlier  en  17"-"» 
lit,  avec  distinction  ,  les  campagnes  de 
1792  et    1793  ,  et  fut  promu  au  grade 
de    général  de  division    par  brevet    du 
4  vendémiaire  an  11.   Lorsque  Pichegiu 
eut  quitté  le  commandement  de  l'armée 
du  Rhin,  au  commencenrent  de  1794  ■> 
M.   Michaud    en  fut    nommé  provisoi- 
rement général  en  chef.  Il  ouvrit  cette 
campagne  par  la  reprise  du  fort  Vauban, 
dans  la  nuit  du  18  janvier.  De  nouveaux 
succès  l'attendaient  dans  le  Palalinat ,  où  , 
le  24   mai  ,  l'ennemi  l'ayant  attaqué  sur 
tous  les  points  ,  fut  complèlement  battu 
malgré  la  supériorité  de  ses  forces.   Ce- 
pendant la  gauche  de  l'armée  de  la  Mo- 
selle éprouvait  quelques  revers  ;  le  géné- 
ral Ambert  avait  été   repoussé  de  Kai- 
serslautern.  Le  général  Micliaud  ordonna 
alors  la  retraite  sur  les  lignes,  et  l'cllec- 
tua  dans  le  plus  grand  ordre.  Au  mois  de 
juillet,  l'armée  du  Rhin  prit  l'oflensive, 
el  fut  victorieuse  le  3  à  Ofl'eubach.  T^e  12, 
elle   s'empara  de   Freibach   et  de  Freis- 
raersheim  ,    et  successivement  des  mon- 
tagnes de  Platzbcrg,  de  Saukopf,  Trips- 
tadt  et   Kerweiller.  Le   28,  elle  entra  à 
Spire,  à  Neusladt,  et  reprit  encore  une 
fois  le  fort  de    Kaïserslautern.  Après  le 
9  thermidor  (27  juillet  1794))  '^  général 
Miihaud  transmit  à  la  Convention  les  fé- 
licitations de  l'armée,  à  la  suite  de  cette 
journée.  Dans    la  campagne  d'hiver   de 
1795,  il  s'empara  du  foit  du  Rhin,  près 
Manheim,  après  quatorze  heures  de  bom- 
bardement, et  se  démit  quelque  temps 
npi  es  du  commandement  en  chef.  Il  con- 
serva celui  d'une  division  avec  laquelle  il 
pénétra  en  Hollande  au  mois  de  janvier 
1 795, et,le29,il  occupa  Flessingoe  etMid- 
delbonrg  dans  l'île  de  Zélande.  Ayant  été 
obligé  de  quitter  l'armée  au  mois  d'avril 
parla  fracture  d'une  jambe,  il  fut  rem- 
placé par  Kléber  ,  reçut  aussitôt  le  com- 
mandement de  la  Flandre  orientale  el  de 
la  Flandre  hollandaise,  el  en\  oy;i  à  la  Con- 
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xention  une  adresse  énergique  dans  la- 
«{uelle  il  1.1  félicitait  de  In  victoire  qu'elle 
vei)ail  de  remporter  contre  la  queue  de 
liohespierre,  dans  les  jouiiices  des  20  ,  21 
et  22inni.]Nomnié,en  1798,  comniandiiot 
«le  la  I  3*^.  division  ,  il  nul  en  ét;it  de  siège 
et  fit  orcuper  niililaireinent  les  conimu- 
res  de  Kieux  ,  Lapotcrie  et  Allaire  en 
Bretagne ,  comme  ayant  donné  asile  à 
des  assassins.  Au  mois  de  juillet  179g,  il 
fut  dé^i^5né  par  intérim  géiipral  de  Tar- 
niée  d'Angleterre.  Le  général  Micbaud  fît 
la  campagne  de  l'an  ix  en  Italie,  où  il 
comn)andait  l'arriiie  -  garde  de  l'armée 
aux  ordres  du  général  Brune  ,  et  il  si-  dis- 
tingua aux  passagr-s  de  l'Adige  et  du  Miu- 
cio.  Plus  tard,  il  soutint ,  à  la  tête  de  l'a- 
Tanl-gardi',  im  combat  opiniâtre  entre 
C:tadella  et  Castel-Frnnco  ,  poursuivit 
l'enuemi  jusquà  Sai^a-Hosa,  et  lui  fit 
Juiil  cents  prisonniers.  A  la  paix,  il  fut 
nommé  inspecteur-général  d'infanterie  , 
commandant  de  la  Légion  d'honneur  en 
38114,  et  obtint,  en  septemltre  i8(i5,  le 
commandement  en  chel  des  troupes  fran- 
ç:iises  en  TT(illa?)dc,  en  remplacement  du 
général  Marmonl.  Appelé,  en  1806,  aux 
fondions  de  gouverneur  des  villes  An- 
séatiijues,  il  marclia ,  le  7  mai  1809, 
contre  le  major  Scliill  et  le  mit  en  fuite. 
!Le  général  Micbaud  conserva  ce  poste 
îtisqTren  iSj3;  et,  en  i8K'i,iifut  nom- 
mé ciievaliei'  de  Saint-Louis,  grand  offi- 
cier de  la  Léf^ioii-d'bonneur,  et  inspec- 
teur-g'^néral  d'inf.interie  de  la  ID*-'.  divi- 
sion. Il  a  cessé  d'être  ins<rit  sur  la  liste 
oes  ofllciers-géuéraux  en  activité,  depuis 
le  lirciiciement  de  l'ainiée.  S.  S. 

MICHAUD  ,  général-niiijor  an  service 
de  Russie,  né  en  Savoie  d'une  famille 
noble,  entra  dès  sa  jiunesse  au  service 
de  son  souverain  ,  le  roi  de  Sardaigne, 
et  fil ,  comme  officier  dans  un  régi- 
Trient  d'infanterie  ,  les  campagnes  de 
3  79'2  A  '797  contre  les  Français.  Lors- 
que les  débris  de  l'armée  picmontaise  se 
réunirent  à  l'armée  française,  et  que  le 
roi  eut  été  obligé  de  se  retirer  dans  l'île 
de  S.'.Td.iigne,  I\I.  Micbaud  se  rendit  en 
l'u'sie,  où  il  fut  parfaitement  accueilli 
et  employé  bonr.rablemenl.  Il  fit  avec  dis- 
tinction tontes  les  guerres  que  la  Russie 
eut  àsontenii',  et  par\  int  successivement 
au  gr.Ttle  de  général  aide -de-camp  de 
l'empeieur  Alexandre.  Ce  fut  en  celle 
qualité  qu'il  fit  les  campagnes  de  l8l3, 
1814  et  181.'),  et  qu'il  vint  à  Paris  avec 
«e  inoiiarf^ue  dans  ces  deux  deniiùes  an- 
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nées.  II  frit  chargé,  en  avril  181 4i  d'aï- 
1er  faire  connaître  au  roi  de  .Sardaigne  ies 
intf  ntions  des  souverains  alliés  pour  le 
rétiblissemt  lit  de  sa  puiss;n)ce;  et  dans  le 
mois  de  janvier  181O,  il  fut  envoyé  par 
l'empereur  Alexandre  à  la  cour  de  Slut- 
gaid,  pour  y  porter  la  nouvelle  de  la 
célébration  du  mariage  de  la  grande-du- 
cbes'-e  (-atlierine  avec  le  prince  royal ,  an- 
jourd'bui  roi  de  Wuiteniberg.  —  Mi- 
CHAun,  frère  du  précédent,  a  suivi  la 
même  carrière  en  Piémont  et  en  Russie  , 
et,  comme  son  frère,  estdeveim  aide-de- 
camp  de  l'empereur.  Il  a  perdu  un  bra» 
par  un  coup  de  canon,  au  siégede'f  horn  , 
en  i8i3.  Ces  deux  Irères  sont  décorés 
des  difTérenis  ordres  de  Russie  ,  et  le  roi 
de  France  leur  a  conféré  la  croix  de  St  - 
Louis  le  21  septembre  i8iô,  ainsi  qu'aux 
autres  officiers  de  la  maison  mililaire  de 
l'empereur  Alexandre  qui  avaient  le  plus 
coiiliibué  à  maintenir  l'ordre  dans  le» 
départements  occupés  par  l'armée  russe, 
—  MiCHAUDDE  Savoiroux,  cousin  des 
précédents,  né  à  Cliambéry,  était  olli- 
cier  dans  l'armée  du  roi  de  Sardaigne^ 
et  se  conduisit  dans  la  dernière  guerre 
avec  la  plus  grande  distinction.  Il  dé- 
fendit un  jour,  pendant  plusieurs  heu- 
res, un  petit  fort  contre  une  colonne 
entière,  avec  vingt  hommes  seulement , 
perdit  la  moitié  des  siens,  et  força  l'eii- 
ncmi  à  se  retirer.  Son  souverain  lui 
conféra,  en  récompense  de  cette  belle 
action,  l'ordre  de  St. -Lazare.  Lors(|ue  le 
Piémont  fut  en\alii  par  les  Franç.iis,  cet 
officier  eut  à  Turin  ,  pour  la  cause  de  son 
souverain,  plusieurs  aflaiies  d'bonnuii-, 
qu'il  soutint  dignement  5  et  lorsque  l'ar- 
mée saide  eut  passéau  service  de  France  , 
il  fit  encore  quelques  campagnes,  et  finit 
par  quitter  entièrement  le  service.      D. 

MICIIAUD  (  Joseph  )  ,  de  l'académie 
française,  est  delà  même  famille  que  les 
précédents.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
Rourg  en  Bresse,  il  vint  à  Paris  en  1791. 
Fort  jeune  encore,  il  se  lixra  à  la  rédac- 
tion (les  journaux  et  embrassa  le  parti 
royaliste  ,  ce  qui  lui  attira  un  ^raiid 
nombre  de  persécutions.  Obligé  île  se 
tenir  caché  après  le  10  aoiit  1792,  il 
parvint  à  échapper  au  régime  de  la  ter- 
reur ,  et  écrivit  dans  plusieurs  feuilles 
où  l'on  .s'alîach'it  à  combattre  la  ré\o- 
Intioii  ;  il  fut  mis  pliisd'une  fois  en  pii- 
son  sous  le  règne  du  directoire  ,  pour 
avoir  défendu  ouverlenient  les  princi- 
pes de  la  muuarchie,   A  l'époque  du   iS 


MIC 

vpnclémiaire  (  5  octobre  1 795 ),  il  fut  ar- 
rêté à  Clisrlres  p.ir  les  ordres  de  Bour- 
don de  l'Oise,  tra(3iiii  à  Paris,  et  con- 
damné à  mort  par  une  commission  mili- 
taire. \'oici  son  jugement  rapporté  par 
Prudhomme:  «  Miciiand,  domicilié  à  Pa- 
})  ris  ,  rédacteur  du  jouiiial  la  Quoti- 
J>  dienne,  condamné  à  mort  par  contu- 
î>  niace  le  Sbruiiiair*"  (27  octobre  i7()5), 
3)  par  le  conseil  militaire  établi  à  Paris 
«  au  Tlicàtre-Français,  comme  convain- 
»  cil  d'avoir,  par  son  journal  ,  consiain- 
»  mei.t  provoîjué  à  la  révolte  et  au  ré- 
3>  tabiissenitut  de  la  royauté.  »  Il  par- 
vint à  se  sousti  aire,  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  une  note  du  Printemps  cVun 
proscrit,  à  l'exécution  de  son  jugement, 
par  les  eflorts  courageux  de  M.  Giguet, 
son  compatriote.  Un  an  aprèss.i  coiulam- 
iiation  ,  il  fit  révoqticr  son  juj^ement  et 
reprit  la  rédaction  de  la  Quatiditiine  , 
dans  laquelle  il  conliniia  a  défendre  les 
opinions  qui  l'avaient  fait  proscriie  tant 
de  fois.  An  18  fructidor  (4  septembre 
'797  )i  ''  fut  condamné  à  la  déporlaiion 
à  la  Gniane  ,  prit  encore  la  fuite  ,  et  se 
radia  dans  les  montagnes  du  Jura.  Nous 
lirons  ces  faits  du  Printemps  d'un  pros- 
crit ,  oùl'aiileiir  raconte  sa  proscripti(in 
et  son  exil.  lia  éié  chargé  ,pend.ini  plu- 
sieurs annr'es,  d'uuecorrespondance  pour 
S.  M.  Louis  XVIII  et  S.  A.  K.  Mok- 
siEUR  •  il  a  subi  dix  arrestations  à  dif- 
férentes époques.  Lorsque  l'Institut  s'oc- 
cupa des  prix  décennaux,  le  rédacteur 
du  rapport  sur  les  ouvrages  de  littéra- 
lure  proposa  une  mention  honoi'ab!e  pour 
le  Printemps  d'un  proscrit;  mais  il  ac- 
compagna son  jugement  d'une  réflexion 
<pii  donnait  à  entendre  que  ce  pot  me 
était  écrit  dans  un  esprit  contre-révo- 
lutionnaiie  5  ce  qui  exposa  l'auteur  à 
l'aniniadversion  de  ceux  qui  régnaient 
alors.  Lors  du  mariage  de  Buonaparle , 
plusieurs  liommes  puissants  s'adressèrent 
i)  M.  MicLaud  ,  et  l'engagèrent  a  faire 
des  vers  sur  cette  circonstance  5  il  re- 
fusa d"abord  ,  mais  pressé  par  ses  amis, 
il  composa  un  petit  poènie  allé^rorique 
intitulé  :  Le  treizième  liure  de  l'Enéide, 
ou  le  Mariage  d'Enée  et  de  Lu.  inie. 
Dans  les  a  ers  qu'il  fit  à  cette  époque  , 
ainsi  qu'à  raccouchtnienl  de  Marie- 
J-oiiise  ,  i!  doiînait  plutôt  des  cou- 
.seils  que  des  éloges  ,  et  comme  il  s'at- 
lacliait  surtout  à  décrire  les  bienfaits  de 
la  paix  au  lieu  de  célébrer  des  exploits 
guerriers  ,  Euon.-îparle  en  parut  peu  sa- 
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tisf.iit,  et  raya  toujours  le  nom  de  M.  ISli- 
cliaud  de  tous  les  lapports  que  son  mi- 
nistre de  l'intérieur  lui  iJrésfentn  en  fa- 
veur des  gens  de  lettres.  Après  le  3l  mars 
1814  ,  M-  Micbaud  fut  nommé  censeur- 
général  des  journaux  ,  mais  il  n'en  exer- 
ça point  les  fonctions.  Le  Hoi  le  nomma, 
dans  la  même  année  ,  officier  de  la  Lé- 
gion-d'honnenr  et  l'un  de  ses  Icrtcurs 
suppléants.  Apres  le  20  mars  l8i5,il 
quitta  Paris  ,  et  se  retira  dans  le  dépar- 
tement de  Saône-et-/ oire.  Le  niaréclial 
Davoust  ,  alors  ministre  delà  guerre, 
écrivit  au  général  commandant  la  gf.  di- 
vision militaire  do  le  faire  arrêter.  Cette 
lettre,  signée  par  le  maréchal,  a  depuis 
été  mise  sous  les  yeux  de  M.  Michaud. 
Après  le  second  retour  du  Roi  ,  M.  Mi- 
chaud  fut  nommé  à  la  chambre  des  dé- 
f)utés  par  le  département  de  l'Ain  ^  dans 
a  séance  du  14  décenib.,  il  fit  <à  la  tribune 
une  proposition  tendante  à  voler  des  re- 
niercimentsaux  Fiançais  qui  s'étaient  fait 
lemarquer  par  leur  iidé'.ité  dans  l'inter- 
règne ;  il  prononça  vn  discours  dansl.i 
discussion  sur  la  loi  des  élections  ,  pour 
prouver  que  le  temps  n'ét;iit  point  en- 
core veiiti  de  faire  une  loi  sur  cette  iria- 
iière.  On  a  de  lui  :  I.  foyage  litte'- 
rnire  on  DIont-BLanc  et  dans  quelques 
lieux  pittoresques  de  la  Sat'oie  en  1  787, 
in-8'^.  II.  Origine  poétique  des  inim  s 
d'or  et  d'argent  ,  conte  orient.il  ,  sans 
date,  iii-8''.  de  huit  pages,  llî.  Déclara- 
tion des  droits  de  l'iiomme  ,  potme  ,  pré- 
cédé de  quelques  liéfiexions  sur  la  ré- 
daction de  la  déclurution  des  droits 
adoptée  par  rassemblée  constituante  , 
1792.  C'est  une  ciiti({ue  de  cette  fa- 
meuse Déclaration  des  droits  de  Vliorn- 
me.  IV.  l'etite  dispute  entre  deux 
grands  hommes  ,  snûie  ,  1797  ,  in-ia. 
Cette  satire  était  dirigée  contre  Chénier 
et  Louvet.  V.  Les  .Adieux  à  Buona- 
parte^  '799?  i"-*^"-  »  deux  brochures  • 
rciiiipriinés  en  j8i4  ,  in-lS.  \  I.  Histoire- 
des  progrès  et  de  la  chute  de  l'empire 
de  Mysore  ,  sous  le  règne  d'IIjdxr 
^ily  et  de  Tippoo  Saïb ,  180;  ,  2  vol. 
in-8".  \1I.  Z-e  Prinlemj's  d'un  pros- 
crit ,  j'ocme  av  ec  des  notes  éten  aies  , 
suiv."  de  \' Enlèvement  de  Proserpinc  , 
poème  imité  de  Ciaiidien  ,  i8o3  ,  in-i8  ; 
5e.  édition  ,  1808  ;  1811  .  in-8".  TU). 
Histoire  des  Croisades ,  3  vol.  in-8".  , 
181 1  à  I  817.  L'ouv  rage  entier  sera  com- 
posé de  cinq  volumes.  Les  trois  |i!e- 
inicrs  ont  été  réimprimés  plusieurs  foiii. 
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^vecdes  corrections.  M.  Micbaud  est  en- 
core auteur  d'un  grand  nombre  d'articles 
ide    la    Biographie  universelle  ,    entre 
autres    ceux   de    César  ,    Godefroj  de 
Souillon^  GuillauTiie  de  Tyr ,  etc.  — 
MiCHAU  D  (Louis-Gabriel  ),  IVcre  cadet  du 
précédent ,  fit  ses  éludes  au  même  col- 
lège ,  et  entra  au   service  aussitôt  après 
conjme    sous-lieutenaia  d;ins   un    rcgi- 
lîient  d'infanterie  ,  avec  lequel  il  fit  les 
premières  campagnes  de  la  révolution.  11 
parvint  au  grade  de  capitaine  ,  et   don- 
na sa  déniisbion  en  irf)7  pour  se  fixer  à 
Paris  comme  iniprmieur.  Associé  dès  lors 
aux  travaux,  aux   opinions  et  aux  dan- 
gers  de  sou    frère,   il    subit  comme  lui 
plusieurs  arrestations  ,  et  fat  notanmient 
enfermé  pendant  trois  mo.s  à  la    prison 
de  l'Abbaye  en    1799  ,   ponr    avoir  im- 
primé   un    ouvrage    qui    lui    avait      été 
remispariesordresdeS.  M.LouisXVlII 
et  par  l'entremise  de  M.  Piojer  Colard. 
(^.  ce  nom  ).  S.  A.  R.  Monsieur  ,  alors 
lieutenant  -  général  du  royaume,    ayant 
admis,  six  mois  après,  à  son  audience  le 
sieur  Giguet,   associé   de  M.   Michaud, 
qui  avait  partagé  ses  lra\aux  et  éprouvé 
les  mêmes  persécutions  ,  daigna    lui  en 
témoigner  sa  satisfaction  et  lui  piometlre 
pour  tous  deux,  la  cbarge  d'imprimeurs 
du    Roi    pour    l'époque    du    rétablisse- 
ment de  son  auguste  maison.  Ijcs  deux 
associés  firent  dès  lors  tous  leurs  eflorts 
pour  mériter  déplus  en  plus  une  pareille 
distinction  ;  et  ils  continuèrent  à  s'expo- 
srr  à  de  nombreux  périls   en  imprimant 
divers    écrits    qui  leur    furent  envoyés 
par  les  ordres  du  Roi  ou  de  S.  A.  U.  ;  de 
sorte  qu'on  peut  dire  qu'ils  ont  été  réel- 
lement et  de  fait  ,  pendant  plusieurs  an- 
nées,  les  véritables  et    seuîs  imprimeui-s 
du  Koi  ,  à  Paris.  Le   sieur  Giguet  ét.jnt 
mort  en   1810  ,  M.  Michaud  a    suivi   la 
nsème  marcbe ,    et,  en   avril  18145    'es 
«souverains    alliés    et     le    gouvernement 
provisoire    le    chargèrent    des    publica- 
iionsles  plus  importantes  de  celte    épo- 
qve.  (  P^oy.  Laborif.  et  Talleyrasd.  ) 
Le   Roi   daigna  ,   huit    jours    après   son 
arrivée  dans    la  capitale  ,  réaliser  à  son 
égard  les  promesses  de  S.  A.   R.  ,  en  lui 
permettant  de    prendre    le  titre    de   son 
imprimeur  ,  sans  toutefois  lui  confier  au- 
cun travail  relatif  à   sa  profession.  Lors 
de  son  second  retour    en   i8i5,   S.  M. 
voulut   bien    encore   se  rappeler  le   dé- 
vouement de  M.  Michaud  ,  et  lui  fit  en- 
Toyer  de  Cambrai ,  sa  proclamation  da- 
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tée  de  la  même  ville  avec  ordre  de  T'ira- 
priiner  et  faire  afficher  dans  Paris;  ce  qui 
l'ut  exécuté  deux  jours  avant  l'entrée  de 
S.  M.  d:ins  sa  capitale  ,  malgré  les  obs- 
t.Tclf  s  que  la  police  y  apporta.  Le  24  sep- 
tembre    1816  ,  M.  Michaud    cessa  d'a- 
voir le  titre  d'imprimeur  du  Roi,  par  l'or- 
donnance  qui  suit  :  «  Les  rois  nos  pré- 
»  décesseurs  ,  voulant  honorer  et  encou- 
»  rager  une  profession  aussi    importante 
n  que  celle  de  Timprimerie  ,  ont  de  tout 
«  temps  accordé  le  titre  d'imprimeur  du 
»  Roi  aux  personnes  de  cette  profession 
»  qui  s  étaient  le  plus  distinguées  par  leur 
))   conduite  ei  la  perfection  de  leur  art. 
))  Cettef.Tveur  imposa  à  ceux  qui  l'ont  ob- 
)>  tenue  des  devoirs  plusfeévères  et  un  plus 
»  grand    respect    pour    les    lois.      iSotfs 
»  sommes   cependant  informés  que  plu- 
»  sieurs  ouvrages  contraires  à  la  Charte 
»  et  aux   prii!cipes  de   notre  gouverne- 
ji  ment  ,  sont  sortis  des  pi  esses  du  sieur 
>>  Michaud  ,  un  de  nos  imprimeurs.   TJn 
»  de  ces    ouvr.iges  est  actuellement  de- 
»  vaut  les    tribunaux  ;  un     autre   vient 
»  d'être  supprimé  par   jugement  du  Iri- 
}>  bunal  correctionnel  en  date  d'hier  ;  à 
u  ces  causes  ,  et  sur  le  rapport  de  notre 
»   ministre  secrétaire  -  d'état    au  dépar- 
»   ten>ent  de   la    police   générale  ,    nous 
»  avons   ordonné   et  ordonnons  ce    qui 
»  suit  :  Le  brevet  d'imprimeur  du  Roi  , 
»  qui  avait  été  conféré  au  sieur  Michaud, 
j)  est  révoqué.  »  M.  Michaud  s'était  con- 
formé    pour   Us    deux    ouvrages    dési- 
gnés dans  celte  ordonnance  ,  à  tout   ce 
qui  était  commandé  par  les  lois  et  les  rè- 
glements de    l'imprimerie  ,    c'est-à-dire 
qu'il  en   avait  fait  la  déclaration  elle  dé- 
pit à  la  police.  Le  premier  paiaissait  de- 
puis près  d'un  an  ,  et  son  auteur   (  l'abbé 
"N'inson  )  l'avait  signé  et  avoué  j  le  second, 
composé    par   l'abbé  Flcury  ,    était  un 
prospectus    de  deiix    pages  ,   également 
avoué    et  signé  par  l'auteur.  Des  juge- 
ments des  tribunaux,  prononcés  ultérieu- 
rement ,  et  le  projet  de  loi  sur  la  presse  , 
présenté  en  1818  ,  par  S.  M.,  ont  établi 
qu'en  pareil  cas   l'imprimeur  ne    saurait 
être  responsable.  M.   Michaud  a  publié  : 
2  abieau  liislorique  et  raisonne  des  pre- 
mières guerres    de  Napoléon   Buoiia- 
parte  ,  1814  -  2    vol.  in-S". ,    deuxième 
édition  ,  i8i5.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
articles   de   la   Biographie  uniterselle  , 
notamment  ceux  du  prince   Eugène  ,  de 
Folard  et  de  Frédéric  IL    II  a  composé 
en  outre  un   gr.ind  nombre  de  Noies  , 
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ie  Préfaces  et  de  Commentaires  pour  les 
ouvrages  de  Delille  et  autres  dont  il  est 
éditeur.  D. 

MICHAUX  (François-Awdré  ),  fils 
du  naturaliste  de  ce  nom,  mort  en  i8oiî 
sur  la  côte  de  Madagascar,  est  né  en  1770. 11 
accompaïjna  son  père  dans  ses  voyages,  et 
fit  lui-mèmeen  i8oa,parordredu  gouver- 
nement, un  voyage  danslesnouveaux  états 
de  l'Amérique  septentrionale  ,  qui  se  sont 
formés  depuis  vingt- deux  ans  à  l'ouest 
des  mont.  Alleghanys  ;  il  consigna  ses 
observations  dans  un  IMémoire  qui  pai-irt 
en  1804  ,  in-8°. ,  et  qui  a  été  imprimé  aus- 
si dans  le  7e.  volume  des  Mémoires  de  la 
société'  J' agriculture  du  département 
de  la  Seine,  page  267,  sous  ce  titre: 
Voyage  à  l'ouest  des  monts  yfUegha- 
nys ,  dans  les  états  de  l'Ofiio ,  du  Ken- 
tucky  et  du  Tennessee^  et  retour  à 
Charles  -  Town  par  les  hautes  Caro- 
lines ,  suivi  d'un  Mémoire  sur  la  na- 
turalisation   des    arbres    forestiers   de 

I  y/ mériffue  septentrionale  ^  et  d'un  ta- 
bleau raisonné  des  arbres  de  ee  pays , 
comparés  «cec  ceux  que  produit  la 
France.  M.  Micba-ux  est  reparti  pour  ce 
pays  eu  1806  ,  chargé  par  radministra- 
tiou  forestière  ,dere€ueillii'  les  graines  des 
arbres  propres  à  être  acclimatés  en  France. 

II  est  l'éditeur  de  l'ouvrage  de  son  père  sur 
les  Chênes  de  l' Amérique .,  1801,  iu-fol. 
— Michaux  (Le  chevalier)  fut  employé  en 
Espagne,  en  qualité  de  chef  de  biUaillon 
du  génie,  et  se  distingua,  en  janvier 
1812,  au  siège  de  Valence.  Nommé  offi- 
cier de  la  Légion-d'bouneur  le  29  juillet 
1814,  et  chevalier  de  Saint- Louis  le  8 
juillet  même  année,  il  fui  appelé  comme 
colonel  aux  fonctions  de  directeur  des 
fortifications  de  Toulon  ,  et  reçut,  le  28 
avril  i8t5,  le  brevet  de  maréchal-de- 
camp  du  génie.  H  commandait  eu  cette 
qualité,  dans  ie  mois  du  juin  suivant,  le 
eorps  du  génie  dans  la  9".  division  d'ob- 
sevvaiion  sur  le  Var.  T. 

MICHE  (  Alexandre  )  ,  ingénieur 
en  chef  au  corps  royal  des  mines  ,  an- 
cien architecte  et  inspecteur  de  bâti- 
ments ,  a  publié  ISouvelle  architecture 
pratique,  1817  ,  vol.  iu-S".  avec  planches. 
C'est  l'ouvrage  classique  de  Bullet ,  que 
le  nouvel  éditeur  a  rectifié  et  enlière- 
refondn.  Ce. 

MICHOT  (Antoine),  acteur-socié- 
taire du  Théâtre-Français ,  faisait  partie , 
au  commencement  de  la  révolution  , 
i-i    lit  U'oupe   établie   daas  la  salle  du 


Palais  ■•  Royal.  Il  fut  nommé  ,   après   la 

10  août  1792  ,  commissaire  du  cou-' 
seil  exécutif  provisoire  ,  et  envoyé  ea 
cette  qualité  dans  la  Savoie  ,  qui  venait 
d'être  envahie  par  les  troupes  françaises. 

11  présida  l'inauguration  de  la  société  po- 
pulaire de  Cliambéry,  et  y  prononça  ur» 
discours  analogue  aux  circonstances.  En 
179S,  le  comité  de  salut  public  lui  con- 
fia quelques  autres  missions  de  ce  genre, 
ce  qui  douna  lieu  à  différentes  accusa- 
tions contre  lui  après  le  9  thermidor.  Il 
fut  même  obligé,  pendant  une  partie  de 
la  réaction,  de  rester  éloigné  de  la  scène. 
Cependant  il  passe  pour  avoir  toujours 
tenu  une  conduite  modérée  ;  et ,  dans  ces 
derniers  temps ,  il  a  professé  hautement 
son  dévouement  à  la  monarchie.  Il  s'est , 
au  reste  ,  depuis  long-temps  consacré  u ni- 
quementà  son  art ,  dans  lequel  il  a  obtenu 
beaucoup  de  succès  dans  les  rôles  de  valet 
et  dans  tous  ceux  qui  exigent  de  l'a- 
plomb, de  la  rondeur  et  une  apparence 
de  bonhomie.  Il  est  surtout  remarqua- 
ble dans  le  capitaine  Copp  de  la  Jeunesse 
de  Henri  V ,  le  valet  dans  les  Deux 
Frères ,  l'oncle  de  la  Belle  Fermière. 
Lorsqu'en  18147  on  remit  au  théâtre  la 
Partie  de  chasse  de  Henri  IV ,  qui 
en  était  retirée  depuis  1792  ,  M.  Mi- 
chot  y  remplit  le  rôle  du  fermier  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante,  et  ne  con- 
tribua pas  peu  au  succès  de  celte  pièce, 
à  laquelle  plus  d'un  motif  attirait  la  foule-. 

C.  c. 

MIDDLETON  ( Thom.a-s-Faisshaw ), 
docteur  en  théologie  ,  évêque  de  Calcutta 
dans  les  Indes  orientales,  a-  terminé  son 
éducation  à  l'université  de  Cambridge.  li 
fut  d'aboi-d  pourvu  d'une  cure  dans  la 
comté  de  Norlhampton  ,  et  publia  sous  le 
Toile  de  l'anonyme,  un  essai  périodique  , 
sous  le  titre  du  Spectateur  de  province 
(The  Country  Spectator).  S'étant  allié 
avec  la  famille  de  l'évêque  de  Lincoln,  il 
fut  nommé  ,  par  sa  protection  ,  vicaire  de 
Saint-Pancras  dans  le  MidJIesex  ,  et  ar- 
chidiacre de  Huniingdon.  En  i8i4  »  le 
gouvernement  le  plaça  à  la  tète  de  tous  les 
nouveaux  établissements  ecclésiastiques 
de  la  Grande-Bretagne  dans  l'Inde  ,  et 
il  fut  sacré  évêque  de  Calcutta  dansie  pa- 
lais archiépiscopal  de  Lambei.h.  Les  prin- 
cipaux oux  rages  que  ce  prélat  a  publiés 
sont  :  I.  Doctrine  de  l'article  grec  ap- 
pliqué à  l'éclaircissement  du  JYouveau- 
Testament  ,  in -8".  ,  1808.  II.  Diverses 
exhortations  pastojales ,  in-8^>.  ,  i8o5, 
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et  in-^"- 5  1812.  1!I.  Adressé  aux  pa~ 
roissiens  de  Saint  -  Paneras  dans  le 
Middtesex  ,  sur  l'ereclion  d'une  nou- 
velle église  ,'iit-8". ,  iSia.  Z. 

MlEE(l<e comte FlÎL IX  de)  , officiel- au- 
trichien ,  se  ilistiiigiia  les  '2  ,  /^  et  6  sefilein- 
hre  I  70.6,  aux  baiailles  de  Wiiitzboiirg  et 
d'Asclialïembouig^  à  la  lèted'im  escadron 
decLevau-iégers  ,  il  ne  cessa  pendant  ces 
journées,  de  Larceler  l'ennenii  ,  et  lui 
enleva  vingt-trois  caissons  et  beaucoup  de 
pi-isonnieis.L'.iicliidncCharles  le  recom- 
manda parlieuhèienient  à  l'enipeieur. 
Il  coiunianda  de  même  avec  succès  des 
corps  délaciiés,  en  1799  et  i8oo.  Devenu 
chambellan  de  Tempeieur  François,  le 
comte  de  Mier  fut  nommé  ambassadeur 
à  la  cour  de  Niiples,  et  conclut  en  celle 
ville,  le  II  janvier  i8i4i  un  tiailé  d'al- 
liance avec  le  duc  de  Gallo ,  ministre  plé- 
Tiipotenliaire  de  Murât.  Au  mois  de  no- 
vembre de  la  même  anuée,  il  présenta  à 
ce  dernier ,  de  la  part  de  lenipereur 
d'Autriche,  une  lettre  qui  fut  commentée 
diversement  dans  les  journaux  des  dif- 
férentes contrées  de  rEuropc.  Ce  fut  le 
comte  de  Mier  qui  fit,  en  18  tG,  la  pre- 
mière démarche  Huprèsde  la  cour  de  Ba- 
vière, à  l'ellét  de  demander  la  main  de 
la  princesse  Charlotte  pour  son  souverain. 
Nommé  en  1817,  ministre  plénipoten- 
tiaire près  la  cour  de  Hanovre  ,  il  reçut , 
avant  son  départ,  la  croix  de  conunau- 
deur  de  St. -Etienne.  S.  S. 

MIGER  (  Piebre-Auguste-Marie  )  , 
né  à  Lyon  en  1772,  travailla  dans  le 
cours  de  la  révolution  à  la  rédaction  de 
divers  journaux  ,  et  fut  errqiloyé  dans  les 
bureaux  du  ministère  de  la  police,  puis 
comme  commissaire  de  police  à  l^you.  On 
a  de  lui  :  I.  Poésies  diverses  ,  1 793  ,  a  vol. 
in-iS.  II.  Morale  des  Orientaux  ,  ou 
Maximes  et  pensdes  diverses  tirées 
des  meilleurs  ouvrages  indiens  , 
arabes  ,  chinois  et  persans  ,  avec  des 
notes  liistorifjues  ,  1795  ,  in-S».  ^  se- 
conde édition  ,  i8oo  ,  in-8°.  III.  Les 
Chants  de  Selma  ,  poème  imité  d'Os- 
sian  ,  1798  ,  in- 18.  IV.  Les  veillées  de 
Cayenne  ,  ou  Recueil  de  contes  mo- 
raux ,  traduits  de  l'italien  ,  i  798  ,  in- 1  2. 
V.  Une  édition  de  V Eloge  de  l'ivresse , 
1798,  in-i2.  VI.  Ladj"  Frail,  roman 
traduit  de  l'anglais  ,  1800,  2  vol.  in-ia. 
A  II.  Odes  ,  traduites  ou  imitées  d'Ho- 
race ,  1801  .  in-18.  M.  Miger  a  travaillé 
à  [^Analyse  du  jHoniteur ,  et  a  été  édi- 
teur du  Génie  de  Virgile  ,  par  Malûlù- 
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tre,  iSio,  4  vol.  in-S". ,  des  OEuiref 
de  Voltaire  ,  édition  donnée  par  M.  Dé- 
lerviile.  Ot. 

MIGLIARA  (Jean  ),  peintre  mila- 
nais ,  excelle  dans  la  représentation  de 
l'intérieur  des  édifices  anciens.  Nul  n'a- 
vait peint  ,  avant  lui,  d'une  manière  à- 
la-fois  si  fidèle  et  si  majestueuse  ,  la 
^•aste  cathédrale  gothique  de  Milan.  Il  ne 
réussit  pas  moins  dans  l'intérieur  du 
portique  de  l'antique  église  de  Saint-Am- 
broise  de  la  même  ville.  Ces  deux  ta- 
bleaux furent  achetés  presqu'aussitôt  par 
d'habiles  connaisseurs.  Ou  a  vu  à  Paris  , 
au  salon  de  1817  ,  trois  tableaux  de  ce 
peintre  ,  que  leurs  possesseurs  s'étaient 
empiessés  de  faire  connaître  au  public. 
I/un  est  une  J^ue  du  canal  de  Milan  , 
prise  dans  la  campagne,  près  d'un  village. 
L'un  des  auteurs  de  la  Quinzaine  litté- 
raire a  jugé  ,  d'après  ce  tableau  ,  que 
<f  Miftliara  est  un  émule  heureux  du 
w  Canaletto  ,  et  qu'il  le  surpasse  par 
»  un  faire  plus'correct ,  plus  moelleux 
»  et  plus  délicat.  »  Les  deux  autres  ta- 
bleaux du  même  peintre  ,  qu'on  a  vus 
au  salon  ,  représentent  Vlntérieur  de 
lu  grande  cour  de  Chopitalde  Milan  et 
la  f' ue  d'une  colounadec^ui  y  reste  en- 
core des  thermes  de  Maxime-Hercule.  IN  , 

MILBEKT  (  J.  M.  )  ,  peintre  -  dessi- 
nateur, accouqjagna  l'expédition  com- 
posée des  deux  corvettes  le  Géographe 
et  le  Naturaliste  ,  qui  mita  la  voile  du 
lIAvreen  1800  ,  pour  lesTerres  Australes. 
Le  dérangement  de  sa  santé  l'ayant  lorcé  à 
s'arrêter  à  l'Ile  de  France  ,  il  ])rofita 
d'un  séjour  de  deux  ans  dans  cette  co- 
lonie ,  pour  rassembler  les  matériaux 
d'un  ouvrage  qu'il  a  publié  m  l8i'J  , 
sous  le  titre  de  l^oyage  piltorestjue  à 
l'Ile  de  traiice  ,  au  Cap  de  Bonne- 
Espe'i  ance  ,  à  l'île  île  Teuéiiff'e,  a  vol. 
in-S".  Indépendamment  d'un  atlas  rem- 
pli de  Vues  et  de  Paysages  d'une  heu- 
reuse exécution  ,  cet  ouvrage  contient 
des  détails  statistiques  ,  commerciaux  , 
géologiques  et  physiques    très   étendus. 

S. S. 

M  I  L  C  E  N  ï  (  JEAir  -  Baptiste- 
Gaiîriel  -  Marie  )  ,  né  à  Paris  eu 
1767  ,  est  auteur  de  :  I.  Azor  et  Zi~ 
mc'o  ,  conte  moral  ,  suivi  de  'Thia- 
mis  ,  conte  indien  ,  1776,  in-12.  IL  La 
Prise  de  Jéricho  ,  oratorio  ,  1778. 
Ml.Le  xriii".  siècle  venge' du  The'a'tre- 
Erancuis ,  ou  Observations  sur  la  nou~ 
yelle  sidle  ,  1782  ,  in-12.  IV.  boitille  et 


MIL 

Polixàne  ,  tragcclie-opéra  ,  1783  ,  in-S". 
Y.  y/gnès  Beriiau  ,  ilrame  en  4  actes  , 
imité  rie  l'alleipaiid  ,  1784  ,  in-8".  AI. 
/.es  lieux  frères ,  comédie  ,  1784  1  in-8". 
VII.  Le  mari  constant  sans  le  sauoir  , 
comédie  en  deux  actes  ,  1784  ■>  in-8".  — 
MiLCENT  (J.  F.)  adonné  :  \.jlécube^  tra- 
gédie lyrique,  t8oo,  in-8".  II.  Praxitèle, 
1800.  III.  Oile  sur  l'avènement  de 
JVapolc'on  au  trune,  suivie  d'une  Epttre 
à  un  jeune  militaire,  1804  ,  in-8".  IV. 
MéJce  et  Jason  ,  18  i3,  in-S".  — Mil- 
cent  ,  lioriime  de  couleur  ,  liabitant  de 
St.-Doiiiingne  ,  est  le  principal  rédac- 
teur de  VAbeillc  haïLicnne  ,  journal 
politique  et  littéraire  qui  a  commencé 
en  août    1817.  S.  S. 

MILET  (  Philippe-Auguste),  clief- 
dVscadron  ,  aide-de-camp  du  général 
IJeynier  ,  fut  employé  en  Espagne  ,  où 
il  se  distingua  en  plusieurs  occasions  ,  et 
fut  nommé  chevalier  de  St. -Louis  en 
i8i4-  Il  a  publié  :  V Ecole  du  cavalier, 
poème  didactique  et  militaire  ,  en  trois 
chants  ,  iSi3,  in-8^  S.  S. 

MILET-  DE-  MUREAU  (  Le  baron 
Louis  -  Marie  -  Antoine  Destouff  )  , 
lieutcnant-génér;il  ,  d'une  ancienne  i'a- 
mille  noble  originaire  de  I^orraine  ,  est  né 
à  Toulon  Je  2G  juin  1756.  Il  entra  dès 
rage  de  quinze  ans  dans  le  corps  loyal 
du  génie  ,  où  servaient  son  père  et  son 
oncle  ,  et  y  obtint  le  grade  de  capitaine 
le  8  avril  1779.  Nommé  syndic  de  la 
noblesse  de  Toulon  en  1789,11  fut  député 
aux  états-généiaux  où  il  siégea  cons- 
lamment  du  côté  droit.  Il  lra\ailla  dans 
les  comités  et  fit  plusieurs  rapports  sur 
les  monnaies  et  la  navigation  inté- 
rieure. Le  4  octobre  1790  ,  il  s'éleva 
contre  les  états  -  majors  ,  proposa  d'y 
admettre  au  concours  des  oiliciers  de 
toutes  les  armes;  et  le  4  août  1791  , 
il  présenta  des  moyens  pour  l'orj^ani- 
snlion  définitive  des  gardes  nationales 
qui  se  rendaient  aux  frontières.  Rentré 
dans  ses  foyers  après  la  dissolution  de 
l'assemblée  constituante  ,  il  fut  employé 
e  I  1792  à  l'armée  des  Alpes  et  à  celle  du 
Var  ,  comme  commandant  de  l'artillerie 
et  du  génie  ,  et  concoui'ut  à  l'occupation 
du  comté  de  Nice.  Il  fil  «nsuile  la  cam- 
pagne de  1793  à  l'armée  d'Italie;  mais  y 
étant  devenu  suspect  auic  commissaires 
delà  Convention  ,  il  «hcrcha  les  moyens 
d'en  sortir  avec  quelque  sûreté,  et  ob- 
tint une  mission  pour  l'aris  ,  où  il  fut 
•UaigéjtH  arrivant,  de  rtiéculiou  d'un 
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décret  qu'il  avait  fait  rendre  en  1791  à 
l'assemblée  constituante  ,  en  faveur  de  lu 
veuve  de  Lapéroiise  ,  c'est-à-dire  de  Im 
rédaction  et  de  la  publication  des  ou-- 
vrages  de  cet  inforiuiié  voj'ageur.  Celte 
mission  lui  servit  de  garaniie  et  le  sauva 
de  l'échafaudoù  périt  son  frère  unique  , 
accusé  d'avoir  concouru  au  mouvement 
qui  avait  mis  Toulon  au  pouvoir  des 
Anglais.  M.  Milet-de-Mureau  était  ren- 
tré dans  le  génie  ;  il  fut  promu  au  giade 
de  général  de  brigade  ,  le  7  janvier 
1796.  Lorsque  le  ministère  fut  orga- 
nisé ,  il  fut  chargé  d'une  partie  de  ce- 
lui de  la  guerre  (  fariillerie  ,  le  génie  et 
les  transports  ).  A  celte  épo.jue  .  il 
eut  des  rapports  de  service  très  fré- 
quents avec  le  général  Ruonaparte  ,  qui 
lui  voua  bientôt  une  haine  implacable^ 
parce  qu'il  avait  arrêté  le  bras  de  c^-t 
homme  déjà  si  ambitieux  dans  l'exé- 
cution d'actes  arbitraires.  D'tjuiis  qu'il 
avait  quitté  l'armée  ,  le  général  Mi- 
le t- de- IVIureau  s'était  presqu'exclusive- 
ment  occupé  du  voyage  de  Lapérouse  , 
,  dont  l'exécution  lui  coûta  d'immenses 
travaux  et  de  nombreux  dégoûts  de  la 
part  du  gouvernement,  qui  voulait  as- 
sujettir sa  rédaction  aux  formes  du  style 
révolutionnaire.  Cet  ouvrage  ,  qui  a  été 
traduitdans  toutes  les  langues,  parut  eu 
1798,  4  vol.  in-4".  avec  atlas;  s'^. édition, 
4  vol.in-8».M.  Mi!et-de-Mureau  avait  à 
peine  rempli  la  lâche  qui  lui  avait  été  im- 
posée ,  qu'il  fut  nommé  ministre  de  la 
guerre  le  3  ventôse  an  vu  ,  en  rempla- 
cement de  Schérer.  Mais  au  bout  de: 
quelques  mois  ,  voyant  que  le  dire(-lnire 
refusait  de  sévircontre  les  Jacobins,  dont 
il  s'était  déclaré  rcnnemi  ,  el  qui,  chas- 
sés des  Tuileries,  s'étaient  réfugies  dans 
la  rue  St. -Dominique ,  il  donni  sa  dé- 
mission, qu'il  fi  t  accepter  le  2  j  liiîlet  1 799. 
en  feignant  d'être  malade.  Ce  jour-bt 
même  ,  il  fut  élevé  au  grade  de  géné- 
ral de  division  du  génie  ,  et  reçut  des 
nouveaux  directeurs  une  lettre  très  flat- 
teuse sur  son  administration  ministérielle. 
Bernadette  ,  qui  l'avait  remplacé  ,  ayant 
été  appelé  à  un  cnminanuement  au  mois 
de  septembre,  M.  Milet-de-Mureau  fut 
chargé  du  p(;rtc'-feuiile,par  intérim.  Ré- 
duit au  traitement  de  réforme  après  \a 
18  brumaire  .il  y^ollicita  en  ^  ain  de  faire 
partie  de  l'expédition  de  St -Domingue, 
et  se  fit  demander  inutilement  par  ber- 
nadotte  pour  commander  le  coips  du 
jiénie  .  à  son    année  des   côtes-,  de»Uaée 
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contre  l'Angleterre.  11  fut  cepcnclanl  tiré 
de  sa  retraite  en  mai  1802  ,  et  appelé  à 
la  préfecture  de  la  Corrèze  ,  (ju'il  admi— 
iiisira  pendiiot  plusieurs  années  et  où  il 
l'ut  reiiipl.icé  eu  1810,  parce  qu'il  ne 
mettait  pas  assez  de  rigueur  dans  l'exé- 
cution des  lois  conscripiiOMnelles.  M.  Mi- 
let-de-Mnreau  vivait  depuis  cette  épo- 
que dans  le  rt-pos  delà  vie  privée  ,  lors- 
iju'en  a\ril  1 81 4,  il  fut  noinnié  par  Mon- 
sieur directeur  p;ir  intérim  du  dépôtgé- 
ïiéral  de  la  guerre.  Envoyé  au  mois  de  mai 
«u  Corse  ,  comme  commissaire  extraor- 
dinaire duRoi ,  il  futfait,  à  son  retour  ,  of- 
cierde  la  Légion-d  honneur,  commandant 
de  cette  même  Ijégion  le  10  septembre,  et 
coiuniandeur  de  Si. -Louis  le  2y  décem- 
bre. Il  avait  été  reçu  chevalier  de  ce 
dernier  ordre  par  M.  de  Sombreuil  eu 
jygi.Le  jour  on  le  Roi  quilia  sa  ca- 
pitale à  rapproche  de  Buonaparle  ,  M. 
Milel-de-Mureau  ,  retenu  dans  sa  cham- 
bre par  un  accès  de  goutte  ,  donna  sa  dé- 
mission-il  reprit  de  droit  ses  fonctions 
au  mois  de  juillet  i8i5.  Misen  retraite 
par  suite  de  l'ordonnance  concernant 
î'élat-major  de  l'armée,  iVI.  Milet-de-Mu- 
Tfan  est  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration des  Invalides.  Il  a  marié  sa  fi;le 
unique  au  baron  de  Caux  ,  chef  de  divi- 
sion au  ministère  delà  guerre.  On  lui  at- 
tribue Les  Dépositaires  ,  comédie  en  un 
acte,  mêlée  de  Vaudevilles,  in-8". ,  Pa- 
ris, 1814.  S  S. 

M  I  L  H  A  U  D  (Le  comte  Jean- 
Baptiste  )  ,  ne  en  Auvergne  le  18  tio- 
■vembre  1^66  ,  fut  élève  du  génie  de 
la  marine  en  1^88  ,  et  sous  -lieuten;int 
d'un  régiment  colonial  en  1789.  Ayant 
adopté  les  principes  de  la  révolution,  il 
devint, en  1791,  commandant  de  la  garde 
nationale  de  son  département,  et  fut  élu, 
l'année  suivante,  membre  de  la  Conven- 
tion, où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
de  la  manière  suivante  :  »  Je  n'ose  croire 
3)  que  de  la  vie  ou  de  la  mort  d'un 
)>  homme  dépende  le  salut  d'un  état.  Les 
j)  considérations  politiques  disparaissent 
j>  devant  un  peuple  qui  veut  la  liberté 
s  ou  la  mort.  Si  on  nous  fait  la  guerre, 
»  ce  ne  sera  pas  pour  venger  Louis,  mais 
i)  pour  venger  la  royauté.  Je  le  dis  à 
»  regret,  Louis  ne  peut  expier  ses  Cor- 
»  faits  que  sur  l'échafand.  Sans  donle 
»  des  légiiia  leurs  philantropes  ne  souillent 
i>  point  le  code  d'une  nation  par  l'éta- 
?)  blissemnnt  de  la  peine  de  mort  :  mais 
}>  pour  un  tyran ,  si  elle  n'existait  pas , 
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»  il  faudrait  l'inventer Je  déclare  qa«j 

))  quiconque  ne  pense  pas  comme  Caton 
»  n'est  pas  digne  d'être  républicain.  Je 
»  condamne  Louis  à  la  mort^  je  demande 
))  quM  la  subisse  dans  les  vingt-quatre 
»  heures.  »  M.  Milhaud  fut  ensuite  en- 
voyé à  l'armée  des  Ardenncs  avec  son 
collègue  Devilie,  puis  à  celle  du  Rhin  , 
et  travailla  successivement,  pendant  la 
session  ,  dans  les  comités  des  secours  , 
de  sûreté  générale  ,  des  finances  ,  et 
militaire.  Pendant  sa  mission  sur  le 
Rhin  ,  il  fit  exécuter  toutes  les  mesures 
révoîutioimaires  ordonnées  par  les  co- 
mités. Le  21  novembre  fju'i-,  il  fit  à  la 
société  des  Jacobins  l'éloge  de  Pichegru, 
et  ,  le  it)  décembre,  il  y  prononça  un 
discours  dans  lequel  il  proposa  de  chasser 
du  sein  de  la  république  tous  les  contre- 
révolutionnaires.  «  Il  faut,  dit-il,  que 
»  la  France  lance  sur  des  vaisseaux  la 
M  tourbe  impure  des  ennemis  de  l'hu- 
1)  manité',  et  que  la  foudre  nationale 
«  les  engloutisse  dans  le  gouffre  des 
»  mers.  »  Le  22,  il  fut  envoyé  à  l'armée 
des  Pyrénées  orientales,  d'oii  il  annonça 
à  la  Convention  la  régénération  de  cette' 
armée,  et  le  supplice  de  tous  les  traîtres 
qui  avaient  compromis  la  sûreté  de  la 
frontière.  Rentré  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention nationale,  son  arrestation  y  fut 
proposée  dans  la  journée  du  12  germi- 
nal (  i*^"".  avril  i^gS),  et  rejelée  d'après 
sa  justification.  Trop  jeune  encore  après 
la  session  pour  rentrer  dans  le  nouveau- 
corps  législatif,  il  s'attacha  au  service 
militaire,  et  obtint  un  régiment  de  cava- 
lerie. Au  18  brumaire,  il  fut  un  des  offi- 
ciers qui  se  dévouèrent  le  plus  ardem- 
ment au  succès  de  cette  journée^  obtint, 
en  1800,  le  grade  de  général  de  brigade, 
et  fut  envoyé  ensuite  en  Italie,  comme 
chargé  de  mi--sions  politiques  auprès  des 
cours  de  iNaples  et  de  Toscane.  Il  passa' 
delà  au  commandement  de  Mantuue,  et, 
en  judlet  1 8o3,  à  celui  de  Gènes.  Lors 
de  l.î  reprise  des  hostililés,  en  i8o5,  il 
fut  employé  dans  la  grande  armée  ;  fit  en 
novembre  six  cents  prisonniers  dans  les 
environs  de  Brùnn  ,  enleva  quarante 
pièces  de  canon,  et  se  distingua  de  nou- 
veau au  combat  de  Diernstein.  Il  servit 
avec  une  égale  distinction  dans  la  cam- 
pagne de  1806  contre  la  Prusse  ,  for- 
ça ,  le  29  octobre  ,une  colonne  ennemie 
lie  6  mille  hommes  à  capituler,  et  fut- 
nommégénéral  dedivision  leSodécembre 
suivant.  A  Friedland,  !e  i4  juin   1807,  it 
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Txêcnta  une  charge  brillante  conlre  la 
cavalerie  priissifime  ,  et  s'empara  lie 
plusieurs  pièces  de  canon.  Eaipiû;yé  eu 
Espagne  en  1808  ,  il  combaltit  en  Ga- 
lice ,  en  Navarre  ,  en  EstraniaJure  , 
fut  nommé  gcand-oflicier  de  la  Légion- 
d'honneur  le  a3  juin  i8io,etbaUit  la 
cavalerie  du  général  Blake  à  Rio-Alman- 
zara.  Rappelé  en  France  ,  il  se  rendit  , 
dans  Je  mois  de  juillet  181 3  ,  au  camp 
de  réserve  à  Wurl7.b()tirg,poury  prendre 
le  commandement  de  la  cavalerie  du 
J^'^i  corps,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Augereau,  et  plus  lard  il  contribua  au 
succès  de  la  retraite  par  des  manœuvres 
habiles.  Commandant  la  cavalerie  du 
5*=.  corps  d'armée  ,  il  surprit  et  tailla 
en  pièces,  près  de  Colmar,  le  24  dccenibre 
i8i3,  ime  colonne  de  cavalerie  iiisse. 
Il  se  signala  de  nouveau  à  St.-Uicz, 
contre  les  Bavarois,  le  i4  janvier  i8!4j 
à  Brienue,  le  29,  et  à  Wangis,  le  17  fé- 
vrier. La  chute  de  Napoléon  a3'ant  ter- 
miné cette  campagne,  le  généial  Mil- 
liaud  envoya,  le  8  avril,  du  château  de 
Breaii,  son  adhésion  aux  actes  du  sénat 
et  du  gouvernement  provisoire.  «  Nous 
»  voulons  tous,  dit-il,  pour  le  bonheur 
»  de  la  France,  une  consiitulion  forte 
«  et  libérale,  et  dans  notre  souverain  le 
"  coeur  de  Henri  IV.  »  Il  fut  créé  che- 
valier de  Saint  -  Louis  par  ordonnance 
du  lloi  du  i"^"".  jum  même  année  ,  et 
nommé  inspecteur- général  de  cavalerie 
dans  la  i4*.  division  ;  mais  une  nou- 
velle ordonnance  du  4  février  le  mit  à  la 
retraite  ,  et  relira  les  faveurs  qui  lui 
avaient  été  accordées.  Il  reprit  du  ser- 
vice après  le  20  mars,  accompagna  Buo- 
naparte  en  Belgique,  et  décida  par  une 
charge  impétueuse,  à  la  tête  des  grena- 
diers à  cheval  de  la  garde,  le  succès  du 
combat  livré  aux  Prussiens  entre  Ligny 
etSt.-Amand.  Ce  fut  pendant  la  déroute 
qui  suivit  ce  combat  que  le  général  Blu- 
cher,  renversé  de  son  cheval,  faillit  tom- 
ber au  pouvoir  des  Français  (  Voy. 
Blucher  ).  Le  général  Miihaud  se  retira 
sur  la  Loire  avec  son  corps  de  cavalerie, 
après  la  rentrée  du  Roi,  et  il  fut  un  des 
premiers  généraux  de  farmée  à  faire  sa 
soumission.  Il  a  été  obligé  de  quitter  la 
France  en  j8i6,comme  régicide.  S.  S. 

M  I  L  L  E  T  (  Le  baron  Th  éodore  ) , 
né  en  Picardie  le  i5  septembre  1776  , 
entra  au  service  le  16  juin  1793  ,  et 
parvint  successivement  au  grade  de 
»:hef  de  bataillon  dans  le  !\ci''.    régiment 
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de  ligne.  Employé  en  Espagne  ,  en, 
180S,  il  se  distingua  ,  le  8  août  ,  au 
passage  du  Tage  ,  près  de  Talaveyra  , 
et  fut  nonmié  colonel  le  17  décem- 
bre 1809,  après  s'être  fait  remarquer 
à  la  bataille  d'Occana.  A  l'attaque  du 
mont  de  Fuente-Santa  ,  le  12  novembre 
iSio  ,  le  général  ]Millet  fut  atteint  de 
deux  coups  de  feu  à  la  tête,  et  (jnoique 
alfaibli  par  la  perte  de  son  sang,  il  ne  vou- 
lut pas  quitter  son  poste,  commanda  lui- 
même  une  nouvelle  charge,  et  repoussa 
l'eni.emi.  De  retour  en  France,  il  prit 
part  aux  dernières  campagnes  ,  et  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  brigade 
le  28  juin  181 3.  liC  Roi  le  créa  che- 
valier de  Saint-Louis  le  20  août  181  |^ 
puis  comniaiidant  de  la  Légion-d'hou- 
neur.  Après  les  événements  du  20  mars 
l8l5  ,  le  géiiér.il  Millet  fut  employé  dans 
les  gardes  ualionalt's  actives  de  l'armée 
du  Nord.  Il  est  à  la  demi-solde  de[)ui9 
le  licenciement.  S.  S. 

MILLE  l- DE-VILLENEUVE  (  Ar- 
makd-Lol'is-Amklie  )  ,  niaréchal-de- 
camp  ,  entra  au  service  le  i5  septembre 
1792,  passa  à  Naplesen  1807,  et  fut  nommé 
capitaine  des  gardes  du  roi  Murât,  et  chef 
d'état- major -général.  Lorsqu'en  avril 
i8i5  ,  Murât,  après  avoir  refusé  d'en- 
trer dans  la  ligue  européenne,  commen- 
ça à  redouter  les  résultats  d'une  guerre 
qu'il  avait  lui-même  provoquée;  le  géné- 
ral Millet  fut  chargé  de  proposer  en  son 
nom  un  armistice  au  comte  de  Belle- 
garde.  Sa  dépêche  était  adroite  et  insi- 
nuante ;  cependant  elle  fut  mal  accueil- 
lie ,  et  la  réponse  du  général  autrichien 
fut  un  refus  positif  d'interrompre  le  cours 
de  ses  opération'^.  Le  19  mai ,  Murât  ayant 
quitté  Naples  pour  se  rendre  à  Ischia  , 
M.  Millet-de-Villeneuve  l'accompagna 
avec  plusieurs  Napolitains  de  distinction. 
Il  rentra  en  France  ,  et  fut  mis  en  de- 
mi-solde à  l'époque  du  licenciement.  8.  S. 

MILLIN  DE  GRAND-MAI.80N  (  Au- 
bin-Louis) est  né  à  Paris  ,  le  14  juillit 
1759,  d'une  famille  originaire  d'Ilalir. 
Deux  de  ses  frères  ont  péri  dans  ia 
révolutio!!.  11  liit  sur  le  point  en  sortant 
du  collège  d'embrasser  l'état  ecclésias- 
tique ,  mais  il  y  renonça  bientôt  pour 
s'adonner  aux  lettres.  Une  fortune  assez 
considérable  lui  assurait  les  moyens  de 
s'y  livrer  tolit  entier.  Son  premier  es- 
sai fut  une  traduction  de  quelques  mor- 
ceaux de  difl'érentes  langues  ,  dont  il 
publia  un  recueil  en  1785.  Il  n'avait  pas 
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encore  vingt  ans  quand  il  fit  connaissance 
avec  WilJ<;niet,  Jils  du  célibre  botaniste 
de  cenoni,  rjni  cultivait  avec  ardeur  l'his- 
toire iiatiirciie,  ei  inspira  bieniôt  à  son 
ami  le  goût  d'une  science  qu'il  chérissait. 
M.  Milliii  saisit  ardemment  l'idée  d'obte- 
nir de  nou\  elles  connaissances,  mais  il 
résolut  de  les  appliquer  à  ses  premières 
études.  Monlucla  avait  donné  une  belle 
Histoire  des  mathématiques  ;  YHis- 
toire  de  l'astronomie  ,  p;ir  Bailly,  avait 
alors  une  grande  célébrité  \  M.  Milliu  vou- 
lut traiter  celle  de  rhisioire  naturelle  :  ce 
•ujet  était  neuf;  MM.  Schneider,  Beck- 
inann  ,  Sprenc;el,  Blumenbach  et  Well- 
iheim  ne  s'en  étaient  pas  encore  occupés. 
Pour  s'y  préparer,  il  suivit  avec  une  assi- 
duité constante  les  cours  du  Collège  de 
France  et  du  Musée  d'histoire  naiurelie-  il 
entendit  les  leçons  de  Brisson  ,  de  Darcet , 
de  Daubenton,  de  Fourcroy  ,  de  Destbn- 
taines,  et  il  assista  aux  excursions  de  M. 
de  Jussieu.  Ayant  formé  d'intimes  liaisons 
avec  les  naturalistes  les  p'us  eslimés  , 
il  reconnut  bientôt  que  ,  pour  remplir 
complètement  son  but  ,  il  devait  join- 
dre à  l'étude  des  auteurs  cfnssiques  celle 
des  monuments  de  l'anliquiié ,  et  il  re- 
chercha dans  les  médailles  ,  les  pierres 
gravées  et  les  bas-relie(s,  ce  qui  était  re- 
latif à  son  plan.  Il  donna  (juclques  essais 
du  grand  travail  dont  il  était  toujours  oc- 
cupé, et  pour  lequel  il  avait  rassemblé 
d'immenses  matériaux.  Willemet  avait 
étudié  à  Strasbourg  sous  le  professeur 
Herniann,  etil  avait  mis  M.  Millin  en  re- 
lation avec  ce  savant^  ils  formèrent  alors 
une  amitié  qui  a  duré  jusqu'à  la  mort  de 
celui-ci  (i).  Brisson  avait  alors  doiménne 
rnéthode  pour  diviser  le*  oiseaux.  Geof- 
froy avait  classé  les  insectes  dans  un  ordie 
systématique  ,  et  les  Jussieu  avaient  fondé 
la  méthode  naturelle  pour  les  végétaux. 
Buflbn  avait  connnuniqné  à  ses  contem- 
porains son  mépris  pour  les  systèmes  et 
les  méthodes.  M.  Millin  conçut  alors  le 
projet  de  donnei- en  France  à  l.iimé,  l'auto- 
rité qu'il  devait  a\oir;  il  proposa  an  petit 
nombre  de  naturalistes  qui  suivaient  sa 
doctrine,  de  former  une  société  qui  se 
Tionnnerait/^</7«ce/7Me,  conmie  celle  que 
M.  Smith  établissait  dans  le  même  temps 

(i)M.  Milliii  afait-.iii  voyage  à  Strasbourg  pour 
Je  voir,  et  passer  quelque  temps  a\ecl»i  ;  il  con- 
serve trois  cents  lettns  île  lui,  toutes  pleines  de 
traits  piqu.ints  .  nails  et  ori;;inaux.  Ce  lut  dans  ce 
toyagc:  qu'il  se  lia  avec  le  cclèUre  professeur  Obcr- 
lia,  (^uipartajjca  lut  aniilié  avec  Usriuaua. 
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à  Londres.  Cette  société  ne  fut  d'abord 
composée  que  de  sept  membres  ,  MM. 
Wii.'eniet  ,  Bosc  ,  l'Héritier  ,  Bronsso- 
net ,  DesfoMtaiiies  ,  Brongniart  et  Millin. 
File  commençait  à  porter  daiislessciences 
naturelles  le  flambeau  de  la  critique  ;  mais 
elle  donna  de  l'ombrage  à  quelques  mem- 
bres du  premier  corps  savant  ;  ils  firent 
craindre  à  ceux  qui  la  composaient  de  leur 
fermer  les  portes  de  l'acaciémie  ,  et  la  so- 
ciété fut  di.>,sonte.  A  l'époque  où  commen- 
ça la  révolution,  lasociété  linnéenne  r'oi;- 
vrit  sessé.mces  ,  et,  afin  de  ne  plus  pa- 
raître marcher  sous  une  bannière  étran- 
gère, elle  prit  le  nom  de  société  d'his- 
toire naturelle ,  et  les  naturalistes  les  plus 
célèbres  s'empressèrent  de  participer  à 
ses  travaux.  M.  Millin  en  fut  nommé  se- 
crétaire, comme  ill'avait  éléde  la  société 
linnéenne,  et  il  lui  rendit  d'importants  ser- 
\  ices  par  son  zèle  et  son  activité.  I^e  pre- 
mier recueil  de  ses  Mémoires  est  précédé 
d'un  discours  préliminaire  de  la  compo- 
sition de  M.  Millin  ,  sur /'o/v^ine  et  les 
progrès  de  rhistoire  naturelle  en  Fran- 
ce ,  1790,  in-fol.  et  séparément  in-^". 
Le  second  volume  a  paru  à  l'époque 
oii  M.  Cuvier  fut  nommé  secrétaire  , 
à  la  place  de  M.  Millin  que  ses  fonc- 
tions à  la  Bibliothèque  impériale  for- 
çaient de  se  livrer  à  des  travaux  d'un 
autre  genre.  L'assemblée  constituante 
ayant  ordonné  la  destruction  des  monas- 
tères ,  M.  Millin  sentit  que  les.  monu- 
ments historiques  qu'ils  conservaient  al- 
laient être  dclrtiits  ou  mutilés  ;  il  était 
impossible  de  les  d('crire  tous^  il  cntre- 
piitde  donner  des  mémoires  particuliers 
sur  les  lieux  qu'il  pourrait  visiter.  Il  fit 
alors  dese^cu^sions  dans  les  département» 
qui  en\  ironiienl  Paris,  et  des  voyages  dans 
la  jNormandic,  la  Picardie  et  la  Flandre, 
et  il  forma  un  recueil  qu'il  publia  sous  le 
titre  0' Antiquités  nationales.  Au  mo- 
ment de  la  révolution  ,  M.  Millin  était  en- 
core dans  l'ardeur  delà  jeunesse.  Lié  avec 
les  principaux  membres  de  l'assemblée 
constituante  ,  son  activité  était  trop 
grande  jiour  qu'il  pût  demeurer  specta- 
teur oisif  d'une  pareille  lutte.  Il  lit  pa- 
raître divers  écrits  politiques  (l),et  il  coo- 
péia  .à  un  journal  intitulé  la  Chronique 
de  Paris ,  avec  MM.  Noël ,  Conilorcet  et 
Eabaud-Saint-Elieune  \  mais   la   révolu- 

l'i)  heure  d'un  empereur  romain  a  itn  roi  dfit 
Gniifet,  •7S9;  Lettre  >ur  la  lemitre  des  g"i' 
viirer,   178g;  de  la  Liberté  des  Thidlres  ,  1589, 
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tîon  ayant  pii?,  en  i-g3  ,  uns  marche  ef- 
Irayatile,  pour  ceux-là  iiiènie  tjiii  s'en 
étaient  iiionués  partisans,  M.  Millin  fut 
obligé  de  se  sovtsliaire  p;«r  la  fuile  à  la 
fureur  des  dénia;^ogues  5  il  prit  une  place 
dans  radniiiu^tialiori  d!?s  transports  nii- 
lit:iires,  mais  il  fut  arrêté  et  ieié  dans  les 
prisons,  d'où  il  ne  sortit  qu'après  le  q 
tliermiJor.  Ce  fut  pendant  cette  délen- 
tif)n  (jui  dura  un  an,  qu'il  coiiçxit  l'idée 
de  ses  Eléments  d'histoiie  naturelle.  En 
sortant  de  prison,  M.  Millui  trouva 
sa  fortune  détruite  par  le  décret  de  ré- 
duction des  rentes  ,  et  par  rémigra- 
lion  de  ses  débitfirs.  Toutes  ses  rr-s- 
sources  étaient  épuisées  j  on  lui  oil'rit 
la  place  de  chef  de  division  à  la  commis— 
sien  d'instruction  publique  ,  et  il  l'ac- 
cepta. H  fut  mis  au  nombre  des  gens  de 
lettres  aiiX'^uels  la  nation  accorda  des 
eiicouragemeiits,  el  il  fut  iicjumié  pro- 
fesseur d'histoire  aux  écoles  centrales. 
Il  se  consacra  dès  lors  exclusivement 
atix  sciences;  et,  pour  répandre  le  poùt 
des  bonnes  études.  i\  entiepiit  un  jour- 
nal (1)  .  dont  le  but  était  le  même  (|ue  ce- 
lui de  l'ancien  Journal  des  Saluants,  mais 
dont  le  plan  est  plus  étendu  et  plus  varié. 
Al.  M  llin,  possédant  plusieurslaiiguesmo- 
derne$,doimadaiis  ce  recueil  des  extraits 
d'un  gland  nombre  d'ouvra2,es  élr.Tugers. 
Il  forma  tme correspondance  trisétendue; 
les  liiléiaieurs  allemands  lui  lénioignè- 
rent  principalement  leur  reconnaissance 
pour  le  zèle  qu'il  avait  mis  à  f.iire  con- 
naître leurs  travaux.  Après  la  mort  de 
l'abbé  Barthélemi,  en  179^,  iVl.  Millin 
avait  été  choisi  pour  lui  succéder  dans 
sa  place  de  con'^ervaleur  du  cabinet  des 
médailles.  Il  s'appliqua  dès-lors,  a\  ec  une 
assiduité  constante,  aux  tr.ivaux  qu'exi- 
geaient ses  nouvelles  fonctions.  Il  ab  in- 
donn.i  l'histoire  naturelle  ,  cl  ,  pour 
être  moins  expose  à  jeter  des  rejiards 
en  arrit-re  vers  une  science  c|ui  avait 
fu  pour  lui  tant  de  charmes  ,  il  se  difit 
du  cabmct  qu'il  a%ait  formé  ,  vendit 
sa  belle  collection  d'insecirs  pour  acl.e- 
ter  des  livres  fur  les  aiitiquités  ,  et 
fil  présent  de  son  riche  herbier  à  un 
de   ses   amis.   Il    donna    alors  des  cours 


(i^  Le  Magasin  encrclopédlque  romrvte  ringt 
années  dV- istPiicc.    L'aut  ur    en  i^sml   conçu    le 

pi  n  depuis  long-  temps;  tar  il  avjii  piilii'lé  en 
179a   un  ri  cueil  sous  le  niêin  ■  liire.  m.ii»  Il  n'en 

p.'irir  .linrs  qn  lin  volume   !..  iVa»a.mse  coutiiuie. 

depuis  11,17  ,   soui  le  litre  iCAimaUt  tncjclupé- 

diijiiei. 
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sur  dlflerentes  parties  de  la  science 
des  aniiquités  ,  et  il  pidilia  de  petits 
traités  propres  à  diriger  <  eux  qui  la  cul- 
tivaient. Il  avait  recueilli  dans  ses  ./4 n— 
tic/uite's  nationtttf  s  w\  grand  nombre  de 
monuments  de  noire  histoire^  il  recher- 
cha avec  le  même  soin  ceux  des  Eg\  p-» 
tiens  ,  des  Grecs  et  des  Romains  ,  qui 
étaient  encore  inédits,  pour  en  publier 
des  descriptions.  Outre  les  munogiapbies 
qu'il  a  f,:it  paraître  dans  le  iMugasin  en- 
cyclopédique .,  on  lui  doit  encoie  plu- 
sieurs recueils  imporlan!s  ,  dont  les  jour- 
naux Ont  donné  l'extrait.  M.  Millm  ne 
s'est  pas  contenté  tle  décrire  les  monu- 
ments qu'il  avilit  sous  sa  garde  et  qui 
sont  répandus  dans  la  capitale  ,  il  a  en- 
core \oulu  s..uver  de  l'oubli  ceux  qui 
avaient  échappé  aux  recherches  (b  s  an- 
liquaires;  tel  a  été  l'objet  du  f^oyagi 
dans  le  Midi  de  la  France  ,  et  de  l'au- 
tre voyage  fait  plus  récemment  en  Italie, 
d'où  il  a  ranporfi'  une  immense  quantité  de 
dessins  inédits.  Il  a  aussi  commencé  à  pu- 
blier une  Collection  de  pierres  gravées 
inédites.  ^1.  Milli.:  a  formé  une  bibliothè- 
que, uniqueen  France,  ■'.!-■  livres  relatifs  à 
l'histoire  ancienne  et  d"  moyen  à^e  ,  à 
celle  des  arts,  aux  antiquités  et  a  l'Iiisloire 
littéraire,  et  une  grande  collection  d  es- 
tampes relatives  à  ces  comiaiss  inres.  Il 
accorde  le  libre  usage  de  son  caliinet  à 
tons  f  s  hommes  studieux.  Il  entretient 
des  l.aisons  avec  les  principaux  savants 
de  l'Europe,  et  quelques- ims  d'entre  eux 
ont  \oiilu  consacier  leur  estime  pour  lui 
en  lui  dédiant  leurs  oin  rages.  On  a  de 
lui  :  I.  Méltingis  de  littérature  étran- 
gère,  1785,  6  vo'.  111-12  II.  Abrégé def 
Transactions  pliiioscphi(;ues,  partie  des 
antiquités,  1789.111-8".  111-  Jie.'ue  gé- 
nérale des  écrits  ds  Ch.  Linnéus ,  tra- 
dnile  de  l'iinglais  de  l'ichard  rnlteney  , 
avec  un  volume  d'additions,  1  ;H9,  t  vol. 
in  -  8».  W  .  Minéralogie  houiérique  , 
on  lissai  sur  les  minéraux  dont  il 
est  fait  mention  dans  les  poèmes  (t Ho- 
mère ,  1790,  in  -  8  .  ,  i8i5,  io-S '.  V. 
y/nti<juités  nationales  ,  ou  Descrip- 
tion (les  monastères  ,  abbayes  ,  chd» 
teaiix  ,  etc.  ,  d:.\'enii  domain  s  na- 
tionaux, 1791-97.  5  vo'.  in  4''-  ^  ^  Dis-' 
cours  SU'  Toi  igine  et  les  '  ogr  ..  de  l'his- 
toire naturelle  en  France,  1790.  in-^". 
^  II.  Annuaire  du  républicain  ,  170'}  , 
in- '2.  ^11!.  F.Umenl^  d'Uisio^re  natu- 
relle ,  1:9a,  111-3".:  1797,  ,ii-S-  ,  i,So2, 
in-8''.  IX.  Introduction   à  L'étude  des 
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monuments  antiques  ,  I7fj6,  in-S».  X. 
Introduction  à  l'élude  des  pierres  pra- 
i'c'es  ,  1796,  in-80.  j  1798,  111-8°.  XI. 
Introduction  à  l'étude  des  médailles , 
T^gf)  ,  iii-S".  XII.  Description  des  sta- 
tues des  Tuileries  y  1798,  in- 12.  XIII. 
Dictionnaire  portatif  de  la  fable,  pav 
Ciioiiipi'é  ,  nouvelle  édilion.  (  ployez 
la  Biographie  unii-crseUe  au  motCHOM- 
VRÉ  ).  XIV.  Monuments  an tif/ues  iné- 
dits ou  nowellcment  expliqués  ,  1802- 
l8o3  ,  2  vol.  in  -  4".  XV.  Program- 
me du  cours  de  tldstoire  des  arts 
chez  les  anciens,  i8o5  ,  in-8°.  XVI. 
Dictionnaire  des  beaux -arts,  iSoG, 
3  vol.iii-8".  XV IF.  Histoire  inétaltique 
delà  révolution  française ,  1806,  in-Zj". 
XV  III.  Les  beaux-arts  en  Angleterre  , 
traduit  de  l'ani;lai.s  de  D-iilaway,  1807, 
2  \o\.  in-S".  XIX.  Voyage  dans  le  Midi 
de  la  l'Vance,  1807-1808,  3  vol.  in-8". 
fl  deux  atlas.  XX.  Peintures  de  vases 
tir.tinues .  ]8o8-i8io,  25  livraisons  in- 
fo!. 5  réimpiinié  en  1816.  XXI.  Ga- 
lerie mythologique  ,  181 1  ,  2  vol. 
iii-80.  lis-  XXII.  Voyage  en  Sui'oie  , 
en  Piémont,  à  Nice  et  à  Gènes,  1816, 
2  vol.  in-8".XXlII.  Voyage  dans  le  Mi- 
lanais ,  à  Plaisance,  Parme  ,  Modène , 
3'Iantoue  Ci  Crémone,  1817  ,  2  vol.  in- 
8".  ,  et  un  grand  nonilire  d'autres  ou- 
vraj!;e.s  et  de  notices  qui  sont  insérées  dans 
le  Magasin  encyclopédique  ou  iVaulves 
journaux.  M.  MiHin  a  donné  plusieurs 
articles  à  la  Biographie  universelle.  M. 
Barbier  lui  attrilme:  I.  Voyage  du  gou- 
i'erneur  Philip  il  Bolany-Bay  ,  traduit 
de  l'anglais,  1791  ,  in-S".  II.  Voyage  en 
Norvège,  traduit  do  Taliemand  ,  i8o3, 
in -8".  (  Voy.  la  Biographie  univer- 
selle  au  mot  J. -C.  FAnRiciu.s  ).     F. 

MILI.ON  (Chaules),  né  à  Liège  le 
'l3  seplenibre  1754,  ancien  sous-biblio- 
ihécaire  du  prince  de  Condé,  profcs>-eur 
de  législation  aux  écoles  centrales  de  Pa- 
ris ,  est  mrnibre  de  la  société  libre  des 
sciences,  lettres  et  arls  de  cette  ville.  Il  est 
aujourd'hui  professeur  à  la  faculté  des 
lettres  de  P.u-is  ,  et  fait  un  cours  qui  a 
pour  objet  \  Histoire  de  la  philosophie 
ancienne.  Ou  a  de  lui  ;  I.  In  ohittnn 
Ludovici  XV  carmen  ,  177J  ,  in-4". 
II.  Vers  sur  Va\'ènement  de  Lonis- 
yluguste  au  ifone  ,  1774  -.  in -8".  III. 
EpCtre  en  vers  à  Frédéric  ,  roi  de 
Prusse  ,  1775,  in-80.  IV.  L'Eventail , 
poème  en  f^  chants  ,  1781  ,  in-{i°:  nou- 
velle  écKlion    auguiçutée    de    poésies   , 
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1798  ,  in- 12  (  Voy.  la  Biogr.  univ.  ^ 
au  mot  Gat)  .  V.  Histoire  des  voyages 
des  papes  depuis  Innocent  /er.  jusqu'à. 
Pie  VI ,  17S2,  in-S".,  avec  des  notes. 
y  l.  Introduction  et  l'histoire  des  troubles 
des  Provinces- Unies  depuis  17777"-'- 
qu'en  17S7,  T788,  in  8".  VII.  Tableau 
sommaire  et  philosophique  du  génie, 
du  caractère,  des  mœurs.,  du  gouverne- 
ment et  de  la  politique  des  Bataves, 
traduit  de  l'anglais  ,  1789,  in-8°.  VIII. 
Charlotte  Belmont,  Anisterd:im  ,  1789, 
in-8".  IX.  Histoire  des  descentes  qui 
ont  eu  lieu  en  Angleterre,  Ecosse,  Ir- 
lande, et  iïts  adjacentes  depuis  Jules- 
César  jusqu'à  nos  jours,  1798,  in-8''. 
X.  Les  soirées  de  ff'indsor,  ou  les  loi- 
sirs d'une  famille  anglaise,  traduit  de 
l'anglais.  1798,  2  vol.  in-i2.XI.  V^o)  âge 
en  Irlande  par  Twiss  ,  tr.iduit  de  l'an- 
glais, 179O,  in-S".  XII.  Voyage  en  Ir- 
lande par  Arthur  Young,  suivi  de  Be- 
cherches  sur  l'Irlande,  par  le  traduc- 
teur, 1799,  2  vol.  iii-12^  lî^oi  ,  2  vol. 
in-8".  XllI.  Histoire  de  la  révolution 
et  contre-révolution  d' .Angleterre.,  1 799, 
iu-8".,  1800,  in-8".  XIV  Eléments  de 
l'histoire  de  France  par  Mdlot,  édition 
continuée  jusqu'à  la  mort  de  Louis  X\'I, 
i8o3,  3  vol.  in-8".;  1806,  3  vol.;  181 4» 
4  vol.  in- 12.  XV.  Eléments  de  l'histoire 
d^ Angleterre  par  MiUot,  édilion  aug- 
mentée des  règnes  de  Georges  II  cl  III , 
1801,  3  vol.  in-8".;  7<=.  édition,  i8to. 
XVI.  Lrt  Politique  d'Aristote  (  Voy.  la 
Biogr.  unisf.,  au  mot  Auistote).  La 
traduction  de  M.  Millon,  quoique  supé- 
rieure à  celle  qui  avait  paru  quelques 
années  avant  la  sienne  ,  est  cependant 
très  imparfaite.  Il  eu  a  reconnu  lui-même 
les  défauts,  et  a  travaillé  ,  dit-on,  à  la 
corriger. — MiLLoiv  (F.  J.),  ancien  jug« 
au  tribunal  de  commerce  de  Challon- 
sur-Saône  :  Projet  d'un  emprunt  na- 
tional en  contrats  négociables  ,  i8i4  ■ 
in-4°. ,  dont  il  a  fait  hommage  à  la  cham- 
bre des  députés.  Ot. 

MILMAN  (  Sir  Francis  )  ,  baro- 
net ,  membre  de  la  société  royale  de 
Londres  ,  président  du  collège  de  méde- 
cine ,  et  l'un  des  médecins  ordinaires  du 
Roi,  est  né  dans  le  Devonshire  ,  d'xm 
ecclésiastique  qui  lui  donna  une  excel- 
lente éducation,  et  l'envoya  ensuite  au 
collège  d'Exetei',  à  Oxford,  dans  l'inten- 
tion deluif.iire  suivre  son  état.  IjC  jeune 
IMilnian  conçut  une  passion  si  vive  pour 
l'étnde  des  sciences  qui  sont  liées  avec  I« 
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médecine,  et  y  fit  de  tels  progrès  qu''il 
fut  désigné  pour  être  le  médecin  voya- 
geur de  l'université.  Pendant  le  cours  de 
ses  voyages,  il  accomp;igna  à  Rome  le  duc 
de  Glocesler,  ce  qui  lui  attira  une  bril- 
lante clientellc,  et  les  premières  distinc- 
tions de  sa  profession.  A  son  retour  à 
Londres  ,  il  fut  nommé  membre  de  la 
société  royale,  et  en  i^So,  il  professa  pu- 
bliquement devant  le  collège  de  méde- 
cine. Il  a  publié  :  I.  y^/iirtiaduersiones 
de  naturd  hyil ropis ,  ejusque  curalione, 
iu-i>°.,  1779.  II.  tS'wr  i'oiigine  et  le  siège 
du  scorbut  et  de  la  fièvre  putride  ,  iu- 
8". ,  1782  ,  traduit  eu  français  par  M.  de 
Montagut  ,  1786  ,  in-8".  Z. 

MILNE  (Sir  David),  vice  -  amiral 
anglais,  né  à  Edimbourg,  entra  dans  la 
mariue  en  1778,  fît,  eu  qualité  de  contre- 
maître, la  guerre  d'Amérique  sous  Pami- 
ral  Cornwallis,  et  prit  part  à  toutes  les 
actions  importantes  de  cette  guerre. 
Parmi  ces  combats  ,  on  doit  citer  ce- 
lui qui  eut  lieu  le  12  avril  1782  contre 
la  Ville  Je  Paris.  Malgré  ses  preu- 
ves de  bravoure  et  d'habileté  ,  Milne 
ne  fut  ni  récompensé  ni  même  employé. 
Ke  trouvant  pas  d'avancement  dans  la 
marine  royale,  il  entra  au  service  de  la 
compagnie  des  Indes  Orientales,  où  il 
resta  pendant  plusieurs  années,  et  se  fit 
distinguer.  Quand  lord  St. -Vincent,  alors 
sir  John  Jervis ,  qui  appréciait  tout  le 
mérite  de  Milne,  se  rendit  dans  les  fiides 
Occidentales,  celui-ci  rentra  dans  la 
marine  royale, etfut  fait  lieutenant  d'une 
frégate  dont  Falconer  était  capitaine. 
Ce  fut  cette  frégate  qui  livra  le  fameux 
combat  contre  la  Blanche.  Déjà  Falco- 
ner avait  été  tué,  et  les  deux  frégates,  dé- 
sarmées et  démâtées,  se  Irotivaienl  dans 
un  état  déplorable^  déjà  tous  lesbalcaux 
étaient  détruits,  s;ins  que  la  victoire  se 
fût  déclarée,  lorsque  INlilne  se  jeia  à  la 
nage  avec  deux  ou  trois  braves  marins 
ayant  leur  sabre  entre  les  dents,  sauta 
abord  de  la  frégate  française,  et  en  assura 
ainsi  la  c-ipture.  Il  fut  alors  fait  capitaine 
commandant,  et  bientôt  après  ,  chargé 
«lu  commandement  de  la  frégate  la  Seine,, 
avec  laquelle  il  s'empara  de  la  frégate 
française  la  Vengeance,  après  un  com- 
bat opiniâtre.  Les  marins  qui  ont  eu 
connaissance  de  cette  action  s'accordent 
à  dire  qu''elle  l'ut  une  de."*  plus  terribles 
de  toute  la  guerre  d'Amérique,  et  une 
de  celles  oii  Milne  déploya  le  plus  d'habi- 
leté. Il    fut   f.iil   contre-amiral   peu  de 
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temps  après,  et  il  a  été  choisi  en  181G, 
par  l'amirauté,  pour  seconder  lord  Ex- 
mouth  dans  son  expédition  contre  Alger. 
Cet  amiral  a  fait  dans  ses  rapports  les 
plus  grands  éloges  de  sa  bravoure  et 
de  soQ  habileté  ;  et  l'a  envoyé  eu  Aiv- 
gicterre,  porter  la  nouvelle  de  sa  vic- 
toire ,  et  du  traité  conclu  avec  le  dey. 
Le  contre-amiral  Milne  fut  accueilli  avec 
une  très  grande  distinction  par  le  prince- 
régent  ,  qui  le  créa  commandeur  de 
l'ordre  du  Bain.  Le  conseil  municipal 
de  Londres ,  convoqué  par  le  lord 
maire,  lui  adressa  des  lemereîments,  et 
lui  oH'rit  une  épée  d'or  de  la  valeur  de 
cent  guinées.  Il  a  depuis  été  nommé  au 
commaudement  de  la   station  d'Halifax, 

Z. 
MILNER  (  Je  an),  évèque  de  Caslabale , 
in  partibus  injideliuin,  et  vicaire  apos» 
tolique  du  district  du  milieu  en  Angle- 
terre, naquit  vers  i75o,  et  fut  élevé  au 
collège  catholique  anglais  de  St. -Orne». 
Ayant  reçu  les  ordres  sacrés  ,  il  fut  en- 
voyé en  mission  ,  et  fut  cliargé  de  diriger 
la  congrégation  catholique  de  Winches- 
ter :  c'est  dans  cette  place  qu'il  com- 
mença à  se  faire  connaître  par  ses  écrits 
et  par  son  zèle  pour  la  cause  des  catho- 
liques anglais.  Lors  des  démarches  de  ces 
derniers  en  1788  ,  pour  obtenir  du  par- 
lement la  révocation  des  anciennes  lois, 
il  s'opposa  au  plan  du  comité  catholique 
qui  s'était  formé  à  Londres,  ne  signa 
point  la  protestation  commune  de  1789, 
et  se  tint  uni  aux  évêques.  Le  24  févrieu 
1791  ,  il  publia  Y  Etat  des  faits  relatifs 
à  la  contestation  actuelle  j  et,  le  7  mars 
suivant ,  Conùdéralions  sur  le  serment. 
Ce  dernier  écrit  était  adressé  au  comité 
de  la  chambre  des  communes,  et  expo- 
sait les  scrupules  des  catholiques  sur  le 
serment,  tel  qu'il  avait  été  proposé  d'a- 
bord. Le  parlement  eut  égard  aux  obser- 
vations de  l'auteur ,  et  l'on  supprima  les 
clauses  qui  pouvaient  inquiéter  les  cons- 
ciences. Ce  succès  valut  à  M.  Milner  la 
reconnaissance  des  catholiques,  et  le  mit 
en  grande  considération  parmi  eux.  Il 
continua  à  servir  ^eur  cause  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Eu  décembre  1792,  il 
assista  au  synode  que  trois  vicaires  apos- 
toliques tinrent  à  Londres  avec  six  de 
leurs  théologiens,  et  dans  lequel  on  cen- 
sura l'écrit  de  sir  lohn  Tiockinorton  sur 
la  nomination  des  évèques;  on  y  siguafa 
<»ussi  la  traduction  de  la  Bible ,  de  Ged- 
cfes ,  comme  un  ouvrage  hardi  et  dan- 
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jgereux.  M.  Milner  écrivit  lui-même  cnn- 
Ire  Tiiickniorton  Des  ir;ivnux  criir»  autre 
jpciiie,  sur  l'Iiis  oire  ei  les  aiiiiquit'-s  de 
"VViiicliesler  ,  lui  firent  liuuneur  dans  le 
monde  liiiëraire.  Le  docleur  (irégoire 
StappleioH  ,  viiaa-e  nposiulique  du  dis- 
trict du  milieu  ,  étant  mort  à  St. -Orner 
en  1802,  en  \enant  rccl.imcr  aupris  du 
gou\  erutnienl  français  les  biens  des  col- 
léj;es  catholiques  anglais,  M.  Milner  fut 
dés'giié  pour  lui  succéder.  Il  fut  sacré  le 
22  mai  i8t»3,  sous  le  titre  dV.èque  do 
Caslabala  ,  ks  évèques  catholiques  en 
Aiigleterie  n'ayant  qu'un  litre  in  parli- 
hus  irjidelium.  Le  premier  écrit  qu'il 
donna  en  cette  qualité  ,  est  sa  Lettre  pas- 
torale du  27  décemlire  l8o3,  adressée  à 
son  clergé.  En  1807  et  1808,  il  (it  deux 
voyages  eu  Irlande  ,  ce  qui  lui  a  donné  oc- 
cas. on  de  piibl.er  une  suiiede  Lettres  sur 
les  catholiques  et  les  anliquilés d'Irlande  ; 
c'est  un  ses  melienis  oiivr.iges.  Il  se 
trou\a  eiigrigé  ,  veis  le  même  temps, 
dans  deux  controverses,  qui  lui  ont  sus- 
cité de  nombieux  ad^  ersi.ii  es.  La  pre- 
ïniére  est  avec  M.  l'abbé  Blanchard  , 
prêtre  français  ,  réfugié  en  Angleicrre, 
<et  auteur  de  beaucoup  d'écrUs  contre  le 
Concordat  de  iSui.  M.  Miner  ayant, 
dans  une. Lettre  p;:slor.^le  du  l'^''.  juin 
a 808,  ordocné  île  faiic  dans  son  district 
des  prières  publiques  pour  le  pape,  crut 
devoir  proiiler  de  cette  occ.Tsion  pour 
lej.oiis,ir  les  altaques  l.'.ucées  contre  le 
pontife  par  les  ennemis  du  concordat. 
Jj'abbé  Bl.inchard  i /pondit  p.ir  la  Dé- 
pense du  clergé  français  résident  à 
Londres  ,  ilatee  du  27  juin  18(18  ,  et 
l'abbe  (.jascl.ei ,  p.Tr  une  leitre  du  3o  jnin 
à  M.  Miiner.  Celui-ci  publia,  le  10  aoi'it , 
une  Lettre  pastorale,  oii  il  citait  phi- 
bieurs  pas>.a;;es  des  écrits  de  cis  deux 
ec<  Il  siastKjues,  et  les  condamnait  coiiune 
faux ,  scandaleux  ^  injuritux  au  iou- 
t'Crain  pontij'e  1  insinuant  le  schisme  , 
V  tendant  ei  même  étant  schisniatiques. 
An  mois  d'octobre,  l'abbe  Blanchard  fil 
paraître  VAbits  sans  exemple  de  l'au- 
ioiilti  tcciésUislinuc  ,  où  i\  dénonçait 
M.  Millier  a  iousles  évèques.  Ije  7  mars 
l8'>y  ,  le  prélat  donna  une  suite  à  sa 
Leitre  pastorale  du  10  août  ,  et ,  le  22 
jui  let  ,  un  supplément,  oi'i  il  rappr. riait 
îa  ceiisure  portée  le  3  juillet  contie  son 
fdversaire  par  vin_nl  neuf  évèques  d'Ir- 
lande. Celle  controverse  n'était  p^s  en- 
core (inie  quand  il  s'en  éleva  une  auUe 
plus  vive  encore  et  plus  longue.  Quel- 
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ques-uns  des  prolecteurs  de  la  caose  es» 
lliolique  dans  le  parlement  avaient  ré- 
solu d'attacher  leur  protection  à  quelques 
conditions,  doDl  la  piincipale  était  que 
le  roi  aurait  un  veto  sur  la  nomination 
des  évèques  catholiques.  M.  Mi  lu  r  et 
les  évêqu'S  d'Irlande  n'avaient  pas  paru 
d'abord  1res  opposés  à  doinier  à  la  cou- 
ronne un  droit  de  négative  mitigé;  mais 
ayant  cru  s'apeicevoir  ensuite  que  le 
ministère  ne  cherchait  <(ii  à  asservir  fépis» 
copat  et  à  préparer  ainsi  sourdement  la 
ruine  de  la  religion  ,  ils  se  prononci  rent 
contre  le  veto.  On  connaît  les  résolutions 
émises  en  diîTérents  temps  sur  ce  sujet 
par  tous  les  évèques  d'Irlande.  M.  Mil- 
ner s'unit  avec  eux  dans  cette  affaire  et 
élait  leur  agent  en  Angleterre.  Il  s'éleva 
contre  quelques  résululions  prises  sur  la 
même  question  par  le  comité  des  catho- 
liques anglais^  el  s'attira  l'animadversiou 
des  clufs  de  ce  comité.  Les  autres  vi- 
Ciin  s  apostoliques  d'Aiglelerie  rie  pa- 
rurent même  p  s  approuver  ses  démar- 
ches, el  on  l'accusa  de  trop  d'ardeur  et 
de  vivacité.  En  i8i4  »  le  |;rélat  fit  le 
voyage  de  Rome  pour  consulter  le  .Saint- 
Siège  sur  quelques  poiiiis  ,  et  spéciale - 
menlsur  le  veto;  Rome  n'a  point  emore 
porié  de  décision  sur  cette  controverse. 
M.  Miiner  est  cerlaincnicnt  un  prélat 
foi  t  instruit  et  forl  zélé.  La  liste  de  ses 
écrits  est  fort  nombreuse,  et  nous  ne  nous 
fl. liions  pas  tle  les  avoir  tous  indiques  : 
I.  Certaines  considérations  à  le'^aid 
des  catholiques  lomains,  in-S".,  171)1- 
IL  Droit  diuin  de  l'épiscopat,  in-8"., 
1791.111.  Recherches  historiques  et  cri- 
tiques sur  l'existence  et  le  caractère  de 
St.  -  George  ,  patron  de  l'Angleterre  , 
in-8".,  1792.  1\  .  La  dc'mocralie  ecclé- 
siastique dc\  oile'e  ,  in-8". ,  1792.  V. 
Oraison  funèbre  prononcée  à  l'occa- 
sion de  l'assassinat  de  Louis  XVI , 
in-8'.,  171)3.  AI.  Réplique  au  rapport 
public  par  le  club  cisalpin,  sur  sa  pro- 
testation, in-8'.,  i7<)5.  \'1I.  Histoire  et 
examen  des  antiquités  de  Jf'  inchester, 
'""4"i  '7')'  •  A  111.  Lettres  à  un  prcben- 
dier  ,  on  lic'ponsç  à  des  tie'fUxions  sur 
le  papisme  ,  par  le  docteur  Slnrges  , 
in-/j".,  iiSoo.  IX.  Kxpl'cation  de  la 
conduite  du  pape  Pie  l  II  à  l'cgard 
des  e\'e'cjues  et  des  aJJ'aiies  ecclésias- 
tiques de  France,  in-8".,  1802.  X-  Le 
cas  de  conscience.,  réponse  à  M.  l'ccves 
sur  le  serment  du  couroimemenl,  iii-S"-» 
lSi>2.  XI.  jtixamcn  des  jyiincipauj;  «Ov 
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juments  contre  la  pétition  des  catho- 
liques, in-S"'.,  ib(i5.  XII.  Jiecherches 
sur  certaines  opinions  vuli^aires,  rela- 
tives aux  habitants  catholi(fues  et  aux 
antujiiités  de  l'Irlande,  iii-8".,  i8<jS. 
Xlll.  Traité  sur  l  architecture  des 
enlises  d\4 II ^lele rre  ,  in-b".  ,  1811.    Z. 

Alil.lNEU  (IsAAC),  sa\aiit  angliiis,  de 
la  société  rovale  de  l.ondies,  na(|iiil  à 
Leeds  ,  dans  le  comlé  d'York  ,  d^iiie  fa- 
mille j)au\re  et  obscure^  il  perdit  de 
honiie  heure  son  pire,  qui  exerçait  le 
métier  de  lisscraiul.  Pour  soutenir  kur 
mère  ,  Isaac  Miluer  et  son  frère  aîné 
étaient  obligés  de  travailler  jour  et  nuit  ; 
cependant  ils  trouvaient  niovtn  de  con- 
sacrer quelques  heures  à  li-nr  inslruilion, 
eu  méditant  le  petit  nond)re  de  livres 
qu'ils  poiM  aient  se  procurer.  Cette  con- 
duite attira  Tatteiition  de  leurs  voisins, 
qui  firent  une  souscription  en  leur  fa- 
veur ,  et  ilonnèrenl  ainsi  les  niovens  à 
Millier  aîné  dVntrer  dans  une  école  où 
ses  progi  es  lurent  tels  qu'après  avoir  ter- 
miné ses  études,  il  obtint  une  cure  à  IIull, 
et  la  place  de  directeur  de  l'ccoie  de  cette 
ville.  Il  appela  iilors  auprès  de  lui  scn 
frère  Isaac  pour  l'aider^  ce  dernier  entra 
ensuite  an  collège  de  la  Reine,  se  fil  dis- 
tinguer dans  les  ai.iihéniatiques,  la  théo- 
logie, et  les  langues  savantes,  et  parvint, 
eu  1^83,  à  obtenir  une  chaire  à  l'univer- 
sité de  Cambridge  ,  et  la  place  de  pro- 
iesseurde  physique  expérimentale.  Pen- 
«lant  son  séjour  à  l'université  ,  il  se 
lia  intinitment  avf  c  M.  Wilberforce,  qui 
lui  procura  la  connaissance  de  M.  Pilt;  en 
3  787,  ils  firent  tous  trois  un  \  oyage  sur  le 
continent.  A  celleé|  oque, M.Isaa»  Milner 
fut  nonimépri  sidentducoUégedeîaEeine, 
et  doyen  de  Cariisle.  Il  obtint,  en  1792  Je 
titre  de  vice-chancelier  de  l'université, 
et  en  1798,  celui  de  professeur  de  ma- 
tin matiques,  place  qu'il  exerce  avec  au- 
tant d'exactitude  que  d'habileté.  M. 
Isaac  Miliur  prêche  aussi  avec  succès, 
quoique  son  zèle  en  faveur  du  calvi- 
nisme soit  trop  ardent.  Il  est  éditeur  de 
V Histoire  de  l'église  chrétienne,  par 
son  frère,  et  des  Serinons  de  ce  dern'er. 
-Il  a  inséré  lies  articles  remarquables  dans 
les  J  ransactions  philosophiques,  etpu- 
hlie  :  I.  Ohsen  alions  sur  l' Histoire  de 
l'iLi^lise  chrétienne  du  docteur  H cnveis ^ 
in -8".,  180c.  II.  Essais  sur  quelques 
priductions  du  re'u.  Herbert  Marsh,  en 
ra'ponse  aux  objections  contre  la  société 
de  lu  Bible,   idj3  ,  in-gJ.  Z. 
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MILOPADOWITCH  (  Le  comte  )  , 
l'un  des  généraux  les  plus  distingués  de 
l'armée  russe,  combattit,  en  >789,  contre 
les  Turcs,  et  plus  laid  ,  fut  employé 
contre  les  Polonais.  Dans  la  campagne  de 
1799,  il  fut  placé  à  h  tôte  de  l'avant- 
garde  de  hu'warofl' ,  qui  avait  en  lui 
une  confiance  que  l'on  a  cru  fondée 
sur  la  conlormiié  de  leur  caractère.  Le 
comte  de  Miloradowilch  comniand.iit 
une  division  à  Austerlitz  ,  en  l8o5  , 
et  fut  forcé  à  la  retraite  par  suite 
de  la  défaite  du  général  Pribitchinsky, 
qui  occupait  le  cei:tie.  En  lSi2,le  ge- 
néial  Miloradowitch  fut  encore  noninic 
commandant  de  l'avant -garde  russe;  et 
c'est  en  cette  qualité  qu'il  reçut,  le  1 1 
octobre,  à  son  quarliei-général,  la  visite  / 

«leîMural,  envoyé  par  Buonaparte  pour 
lui  proposer  un  accommodement.  L'en- 
trevue eut  lieu  en  présence  de  plusieurs 
généraux  russes;  elle  est  curieuse  par  la 
nature  des  explications  qu'elle  amen.i , 
et  par  l'ironie  piquante  des  réponses  du 
général  russe.  On  la  trouve  rapportée 
dans  les  journaux  et  mémoires  du  temps. 
Toute  tentative  d'accommodement  étant 
devenue  inutile  ,  les  opérations  se  pour- 
suivirtni  de  part  et  d'autre,  et  le  général 
Miloradowitch  se  distingua,  le  i5  sep- 
tembre ,  entre  Smolensk  et  Kiafnuï. 
Battu,  le  12  mai  i8i3,  par  la  division 
Charpentier,  en  voulant  maintenir  les  po- 
sitions deFischbach,  Capellenberg  et  ijis- 
chofwerder,  situées  à  gauche  deBaulzeii, 
il  reprit  quelque  avantage  le  19,  conjfin- 
lement  avec  le  prSice  de  Wiirlemberg. 
Le  00  août,  à  la  tèle  de  6,000  grenadiers 
russes,  il  concourut,  avec  les  généraux 
Kleist  et  Colloredo  (  f^oy.  ces  noms),  â 
la  défaite  du  général  Vandamne,  qui 
resta  prisonnier  avec  son  corps  d'armée. 
Après  la  bataille  de  Leipzig,  où  il  com- 
mandailltsréscrvesrusses  et  prussiennes, 
sous  les  ordres  du  grand-duc  Constantin, 
le  général  Miloradowitch  fit  avec  la  même 
distinction  la  campagne  de  j8i4-    S.  S. 

MILTON  (  Lord  vicomte  Charles- 
William),  membre  de  la  chambre  des 
communes  d'Angleterre  ,  du  parti  de 
l'opposition  ,  est  fils  aîné  de  lord  Fiiz- 
"William.  Né  vers  1787  ,  le  jeunelord  Mil- 
ton  s'est  distingué  au  parlement ,  par  une 
grande  franchise  mêlée  de  quehjues  riili- 
cules,  et  surtout  par  le  ton  seniencieux 
qu'il  aflècle  en  prononçant  ses  discours. 
On  prétend  qu'il  cherche  à  imiter  Pitt,  et 
qu'il  est  fort  loin  de  son  modèle.  Il  se  plai- 
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gnit ,  enaviii  1816,  d'avoii  ét':anèlfi  dans 
une  ca!t-clie  dccouveile,  par  un  soldat 
qui  s'opposait  à  r.e  qu'il  entrât  dans  Pall- 
niall  ,  et  menaçait  île  happer  ses  ciie%aux 
et  même  sa  ptrsoiine  s'd  passait  outre  j 
il  appela  à  ce  sujet  l'attention  de  la  riiam- 
bre  sur  un  syslèiue  qui ,  suivant  lui ,  ten- 
dait à  accoutumer  peu  à  peu  le  peuple  à 
voir  partout  des  sentinelles  et  des  postes 
n»iliiaires,  tandis  que  ,  dans  l'esprit  de  la 
c.iuslilution,  le  militaire  oe  peut  agir 
que  sur  la  réquisition  et  sous  la  lespon- 
sabililé  des  officiers  civils.  Lord  ]Niigi.'ut 
fit  alors  une  motion  qui  lut  soiileiiiie  par 
l'opposition  ,  et  écartée  d'après  les  éclair- 
cissements de  lord  Castlereagh  et  du 
chancelier  de  rEcliiquior,  qui  louèrent 
la  conduite  des  militaires  anglais.  En  juiu 
1817,  lord  Milton  s'élevaavec  force  con- 
tre les  mesures  prises  par  le  ministère 
pour  maintenir  la  tianqriillilé.  I.a  noble 
famille  de  lord  Filzvviliiam  descend  , 
suivant  Jean  Dcbbret  ,  deAYilliam  Filz- 
■william  ,  mailre  tailleur  de  Londres  eu 
J006.  ^' _ 

MiMAUT  (  Jeais-Fkancois)  a  publié  : 
J.  L'Ou\  ciLuic  de  la  cafiipagne  d'Ita- 
lie, 1796,  in  -8'^  IL  Notice  hisloiitjue 
sur  l'état  actuel,  le  comriterce,les  mœurs 
et  les  productions  des  îles  de  Malte  et 
du  Goze,  1798,  in-8°.  lil.  J.e  JSoui'eau 
Faublas, ou  les ylieutwesde l'iorbelle  , 
pour  servir  de  suite  au  Fau bla s  de  Loxi- 
Tet,  1-99,  4  vol.in-i8.  l\ .  Les  Veillées 
du  Tasse  ,  manuscrit  inédit,  mis  au  jour 
par  Conipagnoni,lraduilde  l'italien,  1  800, 
lu- 12.  M.  INîimaut  a  été  l'un  des  collabo- 
rateurs de  la  Bibliothèque  des  ruinans. 

Ut. 

MINA;  FRA^CIsco  Espoz  y)  ,  né  en 
37S4  1  dans  un  village  de  la  Navarre,  est 
lils  d'un  laboureur.  En  1 008  .  son  1  e\  eu  , 
«jludiant  à  Logrono  ,  réunit  quelques 
partisans  pour  s'opposer  aux  Français, 
et  l'appela  dans  cette  bande  qui  s'accrut 
bientôt.  Le  neveu  .lyant  cic  fait  prison- 
jiicr.  l'oncle  Un  succéda  dans  le  com- 
luan'lemciît,  et  fil  preuve  d'une  adres-e 
et  ri'nne  acti%  ité  remarquables.  Les  jour- 
•naiix  français  et  espa^niols  du  temps, 
donnent  le  détail  des  eutiepiises  hardies 
qu'il  conçut  et  (jti'il  exc(Mila  alors  dans 
la  Navane.  La  plus  l'emarqnable  est 
sans  dotite  celle  du  mois  d'octobre  iSio, 
où  il  intercepta  sur  la  grande  roule  de 
Ba'ionnc  à  M'.drid  ,  un  convoi  darf^ent 
rfesliné  à  la  solde  des  armées  franrai- 
6CS  ,     et   prit    douze    cbariols     chaigés 
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d'nne  valeur  de  aoo  mille  écus  En  181  r^ 
les  Cortès   le    nommèrent  colonel   d'un 
corps-franc  ,  qui  s'est  élevé  jusqu'à  i5 
mille   bommis.   Ce   fut   à    la  tète   de  ce 
corps  qu'il  rempoita  plusieurs  avantages 
sur  les  troupes  françaises,  osant  quelque- 
fois èire  fagresseur.  On  ne  peut  nier  que 
ces  partisans  si  redoutables  ,  connus  sous 
le  nom  de  guérillas,  n'aient  eu  sur  les 
événements  de  celte  guerre  une  influence 
décidée.  Le  colonel  Mina  parcourut  l'Ar- 
ragon  et  la  province  d'Alava,  en  harcelant 
les  Français  qui  s'y  trouvaient.  En  181  3,  la 
régence  le  promut   au  grade    de   maré- 
chal -  de-camp.  Il   fut  délait  parle  gé- 
néral la  Morandière,  alors   colonel    du 
75*.  de  ligne.  Ses  soldats  étant  dispersés, 
il  se   retira  à  Saint-Jean-Pied-de-Port , 
oii  il  resta  paisible  jusqu'au  retour  du  roi 
Ferdinand  dans  ses  états.  Appelé  alors  » 
Madrid  ,  il   s'expliqua  avec  beaucoup  de 
hardiesse  sur  les  devoirs  du    gouverne- 
ment, insulta  un  prêtre  de  la  maison  du 
roi,  et,  sur  le  point  d'être  arrêté,  il  se 
retira  en  Navarre.  Attaché  à  l'armée  do 
ce  royaume,  avec  le  trailement  de  non 
activité  de  son  grade,  au   mois  de  sep- 
tembre  1814,  i'  tenta   d'enlever  la  cita- 
delle de  Pampeliine,  afin  de  devenir  chef 
des  opérations  militaires  que  pourraient 
tenter     les  libéraux.    Le    général    Mina 
comptait,  pour  la  réussite  de    son  pro- 
jet ,  sur   un  régiment  de   son    ancienne 
troupe,  qui  se  trouvait  en  garnison  dans 
la  citadelle  ,   et  sur  son  neveu  Mina  qui 
s'y  trouvait  également;  mais  le  général 
Espeleta  ,  soupçonnant  son  projet ,  chan- 
gea le  poste  ordinaire  du  régiment  ,    et 
fit    écliouer    l'entreprise.    Mina   s'enfuit 
alors  m  France  ,  où  il  entra  avec  ses  ai- 
des-<le-cann>  et  son  état-major.  Retiré  à 
Paris,  il  y  fut  arrêté  par  un  commissaire 
de  police,  snr  la  (Kinande  d'un  envoyé 
du     roi    d  Espagne  ;    mais  S.    M.   Louis 
XA  111  le   rendit  ensuite    à   la  liberté  et 
destitua   !e  commissaire.  Dans    les  cent 
jours  de  18 1.5,  ESuonanarte  voulut  confier 
un  commandement  à  M.  Mina,  qui  était 
alors  retiré  daiis   le   département  de    la 
Côte-d'Or  ,  mais  il  le  refusa  et  s'enfuit  en 
Belgique.  Il  assista  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo, sans  y  prendre  une  part  active  , 
et    revint  à  Paris   peu   après.  Il   y    était 
encore  en  septembre  1816,  et  il  y  publia, 
lors    de    l'expédition   de    son    neveu     au 
Mexique,  une  lettre  qu'il  termine  ainsi  : 
«   Depuis  que  je  suis  sorti  d'Kspagne,  je 
»  u'ai  tiiiillé  la  France  qui,  jiour  rejoii»- 
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»  dreS.M.LouisXVIlI  àGancl,etie  âe- 
3)  meure  à  Pans  depuis  le  retour  de  S.  M. 
X  II  est  présumable  que  le  prétendu  gé- 
»  néral  Miuadoiit  parlent  les  papiers  aii- 
j)  glais,  n'est  autre  que  le  lieutenant-co- 
»  loiielMina,  mon  neveu,  qui  n'a  jamais 
3)  été  général  et  tie  peut  Tètre  actuelie- 
w  ment.  S'il  a  usurpe  ce  tilre  ,  je  suis  au- 
}>  lorisé  à  croire  qu'il  n'a  eu  d'autre 
»  but  que  celui  d'induire  eu  erreur  les 
5»  Américains,  comme  il  a  fait  les  habi- 
i>  laiits  de  Londres,  en  tirant  d'eux  des 
3)  sommes d'aigciit qu'ils  croyaient  me  re- 
»  mettre  à  moi-même.  Eiilln,  j'ignore 
3)  entièi-ement  le  but  du  voyage  du  lieu- 
se tenant-colonel  Mina  ,  et  je  déclare  que 
3)  si  ses  projets  pouvaient  être  contraires 
i>  aux  intérêts  de  l'Espagne,  ma  patrie,  je 
3>  le  désavouerais  pour  être  dema  famille. 
33  Comme  cette  déclaration  intéresse  mon 
y>  honneur,  je  vous  prie,  monsieur,  de 
3)  vouloir  bien  l'insérer  dans  votre  jour- 
3)  nal.  »  On  sailque  le  neveu  de  M.  Mina 
(  Xavier)  ayntit  é.'é  pris  les  armes  à  la 
)nain  dans  le  Mexique  ,  par  les  troupes 
espagnoles,  a  été  fusillé  dans  le  mois  de 
novembre  1817.  D. 

MIOLLIS(Le  cnmteSExTus-ALEXAN- 
I)RE-Frakçois)  ,  né  à  Aixle  18  sept.  1759, 
entra  an  service  en  1778,  comme  sim- 
ple soldat  au  régiment  de  Soissonnais, 
fut  .fait  sous  -  lieutenant  peu  de  temps 
après,  et  fit,  sous  les  ordres  de  Rociiani- 
beau ,  la  campagne  d'Amérique  ,  où  il 
fut  blesié  d'un  éclat  de  bombe  au  sifge 
cl'Yoï'k -Tovvn.  De  retour  en  France  au 
commencemcjit  de  la  révolution,  il  resta 
au  ser\ice,  et  il  conmiandait,  en  1792, 
avec  le  grade  de  lieutcnnnt-colonel  ,  un 
bataillon  des  Bouches  -  du  -  Rhône.  En 
J793,  il  se  trouvait  à  Antibes,  et  il  v 
réprima  par  sa  fermeté  les  premiers  trou- 
bles révolutionnaires.  Les  dénonciations 
dont  sa  conduite  fut  l'objet,  ne  l'enipê- 
chcrent  pas  d'être  employé  à  l'armée  d"I- 
talie,  oii  il  lit  preuve  de  bra\oure  et 
d'intelligence.  Il  eut  part  à  tous  les  ex- 
ploits (}ui  signalèrent  les  premières  cam- 
pagnes des  Français,  cl  parliculièrenient 
à  la  bataille  de  Finale  et  à  la  défense  d'un 
des  faubourgs  do  Manloue,  dont  il  était 
chargé.  Sommé  de  se  rendre  par  le  gé- 
néial  Vrovéra  ,  il  rt'pondit  à  celle  som- 
mation par  la  plus  vigoureuse  résistance, 
et  lit  lui-même  prisonnier  le  général  au- 
trichien ,  qui  capilnl.i  avec  toute  sa  divi- 
sion. Miollis était  alijt. s  parvenu  au  grade 
de  général  de  brigade.  Les  taknls  qu'il 
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avait  déployés  pendant  le  siège  de  Man- 
loue ,    lui   valurent  le   commandement 
de  cette  place.  Ce  fut   alors  qu'il  fit  éle- 
ver un  obélisque   à  la  mémoire  de  ^  ir- 
gile,   sur  les  lieux  mêmes  où  ce  poète 
avait  vécu.  Après  le  traité  de  Campo- 
Formio ,    il  resta  en   Italie,   commanda 
l'expédition  de  Toscane,  en  1799,  et  en- 
tra à  Livourne,  oi'i  il  prit  plusieurs  me- 
sures militaires,  dont  les  principales  fu- 
rent l'expulsion  des  émigrés  français,  le 
désarmement    des     troupes     toscanes   , 
l'embargo  sur  tous  les  vaisseaux  et  l'ar- 
restation   des  consuls  anglais  et    ru»sr'>. 
Devenu  général  de  division,   il  fut  em- 
ployé dans  la  place  de  Gènes  ,   au  com- 
mencement de  1800  ,  sous  les  ordres  de 
Masséna.  Nommé  ensuite  gouverneur  de 
Belle-Isle-eu-Mer  ,  il  ne  tarda  pas  à  èlrc 
rappelé  en  Italie,  et  fut  encore  une  fois 
choisi  pour  commanderdans  Mantoue.  Il 
rendit  un  nouvel  hommage  aux  lettres,  eu 
faisant  transférer  ,   avec  la   plus    giande 
pompe,  les  cendres  de  l'Arioste  à  l'uni- 
versité de  Ferrare  ,  et  consacra  par  une 
colonne  le  lieu  de  sa  naissance.  Il  rétablit 
à  Mantoue  l'obélisque  de  ^  irgile ,  déjà 
renversé  par  les  ravages  de  la  guerre,  et 
Vérone   lui   dut  la  restauration   de    son 
cirque,  un   des  plus  beaux  monuments 
de  l'architecture  romaine.  En   i8o5,    il 
obtint  le   commandement  de   toutes   les 
forces  françaises  dans  l'Italie  septentrio- 
nale ,  et  fut  chargé  peu  après  d'aller  pren- 
dre possession  de  l'état  de  Venise.  Il  passa 
de  là  au  gouvernement  de  Rome  et  de 
l'état  de  l'Eglise,  qu'il  a  conservé  jusqu'à 
l'évacuation.  En  1809,  il  exécuta  l'ordre 
de  Buonaparte  d'enlever  le  S.  Père  du 
palais   Quirinal ,  et  un  peu  plus  tard,  il 
fut  chargé   d'une  inission  non  moins  fâ- 
cheuse à  l'égard  de  la  reine  d'Etrurle(  P^. 
Marie-Louise,  pag.  341  )•  Les  événe- 
ments de  1814  le   ramenèrent  en  Fi'an- 
ce  ,  el  il  se  trouvait  à  Marseille ,  en  qua- 
lité de  commandantd'une  division,  lors  du 
débarquement  de  Buonaparte,  en   181 5. 
Il  tenta  alors,  mais  sans  succès  ,  de  s'op- 
poser  à   sa   marche,   en  se  mettant  à  su 
poursuite  avec  douze  cents  hommes.  Ou 
lui  a  reproché  vivement  dans  plusieurs 
écrits  de  n'avoir  pas  fait  tout  ce  qu'il  eut 
fallu  pour  l'atteindre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  fut  chargé  aussitôt  après  du  gouver- 
nement de  Metz,  qu'il  conserva  jusqu'en 
octobre    de   la  même  année.  Il   fut  alor*. 
mis  à  la  retraile.  Il  avait  été  fait  cheva- 
lier de  Saint  -  Louis   tu    i8i4>    H  l'éii- 
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nissnit  depuis  ]8o8  ,  les  titres  de  com- 
niiimlaiit  de  Tonhedes  Deux  -Sicles  , 
et  de  grand-oflicieide  la  Kéiiiun-d'lioii- 
tieiir.  —Son  frère,  le  bîinin  Chnrle;.- 
François  -  Birnvrnu  dk  Miollis  ,  ciiiv 
aviiiil  la  révolution,  fut  f.iil  évècim-  de 
Digne  en  l'éoG.  Il  rtfiis.i  de  se  lendie  au 
concile  de  P;iiis  couvoiiuc  par  BuDiii- 
paile  ,  et  de  îe  voir  à  son  iclour  de  file 
d'Elbe  ,  lorsque  celui-ci  traversait  son 
diocèse  ,  et  irorlomia  p^s  des  prières 
puh.'iques  en  sa  fa\eur  pendant  les 
cent  jours.  Il  occupe  toujours  le  mcrne 
siège.  C. 

MIONNET  (T.-E.),  savant  nnn.isnia-e 
et  premier  eiiiplové  au  ciliinet  des  anti- 
ques de  la  bdjliotlièiiiie  du  lîoi ,  a  publié  : 
3.  Catalogue  il' une  collection  d'em- 
preintfs  en  ioufrecle  mèdaiiiesL^rec(jues 
eL  lornuines,  i»oo,  in-8".  11.  Dcsci/fUion 
tle  nieiluiUes  antiques  i^iecf/ucs  et  ro- 
maines, l8o6-iSi-2,  6vol.  ir^-8'>.  et  atlas. 
III.  iJe  la  rareté  et  du  prix  des  lué- 
dailles  romaines  ,  1 8 1 5 ,  in-8'^.      Ot. 

MIOT  (  Jacques)  fit  la  campagne 
d  Egypte  et  de  Syrie  connne  commis- 
saire des  guerres,  en  1798  et  1799.  Il  a 
publié  :  Mc'inoires  juar  seruir  à  l'hs- 
toire  des  expéditions  en  Egypte  et  en 
Syrie,  pendant  les  années  Vi  à  y  111  de 
ta  re'publiqut  française  ,  iSo.j,  in -8".; 
1814,  in-è>".  Cet  ouvrage,  d'aul;:nt  plus 
renianiuable  qu'l  fut  composé  p.ir  un 
témoin  oculaire,  fut  arrêté  sons  le  gou- 
verm  ineiu  de  fluonap.n  te  ,  parce  cju'il 
contenait  des  f.",its  r.cc.iblaïUs  pour  lui, 
tels  (jue  le  massacie  des  pi  isounicrs  de 
Jafla  et  l'cnjpoisonntUK  ut  des  malades 
et  blesses.  L'auteur  le  réiuij-rima  en  no- 
vembre i3i4-  D. 

MIFAMON  (  Le  comte  de  ),  d'une 
famille  noble  de  la  province  d'Auvergne , 
fut  nn  des  ebambellans  de  Buonaparte. 
I^e  4  '"""S  1810  ,  il  lui  adressa,  comme 
député  du  collège  électoral  de  la  Hanle- 
l'Oire  ,  \u\  discours  de  félicilalion  sur  ses 
victoires  et  sur  la  paix  de  Vieime.  Il  lui 
prêta  serment  de  fidélité  ,  le  28  mars 
j8i3  ,  comme  piéfet  de  l'Eure.  Le  i3 
février  i8i4,  M.  de  Miramon  assembla 
les  babitanls  d'E\reuxsur  la  place  de  Na- 
poléon, pour  leur  lire,  au  son  des  c'oclies 
et  au  l>ruil  du  canon  ,  la  nouvelle  des 
\ictoires  de  CliamprAuberl  cl  de  Mont- 
jiiirad.  Après  le  aomars  181  5,  il  fut  nom- 
mé préf.  t  irindre-el-foire  ;  perdit  celle 
çlaceà  la  seconde  chute  de  Buonaparte, 
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et  n'a  pas  été  enyployé  depuis  le  seeotuf 
retour  Oa\  Roi.  U. 

MIRAWDA  (  Le  comte  don  JoSF.pn 
de),  tjti'il  tif  faut  point  confcnidre  avec 
le  fameux  général  tle  ce  nom,  mort  de- 
puis den\  ans,  fut  l'un  des  cbels  espa- 
gnols qui  combattirent  pf)nr  Tiiidépen- 
dance  de    leur    jialrie  ,   pendant  les  d«  r- 

I  ières  guerres.  Il  servait  en  qn.di'.é  de  gé- 
iiéial  divisionnaire  dans  la  deuxii  me  ar- 
mée, sous  les  ordres  de  Biake.  Son  <oii- 
rage  et  ses  talents  ne  purent  pas  toujours 
suppléer  à  l'indiscipline  et  à  Pmexpe* 
rience  de  ses  soldats.  Il  fut  ba:tu  en  quel- 
ques rencontres  ,  et  pi'iucipalemenl  dans 
les  affaires  qui  eurent  lieu  dans  leroy:iii- 
nie  de  A'alence  an  mois  d'octobre  181  I 
sous  le  général  O'Dotmell.  Le  comte 
de  iVliranda  se  trouvait  dansValeiice 
loisque  les  Français  ,  sous  les  ordres  du 
maréchal  Suiliet  (  Voy.  ce  nom  )  , 
s'emparèrent'de  cette  place  par  capitu- 
lation. Il  fut  au  nombre  des  prisonmers  , 
et  fut  envoyé  en  France  ,  ou  il  resta  jus- 
qu'en i8i4-  Rentré  en  Epagne  avec  Fer- 
dinand \  II  ,  il  obtint  bie..tôt  la  place  de 
niajovdome  major  ,  on  ministre  de  la 
maison  du  roi.  Lors  du  mariage  de  ce 
monar(jue,  en  l8i(j,  le  cumiede  Miranda 
fur  cliaigé  d'idier  recevoir  la  reine  à  son 
dcbarcpiement.  C  C. 

MIKANDOL  (  Le  comte  de  )  ,  né 
en  1759,  entra  au  service  en  1777  d;ins 
le  régiment  de  Hoyai-Picardie,  émi;.;ra  en 
1791  ,  et  fit  la  camp.igne  des  princes  eu 
ï  792  dans  le  corps  des  genlils-liomines 
d'Auvergne.  Il  fut  ,  en  1794  ,  capitaine 
au  régiment  de  Fi:rguesdragous ,  qti  il 
quitta  en  fO^  ,  sa  con)pagiiie  ayant  été 
incorporée.  Rentré  en  France  ajirès  le 
iS  brumaire,  il  n'y  exerça  aucun  cmphn 
jusqu'en  i8i5,  epocjue  à  laquelle  il  fut 
nommé  ,  par  le  département  de  la  Dor- 
dogne  ,  niembre  de  la  chaud)re  des  dé- 
putés, où  il  vola  avec  la  majorité.  Réélu 
parle  même  département  pour  bi  ses.'îioa 
de  181G,  M.  de  Mirandol  y  vi.ta  avec  la 
niinorilé.  Il  y  parla  quelquefois,  notam- 
ment sur  la  loi  des  fin.inces  ,  ptit  la 
défense  de  l'ordre  de  Malle,  s'elevaut 
contre  la  disposition  du  projet  qui  pro- 
clamait l'aliénabilité  des  bois  appartenant 
à  cet  ordre.  «  Je  dois  déclarei-,  dil-il, 
»  pour  prévenir  tout  soupçon  d'intérêt, 
»   qn'aggrégé  à  l'ordre  île  i\!a!te,   jf  cou- 

II  tractai  envers  lui  des  de\  oirs,  sans  ac- 
»  quérir  aucun  droit  aux  revenus  de  ses- 
»  propriétés.  »  M.  de  Mirandol  vota  éga- 
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Jemenl  contre  le  projet  amendé  par  la 
conitiiissiiiii  qui  exprimait  le  vœu  crime 
difuiiiulitjii  (litiis  le  corps  du  fjéniç  et  les 
corps  d'élile.  «  Aiiiail-oii  déjà  oublié, 
»  <]it-il  ,  qiie^  sans  la  suppression  de  la 
3'  maison  royale,  les  allenlals  du  G  oc- 
>j  tobre  n'eussent  pas  eu  Ijpu  ,  et  que,  si 
jj  la  garde  couslitutiouneile  u'eùt  pas 
»  été  licenciée  ,  les  braves  Suisses 
»  nVu«>seul  piis  succonihéau  loaoîil?  » 
M.  'le  Mirauihti  w  fait  point  par-lie  de 
la  cliauibie  aiiue  le.  C.  C. 

MIHAVALLE  (Doua  Marie  Tron- 
coso  DE  Iarx  }  ,  icniuie  de  bernard  ;\li- 
ravalle,  seij^eut- major  du  réj;iment  pro- 
vincial de  Si'<»ovie  ,se  irouvaiit  avec  sou 
mari  dans  l;i  pi;. ce  de  Ciudad-Rodrij;o  , 
en  iSio,  se  présenta  au  gou\  eriieur  D. 
Andrts  lîerrasli ,  pour  lui  demander  un 
fusil,  alin  de  coniribuer  à  la  défense  de 
cette  vdle,  ;dors  assiégi  e  par  le  marcclial 
Jïey.  Le  gouverneur  condescendit  à  ses 
debiis^  elle  concourirt,  habiibe  et  armée 
connue  uu  soldat,  à  toutes  les  actions 
qui  curent  lieu  pindant  le  siège,  et  fit 
Son  SI  I  vice  a\ec  la  phis  grande  valeur. 
Aprîsla  reddition  de  la  pince,  elle  suivit 
eu  France  son  mari,  ayant  voulu  être 
comprise  dans  la  classe  des  prisonniers 
de  guérie.  Le  roi  Ferdinand  ,  instruit  de 
la  conduite  licruïque  de  celte  Espagnole  , 
lui  a  accordé,  en  iSi5  ,  le  traitement  de 
sergent,  et  a  oidoinié  que  cette  faveur 
iut  rei  duc    publujue.  A. 

MIIiBI.Cls.  (  Tonace-Frasçois  de  ), 
né  en  [,orr;tine  à  Neuville,  ferre  de  M. 
de  la  Ga!aizière,  le  22  mai  i^Sa  ,  et  tiis 
d'un  simple  paysan  ,  fut  successivement 
:i\ocatan  conseil  ouverain  de  Lorraine, 
puis  avocat  aux  conseils  *lu  RoiàParis. 
Il  fut  envojé  à  Siint-Domingne  coni- 
Jiie  commissaire  civil  ,  pour  y  rétablir 
le  calme.  Il  ai  riva  ,  le  -iS  novembre, 
dans  cette  Ve  ,  et  la  trouva  comprimée 
p:ir  les  Léo/jarJi/iS  ,  parti  qui  venait 
tle  prendre  ce  nom  par  allusion  au  \  ais- 
seau le  .Léopard  ,  qui  avait  transpor- 
te ]>lusieuis  de  ses  chefs  en  France  , 
en  1790  ,  et  dont  l'arrivée  avait  même 
caus;.'  une  forte  insurreclinn  dans  le 
port  de  Hrest.  M.  de  Mirbeck  et  ses 
deux  collcgiies,  iloume  et  St. -Léger, 
eurent  ipielque  temps  Tespoir  de  rame- 
ner le  calme  dans  celte  cidonie.  Le  32 
t)otobre  179' 1  à  peine  arrivé  au  Cap, 
il  appiil  qne  les  nègres  révoltés  s'avan- 
,ç;iiiijl  sur  la  ville  pour  la  mellie  an  pil- 
]i>^e  j  enlieprLc  fac.le  puisi^ue  la  p;ace 
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était  sans  défense.  M.  de  Mirbeck,  nepre- 
niinl  conseil  que  de  son  courage  ,  et  liei? 
du  cai  aetèreauguste  dont  il  ét:iit  revêtu  , 
s'avaiKH  sans  escorte  et  presque  seul  au- 
devant  dn  généra!  nègre  ,  nommé  Jean- 
François.  Improvisiiiit  un  discours  dont 
l'élo.pienee  paibélii|ue  fut  sans  doute 
ins|  iree  par  le  danger  qui  le  nienaraif^ 
il  fiiippa  tellement  le  général  des  noirs, 
que  celui-ci,  se  proslernant  à  ses  pieds, 
conseniil  à  s'éloigner,  et  céda  à  l'empire 
de  la  persuasion.  INÏais  les  troubles  inté- 
rieurs augmentant  de  jour  en  jour,  les 
coiumissaires  du  roi,  instruits  d'ailleurs 
qvi'on  se  préparait  à  les  enlever  eux- 
luèiues,  repassèrent  à  la  bàleen  France, 
où  M.  de  Mi:beck  rentlit  compte  de  sa 
iiiissitin  à  la  barre  de  rassemblée,  le  27 
mai  1 75)2  ,  et  sollicita  de  prompis  secours 
pour  la  colonie  ,  qu'allaient  dévaster  la 
barbarie  des  noirs  et  les  divisions  des 
blanci.  Le  2  août  1/94»  *'  se  présenta  à 
la  barre  de  la  Convention,  et,  en  qualité 
d  orateur  d'une  députation  de  la  section 
de  l'OLservatoire  ,  dénonça  le  comité 
révolutionnaire  de  celle  section  connue 
complice  des  machinations  concertées 
à  la  maison  conumine.  Sous  le  directoire, 
la  protection  de  François-de-Neufcliâ- 
teau  lui  valut  quelque  temps  la  direc- 
tion de  rOpéra.  Il  devint  ,  sous  le  con- 
sulat, présiiient  du  lycée  de  jurispru- 
dence, et  pronoi  ça,  lois  deson  ouv  erlure, 
un  discours  sur  l'utililé  de  celte  institu- 
tion. En  18145  •■'i'  leiour  àw  Roi,  M.  de 
ISlubeck  eut  I  honneur  tie  lut  être  présen- 
té. Il  a  donné  au  public  un  grand  nombre 
de  Mémoires  sur  des  questions  de  droit 
public  ,  civil  et  canonique  ■  le  Mémoire 
enf;iveur  des  hHbilanls  du  Mont  Jura, 
dont  il  plaida  la  cause  avec  éloquence, 
lui  a  fait  bc.iuconp  d'honneur  ,  1774» 
111-4*^'.  Il  a  fourni  |)lusieurs  articles  au 
litpertoire  univeiscL  de  jurisnruJencs. 
B.  M. 
MIRPEL  (  Charles-Frakçois  Bris- 
seau  )  ,  hotauisle  fiançais  ,  membre  de 
llustilut  (  académie  des  sciences)  et 
de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  ne 
k  Paris  en  1776  ,  s'est  fait  connaître  par 
l'nlilité  tie  ses  recherches  sur  Tanalomie 
des  plante-;  ,  et  sur  la  jh)  siologie  vd- 
gdttile.  A.  l'âge  de  dix  huit  ans,  il  accom- 
pagna le  célèbre  M.  Itamond  dans  ses 
voyages  au  Mont-Perdu  dans  les  Pvré- 
nies.  A  son  letiuir,  ii  fut  nommé  direc- 
teur du  jardin  de  la  Malinaisoii  ,  où 
la  plus  Lclle    culkciioi)    de    butuuiquc 
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avait  été  formée  par  les  soins  de  l'im- 
pératrice Joséphine  ,  et  il  y  (it  construire 
ies  niagnitiques  serres  qu'on  y  admire. 
Il  passa  ensuite  en  Hollande  où  le  roi 
Louis  le  nomma  son  secrétaire  des  com- 
mandements. De  retour  à  Paris  en  j8o5, 
il  fut  nommé  directeur  de  Técole  hol- 
landaise de  peinture  à  Paris  et  à  Rome. 
Au  commencement  de  1816,  M.  de  Mir- 
l)el  pa^sa  au  ministère  de  la  police  com- 
me secrétaire  de  M.  Decaze.  Dans  la 
même  année  ,  il  fut  nommé  chevalier 
de  Saint-Michel,  et  le  8  janvier  1817  , 
maître  des  requêtes.  Au  mois  de  juin 
suivant,  il  devint  secrétaire-général  du 
même  ministère  ,  à  la  place  de  M. 
Berlin  Devaux.  Peu  de  temps  après 
sa  nomination  ,  un  volume  du  Cen- 
seur ,  puhlié  par  MM.  Comte  et  Du- 
noyer,  ayant  été  déiioncé  aux  tribunaux, 
les  auteurs  furent  condamnés  à  une  peine 
correctionnelle.  Le  jugement  conliimé 
en  appel  et  en  cassation  ,  était  motivé 
sur  fiiisertion  dans  ce  volume  de  plii- 
.sieurs  morceaux  politiques  ,  qu'ils  pré- 
tendirent, dans  un  Mémoire  imprimé, 
n'être  p.is  moins  hardis  que  d'autres  pas- 
sages insérés  dan»  le  même  ouvrage  qu'ils 
disaient  tenir  du  ministère  ,  et  écrits  de 
la  maiu  de  M.  de  Mirhel.  C'est  à  cette 
assertion  de  leur  part  et  aux  accusa- 
tions (jui  en  furent  la  suite  dans  plu- 
sieurs brochures  ,  et  des  discours  aux 
chambres,  que  M.  Decaze  répondit  dans 
une  séance  <ie  la  chambre  des  pairs  eu 
janvier  1818.  On  a  de  M.  de  Mirhel:  I. 
Influence  de  l'histoire  naturelle  sur  lu 
civilisation  ,  1801  ,  in-8°.  II.  Histoire 
i^étiérale  et  particulière  des  plantes 
(  dans  le  Biiffon  de  Sonnini  ,  f^oy.  la 
biographie  universelle  au  mot  BvT- 
ro\  ).  ill.  Exposition  de  la  théorie  de 
l'organisation  végétale  ,  i8o5  ,  in- 8°. 
a*",  édition  augmentée,  1809,  iii-S".  avec 
{)  pi.  n  .  Eléments  de  physiologie  ué- 
S^étale  et  de  botanique  ,  i8i5  ,  2  vol.  in- 
8".  avec  un  volume  de  planches.  Il  a  été 
collaborateur  au  Dictionnaire  desscien- 
ces naturelles, et  A  donné  ungrandnom- 
bre  de  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'a- 
cadémie. D. 

MISSIESSY  (Le  comte  Edouard- 
Thomas  BuRGUES  OF,  )  ,  d'une  ancienne 
famille  originaire  de  Catalogne  et  établie 
en  France  depuis  long-leuips,  est  né  à 
Quiès  en  Provence.  Il  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  maritime  ,  devint 
iieuteiianl  de  vaisseau  ,  et  ac qiut  I.t  répit- 
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talion  d'un    des  officiers  les  plus  distin- 
gués de  la  marine  française.  Il  passa    à 
l'étranger    lors  des   premiers  troubles  , 
et    ne  rentra  en   Frauce   cjiraprès  le  18 
brumaire.  Il  vivait   à  Paris  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence ,  lorscjue  le   souve- 
nir de  ses  premiers  services  le  rappela  à 
la  mémoire    du  ministre  de  la  marine  , 
qui  le   proposa   a  Buonapaite  pour   une 
expédition    importante.    Il   s'agissait    de 
ravitailler  Santo-Domingo  attaquée  par 
les  nègres  de   Dessalines  ,  et  d'elléctuer 
plusieurs  débarquements    dans  les  colo- 
nies anglaises  aux  Antilles.     Obligé    de 
pariir  précipitamment  ,  M.  de  Missiessy 
arriva  à  Rochefort  ,   prit  le  commande- 
ment de  la  tlolle  et  mit  à  la  voile  en  mai 
i8o5.  Luttant  contre  les  vents    contrai- 
res ,  il    n'arriva    à  la  Martinique  qu'a- 
près quarante  jours  de  traversée.  L'es- 
cadre se  porta  bientôt  sur  la  Dominique  , 
ou  un  débarquementfut  efl'ectué  sous  les 
ordres  du  gcnéral  Lagrange.  La  ville  des 
Roseaux  fut  prise  et  brûlée.  Un  autre  en- 
treprise lut  tentée   sur  St.- Christophe  • 
mais  on  s'y  borna  ,  comme  dans  la  pre- 
mière ,  à  la  prise  de  quelques  bâtiments  et 
munitions.  Cependant  le  contre  -  amiral 
Missiessy  ayant  paru  avec  sa  flotte  en  vue 
de  Santo-Domingo  ,  les  nègres  levèrent 
le  siège  ,  et  le  général  Lagrange  put  la 
ravitadier.  Quoique  M.  de  Missics>y  eût 
rempli  en  apparence  le  principal    objet 
de  sa  mission  ,  le    gouvernement  parut 
peu  satisfait  de   la  manière  dont  il   avait 
suivi    ses  instructions   et  il   le    destitua. 
Néanmoins  il  fut  employé  de  nouveau  en 
qualité    de   vice-amiral  sur   la  flotte    dfe 
l'Escaut  réunie  à  Anvers,  prit  toutes  les 
mesures  de  prudence    que    nécessitaient 
les  circonstances  et  lui  fit  prendre  poste 
derrière  l'estacade  pour  protéger  le  port. 
En  1812,  le  vice-amiral  Missiessy  fut  un 
des  membres  du  conseil  qui  prononça  la 
condamnation  du  capitaine  St. -Cricq.  Le 
3  avril  i8i3,  il  fut  créé  grand-croix  de 
l'ordre  de  la  Réunion.  Il  commandait  en- 
core la  flotte  d'Anvers  ,  lors  de  l'évacua- 
tion  de  la-  Belgique   en   181 4-  H    rentra 
alors  en    France  ,    et  fut  nommé  par  le 
Roi  raembte  des  deux  commissions  d'of- 
ficiers-généraux de  la  marine  ,  chargées 
de  pourvoir  à  l'organisation  de  ce  corps  , 
puis  grand-cordon   de   la    Légion-d'hon- 
neur ,  le    24    août    i8î4-    Lorsque-Biio- 
iiaparte  reparut  sur  le  sol  français  ,  M. 
de   Missiessy    fut    nommé   commandimt 
d'un    corps  qtii    devait    être    composé 
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des  officiers  de  marine  et  de  geoîe  en 
son  activité  et  destiné  à  repousser  l'u- 
surpateur ;  mais  la  rapidité  de  la  mar- 
che de  celui  -ci  en  arrêta  la formalion. 
Au  retour  du  Roi  ,  il  reprit  sa  place 
de  commandant  de  la  marine  à  Tou- 
lon ,fut  nommé  commandeur  de  Saint- 
Louis  et  maintenu  dans  son  grade  de  vice- 
amiral.  On  a  de  lui  •  I.  u4irunage  des  vais- 
seaux ,  publié  par  ordre  duHoi,  1789, 
in-4".  II.  Traité  de  l'instalLilion  des 
vaisseaux,  1798,  in-4'>.  UI.  Moyens  de 
procurer  aux  vaisseaux  de  différents 
rangs  des  f/ualitcs  pareilles  et  une 
égale  activité  dans  leurs  ntanœuvres  et 
le  seri^ice  de  leur  artillerie  ,  1 8o3  ,  in- 
8^.  ce. 

MIT  C  H  EL  L  (  sir  André  ),  vice- 
amiral  anglais,  est  né  en  1757  ,  dans 
le  midi  de  l'Ecosse  ,  d'une  famille  distin- 
guée. Après  avoir  terminé  son  éduca- 
tion à  Edinbourg  ,  il  entra  dans  la  ma- 
rine ,  et  placé  sur  le  gaillard  d'arrière  du 
^ippon^ commandé  par  l'amiral  Yernon, 
avec  lequel  il  fit  le  voyage  de  l'Inde  en 
1776,  lise  comporta  si  Lien  dans  cette 
«ampagne  ,  qu'il  fut  un  cxenjple  peut- 
«tre  unique  d'un  jeune  homme  se  ren- 
dant en  Asie  comme  midshipinan ,  et  re- 
venant en  Europe  avec  le  grade  de  capi- 
taine en  pied.  La  France  s'élanl  déclarée 
«n  faveurdes  insurgés  d'Amérique,  l'Inde 
devint  bientôt  le  thé.Ttre  de  la  guerre; 
M.  Mitchell  ,  après  avoir  servi  quelque 
temps  avec  distinction  sur  le  même  bord, 
fut  promu  en  1778,  au  commandement 
du  Coi^entry  ,de  38  canons.  Avec  ce  pe- 
tit bâtiment  ,  il  eut  peu  d'occasions  de 
se  faire  remarquer  ;  ce  ne  fut  qu'en  178-2, 
qu'ayant  été  chargé  de  croiser  surles  côtes 
de  Ceylan  ,  il  montra  un  très  grand  cou- 
rage et  beaucoup  d'habiletédnns  un  com- 
Lat  qu'il  sou  tint  contre  la  5eZ/o7;ne  ,  fré- 
gate française  de  4o  canons  ;  à  la  suite  de 
cette  action  ,  il  fut  nommé  capitaine 
du  Sultan,  de  74  canons,  avec  lequel 
il  se  trouva  dans  plusieurs  atl'aires  géné- 
rales ;  en  mars  1783  ,  il  reçut  le  com- 
mandement d'une  petite  escadre  desti- 
née à  intercepter  les  croiseurs  français  ; 
et  le  mois  de  juin  suivant ,  se  fil  distin- 
guer à  la  bataille  navale  de  Qoudclour  ^ 
qui  se  donna  entre  les  flottes  aux  or- 
dres des  amiraux  Hughes  et  Suil'ren  , 
■et  qui  resta  indécise.  A  la  cessation 
des  hostilités  ,  sir  André  retourna  en 
Europe  avec  un  convoi  :  il  avait  amas- 
sé aoe  grande  fortune  ,  produit  des  ri- 
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clies  prises  qu'il  avait  faites  ;  mais  à  son 
arrivée  à  Londres  ,  il  trouva  qu'elle 
avait  été  dissipée  par  son  agent.  Il  resta 
sans  emploi  pendant  la  paix  ;  mais  aussi- 
tôt que  la  guerre  fut  déclarée  entre  la 
France  et  l'Angleterre  ,  il  reçut  le  com- 
mandement de  Vyisie  ,  de  84  canons , 
et  ensuite  de  V Imprenable  ,  de  go  ,  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Howe.  En  1796, 
il  fut  promu  an  grade  de  contre-amiral  , 
mais  n'eut  aucune  occasion  de  se  faire 
remarquer  jusqu'en  1799,  qu'il  arbora 
son  pavillon  de  vice-amiral  à  bord  de  la 
2t'V«/Z(Ze  ,  de  64  canons  ,  et  bientôt  après, 
sur  VIsis  ,  de  5o.  Le  gouvernement  an- 
glais voulait  alorsfrapper  un  coup  décisif 
sur  le  continent  ;  il  fit  en  conséquence 
réunir  un  grand  nombre  de  transports  j 
un  corps  nombreux  de  troupes  fui 
envoyé  vers  la  côte  ,  et  une  escadre  fut 
mise  sous  les  ordres  de  l'amiral  Mit- 
chell. L'armée  de  terre  avait  pour  gé- 
néral S.  A.  R.  le  duc  d'York.  Le  gé- 
néral français  Pichegru  venait  de  s'em- 
parer de  la  Hollande  :  ce  fut  vers  ce 
pays  que  tous  les  efforts  des  Anglais 
furent  dirigés.  Sir  André  ,  après  avoir 
opéré  la  descente  des  troupes ,  s'avan- 
ça dans  le  Zuiderzée  ,  somma  l'amiral 
hollandais  Storey  de  se  rendre  en  ar- 
borant le  pavillon  de  la  maison  d'Orange, 
et  contribua  à  la  défection  de  la  flotte 
hollandaise.  Les  Anglais  eurent  d'abord 
l'avantage  sur  terre  ;  mais  l'arrivée  du 
général  Brune  avec  un  corps  considé- 
rable de  troupes  françaises,  changea  bien- 
tôt la  situation  des  afi'aircs  ,  et  l'armée 
anglaise,  après  a  voir  été  battue  dans  toutes 
les  occasions  ,  fut  forcée  d'évacuer  la 
HollanK.  Sir  André  fut  nommé  ,  à 
son  retour  en  Angleterre  ,  chevalier  de 
l'ordre  du  Bain  et  amiral  de  l'escadre 
Eouge.  Il  ser\it  en  1800,  dans  la  flotte 
du  Canal  à  bord  du  iJ' indsor-Castle  , 
de  98  canons  ,  sous  les  ordres  de  l'ami- 
ral lord  Bridporl ,  et  ensuite  sous  Corn- 
wallis  à  la  hauteur  de  Brest.  Il  croisa  , 
l'année  suivante  ,  sur  les  côtes  d'Irlande 
avec  une  division  de  i5  vaisseaux  d»; 
ligne  ,  et  fut  enfin  nommé  ,  en  i8o'2  , 
commandant  en  chef  dans  l'Amérique  du 
Nord  ,  où  il  se  rendit  à  horddu  Léan- 
dre  ,  de  5o  canons  ;  sa  station  était  à 
Halifax.  Il  eut  ordre  de  suivre  la  flotte 
française  expédiée  à  Saint  -  Domiiigue  , 
mais  il  ne  put  l'entamer.  Une  insurrection 
assez  violente  s'étant  manifestée  ,  et» 
i8o3,  abord  de  quel<jnes  vaisseaux  de 
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son  escadre  ,  il  vint  à  bout  (îe  la  corapri- 
irier,  en  faisant  pentlre  aux  vergues  quel- 
ques-uns des  plus  mutins.  Il  a  été  rem- 
placé en  i8i8,iians  la  station  d'Hi.ii- 
iax.  —  Son  fils  aîné  fut  fait  prisonnier 
de  guerre  par  les  Franc-ais  ,  le  i6  féi  r;er 
j8oo  ,  sur  la  frégate  la  CLdopdlre^  de  3j 
canons  ,  qu'il  coraniandaitei  qui  fut  (obli- 
gée de  se  rendre  a  la  frégate  française 
la  Taille  de  Milan  ,  après  un  condiat 
sanghint.  Z. 

MITCHIT. L  (Samuel^,  mcde<in 
américain,  très  prononcé  dans  le  p;ifti 
démocratique,  éta  tfori  jeune  lorsque  l.i 
déclaration  d'ind.penJance  des  Elals- 
XJnis  fut  faite  en  1776^  aussi  ne  prit  il 
aucune  part  aux.  troubles  de  son  p;'_vs. 
Lorsque  la  Grande-Bretagne  eut  reconnu 
le  gouvernement  auiéricain  ,  M.  Mitcliill 
voyagea  pendant  plusieurs  années  en 
France  et  en  Angleterre  pour  lei  miner 
son  éducation.  Setiestinant  a  la  profession 
de  médecin  ,  il  prit  ses  vlegrés  à  l'univer- 
sité d'Etlindoiirg  en  1786,  et  retourna 
Tannée  suivante  en  Amérique.  Il  ne  t.inla 
pas  à  s'y  f.iire  distinguer  par  ses  connais- 
sances en  histoire  nalurelle  et  en  éco- 
nomie politique  ,  et  fut  choisi  par  la 
ville  de  New  -  York  pour  la  repré- 
senter au  congrès.  ^I.  jNlilchill  sVst  sur- 
tout occupé  de  la  production  ,  de  la 
composition  et  de  l'opéialion  du  fluide 
pestilentiel,  ou  de  Tbisloirede  ces  gaz  ou 
vapeurs  qui  infectent  l'almosfilière  et 
excitent  des  ma!adie>  fébriles.  La  doc- 
trine de  Septon  ,  oiTerte  par  lui  et  ses 
élèves  au  mondr  savimt ,  forme  une  épo- 
que remarquable  dans  1  histoire  de  la 
science  moderne.  ».^- 

MITFORD  (  WiLLiA-M  ),  de#sociéié 
royale  de  Londres,  merabrede  la  cham- 
bre des  communes  d'Angleleire  poisr 
Kew  Romney  ,  est  fi!s  de  Jean  M  iford 
Cl  de  Philadelphe  Revelev  ,  cou  ine  du 
1".  duc  de  Korlluiraberland.  Il  ter- 
mina son  éducation  au  collège  de  la 
Reine  à  Oxford  ,  fréquenta  ensuite  le 
collège  de  Middie-Temple  ,  quitta  l'é- 
tude des  lois,  et  obtint  une  commission 
dans  la  milice  du  South  -  Hampshire  , 
dont  il  est  .Tujourdluii  roioncl.  En  1778, 
il  fut  élu  juge  du  district  de  Newforèt  , 
ou  il  possède  des  biens  considérables.  Ses 
ouvrages  sont:  I.  Essai  sur  l'/tarmonie 
du  langage  ,  in-8'^. ,  17-4  !  i'  f"  *»  ète  fait 
Tine  seconde  édition  en  180 '(.  II.  Traite' 
sur  les  Jorces  militaires ,  et  particuliè- 
rtment  sur  lamilics  du  loyaume,  iu- 
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8".  ÎTT.  Histoire  de  la  Grèce,  4  ^^^' 
111-4".  ,  1784;  et  de  nouveau,  en  8  vol. 
in-8'.,  publiés  à  diverses  époques  ;  le» 
deux  dernieis  volumes  en  iSio.  Cette 
histoire  des  républiijues  grecques,  par 
un  homme  iliint  i'iqiinion  est  opposée  à 
cette  forme  de  goiM  ernement  ,  est  éciito 
ave.'  jiaitjalité  et  avec  talent.  On  y 
trouve  des  rechercliei  ,  de  la  sagacité  et 
un  jugement  sain.  Z. 

ÎMITTIE  (  Sta^tislas)  ,  peiit-neveii 
de  Massilion,  né  en  1737,  a  publié:!. 
Projet  d'emOellistentents  et  de  monii- 
nictiis  publics  de  Paris  ,  suii'i  des 
moyens  d'exécution  ,  et  du  programme 
d'u.'/e  fi.te  pour  célébrer  rannn'ersnire 
du  champ  de  Mars,  1  804.  in-i  2.  II.  Plan 
d'administration  t^énéralede  secours  et 
de  traïaux  publics  ,  1S08  ,  in-S  .  III. 
Lettre  à  S.  M.leroide  France  et  de  ]S a- 
l'arrc,  sur  les  moyens  d'éteindre  radica- 
lement le  fléau  de  la  mendicité,  1 8 1  5  , 
in-S". —  Un  Sutre  MiTTit  a  publié  :  Des- 
cente en  udngietcrre  ,  prophétie  en  deux 
actes  et  en  prose,   1797    ,  in-8".     Ot. 

M(])CENlGO  (  Le  comie  George  )  , 
ancien  mm  stre  de  Russie  à  Ilorence, 
disgracié  sous  Paul  I*^"".,  rentra  en  fa\eur 
sous  .Alexandre  ,  qui  lui  donna  le  titre  de 
coiiseiller-d'état,  et  des  indemnités  consi- 
dérables. En  juillet  1802,  il  se  rendit  à 
Corfou,  a  la  tète  des  troupes  russes  qui 
étaient  encore  à  Naples ,  et  y  dt'plova  le 
Ciiraclcie  lie  ministre  plénipotentiaire  de 
Ru'-sie  <^t  d'agent  conciliateur,  pour  ra- 
mener la  paix  dans  la  république  des 
Sept-Iles;  il  y  établit  en  conséquence  un 
nouveau  gouvernement ,  dont  la  prliici- 
paîe  autorité  fut  composée  de  trois  mem- 
bres résidant  à  Coi  fou,  avec  le  litre  de 
magistrature fédéraiive.  Lors  du  rétablis- 
sement de  la  maison  d;-  Bourbon  sur  le 
irone  de  Naples  ,  le  comte  de  Mocenigo 
fut  en\oyé  près  de  celte  cour.  On  an- 
nonça son  rappel  de  cette  mission  ,  et 
sa  nomination  à  la  p'ace  de  conseiller- 
privé  ,  en  fé\  rier  1818.  B.  M. 

MOCQUERY  (  Georce-  Aleiis)  , 
né  en  1772,  entra  au  service  le  22  sep- 
tembre i7qi  ,  et  obtint  nn  avancement 
r.:pide.  Il  eiait  chef  de  bnl-Tillon  au  47"- 
de  ligne  lorsqu^il  fu'  nommé  ad|ndant- 
commaiidanl  pour  s'être  distinpné  dans 
la  première  campagne  d'Espagne  ,  et 
officier  de  la  Légion  -  dlionneiir  après 
le  condiat  de  Médina  del-Rio  -  Seco  , 
le  14  août  1808.11  fut  nommé  gonver- 
ngur    de   Tolède  ,    après  la  perle  de  la 
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houille  de  Talaveyra,  le  28  Juillet  1S09, 

ttlitdesprépiuaiiCsde  résistance.  Soniiiié 
de  se  rendre  dans  irois  litures,  sous  peine 
d  être  passé  au  fil  de  répée  avec  si  gar- 
nison ,  il  dédaigna  de  répondre ,  main- 
tint l'oidre  dans  rintérieur,  et  repoussa 
i'ennenii.  11  se  distingua  encore  au  siège 
deBadajoz,  le  ^  féviier.  dans  une  sortie 
générale  des  assiégés,  elle  i5  juin  iSl  1, 
au  comljal  de  Santa  Marta  et  de  \  illa- 
talba.  Sa  conJuiie  lui  valut  aussi  des 
éloges  au  combat  de  Loslerina,  le  i3  dé- 
cembre i<Si3,  en  avant  de  Baionnc,  où 
il  fut  blessé.  Rentré  en  France,  il  l'ut  nom- 
mé chevalier  de  Saint -Louis  et  com- 
mandant du  département  de  la  Sarlhe. 
11  nVst  plus  en  actitiié.  C.  C. 

MOLRIVER  (  Le  comte  Cn  arlfs  de  ) , 
feld-m.irecbal  suédois,  est  un  des  plus 
anciens  olliciers  de  la  Suède. Né  vers  1  ^Ôo, 
il  fil  d'excellentes  éludes.  Sa  bonne  con- 
duite lui  mérita  d'être  cboisi  par  Gns- 
l.ive  m  ]  our  élever  son  fils.  Il  fut  en- 
suite chef  du  premier  régiment  des  gardes. 
La  capit.de  de  la  Suède  lui  doit  plusieurs 
établissements  u!i!es,entie aiitrescelui  d(  s 
ci  «  îières  uorsde  ses  murs.  Le  comte  de 
Mu-rner  l'ut ,  en  1S16,  nommé  gouvi-r- 
neur-général  de  la  INorvige.  Celte  im- 
portante foncii(;n  témoignait  la  haute 
confiance  de  son  souverain.  Au  mois  de 
février  1S18,  le  comte  de  Mœrner  fit 
Touverture  de  la  diète  de  Norvège  par 
un  discours  où  il  passa  en  revue  les  dillë- 
rentes  matières  de  connneiee,  de  fin.in- 
ce  et  d^industrie  dont  la  diète  aurait  à 
s'occu|ier.  A. 

MOIRA  (François  RAVi^DON-HAS- 
TIKGS  ,  connu  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  marquis  d'Haslings  ) ,  d'une  ancienne 
famille  d'Angleterre,  comblée  des  bicn- 
t'ails  de  Guilljurae-Ie-Conqtiéranl  ,  qui 
lui  donna  des  terres  dont  elle  jouit  en- 
core ,  est  (ils  du  premier  comte  de 
JMoira  et  de  sa  troisième  fenune  Elisa- 
beth Hastings.  Né  en  Irlande  le  ^  décem- 
bre 1754  ,  le  comte  de  Moir.i ,  alors  lord 
Pavvdon  ,  y  reçut  une  brillante  édu- 
cation ,  et  fit  un  voyage  sur  le  conti- 
nent aiH'sitôt  après  ;  puis  s'embarqua 
pour  l'Améiique  ,  cHi  les  hostilités 
contre  les  ElatsXJnis  avaient  déjà  coni- 
mencé.  Il  combattit  en  qualité  de  lieu- 
tenant de  grenadiers  ,  à  la  fameuse  ba- 
taille de  Bunker's-  hill;  six  soldats  de  sa 
compagnie  et  lui,  furent  les  seuls  qui  ne 
fureutpas  bless's;il  reçutdeux  coups  de 
feu  à  SUD  bouBct.  Sa  bravoure  dans  celle 
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affaire ,  lui  mérita  les  plus  grands  éloges  de 
la  part  du  général  Burgoyne,  qui,  dans 
SCS  dépêches  au  gouvernement,  piésenla 
le  jeune  lord  Rawdon  comme  l'un  des 
officiers  les  plus  distingués  de  l'armée 
anglaise.  Il  se  trouvait  à  l'assaut  donné 
au  fort  Clinton,  et  s'y  comporta  avec 
courage,  ainsi  que  dans  plusieurs  antres 
all'aires ,  ce  qui  lui  valut  un  avancenienC 
extrèmenifnt  rapide  ;  car,  en  '778, 
n'ayant  pas  encore  vingt-quatre  ans,  il 
éiail  lieuunant-colonel.  l'eu  de  lemi» 
après,  il  fui  ncjrame,  après  l;i  démission 
du  général  Howe  ,  adjudant-général  drs 
forcPi  anglaises,  counnandées  par  sir 
Henri  Clinton.  Lord  Rawdon  rendit  àm 
grands  services  à  l'armée ,  dans  sa  re- 
traite à  travers  les  Jerseys  de  Philadel- 
phie à  New- York,  et  dans  l'action  qui  eut 
lieu  à  Montmoulh.  Il  s'embarcpia  ensuite 
avec  ses  troupes  pour  Charlesrown,  et 
assista  au  siège  de  cette  place  ,  où  il  mon- 
tra tant  d'expérience,  de  jugement  et 
une  valeur  si  extraordinaire ,  qne ,  malgré 
sa  jeunesse,  il  reçut  le  commandement 
d'un  corps  séparé  ,  dans  la  Caroline  mé- 
ridionale ,  et  y  contribua  au  gain  de  !a 
bataillede  Camden,  pri  1780.  Après  cettp 
aflaire  ,  lord  Cornwallis  le  !;)i*sa  dans  la 
Caroline  méridionale  pour  teinr  tête  aux. 
généraux  américains:  il  obtint  (]uelqiie!i 
avantages  sur  le  général  (irpeii-",  en 
1781  ;  mais  les  affaires  des  Aiii;l.-<is  coni- 
mençint  à  décliner,  et  lord  CornvvalliS 
étant  tombé  malade,  lord  liawiion  fut 
chargé  de  diriger  la  retraite  de  l'armée 
anglaise.  Il  la  conduisit  d'.-bord  à  Cam- 
den ,  qu'il  fut  obligé  d'é%;iciier  pour 
revenir  .à  Cliaileslown.  Ce  fut  pf-ndant 
son  séjour  dans  cette  plaee  qu'il  fit  tra- 
duire devHiit  une  cour  d'enquêtes  ,  le 
nommé  Isaac  Haynes ,  Américain,  qni 
fut  condamné  à  mort  et  exécuté  ,  pour 
avoir  cherché  à  soulever  «les  milices  à  I.t 
solde  de  l'Angleterre.  Les  Htlai|ue$  le'j 
plus  virulentes  furent  Inncéps  contre  lai 
à  cette  occasion  5  on  l'accisa  presque  d'a- 
voir commis  un  assassinat;  et  le  duc  de 
Richniond  en  parla  avec  beaucoup  d'ai- 
greur a  la  chambre  des  pairs.  A  <;on  re- 
tour en  Angleterre,  lord  Rawdon  tnt 
une  vive  explication  avec  le  «lue  de  Rich- 
niond ,  qui  tu(f  obligé  de  se  justifier  d* 
ce  qu  il  avait  si  ioipriulemment  avan- 
cé. Avant  de  quitter  l'Arncrique  ,  lorii 
Rawdon,  quoique  malaile  .  dirigea  dfr 
sa  voilure  la  retraite  des  tron]>es  an- 
glaises; maiï,  son    raal  empirant ,  il  fut 
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foi"cé  «le  s'embarquer  pour  l'Angleterre. 
lie  vaisseau  qu'il  montait  ayant  été  pris 
par  la  frégate  française  la  Glorieuse  ,  il 
fut  conduit  à  Brest.  Mais  il  recouvra 
Jiientôt  sa  liberté  et  arriva  en  Angleterre, 
où  le  roi  le  créa  pair  de  la  Grande-Dre- 
tagne  et  le  nomma  son  aide-de-camp.  A 
la  mort  de  son  oncle,  le  comte  d'Hun- 
tingdon  ,  il  hérita  de  tous  ses  biens, 
et  obtint  du  roi  la  permission  de  pren- 
dre le  nom  et  les  armes  de  cette  il- 
lustre maison.  Son  père  étant  mort  le  20 
juin  1793  ,  il  lui  succéda  dans  le  titre  de 
comte  Moira.  Vers  la  fin  de  cette  même 
année,  il  fut  chargé  de  commander  un 
corps  en  partie  composé  d'émigrés  fran- 
çais ,  destiné  à  secourir  les  Vendéens.  Il 
partit  le  i^r.  décembre  de  Porslmouth,et 
se  dirigea  vers  les  côtes  de  France;  mais 
les  royalistes  ayant  manqué  leur  attaque 
«ur  Granville,  et  ses  premières  communi- 
cations avec  eux  étant  tombées  entre  les 
mains  des  républicains  ,  il  ne  put  débar- 
quer, tint  encore  quelque  temps  la  mer, 
et  rentra  à  Porstmouth,  lorsqu'il  apprit 
que  l'entreprise  des  Vendéens  avait  en- 
tièrement échoué.  Il  quitta  ensuite  le 
«oramandementde  cette  armée,  au  grand 
regret  des  émigrés.  Le  1^  février  1794» 
il  parut  à  la  chambre  des  pairs  ,et ,  dans 
■un  discours  très  noble  ,  justifia  la  con- 
duite qu'il  avait  tenue  ,  et  réfuta  plusieurs 
inculpations  qu'on  s'était  permises  contre 
lui.  Dans  le  mois  de  juin,  il  reçut  un 
commandement  dans  les  Pays-Bas  ,  sons 
les  ordres  du  duc  d'York,  mais  il  ne  le 
conserva  pas  long-temps  ,  ayant  été  rem- 
placé par  le  général  Abercrombie.  Il  re- 
tourna en  Angleterre  et  resta  sans  acti- 
Tité5.^oique  pourvu  du  commandement 
de  South.impton ,  jusqu'au  milieu  de 
1795,  qu'il  futdiargé  de  soutenir  l'expé- 
dition entreprise  par  un  corps  d'émigrés 
français  ,  sous  la  conduite  du  comte  de 
Puisaye,  expédition  qui  se  termina  si 
malheureusement  à  Quiberon.  L'avis  de 
lord  Moira  était  entièrement  opposé  à 
cette  entreprise.  Il  parla  vivement  con- 
tre la  réunion  de  l'Irlande  eldel'Angle- 
0  ferre  ,  pioposée  en  1799,  et  se  montra 
constamment  opposé  au  ministère.  Dans 
la  séance  de  la  chambre  des  pairs,  du  20 
juin  i8o3  ,  il  s'éleva  contre  le  plan  de  dé- 
fense adoj)té  par  les  ministres  ,  et  pro- 
posa de  le  changer  dans  toutes  ses  parties. 
Il  fut  ceppudant  nommé  à  cette  époque 
commandant  en  chef  des  forces  anglaises 
«n  Ecosse,   et  consiable  de  la   tour.   En 
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i8o5,  il  obtint  l'emploi  de  Jord-îieuie-« 
nant  d'Irhnide ,  à  la  suite  de  la  récon- 
ciliation du  roi  avec  le  prince  de  Galles, 
à  laquelle  il  avait  beaucoup  contribué. 
Après  la  mort  de  M.Pitt,  il  eut  ,  en 
1806,  sons  le  ministère  de  Fox ,  la  place 
de  grand-maître  de  l'artillerie.  Le  1  i 
juillet  de  la  même  année  ,  il  parla  e;i 
faveur  du  bill  d'exercice,  dit  qu'on  eu 
avait  mal  inierpièlé  le  sens,  fit  valoir  les 
avantages  de  cette  mesure,  et  en  vota 
l'adoption.  L'année  suivante,  il  éleva  l.i 
voix  en  faveur  de  l'abolition  de  la  traite 
des  noirs  et  de  l'émancipation  des  catho- 
liques. Le  37  mai  iSoo,  il  proposa  de 
renvoyer  à  un  comité  d'examen  la  pé- 
tition des  calholiqufs  d'Irlande,  dont  il 
appuya  les  conclusions  Dans  le  mois  de 
février  181 1 ,  il  1-  'nsura  vivement  la  con- 
duite de  M.  Wellesley  Pôle  dans  ses  fonc- 
tions de  secrétaire  du  gouvernement  d'Ir- 
lande; il  lui  reprocha  des  actes  arbitrai- 
res, et,  le  21  avril  1812,  la  question  de 
l'émancipation  des  catholiques  ayant  en- 
core été  présentée  ,  il  défendit  avec  cha- 
leur la  justice  de  leurs  droits.  L'ami- 
tié particulière  que  le  prince  de  (  nlles 
porte  au  comte  Moira  ,  faisait  ilesi- 
rer  à  ce  dernier  une  occasion  de  pou- 
voir lui  être  agréable  ;  cette  occasion  se 
présenta  en  janvier  i8i4  1  et  lord  Moira 
fut  nommé  gouverneur-général  des  pos- 
sessions anglaises  dans  les  Indes  orienta- 
les. Il  s'embarqua  à  Porstmouth,  le  ly 
a\  ril  suivant,  et  arriva  à  Calcuta  ,  où  il 
fil  luie  entrée  solennelle.  Lord  Moira  cé- 
lébra à  Calcula,  en  juin  i8i5,  l'anni- 
veisaire  de  la  naissance  du  roi  d'Angle- 
terre, avec  des  fêtes  plus  magniûques 
qu'on  n'en  avait  vu  dans  l'Inde  depuis 
les  temps  du  grand  mogol.  Il  pensait  , 
d'après  une  politique  bien  éclairée,  que, 
pour  maintenir  la  considération  du  nom 
anglais  parmi  ces  innombrables  nations 
gouvi-rnées  par  une  poignée  d'européens, 
il  convient  de  frapper  leurs  yrux  de  toute 
la  pompe  d'une  cour  royale  ;  aussi  ne  pa- 
raissait-il en  public  que  précéiié  d'un 
chambellan,  d'un  capitaine  de  ses  gardes  ; 
de  plusieurs  aidf'sde-camp,  écnyers,  etc. 
Les  dépenses  Je  sa  maison  étaient  im- 
menses. Il  fit,  en  i8i5,  un  voyage  à  tra- 
vers rindostan  jusqu'à  la  rivière  de  Set- 
ledje,  limite  actuelle  des  Indes  britan- 
niques. Dans  le  mois  de  décembre  de  l.i 
même  année,  par  un  ordre  du  jour  daté 
du  fort  William  ,  lord  Moira  proclama 
le  major -gcncral  "William  Gi;>nt  Heir , 
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f  ommamlaiit  des  forces  -biitanniqucs  à 
l'île  de  Java  et  dt-p»;ndances.  En  juillet 
j8i6,  il  fit  connaître  au  gouvernemeut 
dans  ses  dépêches  ,  que  Scindia  était  à 
Owalior  avec  son  année;  que  le  Radjali 
du  Béiar  y  était  aussi  avec  la  sienne;  qne 
l'armée  de  Madras,  torlc  de  trente  mille 
liomtiies,  était  a  Elichpour  dwns  le  Dé- 
can  ,  et  que  les  lioupes  auxiliaires  du  Wi- 
zam  et  du  Peisliwa  se  trouvaient  à  Jauliia. 
Il  annonçait  en  même  temps  que  Tarmée 
de  Bombay  était  près  d'agir,  et  que  la  l'a- 
inille  captive  du  roi  de  Candy ,  venant 
de  Colombo  ,  avait  été  débarquée  à  Ma- 
dras et  envoyée  à  Yeliorc.  Lord  Mnira 
crut  devoir  déclarer  la  guerre  aux  iDon- 
lagnards  du  Népaid  ;  il  a  obtenu  depuis 
peu  de  grands  avantages  sur  ces  peuples 
guerriers,  qui  lui  ont  envoyé  une  dépu- 
tation  pour  demander  la  paix.  Lord  Moi- 
ra  a  épousé  pendant  son  séjour  en  Ecosse, 
Flora  Campbell,  liile  uui(jue  du  l'eu 
comte  de  Loudonn.  Il  a  publié  :  I.  Dis- 
cours sur  l'état  terrible  et  ulurinunt  de 
l'Irlande  ,  in-8". ,  )7Ç);-.  II.  Lettres  au 
colonel  Mac-Mahon  sur  le  changement 
du  ministère ,  iu-S".,  1798.         Z. 

MOLAIÎD  (CL\unE.-P.),  ingénieur  , 
<le  l'académie  des  sciences  ,  section  de 
mécanique  ,  et  l'un  des  conservateurs  de 
la  collection  d«  modèles  et  machines  éta- 
blie à  Saint-M  irtiii-des-champs  ,  sous  le 
nom  de  Conservatoire  des  arts  et  métiers , 
*st  né  aux  environs  de  Si. -Claude  ,  de 
parents  pauvres  qui  Toccupèrent  d'a- 
liord  à  garder  les  troupeaux.  On  sait  que 
les  bergers  de  cette  contrée  font,  avec 
leurs  couteaux  et  sur  le  tour ,  pendant 
l'hiver  ,  toutes  sortes  d'ouvrages  de 
sculpture.  Le  jeune  Molard  déploya  de 
bonne  heure  un  talent  si  remarquable  , 
qu'étant  venu  à  Paris,  où  l'on  sut  l'ap- 
précier, il  fit  un  grand  nombre  de  décou- 
vertes en  mécanique,  entre  antres  celle 
d'une  roue  à  augets  ,  dont  l'axe  est  muni 
d'une  manivelle  à  ((uatre  coudes  condui- 
.sant  chacun  un  tirant  qui  se  prolonge 
à  la  distance  nécessaire  ,  et  qui  ofl're 
pour  résultat  la  possibilité  de  faire  mou- 
voir plusieurs  leviers  à  xme  grande  dis- 
tance du  moteur  commun.  Il  inventa  aussi 
des  moulins  à  blé  portatifs  et  une  machine 
à  polir  les  ardoises.  Ses  connaissances  dans 
tout  le  détail  des  fabriques  et  m  mufac- 
tures  le  firent  appeler  à  la  confection 
des  tableaux  du  Maximum  ,  monument 
curieux  pour  connaître  les  détails  des 
produits  de  l'industlJe  française.   0,'î  3 
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encore  de  lui  :  Description  des  machi- 
nes et  procédds  spécifiés  dans  Its  bre- 
i>ets  (tint^ention  ,  tome  iei\  ,  i8i2  , 
in-4>^.  M. Molard  a  fait  à  la  société  d'en- 
couragement ,  dont  il  est  un  des  mem- 
bres les  plus  distingués  ,  un  grand  nom- 
bre de  lapports  sur  di^  erses  machines 
et  invention  nou\elles  ;  on  p«utles  voir 
dalis  les  bulletin^  de  cette  compagnie. 
C.  C. 
MDLÉ  (Le  comte  Louis-MATHiEtj  )  , 
seul  héritier  de  cet  illustre  nom  ,  est  né 
en  1780  du  président  Mole  de  Cliam- 
platreux,  assassiné  révoluiionnairemeat 
en  1 7^4  et  d'une  D^'«.  de  Lamoignon  ,  qui 
donne  depuis  plusieurs  années  à  Vannes 
de  grands  exemples  de  charité  chré- 
ticnni;.  Au  commenc>Miient  de  1806  , 
il  fit  paraître  des  £ssais  de  morale  et  de 
politique  ^  qui  furent  jugés  diversement. 
J\I.  deiontnnescn  fit  un  grand  éio£;e  dar'S 
le  Journal  des  Débats,  l'eu  après,  M. 
Mole  fut  nommé  audiicur  au  conseil- 
d'état,  puis  maître  des  reijuêlcs.  En 
cette  qualité,  il  fut  un  des  commissaires 
chargés  de  recueillir  des  informations 
sur  l'état  des  Juifs  en  France,  et  fit,  à  ce 
sujet,  un  travail  complet  et  fort  impar- 
tial. En  1808,  il  passa  à  la  préfecture  de 
Dijon;  un  an  après,  fut  rappelé  à  Paris 
comme  conseiller-d'état,  et  à  la  fin  de 
1809  ,  devint  directeur  -  général  des 
ponts  et  chaussées.  En  i8i3,  le  porte- 
fetiille  du  ministère  de  la  justice  lui  fut 
d'abord  confié  par  intérim  j  puis,  après 
la  retraite  du  duc  de  Massa,  il  devint 
grand  -  juge  ,  et  continua  de  l'être  pen- 
dant le  peu  de  mois  qui  s'écoulèrent 
jusqu'au  moment  de  la  première  res- 
tauration. C'est  en  cette  qualité  qu'il 
accompagn-a  Marie  -  Louise  à  Blois  , 
à  la  fin  de  raar»  181 4-  M.  Mole  ne  fut 
d'abord  appelé  à  aucune  fonction  sous 
le  gouvernement  du  iloi;  il  fut  seulement 
placé  dans  le  conseil  municipal  de  Paris, 
et  il  signa  avec  ce  conseil  l'adresse  qui  fut 
présentée  à  S.  M.  quelques  jours  avant 
le  20  mais.  Le  soir  de  l'arrivée  de  Buo- 
naparle,  il  ne  se  rendit  point  au  châ- 
teau avec  les  anciens  ministres  du  gou- 
vernement impérial  ;  Buonaparte  l'en- 
voya quérir  ,  et  le  pressa  de  prendre 
le  portefeuille  de  la  justice,  dese  charger 
du  ministère  de  l'intérieur,  ou  de  passer 
aux  aflaires  étrangères.  Le  voyant  per- 
sister dans  ses  refus,  il  lui  enjoignit  de 
redevenir  directeur-général  des  ponts  et 
chaussées.  Peu  de  jgurs  après,  M.  Mole 
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refusa  de  signer  la  déclaration  du  conseil- 
d'élat  du  25  mai  (  Voy.  Defermon);  il 
quitta  même  la  séance,  pour  ne  piendre 
aucune  sorte  de  part  à  la  délibération. 
Cependant  Buonaparte  le  plaça  sur  la 
liste  de  sa  chambre  des  pairs.  M.  MoIé, 
qui  était  allé  aux  eaux  de  Plombières, 
écrivit  de  là  pour  s'excuser  de  siéger.  Au 
retour  du  Roi,  il  fut  nommé  couseiller- 
d'élat  et  directeur- général  des  ponts- 
et-chaussées,  puis  fut  compris  dans  la  pro- 
motion des  pnirs  de  France,  du  17  août 
i8i5.  Il  fut  placé  en  181  5  dans  plnsieurs 
comtnissions  de  la  chambre,  notamment 
dans  celle  qui  rédigea  le  règlement  judi- 
ciaire pour  la  cour  des  pairs.  A  la  ses- 
sion suivante,  il  fut  nommé  secrétaire. 
Ses  opinions  sur  les  élections  et  sur  les 
journaux  ont  été  fort  remarquées.  Au 
jnois  d'aoïit  181 7,  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  la  marine  ,  en  remplacement 
de  M.  le  maréchal  Gouvion  St.-Cyr , 
appelé  au  ministère  de  la  guerre.  Daus 
la  session  de  1818  ,  il  présenta  à  la 
chambre  des  pairs  la  loi  sur  la  liberté 
de  la  presse.  Ses  Essais  de  morale  et 
de  politique  oat  eu  deux  éditions.  Uau- 
leur  a  ajouté  h  la  seconde  une  Vie  de 
Malhitu  Mole,  son  aïeul.  F. 

MOLINE  (  riiRRF.- Louis),  an- 
cien avocat  à  Montpellier,  a  publié: 
I.  La  Lottisiade ,  ou  le  Voyage  de  la 
d  erre-Sainte ,  poème  liéroï<[ue,  1763, 
in-8".  II.  Les  amours  champêtres  , 
contes,  1764,  in-8  ■.  III.  Ode  sur  la 
mort  de  Mgr.  le  Dauphin ,  ■  766,  in-80. 
IV  .  Eloge  historique  de  J.  de  Gassion, 
maréchal  de  France,  1766,  in-8'^  V. 
Histoire  du  grand  Pompée ,  1  777 ,  a  vol. 
in-i2.  \  T.  Cantate  pour  la  naissance 
du  roi  de  Home  (daus  les  Hommages 
poétiques  de  Lucet  ).  \  II.  Un  gr.Vnd 
nombre  d'opuscules  poctiqurs  ou  dra- 
matiques ,  dont  on  peut  voir  le  détail 
dans  les  Siècles  littéraires ,  par  Déses- 
sarts.  —  iMoLiîfE  (  J.-C.  )  ,  a  publié  la 
Création,  poème  traduit  de  l'hébr'  u,  en 
vers  français,   i8o5,in-8".  Ot. 

MOLITERNO  (Le  prince  de),  ûIs 
du  prince  de  Maisico-]\no\  o,  ambassa- 
deur de  Naples  à  Turin, où  il  fulilevé, 
servit,  en  1794»  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Féderici,  en  Lombardie,  et  s'y  dis- 
tingua par  sa  valeur.  On  cioit  que 
ce  fut  alors  qu'il  perdit  un  œil  sur  le 
champ  de  bataille.  De  retour  auprès  de 
son  souverain  ,  il  fut  récompensé  p.ir  la 
«Uiarge  de  gemilJiomme  de  sa  chambre. 
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Lorsque  les  Français  pénétrèrent  de  non-* 
veau  en  Italie,  le  prince  de  Moliterno 
leva  à  ses  frais  deux  régiments  de  cava- 
lerie, qu'd  commanda  en  personne.  La 
marche  de  Championnet  vers  Naples 
lui  fournil  bientôt  l'orcasion  de  jouer  un 
plus  grand  rôle  :  il  montra  d'abord  beau- 
coup de  zèle  pour  la  cause  royale,  et  fut  . 
chargé  de  s'opposer  aux  progrès  de  l'en- 
nemi. Cependant  le  départ  du  roi  pour  la 
Sicile,  l'audace  des  patriotes,  lo  ct-rtitnde 
de  ne  pouvoir  repousser  lesFrançais,  peut- 
être  même  l'ambition,  l'engagèrent  à  prê- 
ter l'oreille  aux  sollicitations  des  conjurés, 
et  il  fut  déclaré  secrètement  généralis- 
sime des  forces  napolitaines.  Le  général 
Mack,  qui  conçut  des  soupçons,  le  fit  ar- 
rèterj  mais  le  peuple  et  les  soldats,  dont 
il  possédait  la  faveur,  le  mirent  en  li- 
berté. L'approche  des  Français  ne  fit 
qu'ajouter  à  son  pouvoir^  tous  les  par- 
tis se  tournèrent  vers  lui,  et  il  se  dé- 
termina à  traiter  secrètement  avec  Cham- 
pionnet, pour  lui  ouvrir  l'entrée  de  Na-^ 
pies.  Confirmé  dans  son  grade  de  général  , 
mais  n'ayant  plus  de  soldats  à  ses  ordres» 
affligé  des  divisions  qui  déchiraient  s;^ 
patrie  ,  il  tint  quelques  conciliabules 
secrets  pour  a\  iser  aux  moyens  d'y  re- 
médier. Les  Français,  instruits  de  ses 
projets,  l'exilèreni  d'une  manière  hono- 
rable en  le  nommant  ambassadeur  de  la 
nouvelle  république  près  le  directoire 
exécutif.  Celle  circonstance  lui  sauv.i  1% 
vie,  qu'il  eAt  sans  doute  perdue  après  la 
reprise  de  Naples  par  le  cardinal  Ruflb. 
Il  paraît  qu'il  vécut  depuis  dans  la  re- 
traite ,  ayant  cependant  f.iit  un  nouveau 
voyage  à  Paris  en  1802.  Mais  les  événe- 
ments df  iSi.f,  qui  re()lacèrenl  la  dynas- 
tie des  Bourbons  sur  les  trônes  de  France 
et  d'Es'>agne  ,  lui  ayant  donné  l'e.spoir 
que  celui  de  Naples  serait  aussi  rendu  à 
celte  famille  ,  le  prince  de  Moliterno  y 
travailla  de  tout  »on  pouvoir  à  Rome  ^ 
où  il  se  irouvait.  Son  projet  était  de  fo- 
menier  une  insurrecti  n  parmi  les  trou- 
pes napolitaines  qui  occupaient  une  par- 
tie des  états  de  l'Eglise;  mais  Muiat  eo 
fut  instruit ,  et  demanda  réloij^nement  du 
prince  de  Moliterno  au  pape,  qui  n  o.sa 
le  refuser  B.  M. 

MOLITOR  (Gabr.el-Jean  J  >s.  ph), 
lieutenant-général  né  àHayang»-  en  Lor- 
raine ,  le  7  mars  1  772,  a\  ait  à  peine  fini  se» 
éludes  lorsque  la  1  évolution  éclata  En- 
tré au  service,  il  obtint  un  avancement 
rapide,  et  du  grade  de  capitaine,  qu'il 
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rscH]ir.it,  en  iijc)!  ,  au  4*-  bataillon  Je  la 
Moselle,  il  s'élfva  à  celui  d'adjudant-gé- 
néral  en  1793.  11  lit  en  celte  qualité  toutes 
les  caiiipagiics  de  rarmée  de  la  Moselle 
et  du  Wiiii ,   V  reçut  plusieurs  blessures 
graves  et  devint  ,  en  1799,   général  de 
brigade.  Il  passa   alors  a  Tarmée  d'Hel- 
■vétie   sous  les  ordres  de  Masséna  ,    qui 
îivait  devant  lui  l'armée  russe    de  Sou- 
warow.  Le  général    Molitor    eut  à  sou- 
tenir un    grand     nond)re    de     coaibals 
clans  la  vallée  deGlaris  qu'il  était  chargé 
«le  défendre.  Souwarow,  pressé  de  tous 
côtés  par   Masséna ,    cliercha  à  pénétf  cr 
dans  celte  vallée  pour  y  faire  sa  jonction 
avec  d'autrts  troupes  russes  dont  il  igno- 
rait la  défaite.   Son  avant-garde  attaqua 
de  front  le  général   Molitor,   tandis  que 
celui-ci  était  environné  sur  sa  gauche  et 
ses  derrières  de  deux  corps  d'armée  au- 
trichiens. Sommé  de  se  rendre  ,  il  répon- 
dit à  rotlicier  parlementaire  :  «  Ce  n'est 
>».  pas  moi  qui  me  rendrai,  ce  sera  vous,  m 
Il  soutint  en   ellet  un  combat  conliiiuel 
pendant  six  jours,  s'empara  six   fois  du 
poQt   de  Noëfels,  et   s'y  maintint  enfin 
après  la  résistance  la  plus  vi\e.  Lorsque 
Souwarow    e'.lectua    sa  retraite ,  le  gé- 
nérai Molitor   le   poursuivit,  et  entama 
son  arrière-garde  deux  fois.  Cet  exploit 
lui  valut  de  la  part  du  commandant  eu 
chef  Masséna  une  lettre  très  flatteuse.  Il 
revint  à  l'armée  du  lihin,  prit  part  à  la 
bataille  de  Moiiskirch,  et  contribua  à   !.t 
"victoire  en  marchont  au  pas  de  charge 
sur  une  position  importante  dont  il  s'em- 
para. A  la  têt'>  de  la  division  de»  flan- 
queurs  de   la   droite   de  Tarméc  ,   il  for- 
ça de  nouveau,  di»iis  plusieurs  autres  ac- 
tions, les  ligijcs  des  Autrichiens,  à  Goël- 
zi/.,   à  Rankvvill ,   à  AUenslat.   Ces  suc- 
cès assurèrent  à  l'armée  française  une  conn- 
inunication  directe  avec  l'armée  d'Italie, 
principal    but  de  fopér.ition  dont  était 
chargé  le  général  Molitoi-.  Il  lOiitinua  de 
commander  la  première  division  de  l'idle 
droite,  sous  les  ordr«  sdeLecourbe  ,  cou- 
vrit la  hante  Bavière  et  la  Souabe  ,    et 
contint   l'aîlc  gauche  de   l'armée   autri 
chienne  qui   occupait    le   Tyrol.     i  e   ^ 
frimaire    an  ix  ,    il    obtint  le  gra'le    de 
générai  «le  division  ,  dont  il  faisait  de- 
puis   long  -  temps     les  fonctions.    A   la 
paix  ,  il   fut  nommé   gouverneur   de    la 
7".     division   militaire.  Eu    l8o4,    il  fnt 
etnployé   en  Italie  contre  les   Russes    et 
les    Monténégrins  ,     s'empara    des   bou- 
ches  du  CallPiO  ,  et  fui  fait  jrand-of- 
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ficier  de   la     Légion-d'honneur    le     aS 
juillet  1806.  En   i8o8,  il    fut  autorise  à 
porter    la    décoration    de    commandeur 
de  l'ordre  de   Bade,   fil  la  camp.'iguf  de 
1809  contre  l'Autriche,  et  passa  Tun  des 
premiers ,  le  26  mai ,  dans  l'île  de  Lobau. 
Le  lendemain,  il  se  distingua  encore  au 
combat  de  Gross-Aspern.  Il  <  oumiandait 
les  Iroiqies  françaises  i^n  Ilillandeen  181 3, 
lorsque  les  aliiés  s\tp|irochèrpnt  de  cette 
contrée.  Le  1  2  ja:  vier  iSi^^  il  écrivit  au 
ininisire  de  la  guerre  tpie  la  publication 
du  ving'i-neuvième  bulletin   avait   porté 
RU  plus   haut    degré    l'ardfur  et   le  dé- 
vouement de  s(  s    soldats    pour  l'empe- 
reur. Cependant  il  tenta  vainement  à  cette 
époque  de  défendie  la  Hollande.  La  déser- 
tion des  troupes  étrangères, l'ini-urrectioa 
qui  éclata   à  la  flaye  et   dans  plu'iieurs 
autres  \illes,   le  forcèrent  à  la   retraite, 
et  il  évacua  ce  pays,  n'y  laissant  qne  de 
faibles   garnisons.   Au  retour  du  Roi^  il 
fut  nommé   chevalier  de  St-Louis,    ins- 
pecteur-général d'infantirie  le    fr.  juin, 
et  grand-croix  de   la  Légion-d'honneur 
le  21  janvier  181 5.   Au  mois  de  mai  de 
celle  année,  le  général  Molitor  fut  chargé 
de  commander  et  otgauiser  d-.ns  la  5^. 
division  les   gardts  nationale,  qu  il  con- 
duisit en  Alsace.  Il  fit  aussi  partie  de  la 
chambre  des  paii'S  de  Buonaparte  ,  et  fut 
namnié  gouverneur  du  palais  impérial  de 
Strasbourg.  I!  cessa  d'être  employé  après 
le  second  retour  du  Roi.  C.  C. 

MOl.LEKUS  (de),  était,  en  1811, 
député  lies  Bouclies-de-la-Meuse  au  corps- 
légls!  Ut.  I!  fut  ch  rgé  d'y  présenter  le 
budget  de  cette  année,  et  prononça,  à 
cette  occasion  ,  un  discours  fort  étendu  , 
où  il  présenta  le  tabhau  le  plus  sédu.sanr 
de  l'état  des  finances  de  l'empire  ,  ta- 
bleau qu'il  termina  p>r  de  pompeuses 
félicitations  sur  la  naissance  du  roi  de 
Rome.  Le  rapport  de  M.  de  ;Vlollerus  , 
qui  fut  aussilôi  comerti  en  loi  ,  essuya 
de  vives  criti(;i!is  Clj  Angleterre.  Un  jour- 
nal (  The  Day  )  se  tit  surtout  remar- 
quer par  une  sortie  violente  contre  ce 
bu  iget  et  celui  qui  i'avait  prés<iilé.  M.  ue 
Molleius  faisait  encor<  pa'tie,  en  i8i3, 
du  corps-legisldtii".  1^-  Sf-pHrati(<ii  de  soa 
pays  d'.ivec  la  France  •  mpécha  quM 
n'y  fut  éiu  de  uouveau  ;  mais  le  1  oi  des 
Pays-!!as  je  nomma  couseller  d'état  , 
et  di'puis  ,  i.ii  moii  de  févr!>r  1817  , 
secrétaire-  d'état  et  v:ce  -  ptHsideiit  du 
conseil ,  place  qu'il  occupe  encore  au- 
jourd'hui, C.  C. 

29.. 
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MOLLEVAUT  (  CHARtPS-T.outs) ,  n^ 
à  Nanci,  en  1777,  fils  de  Mollevaul,  bâ- 
tonnier des  a^  ocats  de  cette    \ille  ,   dé- 
puté à  la  Convention  nationale,  et  mort 
en  i8i5,  est  un  des  élèves  et  fut  ami  du 
célèbre  Dansse  de  \  illoison.  Il  s'est  d'a- 
l»oid    voué  à    renseignement   ,   et    s'est 
éj^alenient  distingué  par  ses  talents  dans 
la  prose  et  dans  la  poésie.  Ses  traduc- 
tions de  Salluste  et  de  A  irgile  ,  dont  les 
journaux  ont  rendu  le  compte  le  plus  fa- 
vorable, se  sout  fait  remarquer  par  une 
grande  précision  et  par  une  exactitude  ri- 
goureuse. Il  a  traduit  en  vers  presque  tous 
les  poètes  erotiques  latins;  et ,  après  s'être 
exercé  dans  le  genre  de  Télégie  par  une 
aussi  heureuse  étude  des  anciens  ,  il  en  a 
publié    un  recueil  oi'i  ,   se  livrant  à  ses 
propres  inspirations,   il  s'est  raoniré  pé- 
nétré de  SCS  modèli  s.  Quelques-unes  de 
SCS  traductions  ont  eu  plusieurs  éditions. 
En  i8i6,  M.  Mol'evaiit  ,  qui  était  cor- 
respondant   de    l'académie  des   sciences 
depuis    plusieurs    années  ,  en  fut  nom- 
mé   membre    par    Fordounance  joyale 
qui   organisa   ce    corps    savant  snr    de 
nouvelles  bases.  On  a    de    lui  :  I.   Les 
yimows  d'Héro  et,  Ldandre,^  poème  de 
Musée,   grammairien,   traduction  libre  , 
l8o5,   in  -  8°.    II.  l'.icgies   de  Tihulle^ 
traduites  en  vers,   1806,  in-S".;  5"^.  édi- 
tion,    1816,  in-i8.  m.   Guerre  de  Ju- 
urlha  et  Conjuration  de  Catilina,  en 
atin  cl  en  français,  iSoy,    1  vol.  in- 18; 
3"^.    édition,   i8;!i,  in-ia  et  iu-8°.   IV. 
L'Enéide,  traduction  en  prose,    1810, 
2  vol.  in-ia;   181  4 j  in- 12.  \  .  Catulle, 
traduction  envers,  iSia,  in-12;  1816, 
iii-18.  AI.  Eloge  de  GoJJln  ,  ou  les  Mi- 
nés  de  Benujon ,  1812,  in-4".  \  II.  Poé- 
sies, l8l3  ,  in-i  2.  VIII.  La  Paix,  Jf^l4  j 
in-80.  IX.  Elégies,  i8i(i,  in-i8.  X.  Elé- 
gies du  Projierce  ,  Iraduiîes  en  vers  fran- 
çais, i8i6,  iu-iS.  XI.    Ode  sur  le  ma- 
riage du  duc  de  Berri ,  1816,   in  8".   Il 
a   encore  publié  :   la    Bataille  d'Iéna, 
poèiue  qui  a  obtenu  une  médaille  d'en- 
couragement à    Marseille   en    1S09.  On 
trouve  dans  les  ])oésies  de  M.  Mollevaut 
plus    de  douceur    et    de    grâce    que    de 
force  et  de  verve.  C 

MOLLIEN  (  Le  comte  François-Ni- 
colas ),  né  à  Houen  ,  en  1758,  était  cbef 
de  bureau  des  fermes  nénérales  avant  la 
révolution.  Il  ne  parut  qu'assez  tard  après 
qu'elle  eut  éclaté ,  et  devint  directeur- 
général  de  la  caisse  d'amortissement.  Il 
fal  noiuraé  c«useiller-d'état   après  le  iS 
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bnimaii'e  (9  novembre   ï/OQ)  .et    (■(fil-' 
serve  dans  son  emploi.  En  janvier  1806/ 
il   fut   appelé    au    minisiè'.e   du    trésor* 
public,    en  remplncenienl  de  M.  Raibé' 
Marbois.   Au  mois   de    mai    1806  ,    M. 
MoUicn  fit  un  rapport  à  l'empereur  sur 
la   situation  du   trésor-  public  ,  appuyé 
de   pièces  et  de  tableaux  justificatifs.   Il 
apportait  à   l'exercice    d'une  place  aus- 
si  importante  les  connaissances  les  plirs 
étendues    en  comptabilité  ,  et  ne  trou- 
va pas,  à  son    entrée  au   ministère  ,    le 
trésor  -  public  en  aussi  bon  état  que  son 
prédécesseur  l'avait   reçu  après  la  bril- 
lante administration  de  M.  Dufresne.  H 
avait  à  combler  le  déficit  occasionné  par 
une  opération  précédente  et  malheureus» 
(  f'^oj.  B.VRP.É -Marbois  ,  tom.  I  ,  pag. 
191  ,  col.  1  ).  Il  y  réussit,  cl  sa  longue 
gestion    justifia  la   sagesse   de   ses  vues-, 
en  même    temps    qu'elle  prouva  ses  ta- 
lents en  administration.  On  lui  doit,  entre 
autres  changements  heureux  qu'il  intro- 
duisit ,  l'établissement  de  1.-»  caisse  de  ser- 
vice ,  qui ,  par  ses  rapports  directs  avec 
les  receveurs —généraux,  faisait  rentrer 
par  anticipation   le  produit  de  ses  reve- 
nus aux  conditions  les  plus  avantageu- 
ses.   Le   trésor    cessa    dès -lors   de  faire 
ressources    des  obligations   qui   jusiiue- 
là    s'étaient   négociées    à    deux   et    demi 
pour  cent  de  perte  par  mois  ,  of  p.u-  con- 
séquent cessa    aussi  de  payer  d'énormes 
frais  de  négociation.  M.  Mollien  fut  suc-- 
cessivemeut  décoré   du  litre  de  comte  , 
de  grand-cordon  de   la  Lcglou  -  d'lioi>- 
neiir   et  de  la  Réunion.  Il  avait  reçu,  eu 
1811,    l'ordre   de  l'Eléphant  de   Danc- 
marck. Ministre  du  trésor  jusqu'à  la  chute 
de  Buonaparie,    ce    fut  alors  seul.'mciit 
qu'il  perdit  le   poriefeuille.  Il  demeura 
sans  fonctions  jusqu'eTU  retour  de  cvhii-ci, 
en  i8i5,   époque   où  il  fut   nommé  de 
nouveau  ministre  du  trésor  -  public    et 
pair  de  France.   Il  n'a  pas  conservé  ces 
titres  après  le  second  retour  du  Roi,  et 
il  vit  retiré   dans  une  fort  belle  innisou 
de  campagne  qu'il  possède  près  d'Eîam- 
pcs.  Sa    femme  était  dame  du  palais  de 
l'impératrice  Marie-Louise.  C.  C. 

MOLLOT  (  Le  chevalier  HnoUF.s  )  , 
né  eu  1759,  à  Chaxmiont  en  Champagne, 
fil  ,  comme  officier  d'infanterie,  toutes 
les  campagnes  de  nos  temps,  et  parvint 
an  grade  de  lieutenant  -  colonel  et  d'of- 
ficier de  la  Légion  -  d'honneur.  Le  3» 
mars  181 4,  il  était  à  Paris  avec  son  ba- 
taillau ,  suus  les  ordres  du  général  Go^-^ 
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]&a«  ,  «l  il  déclara  à  SP6  Soldats  qu'il 
âL.indoniiait  le  service  de  Buonaparle 
pour  celui  du  souverain  légitime ,  et 
prêta  serment  de  fidélité  au  Roi,  entre  les 
luains  de  M.  le  comte  de  Sémallé,  l'un 
des  commissaires  de  Sa  Majesté  (  P^oy. 
SemalIé  ).  Le  4  avril,  ayant  réuni  ceux 
de  ses  soldats  qui  étaient  restés  à  Paris 
rt  beaucoup  d'autres ,  il  les  présenta  à 
M.  le  comte  Armand  de  Poligiiac.  Cette 
conduite  lui  ayant  mérité  la  confiance 
des  commissaires  royaux  ,  il  lut  en- 
voyé par  eux  aux  marcrhaux  Augc- 
leau  et  Masséna  ^  et  le  géncial  Dupont  , 
alors  ministre  de  la  guerre,  le  chargea 
de  dépêches  pour  les  mêmes  maréchaux. 
W-  Mollot  annonça  ainsi  le  premier , 
dans  les  contrées  méridionales,  la  nou- 
velle de  la  restauration,  et  reçut  dans 
«on  voyage  le  serment  de  plusieurs  au- 
torités. Ce  fut  après  la  lecture  des  dé- 
pêches dont  il  était  porteur,  que  le  ma- 
réchal Augereau  conclut  un  armistice 
avec  les  alliés  sous  les  murs  de  Valence. 
Enfin  ,  sa  mission  lui  donna  le  pou  voir  et 
Je  bonheur  d'ouvrir  les  portes  du  château 
d'il  à  plusieurs  pnsonuiers  que  la  poli- 
tique de  Biionapartey  tenait  enfermés.  Au 
retour  de  celui-ci ,  et  pendant  les  cent 
jours,  M.  Mollot  se  retira  à  Dijon,  ou  il 
lie  cessa  de  donner  au  Roi  des  preuves  de 
dévouemenL  II  n'est  plus  employé  de- 
puis i8i5.  C.  C. 

MOLTEDO  (A.) ,  député  de  l'île  de 
Corse  à  la  Comention  ,  y  vota  la  déten- 
tion de  Louis  XYI,  et  contre  l'appel  au 
peuple.  Envoyé  eu  mission  dans  le  Midi, 
il  eut  pour  secrétaire  Joseph  Riionaparte, 
et  protégea  sa  famille  qui  vivait  alors 
à  Marseille  dans  la  plus  grande  détresse. 
Après  la  session,  il  mira  au  conseil  des 
cinq  cents  ,  parla,  le  5  janvier  1796, 
en  faveur  des  Corses  qui  avaient  quitté 
leur  patrie  pour  fuir  la  domination  an- 
glaise j  demanda  qu'ils  fussent  nourris  et 
payés  comme  les  défenseurs  de  la  patrie  , 
et  réclama  la  réintégration  des  militaires 
«t  autres  destitués  snns  motifs.  En  dé- 
cembre 1797)  le  directoire  le  nomma 
consul  de  France  à  Smyrnej  il  p.irait 
qu'au  lieu  de  s'y  rendre  ,  il  alla  à  Rhodes, 
où  il  remplit  la  mênie  fonction  ,  et  où  il 
fut  remplacé,  en  1798,  par  Magallon. 
Il  passa  ensuite  à  Alger,  en  qualité  de 
commissaire  du  directoire*^  mais  le  dey 
ordonna  son  arrestation.  M.  Molledo 
«ubit  ime  captivité  longue  et  rigou- 
reuse, reyinl  ensuite  en  Fiance  ,  et  ob- 


tint,  en  i8o4)la  direction  des  droits? 
réunis  des  Alpes-maritimes,  qu'il  conser- 
va jusqu'en  181 1.  A  cette  époque,  il  fut 
nommé  conseiller  à  la  cour  impériale 
d'Ajaccio:  mais  il  perdit  cette  place  en 
1816.  B.  M. 

MOMIGNY  (  Jérôme-Joseph  de  )  , 
né  à  Pliilippevilic ,  en  176(}  ,  d'un  ptre 
qui  cultivait  les  belles-lettres  et  la  nui- 
sique  ,  apprit  en  même  temps  l'alphabet 
et  la  gamme.  Dès  onze  ans  ,   il  touchait 
l'orgue  dans  une  des  églisesde  St. -Orner; 
et  à  treize  ,  il  concourut  pour   celui   de 
la  cathédrale  de  la  même  ville  ,  mais  un 
concurrent  protégé  et  moins  jeune  que  lui, 
fut  préféré.  Momigny  vint  à  Paris,   où 
il  fut  accueilli  par  M.    de   Monteynard  , 
qui  l'envoya  exercer  sps    talents  à   l'ab- 
baye  royale  de  St -Pierre   de   Lyon.  II 
publia  dans  éftte  ville  six  oeuvres  àe  So- 
nates  de  ^iauo  ,    et   mit  la  cantate  de 
Co'ce'en  musique  pourM"""^.  de  St.-Hu- 
berti.  Il  fit  aussi  les  paroles  de  la  mu- 
sique d'iui    opéra    comique  ,  intitulé  la 
Nouvelle  laitière.  La  révolution   ayant 
éclaté  ,    il  fut  nommé  secrétaire    d'une 
seclioude  Lyon,  et  ensuite  ofllcier  mu- 
nicipal. Lors  du  siège  de    celte  ville,  il 
prit  part  à   sa  défense   ,   et    lorsque  le» 
Lj'ounais  eurent  succombé  ,  il  se  réfu- 
gia eu  Suisse.  Il  s'est  fixé  à  Paris  depuis 
1800.  Outre  la  musique  de  deux  opéras 
qui  n'ont  pu  être  joués,  il    a  composé 
deux  œuvres    de   Quatuors  ,  dont  plu- 
sieurs ont  été  exécutés  avec  succès  par  les 
premier»  violons  de  la  capitale.  Son  ou- 
vrage  le  plus   important  est   un    Cours^ 
complet  iThamtonie  et  de  composition  p 
eu  3  vol.  in-8''.  ,  pour  lequel,  d'après  le 
rapport  de   la   classe  des  beaux-arts    de 
rinstitut,  le  gouvernement  accorda  un» 
récompense  à  l'auteur,  qui  s'est  proposé 
d'établir  sur  une  théorie  neuve  les  loi» 
fondamentales  de  la  musique.  M.  de  Mo- 
migny a  succédé  à  MM.  Suard  et  Gin- 
guené  ,  dans  la  continuation  du  Diction- 
naire de  musique  de  l'Encyclope'die  pac. 
ordre  de  matières.  E. 

MONCABRIÉ.  For  Pettes. 

MONCEY  (  Bon-Adrien- Jeaxnot), 
duc  de  Conégliano  ,  né  à  Besançon  le  3i 
juillet  1754  ,  est  fils  d'un  avocat  au  par- 
lement de  cette  ville.  Il  i)'avait  pas  achevé 
ses  études  lorsqu'il  s'enrôla  dans  le  régi- 
ment de  Conti-infanterie.  Au  bout  de  six 
mois, sa  famille  acheta  son  congé  ,  e<t  il  s'en- 
gagea de  nouveau  dans  le  régiment  d« 
Champagne,  où  il  servit  comme  grena- 
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dier  jusqu'en  juin   1773.  II  fit    alors   la 
canipagiie    sur    1rs    toies  de    Bretagne, 
acheta  son  con^é  et  revint  à   Besançon  , 
où  il  se  livra  à  l'étude  du  droit,  lin  1774  , 
il  entra  ciaiss  le  corps  de  la  gectliunu lie  , 
et  prit    rang,   en    J778,    tn    qualité  de 
sons-lieutenant  de  dragons,  dans  les  vo- 
lontaires de  rSassau-biegen.  Ce  régimenl 
composa    depuis    le   5«.  bataillon    d'in- 
fanterie légère,  dont  M.  Moncey  devint 
capitaine    le    12   avril   1791.  Il   le  com- 
mandail  en  juin  i7<)3,  devant  St.  -  Jean 
Pied-de-Port  ,    à  l'iTmée  des    Pyrénées 
orientales.  Nommé  général  de  brigade  , 
en  avril    1794»  et  général  de  division  le 
9  mai  suivant ,  il  fut  employé  à  l'armée 
<les  Pyrénées  occidentales  ,  concourut  à 
la  prise  de  la  vailt'ede  fîastan  ,  du  fort  de 
Foiitarabie,  du  Port  du  I^sage ,  deSt.- 
Seba-tieu  et  de  Tolosa,  Tt  fui  proposa 
pour  général  en  chef  de  l'aimée.    Le   17 
octobre  ,  il  i  emporta  une  victoire  impor- 
tante entre    Lecurabery   et  Villa-Nova, 
prit  aux  Espagnols  deux  mille  cinq  cents 
prisonniers,  cmquanle  canons,  deux  dra- 
peaux, plusieurs  magasins  et  la  riche  ma- 
nufacture d'iraty    et  d'Orbay cette,  éva- 
luée plus  de  3o  million^.  La  conquête  de 
la  Navarre  espagnole  lui  aussi  le  résultat 
de  cette  victoire.  Appelé  ,  par  drcret  du 
3  mars  1795,  au  commamitnnnt  en  chef 
de  l'armée  des   Pyrénées  occitlentales,  le 
général  Moncey  obtint  de  nouveaux  suc- 
cès à  Castellane,  à  \illa-Real,  à  Mont- 
Dragon  ,  à  Eybar  ,  à  Bilbao ,  et  signa  la 
paix  à  Saint-Sébastieii,  avec   le  marquis 
d'Iranda  ,  négociateur  envoyé  par  le  ca- 
binet de  MadricL  11  fut  nommé  ,  le  i^*". 
septembre    }79'j,  au  commandement  de 
l'année  des  côtes  de  Brest,  et  passa,  en 
1796,  à  celui  de   la    il*,    division  mili- 
taire, à  Baïonne.  S'étant  montré  favorable 
à  la  journée  du  18  brumaire  an  vju  (  9 
novembre  1799),  il  fut  choisi  par  le  pre- 
mier consul  pour  commander  la  i5*.  di- 
vision militaire  à  Lyon,  on  il  se  conduisit 
avec  sagesse,  et  fut ,  pour  cette  raison  , 
plusieurs  fois  attaqué  par  les  Jacobins. 
Cependant  les  armées  françaises  ouvri- 
rent  la   campagne     d'Italie  ;   le  généial 
Moncey  y  commanda  un  corps  de  vingt 
mille  hommes ,  franchit  le  Sainl-Got.bard  , 
s'empara   de   Bellinzona  ,  de   Plaisance  , 
combattit  à  Marengo,  et  occupa  la  Val- 
teline  après  la  conclusion  de  rarmistice. 
Plus  tard ,  il  se  distingua  à  Monzabano  , 
où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui,   à  Ro- 
veredo  ,  où  il  £t  un  grand  nombre  de 
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prisonniers,  et  se  mit  en  communication 
avec  l'armée  des  Grisons.  Après  la  paix 
de  Lunéville  ,  le  général  Moncey  reçut  le 
commandement    des    départements     de 
iOglio  et  de  l'Adda^  fut  nommé,  !e  12 
frimaire  an  x  (décembre  1801  ) ,  premier 
inspecteur-général  de  la  gendarmerie.  Il 
accompagna  Buonaparte  dans  son  voyage 
à    Bruxelles  ,    en    i8o3  ;      fut    nommé 
maréchal    d'empire  ,    en  mai    i8o4  ,  et 
successivement  chef  de  la  ii<".  cohorte, 
grand  -  officier  de'la  Légion  -  d'honneur 
et  président  du  collège  électoral  du  dé- 
partement du   Doubs.   Employé  en  Es- 
pagne, en  1808,  il  marcha,  au  mois  de 
juin  ,  contre  les  insurgés  du  royaume  de 
A'alence,  les  battit  en  phisienis  rencon- 
tres ,    et   les  poursuivit  jusque  sous   les 
murs  de  Valence  ,  où  ils  se  renfermèrent. 
Ayant  entrey)ris  de  les  en  chasser ,  il  y  jeta 
des  bombes    et   des  obus  pendant   sept 
h'ures  ;  mais  la  résistance  qu'il  éprouva 
le   forç:i  d'elfectuer   sa   retraite  sur  Al- 
man/a.  Il  se  distingua  Je  nouveau  au  mois 
d'octobre,  sur  la  rive  gaucl.c;  del'Ebre, 
et  en  janvier  et  lévrier  1809,  au  sié-je  de 
Sarragosse  ,   défendu  par  le  géiiéiaJPa- 
lafoT.  Rappelé  en  France,    le  maréchal 
Moncey  prit  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  réserve  du  Nord,  en  septembre 
1809,    el  établit  son  quartier-général  à 
Lille.  Il  fitles  campagnes  de  )8i2  et  i8i3  ; 
fut  nommé,  le  8  janvier    i8i4>  major- 
pénéral   commandant   en  second    de    la 
garde  nationale  parisienne  ,  et  protesta  à 
L'uonaparte ,    lors  de    sou   départ   pour 
l'armée,  qu'il  veillerait  avec  un  nouveau 
zèle  au  salut  de  l'empire  et  à  la  siireié  du 
dépôt  qu'il  commettait  à  la  garde  des  Pa- 
risiens. Eu  efl'et,  on  le  vit,  dans  la  jour- 
née du  jc   mars,  déployer  un  caractère 
et  une  présence  d'esprit  qui  lui  font  hon- 
neur à  une  pareille  époque.  Il  rassembla 
dans   les   Champs  Elysées  les  débris  des 
troupes  de  ligue,  resîés    sans  chefs,    et 
s'éloigna  le  lendemain  à  leur  tête.  Le  to 
avril,  il  reçut  â  Fontainebleau  l'adhésion 
du  corps  de  la  gendarmerie  au  nouveau 
gouvernement,  et  se  rendit  le  ii  à  Paris  , 
où  il  adressa  au  prince  de  Bénéveni  la  let- 
tre suivante  :  «  J'ai  reçu  la  lettre  et  la  re- 
»  lation  que  le  gouvernement  provisoire 
»  m'a  fait  l'honneur   de  m'adicsser.  Ne 
»  pouvant  avoir  d'autres  sentiments  que 
i>  ceux  qui     animent   le   gouvernement 
)»  provisoire  pour  le  bonheur  et  le  repos 
»  de  la  France,  je  prie  V.  A.  de  vouloir 
«  bien  agréer  mon  adhésion  à  toutes  les 
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»  mesures  qui  ont  été  priôes,  et  à  l'acte 
»  constitutionnel  qui  rappelle  au  ti  ône  la 
>>  dynastie  des  Bourbons.  J'arrive  à  Paiis^ 
i>  prêt  à  exécuter  les  ordres  que  le  gou- 
»  vernement  provisoire  voudra  bien  me 
»  donner.  »  Après  Tarrivée  du  Roi,  le 
maréchal  Moncey  fut  nommé  niinistre- 
d'état  le  i3  maij  chevalier  de  St. -Louis 
le  2  juin  ;  pair  de  France  le  4  ;  et  il  con- 
tiaua  d'exercer  les  fonctions  d'inspecteur- 
général  de  la  gendarmei  ie.  Le  g  mars 
i8l5,  à  l'approche  de  Buoiiaparte ,  il 
adressa  à  cette  troupe  un  ordre  du  jour 
conçu  en  ces  ternies  :  «  Gend.irmes  ,  Buo- 
3»  naparte  vient  de  pénétrer  dans  une  de 
»  nos  provinces  ,  les  armes  à  la  main  ;  les 
»  ennemis  du  Irône  et  de  la  patrie  cher- 
»  cherout  à  s'emparer  de  cet  é\  énement 
»  pour  allumer  la  guerre  civile  parmi 
»  nous  :  leur  attente  ,  également  insensée 
3)  et  criminelle,  sera  trompée.  Je  conunis 
x  les  sentiments  d'honneur  qui  vous  ani- 
»  ment.  C'est  en  ce  moment  surtout  que  , 
«  par  l'accomplissement  le  plus  scrupu- 
»  leux  de  Vos  devoirs  ,  vous  donnerez  au 
i)  meilleur  des  Rois  des  preuves  d'un  dé- 
»  vouement  sans  bornes  ,  et  de  la  fidélité 
3'  que  vous  lui  avez  jurée.  Je  viens,  de 
»  nouveau  j  de  m'en  porter  garaut  au- 
»  près  de  son  auguste  personne.  »  Le 
maréchal  Moncey  fut  aussi  nommé  pair 
de  France  par  Ruonaparte,  en  juin  i8i5, 
et  il  perdit  ainsi  ce  titre  en  exécution 
de  l'ordonnance  du  Roi,  du  i\  juillet 
suivant.  Ayant  refusé  plus  tard  de  prési- 
der le  conseil  de  guerre  chargé  de  juger 
le  maréchal  Ney  ,  il  fut  destitué  de  son 
grade  de  maréchal  de  France,  et  envoyé 
pour  trois  mois  aux  arrêts ,  d;ins  le  châ- 
teau de  ILim.  Il  est  rentré  depuis  en 
grâce  ,  et  a  obtenu  la  permission  de  faire 
sa  cour  à  S.  !Vl.,  qui  lui  a  rendu  ses 
titres.  M.  le  maréchal  Moncey  a  per- 
du, au  mois  de  décembre  )8i7  ,  son 
fils  unique  ,  de  la  manière  ja  plus  déplo- 
rable. Ce  jeune  homme  était  à  la  chasse  ^ 
voulant  franchir  un  fossé,  il  prit  son  Cu- 
sil  pour  point  d'appui  j  le  coup  paitit,  et 
toute  la  charge  porta  dans  la  tête  de  l'im- 
prévoyant chasseur,  qui  tomba  moitsur 
la  place.  Le  jeune  Moncey,  à  peine  âgé 
de  vingt-cinq  ans,  éiail  colonel  d'un  ré- 
giment de  dragons  qu  il  avait  su  conser- 
ver au  Roi,  en  mars  i8i5.  S.  S. 

MONCIEL  (  Terrier  de  ) ,  d'une  fa- 
mille distinguée  de  laFrauche-Comié,  de- 
vint, eu  1790,  président  du  département 
«lu  Jura,  lors  de  l'ctablisseraent  des  nou- 
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telles  autorités  ,  et  ensuite  ministre  pléni-  • 
poteniiaire  près  l'électeur  de  Wuïence. 
Lorsque  le  roi  résolut  de  se  débairasser 
des  ministres  républicains  que  le  parti 
Girondin  l'avait  forcé  de  prendre  pour 
déclarer  la  guerre  à  l'Autriche  et  ren- 
verser le  trône  à  l'aide  des  mouve- 
ments désordonnés  que  cet  état  de 
choses  devait  faire  naître  ,  M.  de  Mou- 
ciel  succéda  à  Roland,  le  18  juin  175)2. 
Il  était  à  peine  installé  lors  de  la  ca^^ 
tastrophe  du  20  juin  ,  qu'il  n'avait  pu 
prévoir,  et  qu'il  lui  fut  impossible  d'cm- 
pècher  j  il  fit  au  moins  tout  ce  qui 
était  en  son  pouvoir  pour  rétablir  l'or- 
dre ,  et  rappeler  le  peuple  au  respect 
qu'il  devait  à  son  roi.  Ix  lendemain  de 
l'événement  ,  il  se  présenta  avec  ses 
collègues  à  l'assemblée  législative,  rendit 
un  compte  sommaire  de  ce  qui  s'était 
passé,  et  termina  ainsi:  «  Le  roi  a  été 
»  mis  en  sûreté  par  quelques  citoyens  et 
>'  gardes  nationales  contre  les  ait'iitats 
>•  qu'auraient  pu  conmietlre  quelques 
»  ntiiéruhles  c/ui  auraient  fait  porter  un 
»  deuil  éternel  à  la  France  ....  m  A 
ces  mots,  le  minisire  fut  i:  terrorapu  par 
de  violents  murmures  qui  ne  laissèrent 
aucun  doute  sur  les  intentions  des  me- 
neurs. M.  de  Monciel  reprit  sur-le-champ 
avec  chaleur:  «  Je  pense  assez  bien  de 
))  mon  pays  pour  croire  que  chacun  de 
»  ses  habit.'ints  doit  jirendre  le  deuil 
>i  quand  il  se  commet  un  grand  crime.  » 
Il  fit  ensuite  répandre,  dans  loul  le  rojau-r 
me  ,  des  proclamations  et  une  infinité 
d'écrit*  ,  dans  lesquels  cet  évémmeiit 
et  les  suites  qu'il  devait  avoir,  lurent 
relrac''s  avec  leurs  vérilabies  couleurs. 
Enlin  ii  (it  un  apiiel  à  tous  1rs  véritables 
Français;  piusi  ui  s  grand  svil  esy  lépon- 
direnl:  mais  les  députés  coiisiitutionnels 
fléchirent,  et  eurent, a  faiblesse  de  fair.  des 
concessions  à  uue  faction  impie  dont 
ils  ne  pouvaient  attendre  que  des  dé- 
sordres. Ils  rendirent  aux  ennemis  du  roi 
le  maire  et  le  procureur  de  la  commune, 
con\  aincns  d'avoir  fa\  orisé  l'emente  du 
20  jiiiii,  ei  qu'on  avait  seulement  sus- 
penilus  de  leurs  fonctions.  iJès-lors  les 
factieux  hàièreiit  leurs  dispositions  pour 
l'aneaiUissemeni  du  trône.  Coulinueile- 
meiit  attaqué  dan*-  l'assemblée,  accablé 
d'outrai;es  .  poursuivi  par  d'horribles 
vociférations  lorsqu'il  était  forcé  d'y  pa- 
raître, M.  de  Monciel  fui  obligé  de  sortir 
du  minis'ère.  Son  successeur  ne  s'y 
maintint  que  peu  de  jours,  et  la  révol«=. 
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tioii  du  10   août  aniva.  M.  de  Moiiciel 
a  lieureuseuieiit    édiapfe  aux  piosciip- 
teursde  1793.   En  mars  18 r/j ,  il  fut  en- 
voyé par  le  conseil  général   de  son    dé- 
parienient  ,pour  obtenir  des  sauve-gardes 
des  souverains   alliés.  Adii>is  à  une  au- 
dience de  renipcreur  de  Russie,  qui  était 
àTroyes,il  profita  de  cette  oocasion  pour 
faire  entendre   à  ce  rriouarque  quelques 
mots  en  faveur  des  Bourbons.  L'accueil 
«(iTil  reçut  tut  d'un   augure  favorable,  et 
M.   de  Monciel   en  ayant  rendu  coruple 
à  S.   A.  R.  Monsieur,  qui    se   trouvait 
dans   cette   contiée,   ce   prince  rtninie- 
11a    avec   lui  à    Paris  ,   où    il   l'enq^loya, 
clans  ces  premiers  moments,  avec  beju- 
rotip  de  succès.  Mais  des  motifs  que  l'on 
i°nore  encore  ne  tardèrent  pas   à  l'éloi- 
gner après  l'arrivée  du  Roi  ;  et  depuis  ce 
temps,  il  a  vécu  dans  la  retraite.   D  rt  D. 
MOlNESTIER  (B.)  était  chanoine  du 
chapitre  de  Saint-Vierrc  à  Ciermoiit,  en 
Auvergne  ,  à   l'époque  uù   comuienra  la 
révolution.  lien  adopta  les  principes  sans 
réserve  ;  la  peur  ou  le  fanatisme  réxolu- 
tiunnaire  lui  lit  oublier  qu'd    était  prê- 
tre ,    et  la  faction  des  Jacobins  u'eutpas 
de  partisan  plus  déterminé.  Womnié  dé- 
puté  à  la   Convention  par    les  clubistes 
duPuv-de-Dôme,  il  y  garda  le  silence  jus- 
<|u'au  jugement  du  Roi.  Lors  de  laques- 
lion  de  l'appel  au  peuple,    il  s'exprima 
diî.'si:  Il  Comme  une  grande  partie  de  mes 
1)   commettants  ont  l'ait  passer  à  la  Cou- 
M  vcutiou    nationale   plusieurs    adresses 
il  par  lesquelles  ils  vous  expriment  qu'ils 
M  de.suentque  vous  jugiez  sans  appeler 
D  au  peuple  ,   je  dis  non.  »  Le  chanoine 
Monestier  vota  pour  la  mort  et  contre  le 
sursis.  Il  attaqua  ensuite  les  Girondins.  A 
l'époque  du  3i  mai,  il  s'opposa  à  ce  qu'on 
lût  la  réclamation  de  Vtigniaud  contre  le 
parti  qui  venait  de  le  proscrire.  La  révo- 
lution du  9  thermidor  ne  changea  point 
son  système,  et  il  continua  de  faire  cause 
<:fjnuniuir;  avec  les  terroristes,  «'opposant 
à  la  mise  en  liberté  des  détenus  pouropi- 
uionspoliliques.  Assez  timide  dans  la  Ct^n- 
venlion,  il  parlaitsouvent  au  club  des  Ja- 
cohiiis  ,  fiù  il  avait  une  assez  grande  iu- 
iJucnce.  liC  S  septembre,  il  appuya,  re- 
nouvela même  ,  la  motion  qui  av.. il  été 
faite,  de   remettre  eu   activité  la  loi  des 
suspects,  et  de  rcincarcf'rf  r  ceux  qu'on 
avait  mis  en  liberlé.  M.  Monestier  pré- 
sidait ce  ciub  lorsqu'à  l'époque  du  procès 
de  Carrier,   ou   prit  des  mesures  pour 
le  fei'iaei'  et    dispetseï-  le»  suciélain.s. 
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L'alarme  était  dans  le  camp,  et  le  pr^ss- 
dent ,  la  tète  coitfée  d'un  bonnet  rouge, 
s'agitait  sur  son  fauteuil  ,  disant  qu'il 
était  en  insurrection,  et  invitait  ses  frè- 
res à  eu  l'aire  autant,  et  à  agir  en  con- 
séquence. Après  avoir  vainement  défen- 
du Collot  -  d'Herbois,  il  fut  lui-même 
décrété  d'arrestation  le  i»^'.  juin  '7g5, 
«  comme  accusé  de  s'être  entendu  avec 
»  un  agent  des  fourrages  de  l'armée  pour 
»  dilapider  en  coajninn;  pour  avoir  fait 
»  verser  le  .sang  des  citoyen»,  de  con- 
»  cert  avec  Pinet  aîné  j  enlin  pour  avoir 
M  pris  part  à  la  révolte  des  i^»".  et  a  prai- 
»  rial  contre  la  Convention.  «Ilt'utcom- 
pris  dans  l'amnistie  lors  de  l'établissement 
delà  constitution  de  i'795,et  nommé  pré- 
sident élu  tribunal  criminel  du  Puy-de- 
Dôme,  dont  il  remplit  les  fonctions  plu- 
sieurs années.  Il  devint  ensuite  président 
du  tribunal  de  preniière  instance  à  Issoire, 
plaee  qu'il  occupait  encore  en  iSià.  En 
1816,  il  a  du  sortir  de  France  comme 
légicide.  —  MoNESTJE.i  (André -Lau- 
rent -  Philippe)  _  adjudant  -  conim.;n- 
datit  d'mfanierie,  olticier  delà  Légion- 
el'honneur,  était  employé,  eu  |Ui.i  181  5, 
dans  le  7'?.  corps  d'obseivalioude  la  23*. 
division.  U. 

MONET  (PiKRBE  Fhakçois  )  ,  né  i 
Nanci-sur-Cluse  eu  Savoie-  vers  1768  , 
se  trouvait  à  Strasbourg  peu  aj)rès  le  10 
aoiîl  i']i)'2,  et  y  annonça  des  principes 
qui  le  firent  élire  membre  liu  eiirectoire 
du  département.  Quelques  jours  après  , 
il  fut  nommé  procurenr-syndic  ,  et  enfia 
maire  par  les  conventionnels  Sainl-Jnst 
et  Lebas,  qui  vinrent  dans  celte  ville. 
A  peine  revêtu  de  celte  dignité,  il  pu- 
blia une  proclamation  qui  commençait 
par  ces  mots  imprimés  eu  manière  de 
titre  :  Peuple,  lève- toi  et  bénis  tort 
destin.  Ensuite  il  lui  disait  :  n  L''esprit 
»  mercantile  disparaîtra  à  Strasbourg 
j)  comme  a  Lj'on  ,  et  ses  trésors  s'ou- 
11  vriioiit  à,  les  besoins.  Les  pleurs  de 
.u  l'égoisle  opulent  font  la  joie  de  l'utile 

M  et  vcrtucu.x.  sans-culoite Peuple, 

»  n'accorde  plus  ta  confiance  qu'aux 
3)  sans-culottes.  Reprends  ton  énergie  as- 
»  soupie,  et  que  tout  cède  au  torrent 
»  ré\  olulionnaire.  »  Les  représentants 
ayant  formé,  le  S  octubie  1793,  un  co- 
mité de  surveillance,  M.  Monet  en  fut 
président  a\ec  Mainoni  (  P^oy.  ce  nom  ). 
Les  piincipales  opérations  de  ce  comité 
furent  de  dresser  d'immenses  listes  de 
saspeciSj  el  d'eu  faire  eubuite  airâter  ou 
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grand  nombre.  C'étaient  suilout  des 
banquiers,  des  agents-de-change,  et  des 
notaires.  Cependant  le  fameux  Schnei- 
der ,  ex-ch;inoiiie  de  Maïence  et  accu- 
sateur public  du  Bas  -  Rhin  ,  contra- 
riait l'exécution  des  mesures  de  ce  co- 
mité ,  et  favorisait  la  faction  Danlo- 
niste.  Robespierre  le  fit  guillotiner  ,  et 
rien  n"entrava  plus  la  marclie  du  comité. 
Les  détails  de  ses  opérations  sont  consi- 
gu's  dans  un  ouvrage  imprimé  à  Stras- 
bourg sous  le  litre  de  Recueil  clepièces 
ant/ientic/ues  serinant  à  l'histoire  de  la 
réi'nlulion  ,  à  iStrasbourg.  On  y  trouve 
plusieurs  anecdotes  relatives  à  la  conduite 
de  M.  Mont-t  dans  ses  l'onciions  nninicipa- 
les.  Après  la  mort  de  Robes[)ierre,  il  signa 
cependant  avec  ses  collîgues  luie  adresse 
à  la  Convention,  pour  applaudir  à  s:i 
chute.  Mais  il  ne  put  conserver  sou  em- 
ploi :  il  fut  accusé  de  dilapidation  j  un 
procès-verb;;l  de  perquisition  faite  dans 
sa  maison  par  les  nouvelles  autorités, 
oITrc  luj  détail  prodigieux  d'ornements 
d'église  de  toute  espèce  qu'on  y  trouva. 
Le  conventionnel  i'ousseiloire  ayant  été 
envoyé  à  Strisbourg  pour  y  rétablir  la 
tranquiliité,  M.  iMoiiet  quitta  celte  ville. 
Depuis  il  a  été  chef  de  bureau  à  la  pré- 
fecture du  déparlement  de  la  Seine  jus- 
qu'en 1817,  époque  à  laquelle  il  peidit 
cet  en\ploi.  Un  eroit  qu'il  est  replacé 
dans  une  autre  aduiinislralion.  A. 

]\10r>EY  (James),  luuteuant-général 
anglais  ,  né  dans  le  JNorfolk  ,  s'csl  l'ait  coii- 
iiaîlie  eu  1780,  par  ses  voyages  aériens, 
dans  l'un  desquels  il  fut  précipité  àlamer , 
et  eut  infailliblement  péri,  si  un  bateau 
d'Yarmoulh  ne  It'it  venu  le  sauver,  au 
moîijent  où  le  ballon  était  presque  sous 
l'eau.  Il.i  publié  :  I.  Histoire  de  lu  Cam- 
pa_t;/te  de  1792,  in -S".,  1794-  H.  6«/' 
une  rcorganisalion  partielle  de  l'amtee 
a/igluiie  ,  in-8".,  1799-  ÏU ■  Traite' sur 
r usage  des  ballons  et  du  parti  qii'on 
poiimnl  en  tirer  dans  les  ope'ralions 
militaires ^  in-P»".,  i8o3.1A'.  Lettre  aux 
ofjiciers  de  volontaires ,  et  Adresse  aux 
fermiers  ik.  IS'orfhlk ^  in-8".,  iSoq.  Z. 

MONGE  (  Gaspard),  né  â  Mézièrcs 
en  i"4t>5  est  fils  d'un  conlelier.  Il  profes- 
sait à  Paris,  avec  bca'.iconp  de  sui^cès, 
les  sciences  mathématiques  a  l'époque  où 
éclata  la  révolution  ,  et  il  était  en  mêiiie 
temps  examinateur  des  élèves  de  la  ma- 
rine. Ami  et  protégé  de  Condorct  t , 
qui  l'entraîna  sur  ses  tiaces  dans  la  dan- 
gereuse  curi'ière  de   la   révolution   ,  la 
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chute  du  trône  porta  tout-a-coup  IM.  Mou- 
ge  aux  premières  fonctions  du  nouveaii 
gouvernement.  Il  fut  nommé  ministre  de- 
là marine  immédiatement  après  la  révo- 
lution du  10  ^oùt,  et  mc-me  chargé  du 
portefeuille  de  la  gtieire  jusqu'à  l'arri- 
vée de  M.  Servan  ,  alors  absent.  Les  mi- 
nistres ,  à  celte  époque,  formaient  une 
sorte  de  conseil  appelé  pouvoir  exécutif 
provisoire,  qui  gouvernail  la  France.  En 
qualité  de  membre  de  ce  conseil,  M.  Mon- 
gese présenta, le  ai  septembre  179a  ^pour 
lébciter  la  Convention  sur  l'abolition  de  la 
royauté  ,  qu'elle  venait  de  décréter  :  «  La 
»  Convention  ,  dit-  il ,  reuqilissant  le  vouti 
»  des  sages,  nous  a  délivrés  du  fléau  des 
»  lois-  nous  prenons  ici  l'engagement  de 
»  mourir  en  dignes  républicains.  »  Le  i() 
janvier  179J  ,  il  signa  l'ordre  de  mettre! 
Louis  X\  I  à  mort,  ordre  cruel  auquel  il 
a  vivement  regretté  d'avoir  pris  part  j  car 
ce  savant  n'est  pas  d'un  caractère  cruel  , 
et  il  tst  naturellement  étranger  auc 
mesures  violentes  auxquelles  sa  position 
lui  fit  alors  donner  son  assentiment.  Le 
despotisme  dont  la  Convention  usait 
envers  ses  inmistivs  ,  ne  tarda  pas  à 
faire  apercevoir  h.  M.  Monge  la  profon- 
deur de  l'abîme  ou  1'  était  près  de  tom- 
ber ^  déjà  les  partis  s'entrechoquaient; 
avec  la  dernière  violence ,  et,  avant  de 
s'immoler  eux-mêmes ,  frappaient  sans 
pitié  leurs  agi  nis  respectifs.  Il  crut  que, 
dans  un  tel  état  de  choses,  la  prudence 
était  de  reculer,  et  donna  sa  démission 
le  12  février  ^  mais  il  fut  réélu  le  17  ,  et, 
soit  qu'il  vit  du  danger  dans  un  refus, 
soil  que  sa  réélection  lui  donnât  plus  d'as- 
surance, il  accepta  ;  mais  il  se  retira  dé- 
linilivement  le  10  avril  ,  alléguant  pour 
motif  l'insuilisance  de  ses  moyens.  M. 
Monge  continua  néanmoins  de  frcqiieutei* 
la  redoutable  société  des  Jacobins,  qui 
l'accusa  alors  d'abandonner  les  principes 
qu'elle  professait,  et  de  pencher  vers  le 
girondisnie  ,  attaque  qu'il  repoussa  ,  eu 
disant  que  les  linssotins  avaient  contre- 
carré ses  opérations  :  les  Jacobins  se  con- 
tentèrent de  cette  réponse^  et,  voyant 
d'ailleurs  qu'il  y  avait  peu  de  chose  à 
gagner  avec  ui\  homme  qui  n'était  que 
savant,  et  c|iii  ,  d.ais  tous  les  cas,  n'op- 
poserait point  de  résistance  à  leurs  pro- 
jets ,  ils  cessèrent  de  le  poursuivie,  el: 
Je  nommèrent  même,  en  179.4 1  secré- 
taire ,  puis  président  de  leur  club  5  de 
celte  manière  ,  M.  Monge  laissa  passer 
le   temps  ie   plus  daiigcreux   de  la  ter- 
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reur,  en  s'occupant  de  ses  études  faro- 
rites  ,  qu'au  surplus  il  n'avait  pas  eii- 
tièieiiieiii  négligées  l'our  la  politique.  11 
avaitélé  tL;iig  ,  en  i;i()i  ,  <le  faiie  irans- 
poiter  aucabineldcsniPÔailles  lesnionii- 
menls  d'ails  et  de  sciences  déposés  dans 
IaLb;■^e  de  St.-Dei.is,  et,  en  1791^  ,  de 
linxentaire  des  objets  r'Iatifs  à  la  ma- 
rine, des  ciiile-.  de  géiigiapliie  et  des 
antiquit.s.  Lu  1796,  ii  fut  appelé  à  la 
première  classe  de  Tlnstiiut ,  aujouid  hui 
acadwilie  des  sciences,  et  de\.iit  pro- 
fesseur de  géoméirie  à  1  École  normale. 
En  juin  1796,  If  diiecioiie  l'envoya  en 
Italie  pour  piésiîer  an  choix  des  monu- 
nients  que  tiiionaparle  avait  résolu  d'en- 
voyer en  France.  Parmi  ces  motiuit  enis, 
Aî.  M<jn;:e  jug<  a  de  lionne  prise  la  Statue 
de  Notre  Dame  de  f.orttie  ,  sa  robe  de 
camelot  et  Les  trois  eciielles  ,  débris  du 
ménage  de  la  Ste.-  Vitrine  ,  .lu'il  fit  enle- 
•»er  par  le  citoyen  Jo-e'jjb  "S  iîkiaiâ  et 
j.artir  pour  Paris.  Ce  fui  pendant  celle 
mission  qu'il  s'atlaclia  particulièrement 
à  Buonaparte  ,  qui,  de  son  côié  ,  le  Irai- 
»a  avec  beaucoup  de  disliiiclion  ,  en 
le  çbargeant  de  pliu  eiirs  me.ssag(s  im- 
portants ^  notamuunt  d'apporter  ati  di- 
iccloire,  concurremment  avec  Bertbier, 
îe  traité  de  paix  de  Campo-F<  rmio.  31. 
Monge  accompagna  ,  a\  ec  plusieurs  au- 
tres savants,  Buonaparte  en  Egypte,  et 
il  contribua  à  répandre  dans  ce  pays  des 
iJces  et  des  connaissances  toutes  nou- 
vdles  pour  les  peuples  qui  Tbabilent. 
liuonaparie  ramena  le  savant  professeur 
avec  lui  ,  le  nomma  ,  en  i  759  ,  di  s  la  pre- 
rnière  promotion  ,  membre  du  sénat  con- 
servateur, et  le  gratifia,  en  i  8o4  ,  de  la 
sénatorerie  de  Liège.  Le  19  mai  i8c6, 
il  fut  nommé  président  annuel  du  sénat, 
en  remplacement  de  M.  Frai  çois  de 
Neufcbàteau.  Lors  de  la  création  des  non- 
veaux  litres,  il  reçut  celui  de  comte  de 
Peluse,  et  fut  fait  en  même  temps  grand- 
tifficier  de  la  Légion-d'honneur.  11  avait 
été  choisi,  en  octobre  i8o5,  par  le  sénat 
pour  aller  complimenter  l'empereur  sur 
ses  victoires,  et  s'était  rendu  avec  trois 
de  ses  collègues  au  quartier-général  de 
Lintz  ,  où  il  porta  la  parole  au  nom  de 
la  députation.  Le  3  avrU  )8i3,  il  fut 
nommé  grand-croix  de  l'ordre  de  la  Réu- 
Jiion  ;  il  était  déjà  cbevalier  de  la  Cou- 
lonne-de-Fer.  Par  décret  du  26  décem- 
bre de  la  même  année,  il  fut  envoyé  ex- 
traordinairement  dans  la  aS".  division  mi- 
fci.'.ire ,    à   Liège,    pour   y    prendre  des 
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mesures  de  salut  public.  Dans  une  pro- 
clamation qu'il  fit  aux  habitants  de  ce 
pays,  le  itr.  iar.\ier  «8i4)  ''  protesta 
des  intentions  pacifiques  de  l'empereur  , 
détermine  à  ne  plus  troubler  les  puissan- 
ces étrangères  dans  leiirs  étals,  cl  vou- 
lant désormiiis  ,  comme  monarque  et 
père,  jouir  de  la  tranquillité  publique 
et  de  la  félicité  des  familles.  M.  iSlonge 
s'étant  réuni  a  Buon;iparle  à  son  retour 
de  l'île  d'Elbe,  n'a  point  reçu  d'emploi 
de  S  M.  ;  il  a  même  cessé  de  faire  par- 
lie  de  1  Institut.  Ce  savant  ne  b'occu|  e 
pas  SPuleiueni  des  mathématiques  ;  il  cul- 
tive aussi  la  chimie  avec  succès.  Dans  un 
travai:  fait  de  concert  avec  MM.  Beriho- 
let  et  Vandermimde,  il  a  couslaié  que 
des  substances  combustibles  non-métal- 
liques j  euvent  aussi  s'unir  aux  mélnux  j 
qu'un  peu  de  charbon  ,  par  exemple  , 
condiiné  avec  le  fei-,  donne  l'acier.  L'ex- 
périence de  M.  Monge  sur  cet  objet  e^t 
rapportée  dans  un  Avis  aux  ouvriers  en 
fer,  publié  par  ordre  du  comité  de  salut 
public,  au  commencement  de  l'an  n, 
et  consigné  dans  \es  Annales  de  Chimie  ^ 
tome  \1X,  page  1"^^.  M.  Monge  a  pu- 
blié :  I  Traite  élémentaire  de  Statique  , 
à  l'usage  des  collèges  de  la  marine, 
1-08-1799,  '"-8"-  n.  Description  d» 
l'art  de  J'.-brifjuer  les  canons,  1794» 
in-.4".  avec  60  pi.  On  joint  cet  ouvrage 
à  la  Description  des  arts  et  métiers  , 
édition  d'Yverdun  ,  in-4°. ,  dont  il  forme 
le  21^.  vol.IîL  Géométrie  descriptii'e,\t- 
çons  données  aux  écoles  normales,  1  799  , 
in-4".  ;  1812,  in-4"-  IN  •  Feuilles  d'ana- 
lyse appliquée  à  la  géométrie  ,  à  Vu- 
sage  de  V Ecole  polytechnique  ,  1800, 
in-  4"-;  1801  ,in-4".fig;4"^-  édition  ,  i8og. 
V.  (  Avec  Hachette.)  Application  de 
r  analyse  à  la  géoméirie  de  s  surfaces  du 
premier  et  du  seconddegré,  i8<5,  in-4". 
N  L  { Avec  le  même.  )  Précis  des  leçon f 
sur  le  calorique  et  L'électricité.  ibo5, 
in-8°.  A  H.  Cours  encyclopédique  de 
stéréotomie  (dans  le  Journal  de  l'E- 
cole polytechnique).  Il  est  un  des  col- 
laborateurs des  Annales  de  Chimie ,  du 
Journal  des  Mines  ,  et  il  a  donné  beau- 
coup de  Mémoires  dans  la  collection  de 
l'Institut  ei  dans  d'autres  recueils,    D. 

MO^GENE^  (  Le  baron  Frakçois- 
Bernard).  né  le  17  décembre  1765,  fut 
nommé  maréchal-cle-camp  d'artillerie  le 
4  juin  181 3,  et  commandant  de  laLégion- 
d'honneiir  le  19  septembre  suivant.  Il 
reçut  la  crois  de  St. -Louis  !e  jg  juillç; 
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i8i4)  et  fut  employé,  en  juin  i8j5,  à 
rarmée  des  Alpes,  en  qualité  rie  com- 
inan<lant  «le  J'aitilleiie  du  'j'^.  (  orps.  1! 
déposa,  en  novembre  de  la  menu:  année, 
dans  le  procès  du  maréchal  ^'«'«•y,  avec 
lequel  il  avait  eu  quelques  rehii  ions  avant 
le  20  mars  j  mais  ses  dépositions  peu 
importantes  ne  furent  ni  à  la  cliarge  ni 
à  la  décharge  ilu  maréihal.  S.  S. 

MONGEZ    (  Antoine  ),  né   à  Lyon 
en    1747  j    frère    du    naturaliste    de    ce 
nom,  mort  dans  l'expédition  <V  La  Pé- 
rouse,  était  génovéfain  avant  j.;  révolu- 
tion 5    membre   de   l'académie   des    ins- 
criptions et  belles-lettres,  il  lit  partie  de 
rinstitut  de  France,  et  fut  nommé  par  le 
tlirecloire  commissaire  près  l'administra- 
tion des  monnaies.  M    Mongez  a  renon- 
cé au  célibat,  et  le  pape  l'a  relevé  de  ses 
vœux.   En   Î799,  il    entra   an  tribunat  , 
et  il   en  sortit  peu    après.    Il    avait  éié 
nommé  chevalier  delà  Réunion  en  i3ia. 
On  lui  doit:  L  Dissertation  sur  l'anti- 
quité des  hôpitaux ,  sur  l'usage  des  va- 
ses appelés  lacrywatoires ,  sur  le  co- 
losse de    Hhodes ,  etc.    Il   a  donné  ,   en 
1783  ,    in-  8°.  ,   un  Mémoire  sur  des 
Cygnes  qui  chantent,   1780.    II.   Ex- 
plication   des    tableaux  ,  statues  ,  bas- 
reliefs  et  camées  de  la  galerie  de  Flo- 
rence   et   du   palais    Pitti  ,   t^Q  livrai- 
sons   in-fol.  III.    Considérations  géné- 
rales sur  les  monnaies  ,    17<)6  ,   in-8°. 
IV.  Fables  de   La  Fontaine  avec  des 
notes  grammaticales  ,  mythologiques, 
etc.,  1797,9,  vol.  in-i2.  \ .  Fables  choi- 
sies de  La  Fontaine^  à  l'us"^e  des  en- 
fants,  1797,  in-12.  \I.  hcflexions  sur 
l'abus  de  quelques  Jlguccs  allégoriques 
employées  en  peinture  et  en  sculpture , 
1800,    in  -  8°.    M.   Mongpz  est  un  <les 
collaborateurs  de    Y  Encyclopédie   mé- 
thodique;   il    a  publié,    en    iSo/j,    un 
volume    de    Gravures    apnaripn:.nt    au 
Dictionnaire  d'antiquités  qu'il  avait  pré- 
cédemment composé  pour  ce  grand  ou- 
vrage. Ces  planches,  consacrées  .i  l'ico- 
nographie  et   aux    costumes  ,    n'offrent 
rien  qu'on  ne  connût  déjà;  mais  faiiterr 
avant  puisé  dans  les  meilleures  sources, 
ces  dessins  peinent   être  utiles  aux  ar- 
tistes. M.  Mongez  n'a  point  été  porté  sur 
la   liste  des  membres  de  l'Institut,  lors 
de  la  nouvelle  formation  de  ce  corps  en 
3816;  mais  il  y  a  été  nommé  ,  le  ag  mai 
j8i8,  pour  remplacer  Î.I.  Dupont-de-Ke- 
niourii.  Il  est  chargé  de  continuer  l'/co- 
nngraphie  roviaine  ■)  dontVisconti  avait 
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publié  la  première  partie.  —  Ma'laine 
AloNGEz ,  sa  femme,  élève  de  MM.  l)a- 
\  iil  et  Renault,  fort  distinguée  en  j  e:n- 
inre  ,duns  le  genre  historique  ,  a  exposé 
au  salon  ,  Orphée  aux  enfers  (  1 80;)  )  ; 

—  yflrxnndre  pleurant  la  mort  de  la 
femme  de  Darius   ,  Pcrsée  et  ^Jnilto- 

nicde  (i8ia)  ;  —  Thésée  et  Pirilhous 
purgeant  la  terre  des  brigands  \Khub)  5 

—  La  mort  d'yidvnis  (1.810)  ;  —  Ulurs 
et  l'énus  {181^].  S.  S. 

MONIER  (Charles),  ex-ndjudanl 
du  génie,  né  à  Avignon  en  1784.  éiait 
employé  dans  les  bureau  v  de  la  direction 
du  génie  en  1816,  lorsq;:!!  fut  condamné 
.T  la  peine  de  mort  par  la  cour  d'assi.ics 
de  Paris,  comme  convaincu  d'être  J'aii- 
tenr  d'un  complot  ayant  pour  objet  d'em- 
poisonner la  garnison  de  \  incenne*. 
D'après  lespapiers  saisis  chez  lui  le  20  mai 
181G,  M.  Mouler  avaitdressé  lui-même  le 
plan  de  cette  forteresse;  il  avait  pmté  à 
cmquantekilogranmies  la  quantité cle  poi- 
son nécessaire  pour  ren-poi.sonnemei;lde.s 
eaux,  de  manière  à  melii  ■  I.1  garnison  dans 
un  état  de  langueur  et  (l'inertie  qui.  sans 
l'exposer  à  la  mort,  la  1  r-drait  incapable 
d'agir.  Une  fois  maître  de  la  pi^i  e  , 
ou  devait  se  servir  de  liu-tilleric  et  des 
20,000  fusils  qui  s'y  trou\aieiii  r.t  mar- 
cher sur  Paris  pour  c'uanger  la  for- 
me du  gou\  ernemeiit.  Pendant  son  in- 
terrogatoire ,  Moiiier  ^'élait  renfermé 
dans  une  dénégation  nbsol^ue  sur  un  point 
présumé  d'une  haute  importance,  et  sur 
lequel  on  pensait  qu'il  pojiirait  fournir 
d'amples  éclairrissenitnls.  Mais,  le  jour 
de  rexéculion  de  .son  jugement ,  à  la  vtie 
des  apprêts  du  sup[ilice  ,  il  déclara  qu'il 
cor.sentailàfaireksrévéhitions qu'on  avait 
essayé  de  lui  arracher.  De  là  la  dérou- 
verte de  rassoci:»tion  dite  des  Amis  delà 
patrie,  o\n\e  l'Epingle  »o//Y-,dont  il  fai- 
sait remonter  la  fornialiiin  .-Il  mois  de  fé- 
vrier 18 16.  Ces  révélations,  utiles  seule- 
ment à  Monier,  à  qui  elles  ont  valu  la 
commutation  de  sa  peine  en  un  empri- 
sonnement perpétuel  ,  ont  donné  lieu  à 
une  procédure  ultérieure  où  les  préve- 
nus ont  été  acquittes.  S.  S. 

JMOKISTROL  (Le  chevalier Louis" 
Auguste  I'clcher  de  ),  né  le  22  sep- 
tembre 1774;  fit  la  campagne  de  i8c6eri 
qualité  de  colonel,  et  combattit  à  léna 
avec  l'artillerie  du  7«.  corps  d'armée. 
Etant  entré  k  Weimar  api  es  la  bataille, 
il  trouva  cette  ville  livrée  au  pillage, 
qu'il  parvint  "à  arrêter  par  sa  lerineté- 
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Elevé  au  grade  iVadjudanl-commatiJant 
«n  1811  ,  il  pi-èia  serment  à  Napoléon, 
«n  cette  qualité,  le  4  aoi'it,  continua  de 
prendre  jiart  aux  opérations  des  armées 
françaises,  et  fut  nommé  par  le  Roi  che- 
•valier  de  Si.-Louis  le  i3  août  1814,  et 
ïnjréclial-de-canip  le  20  janvier  iSl5.  Au 
mois  de  février  1817  ,  le  grand-duc  de 
■VVeimarlui  envoj'a  une  médaille  accom- 
j>agnée<]'une  lettre  très  flatleusedu  comte 
«l'EssIinp;,  son  cli;::nbellan.  S.  S. 

MONK  (Jacqdes-Henri  ),  ucjiers 
ï^yS,  est  prolésseur  de  grec  dans  Puni- 
veisité  de  Cambridge  ,  où  il  a  succédé 
au  célchre  Poraou  ,  dont  il  a  publié  les 
ouvrages  poslliunies  conjointeuif  ni  avec 
C.  J.  BloiEtield  ,  in-S».  ,  i8fj.  Il 
a  aussi  mis  au  jour  une  éditiou  de  V/Iip- 
polyte  d'Euripide  ,  qui  a  eu  les  hon- 
neurs d'une  réimpression  (Cambridge  , 
i8t3  ,  in  -  8".)  ;  et  en  1816  ,  il  a  don- 
né Vy^/ccste  ,  du  même  poète.  Les  no- 
tés qu'il  y  a  jointes  ne  petivent  que 
«Jonncr  une  très  f'axorable  idée  de  son 
érudition  ,  et  font  désirer  qu'il  conti- 
nue la  publication  qu'il  a  promise  du 
thi  àtre  complet  d'F^uiipide.  M.  Monk  est 
Je  principal  rédacteur  du  Muséum  cri- 
ticuin  or  C<i!nbj-uige  classical  resear- 
■chcs ^  onvrijge  périodique  dont  il  a  jus- 
qu'à présent  p-;iru  six  cahiers  (  i8i3- 
.1816  ).  On  y  ti'ouve  ,  entre  autres  mor- 
CL'anx  l'ort  distingués  ,  d'excellentes  re- 
inar(]ut's  sur  VElcctre  de  Sophocle,  que 
la  signature  des  initiales  J.  H.  M.  nous 
iiUlor.se  à  attribuer  à  M.  Monk.  S.  K.  G. 
MONMAYOU  (  N.  )  ,  député  du  Lot 
il  la  Convention  nationale,  en  I79'2,  ne 
parla  que  deux  fois  dans  celte  assemblée, 
eu  i^gS;  la  première,  pour  repousser  une 
demande  des  anabaptistes  ,  qui  voulaient 
i>epas  èlie  astreints  à  la  loi  du  serment  ;  et 
Ja seconde,  pour  prononcer  sur  le  sort  de 
Louis  XVL  II  rejetta  l'appel  au  peuple, 
disant  «  que  la  Convention  était  revêtue 
}>  des  mèm«s  pouvoirs  que  les  Romains 
n  par  ui»  sénatus-ccmsulte  ;  »  il  vota  en- 
suite la  mort  et  coutre  le  sursis.  M.  Mon- 
«layou  se  nioutra  depuis  partisau  de  tou- 
tes les  mesures  violentes.  Le  21  avril  , 
il  fît  un  r.ipp(U-t  sur  la  nécessité  de  faire 
disparaître,  jusque  dans  ses  signes  et  ses 
attributs  les  plus  fugitifs ,  ce  qu'il  appe- 
lait les  restes  impurs  de  la  royauté,  et  lit 
détruire  les  voitures  de  la  cour,  insistant 
surtout  sur  le  brisement  de  celle  du  sacre. 
fJe  conventionnel  fut  aussi  un  des  adver- 
caires  les  plus  prononcés' cie  [a.  Gii'Onde, 
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qui  était  cependant  le  véritable  parti  r&fi 
publicain  ,  pour  la  prospérité  duquel 
M.  Monmayou,  qu'il  ue  faut  point  ranger 
parmi  les  spoliateurs  de  cette  époque, 
paraissait  vouloir  vivre  et  mourir.  Après 
le  9  thermidor,  la  Convention  décréta  , 
sur  sa  motion,  le  2  août  1794»  ^^^  '^* 
nobles  et  les  prêtres  seraient  exclus  des 
fonctions  publiques.  Il  entra  ensuite  au 
comité  de  sûreté  générale,  attaqua,  ea 

1795,  l'odieuse  mémoire  de  Robespierre  , 
mais  défendit  en  même  temps  Barère  , 
Collot  d'Herbois  et  Ijillaud-Varennes  ; 
s'éleva  avec  véhémence  contre  les  émi- 
grés, et  demanda  la  mort,  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  de  tous  ceux  qui  seraient 
saisis  sur  le  territoire  français.  Au  i5 
veudétniaire  (  4  octobre  1795  )  ,  il  se 
prononça  contre  les  sections  de  Paris, 
et  passa  ati  conseil  des  cinq-cents,  par 
suite  de  la  réélection  forcée  des  deux 
tiers  des  conventionnels.   Le    12  février 

1796,  il  plaida  de  tous  ses  moyens  la 
cause  des  assignats  dont  personne  ne 
voulait  plus,  soutint  que  ce  papier,  qui 
avait  fait  la  révolution,  devait,  pour  la 
terminer  ,  remonter  à  sa  valeur  primi- 
tive, et  que,  pour  atteindre  ce  but,  il 
ne  fallait  pas  souffrir  qu'il  y  et'it  de  la 
différence  entre  l'assignat  et  les  pièces 
métalliques.  Le  directoire  demandait 
des  fonds  •  M.  Monmayoti  conclut  à 
ce  que  ces  fonds  f*ssent  accordés,  mais 
seulement  en  valeurs  courantes  ,  sans 
aucune  distinction  d'assignats  ou  du 
numéraire.  L'orateur  ,  qui  n'avait  pas 
ménagé  ceux  qui  ne  partageaient  pas 
son  opinion  ,  fut  repoussépar  tous  les  par- 
tis ,  et  l'assignat  disparut  de  toutes  les 
transactioos.  Le  16  du  même  mois,  il 
proposa  de  rétablir  la  loi  révolution- 
naire qui  condamnait  chaque  parent 
d'émigrés  à  entretenir  deux  soldats  aux 
frontières.  Irréconciliable  ennemi  des  mi- 
nistres de  k»  religion,  il  demanda,  le  i^ 
mars  1798  ,  en  les  indiquant  spérialement 
comme  des  hommes  sans  patrie,  que  les 
célibataires  ne  pussent  être  adniisdans 
l'instruction  publique.  Sorti  du  conseil 
des  cinq-cents  ,  il  fut  ppi-té  à  celui  des 
aiiciens,  et  se  prononça,  en  juin  1799, 
contre  le  directoire,  qui  fut  alors  rem  ■ 
placé  par  le  parti  jacobin.  M.  Monmayou 
ne  reçut  point  de  billets  de  coiivocatiou 
pour  la  séance  du  18  brumaire,  et  depuis 
il  n'a  point  été  employé.  Mais  ayant 
voulu  se  mettre  en  av.uit  au  retour  d© 
BuoH.ipaite  de  l'Ile  d'Jtlbc  en    i8i5,  ii 
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«    été    exilé  comme  régicuîe  ,  et  ^est 
rL'iiré  dans  !-i  ville  de  Constance.        U. 

MONMERQUÉ  (  Louis-Jean-Nico- 
ï.i.S  de),   conseiller  à  la  cour  roynle  de 
Paris  depuis  i  S 1 3  ,  membre  de  la  Légion- 
d'honneur,  est  né   vers  1779,  d'une  fa- 
mille noble  ,  connue  à  Paris  dans  la  fi- 
nance et  l'épée  ,  depuis  piès  de  deux  siè- 
cles. Ce  m.Tgistrat  a  joint  à  l'élude  de  la 
jurisprudence  celles  de  l'histoire  et  de  la 
littérature.  Outre  une    traduction  restée 
manuscrite    de   Nourjahad  ,    allégorie 
orientale  de  mistriss  SIiérid;!n  ,   et  quel- 
ques travaux  inédits  sur  la  iaueue  roma- 
ne,  il  a  fourni  diiférents  articles  à  la  Bio- 
graphie u/werselle,  et  l'on  doit  en  partie 
à  ses  soins  la  nouvelle  édition  des  Lettres 
de    yjfuie.  Je  Se'fignd,    Paris,  Biaise, 
1S18,  10  vol.  in-8°.  j  travail  d'un  grand 
intérêt  par  les  recherches  et  les  éclair- 
cissements qu'on  y  trouve  sur  l'histoire 
particulière   du   règne    de    Louis   XIV. 
(  ror.  MassET  et  St.-Slri.^  ).     T.  E. 
MÔNNAY  (Le  chevalier  E.),  com- 
missaire-ordontiateur  des  guerres  ,  offi- 
cier de  la   Légion-d'honneur,  chevalier 
de   Saint-Louis,     était    quartier- maître 
dans  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion. Nommé  commissaire  des  guerres  à 
la  réorganisation  de  <'e  corps  ,  et  ordon- 
nateur de  l'armée  gallo-batave  ,  en  iSo^  , 
il  passa  en  1806  eu  Allemagne,  comme 
ordonnateur  en  chef  du  sixième  corps,  et 
»'a  quitté  ce  pays  qu'en  1S16,  où  il  était 
encore  employé  à  Hambourg,  au  nom  da 
Koi.Ilful  rappelé,  au  mois  de  novembre  , 
de  celte  ville  ,  où  il  s'était  concilié  l'estinie 
des  habitants  ,  et  fut  nommé  ordonnateur 
de  la  io«.  division  à  Toulouse.  M.  Mon- 
nay  est  un  des  administrateurs  les  plus 
distingués  de  l'armée  française,  par  son 
«aracière  et  son  habileté.  Il  a  été  auto- 
risé, en  1818,  à  porter  la  décoration  de 
l'ordre  du  Danebrog  ,   qui  lui  avait  été 
«onférée  par  le  roi  de  Danemarck.  S.  S. 
MONNET  (Le  baron  Louis-Clawie), 
né  à  Mongar  dans  le  Poitou,  le  !«■'.  jan- 
vier 1766  ,   entra   au  service  dans   l'in- 
fanterie en  1793  ,    et    fit  ses   premières 
armes  dans  la  Vendée  en  qualité  de  capi- 
taine d'une  compagnie  franche  des  Deux- 
Sèvres.     Il    se  distingua   eu  l'an    iv    au 
combat  de  Hugue  ,  et  fit  CJiarette    pri- 
sonnier dans  la  foret   de  Grallard.  En»- 
ployé  à  l'armée  du  Rhin  ,  en  qualité  de 
commandant  de  la  31'=.  demi-brigade  de 
ligne,  il  fit  la  campagne  de  l'an  vi  ,  et 
fàt  d'assaut  I4  vUle  d«  Sàod  d«as  1«  bauc 
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Valais.   A  la  bataille    de   Eussolingo  ,  li- 
vrée le   26  n>ars  1799,   il   coupa  la  re- 
traite  à  l'ennemi  ,  et  lui   fit  3ooo   pri- 
sonniers. Le  sang-froid  et   l'intelligence 
qu'il  inontra  dans  cette  journée  ,   ou   it 
combattit  presque  toujours  sous  le    feu 
de   l'ennemi  ,    lui   valurent  le  grade   d« 
général  de  brigade  sur  le  champ   de  ba- 
taille.   Commandant   de   la   citadelle    dtî 
M  intoue  ,  il  se  fit  remarquer  par  sa  dé- 
fense   pendanj;  le   siège   de    celte  place. 
Rappelé  à   Paris  ,  il  fut  employé  à  l'ar- 
mée de  Hollande  ^  il  y  obtint,  en  1800  , 
le  commandement  supérieur  de   l'île  de 
Walcheren    et  de  Flessiague  ,    fut  nom- 
mé général  de  division  le   19  août  i8o3, 
commandant   de   la    Légion  -  d'honneur 
le    14  juin    i8o4,  et  ch.argé,    au  cora- 
niencement  de    1809,    de   mettre   Fles- 
singue  à  l'abri  de  toute  entreprise  de  Ix 
part  de  l'Angleterre ,  qui  faisait  à  cette 
époque   les  préparatifs   d'un   armement 
considérable  qu'on  prévoyait  être  destiné 
contre  la  Hollande.  En  eli'et,  le  3o  juillet, 
dis-huitmi!le  ADglaiselî'ccluèrent  un  dé- 
barquement entre  le  fort  de  Haak  et  le 
Polder,  et  prirent  aussitôt  position  de- 
vant Flessingue.  Le  général  Monnet  s'y 
défendit  pendant  quelque  temps  ,  avec  ui» 
succès  balancé  j  rsais  ayant  à  lutter  con- 
tre des  forces  quadruples  des  siennes,  i{ 
capitula  le  i5  août,  et  se  rendit  prison- 
nier avec  sa  garnison.  Ruooaparte  furieux 
ordonna  la  réunion  d'un  conseil  de  guer- 
re, qui  condamna  à  mort,  par  contuma- 
ce, le  général  Monnet,  com-me  coupable 
de  lâcheté  ou  de  trahison.  L'opinion  pu- 
blique, plus  juste,  apprécia  comme  elle 
devait  l'être  la  conduite  du  condamné  , 
qui ,  rentré  en  France  après  la  première- 
restauration  ,  en  iSi45  fut  réintégré  par 
le    Roi   dans   son    honneur    et   dans   sor» 
grade  ,  et  créé  chevalier  de  Saint-Louis  , 
le  i3  août  i8i4-  Pendant  les  cent  jours , 
Buona parle  le    fil   r.tyer  du  tableau   de 
l'armée.  Il  y  fut  rétabli,  par  ordonnance 
du  Roi,   du  mois  d'août  i8i5  ,  et  il  est 
encore  aujourd'hui  au  nombre  des  lieu- 
tenants-généraux en  activité.  S-  S. 

MOiNNIN  fut  député  du  Haut-Rhin  an 
conseil  des  anciens,  en  1797,  et  ne  s'f 
fit  point  remarquer.  Son  élection  fut  an- 
nulée pir  suite  de  la  journée  du  l3  fruc- 
tidor (4  septembre  1797).  li  fut  airêté 
d.iiis  le  Haut-Rhin  en  février  1798.  — 
MoA'Miv  (  J.-J.-L.-G.  )  a  publié  :  I.  //e 
l'Influence  de  la  religion  sur  la  gloira 
et  i«  bQuIieur  des  peuple,  iSu2,  ia-3*. 
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II.  L'Heureuse  défiance ,  comi'ille  en 
un  acte,  1802,  in-S".  III.  Epilrc  aux 
Français^  sur  l'ai'è/ieinent  de  ISapo- 
le'oii  /•^r.  à  l'empire^  j8o4,  in-S".  W . 
Ode  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome 
(datib  les  Hommages  poétiques  île  Liicet 
etEckanl).  V.  Le  JMoyer^  élrt;ie  d'Ovide  , 
I  l'aduite  en  vers  fraii<;:iis,  1 81 4  >  in-8".  VI. 
Fragmentd''uu  poème  inéflit  iiKituIé  :  La 
Ijourbonide,,  iSi 5  ,  in-t>"'.  \ï].  Lettres 
d'un  prolétaire  à  MM.  les  électeurs , 
1S17  ,    2  c^ihicis,  iii-8".  Ot. 

MONNOT  (  J.  F.  C.  ) ,  homme  de  loi 
avant  la  rcvoluliou,  devint,  en  1790, 
vice-président  du  département  du  Doubs, 
et  fut  dépulé,  en  1791  ,  à  rassemblée 
législative,  ensuite  à  la  Convention ,  où 
ii  vota  la  mort  de  Lonis  XVI  de  la  ma- 
nière suivante  :  «  Louis  ,  conspirateur  ,  a 
a  mérité  la  mort^  et  comme  il  est  évi- 
»  dent  pour  moi  que  les  prétendants  ont 
M  toujours  eu  plus  d'oLstacles  à  surmon- 
i>  ter  i]ue  ceu^j  qui  sont  en  litre  ,  je  pen«e 
»  que'rinlérêt  du  peuple  est  ici  d'accord 
«  avec  la  justice;  et  en  conséquence,  je 
u  vote  pour  la  peine  de  mort.  Point  de 
«  sursis.  »  Etant  versé  datis  les  finances  , 
M.  Monnot  travailla  constamment  dans  ce 
comité,  dans  celui  des  impositions,  etc. 
En  avril  1794  ,  il  fut  secrétaire  de  la  Con- 
Tr.ntion,  Eu  novembre,  il  combattit  un 
projet  de  décret  tendant  à  saisir  les  biens 
des  étrangers,  tant  en  France  que  dans 
Jcs  p^ys  coni)ui9.  A  la  fin  de  1795,  il 
paisa  au  conseil  des  cinq-cents,  continua 
à  by  occuper  de  finances,  et  présent.! 
sur  cet  objet  plusieurs  rapports  eu  1796 
et  1797,  notamment  sur  les  mandais, 
sur  le  rétablissement  d'une  loterie  natio- 
nale et  sur  le  timbre.  Il  sortit  du  corp.i- 
légis!.ilif  en  mai  1798,  et  lut  Tun  des 
candidats  pour  la  place  de  commissaire 
«le  la  trésorerie.  Il  obtint  ensuite  la  recette 
générale  du  département  du  Doubs,  qu'il 
céda  à  son  fils  en  1812.  (^ondaniué  au 
bamiissement  comme  régicide  ,  après  le 
second  retour  du  Roi,  M.  Monnot  se  ré- 
fuj;ia  en  .Suisse  en  1816.  Il  fut  accusé  en 
1817,  tl  avoir  enfreint  son  ban,  d'i^tre 
rentré  dans  le  «lépartement du  Doubs,  et 
d'avoir  disparu  au  moment  où  l'aiitorilc 
allait  se  saisir  de  lui.  Celle  infraclion  en 
traînait  la  peine  de  la  déportation.  Au 
jour  fixé  pour  l'audience  de  la  conr 
d'assises  ,  le  fds  de  l'accusé  se  présen- 
ta pour  plaider  Texcusf  d'absence  léi^i- 
tinie  ,  et  pour  demander  la  nullité  de 
la  procédure.  IjS  substitut  du  procureur- 
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général  avait  conclu  à  ce  qu'elle  fut  dé-» 
clarée  valable  ;  mais  la  cour  ayant  été 
d'avis  qu'il  s'agiss.iit  d'une  question  d'i- 
dentité qui  ne  pouvait  s'établii"  que 
dans  le  cas  où  la  personne  de  l'accu- 
sé aurait  été  saisie  ,  rendit  un  arrêt 
contraire.  S.  S 

MONOD  (Je.ix),  pasteur  de  l'é- 
glise réformée  de  Pai-is  ,  né  à  Genève 
en  1765,  a  publié  :  I.  Discours  pro- 
noncé sur  la  tombe  de  M.  Bast  , 
i8i2,  in-8°.  II.  Sermon  d'action  de 
gra'ces  pour  la  paix  et  la  commémoralioti 
de  la  mort  de  Louis  Xyi ,  1 8 1 4  >  in-8". 
III.  Lettres  de  F.  V^.lleinhardiiur  ses 
études  et  sa  carrière  de  prédicateur , 
trad.  de  l'allemand,  1816,  in-12,  avec 
une  Notice  sur  les  écrits  de  lîeinhard  , 
par  Pb.  -  Alb.  Stapfer,  —  Mono» 
(  Henri  )  ,  landamman  du  canton  de 
Vaud  ,  né  àMorges,  a  publié:!.  Coup~ 
d'oeil  ii'.r  les  principales  bases  à  suii're 
dan.',  t.:  législation  de  l' Heli'étie  ,  c/'a- 
jircs  s^i.'i  système  social.,  '799»  in-8'J. 
II.  Mémoires  de  Henri  Monod  ,  i8o5, 
2  vol.  in-8".  Ot. 

MONPtRLIER  (J.  A.  M.),  auteur 
d'un  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre, 
naquit  à  Lyon  le  i3  juin  17S8.  Son  père 
combattit  avec  courage  poiirla  défense 
de  cette  ville ,  lors  du  siège  de  1 798 ,  et  eut 
beaucoup  à  souflVir  pour  se  soustraire  à  la 
fureur  homicide  des  vainqueurs.  Le  fifs 
fut  voué  à  l'état  de  dessinateur  de  fa- 
briijuej  mais,  en  étud.ant  cet  art,  il  se 
livrait  à  son  goût  pour  les  lettres  j  et 
ce  qui  n'était  d'abord  qu'un  délasse- 
ment, devint  pour  In;  une  lessource  plus 
prompte  que  la  profession  de  dessina- 
teur. Quelques  pièces  qu'il  fit  représen- 
ter sur  le  thé.àtre  de  Lyon  furent  ac- 
cueillies favorablement  par  le  public  , 
qui  av  ait  d'ailleurs  une  grande  bienveil- 
lance pour  le  joune  Alonperlier,  sachant 
qu'il  consacrait  le  produit  de  ses  travaux 
à  l'entretien  d'une  nombreuse  tamille 
donl  il  est  l'unique  soutien.  En  :8i4j  il 
publia  une  ode,  intitulée  ViJmbre  de 
Henri  I T"^,  dans  laquelle  il  c-lebra  avec 
eiiiliousiasmc  le  retour  des  Bourbons. 
Celle  pièce  se  faisait  remarquer  surtout 
parles  senliaients  qui  l'avaient  inspirée,  et 
il  n'e:i  fallut  pas  davantage  pour  que  l  au- 
teur fût  vivement  persécuté  par  les  parti- 
sans de  Buo:. aparté  pendant  les  cent;  jours 
de  i8i5.  Ces  persécutions  ayant  cessé  par 
le  second  retour  des  Bourbons,  M.  Mon- 
perlier  signala  encore  sou  attachement  à 
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îfur  dynastie,  dans  une  pièce  de  poésie 
qui  remporta  le  piix  extraordinaire  pro- 
posé par  l'académie  de  Lyon.  C<"ite  pièce, 
iniiiiilée  Le  Retour  des  Bourbons ,  fut 
couronnée  le 21  décemijie  181 5.  Dans  Tin- 
tervalle,  l'auteur  avait  fait  représenter  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  sur  les  théâtres 
secondaires  de  Paris,  et  s'était  fait  con- 
naîirc  a  van  tageusement  par  des  poésies  fu- 
gitives et  des»  liansons.  Ses  ouvrages  sont: 
1.  Le  CirncUcre,  suivi  de  la  Mort  d'Os- 
car,  d'un  f^oyage  au  mont  Ciiidre^  et 
de  quelques  poésies  fiigUii'es ,  iSii, 
in-18;  réimprimé  sous  le  utre  d<-  Pocines 
et  poésies  fugiti,  es ,  181  i,  in- 18.  II.  Le 
Songe  pour  la  naissance  durci  de  Rome, 
dans  les  Hommag  s  poétiques  de  Lucet  et 
Eckiid),  III.  Mon  oncle  J'obie^  ou  Plus 
de  cloison,  coniédit'-vaudex  i!!e,  1812,  in- 
8".  IV.  Les  Fenimes  mjïdèles,  ou  l'an- 
neau de  la  reine  Berthe.,  comédie-vaude- 
ville, 1S12,  in-8  '.  V.  Le  Siège  de  Tolède, 
mélodrame,  i8iJ,iu-8o.  M.  Le  Joueur 
defliUe.  comédie-vaudeville,  i8i3,  iii-S°. 
VII.  Charles  de  Blois  ,  mélodrame  , 
i8i3,  in-S«.  VIII.  Les  Chevaliers  de 
Malte  ,  mclodvame  ,  iSi3  ,  in-8'.  IX. 
Les  f^oiiins  brouillés  ou  les  petits  pro- 
pos, tableaux  villageois  en  un  acte,  i8i3, 
in-8".  X.  Le  Prince  et  le  Soldat ,  mélo- 
drame, i8i  i,  in-8".  XI.  Le  Retour  des 
Bourbons,,  1816,  in-.S».  XII.  (  Avec  Al- 
heriin  et  llapdé.)  Le  Berceau  de  Hen~ 
ri  I  f'^  à  Lyon,  allej^one  à  l'occasion  du 
passage  de  madame  la  duchesse  de  Berri, 
186,  in  8".  XIIÎ.Le  Héros  du  iMldi, 
ode  qui  a  obtenu  l'accessit  au  jugement 
de  facadéniie  de  Lyon,  1816,  in  -  8". 
XIV.  Le  Panier  de  cerises  ,  comédie- 
Taudeviile,  1817  ,   in-S'.  N. 

MONllO  (Alexandre),  membre  de 
la  sociéié  royale  d'Edinl)i)iu\.; ,  où  il  est 
né,  professeur  de  médecin;  à  'université 
de  Ci'tte  ville,  et  membre  du  collège 
royal  de  médecine,  est  fils  d'un  célèbre 
professeur,  fond  iteur  de  la  classe  d'a- 
untomie  de  celte  université  ,  distin;jné 
par  lin  excellent  ouvrage  sur  Vostcologie. 

II  a  publié  ,  en  1781  ,  en  un  vol.  in-:')"., 
les  Ol^uvres  de  son  père ,  et  a  mis  lui- 
même  au  jour  :  I.  Obsen'ations  sur  la 
structure  et  les  fonctions  du  système 
neri^eu.r,  in-fol.,  17-3  II.  Structure  et 
physiologie  des  poissons ,  in-fol. ,  i^SS. 

III  Description  de  toutes  les  bursœ 
maccoux  du  corps  humain,  in-^o  ,  17S.S. 
IN  .  Observations  sur  le  système  ner- 
veux ,  faites  avS«  l'opium  «l  les  substan- 
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ees  métalliques  ,  in-4". ,  '793.  V.  Trois 
J  faites  sur  le.  cerveau ,  l'œil  et  l'o- 
reille, in -'1°.,  1797.  VI.  Observations 
sur  l'hernie  crurale,  a  ec  une  Notice 
gcncr.de  sur  les  autres  variétés  de  celte 
lualadie,  in-8".,  i8o3.  \  II.  Anatomie 
médicale  du  gosier,  de  l'estomac  et 
des  intestins  ,  in-8". ,  1812.  VIII.  Es- 
quisse de  l'anatoniie  du  corps  humain  ^ 
4  vol.  in-8".,  i8i3.  IK.  Observations 
sur  le  conduit  thorachlque  (  thoracic 
duct  ),  in-4°. ,  1814.  ^-  Esquisse  de 
V Anatomie  du  corps  humain,  dans 
l'état  de  santé  et  dans  l'état  de  maladie, 
i8i5  ou  iSit),  3  vol.  in-8".  et  un  vol.  de 
planches.  Il  est  aussi  l'auteur  d'un  Traité 
d' Anatomie  comparée ^  traduit  en  fran- 
çais par  M    Sue,  1786, in-i2.  Z. 

MONHOE  (James),  prtisident  des 
Etats-Unis  d'Amérique  ,  esl  né  dans  l'état 
de  Virginie,  vers  1707,  d'une  fan)ille 
peu  aisée  \  il  reçut  néanmoins  une  bonne 
éducation  au  collège  de  Williamsburgh  , 
et  fut  destiné  à  suivre  la  carrière  du 
barreau  sous  les  auspices  de  M.  Jtffer- 
son ,  qui  a  conservé  pour  lui  une  vive 
amilié.  A  peine  avait-il  atteint  vingt-un 
ans  .[u'il  fut  nommé  député  au  congr-ès  , 
poste  qu'il  quitta  bientôt  pour  entrerdans 
l'année  ,  au  commencement  de  la  guerre 
df  l'indépendance.  I;  servit  a\ec beaucoup 
de  bravoure,  et  il  ét.iit  colonel  au  mo- 
ment où  la  paix  fut  signée.  A  cette  épo- 
que, il  abandonna  li  carrière  mlilaire 
pour  reprendre  les  occupations  p  .isibles 
du  barreau  ,  qu'il  conti  nui  peu  de  temps, 
ayant  été  de  nouveau  nommé  ,(U  congrès  , 
où  il  fut  réélu  pendant  dix  ans  sans  inier- 
ri!pt1on.  En  i7t)4i  M-  Monroë  tùi  nommé 
ambassadeur  a  Faris,  et  admis  leiSaoiit, 
en  cette  i|ualilé  ,  à  la  Convi-ntion  ,  01  il 
reçut  liu  président  T.iccolade  fraternelle. 
Il  a  irivail  en  France  dans  des  circonstances 
extrêmement  délicates;  nonseuienient  l'A- 
mérique était  en  froid  avec  l'An;,l  lerre, 
m.iisses  relations  avec  la  France  étaient 
sur  le  point  d'être  interrompues.  On  doit 
surtout  attribuer  le  peu  de  succès  des 
négociations  qu'il  dirigea  ,  à  l'injustice  et 
à  la  rapacité  des  chefs  de  la  republique 
française,  et  à  leurs  fri'quentes  mutations. 
Après  deuxatisclo  résiiiencp  à  Paris  ,  il  fut 
accusé  par  I  admiinslration  vVVashin.tou 
de  trop  de  compi.iisance  pour  le  direc- 
toire, fut  rappelé  et  vivement  censuré. 
Il  arriva  en  Amérique  en  17Q7,  et  de- 
manda au  secrélaire-d'élat  une  déclaïa- 
liou  écrite  contenant  les  motifs   de  sob 
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rappel.  Le  parti  fédcratif,  qui  avait  poiii" 
chef' Washington  ,  el  te  parti  icpnblicain 
«étaient  alois  ni  ])i-rsencp,  et  remplissaient 
fie  leurs  (liscussioi)s  les  journaux  et  les 
séances  même  (lu  congrès.  M.  ^lonroc,  qui 
était  républicain  prononcé,  craignait  que 
les  mesures  de  sesadversaircs  ne  tendissent 
à  mettre  en  danger  les  institutions  de  sa 
patrie,  et  n'introduisissent  bientôt  l'aris- 
tocratie et  le  despotisme.  Il  crut  devoir 
soumettre  au  public  sa  propre  conduite 
et  celle  de  l'administration  ,  dans  un  écrit 
imprimé  ,  renfeiiiiant  toute  sa  correspon- 
dance pendant  son  séjour  cnFrance,  avec 
des  observations  préliminaires.  Cet  ou- 
vrage fut  réimprimé  à  Londres,  e!i  1798, 
vol.  in-8".  ,  sans  les  observations.  Sa  justi- 
fication parut  complète  à  ses  concitoyens  ^ 
car  il  tut  nonmié  ,  en  i8o3,  à  une  très 
grande  majorité,  gouverneur  de  la  Vir- 
ginie, etréélu  pendant  troisans.  Des  dis- 
cussions s'étanl  élevées  avec  TEspiignc, 
nu  sujet  de  la  navigation  du  Mississipi , 
M.  Monroë  fut  envoyé  à  Paris  pour  agir 
de  concert  avec  M.  Livingston  (  f^oy.  ce 
nom),  et  ils  terminèrent  beureusement 
ensemble  la  rétrocession  de  la  Louisiane  , 
que  la  France  avait  acquise  de  la  cour  de 
Madrid.  M.  Monroë  se  rendit  ensuite  à 
Madrid,  en  qualité  d'ambassadeur.  11  y 
fut  quelque  temps  après  remplacé  par 
M.  Pinckney  ,  qui  fut  chargé  a\ec  lui  de 
terminer  tous  les  différends  qui  existaient 
entre  les  Etats-Unis  et  le  gouvernement 
de  la  Grande-Bretagne  ,  aiqirès  duquel  il 
remplit  pendant  plusieurs  années  la  place 
de  ministre  plénipotentiaire.  Il  conclut 
avecla  cour  de  St.-J.mies  un  traité  piovi- 
sionnel  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
et  retourna  ensuite  en  Amérique.  En  no- 
vembre 181 1  ,  il  fut  nommé  secrétaire- 
d'état ,  et,  à  la  fin  du  mois  d'aoî'it  1814  , 
après  la  prise  de  Washington  ,  il  fut  pour- 
vu du  commandement  en  chef  de  l'armée 
américaine  ,  et  eut  ensuite  jusqu'à  la  paix 
le  département  de  la  gueire.  Il  reprit  à 
«elte  époque  celui  des  afi'aires  étrangè- 
res, qu'il  géra  jus(ju'au  3  mars  18)7.  H 
fut  alors  élu  président  des  Etals-Unis  ,  en 
remplacement  de  i\L  IM.idisson  ,  à  une 
niaiorilédecent  soixante-dix  contre  qua- 
rante. Peu  après,  il  prit  la  résolution,  d'a- 
près un  acte  du  congrès  ,  de  visiter  les 
oôles  maritimes  ,  et  s?'  rendit  suicessive- 
ment  à  Baltimore,  phil.idelphie  ,  Kcw- 
"York  ,  etc.  Dans  son  inspection  ,  il  portait 
le  même  chapeau  qu'il  avait  en  combat- 
tHut  sous  Washington,  il  ét;iit  moaté  sui 
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un  cheval  blanc  ,  avec  un  habit  bleu  forî 
sinqile  ,  des  culottes  de  peau  et  des  bot-* 
tes.  Il  a  emjiloyé  dans  sa  tourpiée  tous  les 
moyens  possibles  pour  ranimer  l'esprit 
patriotique  et  faire  cesser  toutes  que- 
relles de  parti.  Il  déclara  expressément  à 
Hartford  «  qu'il  entendait  être,  non  le 
»  chef  d\ine  secte  ou  d'une  faction,  mais 
))  le  président  des  Etats-Unis.  »  Le  3  dé- 
cembre 1817,  il  fit  transmettre  au  con- 
grès un  message  pour  faire  coimaître  la 
situation  intérieure  et  extérieure  des  Etats 
Unis,  qui,  à  aucune  époque,  n'avait  été 
aussi  satisfaisante.  Le  président  terminait 
ce  message  en  félicitant  sa  n  ition  d'avoir 
atteint  la  quarantième  année  de  son  exis- 
tence politique,  et  de  ce  que  l'expé- 
lience  d'une  génération  entière  avait 
consacré  ime  constitution  libre,  et  con- 
solidé un  gouvernement  dont  la  seule  am- 
bition est  de  favoriser  les  progrès  des  lu- 
mières, le  maintien  d'une  paix  univer- 
selle et  le  bien-être  de  l'humanité.  Dans 
le  mois  de  mais  i8i8,  il  mit  sous  les 
yeux  de  la  chambre  un  état  des  relations 
des  Etats-Unis  avec  l'Espagne.  D'après 
cet  état,  le  président  n'avait  pas  jugé 
cenvenable  d'accepter  la  médiation  de 
l'Angleterre,  quoique  la  cour  de  Madrid 
eût  otl'ert  de  s'y  soumettre,  et  la  prise  de 
possession  d'Amélia  n'était  pas  consi- 
dérée comme  une  conquête  par  le  gou- 
vernement américain.  Z. 

MOiNKOSE,  comédien  du  Théàtre- 
Fr;inç.iis,est  né  à  Besançon  le  6  déeembra 
1784.  Fort  jeune  encore  il  vint  à  Paris, 
débuta  au  théâtre  des  Jeunes-Artistes, 
et  y  joua  dans  la  plupart  despftcesqui  eu 
composaient  le  répertoire.  Eu  l'an  11,  il 
passa  au  théâtre  Montansier,  où  le  talent 
qu'il  annonçait  dès-lors  le  lit  rechercher 
du  directeurdu  théâtre  de  Bordeaux,  avec 
lequel  il  contracta  un  engagement.  Il 
joua  deux  ans  dans  cette  ville,  et  riassa  en- 
suite àîS.mtes.  A  cetteépoque,  M"*^.  Bau- 
court ,  qui  venait  d'obtenir  le  privilège 
des  théâtres  d'Italie  ,  engagea  M.  Mou- 
rose,  qui  partit  pour  cette  contrée  ,  ou  il 
resta  six  ans  ,  et  remplit  l'emploi  des 
premiers  comiques.  En  i8i4i  '1  vint  en 
France,  et  donna  quelques  représenta- 
tions à  Lyon,  {l'oii  sa  réputation  parvenue 
à  Pai-is  lui  lit  hionlôt  obtenir  un  ordre 
de  début.  Il  n'eu  profita  qu'au  mois 
d'avril  l8i5,  el  parut  successivement 
dans  les  rôles  de  I\fascaiiUe  i\eVEtour' 
(1i,  Si^anarellc  du  Festin  de  Pierre, 
(Jrispin  du  Légataire,  eic.  Les  dcbut« 
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«le  M.  Monrose  furent  très  brillants.  Un 
jeuFranc,  naturel  et  varié,  celte  verve  co- 
mique qui  paraissait  peidiie  depuis  Pré- 
ville  et  Diigazon,  telles  sont  les  qualités 
qui  lui  ont  assuré  la  faveur  bien  pro- 
noncée du  parterre.  La  ressemblance 
.de  son  jeu  avec  celui  de  Dugazon,  ne 
vient  point  de  Tétude  des  iradiiions  de 
ce  comédien.  Il  a  suivi  la  même  route, 
et  il  ne  faut  point  s'étonner  qu'il  se  soit 
souvent  rencontré  avec  lui.  M.  Mou- 
rose  ,  le  dernier  des  valets  de  Tlialie  , 
«lans  l'ordre  du  tableau,  est  considéré  au 
jourd'hui  comme  le  premier  par  son  ta- 
lent. Il  est  sociétaire  depuis  181G.  C.  C. 

MONSEIGN AT .(HirpoLTTE),  com- 
missaire près  le  dépai  lement  de  l'Avey- 
ron,  puis  député  au  conseil  descinq-cenis, 
en  mars  1799,  devint,  en  décembre  sui- 
vant, meujbre  du  corps  législatif,  d'où 
il  sortit  en  i3o3.  Il  y  fut  rétlu  par  le 
sénat  le  17  février  1807  ,  pour  le  départe- 
ment de  TAveyron,  et  nommé,  le  9  dé- 
cembre 181 1  ,  membre  de  la  commission 
de  législation  civile  et  crimiiitlle.  Appelé 
de  nouveau  au  corps  législatif,  il  devint 
membre  de  la  commission  civile  et  cri- 
xninelle,  et  parut  à  la  tribune  le  17  février 
1810,  pour  y  développer  les  dispositions 
du  code  pénal.  En  1811,  lors  de  la  re- 
composition des  tribunaux,  M.  Monsei- 
gnat  devint  conseiller  à  la  cour  royale 
tie  Montpellier.  Il  a  cessé  ses  fonctions 
depnis  la  nouvelle  orajanisatioii.        Z. 

MONSTAU  (Nicolas  ),  peintre,  né 
à  Paris,  a  suivi  les  leçons  de  Peyron. 
lleçu  académicien  en  1790,  il  s'est  fait 
connaître  par  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux, paimi  lesquels  les  plus  remar- 
quables sont  :  la  Mort  d'Agis,  exposé 
en  1789;  le  Lion  de  Florence,  qui  a 
été  gravé  ppr  M.  Cazenave;  Molière  li- 
sant Tartufe  chez  Ninon  ,  gravé  par 
Anselin  ;  la  Mort  de  Raphaël;  les  Co- 
mices de  Lyon  ;  la  Prédication  de  S.  De- 
nis et  le  Couronnement  de  Marie  de 
Me'dicis ,  destinés  pour  la  sacristie  de 
l'église  de  St. -Denise  Eponine  et  Sabi- 
nus ,  tableau  qui  a  obtenu  im  pris  d'en- 
couragement; enfin  il  a  exposé  au  salon 
de  1817  une  Scène  du  4<^,  acte  d'Iphigé- 
nie  qui  lui  avait  été  demaudée  par  le 
ministre  de  l'intérieur,  et  un  tableau  que 
le  Roi  lui  avait  commandé,  et  qui  re- 
présente Louis  Xt^l  donnant  ses  ins- 
tructions à  La  Peyrouse.  Les  composi- 
tions de  cet  artiste  oiirent  un  mouvement 
qui  n'est  point  de  U  chaleur  5  sa  couleur 
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tient  de  celle  de  son  maître,  et  l'on  sait 
que  ce  n'était  pas  la  partie  brillante  de 
Peyron;  mais  h-  grand  nombre  de  ta- 
bleaux qu  il  a  exécutes  lui  a  donné  une 
facilité  de  pinceau  qui  est  loin  d'être  sans 
mérite.  On  a  aussi  de  M  M^nsiau  une 
grande  quantité  de  dessins,  parmi  lesquels 
un  rein  irque  le  Triom/jhe  de  Paul- 
Emile,  la  Mort  de  Cleo<jalre ,  etc.  Il  a 
composé  les  dessins  d'une  partie  des  gra- 
vures qui  accompagnent  la  traduction 
des  Métamorphoses  (TO^'ide  ,  par  M. 
Villenave,  el  les  oeuvres  de  Delille.        A. 

MOiNTAIN  (Jean -François -Fré- 
déric ),  médecin,  est  né  à  Lyon  le  a  mai 
1778.  Après  avoir  été  employé  aux  armées 
dans  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion, il  acbeva  ses  études  médicales  à 
Montpellier.  En  1809,  il  obtint  la  place 
de  médecin  titulaire  de  IHolei-Dieu  de 
Lyon.  En  l8l4  't  en  i8i5,  p<n(fant  le 
séjour  des  troupes  alliées  eei  France,  les 
hôpitaux  de  Lyon  furent  encombrés  de 
militaires;  M.  Monlain  l<  ur  prodigua  ses 
soins  avec  un  zèle  infatigable,  et  brava 
tous  les  dangers  du  typhus.  La  con- 
fiance dont  ce  médecin  jouissait  à  Lyon 
lui  avait  valu  le  titre  de  cbiiurgien  en 
chef  de  \i  ga^de  nationale.  Cependant, 
au  mois  de  janvier  1816,  ii  fut  ar- 
rêté par  ordre  de  la  police,  et,  après 
sept  mois  de  détention,  il  fut  jugé  et  con- 
damné à  cinq  années  de  prison  et  à 
2,000  francs  d'amende,  pour  crime  de 
non-révélation  d'un  compiot  non  exécuté 
ni  suivi  de  couinii  neenient  d'exéculioa 
(  P^oy.  Uossit).  Celle  déieiition  devait 
être  subie  au  château  d'I  f;  mais  des  con- 
sidérations de  santé  ayant  fait  changer  sa 
destination  pour  la  prison  de Sie. -Pélagie 
à  Paris,  M.  Monlain  partit  pour  cette 
ville  dans  le  mois  de  janvier  1817,  sous 
la  conduite  de  deux  gendarmes,  et  ac- 
compagné de  son  frère,  qui,  ayant  réussi 
dans  la  route  à  tromperies  gardiens  par 
un  déguisement,  fut  amené  à  la  prison 
de  Paris,  tandis  que  le  condamné  prenait 
la  route  de  Bruxelles,  ovi  depuis  il  exerce 
la  médecine.  On  a  de  lui  :  I.  Le  Guide 
des  bonnes  mères,  1807.  in  ta.  H.  (Avec 
son  frère.  )  Traite'  de  l'apoplexie,  con- 
tenant fenumeration  descauses  de  cette 
maladie,  18  1 1,  in  8'-'.  —  Mostain  (Gil- 
bert-Alphonse-Claude )  ,  frère  cadet  du 
précédent ,  chirurgien  en  chef  de  la  Chari- 
té de  Lyon  ,est  né  en  1781  dauscet'e  \ille, 
oîi  il  s'est  acquis  une  grande  réputation. 
C'«st  par  lui  que  son  frère  s'est  sauvé  des 
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mains  des  gendarmes.  Rendu  à  la  liberté 
peu  de  temps  après,  il  a  repris  ses  fonc- 
tions. On  a  de  lui  :  I.  Du  lait  considéré 
comme  cause  des  maladies  des  femmes 
en  couche,  1808,  in-8°.  11-  Traité  de 
la  cataracte  et  des  moyens  d'en  opérer 
la  guérison,  t8i'2  ,  111-8°.  A. 

MONïALEMBEKT  (  Athénaïs- 
Bernard- Louis -Claude  ,  vicomte  de 
Tryon  )  ,  né  au  château  royal  du  Lou- 
vre, le  29  décembre  1768,  entra  aux 
pages  de  la  petite  écurie  du  Roi  le  1 1 
mars  1784,  fut  nommé  soua-lieutenant 
de  remplacement  aux  chasseurs  du  Gé- 
vaudan  le  18  décembre  1787,  réforme  le 
17  mars  1788,  replacé  sous-lieutenant  aux 
chasseurs  de  Flandre  le  8  juin  1790.  Il 
émigra  en  1791  ,  et  rejoia;nit  à  Worms 
l'armée  du  prince  de  Condé,  où  il  servit 
en  1791  ,  daus  la  compagnie  de  Condé- 
dragons.  Il  passa  comme  capitaine  au 
régiment  d'Hoheniohe-Schiiiingsfurst ,  le 
20  avril  1792,  fit  les  campagnes  de  1792 
et  1790  dans  ce  corps.  Blessé  à  Piifl'aire 
de  Boudenlhal  le  i3  septembre  1793,  et 
à  la  retraite  de  Bersthuin  le  9  décembre, 
il  passa  avec  son  régiment ,  et  avec  la 
permission  du  Roi,  en  1794»  au  ser- 
vice de  Hollande.  Il  se  trouva  à  la  re- 
traite qui  livra  ce  pays  aux  républi- 
cains, et,  en  1795  ,  au  service  des  Cer- 
cles ,  où  il  fit ,  snus  le  général  Cler- 
fayt ,  la  campagne  de  celte  année.  Rentré 
avec  le  régiment  d'HoIienlohe ,  à  la  fin 
de  1795,  à  l'armée  de  Condé,  il  y  servit 
jusqu'au  licenciement  ,  étant  devenu  par 
droit  d'ancienneté  le  premier  comman- 
dant de  bataillon.  Rentré  en  France,  en 
mars  i8oi  ,  -par  l'effet  du  licenciement , 
M.  de  Montalembert  épousa  la  comtesse 
de  Turpin  de  Jouhé  ,  cha.noinesse  hono- 
raire. Le  3  I  mars  181 4»  il  fut  à  Paris  du 
nombre  de  ceux  qui  les  piemiers  prirent 
Ja  cocarde  blanche  ,  et  il  coopéra  de  tout 
son  pouvoir  à  ce  mouvement.  Le  20  mars 
18 15,  il  se  rer)dit  dans  la  Vendée,  où  il 
devait  être  employé;  mais  l'msurreciion 
de  celte  province  étant  retardée,  il  partit 
pour  Bordeaux,  où  il  ne  put  ariiver  que 
peu  d'heures  après  le  dt  p.a't  de  Madame. 
Il  resta  un  mois  dans  ce  pays  après  que 
S.  A.  R.  en  l'ut  partie;  établit  un  r.ipport 
de  Ce  qu'il  avait  vu  ,  s'embar(|ua  pour 
Ostende  ,  et  arriva  le  i5  mai  à  Gand  ,  où 
il  remit  son  travail  au  ministère  de  la 
guerre.  Il  fut  nommé  colonel,  à  prendre 
rang  de  1792;  revint  avec  Sa  Majesté, 
et  fut  chargé  de  Torganisatiou  de  la  lé- 
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gion  du  Puy-de-Dome,  puis  nortimé 
comm.mdanl  en  second  tle  l'école  iii.ii- 
taire  de  Si.-Cyr.  Le  vicomte  de  Monta- 
lembert est  comini>.saire-^énéral  (le  l'or- 
dre du  Phénix  d'Hohi-nlohe.  —  Mo?vTA- 
LEMBERT  (  Le  baroii  de  l'ryon),  neveu 
du  prec'.'dent,  est  fils<lu  baron  de  Monta- 
lembert ,  qui  servit  d'abord  lu  cause 
royale  à  Saint-Domingue  ,  s'y  j'>ignit 
aux  Anglais  contre  Toussaint  Lou%  eriure, 
et  fut  lait  brigadier-général  par  le  roi 
d'Ao^leierri  .  M.  de  MontalembiTi  perdit 
son  père  en  181  2;  il  était  aiorr.  lui-même 
au  service  d'Angleterre,  et  lit  la  guerre 
en  Espagne  dans  les  troupes  de  cette 
nation.  Rentré  eu  France  en  l'util  il  fut 
nommé  premier  secrétaire  d'ambassade 
à  Londres,  et  en  exerça  les  fonctions 
jusqu'au  mois  d'août  1816.  Le  Roi  le 
nomma  alorsson  ministre  plénipotentiaire 
auprès  du  roi  de  Wurtemberg. —  Mok- 
TALEMBERT  (Le  comte  Louis-François- 
Joseph-Bonaventure  de  Tryon),  de  la 
même  famille  que  les  précédents,  est  né 
le  il)  octobre  170;),  et  fut  tenu  sur  les 
fonts  de  baptême  par  le  prince  de  Conli. 
Elevé  à  fécole  de  La  Flèche,  il  en  sortit 
pour  être  sous-lieutenant  au  régiment 
de  La  Marche  -  cavalerie,  fut  ensuite 
nommé  capitaine  à  1 1  suite  du  régiment 
de  Conti,et  passa  en  qualité  de  chef  d'es- 
cadron au  régiment  île  chasseurs  de 
Gévaudan.  En  1789,  il  donna  sa  démis- 
sion au  camp  de  Saint-Denis.  Echappé 
au.x  désastres  de  la  révolution  ,  il  fut 
nommé  membre  du  corps  législatif  , 
pour  le  dépariement  de  la  \ienne  ,  au 
mois  de  jum  1809  ,  et  ,  le  i5  février 
1810  ,  il  fut  porté  h  la  présidence  , 
en  remplacement  de  M.  de  Fontaii-s.  Il 
avait  pour  concurrents  MM.  de  Monies- 
quiou,  de  Girardm,  etc.  11  devuit  en- 
suite chambellan  et  chi'valier  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur.  Lors  de  la  rentrée  du 
Roi  ,  il  fut  nommé  officier  de  cet  ordre 
et  membre  de  la  chambre  des  députés, 
dont  il    a    cessé  depuis  de   faire   partie. 

C.  c. 

MONTALEMBERT  (Lamarqu.se  Ma- 
RIE  CoMARRiED  DE  ),  née  à  Bordeaux, 
d'une  ancienne  famille  du  Bé.U'n  ,  f:it  ma- 
riée ,  en  1770,  au  inarc|Viis  de  Montalem- 
bert, officier-général,  mort  en  1802.  La 
niarqui.ie  de  Montalembei  t  se  rendit  avec 
son  mari  en  Angl.ierre,  en  1792.  et  y 
re^ta  bientôt  seule.  M.  de  Mont  '1.  mbert 
étant  revenu  en  France,  y  épousa  ,  quoi- 
que dans  un  âge  fort  avancé,  M^^e.  Ca- 
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âet,  sœur  de  l'apotbicaire  de  ce  nom.  La 
iiiariliiise  de  Moniaicnibert ,  revenue  en 
France  apri-s  le  18  brumaire,  y  a  publié 
un  fi)rt  joli  roman,  ii)iilu\é  Elise  Du- 
mesnii ,  1800,  6  vol.  in-iJ.  Cet  ouvrage 
a  aussi  eié  inipiinié  eu  Angleterre,  où  il 
a  eu  un  égnl  succès.  L'auteur  a  composé 
d'autres  ouvrages  du  même  genre  qui  ne 
sont  pas  imprimés.  On  se  rappelle  que 
l'esprit  et  les  talents  de  M»'«.  de  Monla- 
lenibert  avaient  rendu  sa  maison  Tune  des 
plus  agréables  de  Paris  avant  la  révolu- 
tion.—  MoNTALEMBERT  (Gaspariue- Ro- 
salie de),  fille  du  marquis  de  Monta- 
lembert  et  de  M^i'".  Cailct  ,  parut  ,  en 
1817,  devant  le  tribun.il  civil  de  Paris, 
pour  y  former  contre  Monsieur,  comte 
d'Artois,  une  demande  en  rescision  de  la 
Tente  faite,  en  1774?  ^  ^^  prince  par  son 
père,  des  forges  de  Ruelle.  Cette  demande 
n'était  que  renouvelée  ,  le  marquis  de 
Montaicmbcrt  r.iyant  déjà  intentée  en 
J^84  j  elle  fut  déclarée  uon-recevable. 
C.  C. 
MONTALIVET  (  Le  comte  Jeaw- 
Pierre  Bachasson  de  ;,  né  le  5  juillet 
1766,  est  fiis  d'ui>  maréchal-de-camp, 
et  devint  conseiller  au  parlement  de  Gre- 
noble, puis  maiie  de  \  ale.iCc.Bu'^naparte, 
qui  ra\ait  connu  dans  cette  dernière 
\ilie  ,  le  nomma  à  la  prélecture  du  dépar- 
tement de  la  Manche,  d'où  il  passa,  eu 
1804,  à  celle  de  Seiue-et-Oise.  Deux 
mfus  plus  tard  ,  M.  de  Monla'.ivet  fut 
nommé  conseiller-d'état  ,  comm  nd.int 
de  la  Léf^.Mjn-d'honiieur,  et  enfin  conjte 
de  l'empireel  direeteur-général  desponts- 
et- chaussées  le  3  mai  i8o5.  Le  9  sep 
tembre  1807,  il  présenta  au  corps  légis- 
latif un  projet  de  loi  sur  le  dessèchement 
des  maiais  et  les  travaux  publics.  Appelé 
au  m.nistère  de  l'intérieur  le  1  t.  octobre 
180C),  en  remplacement  de  M.Cretet,  M. 
de  Monlalivet  parut  sur  un  plus  grand 
théâtre,  et  d  est  juste  de  dire  qu'il  s'en 
montra  digne  par  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  arts,  aux  lettres,  et  surtout  aux 
honnêtes  gens  qui  eurent  be»oin  de  son 
autorité.  En  1810  ,  il  posa  à  Anvers 
la  première  pierre  du  superbe  bassin  que 
l'on  y  construisait  à  grands  frais.  Le  l3 
décembre  1809,  il  parut  à  la  tribune 
du  corps  législaiif  pour  y  l'aire  l'ex- 
posé de  la  situation  de  l'empire,  qu'il 
lepréseiita  comme  dans  l'état  le  plus  flo- 
rissant. Il  renouvela  ce  rapport  le  2q  j  uin 
i8i  I  et  le  i'6  iévrier  1 81  i.  Cette  dernière 
fois,  il  avait  à  dissimulev  de    grandes 
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pertes,  à  pallier  de  grandes  fautes.  «  Yous 
w  verrez  avec  saiisfaction,  dil-il,  (jue  , 
»  malgré  les  grandes  armées  que  l'état 
)>  de  guerre  maritime  et  continentale 
»  oblige  de  tenii-  sur  pied,  la  populatiori 
»  a  contiuué  de  s'accroitrf  ,  l'inciustrie 
))  a  fait  de  nouveaux  progrès.  Jamais  les 
r>  terres  n'ont  été  niif-ux  culti\  ées ,  les 
»  manufactures  plus  florissanlesi  à  au- 
»  cune  époque  de  notre  histoire,  la  ri- 
))  cliesse  n'a  été  plus  rép:.ndue  dans  les 
u  diverspsc'assis  de  la  société.  ))  In  mars 
i8j4,  les  piogr(  s  des  piliés  ayant  ohl  gé 
l'impéiatriceMaiie  Louise  ;  ^oj'.ce  nom, 
page  346  )  de  quitter  Pans,  M.  de  Mon- 
lalivet fut  du  nombre  dis  ministres  qui 
accompagnèrent  ct-tte  prince-se  à  Hlois. 
Après  la  chute  de  Biionaparte,  il  resta 
sans  fonctions:  mais  ,  en  a\  ril  i8i5  ,  Buo» 
naparte  le  nomma  intendant-général  de 
1.1  couronne  ,  ]  iiis  pair  de  France.  Le 
second  retour  du  Roi  rendit  M.  de  Mon- 
lalivet à  la  vie  piivée,  et  depuis  citte 
époque  .  il  habite  un  des  quariiers  les 
plus   solitaires  de   la   capitale.  D. 

MOiNTAM  (  Le  prof  sseur^,  de  Cré- 
mone ,  poète  erotique  distingue,  a  pu- 
blié: L  Fiori  ,  ca/izonetti; ,  l.o  li,  1817  , 
in- 12.  C'est  un  bouquet  de  vingt- quatre 
fleurs  ,  chantées  dans  .Mitant  de  petits 
poèmes  partagi's  en  st.inres,  et  di  diés  à 
la  célèbre  Albrizzi.  L'auteur  y  a  joint 
des  notes  decriplives ,  dont  le<  détails 
botaniques  sont  dus  à  M.  Seliastiano 
Stella.  IL  Lu  P^enere  Italien ,  caitzo— 
nette,  ibid. ,  1717,  in-12.  Ce  sont  six 
chansons  sur  la  V^énus  de  Canova  ,  dite 
la  Vénus  Italique.,  qui  a  été  décrite 
par  M.  Rosini  dans  la  Galerie  de  Flo- 
rence. Ce. 

MUNTANSTER  -  NEUVILLE  (  Ma- 
demoiselle), ancienne  directrice  du  théâ- 
tre de  "\  ers.iiliei  et  ensuite  de cpini  du  Pa- 
lais-Hoyal  de  Paris  ,  qui  a  porté  sou 
nom,  a  consluit  plus  eurs  antres  salles 
de  spectacle  ,  notamment  celle  de  l'Op  -ra 
et  le  tb(  àtre  de  la  ville  du  Havie.  C'est 
à  son  pelittlii  làtre  du  Palais-Roy.il  qu'ont 
débuté  qui  Iques-nns  dfsacteurscomiques 
qui  soutiennput  aujourd'hui  la  scène  fran- 
çaise. Elle  fut  accusée  ,  en  1  7i)3  ,  de  dis- 
tribuer des  médailles  rov-aiistes.  Ayant 
été  mise  en  arrestation,  la  commune  cr- 
do^.na  la  fernietu;e  de  son  spectacle, 
qui,  rouvert  !  eu  de  temps  apris,  prit 
le  nom  de  Théâtre  de  la  Montaigne-  Le 
gouvernement  s  étant  emparé  de  la  salle 
que  M^'^.  Montansier  avait  fait  bâtir  rue  de 
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Bicheiiea  ,  e!,  qjii  est  aujoditriiui  celle  de 
l'Opéra^  elle  icclama  contre  cctie  spolia- 
tion, li  lui  iiitalors  accoidt'  une  iiulemnilé 
tie  3oo  mille  i'r.  à  compte  sur  celle  que  lui 
devriii  la  république.  De  nouvelles  spolia- 
tions donnèrent  lieu  de  sa  part  à  d'autres 
léclynialious  ■  mais  ce  fut  en  vain  qu'elle 
rriuplit  les  conseils  et  les  tribunaux  de 
ses  plaintes.  Elle  adressa  une  pétition  à  la 
chambre  des  députés  de  i^if  i  P"''^'r 
ftre  payée  d'une  ancienne  créance  re- 
lative à  la  vente  du  tliéiiire  de  lOpéraj 
mais  cette  pétition  fut  cc^irtce  par  Tordre 
du  jour.  Quelque  temps  api  es,  elle  fit  in- 
sérer dans  les  journaiii^  la  lettre  suivante  : 
«  J'ai  lu  dans  divers  journaux  (^ue  M. 
a  Désaugieisétail  au  momentd'ouvrir  un 
1)  spectacle  dans  la  salle  du  P. dais  -  Royal. 
»  Je  dois  déclarer  qneci  s  bruits  sont  sans 
■»  i'ondenient  ;  car  cette  snile  est  ma  pro- 
»  priélé,  et  si  quelqu'un  pouvait  espérer 
}>  un  privilège,  ce  serait  ssns  doute  moi 
»  qui  aurais  la  faveur  de  l'obtenir  de  S. 
j)  M. ,  puisque  j'en  jouissais  autrefois  et 
})  que  j'en  ai  été  é\  incée  par  la  force,  u 
^  B.  M. 

MOINT  ARANn    (  Jeas  -  Baptiste- 
Louis-AuGUSTE  CoijET  pe),  né  au  Cap- 
Français  en    '7^6,  originaire  dOrtéans  , 
fut  reçu  en   1780,  conseiller-asFehseur  au 
conseil  supérieur   de  ladite  ville,  et  en 
exerça  les  ^V^nctions  jusqu'à  1  incendie  du 
Cap,  en  juin  1793.  Il  se  recira  aux  Elals- 
tJnis   d'Amérique    jusqu'en    1802,     épo- 
que  à   lacjuellc  il    fut   rappelé   à  Saint- 
Domingue  ,  et  fait  présidentdii  tribunal 
de  preiiilcre  instance  uu  Port-  an-Prince. 
L'armée     française    ayant    évacué     celte 
Aille  en  180!^,  il  (ut  pris  et  conduit  par 
les  Anglais  à  la  Jara::!;iue.  rivant  recouvré 
sa  liberté,  il  se  rendit  à  Santo-Domingo 
auprès   du    général  Ferrand,  qui  cc.ni- 
maiidait  la  (lartie  espagnole  cédée  à   la 
France.  M.  de  iMonlaiand  fut  alors  noiu- 
mé  conseiller  à  la  cour  d'.ippel   de  St.- 
Domingne,   et,  eu  180S,  piocureur-r;é- 
iiéral  près  ladite  cour.  Ce  fut  à  cetle  épo- 
quequ'éclala  la  guerre  entre  la  France;  et 
l'Espafji.e  ;   b'S  Espagnols  de  St.-Domin-» 
gue    prirent  les    armes  ,    cbassèrent    les 
Français  desc^.mpagnes,  et  les  obligèrent 
de  se  retirer  datis  Saiilo-Domin^o,  qu'ils 
bloquèrent,  et  tinirent  pir  assiéger.  Le 
blocus   dura  buit  mois  ;  les  habitants  et 
l'armée  franç:!ise  éprouvèrent  toutes  les 
horreurs    d'un    siège,   les  dangers  de  la 
guerre,  les  extrémités  de    la   faim   et  la 
coutagiuu  des    maladieii,   Alors  tout  ie 
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monde  se  fit  soldat.  M.  de  Montarâmât 
fut  capitnine  en  second  d'une  compa- 
gnie dilf  compagnie  administrative,  qui 
conibaiiil  tl'une  manièie  très  brillante. 
Après  huit  mois  de  résistance,  les  Fran- 
çais capitulèrent  avec  les  Anglais  qui  s'é- 
taient joints  aux  Espagnols,  et  les  ofii- 
ciers  furent  envoyés  en  France  ,  sur  pa- 
role. M.  de  Aîoiitarand  reprit  alors  la 
carrière  de  -la  magistralure.  Il  fut  Dom- 
n;c  conseillera  la  cour  d'Orléans  ,  le  l'^r. 
avril  181  i,  et  cîuvaber  de  la  Légion- 
d'honneur  en  i8i4- Au  20  mars  i8i5, 
il  entra  dans  les  gardes  de  la  porte  ,  et 
refusa  de  pl-èter  serraetit  à  Buonaparle. 
Apiès  le  rtfourdu  Roi,  en  juillet  i8i5, 
il  a  été  nommé  conseiller  à  la  eour  royale 
de  Paris,  et  le  3i  janvier  1S16,  procu- 
reur-général près  la  cour  royale  d'Or- 
léans. M  de  Montarand  a  perdu  une  for- 
tune considérable  par  suite  des  désastres 
de  Sl.-Domiiigire.  D.  S. 

MO^TAUï  -  MARIBON  (Lorts), 
ancien  mousquetaire  du  Roi,  né  d'une 
fjinille  noble  et  qui  se  montra  tout  en- 
tière opposée  à  la  révolution  ,  embrassa 
avec  fureur  ie  parti  démagogique.  II  était 
en  1791  ^  administrateur  du  district  de 
C'indom  c(  lieutenant-colonel  de  la  garde 
Hr(tionalc  du  département  du  Gers,  (jui- 
le  nomma  dépuié  à  l'assemblée  législative. 
Il  ne  s'y  fit  remarquer  par  aucun  talent; 
ses  violences  attirèrent  seules  l'atteotioa 
sur  lui.  L'borreur  fut  d'abord  le  premies- 
sentiment  que  firent  éproiiver  ,  en  1791  , 
dans  l'assemblée  législative  ,  les  massa- 
crr-s  qui  avaient  eu  lieu  à  Avignon.  M. 
Montant  îie  parut  pas  le  partager:  il  en 
défendit  les  auteurs,  le  18  avril  1795;  il 
fil.  ordonner  que  les  anciens  drapeaux  de 
France  seraient  brûlés  à  la  tète  des  corps- 
militaires,  et  appela,  le  3o  juillet  1702  , 
par  ses  dénonciations ,  les  fureurs  popu- 
laires sur  les  royalistes  désignes  sous  la 
d' noniinati'in  de  chevaliers  du  poignard. 
Il  présidait  dans  le*  premiers  jour.?d"aoùt, 
la  société  des  Jacobins,  où  s'élaborait 
publiquement  la  conjuration  qui  allait 
dclruire  ce  qui  restait  de  'a  monarchie. 
Le  9,  on  3'  avait  mis  en  délibération  s'il 
ne  serait  pas  nécessaire  de  vouer  à  l'exé- 
cration publique  tous  les  membres  de 
l'assemblée  législative  ql^i  avaient  refusé 
de  meUre  le  général  La  Fayette  en  état 
d'accusation.  Le  lendemain,  le  député 
Jolivet  accusa  M.  Montant  d'avoir  lais- 
S'-  avilir  le  corps  législatif;  il  brava  celte 
dénonciation  ,   et  pendant  l'attaq^uç  du 
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çliâleau  il  fit  déciéier  un  appel  nomi- 
nal pour  jurer,  au  nom  de  la  nalioii  ,  de 
maintenir  la  liberté  et  rég;iliié,  ou  de 
mourir  à  sou  poste.  lors  des  massacres 
de  septembre,  le  député  Jotmeau  ayant 
ëté  extiait  des  prisons  de  TAbbaye  et  ra- 
mené à  rassemblée  ,  par  les  éf^orgeurs 
eux  mêmes,  M.  Montant  fut  accusé  d'a- 
voir demandé  qu'il  y  fiit  reconduit.  Réélu 
à  la  Convention  ,  il  vola  pour  la  mort 
dans  le  procès  de  Louis  XYÎ ,  contre  l'ap- 
pel au  peuple  et  conire  le  sursis.  I!  fut 
ensuite  Tadjoint  de  Marat  dans  ses  dénon- 
ciations contre  Dumouriez,  même  avant 
sa  défection  ,  fit  décréter  ,  !e  5  avril,  que 
1«  duc  de  Montpeusiir  qui  servait  dans 
l'armée  du  Var  ,  serait  conduit  à  Paris 
et  eiifernié  ,  conlri])tra  à  la  proscription 
des  Girondins,  et  s'ollrit  à  déposer  contre 
«ux  comme  témoin,  après  a\oir  été  leur 
juge.  Enfin  il  prit  part  à  tous  les  actes  de 
déuience  révolutionnaire  dont  le  rL'gne 
de  la  Convention  présenta  le  tableau.  Il 
fit  décréter  par  cette  assemblée  que  Ma- 
lat  obliendrait  Tapolbéose  et  aurait,  dans 
Cette  déification  étrange  ,  le  pas  sur  J.-J. 
Rousseau  :  «  Ce  que  lîousseau  a  écrit , 
»  s'écria-t-il,  Marat  Ta  fait,  u  D'après  ce 
raisonnement,  Marat  l'emporta  sur  Rous- 
seau. Le  19  novembre  i7t)4i  ''  fit  statuer 
que  les  biens  des  accusés  qui  se  seraient 
donné  la  mort  seraieiît  confisqués.  11 
proposa  ensuite  Y  épuration  Aes  Jacobins, 
et  reprocha  à  Fourcroy  le  long  silence 
qu'il  gardait ,  et  son  peu  d'empressement 
à  assister  aux  séances  de  la  société.  Ce  fut 
alors  que  Fourcroy  donna  pour  ex- 
cuse la  néccssilé  oii  il  était  de  pourvoir 
par  son  travail  à  la  subsistance  du  sans- 
culotte  son  père,  et  des  saiis-culotles 
ses  sœurs.  Après  le  g  thermidor,  M. 
Mont;!Ut  persista  dans  ses  fureurs  dé- 
magogiques,  prit  part  aux  insurrections 
de  girminal  et  prairial  (i"r.  et  18  avril 
1795),  et  fut  décrété  d'àccusation;  on 
îui  reprocha  dans  celte  circonstance  d'a- 
voir dénoncé  sa  mère  et  sr s  soeurs  :  il 
le  nia  ,  quoique  la  dénonciation  rela- 
ti\e  à  sa  sœur  fut  prouvée  par  onze 
pièces.  On  l'accusa  enfin  d'avoir,  le  21 
janvier  179'!,  sons  prétexte  de  célébrer 
cette  journée  sur  la  place  même  où  Louis 
XVl  avait  reçu  la  mort ,  eniiaîné  la  Con- 
vention ^us  l'écliafaud  ,  au  moment  d'u- 
ne exécution  ,  <le  manière  que  le  sang  des 
victimes  rejaillit  sur  plusieurs  députés. 
On  lui  reprocha  encoie  d'avoir  provoqué 
le  supplice  des  fc!mier.s-générans.-  il  fut 
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amnîslié  en  1796,61  ne  reparut  pLis.  Il  a 
quitté  la  France  en  )8t6,  comme  régi- 
cide et  s'est  réfugié  en  Suisse.  TJ. 

MONTBRON  (  JosEPu-CiiERAnE  de) 
émigra  en  1791»  fit  les  cnnipagnes  des 
armées  des  princes ,  et  se  trouva ,  en 
1795,  à  la  mailieureuse  afliiire  de  Quibe- 
ron.ïl  a  publié:  L  Les ScairdiiKaes  ,pot- 
nie  traduit  du  suco-gotLiqxie,  suivi  d'05» 
sen'aiions  sur  les  mœurs  et  la  retii^ion 
des  anciens  peuples  de  l'Kurope  bar- 
bare, 1801  ,  2  vol.  in-S".  II.  Ilécit  de 
Cévasivn  d'un  officier  pris  à  Quiberon  , 
i8i5,  in- 12.  Ce  petit  écrit  est  plein 
d'intérêt.  Il  a  donné,  en  1802  et  i8o3, 
quelques  Nouvelles  dans  ]àBiLliothèque 
des  Romans.  Ot. 

MONTCALM  (Le  marquis  de),  pe- 
tit-Uls  du  marquis  de  Montcalm  ,  tué  en 
1709  à  ta  journée  de  Québec  dans  le 
Canada,  et  fils  du  comte  de  Montcalm  , 
député  aux  e'tats  généraux  ,  prit  une  part 
très  active  dans  le  Midi  aux  div«rs  mou- 
vements royalistes  qui  eurent  lieu  en 
18 15.  Il  fit  partie  de  l'armée  royale  sous 
les  ordres  du  duc  d'Angoulème  ,  et  y 
commanda  un  corps  de  cavalerie.  A  l'af- 
faire de  Montéliniart ,  il  se  distingua  par 
plusieurs  charges  brillantes  ,  et  dont  le 
réstdtat  fui  l'occupation  de  cette  place. 
La  défaite  de  Euonaparte  ,  dans  le  mois 
de  juin  ,  aj'ant  ranimé  les  espérances  des 
royalistes  ,  le  Midi  se  .«îouleva  de  nou- 
veau, et  M.  de  Montcalm  fut  revêtu  des 
pouvoirs  ds  commissaire -extraordinaire 
du  Pioi  dans  le  département  de  l'Hérault. 
A  la  tête  d'un  corps  de  volontaires  royaux^ 
formé  à  Celte,  il  marcha  sur  Montpel- 
lier, repoussa  les  iroupes  de  Buonaparte 
et  fit  arborei-  le  drapeau  blanc.  Nom- 
mé député  de  l'Hérault  à  la  chambre  de 
i8i5  ,  il  y  vola  constamment  avec  la  ma- 
jorité. LeRoiluidonnaàlamème  époque 
le  commandement  de  la  légion  de  THé- 
rauit.  Avant  été  réélu  dépu  lé  à  la  cliamljre 
de  1S16  ,  M.  de  Montcalm  y  prononça  ,  le 
3o  décembre,  un  discours  sur  la  loi  des 
élections.  11  s'éleva  fortement  contre  le 
projet,  et  chercha  à  prouver  qu'il  était 
contraire  à  la  Charte  ,  qui  ,  dit  -  il  , 
voulait  écartir  la  Tuultitude  ,  s.ans  ex- 
clure aucun  étal ,  aucune  profession.  Il 
^.'étendit  sur  les  dangers  que  pouvait 
faire  craindre  une  réunion  trop  nom- 
breuse de  citoyens,  dont  la  plupart  se- 
raient soumis  à  plus  d'ime  inducnce. 
Cette  réflexion  lui  inspira  le  passage 
suivant:  «  Virgt-cinq  ans  de  malheurs 
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3)  ne  nous  ont  que  trop  appris  à  nous  dé- 
j)  fitr  tics  throiifs  ainsi  que  de  Telo- 
3)  quenci'.  Ct  t  arl  siibliiiii"  sert  mal  les 
3>  étais  L'impriiilent  D<'iiiosilièiies  perdit 
3»  .-.a  iiatrie.  Home  fut  mal  délendiie  par 
3)  Cicproii.  »  Cts  dei'iiicies  paroles  furent 
Tueinent  attaquées  par  quelques  dépu- 
tés du  parti  opposé,  qui  vengèrent  la 
mémoire  des  deux  oiii leurs.  M.  de  Mont- 
calni  ,  passant  a  la  réfutation  des  asser- 
tions de  quelques  députés  qui  l'avaient 
préc'dé  à  la  tribune  ,  s'attacha  sur- 
tout à  combattre  celui  qui  avait  avan- 
cé que  la  noblesse  et  les  anciens  corps 
de  rétat  a\  aient  détruit  la  monarchie; 
«  Yons  ,  s'écria  -  t  i!  ,  nobles  ajipuis 
i>  de  celte  monarchie  détiuite  par  des 
3)  philosophes  el  des  académiciens,  c'est 
3)  en  V,  in  que  vous  avez  répandu  "?o- 
3)  tie  sang  pour  votre  Roi  :  preux  Les- 
3>  cure  ,  brave  Larocliejacquilcin  ,  si 
3>  noble  la  Trénouille,  vous  aurez  en 
3>  vain  combattu  sous  les  ordres  des  plus 
3)  obscurs  comme  des  plus  fidèles  plé- 
3)  béiens  ,  votre  oigueil  ne  vous  en  sera 
3)  pas  moins  reprocljé  ,  vous  n'en  serez 
3)  pas  moins  accusés  d'avoir  renversé  la 
3>  monarchie.  »  Ces  apostrophes  exci- 
tèrent de  vifs  mouvements  d'adhésion 
dans  l'assemblée.  M.  de  Montcalm  pro- 
posa ensuite  plusieurs  amendements.  Il 
parla  dans  la  même  session  sur  la  loi 
des  finances  ,  et  en  vota  l'adoption.  Il 
fait  encore  partie  de  la  chanibie  des  dé- 
putés actuelle  ,  où  il  vole  quel(|uefois 
avec  la  majorité.  M.  de  Montcalm  est 
beau-frère  de  M.  le  duc  de  Richelieu. 
—  Le  chevalier  de  Montcalm  ,  son 
frère  ,  est  aide  -  de  -  camp  de  Mgr.  le 
duc  d'Angoulème.  C.  C. 

MONTCHENU  (Le  comte  Claude- 
Marie-Hehri  de),  né  en  i757,émi- 
gra  en  1791  et  fit  la  campagne  des  ar- 
ïTiées  des  princes.  II  fut  élevé  au  gra- 
de de  maréchal  -  de  -  camp  le  4  j*dn 
i8i4-  Le  a5  octobre  suivant  ,  il  fut 
nommé  par  le  Roi  ,  sou  commissaire 
à  Sainte-Hélène,  pour  y  surveiller  la 
détention  deBuouaparle.il  quitta  Parisie 
1 1  mars  1816  ,  pour  cette  mission  impor- 
tante ,  accompagné  du  capitaine  Gors , 
son  aide-de-camp.  Les  nouvelles  reçues 
au  mois  d'août  suivant ,  annonçaient  son 
arrivée  à  Sainte-Hélène,  llestparvenu  en 
France  ,  au  commencement  de  1817  ,  une 
lettre  fort  curieuse  de  M.  de  Montchenu, 
sur  la  situation  du  prisonnier  de  Sainte- 
Héièiie.  C.  C. 
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M  0  N  T  C  H  O  I  S  Y  (  Le  baron 
Louis  -  AlTToiME  DE  )  ,  fiénéral  fran- 
çais ,  était  ,  avant  la  révolution  ,  ma- 
jor dans  les  chasseurs  des  Ardcnnes  , 
ct  fut  employé,  en  1792  et  1793,  dans 
l'armée  de  Dumouriez,  ovi  il  se  distin- 
gua et  devint  général.  Suspendu  de  ses 
fonctions  après  la  défection  de  Dumou- 
rier  ,  il  fut  réintégré  après  le  9  therrai<lor . 
Le  (i  septembre  ,  des  officiers  réformés 
vinrent  s'en  plaindre  à  laGonvention  ,  eu 
rappelant  son  titre  d'ex-noble  et  s(jn  at- 
tachement à  Dumouriez  5  néanmoins,  le 
directoire  lui  confia  le  commandement  de 
Lyon,  qu'il  lui  ôta  au  18  fructidor  (4 
septembre  1797  )  ,  comme  avant  favo- 
risé le  parti  royaliste.  En  1798,  M.  de 
Montchoisy  répondit  à  une  accusation 
du  député  Chabert  ,  qui  l'avait  signa- 
lé aux  cinq  -  cents  ,  comme  protecteur 
des  égorgpurs  de  Lyon.  Après  la  révolu- 
tion du  1  8  brumaire  (9  novembre  1  799)  y 
il  obtint  le  comm.indement  des  troupes 
françaises  en  Suisse;  seconda  la  révolu- 
tion de  1801  ,  en  faveur  du  parti  de 
Redin^  ;  fut  rappelé  par  suite  de  celte 
cond"ile  ,  et  obtint  cependant  d'être 
nommé  inspecteur  en  chef  aux  revues  , 
puis  capitaine  -  général  des  îles  de  Fran- 
ce et  de  Bourbon  ,  où  il  ne  se  rendit 
pas  II  fut  ponrvu  du  commandement  de 
la  jS"".  division  en  i8o3,  et  passa  , en  juin 
j8o5,  à  celui  de  Gènes,  qu'il  conserva 
jusqu'en  i8i4-Il  revint  alors  en  France, 
et  reprit  son  rang  de  lieutenant-général. 
B.   M. 

MONTÈGRE  (  A.-J.  ) ,  médecin,  ré- 
dacteur de  la  Gazette  d&  santé'  ,  qui  a 
repris  en  ses  mains  le  ton  qui  convient 
à  un  ouvrage  de  ce  genre  ,  l'un  des  colla- 
borateurs du  Dictioniiftire  des  sciences 
médicales  ^  a  publié  :  I.  Du  iiuignétisitie 
animal  et  de  ses  partisans ,  1812,  in-S". 
II.  Expériences  sur  la  digestion  dans 
l'homme,  1814?  in-8°.  Ot. 

MONTÉGUT  (N.)  exerçait  une 
profession  obscure  à  l'époque  où  écla- 
ta la  révolution  ,  s'en  montra  zélé  par- 
tisan ,  et  fut  nommé  ,  au  mois  de  sep- 
tembre i79'-«,  député  des  Pyrénées  orien- 
tales à  la  Convention  nationale.  On  ra- 
conte qu'il  était  alors  crieur  -public  ,  et 
que  les  électeurs  du  département  ne  sa- 
chant sur  qui  faire  porter  leur  <^oix,  lui 
donnèrent  leurs  suftrages  au  mOTnent  où 
il  paraissait  sur  la  place  publique.  Il  vota 
la  mort  du  Roi  en  ces  termes  :  «  Je  sup- 
»  porterai  la  responsabilité  sans  remords 
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y  de  ma  conscience.  Comme  cette  déter- 
i>  miiiation  va  décider  ilu  bonheur  de  ma 
»  pairie,  je  f  rie  mes  collègues,  au  nom 
»  de  celte  patrie,  quVntre  nous  finissent 
»  toutesdissi  iisioiiS ,  et  que  nous  ne  nous 
»  occvipious  que  du  salut  public.  Je  vole 
>»  pouf  la  mort  et  contre  le  sursis.  »  M. 
]Vloiitép;ui  ne  parla  pas  dav;intage  à  la 
Convention.  INe  pouvant  s'expliquer  au- 
Irement,  il  avait  coutume  de  voter  en  ces 
termes  :  Je  suis  de  Cai'is  du  préopinant. 
Deveiui  uiembreduconseildescinq-cents, 
il  fit  aniiuier  la  nomination  de  Job.  Ay- 
mé ,  sous  prétexte  <|ue  ce  député  était 
Tun  des  auteurs  du  massacre  des  patrio- 
tes dans  le  Midi.  Il  sortit  du  conseil  en 
1797  ■>  et  rentra  dans  Tobscurilé.  Exilé  en 
1816,  comme  régicide,  il  se  rél'uf;ia  à 
Genève.  TJ. 

MONTÉLÉGIER  (Le  vicomte  Gas- 
PAnD-GABiuKL-AnoLPHE  de),  fils  d'un 
ancien  maréclial-de-camp  ,  entra  de  bon- 
ne heure  au  serv  ice  ,  parvint  au  grade  de 
colonel,  et  l'ut  long-temps  aide-de-camp 
du  duc  de  Danlzig.  11  fit  la  campagne 
de  1809,  contre  les  Autrichiens,  et  fut 
autorisé  la  même  aim^e  à  porter  la  dé- 
coration de  Bavière.  Devenu  général  de 
brigade,  le  3o  mai  i8i3,  il  »>e  distingua 
•au  combat  de  "\YicIiau.  Le  1!^  décembre 
suivant ,  il  culbuta  un  corps  russe  qui 
avait  pénétré  dans  Colmar.  En  janvier 
iSi/),  il  prit  part  à  la  défense  des  \'os- 
ges,  et  repoussa  différents  partis  de  cosa- 
ques qui  parcouraient  ce  département. 
IjC  8  du  même  mois,  il  fnlfait  conmian- 
dautde  laLégion-d'bonneur.  Le  roi ,  à  son 
retour,  le  nomma  clievalicr  de  St. -Louis  , 
et  M.  Icducde  Berrile  clioisitpourun  de 
«es  aides-decamp.  Il  su  ivit  ce  prince  lors 
du  retour  de  Buonaparte  ,  en  i8i5,  et 
fut  un  des  officiers  de  son  élat-major  à 
Alost.  Lors  de  l'organisation  de  la  garde 
royale,  M.  de  Montélégier  fut  nommé 
commandant  d'une  brigiidc  de  cavale- 
rie. Il  occupe  encore  ce  poste  ,  et  il  est 
toujours  attaché  à  Mgr.  le  duc  de  Berri  , 
en  qualité  d'aide-de-canip.  C.  C. 

MOWTESQUIOU-FEZEINZAC  (Le 
comte  PHiLiprE-ANORÉ  de  )  ,  chef  de  la 
maison  de  ce  nom  ,  que  les  généalogistes 
font  descendre  de  nos  premiers  rois,  est  né 
en  1753  aucliàleaude  Marsan,  près  Auch. 
Il  entra  d'abord  dans  le  résinient  de 
Roy  al- vaisseaux,  passa  comme  capitaine 
de  dragons  au  régiment  de  Ijorraine,  et 
fut  fait  colonel  du  régiment  de  I.,yoîmais 
en  j  785.  La  discipline  qu'il  sut  Oiaiuteuir 
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dans  ce  régiment,  au  milieu  de  la  défec- 
tion de  l'arraee,  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur. Nommé  maréchal  -  de -camp  en 
1  792  ,  il  fut  envoyé  à  Avignon  par  le  Roi 
pour  arrêter  une  armée  de  Marseillais  qui 
voulait  renouveler  les  horreurs  de  la 
Glacière.  Le  comte  de  Fezenzac  les  for- 
ça à  se  retirer.  La  même  année,  il  fut 
envoyé  à  Saint-Domingue  pour  y  com- 
mander la  partie  du  sud  oîi  il  main- 
tmt  la  tranquillité  ,  malgré  les  com- 
missaires Volverel  et  Santonax  ,  qui  ra- 
vageaient les  autres  parties  de  l'île.  La 
nouvelle  de  la  mort  de  Louis  XVI  ne 
lui  permettant  plus  de  continuer  le  ser- 
vice, il  quitta  son  commandement.  Les 
commissaires  le  firent  arrêter  et  mettre 
en  prison  sur  un  vaisseau,  pour  l'en- 
voyer à  la  Convention  dès  que  la  mer 
serait  libre.  Il  passa  un  an  dans  cette  pri- 
son, et  rejeta  les  ofl'res  qui  lui  furent 
faites  de  sa  liberté  s'il  voubiit  reprendre 
du  service.  La  mort  de  Robespierre  le 
délivra  5  il  passa  dans  les  Etats-Unis,  y 
vécut  jusqu'au  temps  du  consulat,  et  se 
retira  dans  ses  propriétés,  où  il  resta  jus- 
qu'au retour  du  Roi  en  181 4-  H  fut  alor» 
nommé  lieutenant-général  et  comman- 
dant de  son  département  (le  Gers).  Il 
cessa  de  servir  après  le  retour  de  Buo- 
naparte en  i8i5,  et  fut  nommé,  en 
septembre  suivant  ,  président  du  collège 
électoral  du  même  département.  La  gra- 
vité de  ses  mœurs  et  soq  extrême  obli- 
geance lui  ont  mérité  la  considération 
dont  il  jouit.  Ces  mêmes  qualités ,  jointe» 
à  un  caractère  ferme  et  quelquefois  bi- 
zarre, lui  ont  concilié  le  respect  de  ses 
anciens  vassaux  durant  toute  la  révolu- 
tion. Z. 

MONTESQUIOU-FEZENZAC  (l'ab- 
bé François-Xavier-  Marc-Aktoine 
DE  )  ,  frcie  du  précédeut  ,  né  en  1757 
au  château  de  Marsan  ,  embrassa  i'élat 
ecclésiastique  dès  sa  jeunesse  ,  devint 
agent  -  général  du  clergé  eu  1785  , 
montra  dans  cette  place  importante  des 
talents  distingués  ,  et  fut  député  aux 
états  -  généraux  par  le  clergé  de  Paris. 
Dévoué  à  la  ndfelesse  par  sa  naissance  , 
et  devant  l'être  davantage  à  la  cause 
du  clergé  par  les  fonctions  qu'il  rem- 
plissait et  l'espoir  des  éminentes  digni- 
tés auxquelles  d  avait  droit  de  pré- 
tendre, il  défendit  néanmoins  les  piivi- 
léges  des  deux  ordres  avec  beaucoup  de. 
modération.  On  ne  le  vit  j;:maisdans  les 
débatssi  violents  (][ui  agitèrent  l'assemblée 
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constituante  ,  sortir  des  bornes  d'une 
discussion  paisible  j  et  son  éloquence 
douce  et  persuasive  lui  fil  des  partisans 
Tnènie  paitni  ses  atlversaires  les  pins  pro- 
noncés. Mirabeau  l'écoutant  un  jour  pé- 
rorer à  la  tribune,  et  s'apercevant  de 
l'ell'et  qu'il  produisait,  s'écria  de  sa  place  : 
«  Méfiez -vous  de  ce  petit  serpent^  il 
3>  vous  séduira.  )<  M.  Tabbé  de  Montes- 
quiou  fut  nommé  deux  fois  président 
en  1790  ;  la  première  le  5  janvier  ,  et 
la  seconde  le  28  fé\  rier  ,el  il  fut  remercié 
par  l'assemblée  pour  la  manicre  impar- 
tiale aillant  qu'habile  dont  il  en  avait 
rempli  les  fonctions  ,  distinction  qui 
ne  fut  accordée  à  aucun  des  nobles 
et  des  ecclésiastiques  professant  les  mènirs 
principes  que  lui  Dans  la  chambre  par- 
ticulière du  clergé,  il  déclara  ([ue  sou 
ordie  regardait,  non  comibe  un  sacrifice, 
mais  conmie  un  acte  de  justice  ,  l'abandon 
de  ses  privilég,eà  pécuniaires  ,  et  il  res- 
ta avec  la  minorité  de  cette  chambre  en 
assemblée  séparée,  jusqn'au  moment  oit 
le  Roi  lui  ordonna  de  se  réunir  à  l'assem- 
blée nationale.  L'évèque  d'Autun  ayant 
failannuler  les  mandais  impératifs,  M.  de 
Monlesquiou  ne  secrnl  plus  lié  par  ceux 
dont  il  était  porteur ,  et  déclara  que  son 
inteniion  était  de  prendre  part  aux  dé- 
libérations. Lors  de  la  discussion  sur  la 
question  de  savoir  si  le  clergé  devait 
être  considéré  comme  propriétaire  des 
î>iens  dont  il  jouissait,  il  établit  l'aflir- 
mative  sur  les  titres  originaires  et  la  pos- 
.çession,  défia  de  prouver  que  jamais  î'an- 
lovilé  civile  en  eût  ordonné  Faliénalion, 
et  prouva  que,  tlcpiiis  dix  siècles,  Tordre 
avait  aliéné,  changé  et  hypothéqué  ce 
ï^ei  re  de  propriété  de  mille  manières 
différentes.  L'opinion  de  l'abbé  de  Mon- 
tesquiou,  dans  cette  circonstance,  fut 
sans  contredit  la  plus  remarquable  ,  et 
l'on  ne  peut  douter  qu'elle  n'eût  triom- 
phé si  la  question  n'eût  pas  été  décidée 
d'avance.  L'agent-général  du  clergé  coni- 
Lallit  ainsi  pour  l'iiitérêt  de  ses  commet- 
tants jusqu'au  moment  où  cette  défense 
devint  inutile.  Il  s'opposa  à  la  vente  pro- 
posée de  400  millions  A  biens  ecclésias- 
tiques, a\  ant  que  les  dépenses  de  l'Egh.se 
eussent  été  réglées.  L'assemblée  passa 
outre.  11  repoussâtes  assignats  imaginés 
pour  faire  passer  ces  biens  dans  les  mains 
des  séculiers,  et  attaqua,  sans  plus  de 
succès,  la  municipalité  de  Paris,  qui, 
pour  coniniencerla  spoliation,  demandait 
d'être  autorisée  à  en  acquérir  pour  deux 
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millions.  Néanmoins  l'assemblée  ,  ne 
doutant  pas  de  Fobéissance  personnelle 
de  l'abbé  de  Monlesquiou  aux  lois  ,  dès 
qu'elles  étaient  rendues,  le  nomma  un 
des  douze  commissaires  charges  de  l'alié- 
nation des  domaines  ecclésiastiques,  et 
il  remplit  fidèlement  sa  mission.  Il  prési- 
dait l'asicmblée  lorsque  ,  le  q  janvier 
1790,  la  chambie  des  vacations  du  par- 
lement de  Bretagne  se  présenta  à  la  barre, 
obéissant  à  un  décret.  Elle  avait  pour 
organe  M.  de  la  Iloussaye  ,  son  président. 
M.  l'abbé  de  Monlesquiou  lui  adressa  la 
parole  en  ces  termes  :  «  L'assemblée  na- 
»  tionale  a  ordonné  à  tous  les  tribunaux 
)>  du  royaume  de  transcrire  sur  leurs 
»  registres,  sans  retard  et  sans  remon- 
»  trances ,  toutes  les  lois  qui  leur  seraient 
»  adressées.  Cependant  vous  avez  refusé 
»  l'enregistrement  du  décret  cpii  pro- 
)>  longe  les  vacances  de  votre  parlement. 
»  L'assemblée  nationale,  étonnée  de  ce 
)>  refus,  vous  a  mandés  poureu  savoir  les 
»  motifs.  Comment  les  lois  se  trouvent- 
M  elles  arrêtées  dans  leur  exécution  ? 
»  Comment  des  niagistrats  ont-ils  cessé 
»  de  donner  l'exemple  de  l'obéissance? 
3>  Parlez  :  l'assemblée  nationale,  juste 
«  dans  les  moindres  détails  comme  sur 
»  les  plus  grands  objets  ,  veut  vous  en- 
))  tendre  5  et  si  la  présence  du  corps  légis- 
»  laleur  vous  rappelle  l'inflexibilité  de 
»  ses  principes,  n'oubliez  pas  que  vous 
«  paraissez  aussi  devant  les  pères  de  la 
»  patrie,  toujours  heureux  de  pouvoir 
■a  en  excuser  les  enfants,  n  M.  de  la 
Houssaye,  profitant  de  la  faculté  qui  lui 
avait  été  accordée  ,  prononça  un  dis- 
cours plein  de  noblesse  ,  et  le  président 
de  l'assemblée  dit  sèchement  aux  ma- 
gistrats qu'ils  pouvaient  se  retirer.  La 
conduite  de  M.  l'abbé  de  Monlesquiou 
dans  cette  circonstance  ,  parut  sé- 
vère à  beaucoup  de  personnes  ,  sur- 
tout quand  on  songeait  aux  opinions 
connues  de  celui  qui  s'exprimait  ainsi. 
Lorqn'il  fut  question  de  la  suppression 
des  monastères,  quehjues  députés  pré- 
tendirent que  l'assemblée  avait  le  droit 
de  dispenser  les  religieux  de  leurs  vœux. 
M.  de  Monifsquiou  prouva  facilement  le 
contraire.  On  \oulait  dès  lors  les  forcer 
à  sortir  de  leurs  cloîtres,  pour  vendre  OU 
détiuirelesédifîces.  M.  l'abbé  de  Monles- 
quiou fit  sentir  que  cette  expulsion  serait 
une  injustice  cruelle,  surtout  pour  les 
vieillards.  Il  demanda  encore  avec  beau- 
coup d'instance ,  le  i3  février  1790^  qu'il 
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fût  permis  à  ces  vieillards  de  mourir 
dans  leur  retraite^  etson  discours  produi- 
sit une  vive  sensation.  Les  mémoires  du 
temps  rapporlenlque,lorsque]a  pluralité 
des  évèques  et  autres  députés  ecclésiasti- 
ques dcld)érèrent  entre  eux  sile  serment 
d'obéissance  à  la  constitution  civile  du 
clergé  pouvait  être  prèle,  M.  Tabbé  de 
Montcsquiou  fut  pour  l'allirmalive  ;  mais 
l'opinion  contraire  de  M.  de  L'onald  , 
évéque  de  Clermoot ,  l'ayant  emporté, 
il  se  soumit  à  cette  décision ,  et  dcuiauda, 
dans  la  séance  du  27  novembre  1790,  t[ue 
le  Roi  fût  prié  d'écrire  au  pupe  pour 
avoir  sa  sanction  de  la  nouvelle  cousli- 
tuiion  civile.  Celle  proposition  lut  re- 
jetce  après  une  des  plus  orageuses  dis- 
cussions dont  l'histoire  de  l'asbeiiihlée 
constituante  fasse  mention.  Dans  la  fa- 
meuse discussion  sur  le  droit  de  faire 
la  paix  et  la  guerre  ,  RI.  l'abbé  de 
Mon tesqniou  soutint  que  ce  droit  devait 
appartenir  exclusivement  au  lloi,  sauf 
la  ratification  de  l'assembice  nationale, 
l'endant  toute  la  session,  il  vota  cons- 
tnnmient  avec  le  côté  droit,  et,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  qu'il 
fut  toujours  assez  bien  avec  les  membres 
du  côté  gauche.  11  signa  la  protestation 
du  12  septembre  1791  ,  et  resta  à  Paris 
pendant  la  session  de  rassemblée  légis- 
lative. Il  Iréquenliiit  alors  habituellement 
Ja  cour  ,ety  fut  honoré  de  la  bienveil- 
lance particulière  du  Roi  et  de  la  reine. 
Echappé  aux  proscriptions  du  10  août 
et  du  ■->.  septembre,  il  passa  en  Anglettrrej 
il  revint  tn  France  peu  de  temps  après 
lachutedr  Robespierre,  et  y  fut  long-temps 
occupé  desinléièts  du  Roi.  On  rapporte 
que  S.  M.  lui  ayant  f  nvoyé  une  lettre 
pour  Buonaparle,  dans  laquelle  ce  prince 
faisait  sentir  au  conquérant  les  dangers 
de  l'usurpation  et  les  avantages  de  la 
légitimité,  M.  de  Moutesquiou  la  lui  lit 
remettre  à  lui-mcoie  av  ec  une  lettre  d'en- 
voi, dans  laquelle  il  exprimait  les  inten- 
tions du  mou  rque.  Buonaparte  chaigea 
M.  de  Mont''squi(>u  de  sa  réponse  nu  Roi, 
et  malgré  d'ausres  communications  re- 
latives à  cette  négorialion ,  l'usurpateur 
laissa  \[\ve  en  paix  celui  qui  en  était 
1  intermédiaire.  Mais  ayant  ensuite  de- 
mandé l'abdication  dis  princes  de  la 
maison  de  Boiabon,  et  ayant  reçu  d'eux 
la  noble  réponse  que  tout  le  monde  con- 
naît ,  il  résolut  d'éloigner  tous  ceux  qu'il 
«savait  particulière  ment  attachés  aux  Bour- 
Lons  ,  et  M.  l'abbé  de  Montesquieu  re- 
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rut  des  lettres  d'exil  pour  Menton,  près 
de  Monaco.  I-i'exilé  repondit  qu'il  n'avait 
aucim  moyen  d'exister  dans  la  retraite 
qui  luictaitassignée  ,  et  comme  on  le  sa- 
vait d'un  caractère  trop  paisible  pour 
qu'il  pût  être  dangereux  ,  sa  tranquil- 
lité ne  fut  point  troublée.  T^ii  avril  1814» 
M.  di'  Moutesquiou  fut  nommé  membre 
du  gouvernement  provisoire.  Il  fut  en- 
suite un  des  commissaires  notumés  par- 
le Roi  pour  la  conlecliou  et  la  rédaction 
de  la  charte  conslilulionnelle,  dont  ou 
lui  attribue  la  plus  grande  partie.  Appelé, 
dans  le  mois  de  juillet,  au  ministère  de 
l'intérieur,  le  systèiue  qu'il  crut  devoif 
suivre  trouva  beaucoup  d'improbateuis. 
Les  royalistes  s'attendaient  avec  quelque 
raison  a  être  préférés  aux  révolution- 
naires dans  la  distribution  des  places  et 
des  faveurs.  M.  de  Moutesquiou  dé- 
clara qu'il  n'en  serait  point  ainsi,  «  que 
»  le  Roi  ne  connaissait  point  de  revolu- 
»  tionnaires;  qu'il  ne  venait  pas  pour  pu- 
»  nir  la  révoluticm,  maispour  la  faire  ou- 
»  blier.  »  Il  ajouta  même  que  l'oisiveté 
avait  épuisé  les  forces  de  l'ancien  régime, 
et  que  le  gouvernement  ne  pouvait  con- 
fier des  places  à  des  hommes  vieillis  et 
devenusélraugers  auxail'aires.  Cependant 
il  connut  trop  tard  que  ceux  à  qui  il  avait 
donné  sa  confiance  ne  se  mirent  pas  beau- 
coup en  peine  de  la  mériter.  Buonaparle 
revint  sans  éprouver  d'obstacles,  et  en- 
tra paisiblement  à  Paiis  ,  sans  que  le.s 
nombreux  agents  du  ministère  eussent 
faille  moindre  effort  pour  s'y  opposer. 
Il  est  au  reste  bien  sûr  que  M.  l'abbé 
de  Moutesquiou  lui  -  même  ,  fait  pat- 
son  esprit  et  ses  grâces  pour  êlre  l'or- 
nement de  la  société,  ne  réunit  pas  tous 
les  moyens  propres  aux  importantes 
fondions  dont  il  s'était  chargé;  qu'ami 
du  repos, et  d'une  santé  faible  et  chance- 
lante, il  est  étranger  aux  travaux  minis* 
lériels qui,  dans  l'état  actuel  de  la  France, 
demandent  des  hommes  infatigables  et 
d'une  grande  énergie.  Cependant  on  rap- 
porte qu'il  eut  le  courage  de  dire  à  uu 
homme  très  puissant:  «  I^a  France  peut 
»  supporter  di\  maîtresses,  mais  pas  un 
»  seul  favori.  »  Il  rendit,  dans  le  mois 
de  juin,  un  compte  tris  satisfaisantde  la 
France^  mais  que  la  suite  des  événements 
est  loin  d'avoir  justifié.  Le  5  juillet  ,  il 
fil ,  à  la  uiiaDibre  des  députés  ,  un  rap- 
port remarquable  sur  la  liberté  de  l'A 
presse,  et  dt  que  le  Roi  n'en  avait  pas 
moins    besoin   que  ses  «ujets  ,  celte    li- 
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bci  té  élant  le  moyen  le  pliis  sur  de  faire 
arriver  l.i    vérité  jus  jifau  trône.  Après 
eue  profession   de  foi,    M.    de   Moiiics- 
qiiioii    propiisa    uéKnnioins   une    loi    (|ui 
n'  iicordail  qu'aux  é:  rils  de  treiiie  ffiuili'» 
d'uiipressioii  et  au  dessus,  cetic  liberté 
dont  il  venait  défaire  féioge  ^;).  M.  fiiUbe 
de  Montes.|uiou  ne  suivit  point  S.   M,  à 
Gandj   niiis  les  évé  lenienls  le   forcrient 
à   se   retirer  mi)nieiil;tném<riit  en  Angle- 
terre. Il  fut    alors  le    seul  des  iiiinis;res 
qui  I  efus:i  Tindenniité  de  cent  niiile  francs 
quf^   S.  M.  leur  fit    donner;  et  il  nVlait 
assuiemen:    pas   celui  à  qui  cette    soiti- 
in>^  fut  le    moins    nécess.iirt-.    De  ivtoiir 
en    France  ,  il  fut  élevé  à  la    dignité  de 
pal'  ,  et  conserva  le  titri'  de  mini-tre  d'é- 
t.it.    Il  parait    tenir    invariahkinent   aux 
principes     qui     diii^èieiil   son    adminis- 
tration   en     i8l4  5     et   il    n'a   pas     cessé 
de  voter  ^  dacs  la   ch^^nibie  des  pairs  , 
en  f.iveur  du  niinislèrc.  Le  rappoit  qu'il 
fit  ,  en    i8l5  ,     sur  le  projet  de  loi  trn- 
dani  à  accorder  au  clergé  la  faculté  d'ac- 
quérir, a  été  diversement  jngt-  M    l'ab- 
bé de  Montf'squion  est  membre  de  l'aca- 
démie française  depuis  1816.  On  lui  at- 
tribue ,    V Adresse  aux  prot-iiices  ,  ou 
Examen    des     oj>érati.ons   de   l'assem- 
hie'e  nationale  ,    1780  ,  in-8".  —  Mon- 
TESQuiou  (  Le  vicomte  R  limoud  Aiim-ri- 
Philippe-Jobepli  de;,  mai échai -de-camp, 
aide-major-gciiéral   de  la   garde  royale  , 
fils  et  neveu  des  prcc  dents,  e-'t  né  à  Paris 
en  ijS'j.Sa  famille  .lyaBl  refusé  de  secon- 
der le  goût  qu'il  avait  pour  la  rarnèrt  mi- 
litaire^ il  prit  pour  modèles  les  maréchaux 
de  Montluc    et    de  Montesquieu,    qu'il 
compte   parmi  ses    aïeux.  Comme  eux, 
il  voulut  être  l'tnfant  de  son  épée  ,  et  ne 
devoir  son  avancement    qu'à  son  mérite 
personnel.  Il  s'enrôla  volontairement,  en 
1804,  dans  le  5^.  régiment  de  ligne,  tomme 
coldat,  fit  sa  première  campagni'  en  1  8ii5, 
contie  l'Autriche,  et  celle  de  1806,  contre 
les  Prussiens,  comme  lieutenant  à  l'éiat- 
major  du  maréchal  Ney.  Il  suivit  ce  ma- 
léchil    en    Espagne    l'année    suivante  , 
revint  combattre  l'Autriche  en  1809,  et 
se  trouva  à  la  bataille  deWagram  comme 
capitaine    aide-de-camp    du   prince    de 
Neufchàtel.  En    1812,  il  était  chef  d'es- 
cadron ,  et  il  fut  fait  colonel  du  l\«.  régi- 


(i")  L'eTcepiion  des  trente  reulllrs,  imaginée 
par  le  ministre  et  rcduite  i  vingt  par  la  chamlire 
des  drputét  ,  ayant  été  abrogée  (lar  l'arnvée 
de  Buonaparle  ,  a  été  supprira«e  par  U  Roi  à  «on 
second  r«lout  «n  i8t5. 
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ment  de  ligne ,  api  es  la  bataille  de  la 
Moskwa  ,  et  niaréclial-de-i  amp  le  4 
mais  i8i3.  Il  servit  en  celle  luaiilé  en 
Saxe,  et  fut  T'it  prisonni-r  à  Dresde, 
avec  la  g.iri'ison.  lieilié  .en  Fiance  en 
i8i4ï  il  fui  empi  yc  par  le  Toi  d.  ns 
son  gradt  ,  refusa  de  si  rvir  pendant  l'in- 
terrègne de  i85,  et  fut  nomme  aide- 
ni.'jor-Kéréral  de  la  ^arde  royale,  apj-ès  le 
second  retour  de  S.  M.  Sa  conduit'-  dans 
la  retraite  de  la  l^Tnskwa  lui  uiérita  de 
grande  él'»j;e-..  I^a  fetm;  té  rtvec  laquelle 
il  maintint  da'>s  l'obei-^ance  les  lrou|  en 
qu'il  (  omun'iiidait  à  Paria,  \ot-,  nw  re'our 
d'' Buonaparle  en  l8i5,  iui  fit  éi;aiemens 
be.iuco'ipQ'hnniieur.  H  a  cpou.sé  !>•  fille  de 
M.<^'la:ke,  duc  deFeltre. Xlneoidonnance 
dn  Koi  en  date  du  12  se(.teii>bie  1817  , 
ptirte  que  les  rang  ,  litre  et  qualité  de 
pair  du  loyaiime  ,  ai  cordes  par  S.  M.  à 
M.  l'abbé  de  Montesqiiiou  ,  seront  trans- 
mis héréditairement  à  son  neveu  le  vi- 
comte. F'iU. 

MOiMTESQUlOl'-FEZENZAC  (Eli- 
siBETH  PxGSkE  comte  de)  ,  né  à  i'aris 
en  i-6|;,  est  le  fils  aîné  du  marquis  de 
Mot:tes^quiou  ,  mort  géui' rai  an  sei  vice  de 
la  république  française.  Nouimé,  en  1781  , 
sous-ticuten;.nt  au  réyinu-nt  Dauphin- 
dragons,  il  fut  pourvu,  It  5  décembre 
1 779  ,  de  la  charge  de  premier  éci'yer  de 
MossiEUR  ,  aujourd'hui  Louis  X\  I II,  en 
survivance  de  son  père.  Le  3i  juillet 
1^83,  Philippe  de  Montesqnioii,  oncle  du 
vicomte  de  Nloetesquiou  lezenzac  ,  ob-r 
tint  avec  son  fnre  ,  ses  neveux  et  ses 
autres  parents  ,  un  arrêt  du  parlement 
de  Paris  ,  qui  faisait  défense  aux  sieurs 
de  la  Boulbéne  de  prendre  à  l'avfnir 
les  nom*  et  armes  de  la  maison  de  Mot>- 
lesquiou  Le  comte  de  Montesqmou  , 
connu  long-temps  sous  le  nom  de  baron  , 
vécut  dans  la  retraite  pendant  la  plus 
grande  partie  delà  révolution  ,  et  se  ren- 
dit à  Paris  en  ; 8o;'|  nomme  président  de 
canton  ,  lorsque  Bnonaparte  se  lit  couron- 
ner empereur.  A[!pelé  au  corps  législa- 
tif quelque  temps  après ,  le  comte  de 
Montesquiou  fol  fait,  le  16  septembre 
1808,  président  de  la  commission  des  û- 
nanres.  Le  12  novembre,  il  rendit  compte 
des  tiavaux  de  la  commission  el  fit  plu- 
sieurs rapports  qui  obtinrent  du  suc- 
cès. Il  fut  nommé  grand  chambellan  , 
en  renifilacemenl  de  M.  de  Talleyrand,qui 
veiiaild'ètre  fait  vice-granu  électeur  ,  et 
fut  autorisé  ,  en  1 809 ,  à  porter  la  décora- 
tion de  gvand'-croix  de  Tordre  delà  Coa- 
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ronne-de  Saxe.  Le  18  janvier  1810  ,  il  fut 
élu  et  proclamé  cyndidat  à  la  piësideDce  , 
en  renip'acenient  de  M.  de  Fonlanes  , 
devenu  sénaleui'.   Le  4    avril,  il  fut  dé- 
coré   de  la  SI  and'-  croix  de   l'ordre  ce 
Saint  — Léopold    d'Atitiicbe   et  de   ctlle 
de  Saint- Joseph  de 'Wurlzbourg.  Le  i^''. 
janvier    181 1,  il  fut  choisi pourprésident 
du  collège  électoral  du  département  du 
î«'ord.  Elu  caiulidat  au  sénat  par  le  col- 
lège électoral  de  Seine  et  Maine,  le  17 
juin  ,  il  l'ut  nommé  piésident  du  corps  lé- 
gisialif ,  fonrlioii  à  laquelle  il  fut  encore 
^ippelé  en   iSi3.  Fait  sénateur  le  5  aviil, 
Bn(jnaparie  l'envoya  estraordinairement, 
par  décret  du  26  décembre,  dans  la  lô*. 
division  militaire  ,  .i  Rouen  ,  pour  y  pren- 
dre des  mesures  de  salut  puljlic.  Le   8 
jan\ier  i<Si4,  il  fut  nommé  aide-major- 
génér;il  de  la  garde  nationale  de  Paris.  Le 
Roi,  à  son  retour,  le  fil  pair  de  France, 
le  4   juin,  et  chevalier  de  Saint-Louis  le 
5  oclobr<  .  Comme,  au  retour  de  Buona- 
partedelîle  dL'be.  ila\ait  repris  auprès 
de  lui  toutes  ses  foi.ciions,  il  a  cessé  d'ê- 
tre em|  loyé  depuis  li  8  juillet  181  5,  et  il 
Tit  maintenant  retiré  avec  sa  fi'mille  dans 
une  de  ses  terres  du  déi;artement  de  la 
Sarlhe. — La  comtesse  de  MojiTESÇUioc  , 
fenimedu  pi  écédent  fut  nommée  gouver- 
tiante     des    enfants  de    Buonapaite  ,    en 
i8ii.  Llle  suivit  l'archiduchesse  Marie- 
Louise    à    Vienne  ,    en   181 4-   Quelques 
jours    aprîs  la  tentative   faite  pour  en- 
lever le  fils  de  l'ex-euipereur ,    en  avril 
i8i5,  la  comtesse  de  Montesquiou  re- 
vint en  France.  —   Moktesqciou  (Le 
comte  Anatole)  ,  fils  de  la  précédente  ,  et 
aide-de-camp  de  Buonapaite  ,    reçut  de 
lui   plusieurs  missions  de    conii.ince.  Le 
Roi  le  nomma  chevalier  de  Saint- Louis  , 
le   3o    aoiît  i8i4- Etant   allé,  eu    )8j5, 
rejoindre  sa   mère    en  Autriche  ,  il  le- 
vint  en  France  à    la    même    époque.    Il 
avait  épousé,  en  1S07,  ta  fille  desor  oncle, 
le  comte  Henri  de  Moiitesquiou.  Depuis  le 
second  retour  du  Roi ,  il  vit  en  France 
sans  emploi.   —    Le   comte    Alfred     de 
MoNTESQi'iOU  ,    frère  du  précédent  ,  a 
épousé  la    fille  de  M.  Perron  ,   génér.'d 
français  célèbre  par  la  résistance  qu'il  a 
opposée  aux   Anglais  dans    l'Inde.  —  Le 
.comte  Henri    de  Mostesquioc-Fezek- 
ZAC,  son  frère  ,  est  né  en    1^68.  Il  était  , 
avant  la  révolution,  capitaine-colonel  de 
la  compagnie  des  Suisses  de  la  garde  or- 
dinaire de  monseigneur,  comte  d  Artois  , 
en  survivance  du  vicomte  de  Monteil.  Il  a 
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été  membre  du  corps  législatif  sous  le  gou- 
vernement impérial.  Une  de  ses  filles  a\  ail 
épousé  le  général  Ariithi.  T.  C. 

MOISTFALCON  (Le  chevalier  Ji.Air 
de),  né  le  6  février   1767  ,  au  Ponl-de- 
Bcauvoisin  en  Daviphiiié ,  entra  au  ser- 
vice le  3  novembre  1786,  et  depuis  celle 
époque  jusqu'au  licei;ciement  de  l'armée 
en  i8i5,  il  a  servi  sans  interruption  sous 
les  drapeaux  français.  Nonimé  ollicier  de 
la  Légion  d  honneur  ,  le  9  août  1812,  il 
fut  élevé  au  grade  de  maréchal-de-camp 
le  fi  août   i8i4-  et  fut   fait  chevalier   de 
St. -Louis  le    17  janvier   i8i5.   En  juin 
même  année,  il  commandait  le  départe- 
ment du  Canlal,  et  dans  le  mois  de  juillet, 
il  se  rendu  en  .Savoie,  où,apr(s  la  perte 
de  la  bataille  de  Waterloo,  ii  futatiaqné, 
près  de  Bonneville,  par  les  Autrichiens 
et  les  Pii'mon  tais.  Cinq  cents  hommes  du 
42^.  de  ligne  gardaient  la  position.  L'en- 
nemi  avait    mille    hommes   d'infanterie, 
un  escadron  de  cavalerie  et  deux  pièces 
de  canon.  Malgré  l'infériorité  de  ses  for- 
ces  ,    le    général  Monlfalcon    le    mit  eu 
pleine  déroute  et  lui  fit  une  centaine  de 
pri'Onniers.  S.  S. 

M  ONT  FER  RÉ  (  Ratmokd  de 
Ba.\yuls  ,  marquis  de  )  ,  chevalier  de 
Malte  ,  d'une  ancienne  famille  originaire 
d'Espagne  ,  établie  dans  le  Roussillon  , 
entra  au  service  dans  le  régiment  d  Aqui- 
taine, où  il  fut  sous-aide-major.  Il  de- 
vint ensuite  capitaine  au  régiment  d'An- 
jou ,  émigra  en  i  791  ,  fit  la  campagne  de 
1792  à  l'armée  des  princes,  et  s'y  dis- 
tingua aux  affaires  des  17  mai,  i g  et  27 
juillet.  En  1793,  il  passa  à  l'armée  espa- 
gnole et  y  fit  les  campagnes  de  1794  C 
1790,  en  Roussillon,  en  qualité  de  pre- 
mier lieutenant.il  a  été  nommé,  en  i8j5, 
colonel  de  la  légion  des  Pyrénées  orien- 
tales. S.  T. 

MONTFLELTiY  (Le  chevalier  Jeau- 
Baptiste-Louis  Amariton  i>e  )  ,  d'une 
famille  noble,  originaire  d'Angleterre, 
est  né  à  Anibert,  en  Auvergne.  Il  entra 
au  régiment  d'infanterie  d'Orléans  en 
I7()i  ,  émigra  la  même  année  ,  et  fit  la 
campagne  de  i  792  dans  l'armée  du  duc 
de  Bourbon.  Ce  prince  ayant  licencié  son 
armée,  le  chevalier  de  Montileury  passa  , 
en  qualité  de  cadet,  au  régiment  autri- 
chien du  prince  de  Ligne  ,  fut  fait  en- 
seigne en  1793,  fit  toute  la  guerre  de  la 
révolution,  et  se  distingua  au  siège  de 
Kehl ,  dans  l'assaut  donné  le  i^r.  janvier 
1797  ,  puis  dans  le  Tyrol ,    le   4  avril 
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3799,  et  à  la  Trébia  ,  le  18  juin  même 
année.  Il  fut  du  iionihie  des  soixan- 
te -  quinze  officiers  auirichiens  qui,  en 
1801  ,  fuient  élus  clieviilieis  de  Àla- 
rie-Theri-e  ,  par  un  conseil  de  guerre 
composé  de  trente  fjénémnx.  Rentré 
€n  Frauce  après  la  paix  d'Amiens,  M. 
«le  Monttleury  s'y  maria  ,  et  envoya  sa 
démission  e:i  Autriche.  Il  vécut  depuis 
celle  époque  daus  une  petite  terie  dont 
il  porte  le  nom,  et  qui  est  située  près  de 
Oermont.  Pendant  les  cent  jours  de  i8i5, 
M.  dcMonifleury,  enrôlé  dans  It-s  corps 
royaux,  y  rendit  d'importants  services. 
IVommé,  le  20  août  ,  à  la  chainijie  des 
<léputfs  ,  par  le  dépariemcnt  du  Puy- 
<le-Dôme,  il  y  vota  avec  la  majorité,  "il 
y  parla,  le  3o  octobre ,  pour  demander 
la  suppression  des  pensions  de  ceux  qui , 
à  l'avenir,  seraient  reconnus  coupables 
«le  délits  contre  le  gouvernement.  Au 
mois  de  janvier  18 16,  il  fit  partie  de  la 
commission  cliarj^ée  d'examiner  la  pro- 
position de  M.  Michaud ,  tendante  à  voter 
des  remercrments  à  ceux  qui  avaient  dé- 
pendu la  royauté  depuis  la  révolution 
du  30  mars.  M.  deMontflcury  a  rté  dé- 
coré de  la  croix  de  i>aiut-Louis  en  181 5. 

S.  T. 
MONTFOhT  (  Le  chevalier  de  ) ,  ma- 
séchal-de-camp  dans  le  génie  militaire, né, 
Je  6  avril  1774,  à  Lauzerte,  département 
«le  Tarn-et-Garonne,  fit  les  camp.ignes  de 
2812  fct  de  j8i3,  en  qualité  de  colonel 
«ians  son  arme.  Ce  fut  lui  qui,  le  19  oc- 
tobre ,  fut  chargé  de  Texécntion  des  fou- 
gasses que  Buonaparte  avait  ordonné  de 
faire  sous  le  grand  pont  qui  est  entre 
Leipzig  et  Lindenau,  pour  être  à  portée 
<le  le  faire  sauter  lorsque  les  bagages  au- 
saient  défile'.  Mais  le  colonel  Montfort 
ne  jugeafit  pas  sa  présence  nécessaire 
Jiour  l'exécution  d'un  ordre  aussi  simple, 
*-n  confia  le  som  à  un  caporal  et  à  quatre 
sapeurs.  Le  caporal  mit  le  feu  aux  fou- 
j^asses  dès  qu'il  entendit  le  premier  coup 
<le  canon  tiré  des  remparts  de  la  ville,  et 
iil  sauter  le  pont.  Cette  faute,  qui  mit  au 
pouvoir  de  l'ennemi  une  partie  des  trou- 
pes qui  se  trouvaient  de  l'autre  côté  ,  uu 
]>ai  c  de  80  pièces  d^1rtillerie  ,  et  plusieurs 
trentaines  de  voitures  ,  fut  imputée  au  co- 
lonel Montfort  et  au  caporal.  Ils  furent 
cités  l'un  et  l'autre  devant  un  conseil  de 
guerre;  mais  cette  affaire  n'eut  pas  de 
suite,  dans  limpossibiliié  saus  doute  d'y 
trouver  des  preuves  d'une  trahison  pré- 
Biéditée.  Après  la  restauration  ,   M.  de 
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Montfort  fut  nommé  chevalier  de  Saint— 
Louis  ,  par  ordonnance  du  8  juillet  i8i4  » 
maréchal-de-camp  le  20  aont  suivant  , 
et  charge  ,  en  celte  qualité,  du  comman- 
dement du  génie  de  la  maison  militaire 
du  Koi.  Employé,  en  juin  i8i5,  à  l'ar- 
mée des  Alpes ,  il  y  commanda  le  génie 
du  7<^.  corps,  et  fut  iionmié  ,  au  second 
retour  du  lloi ,  inspecteur  dans  son  arme. 
Il  a  dirigé  en  celte  qualité  ,  à  Arras  ,  l'or- 
ganisation du  2"^.  régiment  du  corps 
royal  du  génie,  qui  a  clé  terminée  déti- 
nitivement  au  mois  d'octobre  1816.  — 
Montfort  (Le  baron  Jacques  de)  ,  né  le 
22  juillet  1770,  fit  plusieurs  campagnes 
comme  colonel  <lu  quatre-vingt-deuxième 
de  ligne,  el  fut  nommé  niaréchal-dc-camp 
le  ti  août  181  i  Le  Koi  le  créa  chevalier 
de  Saiut-Louis  le  i4  septembre  i8i4,  et 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  le 
27  décembre  même  année.  11  fut  employé, 
eu  juin  i8i5,  en  qualité  de  chef  d'état- 
major  près  le  lieutenant  -  général  Le- 
courbe.  S.  S. 

MOÎNTGAILLARD  (  Maurice- Jac- 
QVE5  KoyuEs  DE  ),  né  à  Toulouse  vers 
1770,  fut  élevé  à  l'école  de  Sorèze,  et 
passa  en  Amérique  dès  son  entrée  au 
service.  Ayant  cessé  d'être  mdi taire,  il 
se  retira  à  Brest,  et  vint  à  Paris  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Il  sortit 
de  Frauce  après  le  10  août  1792,  ne 
tarda  pas  à  y  revenir  ,  et  en  sortit  de 
nouveau.  Arrêté  en  Flandre  par  les 
troupes  autrichiennes,  il  fut  conduit  à 
Ypres  ,  et  de  là  à  Tournay,  où  il  eut 
une  audience  de  l'empereur  François.  Au 
moisdejuin  1794^  ''  passa  en  Angleterre, 
et  ce  fut  alors  seulement  qu'il  prit  le  titre 
de  comte.  Les  papiers  publics  l'accusè- 
l'-^nt,  dès  son  arrivée,  d'être  un  émissaire 
des  Jacobins.  Cependant  il  ne  quitta  ce 
pays  qu'après  quatre  mois  de  séjour} 
on  imprima  dans  les  journ.nux  qu'il  en 
avait  été  chassé,  et  cette  opinion,  qui 
s'accrédita  à  Paris,  ne  fut  point  démentie. 
Obligé  de  s'éloigner  de  la  Haye,  où  il 
s'était  d'abortl  réfugié ,  il  partit  pour 
Druclisal ,  se  fit  présenter  au  prince  de 
Coudé,  et  offrit  de  lui  consacrer  ses  ser- 
vices ,  qui  furent  acceptés.  Bienlôt  , 
iiiaîtie  de  la  confiance  de  ce  prince,  il 
fut  initié  dans  le  secret  d'une  négocia- 
tion avec  Pithegru  ,  el  chargé  de  rédiger 
les  propositions  qui  furent  faites  à  ce 
général,  au  mois  d'août  1795.  Le  roi 
Louis  XVIII  élant  arrivé  de  A'érone  au 
quîTlier-général   de    Rei^el  le  38  avril 
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1796,  M.  deMontgaillaid,  alors  à  OlTen- 
Lourg,  eut  ordre  <)e  lui  faire  coiinaîire 
les  déiails   de   lu    négociation.   Il  dressa 
un   tableau  de    tout  le  travail  qui   avait 
été  fait  sur  la  rive  gauche,  et  le  remit  à 
S.  M.  le    14  mai.  Ce  prince  eu  fut  très 
satisfait,  eil'approuva  par  uneletlrequ'il 
écrivitde  sa  main  à  jVl.de  Montgaillard.  Ce- 
lui-ci ne  s'acquitta  pas  avec  moins  de  succès 
des  diflërenies  missions  dont  il  fut  chargé 
soit  pour  M.  Wickain,  soit  pour  Parchi- 
duc   Ch:i)les.  Après  la  leddition  du  fort 
de  Kehl,  fermement  résolu  à  ne  plus  s'em- 
ployer dans  des  négociations  devenues, 
selon  ses  propres  paroles,  «  un  ensemble 
»  d'intrigues  ,    de   manœuvres  sourdes, 
»  de  ddapidations  niinisîérielfes  et  par- 
»   liculières,  »    M.   de    Monigaillard   se 
retira,  sous  le  prétexte  du  délabrement 
de  sa  santé,  d'abord  à  Anspach,  puis  à 
IMunich  ,  et  enfin  à  Venise,  où  il  arriva 
le  2  septembre  170)6.  Son  premier  soin  fut 
d'y  voirie  minisire  de  la  réjiublique  fran- 
çaise ,  Lallemant,  auquel  il  dévoila  tous 
les  secrets  du  parti  royalisie,  tout  en  se 
ménageant  encore  la  confiance  du  prince 
de  Coudé,  et  en  paraissant  se  piêter  aux 
desseins  de  M.  d'Kntraignes ,  agent  du  Roi 
à  ^■ellise.  M.   de  Montgaillard,    dans  ses 
Mémoires  sur  lu  conspiration  de  Pivlie- 
gru  ,  représente   le  comte  d'Eiiiraigues 
comme    un   homme   foui  lie ,    IdcJie   et 
avide ,   sans  cesse   occupe'  des  moyens 
de  lui  nuire  et  de  le  perdre  même,  s'il 
eut  pu  y  parvenir.  Ce  fut,  dit  il,  pour 
lui  échapper,  qu'il  se  rendit  en  Suisse, 
d'où  il  fit  demander  au  prince  de  Coudé 
d'acquitter   se»   frais    de   vovage  et    ses 
avances. AyantoLleiiii  tout  cequ'ildeman- 
dait  ,   il   parut  encore  à  l'armée  pendant 
les  cinq  premiers  mois  de  l'année  1797. 
Il  se  retira  ensuite  à  Soleure  ,  fut  dénoncé 
au  sénat  de  ce  canton  comme  espion  du 
directoire,    et  eut  ordre  d'en   sortir.  Il 
parut    alors  s'occuper    uniquement  des 
raoyens  de  rentrer  en  France.  Le  prinre 
deCondéen  ayant  été  informé,  lui  dé- 
pêcha   le   marquis    de    Monte.sson   pour 
l'engager  à   remettre  entre  ses  mains  lis 
papiers    qui  proiivaier>t    les    diflérentes 
missions  dont  il  avait  été  chargé.  M.  de 
Montgaillard  s'y  refusa,  et  s'étant  rendu 
à  Hambourg,  à  la    fin  de  1797,  auprès 
du  ministre  de   la  république  française , 
Koberjot,  il  lui  livra  tout  ce  qui  lui  était 
resté  de  la  correspondance  des  princes, 
et  lui  dénonça  en  outre  un  dépôt  consi- 
déiable  de  marchai(dbcs  ?.»glaises  caché 
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h  la  Haye.  C'est  M.  de  Montgaillard  lui- 
même  qui  a  pris  soin  de  publier  ces  faits, 
pour  faire  croire  à  l'assertion    que    se.<i 
Me'nioires ,  concernant  la   trahison  de 
Pichegru, ont  été  rédigés  en  l'an  YI ,  par 
conséquent  antérieurement  au  procès  de 
ce  général.   Quoi   qu'il  en   soit  de  cette 
assertion  ,   il  est  jjroJjable  que  c'est  à  M. 
de  Monigaillard  que  le  comte  d'Entrai- 
giies   dut  son    arrestation    à  Triesle   en 
Ï797  ,   et  l'enlèvement  de   ses   papiers, 
qui  fournirent   le   texte  dont   le   direc- 
toire ,  bien   servi  alors  par  Buonaparte  ,. 
avait  besoin  pour  le  succès  de  sa  conjura- 
tion du  iSfruct.  iM.de  Montgaillard  rentra 
en  France  après  le  1 S  brum. ,  et  reparut  à 
Paris  au  mois  de  nov.  1801.  S'étant  livré 
à  de  nouvelles  intrigues,  il  fut  arrêté  et 
enfermé  au  Temple,  d'où  il  sortit  au  bout 
de  quelques  mois,  après  avoir  obtenu  sa 
radiation  de  la  liste  des  émigrés.  En  i8o4, 
on  se  servit  de  sa  plunie  pour  composer 
Touvrage  intitulé  :  Mémoire»  secrets  de 
M.  de  Montgaillard ,   qui  n'est  qu'une 
répétition    fastidieuse    de    tout  ce   qu'il 
avait   dit    précédemment  dans    ses  Mé- 
moires sur  la   conspiration  de  Fichcgrii. 
C'est  dans  cet  ouvrage  que  l'on  trouve  des 
injures  si  grossières  contre  les  royalistes 
les    plus  distingués,    et  des  portraits  si 
odieux  des  personnages  les  plus  augustes. 
L'auteur  reçut  pour  récompense  un  trai- 
tement de  24,000  francs,  qui  fut  réduit , 
l'année  suivante,  à  12,000,  puisa  6,000, 
jusqu'àee   qu'ayant  enfin  perdu  tout  sou 
crédit,  il  alla  s'ensevelir  dans  la  retraite, 
où  il   continua    d'écrire.    On   n'entendit 
plus  parler  de  lui  jusqii'en  181 4,  au  mo- 
ment où  les  Bourbons  furent  rétablis  sur 
le  trône.  Ce  n'était  pas  sans  doute  à  une 
telle   époque   que  Ton  pouvait  supposer 
qu'il  o!-àt  de  nouveau  se  protluire  en  pu- 
blic. Ce  fut  cependant  alors  qu'il  attaqua  ' 
devant    les   tribunaux  ,  M.  Gallais,  qui 
avait  imprimé  dans  son  Histoire  du  i8 
brumaire   que  l'ancien  agent  des  Bour- 
bons, M.  de  Montgaillard,  avait  été  en- 
voyé en  Angleterre  par  Buonaparte  poul- 
ies assassiner.  11  repoussa  celte   assertion 
comme  une  calomnie,  et  M.  Gallais  s'é- 
tant rétracté,    l'allaire  en  resta  là.    On 
prétend  que,   quelques    jours  avant  ce 
procès ,    M.   de  Montgaillard    était    allé 
au-devant  du   Roi  jusqu'à  Compiègne, 
et  qu'il  avait  obtenu  une  audience  de  S. 
M.   Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  de- 
puis, il  s'est  annoncé   comme  l'un  des 
H.linirateurs  les  plus  p loaQQCcs  du  sou- 
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vtiain  qu'il  avait  si  cruellemenl  outragé. 
"N  oi(  i  commenl  il  a  lui  même  expliqué  sa 
conduite  àrégarddes  Bourbons:  «  Il  fallait 
»  tlénaliirer  leur  caraclcre  pour  assurer 
M  la  restauralion  de  leurs  droits.  Je  dois 
»  frapper  de  faux ,  eil'acer  et  détruire 
»  tout  ce  qui  a  été  publié  sous  mon  nom 
»  d'allcnlatoire  à  la  vérité,  à  la  sainteié 
»  du  caractère  du  roi  LouisXA  III, de  son 
»  auguste  frère,  et  de  tous  les  princes  de 
»  cette  antique  r;ice....  J'ai  dit  ces  choses; 
>j  et  si,  pi)urins|iirer  plus  deconGance  aux 
»  usurpateurs  du  trône  des  Bourbons,  il 
»  eût  (aliu  multiplier,  aggraver  ces  sa- 
»  crilé^es  mensonges,  j'aurais  ajouté, 
»  sans  lié.-.iter ,  de  nouvelles  fictions  à 
»  toutes  celles  qui  ont  été  imprimées  par 
»  ordre  de  l'empereur  Napoléon.  En  si- 
J>  gnant  de  tels  blasphèmes  politiques, 
»  j'ai  fait  à  mon  Roi  le  plus  immense 
»  sacrifice  ;  mais  sa  restauration  l'exi- 
»  geait.  »  D'après  cette  déclaration,  le 
plan  de  M.  de  Montgaillard  était  d'aveu- 
gler Ijuoiiaparte  sur  les  fausses  directions 
qu'on  pouvait  lui  donner  ,  de  l'enivrer 
de  sa  grandeur,  et  enfin  de  le  conduire 
à  sa  perte  par  l'abus  extravagant  de  sa 
puissance.  Mais  de  quelle  efl'rayante  res- 
ponsabilité se  chargeait  l'auteur  d'un  tel 
dessein,  et  que  de  réflexions  naissent  en 
foule  d'une  pareille  justification  ,  qui/  du 
leste, selon  M.  de  Montgaillard  lui-même, 
n'est  point  encore  à  son  point  d'éfidence 
et  de  maturité!  Il  ajoute  :  «  Je  ne  meflatte 
»  point  d'avoir  puissamment  contribué 
»  à  la  restauration  de  la  monarchie  ; 
J>  mais  j'ose  croire  être  im  des  instru- 
i>  ments  qu'il  a  plu  à  la  Providence  de 
»  ne  pas  rendre  tout-à-fait  inutiles  à  cette 
»  restauration  véritablement  européenne. 
3)  J'ose  encore  espérer  que  l'histoire  me 
»  conservera  le  titre  de  bon  Français, 
»  de  sujet  fidèle,  puisque  j'ai  été  assez 
»  malheureux  pour  être  obligé  de  rendre 
1)  moi)  nom  public.  »  Dans  son  ouvrage 
intitulé  De  la  restauration  de  la  monar- 
chie des  Bourbons  et  du  retour  à 
l'ordre^  d'où  ce»  passages  sont  «extraits, 
M.  de  Montgaillard  a  annoncé  la  publi- 
cation de  près  de  mille  pièces  de  corres- 
pondance qui  doivent  composer  sa  justi- 
fication. On  lit  dans  les  niénioiiesde 
Fauche-Dorel  (  V^oy.cenoiw),  une  lettre 
curieuse  que  M.  de  Guiihprmy  adressa, 
le  3l  janvier  1807,  à  M.  à'ICntraigues, 
qui  ravaitinlornié  que,  dans  sesMénuiires 
imprimés,  M.  de  Montgaillard  prétend.tit 
avoir  reçu  de  lui  des  rcnseignemenls  plus 


MON 

qu'indiscrets  ;  «  li  faut  que  je  commence 
j>  par  vous  dite  qu'avant  la  révolution, 
»  je  n'ai  connu  ce  M.  de  Montgaillard 
»  que  sous  le  nom  de  Hoques^  et  que  je 
w  ne  i'ai  jamais  co:inu  que  par  le  procès 
»  que  sa  très  litigieuse  famille,  qui  ha- 
w  bitait  le  bourg  de  Montgaillard,  dans 
t>  le  ressort  du  tribunal  auquel  j'appar- 
»  tenais,  intentait  aux  bourgeois  d'une 
»  petite  ville  voisine  (  Villefranche  de 
u  Laurag.-iis  ).  Les  rois  et  les  religieux 
»  de  Citeaux  se  partageaient  la  seigneurie 
»  de  Montgaillard  ;  d'où  il  suit  que 
i>  M.  Roques  n'avait  d'autre  droit  à  se 
»  faire  appeler  i*!.  de  Montgaillard  que 
n  celui  qu'aurait  eu  votre  laquais  à  se 
»  faire  appeler  Picard,  parce  qu'il  se- 
»  rait  né  en  Picardie.  J'ai  rencontré  ce 
»  même  homme  à  Paris  pendant  la  durée 
))  de  la  première  assemblée,  et  je  ne  l'ai 
»  encore  connu  que  sous  le  nom  de  Ro- 
»  y^/c,s•;  alors  il  s'occupait  exclusivement 
)>  li'agiotage  ,  et  j'étais  loin  de  croire  qu'il 
»  dût  être  appelé  à  jouer  aucun  rôle 
»  politique.  Dans  l'émigration  ,  en  1793 
j>  ou  1  796  ,  j'ai  enieiidu  parlei  d'un  M.  de 
)»  Montgaillard  qui  faisait  ou  cherchait 
»  à  faire  du  bruU;  mais  j'étais  loin  de 
»  croire  rencontrer  M.  Roi|ues  sous  ce 
»  travestissement  Enfin,  en  1795,  j'eus 
«  occasion  d'aller  à  Bàle.  Dînant  à  table 
»  d'hôte  à  l'auberge  du  S;.iivage,  j'y 
w  aperçus  M.  Roques,  et  ne  sachant  pas 
«  du  tout  qix'il  eùi  part  dans  nos  afl'aires, 
»  je  pensai  que  peut-  être  il  n'était  là 
»  qu'en  passant,  et  comme  émigré j  je 
»  crus  devoir  feindre  de  ne  pas  le  re- 
M  connaUre.  Cependant,  après  le  dîner, 
i>  il  m'aborda;  je  sus  de  lui,  et  par  lui  le 
»  premier,  qu'il  était  ce  comte  de  Mont- 
w  gaillarddont  j'avais  !  u  entendre  parler. 
»  Dans  la  très  succincte  conversation  que 
w  lions  eûmes,  il  me  raconta  avec  toute 
«  l'emphase  possible  tout  ce  qu'il  avait: 
»  voulu,  et,  selon  lui,  pu  faire.  Il  mVn- 
»  tretint  de  l.i  confiance  que  le  Roi 
w  et  le  prince  de  Coudé  auraient  pu  lui 
»  donner,  de  celle  qii'd  avait  obtenue 
w  de  l'aichidiic  Charles,  dn  feld-maré- 
)>  chai  Wurmser,  du  général  Picbi'- 
n  gru  ,  etc.  ,  etc.  »  On  a  de  M.  de 
M'-ntgaillard  :  I.  Etat  de  la  France  au 
mois  de  mai  179.^1,  Londres,  179^,  in-S*. 
IL  Suite  de  l  État  de  la  France,  179'j  , 
in-8".  III.  JSe'cessLtéde  luguerri  et  dan- 
gers de  la  paix,  1794^  m-S».  IV.  lUa 
conduite  pendant  Le  cours  de  laréi'olu- 
lion ,  1 795,  in-S".  V.  L'an  1 795,  ou  Co»* 


MON 

jvctures  sur  les  suites  de  la  re'uolution 
française,  1795.  iu-S».  "VI.  3Icinoires 
concernant,  lu  trahison  de.  Pichegru  , 
dans  les  années  m  à  v,  Paris,  uSo.'i,  in- 
8".  VI!.  la  France  sous  le  gimyerne- 
ment  de  lluonajuirte,  i8o4,  i"-8".  V  III. 
Mcrnoiresseciets  de  rilontgaillard pen- 
dant les  années  de  son  e'iiiigrution  , 
1804,  i.i-S'.  !X.  Du  rétahliss^rnent  du 
rojuume  d'Italie  sr>us  l'empereur  ]Sa- 
poléon,  et  des  droits  de  lu  couronne 
de  France  sur  le  duché'  de  Jtonie,  i  809, 
in  8".  X  tSUuation  df'  l'y/ngleterre  en 
iSii,  )8n,  in-8 '.  XI  Seconde  guerre 
de  Pologne  ,  ou  Considérations  sur  la 
pair  huilique  du  continent  ,  et. sur 
l'in.iépenùance  niariiinie  df  C Europe  , 
j8i2,  iti-8'.  Xll.  Dell  resuiiration  de 
la  monarchie  des  Bourbons ,  e!  du  re- 
tour à  l'oidre  1814,  in-8".  .\l!l.  Lettre 
à  U.  le  chci'alier  Hoynouard  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  liberté  de  la 
presse,  1814,  iii-8'^.  Kl  V  .  Seconde  lettre, 
j8i4  ,  iii-8".  \\' .  De  la  calomnie  pu- 
blique et  périodic^ue ,  1814,  in-8'J.  On 
a  T'iii!!)!  iiiK^  s.Mis  son  nom  une  Histoire 
secret-  de  la  cour  de  Coblcntz ,  1  8 1 '^  , 
in -8^.  JNoiis  ne  croyons  pas  que  cet  ou- 
viaj^e  soit  de  lui.  La  première  étliiion 
porte  le  nom  de  Rivarol,  sans  qu'on  en 
poibse  rien  conclure  contre  ce  célèbre 
écrivain.  D. 

MOINTGKLAS  (Le  comte  Maximi- 
I/iniv-JosFPH  de),  (l'une  famille  origi- 
naire de  Savoie,  est  né  à  Munich  en 
i^Sv^.  Après  des  éludes  soignées,  il  voya- 
gea e-n  Fiance.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  y  faln.Hnn)é,  en  1777,  con>eiller  de 
cour,  en  1779,  ciiambtilnn  et  conseiller 
de  la  censure  des  livres.  En  1  7y5  ,  le  duc 
de  D' u:; -Pouls,  Cbaries  II,  lui  donna 
une  pl.'ce  de  cavalier  à  la  cour.  Mais 
l'oiii^iue  ('e  la  haute  fortune  à  la(|uelle 
parviiit  di'puis  le  comte  de  Monlgelas  , 
fut  î'aniitic  dont  l'honora  le  princi^Mrsxi- 
mdien  Josiq^li,  aujo'  rd'hni  roi  de  Ba- 
vière (  Vo)\  ce  n(UTi  ).  Loi-»qu'il  suc- 
C('da  à (VIc-cleur  Cbarles-Théodure,  M.  de 
Monîgi-lris  le  suivit  à  Munich  ,elii'-  tarda 
pas  r,  i)!  cuper  l'importante  pi  ;ce  de 
mm.-trc  des  affaires  étranfçères.  îl  se  si^ 
goulrfj'ar  un  grand  nombre  de  l'éformes, 
et  s'acf;uil  une  réputation  de  novateur 
rt  d^'-sp^-it  philosophique  alors  fort  à  la 
moij.  Les  c:>uveiits  n'eurent  pas  d'tn- 
ïieiiii  phis  impli.cîible;  il  1rs  dépouill.i  de 
la  plus  gr.iiKle  partie  de  leiu's  biens.  Les 
Uia^cs  et  les  lois  de  la  Bavière  lui  duret>t 
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encore  la  révolution  complète  qui  s'opcia 
parmi  eux,  et  il  parvint  à  scn  but  mal- 
gré des  clameurs  et  des  attaques  univer- 
selles.   M.  de  Montgelas   fut   comblé  de 
faveurs  par  son  souverain.  Outre  le  mi- 
nistère   des  affaires  étrangères,   il   avait 
encoi'e  occupé  celui    de    l'intérieur  en 
i8.)0,    le   département  des  finances   en 
1809,  et,  l'année  sui\ante,  il  av.iit  reçu 
le  titre  de  cotnie.Il  était  déjà  grand  croix 
et  grand-chancelirr    de    l'ordre  royal  de 
Sairit-Hubert  ,    de  la    Couroi;ne  bava- 
roise,   et  de  plusieurs  ordres  ctran;;ers. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  rinfluence  de  ce 
minisire  a  contiibué  par-dessus   tout    à 
1  étroite  liaison  qui ,  pendant  les  dernières 
guerres  d'Al'eniagne,   unit  la   Baviez   à 
la  France.   Après   la  déchéance  de  Buo- 
iiaparte,  un  parti  très  laissant,  à  la  tête 
du<|iK'l   on   p!aç,;it   le    prince  de  Wrède 
(  Foy.  ce  nom  ),  voulut  renverser  M.  de 
Moiitgelas.    On    puiilia    contie    lui    une 
brochure  intitulée:  De  la  Bai'ière  sous 
le  goui^ernenienl  du  ministre  Alontge- 
las.  li  y  répondit  par  u  'e  antre  brochure: 
Le  minisire  coin.'e  H/onlgelas  sous   le 
gouvernement  du  roi  iTlaximilien.  Les 
ennemis  du  ministre  n'obtitne:il  pas  tout 
ce   qu'ils  voulaient;    mais   l'intrigue    ne 
lesla  pas  inutile.  Désigné  pour  aller  re- 
présenter   son    souverain    au  congrès  de 
tienne,   il    se   vit   ensuite    ;  référer    son 
compéiiteurle  maréchal  de  Wrède. Enfin, 
au  commencement  de    février    1817,  il 
l'ut    renvoyé   du  minisièie.  Sa  disgrâce 
fut  bientôt    complète.  Il  ne   tarda  pas  à 
quitter  la  Bavière,  et  voyagea  en  Suisse 
et  en   Savoie.    Le   comte   de  Montgelas 
avait  épousé  en  iS(i31a  comtesse  d'Arco, 
de  laquelle  il  a  un  fils.  Ce  ministre  peul  ^ 
être   regardé    comme    un     des    piemiers 
hommes  d'état  de  rAilema:',ne.  C'est  l'o-» 
pinion  presque  générale  dans  son  pays, 
où  une  longue  faveur,  des  reformes  im- 
portantes ,    une   adniinistr:  tion    sévère, 
ont  dii  lui  faire  et  lui  ont  fait  beaucoup 
d'ennfmis  ,  sans    nuire   à  sa    réputatiou 
d'halnleté.  C.    C. 

M0NT<;RAND    (  Jean  -  Baptiste- 

JACQOES-iiui-l'HÉRÈSE      fVlarijuis   DE  )  , 

d'une  auci' nue  famille  de  Provence,  né 
en  '776,  eiuigra  en  1790,  se  maria  à  \  é-  ~ 
rone  en  1796,  yjenda  l  le  si-jour  qu'y  fai- 
sait Loui»  )L\  111,  avec  la  fiilc  du  comte 
Mos{  OUI  de  cf  lie  v  ille,  et  ^e^  int  en  Fi  au- 
co  après  avoir  été  rave  de  la  liste  des  émi- 
grés, îl  fut  nommé  maire  de  Harseillc  au 
mois  de  mars  i8i3,  et  reçut,  peu  de 


48o 


MON 


temps  après,  la  croix  de  la  I.ôi;ion- 
«l'honneur.  S'etaiit  prononcé  avec  cl>;ilcuv 
pour  la  cause  royale  ,  à  l'époque  de  la 
première  resiaui'iilion  ,  il  continua  .^ons 
le  gouvernement  du  Koi  ses  (onctions  de 
jnaii'c  ,  et  fut  nommé,  par  S.  A.  R.  Mon- 
sieur, officier  de  la  Légion-d'bonntur. 
JjC  3o  mars  i8i5  ,Ruonaparte  étant  déjà 
ïuakre  de  Paris,  M.  de  Mont^rand  pro- 
nonça, devant  la  ^arde  nationale  assem- 
Idée  ,  et  fit  publier  une  proclamation  dans 
Jaquelie  on  remarquait  le  passage  suivant  ; 
«  Le  tyran  qui  voudrait  nous  a?sei\  ir  à 
a»  son  )oug  de  fer,  déclare  la  guerre  à 
M  notre  honneur  ,  à  /lotie  fortune,  à  no- 
j»  tre  existence^  c'est  ici  la  lutte  de  la 
x>  iiprtu  fontic  le  crime;  du  devoir  con- 
j)  tre  riufiuélilc  ;  de  la  gloire  contre  li- 
»  gnominie.  QSe  le  tyran  triomphe ,  et 
»  vous  êtes  perdus  dans  tout  ce  qui  vous 
})  est  cher.  Le  Robespierre  à  cheval  fera 
»  planer  sur  vos  tèiesle  gl.ii\e  de  sa  fu- 
3>  reur,  de  sa  rapacité,  de  sa  veng'^ance. 
j)  Levez-vous  donc  tous  pour  lui  résis- 
))  ter,  vous  trouverez  vos  magistrats  à 
»  voire  tète.  Je  jure  devant  vous  de  ser- 
j)  vir  le  Roi  ou  de  mourir  pour  lui...  » 
Cette  proclamai  ion  produisit  beaucoup 
d'eflét  sur  fesprit  des  Marseillais;  on  sait 
comment  ces  dispositions  furent  paraK- 
sées.  Forcé  de  céder  aux  cii  cotist;inces,  le 
marquis  de  Montgrand  donna  sa  dén)is- 
siou  immédiatement  après  la  soumission 
de  la  ville,  et  deux  jours  av-int  que  sa 
destitution  et  son  remplacement  eussent 
pu  lui  être  notifiés.  On  lui  attribue  : 
Lettre  d'un  3/nrseillais  au  maréchal 
ji'lassena,  1816,  sans  date.  F. 

MONTlllON  (Le  comte  Bailly), 
^  lieutenant  -  général,  né  à  file  de  Fran- 
ce ,  servait  eu  i  ^tjS  comme  officier 
d'élat-major,  et  fit,  en  cette  qualité,  les 
campagnes  de  l'Ouest,  sur  le  Rhin  .  en 
Suisse  et  en  Italie.  En  i8o5,  il  fut  em- 
ployé à  rélat-niajor  impérial,  et  fut  nom- 
iné  officier  de  la  Légion-dhonneiir  ajiiès 
la  bataille  d'Auslerlitz,  commandant  de 
la  même  légion  et  adjuilant-commandant 
en  180^.  Employé  en  Espagne,  il  y  fut 
chargé  de  recevoir  les  déclarations  de 
Charles  IV  et  de  la  famille  royale,  et  fut 
élevé,  en  180g,  au  grade  de  général  de 
brigade  et  de  chef  d'élat-major  du  m.ijor- 
général  de  In  grande  armée  ,  fonctions 
qu'il  remplit  jusqu'à  l'abdication  deBuo- 
iiaparle  ,  en  iSi^,  époque  à  laquelle  il 
reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis. 
Vcodant  la  cimpagne  de  1812,  qui  lui 
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valut  le  titre  de  général  de  division  ,  M, 
Monlhion  fit  partie  de  la  commission  qui 
fut  chargée  déjuger  à  Moscou  les  Russes 
accusés  d'avoir  mis  le  feu  à  la  ville.  Pen- 
dant celle  de  181 3,  il  accompagna  cons- 
tamment Buonaparte  comme  major-gé- 
néral. Réintégré  dans  ses  tnémesfonctitins 
auprès  du  maréchal  Souli,  après  le  20 
lu;  rs  i8i5,  il  ne  suivit  pas  l'armée  au- 
delà  de  la  Loire,  et  il  était  encore,  en 
i8t8,  au  nombre  des  lieutenants-géné- 
raux en  activité.  S.  S. 

MONTHOLON  (  Charles-Tristan  ), 
fi's  du  marquis  de  iVlo^itholoii  décédé,  en 
1788  ,  colonel  des  dragons  de  Pcnlhièvve 
et  premier  veneur  de  iMoNSlEUil  (  Louis 
XA  III  ),  a  embrassé  l'état  militaire  à 
1  âge  de  quinze  ans,  et  débuté  dans  celle 
carrière  sous  les  ordres  de  Buonaparte  , 
le  18  brumaire.  Il  est  inscrit  nominati- 
vement sur  la  liste  des  officiers  qui  onl 
reçu  un  sabre  d'honneur  du  premier  con- 
sul, pour  l'avor  accompagné  dans  celle 
nicmorable  journée.  Il  paraît  que  l'ex- 
empereur,  simple  lieutenant-colonel  d'ar- 
tillerie en  1792  ,  avait  connu  et  distingué 
le  jeune  Monlholou  en  Corse,  durant 
le  séjour  que  ce^  enfant  y  fit,  à  la  même 
éjioqnc,  avec  son  beau-père  (Tambassa- 
deur  Semonville).  Quoiqu'il  eu  soit  de 
cette  particularité  de  sa  vie  privée  ,  sa 
vie  publique,  depuis  son  entrée  dans  le 
inonde  ,  n'a  point  cessé  d'être  liée  aux 
destinées  de  Buonaparte.  Nommé  avant 
1  âge  aide-de-camp  du  maréchal  Ber- 
ihier,  iL  a  fait  toutes  les  campagnes 
en  cette  qualité,  et  s'est  distingué  no- 
tamment à  Austerlitz  ,  à  VVagram,  à 
léna  et  à  Friediand.  Des  blessures  et 
l'état  de  sa  santé  l'aynut  privé  momen- 
tanément d'aptitude  au  service  militaire, 
on  vit  Buonaparle  ,  qui  l'as  ait  emp'oyé 
dans  phisieiirs  missions  ,  se  l'aliacher 
comme  chambellan,  et  lui  confier  au- 
jirès  du  giand-duc  Léopold  la  légaiioii 
de  Wiirlzboiirg.  Cette  grâce  sembUit 
devoir  êtte  le  prélude  d'autres  plus  si- 
gnalées, lorsque  la  carrière  politique  de 
M.  de  Moiitholon  se  trouva  subitement 
airêfée  par  son  mariage.  Une  femme 
issue  de  la  haute  finance,  en  état  de  di- 
vorce, était  connue  pour  désirer  depuis 
long-temps  une  union  légale  avec  M.  de 
Montholon.  Les  circonstances  parurent 
sans  doute  à  ce  dernier  favorables  pour 
triompher  de  l'opposition  de  sa  famille. 
An  comble  de  sa  faveur,  il  profile  du 
voyage    de   Buonaparle   à  Dresde  pour 
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tlemander,  dans  le  tiimulle  des  afiaires, 
Li  permission  d'épouser  une  nièce  du  pré- 
sident Sc'Siiier,  lemme  divorcée  d'un  ne- 
veu de  l'arcliicli.iDcelier  CandjacércS.  I/S 
permission  et  le  coniié  obtenus  sans  autre 
exf)licati<>ii,  M.  de  Montliolon  .icconit  à 
Varis,  se  nuirie  deux  jours  après  dans  un 
villa^^e  voisin,  à  l'iiisu  de  sa  faniilie  ,  et 
repart  pour  montré!-  à  une  des  coni  s 
les  ])'ns  l'PSjieclables  de  IWIlemaj^.ie  une 
amb.iss.T.lrice  divorcée.  Le  s<;Hi)d;;ie  fut 
grand  ,  la  punition  subite.  M.  de  Moiitlio- 
]on  reçut  Tordre  de  quitter  la  cour  du 
grand-duc,  sans  reme'.lre  s(  s  lettres  de 
créance.  On  s'attendait  'jue  Biioiwparle 
l'éloignerait  de  sa  personne,  et  peut-èlre 
du  service;  mais,  à  son  retour,  i!  se 
borna  à  une  sé\ère  répriui.Tnd.?,  déter- 
mina seerèienienl  l'oPilcialilé  de  l'a;is  à 
innuli'r  le  p.ieniicr  mariage  coi'iraelé 
avec  un  protestant,  et  à  revêtir  le  dernier 
<ile  la  sanction  de  I  Église.  Après  cet  ;icle 
d'indnlgmie  protection,  M.  de  Montlio- 
lon  obtint  le  eomniandeiner.t  du  dépar- 
tement de 'a  Loire.  li  allait  y  opposer  une 
vigoureuse  résistance  aux  Autriclùcns, 
lorsi-;u'il  reçut  1 1  nou->cl!L  de  raijdicalion 
de  son  maître.  Donner  sa  démi-ïsion  et 
Toier  à  Fontainebleau,  fut  la  résolution 
immédiate  de  ÎNL  de  Monlliolon.  Après 
de  pi'.reils  antécédents,  il  était  naturel 
de  penser  qu'il  ne  serait  pas  étranger  au 
•20  mars.  Cependant  tout  indiipie  cjue, 
par  égard  pour  le  maréchal  Macdonald, 
son  bcau-lVère,  TSL  de  ?il(mlbolon  s'est 
abstenu  de  toute  coopération  antérieure; 
mais,  après  la  dissolution  des  autorités 
loy.iles  à  Paris,  on  l'a  vu  en  uniforme 
d'oÛicier  siipérieur,  allant  au-devant  de 
son  ancien  maître  s'.ir  la  route  de  Fon- 
tainebleau ,  et  à  l'instant  où  il  s'appro- 
cba  de  la  voiture,  recevoir  île  lui  le  com- 
niau'.lei-.ient  de  l'escorte.  Depuis  ce  jour, 
son  sort  est  deventi  inséparable  de  celui 
de  Buonaparle.  ]\L  de  Ûontljolon,  fçé- 
iiéral  durant  les  cent  jours,  a  contiîiué 
son  service  de  cliar.ibellan  et  d'aide-de- 
camp  après  le  désastre  de  \yaterloo,  tant 
à  l'EIvsée  qu'à  la  Malmaison ,  et  il  p^irta^e 
volontairement  avec  sa  femme  et  ses  en- 
fanta la  réclusion  de  Sle.-Kélène.  Il  est 
beaucoup  question  de  '\1.  de  ÎNIonlbolon 
dans  la  relation  de  M.^Vaideu,  chirur- 
gien du  Norlhuniherland.  F. 

MONTHUREUX  (  Le  comte  Geor- 
CEs  GABPacL  Bourcier)  ,  connu  sous  le 
'lom  de  St.-Au\ez  ,  né  lo  2  novembre 
1762,   d'une  ancieniig  fntuilie  de  Lor-» 
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raine  ,  est  fils  du  comte  de  Monlliureux , 
mort  brigadier  des  armées  du  roi  et  co- 
lonel d'un  régiment  de  son  nom,  et  de 
Marie  -  Marguerite  ,  comtesse  de  Dur- 
fort.  Il  était,  en  1791,  époque  de  son  émi- 
gration, capitaine  au  réguuent  d'Alsace  , 
et  il  lit  la  guerre  dans  l'armée  des  princes, 
avec  le  régiment  de  Royai-Allemand.  Ap- 
pelé ,  en  janvier  l8i5,  aux  fonctions  de 
sou.'.-préfel  de  jarlèiie  en  Corse,  il  les 
perdit  à  l'époque  du  débar(piement  de 
Buonaparte  —  Son  frire,  le  baron  Fran- 
çois-Luiii.',- Joseph  BoCaCIER-  ftloNTHO- 
REUX,  Colonel  de  cavalerie,  chevalier  de 
St. -Louis ,  de  la  I^éj^ion-d'houneur  et 
du  Croissant,  né  à  Nanci  le  4  mai  17G8  , 
éiiiigra  en  1790,  ûl  cinq  c.Mnp.tgnes  sous 
les  ordres  du  prince  de  Condé  et  huit  à 
l'arniée  anglaise  ,  dans  laqut  lie  il  fit  celles 
d'E.'jple.  Durant  ces  tieiz.c  campagnes  , 
il  r.eçut  d'h<>;iorablis  blessures.  En  i8i4  , 
à  l'entrée  des  troupes  alliées  en  Lorraine  , 
il  fut  choisi  par  ses  concitoyens  pour 
commandant  civil  de  la  ville  de  N.inci. 
S.  A.  R.  Monsieur  daigna  l'y  distin- 
guer. Aussitôt  après  )a  rentrée  du  Roi  , 
il  fut  notTimé  préfet  de  la  Corse  ,  où  , 
malgré  la  position  critique  où  il  se  trouva 
lors  de  la  sortie  de  Buonaparte  de  l'île 
d'Elbe,  il  fit  respecter  l'aiitoiité  du  Roi 
jusqu'au  26  avril  181 5.  Ayant  trouvé  la 
Provence  toute  dévouée  à  la  cause  royale, 
il  crut  devoir  y  attendre  les  événements. 
Au  aS  juin,  lorsque  celte  province  se- 
coua le  joug,  \\  fut  uomnié  comman- 
dant supérieur  de  l'.Trrondissemcnl  cl'Aix, 
qu'il  défendit  contre  le  maréchal  Brune. 
Ce  fui  lui  que  M.  de  Rivière,  gouver- 
neur pour  le  Roi  dans  le  Midi,  choisit 
pour  aller  à  Toulon  entamer  les  négo- 
ciations pour  la  reddition  de  cette  place 
importante;  il  y  couiut  de  grands  dan- 
geis.  Au  mois  de  décembre  i8i5,  il  fut 
nomuié  préfet  de  la  Dordogne,  d'où  il 
fut  rappelé  en  1.S17.  S.  S. 

MONTMYON  (  Le  baron  nr.  ) ,  ancien 
coîiseilisr-d'élat ,  intendant  ("i  Limousin 
et  chancelier  honoraire  de  Monsieur,  a 
passé  la  plus  grande  partie  du  temps  de 
la  ré\  olulion  tu  Anglilerre,  011  il  a  publié, 
en  i7<iy,  un  Rapport  adressé  à  Louis 
XVifl^  sur  les princijtes  df  l'aiicienns 
monarchie  française  ,  à  foccabion  d'un 
ouvrage  de  RL  de  Calonne  ,  intitulé  : 
Tableau  de  l' Europe ,  dans  lequel  cet 
ex- ministre  avait  établi,  conmie  une  vé- 
rité incontestable  ,  que  la  nation  fiançais* 

ûvait  été  ^iialofzç  siècles  sans  cousiitu- 
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tion.  IjC  rapport  public  par  M.  de  Mon* 
tbyon  élait  destiné  à  combattre  celte 
opinion  paradoxale;  mais  M.  de  Mon- 
thyon  lui  -  même  ne  l'ut  pas  à  Tabri  de 
la  censure  ,  en  soutenant  que  cette  anti- 
que constitution  a  été  const.immenl  vio- 
lée par  les  rois  de  France.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Particularités  et  Obscn/a- 
tions  sur  les  ministres  des  /inances  de 
France  les  plus  cc'lcbres,  depuis  i^Cio 
jusqu'à  1791  ,  Londres,  1812,  in-8"- ; 
Paris,  1812,  ia-8''.  L'édition  de  Paris  est 
tronquée.  Cet  ouvrage  est  rempli  de  vues 
ingénieuses,  de  résumés  bien  ('miIs  et  d'a- 
recdotes  intéressantes.  II.  Quelle  in- 
fluence ont  les  diverses  espèces  d'iuipuls 
sur  la  moralité,  l'aclii'ité  et  l'industrie 
des  peuples  ?  Paris,  1808,  in-8°.  M.  de 
Monthyon  a  remporté,  en  1800,  un  prix 
proposé  parTacadémie  de  Slockliolm,  sur 
le  Progrés  des  lumières  dans  le  xriii<^. 
siècle.  Il  est  revenu  à  Paris,  et  il  habile 
celte  capitale  depuis  iSi5.  C'est  lui  qui 
avait  fondé  ,  en  17S2,  un  prix  de  12,000 
francs  pour  le  meilleur  ouvrage  qui  au- 
rait paru  dans  Tacinée  ,  au  jugement  de 
l'Académie  française.  On  sait  que  le  prix 
fut  remporté  par  une  femme  (  f^or.  l'ar- 
ticle Epi  nay,  ilans  la  Biographie  uniier- 
selle).  M.  deMoDlhyon  passe  pour  Fliom- 
me  de  France  qui  sait  le  plus  d'anecdotes. 

D. 
MONTI  (Vincent  ) ,  l'un  des  plus  cé- 
lèbres poètes  de  i'IlMlie  moderne,  naquit 
àFusignanodans  le  Feirarais,  vers  1753, 
et  étudia  lesbelles-letUes  à  Ferrare  sous 
le  poète  Onufre  INlitizoni.  D'abord,  il 
imita  dans  sa  \  ersitication  le  Yaran  ;  mais 
s'éiant  ensuite  livré  à  l'étude  de  la  poésie 
du  Dante,  il  se  passionna  pour  elle.  Son 
imagination,  joinle  à  quelque  ambitiou 
de  fortune  ,  se  trouvait  trop  huadjlement 
resserrée  dans  le  Ferrarais  :  il  se  rf-ndil  à 
Rome  ,  où  ,  par  la  proleclion  de  Gnudi , 
banquier  bologn..is,  et  de  nionsigiior 
Nardini  ,  secrét^iire  des  lettres  iatim  s  du 
pape  Pie  M,  il  s'introduisit  dans  la  mai- 
son de  dom  Louis  Brasrhi ,  neveu  de  ce 
souverain  pontife  ,  et  y  fut  attaché  en 
qualité  de  secrétaire.  Comme  il  p()ii:iii 
l'habit  irclésiastique,  on  l'appelait  l'abbé 
Monli  Bientôt  d  ("ni  reç  dans  facadémie 
des  Arcadts;  mais,  i.resqtie  aussitôt ,  il 
fit  contre  elle  des  saùres;  ce  (jui  lui  attira 
quelques  sonnels  pitjuantsde  l'abbé  Rerar- 
di.  Alors  \lnt  à  Rome  le  tragique  V  ictor 
Alfieri  ,  et  qui'hjnes  unes  de  ses  tragédies 
«^u'il  y  ûl  lepiéseuler ,  eicilèieut  dans 
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l'ame  de   M.  IMonli  la  prétention  de  Irf»        ■ 
disputer    la  couronne  de  Melpomène.  Il  ' 

fit  pour  cela  deux  tragédies,  l'une  intitulée 
(Jaleotto  IManJ'retio  ^  ei  l'autre  ^Jri'lo- 
de/no  ,  où  Ion  admira  un  gi  and  éclat  de 
style,  ruais  où  l'on  trouva  la  fable  trop 
horrible ,  l'histoire  dénaturée  et  un  dé- 
nûnieiit   absolu  d'action   Alfieri  ayant  eu 
l'impudence  ,  pendant  son  séjour  à  Rome, 
d'attaquer  ,  par  un  so-  net  infâme  ,  le  gou- 
vernement  et  les  mœiiis   de  celle  capi- 
tale, M.  Monti  saisit,  comme  une  bonne 
fortune,  celle  occasion  de  faire  sa  cour 
au  pape,  au  clergé  et  aux  patriciens,  en 
répliquant   par  un  autre  sonnet   sur   les 
mêmes  rimes  «lue    celui  d'Altieri.  Après 
l'assassinat  de  Basseville,  envoyé  de  la  ré- 
publique française,  quelques  membres  du 
gouvernement  pontiiical  trouvant  le  su- 
jet poétique,  et  ayant  conçu  une  opinion 
très  avantageuse  du  talent  comme  du  dé- 
vouement de  l'abbé  Monli,  le  chargèrent 
de  célébrer  cet  événem»-nt  par  un  poè- 
me analogue  à  leurs  vues  politiques.  Le 
poète   se  surpassa    lui-même   dans   son 
genre  dantesque.   Sa  Basi'illiana  lui  fit 
une  réputation  tris  distinguée,  et  on  la 
compte  encore  parmi  lespluscélèbrespoé- 
s  es  italiennes.  11  ne  se  montra  pas  a\  ec  au- 
tanl  d'avantage  «laiis  deux  autres  poèmes, 
faits  également  pour  le  gouvernement  pa- 
pal, sa  Musogonia  ei  sa  Feroniade  :  on 
coniiait  peu  ces  deu.x  poèmes  tels  qu'il» 
furent  faits   à  celle   époque,  parce  que 
l'armée   française    étant   venu    renverser 
le  gouvernement  du  pape,  M.  Monli,  qui 
ab.indonna   celle  ville  alors,  et  qui   finit 
par  venir  faire  sa  cour  àBuonaparte.  re- 
tira tout  ce  qui  pouvait  rester  d'exem- 
plaires des  premières   éditions,  et  en  fil 
une  autre  où   il  retourna  contre  les  sou- 
verains coalisés,  et  particulièrement  con- 
tre l'empereur  d'Autnclie,  les  invectives 
qu'ilavail  l.tncéescontre  Buonapaileelson 
armée.  En  parlant  de  Rome,  il  était  \ena 
àFlorenre,  d'où  il  était  passé  à  Bologne, 
et  de  là  il  s'éinit  rendu  à  Milan  ,  et  y  avait 
obtenu  l'emploi  de  secrétaire  du  directoire 
de  1.1  république  cisalpine.  Ce  directoire 
l'ayant  emoyé  comme  son  commissaire 
en   Romagne  ,  avec  l'avocat  Ohval  ,  il  fut 
accusé  auprès  dii  grand  conseil  de  se  con- 
duire en  cette  province  comme  un  mui- 
^e:iu  terres;  nids  ses  vers  lui  conciliè- 
rent  l'indulgence  des  législateurs,  ei  il 
cons.  rva  ses  empl.iis.  Ce  qui  lui  méiita' 
\r  plus  la  fa;  eur  des  domi"ateiirs  cisalpins 
d'alors,  fui  uo  sounet  eucorc  plus  iiuj)io 
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qtie   feliii   cl'Aliieri  ,  qu'il   composa    en 
riionneur  de  la  liberlé  révoluiioiuiaire , 
cil    I7ç)i>,  dans  la  socitté  de  Jean  Para- 
dis!, qui  fut  depuis  comte,  président  du 
SL-nai,  etc.  (  Voy.  Paradisi  ).    l^e  gé- 
néral lluonaparle,  <jui  se    trouvait  dans 
celle  suciété  ,  dit ,  après  l'avoir  enten- 
du ,  que  Monti  était  le  premier  talent  d'I- 
talie.   l,v:  scandaleux  sonnet   fut   impri- 
mé ,  cl  vanté  avec  r.tison  coninn;  un  chef- 
d'œuvre  poétique  j  dans  le  numéro  i3  du 
Coni/jUat-re  italiano.  La  |ti'eniiire  édi 
tiuii  de  la  iMuiOgonia^  pubUi-e  à  Rome  eu 
1796,  ayant  presque  entière  nent  luspa- 
ru  ,  M.  Moiiti  fit  à  Milan  ,  en  1798,  celle 
dont  Buonaparle  devait  èiie  le  Ium'os.  Les 
variâmes  de  cette  f'dinon  r.ilnlalrice,  prou- 
vent une  vérité  irop  connue,  c'est  que   les 
poète^  sont  presque  loujours  les  bommes 
descM  co   stances.  \\.  Mon'i  ne  portailplns 
alors  lelitr"d'al>bé;ilavait  éponsé  uni"  trè-. 
belle  femme,  (jui  était  fille  du  'anieiix  t^ra- 
veui-  en  !  itrres  diiriS,   le  romani  l'icier. 
11  tut,     Il   1799,  un  l'e  ces  riM  oiulioiinai- 
res    fugitifs    auxquels  la    Franco   donna 
asile  lois  de  l'invaMuu  des  Austro-russes  , 
et  d  y  resta  jusiu'à  ce    (Uen  1800,  Buo- 
naparle eut,  à  la  suite  de  sa  victoire  de 
Marengo,  rétabli  la  république  cisalpine. 
Alors  AI.  Miinti,  retenu  a  Milan,  v  publia 
trois  (hauts  d'un  poème  sur  la   iiKut   de 
Maselii-roni.  La  po-'se  de  ces  trois  cliaiits 
fut  admirée  presqu'aulant  que  l'avait  été 
celle  de  Va  Bas.  illiana  ;    mais   quelques 
traits    -latiiiques    ayaiit  déplu  ,  l'auteur 
crut   prudent    de    ne    pas    .ichivcr    son 
poème.  11    fut   alors  nonnaé    proi'esseiir 
de  belles-lettres  au  collcge  de  Milan  qui 
portail  le  non»  de  lîréra  ,  mais  il  n'y  don- 
na   ai'CMiie  leçon,  parce    qu'il   fut  pres- 
qu'aussitôt  nommé  professeur  d'éloquen- 
ce .à  Tuiiiviusité  de  Pavie,  oii  il  ne  parut 
«|ue  pour  l'aire  des  discours  d'ouverture. 
Buonaparle  s'éiaiU   fait    roi   d'Italie    en 
l8o5,    nomma  M.  Monti  hisioriof^raphe 
de  son  .\iyanme  ,  et  le  chargea  de  chanter 
ses  exploits.    Le  poète   se  mit  eu  coim(''- 
qiunce    .i    composer    son     Bardo    délia 
iSeli'ii  y^eru  ,   dont  il  publia  les  six  pre- 
miers chants  en  I1S06.  Celait  une    pro- 
duction aussi  bizarre  par  l'invtntion  que 
par  le  mélange  des  divers  génies  de  poé- 
sie   ;     ele     fut    vivement    criti  piée     en 
France  dan    la   Dc'^ade  philosni>l-iquc  ., 
d  ns  le  Journal  de  l'Empire  ,  et  p  usen- 
coie    en    Italie.    M     iMonii   répliqua    très 
amèrement  à  ces  criti(|ues  ,  dans  un  opus- 
cule en  forme  de  lettre  qu'il  adressa  à 
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l'abbé  Xavier  Beltinelli.  DansTamerltime 
de  ses  dégoiàts,  il  se  rendit  à  [Na|  its,  près 
du  uouvcau    roi   Joseph   Puoiiaparte ,  y 
essaya  de  continuer  son  Bardo  et  en  pu- 
blia le  7<'.  chant,  dans  lequel  il  inséi  a  beau- 
coup d'éloges  dej.iseph;  mais  cette  suite 
ne  fut  pas  p!u-  h  'irense  que  les  six  pre- 
miers ehaiits    Pour  remplir,    lOrs  de  son 
retour  de  Mdan.    t-on  devoir  de  j-.oète  de 
la  cour,  ?>].  Monti  fit  des  pièces  ';e  vers  à 
cLa(|ue  accouchement  de  la  vice-i  :  ine  ,  et 
sur  le  se'ond  uiai'ia'.;e  de  Napoléon  ,  ainsi 
qu<  sur  YEpée  de  Frédéric     enh  vée  par 
Biionripai  le.  H  a\    Il  aussi  publié  une  Ira- 
gédie  .iiiiiiilér-  Cnio    G-racco ,  et  donné 
divers  drames  p  lUi   la  musique,  Icscjuels 
représentés  sur  le  grand  tiiéâirede  Milan, 
n'y    eurent     aiicnn    succès,    quoique    la 
po  sle  en   fût  belle ^  mais  elle  elidl   Irop 
d.uîlesqiie  pour  ètl  e  |y  1  i-jue.  Il  donna  en- 
Sii.te  ui  e  Irad.  en  vers  des.SV///;es  di  P-rse 
et  (le  l'y/  (/Je  a'II'.nu  re,   011  Ton  admire 
de  bea::x  \eis,  mais  oii  l'on  ne  retrouve 
p  lint  la  couleur  homérique.  Dans  la  pré- 
face  de   celte   dernière    traduction,  M. 
Monti   avait  dit  qu'il  ne   coiiiiHiss  il   pas 
un   iota  de   la   langue  giecqu'',  et   qu'il 
avait  étudié  son  modèle  dans  les  traduc- 
teurs et  commentateurs  latins.  Cet  aveu 
donna  lieu  a  l'In  llénisle  Foscolo  (  f^oy'. 
ce  nom  )  de  décrier  son  travail.  Indépen- 
damment des  honneurs  dont  nous  avons 
déjà  vu  ce  poète  revêtu,  il  avait  encore 
les  décorations  de  la  Tiégion-irhouneur 
et  de  la  Cou'onne-de  Fcrj  il  ét:iii  de  l'ins- 
titut des  sciences ,  belh  s-leltres  ei  arts  du 
royaume  d'Italie.  I..a   chu'e  du  trône  de 
Buonap:'.rle  ,  en    i8i4-    "f  l'^^  piiv'^  que 
des  emplois  d'historiographe  du  royaume 
et  de  poète  du  roi  d'Italie   Ce  fut  lui  que 
les  Milanais  chargèr.^nt  de  composer  une 
cantate  pour  l'empereur  d'Aul  riche,   en 
i8i5.  M.  Moiiii  a  fourni  depus  (pielques 
articles  au  journal  lit'éraire  .  intitulé  Bi- 
blioteca  italiana,  il  il  travai  le  à  u.-e  re- 
f(Hite  du  grand  vocabulaire  délia  Crus- 
cn.  Il  a  d^à^iub'ié,  en  janviei-  1818,  la 
première    panie  de  son    trava     ,    sons  le 
titre  de  Propcsition   de  quelques   cor- 
reclinns  et  additions   au    Vocabulaire 
de  la  Cruscii  ,    dédiée  an  marquis  Tri- 
vii!ce,qui  lui  a  donné  en  reconnaissance 
Uiie   belle   lab'^ti're  d  or.  Si    la   trempe 
amère  de  son  caracière  lui  suscita  beau- 
C'iiip  d'enneuiis,    pirmi   lesquels   Piiurè- 
renl   enraie    les    po  tes    Gunni    et    Lit- 
tan/.i    (   V<]}  ■   ces   noms  )  ,    ces    inimitiés 
pavaissent    aroir    Biaiutenant    cessé ,    et 
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fous  s'accordent  à  le  vanter  comme  un 
poète  tris  distingué.  Ses  compatriotes 
font  surnommé  ii  Donte  engentilito  (  le 
Dan'e  gr;icitii\  ).  Un  de  ses  poèmes, 
le  VingL-un  J arwier  1793  ,  a  été  tra- 
♦luit  en  l'rançais  ,  en  1815,  par  Jos.  Mar- 
tin ,  avec  le  t<.'Xte  en  regard.  On  vient 
de  punlicr  .à  Milan  un  recueil  de  ses 
Oliti  vres.  TJn  journaliste  de  Paris,  \eJoitr~ 
nul  des  Dii'bais  ^  a  fait  reniin-quer  que, 
dans  ce  rcctiei! ,  les  premièies  poésies  sont 
de  r.ih!)é  Munli,  les  secondes  ciu  citoyen 
MontijCt  Ils  trois4èmes  du  chevalier  iM'Mui. 

(>. 
MONTTGNY  (  Charles -Cr. a cde  )  , 
l'un  des  doyens  de  l'ordre  des  avocats  ; 
commissaire  du  gonverr.ement  près  des 
tribunaux  du  l'ny-de-Dôme ,  meud>re 
«If  la  kOciétéac.îdéniiquede>scipnces,etc,, 
est  né  à  Caen  le;  8  avril  i74'|-  TI  est  au- 
teur de  :  \.  Histoire  générale  iV /illeina- 
gne ,  depuis  l'on  Je  Rome  d'^o  jusqu'à 
nos  Jours,  1799,  6  vol.  in-12.  II.  T)é- 
J'eiise  contre  une  accusation  du  crime 
de  lése-nalion  ,  plaidoyer  pour  le  sieur 
IMariin  ,  conseiller  du  roi,  1790,10-8'^. 
III.  Itc'cliir/iation  po-nr  C.  IJesrnoiilins  , 
auteur  de  La  France  liljre  ,  prece'dec  de 
notes  historiques  sur  l'c'tat  de  bourreau 
chez  les  différentes  nations  connues  ,  et 
suifie  d'une  lettre  sur  les  atteintes  por- 
tées Cl  la  liberté ,  par  M  JM  itou  fiel,  1  790, 
inS'^. W  .Alpliahet  universel,  du  Sténo- 
graphieiinéthodique  appliquée  à  l'art 
typograpliique  ,  première  partie  ,  '799, 
in-8".V.  !)'léinoireshistoi'iqucs  de  M"^'^^. 
yidc'laùlc  et  Victoire  de  France  1  iSo3, 
2  vol.  i:>-i2.  \  I.  Les  plus  illustres  Vic- 
times vengées  des  injustices  de  leurs 
contemporains  ,  et  réfutation  des  pa- 
radoxes de  M.  SouUn'ie  ,  1802  ,  in- 
12.  ^'11.  Abrégé  du  traité  de  la  langue 
exacte  adaptée  à  V imprimerie  et  à  la 
iténograpliie  de  Taylor  ,  i8o5,  in-/;». 
;ivec  7  pi.  \  III.  De  la  Monarchie  sous 
luinaison  de  Bourbon;  bonté  de  cette 
maison  ,  i8i5,  in-8'.  IX..  Adresse  aux 
Français  et  aux  alliés ,  suivie  retour 
de  Louis  A.  VIII  en  iSi5.  M.  Rarhier 
lui  atiribue  :  Traité  philosophique , 
théologique  et  pratique  de  la  loi  du  di- 
t'orce ,  demandé  aux  états  par  L.Phil. 
d'O.-léans,  1787,  in-8'.  M.  de  ^lonliuny 
K  eu  paît  au  supplément  de  [""Encyclo- 
pédie  et  au  Réprrtoire  de  Guvoi.  — 
MoNTiG.w  (T.  L.)  ,  ex-clierde  btireau  à 
la  direction  des  contributions  de  la  Sei- 
««-Infcrieure  ,  a   publié  :  Aperçu,  sur 
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les   moyens    d'augmenter  les  revenaK 
de  l'état ,  sans  créer  de  nouveaux  imf- 
pôts  pour  Tan  1816;  .1816,  in-S'J.    Ox. 

MO^iridiZUN  (Le  marquis  Jcseph 
DE  ) ,  chevalier  de  Saiul-Lonis,  d'une  des 
pius  ancieiuies  niai^uiis  de  France  ,  an- 
cien page  de  Louis  XVI,  était  ,  en  1791. 
colonel  de  cavalerie  dans  l'armée  réunie 
à  Cobient:'. ,  sous  les  ordres  des  princes. 
Il  entra  au  service  d'Autriche  après  le 
licenciement ,  et  fit  a\  ec  distinciion  plu- 
sieurs campagnes.  Après  la  restauration, 
en  iSi/j  ,  il  lut  élevé  au  grade  de  maré- 
chal-de-camp  ,  nommé  lieutenant  des 
cherau-légers  de  la  mriison  du  Roi,  et 
prit  sa  reirpile  pour  inûrn>ité,  à  Tépoqu'î 
de  la  suppression  des  chevair-légers,  le  3i 
décembre  tSi5.  S.  Ivl,  livi  accorda,  riv 
mars  i8i(t,  la  permission  de  porter  le  titra 
et  la  marqnc  dis' inclive  de  chambellan 
de  l'empereur  d'Autriche  ,  qu'il  avait, 
obtenus  IcM'sqiril  était  au  service  de  cette 
puissance.  —  Mo>'Tlezu\  (  Le  comte  ) , 
chevalier  de  St. -Louis  ,oHlcierdes  gardes- 
du-coi'psduPu)! ,  a  été  nommé,  eni8i6y 
minisire  plénipotentiaire  de  France  à  la 
cour  de  Bade. — Mo\tlfzu x  (Le  vicomte 
Alexandre  de  )  ,  fils  du  chevalier  Philippe 
de  l\!outle7.un  et  cousin-germain  du  pré- 
cédent ,  servit  avec  dislmcliou  dans 
rarmcfi  autrichienne  j  il  a  été  blessé  «ous 
les  murs  de  Gènes  et  estropie  du  bras 
droit,  au  même  âge  où  pareil  accident 
arriva  à  son  père,  capitaine  an  régiment 
de  Mcdoc,  l.)rs  de  la  retraite  du  maréchal 
de  Dellc-lsle  ,  en  l'ohème.  S.  S. 

ivIONTLIVAULT  {  Ca-sîmir  Gvyo.^ 
Comte  OF.  ),  chevalier  de  Malte,  d'une, 
ancienne  t'amillc  ,  naquit  vers  1770. 
Connu  d'abord  sous  le  i»o<u  de  chevalier 
de  Dizicrs,  il  entra  dans  l'artillerie  ex- 
trêmement jeune ,  et  pa.ssa  à  Malle  deux, 
ans  avant  la  révolulioi>.  11  y  resta  à-pru— 
piès  jusqu'à  l'époque  de  l'expédition  d'£- 
gvptt-;  il  n'en  était  parti  qu'environ  cinq 
nmis  avant  la  prise  de  celte  île.  Il  sé- 
journa pendant  quelque  tenqis  eu  Italie, 
puis  à  Ilanau,  Ascliali'enbourg  ,  et  rentra 
en  Fr.ince  après  le  18  brumaue.  Après  le 
divorce  de  Ruonaparie,  il  fut  nouutié  , 
eu  1811,  inlendant-général  de  Timpéra- 
trice  Joséphine.  M.  de  Montlivaidl  fut- 
noininé  par  S.  A.  11.  ]\1ox.sif.ur  ,  alur.s- 
lieulenaiil-génfral  du  royaiune  , préfet  de» 
Vo>.gos  le  2  mai  i8i^;  et  on  lui  doit  la 
justice  de  dire  i{u')l  profita  de  sa  position 
pour  rendre  service  à  beaucoup  de  per- 
sunues.   Au   retour  de  Cuonaparte,  e« 


MON 

l'SiS,  au  moment  où  il  apprit  ofllcielle- 
ment  rentrée  de  Napoléon  à  Paris,  il 
cessa  ses  fonctions  ,  nomma  nn  conseiller 
•de  préfecture  pour  lesexercer,  et  quitta 
les  \osgcs.  A  son  second  retour  ,  le 
Roi  le  nomma  préfet  de  l'Isère.  1!  prit , 
à  son  arrivée ,  plusieurs  arrêtés  impor- 
tants ,  et  déclara  que  les  commissions 
administratives  établies  à  Grenoble  au 
nom  des  puissances  alliées,  cesseraient  à 
Tinslant  leurs  fonctions.  Il  révoqua  aussi 
celles  du  commissaire-i^énéral  de  police, 
•ordonnant  que  tous  les  prévenus  arrêtes 
et  qui  n'avaient  point  encore  été  inter- 
rogés le  seraient  dans  les  vi-.igl-qunlre 
heures  ,  et  mis  en  liberté  s'il  n'existait 
•contre  eux  aucune  cliaige.  Il  reprit  ainsi 
.avec  vigueur  le  gouvernement  au  nom 
du  Roi ,  et  sut  l'aire  respecter  sou  auio- 
O'ité.  Il  avait  encore  cinquante  garni- 
saires  autrichiens  à  l'Lôlel  de  la  préfec- 
ture ,  lorsqu'il  eut  riionnenr  d'y  re- 
•cevoir  S.  A.  I.  et  R.  l'archidu*  Jiérédi- 
laire  d'Autriche  ,  qui  passa  vingt  quatre 
heures  chez  lui ,  et  le  traita  avec  une 
distinction  particulière.  Lors  de  la  sédi- 
tion qui  éclata  à  Grenoble,  dans  la  nuit 
du  4  au  5  mai  i8i6,  et  qui  pouvait  de- 
venir si  funeste,  il  prit,  de  concert  avec 
le  lieutenant-général  Doniiadieu  ,  les  me- 
sures nécessaires  pour  réprimer  et  punir 
les  insurgés.  Pendant  la  nuit  où  la  ville 
fut  attaquée,  après  avoir  donné  tous  les 
•ordres  qui  dépendaient  de  ses  attribu- 
tions, d  se  rendit  sur  la  place  d'armes 
où  était  établi  le  quartier-f-énéral;  il  y 
resta  jusqu'au  moment  où ,  grâce  à  la 
bonne  conduite  de  la  garnison  et  de 
«on  chef  ,  l'ordre  fut  entièrement  réta- 
bli. Dans  les  mesures  qui  suivirent  l'in- 
6ui-rection  ,  il  s^eniendit  avec  le  géné- 
ral Donnadicu  ,  et  partagea  avec  lui 
les  pouvoirs  extraordinaires  qui  furent 
accordés  à  cette  occasion.  Si  par  suite, 
■c]uelques  dissenliinenls  paraissent  avoir 
«u  lieu  entre  eux  ,  ils  ne  firent  tort  en 
«ucime  manière  à  la  chose  publique. 
Le  général  fut  créé  vicomte  et  cordon 
lougej  le  préfet  iiil  nonmié  conseilJtr- 
•d'état  en  service  extraordinaire.  Le  dé- 
partement alla  en  corps  offrir  une  épée 
d'or  au  général,  et  vint  également  en 
corps  annoncer  au  préfet  qu'il  avait  dé- 
libéré de  tenir  sur  les  fonts  de  baptême, 
F'Cnfant  dont  ,à  cette  époque,  d  allait  être 
jpère  ,  et  de  lui  donner  le  woni  (VJsère. 
Cette  cérémonie  eut  ellecliv  enitnt  lieu 
«u  mois  de  décembre   i8i6,  mais  déjà 
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le  cotnle  de  Montlivaut  avait  été  nommé 
préfet  du   CaKados.  11  se  rendit   à  son 
poste  au  commencement  de  jan\ier  1817. 
Il  est  chevalier  de  Saint-Louis  ,de  Malte, 
de    la    Légion -d'honneur    et    des     SS. 
Maurice  et  Lazare  de  Sard.iigne.  —  Son 
fière,lo  chevalier Eléonor-Jacques- Fran- 
çois de  Sales  Guyon  de  Montdva  ult  , 
né  vers  i^GS,  entra  de  très  boiaie  heure 
dans  la  marine  ,  fut    nonunc    lieutenant 
de     vaisseau   en    17S7  ,    lit   les    «auqia- 
gnesdela  guerre  d'Améritjue,  et  surtout 
celle  de  la    liai*    d'Hudson  ,  avec  Lapé- 
rouse  dont  il  éi.\,t  l'ami.  Il  était  clievaliei- 
<"e  Malle,  fit  .ses  cara\  aiics  avant  la  révo- 
lutio-u,  et  émigraaceite  épo([uc.  Il  rentra 
en  France  après  le   18  brumaire.  Au  re- 
tour du  Roi,   il  a  été  nonmié   capitaine 
de  Irégale  et  chevalier  de  Saint    Louis. 
Pendant  son  émigration  ,  il  habita  long- 
temps Hambourg.    Il    était    ami  intime 
<le  fiivarol.  —  lMoNrLivA.L'LT  (  Jacques 
M.arie  -  Cécile  Guyon  ,  comte   de  )    est 
l'aîné  de  la  l'amille.  Né  en    1760,  il  ser- 
vit d'abord  dans  les  chevau-légcrs  de    la 
maison  du  Roi ,  Gt  ensuite  ,  en  qualité  de 
volontaire  ,  trois  campagnes  de  la  guerre 
d'Amérique ,    sous  les    ordres  de  M.  de 
5uU'ren.  Il  se  maria  en  1  785.  Arrêté  pen- 
dant le  cours  de  la  révolution,  il  fm  nuit 
eu  liberté  îipiès  une  long'.ie  détention  ,  et 
a  rempli  à  diverses  époques  des  emplois 
importants  et  gratuits    de  l'administra- 
tion. Il  fut  nommé  ,  en    1814,    cheva- 
lier de  Saint  -  Louis  et  membre    de  la 
Légion  -  d'honneur.    Pendant    la    guerre 
de  la  Vendée  ,  et  ensuite  à  l'époque  d« 
la  chouannerie  ,  il  fut  constamment  pré- 
sident du  comité  royaliste  du   Blaisois. 
Au  second  retour  du  Roi,  il  a    été   fait; 
inspecteur  des  postes,  place  qu'il  occupe 
encore  aujourd'hui. — Mow  tlivault 
(  Jacques-Pierre-Marie-Guyon  ,    conita 
de  )  ,   fds    du   précédent  ,  né   à    Mont- 
livaut,  le  28  mai  1786,   entré  à  l'école- 
militaire    de    Fontainebleau,   en    1804, 
fut     nommé    sous  -  lieutenant    au    92*. 
de  ligne  ,  et  lieutenant  an    même   régi- 
nicni    en    1807,   et   capitaine    en    180g. 
Il  devint,  en  celte  qualité  , aide-de-camp 
du    duc    de  Kaguse  ,    qu'il    quitta    quel- 
que temps  après,  ayant  été  nonuné  ,  en 
/nars  i8i3,   chef  de  bataillon  au  4'^-  de 
ligne,  dont   il  devint  major  provisoire  à 
la  fin  de  cette  même  année,  l^e  2  décem- 
bre 181 5,  il   obtint   le  grade   de    l]<nile~ 
nnut  colonel  dans   le  S"",  régiment  d'in* 
f.uilerit  de  Ja  garde  royale ,  el  fut  bré^ 
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veté  colonel  le  23  ocio1>re  de  l^année 
suiv-iiilf.  Tl  a  lail  avec  distinction  loiiles 
les  ciiiiip  p; lies  ni  Allem.-ifiii.f  ,  en  llalie  , 
en  Tllsiif  cl  en  hî-j'^gne  ,  dt-puis  celles 
d'Ulin  et  d'A'isteilitz  jnstjtrà  celle  de 
I'>I  (.  A  cette  dernière  épocjue  ,  il  coni- 
lunn.ia  un  réginienl  provisiùie,  et  (il 
partie  de  la  giir  ison  de  Mairdebonig, 
où  il  coniniancia  en  ontre  les  a^a'  l-jx.s- 
te,  delà  ii\e  droile  de  l'Elbe  pendnnt 
ton;  le  liliiriis.  A  son  retour  en  France  , 
il  lut  nommé  inajur  m  pied  du  réiiinirnt 
de  l\îon>-ieur  iiil'atilerie.  An  retour  de 
Bnonap.irle ,  il  fut  deslilné  et  arrêté  à 
TJanei,  transféré  à  ISÎet'.,  puis  à  Paiis  , 
on  il  frit  remis  en  lilx  né  sur  sa  parole.  11 
est  chivalier  de  Saini-I.ouis  el  de  I:j  Lé— 
ï;ion-d'hoiinfiir. — Murtlivaelt  (Hen- 
ri ,  du  vnlier  de  )  ,  fière  cadet  des  pré- 
cédetts,  est  capii.iiie  dans  Tarlilleiii-  à 
cheval  de  la  garde  royale  et  chevalier 
de   la   Iiéiîion-dlionnetir.  Z. 

MOlNTLwSlEU  (  François-Domiivi- 
ÇUE  Regnault,  «(irnte  de),  d'une  an- 
cienne famille  d'Auvergne,  né  dans  cette 
province  vers  17(10,  fut  député  aux  états- 
généraux  de  1789,  par  la  noblesse  de 
Tîiom.  On  nVnlendit  gnèie  parler  de  lui 
qu'à  répoijue  d(  s  événements  des  5  et  6 
octobre.  11  dénonça  alors  les  violences 
con-mises  contre  quelques  députés,  les 
insultes  qn'd  |)rétfndii  avoir  été  faites 
a  1  assendjlee  ,  et  deninnda  ijue  ses  mem- 
bres fussent  mis  à  l'abri  de  si  mbiables 
outrages.  Il  se  montra  en  nièm  Icnips 
royaliste  tris  ])rononeé  ,  et  l'un  des 
pins  énergiques  dcfcn-curs  de  son  or- 
dre. Quelques  pcrsoiines  même  qui 
partageaient  ses  principes,  criuent  i;ue 
la  clialeur  de  fa  défense  était  plus  dan- 
gereuse qu'utile  à  la  noble  cause  qu'il 
voulait  faire  triompher.  Une  fois  seule- 
ment, il  parut  s'écarter  de  son  svslème, 
cl  ceux  qui  ne  pénétraient  pas  ses  vnes 
auraient  pu  le  prendre  pour  un  démo- 
crate. Le  trône  de  f^ouis  X\  I  n'avait 
pu  être  etilièrement  détruit  par  la  i-é\i)- 
lution  des  5  et  6  octobre.  La  politique 
fie  ceux  qui  avaient  eu  pan  à  cet  attentat 
était  changée  ^  Miraben-,i  ,  déçu  dans  ses 
espéiances,  crut  dès  lors  (|uc  ce  qu'il 
avait  de  mieux  à  faire  était  de  raflerniir 
la  couronne  sur  la  tête  du  monaïque 
auquel  il  avait  voulu  l'arracher;  el  si.  dès 
ce  moment,  il  n'exécuta  pas  ce  projet, 
c'est  qu'il  en  fut  empêché  par  ceux  qui 
ne  poiivaiint  lui  pardonner  sa  conduite 
préxcdeute.  Le  Roi ,  croyant  qu'il  serait 
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mieux  défendu  par  le  parti  qui  l'avait  si 
vivement  at'aqué  que  par  ceux  qni 
avaient  si  (aibleiiicnt  ié:>isté,  était  décidé 
»  prendre  le  député  de  Provence  pour 
sôii  prinripal  ministre.  Deux  partis  dans 
l'assemblée  .s'y  opposèrent  ,  les  royalistes 
et  les  démocrites.  Mirabeau  ,  qui  savait 
qu'il  ne  pouvait  réussir  qu'en  conservant 
son  ascemL-int  dai;s  l'assendjlce,  fit  la  mo- 
tion d'admettre  les  ministres  au  moi  us  avec 
voix  consultative  (  telle  qu'ils  l'ont  au- 
jourd'hui ].  Ce  fui  cette  motion  que  M. 
de  Monllosier  ,  nd\  ersalie  très  décid<'  fie 
Miiabe.iu,  combattit  en  employant  deg 
arguments  que  la  démocratie  la  plus  pro- 
noncée n'eût  pas  désavoués.  «  3c  m'é- 
n  tonne,  dit-il ,  que  les  amis  de  la  liberté 
))  aient  appuyé  de  leurs  sud'rages  un  pro- 
n  jet  aussi  vicieux  en  principe  que  dan- 
))  gereux  dans  ses  conséquences.  Nous 
j)  n'avo!;S  pas  le  droit  d'accorder  h  des 
»  étrangers  une  influence  nntioiiale.  Nous 
»  ne  pouvons  eréir  de  notre  propre  au~ 
»  torilé  des  membres  du  corps  législatif 
»  qui  ne  peuvent  l'êlie  que  par  l'il<  ction 
»   du  peuple....  C'est  un  sacriléte  lonsti- 

)<  tiitionni'l  ,  un  crime  de  lèse- public 

)>  Accorder  à  des  ministres  voix  c()n-^nl- 
»  talive,  n'est-ce  pas  accordi  r  à  i\tà 
»  hommes  souvent  peu  citoyens,  à  des 
»  -hommes  choisis,  excités  parle  gouver- 
»  nemenl  même  à  venir  nous  tendre  des 
»  pièges,  htir  donner  la  faculté  de  s'em- 
;)  parer  de  nos  débats,  el  de  les  remplir 
»  de  leurs  fans  es  docliines?...  Il  y  adans 
«  la  proposition  de  M.  de  Mirabeau  un 
»  sens  m vs'iq'.e...  »  Ce  discoiiis.  réel- 
lement étranger  au  système  de  l'auteur, 
éveilla  l'attention  de  ceux  qui  n'en  con- 
naissaient pas  le  but,  et  ne  contribua 
pas  peu  à  faire  r<  jeter  une  mesure  qui 
eùl  peut- et le  donné  aux  évcnemenis  une 
direction  toute  difï'értnte  (  f^oy.ïjfLy ~ 
JuiK.\is  ).  Lois  de  la  discussion  des  nou- 
veaux principes  constitutionnels,  il  re- 
poussa l'inutile  détioiniiiation  i!e  citoyen 
actil  qui  supposait  des  citoyens  passifs, 
attaqua  sans  réserve  toutes  les  nouvelles 
institutions,  et  défendit  la  majesté  royale, 
que  beaucoup  (le  ses  collègues  ne  tiiénn- 
ge.iient  pas  même  dans  la  mémoire  du 
bon  Henri.  Le  18  mai  i7f)o,  lors  de  la 
discussion  sur  ledroit  de  paixeldcguerre, 
l'un  d'eux  ayant  rapj;elé  quelques-unes 
des  faiblesses  de  ce  prince,  M.  de  ]\Iont- 
losier  n-pondit  :  «  Henri  lY  ne  fut  pas 
))  exempt  de  faiblesses,  mais  il  les  couvri^, 
»  de  ses  vertus  publiques.  L'amour  du 
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ï»  peuple  fut  toujours  la  première  passion 
1)   de  son  cœur,  et  c'est  une  grande  nial- 
j>  adresse  que  de  rappeler  la  mémoire  de 
»   ce  prince  pour  jeter  de  la  défaveur  sur 
»  la  cause  des  rois.  »  Pendant  celle  dis- 
cussion, rexlréniilé  gauche   de  l'assem- 
blée  s'était  attachée   à   flétrir  l'ancienne 
noblesse,  dont  on  voulait  délriiii  e  l'ascen- 
dant sur  l'aimée;  M.    de   Monilnsler  la 
défendit  avec  une  chaleur  qui  le  fit  rap- 
peler à  l'ordre.  «  Qu'on  nie  ramène  aux 
»  carrières,   s'écria-t-il  ^  car  je  ne   suis 
i>  ici  que  pour  dire  la  vérité;  »  et  il  con- 
tinua   de  faire  im   tableau    très  frappant 
<les  persécutions  dont  la  noblesse    était 
l'objet ,    en  indiquant  a's  ce  beaucoup  de 
sagacité   les    désordres  et  les   calamités 
qu'une  liberté  mal  entendue  devait  bien- 
tôt faire  iiaîlre.  Il  vola  pour  que  le  droit 
de  faire  la   guerre  et  la  paix  fût  entière- 
ment dévolu  au  Roi ,  et  ,  dans  ion  les  les 
circnnslances  ,  essaya  de  défendre  ses  pri- 
vilèges et  son  autorité.  M.  de  Monllosirr 
prétendit  que    les   biens  de   la  couronne 
devaient    être    inaliénables,    même    dans 
la  supposition  des  besoins  de  l'état.  Pen- 
dant Torageuse  discussion  sur  la  résidence 
de  la  famille  royale  ,   il  .s'opposa  a\  ce  la 
plus  grande  force  à  ce  qu'd  lût  rendu  au- 
cune loi  de  contrainte  à  cet  égard;  et  .se 
voyant  interrompu,  il  éleva  la  voix,  qu'il 
a  très  sonore,  et  cria  P^iye  le  Roi!  Au 
JTiois  de   mai    i^tjl,     il    vota    avec    une 
grande  imprévoyance  contre  la  réélection 
des' députés  consliluanls  à  la  prochaine 
assemblée,  afin,    dit-il,    qu'après    avoir 
renversé  le   despotisme  ,  i's  ne  songent 
pas  à  en  recueillir  les  débris.  Lors  de  la 
di<^c«ssion  sur  la  réunion  du  comial  \'e- 
naissin ,  il  demanda  qu'on  déclaiAl  for- 
mellement que  cet  étal  appartenait  à  la 
France  ,    pour  couvrir   an   moins  d'une 
appariiice  de  loyauté  ce  grand  acte  d'in- 
justice. Des  sorties  de  ce  genre,  fréqucm- 
menlrépéléesparM.deMontlo.>.ier  ,  exci- 
tèrent souvent  des  cris,  et  donnèrent  lieu 
à  des  apo^trophes  violentes  du  côté  çau- 
che  \  mais  tout  cela  ne  l'épouvantait  pas  : 
il  paraissait  même  y  donner  prise   tout 
exprès  pour   les  braver.    Les    écrits  du 
temps  rapportent  que,  lors  de  la  spolia- 
tion  du    clergé,  il   fut  entraîné  par  un 
mouvement  oratoire,  et  s'écria,  en    s'a- 
dressant  aux  évêqnes  de  France  :  n   Ils 
»  n'auront  plus  de  croix   d'or,  mais   il 
»   leur  restera  la  croix  de    bois,  et  c'est 
«   une  croix  de  bois  qui  a  sauvé  le  monde,  m 
Il  soutint   que  les   Iticns  cceiésiastiques 


MON 


487 


n'appartenaient  pas  à   la  nation  ,   mai.s 
il   trouva  juste   qu'elle  pût    en  disposer. 
Pendant  l'émigration,  M.  de    Montlosier 
eut  des  altercations  avec  quelques-ui.s  de 
ses  compagiiol»-  d'exil,  et  sortit  de  toutes 
ces    disputes    en     honune    de    courage. 
Honoré  de  la    confiance  d'un  grand  sou- 
verain ,  il  fut,  pendant  dix-huit  mois  ,  en 
communication  habituelle  avec   l'empe- 
reur d'Allemagne.  En  179^,  dfutnonnné 
commissaire  ,  avec  l'abbé   dePradt,  son 
compatriote,  le  prince  Auguste  d'Arem- 
berg,  et  M.  Pillène,  pour  faire  prendre 
les   armes   aux  habitants  des   Pays-Bas. 
La  même  année,  il  suivit  iVl.de  Mercy 
en  Angleterre,    où  ce  négociateur  mou- 
rut. M.  de  Montlosier  se  fixa  alors  à  Lon- 
dres ,  et  devint  propriétaire  du  journal 
français  le  Courrier  de  Londres^  qu'il  ré- 
digea dans  les   principes  qu'il  avait  pro- 
fessés à  l'assemblée  constituante.  En  1800, 
il  fut  chargé  d'une   mission  de  confiance 
auprès  de  Buonaparte;  il  s'agissait  de  lui 
ofl'rir  les  moyensde  se  iaireunesoiiverai- 
ntté  particulière  en  Italie.^  à  condi;  ion  qu'il 
réta])lirail  les   Bourbons   sur    le  trône  de 
leurs  pères.  Quoique  muni  de  passe- ports 
du  premier  consul,  le  négof  iateur  fut  arrê- 
té à  Calais,   conduit  à  P.iris  par  des  gen- 
darmes, et  enfermé  au  Temple;  mais  il 
n'y  resta  que  trente-six  heures.  Fouché 
lui  dit  que  c'était  une  méprise,  et  intima 
néanmoins  à  celui  qui  en  avait  été  i'ibjet 
l'ordre  de  retourner  en  Angleterre  sous 
dix  jours,  sans  avoir  entamé  sn  mission- 
Pendant  ces  dix  jours,  M.  de  INlonllosier 
eut  des  audiences  particulières  et  secri  te» 
du  ministre  des  affaires  étrangèi  es,  qui  lui 
dit  sous  le  sceau  delà  confideiice,  el  sans 
doute  pour  qu'il  en  fit  usage  comme  écri- 
vain, que  l'intention   du  pi  emier  consul 
était,  I".  de  rétablir  l'ancif  nue  E.t,lise  de 
France;  2".  de  faire  rentrer  les  émigrés  ,  et 
de  les  mettre  en  pos'-es'ion  de  leurs  bieny 
non  vendus;  3".  de  détruire  lesreslesdi  U 
révolution  et  du  Jacobinisme,  et  <!e  réta- 
blir l'oidie  social.  M.  de  Montlosier  parla 
sous  ce  rapport  des  bonnes  intentions  de 
Euonaparte   dr.ns    son    journal  ,  qui  dut 
dès-lois   prendre  nue  couleur   dili'érenie 
de  celle  qu'on  y  avait  auparav;;tit  remur- 
quée.  Ce  chaiigtmenl  déplut  au  gouver- 
nement  anglais  ,    qui   n  accorda    plus    à 
l'auteur  la  protection  dont  il  avait  joui. 
En   1801  ,  il  fut  appelé  <  n  France  par  le 
ministre  de  la  police  el  par  celui  des  af- 
faires étrangères.  IjC  prétexte  de  ce  rap- 
jiel  fut  que  M.  de  Montlosier  seconderait 
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J)<'ai;coiip  mieux  dans  son  pays  qu'en 
Ai)i;ielerre,  les  vues  religieuses  et  contre- 
ié\  oliit  .otinairps  du  premier  <!Oiisul.  Dans 
celle  iii'a'i.lidii ,  li  se  reiidif  à  Paris  »  et  y 
traiisporla  son  jourtial,  i^.  i  ne  convint 
pas,  et  qui  fut  supprimé  trois  mois  après 
.sa  première  ;>p;>arition.  l'onr  indemniser 
l'aiile'.ir,  on  l'ailarlia  aux  nfi'aircs  éiiaii- 
t;vrcs.  Sur  l.\  di-niaiide  qu'on  lui  tii.  de 
voter  pour  rilé\aiion  df  riionap;irte  au 
Ironc  impérir.i  ,  ii  r:'-pnn<lit  rjiiil  éiail 
venu  en  France  pour  se  sorirneltre  an 
g;uti\  ernenieiit  exi  lant, ,  et  ni>n  pour  en 
laire  un.  INéannioins  il  conserva  son  em- 
ploi. A  cette  époque,  Duonaparte  de- 
manda à  M.  de  Mon'.iôsier  un  ouvraj;,e 
sur  rancienne  moiiarcnie,  les  causes  ijui 
pouvaient  avoir  amené  la  ié\  oliilion  ,  les 
lent.itives  employées  p(mr  la  rombailrc , 
et  la  manière  don',,  elle  dev;.it  être  termi- 
née. L'auteur  employa  quatre  ans  à  la 
composiliou  de  ce  liwe  ,  et  Tenvoj'a 
à  Puonr.parte ,  (pli  ne  se  souvenait  pltis 
alors  de  l'avoir  demandé.  Une  commis- 
sion l'examina  cl  en  fit  IVlofre,  mais  juj^jea 
qu'd  ne  devait  pas  être  imprimé.  Cepen- 
dant Buouaparle  crut  que  les  connais- 
sances de  rauteur  pourraient  le  sei^ir 
d'une  autre  manière,  el  î\î.  de  Monllo- 
sier  reçut,  par  rintermédiaire  de  M.La- 
valctte,  ordre  de  partir  de  .Suise  où  il 
se  trouvait,  el  de  revenir  en  France  lui 
écrire  habituellement  sur  les  aP'aires  po- 
litiques. RI.  de  Monllosier  oliéit  •  celte 
corrr«pond.ince  eut  lien  pendant  quinze 
moiS  ,  el  s'ai  rtia  vci's  la  fin  de  ivJia.ïl  de- 
maiiua  alois  a  permission  (ralieren  It;ilic 
reprendre  ses  travaux  sur  riiisioire  natu- 
relle ,qui  avait  autrefois  été  son  élude  de 
prédilection.  Cette  permission  lui  fut  ac- 
cordée, avec  toutes  les  facilités  pour  faire 
son  voyage  commodément.  A  la  première 
restauration,  ilpulilia,  sans  aucun  cliau- 
f;eiiient,  sous  le  titre  De  la  Monarchie 
française,  Touvrage  ([ui  lui  avait  été  com- 
mandé par  [Jiionaparte.  Seulement,  Taix- 
teur  ajouta  à  la  fin  une  notice  surla  cliule 
de  Buonaparie  ,  et  les  causes  qui  Tavaient 
amenée;  c'était  im  extrait  de  sa  corres- 
pondance. Apiès  la  première  restaura- 
tion ,  iVI.  de  Tvjonilosier  composa  un  /j®. 
volume  faisant  snile  aux  trois  autres  ;  ce 
voinme  tnuli'nail  (inelcpies  critiques  sur 
l;i  f.iusse  marflic  du  goviveinrment  royal 
depuis  sa  rcliaiuliiation.  Il  n'a\ait  pas  pu 
paraître  a\  ant  le  5o  n  aïs  181  5  ,  et  ne  fut 
j^ndu  public  qu'après  cette  époque,  de 
«Wt«  (|«'ou  aurait  pu  c:oiie  t^u'il  avait 
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ili  composé  dans  i'intenlion  de  plaire  an 
débarqué  de  l'île  d  Elbe.  L'auteur  le  sen- 
tit, et  lit  précéder  Sf)ii  travail  d'une  pré- 
face entièrement  dirii;ée  contre  Bi.ona- 
parte.  Appelé  à  donner  son  vote  d'adhé- 
sion à  Facle  additionnel,  M.  de  Monllo- 
sier  refusa  ,  et  ne  toucha  point  son  liai- 
teuient  comme  employé  aux  aD'aires 
étrangères  ptiidani  lès  cent  jours.  Le  i  i 
janvier,  ii  reçut  de  Al.  de  Rirlielun  une 
lettre  lort  honorable,  dans  laquede  le  uii- 
nistie  l'autorise  à  se  Mirera  Cleimont- 
Ferrand.  On  a  repiochi- aux  derniers  (ui- 
\  rages  d(  M.  de  Monilosier  sa  prédilec- 
tion pour  les  insiilulions  féodaits;  sans 
doute,  cette  opinion,  qui  fut  celle  de 
Montesquieu  ,  a  été  trèssuiitenahlf  ;  mais 
elle  est  au  moins  iutempesli\  e ,  et  a  pu 
servir  de  prétexte  pour  accuseï- ,  dae.s 
l'esprit  ô\\  \ulj,'aire,  des  hommes  esti- 
mables et  malheureux,  <jue  leurs  accu- 
salciiis  même  savent  bien  n'avoir  j;!ma;s 
songé  au  retoir  d'tm  système  dont  la 
seuie  pensée  est  une  absurdité.  On  a  de  lui  : 
L  lissai  sur  la  théorie  des  xrolcans  d'^it- 
veri^ne  ,  1789,  1802,  in-8".  11  Observa- 
tions sur  L' Adresse  à  l'ordre  de  la  ito- 
bltsie  Jaite  à  3J.  le  co/nle  d'F.ntrai- 
giiesAW.  (JUserifalious sur  les  assignats, 
i^fjo  ,  in-hi".  lY-  Essai  sur  L'art  île  cons- 
tituer les  peuples  ,  ou  Examen  des  ope'- 
rations  constitutionnelles  de  l assem- 
blée nationale  de  France.^  '79'  >  iu-S". 
Y.  Grand  Discours  que  prononcèrent 
les  coinmiisaircs  de  Vassetabléc  natio- 
nale au  lioi ,  en  lui  présentant  la 
grande  charte,  et  réponse  du  lîol  aux 
counnissnires  ,  ainsi  qu'il  est  présumé ^ 
1791  ,  in-8".  \L  Opinion  sur  le  nou~ 
veau  serment  demandé  à  l'armée  , 
179;  ,  in-80.  \'IT.  De  la  nécessité  d'' une 
contre-réiolution,  1791,  in-8".  ^  IlL 
Des  /floyens  d'opérer  une  contre-ré^  o- 
lulioii ,  1791,  in-8'\  IX.  Vues  som- 
mai/es sur  les  moyens  de  paix  pour  la 
France,  pour  l' Europe .  pour  les  émi- 
grés, '7(,6,  iii-8".  X.  Observations  sur 
le  projet  du  Code  civil  ^  1801  ,  in-ju, 
XL  jSotice  sur  la  pierre  appelée  Cor- 
néennc  ou  roche  de  corne,  1802,  in-8". 
Xn.  De  la  monarchie  française^  depuis 
son  établissement  Jusqu'à  nos  Jours, 
181  I  ,  o  vol.  iii-8".XlIL  Delà  monar- 
chie française  depuis  le  retour  de  In 
maison  de  Bourbon  jusqu'au  i'"".  avril 
iHi,^,  181.0,  in-8t>.;  a'^.  édition,  1817. 
XIV.  Quelques  'vues  sur  l'objet  de  la 
guerre  j  et  sur  les  moyens  de  terminer 
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la  réwolutlon,  i8i5,  in-S".  XV.  Ves 
désordres  actuels  de  la  France  et  des 
inojens  dtj'  reinc'dier  ,  i8i5  ,  in  -  8°. 
XVI.  De  la  monarchie  française  de- 
puis la  seconde  restauration  j'usc/u  à  la 
/in  de  la  session  de  ;8i6  ,  «l'ec  un  sup- 
ple'nient  sur  la  session  actuelle  ,  iii-8°.  , 
PhiIs,  i8i8.  Dans  cet  ouvrage  ,  coninie 
dans  la  plupart  de  ?eiix  i;irilji  publiés, 
M.  de  IVloiillosiei'  oflVe  trop  souvenl  à  cô- 
lé  de  pensées  llè.s  justes  et  d'operçus  ju- 
dicit  ux  ,  des  idées  incoliérentes  ,  bizarres 
et  (jneliiuelbis  coiitradicloiîes.  U. 

MON  T  M  A  K  I  Ji  (  Le  comte  Lotjis- 
Frajîçois-Elie  IjEpelletier  )  ,  né  le 
1-2  mars  J771,  était  chef  d'escadron  , 
aide-de-cainp  du  inaiéchal  Lefebvre  , 
lorsqu'il  fut  nommé  colonel  le  18  mars 
1807.  Elevé  au  grade  de  général  de  bi  i- 
gade,  le  5  mai  iSog,  il  fut  employé  en 
cette  cju.;Iiié  à  la  réduction  du  Tyrol, 
y  l'endit  de  grands  services  ,  et  iut  auto- 
risé, au  mois  d'aoùi  ,  à  porter  la  décora- 
tion de  l'ordre  de  Maxiniilien-Josepli. 
Il  passa  en  Espagne  en  18 10;  fut  chargé, 
au  mois  de  juillet,  de  débloquer  le  fort 
de  Morilla  près  Naleiuc,  et  y  réussit 
complètement,  ajirès  avoir  mis  en  de- 
roule  le  corps  qui  en  faisait  le  siège.  Il  se 
distingua  de  nouveau,  le  2G  novembre 
suivant,  au  combat  île  Yinaros  ;  en  juin 
1811,  aux  sièges  de  Tarragone  et  de  Fi- 
giiièrcs;  le  25  octi.bre,  à  la  bataille  de 
Sagonle.  Le  général  Monlmarie  se  signala 
))arliculièremenl,  dans  cette  journée,  où 
il  eut  s(  s  babits  criblés  du  balles,  el  retint 
phisieurs  contusions.  Itentré  en  France  , 
à  la  fin  de  181 3  ,  il  défendit,  en  jan- 
vier i8i4  5  la  petite  vilede  Vitry,  contre 
les  Cosaques  qu'il  tmpèclia  d'y  pénétrer. 
En  1 8  I  4 ,  le  général  Monlmarie  fut  nom- 
mé lieulenant  des  gardes-du- corps  ,  cbe- 
valier  <le  S.iint-Louis  ,  et  grand  -  offi- 
cier de  la  Légion  -  d'Jionneur  le  20  août 
suivant.  S.  S. 

MONTMTGNON  (  Jean-Baftiste  ) , 
est  né  en  1787  ,  à  Luci,  près  de  Château- 
Thierry.  Apres  avoir  Uni  ses  cours  de 
tbéologie  à  l'université  de  l'aris,ilfut 
appelé  comme  secrélaire  par  M.  de  Bour- 
deiiks,  évê([ue  de  Soissons  ,  à  l'époque 
de  sa  prise  de  possession.  Il  s'attacha  à  ce 
respectable  prélat  ,  et  ne  s'en  sépaia  qu'à 
sa  mort,  en  i8o3.  Honoré  de  sa  confiance 
et  comblé  de  ses  bontés,  il  occupa  pen- 
dant plu'-ieurs  années  la  place  de  secré- 
taire de  l'évcché,  et  fut  ensuite  chanoine 
delà  cathédvalcj  vice-gérenl  del'ofiicia- 
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lité,  arcbidiacre,  et,  veKS  1780,  vicaire- 
général  du  diocèse.  En  1789,  obligé  do 
quitter  Soissons  pour  se  soustraire  aux 
persécutions  des  révolutionnaires,  il  se 
rendit  à  Paris,  émigra  en  1793.  rentra 
dans  la  Belgique  en  J798,  et  à  Paris  six 
mois  avant  la  publication  du  concordat. 
Il  a  été  nommé  chanoine  de  Paris  en. 
iSii  ,  et,  en  181 5,  vicaire-général  du 
diocèse.  A  la  mort  de  l'abbé  Dinoiiart  , 
il  élaii  devenu  propriélaire  du  Journal 
ccclc'siastif/ue,  dont  il  fut  presque  le  seul 
rédacteur  jusque  vers  iapremière  époque 
de  la  révolution  ,  temps  auquel  l'abbé 
Barruel  se  chargea  de  celle  entreprise. 
On  connaît  de  lui  :  I.  ôj sterne  de  pro- 
nonciation figurée ,  applicable  «  toutes 
les  langues  ,  et  exécuté  sur  les  langues 
française etanglaise ^Varh ,  1785,  in-S". 
lig.  II.  Lettre  à  ^éditeur  des  OEuures  de 
d'yjguesseau,  insérée  au  8*'.  volume.  III. 
Du  crime  d^apostasie  ^  écrit  publié  à  l'é- 
poque de  la  suppression  de.ç  ordres  reli- 
gieux. IV.  f'^ie  du  vénérable  Labre,  ou- 
vrage traduit  de  l'italien  (  de  Marconi  ). 
\.  Une  réfutation  du  dernier  ouvrage 
du  P.  Lambert,  publiée  quelques  anncrs 
avant  sa  mort,  sous  ce  titre  :  Préserv'a- 
tifs  contre  le  fanatisme  ,  ou  les  nou- 
veaux millénaires  rappelés  aux  prin- 
cipes fondamentaux  de  In  règle  de  foi 
catholique.  \I.  Choix  des  Lettres  édi- 
Jiantes,  Paris,  1809,  8  vol.  in-S*^.  Les 
discours  préliminaires  de  l'auteur  pour 
chaque  mission,  ses  additions,  ses  notes 
critiques  ,  ses  obseï  v.Ttions  multipliées 
pour  l'inlelligeiice  de  l'histoire  des  mis- 
sions, forment  plus  du  tiers  de  cette  col- 
lection. ^  II.  /yrt  Clef  de  toutes  les  lan- 
gues ,  ou  Moyen  prompt  et  facile  d'c'~ 
tablii  un  lien  de  correspondance  entre 
tous  les  peuples ,  et  de  simplifier  extrê- 
mement les  méthodes  d'enseignement 
pour  V étude  des  langues,  181  1  ,  in-8". 
C'est  une  espèce  de  pasigrapbie  fondée 
sur  le  numéiotagc  des  mots  dans  le  dic- 
tionnaire de  chacune,  con^.mc  Canibry 
l'avait  exécuté  enpetit  (  J  oy  Cambry, 
dans  la  LJiog.  unii').  \lli.  Rcgle  supréma 
de  vérité ^  in-8". ,  ouvrage  «,uricu7  ,  im— 
prihjé  en  181  O  ,  mais  non  publié;  il  de- 
vait servir  d'introduction  nu  précédent 
(Foy.  l'art.  Gass!vf.r,  dans  la  Biog.iiniv.y 
t.  XVI ,  p.  540,  note  iV  Z. 

MONTMORENCY  (Anwe-Chaales- 
Fi(  ANCoi.s  iluc  de),  prenucr  baron  chré- 
tien, chef  de  cette  maison  si  ancienne  et 
si  illustre,  est  né  le  28  juillel   1768.  Il 
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entra  fort  jeune  dans  le  régiment  de  eo- 
loncl-géncral-drngons,  dont  le  duc  de 
ï-uynes  riait  le  chef,  et  ('migra  avec 
loiile  sa  famille  dès  les  premiers  jours  de 
la  révoiiuion.  Apres  a\()ir  fait  la  campa- 
gne des  princes,  il  résida  snrcfcçsivcnicnt 
à  Tlaniboing,  <jÙ  était  cljibli  le  Laron  de 
Breienil,  grand-pire  de  la  duchesse  de 
Montmorency  ,  et  à  Munster,  où  il  perdit 
son  père  en  1799.  Rentré  en  France,  il 
n'y  retrouva  que  de  faibles  débris  de 
son  immense  fortune  et  de  celle  de  sa 
femme.  Mais  étant  parvenu  à  rache- 
ter une  des  terres  de  sa  famille  ,  dans 
le  Dunois,  il  y  fit  et  il  y  lait  encore  un 
hien  infini.  D'aboid  commandant  de  la 
garde  nationale  de  son  dépHrIement  (Eu.- 
re-el-Loir)  ,  il  fut  nommé,  le  8  janvier 
1814  .  major  général  de  la  garde  natio- 
nale de  Pari-,  prêta  ,  le  iG  ,  sermint  à 
l'eniprrmr  ,  et  conserva  celle  place  kous 
Je  Ro  .  Il  (lit  nommé  pair  de  France  le  /j. 
juin,  el  ,  le  27  ,  clieva'iei-  Je  St -Louis. 

—  Anne  -  Louis  -  Chiislian  ,  prince  de 
MoNTMOREaCT,  Son  frère,  grand  d'E-,- 
pagne  de  irf.  classe  ,  né  le  26  mai 
37D9,  est  ,  depuis  la  ses-ion  de  181G  , 
membre  de  la  chambre  des  députés  pour 
le  département  de  la  Seine  -  Inférieure  , 
et  il  vote  avec  la  minorité.  Il  est  aus- 
si insp<  ctcur  de  la  garde  nationale  de 
ce  département  ,  et  i!  a  constamment 
signalé  son  dévonenunt  à  la  cause  loyale. 

—  Le  comte  Anne-Joseph-Thibaut  de 
Montmorency,  frère  puîné  des  précé- 
dents ,  chcv  alit  r  de  Saint-Louis  ,  né  le  )  5 
mars  1778,  étant,  comme  émigré,  au 
service  de  l'Angieterre  ,  partagea  les  dan- 
gersdu  duc  de  Cboi-eul-Sl.iinviile  {Voy. 
te  nom  )  et  du  comte  Chat  les  de  Damas  , 
lorsqu'ils  échouèient  sur  les  côtf  s  de  l'i- 
cardie.  Déporté  avec  ses  compagnons 
d'infortune  sur  la  frontière  de  Hollande, 
s!  ne  tarda  pas  à  rentrer  en  France,  011 
il  resta  sans  emploi  jusqu'aux  événements 
de  la  fin  de  mars  i8l4-  Le  comte  Thi- 
I)aut  de  Montmorency  contribua  beau- 
coup alors  à  décider  le  mouvement  roya- 
liste de  la  jeunesse  de  Paris  ,  ainsi  que  le 
rapporte  M.  de  Reauchamp,  dans  son 
Histoire  de  la  campagne  de  1 8 1 4-  Lors- 
que M.  le  duc  d'Orléans  revint  d'Angle- 
terre ,  il  le  nomma  son  aidedc-camp. 
II  a  été  fait  maréchal  -  de  -  camp  et 
chevalier  de  Saint  -  Louis  en  i8i4-  — 
Le  baron  Anne-Louis-Raoul  de  Mokt- 
MOREMCY,  fils  du  duc,  est  né  à  Sohure 
le  II  décembre  1790.  Ayant  été  envoyé 
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de  bonne  heure  en  France,  pour  s^ 
éducation ,  il  entra ,  sous  le  règne  de 
Ijuonaparle  ,  dans  un  régiment  de  hus- 
sards ,  de\int  aide-  de-  camp  du  ma- 
réchal Davoust,  et  ensuite  otlicier  d'or- 
donnance de  l'i  mpereur.  11  a  maintenant 
le  rang  de  chef  d'escadron.  Comme  sa 
santé  le  forçait  à  quiHtr  momentanément 
le  ser^  ice  ,  on  le  m  *  ma ,  sans  le  consul- 
ter, chambellan  de  iiuonaparle,  à  la  fin 
de  18  i3,  mais  il  ne  remplit  pas  les  fonc- 
tions de  celte  place.  Il  fui  fait  cheva- 
lier ,  puis  officier  de  la  Légion  -d'hon- 
neur ,  et,  an  con.mencemeui  de  181 1»  , 
chevalifr  de  St  -Louis.  Il  est  mainte- 
nant a^de-de-camp  de  Mgr.  le  duc  d  Or- 
léans, auprès  duquel  il  a  résidé  pendant 
un  an  en  Angleierre.  T.  L. 

MO^T^JÔ^iE^CY  (Mathieu-Jean- 
FÉLiciTÉ  DE  iMontmorenct-Laval,  vi- 
comte  DE  )  ,  cousin  des  précédents,  che- 
valier de  St. -Louis,  gouverneur  du  châ- 
teau de  Compiègne,  administrateur  des 
hospices  et  établissements  de  bienfaisance 
de  Paris,  maréchal-de-camp,  etc. ,  est  né 
à  Pans  ,  le  10  juillet  1  767.  Le  vicomte  de 
Montmorency  fil  ses  premières  armes  en 
Amérique  ,  dans  le  régiment  d'Auvergne, 
dont  le  vicomte  de  Laval ,  son  père  ,  élail 
colonel;  il  devint  ensuite  capitame  (en 
survivance  )  des  gardes  de  S-  A.  11.  MoK- 
sii  UR  ,  comte  d'Arlois.  Lors  de  la  con^Or 
cation  des  étals  généi  aux ,  se  trouvant 
grand-bailli  d'épée  de  Montfort-PAniau- 
ry,  il  fut  nommé  député  de  la  noVjlesse 
de  ce  bailliage  •  mais,  trop  jeune  pour 
prévoir  les  suites  d'innovations  sur  les- 
quelles tant  d'hommes  éclairés  se  trompè- 
rent comme  loi ,  on  le  vit  se  jeter,  avec 
toute  Fimpéluosiié  d"une  ame  ardente  , 
dans  ces  funestes  théories  de  perfec- 
tionnement que  fop  nion  publicpie  nion- 
Irait  sous  des  couleurs  si  brillantes  C'est 
alors  qu'il  se  réimit  ,  avec  la  minorité 
de  son  ordre  ,  à  la  chambre  du  tieis- 
élat  ,  dans  le  sens  de  laquelle  il  vola 
constamment  ,  participant  à  toutes  les 
mesures  de  cette  première  assemblée. 
Après  la  session,  il  devint  aide-de-camp 
du  maréchal  Luckiter  ;  mais  il  le  quitta 
peu  après.  Les  sanglants  préludes  de  la 
revoliitionde.sabuserentenfinM.de  Mont- 
morency ;  il  comprit ,  mais  trop  lard  , 
que  l'inlention  de  ceux  avec  lesquels  il 
voulait  réformer  les  abus  de  la  monar- 
chie,  élail  de  consimmer  sa  ruine,  et  il 
dut  Ijienlôt  songer  à  sa  propre  sûreté.  Il 
se  retira  alors  en  Suisse,  où  il  erra  quel- 
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que  temps 5  il  reçut  i'hospilnlilc  à  Cop- 
pet  ,  chez  iMmo.  Je  Staël  :  telle-  fiiirori- 
f^iiip  d'une  aoiitlé  que  plus  lard  l.i  dif- 
férence la  plus  rroiioncée  d'opinions  re- 
ligieuses el  piiiitique'.  ne pul  même  Jilléier, 
et  qui  nVul  d'iuilif  terme  que  la  mort  de 
cette  femme  ccIcLre.  Pendant  son  séjour 
en  Suisse  ,  il  aiqirit  ijne  son  frtre  vé- 
nal' (le  jiérir  sur  iVcliafauci  ,  le  i'^  juin 
17'j4  Celle  afll'ieiise  nouvelle  fortifia  en 
lui  des  sentiments  relijjietix  ,  dans  les- 
quels il  coninienrail  à  chercher  toutes  ses 
consolations.  \«:rs  la  fin  de  1790,  il  vou- 
lut se  réiuiir  à  sa  familîe;  mais  il  fut  ar- 
rêté à  Paris,  h-  'jtt  déciniliie;  quelques 
jours  après,  on  lui  rendil  la  liberté.  Il  fut 
inquiété  aussi  an  18  i'niclidor.  IMiu'i  par 
une  courie  mais  sévère  expérience,  le 
vicomte  de  Montnioiencv  se  condamna  à 
line  retr.iilt  absolue,  et  refusa  coiistam- 
ment  de  preiidie  part  aux  afi'aires  publi- 
ques, mènic  loisque,  après  le  iS  bru- 
maire, ie  gouvernemciil  sembla  promet- 
tre la  réparation  des  maux  révolution- 
naires; il  ne  voulut  accepter  que  des 
fonr.iions  de  rliarilé  dans  Tordre  le  pins 
modeste,  et  fit  de  l'élude  el  du  soulage- 
ment des  malheureux  la  première  nccu- 
palion  de  sa  vie.  Etant  allé  voir  M">«>.  de 
ÈJtiël,  il  partagea  avec  el'e  les  persécn- 
lions  du  gouvernement  impérial;  il  fut 
exile  en  181  1  ,  el  coiislamment  survi  illé 
depuis  son  rappel.  Le  vironite  de  Mont- 
morency ayant  parliripé  aux  projets  de 
rétablissement  du  tiône  des  Ronrl^ons, 
fut  chargé,  en  avril  iSi-'i  ,  d'aller  annon- 
cer à  Moiv'SiFUR,  alors  à  Nanci ,  les  évé- 
nements de  Paris  et  le  a  œu  des  habitants 
de  cette  capiiale  ,  qui  appelaient  ce  prince 
dans  leurs  murs;  il  l'y  suIa  il  en  qualité 
«l'aide-de-camp,  et,  quel<;ue  temp- après, 
il  fut  nommé  che\  ai'er  d"honneur  de  l'au- 
guste fdie  de  Louis  XVI ^  avec  !a.|ut;lle  il 
se  trouva  à  Bordeaux  (n  mars  181  5.  Em- 
barqué avec  cette  princesse  ,  il  l'acconi 
pagna  jusqu'à  Londres,  d'où  il  repirlit 
pour  rejoindre  le  Roi  à  Gaud.  Entré  à  la 
chambre  des  pairs  le  17  aoîil  i8i5.  le 
vicomte  de  MontmorMicy  a  const:<nmient 
voté  avec  la  minorité  ;  il  a  parlé  plusieurs 
fois,  et  avec  succès,  sur  les  finances,  le 
clergé,  les  journaux,  etc.  Le  2i  mars 
1817,  il  prononça  une  opinion  sur  les  fi- 
nances, dans  laquelle ,  à  l'occasion  de  la 
vente  proposée  des  bois  du  clergé  ,  on 
remarque  le  passage  suivant  :  «  Ici,  per- 
»  mettez-moi,  Messieurs,  de  vaincre  la 
»  lépugnaiice  qu'on  éprouve  à  parler  de 
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)>  soi-même,  pour  vous  exprimer  un  scn- 
))  tinient  profondéMient  gravé  dans  mou 
»  ame,  qui  m'a  di  terminé,  plus  que  tout 
))  autre  motif,  à  prendie  la  parole.  J'ai 
i)  aussi  malhenreuseniciit  le  droit  <!e 
■»  m'instrnire.  p:;r  ma  propre  expérience, 
n  sur  la  grande  quesiion  qui  nous  or- 
«  ciipe;  l'ai  le  droit  ei  le  devoii  de  parler 
»  lie  CCS  épocjucs  trop  célèbres,  qui  ont 
)>  été  rappelé»  scl'une  naiiière  noble  et 
»  lonel.ante  dans  la  chambie  des  dépu- 
))  tés.  Il  y  a  vin;j;t  S'pt  ;ins  qu'entraîné 
»  par  des  systcDies  qui  avaient  séduit  ma 
»  jeunesse  ,  j  ai  pris  part  à  ce  (|ue  j';ii  re- 
»  connu  depuis  être  Ui;e  grande  injus- 
»  tice;  j'ai  volé  pour  nue  aliéua!;on  sem- 
«  biabie.  disons  mieux,  |  our  d'mmien- 
»  Si  s  spoliations  qui  devaient  être  si 
«  pioÛtables  et  qui  ont  si  peu  profité  , 
»  etc. ,  etc.  »  —  On  attribue  à  M"'",  de 
T.Iontmorency-Laval  ,1a  iraduclion  in- 
terliiiéaire  publiée  avec  les  yi l'eiiiures  th 
liohmson-Crusoé  ,  en  anglais  ,  impri- 
mée au  châleau  de  Dampitrre  ,  1797  > 
2  vol.  il  -8'J-  A.  R. 

MOKTMORENCÏ-MOnRE.S  (  HnR- 
VÉ  )  ,  chef  d'une  branche  de  la  même 
maison  <jue  les  précédents,  ct.iblie  depuiî 
plu-^ieurs  siècles  en  Irlande,  où  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  3Ion1moiency- 
Morres  ou  de  fliarisco ,  et  où  elle  oc- 
cupe un  rang  aussi  distingue  que  celui 
qu'oc  npe  en  France  la  famille  dont  elle 
descend,  est  né  le  8  mars  1767.  Il  servit 
d'abiu-il  en  Autriche  sous  l'empereur  Jo- 
seph II,  fut  employé  contre  les  Turcs, 
puis  eu  Alsace,  et  sur  leHhiu  dans  l'ar- 
mée du  général  Wurmser,  oii  il  assisia 
à  tous  les  grands  événements  des  campa- 
gnes de  1797  à  1799.  S'élant  ensuite  at- 
taché au  service  de  Frimce  ,  il  y  a  ete 
promu  au  grade  d'.idjudant  -  comman- 
dant. Celle  branche  de  la  mai.-^on  de 
Montmorency  est  soudivisée  en  deux  ., 
l'une  catholique,  représentée  par  M.  Her- 
vé de  Monlmorency-Morres,  auquel  cet 
article  est  consacré  ,  et  l'autre  protes- 
tante, dont  les  lords  de  Montmorrcs  et 
de  Fianckfort,  pairs  d'Irlande,  sont  les 
thefs.  Ces  derniers  ,  qui  seuls  ont  con- 
servé tons  les  biens  et  les  honneurs  de 
leur  illiinre  famille  ,  après  avoir  prouvé 
leur  descendance  légitime  de  Geoflioi 
de  Montmorency  ,  qui  suivit  Guillaume- 
le-Conquérant  en  Angleterre  ,  et  fils 
d'Hervey  de  Montmorency  ,  grand  som- 
melier de  France  ,  ont  obtenu  du  prince- 
régent,  le   27   juin  i8i5  ,  la  permission 
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de  porter  les  noms  et  armes  de  Mont- 
morency. L'ordonnance  fut  comuiuni- 
quée  le  qt  septembre  i8i5  ,  par  M. 
Jlervé  de  Montmorency- Morres  ,  chef 
«le  la  branche  catholique  ,  au  duc  de 
Montmorency  ,  chef  de  toutes  les  bran- 
ches de  cette  maison  ,  et  présentée  an 
Hoi.  Il  a  publié  ,  Gcnealogical  vié- 
juoir  ofthe  faviily  of  Montmorency  : 
style J  de  Marisco  or  Morres  ,  1817  , 
in-4'".  S.  S. 

MOiNTOLIEU  (  La  baronne  Isa  i;KLr,E 
de)  ,  née  à  Lausanne,  est  connue  par  les 
nombreux  ronixins  {[u'elie  a  publiés,  et 
<lans  lesquels  on  rt-nconlre  en  ^éiiér;d 
«n  style  naturel  et  facile,  et  un  dialo|;ue 
plein  de  vérité.  A  coup  sûr,  cet  auteur 
n'a  rien  à  envier  au  bienheureux  Scu- 
déry, 

Dont  la  fertile  plume 
Peut  tous  lesmois^sADs  peine, cnfan tertio  volume. 

Mais  il  faut  observer  que  si  les  nouvelles 
de  M"»"^.  de  Montolieu  se  sont  succédées 
pendant  long-temps  avec  tant  de  rapi- 
dité, c'est  que,  le  plus  souvent,  cette 
dame  n'a  fait  que  traduire,  ou  plutôt 
imiter  les  ouvrages  qui  paraiss;iient  dans 
ce  genre  en  Allemagne.  En  voici  une  liste 
exacte,  qu'on  ne  désespère  point  devoir 
s'augmenter  encore  :  I.  Caroline  de 
Lichtfield,  1781  ,  2  vol  in-12  (  Foj.  la 
Biographie  universelle,»»  mot  Dey  ver- 
»C!VJ;3''.  édit.,  181 5,  3  vol.  in-12.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  doit  être  mieux  qu'une  traduc- 
tion, puisque  M""!,  de  Montolieu  avoue 
ne  pas  posséder  parfaiteriient  Tallemand  , 
»  fondé  la  réputation  de  l'auteur  com- 
me romancière.  II.  lettres  de  M.  Hen- 
ley ,  publiées  par  son  amie,  1784,  in- 
12.  m.  Le  Mari  sentinienfal,  ou  le 
Mariage  comme  ilj  en  a  quelques  uns, 
1785,  in-18.  lA^  Tableau  de  famille, 
ou  Journal  de  Charles  En^elntann  , 
trad.  de  l'allemand  d'Auguste  La  Fon- 
taine, 1801,  2  vol.  in-8".^  1802,  2  vol. 
in-12.  Y.  lYoui'eau  Tableau  de  fa- 
tuille ,  ou  la  Vie  d''un  pnui're  jninistrc 
dans  un  village  allemand,  et  de  ses 
enfant-:,  tiaduit  de  l'allemand  d'Aug. 
LaFoniaine,  i  802,  5  vol.  iu-12  5  i8o.|, 
5  vol.  in- 1  2.  YI.  Le  Village  de  Lobcns- 
Uin  ,  ou  le  Nouvel  Enfant  trouvé ,  trad. 
libre  du  rom.m  d'Aug.  La  Fontaine, 
intitulé:  Thdodora  ,  1802  ,  5  vol.  in  la. 
"VII.  /.rt  Rencontre  au  Garigliano,  ou 
les  quatre  femmes,  trad.  dei'allemand, 
de  Basile  ilamdohr,  i8o3,  in- 12.  Y III. 
Amour  et  coquetterie,  ou  Y  Enfant  d'a- 
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doption^  imité  du  roman  allemand  In»' 
litulé  :  Henriette  Bellmann,  d'Auguste 
La  Fontaine,  i8o3,  3  vol.  in-  12.  IX. 
Jlecueil  de  contes,  1804,  3  vol.  in-i3. 
X.  Arislomène  ,  traduit  de  l'allemand  ^ 
d'Augusie  La  Fontame,  1804,  2  vol. 
in-12,  1811,  2  vol.  in-12.  Xî.  Marie 
Menzicojf  et  Fèdor  Dolgorouki  ,  his- 
toire russe  en  forme  de  lettres,  traduit 
de  l'allemand  ,  d'Auguste  La  Fontaine  , 
1804,  2  vol.  in-12.  XII.  Corisandre  de 
]3eauvilliers ,  anecdote  françaiscdu  xvi«. 
siècle  ,  traduit  de  l'anglais  de  Charlotte 
Smith,  1806,  2  vol.  in-12.  M.  de  Sa- 
I.ibéry,  sans  se  douter  de  la  concurrence, 
s'exerçait  en  même  temps  sur  ce  ro- 
man, dont  il  pulilia  presque  aussitôt  que 
M"'«.  de  Montolieu  une  brillante  imita- 
tion ,  plutôt  qu'une  iraduclion.  XIII.  Z« 
Princesse  de  U  olfenbuUel,  traduit  de 
l'allemand,  1807  ,  2  vol.  in-12.  Ce  ro- 
man historique,  très  attachant,  est  fon- 
dé sur  l'union  du  prince  Alexis,  fils  de 
Pierre  -  le  -  Grand  ,  avec  Charlotte  de 
Brunswick-Wolfenbuttel ,  et  sur  les  sui- 
tes funestes  de  celte  union.  XIY^.  Saint- 
Clair  des  lies  ,  ou  les  Exilés  à  L'île  de 
Barra  ,  ronian  traduit  librement  de  l'an- 
glais ,  de  mistriss  Helme,  1808,  4  ^'o'* 
in-12  ;  1809  ,  4  vol.  in-12.  XA'.  Emme- 
rich,  1810,  6  vol.  in-12.  XA  I.  Le  Né- 
cromancien, ou  le  Prince  à  Venise,  mé- 
moires du  comte  d'O***,  par  Schiller, 
trad.  et  terminés,  i8ii,  2  vol.  in-12. 
XA'II.  Agathocles ,  ou  Lettres  écrites  de 
Home  et  de  la  Grèce,  au  commence- 
ment du  /r"^.  siècle,  trad.  de  Tallemand  , 
1812,  4  vol.  in-12  ;  181  3,  4  vol.  in-12;  3<>. 
édii.,  1817,  4  vol.  in-12.  XYIII.  Douze 
Nouvelles,  1812,  4  vol.  in-12.  XIX. 
Suite  des  Nouvelles ,  i8i3,  3  vol.  ii)-i2. 
XX.  Dix  Nouvelles,  18  i5,  3  vol.  in- 
1 2.  XXL  Falkenberg,  ou  l'Oncle,  imité 
de  l'allemand  ,  1812  ,  2  vol.  in-  12.  XXII. 
I^e  comte  de  tValdhcim,  et  son  inten- 
dant ffUdani ,  traduit  de  rallemand  , 
1812,4  vol.  in-12.  XXIII.  Le  Chalet 
des  hautes  Alpes ,  i8i3  ,  in-18.  XXIV. 
L^e  Kobinson  suisse,  ou  Journal  d'un 
père  de  famille  naufragé  avec  ses  en- 
fants ,  trad.  de  l'allemand,  i8i3  ,  2  vol. 
in- 12.  XXA'.  L^a  Ferme  aux  abeilles^ 
ou  les  fleurs  de  lis  ,  imité  d'Auguste 
I^a  Fontairie  ,  1 8 1  4  1  2  vol.  in-  1  2.  XXA'I. 
Charles  et  Hélène  de  Moldorf,  ou 
];uit  uns  de  trop,  trad.  de  l'allemand, 
1814  )  in-12.  XX.\1I.  liaison  et  sensi- 
bilité, ou  les  deux  manières  d'aimer , 
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Irad.  librement  (le  l'anglais,  i8i5,4  '^'^^• 
in-12.  XXVIII.  Les  Clidleaux  suisses  , 
anciennes  anecdotes  et  rhronjques,  i8i(i, 
3  vol.  in-12.  Dans  cet  ouvrage,  M""^.  de 
Moufolieu  a  consacré  ses  ch.in's  à  sa  pa- 
trie.EHc  y  n  décritavec  autant  de  chai  me 
que  de  vérité  les  usages  antiques  des 
Suisses,  et  leurs  mœurs  simples  et  aus- 
tères. En  le  faisant  |)ara]ire  ,  elle  l'avait 
annoncé  au  nuMic  comme  sv^n  dernier 
enfaiitlittéraire  ;  cependant  elle  a  encce 
publié  depuis  :  XXIX.  Lutlcidco  ,  ou 
le  fils  d'un  homme  de  i^e'-ne,  traduit 
de  l'ana;lais,  ï8i6,  2  vol.  in-12.  XXX. 
Lies  Châteaux  suisses.,  1S17  ,4  ^o'-  '"" 
€".  XXXI.  Histoire  du  comte  Roderigcf 
de  ff^.,  1S17,  in-i8.  XXXII.  Exalta- 
tion et  Pie'te',  iSi8,  in-i3.  Ot. 

MONTRICHARD  (  Joseph-Elie-De- 
SiRÉ  1  ,  lieulenant-général  d'ini'anterie  , 
né  h  Bourg  eu  Bresse  le  24  janvier  1760, 
était  oflicier  d'artillerie  avant  la  révolu- 
tion. Il  servit  d'une  manière  distinguée, 
«l'abord  comme  adjudant-général  aux  ar- 
mées de  la  Moselle  et  du  Rhin,  ensuite 
comme  général  de  brigade,  et  se  signala 
particulièrement  le  24jniu  jyyf),  lors  du 
passai;e  du  Rhih  ,  opéré  par  Moreau  ,  et , 
le  24  aoiit,  à  la  bataille  de  Friedberg  près 
d'Augsbonrg.  En  décendjre  i  797  ,  il  fut 
nonmié  chef  de  fctat-major  de  l'armée 
de  M.Vience.  Elevé  au  grade  de  général 
«le  division  ,  le  5  février  17991  il  fut  em- 
ployé en  Italie  ,  et  il  comvuf.udait  à  Bolo- 
gne.au  moment  des  défaites  de  Scliérer. 
f^hargé  de  couvrir  la  Toscans  et  la  Li- 
gnrie,  il  battit  les  Autrichiens  en  plu- 
sieurs rencontres,  et  les  força  de  le\  er  le 
siège  du  fort  Urbain.  Dans  le  courant 
d'avril,  à  la  suite  d'une  vive  discussion 
avec  le  général  cisalpin  Lahoz,  il  le  sus- 
pendit de  son  commandement,  et  défen- 
dit an\  troupes  cisalpines  de  lui  obéir  j 
dès-loi's  celui-ci  abandonna  le  parti  fran- 
çais et  se  mit  à  la  lête  des  insurgés.  Lors- 
que Macdonald  marcha  sur  Modène  et 
Plaisance  ,  le  ';énéial  Monttichard  se  joi- 
fînit  à  sou  armée  dont  il  forma  l'aile 
droite;  sa  division  ,  un  peu  lente  dans 
«a  marche  ,  plia  le  troisième  jour  de  la 
liataille  de  la  Trebia  ,  et  se  relira  en 
désordre  à  la  première  charge  de  la  ca- 
valerie autrichienne^  ensuite  elle  répara 
sa  faute,  en  couvrant  avec  plus  d'ensem- 
ble et  de  bravoure  la  retraite  périlleuse 
<les  débris  de  l'armée  de  Naples.  Le  gé- 
néral Montrichard  étant  passé  en  Alle- 
^(tagne  ,  obtiut  de  nouveaus^  succès  à  £n- 
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gen  ,  Stockach,  Moëskiich  ,  riochstett, 
Menmiingen  et  à  Oberhausen  ,  puis  it 
commanda  une  des  trois  divisions  desti- 
uécs  à  couvrir  la  haute  Souabe,  le  ^'^o- 
ralbcrg  et  les  Gris)iis.  En  i  .S02  ,  il  fut 
nonuué  conun.Tndant  en  chef  d.s  trou- 
pes françaises  .à  la  solde  de  la  républi- 
que hatavej  p  s-ia  de  là  en  Hanovre;  fut 
pourvu,  en  juillet  l8i>!i,  du  gouverne- 
ment du  duché  de  Liinébourg,  et  décoré 
du  titre  de  commandant  de  la  Légion- 
d'hoursct;;-,  le  l4  juin  1804.  Depnlscette 
époqnf,  le  général  Montrichard  fut  tou- 
jours cii'ployé  d'une  manière  active,  et 
il  fut  no-nmé  chevalier  de  St. -Louis  le- 
10  décembre  181 4-  H  a  obtenu  sa  re- 
traite II'  4  septembre  i8i5.  B.  M. 

MOIS'  J'RICHARD  (Le  comte  Heivri- 
llïîiïiî  1>E  ) ,  ancien  page  de  la  reine,  émi- 
gra  en  1791  et  fit  les  campagnes  de 
I  791  et  1792  ,  à  l'armée  de  Coudé  ,  com- 
l'îe  ofllclcr  de  cavalerie.  A  sa  rentrée  ei» 
France,  en  1799,.  il  fut  chargé  par  soa 
l>eau-père,  M.  Imbert-Colomès  (  Voy. 
ce  nom  ,  dans  la  Biographie  unii^er- 
fclle  )  de  plusieurs  missions  importantes 
et  périlleuses,  dont  il  s'acquitta  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  prudence.  Nom- 
mé, en  1806,  maire  de  Saint-Pierre  la 
Roaille,  département  de  la  Loire,  il  ad- 
ministra cette  commune  pendi^.nt  neuf 
années,  et  mérita  l'afteclion  des  habitants 
par  les  eflorts  qu'il  fit  pour  arracher  leurs 
enfants  aux  lois  d''  la  conscription.  Le 
Roi  le  nomma  chevalier  de  St. -Louis 
le  5  no  vendre  i8i4-  •'^'Of  attachement 
connu  pour  la  dynastie  dos  Bourbons, 
le  fit  destituer  de  sa  place  de  maire  ,  le  17 
;ivril  i8i5,  par  le  commissaire  lîa;tlerer  , 
et  il  est  à  remarquer  que  le  sou5-préfet  ^ 
en  lui  envoyant  sa  destitution  ,  lui  écrivit 
qu'on  ne  pouvait  trouver  les  motifs  de 
celte  mesure  dans  sa  manière  d'admi- 
nistrer. Appelé  ,  par  ordonnance  royale 
du  2  août  ivSi5,  à  la  sous-préfecture  de 
A  illefranche  ,  M.  le  comte  de  Montri- 
chard y  tint  ,  ppiul.'iiit  toute  la  durée 
de  son  administration  ,  ime  conduite 
pleine  de  zèle  et  de  sagesse  ,  soit  lorsque 
les  Autrichiens  occupaient  le  pays,  sois 
quand  de  nondiretix  agitateurs  s'es- 
sayaient à  troubler  la  tranquillité  publi- 
que pardes  bruits  alarmants,  précuiseui* 
de  la  conspiration  (jui  se  formait  contre 
l:\  ville  de  Lyon.  Lorsque  M.  le  duc  de  Ra- 
gusc  (  yoy.  Marmont)  arriva  à  Lyon  , 
au  mois  de  septembre  1817  ,  le  sous~ 
i;Téfet  de  YiUeftaucke ,  dénoucé  au  ma» 
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récli.'il  par  ceux-mèmes  qui  venaient  cVê- 
ire  l'oiijet  di*  sa  surveillance  ,  fut  «leilitué 
le  -j  j  du  nicuie  mois.  D. 

[MONTaiCîIÉ(M.GoNDRr,viLLE  de\ 
sous  -  chef  au  niiiiistcre  de  la  gue  re  et 
lieutenant  de  la  garde  nationale  de  Paris  , 
coudjallit  à  la  tète  de  sa  compagnie,  le 
3o  mars  181 4-  Un  a  de  lui  deux  épilres 
à  Buonaparte  ,  publiées  en  mai  181 5  , 
avec  cette  épigraphe  : 

Qui  pourrait  arrêter  ce  torrent  dans  sa  course  ? 

Il  a  encore  publié  :  I.  La  conquête  de  la 
Prusse, ^rtkn\e  (imprimé  à  la  suite  de  la 
Xiapoléide  .  par  Ment^gaut  de  (ientilly  , 
i8o6,  in-8").II-  Cantate  sur  La  naissance 
du  roide  Home,  181 1  ,  in-S".  lU.EgysIe 
et  Clylcinneslre^  tragédie  en  cinq  actes, 
i8i3,  in-^'^.W  .E pitre  à  Carnot,  i8i5, 
in-S".  *^- 

MONTROSE  (  James-Graham  ,  duc, 
marquis  et  comte  ue  )  ,  pair  de  la  Grande- 
Breta£;iie  et  d'Ecosse,  marquis  de  Gra- 
hani  et  Buclianan  ,  comte  de  Kincardin, 
vicomte  Dundaff,  lord  Abcrrulhv  en  et 
rinlray  ,  chancelier  de  l'université  de 
Glasgow  et  président  de  la  ban((ne  royale 
d'Ecosse  ,  est  né  le  8  février  1  ^55-  Il  suc- 
céda aux  lilres  de  son  père,  William  Gra- 
hani ,  lors'du  décès  de  celui-ci  ,  arrivé  le 
9.3  sepleuibre  i  790.  Il  prononça  ,  le  2  fé- 
vrier 1801  ,  un  discours  oi'i  il  examina 
la  situation  de  TAugieterre  dans  ses  rap- 
ports avec  le  continent,  et  n'y  vit  rien 
d'alarmant  :  «  Quant  à  la  France,  dit-il, 
)i  elle  est  plus  grande,  plus  formidable 
»  aujourd'hui  qu'elle  n'a  jamais  été  , 
y>  même  à  l'époque  la  plus  brillante  du 
i)  règne  de  Louis  XI\^  mais  c'est  une 
5)  raison  de  plus  pour  que  nous  soyons 
j)  en  garde  contre  elle,  et  giàces  à  la 
u  sase  conduite  du  ministère  ,  nous  sou)- 
»  mes  plus  en  état  que  nous  ne  I  étions 
),  de  maintenir  nos  droits.  ))  Il  lut  ensuite 
un  projet  d'adresse  au  roi  ,  contenant 
une  protestation  très  vive  de  dévouement 
«ît  d'empressement  à  seconder  ses  inten- 
tions, bn  mois  après,  il  prit  encore  la 
défense  de  l'ancien  ministère,  jnstiiîa  ses 
opéralions  et  s'opposa  à  ce  qu'on  ou- 
vrît une  enquête  sur  l'état  de  la  na- 
tion. Depui->  iors  ,  il  a  constamment  vo- 
té dans  le  même  sens.  En  février  1818, 
il  présenta  un  rapport  du  comité  .serret 
déclarant  que  les  min  stres  avaient  use 
avec  discrétion  et  clémence  des  pouvoirs 
qui  leur  avaient  été  confiés.  La  nobie  et 
isncierine  famille  du    duc   de   Monliose 
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descend  du  célèbre  Gicerae,  qui,  en  4^4? 
était  général  de  Fergus,  deuxiè.-ne  ro' 
d'Ecosse,  et  gouverneur  de  re  royaume 
pendant  la  minorité  d'Eugène  II  ,  s(jn 
petit-fils.  Le  duc  de  Montrose  a  épousé 
en  premières  noces  la  6l!e  du  <:omle  de 
Asliburnam,  dont  il  a  eu  un  Seul  fils  qui 
estm.)rt;  et  en  secondes  noces  ,<. ai  oline- 
Marie  Montagne  ,  fille  aînée  du  duc  de 
IVEnnchester  ,  dont  il  a  eu  trois  filles  et  un 
fils,   James,  m;irquis  de  Graham.     Z. 

MONTUCCI  (  AwTOKio  ),  l'un  des 
premiers  sinologues  de  l'Europe,  est  né 
à  Sienne,  le  22  mai  1^62.  Il  montra  dcs 
son  enfance  une  véritable  passion  poui' 
l'étude;  et,  ayant  obtenu  une  hnirse 
pour  la  facidté  de  droit  à  l'université  de 
Sienne,  il  suivit  les  cours  de  jnrisjnu- 
dcnce,  et  ftit  reçu  docteur  en  droit- 
mais  il  se  livrait  en  même  temps,  avec 
une  ardeur  incroyable  ,  à  l'élude  des  lan- 
gues \ivanles,  étant,  comme  Montu'la 
le  disait  de  lui-même,  possédé  du  dé- 
mon de  la  Poljgiottontanie.  Dès  1783, 
il  fut  nommé  professeur  d'anglais  au  col- 
lège Toloméi.  L'année  suiv  ante  ,  il  se  ren- 
dit à  Florence,  avec  des  Anglais  aux  juels 
il  donnait  des  leçons  de  langues,  y  fit 
connaissance  avec  M.  Josiah  Wedgwood, 
et  cet  ami  des  arts  le  détermina  facile- 
ment à  venir,  en  17' 9-  dans  l'espèce  de 
colonie  qu'il  avait  foniée  sous  le  nom  de 
lYouwetle-Eti  urie,  dans  le  .Stall'ordshire, 
pour  donner  des  le<;ons  d'iialien  à  sa 
nonibreue  fanidle.  Se  trouvant  à  Lon- 
dres eu  1 79*2  ,  lorsqu'on  faisait  les  pré- 
paratifs pour  le  depail  de  lord  Maeart- 
ney,  et  ayant  appris  qu'<tn  avait  fait  ve- 
nir de  INaples  quatre  élèves  niissionna'res 
chinois  i)ui,  enlend.îiil  le  latin,  de\  aient 
accompnguir  l'ambassade  en  (pialilé  d'in- 
lerpièies.  M.  Mo  tucci  ,  qui  avait  déjà 
commencé  ,  sans  a'itre  secouis  que  les 
livres  de  Fourmunt,  d'éiudier  la  langue 
mandaiiniqne  ,  érrivil  en  chinois  à  ces 
jeunes  étrangers  une  lettre  qui  le.s  mit 
en  relation  ave'  lui.  Il  eut  ocoa'îion  de 
leur  rendre  queltjiies  services,  et,  par 
reconnaissance,  ils  lui  firent  présent  d'un 
exfm|ilaii'i  du  prér-cnx  ilielioniiaire  ciii- 
nois  Tcliing  1  seu.  llioung.  qu'il  ofil  éié 
impossdjle  de  se  piocuri  r  en  En  ope.  Les 
fréquents  entretiens  (jne  M.  Moiiincci 
eut  avec  ces  missionnaires,  lui  doiinèrent 
sur  leur  langue  parlée  des  comi.iissai;res 
que  l'un  clier(her;iit  en  vain  da  s  les  1  - 
vres.  A  (|iieiqn'  s  absences  près  ,  il  de- 
meura dans  la  capitale  de  rAnglelcrre 
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\  lusqu'cn  iSc/f,  cl:jiin;iiU  toujours  des  le- 
«joiis  de  diverses  l;ii)f!,iies ,  sans  interrom- 
pre ses  études  cliiiuiises.  Il  lorma  dès- 
lors  le  plan  d'iiii  diciioiinaire  cliinoii  plus 
p-ulait  t't  plus  comuïodc  pour  un  eu- 
ropéen que  tous  ceux  qu'on  a  imprimés 
à  la  Clune,  ou  que  les  lexiques  manuscrits 
dont  se  servent  les  Miissionnaires  ^  iniis 
l'impression  d'un  pareil  ouvr.ige  en  liu- 
jope  étaut  au-dessus  des  inov^'us  d'un 
simple  particulier,  li  en  comuiuniqua  le 
prospectus  à  diverses  académies  et  aux 
sou\  crains  les  plus  zi'lés  à  enc  lur.iger  de 
par<iiles  études.  Tje  roi  de  Prusse,  auquel 
il  avait  envoyé  un  de  ses  opuscules  sur 
la  littérature  clnnoise,  tut  le  seul  qui 
riionora  d'une  réponse  :  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  le  ilélerniiner  à  quitter 
la  Giaude  Ijreiague  ,  ou  on  le  berçait 
depns  long-temps  de  vaines  espérances 
entremêlées  de  refus  piquanis.  Il  se  ren- 
dit, en  1806,  à  Berlin  j  mais  Buonaparte 
y  arriva  six  semaines  après,  et  le  roi  de 
Prusse  ,  contraint  d'abandonner  sa  capi- 
t  de  ,  eut  à  s'occuper  de  loiil  aulre  chose 
que  d'un  dictionnaire  chinois.  M.  JMon- 
lucci  n'en  contiuiia  pas  moins  ses  tra- 
vaux, toujours  en  donnant  des  leçons 
d'anglais  et  d'italien.  Ce  ne  fut  qu'en 
1809  qu'il  put  faire  venir  les  diction- 
naires et  autres  livres  chinois  qu'il  avait 
laissés  en  Ecosse,  et,  dès  l'année  sui- 
V  inle  ,  il  commença  à  faire  graver  en 
bois  les  types  des  caractères  de  cette  lan- 
gue nécessaires  pour  l'impression  de  son 
grand  dictionnaire,  et  il  en  a  déjà  porté 
le  nombre  à  près  de  \ingt  mille,  ce  qui 
fdit  environ  les  trois  quarts  de  cet  im- 
inc;n-,e  travail  ;  la  netteté  de  ses  types 
snrpiisse  tout  ce  qu'on  avait  exécuté  en 
ce  genre  dans  l'Occident.  M.  Montucci 
a  puljîié  :  I.  Poésie  finorn  inédite  del 
mn^nip-co  Lorenzo  de'  :VIe(Lici  ,  traite 
da  un  codice  délia  Latirenziana^  Liver- 
pool  ,  1790,  in-i2.  Le  célèbre  historien 
ang;l;iis  W.  Roscoë  Cit  les  frais.de  cette 
«édition,  et  ce  fut  un  autre  anglais  (  M"". 
W.  (.;iarko  )  qui  copi.i  les  manuscrits  à 
la  bibli  >thèque  de  Florence.  II.  Key  lo 
the  italian  classics ,  Londres,  '793, 
in-12.  C'est  un  recueil  d'anecdotes  et 
morceaux  choisis  ,  tirés  des  meilleurs 
classiques  italiens,  avec  une  version  an- 
glaise et  la  prononci  ition  ita'icnne  mar- 
quée par  des  signes  1  articuliers,  à  l'usage 
des  Anglais.  III.  Liturgia  ilaliana,  ibid. , 
3794)  in-i'i.  C'^'^t  une  traduction  ila- 
lieiiiie  du  Book  of  conimon  pi  i::^  ers.  La 
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version  des  psaumes  est  entièrement  de 
M  iMonlucci.  IV.  The  italian  pochèt 
dictionary,  1795,  in-12,  soiiveni  réiui- 
primr.  V.  Melcstasio.  Opère  scelle  , 
cori  eloggio  e  ritiatlo  del  aiilore ,  Lon- 
dres, 1796,  3  vol.  in-(2.  YI.  Letters 
d'una  Perui'ittna  ,  nuo\'a  Iruduzione  ., 
Londres,  1802,  in-12.  Il  n'eut  pas  le 
temps  de  terminer  ce  travail  ,  et  les  qua- 
tre dernières  lettres  sont  de  la  version  de 
Diodati.  A  II.  An  essay,  etc.  {Essaisur 
la  décadence  actuelle  </e  la  littérature- 
tosCiine,  reconnue  parle  comte  Alûérl, 
dans  une  lettre  à  l'auteur)^  inséré  dans 
le  IMonthlj  magazine  de  juil.  i8o4,  p^n- 
5.5.S  et  suiv.  A  m.  Quindici  tragédie  di 
f^iltorio  Al/ieri.,  cou  la  Merope  di  3faf. 
fei  e  l' A ristodenio  di  iMonli,  Edim- 
bourg, i8o5,  3  vol.  in-12.  L'éditeur  y 
a  joint  un  extrait  des  3'Iënioires  littérai- 
res d'Alfiéri ,  et  une  défense  assez  vive  de 
cet  auteur  contre  ]M.  Fallette-Barol  ,  de 
Turiu.  M.  ÏMontucci  se  proposait  de  don- 
ner une  collection  complète  des  tragiques 
italiens  ,  mais  d'autres  objets  lui  firent 
perdre  celui-là  de  vue.  IX.  Galignani's 
^\  Lectures  on  the  italinn  language  , 
etc.  ,  nouvelle  édition  ,  augmentée  des 
deux  tiers,  Edimbourg,  1806,  iii-8".  X. 
Italian  extracts,  ibid.  ,  ï8o6,  in— 8".  : 
c'est  une  suite  du  précéJenl;.  On  y  trouve 
d'après  Salviati,  mais  avec  d'iuiportan- 
t''.s  corrections  et  additions,  un  curieux 
tableau  oflrant  \e  ô'pecimcn  de  neuf  dia- 
lectes italit-i;s  sur  le  lexti;  d'un  fragment 
de  Boccace.  XI.  Select  dramatlc  pièces , 
etc.  ,  ibid. ,  id.  ,  suivi  de  Mémoires  litté- 
raires sur  Goldoiii,  Métastase  et  Alfiéri. 
XII.  Redi ,  il  Dilirariibo ,  con  notées- 
trtitte  lia  quelle  dell'aulore  e  la  fa-^ 
niosu  lettera  di  Boccacciu  a  Pino  de,' 
Rossi  su  l'esilin  ,  ib;  J.  Les  ou'  rages  sui«» 
vants  sont  tous  rel;itifs  à  la  littérature 
chinoise.  Xilî.  Proposais ,  etc.  (  Pros- 
pectus d^un  out'ragc  élémentaire  sur  la 
langue  chinoise ,  avec  u.ie  repons"  aux 
auteurs  du  Critical  Eei'ievv,  Londres, 
1801,  in -4'.  XIV.  Une  IVotice  détaillée 
de  l' Evangile  chinois  manuscrit,  conser- 
l'é  dans  le  Brilisk  muséum  (  Q'.ntle- 
m  ui's  maf^asi.ie,  oct.  et  nov.  1801).  XV\ 
JSotics  d'an  diction  uni r^f  manuscrit  , 
chinois  ,  lutin  et  portugais  '  s'rfonthly 
magazine,  a\ril  iSo^  }•  X'\^I.  Histoire 
complète  de  la  calUgraji'iie  chinoise , 
depuis  les  plus  anciens  mo:iunien!s  jus-' 
qu'il  nos  jours ,  i8o4  (  Un:wersal  ma~ 
gazine  ,n"^..'à  à  6  ).  Ou  a  tiré  à  part  nu 


49^  MON 

très  petit  nombre  d'exemplaires  de  ce 
curieux  mémoiie,  qui  csl  en  aiiginis  ainsi 
que  les  quatre  piéccdeni*.  X\II.  De 
stucîii.<!  si/iicis  ,Be\\iii ,  j8o8,  grand  iu- 
4°.  X\  III.  litmtarqttts  j,hil()logicjues  sur 
les  Voyages  en  Chine  Jf  .5/.  '/e  Gui- 
gnes ,  par  S'iiologus  /ierotineiisis,  ibul. , 
j8o(),  iii-8".  X\  III.  y/uili  (iltcrani  par- 
tiiut ,  ou  liépome  à  la  lettre  de  M.  de 
ijruii^ncs ,  inserc'c  dans  les  Annales  des 
ï'oyapes  ,  ibid.,  i8io,  iii-8".  XIX.  Crh- 
clnh-tsze  teen  ,  elc. ,  ou  Examen  com- 
paratif (  parallel  )  des  deux  diction- 
naires chinois  entrepris  par  le  reié' 
rend  Robert  Morrison  et  Ant.  Mon- 
lucci ,  Loniires,  1817,  in-/j".  L'auteur  y 
a  joint  une  nouvelle  édition  drs  îlorœ  si- 
nicœ  de  Morrison  ,  et  le  texte  cliinois 
dn  San-isi  king  (  f^oy.  les  Annales  en- 
ttyclop.  de  1817.  toiii.  A',  pa^.  1  2}.      T. 

ÎMOiN\EL,  fils  du  fameux  comédien 
de  ce  nom  ,  a  été  lori2;-tenips  chef  du  bu- 
reau paitienlier  du  ministre  de  la  jus- 
tice, secrétaire  de  rarohichancelier  Cam- 
bacércs,  et  pendant  quelques  années  cen- 
seur de  la  Gazette  de  France.  On  a  de 
lui  :  I.  le  Deuil  prématuré ,  comédie. 
II.  Juniiis  ,  ou  les  Proscrits  ,  tragédie  en 
cinq  actes  et  en  vers,  1798,  in-8".  III. 
(  Avec  Cramraer.  )  Le  comte  de  Dcna- 
viar ^  traduit  de  Tallemand  (  T^oy.  la 
JBiogranliie  unii-erselle  au  mot  Lram- 
WER  ).  I\.  liecueil  de  Poésies,  1801, 
in-S".  \  .  Ode  sur  la  guerre  d'Autriche., 
i8o5,  in-8".  \'I.  Ode  aux  Turcs,  1807, 
in -8'.  Ot. 

RJONMLLE  (Le  baron  T.-C.-G.  Bois- 
sel  BE  )  ,  pair  de  France,  né  aux  en- 
■virons  de  Rouen ,  d'une  ancienne  fa- 
mille, a  publié,  en  février  1818,  un 
Mémoire  in-^".,  de  70  pages,  intitulé 
de  la  Législation  des  cours  d''eau.  Cet 
écrit,  qui  oiTre  une  excellente  analyse  des 
lois  et  règlements  sur  cette  matière  déli- 
cate, s'élève  aux  plus  hautes  questions 
d'intérêt  public.  C'est  le  procès  entre  l'a- 
griculture et  l'industrie,  entre  les  empié- 
tements administratifs  elles  attributions 
judiciaires.  Pour  cchippev  à  la  pro-^crip- 
tion  pendant  la  terreur,  W.  de  iMt^nville 
était  venu  s'établira  Seissel ,  sons  le  nom 
ile  Boisicl^  et  c'est  Là  qu'il  conçut  l'idée 
d'essayer  jusqu'à  quel  point  il  st  rait  pos- 
sible de  rendre  navigable  le  cours  du 
nhone,  depuis  Genève  jusqu'à  Seissel, 
afin  de  tirer  parti  pour  la  marine  des 
inàlures  que  peuvent  fournir  les  Jiiélèses 
àa  Vaiiiis.  Ajaul  eiéculé ,  prestiue  sans 
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accident,  cette  navigation  en  partir  sou* 
terraine  et  d'une  téméiiié  sai'S  exeii';  !e, 
il  en  publia  la  relation  sotis  ce  tiiir  : 
y  orage  pittoresfjue  et  iia\' galion  e^e- 
cute'e  sur  une  partie  du  Rhône  réputée  J 
non  nai'igable  ,  Paris  ,  Dupont,  1795  ,  M 
iu  4°.  ,  avec  j8  planches  gravées  par 
l'auteur.  On  a  encore  de  lui  :  Descrip- 
tion des  atomes  ,  i8i3-i8i5  ,  a  vol. 
in  8^  H. 

MOORE  (Thomas  j,  célèbre  poète  ir- 
landais, à  qui  ses  concitoyens  donnent  le 
surnom  ôî'Anacréon,  fut  élevé  au  collège 
de  la  Trinité  à  Dublin  ,  qu'il  quitta  pour 
venir  suivre  à  Londres  la  professii/U  da» 
■»ocat.  Tout  e;i  fréqueniani  \p.  barreau, 
il  pul>lia  une  traduction  en  vers  lï'Ana- 
créon,  remarquable  par  sa  Qdélité  et  son 
élégance.  Depuis  ce  moment  ,  M.  IMooie 
s'est  li\  ré  tout  entier  à  des  travaux  lit- 
téraires. Ses  compatriotes  lui  reprochent 
d'avoir  fait  souventrougir  la  pudeur  dans 
ceux  de  ses  écrits  auxquels  il  n'a  pas  mis 
son  nom.  Ses  ouvrages  avoués  sont  :  I. 
Odes  d'Anacréon  ,  trad.  en  vers  anglais  , 
avec  des  nol«;s ,  in-4"  >  1800;  S^'.  édil., 
2  vol.  in-8".,  i8i3.  II.  Appel  franc  au 
public ,  ou  Considérations  sur  les  dan- 
geri  de  la  crise  actuelle,  in-8".,  i8o3. 
III.  Poèmes,  par  feu  Thomas  LitUe, 
in-So. ,  i8o3  ^onzitrae  édition  ,  iSiû.  IV^. 
Lettre  aux  catholicjues  romains  de  Du- 
blin  ,  in-8".,  1810.  V.  Lettres  intercep- 
tées, ou  le  Suc  de  la  petite,  poste ,  par 
Thomas  Brown  jeime,  in-8". ,  1812.  Cet 
onvraire  a  eu  aumoins  quatcze  éditions. 
\J.  Collection  de  Mélodies  irlandai- 
ses (  Irisli  mélodies),  in-fol.  \\\.  Poè- 
mes traduits  du  portugais  du  Camoens  , 
iii-8''.  ,  i8i3.  M.  Moore  a  terminé  la 
traduction  de  Salliisle  ,  laissée  incom- 
plète par  Arthur  Murpliy.  I..es  journaux 
français  annoncèrtsit  en  1817  ,  qu'il  ve- 
nait de  faire  imprimer  un  poème  sur  un 
sujet  oriental  ,  qu'd  avait  vei:du  3  mille 
guinées  aux  libraires  de  Londres.  Le  but 
de  ce  poème,  du  genre  descriptif,  est  de 
re|)résenter  les  beautés  pillor<'sque  de 
l'Inde.  L'auteur  était  h  ci  tte  époque  à 
Paris.  On  peut  lire  un  jugement  sur  son 
l.iLent  dans  The  Pamphleteer ,  n".  X , 
mai  i8i5,  pag.  447.  Z. 

MOOR  (Edoc  \rd),  de  la  société  royale 
de  l,ondres  et  de  la  société  asiatique  de 
Calcutta,  a  occupé  ,  pendant  plusieurs  an- 
nées, une  place  importante  à  Bombay. 
Il  a  publié  :  I.  Récit  des  opérations  du 
délacheiitent  du  capitaine  Liule  et  U« 
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Formée  mahralte,  in-!^°. ,  ^794-  ïï-  Le 
Panthéon  indou  ,  iii-4"->  1810.  III.  Bé- 
cit  des  mesures  adoptées  pour  suppri- 
mer les  assassinats  s)sléinali(jucs  des 
enfants  du  sexe  féminin ,  par  leurs 
parents,  et  d'autres  coutumes  particu- 
lières aux  naturels  de  l'Inde ,  111-4"., 
181J.  Z. 

MORAND  (Le  comte  Lodis-Charles- 
Antoine-Alexis),  qiril  ne  faut  pas 
conlondre  avec  le  baron  Worand  ,  tué  à 
Luneboiug  en  i8i3,  est  né  en  iy58.  Il 
entra  de  bonne  heure  au  service,  et  se 
trouvîiil  déjà  général  de  brigade  en  l8o5. 
I!  fit ,  en  cette  qualité ,  la  cain|)agne  con- 
tre l'Autriche,  se  distingua  à  la  bataille 
d'Auslerlilz,  et  l'ut  un  de  ctux  qui  fu- 
rent élevés,  le  24  décembre  suivant,  au 
grade  de  général  de  division.  Il  était  à  la 
batailledeléna,ety  fit  preuve  de  bravoure. 
Présenté  comme  candidat  au  sénat,  le 
i4  avril  1807,  il  fut,  le  17  juillet  sui- 
vant ,  nommé  grand-officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  et  autorisé,  en  1808,  à  por- 
ter la  décoration  de  commandeur  de  Tor- 
dre de  St. -Henri  de  Saxe.  Employé  de 
nouveau  à  la  gr.inde  armée  ,  dans  la  cam- 
pagne de  1809,  contre  l'Autriche,  le 
général  Morand  prit  part  aux  batailles  de 
Tann  et  d'EcltmùlIi.  Il  entra  Tun  des 
premiers  à  Ratisbonne  dont  il  parvint  à 
éteindre  l'incendie.  Il  servit  encore  en 
Russie,  se  distingua  àîdojaïsk,  et,  dans 
la  campagne  suivante  ,  à  Luizen  ,  à  Baut- 
zen  et  à  Dennewitz.  Le  Roi  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis  en  1814.  Buona- 
parte  revint  de  file  d'Elbe,  et  Je  général 
Morand  ne  fut  pas  le  dernier  à  lui  ofl'rir 
ses  ser\  ices.  Il  fut  alors  comblé  des  erà- 
ces  de  son  ancien  maître,  et  nomme, 
tout-à-la-fois,  son  aide-de-camp  ,  colo- 
nel des  chasseurs  à  pied  de  la  garde ,  pair 
de  France  et  commandant  des  1  2'^. ,  i3''. , 
21*.  et  2"i«.  divisions.  Il  arriva  à  Nantes  le 
3i  mars  i8i5,  et  son  arrivée  dans  cette 
ville  fut  signalée  par  une  proclamation 
dont  voici  seulement  quelques  traits  : 
«  Ne  devraient-ils  pas  être  rassasiés,  ces 
»  traîtres  infâmes,  qui  depuis  quinze  ans 
»  agitent  parmi  nous  les  brandons  de  la 
j)  discorde  ?  Que  veulent  -  ils  encore  ? 
w  N'ont-ils  pas  livré  nos  villes,  vendu  nos 
»  vaisseaux ,  nos  arsenaux  ?  N'ont-ils  pas 
»  dépouillé  les  trésors  de  l'état ,  outragé 
»  notre  empereur  et  notre  gloire  ?  N'ont- 
»  ils  pas  livré  le  héros  protecteur  qui 
j»  nous  avait  élevés  au  plus  haut  degré  de 
»  puissance ,  et  qui  allait  anéanlif  d'un 
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»  seul  coup  de  massue  nos  enuemis  déjà 
»  vaincus  tant  de  fois?  Que  veut  cette 
u  femme  qui  se  prosterne  dans  nos  tera- 

»  pies?  etc Nobles  enfants  de  la  vic- 

»  toire  ,  vous  avez  vu  et  vous  en  avez  fré- 
))  mi ,  vous  a\  ez  vu  des  traîtres  infâmes  , 
»  des  assassins ,  des  voleurs  de  grand  che- 
»  min  ,  revêtir  les  marques  de  Tautorilé 
M  sur  vous  pour  humilier  les  peuples, 
))  pour  les  attacher  au  joug  de  quelques 
i)  nobles  avilis  1  Des  nobles  ?  Eh  quoi  ! 
))  tous  les  Français  libres  et  victorieux 
))  ne  le  sont-ils  pas  également  ?  Notre 
»  avilissement  et  de  l'or,  voilà  ce  qu'ds 
»  demandent!....»  Précédé  de  cette  pro- 
clamation, le  général  Morand  parcourut 
le  Poitou  5  l'Angoumois  et  le  Querci. 
Mais  il  reçut,  le  16  avril,  l'ordre  de  se 
porter  vers  les  frontières  de  l'Est.  Après 
le  second  retour  du  Roi,  le  général  Mo- 
rand, quoiqu'il  ne  fût  pas  compris  dans 
l'ordonnance  du  24  juillet,  quitta  la 
France.  Le  29  août  i8i6,  un  conseil  de 
guerre  séant  à  La  Rochelle  ,  présidé  par 
le  général  Rey  ,  condamna  par  contu- 
mace ,à  la  peine  de  mort,  le  général  Mo- 
rand ,  convaincu  d'avoir  fait  une  pro- 
clamation tendant  à  allumer  la  guerre 
civile  et  anéantir  l'autorité  royale.    C.  C. 

MORANGIÈS  (  Le  baron  Jean-Bap- 
tiste ) ,  né  à  Brioude  le  21  novembre 
1758,  entra  au  service  en  1775,  fit  tou- 
tes les  campagnes  de  la  révolution  ,  et 
servit  en  Italie,  où  il  fut  fait  prisonnier 
à  Milan.  Echangé,  il  passa  avec  Buona- 
parte  en  Egypte  ,  où  il  perdit  le  bras 
droit  à  la  bataille  d'Aboukir,  et  le  bras 
gauche  à  celle  d'Alexandrie.  Le  aS  prai- 
rial an  XII  ,  il  fut  fait  commandant  de 
la  LégioD-d'honneur,  etfutchaigé  ensuite 
du  commandement  de  Gènes.  Le  général 
Morangiès  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  1 1  septembre  18 1 4- H  se  trouvait 
dans  le  département  du  A'^ar  ,  en  i8i5, 
lors  du  débarquement  de  Buonaparte  à 
Cannes.  Il  réunit  alors  à  Fréjus  les  gardes 
nationales  des  communes  voisines  et  la 
garnison  de  Draguignan.  Ces  dispositions 
n'arrêtèrent  en  rien  la  marche  de  Napo- 
léon, qui  remploya  ensuite  dans  la  8^. 
division.  Le  général  Morangiès  fut  mis  à 
la  retraite,  le  /^  septembre  181 5.  C.   C, 

MORCELLl  (ETIENNE  -  Antoine  )  , 
archéologue  d'Italie,  est  né  à  Chiari 
dans  le  Brescian  ,  en  1787.  Après  ses  pre- 
mières études  ,  il  entra  dans  la  société  de 
Jésus,  où  il  se  distingua  par  son  amour 
du  travail  et  ses  progrès  dans  les  lettres- 
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Etant  passé  dans  la  maison  qnc  les  Jô- 
i,uiles  avaient  à  Kome  ,  il  y  mérita  bit  ntôt 
la   clifiire  de    liiôloriqiie  dans  le  co!léi;e 
lloaiaiii.  Déjà  trîs  ver^é  dans  rarchéo- 
logie,  il  fut  nomme  préfet  du  musPe  Kir- 
ehcriano.  Lors  de  la  suppression  des  Jé- 
suites,  M.   Moicelli  fut  pilé  p;ir  la  mai- 
son   Ali)ani    d'être     son    Ijibliotliécaire  5 
mais    bientôt  les   nolaiiles  habitants    de 
Cliiari,  sa   patrie,  l'y  rappelèient  en  le 
Tionimanlprcvôlde  leur  principale  église. 
Il  en  exerce  les  fointions  avec  autant  de 
ztle  que  de  digni'é  depuis  vingt-neuf  ans  ^ 
et,   malgré  son  àgf  avancé,  conservant 
îouiours  la  plus  vaste  mémoire  et  la  j.lus 
belle  imagination  ,  avec  la  faculté  d'écrire 
aussi  bien  en  vers  qu'en  prose,  en  laiin 
et  en  italien.  li  a   composé,    en  )8:4, 
sur    la    dédicace   d'une    nouvelle    éi;iise 
de  Saint-Michel ,  dans    la  ville  de  Cliia- 
ri, un  opuscule  historique  en  latin,  dans 
ieuuel  son  tali  nt  brille  encore  avec  beau- 
coup d'éclat.  Cet  opuscule  a  été  imprime 
par  les  soins  de  son  élève  et  son  ami  ,  le 
dijcteiir  Labus  (  f^.  ce  nom  )  ,  qui ,  plein 
de  respect  et  d'admiration  pour  son  maî- 
tre, avait  déjà  fait  graver  son  portrait, 
avec  ces  quatre  vers  ,  d;ins  lesquels  il  a 
su  ingénieusement   désigner   quatre   des 
principaux  écrits  de  M.  Morcelli  : 

Dulcia  cni  doclœ  djct^runt  carmlna  Musœ  , 
Cui  Lalios  rc:bii8  liltilos  aplare  velustns, 
Relligioque  deJit  Graioa  jvenetrare  reoesius 
Afroruni  sacros  nunc  Jat  ilescribcre  f.istos. 

Le  premier  vers  indique  d'une  manière 
vague  et  générale,  des  poésies  et  d'autres 
opuscules;  le   second,  rappelle  l'impor- 
tant ouvr.ige   de  M.   Moicelli,  intiiiilé  : 
J)e  siylo  inscrij)tionuin  latinarum  librL 
très,  Home,    1780,  in  -  fol.  L'abbé  lio- 
herti   a  dit  de  cet  ouvrage  «  (pi'il  vivra 
dans  le  monde  laut  qu'on  y  esli usera  ou 
qu'on  y  conservera  la  mémoire  du  siècle 
d'or.  »  Lanzi  l'appelait  un  lii're  d'or,  et 
le  cardinal  Garaïupi  prétendait  que  l'on 
lie  pourrait  pas  faire  une  mauvaise  ins- 
cription ,  si  on  le  lisait  avant  de  la  com- 
poser. L'aiileur  publia  ,  l'année  suivante  , 
un   supplément  sous    ce    titre  :  Inscrip- 
tioncs  commcntariis  subjcctis ,  Rome, 
i'jSj  ,  in-4'^.  Le  second  vers  de  M.  Labus 
estrelatifà  un  autre  ouvrage  de  M.  Mor- 
celli ,  publié  sous  ce    titre  :  Scr/iionuni 
lihri  duo,    Rome,   17841    in  -  8".  On  y 
trouve  des  poésies  qui   semblent  écrites 
ppr  Horrfte  lui-même.  Ije  troisième  vers 
lait  allusion  à  deux  autres  ouvrages  de  M. 
Morceili ,  dont  l'un  a  pour  litre  :  Kalen- 
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dariurn  eeclesiœ  ConstantinopoliUine? , 
Konie ,   1788,  in-4<'.,  et  l'autre  6^  Qre- 
gorii    stcundi   potitijicis  Agrigentino- 
riim  iihri  decemexpltinaLionis  ecclesias- 
licœ ,    grœcè    priinuin  ,  et  ciim    lalind 
int.,rpi eialionc   ac  comntenturiis    vuL- 
gal'. ,  (juihus   prœposita  est    vilii   cjus- 
dem    ponii/iois     à    Leontio    Monacho 
scripta  ntc  hacteriùs  grœcè  édita  ^  \'e- 
nise  ,  1 79 1  •  Enfin  ,  le  cjuatrième  ver»  nou.s 
apprend  que  M.  Morcelli  avait  encore  en 
portefeuille  \\n   m..nuscrit  considérable  , 
que  les  connaisseurs  regardent  conmie  le 
plus  précieux  de  ses  écrits  ;  il  a  pour  ti- 
tre :  Africu  christiaiia  ,  et  il  a  été  im- 
primé   dépni',  ,  Lhciicia  ,     1817  ,    in-4°. 
Cet  auteur  est  d'une  modestie  conforme 
à  son    eminenle  piété  ;  et  plusieurs    de 
ses    dissertations  particulières    n'ont  pu 
être    obtenues    de    lui  qu'en    manuscrit 
par    quelques    s.ivanls.   De     ce  nombre 
sont   celles  que  le    docteur  Labus  vient; 
de  publier,  Milan  ,  1816  ;  l'une  est  Suli' 
agone  Capitolino ,  elÏAVitre  Sulia  Hol- 
la  d'oro  de'  fanciulli    romani.   L'édi- 
teur y  a    joint  des   notes    fort    intéies- 
santes.  C'est  à   lui  qu'on  doit   encore  la 
publication  de   l'opuscule  du   même  au- 
teur ,   qui  a    pour    titre  :   Steph.  u4.nto~ 
nii    Morcelli  Michaelis  siv'C  Dies  fes- 
ti  principes   aiigelorurn  apud  Claren- 
scs  ,  Milan  ,  1817.    Le    docteur  Labus, 
qui  avait  déjà  inséré  dans  le  N°.  Xiii  de 
la  Bibliothèque  italienne  ,  un  long  ex- 
trait d'une  autre  dissertation  de  M.  Mor- 
celli ,  vient  encore   de  la  publier  en  en- 
tier ,    ainsi    que    quatre   autres  du  mè- . 
me  antiquaire  ,    sur   l'écriture  des   Ko- 
mains.  N. 

MOUE  (  Miss  Hannah)  ,  anglaise  cé- 
lèbre par  ses  écrits,  est  née  dans  la  pa- 
roisse de  Hanbam  prè^.  Bristol  ,  d'un  ec- 
clésiastique fort  instruit  qui  exerçait  la 
profession  de  maître  d'école.  La  lecture 
d'un  volume  delà  Prtme7fl  de  Richardson 
lui  in-pira  un  vif  desir  de  s'instruire.  IjCS 
progrès  qu'elle  fit  furent  si  rapides  qu'ils 
attirèrent  l'attention  du  docteur  hton- 
luiiisc  qui  \m  donna  les  moyens  de  for- 
mer une  écide.  Cette  école  obtint  bientôt 
une  grande  réputation  par  ses  soins  et 
ceux  de  ses  sœurs.  Le  docteur  Slouehouse 
lui  fit  faire  connaissance  avec  le  célibre 
Oarrick,  qui  l'encouragea  à  écrire  pout 
le  théâtre.  Ses  ouvrages  devinrent  bien- 
tôt populaires  -,  mais  ,  après  quelques  an- 
nées, les  sentiments  religieux  de  miss 
Moi  e  lui  firent  craindre  que  ses  pièces  de 
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tîipKtre  ne  fussent,  dangereuses ,  repré- 
sentées sur  la  scène  ;  aussi  déclara-t-elle 
ilaiis  le  3'^.  volume  de  ses  œuvres  ,  qu'elle 
les  considérait  uniquenrent  conuiie  des 
poèmes  ,  et  qu'elle  ne  voulait  pas  qu'elles 
lussent  représentées.  Ayant  acquis  par 
ses  travaux  littéraires  une  honorable  in- 
dépendance, miss  More  se  retira  avec  ses 
sœur»,  de  Cristol  à  Mendip  ;  là,  au  mi- 
lieu des  charbonniers  et  des  ouvriers, 
elles  ont  créé  plus  de  soixanie  écoles  de 
charité  qu'elles  surveillent.  Le  bien  que 
ces  institutions  ont  fait  dans  le  pays  est 
inconcevable.  Cette  bonne  œuvre  éprouva 
de  vives  oppositions  de  la  part  de  quel- 
ques ecclésiastiques  du  voisinage  5  comme 
d'autres  ecclésiastiques  Tapprouvaient , 
il  s'en  suivit  une  guerre  de  plume  à  la- 
quelle miss  More  ne  prit  aucune  part , 
se  contentant  de  répondre  à  ses  injustes 
détracteurs  par  d'heureux  résultats-  Lors- 
queréducaïuni  de  la  princesse  Charlotte 
fut  l'objet  de  divers  projets,  miss  More 
fut  consultée,  et  publia  à  cette  occasion 
un  ouvrage  qui  obtint  l'approbation  gé- 
nérale. Depuis  quelques  années  ,  cette  d.<- 
me  est  retenue  au  lit  par  une  maladie 
cruelle  ,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'écrire. 
C'est  dans  cette  triste  situation  qu'elle 
a  composé  ses  plus  estimables  produc- 
tions, particulièrement  un  roman  reli- 
gieux et  moral.  Miss  More  a  publié  :  I. 
La  Recherche  du  bonheur^  drame  pas- 
toral,  in-80. ,  1779.  II.  Le  Prisonnier 
inflexible^  tragédie,  in-S".,  1774-  III. 
Sir  ELdred  du  Berceau  ,  et  le  Hocher 
sanglant,  contes  envers,  in-4°.,  1774' 
IV.  Ode  à  Dragon ,  chien  de  la  mai- 
son de  M.  Garrick,  in-4''. ,  1777.  V. 
Percj,  tragédie,  in-S"-,  1778.  YI.  Es- 
sais sur  dii'ers  sujets  pour  les  jeunes 
Jeinoisellcs  ,  in-12  ,  1777-  ^U-Le  fatal 
mensonge  ,  tragédie,  in-B".  ,  1779.  VIJI. 
Drames  sacres,  avec  la  Sensibilité, 
épîire  poétique,  in-S». ,  1732.  Cet  ou- 
vrage a  eu  dix-sept  éditions;  la  dernière 
en  i8i3.  IX.  Préface  biographique  aux 
poèmes  d'Aune  Yearslej  ,  la  laitière  , 
in-4".,  1785.  Miss  More  n'éprouva  que 
de  l'ingratitude  de  la  part  de  cette  fem- 
me. X.  Florio  ^  conte  ,  et  le  Bas  bleu  , 
ou  la  Conversation  ,  deux  poèmes  in- 
8".,  1786.  XI.  L'Esclavage ,  poème  , 
in-4°. ,  1788.  XII.  Pensées  sur  les  mœurs 
des  grandi,  in- i-x,  17S8.  XlII.Ze  Berger 
de  la  plaine  de  Salisbury.  — Appré- 
ciation de  la  religion  des  personnes  ii 
/«  mode,  in-12,   1791.  XIV.  La  Poli- 
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li(jue  du  village  .  in-12  ,  1793.  XV. 
Bemarques  sur  le  discours  prononce 
à  la  coni'ention  nationale  par  M.  Du- 
pont^ sur  la  religion  et  l'éducation  ,  in* 
8'^  ,  1793.  XYI.  Essai  sur  le  système 
moderne  de  l'éducation  des  tilles ,  .& 
vol.  iii-8°.  ,  I799-  XVII.  Idées  sur  le 
mode  à  suii're  pour  former  le  carac- 
tère dune  jeune  princesse  ,  2  vol.  in- 
80.  ,  i8o5.  XVIII.  Cœlebs  cherchant 
une  épouse  ,  2  vol.  in- 8°.,  1809.  Il  v  a 
eu  dix  éditions  de  cet  ouvrage  dans  une 
annéi'.  Il  a  été  traduit  en  français  sur  la 
i3<-".  édition  ,  Paris,  1817  ,  4  ■*"'-'•  in-12. 
On  a  jugé  qu'il  ne  devait  pas  réussir  eti 
France.  C'est  uii  roman  essentiellement 
moral  et  l'eligieux  ,  peu  animé  par  les  in- 
cidents. XlX.  Piété  pratique  ,  ou  In- 
fluence de  la  religion  du  cœur  sur  la 
conduite  delà  uie  ,  2  vol.  in-8o. ,  i8i  1  ; 
8e.  édition,  1812.  XX.  Iflorale  chré- 
tienne, -i  vo\.in-S°i  1812.  XXI.  Essais 
sur  le  caractère  et  les  écrits  de  St.  Paul , 
2  vol.  in-8".,  i8i5.  Toutes  ces  produc- 
tions ont  été  réunies  en  8  vol.  in-8°.  Miss 
More  ayant  été  intimement  liée  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  avec  le 
docteur  Johnson,  l'évêque  Portens  ,  sii* 
Joshua  Reynolds,  le  docteur  Beattie  et 
jVjme.  Moiitague  ,  les  mémoires  qu'elle  a 
vecueiilis  seront  sans  doute  wnc  des  pièces 
les  plus  intéressantes  de  biograpiiie  pour 
l'histoire  de  la  littérature  anglaise.     Z. 

MOREAU  (Joseph),  frère  du  géné- 
ral de  ce  nom  ,  et  ancien  membre  du 
tribunat  ,  né  à  Morlaix  ,  se  présenta  , 
le  24  janvier  1795  ,  à  la  barre  de  la 
Convention  ,  et  annonça  que  son  père  , 
dont  les  cinq  fils  étaient  employés  sons 
les  drapeaux  de  la  république  ,  avait 
péri  sur  un  échafaud  ,  victime  de  la 
cruauté  du  tribunal  révolutionnaire  de 
Brest,  le  même  jour  où  l'tm  d'eux,  le 
général  Moreau  ,  prenait  sur  les  Hollan- 
dais le  fort  de  l'Ecluse  et  l'île  de  Cad- 
sant  ;  il  demanda  des  indemnités  pour  s.n 
famille  ,  et  provoqua  la  pimition  des 
membres  du  tribunal  de  Brest.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  (  9  novembre 
1799),  M.  Morcnu  fut  nommé  membre 
du  tribunat  ;  il  n'y  prit  la  parole  que 
pour  protesterde  l'innocence  de  son  frère, 
lors  de  son  arrestation,  en  1804.  Il  lit 
partie  de  ce  corps  jusqu'en  1806,  et  fut 
décoré  de  la  croix  île  la  Légion-d'hon- 
neur. A  la  suppression  du  trib\in.it,  M. 
Moreau  se  retira  à  Morlaix,  et  y  demeu- 
ra sans  fonctions.  Le  Roi,  à  son  retour  , 

02., 


5oo 


M  OR 


le  nomma  président  «lu  collège  éleclo- 
ral  irille  -  el  -"Silaine  ,  qui  ie  cijoisit 
pour  député.  M.  Moteau  se  fil  peu  le- 
inar(|ucr  à  la  ciiaiiibrc,  dont  il  a  Cf-ssé 
de  iViirc  partie  ,•  il  fut  nonuné  ,  en  1816, 
administrateur  des  postes  ,  perdit  cette 
place  en  1817  ,  et  fut  appelé  à  la  préfec- 
ture de  la  Lozère,  qu'il  oicupail  encore 
en  1818  .  —  Le  baron  Mokf.au  ,  frère 
du  précédent  ,  a  fait  plusieurs  campa- 
gnes comme  aide  -  de  -  camp  du  général 
Moreau  ,  mort  en  18 12.  Il  est  en  ce  mo- 
ment colonel  de  la  légion  de  la  Loire  et 
che\alier  de  Saint-Louis  et  de  la  Lét;iou- 
dhonneur. —  Un  autre  1More<4u  ,  i'rère 
des  précédents  ,  est  receveur  des  cou- 
trilxitions  à  Brest.  B.   et  C. 

MOREAU  (Le  baron  Jean-Claude) 
est  né  ie  i/^  janvier  i-5j-  11  fut  nommé 
niaré(lial-dc-camp  d'infanterie  le  29  aoiil 
l8o3,  et  grand-oHicier  de  laLégion-d'hon- 
iieur  le  19  mars  i8i3.  Il  fut  lait  cheva- 
lier de  St. -Louis  en  181 4!  «"t  commanda 
le  département  de  l'Indre.  Le  7  avril 
i8i4  5  i'  donna  ,  en  ces  termes,  son  adhé- 
sion à  la  déchéance  de  Napoléon  :  »  Sans 
j)  la  maladie  cruelle  sons  le  poids  de  la- 
3)  quelle  j'ai  failli  succomber,  j'eusse  été 
3>  un  des  premiers  à  oilrir  au  gouverne- 
î>  ment  l'assurance  de  mes  lespects  et  de 
»  mon  adhésion  formelle  an  décret  du 
i)  sénat  du  2  de  ce  mois.  J'ai  l'hoimeuv 
»  de  prier  V.  A.  S.  de  vouloir  bien  pré- 
3)  scnler  au  gouvernement  l'offre  de  mes 
3)  services  pour  la  cause  de  S.  M.,  et  nie 
3)  classer  dans  le  travail  des  OiTiciers-gé- 
»  néraux  qui  lui  sont  le  plus  dévoués.  » 

K. 
MOREAU  (  N.  )   était  commissaire- 
général  de  police  à  Morlaix  en  i8i3  ,  el 
parliculièrenient    protégé    par   M.    Re- 
snanlt     de    Saint  -  Jean  -  d'An^elv.    11 
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rantie,  une  commune  de  l'intérieur  ou 
ils  étaient  obligés  de  faire  leur  résidence. 
Cet  arrêlé  (ut  considéré  comme  très  dan- 
gereux ,  tl  Fouché  lui-même  demanda 
qu'd  fût  rapporté.  M.  Moreau  cessa  ses 
fonctions  au  retour  du  Roi.  C.  C. 

MOKE  AU  DE  COMMUGNY  (  C.-F.- 
J.-B.  )  ,  auteur  dramatique  ,  né  à  Paris  en 
1783,  a   composé   seul  et  en  société  les 
ouvrages  suivants  :  f  au  Vaudeville  )  P'^ol- 
tairc  chez  lYinon  ;    iMailame  Ftn>arl  ,• 
les  A\'unt-Postes  du  marcchal  de  Saxe  ; 
le  Petit  Courrier;  Une  Journée  chez 
BanciUin;  L'Exil  de  Hochester;  le  J^oile 
d'Angleterre  ;    les  Caméléons  ;    l'An- 
glais à  Bagdad  ,•    les  Epoux  de  trois 
Jours  ;  la  Cheialière  d'Eon  :  Une  Vi- 
site à  Saint-Cyr  ;  Poisson  chez   Col- 
berl  ;  la  Petite  Goui^ernante  ;  Ifs  Deux 
Gaspard ,  et  un  grand  nombre  de  pièces 
de    circonstance.    (Aux  Variétés.  )  Les 
Chu'illes   de  Maître-Adam  ;   Boilenu 
ùAuieuil  ,•  la  ISuit  d' Auberge  ,•  le  Pa- 
norama de  Mo  m  us  ,  dialogue  d'ouver- 
ture; Oallet,  ou  le  Chansonnier  dro- 
guist('  ,•  Haine  aux  Hommes;  Un  l'our 
de  Colalto  ;  les  Deux  Précepteurs  ;  le 
Be!veillon   de   la   Courtille ,    etc.  ,   etc. 
M.   Moreau  est  aussi  l'auteur  d'une   très 
grande   quantité   de   chansons  ,    publiées 
presque  tontes  dans  les  recueils  de  la  so- 
ciété du   Caueau  moderne,   dont  il  est 
un  des  fondateurs.  11  a  fait  insérer  dans 
les   journaux  et  dans  didércnls  recueils 
quelques  autres  pièces  de  poésie  légère. 
Depuis  trois  ans,  M.  Moreau  a  beaucoup 
écrit  dans  les  journaux  de  la  capitale  II  a 
publié  des  articles  sur    l'art  dramatique 
dans  la   Quotidienne  ,  dans   l'Aristar- 
ijii  ■  ,  dans  le  Journal  des  Arts  ,  el  est 
inainienant  un  des  actionnaires  du  Jour- 
nal général  ,  dont  il  rédige  les   articles 


perdit  son  emploi  en  i8i4i  après  le  re-      Spectacles.  —  Moreau  (  J.-F.  )  ,  père 


tour  du  Roi.  Nommé  par  Bnonaparte  , 
en  181 5  ,  lieutenant  de  police  du  lioi- 
sième  arrondissement,  comprenant  tous 
les  départements  de  l'Ouest  et  une 
partie  de  ceux  de  l'Est ,  il  publa  à  Nan- 
tes,  le  24  mai  181 5,  un  arrêté  portant 
que  tous  les  es-nobles  ,  domiciliés  et  ré- 
sidant dans  les  départements  de  son  ar- 
rondissement,  étaient  tenus  de  se  rendre, 
dans  le  délai  de  dix  jours,  dans  la  ville 
chef-lieu  de  leur  département,  d'y  pa- 
raître devant  le  préfet,  chargé  de  cons- 
tater le  jour  cil  ils  se  présenteraient  ,  et 
d'indiquer  h  ceux  d'entre  eux  dont  la  con- 
duite passée  q' oui  ait  pus  suffi&aute  ga^ 


du  précédent,  a  publié  entre  autres  pro- 
ductions :  I.  Caroline  de  Montmoren- 
ci  ,  ouvrage  en  partie  traduit  de  l'an- 
glais ,  1802,  in- 12.  II.  Clara  Hurt- 
fort  ,  ou  la  f^iclime  des  apparences , 
1802  ,  2  vol.  in-12.  —  Moreau  (  J.- 
L.  )  ,  de  Nevers  ,  maître  de  pension 
à  Louviers  ,  a  publié  :  I.  le  Concert , 
poème  ,  suivi  d'une  Ode  sur  le  ma- 
riage de  S.  M.  V empereur  des  Fran- 
çais ,  traduite  en  vers  latins  alcaïques  ,  et 
d'une  Cantate,  1801  ,  in-S"^.  H.  la  France 
saui'ée,  ode,  1810,  in-S".  III.  Ode  sur 
la  naissance  du  roi  de  Borne  (dans  les 
Hommages  poç'tiquçs   de  Ltucel).    IV. 
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Origine  et  progrès  du  commerce  des 
anciens  jusqiià  la  mort  d'Auguste  , 
ode,  i8i5,  in-8«.  Ox. 

MOREAU  DE  LA  SARTIIE  (  Jac- 
QDES-Louis  )  ,  professeur  de  médecine  à 
Paris,  l)iblioihécaire  deJa  même  faculté, 
professeur    honoraire  du    lycée  ,    mem- 
bre de  la  société  médicale   d'éniiilalioii , 
etc.  ,  a   publié  un  grand    nombre  d'arti- 
cles   de    liliérature     médicale     dans    le 
Journal  de  Médecine ,  depuis  1797  jus- 
qu'à ce  jour.  On  a  de  lui  :  I.  (Avec  Bur- 
tliii.  )    Essai  sur  la  gangrène  ItuiniJe 
des  hôpitaux  ;  1 796  ,  iu-S'^.  TI.  Eloge  de 
J^icq-d'Azyr,  1797  ,  in-8".  III.  Esquisse 
d'un  cours  d'hygiène  ou    de  médecine 
appliquée   à  l'art  d'user  de  la  vie  et 
de  consen'er  la  santé,  avec  des  notes, 
1799,   '"•8".    IV.    Quelques  réflexions 
philosophiques  et  morales  sur  L'Emile. 
(de  J.-J.  Rousseau),  1  800,  in  8".  V.  Trai- 
té historique  et  pratique  de  la  vaccine, 
1801  ,  in-8".  \I.  Histoire  naturelle  delà 
fennne ,  suivie  d'un   Traité  d'hygiène  , 
appliquée  à sonrégime  physique  et  mo- 
ral, aux  dijf'érenles  époques  de  la  vie  , 
i8o3  ,   3  vol.  in-8".    A  II.   OEufres  de 
Kicq-d' Azyr,  i8o4,  6  vol. in -8".  et  atlas 
in  -  4°-  VIII.    Il    a   donné  une  nouvelle 
édiiion  de  VArt   de  connaître  les  hom- 
mes par  la physiononiie  ,  1806  et  suiv., 
10  vol.  grand  iii-S°.(^oj-.  la  Biogr.  unif., 
au  rao»  Lavatfr.  )  Il  a  donné  les  articles 
de    médecine   clinique   et   mentale    à   la 
82«.    livraison   de    V Encyclopédie.     M. 
Moreau  a    particulièrement    dirigé    ses 
travaux  vers  la  partie  pliilosopliique  de 
la  science  médicale  ,  et  il  se  trouve  dans 
la   classe  peu   nombreuse   des   médecins 
qui  ont  eu    l'avantage  de  faire  marcher 
de  front  la  pratique  et  les  travaux  scien- 
tifiques et  littéraires.  B.  M. 

MOREAU  DE  SAINT-MERY(Médé- 
pic-I-ouis-Elie  )  ,  est  né  au  Fort  Royal 
de  la  Martinique,  le  i3  janvier  1760, 
d'une  famille  considérable  dans  la  ma- 
gistrature de  celle  colonie  ,  et  dont  le 
chef  était  un  gentilhomme  du  Poitou, 
du  nombre  des  premiers  Français  qui 
s'établirent  à  la  iMarlinique  en  i635.  M. 
Moreau  ayant  peidu  son  père  a^ant  Tàge 
de  3  ans  ,  et  avec  lui  sa  fortune,  ne  reçut 
qu'une  éducation  peu  soignée.  A  19  ans, 
il  ignorait  le  latin,  mais  il  avait  acquis, 
pai-  d'excellentes  lectures  ,  des  connais- 
.sances  variées,  et  une  grande  maturité 
d'esprit.  11  obtint  de  sa  famille  la  per- 
U'ission   de  passer    en    France,  af:ri  d'y 
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étudiei"  le  latin  et  de  s'y  faire  recevoir 
avocat,  dans  l'espoir  de  succéder  à  son 
grand-père  dans  les  fonctions  de  la  magis- 
trature ,  dont  sa  famille  était  en  posses- 
sion. Arrivé  à  Paris  en  1769,  il  dirigea 
lui-même  son    éducation,   s'inscrivit    en 
droit,  et  commença  l'étude  du  latin  avec 
une  ardeur  si  vive,  qu'au  bout  de  14  mois, 
il  soutint  dans  la  langue   de  Cicéron  ,  sa 
thèse  de  Bachelier.  La  pureté  et  la  correc- 
tion de  son  style  excitèrent  l'étonnement 
de  ceux  qui  l'avaiintvu  commencer  l'é- 
tude  de   son    rudiment.  En  poursi;ivant 
ses  études,  IM.  Moreau  y  ajouta  celle  des 
mathématiques  et    de    l'astronomie.   La  • 
lande  etMessier  furent  sesmaîtres  et  res- 
tèrentsesamis  jusqu'à  leur  mort-  Pendant 
qu'il  faisait  ses  études  et  son   droit,  M- 
Moreau  était    entré  dans  la  compagnie 
des  gendarmes  ordinaires  de  la  maisou 
du  Roi  ;  mais  il  quitta  ce  service  à  la  fin 
de  1774,  pour  retourner  dans  son  pay» 
natal.  Des  raisons  de  fortune  l'engagèrent 
à  passer  bientôt  à  Saint-Domingue,  où 
il   exerça  pendant   dix  ans  la  professioti 
d'avocat.  Nul  avant  lui  ne  s'était  occu- 
pé de  la  législation    des  colonies  ■    cette 
étude    importante    à    cette   époque  ,    et 
surtout   le  succès    qu'y  obtint   M.  Mo- 
reau ,   contribuèrent  à  fixer  sur  lui  l'at- 
tention du   gouvernement.  Louis    XVI 
favorisa    le    dessein    qu'il  avait   conçu  , 
de    publier  le  code   des    lois    de  Saint- 
Domingue.  Le  monarque  l'appela  à  Ver- 
sailles j    il  aida  et  récompensa  ses   tra- 
vaux ,   en  le  nommant    en  1785  ,    con- 
seiller au  conseil  supérieur  du  cap  Fran- 
çais ,  cour  où  il  s'était  acquis  une  grand» 
réputation    de  talent  et  de  probité.  Joi- 
gnant  à    ses   fonctions  l'étude  de  l'his- 
toire politique   ,    littéraire    et    naturelle 
de    Saint  -  Doniingue  ,   il  explora  ,  par 
ordre  du    Roi  ,   celte  belle  colonie.  Ses 
excursious  ne  se  bornèrent  pas  à  la  par- 
tie française;  ce  fut  lui  qui  découvrit  à 
San  Domingo,  le   tombeau  de  Christo- 
phe Colomb,  monument  dont  les  insou- 
ciants indigènes  n'avaient  aucune  tradi- 
tion. Toujours  dansTinlentiou  d'acquérir 
une  connaissance   utile  de  nos  colonies  , 
M.   Moreau  fit,   par  ordre  du  Roi  ,  un 
voyage   a   la    Martinique  ,  à  la  Guade- 
loupe, à    Sainte-Lucie.   Rappelé   à    Ver-- 
sailles  en  1788,  il  s'occupait  de    rendre 
ses  travaux  profitables  à  la  métropole  et 
aux  colons  ,  lorsque  la  révolution  éclata, 
rvoninié  électeur  par  la  ville  de  Paris,  il 
se  irou\  a  à  la  tèle  de  cette  frimeuse  assem- 
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hiée  connue  sous  le  nom  des  électeisrs 
de  1789.  Ce  fut  lui  qui  ,  au  milieu  de 
S€s  collègues  eaibarrasséi  du  choix  d'un 
coniniandanl- général,  raonlra  le  buste  de 
Lafayelle  ,  eî  décida  st  nomination.  Le 
l^oitobre,  1!  présenta  à  la  coiuaiuneun 
rapport  contrr  M.  de  Btzenval  ,  quM 
avait  fait  arrêter.  Dans  piusicuis  occa- 
sions, il  montra  un  grand  ztle  pour  ie 
m;ûntien  de  l'ordre  ,  et  fit  toujours  preuve 
de  modération.  Cette  conduite  lui  mé- 
rita d'honorables  amitiés;  et  il  a  la  gloire 
de  coiiseiver  la  plus  illustre  ,  dont 
il  a  reçu  ,  tout  réceninient  encore  , 
les  marques  les  moins  équivoques  et 
les  plus  nécessaires,  car  il  n'est  que 
trop  vrai  que,  victime  de  la  révolution 
et  de  srssuites  ,  M.  Moreau  ,  à  la  fiude  sa 
carrière,  et  après  avoir  occupé  les  plus 
grands  emplois,  vit  dans  un  état  voisin 
«le  rindigence.  En  1790,  il  fut  député  de 
la  Martinique  à  Tasieiubiée  constituante; 
il  T  parla  principalement  sur  les  affaires 
des  colonies,  et  fut  ensuite  nommé  mem- 
bre du  conseil  judiciaire  établi  auprès 
du  ministre  de  la  justice.  En  1792  ,  peu 
de  jours  avant  la  journée  du  10  août,  il 
fut  attaqué  aux  Cbamps-Eivsées  par  celle 
borde  dite  des  .llarsc illais ,  qui  venait 
d'arriver  à  Paris.  Grièvement  blessé,  il 
se  relira  à  Forges  pour  y  rétablir  sa  santé. 
Mais  bient-.it  il  v  fut  arrêté,  en  même 
temps  que  ["infortuné duc  de  laRochefou- 
cauit,  qui  péiiile  lendemain  ,  à  Gisors  , 
de  la  main  des  l^rigands  qui  avaient  at- 
teQté  à  sa  liberté  ;  son  compagnon  d'in- 
fortune parvint  à  éciiappcr  à  leur  féro- 
cité. li  se  retir.i  au  Hàvre-de-Gràce.  De 
nouvelles  persécutions  rattendaient  dans 
cette  vilie:  il  y  fut.  arrclé  pai  ordre  du 
comité  de  surveillance  ,  qui  finit  p.,r  le 
condamner  a  l'exil.  Il  obtint  en  i-(j3  un 
passe  -  port  pour  se  rendre  aux  Etats- 
Unis,  où,  dénué  de  tous  moyens  d'exis- 
tence ,  il  fut  réduit  à  exercer  à  Philadel- 
phie les  fonctions  de  commis-négociant, 
d'imprimeur,  de  libraire  et  de  marchind 
de  papitr.  Revenu  en  Franco  en  i ''C)8  , 
il  fut  employé  à  la  rédaction  d'un 
code  colonial.  En  iSoo,il  fut  nommé 
membre  du  conseil-délai  ;  et  en  lîïoi  , 
le  gouvernement  consulaire  l'eiivova  à 
Parme  ,  en  qualité  de  résident  de  Fiance. 
L  Infant,  duc  Je  Parme,  étant  nîort  en 
1802  ,  M.  Moreau  de  Saint- Méry  fut 
iiommé  adin  uislrateur-généfal  des  Etats 
de  Parme,  Plaisance  et  Guastaîla.  11  fut 
lappclë  ea  1806   .saus  avoir  juuaiscon- 
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nu  les  causes  de  sa  disgrâce .  qu'il  ne 
peut  attribuer  qu'à  «ne  basse  intri- 
gue. Napoléon  lui  ayant  accordé  uu« 
audience  ,  il  lui  dit  avec  noblesse  ; 
i(  Je  ne  demande  pas  que  ma  probi- 
j)  lé  soit  récompensée,  je  demande  seu- 
»  lemeiit  quelle  soit  tolérée  ;  "\  .  M. 
u  sait  bien  que  n'a  maladie  n'est  pTiint 
»  cont.Tgieuse.a  Un  sourire  approbateur 
fut  la  seule  réponse  qu'obtint  M.  Mo- 
reau ,  qui  ne  fut  plus  employé.  Il  ob- 
tint par  la  suite  une  pension  de  retraite  , 
que  le  Roi  a  d.iign.-  loi  conserver.  U  est 
comm.iiidant  de  la  Légion -dhonn'ur. 
\  oici  la  liste  de  ses  écrits  :  I.  Lois  et 
constilutio'is  des  colonies  francuises 
(le  l' yi mérique  sous  le  vent ,  de  1 5 3o 
à  1785  ,•  6  vol.  io-4°.  Paris  ,  1784  à 
1790.  II.  Desciiplion  de  la  pr.iiic  espa- 
gnole de  Saint  -  Dotnin^tic  ,  1  vol. 
in-80.  Philadelphie,  179G.  III.  Idée  gé- 
nérale ou  Abrc'a^c  des  sciences  et  des 
arts,  à  l'usage  de  la  Jeunesse  ,  itt-\2  , 
riiiladclphie  ,  1706.  Cet  ouvrage  fut  tra- 
duit en  augliiis  et  imprimé  i'annce  sui- 
vante dans  la  même  ville.  Celle  traduc- 
tion a  été  souvent  réimprimée  aux  Etals- 
Unis  et  dans  les  Antilles.  IV.  Description, 
de  la  partie  française  de  la  colonie 
de  Saint  -  Doniingue  ,  2  vol.  in  -  4"-  » 
Philadelphie,  179^  et  1798.  V.  D;JCOU/j 
sur  l  utilité'  du  MiLsée  de  Paris,  pro- 
nonce en  171.4,  le  Jour  de  l'inaugura- 
tion de  celétaùlissernc/it.  in-4"  ,  Parme, 
i8o5.  ^  I.  Discours  sur  les  assemblées 
publifjues  littéraires, prononce' au  ]\Ju~ 
se'e  de  Paris  en  17S5  ,  in-4"  )  P^i'me  , 
i8o5.  A' II.  Histoire  générale  des  An- 
tilles fraiicaiscs ,  etc.,  manuscrit.  Cet  ou- 
vrage important  et  curieux,  bien  que 
terminé,  occupe  incessamment  l'auleor, 
qui  l'enrichit  de  nouve.mx  faits  pui'^és 
dans  les  documents  les  pln^aulhentiqiips, 
et  qu'il  a  passé  sa  vie  à  recueillir.  A  111. 
Répertoire  de  notions  coloniales .  etc., 
(  manuscrit  ).  Celui-ci  contient  une  fou'e 
d'anecdotes  curieuses  ,  de  faits  histori- 
ques et  particuliers  aux  moeurs  des  co- 
lonies et  de  leurs  primitifs  h.'tbilant«. 
C'est  de  ce  répertoire  que  l'auteur  a  ex- 
trait un  petit  volume  iu-12,  i  util  nie  :  De 
la  D«nj(e,  imprimé  à  Parme  en  iSoi.  On 
doit  encore  .i  \I.  Moreau  de  St. -Méry  une 
foule  d'articlessurles  colonies,  la  littéra- 
ture et  riiiàioiie,  insérés  d.iiis  divers  re- 
cucilset  jouinaux.  On  pourrait  faire  aussi 
mention  de  plusieurs  Mémoires  composés 
â  l'occasiou  de  causes  coloniales  très  ci- 
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Icbres  ,  et  dans  la  composition  desquels 
rauteiir  rivalisait  avec  les  premiers  ora- 
teurs (lu  bari'tMU  de  Paris.  — RIokeau 
DE  St.-Ajfrt  (lMé(lciic-I;Ouis-M;irie-iv;n- 
cisse)  ,  lils  (lu  pri^cédent,  a  élé  audiltur 
de  [U'emicre  classe  au  coiiseil-d'état ,  se- 
ci'eiaire-géiiérai  de  radniuiistralioii  de 
Parme,  sous  si>n  ptfre  ,  puis  de  la  pré- 
fecluie  (le  la  Stura  ,  et  sous-préfet  de 
Coiii.  Il  fui  f  it  cliet  de  bureau  au  niiuis- 
lùre  de  rinténeur  en  iSi4;  mais  lui  rc- 
fuiiiie  en  août   i8i5.  F — r.. 

MOKEAU  DEJONNÈS  (Alexasdre^ 
clic  r  d'escadron  ,  chevalier  de  St.-Loois 
et  de  la  Légion-d'lionneur,  est  né  en  Bre- 
tagne eu  i^rS.  Militairepresiju'au  sortir 
de  l'enfance  ,  d  lit  plusieurs  cantpagnes 
de  nier  comme  artilleur,  et  se  trouva  à 
la  i.imeuse  balaille  navale  de  prairial 
au  II  j  1793)  ,  où  la  marine  (ran(;;aise  dé- 
plcj  a  tant  de  courage  et  fit  de  si  gran- 
des perles.  De\eiiu  fîicier  dans  son 
arme  ,  i\  fut  fait  aide-de-cànip  du  géné- 
ral Perrigny.  qui  reanneua  à--la  Marti- 
uique  eu  iSoa.  L'aspect  d^in  pays  si 
ditréreut  de  celui  quM  menait  de  quiller 
dé\eloppa  en  lui  iiii  sioùl  extraordinaire 
pour  I  liiiloire  naturelle  et  pour  les  scien- 
ces géograpliiqucs.  Bientôt  la  lièvre  jaune 
fit  des  ravages  dans  raraiée  i  M.  Moi  eau  , 
bravant  toute  cramie,  étudia  la  maladie 
avec  uu  soin  qu'où  devait  tout  au  plus 
attendre  d'un  lionime  excr(jant  Tart  de 
guérir.  Il  suivit  assidûment  la  visite  des 
hôpitaux,  et  bientôt  il  fut  eu  état  de 
donner  des  conseils  liyj^iéniques  aux 
troupes  contre  ce  redoutable  fléau.  Fen- 
dant un  séjour  de  quatorze  ans  à  !a  Mar- 
tinique ,  il  a  exécuté  des  travaux  consi- 
dérables tant  en  géographie  (ju'eu  topo- 
grapliie  et  en  histoire  naturelle.  Revenu 
à  Fans,  il  a  communiqué  ses  reclierclies 
aux  diirérenls  corps  savants  dé  cette  ca- 
pitale. Il  a  eiuiclii  la  société  médicale  tré- 
niulation,  d'excellents  mémoires  sur  l'Iiv- 
giège  et  la  pathologie  des  Antilles  :  la 
compagnie  l'admit  au  nombre  de  ses 
membres.  On  le  vit  en  peu  de  mois  de- 
venir associé  d'un  grand  nombre  d'aca- 
démies tant  nationales  qu'étrangères  j  et 
l'académie  des  sciences  le  nomma  ,  le  ■aS 
novembre  l^id,  son  associé-corr.-spon- 
dant,  pour  la  section  de  géographie. 
\oici  la  liste  de  ses  principaux  mémoi- 
res ;  I.  Minéndoif.e  des  volcans  éteints 
(le  lu  Martinique.  Ce  Mémoire  sera  im- 
piinié  dans  la  collection  des  mémoires 
«les  savants  éuauijer»,  piiblice  par  l'aca- 
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demie  des  sciences.  II.  Monogiapitie  du 
tiii^onocdjihale  des  ^4ntillcs  ,  oni^rande 
r'ijjére  .fer  de  lance  de  la  i\larti.nique. 
Ce  Mémoire  ,  i\n\  contient  des  détails 
aussi  neufs  ijue  curieux  sur  l'animal  qui 
y  est  décrit ,  a  élé  imprime  in  8". ,  Pa- 
ris ,  1816.  L'auteur  a  lu  à  l'académie 
des  sciences  ,  eu  1817  ,  un  nou^  eau  Mé- 
moire qui  fait  suite  à  liiistoire  de  ce 
dangereux  rtptile.  Il  a  donné  aussi  un 
3Iéiuoire  sur  une  énoiiue  araignée  de 
la  M,irtini(jue  .  qui  attaque  et  tue  les 
pe:ils  oiseaux  III.  (Jarte  physique  ,  mi- 
iie'ralos^iquc  ,  statistique  et  miliujire 
de  l' fie  de  la  Martinique.  I\  .  Tauteau 
du  climat  dt  s  ytntilles  et  des  phcnowè- 
nes  de  son  influence  sur  les  plantes  ^ 
les  animaux  et  l'espèce  humaine.  \. 
Essai  sur  l'hygiène  militaire  des  .An- 
tilles. Cet  ouvrage  ,  le  meilleur  que 
nous  possédions  sur  le  même  sujet,  a 
été  inséré  dans  le  8'.  volume  des  Mé- 
moires de  la  socictd  médicale  dé- 
mulation.  Il  a  élé  tiré  séparément  , 
in-8".,  Paris,  1817.  Les  ministres  de  U 
guerre  et  de  la  marine  l'ont  fait  distii- 
buer  dans  les  hôj.itaux  et  aux  chefs  du 
ser^  ice  de  sanié  des  armées  de  terre  et 
de  nier.  AI.  Précis  historique  sur  l'ir- 
ruption de  la  Jièwre  jaune  à  la  Marti- 
nique .,  en  1802  (  Bulletin  de  la  société 
inédicaJe  d  émulation  ,  ]8iG^/,  à  part, 
in  8".  A  il.  Observations  sur  les  geopha- 
ges  des  Antilles  (Bullrtin  de  la  r>(;ciéié 
médicale  d'émulation,  i8i6  1  ,  à  paît, 
in-8".  A'III.  Observations  pour  servir  à 
l'hiatoire  de  la  fièi're  jaune ,  suivies  de 
tables  nécrologiques  indiquant  la  pro- 
portion de  la  mortalité  des  troupes 
françaises  et  anglaises  dans  les  Indes 
occidentales ,  accompagnées  d'une  carte 
nécrométrique ,  exprimant  le  rapport 
arithmétique  par  des  projections  géo- 
métriques (  ii;sérées  dans  Je  Duileliu  de 
la  société  d'émulatiou  ,  septembre,  1S17), 
in-8".  IX.  Précis  topographique  et  géo- 
logique sur  l'île  de  la  Martinique  (  an- 
nales maritimes  et  coloniales  ,  J817)  ,  ;t 
part,  in-8'^.  X.  Carte  orthographique  et 
botanique  du  volcan  éteint  du  Piton 
du  Carhet  il  la  iMartinique ,  pour  sei~ 
vir  à  la  connaissance  de  l'habitation, 
des  plantes  de  la  flore  de  cette  fie.  Les 
connaissances  que  M.  Moreau  de  Jonnès 
possède  sur  nos  Antilles,  lui  oui  valu  d'ê- 
tre attaclié  aux  bureaux  du  ministère  do 
la  marine.  Il  rédige  les  séances  des  sociélé.s 
huéraires  et  scieuliû^ines   dans  les  An- 
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nales  politiques  et  littéraires.  —  Mo- 
HEAC  de  Bar-le-Duc  est  auteur  de  l'Es~ 
sai  sur  l'emploi  de  la  résection  des 
os ,  dans  le  traitement  de  plusieurs  ar- 
ticulations ajjfectées  de  carie,  1816,  in- 
8°.  F.  R. 

MOR  EAU  DE  LA  ROCHETTE  (Ar- 
MAjid -BERjiARD  )  ,  pelit-fils  de  l'indus- 
trieux français  qui  a  illustré  ce  nom  dans 
l'agriculture,  est  né  le  12  avril  J7S7,  à 
la  Rochette,  près  Mclun.  Sou  enf.mcL'  a 
été  confiée  auxsoins  du  savant  M.  TEcuy 
(  Voj\  Lecuy  )  ,  et  il  fut  ensuite  Tun  des 
élèves  du  professeur  Luce  de  Lancival. 
Norçnié  auditeur  au  conseil  -  d'état  le 
19  jainier  1810,  commissaire-spécial  de 
police  à  Caen  le  28  juillet  1811,  sous- 
préfet  de  Tarroudissement  de  Provins  le 
a6  juillet  1814,  il  '">  niûulré  dans  ces 
fondions  des  talents  qu'il  continue  de  dé- 
ployer dans  la  dernière.  Une  ordonnance 
du  19  j^invier  i8i5  lui  a  conféré  la  dé- 
coration de  la  Légion-d'honneur,  eu  ré- 
compense d'un  travail  rtlalit  à  Torgani- 
sation  des  gardes  nationales.  On  a  de  lui  : 
L  L'^4inour  crucijié,  traduction  d'Au- 
sone,  iHoC»,  in- 12.  IL  Les  adieux 
d'j4ndromaquc  et  d'Hector,  trad.  du 
grec  (eu  vers  français),  in  -  8°. ,  sans 
dale.  F. 

MOREL  (Hyacinthe)  , né  à  Âvjgnon 
eu  1759,  a  donné:  I.  Epiire  à  Zulmé 
sur  les  inconvénients  du  luxe  dans  une 
jeune  demoiselle  d'une  médiocre  for- 
tune, 1788,  in-S".  II.  Le  coup-d'œilde 
ma  raison  sur  le  célibat  cccléslasHque  , 
1791  ,  in  -8°.  IIL  Mes  Distractions  , 
ou  Poésies  diverses  ,  I7<j9  .  in  -  12. 
IV.  hcs  malheurs  et  les  crimes  de 
l'ignorance,  discours  en  vers,  suivi  de 
la  Philosophie  louée  par  elle-même  , 
discours  en  vers,  i8o4  ,  in-8".  V.  IJ^rt 
éplslolaire  ,  poème  ,  trad.  en  vers  fran- 
çais, d'IIer\ey  Montaigu  ,  jésuite,  1812, 
in- 18.  —  M  o  RE  L  (  Alexandre  -  Jean  )  , 
ancien  chef  de  brigade  à  l'école  Polytech- 
iiicjue,  professeur  de  mathématiques  à 
l'école  d'artillerie  de  la  garde  royale,  a 
donné  :  Principe  acoustique  nouveau  et 
universel  de  la  théorie  musicale,  ou 
juuslque  expliquée  ,  iHi6,in-8°.  Ox. 

MOREL  DE  VINDÉ  (  Charles-Gil- 
bert ) ,  rté  à  Paris  le  20  janvier  1759  , 
reçu  conseiller  au  parlement  de  celte 
ville  en  1778,  fut,  en  1790,  appelé, 
sans  sa  participation ,  à  prc'sidcr  l'un  des 
six  tribunaux  de  Paris  (celui  des  ïniie- 
îies).  H  accepta  ,  dans  l'tspoir  d'y  trou- 
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ver  l'occasion  de  servir  le  Roi.  Lors  de 
l'événement  du  28  février  1  791  ,  il  sau- 
va des  suites  de  cette  fatale  soirée  les 
huit  serviteurs  du  Roi  ,  arrêtés  au  châ- 
teau ,  et  peut  -  être  le  Roi  lui  -  même. 
Celte  conduite  l'exposa  bienlôl  à  de 
grands  dangers  :  il  fut  désigné  comme 
l'une  des  victimes  des  massacres  du  2 
septembre.  On  vint  pour  le  prendre  , 
le  3i  août  1792  ,  dai.'S  sou  domicile 
à  Paris  i  heureusement  il  était  absent. 
Le  21  juin  1791  ,  lorsque  le  Roi  avait 
été  ramené  captif  Je  "\  arennes  à  Pa- 
ris ,  M.  Morel  de  \  indé  ,  jugeant  sou 
sacrifice  désormais  inutile,  avait  donné 
sa  démission  et  pi'is  la  ferme  résolution 
de  se  tenir  éloigné  de  toutes  fonctions 
publiques.  Pour  avoir  un  constant  et 
plausible  prétexte  de  refus,  il  afl'ecla  , 
depuis  celle  époque,  de  se  livrer  exclu- 
sivement aux  travaux  agricoles,  et,  par 
suite  de  ses  observations  et  expériences 
en  ce  genre,  il  a  publié  de  nombreux  et 
utiles  mémoires  sur  la  culture  et  sur  les 
troupeaux;  et  ils  lui  ont  valu  ,  eu  1808  , 
le  titre  de  correspondant  de  l'académie 
des  sciences  ;  alors  première  classe  de 
l'Institut),  et  ceux  de  membre  ou  associé 
des  sociétés  d'agriculture  de  Paris,  A  cr- 
s^iilles,  Lille,  Caen,  Toulouse,  etc.  Il 
n'a  point  eu  d'autres  titres  depuis  1791 
jusqu'au  retour  du  Roi  ,  de  qui  il  a 
reçu  la  croix  de  la  Légion  -  d'honneur 
le  6  déceu)bre  i8i4  ;  il  a  ^'é  nommé 
p^ir  de  France  par  l'ordonnance  du  17 
août  181  5- M.  Morel  de  Vindé,  outre  ses 
écrits  sur  l'agricuiture  et  sur  les  trou- 
peaux ,  a  publié  quelques  ouvrages  de 
littérature.  Celui  qui  a  eu  le  plus  de  suc- 
cès est  un  peut  traité  complet  de  morale 
mise  à  la  portée  des  enfants ,  et  exprimée 
en  quatrains.  Cet  ouvrage  ,  intitulé  la 
Morale  de-l'enfance  ,  a  eu  de  nombreu- 
ses éditions,  et  de  plus  nombreuses  con- 
trefaçons. 11  a  paru,  pour  la  première 
fois,  en  1790,  et  il  a  été  traduit  en  laliii 
par  M.  I.eclerc,  professeur  de  l'Univer- 
.siié.  Les  autres  iiputciiles  littéraires  de 
M.  Morel  de  ^iIld■,  sont  dois  petits 
romans'intitiilcs  :  Primerose ,  1797;  Clé- 
mence de  Lautrec ,  '798,  et  Zélomlr  , 
i8ot.  Il  a  fait  aussi  paraître  :  I.  La  Dé- 
claration des  droits  de  l'homme  et  dit 
citoyen,  mise  à  la  jjortée  de  tout  le 
monde,  et  comparée  a\  <c  les  vrais  prin- 
cipes de  toute  soci'té,  1790,  in-S".  IL 
Des  liévolullons  du  globe  ,  conjecture 
J'onnée  d'aprcs  les  découf  ertes  de  La- 
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l'oisier  sur  la  dc'co/npôsition  et  la  re- 
cowposition  Je  l'eau,  1797,  in-8".  III. 
Modèle  d'un  bail  à  ferme,  i  799  ,  in-fol. 
IV.  Mémoire  sur  l'exacte  parité'  des 
laines  mérinos  de  France  et  d'Espa- 
gne ,  Paris,  1807  ,  in-S".  \ .  Mémoiie  et 
instruction  sur  les  troupeaux  de  pro- 
gression ,  ibid  . ,  i8u8  ,  in- 8  '.  "N  I.  Suite 
des  observ'ations  sur  la  monte  et  l'a- 
gnc'la^e  ,  ibid.  ,  1808  .  in  -  8".  ,  et  plu- 
sieurs autres  pièces  lirées  ,  comme  celle- 
ci  et  les  précédentes  ,  des  jinnales  de 
l'agriculture  française.  AU.  JVolice 
sommaire  sur  les  assolements  adoptés 
dans  son  exploitation,  il  la  Celle-Saint- 
Cloud  .  près  Versailles  ,  1 S 1 6  ,  in-  8".  F. 

IMOilELET  (  ÏHLODOKE  ),  négociant 
à  Dijon  et  maire  c!e  cette  ville,  fui  ap- 
pelé à  celte  fonction  sur  la  fin  de  1817. 
Il  prononça,  le  i3  février  1818,  jour  de 
son  installation  ,  un  discours  fort  éten- 
du ,  et  le  termina  par  ces  paroles,  qui 
méritent  d'être  citées  :  «  Il  me  reste  à 
»  reuiplir  les  ordres  du  Roi,  en  vous  fai- 
3>  sa  ni  connaître  les  paroles  de  S.  M. 
»  dans  l'audience  particulicre  qu'elle  a 
»  daigné  m'accorder.  A  la  suite  d'un  en- 
»  Irelien  dont  le  respect  ne  me  permet 
»  pas  de  vous  communiquer  les  détails, 
»  le  lioi  m'a  dit  :  On  vous  a  trompé. 
»  .le  sais  tout  ce  qui  se  passe;  mon  gou- 
»  vernement,  c'est  moi  5  rien  ne  se  fait 
M  que  par  mes  ordres  et  d'après  ma  vo- 
»  Idtité;  je  ne  suis  pas  le  roi  de  deux 
>■  peuples,  je  ne  le  suis  que  d'un;  je 
)>  veux  que  l'on  oublie  ce  qui  s'est  passé  , 
i>  et  ((ue  l'on  se  réunisse;  le  système  de 
}>  mon  gouvernement  n'est  pas  le  sj  s- 
»  tème  de  mes  ministres,  c'est  le  mien; 
«  ils  ne  font  que  l'exécuter  sous  mes  or- 
w  dres  et  sous  ma  direction.  »  A  quoi  je 
répliquai  :  n  Votre  M.ijeslé  me  permet- 
)>  elle  de  rapporter  à  mes  concitoyens  ce 
M  qu'elle  a  daigné  me  diie?  —  Je  ^ors 
«  le  permets,  et  même  je  vous  l'ordonne  : 
»  diies-leur  bien  que  je  veux  union  et  ou- 
»  bli.  —  \oil.à,  Messieurs,  non  pas  le 
)'  sens,  mais  les  propres  paroles  de  S.  M. , 
»)  telles  que  je  les  ai  retenues  et  traiis- 
»  critcs  eu  sortant  de  sou  palais.  Je  ne 
»  me  permettrai  pas  de  les  commeniei  ; 
)>  elles  sont  assez  positives  pour  n'avoir 
»  pas  besoin  d'explication  ,  et  açsez  pré- 
M  cises  pour  fixer  votre  opinion  sur  les 
»   intenlious  du  Roi.  »  C.  C. 

]M0RELL?:T  (L'abbé  André  ),  néà 
I  you  le  7  mars  1727  ,  fut  un  des  l)omnies 
de  lettics  qui  tiou-v  crenl  en  iM'-  <".  Gcof- 
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frin  (  Voy.  Geoffrin  dans  la  Biogr. 
uniu.  )  une  protectrice  éclairée,  et  qui 
durent  a  ses  bienfaits  des  moyens  d'exis- 
tence que  la  fortune  leur  avait  refusés. 
L'abbé  Morellet  vécut  long-temps  chez 
cette  dame,  dans  la  société  des  philoso- 
plies  du  xviii'-'.  siècle  qui  la  compo- 
s,tient;  et,  jeune  encore,  il  s'y  lia  avec 
d'Alembert  ,  Suard  et  Rlarmonlel.  S'il 
adopta  leurs  principes  ,  il  leur  dut  aussi 
d'utiles  avis  sur  la  manière  d'éciire  ,  et 
se  forma  à  leur  école.  Il  fut  dès-lors 
aii.ché  à  la  grande  entreprise  littéraire; 
de  V Encyclopédie  ,  et  c'est  par-là  qu'il 
se  lit  d'abord  connaître.  Partisan  de  la 
sfcte  des  économistes,  il  publia  plu- 
sii  urs  productions  ,  dans  lesquelles  il 
dé\rloppait  leur  système.  En  1785  ,  sa 
traduction  Des  délits  et  des  peines  de 
Becraria  ,  sa  Théorie  du  paradoxe  , 
ses  Lettres  et  ses  dissertations  sur  le 
commerce  ,  ses  Remarques  sur  Pope,  et 
d'autres  ouvrages  écrits  avec  autant  de 
pureté  que  de  correction,  lui  ouvrirent 
les  portes  de  l'Académie.  La  révolution 
arriva,  et  l'abbé  Morellet,  privé  de  toutes 
fes  ressources  ,  travailla  pendant  plu- 
sieurs années  par  nccessilé  à  la  traduc- 
tion de  quelques  romans  anglais.  Ce  fut 
ainsi  ,  par  lui ,  que  l'on  connut  en  France 
les  spectres  et  les  apparitions  nocturnes 
d'Anne  riadcliiie.  Cependant  il  n'aban- 
donna pas  entièrement  ses  autres  occu- 
pations littéraires  ;  diverses  questions  po- 
litiques exercèrent  tour-à-;our  sa  plume  j 
et  l'on  ne  doit  pas  oublier  qu'-î  une  épo- 
que oii  ils  étaient  vivement  persécutés, 
les  émigrés  et  leurs  paren'.s  trouvèrent 
en  lui  un  généreux  défenseur.  11  publia 
en  leur  f.iveur  plusieurs  écrits,  où  le  ta- 
lent de  l'écrivain  n'est  pas  moins  remar- 
quable que  le  courage  de  l'homme  de 
bien.  A  celte  époque,  il  travaillait  au 
Journal  de  Paris  ,  et  il  y  fit  insérer  plu- 
sieurs morceaux  de  critique.  Il  publia, 
en  1801  ,  des  observations  sur  le  ro- 
man à'Attala  de  M.  de  Cli.\teaubriand  , 
dans  lesquelle':.  malgré  la  guerre  ouverte 
qu'il  déclarait  au  ïiouveau  genre  de  ce 
célèbre  écrivain  ,  i)  sut  concilier  la  po- 
litesse et  les  mi'iiagfnienls  qui  lui  étaient 
dus,  avec  le  ton  grave  et  sévère  de  la 
censure.  Dans  le  cours  de  l'année  1  8o5  , 
M.  l'abbé  iMi^'dlet  présida  plusieurs  fois 
l'Académie  française  ,  et.  malgré  son  âge 
avancé,  il  nut  dans  ses  discours  tout  le 
feu  de  l,i  jeunesse  ,  sans  s'écarter  de  l.'» 
t'i^niié  d'i:n    des  doyens    de    la  liitér»- 
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ture.  En  1808  ,  il  fut  élu  par  le  sénat 
menibie  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement de  la  Seine.  11  en  faisait  en- 
core partie  en  i8i4  ,  et  il  adhéra  alors 
à  la  déchéance  de  Buonaparte  et  de 
sa  faniilie.  Le  1".  octobre  ,  il  pro- 
nonça à  la  tribune  de  la  chambre  des 
dépuiés  un  discours  contre  le  projet  de 
loi  portant  prohibition  de  Finiporlatiou 
dis  fers  étrangers  ,  rappela  à  la  cham- 
bre qu'il  avait  défendu  toute  sa  vie  la 
liberté  du  commerce  et  de  l'industrie, 
et  résuma  ainsi  son  opinion  :  c.  Je  fais 
3j  observer  que  ce  qifon  demande  est 
5)  un  monopole,  et  que  tout  monopole 
)>  est  une  atteinte  à  la  liberté  et  à  la  pros- 
3)  périté  de  ceux  qui  n'en  jouissent  pas.  d 
Dans  le  mois  de  décembre  suivant,  il 
fut  renversé  dans  un  fiacre,  et,  retiré 
couvert  de  contusions  de  dessous  les  dé- 
bris de  la  voiture ,  il  eut  le  col  du  fémur 
ca^sé.  Cet  événement  fut  annoncé  à  TA- 
cadémie,  qui  en  témoigna  la  plus  vive 
irujuiétnde,  et  décida  que  le  bureau  se- 
rait chiirgé  d'envoyer,  tous  les  jours, 
savoir  de  ses  nouvelles.  Après  vingt  mois 
de  souflrances,  M.  Morellct  reparut  à  la 
séance  des  quatre  académies,  et  célébra, 
au  mois  de  mars  1819,  l'anniversaire  de 
sa  f)o«^.  année.  Le  Koi  lui  a  accordé  une 
pension  de  ^000 fr. ,  ie\ersible  sui  la  tèie 
d'uiicdc  ses  nièces.  M.  Morellet  fut  sur- 
tout intimement  lié  d'amitié  avec  M. 
Su.nrd  ,  qui  avait  plus  d'une  fois  ex- 
■jnimé  slu  vœu  de  mourir  avant  lui. 
Ses  nombreuses  productions  sont  :  I. 
Mémoire  sur  la  situation  actuelle  de 
la  cornpaf^nie  des  Indes  ,  i^Gi),  in-4''. 
îl.  iranien  de  la  réponse  de  M'^.  JV. 
[-Sécher)  au  Mémoire,  etc.  ,  1769  ,  in- 
i\"-  IIL  Prospectus  d'un  noui'eau  Dic- 
tionnaire de  commerce  ,  1769,  in-8". 
ly.  Réfutation  de  l'oinrage  cjui  a  pour 
titre  :  Dialogue  sur  le  commerce  des 
Idc's  (  Foy.  la  Biographie  universelle, 
:iu  mot  Galiani  ).  V .  Analyse  de  l'oii- 
rrage  de  M.  IS'^écker,  intitule:  De  la 
Icqislcttion  et  du  commerce  des  grains, 
'^'j'jO,  in-8".  YI.  'J'héoiie  du  paradoxe  , 
J77J,  in-is.VIL  Discours  de  réception 
'i  l'Académie  française,  1785,  in-Zj". 
V  III.  De  l' Académie  française  ,  ou 
iiéponse  à  M.  de  Otan'ifort,  1791,  in- 
iy'.  IX.  Kéclamations  pour  les  pères  et 
iU lires ,  aïeuls  et  aïeules  des  émigrés, 
J795,  in -8°.  X.  JSouvelles  réclama- 
tions, 1795,  in-8°.  XI.  Appel  ii  Vopi- 
nion  publique  ,  179^,  in-8 '.  XII.  Dis- 


MOR 

eusuon  du  rapport  de  P.-J  .Audoin,  sur 
les  pères  et  mères  des  émigrés,  1796, 
in-8".  XIII.  Dernière  défense  des  pères 
et  mères,  aïeuls  et  aïeules  des  émigrés  , 
1 796 ,  in-8".  XIV  .  UhtiHen  .  ou  le  l  on- 
fessionnal  des  Pénitents  noirs,  par  Anne 
RadclilVc  ,  irad.  de  l'anglais,  1794»,  3  vol. 
in-i2.  X\  .  Les  Enfants  de  l'Aùbaje, 
par  ^1™"=.  Régina-Maria  Hoche,  trad.de 
l'anglais,  1797,  6  vol.  in-ii;  1798,  0 
vol.  iu-12,  6  vol.  in-iS.  X\  I.  Clermcnt , 
par  M^e.  R.-^^  Roche,  irad.,  1798,  "2 
vol.  in- 12.  XMI.  .//wtoi' t;  tle  l'Amé- 
rique ,  livres  IX  et  X,  conlenanl  l'his- 
toire de  la  \  irgmie  jusqu'à  l'an  1688,  et 
celle  de  la  ]Souvelle-Angleterre  jiis([irà 
l'an  i652j  ouvri'ge  posthume  de  feu  ^l. 
Robertsou  ,  trad.  de  l'anglais  ,  179S,  2 
vol.  in-12.  Ces  derniers  livres  sont  réim- 
primés en  ce  moment  avec  les  premiers. 
XVIIl.  Traité  des  délits  et  des  peines, 
trad.  de  l'italien  de  Beccaria  (  roy.  !a 
Biographie  universelle ,  au  mol  Becca- 
niA  ).  XIX-  Obscri'ations  sur  la  loi  des 
otages  et  de  la  responsabilité  des  com- 
munes ,  1799,  in-8"- XX.  Constanli- 
nople  ancienne  et  moderne  ,  et  des- 
cription des  côtes  et  îles  de  l'Archi- 
pel et  de  la  'l'roade  ,  par  J.  Daliaway  , 
liiid. de  l'anglais,  179;.),  2  vol.  in-8". XXI. 
Phœdora,  ou  la  l'orét  de  3/iniki  ,  par 
Marie  Charllon  ,  trad.  de  l'anglais,  1799, 
4  vol.  in-12.  XXII.  Legs  d'un  père  ii 
ses  filles  ,  trad.  de  l'anglais  de  Grégorv', 
1800,  in-12,  anglais- français.  XXIll- 
yojagc  de  Fancouver  (  Foy.  la  Bio- 
graphie universelle ,  au  mot  Desmeu- 
KiERS  ).  XXI^^  Observations  critiques 
sur  le  roman  intitulé  :  Allala ,  1801, 
in-18-  XX^  .  Du  Projet  annoncé  par 
l'Institut  national  de  continuer  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  française  , 
1801  ;  in-8"-  ^'%.\\.  Eloge  de  Marmon- 
tel ,  180J,  in-8".  XXVIi.  Obsen  ations 
sur  un  ouvrage  anonyme  intitulé:  Re- 
marques morales ,  philosophiques  et 
grammaticales  sur  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  française  ,  1807,  in-8". 
XX\IU.  JJclanges  de  littérature  et  de 
philosophie  du  xriii'=.  siècle,  1818, 
4  vol.  in-8".  contenant  beaucoup  de  pit- 
ces  inédites  :  on  y  reiioiive  les  u"^.ij  , 
7  ,  S  ,  22  ,  24  ,  25,  ci-dessus  ,  etc.  On  h 
encore  de  lui  un  Portrait  de  31"^'. 
Geojfrin  ,  1777  ,  in-8".,  réimprimé  en 
1812  dans  le  Hecueil  dis  Eloges  de  cetle 
dame  par  Thomas  ,  d'Alembert  ,  Mar- 
iiionlci,  elc.  A  ia  liu  de  cet  ouvrage,  se 
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trouve  Tin  Opuscvte  de  M.  Fabbé  Mo- 
rcllet  ,  sur  i'espril  «le  coulradiclion  re- 
marquable pur  des  idcts  piquantes  et  in- 
génieuses, et  où  l'on  retrouve  cette  l<i- 
|i;ique  près -ai;  le  qui  caractérise  les  ou- 
vrages or:t;inaux  de  cet  académicien  , 
tlont  on  a  icjniparé  le  tour  d'esprit  a  ce- 
lui de  Swit'i.  Pliisieurs  de  ses  opuscules 
sont  insérés  dans  les  Mélanines  publiés 
par  M.  Suard  ,  5  vol.  in-S".  ,  i8o5.  En 
j8i3  ,  il  crut  devoir  répondre  par  une 
brocbure  iii-S".  à  une  atlaque 'i  es  vive 
dirigée  contre  lui  par  le  journaliste  Geof- 
i'roi.  On  lit  de  lui,  d;iiis  le  Mn^uzin  en- 
cyclopédique ,  un  long  article  ou  il  re- 
lève d'une  manière  piquante  les  absur- 
dités et  les  taules  grammaticales  du  gram- 
mairien Domergue.  Ot.  et  C.  C. 

MOIŒLLI  (  DoM  Jacques  )  ,  direc- 
teur de  la  célèbre  bibliolbèque  de  St.- 
Marc  de  \  enise  ,et  l'un  des  plus  savants 
bibliographes  de  nos  jours,  meiubre  de 
rinslitutdu  royaume  d'Italie,  correspon- 
dant de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles -lettres  de  Paris,  et  chevalier  de  la 
Couronue-de-Fer ,  naquit  dans  les  étals 
vénitiens  vers  1747-  t"  1774,1!  publia 
une  dissertation  historique  sur  la  .biblio- 
thèque dont  il  était  déjà  directeur.  An- 
toine-Marie Zanelti  et  Ar.toine  Buon- 
giovauni  ne  lui  parurent  pas  en  avoir 
assez  dit  dans  le  catalogue  qu'ils  eu 
avaient  publié  5  il  projeta  dès-lors  d'y 
suppléer  pour  les  manuscrits  grecs  et  la  lins, 
mais  l'extrême  richesse  de  la  bibliothè- 
que Nani  l'en  détourna  poiu- le  moment, 
III  captivant  son  admiration  et  ses  soins. 
Il  publia,  en  1776,  à  Venise,  deux  vo- 
lumes grand  iu-4'^. ,  sur  les  manuscrits 
l.diuset  italiensde  cette  bibliotlièque.  Cet 
ouvrage  a  pour  titres  :  Codices  nianus- 
cripli  lalini. — I  codici  manoscritti  vol- 
gari  délia  lihreiia  JS anirina.  niais  la 
description  de  citle  bibliothèque  fut  con- 
tinuée et  achevée  par  d'autres.  Jean- 
Louis  Miugarelli  donna  une  suite  au  ca- 
talogue commencé  par  Morelli  ,  en  fai-« 
saut  imprimer  à  Bologne,  eu  1784:  Orce- 
ci  codices  manuscripd  apud  IS'nnos 
asstn'ati ,  dcscripli  à  J.  Alojsio  Bliii- 
garellio  ,  in-4°.  j  et  en  irSS  ,  J^gyp- 
tornm  codicmn  reliquiœ  P^enetiis  in 
BibLiothecn  Naniand  assen'atœ  des-  , 
ciipiœ  à  Jnan.-Alojsiù  iMinigareluo  , 
in  4"-  Enfin  Assemani  publia  ,  en  1787  , 
\v\  Ciilcdogo  du  codici  matiuscrilti 
orietiluli  délia  hibliolheca  JYania- 
na^   i'adoue,    2    vol.  iu-4".  Boni  :Mo- 
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re1li  s'étant  vu  ravir  le  plaisir  de  décrire 
la  bibliothèque  ÎS'ani,  voulut  s'en  dé- 
«loinmager  avec  une  autre  qui  ii'clait 
guère  moins  digne  de  ses  soins.  Il  eu 
donna  bientôt  une  savante  dcscripliou 
sous  oe  titre  :  Bibliocheca  Hlajihœi  Pi- 
nellii  f'^fiieli  ,  descri.pla  et  unnotitio- 
niliisillustriitaàJacobo  rJorelii.,  6  vol. 
grand  in-îj",  avec  figures  ,  Venise,  1787. 
Cet  ouvrage  précieux  l'cii  devenu  d'au- 
tant plus  (jue,  peu  de  temps  après,  la 
bibliotliècjue  fut  achetée  par  un  libraire 
anglais  {[111  la  transporta  à  3_oiidies  ,  où 
elle  a  été  vendue  à  l'eucau  ,  et  (jue  le 
catalogue  qui  en  fut  imprimé  alors ,  en 
Angleterre  ,  n'est  qu'un  abrégé  informe 
el  sans  table  de  la  descriplioii>faiie  par 
Morelli  ,  laquelle,  pour  ces  diflereules 
raisons,  est  très  curieuse  et  tris  recher- 
chée. En  1800  ,  Morelli  ,  sans  periirc  de 
vue  les  livres  et  les  matiustrils,  por- 
ta dans  le  domaine  di-s  arts  son  sa- 
voir, qu'y  attirait  un  manuscrit  du  16e. 
siècle  qu'il  avait  découvert.  Il  le  don- 
na au  public  avec  d'intéressants  éclair- 
cissements ,  dans  un  volume  intilulé  : 
Notizia  <7'  opère  di  disei^no  nella  pri-^ 
met  jitetà  del  secolo  X  VI  ,  esislenil 
in  Padot-'a,  Cremona^  JMilano^  etc.,  etc., 
scritta  da  un  anonivio  di  quel  tcmplo 
pubblicata  ed  illustrata  daJacobo  Mo- 
relli ,  Bassaiio  ,  1800,  grand  iii-8".  Deux 
ans  après ,  se  concentrant  dans  ses  fonc- 
tions de  bibliothécaire,  il  publi;;  :  Eiblio- 
theca  Dii^i  Marci  Venetiarum  nia- 
nuscripta  grceca  et  latina  ,  Bassano  , 
1802,  2  vol.  iu-8".  Quelques  années  en- 
suite ,  dom  Morelli,  rendant  utile  aux 
sciences  et  aux  lettres  l'usage  oii  l'on  est 
eu  Italie  «le  publier  ,  lois  des  noces  de 
quelques  personnages  dislingués  ,  des 
écrits  en  vers  ou  en  prose  qui  puissent 
les  flatter  ,  profila  du  mariage  du  <;omte 
Léonard  Manino  ,  pour  mettre  au  jour, 
en  les  distribuant  lors  de  la  cérémonie  , 
des  notices  raisouuées  sur  quelques  savants 
voyageurs  vénitiens ,  parmi  lesquels  les 
époux  comptaient  de  leurs  ancêtres. Ces 
notices,  eu  i  vol.  ii)-4'^.,  devenu  forcrare 
parce  qu'il  n'eu  fut  tiré  c(u'iin  petit 
nombre  d'exemplaires  pour  être  dounés 
eu  présent  aux  seuls  parents  et  amis  des 
époux  ,  ont  pour  titre  :  Dissertalione 
intorno  nd  nlciini  viaggialoi  i  cruditL 
veneziaiii,  j:oco  noli  ,  pubblicata  nel- 
le  fauslissime  nozze  del  conte  Lco- 
nardo  Dlanino  con  la  signera  Fosca- 
rina  Ci.'yr.uilli ,  A  cuise,  iSoiJ,   iu-4"- 
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Morelli  fournit  à  M.  Antoine  Meneghelli , 
en  1810,  les  moyens  d'en  agir  de  même 
aux  noces  01i\  ieri-Balli  ,  à  Venise,  en 
lui  fournissant  quelques  lettres  curieu- 
ses et  inédites  du  célèbre  mathémati- 
cien Boscovicli  ,  relatives  aux  corps  ma- 
lins fossiles  Dansfintervalle,  il  avait  pu- 
l)lié  plusieurs  fragments  inédits  d'au- 
teurs anciens  ,  et  notamment  :  Scripta 
tria  Aldi PU rflaniuil  longé  rarisslnia, 
à  Jacobo  MoieLti  ihntiù  alita  et  illns- 
trt.ta  ,  Bassnno  ,  1  8o().  Nous  connaissons 
encore  de  cet  illtisire  bihiiograplie  :  I. 
BibUotcca  manoscritta  di  T.  G.  Far- 
setli  ,  Venise  1771-80  ,  2  vol  iii- i  2.  If. 
De  vitd  T^ictorini  Felticnsis  ,  Padoue  , 
3774  '  iii-8".  III.  Catalogo  di  coriuric- 
die  italiane  raccolle  dal  Bail  Faiseiti  , 
Venise,  1776  ,  iii-ia.  IV.  f^ita  di  Ant. 
Franc,  e  di  Maff.  Nie.  Furselli  (  dans 
les  ISotizie  délia  fannglia  Farsetti  ) 
Cosmopoli  (Yenise'),  1778,  in-4"- V.  Ca- 
talogo di  Slorie  generali  e  particolaré 
d'ilalia  quanlo  à  città  ,  luoghi  e  fa- 
iniglie  ,  raccolte  dal  Bail  Farsetti  ,  con 
annotazioni  ,  Venise  ,  1782  ,  in-i  2.  Vî. 
JLeltera...  sopra  duc  antiche  inscr/zioni 
spettanti  alla  cilla  di  Salona  ,  ibid.  , 
1784.  \II.  j4rislidii  oratio  ad\ersiis 
Leptinem  ,  Libanii  declainatio  pro  Sa- 
crale ,  Aristoxeni  Rhythniicorum  ele- 
inenloruui  fragmenta  nunc  priniùrn 
édita  ,  grec-lat. ,  ibid.  ,  1785  ,  in-  8". 
VIII.  Catalogo  di  libri  italiani  raccolti 
dal  Bail  Farsetti  ,  ibid.,  1780,  in-12. 
JX.  Lettere  di  Aposlolo  Zeno  ,  accres- 
ciutedi  molle  inédite,  ibid.  ,  6  vol.  in- 
8».  X.  Catalogo  di  libri  latini  del  Ba- 
il Farsetti  ,  ibid.,  1788,  in-12.  On  y 
trouve  des  suppléments  aux  ij"'.  1,3, 
5  et  8  ci-dessus.  XI.  Fila  di  Jac.  S'an- 
soi'ino  (  de  Vasari  )  ,  ibid. ,  1789  ,  '\u-\°. 
XII.  Délia  iitoria  viniziana  ,  di  Pie- 
tro  Bembo  ,  du  lui  volgarizzata ,  ibid. , 
1790  ,  2  vol.  in-1^0.  ,  première  édition 
conforme  au  manuscrit  de  Tauleur  et  or- 
Mf-e  de  son  portrait  gravé  par  Bartolozzi 
d'après  le  Titien.  XIII.  Epislolade  no- 
ua versione  grœcd  lib/orum  cjuorum- 
dani  veleris  Testamenli  ,  dans  le  tome 
m  de  ia  \  ersion  du  Pentateuque  ,  im- 
primée à  Erlang  ,  1791.  XIV.  Episto- 
la  ad  A .  G.  Camus  de  codice  grœco 
IHs.  Hisloriœ  animaliu/n  Aristotelis  , 
dais  le  tom.  v  des  Notices  et  extraits 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
Boi.  XV .  Andreiv  Gritti  vita  (  par  Ni- 
colas Barbadigo  ),   Venise  ,  1792  ,   iu- 
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4°.  XVI.  Contponimenti  poé'tici  dt  va- 
rii  autori  in  Iode  di  Venizia  ,  ibid. , 
1792,  in-4''.  XVII.  Epistola  ad  J.  B. 
C.  D'Ansse  de  Filloison  (  sur  la  pré- 
tendue tragédia  de  Tere'e  )  ,ibid.  ,  1792, 
réimprimée  dans  le  Magasin  encj'clo- 
pédique  ,  ge.  année,  tom  v  ,  pag.  gS. 
XVIII.  Disserlazione  délie  solennità  e 
pompe  nuziali  già  usale  pressa  li  V e- 
niziani  ,  ibid.  ,  1793  ,  in-4"  •  XIX.  Mo- 
nuin,  nti  del principio  délia  stampa  in 
Vcnezin ,  1793,  in  l^".  XX.  Monu- 
menli  Veneziani  di  xniria  lelteratura  , 
ibid.  ,  1796  ,  in-Zj".  XXI.  Délie  guerre 
de'  Veneziani  nelVAsia  dal  1470  nZ 
1474  (  '^c  Cor.  Cippico  )  ,  ibid.  ,  1796  , 
iii-4''.  XXII.  Disserlazione  storica  dél- 
ia cultura  délia  poesia  pressa  li  Fene- 
ziani  (  dans  le  Parnasso  ilaliano  de 
Bellinèlli ,  ibid  ,  1796  ,  iu-4-.  ).  XXIII. 
Lellera  sopra  une  statua  con  inscri- 
zione  ,  posta  in  Padot'u...  al  Canoi'a 
(dtiiis  \e  jJIereuriad'Italia  ,  1796,  tom.I, 
pag.  96  ).  XXlV.  Dionis  Cassii  hislo- 
riarum  fragmenta,  nunc  primùm  édita, 
Bassano  ,  179^,  in- 8".  l'éiuiprinié  à  Pa- 
ris chez  Delance  ,  in-fol.  pour  complé- 
ter l'édition  de  Reimar.  XXV.  Lellera 
sopra  due  sconosciute  edizioni  di  Ti- 
bullo  e  di  Claudiano  faite  nelsccolo  xy 
(  dans  le  Saggia  de  Bartoliiii,  sopra  la 
tipograjia  del  Friuli  ,  Udine  ,  1798  ,  in- 
4".  ).  XXVI.  Le  Rime  di  Pelrarca , 
con  illuslrazioni  inédite  di  Lud,  Bec- 
cadelli ,  Vérone  ,  1799  ,  2  vol.  in-i6. 
XX^  II.  Joannis  Calice  car  mina  ,  re~ 
cognita  et  aucla  ,  Bassano  ,  1802  ,  in- 
4".  XXVIII.  Memoriale  di  Agostino 
Valerio  ,   etc.,   Venise,  i8o3,  m  -  4"- 

XXIX.  Lettere  faniilitu'i  delV  abats 
Nat.   Laslesia  ,  Bassano,  i8o4j   in  -  8°. 

XXX.  Slanze  del poéta  Sciarra,  fioren- 
tina  ,  sopra  la  rabbia  di  Macone  ,  tes- 
ta di  lingua  ,  ibid.,  1  806  ,  in-8".  XXXI. 
Descriziaue  délie  f este  faite  in  Fene- 
zia  per  la  venula  di  S.  31.  I.  e  B  , 
1808  ,  in- 4°.  avec  tig.  XXXI I.  Masco  , 
auior  fugitii'o  ,  tradotlo  dal  Farchi  , 
Capitoli  dal  Bronzino  inédite  ,  in- 8°.  , 
1810.  XXXIII.  L.eltera  rarissima  di 
Crisloforo  Colombo  ,  riprodulta  ed  il- 
/wi^/rtia  ,  Bassano  ,  1810,  in-S*^.  M.  Mo- 
jelli  fut  cité  avec  un  grand  éloge  dans 
le  rapport  que  fil,  en  181 1  ,  la  classe  d'his- 
toire et  de  littérature  ancienne  de  l'ins- 
titut de  France.  T  et  N. 

MORENCY   (Ill-ïrine  de)   a  publié 
les  romans  doul  voici  les  litres  :  I.  ///;,- 
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rîne ,  ou  les  Dangers  de  l'inexpérience, 
3  vol.  in-8'^.  II.  i.uphc':>iie  , ou  les  suites 
du  siège   de  Lyon  ,  roman  hislorique  , 
1801 ,  ^vol.  in-i  2    III.  Rosalina  ,  ou  les 
Méprises  de  V amour  et  de  la  nature , 
1801  ,  1  vol.  in- 12.  IV.  Lise  ^  on  les  Er- 
mites du  Mont-Blanc,  roman  nouveau, 
faisant  suile  à  Illyrine  et  k  Rosalina , 
1801  ,  in-12.  V.  Orphana  ,  ou  l'Enfant 
du  hameau  .  1802  ,  2  vol.  in-  1  2.  VI.  Zà- 
phira  et  Fidgella  ,  ou  les  Débutantes 
dans  le  inonde,  1806,  2  vol.  in-12.  Ot. 
MORESCHI  (  Alexandre),  profes- 
seur   d'analomie  en  l'université  de  Bo- 
logne, publia  en  1807  un  fort  bon  opus- 
cule conlre  le  système  cranologique  du 
docteurGall  ,  sous  le  simple  titre  de  Dis- 
corso ,    avec  des  planches  anatomiques 
on  l'ossification  de  la  tête  était  représen- 
tée exactement  d;ms  ses  plus  petits  dé- 
tails. L'épigraphe  suivante ,  tirée  du  traité 
de  Meucke   :  De   charlatanerid  erudi- 
torum  ,  annonçait  assez  son  opinion  :  Et 
t/uis  nescit  nostris  temporiUus  extitisse 
plures  (/ui  novam  quatndam  artem  ex- 
ploratoriant  coinmenti,  intimas  mentis 
hurnanœ  recessus  perreptarunt ,  et  iroe , 
auaritiœ,  cupiditatis  nunc  semiunciain, 
nunc   assem   depre/iendisse  ,  sihi  visi 
sunt.  Ce  qui  fait  voir  que  le  système  de 
Gall  était  connu  au  commencement  du 
xviiie.  siècle.  Moreschi  en  démontre  la 
fausseté  ,  par  la  manière  dont  les  proé- 
minences du  cr.^ne  s'ossifient  ,  et  par   le 
temps  uécessaire  à  cette   ossification  ^  et 
en  supposant  même  que  ,  d.ins  certaines 
personnes  ,  cette    opération  de  la  nature 
se   soit   faite  avec  une  promptitude  qui 
n'est  point  ordinaire ,  il  dit  que  la  diver- 
sité des  proéminences  ne  viendrait   que 
de    cette    promptitude  ,  et    pourrait    se 
trouver  sur  la  tète  d'un   sot  comme  sur 
celle  d'un  homme  d'esprit.  Il  remarque, 
en  outre  ,  que  le*  inclinations  d'un  hom- 
me   changent   sauvent  tout-à  coup   par 
l'effet  d'une  forte  passion  ou  d'une  étude 
laborieuse  .  sans   que  son  crâne  change 
de  forme  en  aucune  façon.  Enfin  M. Mo- 
reschi montre ,  par  des  arguments  tirés 
de  la  nature  de  la  substance  du  cerveau  , 
qu'elle  ne  peut  avoir  aucune  action  sur 
la  partie  osseuse  qui  l'enveloppe.     N. 

MORGAN  (  Jacques-Polycarpe 
DE  )  ,  né  à  Amiens  le  26  janvier  1759  , 
parut  d'abord  daus  la  guerre  de  la 
révolution  comme  aide  -  de  -  camp  de 
Dumouriez  ,  qui  le  nomma  colonel  des 
Liissaids  de  la  Libellé,  Ce  corps  ,   qui 
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voulait  un  autre  chef,  ayant  refusé  de 
le  recevoir  ,  envoya  une  députation  à 
la  Convention  pour  se  plauJre  de  Du- 
mouriez, qui  avait  licencié  les  trois  pre- 
mières compagnies.  Lors  de  la  défectiot» 
de  ce  général ,  M.  Morgan  resta  à  la  tête 
de  son  régiment  pnais  ,  à  la  fiji  de  '793, 
il  fut  destitué,  et  les  compi^nies  de  son 
corps  qui  avaient  été  licenciée.-,  à  son 
occasion  ,  furent  réintégrées.  Remis  en 
activité  après  le  9  tiiermidor  ,  il  devint 
général  de  brigade  le  i3  juin  1795,  fut 
destitué  de  nouveau  après  le  i3  vendé- 
miaire (5  octobre  1794),  conuue  suspect 
de  royalisme  ,  et  naturellement  jeté  dans 
le  parti  anii-directorial.  Il  fut  déporté  au 
18  fructidor,  puis  rappelé  par  les  con- 
suls, rétabli  daus  son  grade,  et  employé 
dans  la  io<^.  division  militaire.  M.  Mor- 
gan fut  fait  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  le  25  prairial  an  xii  (  1804  )  , 
chevalier  de  Saint  -  Louis  le  17  septem- 
bre i8i4,et  nommé  à  celle  épo({ne  com- 
mandint  à  Landrecies.  Il  fut  adiuis  à  la 
retraite  le  4  septembre  i8i5.  Arrêté  et 
conduit  à  la  préfecture  de  police  dans  le 
mois  de  janvier  1816  ,  il  fut  remis  en 
liberté  aussitôt  après.  B.M. 

MORGAN-BETHUNE,  frère  du  prés 
cèdent,  porte  ce  d<rnier  nom  depuis  son 
mariage   avec   M^'''.   de   Bétbune  ,   qu'il 
épousa    après    des     services    importants 
rendus  à  sa  famille  en  1793.  Il  se  lit  re- 
marquer par  le  zèle  qu'il  mit  à  défendre, 
à  Calais  ,  en  I79fi  ,   M.  de    Choiseul    et 
d'autres  émigrés  naufragés  sur  la  côte  de 
France;  futarrêté,en  1802,  pour  cause 
de  royalisme;  et,   après  plusieurs  mois 
de  détention  au  Temple  à  Pans,  fut  ren- 
du à  la  liberté  ,  et  continua  sa  profession 
d'avocat  à  Amiens.  Des  changements  s'é- 
tant  faits  ,»api-ès   les  cent  jours  ,   dans  le 
parquet  de  la  cour  royale  de  celte  ville, 
M.  Morgan  fut  nommé  procureur-géué- 
rai  en    remplacement  de  M.  de  Lamar- 
deile.  Une  de  ces  sociétés,  qu'on  appelle 
secrètes ,  et    que    les   ministres  du    Roi 
ont   souvent   dénoncées    dans  les    jour- 
naux et  dans  les  chambres,  s'étant  for- 
mée à  Amiens  à  la  (in  de  i8i5,  M.  Mor- 
gan en  fit  partie  avec  M.  Scguier  ,  alors 
préfet  du    département  de    la    Somme. 
Cette  affaire  fit  beaucoup  de  bruit,  et 
une    ordonnance    spéciale     destitua    ces 
deux  magistrats  de  leurs  fonctions  ;  mais 
le  gouvernement  de  S.  M.  recomiaissant 
leurs  bonnes  intentions  ,   rendit  peu  de 
temps  après   à  M-  Morgan  sa  place  de 
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prociipeiir-gi'néi'al,  et  nomma  M  Séguier 
préfet  fie  la  Meur'.be.  (  f^oY.  Séguier.) 
—  MoROAN  -  DE  -  Bellov  fut  iiomnié 
députe  de  la  Somme  à  la  clianil>re  des 
députés  de  1816;  il  est  CHCore  mei7)bre 
de  la  chambre  actuelle  ,  et  il  a  parlé  plu- 
sieurs fois  sur  divers  sujets  ,  notamment 
sur  les  douanes.  U. 

MORfiAN  ^  Lady)  ,  célèbre  roman- 
cière, d'abord  connue  s:ius  le  nom  de 
miss  Owenson  ,  est  fiile  d^un  comédien 
du  tliéàlre  de  Dublin.  Sa  sœur  ayant 
épousé  un  chevalier  {^KnigJu  ) ,  elle  dé- 
sira ardemment  que  le  ii'êtne  liire  iïit 
porté  par  Tiiomme  qu'elle  prendrait  pour 
mari;  et  par  la  protection  de  lord  Aber- 
coine ,  on  obtint  en  effet  ce  titre  pour 
le  médecin  île  ce  seigneur;  et  ce  fut  ainsi 
que  miss  Owenson  devint  lady  Moigan. 
Des  romans  ,  où  une  imar^inalion  bril- 
lante s'allie  à  queli[ue  érudition  ,  lui 
avaient  fait  en  France  une  assez  grande 
réputation.  Il  est  permis  maintenant  de 
croire  que  le  voyage  entrepris  par  cette 
dame  dans  1  o  re  pays,  en  1816,  a  eu 
deux  objets  principaux  ;  d'abord  une 
.spéculation  de  bbrairie,  ensuite  le  désir 
de  satisfaire  son  amour  pour  la  révolu- 
tion. L'aveu  qu'elle  a  fait  d'avoir  passé 
à  Paris  les  soirées  les  plus  délicieuses  , 
dans  la  société  de  gens  soumis  à  la  sur- 
veillance de  la  police  ,  donne  la  clé  de 
beaucoup  de  passages  de  son  livre  inti- 
tulé :  lu  France.  Des  femmes  de  Paris, 
distinguées  par  leur  naissance  et  leurs 
sentiments,  ne  connaissant  de  lady  Mor- 
gan que  son  nom  et  ses  ouvrages  ,  la  re- 
cherclièrcnt  et  l'admirent  dans  leur  inti- 
mité. Combien  ,  lorsque  le  mauvais  livre 
en  question  a  paru  traduit  en  français  , 
ces  dames  n'oni-eiles  pas  été  honteuses  de 
leur  enihousiasme  ,  et  ailligéeslde  se  voir 
nommées  à  côté  des  héros  ou  partisans 
de  nos  troubles  politiques  5  de  trouver 
impriniéce  qn' elles  a  valent  (lit  dansl'épaii- 
chement  d'une  conversation  f.imilière  , 
et  souvent  même  ce  quelles  n'avaient  pas 
dit.  Il  n'y  a  pas  un  journal  français  qui 
n'ait  relevé  avec  justesse  les  erreurs  ,  les 
ineiisongesetlesiuronvenaiices  quoliVent 
A  cliaqiie  page  les  ileux  volumes  in-8". 
traduits  par  M.  Lebrun  des  Cliarmetles. 
Ce  mauvais  ouvrage  avait  amusé  chez 
nous  un  grand  nombre  de  lecteurs,  parce 
que  le  i.candale  a  toujours  son  mérite 
pour  la  foule  avide  d'émotions.  S'il  a  eu 
en  France  des  partisan.*,  ce  ne  peutètre 
que.pariui  les  révoUitionnaiies.  Mai*  k'5 
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Anglais  eux-mêmes  se  sont  empressés  de 
faire  justice  du  procédé  d'une  Irlan- 
daise ,  qui  avait  abusé  de  l'hospiialité 
française poin-  calomnier  lesFrançais.  Au- 
cun des  extraits  cl  jugements  de  journaux 
imprimés  à  Paris  n'a  égalé  l'énergie  diin 
article  du  Quarlerfy Itci'ie'W  ,  réimpriuié 
dans  le  Gali^nanï's  reperloiy  en  avril 
181^.  La  Ç)uoUdieniie  en  donna  la  tra- 
duction presque  entière  dans  un  nu- 
méro d'octobre  de  la  même  année.  La- 
<ly  Morgan  n'en  a  pas  moins  publié  à 
Londres  ,  peu  de  temps  après  ,  une 
nouvelle  édition  en  1  vol.  in-8°.  ,  de  l'ou- 
vrage qu'elle    avait    d'abord    donné   en 

I  vol.  in-4"-  Elle  a  rais  à  la  fin  un  long 
errata  ;  mais  on  n'y  trouve  la  correction 
d'aucune  des  fautes  vraiment  risiblcs  , 
échappées  à  l'auteur  dans  ses  citations 
très  nombreuses  de  textes  français  ,  ni  de 
cent  autres  bévues  ([ui  sautent  aux  yeux  , 
même  des  étrangers.  Le  livre  est  ter- 
miné par  quatre  appendices  sur  la  po- 
litique ,  les  finances  et  la  médecine  , 
que  le  docteur  sir  Charles  Morg.in  a 
jugé  à  propos  d'y  joindre  ,  connue  une 
espèce  de  complénienl  lie  la  cargaison 
littéraire  de  sa  femme.  On  aencoie  de 
lady  Morgan  :  I.  Ste.- Claire  ,  ou  VJJc'ri- 
ticre  (le  Desiiiond,  -i  vol.  in- 12;  la  a», 
édil.  en  181 1.  II.  La  Noiice  de  St. -Do- 
minique., 4  ^''•-  i"-i2,  i8o5.  Ge  pre- 
mier ouvrage  de  Miss  Owenson  ,  com- 
posé à  seize  ans  ,  a  été  traduit  en  fran— 
cMi  par  M"»"^  de  R***  ,  4  ^o'-  in-12  .  Il 
fut  publié  avant  Corinne  ,  dout  il  se  rap- 
proche par  la  couleur.  On  y  remarque 
déjà  la  partialité  de  l'auteur  pour  la 
France.  III.  La  Jeune  sauvage  irlan- 
daise ,  3  vol.  in- 1  -2 ,  1 806.  IV.  La  Chan- 
son d'une  harpe  irlandaise  ,  ou  frag- 
ments métriques,  iii-8". ,  1 80^.  V.  Frag- 
nients  jjalriotiques  sur  l'Irlande  ,  1  vol. 
in-12,  1807  ,  Irad.  en  français  par  M'"*. 
A.  E.  ,  1 81 7.  \  I.  I^a  femme ,  ou  Ida  l'a- 
llicinenne,i\  vol.  in-i  2.  La  plupart  de  ces 
romans  ont  été  traduits  en  français.  VII. 
Le  Missionnaire  ,  conte  indien,  3  vol. 
in-12  ,  181  I.  \  m.  O'Donnel,  conle  na- 
tional ,  3  vol.  in-i  2  ,   1814.  T.  E. 

?<iORGîïEj>J  i^Raphael)  ,  l'un  des  pUis 
habiles  gra\curs  de  notre  temps,  cl  qui  , 
au  dire  de  quelques  uns  de  ses  admira- 
teurs, est  au-dessus  de  tous  les  graveurs 
de  riiurope  ,  est  né    à  Naples  en    1758. 

II  reçut  de  son  pcrc  les  premières  le- 
çons de  son  art  ,  fut  ensuite  élevé  du  cé- 
lèbre Voipalo  à  Rome  ,  et  travailla  avec 
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lui  à  la  gravure   des  l'ameu=;es  loges  Jii 
Aaiican  ,   de   Rap!i,iëi. Celle  qui  repré- 
sente le  miracle  de    Piolsena  ,  parut  sous 
sou  nom.  Après  avoir  épousé  uneûlie  de 
A  oinalo  ,    il  fut    appelé  à  Florence   en 
j  ^62  pour  graver  les  chefs-d'œuvre  de  la 
ij;ilerie  du    griind-duc.   La  sainte  famille 
<!i' Raphoël,  connue  sous  le  nom  de  Ma- 
done de  la  Sedia  ,  passe    pour  le  med- 
kur  raorceau  de    cette  suite  et  celui  où 
le  graveur  s'est  le  plus  approclm  de   l'o- 
riginal.  Il  avait    déjà  ac(|uis    ])p;:ncoup 
de  répulalion  dès    I794-  T-'"^*   avisies  flo- 
rentins ,    regardant    Léonard  de    Vinci 
comme  la  gloire  de  |pur  pays,  proposèrent 
au  grand-duc  de  Toscane  de  donner  une 
plus  grande  célébrité,    par   le  b'-uiii   de 
1\I.  Morghen,  à  celte  fameuse  Cène  que 
Léonard  avait  peinte  sur  une  muraille  du 
réfectoire  des   dominicains  ,  à  Milan.  Ce 
chef-d'œuvre  de  la   peinture  n'avait  été 
gravé  jusque-là  que  d'une  manière  trop 
inférieure  à  son  mérite  5  mais  aussi,  de- 
puis   1^97    qu'il   était   terminé,   il    avait 
tellement   soufi'ert,  qu'en    i547    ^'    était 
déjà  à  demi-ruiné  ,  et  qu'il   fut   repeint 
deux  fois  par  des  artistes  médiocres  ,  tu 
1726  et  en  1770.  Telle  était  la  nature  de 
la  muraille  et  le  malheur  de  sa  situation 
que  ,  dans  un  période  de  quarante-quatre 
ans,  la  peinture  en  disparaissait  en  très 
grande  partie.    Il  n'y  restait  plus  guère 
que  les  contours,  et  trois  figures  à  peu 
près  conservées   à   la  g;iuclie  de  Jcsus- 
Christ,  lors  de  la  déterrainaliou  que  le 
grand  -  dur.   prit  de   faire  graver    cette 
cène  p:ir  M.  ftlorghen.    Cet   artiste  peu 
esercé  dans  l'art  du  dessin  ,  ne  pouvait 
aller    en     prendre    copie    lui  -  niènje    : 
le  prince  y  envoya  l'un  des  peintres  les 
plus  renommés  de  la  Toscane  ,  nommé 
JMatteïnl,   et  l'on  sait    que  les    peintres 
d'un  talent  décidé  ,  et  qui  ont  par  con- 
séquent  une    manière  qui  leur  est  pro- 
pre ,Ia  portent  toujours,  presque  malgré 
eux  ,  dans  ce  qu'ils  copient.  Matteïni  alla 
donc  à   IMilan  ,  en    I'TqS,   dessiner  pour 
M.  Morghen  la  Cène  de  Léonard.  Il  ne 
put  en  copier  avec  le  crayon  «jue  ce  que 
les  repeints  et   les  injures  du  temps  y 
avaient  laissé,  et,  faute  desavoir  ce  que 
les   restaurateurs  de  1726  et  de  1770  y 
avaient  fait  de  changements  et  d  addi- 
tions,   il   les   copia   comme  si  c'eût  été 
l'œuvre  de   Léonard.   Il  alla   prendre   la 
tête  du  Sauveur  sur  un  dessin  particulier 
que  possédait  uu  amateur,  qui  le  disait  de 
Léonard.  A'oilà   comment  M.  Morsheii 
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a  fait  celtp  gravure  âela  Cène,  qui  lui  .•» 
valu  une  si  prodigieuse  réputation.  C'eit 
un  chef-d'œuvre    sans  doute,  mais   le 
peintre  Bossi  a  eu  raison   de  dire,  dans 
son  livre  Del  Cenacolo  diLeonardo  da 
Vinci ,  in-4°- ,  Milan  îSio  ,  a  que  qui- 
conque  ne  se  laisse  pas  éblouir  par  le 
charme  du  burin,  veiTa  qu'il  restait  en- 
core beaucoup  à   faire  à  M.   Morghen  , 
pour  se  rapprocher   de    la    manière   de 
Léonard  de   Vinci;    qu'il  manque   dans 
cette  gravure  précisémi-nt  ce  qu'il  y  avait 
de   plus  exquis   dans  l'original   et   dans 
tous  les  ouvrages  de  ce  grand  maître.  » 
La  plupart  des  gravures  du  même  origi- 
nal ,  faites  depuis  M.  Morghen  ,  ont  suivi 
le  dessin  de  Matteïni,  qui  en  était  aune 
très  grande   distance.  Parmi  les  œuvres 
les  moins  connues  de  ce  graveur ,  est  ime 
tête  du  Sativeur,  faite  aux  frais  des  comtes 
Trivulce  de  Milan,  d'après  une  miniature 
eu  médaillon  qu'ils  ont  dans  leur  galerie, 
et  qui  passe  pour  être  de  Léonard.  Celte 
petite  gravure  de  M.  Morghen  est  admi- 
rable par  sa  délicatesse    et  par  la  vérité 
de  la  ligure.  Elle  n'est  pas  dans  toutes  les 
collections  de  ses  œuvres,  parce  qu'il  n'eu 
put  avoir    qu'un  petit  nombre  d'exem- 
plaires à  sa  disposition.  Tout  le    monde 
connaît    sa    grande   gravure    du     chef- 
d'œuvre  de  Raphaël  ,   la  Transfigura- 
tion ,  qu'il  acheva    en  1812  ;  mais  tout 
le   monde  ne  sait  pas  qu'il  en  avait  d'a- 
bord commencé  une    autre    sur  un  des- 
sin   moins    parfait  ,   qu'un    mal    d'yeux 
le  força    de   l'interrompre  ,  et  que  son 
frère  Antoine   l'ayant  terminée  ,   elle  fut 
envoyée  à  la  maison  Artaria  deManheim, 
qui  en  répandit   les  exemplaires  sous  le 
nom  de  Marghen,  On    remarque  encore 
parmi  ses  ouvrages,  une  Madelène  d'a- 
près Murillo  ;  les  portraits  de  Raphaël ,  dii 
Uanle  ,  de  Pétrarque  et  du  Tasse.  Il  fut 
appelé  à  Paris  parBuonaparle,  vers  1812, 
et  eut  beaucoup  à   s'en   louer.   Retour- 
né dans  sa  patrie,  il  y  a  f.iit  des    élèves 
dont  les   ouvrages  ,    retouchés,  par  lui, 
passent   souvent  pour   être   entièrement 
de  sa  maiu.  Son  âge  et  l'affaiblissement 
de   sa  vue  ne  permettent  guère  d'en  at- 
tendre encore   des    travaux  importants. 
Il  a  été  nommé  en  i8o3  ,  associé  de  l'Ins- 
titut de  France.  les  planches  les  plus  re- 
marquables de  Raphaël  Morghen,  sont  : 
le  Char  de  l'aurore  ,  d'après  le  Guide  ^ 
—  le  Prix  de  Diane  ,  d'après  le  Domi- 
niquin  ;  —  le   Cavalier  ,  d'après   A  an- 
Dicli  ;  —  Apollon  et   les  3Iuses  ,  d'à- 
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près  Mei'gs  ;  —  le  Heposen  Egypte  ; 
—  les  Heures  ^  craprcsle  Poussin  ;  — la 
J'^ierge  à  la  chaise  ,  d^Tpris  Raphaël  j  — 
'Shësee  vainqueur  du  Minolaure  ,  d'a- 
jiès  C;iHova  ^  —  Monument  élevé  à 
CHe'nient  ^IJI ,  d'après  Canova.      N. 

iMUR'EK  (James),  neveu  du  vice- 
amiral  anglais  William  Waidegrave  ,  ba- 
ron Hadstock  ,  entra  de  honne  heure 
dans  la  carrière  diplomatique.  Il  futd'a- 
l)ord  secrétaire  particulier  de  lord  El- 
gin,  ambassadenrà  Conslantinople  ,  et  fut 
chargé,  pendant  que  les  Français  étaient 
en  Egypte,  d'une  mission  auprès  du  graiid- 
Tisir  :  elle  avail  pour  objet  de  dcterralncr 
l'évacuation  de  ce  pavspar  l'armée  fian- 
çaise.  Il  fut  fait  prisonnier  ,  et  son  porte- 
i'euille,  saisi  par  les  Français,  découvrit  les 
secrets  de  sa  mission.  Il  lut  renvoyé  néan- 
nioÏTis,  non  sans  avoir  été  menacé  délie 
traité  comme  espion  s'il  reparaissait  sur 
Je  territoire  occupé  par  l'armée  française. 
Depuis,  il  a  publié  à  Londres  un  Mé- 
moire intéressant  sur  la  campagne  qu'il 
a  faite  en  Egypte  avec  l'armée  ottomane. 
11  fut  ensuite  envoyé  en  Perse,  en  qua- 
lité de  secrétaire  d'ambassade.  Depuis,  il 
a  exercé  les  fonctions  de  secrétaire  par- 
licidier  du  comte  d'Aberdeen  ,  ambas- 
sadeur à  la  cour  de  \  ienne.  AI.  James 
Morier  est  aussi  distingué  par  ses  talents 
diplomatiques  que  par  la  connaissance 
qu'il  a  des  langues  orientales.  Il  a  pu- 
Idié  la  relation  de  son  Voyage  sous  ce 
titre  :  f^uyage  ii  traders  la  Perse  ,  l'j4r- 
vtc'nie  et  l'Asie  mineure,  jusqu'à  Cons- 
iantinoplc  ,  in-  4°-  »  1811.  Cet  ou- 
vrage ,  curieux  et  estimé  ,  a  été  tra- 
duit en  français.  —  MoRIER  (  J.  P.  )  , 
envoyé  exiraordinaircen  Saxe,  était,  en 
î8i4j  *^n  Korwcge  ,  où  il  avait  reçu  or- 
dre de  se  rendre  pour  expliquer  au 
prince  Christian  -  Frédéric  la  situation 
de  l'Angleterre  ,  par  suite  de  ses  enga- 
gements avec  la  Suède  et  les  puissan- 
ces alliées  ,  et  pour  savoir  si  les  habi- 
tants de  la  Norwège  votdaient  jirofiier 
de  la  disposition  ou  était  la  Grande- 
Bretagne  dêlre  médiatrice  en  leur  fa- 
rewr,  pour  leur  prooirer  une  garantir:  des 
privilèges  constilulionneN  dont  ils  dési- 
raient jouir,  ou  s'ils  voulaient  courir  le 
risque  d'une  guerre  avec  les  puissances 
alliées  qui  avaient  envoyé  des  agents  di- 
ploniatiquts  e.i  Danemarck  pour  requé- 
rir l'exécution  du  traité  de  Khel.  M. 
Morier  ayant  trouvé  à  son  arrivée  eu 
ÎXorvvège  i'assciublée  représentative  de  la 
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nation  dissoute  ,  remit  la  note  dont  on 
vient  de  parler  au  gouvernement  qui 
s'était  établi  à  Christiana  ,  déclarant  <le 
la  paît  de  son  goin  ernement  qu'il  ne  re- 
connaissait 1)1  sa  compétence  ,  ni  sa  lé- 
gitimité. Z. 
"  MORILLO  (  Do.^  Pablo  ),  lieutenant- 
général  espagnol ,  était  sergent  de  marine 
à  l'époque  des  premières  guéries  de  la 
r.  volution  de  France.  Né  dans  une  classe 
obscure,  il  trouva  dans  son  courage  seul 
dis  moyens  d'avancement,  et  cette  vertu 
guerrière  lui  tint  lieu  assez  loi'g-tem[^s 
des  talents  militaires  qu'il  a  déployés 
plus  lard.  Il  commandait  un  corps  de 
guérillas  pendant  la  dernière  giieirede 
son  pays  contre  Buonaparte  ,  et  n'étendit 
gnère  la  ligne  de  ses  opérations  au-delà 
du  royaume  de  Murcie.  Cependant, 
ayant  été  éleva  au  grade  de  général,  il 
suivit  les  mouvements  de  l'armée  espa- 
gnole ,  et  contribua  à  ses  succès  en  plu- 
sieurs occasions,  notamment  le  20  juin 
i8i3,surles  hauteurs  de  la  Puebla  d  Ar- 
laiizon  ,  où  s'appuyait  la  droite  des  Fran- 
çais. Le  général  Morillo  les  attaqua  à  la 
tète  d'une  brigade  de  sa  division  ,  ets'eni- 
para  des  hauteurs.  Mais  bientôt  les  Fran- 
çais revinrent  à  la  charge  j  ils  repiiient 
les  hauteurs^  le  combat  recommença  et 
devint  sanglant  :  le  général  Morillo  y  fut 
blessé,  ma. s  ne  voulut  pas  quitter  le  champ 
de  bataille.  Il  se  distingua  de  nou\eau  au 
combat  de  Saint  Pé  ,  en  novembre  jSîS, 
ei  fnt  cité  a\ec  éloges  dans  les  rapports 
ofiîciels.  Le  rétablissement  de  Feidinand 
A  II  sur  le  trône  ,  vint  susp-ndre  l.i  car- 
rière active  du  général  Morillo  ,  jusqu'à 
l'époque  ou  il  fut  appelé  au  commande- 
ment en  chef  de  l'expédition  destinée  à 
aller  combattre  en  Amérique  les  colonies 
«spagnoles  révoltées  contre  la  métro- 
pole. Il  mit  à  la  voile  de  Cadix  dans  les 
premiers  m  >is  de  i8i5  ,  cl  prit  terre  d'a- 
bord à  l'île  de  la  Marguerite,  près  des 
côtes  de  la  Terre  Ferme  ;  là,  un  é\é- 
nement  malheureux  qui,  selon  les  jour- 
naux, lui  fit  perdre  quinze  cents  hom- 
mes, quatre  cent  soixante  mille  piastres 
et  beaucoup  tic  munitions,  le  força  de 
changer  de  |daii.  11  dii  igea  tous  ses  efforts 
contre  Carthagène,  et  s'en  rendit  maître  le 
G  décendjre.  Les  insurgés  s'en  étaient  en- 
fuis la  veillé,  abandonnant  aux  Espagnols 
une  nombreuse  artillerie  et  beaucoup  de 
munitions.  Le  général  Morillo  continua 
ses  opérations  dans  le  royaume  de  Terre- 
Ferme  ,  où  les  forces  des  iosurgés  pa- 
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^aissaîcRt  cotiCPTih-ées.  Il  îeiir  li'Vra   La- 
taille  au  mois  (l\Tvril  1816  ,  sin- les  li;in- 
teurs  àe  Cacliiii  ,  ei  les  b:.t,iit  <onipl<  te- 
nient.  L'occupation  (1rs  prnvincfs  d'An- 
tioquela  et  de  Midclena  fut  la  suite  de 
cette  vicioire  ,  reiuliie   enrore  plus  im- 
portante par  d'aiiires  succès  parti'ls.  Au 
mois  d'août  de  celte  même  snnce  ,  l'ar- 
mée rojale  était  en  possessio;i  de  presque 
toute  1,1  TeiTe-Feriii'".  Une  force  impo- 
sante avait  éic  déi.Tcliée  par  Morillr.  pour 
ajir  contre  Buenos-Avres.  Dans  la  courte 
analyse    que    nous  faisons  c'c  celte  expé- 
dition ,  dont  il  est    encore  fort   difficile 
de  rendre  un   compte  fidèle,  nous  nous 
bornons  à  consulter  les  rapports  cn\  oyés 
par  Morillo  à  son  gouveim  iiicnl; ,  comme 
étant  les    plus  authentiques.    Toutefois  , 
il  est  aisé  de  sentir  <|ue  les  succès  de  l'ar- 
xnée  royale  ont  dû  être  mèl^s  de  revers, 
pnisc{n'on   n'a  pu  encore  jusqu'p  présent 
désigner  le  terme  de  celte  sanglante  lutte, 
*'t   que,   depuis    qu'elle    a    commencé  , 
des   renforts   considérables  ont.    été  en- 
voyés d'£spat;ne   à  trois   épo.]nes  dilTé- 
l'cntcs.  Au  moisdcmai  1 '3  l'j  ,  le  royaume 
de  Terre-Ferme  était  redevj'nu  le  tliéâire 
de  nouveau.^  combats.  Bolivar  et  Morillo 
se  disputaient  la  possession  de  ces  con- 
trées;  les  insurgés  avaient  même  repris 
l'offensive.  Cependant  ,    le    i/j    juillet  , 
ce   dernier    débarqua    à    l'île    Margue- 
rite, la  fit  cerner  par  vingt  bâtiments  de 
guerre  ,   et  s'empara  de  Pampatar  après 
lin  combat  opiniâtre  ,  dans   lequel    trois 
cents  insurgés  furent  tué.";  ^   et    le  reste 
poursuivi  jusque  dans  les  montagnes.  Le 
général  Morillo  exerça  alors  une  grande 
rigueur    contre  les    étrangers    qui   s'é- 
talent livrés  à  des  excès  de  tout  genre.    Il 
fit  fusiller   tous   ceux  qui  furent  pris  les 
armes  à  la  main.  Depuis  celte  époque  ,  les 
hostilités  ont  continué  sans  interruption 
avec  des  succès  balancés  ,  etde  nouvelles 
forces  ont  été  embarquées  de  Cadix  ,  en 
181  7,  sur  une  flotte  fonrriie  par  la  Russie 
(  P^oj\  MOLLEn).  Le  général  Morillo  a 
reçu  de  son  souver.dn,  en  1 8  1 8,  la  grand'- 
croix  de  .Saint-Ferdinand.  Ses  dépêçlies 
du   a6  février    de  la  même  année,   an- 
noncèrent qu'ayant   été  attpqué   dans  la 
petite  ville  de  Calabroso  ,  par  toutes  les 
forces  réunies  de  Bolivar,  qui  avaient  rei 
monié  rOrénoque  ,    il   se   vit  obligé  de 
s'ouvrir   un    passage,   1  épée  à  la  main, 
pour   se   retirer  sur   les  montagnes  ,    et 
qu'ayant  été  poursuivi  dans  sa  retraite  , 
il  fit  éprouver  à  l'ennemi  une  perle  con- 
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sidéralile.  Des  nouvelles  les  plus  récentes 
atmonçaient  une  nouvelle  bataille  ga- 
s^née  près  de  la  valle  de  Coro  ,  et  dans 
laquelle  Morillo  avait  été  grièvement 
blessé  d'un  coup  de  lance.  Un  coup  d'œil 
sûr,  im  courage  à  tonte  épreuve  ,  doi- 
vent distinguer  le  général  Morillo  de  la 
foule  de  sénéraux  qu'a  produits  I  insur- 
rection d'Esnayne.  Employé  pendant  ulu- 
sieuis  années  à  faire  la  guerre  en  parti- 
sin  ,  il  s''esl ,  pour  ainsi  dire  ,  liabilué  a 
s'exposer  sans  réfl'-xion  aux  plus  grands 
dangers.  Un  jour  de  bataille,  il  est  tout- 
à-la-fois  s<^"î-''î*'  ^t  soldat.  Il  a  la  taille 
li.iute  ,  l'air  martial  et  le  maintien  roili- 
taiie.  S.   S. 

?.l  O  R  I  N  (  C.  M.  )  ,  i.é  à  Lyon  vers 
l'j-o  ,  fut  secrétaire  du  maréchal  Mas- 
séna ,  et  se  trouvait  avec  lui  dans  la 
place  de  Gènes  ,  en  1799.  Il  devint  en- 
suite fournisseur  des  armées  et  liquida- 
teur des  dépenses  de  la  guerre.  M.  Mo- 
rin  fut  nn  des  premiers,  parmi  les  lia- 
bitanls  d'>  Paris  ,  qui  prirent  la  cocarde 
blanche  le  3l  mars  181^,  et  il  conlri- 
])iia  beaucoup  au  mouvement  royaliste 
qui  eut  lieu  ce  jour-là.  Nommé  ,  dans 
ce  premier  moment  ,  censeur  des 
journaux  ,  il  fut  ensuite  chef  de  I.1 
division  secrète  du  ministère  de  la  po- 
lice ,  et  n'occupa  cette  place  que  pen- 
dant deux  mois.  On  a  de  lui  :  I.  Es- 
sai sur  la  théorie  de  l'a/Iministration 
militaire,  en  temps  de  paix  et  en  temps 
de  guerre,  1799,  in-S".  II.  Gènes  sau- 
vée ,  ou  le  Passage  du  mont  St.  -  5e/-- 
nard, poème  en  quatre  chants,  1810, 
in-S».  III.  Ode  à  LL.  MM.  impériales 
et  royales  ,  1810,  in -8°.  IV.  Dévelop- 
pement sommaire  d'un  nouveau  sys- 
tème de  crédit  et  d'amortissement  de 
la  dette  publique  ,  applicable  à  la 
France,  ou  contie-épreuue  du  système 
d'emprunt  et  d'amortissement  pratiqué 
en  Angleterre  ,  !Si5,in-4°-  \ ■  Plan 
de  finance  portant  création  d'une  ban- 
que générale  de  France  ,  au  capital 
constitué  de  /jiio,ooo,ooo  numéraire,  et 
création  d'un  milliard  de  bons  de  cré- 
dit ,  ayant  privilège  et  hypothàciue  sur 
^,000,000,000  de  propriétés  territoria- 
les ,  1816,  in-80. —  MoRiiv(  J.-B.),  direc- 
teur de  l'école  secondaire  à  Clermont- 
Ferrand  ,  a  publié:  I.  Principes  de  la 
langue  française  mis  dans  un  ordre 
clair ,  simple  et  méthodique ,  avec  des 
remarques  sur  l'orthographe  et  la 
ponctuation  ,  1801,  in-S^.  ;  1807,  in-ia, 
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II.  Dictionnaire  étymologique  des  mots 
français  dérii'e's  du  grec  ,  avec  noies 
Je  Villoison  ,  revu  eff  l'absence  de  Tau- 
leur  par  M.  de  Wailly  ,  ibo3,  in-8".  ; 
2<^.  édition,  i8u8  ,  2  Tol.  iii -8°.  III. 
Géographie  élémentaire  et  description 
des  quatre  parties  du  monde,  1812  , 
in-12  5  4*'-  édil.  ,  1815,  u\-\-2.  —  Mo- 
RiN  (  L.-M.)  a  publié  :  Méthode  simple 
et  facile  pour  apprendre  «  distinguer 
sur~lc-ckainp  ,  par  les  sons  ,  quelle 
est  l'orthographe  de  la  terminaison  de 
chaque  personne  des  verbes  réguliers 
ou  irréguliers  des  quatre  conjugaisons, 
i8o3,in-8".  D. 

MORISSET  (Le  baron  ),  député  des 
Deux-St'vres  à  la  chambre  des  dépu- 
tés actuelle,  fut,  en  1811,  envoyé  par 
le  collège  électoral  de  son  département 
à  Biionaparte,  pour  le  complimenter  sur 
Ja  naissance  de  son  fils  ,  et  lut  nommé 
baron,  puis  membre  du  corps  législa- 
tif, où  il  se  prononça  ,  le  i^r.  septembre 
1814  ■■  contre  le  budget;  s'éleva  surtout 
contre  l'énormitc  de  la  contribution  di- 
recte, et  proposa  de  la  fixer  au  taux  de 
celle  de  1812- Le  jo  octobre  suivant,  il 
parla  en  faveur  de  Texportation  des 
grains  et  farines.  M.  Morissel  fut  nommé 
par  leRji,  en  1817  ,  président  du  collège 
«iiectoral  des  Deux-Sèvres  ,  (jui  le  réél\it 
député.  Il  parla  dans  la  nouvelle  session 
pour  le  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la 
presse.  Inscrit  d'abord  pour  parler  eu  fa- 
veur de  ce  projet,  il  avait  ensuite  deman- 
dé à  parier  contre;  celte  variation  exci- 
ta la  gaîié  de  l'assemblée  lorsqu'elle  en 
fut  instruite  ;  M.  Morissel  l'expliqua 
en  disant  qu'il  availeu  l'intention  dépar- 
ier pour  la  loi,  mais  que,  voyant  le  nom- 
bre des  orateurs  inscrits  pour  l'aitaquer 
presqu'épuisé  ,il  avait  cru  devoir  user  de 
ce  petit  stratagème  pour  obtenir  plus  tôt 
la  parole.  M.  Morisset  parla  encore  sur 
le  projet  de  recrutement  de  l'aVuiée,  et 
vota  son  adoption.  Il  fut  un  des  commis- 
saires nommés  pour  examiner  le  budget 
de  1818.  C— C. 

MORRÎS  (Le  pouverneur  ) ,  envoyé 
des  Etats-Unis  en  Frauce  ,  au  commen- 
cement de  la  révolution  ,  chercha  à  dé- 
fendre Louis  XVI  de  tous  ses  moyens  , 
et  offrit  à  ses  juges  ,  de  la  part  de  son 
gouveiiiement ,  de  le  recevoir  sur  le  ter- 
ritoire des  Eiais-Uiiis.  Il  rendit  ensuite 
beaucoup  de  services  aux  émigrés.  M. 
IMorris  aperdu  une  jambe  dans  la  guerre 
À^    riuJi  peudauee.   Il  prononça  ,   le   2<j 
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juiii    i8i4  »    à  New-  York   ,    un    dis- 
cours   pour    céléijrer    la  délivrance    de 
l'Europe  ,    sonstraiie    au   despotisme  de 
iSnonaparte.   Ce   discours  a   été    traduit 
de  l'anglais  par  le  comte   de  la   Pallu   , 
et    imprimé  à    Pnris     en    1816.  Le  tra- 
ducteur  rend    à   l'auteur  cet  hommage 
qu'il   professait    à    Varis,    en    1790,    et 
pendant  les  deux  années  suivantes,  les 
mêmes  principes  dont   la  France    éclai- 
rée par  l'expérience  ,  et  corrigée  par  le 
malheur,  reconnaît  enfin  la  sagesse.     H. 
i\]ORRISON(  Robert  )  ,  missionnaire 
pri)test;nit ,  qui  a  résidé  pendant  huit  ans 
il  Canton  et  à  RLicao,  près  de  la  factorerie 
anglaise  ,  y  a  été  erivoyé  par  la  société 
de    la    Bible  ,   pour    apprendre     le   chi- 
nois ,  et  se    consacrer    à    la    traduction 
de   nos  livres  saints ,  dans  cette  langue. 
Il  paraît  avoir    acquis  ,  avec  le  secours 
des    naturels,    une     connaissance    assez 
étendue  de  la  langue  et  de  la  littérature 
des  Chinois.  Il  a  accompagné  la  dernière 
ambassade  (  de  lord  Amherst  )  dans  l'in- 
fructueux essai  qu'elle  a  fait  poiu'  entamer 
des  négociations  avec  la  cour  de  Pékin. 
Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui  sont:  I.  Ho- 
rœsinicœ  ,  ou  Traductions  tirées  delà 
littérature  vulgaire  des  Chinois  ,  Lon- 
dres, 1812,  in-8".  Ce  petit  recueil  est  de- 
venu si  rare  que  M.  Montucci,  qui  l'a  fait 
réimprimer  à  la   fin   de  son    Parallel , 
n'a    pu   s'en    procurer    un    exemplaire  , 
et  s'est  servi  d'une  copie  maiuï<criie.  IL 
Les   premières  livraisons  d'un  Diction- 
naire  chinois  anglais ,  qui  doitfoimei-5 
ou  6  volumes  in-?!". ,  IMacao,  i8i5et  an- 
nées suivantes.  Voyez  sur  cet  ouvrage  le 
Journal  des    Su\'ants    de    181 7,   pages 
370    et    ùfi'i.     III.     Grammaire   de   la 
langue  chinoise  ,  Serampore  ,    181 5  , 
in-4".  Ce  volume  a  été  imprimé  par  les 
soins  de  M.  Marshman  ,  et  avec  les    ty- 
pes chinois  que  ce  savant   anglais  a    fait 
graver.    IV.    Le   IVouueau-l'estament, 
version  chinoise  complète  ,    en    8   vol.  , 
gravés,   imprimes  et   brochés  à  la    ma- 
nière chinoise.  Le  fonds  de  cette  version 
est  pris  dans  un  Euangéliaire  ((iii  a  été 
écrit  à  Canton,    en    1737  et   1738,    par 
un  Chinois  converti  à  la  foi  catholique, 
et  sous  la  direction  de  M.  Hodgson.  Ce 
maimscril ,  qui  a  appartenu  à  sir  TJan» 
Sloane  ,  a  pas-é  depuis  au  muséum  bri- 
tannique, et  c'est   là  que  M.  Morrisoa 
a  pris  la  copie  qu'il  a  portée  à  la  Chine.  Z. 
Î\I  O  il  S  K  I,    comte    polonais,    fut 
nommé,  en  (789  jP'**!'  le  >'oi  «t  par   la 
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«îiète  entière  de  Volof^ne  ,  ministre  plé- 
iiipolenliaire  à  la  cour  d'Espagne.  S'é- 
taut  acquitté  de  cette  commission  avec 
lionneur  ,  il  se  retira  dans  ses  terres , 
où  il  a  vécu  depuis  estimé  de  ses  com- 
patriotes ,  et  sans  rechercher  aucun 
emploi.  M.  del'radt,  dans  son  ouvrage 
sur  VAinbassads  de  T^ursovie  ,  ajant 
t'ait  une  mention  peu  lionorabie  du 
comte  Morski,  ce  dernier  lui  adressa  une 
réponse  en  français  et  tu  polonais,  dans 
une  Ijiocliure  intitulée  :  Lettre,  de  M.  le 
comte  Morski  à  M.  l'uhbé  de  Pradt, 
cx-archeweqite  de  Malines,  etc.,  etc., 
Paris  ,  i8it>.  L'éditeur  IVançais  a  sup- 
primé de  cette  brochure  ime  phrase  vé- 
ritablement scandaleuse.  S — S. 

M  O  Rï  A R I  E  U  (  le  baron  Joseph- 
Pierre  Yialetes  de  )  ,  d'une  ancieime 
famille  ,  est  né  à  Montauban  le  i3  juil- 
let i^68.S'étant  tenu  à  l'écart  après  l'af- 
faire qui  eut  lieu  dans  cette  ville  ,  eu 
1790,  il  échappa  aux  proscriptions  de 
1793,  fut  nommé  maire  en  1806,  et  dé- 
termina Bdonaparle  lors  de  son  passage 
dans  ces  contrées  en  1808,  à  créer  le 
déparlement  de  Tarn-et-Garonne  ,  et  à 
accorder  un  évèché  et  le  titre  de  bonne 
ville  à  Montauban  ,  devenu  le  chef-lieu. 
Pendant  qu'il  a  été  maire  de  Montauban  , 
il  a  embelli  cette  ville.  Député  au  corps  lé- 
gislatif, en  i8i3,  il  adhéra  en  cette  qualité 
à  la  déchéance  de  Buonaparle  ,  et  fit  au 
mois  de  septembre  une  motion  tendant 
à  supplier  le  Roi  de  présenter  un  projet 
de  loi ,  pour  assurer  aux  réfugiés  espa- 
gnols civils  le  même  traitement  qu'aux 
militaires  \de  cette  nation.  Au  mois  de 
mars  i8i5,  après  avoir  fait  inscrire  un 
grand  nombre  de  volontaires  pour  ac- 
compagner le  duc  d'Angoulême  à  Nî- 
mes, il  fut  chargé  j  en  se  rendant  à  la 
chambre  des  députés,  d'informer  sur 
toute  la  roule  les  autorités  du  bon  es- 
prit du  Midi ,  et  de  les  engager  à  for- 
mer des  corps  pour  se  réunir  à  ceux  qui 
marchaient  à  Wîmes.  Il  reprit  ses  fonc- 
lions  de  maire  le  i3  juillet  i8i5;  fut 
jiommé  président  du  collège  électoral  de 
son  département  pour  la  session  de  181  7  j 
et  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés ,  dont  il  fait  encore  partie.  Il  est 
de  la  série  àrenouve'er  en  iSiS.Sesdeux 
fils  aînés  sont  au  service  ,  l'un  comme 
chef  d'escadron  dans  les  cuirassiers  d'An- 
goulême ,  et  l'autre  comme  capitaine  de 
chasseurs  à  cheval  de  la  Marne.         F. 

MOUTEMART  (  Le  marquis  de  ) ,  né 
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le  28  octobre  1754  ,  entra  fort  jeune 
dans  l'artillerie,  devint  colonel  en  .■  e- 
cond  du  régiment  de  Lorraine,  puis  co- 
lonel-commandant du  régiment  de  Navar- 
re. Président  de  la  noblesse  du  Poitou,  (.m 
1789,  il  fut  nommé  membre  de  l'assem- 
blée constituanle  ,  où  il  soutint  la  cause 
de  l'autel  etdu  trône.  Ses  ed'orls,  comme 
ceux  de  son  parti,  devenant  inutiles  ,  il 
émigra  à  la  fin  de  1791  ,  fit  la  campa- 
gne des  princes,  puis,  en  1794  ^  fut 
nommé  lieutenant-colonel  d'un  régiment 
irançaisà  cocarde  blanche,  que  son  frère, 
le  duc  de  Mortemart ,  fut  chargé  de  le- 
ver au  service  de  l'Angleterre.  Ce  corps 
défendit  ,  en  1792,  l'île  de  Guernesey  , 
contie  la  menace  d'une  invasion  ;  on 
l'envoya  ensuite  en  Portugal,  où  il  resta 
jusqu'à  la  paix  d'Amiens  ,  et  fut  alors  li- 
cencié. Le  marquis  de  Mortemart  rentra 
en  France  à  cette  époque.  Il  s'est  tenu 
constamment  éloigné  des  affaires  jus- 
qu'après le  retour  du  Roi.  Au  mois  d'août 
j8i5,  s.  m.  lui  conféra  le  grade  de 
lieutenant-général,  et  le  nomma  pair  de 
France.  Le  chevalier  de  Bonnard  (  Voy. 
la  Biogr.  unif.  ,  au  mot  Bonmard),  a 
rendu  plusieurs  fois  dans  ses  vers  un  té- 
moignage flatteur  du  noble  caractère 
de  M.  de  Mortemart ,  ainsi  que  de  soa 
frère  aîné.  —  Mortemart  (  le  comte 
\iclor  )  ,  fils  du  précédent  ,  vivait  dan» 
la  retraite  ,  lorsque  Buonaparte  voulant 
orner  sa  courde  noms  connus  dans  l'his- 
toire ,  désigna  pour  dame  du  palais , 
la  comtesse  de  Mortemart,  née  Mont- 
morency. Deux  anS  après  ,  le  comte  de 
Mortemart  fut  nommé  gouverneur  du 
palais  de  Rambouillet.  11  est  devenu  , 
depuis  la  restauration  ,  lieutenant  ho- 
noraire du  corps  de  son  cousin  ,  le  due 
de  Mortemart ,  dont  l'article  suit.  F. 
MORTEMART  [Leduc  Casimir- 

LoUIS-VlCTURSIEN  TE    RoCHECHOUARt 

DE  )  ,  neveu  du  marquis  de  Mortemart  , 
et  petit-fils  d'un  des  plus  illustres  mar- 
tyrs de  la  lidélilé  royaliste  ,  le  duc  de  Bris- 
sac  ,  maintenant  capitaine  -  colonel  des 
gardes  -  du  -  corps  à  pied  ,  maréchale 
de -camp,  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  et  chevalier  de  Saint-Louis, 
est  né  a  Paris  le  20  mars  1787.  Elevé  ea 
Angleterre,  où  il  avait  suivison  père  émi- 
gré, il  revint  en  France  en  1801  ,  y 
acheva  son  éducation  ypt  fut  nommé  sous»- 
lieutenant  au  i*"".  régiment  de  dragons 
en  1806^  il  fit,  en  cette  qualité,  la  cam- 
pague  de  Prusse  et  de  Pologne.  Il  ne  re- 
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joif;'i't^''aiTnén  qu'aprèslabatailleileléi».!; 
ni. lis  il  se  trouva  aux  combats  de Piiltusk 
et  de  Golyitiln  ,  à  la  bataille  d'Keilsbergj 
oii  il  fut  légèrement  blessé  ,  et  à  celle  tic 
Fiiedlantl ,  à  la  suite  de  laquelle  il  reçut 
la  croix  delà  Légion-d'honiieur ,  pour  la 
fermeté  avec  laquelle  il  iivait  soutenu  les 
attaques  des  Russes.  Nommé   lieutenant 
au  commencement  de  iSot),.  il  fit  la  cam- 
pagne  d'Autriche  comme  ;:ide-de-canip 
du  général  Nansouty ,  et  assista  aux  ba- 
tailles  de   Ralisbonue  ,   d.'£sâling   et    de 
Wagrani.   En  1810,  Buonaparte  voulut 
s'î»ltacliPr,coamie  ofiicier  d'ordonnance, 
tin    jeune    bomme   qui  s'était  distingué 
tlans  toutes  les  occasions  ,  et    il  lui  don- 
3ia   plusieurs  missions  de  confiance.    Le 
duc    de    Mortemart  Tenait  de  faire  une 
inspection  générale  sur  les  côtes  de  Hol- 
Linde  et  de  Danemark,  lorsiju'il  rejoignit 
ï»  Posen  Napoléon  ,  qui  venait  de  quitter 
Paris  dans  Tespoir  d'é-.'raser  la  Russie.  ]I 
prit  part  au\  événements  glorieux  ainsi 
qu''aux  désastres  de  cette  campagne  ,  et 
Ayant  eu  le  bonlieiu-  d'échapper  à  tous  les 
maux  accumules  surrarmcc  française,  il 
revint  à  Paris  vers  la  fin  d(;  l'année.  Ce- 
pendant sa  santé  avait  souil'yrt  tellement , 
qu'il  lui  fut  impossible  de  faire  la  pre- 
mière partie  de  la  campagne  de  i8i3j 
mais  il  se  rendit  au  quartier-général  à  la 
rupture  de  l'aimistice  ,  et  se   trouva  à   la 
halaille  de  Leipzig  et  à  ceilc  d'Hanau  ,  oi'i 
«ne  nouvelle  action  d'éclat  lui  mérita  la 
croix  d'ofilcier  de  la  Légion-d'honneui . 
lletenu  à  Parispenùanl  la  campagne  d'hi- 
ver de  181  4  ,  il  se  trouvait  dans  celte  ville 
au3i  mars  ,  et  il  se  rangea  partui  les  offi- 
ciers qui  les  preini-crs  arborèrent  la  co- 
carde blanche  ,  et  olFrirenl  leurs  services 
au  gouvernement  provisoire.  Le  roi  lui 
donna  le  commandement  des  Cent-Suisscs 
de  sa  garde  ,  place  que  possédait,  au  mo- 
ment de  la  révolution  ,  le  duc  de  Brissac  , 
son  grand-père  maternel.  Le  duc  de  Mor- 
temart fut   fait  eu  même  temps   pair  de 
Trance.  Au  ao  mars ,  il  escorta  les  princes 
avec  son  corps  ,  jusqu'à  '3éthune,  où  la 
maifion  militaire   du  fxoi  fut  licenciée.  Il 
passa  à  Gatid  quelques  semaines  après  ,  et 
accompagnas.  M.  à.  son  retour.  Sa  com- 
pagnieayanlétcrefoiméesurde  nouvelles 
bases  ,  il   se-t   occupé  de  la   mettre  sur 
un  pied  militaire  ,  et  d'en  faire   un   véri- 
table  corps  d'élite.  Appelé,  en  octobre 
)Si;'i,  au  posle  de  major-général    de  la 
garde  nationale  de  Paris,  il  a  donné  sa  dé- 
mission de  c«llc  ['lace  «a  1818.       F. 
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MORTEMART-BOLSSE  (  Le  baron 
Marc  -  W.vrie  )  ,  né  à  Paris  le  6  juin 
l'asti  ,  est  fils  d'un  consul  -  général  de 
Fi'anre  en  E<spagne  ,  qui  sauva  en  l7^7, 
étant  à  Mal-iga  ,  l'escadre  française  sous 
les  ordres  du  chevalier  de  Piosia.ll  com- 
mandait, à  l'époque  de  la  révolution, 
ime  compat,nie  du  légiment  de  Bour- 
Iion-infanterie.  En  1791  ,  au  moment  où 
ilémigrait,  il  fut  arièté  à  Péronne,et 
conduit  à  Arras,  où  il  fut  incarcéré  onze 
mois;  mais  il  parvint  à  n'être  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire  qu'après  la  mort 
de  Robespierre  ;  il  fut  acquitté  et  réinté- 
gré dans  son  grade.  Le  3i  août  1792,  il 
avait  donné  les  preuves  d'une  bravoure 
héroïque  au  camp  de  Maulde.  i,L  de  Mor- 
temart, parvenu  au  grade  de  lieutenant- 
colonel,  demanda  sa  retraite.  Il  vit  de- 
puis Ion  g-iemps  retiré  dans  ses  terres.  H 
est  chevalier  de  Sl.-Louis  et  de  la  Légion- 
d'honneur.  —  MoRTEMART-BoiSSE  (  Le 
baron  François-Jérôme-Léonard  de),  fils 
du  précédent,  entra  fort  jeune  au  ser- 
vice, et  fut  adnùs  dans  la  compagnie  d« 
son  père.  Il  partit  avec  lui,  fut  arrêté, 
incarcéré  et  acquitté  avec  lui.  Resté  sans 
fortune,  il  continua  la  carrière  militaire, 
Se  distingua  en  1807  au  sicsfe  de  Stral- 
sund,  en  1809  à  l'aflaire  de  Neumarck, 
près  Landshut  ,  et  enfin  à  la  bataille 
d'Essling,  où  il  obtint  la  croix  de  la  Lé- 
g;on-d'hor,ne'.ir.  Ce  fut  à  celte  bataille 
que  M.  le  duc  do  Reggio,  blessé  lui-mê- 
me an  briis ,  lui  sauva  la  vie  ,  en  le  faisant 
retirer  de  dessous  les  pieds  des  chevaux, 
porter  dans  sa  barque,  et  déposer  sur  la. 
rive  droite  du  Danube,  où  il  put  obte- 
nir les  secours  que  la  gravité  de  ses  bles- 
.sui'cs  exigeait.  Ces  blessures  le  forcèrent 
à  prendre  sa  retraite  dadjudant-major. 
Il  embrassa  alors  la  carrière  administra- 
tive, et  fut  nommé  sous-préfet  de  Re- 
mirtmoiit  (  Vosg'^s).  En  i8i3,  il  organi- 
sait la  levée  en  masse  de  son  arrondisse- 
Oïent,  lorsque  !e  prince  de  ScherbatorflT, 
comruandant  le  corps  d'armée  destiné  à 
s'emparer  des  Vosges,  parut  à  la  tête  de 
ses  cosaques,  et  rendit  inutiles  les  eflbrts 
du  sous-préfet.  Après  le  20  mars  i8i5,M. 
Mortemart  fut  appelé  à  la  sous-préfeC4 
ture  du  Ha\  re  ,  où  il  offrit  un  asile  chez 
lui  au  marquis  de  Puisaye,  ancien  grand- 
bailli  d'épée  du  Perche,  et  à  plusieurs 
volontaires  royaux  qui  s'attendaient  à  des 
persécutions.  Dans  le  mois  de  juin  sui- 
vant, il  fut  nommé  préfet  à  Chartres  ■ 
nj;ùs  il   donna  presqu'aussilôt  sa  démis- 
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sion  ,  quilla  le  Havre  ,  et  se  retira  à  la 
campagne.  11  a  été  Eoniiné  chevalier  de 
St-l^ouis  en  1818.  F. 

MORTIER  (Edouard-Adolphe-Ca- 
SiMiR-JosEPii  )  ,  duc  de  Tré\  ise  ,  maré- 
chal de  Erance,  né  à  Cambiai  en  1768, 
entra  au  service  en  1791  ,  comme  capi- 
taine dans  le  i<^r.  bataillon  des  volontairts 
de  son  département,  et  se  tronva  à  la 
première  ali'aire  de  celle  guerre  à  Qnié- 
vraiu  ,  où  il  eut  im  che\  al  tué  sous  lui. 
La  journée  d'Hondscoot  lui  valut  le  grade 
tl'adjudani-général ,  le  16  octobre  1793  j 
il  fut  blessé  d'un  coup  de  mitraille  sous 
les  murs  de  Maubeuge  ;  combattit  encore 
il  Mons,  à  Bruxelles  ,  à  Louv.iin ,  à  Fleu- 
ras; se  poita  sur  Mjëslricbt  avec  le  corps 
du  général  Kléber;  dirigea  l'attaque  du 
fort  St.-Pieue  ,  et  se  trouva  ensuite  au 
passage  de  Neuwied  ,  sous  les  ordres  de 
Marceau.  Pendant  la  campagne  de  1796, 
il  commandait  les  avanl-poblrs  de  l'ar- 
rnée  de  Sandire-etMeiise  ,  sous  le  géné- 
ral Lefebvre.  Le  3i  mai,  il  repoussa  les 
Autrichiens  au-delà  de  i'Acher;  concou- 
rut le  5  juin  au  succès  du  combat  d'Al- 
lenkircLen  ;  passa  la  Nidda  à  la  Lataille 
de  Friedberg;  lit  deux  mille  prisduniers 
sur  les  hauleursde  Wilnsdorf  le^  juillet  ; 
prit  Giessen  le  8;  s'approclia  de  i^ranc- 
lort  assiégé  ,  et  fut  en\  oyé  le  i/jau  géné- 
ral 'Warteusieben  ,  commandant  en  chef 
l'armée  autrichienne,  pour  lui  commu- 
iji(iuer  les  propositions  du  général  Kléber 
relativement  à  la  reddition  de  celle  place, 
qui  eut  lieu  le  même  jour.  Le  aojuillet, 
Moriier  s'empara  de  Gemmauden  après 
un  combat  très  opiiii.îlrc  j  le  a/) ,  il  était 
maître  de  Schweinfurt,  et  il  avait  chassé 
l'ennemi  au-  delà  du  Mein  ,  et  pris  posi- 
tion sur  les  derrières  du  général  autri- 
chien. Ce  mouvement  détermina  la  re- 
trait; de  l'ennemi  sur  Bamberg.  Le  8  août, 
il  remplaça  Tadjudant  généralRicliepanse 
au  combat  d'Hirsheid.  Après  la  jiaix  de 
Campo-i'orinio  ,  il  refusa  le  grade  de  gé- 
néral de  bngat'i"  ^  pour  le  conmiaiide- 
ment  du  aS'^.  réguiK^it  de  ea\i.lerie,  mais, 
à  Touverture  de  U  c;impugne  de  1799, 
il  fut  appelé  à  l'aînée  du  Uaiiube  ,  avec 
le  titre  de  général  d(  brigade  comman- 
dant les  avant- postes  de  l'avani-gjide.  Il 
y  obtint  des  succès ,  nota,,),,, ^at  à  Lep- 
tingeUjCt  en  avant  d  Olfenbourg  ,  etpa-.sa 
ensuite  à  Tarnite  d'll|vétie.  Sa  division 
s'y  distingua  à  l'iiHairede  WollishoUei)  , 
et  dans  les  diflérenls  cOt,bais  qui  prccé- 
dirtnlet  suirircul  la  pi-,e  de  Zurieb-  Il 
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dirigeait  avec  le  général  Klein  (  p'cjez 
Klein  )  l'attaque  de  celle  ville  sur  la  1  rve 
gauche.  A  Mutlen  ,  le  général  Mortier 
soutint  seul  avec  sa  division  ,  les  crtbils 
du  corps  russe  commandé  par  le  généial 
Rosemberg,  et  parvint  à  s'emparer  de  s:« 
posiiioii.  Il  poursuivit  ensuite  les  dc'bri-j 
de  cette  armée  dans  le  &Iuttnihal  ,  occu- 
pa ,  chemin  faisant,  Metz  etSargan»,  et 
exécuia  le  mouvement  combiné  par  le  gt  - 
néral  Maiséna  pour  acliever  l'txpulsiori 
de  l'ennemi  du  lerriloirs  helvéïii^uc.  Il 
fut  ensuite  nommé  au  commandtmeni; 
de  la  2".  division  de  l'arm''e  du  Danube  , 
qu'il  quitta  au  bout  de  quelques  mois 
pour  passer  à  celui  (.les  1  5*-".  et  i6f.  divi 
sions  militaires  {  Pans  ),  auquel  il  fut  ap- 
pelé par  un  arrêté  des  consuls  ,  en  mars 
jSuo.  Après  la  reprise  des  hostilités  avec 
l'Angleterre  ,  en  i8i)3,  il  fut  chargé  du 
commandement  de  l'armée  destinée  à 
s'emparer  de  félcctorat  d'Hanovre.  Cette 
expédition  se  termina  par  la  convenlioii 
de  Suhlingen  ,  le  2  juin  ;  Tarniée  anglaise 
demeura  prisonnière  de  guerre,  et  tout 
le  pays  de  Hanovre  fut  déclaré  possession 
française.  De  retour  à  Paris  ,  il  reçut  des 
éloges  publics  de  Buonapaite ,  qui  le  nom- 
ma l'un  des  quatre  commandants  de  la 
garde  des  consuls,  et  lui  confia  le  com- 
mandement spécial  de  l'artillerie.  Au 
mois  de  mars  i8o4,  il  présida  le  collège 
électoral  du  département  du  Nord,  fut 
élevé  à  la  dignité  de  maréchal  le  ig  mai 
suivant ,  fut  nommé  ensuite  chef  de  la  2''. 
cohorte  de  la  Légion-d'honneur  ,  et  ob- 
tint en  i0o5  le  cordon  rouge  et  l'ordre 
du  Christ  de  Portugal.  Nommé,  en  sep- 
tembre même  année,  au  commaTidement 
d'une  division  de  la  grande  aimée,  sous 
les  ordres  de  Napoléon,  il  se  porta  au 
mois  d'octobre  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube ;  coupa  les  communications  de  l'ar- 
mée russe  avec  la  ]Moravie,et  en  battit 
Mxie  partie  au  combat  sanglant  deDiern- 
sleiiu  S'étaut  ensuite  porté  en  avant  asec 
lin  corps  de  4ooo  hommes  ,  il  rencontra 
larniée  fniière  du  général  Kutusow  , 
la  combattit  avec  courage  malgré  l'iufé- 
iioriié  du  nombre,  et  fut  secouru  au  mo- 
ment où  il  allait  succomber.  Ce  combat , 
le  plus  mémoiable  de  celle  cmipagne, 
en  fut  l'un  des  plus  meurtriers;  chaque 
parti  s'en  attribua  la  victoire.  Kulitsow 
ayant  reçu  de  l'empereur  d'Allemagne 
l'ortlr  e  de  Marie-Thérèse,  en  récompense 
de  Si  conduite  eu  cette  occasion,  les  ha- 
LitaLls  de  Cambrai,  ville  natale  du  gé- 
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lierai  Morlier,  arrêtèrent  de  lui  élever  un 
monument  destiné  à  immorialiser  cet  évé- 
nement; mais  il  refusa  positivement  un 
pareil  lionneur.  En  septembre  1 806,  il 
fut  nommé  président  aimnel  du  collège 
ëlpcloral  du  G^rd  ,  et  commanda  le  8<". 
corps  de  la  grande  aimée ,  à  la  tète  du- 
quel il  occupa  C«ssel  le  3i  octobre,  et 
entra  le  IÇ)  novembre  à  Hambourg.  Dès 
son  arrivée  dans  cette  ville,  il  confisqua 
toutes  les  propriétés  brilaïuiiques  ,  et  mit 
les  négociants  anglais  eu  état  d'arresta- 
tion. Vainqueur  à  Anclam  contrôles  Sué- 
dois, en  avril  l8or  ,  il  conclut  le  18  à 
Schaltkow  ,  avec  le  bacon  d'Esse n  ,  une 
suspension  d'armes,  en  vertu  de  laquelle 
les  îles  d'Usedoni  et  de  Wollin  durent 
être  remises  aux  garnisons  françaises.  11 
eut  de  nouveau  occasion  de  se  faire  re- 
marqui^r  à  la  baiuilie  de  Friedland  ,  au 
wiois  de  juin  180^.  A  celte  époque,  le 
général  Morlier  avait  été  nommé  duc  de 
Trévisc,  et  gratifié  de  100,000  francs  de 
rentes  sur  les  domaines  du  pa\s  de  Hano- 
vre. Employé  contre  l'Espagne  en  1808  , 
il  y  commantbi  le  S^.  corps  ,  se  distingua 
au  siège  de  Sarrrigosse  en  février  1809, 
g:igna  au  mois  de  novembre  la  bataille 
d'Occaiia  ,  soconda  ensuite  les  op''ralious 
du  maréobal  Soult  contre  Badajoz  .  fut 
chargé  du  §iége  de  Cadix  et  défit  encore 
les  Es;iagnoh,le  ly  février  1811  ,àlaba- 
taille  de  la  Gcbora.  Rappelé  d'Espagne  ,  il 
fut  envoyé  en  Russie  en  1812  ,  et  fut  çhar- 
géde  restera  Moscou  après  le  départ  de 
ÏV'apoléon  ,  pour  faire  sauter  le  Kremlin. 
Cette  conuiiission  fut  exécutée  le  23  oc- 
tobre ,  à  deux  heures  du  matin  ;  l'arsenal , 
les  casernes,  les  magasins,  toiit  fut  dé- 
truit. Poursuivi  dans  sa  retraite  ,  etatta- 
qué  au  passage  de  la  Bérésina  ,  il  fit  tout 
pour  sauver  les  débris  de  son  corps,  et 
se  rendit  à  Francfort,  où  il  réorganisa 
la  jeune  g;!rde  ,  dont  il  eut  le  comman- 
dpuient  pendant  la  canipngne  de  181  3.  Il 
rombatlit  le  n  mai  à  Lutzeu ,  puis  à 
Dresde  ,  à  Wacbau  ,  àl-eipzig  et  ci  Hanau  j 
se  dirigea  sur  Spire  dans  les  preujiers 
iours  de  décembre  ,  et  arriva  à  Langres 
le  I  I  janvier  iSi/j.  Ûepilis  celte  époque, 
le  duc  de  Trévisf  ne  cessa  de  combattre 
que  lorsque  tout  moyen  de  résistance  fut 
impossible.  Il  défendit  la  viile  de  Paris 
conjointement  avec  le  duc  de  Eaguse  , 
concentra  ensuite  son  corps  d'armée  an 
Plessis-les-Chenets ,  d'où  il  envoya  le  8 
avril  son  adhésion  aux  actes  du  sénat 
contre  Buonaparle.  I!  l'ut  nommé,  daus 
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le  courant  du  même  mois,  commissaire-^ 
extraordinaire  dans  la  i6«.  division  ,  à 
Lille  ,  dont  il  devint  ensuite  gouverneup-, 
fut  créé  chevalier  de  St.-Louis  le  2  juin, 
et  pair  de  France  le  4-  Au  mois  de  mars 
181 5,  lorsqu'on  voidut  former  une  armée 
de  réserve  à  Péronue,  le  commandement 
en  fut  destiné  au  duc  deTrévise.  Ce  pro- 
jet n'ayant  pu  avoir  son  exécution  ,  et  le 
Pioi  ayant  été  obligé  de  quitter  Pans  ,  le 
maréchal  devança  S.  M.  à  Lille,  et  y  lais- 
sa rentrer  la  garuison.  Cette  dernière  cir- 
constance déconcerta  le  plan  de  ré- 
sistance que  le  lloi  avait  formé ,  pour 
s'assurer  ,  a  l'aide  des  gardes  nationales 
et  de  sa  maison  ,  ce  dernier  asile  sur 
le  territoire  français.  Eu  effet ,  lorsque 
le  maréchal  eut  été  instruit  des  in- 
teutions  de  S.  M.  ,  il  lui  déclara  qu'il 
lie  pouvait  répondre  de  la  garnison,  et 
cju'il  ne  serait  même  plus  en  sou  pou- 
voir de  la  faire  sortir  de  la  place.  Le  23  , 
on  apprit  que  le  duc  de  Bassano  avait 
envoyé  au  préfet  de  Lille  des  ordres  de 
Buonaparte  ;  et  ce  même  jour  ,  à  une 
heure  après  midi  ,  le  duc  de  Trévisc 
vint  dire  à  M.  de  Blacas  que,  sur  le  bruit 
répandu  que  M.  le  duc  de  Berri  allait  ar- 
river avec  la  maison  militaire  et  deux  ré- 
giments suisses,  les  troupes  de  la  garni- 
sou  étaient  prêtes  à  se  soulever  ;  qu'il 
conjurait  S.  M.  de  partir  le  plus  tôt  pos- 
sible ;  qu'en  l'escortant  lui-même  hors 
des  portes,  il  espérait  imposer  tricore 
aux  soldats,  ce  qui  lui  deviendrait  im- 
possible, si  l'on  di/Térait  d'un  seul  ins- 
tant, flfc  lloi,  cédant  à  ces  conseib,  partit 
à  trois  heures;  le  maréchal  l'accompagna 
avec  le  duc  d'Orléans,  et  au  bas  du  gla  - 
cis  ,  il  reprit  le  chemin  de  la  ville  ,  ou  il 
rentra.  Il  se  rendit  ensuite  à  Paris  ,  ou  il 
fut  créé  pair  par  Buonaparte  ,  et  char- 
gé de  visiter  les  places  frontières  de  l'est 
et  du  nord.  Au  retour  du  Hoi  ,  il  perdit 
le  litre  de  [lair,  mais  fut  nomme  ,  le  10 
janvier  1816,  gouverneur  delà  i5«.  di- 
vision, à  Rouen.  Il  était  P'cmbre  du  con 
seil  de  guerre  chargé  ,  cO  novembre  181 5, 
du  procès  du  mnréc'hal  Ney  ,  et  qui  se 
déclara  iuconqiélent  Le  maréchal  Mor  • 
lier  est  depuis  181C' membre  de  la  cham- 
bre des  députés  pju'"  le  déparlement  du 
IS'ord  ,  et  il  y  a  volé  :vec  1^  majorité.  S.  S. 
MOSCATI  (PiKVRe),  né  vers  1736, 
exerçait  la  médt-ci'fi  à  Milan  avant  la 
révolulion.  Il  s'ai.acha,en  1796,  aux  in- 
téiêts  de  Ruonafiiie,  auprès  de  qui  unç 
circonstance  bioiie  favori?»  s;n;;aiièic- 
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ment  sa  l'oilMne.  La  femme  de  ce  géné- 
ral avait  une  diieniie  qu'elli- aimait  beau- 
coup. La  cliienne  tomba  maiaile.  M.  Mfs- 
cali  s'empressa  pour  la  sauver  ,  et  il  y 
réussit.  La   retomuiissancn  de  Josépbine 
fut  extrcQie  ■  clic  ne   parla  plus  du  mé- 
decin ([u'uNcc  enthousiasme.  M.  Moscali 
fit  aussitôt  partie  du  congris  cisalpin  ,  et 
en  février    1797  ,  il  fut  envoyé,   comme 
commissaire,  ponrassister  à  l'enlèvement, 
opéré  par  Vilîetaid  ,  do  Nutre-Dame-de- 
Lorelte.L'annéesuivante,  il  devint  mem- 
bre et  bientôt  après  prcsidcnl  du  directoi- 
re. Le  a;ouvernenienl  de  France  ayantpris 
ombrage  du   dévouement   pariiculier  de 
M.  Moscati  àBuonaparle,  et  du  système 
d'indépendance  de    la  Lombardie  ,  qu'il 
professait  ,  ce  médecin  fut  forcé  de  don- 
ner sa  démission   cuti  e  les  mains  du  gé- 
néral  Brune.  Quand    les   Austro-Russes 
vinrent  ,  en    1798,  envahir   l'Italie,   M. 
Moscati,  qui  ne  s'était  pas  pressé  de  fuir, 
fut  arrêté  et  conduit  dans  la  forteresse 
de    Cattaro   ;    mais    l'archiduc    Charles 
étant  tombé    malade    ,    et    IM.    iNloscati 
jiyant    paru  le  plus  propre  à  connaître 
le  genre  de  sa  maladie  ,  et  à  la  guérir  , 
fut  appelé  à  Vienne,    et  sortit    par    ce 
moyen  de  sa  prison.  Il  reparut  en  Italie 
après  la  victoire  de  Marengo,et  fulbien- 
tot  au  nombre  des  députés  qui  vinrent  à 
Lyon  ,  en  1801,  pour  celte  consulta  qui 
changea  la  forme  et  h'  nom  de  la  répu- 
blique cisalpine.  M. Moscati  futchargéde 
diriger  l'instruction  publique  ,  sous  le  ti- 
tre de  directeur-général,  et  il  conserva 
cette    place    plusieurs    années    après   la 
création   du    royaume    d'Italie.    Déjà  il 
avait  été  nommé  comte,  graud-dignitaiie 
de  la    Couronne-de-fer  ,    et   comblé    de 
tous  les  honneurs.  A  raison  de  ses  con- 
naissances et  de  sa  longue   pratique  ,  il 
était   Foracle    cousullé  ,  de   préférence , 
pour  la   santé  du  vice -roi,  de  la  vice- 
reine  ,  et  de  leur  famille.  Il  fut  du  nom- 
bre  des    sénateurs    qui    agirent  avec  le 
plus  de  chaleur  pour  obtenir,  en   i8i4  , 
({ue  le  vice -roi  fût   élevé   sur  le  trône. 
Les  changements    de    cette  époque   ont 
porté  quelqu'alleinte  à  sa  fortune  ,  mais 
elle    est    encore    très    considéraJile  5    et 
l'estime    qu'il  a  su  se  concilier  par-  son 
ailahilité  ,   autant  que   par  ses  connais- 
sances ,   contribue    à    rendre    sa    vieil- 
lesse   heureuse.    La  physique  avait    été 
cultivée    dans  ses  principales    branches 
par  M.  Moscati.   Eu   mai  1817  ,    il  fit , 
«u  présence  du  gouveiaeiu:  de  la  Lom- 
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hardie  ,  des  expériences  qui  ont  en 
le  plus  grand  succès  sur  la  fusion  des 
substances  réfractaires  par  la  combus- 
tion du  gaz  hydrogène  et  du  gaz  oxy- 
gène. N. 

jVJOSCHINI(  Jean-As  TOI  ne),  direc- 
teur du  séminaire  de  Murano.  l'une  des 
îles  qui  avoisinent  la  ville  de  ^  euise  ,  a 
consacré  à  la  gloiie  des  \  énitiens  qui 
se  sont  distingués  dans  le  xviii''.  siècle  , 
un  ouvrage  en  4  vol.  in-4°. ,  sous  ce  ti- 
tre :  Délia  letteraturax'eneziana  del  se- 
colo  xviii  /ino  a  iiostri  giorni  ,  \e- 
nise  ,  iSo't-iSoQ.  lia  tncoie  publié  une 
description  des  environs  de  A  enise,  son» 
le  litre  de  Jih'ista.  D'un  esprit  aimable, 
d'une  vertu  douce  et  indulgente,  M.  Mos- 
chini  est  fort  aimé  de  sts  compatriotes. 
Jaloux  à  l'excès  de  la  gloire  de  sa  patrie, 
il  apeut-êlre  loué  avec  exagération  quel- 
ques-uns de  ses  concitoyens  ,  mais  on 
doit  convenir  que  son  ouvrage  contient 
des  éloges  mérités  ,  et  fournit  d'impor- 
tantes notices  sur  leslitléialeursde  celt« 
contrée.  L'auteur  fournit  aussi  d'ex- 
cellents arlicles  de  biographie  au  journal 
littéraire  de  Padoue.  N. 

MOSELEY  (Benjamin),  médecin 
anglais,  directeur  de  fliôpital  de  Chelsea, 
elc,  lut  pendant  plusieurs  années  apothi- 
caire à  la  Jamaïque  ,  d'où  il  vint  à  Lon- 
dre  exercer  la  médecine.lls'y  est  fait  re- 
marquer par  la  manière  virulente  avec 
laquelle  il  a  attaqué  la  vaccine.  On  a  de 
lui  :  I.  Observations  sur  la  dyssenterie 
des  Indes  occidentales ,  in  8^.,  1781-  II. 
Traite'  sur  les  propriétés  et  lasejfets  du 
café,  in-S°.  ,  1785.  Cet  ouvrage  a  eu  5 
éditions  ,  la  dernière  en  1792.  III.  Trai- 
té sur  les  maladies  des  tropiques  ,  in - 
8°.  ,  1785.  H  y  en  a  en  trois  éditions,  la 
dernière  eu  i8o3.  IV.  Iraité  sur  le  su- 
cre ,  a"^.  édition  ,  10-8".,  1799.  V.  Es- 
sais sur  des  sujets  de  médecine,  2«.  éd., 
in-8°. ,  i8o3.  VI.  Traité  sur  la  vac~ 
ci/ie^  in-S".  ,  i8o5.  Ce  traité  a  été  tra- 
duit en  français  ,  et  il  fait  partie  de  la 
collection  intitulée  :  La  vaccine  coin- 
battue  dans  le  pays  oit  elle  apris  nais- 
sance. VII.  Commentaires  sur  la  vac- 
cine ou  lues  bovilla  ,  10-8". ,  1S06.  VIIL 
Rewiie  du  rapport  du  collège  de  méde- 
cine,  sur  la  uficc/'/te  ,  iu-8''- ,  1808.  IX. 
£pùre  sur  la  tniccine  ,  au  réi'értiid 
RowlauU  HilL  in-S».,  1807. X.  Traité 
sur  Vliydropliobie  ,  iii-8°.  ,  j8o8.    Z. 

MOi>NEiiON  (  T.  -  B.  ) ,     négociant 
à    JNantes  ^  déjulc  de  la  JjOije  - leîé- 
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rieiire  à  la  Icgislali^e  ,  s'opposa,  le  21 
octobre  »  791  ,  à  ce  que  l'on  conl'oiidît  les 
prêtres  noii-scviueiilés  avec  lus  perliir- 
haleurs  reconinis.  M.  Mosueron  tut  dé- 
leuu  pendant  la  terreur  dans  la  prison 
«lu  Luxembourg.  Eu  décembre  i'ji)r)  ,  U 
l'ut  iioujuié  iiiî'iubre  du  corps  législalit' j 
il  en  sortit  en  i8o3.0u  le  croit  aujour- 
d'hui en  Amérique.  Il  a  publié  :  l.  Le 
paradis  pei du  de  Mikoii  ^  iraducliou 
Jiomelle  ,  17&6  ,  3.  voi.  11.-12  ,  avec  le 
texte  eu  regard  ;  1788  ,  -2  vol  iu-S**.  ; 
1799,  3  vol.  in  -  8".  ;  i8o5  ,  2  vol.  in- 
b".  ^  4*-  éditition  ,  j8io  ,  iu-8".  H. 
De  quelques  reformes  et  tunëlioratioiis 
à  faire  en  Bretagne  ,  1789.  III-  P'ie  de 
Millon  ,  1804,  in-b^.lV.  Mevinon,  ou 
Le  Jeune Isruelile ,  1806,  in-8^'.  Y.  Le 
vallon  aérien  ,  ou  Relation  du  voyage 
d'un  aeronaule  duiis  un  pay  s  inconnu 
jusqu'à  présent ,  1809,  iii-ja.  YI.  M. 
Barbier  lui  ;.tlriLuo  :  ji^ie  du  Législateur 
des  chrétiens ,  sans  lacunes  et  sans 
miracles  ,   i8o3  ,  iu-8".  Or. 

MOSSÉ  a  publié  :  I.  Quelques  mots 
sur  le  beau  stae  et  sur  ses  dél;  acteurs  , 
suii'i  des  Prémices  poétiques,  1807,  in- 
8".  II.  Ode  sur  la  i^uerrc présente,  mai , 
1809,  iu-S".  lîl.  Ode  aux  réfugiés 
d'Espagne  ;  Ode  sur  la  guerre  d\Lu- 
Irichejti  Citant  gucrrit  r aux  Françats, 
18)  o,  in  8".  IV.  Ode  sur  le  mariage  de 
Veinpertur  lYapoLéoa  ,  1810,  iu  8".  V. 
Le  Délire  poétique  ,  ode  ,•  l'j4l!ii.ndoa 
généreux^  élégie  ;  le  Printemps  ,  idylle, 
1810  ,  in-8".  VI.  La  France  consolée  , 
ode  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome, 
iSiiiin-S».  Ot. 

MOSTO  Vi'SKI  (le  conile  ruAucE^jné 
le  29  oclobre  1766  à  \  ars<j>ie,  fut  ,  eu 

1790  ,  DOnmié  Caslcl!;oi,  et  [ar  tousc- 
queiit  luerubie  du  sénat.  11  établit  alors 
une  gazette  nationale  quia  été  très  lé- 
pandue  ,  1 1  qui  eut  une  influence  nuit- 
quée  sur  l'esprit  public  5  il  devint  nieni- 
bie  du  comité  coiiStitutioDiiel ,  .i  la  pro- 
clarnaiioii  de  la    conslilution  du    3    mai 

1791  ;  et  eu  aoiit  1792,  après  l'adlié- 
bioii  de  Stanislas  l'onialowski  à  la  con- 
fédération tie  Targowilza,il  vint  a  Paris 
avec  un«  niission  auprès  de  la  nouvelle 
j'épub:i>ji.s,  s'y  lia  avec  Lebrun  ,  Bris- 
sof  ,  et  entietiut  au  corunierce  parli- 
culitr  ;,••.  l'c  Verguiaud  ,  Coudorcet  ,  et 
les  p'-incipaux  membres  du  parti  de  la 
Gironde.  11  eut  aussi,  en  1793,  des  con- 
férences avec  les  membres  du  gouverne- 
KUfQt  ch«z  1(;  iitiuiiitie  Lebrui}  j  mais  les 
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arrangements  qui  y  furerrf  pris  restèrent 
sans  ell'et  à  cause  de  la  chute  de  ce  gou- 
viruenicntau  3i  mai.  11  lui  arrêté  à  trois 
reprises  ,  ainsi  que  la  princesse  Alexandre 
Luboinirska,  avec  laquelle  il  était  venu 
à  Paris,  et    qui  fut  guillotinée    quclquis 
mois   après.    Le    comte    Moslowski  par- 
vint   cependant     à  obtenir    des    passe- 
ports ;    mais    U    fut   an  été  à    Troyes  , 
et    n'y    dut    sa     déllvia.ice     qu  à    1  arii-» 
vce  inattendue  de  Héraiit-de-Séchelles  , 
alors   membre   du  comité  de  salut    pu- 
bl.c,  qu'il   avait  connu  à  Paris.  Parvenu 
en  Pologne,  et   reiiié  dans  sa  terre   d-j 
Tarkomin    près  de     Varsovie,  il  y  fut, 
quinze  jours  après,  entouré  de  nuit  pâl- 
ies troupes  russes  ,  arrêté  par    ordre  de 
tiievers,  et  détenu   dans  sa  propre  mai- 
son pendant  trois  mois.  Délivré  aubout 
de   ce    temps,  il  eut  de    l'influence   du- 
.'ant  l'insurrection  de     I794i   ^t^l   nu  m- 
bre  du  conseil  provisoire  ,  puis  du  grand- 
conseil    et    du    conseil    de    guérie  sous 
"VVawierzki  ,  successeur  de  Kosciusko. 
Ce  fut  lui  qui  proposa  ,  en  uoveiiibre  , 
api  es  la     prise  du    faubourg   de    Piaga 
par  les  Russes  ,  de  rassembler  les  25  mille 
liomuies    et    100   canous     qui   reslaient 
encore,  et  de  traverser  avec  euxl'Aliema-' 
gne  pour  se  joindre  aux  Françiais  qui  alors 
avaient  obtenu  de  grands  .'ivautages   sur 
le  Rhin  :  proposition  qui  fut  adoptée  ,  et 
que  le   général  Dombro'Wski  se  chargea 
d'exécuter  ^  mais  la  désunion  et  l'inexpé- 
rience des  généraux   ayant  fait  manquer 
ce  plan,  il  ne  voulut  pas   fuir,   et  resla 
avec  Ignace   Potocki    et   Zakrzcvvtki    à 
Varsovie  j  il  avait  été  envoyé,  ainsi  que 
Polocki,  par  le  roi  Stanislas  et  le  con- 
seil^ avec  Su^warow  •  ils    en    furent  bien 
reçus  et  obtinrent  sa  parole  pour   la    sû- 
reté eles    personnes   et    des    propriétés. 
Ptlalgré  ces  promesses,  il  fut,  conjointe- 
ment  avec  les  deux  autres,  arrêté,  le  ao 
décembre  ,  par   ordre  ele  Catherine  ,  et 
conduit  à  Péiersbourg.  Drtenii  d'abord  à 
la  (oiteressc  de  St. -Pierre  et  Paul  ,    en- 
suite dans  une  maison  de  la  ville  au  se- 
cret ,  il  fut  délivré  ,    ainsi  que  ses  com- 
pagnons   el'iiiforlune  ,  par    Paul    I>^''.   ^ 
dai.s  les  premiers  jouis  de  janvier  1797. 
Depuis  lors,  il  vécut  dans  ses  terres  pics 
de   Varsovie,   s'y  occupa   d'agriculture  , 
publia  une  belle  édition    d'auteurs   clas- 
siques polonais,  dout  il  y  avait  déjà,  en 
i8o5,  26  vol.  in-8'J. ,  et  fut  membre  de  la 
société  littéraire  de  Varsovie.  Il  vint  en. 
Friiiice  eu  i8o5,  €t  acheta  cii    i8oy  uue 
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terre  clans  la  Sologne  où  il  a  vécu  retiré 
jusqu'en  i8i5,  époLjue  à  laquelle  il  fut 
appelé  par  le  nouveau  gouvernement  de 
sa  pairie  ,  établi  parles  Russes  ,  au  minis- 
tère de  l'intérieur  et  la  police  ;  il  exerce 
aujourd'hui  ces  l'onclions,  auxquelles  ses 
connaissances,  son  amour  de  l'ordre  ,  son 
attachement  pour  son  pays  ,  le  rendent 
très  propre.  Dans  le  mois  de  mars  1818, 
il  fit  à  la  dièie  de  Pologne  ,  en  pré- 
sence de  l'empereur  Alexandre  ,  un  rap- 
port très  important  sur  la  situation  du 
royaiune.  11  est  également  disiiiigué  par 
des  connaissances  en  diplomatie  et  en  lit- 
térature ,  parle  fort  bien  |>lusieuis  lan- 
gues de  l'Europe  ,  et  écrit  en  fian- 
çais jvec  coût  et  élégance.  —  Son  frère 
aîné  ,  MosTOWsK*  (  Joseph  )  ,  nonce  à  la 
diète  de  1791  ,  s'y  fit  remarquer  j  fut 
envoyé,  en  J792,  à  Dresde,  avec  le 
prince  Adam  Czartoriski,  pour  engager 
l'électeur  de  Saxe  à  accepter  la  cou- 
ronne de  l'ologne  ;  vint ,  en  1799,  à  Pa- 
lis j  fut  iir.pliqué  dans  le  prétendu  pro- 
jet de  I  assembler  une  diète  polonaise  à 
Milan  j  revint  à  \arsovie  et  à  Wilna  en 
Lithuanie  ,  et  s'est  retiré  dans  ses  terres 
près  de  cette  dernière   ville.  \i.  M. 

MOTARD  (Le  baron  Léonard-Iîeb- 
:\AKD  ) ,  né  à  Honfleur  ,  e^t  fils  d'un  an- 
cien capitaine  de  navire.  Il  suivit  la 
même  carrière,  devint  aide-de-camp  de 
l'amiral  P)rueys  ,  fut  fiiit  capitaine  de  fré- 
gate en  1797,  capitaine  de  vaisseau  de 
Jieconde  classe,  eu  i8u3:  de  première 
classe,  en  1812,  et  commandant  de  la  Lé- 
gion-ri'honneur  le  7  déctiubre  1809.  Tl 
«juilta  la  Fiaii«;e  en  i8o!> ,  avec  l'expédi- 
tion du  contre- amiral  Linois  [Voy.  ce 
110m  ),  en  qualité  de  capitaine  comman- 
dant la  frégate  la  Stniillanle  ,  prit  part  à 
toutes  ses  opérations  ,  et  ,  après  la  dis- 
persion defescadre  ,  demeura  cLarg*  de 
j'rotéger  le  couimerce  français  ttaus  les 
mers  de  l'Indi.  Attaquée  dans  les  parages 
des  îles  Philippines,  par  une  Iregale  et 
nue  corvette  anglaises  ,  lu  Sémillante 
soutint  une  lutte  inégale  ,  et,  quoique 
désemparée  ,  elle  força  l'ennemi  à  s'é- 
Joigner.  Occupé  de  réparer  ses  avaries 
à  l'Ile  de  France,  le  capitaine  Motard 
y  fut  bloqué  par  deux  vaisseaux  anglais , 
sortit  du  poi't  pour  couibailre  celui  ijui 
occupait  la  croisière,  et  trouva  le  pas- 
sage iibie.  Dans  une  nouvelle  course,  ;  u 
milieu  de  l'Océan  Indien  ,  il  s'empara 
de  huit  bâtiments  de  commerce  qu'il  eut 
le  bonheur  dcrameiKr  à  l'Ile  de  Fiance, 
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après  un  combat  soutenu  contre  un  vais- 
seau de  74  et  une  frégate  de  ^S.  L'expé- 
dition qu'il  fit  ensuite  eutd'aus»i  brillants 
résultats,  et,  s'il  faut  en  croire  le  bulletin 
ofEciel ,  le  capitaine  Motard  ,  dans  una 
navigation  de  six  ans  ,  après  avoir  par- 
couru 3'2  mille  lieues,  soutenu  cinq  ba- 
tailles ,  aurait  fait  éprouver  aux  Anglais  , 
Jani  par  la  destruction  de  leurs  magasins 
dans  l'Inde  «jne  par  les  prises  ,  un  dom- 
mage de  28  millions.  M.  Motard  fut  à 
son  retour,  créé  baron  ,  et  major  de  l'é- 
quipage des  marins  de  la  maison  militaire, 
de  Buonaparte.  11  vit  aujourd'hui  retiré 
à  Sceaux  près  Paris.  C.   C. 

MOUCHY-NO AILLES  (  Le  duc  de) , 
fils  aîné  du  prince  de  Poix,  servit  en  sor- 
tant de  l'école  militaire  sous  les  ordres 
de  son  oncle,  le  vicomte  de  Noailles,  l'un 
des  meilleurs  officiers  de  cavalerie  de 
cette  époque  ,  émigra  en  1792,  et  fit  la 
campagne  de  cette  année  sous  les  or- 
dres du  duc  de  bouibon.  11  passa  en 
Angleterre  après  le  licenciement  ,  et  re- 
vint ensuite  en  France  ,  où  il  s'est  cons- 
tamment occupé  de  servir  la  cause  du 
Roi^  futnommé  par  S.  M.  ,  en  181/},  co- 
lonel ,  chevalier  de  Saint-Louis  ,  et  ma- 
réchal-de-camp  le  3i  mai  181 2.  U  avait 
accompagné  à  cette  époijue  la  maison  du 
lioi  jusqu'à  Béthunc  ,  et  avaitensuite  re- 
çu de  S.  M.  une  mission  pour  l'Espagne 
auprèsdu  duc  d'Angoulème,aveclequel  il 
rentra  en  France  dans  le  mois  de  juillet, 
îs'ommé  aussitôt  après  président  du  col- 
lège électoral  de  la  Meuithe  ,  il  fut  choi- 
si pour  député  à  la  session  de  i8i5,  ou 
il  vota  avec  la  majorité. En  i8i6,sonpère 
lui  céda  sa  charge  de  capitaine  de  la.  3«. 
compagniedcsgardes-du-corps,  qu'il  rem- 
jiiit  depuis  ce  temps.  En  i8i7,le  comte  de 
St-Moiys,  lieutenant  de  la  compagnie  de 
M.  de  Mouchy  ,  fut  tué  en  duel.  Sa  veii- 
\e  intenta  un  procis  à  son  meurtrier, 
le  sieur  Carbier  Du  F,iy.  Le  duc  de  Mou- 
chy se  trouva  impliqué  dans  cette  affaire. 
j\i'"e.  de  Saint-Morvspuldia  un  mémoire, 
«lans  lequel  elle  prélendil  que  ÎM.  le  duc 
de  Moucliy  ,  au  lieu  d'assoupir  la  malheu- 
reuse qneielle  dans  laquelle  son  mari 
avait  succombé  ,  avait,  au  contraire,  par 
des  considérations  qui  sont  développées 
dans  cet  écrit ,  forcé  M.  de  Saint  -  Morys 
à  provoquer  son  adversaire  de  nianièie 
à  rendre  toute  espèce  d'arr.ingtment  im- 
possible. En  consé(|uence  .,  IM^i'C,  de*  St.- 
Morys  rendit  plainte  au  c:iniincl  foutre 
le  colonel  liaiLier  Du  T:.\- ,  contre  M.   le 
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iluc  de  Mouchy  et  contre  M.  le  duc  de 
Gramniont,  aussi  capitaine  des  gju-des- 
dii-corps,  qui  avait;  agi  dans  celle  cii- 
cousiaiice,  de  concert  avec  le  duc  de 
jMoucliy.  L'affaire  fut  portée  d'abord  à 
la  chambre  des  pairs,  pour  qu'il  fût  sta- 
tué sur  la  plainte  contre  le  duc  de  Gram- 
ïTJOnt,  en  si  qualilé  de  membre  de  la 
tliambi  e  des  pairs  ;  el  celte  chambre  dé- 
cida, sur  les  conclusions  de  M.  Bellart  , 
procureur-général,  quM  n'y  avait  lieu 
à  poui suivre  contre  lui.  La  cour  loyale 
décida  également  ensuite  qu'il  nV  av.iit 
pas  lieu  à  accusalion  contre  le  duc  de 
Mouchy  ,  et  i'aifi.ire  en  resta  là.  U. 

MOÙi'FLE  (A.),habilant  de  Char- 
tres, dont  le  nom  (iguiedans  beaucoup 
de  pagps  du  Mercure  et  de  \  ALvianach 
des  Muses  ,  a  pui)lif;  :  I.  Cantate  (  pour 
la  Uijissance  du  roi  de  Rome  ,  daiis  les 
Hommages  poétiques  de  Lucet  ).  II. 
OJe  sur  L'eiitbraseinent  de  Moscou  , 
j8i2,  in-S".  IVl.  Des  Poésies  à-An^  di- 
vers  recueils.  Ot. 

M  O  U  N  1  E  K  (Le  baron  Claude- 
Edouakd-PhiliI'pe  ),  né  n  Grenoble  en 
1784  ,  est  fils  du  député  de  ce  nom  à 
l'assemblée  consiiiuanie;  iisuivii  son  père 
dans  rémigralion  en  Allemagne  tn  1792  , 
et  rentra  en  France  après  le  i8bruniaire. 
Il  fut  nommé,  eu  180G  ,  auditeur  au 
conseil-d'état  ,  secrétaire  du  cabinet  en 
1809,  et  maître  des  requêtes  en  1810, 
11  prêta  serment  à  l'empereur  le  1  2  dé 
ccmbie  iSi3,  en  qualilé  d'intendant  des 
bâtiments  de  la  couronne.  Au  retour  du 
Boi ,  il  conserva  ses  emplois.  En  181 5, 
lecollége  électoral  de  Grenoble  le  nomma 
candidat  à  la  chambre  des  députés  ,  et 
dans  Ja  même  année  ,  il  fut  nommé 
conseiller  -  d'étal.  Il  a  été  chargé  ,  en 
îSi  7  ,  de  l'importante  fonction  de  pré- 
sider la  commission  mixte  de  liquidation 
des  créances  éirangcres.  Le  baron  Mou- 
nier  est  officier  de  la  Légion-d'hoiineur 
et    cheTalier  de  plusieurs   autres  ordres. 

G. 

MOUKCIN  (Joseph  de),  d'une  an- 
oietine  maison  de  Périgneux,  né  en  cette 
ville  le  l'j  juin  1784,  ^  int  jeune  encore 
a  Paris,  y  fut  reçu  licencié  en  droit  , 
et  s'adonna  bientôt  exclusivemeni  à  l'é- 
tude de  la  littéiature  et  des  langues  an- 
ciennes. On  a  de  lui  :  I.  Lexique  grec- 
français  de  tous  les  mots  contenus  dans 
les  Fables  d'Esope  ,  les  Dialogues  des 
morts ,  le  ô'on^e  ou  le  coq  ,  Charon , 
ou  Us  conteniplalcurs ,  i8i2,iu-i2j 
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}  8 1 5 ,  in- 1 2.  II.  Serments  prêtés  à  Stras" 
bourg  en  S42  ,  ]>ar  Charles  le  Chaut^e, 
Louis  le  Germanique  et  leurs  armées 
respectii^es ,  exirails  de  iV/z/ia/'t/ ,  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  du  Pioi  ,  liad.  en 
fran^:ais,  i8i5,  in-S".  M  de  Mouicin  a 
lu  dans  plusieurs  sociétés  des  fragments 
d'un  Traité  des  noms  propres  1  et  d'une 
Grammaire  romane  qu'il  se  propose 
de  publier.  Il  a  aussi  traduit  quelques 
morceaux  de  l'amiéiuen  en  fiançais.    Z. 

MOUREAU  (Agricole),  né  k  Avi- 
gnon en  1766  ,  app.irieiiait  ,  avant  la 
révolution,  à  la  coni;régalion  de  la  doc- 
trine chrétienne.  Quoique  suit  l  du  pa- 
pe ,  M.  Moureau  embiassa  avec  beau- 
coup d'enthousiasme  le*  i.ouveaux  piin- 
cipes  français.  Il  rédigea  pendant  quelque 
temps  le  Courrier  d'^ïwignon  ,  ou 
du  moins  en  lut  un  collaborateur.  Gette 
feuille  ,  quoique  peu  véridique  ,  était  re- 
cherchée en  France,  parce  qu'on  y  trou- 
vait déjà  une  critique  hardie  que  ne  se 
peimeltaienl  pas  encore  les  feuilles  fran- 
çaises. M.  Moureau  professa  successive- 
ment les  liunianités  el  la  rhétorique  à  Aix 
el  à  Bcaiicaire  ,  jusqu'à  la  dissolution  de  la 
congrégation  dont  il  était  membre,  elil 
se  dévoua  ensuite  eniièrement  aux  aiiàires 
politiques.  En  qualilé  de  secrétaire  de 
l'assemblée  électorale  du  Gard,  en  1792, 
il  eut  une  grande  part  à  la  nominaliou 
des  députés  à  la  Convention.  De  retour 
à  Avignon  ,  il  y  devint  procureur  de  la 
commune.  Au  mois  de  mars  de  la  même 
aimée ,  on  le  nomma  commandant  du 
3^.  bataillon  de  Vaucluse,  qui  fut  licencié. 
Dans  le  mois  de  juin,  il  demanda  à  la 
barre  de  la  Convention,  et  obtint  la  foi— 
nialioii  du  département  de  Vaucluse. 
M.  Moureau  fut  ensuite  chargé  de  difïé- 
rentes  missions  par  les  conventionnels 
délégués  dans  les  dépai'tements  ,  satra- 
pes qui  s'intitulaient  représentants  du 
peuple,  et  il  s'en  acquitta  avec  unzcle  qui 
ne  plut  p.iS  aux  députés  Rovère  el  Poul- 
lier  :  ils  le  firent  arrêter  et  l'envoyèrent  à 
Paris  au  commencement  de  1794.  Em- 
prisonné au  Luxembourg  ,  M.  Mou- 
reau n'y  déguisa  pas  ses  principes  dé- 
magogiques. Il  était  alors  membre  du 
directoire  du  dépHrtement  de  Vaucluse. 
Ses  amis  des  cUiiis  d'Avignon,  de  Beau- 
caire  ,  et  autres  nondjreiix  témoins  de 
sou  zèle  el  de  ses  opérations  patrioti- 
ques, demandèrent  avec  énergie  sa  mise 
en  liberté  à  la  société-mèrr ,  qui  était 
alors  la  YCiilable  puissance  :  elle  lui  nonir 
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ma   (Ifs   défenseurs.  Robespierre  et  sou 
séide   Payan  s'intéressèrent  à   lui;  il  fut 
relàcbé  et  vint  remercier  ses  prolecteurs  , 
qui  le  reçurent  comme  un  patriote  per- 
eécuté.  Appelé  comme   le'moiu  dans  l'af- 
faire de Jourdan-Coupe-Tète  {^Voy.  ce 
nom  dans  la  Bcog.  univ.  ) ,  il  If  détiouça 
comme  un  euislocrale  ,  un  conire-révo- 
iutionnaire,  et  c<:  fut  effectivement  com- 
jue  royaliste    que   cet  épouvantable  bri- 
gand fut  condamné.  De  retour  dans  les 
départements  méridionaux,  M.  Moureao 
y   fut  reçu  comme   un  personnage  de  la 
plus   haute    importance  ,   et  il    n'y    fut 
point  étranger    aux  mesures  ultra-révo- 
lutionnaires.   Il    se    lia    particulièrement 
avec  Maignet  (  T^oyez  ce  nom  )  ,  et  Cl 
Féloge  de  son  énergie.    Il  fut  aussi    en 
correspondance     suivie    avec    les   juges 
de    la  commission    révolutionnaire  d  O- 
range   ,   et    on   le  vit    accuser   la    mol- 
lesse   de    plusieurs     des     individus    qui 
composaient   cet    atroce  tribunal  ;    tout 
cela     est    établi    par  la    correspondance 
de    M.    Moureau     avec    Robespierre  et 
Payan  ,    rapportée    avec    beaucoup   de 
détails  dans  le  Rapport   de  Courtois  sur 
les  papiers  de  Robespierre.   Ou    trouve 
dans  cette  correspondance  l'historique  de 
la   mort   d'Agricole  Viala  ,   neveu  de  M. 
Moureau,  et  du  jeune  Barra,  jonglerie 
révolutionnaire,  qui  fit  dans  le  temps  le 
plus  grand  bruit,  eiqu'on  avait  imaginée, 
comme  !)eancoup  d'autres  , pour  préparer 
un  grand  événement.  Quoique  partisan 
de  Robespierre  très  prononcé  ,  M.  Mou- 
reau  éckappa  h  la  réaction  ;  tnais  il  fut 
fcigualé  à  l'épdque  des  élections  de  1797, 
comme    l'un   des    auteurs    des    troubles 
d'Avignon  ,  mis  en  arrestation  et  détenu 
pendant  treize  mois.  Le  tribunal  de  Gre- 
noble, auquel  il  avait  été  renvoyé  ,  l'ac- 
quitta. En  1799,  il  fut  nontmé  député  an 
conseil  des  cmq-cenis  ,    par  l'assemblée 
électorale  de  sou  département;  mais  n'ac- 
cepta pas.  Il  refusa  également  une  place  à 
St.-Domingue,  à  laquelle  le  directoire  l'a- 
vait appelé.  Ennemi  de  Buonaparte,  qui 
avait  détroit  la  république  une  et  indi- 
i^isible,   M.  Moureau  refusa  de  boire  h 
sa    santé   dans  une  fête   donnée  lors  de 
l'érection   du   consulat;  aussi  ne   fut  -  il 
pas  employé.  Il  exerça  la  profession  d'a- 
vocat ;  fit    néanmoins   partie  ,  en  l8l5, 
d'une  députatioii  chargée  de  complimen- 
ter l'ex-empereur  ,  à  son  n  tour  de  l'île 
d'Elbe  ;  et  il  fut   nommé  procureur- im- 
péfjal  près    la  cour  d'assiies  de  son  dé- 
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partcment.  Atteint  par  la  lot  du  29  octo- 
bre i8i5,  il  fut  mis  en  surveillance  à 
Rouen  ,  où  il  est  resté  jusqu'en  1817.  Il 
réside  actuellement  à  Paris ,  parfaitement 
guéri ,  à  ce  qu'on  as-ure ,  de  sa  fièvre  ré- 
volutionnaire, lia  publié  dans  citte  ville; 
I.  Essai  sur  L'esprit  des  lois  françaises 
reUitiwes  à  l'adoption  des  enfants  na- 
turels ,  in  -  8". ,  1818.  II.  lie'flexions 
sur  les  protestations  du  pape  Pie  VII, 
relatii^es  à  ^tignon  ,  iu-8".  U. 

MOURGUES  (  Jacques-Augustin  ) , 
habitant  de  Montpellier  ,  né  le  2  juin 
1734,  fut  nommé  par  Louis  X\  I ,  le  i3 
juin  1792,  miuistre  de  l'intérieur  à  la 
place  de  Roland  ;  mais  il  n'y  resta  que 
quelques  jours,  et  fut  remplacé  par  M. 
Terrier  de  iVlonciel.  Ce  fut  Dumouriez, 
qui  l'avait  vu  à  la  tête  des  travaux  du 
port  de  Cherbourg,  qui  engagea  Loui.s 
XYI  à  l'appeler  au  ministère.  Il  est  au- 
teur de  :  I.  Oe  la  France,  relati^'ement  à 
l'Angleterre  et  à  la  maison  d^ Autriche , 
i797,in-8°.  II.  Lonvient-il  à  la  France 
d'ai^oir  un  acte  de  nauigation  général 
et  indéfini?  1798.  III.  Essai  de  Statisti- 
que ,  1800.  —  IVloDRGDES  (  Scipiou  )  , 
membre  de  ia  chamBre  des  représentants 
de  181  5,  pour  le  département  de  la  Som- 
me. Dans  la  séance  du  22  juin  ,  lorsqu'on 
agita  la  question  de  l'abdication  de  Buo- 
n.iparte,  M.  Mourgues,  succédant  à  la 
tribune  à  M.  Dupin  (  Voy.  Dupiw  ),  pro- 
posa de  mettre  l'ex-empereur  sous  la 
sauve-garde  des  lois,  de  déclarer  la  cham- 
bre assemblée  constituante,  et  le  trône 
vacant  jusqu'à  l'émission  du  vœu  du  peu- 
ple; enfin,  de  mettre  le  maréchal  Mac- 
donald  à  la  tête  des  armées  françaises, 
et  M.  de  Lafayette  à  la  tète  des  gardes 
nationales.  Cette  proposition  fut  accueil- 
lie par  des  murmures  du  côté  droit;  et 
le  côté  gauche  ayant  cru  y  voir  l'inten- 
tion de  ramener  le  gouvernement  royal , 
ne  l'appuya  point  ;  elle  donna  même 
lieu  à  une  sortie  de  Garrau  (  f^oy.  Gar- 
RAU  ).  B.  et  C. 

M0UU1CAULT  (Thomas-Laurent) 
était  avocat  avant  la  révolution.  Il  de- 
vint successivement  commissaire  près  le 
tribunal  de  cassation  ,  fut  député  de  la 
Seine  au  conseil  des  anciens  ,  en  mars 
1799,  et  fut  nomme,  en  décembre,  mem- 
bie  du  tribiinat.  Il  y  provoqua,  en  1800, 
la  réorganisation  du  tribunal  de  cassa- 
tion ;  fut  élu  secrétaire  en  mars;  et  fé- 
liciia,  0^  3  nivôse,  le  premier  consul 
d'avoir  échappé  à  l'alteniat  contre  sa  per- 
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soune.  Il  avait  été  nommé  par  la  Con- 
vention président  du  tribunal  révolulion- 
naire,  en  janvier  lyQS;  mais  il  refusa 
«ette  place  et  fui  remplacé  par  M  Agicr. 
11  obtint  la  croix  de  chevali.  r  de  la  Lé- 
sion-d'honneur  en  1804  ;  avtc  la  place 
<le  conseiller-maître  à  la  cour  descoinp- 
tes ,  quM  exerce  encore  aujourd'hui. 
Le  5  avril  i8i4,  M.  Mouricaull  donna 
son  adhésion  à  la  declu/ance  de  Buona- 
parte.  Er)  mars  itîiS,  il  sii;na  Tadressc 
de  sa  cour  (  Foj  .  Colli^  de  Scssy  ). 
B.  M. 

MOURRE  (Lebaron)  ûaitavocatà  Tc- 
poque  où  Commença  la  1  évolution  ,  el  i'<.l 
alors  nommé  seciélairedu  conseil  él.riili 
prcs  le  ministère  de  la  justice  ,  en  179^- 
Destalenls  distingués,  un  caractère  iui> - 
gre,  l'appelwient  auxjfonclions  judiciain  s, 
t't  il  fut  placé  d.'uis  It  s  tribunaux  de  la  ca- 
j'italc.  Buonapaiie  le  nomma  procureuj- 
ijénéral  près  la  cour  d'appel  de  Paris. 
Lors  de  la  réunion  des  coui's  criminelles 
aux  cours  d'appel,  M.  Mourra,  que  ses 
anciennes  fonctions  appelaient  de  droit 
a  les  remplir  encore  pris  la  cour  impé- 
iia!e,  n'y  fut  point  placé  ^  mais  il  fut 
«lédommagé  par  sa  nomination  à  l'une 
«les  présidences  de  la  cour  de  cassalion. 
îl  y  resta  jusqu'en  i8i4i  lors  de  la  réor- 
ganisation de  cette  cour  par  le  Koi ,  ]\i  . 
Mourre  y  fut  nommé  procureur-  géné- 
ral ,  place  dans  laquelle  il  succédait  à 
M.  Merliu  de  Douai  (  P'orj-,  Weklix  de 
Douai  ).  A  peine  ce  tribunal  venait-il 
d'être  installé,  que  Buonaparie  reparut 
*^n  France.  M.  Mourre  refrsa  de  signer 
l'adresse  qui  lui  fut  envoyée  par  sa  cour 
(  f^oy.  MuKAiRE  ).  Il  donna  même  sa  dé- 
mission ,  et  ce  ne  fut  qu'après  la  se- 
conde chute  de  Buonaparie  qu'il  reprit 
^fs  fonctions.  Le  Roi,  en  1814  1  l'a  nom- 
mé oltirier  de  l.i  Légion-d'houneui-.  C.  C. 

MOUSSARD  (  Pierre  )  a  publié  :  I. 
Poésie,  en  Russie  en  i8o5.  II.  La  Li- 
Leitéide,  ou  les  Phases  de  la  rc'potu- 
tion  française  ,  tableaux  héroï-ly  riniies 
fias  événements  et  faits  niéniorables  qui 
"Ht  eu  Lieu  depuis  la  formation  des 
*'tats-généraux  j usqu'ù.  la  paix  générale 
(  iSo-2  )  ,  avec  des  notes  historiques  , 
iSoî,  in-8".  C'est  à  un  auteur  du  même 
nom  que  l'on  doit  :  Mémoire  sur  la 
translation  de  N.  Buonaparie  à  l'île 
àle.-Hélène,  jSi 5  y  in-ii".  Ot. 

iVlOUSïALON  (  N.  )  ,  instituteur  à 
A  ersaiJIes  ,  a  publié  :  L  Précis  de  l'his- 
toire de  France,  detiiiis  l'éiablisscment 
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de  la  monarchiejusquau  règne  de  Louis 
XVI,  1785,  in- 12.  H.  L^  I^ycée  delà 
Jeunesse  ,o\x  les  Etudes  réparées^  nou- 
l'cau  cours  d'instruction  à  l'usage  des 
jeunes  gens  ,  et  particulièrement  de 
ceux  dont  les  études  ont  été  interrom- 
pues ou  négligées^  1786,  a  vol.  in-j2j 
1792,  2  vol.  iu-12;  1801  ,  2  vol.  in-i3  y 
lîjio,  2  vol.  iu-i2.  III.  Eléments  de 
géographie  historique ,  tiré-,  du  jyotion- 
iiaire  historique  de  Garsault ,  1804, 
in-12;  1611,  2  vol.  \\.  JSotionnaire , 
etc.  ,  par  Garsault  ,  nouvelle  édition 
(  Foy.  la  Biographie  univ'Crselle,sa  mot 
Garsaclt  ).  \  .  Instruction  sur  f  his- 
toire de  France  et  romaine ,  par  Le  Ra- 
gois,  revue,  corrigée  el  continuée,  iSo'J, 
2  vol.  iii-J2  ;  1810,  2  vol.  in- 12  j  i8i3, 
2  vol.in-i2j  1818.  VI.  i:nc)c/o/;eW/e  des 
jeunes  gens  ,rio\i\.  édition  ,  1807  ,  2  vol. 
in-80.  ^  11.  La  Morale  des  Poètes,  ou 
les  Pensées  extraites  des  plus  célèbres, 
poètes  latins  et  français ,  180g,  iu-12. 
VllI.  Supplément ,  i8i4,  in-i2.      Ot. 

MOUïj.bON  ,  ancien  secrétaire-d'élat 
de  la  république  helvétique,  fit  échouer, 
en  décembre  17;  g,  le  projet  queMM.de 
La  harpe,  Sérrélau  et  Obeilin  avaient 
formé,  pour  imiter  dans  leur  patrie  la  ré- 
volution qui  venait  d'être  eirtoluée  en 
Fiance.  Pour  prix  de  sa  résistante  aux 
desseins  du  triumvirat,  Mousson  fut  fait 
secrétaire-géuéial  de  la  commission  exe- 
cutive qui  remplaça  alors  le  directoire  j 
mais  il  fut  arrêté  par  ordre  du  gouver- 
nement, en  juin  i8oo,  comme  impliqué 
dans  une  des  intrigues  qui  agitaient  alors 
cette  nouvelle  républiqui.-.  Il  sortit  encor» 
victorieux  de  celte  lutte  ,et  recouvra  sa 
liberté;  devint  même,  à  la  suite  de  la  réor- 
ganisation des  cantons,  chancelier  de  lu 
confi'dération  suisse  j  et  ayant ,  en  décem- 
bre j8o8,  fait  insérer  dans  les  journaux 
un  article  au  sujet  de  l'arreslation  de 
l'abbé  de  St.-Urbain  ,  il  fut  mis  aux  ar- 
rêts par  ordre  du  gouvernement  de  liU- 
cerne,  à  qui  cet  article  avait  déplu  ^  mais 
le  lendemain,  ayant  protesté  contie  cet 
acte  de  rigueur ,  disant  que  le  chance- 
lier n'était  responsable  de  sa  conduite 
envers  aucun  canton  particulier,  il  lit 
retirer  la  garde  de  l'hôtel  de  la  chan- 
cellerie. Le  4  ji'in  j8<'9  j  il  '"'  réélu 
chancelier  pour  deux  ans  par  les  suHra- 
g<s  de  18  cantons  ,  celui  de  Liiccrne 
ayant  déclaré  qu'il  ne  prendrait  aucune 
part  à  cette  élection.  .    B.   M. 

MOLSTIER  (Le  martjuisÉLÉOHOiiE- 
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Frawcois-Elie  de),  né  à  Paris  le  i5 
mai  1751,  descend  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  Franclie-Comté.  Son 
père  lui  donna  Téducalion  la  plus  soi- 
gnée ,  et  l'envoya  à  Tuniversité  d'rleidel- 
berg  ,  où  il  fit  ses  buni:)nit'>s.  Soni  à  qua- 
toize  ans  de  ce  coMi-ge,  M.  de  Moustitr 
commença  ses  études  militaires.  Il  passa 
par  tous  les  grades  inférieuis  avant  de 
parvenir  à  ceux  où  rappelaient  sestalents. 
Cependant  il  suivait  en  même  temps  la 
carrière  diplomatique, et di-s  1769,  il  était 
allé  rejoindre  à  Lisbonne  le  marquis  de 
Clermont  d'Amboise  ,  son  beau-  frère, 
eomnie  gentilhonim€d'araha"«sade.  Après 
avoir  été  secrétaire  d''ambassade  à  Lon- 
dres, àNaples  ,  ministre  du  Roi  à  Trêves  , 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
tentiaire en  Angleterre  en  1783,3  rocca- 
sion  de  la  paix  qui  fut  signée  la  même  an- 
née, il  rempla^j-a  .  en  1787  ,  M.  de  la  Lu- 
zerne aux  Etats-Unis  d'Amérique,  et  fut 
envoyé,  en  1790,  comme  ministre,  au- 
près du  roi  de  Prusse.  L'année  suivante, 
Louis  XVI  le  rappela  en  France  ,  et  le 
pressa  d'accepter  le  portefeuille  des  af- 
faires étrangères  à  la  place  de  M.  de  Mont- 
morin.  M.  de Moustier n'accepta  point.  Le 
Roi  l'envoya  alors  à  Constantinopie  ,  sur 
son  refus  de  retourner  auprès  du  roi  de 
Prusse, pour  dissuader  ce  monarque  d'en» 
Irer  dans  la  coalition  ,  mission  tout-à-fait 
contraire  à  celle  qu'il  avait  remplie  au- 
paravant. En  i79'2,  le  comte  de  JMous- 
tier  ,  chargé,  auprès  de  Frédéric-Guil- 
laume ,  des  intérêts  des  princes  français  , 
l'accompagna  dans  sa  campagne  contre 
la  France.  Les  équipages  «le  Monsieur 
.lyanl  été  enlevés  aux  portes  de  Verdun  , 
ia  correspondance  de  M.  de  Moustier  tom- 
ba entre  les  mains  des  républicains  ,  et 
fut  lue  à  la  tribune  delà  Convention  par 
Hérault  de  Séchelles,  qui  le  fit  décréter 
d'accusation.  Cet  événement  entraîna  la 
perte  to(ale  de  sa  fortune.  La  confiance 
dont  l'honoraient  les  princes ,  son  expé- 
rience et  sor:  noble  caractère  le  firent 
choisir,en  i795,pour  intermédiaire  entre 
le  gouvernement  anglais  et  M.  le  comte 
de  Puysaye,  chef  des  armées  royales  de 
rOuesl.  Cependant  il  fit  de  vains  efforts 
pour  accélérer  l'expédition  anglaise  ,  dont 
on  sait  que  le  départ  fui  toujours  difl'éré 
jusqu'à  la  pacification  de  la  Vendée.  En 
1797  ,  le  comte  de  Moustier  alla  se  fixer 
en  Prusse.  L'invasion  de  Buonaparte  l'o- 
bligea, en  1806,  à  quitter  ce  pays  pour 
se  léfugiei'ei»  A''S'etei  rcjoù  il  est  resté  jus- 
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qu'en  i8i4  ;  il  rentra  alors  en  France  avec 
le  Roi,  en  sortit  encore  en  i8i5  ,  et  revint 
après  le  second  reloui-de  S.  M.Il  vit  retiré, 
depuis  celte  époque,  à  In  campagne  ,  près 
de  V  ersaillns.  Le  Roi  l'a  nomméninréchal- 
de-camp,  à  prendre  rang  de  170^.  Il  est 
chevalier  de  .St. -Louis  depuis  1784.  Or» 
»  de  lui  :  I.  De  l'intc'iet  de  la  Francs 
à  une  eonitilution  nionarchiciue  ,  Ber- 
lin ,  1791.  II.  De  l'intérêt  de  l'Europe 
dans  lu  re\'olulion  française  ,  Londres, 
1793.  Ifl.  Obsei'i'ations  sur  les  déclara- 
tions du  tnaréclial  prince  de  Cobours 
aux  Français  ,  par  un  royaliste  ,  idem  ^ 
1793.  —  Le  comte  Clément-Edouard  de 
MuDSTicn  ,  fils  unique  du  précédent  , 
est  né  à  Coblenlz  le  2  janvier  1770;  il 
suivit  son  père  dans  ses  différentes  mis- 
sions ;  étudia  an  collège  de  New-York  , 
et  vint  en  France  à  fàge  de  quatorze  ans, 
avec  son  gouverneur.  Celui-ci  ayant  été 
mis  en  prison  ,  son  élève  tenta  de  pé- 
nétrer jusqu'à  lui.  Le  guichetier  le  prit 
pour  une  femme  déguisée  ,  et  il  ne  sortit 
de  prison  que  sur  un  certificat  attestant 
son  sexe  :  il  lui  fut  ordonné  de  quitter 
la  France.  Il  y  revint  cependant  après  la 
chute  de  Robespierre,  et  prit  part  aux 
événements  de  prairial.  Il  se  chargea  , 
dans  la  nuit  du  12  au  1 3  vendémiaire,  de 
faire  battre  la  générale  sur  sa  section  , 
entreprise  périlleuse  et  emportant  peine 
de  mort.  Arrêté  de  nouveau  après  le  fâ- 
cheux résultat  de  cette  attaque,  il  n'obtint 
sa  liberté  qu'en  considération  de  son  ex- 
trême jeunesse.  Sorti  de  France  ,  il  s'em- 
barqua àHambourgpour  l'Angleterre,  fit 
naufrage  surlescôlesd'Ecosse  ,  et  alla  re- 
joindre son  père  à  Londres.  A  peine  ti^é 
de  dix-sept  ans,  M.  le  comte  de  Moustier 
se  joignit  à  l'expédition  qui  débarqua  ea 
Norman:iie  j  il  y  trouva  M.  de  Frotté, 
ami  de  son  père  ,  qui  le  prit  pour  sou 
aide-de-camp.  Il  se  trouva  à  plusieurs 
afiaires  ,  et  reçut  une  blessure  en  luttant 
corps  à  corps  avec  un  soldat  ennemi. 
Après  la  pacification  ,  ayant  fait  un  se- 
cond voyage  en  Angleterre ,  il  revint  à 
Paris  pour  y  coopérer  aux  événements 
que  préparait  une  conspiration  royaliste. 
Elle  échoua,  et  M.  le  comte  de  Moustier, 
atteint  par  la  loi  des  otages  et  par  celle 
de  la  conscription  ,  se  vit  contraint  de 
servir  comme  simple  soldat  dans  un  ré- 
giment de  hussards  ;  il  s'en  lira  heureu- 
sement, entra  dans  la  diplomatie  comm» 
élève  ,  et  inspira  bientôt  assez  de  con- 
fiance pour  être  chargé  de  rciiï  cas  ioi- 
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portantes.  Après  avoir  rempli  celle  de  se- 
crétaire de  légation  à  Di-esde  en  l8oi  ,  il 
lut,  après  la  bataille  de  lêna,  préposé  à 
la  garde  des  prisonniers  saxons.  Ce  lut 
en  récompense  de  ses  soins  pour  eux  qu'il 
reçut  du  roi  de  Saxe  une  boîie  enrichie 
de  diamants.  Nommé  ensuite  ministre 
plénipotentiaire  à  la  cour  de  Bnde  ,  il 
passa  bientôt  ,  en  la  même  qnr.lilé  ,  à 
celle  de  Wurtemberg.  Les  résultats  delà 
campagne  de  Mosrou  le  déterminèrcrÉt  a 
provoquer  son  rappel.  Il  était  à  Pa- 
ris le  3i  mars  1814,  et ,  Tun  des  pre- 
miers ,  il  arbora  la  cocarde  blancbe.  Lors- 
qu'il apprit,  en  iSi5,  lé  débarquement 
de  Buoii.Tparte  ,  il  quitta  ses  terres  pour 
venir  ofïVir  ses  services  au  Roi.  Il  pro- 
testa ,  pendant  les  cent  jours  ,  contre  la 
réunion  illégale  des  collèges  électoraux , 
fut  arrêté  un  insLant  ,  et  alla  au-devant 
de  S.  M.  sur  la  roule  de  Flandre.  M.  de 
Moustier  vit  aujourd'hui  retiré  dans  sa 
terre  eu  Brie  ,  où  il  est  maire  de  sa  com- 
mune. Il  a  épousé  la  fille  du  comte  de  La- 
forèt.  C.  C. 

MOUSTIER  (Le  comte  de),  de  la 
incme  famille  que  les  précédents,  ancien 
garde-du-corps  dans  la  compagnie  de 
Ko. tilles,  fut  choisi  en  i^gi  parLouisX^  I 
pour  l'accompagner  daus  le  funeste  voya- 
ge de  Yarcnnes.  Ainsi  que  MM.  de  Mal- 
den  et  de  Valori .  il  courutles  plus  grands 
dangers  lorsque  la  famille  royale  fut  ra- 
menée à  Paris.  Le  peuple  ,  furieux,  vou- 
lait massacrer  ces  trois  gardes-du-corps. 
Cependant  leur  sang-froid  ,  leur  courage 
imposèrent  à  la  multitude.  M.  le  comte  de 
Moustier  fut,  en  particulier,  très  maltrai- 
té. Arrêté  et  misàrAbbaye  avec  ses  cama- 
rades, il  y  resta  jusqu'à  ce  que  le  Roi  eût 
accepté  la  constitution.  Avant  de  quitter  la 
France  ,  M.  de  Moustier  fut  présenté  se- 
crètement à  la  famille  royale  ,  qui  lui  té- 
moigna le  plus  loucliant  iutéi  et.  Eiiiiicré  , 
il  passa  en  Allemagne,  etde  là  en  Russie, 
011  il  prit  du  service  et  fut  fait  colonel. 
Ainsi  que  ses  deux  fils  ,  le  com.'.'  de  Mous- 
tier est  rentré  en  France  en  181 5.  Il  a 
publié  :  Rcltition  du  voyage  de  S.  31. 
Louis  XVI  y  lors  de  son  départ  pour 
syionltitédi ,  et  de  son  arrestation  à  f  Ga- 
rennes ^  i8i5.  in-8>^.  Il  est  chevalier  de 
St. -Louis,  et  décoré  de  Tordre  de  Ste.- 
Anne  et  de  la  médaille  d'argent.  C.  C. 

MOUTON  (  GEoRGts  ),  comte  de 
LoBAU  ,  lieutenant-général,  né  le  21  fé- 
vrier 1770,  entraan  service  pendant  la  ré- 
velution,   et   y  obtint   «u  avancement 
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rapide.  Devenu  successivement  général 
de  brigade  et  aide-de-camp  de  Buona- 
partt-,  il  lit  avec  lui  presque  toutes  les 
campagnes  qui  ont  signalé  son  règne,  et 
donna  daus  plusieurs  occasions  des  preu- 
ves ifun  grand  dévouement  et  d'un  bril- 
lant courage.  Promu  au  grade  de  géné- 
ral de  division  ,  le  5  octobre  1S07  ,  il 
fut  employé  dans  la  guerre  contre  l'Es- 
pagne ,  ensuite  dans  les  campagnes  de 
1812  et  iSi'i.  Après  la  bat.iille  de  Leip- 
zig, il  se  réunit  à  la  garnison  deMagde- 
bourg  ,  revint  en  France  après  la  ces- 
sation des  hostilités  ,  et  fut  créé  cheva- 
lier de  Saint  -  Louis  le  o  juillet  i8i4- 
Après  le  20  mars  181  5  ,  le  comte  de  Lo- 
bau  fut  nommé  membre  de  la  chambre 
des  pairs,  et  commandant  de  la  première 
division  militaire.  Pendant  la  campa- 
gne qui  se  terniiaa  par  la  désastreuse 
bataille  de  Waterloo  ,  il  commandait 
le  6«.  corps  de  l'armée  du  Kord  , 
et  le  22  juin,  le  ministre  de  la  guerre 
aiuiouça  à  la  chambre  des  représentants 
qu'il  avait  battu  les  Prussiens  le  18.  Le 
comte  de  Lobau  revint  aussilôî.  à  Paris  j 
et  il  y  parut  dans  les  bureaux  de  la  guer- 
re ,  où  on  l'a  accusé  d'avoir  fait  brûler 
tout  ce  qui  aurait  pu  prouver  matériel- 
lement la  conspiration  du  20  mars.  Ce 
général  avant  été  compiis  dans  l'art.  2  de 
l'ordonnance  du  24  juillet  i8i5  ,  fut  con- 
traint de  sortir  de  France  en  vertu  d» 
celle  du  17  janvier  1817.  S.   S. 

MOUTON-FONTLNILLE  DE  LA 
GLOTTE  (  O.P.),,  directeur  du  cabi- 
net d'histoire  naturelle  de  Lyon  ,  a  pu- 
blié :  I.  Tableau  des  systèmes  de  bo- 
tanique généraux  et  particuliers,  1798, 
in-y",  II.  Dictionnaire  des  termes  tech- 
niques de  botanique  ,  «  l'usage  des 
eïéi'es  et  des  amateurs ,  i8o3,  m—  S". 
111.  Système  des  plantes  ,  extrait  et 
traduit  des  outrages  de  Linné' ,  i8o5, 
5  vol.  in-8°.  IV.  (Avec  feu  Héuon.)  Ob- 
servations et  expériences  sur  l'artd'em- 
paiLler  et  de  conserver  les  oiseaux  , 
1801  ,  in  8".  ;  1802  ,  in-8°.  \  .  Observa- 
tions sur  la  marmotte  ,  1808,111-8°.,  fig. 
^  I,  2  raité élémentaire  d'ornithologie, 
suivi  de  l'art  d'empailler  les  oiseaux  , 
1811  ,  3  vol.  in-S'J.  MI.  Réponse  n  AI. 
Louis- Aimé  3'Iartin  ,  sur  la  critique 
du  Traité  élémentaire  d'' ornithologie, 
iSi3,  in-8".  \1I1.  Tableau  de  concor- 
dance des  genres  d  un  pinax  des  plan- 
tes européennes ,  181 5,  in-8°.  IX.  La 
frani-e  en  cont'uliion  pendant  la  se- 
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conde  usurpation  de  Buonaparte.iSiS, 
in-3".  X.  La  France  en  délire  pendant 
les  deux  usurpations  de  Buonaparte, 
i8i5,  iii-8".  M.Mouton-Fonteriille  a  fait 
«n  1817  ,  aux  amateurs  des  siencps  na- 
turelles ,  cette  piopo'-ilion  singulière  : 
«  Dès  (ju'il  se  présentera  soixante  per- 
3)  sonnes  qui  lui  fourniront  chacune  la 
»  somme  de  200  francs,  jl  enlreprcn- 
»  dra  un  voyasje  à  la  Louisiane.  Il  rap- 
3J  |>oriera  des  bords  du  Méchacébé  des 
«  animaux  quadrupèdes  ,  des  oiseaux  , 
3>  des  serpents,  des  poissons  ,  des  insec- 
»  tes  ,  etc.  ,  et  à  son  retour  ,  chaque 
V  souscripteur  recevra  sa  quol^epart  delà 
»  cargaison.  »  Ot. 

M  O  Y  A  N  O  (Don  Thomas)  ,  con- 
seiller d'état  ,  fut  nonuiié  par  le  roi  Fer- 
dinand ,  le  i{>  novembre  i8i4  ,  minisire 
de    grâce    et  de    justice    ,    emploi    dans 
Jequel   il  succédait  à  don  Pedro    Maca- 
naz  (    p^ojez  ce  nom  ).  M.  Moyano  ne 
conserva    pas    long-tem]ts    ce    départe- 
ment. Le  27  [anvier    1816  ,  la    Gazette 
officielle  de  31adrid  publia  la  lettre  sui- 
vante du  roi  à  don  Pedro  Cevallos  {f-^oj. 
ce  nom  )  ;  u  Ayant  jugé  à  propos  île  rc- 
.  y  tirer  Pemploi    de  secrétaire  d'état   au 
J)  département  de  la  justice  à  don  Tho- 
i>  mas  Moyano^  je  lui  accorde  une  place 
3>  cflieclive  dans  mon  conscil-dVnat  ,avec 
»  appointement   en    entier ,     mais   sans 
»  qu'il  puisse   y  assister,  et   j'ai   résolu 
»  en  même  temps  que  vous  seriez  chargé, 
»  par  intérim,  de  ce  département.  «  La 
disgrâce  de  M.  Moyano  ne  se  borna  pas 
là.  Il  fut ,  quelque  temps  après  ,  exilé  au 
village  de  La  Seca,  où  ,  par  un  singulier 
rapprochement,    vivait  déjà    dans  l'exil 
son   prédécesseur  M.  Macanaz.       C.  C. 
MOYSAN  (  GouiK  de) ,  député  d'In- 
dre-et- Loire  à  la  chambre  de  181 5.  Lors 
de  la  discussion  de  la  loi  sur  les  cris  sédi- 
tieux, il  demanda  que  les  crimes  désignés 
par  l'article  premier  de  cette   loi  fussent 
punis    des  travaux-forcés   pendant    dix- 
ans  ,  et  de  la  peine  de  mort  s'ils  avaient 
plusieurs    coopérateurs.  Les  coupables  , 
devaient  èire   punis    comme  parricides , 
s'il  y  avait   eu  commencement   d'exécu- 
tion. Les  injures,  outrages  et  calomnies 
contre  les  personnes  de  la  famille  roj'nle, 
devaient  être  punis  d'après  la  gradation 
suivante:  cinq    ans  de    travaux-forcés, 
les  travaux-forcés  à  perpétuité  ,  la  mort. 
Celle    proposition    parut     trop   sévère. 
W.  de  Moysan   vota   dans    cette  session 
avec  U  majorité.  Il  est  encore  membre 
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de  la  chambre   des  députés  actuelle,  où 
il  vote  a\ec  la  minorité.  C.    C. 

MUFFLIING  (Le  baron  de}  ,  général 
prussien,  faisait  partie  du  quarlier-géné- 
r.il  du  duc  de  Wellington  ,  dans  la  cam- 
pagne de  181.')  ,  et  se  trouvait  à  ses  cô- 
tés sur  la  route  de  Bruxelles  ,  pendant  la 
bataille  de  Waterloo.  Il  fut  l'un  des  plé- 
nipotentiaires étrangers  qui  signèrent  , 
le  3  juillet,  avec  les  coumiis'inires  fran- 
çais, la  convention  relative  à  l'occupa- 
tion de  Paris  ,  dont  il  fut  ensuite  nommé 
gouverneur.  Après  avoir  exercé  ces  fonc- 
tions pendant  quelques  mois,  il  resta 
au  quartier-général  du  duc  de  Welling- 
ton, comme  commissaire  du  roi  dePrusse. 
On  lui  a  attribué  un  ouvrage  qui  a  paru 
en  1817,  sur  la  campagne  de  i8i5.  Ce 
général  était  à  Paris  au  mois  de  février 
1818.  S.  S. 

MULGRAYE     (Henri  Phipps  lord, 
baron    et  comte  )   ,   pair  [de  la  Grande- 
Bretagne  et  d'Irlande  ,  né  en  1775,  faisait 
partie   du  ministère  de  Pitt.   Il  défendit 
avec  beaucoup  de  chaleur,   à  la  rentrée 
du  parlement,  en  1806  ,  les  opérations  de 
ce  ministère,  relativement  à  la  troisième 
coalition  contie  la  France  ,  et  en  attribua 
les  malheureux  résultants  à  la  précipita- 
tion avec  laquelle  l'Autriche  a\ ait  com- 
mencé les  hostilités ,    avant  le    moment 
convenu.  Il  avait  été  créé  pair  en  1794» 
sous  le  titre  de  baron  Mulgrave.  Il  fut  fait 
ensuite  vicomte  Kormanby,  etcnfincomie 
Mulgrave  ,  en  aoiit  18 12.  Lord  Mulgrave 
a  été  nommé  conseiller-pri\  é  de  S.  M., 
géuéral   dans  l'armée  et  colonel  du   Si», 
régiment,    gouverneur  de  Scarborough  , 
etc.  Après  la  mort  de  M.  Pilt  et  la  disso- 
lution de  son  ministère  ,  il  donna  sa  dé- 
mission de  la  place  ([u'il  y   occupait,  et 
s'éleva  depuis   constamment   contre    les 
mesures  de    celui  qui  lui  succéda.  Après 
sa  chute  ,  en  mars  1807  ,  il  redevint  pre- 
mier lord  de  f  amirauté.  Lors  de  la  ren- 
trée du  nouveau   parlement,  il  appuya 
l'adresse  au  roi  dans  laquelle  on  inculpait 
indirectement  ses  prédécesseurs  ,  à  l'oc- 
casion du  bill  d'émancijiation  des  catho- 
liques ;  il  fut  vivement  combattu  par  lurd 
Fortescue.  Lors  de  l'expédition  contre  l'île 
de  Walcheren  ,  il  quitta  Londres  ,  et  vint 
présider  au  départ  des  troupes.  Après  la 
mort  de  M.  Perceval  et  la  recomposition 
du    ministère,  en  juin   1812,  il  fut  nom- 
mé grand-maître  de  l'artillerie.  —  Mul- 
grave (Edmond)  ,    frère  cadet   de  lord 
Mulgrave ,  né  le  7  avril  1760  ,  est  lieute- 
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n.int-;;éiiL'ral,  colonel-commandanlleGo^. 
i-éaiiiii'iit  d'iiiraiilerie  ,  payeurdes  soldats 
«le  marine  ,  ft  meiiibre  du  paricmenl  pcjur 
iJcaib(noiiu;h,  dans  le  comté  d'York.  Z. 
iMULLEH.  (  Le  i.aron),  en  né  à  Aar- 
wangue,  dans  le  canton  de  Berne.  Après 
av(>ir  combaitu  pour  s:<  pairie,  sous  les 
ordres  du  j^t-iiéral  Erlacli ,  conire  les  ar- 
mées françaises,  cet  oflicier  résolut  de 
<{niiier  la  Siiisbe  plutôt  que  de  se  sou- 
mellre.  Poursuivi  par  la  polire  de  Buo- 
Daparte ,  il  fut  arrêté  en  Aileniagrw;  >-t 
conduit  à  IMa^Jebourg.  Etant  parvenu  à 
séchj'ppcr,  il  trouva  nn  as  le  tantôt  en 
Suède,  tantôt  ea  Angleterre,  et  se  lia 
avec  le  roi  Gustave- Adol(jhe.  Après  la 
chute  de  ce  monarque,  le  baron  Muller 
fit  un  voyage  en  Suède  ,  dans  fanne'e 
tSii.  A  peine  était- d  arrivé  à  Hel- 
srngborg  que  le  commandant  de  cette 
>ille,  le  comte  de  Lœwenhaupt ,  le  fit 
arrêter  et  jeter  en  prison  ,  sous  le  pré- 
texte qu'il  était  espion  de  l'ancien  roi. 
Au  bout  de  six  semaines,  il  fut  reconnu 
jiinocent,  mais  renvoyé  sans  aucune  sati— 
faction  au-delà  des  frontières.  Le  ba- 
ron Muller  reparut  sur  le  continent  api  es 
la  chute  de  Buonaparte;  il  reçut  dairs 
plusieurs  cours  l'accueil  le  plus  distingué, 
et  revint  à  Copenhague  dans  l'été  <le 
1816.  Toujours  irrité  contre  le  comte  de 
Lœwenhaiipt,  il  lui  envoya  à  différentes 
reprises  des  cartels,  auxquels  celui-ii  ne 
répondit  pas.  Le  baron  IMuller  s'adre-sa 
alors  au  général  Tawast,  envoyé  extraor- 
dinaire à  la  cour  de  Danemarck  ,  lequel 
donna  au  comte  de  Lœwenhaupt  Tordre 
de  se  battre.  Le  duel  eut  lieu  dans  le  mois 
de  septembre^  le  comte  de  Lœwenhaupt 
ayant  été  blessé  et  étant  mort  de  sa  bles- 
sure ,  le  baron  Muller  fut  arrêté  à  Co- 
penhague le  27  septembre  .  transporté  à 
la  citadelle  de  Friedrichshafen  ,  puis  re- 
mis en  liberté.  — Muller  (Adam) ,  con- 
«eiller  de  régence  sllemand  connu  par 
plusieurs  écrits  politiquessur  les  derniers 
événements  ,  fut  uommé  .  en  janvier 
j8i6,  consul-général  d'Autriche  à  Leip-^ 
zig.  Il  a  publié  ,  au  mois  de  novembre 
suiv.'ïnt,  à  Berlin,  un  ouvrage  intéres- 
sant sur  les  finances  de  l'Angleterre.  Il 
a  aussi  mis  au  jour  des  Mélanges  sur  la 
philosophie  ,  les  arts  et  la  pratique.  — 
Jean  Adam  Mclllr  ',  visionnaire  ,  a 
fait  beaucoup  de  bruit  récemment  en 
Allemagne  ,  et  a  publié  ,  en  18 16,  son 
histoire  sous  ce  titre:  Lepropliètc  Mul- 
hr  peint  par  lui-même.  Les  prophéties 
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que  cet  homme  fit  en  1807  ,  avaient 
surtout  pour  objet  le  rétablissement  de 
la  monarchie  prussienne.  S.  S. 

MUN  (Le  comte  de  ) ,  maréch;>l-de- 
camp  ,  ancien  chef  de  brigade  des  gardes- 
du  corps,  a  été  nommé  grand-croix  de 
Saint-Louis  le  28  aoiit  181 5.  Il  avait  été 
chambellan  sous  le  gouvernement  impé- 
rial. Il  fut  élevé  n  la  dignité  de  pair  du 
rayaume,  le  17  dn  même  mois.  En  i8iD, 
il  présidait  le  conseil -général  de  Seine  et 
iMarne,  et  eut  l'honneur  de  haranguer  le 
Roi  en  cette  qualité,  au  mois  de  juin 
1816,  à  Fontainebleau  ,  lors  du  voyage 
de  S.  M.  daivs  cette  vilh  ,  pour  la  récep- 
tion de  la  duchesse  de  Berri.  U. 

MUNCH  Le  baron  DE),conseillpr-inti- 
me  de  S.  A.  le  grand-duc  de  Hesse-Darms- 
ladt,  et  directeur  de  lachambre  des  finan- 
ces deGiessen,fut  un  des  plénipotentiaires 
députés  à  Francfort,  en  1816,  pour  les 
arrangements  territoriaux  et  pour  assister 
à  la  cUète  de  la  confédération  germanique. 
Ji'acte  de  remise  des  objets  d'échange 
entre  ia  Prusse  et  le  grand-duché  de  Hesse 
ayaut  été  signé  le  7  juillet,  M.  le  haroa 
de  Munch  prit  possession,  le  10,  de  la 
principauté  d'Iscnbourg,  et  fut  nomme 
quelques  jours  après,  par  son  souverain, 
conuiiandeur  de  l'ordre  du  Mérite.  S.  S. 

MUNSTER  (Le  comte  DE),Hano- 
vrien  ,  m.iiistre-d'état  et  de  cabinet  bri- 
tannique, fut  envoyé  dans  le  pays  d'Ha- 
novre ,  à  la  fin  de  i8o5  ,  par  le  roi  d'An- 
gleterre, comme  ministre-d'état ,  et  re- 
tourna à  Lonilres  ,  en  février  1806,  après 
avoir  protesté ,  au  nom  de  son  souve- 
rain ,  conire  l'occupation  de  ce  pays  par 
les  troupes  prussiennes.  Etant  au  congrès 
de  Vienne,  en  1814,  en  tju.ililé  de  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Hanovre,  il 
présenta ,  le  2  novembre ,  à  la  cour 
d'Autiiche,  une  note  dans  la'iuelle  il  an- 
nonçait que  le  prince-régent  d'Angleterrft 
avait  érigé  l'électorat  de  Hanovre  eti 
royaume,  et  qu'en  conséquence  il  allait 
substituer ,  à  dater  dudit  jour,  le  titre  de 
roi  à  celui  d'électeur.  Il  signa  ,  en  i8i5  , 
la  fameuse  déclaration  des  puissances  eu- 
ropéennes relativement  à  l'invasion  de 
Buonaparte,  et  fut  gratifié,  au  mois 
d'octobre  même  année,  par  le  prince- 
régent  d'Angleterre ,  d'un  domaine  de 
six  mille  rixdalers  de  revenu  ,  situé  dans 
le  pays  d'Hildesheim.  Le  comte  de  Muns- 
ter était,  en  1.S17  ,  ministre  de  Hanovre 
à  la  cour  de  Londres  ,  oii  il  était  regardé 
comme  suprê.TaG  directeur  de  toutes  les 
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xSaires  politiques  et  aiminlstralives  du 
duclié  de  Brunswick  ,  au  nom  du  priuce- 
vegent  d'Angleterre  ,  pendant  la  minorité 
du  duc  régnant.  Le  comte  de  Munster  est 
chancelier  de  l'ordre  des  Guelphes  ,  ins- 
titué le  12  août  i8i5.  Il  a  épousé  une 
princesse  de  la  maisou  souveraine  de 
Lippe-Buclienbourg.  S.  S. 

MUNTER  (  Frédéric  )  ,  évêque  de 
Copenhague,  né  à  Gotha  en  i^di  ,  est 
fils  du  célèbre  prédicateur  et  théologien 
jrotestanl  Balthasir  Monter  ,  mort  eu 
J^g3.  Il  est  connu  parles  voyages  qu'il 
a  faits  pour  visiter  les  bibliolhèqi:es  de 
l'Italie  ,  et  particulièrement  les  archives 
de  llome ,  par  ses  recherches  sur  la 
littérature  copte  et  sur  les  ruines  de  Per- 
sépolis,  par  ses  efforts  pour  expliquer 
les  nombreuses  inscriptions  qu'elles  pré- 
Benient,  et  par  les  ouvrages  qui  ont  été 
le  fruit  de  ses  savantes  études.  On  a  de 
lui ,  entre  autres  écrits,  une  Histoire  de 
la  procédure  instruite  contre  les  Tem- 
pliers ,  en  allemand  ,  Berlm  ,  1794. 
L  auteur,  avant  de  composer  cet  ouvra- 
ge ,  avait  consulté  avec  soin,  en  1790  , 
les  précieux  documents  qui  existent  à 
Paris,  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  Uq 
autre  ouvrage  de  ce  savant,  sur  les  Torn- 
beaux  de  la  famille  de  Dauid  dans  la 
rjiontfigne  de  Sion  ,  a  été  destiné  par  lui 
a  faire  suite  à  une  dissertation  publiée 
eu  1795,  par  M.  Michaëlis,  sur  les  mon- 
tagnes de  Sion  etMoriah,et  sur  les  restes 
des  tombeaux  de  David  et  de  Saloraon.  M. 
Munter  y  discute  en  critique  éclairé  la  ré- 
la  lion  du  prétendu  voyage  entrepris  en- 
tie  les  années  1  160  et  1173, parBenjamin 
de  Tudela.  Il  croit  apercevoir  des  traces 
de  vérité  dans  le  récit  de  ce  voyageur, 
sur  les  tombeaux  de  David  et  de  sa  race, 
que  d'autres  savants  allemands  ont  traité 
de  fabuleux.  Parmi  les  autres  ouvrages 
de  ce  savant  prélat,  nous  indiquerons  :  I. 
ï,' apocalypse  traduite  en  vers  métri- 
ques allemands  ,  Copenhague,  1784  5 
ibid.,  1806,  in-8".  II.  Spécimen  versio- 
num  Danielis copticarurn  ,  no^'um.  ej'us 
caput  memphiticè et  sahidicè  exhibens  , 
Rome,  1786,  in-4°.  III.  VoYage  dans 
les  deux  Siciles  fait  en  1785^^1786, 
a  vol.  in-4".  en  danois  ;  l'auteur  l'a  aussi 
publié  en  allemand.  \Y .  Fragmenta  pa- 
trum  Grœcorum  ,  Copenhague  ,  T788  , 
in-S".  V.  De  indole  versionis  N:  T. 
Sahidicœ  ,  ibid.  ,  1789  ,  in-4''.  VI.  De 
<etate  versionum  copticarurn  JV.  T.  , 
ibid. ,  1790.  \IIî  Magasin  pour  Vlm- 
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toire  et  lé  droit  ecclésiastique  du  JYord, 
Alloua,  I7y'i-i796,  2  vol.  in-8°.  en  da- 
nois, VIII.  Manuel  de  l'histoire  an- 
cienne des  dogmes  chrétiens  ,  en  da- 
nois \  id.  ,  traduit  en  allemand  ,  Goet- 
tingue,  1802-4  ,  2  vol.  in-8".  IX.  Odce 
Gnosticœ  Salomoni  tributœ  ,  thebaïcé 
ci  ^af(nè  ,  Copenhague  ,  lSl2,iu-4°.  M. 
Munter  a  publié  récemment  un  traité  sur 
la  religion  des  anciens  Scandinaves  avant 
Odin  ,  et  il  prépare  une  suite  à  ce  grand 
tra.'.il.  —  Sa  sœur  Frédérike  ,  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  M'"«.  Biunn  ,  est  cé- 
lèbre par  ses  poésies  ,  pleines  d'esprit  et 
de  délicatesse.  S.  S. 

MURAIRE  (Le  comte  HonroRÉ  )  ,  né 
à  Draguignanle  5  novejnbre  1730  ,  était 
avocat  à  l'époque  de  la  révolution  ;  il  en 
embrassa  les  principes  ,  mais  avec  mo- 
déiation  j  devint  président  du  tribunal 
du  district  de  Draguignan  ,  sa  patrie  , 
lors  de  l'établissement  des  premières  au- 
torités judiciaires  ,  en  1791, et  fut  député, 
la  même  année  ,  à  l'assemblée  législative 
par  le  département  du  A^ar.  M.  Muraira 
siégea  au  côté  droit  de  cette  assemblée , 
c'est-à-dire,  parmi  les  royalistes  cons- 
titutionnels. Il  se  fit  remarquer  dans  ce 
parti  par  un  esprit  conciliateur.  Attaché 
au  comité  de  législation, il  en  fut  plusieiirs 
fois  le  rapporteur  sur  des  questions  im- 
portantes. Le  i5  février  1792,  il  pro- 
posa ,  au  nom  de  ce  comité  ,  d'attribuer 
aux  municipalités  le  droit  de  constater 
l'élat  civil,  qui  jusqu'alors  avait  appar- 
tenu aux  curés.  M.  Muraire  accompagna 
son  rapport  de  difTérentes  réflexions  sur 
le  mariage.  Il  soutint  que  la  législation 
française  devait  abolir  à  jamais  l'usage 
des  dispenses  que  la  cour  de  Rome  était 
en  possession  d'accorder,  et  qu'il  ap- 
partenait à  la  législation  civile  seule  de 
déterminer  les  cas  d'empêchement  aux 
mariages  dans  une  même  famille.  Le  28 
juin  ,  il  insista  de  nouveau  pour  que  le 
mariage  fût  affranchi  de  la  juridiction 
ecclésiastique.  Le  16  août,  il  fit  décréter 
que  les  jeunes  gens  pourraient  se  marier 
à  vingt-un  ans  sans  le  consentement  de 
leurs  parents.  Le  3o  juin  1792,  il  pi'O- 
posa  de  poser  en  principe  que  le  ma- 
riage pouvait  être  dissous  par  le  divorce  , 
et  cette  proposition  fut  décrétée.  Le  di- 
rectoire du  département  de  Paris  avait 
suspendu  de  leurs  fonctions  Péliou,  maire, 
et  Manuel ,  procureur  de  la  commune  , 
pour  ne  s'être  pas  opposés  ou  plutôt  pour 
avoir  «ox-mcflies  provoqué  les  événe-* 
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Dienu  <lu  20  juin   '792,  et  le  roi  avait 
approuvé  celte  mesure.  L'assenibiée  s'ar- 
rogea le  droit  de  lever  cette  suspension, 
d'après  le  rapport  que    fit  M.  Miir;iire, 
le  i3  juillet,  au  nom  du  comité  de  légis- 
lation, sur  la  conduite  de  ces  deux  fonc- 
tionnaires. Ce  fut  aussi  M.  Muraire  qui , 
le  1  g  du  même  mois,   déclara,   au   nom 
d'une  commission  spéciale,  qu'elle  n'avait 
rien  trouvé  de  contraire  aux  lois  dans  la 
conduite    du    générai    Lafayette  ,    pour 
avoir  demandé  que  les  auteurs  des  atten- 
tats commis   dnns  celte  journée  fussent 
sévèrement   punis.  Le  3o  août  1792  il  fit 
statuer  ,  au   nom  du  comité   de   législa- 
tion ,  et  comni"  un  principe  dérivant  de 
la  morale  et  de  la  déclarilion  des  droits, 
que  le  mariage  punvait  être  dissous  par 
Je    divorce.     M.     Mnraire   ne    fut  point 
réélu  à    la    Conveatioii  ,  et  disparut  ,de 
la  scène  politique  pendant  la  session  con- 
veutiounelle  ^    mais    il  fut    nommé  ,  en 
septembre  1795,   au  conseil  des  anciens 
par  le  département  de  la  .'5eine,  oîi  il  se 
prononça  avec  force  contre  les  mesures 
spoliatrices  du  directoire  ,    notamment 
ei»faveur  des  parents  des  émigrés  et  au- 
tres entreprises   révolutionnaires    de    ce 
gouvernement,  qui  s'en  vengea  en  le  fai- 
sant comprendre  dans  la  proscription  du 
J  8  fructidor  (  f^  septembre  1 797).  M.  Mu- 
raire évita  la  déportation  p;!r  la  fuite  5 
niais  il  se  détermina  plus  tard  à  se  rendre 
dans  l'île  d'Oléron  ,  qui  fut  assignée  pour 
retraite  aux  proscrits.  Il  fut  rappelé  par 
les  consuls  en  1800,  et  nommé  commis- 
saire du.  gouvernement  pris  le  tiibunal 
d'appel  •  puis  membre  du  tribunal  de  cas- 
sation ,  au   nom  duquel  il  vint  féliciter 
Buonaparle  d'avoir  échappé  à  l'explosion 
du  3  nivôse.  Dès  lors  sa  faveur  alla  tou- 
jours croissant  ^  et  ce  fut  surtout  à   Jo- 
seph   Buonapaite   qn'd  la   dut.   Il  devint 
premier  président    du  même  tiibnnal  , 
et  ,     le    5    mai    i8o3   ,    fut    appelé    au 
aonseil  -  d'état  ;   l'année  suivante  ,  il  fut 
décoré  du    titre   de  comte  et  de  grand- 
officier  de   la  Légion  -  d'hotmeur.   Il   se 
présenta    à   toutes    les  époques    du    rè- 
gne de  Buonaparte  pour    le  féliciter  à 
la    tète  de  sa  cour ,    et   se  montra   très 
l'econnaissant  des  faveurs  qu'il  en  a^  ait 
reçues.  En  j8i2,  M.   Muraire  s'étanl  li- 
vré à  des  spéculations  de  conunerce  fort 
éloignées  de  ses  graves  fonctions,  et  ces 
spéculations  ayant  eu  de  fâcheux  résul- 
tais ,  on  craignit  pour  lui  le  méconten- 
teiu«at  de  Busuaparte.  L'ua  de  se*  gea- 
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dres  alla  à  Dresde  se  jeter  aux  pieds  de  Na- 
poléon j  celui-ci  le  rassura  compiètemenl 
sur  le  sort  ou  prem-er  président,  qui  se 
trouvait  encore  ainsi  à  la  tête  de  la  pre- 
mière cour  de  l'empire  lors  de  la  chule 
de  Buonaparle,   en  .181 4-   Le  2a  avril  , 
il  fut  admis  à   présenter ,  au  nom  de  sa 
cour,  ses  lit>m mages  à  MoivsiEUh  ,  comte 
d'Artois;  et  il  félicita  lu  Fiance  d'avoir 
enfin  retrou\é  sou  véritable  Hoi,    et  If» 
Françiîis  un  père  dans  le  sein  duquel  ils 
allaient  oublier   leurs  malheurs;  cepen- 
dant,   il   ne  conserva  sa  place  cminenie 
que   jusqu'au   mois  de   février    18 15.  A 
cette  époque  ,  M.  Descze  fut  nommé  pre- 
mier président  de  la  cour  de  cassation  , 
par  l'ordonnance   royale    qui  en  exclut 
plusieurs  hommes  connus  par  leur  par- 
ticipation   aux     excès    révoltit  onnaiies. 
Ce    n'est  pas  à  ce  litre  que  M.   Muraiie 
pouvait    essuyer    une  telle  disgrâce.  Un 
mois  après  ,  dès  que  Buonaparte  fut  re- 
venu à    Paris ,    il  rentra  dans  srs    fonc- 
tions;  et  le   25  tuars,  il  adressa  à  Napo- 
léon ,   au  nom  de  sa  cour  nouve'Iement 
constituée  ,    la     délibération    suivante  : 
«  Sire  ,  lorsque,  par  l'ascendant  seul  de 
»   votre  nom  et  la  force  de  votre  carac- 
»   tère ,  vous  venez  de  couronner  l'en- 
»  treprise   la  plus   étonnante   et   la  plus 
))  glorieuse;  lorsque,  dans  celte  marche 
»  rapide  qui  vons  a  rendu  à  la  France, 
»   ramené  dans  la  capitale  et  replacé  sur 
w   le  trône  ,  vous  n'avez  recueilli  que  des 
»  vœux,  des  acclamations  et  des  témoi- 
»   gnages  d'amour  et   de  coniiance,    ce 
»  n'est  pas  par  des  félicitations  ordinaires 
»  (jue  nous  pouvons  exprimer  l'admir.v 
»   lion  qiii  se  rattache  à  un  si  grand  et  si 
»   heureux  événement.  La  profession  des 
»  sentiments  dont  votre  cour  de  cassa- 
»  lion  vous  apporte  riionimage,  ne  peut 
»   donc  être  aujourd'hui  que  la  profes* 
»   sion  des  principes  qu'elle  s'honore  de 
»   proclamer  ,    en   vous   saluant    comme 
»   seul,    véritable  et  légitime  sou\eraiB 
»  de  l'empire.  Cette  souveraineté  ,  insti 
»  tuée  par  la  nation,  et  pour  elje  ,  vous 
«  fut   déférée  par  son  vœu  ,   lorsqu'elle 
»   vous  appela  à  un  trône  vacant  et  aban- 
»  donné.   Ce   vœu   national  vient  de  se 
»   manifester  encore  avec  autant  d'una- 
>)  uimilé  et  plus  d'énergie  :  partout  il  a 
»  été   l'élan  des  cœurs,   sans   violence, 
il  sans  contrainte;  car  tous  ont  été  pour 
»  vous  par  un  mouvement  spontané,  vo- 
»  lontaire  et  libre  de  toute  influence.  La 
»  légitimité  de  votre  souveraioecé  pour* 
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I    rait-elie  donc   être    méconnue  ,    lois- 
»   qu'elle  repose  sur  la  base  indestrucr.i- 
))   b!e  de  la  volonté  Ju  peuple  français? 
»   Qu'ils  soient  à  jamais  oubliés  ces  jouis 
»   d'un  interrègne  préparé  par  la  trahison, 
»  établi  par  une  force  étrangère,  et  que 
»  la  nation  ne  put  alors  que  subir  ^  qu'ils 
)>  soient  oubliés  ces  jours  qui  firent  per- 
w  dre  à  la  France  sa  glorieuse  attitude, 
»   SI  force,  son  indépendance  ,  et  le  fruit 
»   de  vingt-cinq  ans  de  travaux,  d'efforts 
a  et  de   triomphes!   Non,  la  nation   n'a 
»  pu  se  lier  dans  ce  court  et  trop  long 
»  uilervallej  non,  vos  droits  n'ont  pas 
J>   pu  être  détruits  •  la  légitimité  cie  votre 
i>  gouveriieinent  n''a  pus  pu  être  altérée, 
)>   parce  que  le  peuple  u'éla't  pas  libre,  et 
}>   ne  fut  pas  inènia  consiiili'^  parte  que 
»   toutes  les   auloriti's   étaitnl  asservies; 
»  parce  qu'une  nation  est  oppiimée  lors- 
»  qu'elle  ne  peut  se  mouvoir  que  sous 
3)  l'influence  d'une  force  étrangère  5    et 
»  parce  que,  dès  la  première  lueur  de 
»  liberté  que  voire   influence  lui  a  ren- 
»   due ,    cette    nation   tout    entière    b'est 
«  encore  prononcée  pour. vous.  EIi  !  quel 
»   chef  plus  digne  d'une   n:;lion  libre  et 
»  généreuse  ,  que  celui  qui  ri^connaît  que 
»   les  rois  sont  faits  pour  les  peuples,  et 
M  non  les  peuples  pour  les  roisj  qui  ne 
»  veut  régner  que  par  une  constitution 
M  f.iite  et  acceptée  dans  fintéièl  et  par 
»   la   volonté    de  la  nation  ;   qui  ne  veut 
3)   gouverner  que  par  les   lois,   et  pour 
»   maintenir  indistinctement  et  également 
i>  les  droits  de  tous!  Sire,  ces  principes 
w   sont  de  toute  éternité;  le  progrès  des 
»   lumières  du  siècle,   de  ce  siècle  qu'on 
"   a  essayé  de  faire  reculer,  u'a  fait  que 
}>    les   mettre   dans  une  plus  grande   évi- 
w    di'ncc  :  l'ignorance  et  les  préiu;;éfi  ont 
M  disparu  devant  eux,  et  A  otre  Majesté 
"   a  acquis  des  droits  immuables  à  la  re- 
)»   connaissance  non  seulement  de  la  Fran- 
»   ce,  mais  de  toutes   les   nations  civili- 
»   sées  ,  pour  les  a\  oir  sauvées  de  la  sub- 
>i  version  de  tous  leurs  droits,  et  de  la 
»  rétrogradation  de  la  raison  universelle. 
»   Votre  cour  de  cassation  ,  bornée  par 
)»   ses  attributions  à  maintenir  l'exécution 
»  des  lois,  a  cru  cepeiKlant ,  dans  cette 
»  grande    circoiistauce  ,  devoir  à  Votre 
»  Majesté  ce  rapide  dévplop|)ement  des 
w  principes  dont  elle  est  pénétrée  ,  parce 
»   que  vous  y  trouverez  la  garantie  de  ■•on 
w  respect,   de  son   amour  cl  de  sa  fidé- 
i»  lité.   Signés  ,    comte  Muiaire  ,  prési- 
»  deiitj  Charles  Libcnel,  Poriijuetj  Le= 
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))  fessier-Grandprey,  Aumont  ,  Briibit- 
u  Savarin,  Barris,  Minier,  Henrion  , 
»  Kataiid  ,  Oupart,  Carnot ,  Dutocq  , 
)»  Gaudon ,  Bazire,  Bailly,  Banchau  ,  Cha- 
)>  bot  de  l'Allier,  Babille ,  \  allée ,  Botton 
))  de  Casteilamonte,  Cassaigne,  Oudot, 
»  Schwendt-St. -Etienne,  Sieyès,  Lecou- 
)>  tour,  Audier-Masdllon,  Zaogiacomi , 
»  Busschop  ,  uoflinhal,  Favard,  Rupe- 
))  rou,  I.asagni ,  Cochard,  Vergez,  Boyer, 
'>  Rousseau,  Pajon ,  Joubert  ,  ïiger, 
w  Pons  de  Verdun;  Giraud-Duplessis  , 
)>  avocat-'.éneral  ;  Jourde  ,  avocal-géné- 
u  rai  ;  Tbnriol ,  avocat-général  ;  Merlin  , 
))  procureur -géiittil  impérial.  »  M.  Mu- 
raiie  perdi:  une  seconde  fois  son  emploi 
après  le  second  retour  du  Roi  ;  et  depuis 
ce  temps,  il  h;ibile  la  capiiale  sans  rem- 
plir de   foi;clions  publiques.  U. 

MURAT  (Fr.  de),  officier  de  cava- 
lerie a^ant  la  révoIutio;i  ,  a  publié:  Lé 
Berger  Je  Laverne ,  nouvelle  historique, 
avec  C-  s  romances  mises  en  musique  par 
l'auteur,  i8o4,ii-«2 — Murât  (J.A.)^ 
docteur  en  médecine  de  l'écejlede  Mont- 
pellier, a  publié:  \.  De  l'injlueuce  de  la 
nuit  iur  las  maladies,  ibo6,  iii-8°.  II. 
Sur  les  nomenclulures  des  anutonus- 
tes ,  etc  ,  iSoy,  in-S°.  III.  Des  causes 
et  de  l'origine  de  rétablissement  des 
hôpitaux  civils  et  militaires,  i8i3  , 
in  8°.  —  Mdrat  (  A.  F.  G.  ) ,  a  publié  : 
Essai  sur  la  digitale  pourprée  ,  tra- 
duit de  l'anglais,  1812,  in- 8°.  — Mi:- 
RAT  (  A.  I>n  ,  médecin  à  la  Salpétrière, 
a  publié  :  La  glande  parotide  considé- 
ixe  sous  ses  rapports  anatoniique,  phy- 
siologii/ue  et  pathologique  ,  i8o3,  in-8". 
—  Ml'rat  ,  inspecteur  des  eaux  de  Cran- 
sac  ,  a  publié  :  Topographie  physique 
et  médicale  du  district  (TyJuùin  (  l'^- 
t'ej'/o.'i  ) ,   i8o5  ,  iii-8".  Ot. 

"MI'KRAY  (  Sir  JoHi»  )  ,  lient. -général 
anglais,  colonel  du  i""^.  régiment  des  In- 
des occidentales  ,  membre  de  la  chambre 
des  communes  ,  s'est  distingué  dan«  la 
guerre  d'Espagne.  Sulvantles  papiers  au- 
glaisdemai  i8i3  ,  ce  général  aurait  bat- 
tu le  maréchal  Sucliet  et  lui  aurait  fait 
éprouver  une  perte  de  6000  hommes;  il 
avait  auparavant ,  suivant  le  rapport  qu'il 
adressa  à  son  gouvernement ,  chassé  les 
Français  d'Alcoy,  et  les  avait  poursui- 
vis jusqu'à  7  milles  de  la  ville.  Le  3i 
mai,  il  s'eiiibarqua  avec  ses  troupes  .i  bord 
de  la  flotte  anglaise  et  vint  investir  T»v~ 
ragone  ;  après  s'être  emparé  du  fort 
3aint-Ptii:ppe  sui  !e  col  de  Balaguer  i^ui 
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eominautle  la  route  de  Tortose  à  Tar- 
ragone  ,  ii  ar.inça  des  balteries  contre 
la  plare  assiégée,  mais  ayant  appris  que 
le  maréchal  îjuchet  s'avançait  pour  la  se- 
courir avec  des  forces  supérieures  ,  U 
leva  le  siège  et  se  rembarqua  avec  sou 
armée.  Celle  action  lui  fut  vivement  re- 
procliée  ,  surtout  à  cause  de  l'opinion 
manifestée  par  Paniiral  Hallowell,  que  si 
on  eût  attendu  jusqu'au  soir,  on  eût  peut- 
être  emporté  la  place.  Il  clrercha  à  se 
justifier  auprî?»  de  lord  Wellington  ; 
mais  i'afl'.iire  fut  soumise  à  une  cour 
Tuartiale  ,  qui  ,  par  une  sentence  ren- 
due en  février  i8i5  ,  confirmée  par  le 
prince  -  régent  ,  l'acquitta  sur  plusieurs 
cliefs  d'accusation  ,  mais  le  condamiia  à 
recevoir  une  admonition  pour  avoii ,  sans 
nécessité  absolue, laissé  eu  arrière  sa  grosse 
artillerie  et  son  bagage.  —  Mwrray 
(Georges),  général  anglais,  se  disiingua 
à  la  bataille  de  "Vitloria  en  Espagne;  fut 
ïiomméen  i8i47paf  '«*  puissances  alliées, 
conuiiandant  en  chef  des  troupes  de  la 
Belgique  j  il  a  été  envoyé  depuis  au  Ca- 
nada pour  y  inspecter  les  troupes  an- 
glaises. Z. 

MUSGRAVE  (  Sir  Richard  )  ,  ba- 
ronet, né  à  Turin  dans  le  comté  de  Wa- 
terford,  a  publié  plusieurs  ouvrages  sur 
l'histoire  et  l'état  de  l'Irlande.  La  ma- 
aière  dure  et  injuste  avec  laquelle  il  parle 
dans  ses  écrits  des  pr'ires  catholiques, 
lui  a  attiré  de  vifs  reproches  el  même 
la  censure  du  gouvernement,t«qui  desirait 
calmer  les  esprits  au  lieu  de  les  irriter. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Lettre  sur  la  si- 
tuation présente  des  affaires  publiques , 
in-S"  ,  I7Ç)4-  II-  Considérations  sur 
l'état  actuel  de  la  Franca  et  de  l'An- 
gleterre ,  1796,  in-8".  III.  f^ue  suc- 
cincte de  In  situation  politique  des 
Etats  du  lYonl,  1801,  iii  8».  IV.  Mé- 
moires des  différentes  rébellions  de 
l'Irlande  ,  depuis  l'arrii'ée  des  An- 
glais ,  fli'ec  des  détails  particuliers  sur 
celle  qui  éclata  en  1798,  1801,  iu-4". 
a«  édit.,  t8oi  5  3«  édil.,  180^,  a  vol. 
in-8''.  Y.  Obsert^ations  sur  une  réplique 
du  docteur  Caut/ield,  1802,  in-8'.  A'I. 
Obse n'allons  sur  un  discours  prononce 
par  le  docteur  Drumgole  à  l'assemblée 
der  catholiques  .,  en  décembre  i8i3, 
1814,  in-80.  Z. 

MUSNIER  LA  CONVERSERIE  (Le 
Comte  Lodis  -  FftA\çois  -  Fklix),  né 
le  18  janvier  i']6G,  tiitra  au  service  au 
conmeBceiueatdt*  la  révolution,  deviat 
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adjudant  -  général    en  1 796  ,  et  fut  «Wr* 

ployé  à  l'armée  du  Nord.  Elevé  au  grade 
de  général  de  brigad*" ,  il  fil  partiedc  l'ar- 
mée de  réserve  en  1800,  et  se  trouva  à 
la  bataille  de  Marengo.  Nommé  ,  en  i8o3, 
au  commandement  provisoire  delà  i5«. 
division  militniie  à  Rouen  ,  il  y  fit,  eu 
i8o4,  la  distribution  des  décorations  de 
la  Légion-d'hotmenr ,  et  fut  lui-même 
décoré  à  cette  époque  de  la  croix  de  com- 
mandant du  même  ordre,  et  nommé  gé- 
néial  de  division  le  i'^''.  février  i8o5.  Il 
passa  en  Espagne  en  1808,  et  y  fut  nom- 
me grand-officier  de  la  Légion-d'hon- 
neur. Le  23  avril  181 1  ,  il  repoussa  le 
corps  ennemi  qui  voulait  faire  lever  le 
Siège  de  Lérida.  A  la  fin  de  mai ,  il  se  pré- 
senta sous  les  murs  de  Mequinenza  ,  eï 
contribua  beaucoup  à  sa  reddition.  Vaiu« 
queur  du  général  espagnol  Bassecourt , 
le  2(>  novembre  n>ème  année  ,  il  enicTa 
les  camps  de  Manissès  et  de  Querta ,  et 
prit  part  en  juin  181 3,  à  la  levée  du  siège 
de  Tarragone.  Rentré  en  France,  il  fut 
pourvu,  à  la  fin  de  décembre,  du  com- 
mandement de  Besançon  ,  et  passa  à  Lyoa 
peu  de  temps  après  ,  pour  y  commander 
l'aimée  active.  Le  comte  Bubna  s'en 
approcha  bientôt  à  la  tète  de  quinze  mille 
hommes.  Le  général  Musnier  alla  le  re- 
connaître, mais  n'élant  pas  en  force,  il 
rentra  dans  la  ville.  Lorsque  le  maréchal 
Augercau  eut  pris  le  commandement  ^  il 
ch.irgea  le  général  Musnier  de  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité  les  fau- 
bourgs de  St. -Clair  et  de  la  Croix-Rousse, 
Ces  posilioijs  ayant  èlè  occupées  par  l'en- 
nemi, le  générai  Musnier  se  retrancha  hors 
de  la  ville  ,  et  força  les  premières  avanl- 
gardesautrichicnnesàrétrograder.  Lema* 
réchal  Augereau  ayant  reçu  des  renforts  , 
partagea  .ses  troupes  en  quatre  divisions, 
et  mit  la  première  ,  foite  de  six  mille 
hommes  ,  sous  les  ordres  du  général  Mus- 
nier, qui  eut  ordre  de  se  diriger  sur 
Bourg.  Il  trouva  l'cunemi  occupant 
Me.\iuiieux  ,  l'en  chassa,  et  le  débusqua 
ei^corc  du  village  de  Loyes ,  oti  il  s'était 
rallié.  De  Bourg,  le  général  Musnier  se 
porta  sur  Loos-le-Saulnier ,  où  il  entra 
pèle-mèle  avec  les  Autrichiens,  après  une 
<:harge  d'avanl-garde.  Il  les  poursuivit 
ensuite  jusqu'à  Voligny  ,  et  marcha  sur 
Moiey,  qu'il  devait  occuper  le  a  mars 
pour  arriver  à  Nyon  le  3.  Le  but  de  ce 
mouvement  était  de  prendre  Genève  à 
revers ,  el  d'y  couper  le  comte  de  Bubna. 
Ce  général ,  eu  eil'et ,  sopimé^  par  le  ^ét 
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»éral  Dessaîxcle  se  rendre,  s'était  engage 
•  remettre  la  place,  s'il  n'était  pas  se- 
couru avant  le  7 ,  ou  si  le  général  Mus- 
nier  occupait  Njon  •  mais  de  nouvelles 
dispositions  du  maréchal  Au^ereau  ayant 
obligé  les  )•■<?.  et  1^.  divisions  à  se  rallier 
a  Lons  le-Saulnier  ,  ce  mouvement  ne 
put  avoir  de  résultat.  Le  1 1  mars  ,  le  gé- 
néral Musnier  eut  ordre  de  se  porter  sur 
Ja  roule  de  Villefrancbe  ;  il  rencontra 
l'eimemi  à  St.-George,  et  le  poursuivit 
jusqu'à  une  lieue  de  Màcon.  Malgré  une 
aussi  Lelle  résistance  ,  les  Auliichiens 
s'emparèrent  de  Lyon  ,  et  celle  courte 
campagne  se  termina  par  la  déchéance  de 
Buonaparte.  Ayant  alors  donné  son  ad- 
hésion au  rétablissement  des  Bourbons  , 
il  fut  nommé  chevalier  de  St. -Louis  et 
inspecteur  -  général  de  Tinfanterie  des 
places  de  Boulogne  ,  Calais,  St.-Omer, 
Dunkerque  ,ei  enfin  comte  le  3 1  décem- 
bre. Il  était,  en  juin  i8j5,  inspecteur- 
général  des  loe.el  1 1"".  divisions,  et  il  fut 
mis  à  la  retraite  par  ordonnance  du  Roi 
tlu  4  septembre,  même  année.       S.  S. 

MUbSET  (Louis-Alexandre-Marie 
«ïe),  marquis  de  Cogners ,  d'une  ancienne 
famille  du  Vendôniois,  né  dans  ce  pays  en 
1753,  se  destina  de  bonne  heure  à  la  car- 
rière militaire,  et  devint  sous-lieulenant 
au  régiment  d'Auvergne  en  1769,  lieu- 
tenant en  1775,  capitaine  en  1778,  et 
lieutenant  des  maréchaux  de  France 
«D  1785.  Nommé  membre  de  l'assemblée 
provinciale  du  Maine  en  1787  ,  il  fut  ap- 
pelé en  1801  ,  à  faire  partie  du  conseil- 
général  du  département  de  la  Sartlie  ; 
et  fut  élu  ,  en  1809,  membre  tiu  corps  lé- 
gislatif. Il  siégeait  encore  en  iSi4  à  la 
chambre  des  députés.  Il  n'y  a  pas  été 
réélu  depuis,  et  il  vit  retiré  dans  sa  terre 
*le  Cogners.  Il  est  auteur  de  :  I.  Mémoire 
sur  la  confrérie  de  S.-Georges  en  Fran- 
che-Comté,  1753.  II.  Correspondance 
d'un  jeune  mililaire  ,  ou  Me'nioires  du 
marquis  de  Luugny  et  d'fJortensede 
*S't.-Just,  1778,  qui  a  eu  Sf-pt  éditions  , 
<lonl  ta  dernière  ,  imprimée  au  Mans  , 
est  en  deux  volnmes.  C'est  par  erreur 
«jue  cet  ouvrage  est  altriLué  {Biogra- 
phie univers. ,  tome  V  ,  page  383  )  à  M. 
de  Bourgoing,  qui  n'y  a  écrit  que  les  let- 
tres du  précepteur.  III.  Le  Duel,  et  l'A- 
mitié à  iépreuwe  de  l'amour-propre  et 
de  l'amour,  1774.  IV.  Delà  Religion  et 
du  Clergé  catholique  en  France,  1797- 
\ .  Considérations  sur  l'état  des  finan- 
eçsdu  rojaunte,  in-8\  ^  181^.       F. 
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MUSSET-PATIIAY  (  Victor-Dona- 
TIEN  de)  ,  cousin-germain  du  précédent, 
né  le  6  juin  1768,  dans  le  Vendômois, 
élève  du  Roi  en  1  780  à  l'école  mililaire  de 
Vendôme  ,  a  servi  pendant  onze  ansdana 
le  génie.  Il  fut  enfermé  en  1793  comme 
suspect  et  frère  d'émigré.  Sorti  de  pri- 
son, il  accompagna  un  commissaire  de» 
guerres  à  Tours,  où  il  trouva  occasion 
de  rendre  quelques  services.  Nommé  en 
i8o5,  par  le  général  Clarke  ,  cht-rde  bu- 
reau au  ministère  de  la  guerre,  il  p.Tssa, 
en  i8ii  ,  dans  la  même  qualité,  à  celui 
de  l'intérieur  ou  il  a  cessé  d'être  employé 
en  1818.  Long-temps  .-itlaclié  à  M.  de 
Marescot  ,  M.  de  Mnssel  lui  resta  fidèle 
dans  la  bonne  comme  dans  la  mauvaise 
fortune.  On  a  de  lui  :  I.  la  Cabane  mys- 
térieuse^ 2  vol.  in- 12  ,  1798.  II.  L'Jin~ 
glais  cosmopolite.,  in -12  ,  1799-  III. 
f^oyage  en  Suisse  et  eu  Italie ,  fait 
ai>ec  l'armée  de  réserve  ,  avec  cetle 
épisraphe  :  Sis  solus  in  turhd,  inS°.  y. 
i8ifo.  IV.  Abrégés  des  histoires  grec- 
que et  romaine^  traduits  de  l'anglais  de 
Goldsmith  ,  2  vol.  ,  1801  ;  on  en  a  plu- 
sieurs éditions.  V.  f^oyage  à  Péters- 
bourg ,  ou  Nouveaux  mémoires  sur  la 
tiussie ,  par  M.  le  comte  de  la  Messe- 
lière,  précédé  d'un  tableau  historique  de 
cet  empire  ,  par  V.  D.  M.  ,  1802.  "NI, 
f^ie  militaire  et  privée  d'Henri  IV >^ 
etc.,  avec  celte  épigraphe  :  //  n'est  pas 
de  lauriers  qui  ne  couvrent  sa  tête  y 
in-8".,  i8o3.  Vn.  Helations  des  prin- 
cipaux sièges  faits  ou  soutenus  en 
Europe  par  les  armées  françaises  de- 
puis 1792,  précédées  d'un  précis  his- 
torique des  guerres  de  la  France ,  de- 
puis 1792,  jusqu'au  traité  de  Pres- 
bourg  en  1806,  Paris,  in-^".  avec  atlas. 
Les  relations  sont  l'ouvrage  des  géné- 
raux Marescot,  Dejean  ,  Poitevin  ,  Dam- 
barrère  ,  etc.  M.  de  Musset ,  chargé  de 
l'édition  ,  eslauteur  du  précis  historique. 
Napoléon  fit  défense  de  publier  l'ou- 
vrage, parce  qu'il  y  était  question  de» 
campagnes  de  Moreau  ,  et  que  la  retraite 
de  ce  général  y  était  quaiifite  de  glorieuse. 
"NUI.  Recherches  historiques  sur  le  car- 
dinal de  Retz.^  in-8'».,  1807.  \S..  Biblio- 
graphie Agronomiaue ,  in-8''. ,  1810.  Il 
i  si ,  ainsi  que  sou  cousin,  l'un  des  col- 
l.thoruieurs  du  Cours  d'agriculture  ,  pu- 
blié cliezBuisson  ,  par  Sonnini  :  il  a  donné 
quelques  articles  à  la  Biogr.  univ.  ,  et 
quelques  Mémoires  dans  le  Recueil  de 
l'acadéinte   ceilique.  F. 


534»  M  U  S 

MCSSEY  f  Ch.  Fr.  AttioT  nr  )  ,  fils 
<i'uti  f;  imiei-général,  est  né  à  Paris  vers 
l-ra  u'iiiie  famille  originaire  de  Lorraine, 
et  spëcialf ment  attachée  au  roi  de  Po- 
logne, père  de  la  reine  Lecziriska.  Il  est 
direcieur  des  di)ilanps  à  Montpf  Hier ,  al- 
liant aux  devoirs  de  sa  place  le  goiit  des 
arts  et  de  la  littérature  ;  il  a  particnlière- 
nieni  votié  une  espèce  de  culte  à  M""^.  de 
Sévigné ,  cl  pocbède  un  exemplaire  de  ses 
Lettres  qu  il  a  enriciii  de  portraits ,  de 
vues  ,  i\e.  fac  siniile  ,'  de  morceaux  iné- 
dits, etc.  Ij'estdans  ce  recueil,  peut-ikre 
unique  dans  son  genre,  et  qu'il  a  mis  à 
leur  disposition  avec  le  plus  grand  désin- 
léresseiiK  nt ,  que  les  .fuleurs  de  l.i  noil- 
Telle  édition  de  M'"<^.  de  Sévignc  (  Paris  , 
Blrtise,  1818)  ont  puisé  plusieurs  rensei- 
gnenirnls  précieux  et  pris  sur  les  lieux. 
M.  de  ivlnssey  avait  éaiigré,et  tirait  eu 
jiajs  étranger  honorablement  parti  de 
son  talent  poVr  la  musique.  C  C. 

MUSTOXIUI  (André),  ne  a  Cor- 
fou  en  i;85,  mérita,  par  son  savoir  et 
surtout  par  la  publication  récente  de 
î*Jotic-es  en  italien  per  seivire  alL'isto- 
ria  corcirese  da  i  tempi  eroici  al  sc- 
colo  XII,  d'être  nonuné  ,  en  180G,  par 
le  gouvernement  des  Sept-Ilcs,1eur  his- 
toriograplie.  Il  était  venu  à  Tenise  en 
•"797»  ^^  ensuite  à  Milan.  Dans  les  ex- 
cursions que  M.  Musloxidi  fit  après 
avoir  choisi  Mdan  pour  sa  iésidence,il 
ri  U  à  Paris  ,  où  il  reçut  de  Huonaparle  , 
alors  empereur  ,  des  marques  p.Trliculiè- 
l'es  dVsiime  et  de  bienveillance.  Revenu 
à  Milan,  il  y  publia  ,  eu  181 1  et  l8l4i 
les  deux  premiers  volumes  d'une  sorte 
tVbisloire  de  Corcyre,  sous  le  titre  d'7/- 
lustruzioni  Corciresi  ^  in -S".  Déjà  le 
cardinal  Quirini  avait  traité  des  premiers 
temps  de  cette  histoire  ,  et  elle  avait  été 
écrite  presqu'en  entier  par  André  M  ir- 
rnoia  ;  mais  on  regardait  l'ouvrage  de 
«:c  d'jrnier  comme  très  fabuleux.  Ou  loua 
donc  beaucoup  celui  de  Mustoxidi.  M. 
Ciinguenc  rendit  comte  du  premier  dans 
le  Mercure  étranger^  et  M.  Démélrius 
Schinas  en  fit  insérer  une  an.-dyse  ,  en 
grec  moderne,  dans  VHermès  ho  lagios 
qui  s'imprime  à  Yieuue.  Etant  allé  à 
Florence  ,  et  faisant  des  recherches  d'é- 
Tudition   dans   la  bibliothèque   liaurea- 
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tienne  ,M.  Mustoxidi  s'atlaclia  à  itti' ma- 
nuscrit du  xiii^.  siècle  ,  contenant  la 
Fanutenaica,  ou  Panegyn'ca  d'Isocrate, 
et  passa  pour  y  avoir  découvert  un  long 
fragment  qui  manque  à  toutes  les  édi- 
tions connues  ;  ce  fragment  avait  été 
indiqué  p  ir  Joseph  Scaliger,  lequel  ra- 
conte (  e/'ti<.  4-^'  )  'l"c  Nicolas  Sofiano 
l'avait  montré  en  manuscrit  à  Kenri 
Etieime  ,  et  par  Pierre  Ycilori  ,  dans  son 
comment.iire  in  hiJtetoricam  Aristote- 
tisi ,  pnge  ';i8.  Il  l'était  encore  d'une  ma- 
nière plus  é\idcnie  par  Bandini  ,  qui, 
dans  son  catalog>ie  de  la  bibliothèque 
Jiaurentienne  (  cod.  xiv),  regardait  ce 
jiassage  comme  une  interpolation.  Dans 
la  même  année  t8»  i,M.  Mustoxidi  fournit 
an  journal  littéraire  //  Poligrafn  ,  deg 
observations  sur  ÏHynine  de  Denjs. 
En  181J,  l'empereur  de  Russie  lui  en- 
voya l'ordre  de  St.-Wladiinir.  Cet  his- 
toriograplie  publia  en  1816  ,  à  Padoiie  , 
nue  lettre  dans  laquelle  il  cherchait  à 
prouver  que  les  quatre  chevaux  de  bron- 
ze placés  devant  la  basili([ue  de  .St. -Marc 
à  "N'euise  ,  ont  été  faits  à  Cliio  ;  et  que  , 
de  cette  île,  ils  ont  été  transportés  par 
l'empereur  Théodose  au  cirque  de  Cons- 
tantinopie.  Les  témoignages  de  trois  écri- 
vains du  Bas-Empire  sont  d'accord  su;- 
ce  point  avec  l'opinion  de  M.  Musloxuli  j 
mais  d'autres  prétendent,  sans  preuves  , 
que  ces  chevaux  ont  orné  l'arc-de-trioni- 
phe  de  Néron  à  Rome.  M.  Mustoxidi  a 
commencé  à  Venise  ,  en  1S16  ,  avec  le 
jeune  savant  Démétrius  Schinas,  un  re- 
ciuil  périodique  de  morceaux  grecs  mé- 
dits.  Leur  premier  cahier  contient  quel- 
ques chapitres  du  q*".  livre  d'Aéiius  ,  et 
les  arguments  de  sept  discours  d'Isocrate. 
M.  Mustoxidi  est  correspondant  de  l'aca- 
démie des  Inscriptions  et  belles-lettres  dç 
Paris,  comme  résident  àFlorence.  Il  vient 
de  refuser  la  chaire  dhistoire  et  d'anti- 
quités grecques  ,  que  le  prince  de  Yala- 
kie  lui  offrait  au  lycée  de  Buçliarest , 
parce  qu'il  se  propose  de  retourner  dans 
sa  patrie  où  l'on  organise  une  université  , 
dont  il  sera,  sans  doute,  un  des  premiers 
soutiens.  Il  écrit  l'italien  avec  une  pureté 
rare,  et  vient  de  publier,  dans  celte  lan- 
gue ,  une  P'ie  d'Anacréon  ,  dont  on 
parle  avec  éloge.  N. 
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NAGEL  (LeLaion  A.  W.  C.  nE  ) , 
srcréiaire  -  d\'lat  des  Provinces -Unies  , 
étail  leur  aiiihassadeur  près  la  cour  d'An- 
glelerrp  lois  de  Tinvasion  de  son  pays 
par  les  Français,  en  1795.  Il  envoya  aus- 
sitôt sa  démission  au  gouvernement  ijni 
y  lut  étalili,  et  continua  de  résider  en 
Angleterre  ,  sans  caractère  public.  Les 
cvénenienis  de  i8i4  ayant  rendu  la  Hol- 
lande à  la  maison  d'O range  ,  le  baron 
de  Nagel  fut  appelé  aux  fondions  de  se- 
créfaire-d  état  pour  les  afliiires  étran- 
gères. Il  annonça,  en  cette  qualité,  en 
jidn  iSi^j"  iord  Clancarly,  ambassa- 
deur d'Angleterre,  que  son  goiiveine- 
aiient ,  en  conformité  des  désirs  du  [irince- 
régenl,  avait  décrété  Taboliiion  île  la 
ti'aite  des  nègres  ,  et  qu'il  désirait  que 
dans  la  eonviulion  évertluelle  pour  la 
lesiiturion  des  colonies  hollandaises  ,  il 
y  eût  un  article  qui  statuât  expresséuiepl 
1.3  prohibition  à  perpétuité  du  commei-ce 
des  es(-la\es  dans  ces  colonies.  I.e  i5 
mars  iSiô  ,  lorsque  déjà  la  nouAelle  du 
débarquenient  de  Riionaparte  étail  con- 
nue ilans  toute  l'Europe,  le  baron  de 
IVagel  invita  les  ambassadeurs  d'Angle- 
terre, les  ministres  de  Russie  et  de 
Prusse,  et  le  chargé-d'alTaires  d'Autriche 
à  passerelle/,  lui.  Il  leur  comiiiuniqua  ia 
résolution  prise  par  le  prince-souverain 
de  se  déclarer  sur-lechanip  loi  des  Pays- 
Bas,  quoKju'il  n'eût  pas  encore  leeu  de 
Tienne  le  traité  qui  lui  décernait  celte 
dignité,  li  leur  représenta  que  les  cir- 
constances et  la  fermentation  que  devait 
esciter  dans  certains  esprits  l'invasion  de 
liiionaparte ,  ne  permettaient  pas  de 
laisser  plus  long-temps  les  provinces  de 
la  Belgique  dan'i  une  sitiia;ion  provisoire 
et  indécise.  Ces  niotiis  furent  approuvés 
parles  ministres  étrangers  qui,  sans  at- 
tendre les  ordres  de  leurs  cours,  allèrent 
félicifei-  le  nouveau  roi.  En  i8i4  .  S.  M. 
Louis  X^'llI  envoya  à  M.  de  Nagel  la 
décoration  de  Tordre  de  Saint-Louis  ,  eu 
reconnaissance  du  vif  intérêt  que  ce  mi- 
iiislre  avait  témoigné  aux  émigrés  fran- 
çais pendant  la  révolution.  S.  S- 

KAIGEON  {  Claude  -  Bf.mgne  ) , 
avocat ,  a  publié  :  I.  La  France,  sauvée  , 
stances,  i8i4>  in-S".  II.  Le  Retour  de 
la  paix ,  ode  dédiée  aux  puissances  al- 
liées, 181 4)  in-&"-  —  NAiGEON,son  frère 
aîné,  est  conseivatenr  de  la  galerie  des 
tableaux  de  la  chambre  des  pairs,    Ot. 


NAJAC  (Le  comte  Benoit  -  George 
de),  né  le  22  novembre  i/4^)  était 
commissaire-ordonnateur  de  la  marine 
à  l'époque  de  la  révolution.  En  1793,  il 
fut  nommé  par  Dalbarade  ,  adjoint  à  ce 
ministre,  puis  employé  en  qualité  d'or- 
donnateur à  Brest  et  à  Toulon.  Il  y  mon- 
tra beaucoup  de  zèle  et  d'iutelb'gence 
lors  des  pré.paiatifs  pour  l'expéditioD 
d'i^gyple  ^  reçut,  à  cette  époque,  des 
présents  du  général  Liuonaparte,  et  fut 
chargé  par  lui  de  témoigner  sa  satisfac- 
tion à  tous  les  employés  de  l'administra- 
tion  de  ce  port.  En  juillet  1800,  il  fut 
appelé  au  conseil-d'ét.il ,  et  nommé,  en 
août  1801  ,  préfet  du  déparlement  du 
lihône.  Il  conserva  cet  eniploi  jusqu'en 
i8o3,  vint  alors  reprendre  sa  place  au 
conseil-d'iHat,  section  de  la  marme,  et 
fut  nommé  conmiandant  de  la  Légion- 
d'honneiir.  M.  de  ISaj-ic  parut,  au  mois 
d'août  1807  ,  à  la  tribune  du  corps  légis- 
latif comme  oraieiir  du  gouvernement, 
pour  faire  adopter  quelques  dispositions 
snpplémentaiies  du  Code  civil.  Ayant, 
en  i8i4>  donné  son  adhésion  à  la  dé- 
chéance de  liuonaparte ,  d  fut  nommé  par 
le  Roi ,  intendant-général  de  bi  marine, 
avec  le  titre  de  conseiller-honoraire,  re- 
prit ses  fonctions  après  le  retour  de  Buo- 
uaparle,  en  mars  iSi5 ,  signa  la  délibéra- 
tion du  conseil-délai  du  aS  mars  [Voy. 
Defermon  ) ,  fut  remplacé  au  second 
retour  du  Roi,  dans  le  mois  de  jndiet 
suivant  j  puis  remis  enactivitéen  1817. 
B.  M. 

NANTEUIL  (Gaugiran  )  ,  ne  à  Tou- 
louse ,  était  secrétaire  du  garde-meuble 
sous  le  gouvernement  impérial,  et  a  con- 
servé cet  eni[. loi  sousLouisXVIII.il  a  don- 
né .1  divers thé.nlres les ouvriiges  suivants, 
qui  ont  obtenu  quelque  .succès  :  I.  L^^ulli 
et  Quiiiault.  H.  l^es  3Lar/s  garçons, 
en  180G,  musique  de  Berton.  III.  La 
Meule  ancienne  et  nouvelle.  lY.  Le 
Tuleur  fanfaron.  V.  Le  Clianne  de 
la  voi.x ,  eu  181  J  ;  pièce  refaite  d'après 
la  Hontance  .  musique  de  Berton.  En 
société  avec  M.  Etienne  (Z^'^o)^'.  ce  nom  )  : 
"\  I.  U jipollon  du  Belvédère.  \\\.  Le 
Carnaval  df  Bau^ency.  A' III.  Le  Pa- 
cha de  Surcne.  IX.  Les  deux  Mères. 
X.  La  petite  Ecole  des  pères.  XI.  Le 
J^ouveau  réveil  d'Epinienide,  pièce  de 
ciieonsianre  ,  devenue  par  son  mérite  un 
ouvrage  de  répertoire.  Ot. 
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NANTOriLLET  (Le  comte  Aleyait- 

liRE-MARlE-LoriS-C^HARLES   LalMAHD 

DE  ) ,  lieuleiiani-général ,  premier  écuyer 
du  duc  de  Berri,  a  passé  hors  de  France 
tout  le  temps  de  l'absence  des  princes  de 
la  maison  de  Bourbon.  Revenu  avec  le 
Pioi ,  il  fut  nommé  commandeur  de  Saint- 
Louis  ,  le  aS  août  18147  et  chevalier  de 
la  Légion -dhonneur  le  G  décembre  sui- 
vant. Lors  de  l'invasion  de  Buonaparte, 
eu  i8i5,  il  suivit  S.  A.  H.  le  duc  de  Béni, 
et  fut  attaché  à  son  état-ni.ijor  à  Alost.  Il 
obtint  du  Roi  le  litre  d'officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur pendant  les  cent  jours, 
et  fut  nommé  graad'-croix  de  Saint-Louis 
le  3  mai  1816.  S.  S. 

NAPIONE  (  Le  comte  Jean-  Fran- 
çois Galkani),  membre  de  l'acadé- 
mie royale  des  sciences  de  Turin  , 
natif  de  Cocconalo  dans  le  Piémont  , 
a  publié  en  italien  :  L  Essai  sur  l'arc 
historique  ,  Turin  ,  1773  ,  in -8".  IL 
De  l'usage  et  des  m'antnges  de  la 
langue  italienne  ,  Turin  ,  170^1,  2  vol. 
in-8".  IIL  Traduction  des  2'usculanes 
de  Cicéron,  avec  des  observations  criti- 
ques et  un  Discours  sur  les  mystères 
d'Eleusis,  Florence,  iSo5  ,  in-S".  IV. 
Traduction  de  la  Vie  d' j^gricola  de  Ta- 
cite ,  avec  un  Discours  sur  la  conquête 
de  la  Bretagne  par  les  Romains,  Flo- 
rence ,  i8o6  ,  in-8°.  V.  Discours  en  vers 
et  en  prose  sur  la  mort  de  Charlotte- 
Amélie  Aifiéri,  Parme,  Botloni,  1807, 
in-8°.  VI.  Dissertation  sur  la  patrie  de 
Christophe  Colomb^  publiée  dans  les 
mémoires  de  l'académie  des  sciences 
de  Turin ,  réimprimée  avec  un  grand 
nombre  d'addilions  ,  et  avec  une  Dis- 
sertation sur  l'auteur  de  riniitution  de 
J.-C,  Florence,  1808,  in-8".  M.  Na- 
pione  nous  paraît  avoir  prou\é  victo- 
rieusement que  Christophe  Colomb  est 
né  à  Cuccaro  ,  dans  le  Monlferrat.  M. 
Gence  ,  dans  ses  Considérations  sur 
l  auteur  de  l'Imitation  ,  a  montré  que 
AL  Napione  avait  été  moins  heureux  en 
voulant  donner  également  à  un  Piémon- 
H)is  Vlinitfttion  ,  sous  le  nom  de  Jean 
Gersen  ,  sans  autre  titre  qu'une  tradition 
non  prouvée  et  une  noie  prétendue  an- 
cienne, alléguée  sans  être  produite.  Mais 
1\L  Gente  reconnaît  avoir  éié  liii-nième 
induit  eu  erreur  dans  ses  Considération.?^ 
en  suppos.jnt  que  le  savant  Jacques  Mo- 
relli  avait  élabli ,  touchant  la  patrie  de 
Colomb  ,  une  opinion  contraire  à  celle 
de  M.  Kai'ione.  VIL  Hxamcn  criticjug 
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du  premier  Voy âge  d'Amdric  V espace 
au  Nouveau-  Monde ,  pour  servir  de 
suite  à  la  Dissertation  sur  la  patrie  de 
Colomb,  avec  une  Dissertation  sur  le 
manuscrit  de  riniitution  de  J.-C,  dit 
le  manuscrit  d'Arone  ,  dont  l'auteur  n'a- 
vait donné  précédemmeni  qu"uue  notice. 
Cel  examen  est  intitulé  -.Del  primo  sco- 
pritoie  del  continente  del  JSuo^o-Mun- 
do  ,  Florence,  1  8"g  ,  in  8".  VIII.  Jn- 
torno  alla  niiOi'u  edizione  degli  amo- 
ri  pastorale  di  Dafne  e  Chloe  ,  di 
Longo  ,  in  -  8°.  IX.  iMonnaies  du 
Piémont,  181 3,  in -4"-  W.  IN'apione  a 
publié  un  Eloge  de  Jean  Boleio  dans  les 
Piemontesi  illustri ,  in-8". ,  et  il  a  eu 
manuscrit  un  ouvrage  surles/)/o««me«<« 
scrilti  antichi.  —  Le  chevalier  Charles- 
Antoine  de  Napione,  frère  du  précé- 
dent ,  savant  minéralogiste  ,  élève  de 
Werner  ,  a  publié:  I.  Sul  Lincurio , 
Rome  ,  1793,  in-4".  IL  Obseri'ations  li- 
thologiques et  chimiques  sur  un  mar- 
l>re  primitif  (  dans  le  Journal  de  /*/'.>■- 
i/yue  de  Florence,  tom.  XLviii,  p.  377, 
m- !^'\  )  \\\.  Reitt arques  sur  une  espèce 
particulière  de  pierre  calcaire  primitii>e 
(  uranfœngUchen  Kallsteins  )  ,  dans  le 
Journal  de  c/tiwi'e  de  Schérer,  in-8"., 
tom.  VII ,  p.  68g,  en  allemand.  IV.  J\ou- 
welle  méthode  pour  séparer  l'argent  du 
cuiure  (  dans  le  Journal  des  Mines ,  au 
VI ,  p.  791  ).  V.  Lettre  à  M.  ff'ernersur 
la  montagne  de  Fer  ,  près  de  Taberg, 
en  Suède  (  ibid. ,  lom.  xvi ,  p.  4^9  )• 
L'auteur  a  depuis  passé  au  service  du  roi 
de  Portugal.  Ce. 

NARBONNE-LARA  (Le  comte  Phi- 
lippe -  Louis  -Innocent -Christophe 
de),  d"ui»e  famille  illustre,  originaire 
d'Espagne ,  issue  des  anciens  comtes  de 
Castille,  ancien  colonel  du  régiment  de 
Forez,  est  aujourd'hui  titré  grand  d'Es- 
p:igne  ,  par  la  mort  de  son  père,  en  aoiit 
1806.  Il  fut  nommé,  en  181  5,  après  la 
deuxième  restauration  ,  sons-préfet  d'A- 
lais ,  déparlement  du  Gard,  et  passa, 
en  1817  ,  à  la  sous-préfecture  de  Florac  , 
département  de  la  Lozère.  —  Narbonnb 
(Le  vicomle  Joseph  de),  fut  nommé 
iriaré;;hal-de-camp  le  4  j"'"  '8145  «^t 
chevalier  de  Saiiit-Lotiis  le  10  août  sui- 
vant.—  IN'arbonne  -  PELET  (Le  comte 
de),  créé  pair  de  France  par  ordonjiance 
du  17  aoîit  181 5.  fut  uonmié,  en  1817  , 
ambassadeur  de  France  à  la  courde  Ka- 
ples.  Il  a  épousé  une  demoiselle  de  Sé- 
rtnl^qni  est  restée  cODStatnment  attachée 
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à  la  personne  el  à  la  fortune  de  Madame, 
duchesse  d'Angoulême.  S.  S. 

NARDINI  (  L'abbé  Barthélemi  )  , 
ne  dans  le  Modénais  vers  1768,  ne  prit 
aucune  part  à  la  révolution,  et  conserva 
quelques  liaisons  secrètes  avec  les  parti- 
sans de  l'ancien  état  politique  de  l'Italie. 
Vivant  en  particulier,  et  sans  aucune 
fonction  qui  le  fixât  dans  sa  pairie,  il 
partit  pour  l'Angleterre  ,  sous  prétexte 
■d'y  voir  son  frère  Léonard  ,  qui  y  taisait 
le  commerce.  Ce  frère  avait  fait  sur  le 
f<)»iiinerit  plusieurs  voyages  que  sem- 
blaient motiver  ses  occupations  conmier- 
ciales.  Les  anlttrités  révolulionniiires  de 
l'Italie  en  conclurent  que  le  départ  de 
l'abbé  Nardini  pour  Londres  tenait  à 
quelques  combinaisons  politiques  ,  et 
comme  ,  en  revenant ,  il  p  issa  par  Paris  , 
ce  détour  augmenta  les  s;tupçons.  C'était 
au  conmiencement  de  1801  ,  époque  où 
les  agents  de  Pie  \  Il  traitait  nt  à  Paris  de 
l'allaire  du  concord.Tt  avec  Buonaparte. 
L'abbé  Nardini  ,  dénoncé  au  ministre 
Fouclié,  fut  arrêté  el  jeté  dans  les  prisons 
de  Sainte-Pélagie.  Il  se  fit  réclamer  par 
l'ambassadeur  d'Italie  ,  el  recouvra  sa 
liberté.  Peu  après  son  retour  à  Milan  , 
il  fut  nommé  l'un  des  trois  censeurs  Je 
la  librairie  ,  et  il  exerça  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  prudence  pisqu'à  la  chute 
de  Buonaparte.  En  1810,  il  avait  fait 
imprimer  à  Milan,  eu  3  Vol.  in  -  8". , 
une  tiaduction  italierKne  de  Salluste,  as- 
sez exacte  ;  mais  elle  ne  put  obtenir  le 
succès  dont  elle  était  dij;ue,  parce  que  , 
dans  le  même  temps  ,  on  publia  une  autre 
traduction  du  ntème  auteur,  par  Alfieri. 
Léonard  Nardini  vint  partagei-  à  Milan  la 
faveur  dont  jouissait  son  frère.  Il  fut 
placé  en  qualité  d'iI^specteur  dans  l'im- 
primerie royale,  et,  par  son  inielligence 
et  ses  lumières  ,  il  coniribua  à  la  per- 
fcciion  comme  à  l'importance  que  cet 
établissement  acquit  eu  peu  de  temps. 
Les  deux  frères  Nardini  sont  retournés 
dans  les  états  de  Modène,  depuis  (jne  la 
dynastie  de  leurs  anciens  sou\erainsv  est 
rétablie.  N. 

NAUCHE  (Jacques-Loi'is  ),  niéde- 
cin-consullaiil  de  l'inslilnlion  ro\ale  des 
jeunes  aveugles  ,  anrinn  président  de  la 
fociété  gah  anique  ,  membre  de  la  société 
académique  des  '.  icnces,  etc.,  né  .i  Vi- 
geois  (  Corrèze  ) ,  le  18  mai  i'j'}(i  ,  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  I.  ]\ou- 
velles  hecherches  sur  la  rétention  d'u- 
rine,  1801,  in  80..;  i8o3,  in-S"- j  1806, 
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in -8°.  II.  Pyretoto^ie  mcthodique  de 
Selle ,  trad.  du  latin  sur  la  troisième  et 
dernière  édition  ,  avec  des  notes  du  Ira- 
ductenretdeM.  Cliaussier,  1802,  in-80.  ; 
2^.  édition  ,  1817  ,  in-8''.  III.  Journal  dic 
gahanisine  ,  de  vaccine,  etc.,  i8o3  et 
années  suivantes.  IV.  Mémoire  sur  la 
manière  dont  les  substances  résineuses 
agissent  dans  l'économie  animale  (im- 
primé à  la  suite  de  l'ouvrage  des  J^égé- 
taux résineux  i\e'Diiit\essy)^i8ù3.\' .Des 
Maladies  de  la  x'cssit ,  et  du  méat  uri- 
naire  citez  les  personnes  ai'nncées  en 
âge ,  i8oi  ,  1806,  in- 12.  ^  I.  Des  mala- 
dies de  l'utérus  ou  de  la  matrice ,  1816, 
in-S".  Le  a  janvier  1817,  la  so  iété  cen- 
trale de  vaccine,  assemblée  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Mecquey  ,  soii.s-secrétaire- 
d'état,  pour  distribuer  des  prix  et  de» 
médailles  aux  hommes  de  l'art  qui  au- 
raient montré  le  plus  de  zèle  dans  la 
propagation  de  la  vaccine,  accorda  une 
médaille  à  j\I.  Nauclie  pour  le  déparie- 
nient  de  la  Seine.  Ce  médecin-praticien 
des  plus  estimés  est  un  des  collabora- 
teurs de  la  liiograph.  univers.         E. 

NATTDET  (  JosErii),  membre  de  llns- 
tilut  ,  et  professeur  de  rhétorique  au 
collège  royal  de  Henri  IV,  né  à  Paris  le 
8  décembre  1786,  est  fils  de  Naudet,  de 
la  comédie-française,  qui  jouait  les  pères- 
nobles  avec  dignité,  et  qui,  par  sa  conduite 
durant  les  troubles  Je  la  révolution,  mé- 
rita l'estime  de  tous  les  gens  de  bien.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  I.  Histoire 
de  la  guerre  des  esclaves  en  Sicile ,  soux 
les  Romains.,  par  Scrofaui ,  Sicilien  ,  tra- 
duite en  français,  1807,  m-S".  II.  His- 
toire de  l'établissement ,  des  progrés  et 
de  la  décadence  de  la  monarchie  des 
Gotlis  en  Italie,  i8i  1  ,  in-8".,  ouvrage 
couronné  par  l'académie  des  inscriptions 
en  1810.  III.  Essai  de  rhétoritjue  ,  ou 
Obseri'ations  sur  la  partie  oratoire  des 
quatre  principaux  historiens  latins  , 
1 81 3 ,  in- 1 2.  I V .  Conjuration  d'' Etienne 
Marcel  contre  l'autorité  rojale,  ou 
Histoire  des  états  -  généraux  de  la 
Erance  pendant  les  années  1 355  à  1 358, 
i8i5  ,  in-S".  L'auteur  a  fait  hommage  de 
cet  ouvrage  à  la  chambre  des  députés. 
V.  Des  Changements  opérés  dans- 
toutes  les  parties  de  l'administration  de 
l'empire  romain  ,  sous  les  règnes  de 
Dioclélien ,  de  Constantin  et  de  leurs, 
successeurs  jusqu'il  Julien  ,  ouvragi- 
couronné  au  concours  de  iSiJ,  pai  l'aca- 
démie des  Inscriptions  et  b>  'les-lettrt-s  » 
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1817,  3  voî.  111-8".  On  se  rappelle  que 
TU.  iNaudel  avait,  à  Tàge  de  17  ansetrlemi, 
ohteiiii  dtux  fois  le  prix  d  Loimeiir  ,  et 
bix  autres  prix  dans  les  coiicoiirs  grnp- 
Taiixdes  écjolcs  de  Paris.  Il  a  clé  appelé  , 
fil  août  1817  ,  à  ia  ylace  de  l'académie 
<les  luscripliors  et  belità-letires  ,  vacante 
par  la  niorl  oe  Gari;iiiCi)nlon.  U. 

rsAYLIES  (  Le  chevalier  JosEPH- 
JA.CQCES  DE  )  ,  ancien  capitaine  au  régi- 
ment Dauphio  ,  officier  supérieur  des 
{;ardes-du- corps,  cbevalier  de  St. -Louis 
rt  de  ia  Légion  d'Lonneur,  a  servi  avec 
«li.MinciiOD  sous  le  gou\eriicment  impé- 
ïiai.  A  Tepoque  du  20  mars  181  5  ,  il  sui- 
vit le  Roi  a  Gaud,  et  fut  co.  damné  à  mort 
par  Buoiiaparte  le  3o  mai  ;  mais  il  fi:t  cn- 
buiie  amnistié.  Rentré  en  1'  r.mee  a  la  suite 
du  Roi,  il  reprit  ses  fondions  dans  les 
j;:<rdes-du-corps,  et  publia,  en  août  1817, 
rti  s  Mémoires  sur  lu  guerre  d'Espas^ne 
pendant  les  années  1808,  1809,  1810 
tt  1811.  En  janvier  181 5,  M.  deNavli'S 
»vail  été  autorisé  par  le  Roi  à  ajouter  à 
son  nom  celui  de  St.-Oiens  Cette  auto- 
jiiation  fut  révoquée  en  août  181G,  sur 
l'oppositif-n  foi  niée  par  le  tiU  et  la  veuve 
du  iii.irciuis  de  St.-L)rens.  S.  S. 

KEBOT  (  Don-  Asencio  )  ,  dit  le 
]\loine  ,  sortit  de  son  couvent  pendant 
ruisnrreciion  d'Espai:ue,  et  se  fit  chef  de 
fuerillas.  On  le  vu  souvi-nt  Iiarceier  des 
coips  nombreux  avec  une  poignée  d'hoiu- 
ines,  et  soutenir  avec  succès  un  eiigage- 
lueut  inégal.  întiépine  au  milieu  du  dan- 
j^ci-,  on  eiii  dit  qu'il  comnmniqu.àl  k 
îcs  troupes  Tentliousiasme  dont  il  élait 
a'iimé.  Incapable  de  calculer  une  opcra- 
t!-n  ,  son  audace  lui  tenait  lieu  de  talents. 
Au  reste,  il  ne  commanda  jamais  que  de 
pelils  corps.  A  la  fin  de  1812,  il  s'empara 
d'un  riche  convoi .  et  tailla  en  pièces  l'es- 
roire  qui  le  dtftndail.  Au  mois  de  janvier 
18  i3,  :l  avait  sons  Sf'S  ordres,  eiitie  \a- 
Jeiice  et  Toriose,  un  corps  de  3ooo  hom- 
mis  ,  avec  lequel  il  se  porta  sur  les  der- 
rières du  maréchal  Sucliet.  Le  gouver- 
ix'ur  de  Valence  en  ayani  éié  informé  , 
fit  mai  cher  à  sa  poursuite.  Mebot ,  pré- 
venu de  la  niarchf  cie  ces  (ronpes,  alia 
a  1<  (II-  renconUe  ,  fit  5oo  prisonniers  ,  et 
s'en. para  de  trois  convois  et  de  deux  piè- 
ces de  canon.  Depuis  qu'il  occupai;,  ce 
pays,  les  habitants  n'avaient  pa)  e  aux 
França.s  que  le  premier  tiers  de  ia  con- 
tribution imposée.  Il  avait,  au  contraire, 
pl.  ce  dcsollicicrs  ilans  des  lieux  convena- 
bhspour  lever  lescontributiousordGnnées 
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par  le  gouvernement  Icgilime  ;  il  araît 
formé  des  magasins,  des  manufaclureg 
d  aimes  ,  et  créé  une  junte  ^  enfin  les 
exploits  de  ce  moine  guerrier  méritent 
d  être  cités  en  première  ligne  parmi  ceux 
des  partisans  esp.';gnols.  S.  S. 

^ÉE  DE  LA  ROCHELLE  (Jeak- 
Irançois  )  ,  ancien  libraire  à  Paris,  né 
dans  celte  capiiaU  le  c)  nov.  J751,  au- 
jnuid'hiii  juae-fle-paix  à  la  Chariié-sur- 
Loiie,  a  publié  :  I.  Fie  d'Etienne  Volet, 
suivie  d'une  iVot/ce  sur  les  libraires  et 
impririteurs-auteiirs  ,  1779,  in -8''.  et 
iii-4  '•  (^f>.y.  li<  Biographie  univers.,  au 
mol  DoLET.  )  IL  Le  Guide  de  l'histoire. 
(  \  oy.  la  Biographie  univers.,  au  mot 
ÎDeperthes.)  III.  Bibliographie  instruc- 
tive ,  tome  X,  1782,  1  vol.  iu-80.  et 
in-4  '■  (  V'oy.  la  Biographie  univers.,  au 
mot  Debijre.j  IV.  Clarisse  Harlowe  , 
drame  en  trois  actes  et  en  prose,  1786  , 
in-  8°.,  non  représenté  alors,  mais  qui 
a  dû  être  mile  à  l'auteur  dun  drame  du 
même  nom  ,  joué  depuis  sur  le  théâtre 
Fr.ii.coni.  V.  Portefeuille  récréatif  des 
enfants  /wx-!^".,  fii;. ,  10  cnhiers,  publiés 
de  1788  à  1794  ^ï-  I  es  fredaines  du 
Diable,  1707^  in-12.  VII.  Eloge  histo- 
rique de  Lrutteinherg,  1808,  in-8^.  A  111. 
3/eye'c,  roman  mythologique  en  vingl- 
huir  livres,  181  3,  4  vol.  in- 12.  M-  Née  de 
la  Rochelle  a  rédiaé  plusieurs  Catalogues 
de  bibliothèques.  Il  a  en  portefeuille  une 
Suite  à  V Histoire  des  naufragée;  une 
Traduction  des  anciens  mythologues 
grecs ,  au  nombre  de  20  ;  des  Mémoires 
sur  la  ^  ie  et  les  travaux  des  libraires  et 
imprimeurs  savants  (la  i\once  insérée  à 
la  suite  de  la  Vie  de  DoleU,  n'en  est 
qu'un  abrégé  )  ;  le  Portefeuille  de  l'abbé 
de  Mably  j  et  Hélène, jille  de  Tyndare 
et  de  I.éda  ,  en  36  livres,  composés  par 
elle-même  et  nouvellement  découverts  , 
traduits  du  grec  ,  avec  des  notes,  l'éloge 
«f  Hélène  par  Isocrate  ,  4  figmes  »  et  une 
cane  des  voyages  d'Hélène  et  de  Mé- 
nélas.  Ot. 

JXÉGBÉ  DE  M  AS.SALS  (  Jean- An- 
toine Memen  ;  .  neveu  du  licutenanl- 
géncr.-!l  baron  de  Pu  jol ,  est  né  en  1  ^85 ,  à 
Massais  ,  d  parlement  du  Tarn  ,  d'une 
famille  noble  et  ancienne.  Il  entra  com- 
me simple  soldat  dans  le  j35'^.  régiment 
de  ligne  ,  en  janvier  t  Sj  4  1  f^l  A'  '■'»  cam- 
pagne de  celte  année.  Le  18  février  ,  se 
trouvant  alors  sous-Ui  utenant  dans  le  ré- 
giment oii  il  avait  c.>minencé  ses  pre- 
mières armes ,  et  n'ayant    avec  lut  q«ç 
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cinq  hommes  ,  il  arrêta  ,  nu  lourn.inl 
(rime  nieiJeMonterL'aii,  deux  ceI)Ls^Vu^- 
tenihurgeois ,  conimandés  par  Je  conue 
Zascli  ,  qui  allait  til  passer  le  pont,  et 
les  força  à  se  reiidre  prisonniers.  Il  con- 
duisit leur  cliei  à  Buonapartr  ,  qui  déla- 
cha  la  crois  qu'il  portait  à  sa  bouloniièie, 
et  CI)  décora  le  jeune  officier.  Au  retour 
du  Fini  j  i\J.  Né^ré  de  Massais  entra  com- 
me lieutenant  dans  le  icginient  du  Roi- 
infaiilerie  ,  qu'il  suivit  au  camp  de  St.- 
Denis  ,  fonué  pour  s'' opposer  aux  pro- 
grès de  Buonaparte.  Indigné  de  la  pro- 
position faite  par  un  général  de  crier  l'à'C 
l'empereur!  il  sortit  des  rangs,  parut  ile- 
vant  la  ligne,  arracha  ses  épauleltes  ,  les 
foula  aux  pieds  aux  cris  de  x'iVe  le  Roi  ! 
et  ne  remit  son  épée  daViS  le  fourreau  que 
lorsque  Al.  de  Montesquiou-Fezenzac  lui 
en  eut  donné  Tordre  an  nom  du  Âoi.  11 
quitta  aussitôt  après  son  régiment,  qui, 
pendant  ton  te  celle  scène,  a\  ait  iem(iigi:é, 
Jiar  un  morne  silence  ,  qu'il  aurait  fallu 
j)eu  d'eilbrls  semblables  pour  le  main- 
tenir diins  le  devoir.  jM.  Négré  rentra 
seul  à  Paris  ,  et  se  rendit  ei;suiie  dans  le 
département  du  Tarn,  où  ilconliniia  de 
servir  la  cause  royale,  en  se  mettant  à 
la  tête  d'un  noyau  de  royalistes.  Ciiai  gé 
par  le  général  Pélissier  d'or2;aniser  pour 
le    Roi  une  conipasnie  de   \olliacui's,  il 
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en  lut  nomme  provisoirement  capitaine  , 
reçut  bientôt  après  le  brevet  de  chef 
de  batadlon,  et  lut  nommé  parlegénéial 
d'Haigeuviller  commandant  d'armes  à 
Ailii.  11  est  aujourd'hui  capitaine  dans 
le  5«.  réainient  de  la  garde  royale     Z. 

NEGREL  (F.  )  a  publié  :  î.  Ode  sur 
la  campagne  Je  S.  Al.  I .  et  R.  en  Rus- 
sie ,  et  so/i  entrée  à  Moscou  ,  1 8 i  3 ,  i n-8". 
II.  Saint  Louis .,ode  ,  1817,  in-8°.  Ot. 

NEIGRE  (  Le  baron  Gabuifl),  né 
le  28  juillet  17^^,  entra  au  service  pen- 
Oant  la  révolution  ,  dans  l'arme  de  l'ai- 
lillerie.  Il  exerçait  eu  ]8o4  les  fonctions 
de  colonel  directeur  à  Strasbourg  ,  et 
fut  décoré  ,  le  i4  mai  i8<i7  ,  de  la  croix 
d'ofEcier  de  la  Légion -d'bonneur.  Il  a 
été  employé  sansinterrupiion  depuis  celte 
époque  dans  l'arldlerie  ,  et  a  été  promu 
au  grade  de  général  de  division  le  2.Ï  no- 
vembre 181  3.  Il  fut  créé  chevalier  dv  St.- 
Louis  le  29  juillet  î8i4  ,  et  commandant 
de  la  Légioi:-d'lionneur  le  5  août  sui- 
vant, avec  le  tiire  d'iiiSj  eclem-général 
en  non-activité.  Il  présida,  en  août  1816, 
le  conseil  de  guérie  qui  fut  assemblé, 
pour  juger  le  général   Drouet.    S.  S, 
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NETPPERG  (Le  comte  Ad.4lM-Ai.reht 
dk),  chanibellan  de  l'empeieur  d  Auiri- 
clie,  fcld-maréc|ja!-li(.uleiiant,  sgna  à  Na- 
ples,  !e  1 1  jan\  ier  j  8i4iUn  traité  d'à iliance 
o(lcnsi\e  et  défensive,  pi^r  lequel  Mui^it 
s'engageait  à  seconder  les  opér;:tions  des 
puissances  alliées  ,   et    à    tenir   en    cam- 
pagne un   corps  (le   3o,ooo  hommes.  Il 
coniniand.iit ,  en    181D,  une  division   de 
l'armée  autrichienne  d'Italie,  et  concou- 
I  lit  aux  succès  qui  entraîne  rent  ia  chute 
de  Miiiaf.  Le  i9a\ril  i8i5,  il  s'avança 
avec  son  avant- garde  par  Forli  ,   i(l^qn'à 
1.1  rivière  de  RiincD  ,  dont    il  <  ll'i  cUia  le 
passage  ,  et  fit  ab^.nclonner  à  Miual  la  po- 
sition de  Césène.  Le   17  avril  ,  il  'e  força 
dans  celle   de  Saviguano  et   liimint,  le 
poursuivit  jus  jiTa  C-iltolica  ,  entra  à  Fa- 
no  le   29,  et  se   pc)i  ta  de  là  en  avant, 
quoique    rennemi   eût    détruit  tous   les 
ponts.  Pour  eaclier  à  Mural  les  opérations 
du  général  Blanchi ,  il  l'occupa  conlinuel- 
lement  sur  la  route  d'Ancône  ,  elob.'igea 
enlin    ks  débris  de  son  arméi  à  se  ieter 
dans  les  chemins  inqralicabh's  de  la  par- 
lie  orientale  du  royaume  de  Naplis.  Cette 
courie    expédition   étant    terminée   à   la 
gloire  des  armées  auliicliiennes  ,  lecomie 
lie  Neipptrgfiil   nommé  gouverneur  de 
la   ville   de  ISMpIrs.    Il  ne    conser\a    pas 
longtemps  ce  poste,  et  fut  chargé  ,  au 
moi>>  d'aoûl  de  la  n:ènie  année  ,  p.ir  le  gé- 
néral Bi.inchi  (  f-'oy.  Bi.A.ivCTil) ,  du  com- 
mandement des  départements  du  Gard, 
de  l'Ardèche  et  de  l'Hérault,  où  étaient 
stationnées  les  troupes  de  sa  division.  I^a 
ville  de  Nîmes   vmaii  d'être   agitée  par 
des  troubles;  le  général  de  Neipperg,  à 
son  arrivée,  lit  exécuter  le  <lés;irmement 
de   tons  1rs  habitants,  et  déclara  ,  d^^is 
une  proclamation  ,    qu'il   pimiraii    avec 
toute  la  sévérité  des  lois  mililaiies,  qui- 
conque serait   rencontré   les  armes  à  la 
main.  S. S. 

INESSELRODE  ^I.e  comte  C.harles- 
RoDERT  de)  ,  secrélaiie -d'état  des  af- 
faiiis  étrangères,  conseiller  -  privé  ft 
chambellan  de  l'empeieur  de  Russie  , 
che\ali(r  des  ordres  de  St. -Alexandre  et 
de  St.-'VVîadimir  ,  est  né  en  Livonie  vers 
1770.  Ce  ministre  possède  au  plus  haut 
dfgié  la  ronu.'ince  de  son  souverain  ,  et 
il  l'a  justifiée  dans  les  différenles  mis.sions 
dont  il  a  été  chargé.  Le  i5  juin  i8i3, 
il  conclut  et  signa  à  Reichudjach  ,  a^  ec 
le  ministre  d'Angleterre,  lord  Callirail, 
une  convention  qui  avait  pour  objet  de 
déterminer  la  jiatuie  des  subsides  eu  ar» 
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gent  et  des  «ecours  que  leurs  gouverne- 
raenls  respeclifj  se  fourniraient  niuluel - 
lement  pendant  la  guerre.  Ce  fut  encore 
Je  comte  de  Nesselrode  qui  slipula  ,  au 
nom  de  IVmpereiir  de  Russie,  avec  le 
coraie  de  Mttlei-nicl) ,  piéni;  nlenliaire  de 
l'empereur  d'Auliiche,  ks  clauses  du 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive  qui 
fut  ratifié  à  Tœplitz  le  ç)  septembre  sui- 
vant. Le  mèii.e  jour  ,  il  l'ut,  conclu  deux 
autres  traités,  l'un  cnire  TAutriche  et  la 
Prusse ,  Paiitre  entre  la  llussie  et  la 
l'rus.'-e.  La  teneur  de  ces  trois  traités  est 
absolument  la  nièuie  ,  sinon  que,  dans 
«elui  qui  fut  signé  entre  la  Russie  et  ia 
Prusse  ,  ces  deux  puissances  rappi  lient 
ie  traité  d'alliance  conclu  précédem- 
ment entre  elles  à  Kalisch  le  j6  février 
s8i3.  Ce  dernier  traité  avait  aussi  t'ié 
signé  par  M.  de  IVesselrode.  Ce  ministre 
.Tccompagna  l'empereur  Alexandre  en 
F.''auce  pendant  la  canipaijne  de  i8i4;  et 
le  i*»".  mars,  il  lut  un  des  quatre  pléni- 
jiotcnliaires  qui  signèrent  à  Cliauniont 
Je  tr;iité  dit  de  la  quadruple  alliance. 
Le  3o  du  même  mois,  lorsque  le  maré- 
chal Marmont  eut  déclaré  qu'il  consen- 
tait à  recevoir  les  propositions  qu'il  avait 
a;iparavant  refusées,  M.  de  Nesselrode 
fui  envoyé  à  Paris  avec  le  comte  de  Par, 
nommé  par  le  prince  de  Scbwartzen- 
berg  pour  en  demander  la  reddition  , 
qui  eut  lieu  le  lendemain.  Il  adressa  aus- 
sitôt à  M.  le  baron  Pasquier  une  note ,  dans 
laquelle  il  l'invitait  à  rendre  la  liberté  à 
tous  les  individus  qi»i  avaient  été  empri- 
sonnés par  suite  de  leur  attachement  à  la 
famille  des  Bourbons,  et  de  comprendre 
tlans  cet  acte  de  justice  MM.  de  Vareinies 
#t  de  Grimberg,  habit;inls  de  Coolom- 
iniers,  détenus  à  Ste. -Pélagie  pour  avoir 
«mp<*chc  de  tirer  sur  les  .troupes  alliées 
ddiis  l'intérieur  de  leur  conmiune.  Toutes 
Jes  notes,  adresses  ou  déclarations  qui 
fuient  publiées  à  cette  époque  par  l'em- 
pereur Alexandre,  portent  la  signature 
du  comte  de  Nesselrode,  et  il  eut  une 
{grande  part  à  leur  rédaction.   (  p^nyez 
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un  assez  court  séjour  en  France,  il  se 
lendit  à  \'ienne  pour  y  assister  atix  con- 
férences relatives  à  la  future  constitution 
de  l'Allemagne,  et  déclara,  dans  une 
>ioIe  qu'il  remit  le  1 1  novembre  aux  lé- 
gations aulricliieuiie  et  prussienne,  que 
l'empereur  son  niaîlie  était  flatté  devoir, 
«près  le  retour  de  la  paix  générale  ,  les 
princes  et  les  peuples  de  rAll^magne  seii- 
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tir  la  nécessité  d'adopter  un  système  qai 
les  mît  à  l'abri  des  suites  dangereuses 
d'une  position  isolée  ,  et  qu'il  était  dis- 
posé à  les  aider  de  tout  son  pouvoir  dan» 
l'exécuiion  de  cette  entreprise.  En  effet, 
l'empereur  Alexandre  et  son  ministre  pa- 
rurent alors  prendre  le  plus  vif  intérêt 
à  cette  grande  .iffaire.  Les  journaux  au- 
trichiei»s  annonçaient  à  cette  occasion 
que  M.  dq  Nesselrode  était  plus  que  ja- 
mais investi  de  la  confiance  de  son  sou- 
verain, et  tellement  accablé  de  travail, 
qu'il  ne  prenait  presqu'aucune  part  aux 
fêles  de  la  cour.  Lorsque  le  congrès  de 
Vienne  s'occupa  delà  traite  des  nègres, 
il  fit  partie  du  comité  formé  à  cette  occa- 
sion des  huit  puissances  signataires  du 
traité  de  Paris  , et  signa,  le  i3  mars  18 1 5, 
la  fameuse  déclaration  ou  profession  de 
foi  des  puissances  à  l'égard  de  lîuonaparte, 
M.  de  Nesselrode  a  accompagné  dans  la 
plnpartde  ses  voyages  l'empereur  Ale:\an- 
dre ,  et  il  n'a  p.'is  cessé  d'être  comblé  de 
ses  bontés.  Ci- prince  lui  a  donné,  au  mois 
d'avril  1817  ,  la  décoration  en  brillants 
de  l'ordre  de  St -Alexandre.       S.  S. 

NE^'EU  [  Fbascois  -  Joseph  de), 
d'une  famille  noble  originaire  du  Per- 
che, entra  en  1779  au  régiment  provin- 
cial de  Nivernais,  servit  ensuite  comme 
vol.mtaire  sur  le  vaisseau  Y^ctif,  oii  il 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu,  dans  le  com- 
bat où  l'amiral  Kempenfeld  prit  le  con- 
voi français  destiné  à  porter  des  secours 
à  JL  de  Kochambeau.  Ayant  émigré  en 
1791  ,  il  fit  la  campagne  des  princes  dans 
la  compagnie  de  Koyal-Auv<  rgne ,  sous 
le  duc  de  Bourbon  ,  fut  licencié  à  Liège  , 
passa  en  Angleterre,  fut  embarqué  sur 
l'escadre  anglaise  qui  porta  le  comte 
d'Artois  à  Quiberon  et  à  l'Ile-Dieu ,  re- 
vint en  Angleterre,  et  reparut  en  France 
en  1797.  Chassé  de  son  domicile  par  la 
loi  du  18  fructidor,  comme  tous  les  émi- 
grés rentrés  ,  il  fut  arrêté  à  A'endôme  et 
conduit  à  Tours  ,  où  il  eiit  été  fusillé  , 
sans  les  bons  oflices  de  M.  Bernet  de 
Bi'ois,  qui  iiii  facilita  les  moyens  d'échap- 
per aux  gendarmes.  Condamné  à  mort 
par  contumace  ,  après  son  évasion  ,  il 
passa  en  qualité  de  capitaine  dans  la  lé- 
gion de  Guillol ,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Bourmont ,  et  servit  jusqu'à  la  c.Tpitnla- 
tion.  L'attachement  de  M.  de  Neveu  à  la 
cause  royale  lui  a  fait  perdre  une  for- 
tune considérable.  En  i8i4  ,  d  fut  pré' 
sente  au  lîoi ,  qui  le  créa  chevalier  de 
St.-Loiiis  le  7  novembre.  S.  S. 
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WICHOLS  (  Jean),  liitcrateur  anglais , 
de  la  société  des  antiquaires  ,  né  à  Is- 
linglon  le  2  février  1744)  Y  r^Çut  une 
bonne  éducation  ,  et  fut  place  ,  avant 
rage  de  i3  ans,,  dans  l'imprimerie  du 
célèbre  M.  Bowyer  ,  qui  en  peu  de 
temps  lui  accoi'da  sa  conâance ,  le  mit 
«nfin  à  la  tcte  de  ses  aflaires  ,  puis 
l'associa  à  ses  opérations.  En  1778,  un 
an  après  la  mort  de  iSo-wj-er  ,  Nicbols 
se  réunit  à  M.  David  Henry  pour  di- 
riger le  Gentleman  s  Magazine  ,  et 
depuis  cette  époque  il  n'a  paru  aucun 
numéro  de  ce  journal  savant ,  qu'il  n'y 
ait  inséré  des  morceaux  pleins  de  talent. 
M.  Nichoisfut  élu  ,  en  1781,  membre  de 
la  société  des  antiquaires  d'Edimbourg, 
et  en  ijSS  reçut  la  même  marque  de 
distinction  delà  société  des  antiquaires 
de  Perth.  En  décembie  1784,  il  entra 
dans  le  conseil  commun  ,  fonction  qu'il 
exerça  sans  interruption  jusqu'en  1801. 
En  1804  ,  il  fut  élu  maître  de  la  commu- 
nantédes  libraires  de  Londres.  En  1808, 
il  éprouva  une  très  grande  perte  par  l'in- 
cendie de  son  imprimeriej  mais  son  esprit 
infalijïable  la  lui  fit  réparer  et  le  mit 
bientôt  à  même  de  remplir  ses  engage- 
ments. Il  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  entre  autres  :  I.  Mémoires 
succincts  de  Jf"'illiam  Bowy'er,  in-8°. , 
1778.  II.  Histoire  de  l'abbaye  royale  du 
Bec,  près  Houen,  1 779,  in-S^.  III.  JVotice 
sur  les  prieurés  étrangers  ,  en  Angle- 
terre et  dans  le  pays  de  Galles ,  1  vol. 
in-80. ,  1779.  \\ .  ylnecdotes  biographi- 
ques de  If-  illiam  Hogarth^  in-8  ". ,  t  781 , 
réimprimées  en  1780;  il  en  a  été  f;iit  une 
4^-  édition  en  2  vol.  in-4". ,  1810.  V. 
anecdotes  biographiques  et  littéraires 
de  ff^illiam  Bowyer,  membre  de  la  so- 
ciété des  arts ,  et  de  plusieurs  de  ses 
savants  amis  ,  in  -  4°->  1782.  VI.  His- 
toire et  antiquités  d'Hinchley  ,  dans 
le  comté  de  Leicester ,  in-4°.  ,  1782  \ 
2*-  édition  ,  181 3.  \'II.  Dictionnaire 
biographique  ,  12  vol.,  m  -  8".  ,  1784. 
Cette  édition  a  été  revue  par  l'auteur  et 
M.  Heatcote.  VIII.  Le  Babillard  (  The 
Taller  )  de  Stecle ,  avec  des  notes  ,  6  vol. 
in-S°.,  1785.  IX.  Histoire  et  antiquités 
d'Ashton  Flnmville  et  Burbach,  dans 
le  comté  de  Leicesicr,  ii.-S». ,  1787.  X. 
Histoire  et  antiquités  de  Canonbury , 
awec  une  notice  sur  la  paroisse  d'Isling- 
ton,  in-4".,  17S8.  XI.  Mélanges  d'anti- 
quités ,  pour  faire  suite  à  la  Bibliothè- 
*(UG  topographique  de  la  Grande-Bre- 
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tagne ,  6  numéros,  in-4°.  ,  de  1792  k 
1798.  XII.  Anecdotes  littéraires  dit 
1^".  siècle,^  vol.  in  8".,  de  1812  à  '8i5. 

Z. 

NICOLAI  (  Le  marquis  ThÉouore 
de)  ,  quatrième  fils  du  premier  président 
de  ce  nom ,  qui  périt  sur  l'écbalaud  révo- 
lutionnaire ,  avec  son  fils  aîné,  en  1793, 
était  fort  jeune  à  l'époque  de  celte  catas- 
trophe. Il  n'a  conservé  qu'une  faible  pai-- 
lie  de  Timmense  fortune  de  son  père. 
S'élant  tenu  éloigné  de  toutes  les  fonc- 
tions publiques  sous  les  divers  gouver- 
nements révolutionnaires,  M.  de  Nicolaï 
servit  dans  la  garde  nationale  à  che- 
val de  Paris  en  avril  181 4-  Attaché 
en  i8i5  aux  volontaires  royaux  ,  il  se 
rendit  ,  après  le  20  mars  ,  auprès  du 
duc  lî'Aiigoulême  dans  le  Midi.  Après  soi» 
second  retour ,  le  Roi  l'éleva  à  la  dignité 
de  pair  j  et,  en  1817,  S.  M.  le  comprit 
dans  la  nouvelle  classification  des  mem- 
bres de  la  chambre  sous  le  titre  de  mar- 
quis. En  181G ,  il  avait  été  nommé  mem- 
bre du  conseil  d'inspection  et  de  perfec- 
tionnement de  l'école  polytechnique;  il  a 
épousé  Mlle,  de  Lévis,  fille  du  duc  de  ce 
nom.  —  Son  frère  aîné  (Christian),  appelé 
à  diverses  fonctions  sous  le  gouvernement 
impérial,  fut  nommé  chambellan  de  Buo- 
naparte,  et  lui  prêta  serment ,  en  181 1, 
comme  son  ministre  plénipotentiaire  à  ia 
cour  de  Bade.  En  i8i3  ,  il  passa  à  celle 
de  Cailsruhc,  et  int  fait  la  même  année 
grand-croix  de  la  Kéunion. —  Leur  frère 
(Scipion),  auditeur  sous  le  gouverne- 
ment impérial ,  fit  la  campagne  de  Russie 
en  181  2,  et  fut  chargé  du  gouvernement 
de  Wilna.  —  Un  autre  M.  de  NicoL.iï  , 
cousin  des  précédents,  fut  nommé,  eu 
j8i3  ,  préfet  de  la  Loire  ,  passa  en  18  «4 
à  la  préfecture  de l'Arriège  ,  puis  à  celle 
de  l'Aisne.  Il  a  épousé  une  demoiselle  de 
Lameih.  — Nicolaï  (  le  baron  de)  ,  atta- 
ché au  service  de  Russie  ,  adressa  ,  ent 
1807  ,  une  note  diplomatique  à  lord 
Howick,sur  les  rapports  existants  entr& 
la  Russie  et  l'Angleterre.  En  1816,  l'em- 
pereur Alexandre  le  nomma  ministre 
plénipoleutiaire  à  la  cour  de  Dane- 
mark. C.  C. 

NICOLAS  (Le  grand-duc),  né  le 
2  juillet  1796,  est  le  troisième  fils  de 
l'empereur  de  Russie  Paul  1er.  ^  et  frère 
de  l'empereur  régnant.  Ce  jeune  prince, 
que  sou  âge  a  éloigné  du  théâtre  des 
guerres,  a  fait  plusieurs  voyages  en  AI-' 
iemagne,  ea  France  et  ea  Angleterre, 
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avec  son  frère  îe  grand-diic  Michel.  Il  a 
épousé,  le  i3  juillet  1817,  la  priiieesse 
Ci(;)ili)tle-Willielmine  de  Prusse.    C   C. 

ÎVICOfjLE  (lies ri),  né  eu  Noriuau- 
die,   est,  depuis    plusieurs   années,    li- 
braire à  Pai-is.  Il  s'est  beaucoup  occupé  , 
pendant  la    révolution,   d'entreprises  de 
journaux  ,    où   il    professa   toujours    les 
nit;iileurs  principes  sous   le   rapport  de  la 
luurule  et  de'  la  politique.  M.  Wicolle  fut 
arrêté  en  janvier   I7()3,  comme  enoemi 
de  la  révolution  5  mais  le  i"^'".  février,  la 
Cnuventioii  ordonna  son  élara,issenient , 
par  respect  pour  la  liberté  de  la   presse. 
Jl  était   alors  un  des   auteurs  du  Jour- 
nal français  ,    ou    Tableau  politique 
de  Paris.   Ayant  publié,    en   novembre 
^794  5  dans  son  journal  intilulé  Le  Cour~ 
rier  uiiiuersel,  «  qui;  le  comité  de  sûreté 
M   générale  avait    choisi     trois     hommes 
»  éclairés   pour   l'éducaiion    du    61s    da 
M  Louis  XVI,  »  il  reçut  un  démenti  à 
la  tribune  de  la  Convention  par  Mathieu 
(fo^'.  Mathieu),  membreei  organe  de 
ce  comité.  Echappé  aux  prosi-ripiioiis  de 
171^3  et  i794i  M.  Nicolle  reprit  s°s  opé- 
rations, el  établit  un  journal  qu'il  iiiiitula 
VEclair,   pour    le   tran->port   duquel    il 
avait  imaginé  une  voilure  en  poste,  qui 
recevait  des  voyageurs  ,  el  devançait  le 
courrier  ordinaire.   Le   journal  l'Eclair 
n'existe   plus  ;   mais  la  messagerie  qui  a 
gardé  son  nom  est  encore  un  des  plus  im- 
portants établissements  de  ce  genre.  M. 
Nicolle  fut    compris    dans  les  proscrip- 
tionsduiJ  vendémiaire  et  du  18  fructi- 
dor (1797)-  Depuis  ce  temps, il  a  coniimié 
de  se  livrer  au  cjnimerte  de  la  librairie. 
—  Son  frère,  ancien   professeur  au  col- 
lège de  Ste.-Barbe  ,  puis  instituleur  des 
enfants    de  M.   de  Choiseul-Crouflier ,  a 
formé   à   Pétersbourg    un   éiablisseiuen!: 
pour  l'éducation   des  jeunes   gens,  et  a 
obtenu  un  tel  succès  ,  que  tout  ce  que  la 
jeune  noblesse  de  Russie  offre  de  plus  dis- 
tingué doit  son  éducation  à  un  Français. 
Eu  181  7,  il  vint  à  Paris,  et  fallait  ausnô- 
iiier  «lu  Roi,  faveur  qui  lui  fut  annoncée 
par  une   lettre  du  duc  de  Richelieu.   A 
la  même  époque,  Peiivjiereur  Alexandre 
nomma  M.   l'abbé  Nicolle  directeur  du 
nouveau   collège  fondé  à  Odessa,  et  qui 
porte  le  nom  de  Ijcte  Hichelieu;  el,dans 
le  mois  suivant,  ce  monarque  ayanl  tait 
ui)  voyage    en   Crimée  ,   l'abbé  Nicolle 
reçut  de  sa  main  la  décoration  de  l'ordre 
de  Sie.-Anne  en  brillants.  B.  M. 

NICÛLO-POULO    (  CoASTAXTis  ) , 
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Grec  de  Smyrne,  employé  à  la  bihlio'hè- 
qne  de  l'Iusiitut  de  France  ,a  publié  plu-^ 
sieurs  poésies  grecques  :  une  Ode  au 
printemps ,  1817;  Ode  à  M.  Spiridion 
Conlo  ,  insérée  .lans  les  .Aunalts  ency- 
clopédiques de  janvier  j8i8  ,  avec  la 
•  raduction  eu  vers  par  Alphou&e  Ma- 
hul  ,  etc.  F. 

NIEBUHR,  d  abord  professeur  à  l'uni- 
versité (le  Berlin  ,  ensuite  conseiller-d'état 
et  membre  de  l'académie  des  sciences  de 
cette  ville  ,  es'  lils  du  célèbre  voyageur  de 
ce  nom.  Il  est  lui-même  homme  d'élat  et 
savant  distingué. Nommé,  en  1816,  ambas- 
sadeur de  Prusse  auprès  du  Si. -Siège  ,  il 
s'esl  occupé  à  Rome  de  plusieurs  travaux 
et  recherches  littéraires.  Il  y  a  décou- 
veit  deux  fragments  inédits,  dont  l'un 
complète  le  discours  de  Cicéron ,  Pru 
Marco  Habirio.,  el  l'autre,  un  morceau 
de  l'oraison  Prc  Plancio.  On  annonçait, 
en  1807,  que  M.  de  Niébuhr  avait  dé- 
couvert quelques  passages  inédits  des 
œuvies  de  Séuèque.  Outre  divers  Mé— 
miiires  pleins  d'érudition  sur  plusieurs 
points  d'archéologie  et  de  littérature 
orientale  ,  dont  il  a  enrichi  diflérenis 
recueils  allemands,  il  est  surtout  connu 
par  une  excellente  Histoire  romaine  ,  dont 
le  premier  voluaie  parut  à  Berlin  en 
j8i  I.  Pour  la  force  et  la  profondeur  des 
pensées  ,  on  ne  la  Irouv^  point  inférieure 
à  l'ouvrage  de  Gibbon  ,  qu'elle  surpasse 
peut-èire  pour  l'exactitude  des  recher- 
clies.  On  peut  voir  le  compte  que  M.  Schlé- 
gel  a  reudu  des  deux  premiers  volumes 
dans  les  Annales  encyclopédiques  de 
1817,  tom.  M  ,  pag.  i47-itJ.5.  La  suite 
de  cet  important  ouvrage  est  attendue 
avec  im;>alience.  M.  Niébuhr  a  encore 
publié  :  Droits  de  la  Prusse  sur  la  cour 
de  Saxe ,  Bn  lin  ,  1 8 1 4  ,  in-S».     C.  C. 

NIELLY  (  Le  baron  ) ,  conirc-amiral  , 
commanda  une  flotte  sortie  de  Biest  le 
■22  avril  1794  1  st  enleva  aux  Anglais 
Y  Alexandre  ,  vaisseau  de  soixanfe-qua^ 
toize.  Eu  J79t),  il  fut  emj  • 'yé  sur  la 
grande  escacire  destinée  à  porter  le  gé- 
néral Hoclie  en  Irlande  ,  et,  en  1798,  il 
remplaça  Dalbai  ade  ,  commandant  d'ar- 
mée à  Lnrieni.  Enfévrier  i8o4,ilalla 
présider  le  collège  électoral  du  Finistère, 
département  dans  lequel  il  est  né  ;  et  ,  ait 
mois  d'octobre  de  la  même  année  ,  il  fut 
nommé  an  commandement  de  l'escadre 
de  Rochefort.  Il  obtint  depuis  sa  retraite  , 
fut  fait  par  le  Roi,  en  181  4  ,  chevalier  de 
St.-Lotiis,  et  reçut  l'anuée  suivante  des 
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lettres-patentes  qui  lui  conféraient  le  litre 
de  baron.  B.  M, 

NIEMCEWICZ  (  J.  ),  nonce  de  Li- 
vonic  à  lu  «liùte  de  1788  à  1792,  parla 
avec  force,  le  7  avril  1791  ,  en  l'aveurde 
la  bourj^^eoisie ,  et  déinoulra  que  la  ré- 
publique de  Pologne  ne  pourrait  jamais 
se  relever  ,  si  Ton  ne  rétablissait  cet  ordre 
dans  ses  droits  naturels.  A  la  séance  du 
27   janvier   1792,    il  fit  décréter  la  va- 
cance des  places  de  petit-général  ou  ma- 
réclial  de  la  couronne,  et  de  général  ou 
gi'aiid  niiuire  de  Tartilicrie,  attendu  que 
les  propriétaires  de  ces  charges  avaient 
refusé  de   prêlei'  serment  à  la  constiiu- 
tion   du  3  mai  1791-  En  1 794 1   ''  servit 
contre  les  Russes,  en  qualité  d'aide-ile- 
camp  de  Kosciusko  ,  fut  pris  à  la  bataille 
de   Macieviovvce ,   et  conduit   à  Péters- 
bonrg,  où  il  fut  détenu  ,  jusqu'à  l'avè- 
nement de  Paul  le"". ,   dans  la  forteresse 
de  St. -Pierre  et  St. -Paul.  Il  accompagna 
alors  Kosciusko  dans  les   Etats-Unis  de 
l'Amérique,  et   s'y  établit.   En    1802,   il 
fit  un  vojage  à  Varsovie,  où  ses  œuvres 
en  prose  et  en  vers  furent  Imprimées  en 
deux   volumes   dans    la    Collection  des 
yiuteiirs  polonais ,  publiée  par  le  comte 
Thadée  Mostowsîii,  avec  lequel  il  avait 
eu  une  corespondancc  secrète  et  suivie 
pendant  les  deux  années  de  leur  capti- 
vité à  Pétcrsbourg  (  ^oy.  Mostowski  ). 
M.  Niemcewicz  avait   composé   dans    sa 
prison  différents  écrits   qu'il   dédia    à  ses 
amis.  Il  reçut,  en  janvier  i8o3  ,  l'invita- 
tion   de  se   rendre   à  Varsovie  pour    y 
être  employé  ;  m?.is  i!  refusa  ,  et  retourna 
.  en  Amérique  en  i8o4-  I!  était  de  retour 
en  1817  :   ce  fut  lui  qui  prononça  l'orai- 
son funèbre  de  Kosciusko.  B.  M. 

NILLIS  (François-Joseph  )  était  co- 
lonel en  18143  lors  de  l'invasion  des  al- 
liés en  France.  Il  commandait  à  celte 
époque  en  Champagne.  Le  l'y  février,  il 
reçut  l'ordre  de  faire  arrêter  et  traduire 
devant  la  commission  militaire  de  Troyes 
M.  Gnéion  -  Marc  ,  l'un  des  otages  de 
Louis  XVI.  Le  colonel  Nillis  fit  prévenir 
M.  Guélon-Marc,  et  ne  se  mit  en  devoir 
d'exécuter  l'ordre  que  lorsqu'il  sut  que 
le  proscrit  était  en  sûreté.  Le  9  septem- 
bre suivant,  il  fut  nommé  adjuilant-com- 
maodant.  Au  retour  de  Buo.^aparte,  en 
l8i5  ,  il  fut  mis  à  l'Abhaye,  et  y  resta 
au  secret  pendant  deux  mois  et  demi.  Il 
dut  sa  liberté  au  second  retour  du  Roi, 
et  fut  présenté  à  S.  M.  Il  est  aujour- 
à'bui  au  traitement  de  demi-»oiJe.   C.  C 
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NIOCHE ,  avocat  à  Loclies ,  fut  député 
du  tiers-état  de  Touraine  aux  états-géné- 
raux ,  on  il  vota  avec  le  parti  révolution- 
naire., et  ensuite  député  d'Indre-et-Loiie 
à  la  Conventiiiu  nationale;   il  y  vota  ht 
mort  de  Louis  XA  I ,  après  avoir  prétendu 
quelques  jours  auparavant,  que  ce  n'é- 
tait pas  à  la  Convention  à  juger  ce  prin- 
ce.   Eu  février   J793,  il  lut  envoyé   eu 
mission  près  de  l'armée  des  Alpes  ,  et  se 
rendit  ..lors  avec  Gauthier  à  Lyon,  où  il 
soutint    la  municipalité  et   le   parti  de 
Chàlier  contre  les  sections  (  Voy.  Gau- 
thier).   Les  Lyonnais  l'ont  accusé  d'a- 
voir distribué  lui-même  d.^s  cartouches 
aux  soldats  du  paru  terroriste  ,  et  de  leur 
avoirproJigué  l'eau-de-vie  pour  les  exci- 
ter contre  les  sectionnaiies.  Il  paraît  qu'il 
s'y  montra  en  général  pins  exagéré  qne 
sou  collègue.  Avant  de  ijuitter  Lyon  ,  fl 
imposa  à  cette  ville  une  contribution  ex- 
traordinaire de  six  millions,  et  j)rit  des 
mesures  pour  y  faire  entrer  une  armée 
révolntionnafre.  Dénoncé  aux  Jacobins, 
en  décembre  '793,  il  se  justifia,  et  fut 
défendu    par  Danton.    Devenu   luembie 
du  conseil  des  anciens,  il  en  sortit  en  mai 
1797.  Le  directoire  l'employa  ensuite  ea 
qualité  de  commissaire.  Depuis  le  18  bru- 
maire, il  fut  avocat   dans  sa  ville  natale 
jusqu'en  1S16,  époque  où  ilfut  forcé  de 
quitter  la  Frnnce  comme  régicide  ,  et  <»« 
réfugia  à  Bruxelles.  On  a  de  lui  :  Moti<\it 
avec  projet  Je  loi  sur  le  duel ,  et  sur 
les  injures  et  voies  de  fait  entre  'ji- 
t0}ens  ,  l'jgi  ,in-8'^.  B.  M. 

NIOTJ  (J-):  ingénieur  de  la  marine  à 
Rochefort,  fut  député  de  la  Charente- 
Inférieure  à  l'assemblée  législative,  ea 
1791  ,  et  ensuite  à  la  Convention  natio- 
nale ,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
sans  appel  et  sans  sursis.  11  fut  souvent 
envoyé  en  mission  ,  iiotamment  dans  les 
départements  de  l'Ouest  ,  du  Nord  etdu 
Pas-de-Calais,  et  il  ne  s'y  fit  remarquer 
par  aucun  acte  personnel  de  cruauté.  Oii 
rapporte  que  sa  femme  fut  si  effrnyée 
d'une  vivite  domiciliaire  que  fit  faire  le 
comité  révolutionnaire  de  Rochefort, 
qu'elle  accoucha  avant  terme,  et  mourut 
peu  api  es  avec  sou  enfant.  M.  Niou  lut 
quelque  temps  commissaire  sur  la  flotte 
de  Toulon  ,  et  courut  de  grands  dangei-s 
lors  de  Pinsurrection  de  cette  ville,  en 
mai  1793.  Le  directoire  l'employa  par  la 
suite  ,  en  qualité  de  commissaire  à  Lon- 
dres, pour  l'échange  des  prisonniers,  et  il 
couclut  une  convention  pour  cet  objet; 
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il  céda  ensuite  celte  place  à  M.  Otlo,  au 
eomnierjcemeiit  «le  1800.  A  son  retour 
en  France  ,  il  devint  nieiiibre  du  conseil 
dos  .prises  ,  et  eu  fil  long-temps  partie. 
Eainii  coinnie  régicide,  en  i8i6,  il  se 
létiiftia  à  P.^u^cll^s.  B.  M. 

NOATM.E  (Le  clievalier  Jacques- 
pAnruf'LEMi) ,  né  à  Beaucaire  le  i4  'vril 
1708,  était,  avai.t  la  révolution,  avocat 
au  parlement  do  Toulouse,  membre  des 
éials  du  Languedoc,  juge  ro^alde  la  maî- 
trise des  ponts  de  Ceaiicaire.  Il  devint 
en'^uile  procureui-sviidic  de  cette  ville, 
«i  lut  nommé  député  du  Gard  au  conseil 
clés  cinq-cenls  en  se|)lcmbre  179^-  H  s'y 
montra  un  dos  ennemis  les  plus  cliauds 
des  Jacobins.  Le  8  janvier  1796,  il  parla 
avec  foi  ce  en  faveur  des  parents  des 
émigrés.  Le  19  août,  il  fut  élu  secrétaire, 
et  le  23,  il  proposa  une  amnistie  pour 
les  délits  révolutionnaires  autres  (jne  le 
vol  et  l'assassinat.  Le  3  décembre  ,  il  s'op- 
posa avec  véhémence  à  un  projet  tendanl 
à  réprimer  la  liberté  de  la  presse.  Sentant 
que  rétablisseuient  d'une  gazette  privilé- 
giée était  un  moyen  que  le  directoire 
voulait  employer  j'onr  conipriiner  i'espnt 
public  qui  se  prononçait  contre  lui,  il 
inculpa  vivement  l<s  officieux  meiiins 
qui  voulaient  établir  le  régime  des  des- 
potes,  et  chercha  à  populariser  le  plus 
possible  son  t)piniori,  en  rappelant  tous 
les  services  qu'avait  rendus  à  la  révoiii- 
lion  la  liberté  de  la  presse.  Il  reprotlia 
surtout  h  Chénier  et  à  Louvet  leurs  con- 
tradictioi.s  politiques  ,  et  les  présenta 
comme  d-^s  apostats  de  la  liberté.  Le 
J9  mai  1797?  il  dénonça  Fagiolage  qui 
avait  dilapidé  les  biens  nationuux  et  me- 
naçait de  s'étendre  à  ceux  de  la  Belgique. 
Enfin  M.  Noaille  se  distingua  dans  ioules 
les  grandes  questions  d'étal  qui  furent 
soumises  à  la  délibération  du  corps  lé- 
gislatif dans  celte  courte  session.  S<  s 
discours  sur  le  complément  du  corps 
le'sfislatif,  sur  Varnnistie,  sur  la  loi  du 
3  brumaire-,  sur  \e  tach-j graphe,  etc., 
méritèrent  l'attention  des  gens  de  lettres 
et  despnblici.ites,  et  on  les  a  considérés 
avec  raison  conime  des  monuments  de 
sagesse  et  d'éloquence.  Il  ne  pouvait 
nianquerd'être  frappé  par  la  proscription 
du  18 fructidor  (4  septembre  1797);  mais 
il  évita  la  déportation,  et  se  rendit  à  Ole- 
ron  en  janvier  1798.  Il  fut  rappelé  en 
décembre  1799  P''*'  '*^*  consuls,  et  nom- 
mé, en  1800,  juge  au  tribunal  civil  de 
ÎSÎmeb.  En  1807,  M.  Kouilie  fut  uumuic 
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député  au  corps  législatif  par  le  dépâT- 
leirient  du  Gard,  et  y  fut  élu  membrs 
de  1,1  commission  de  législation  civile  et 
criminelle.  Il  présenta,  en  1810,  le  pro- 
jet du  troisiènie  livre  du  nouveau  Code 
pénal.  M.  Noaille  se  trouvait  encore 
membre  du  corps  législatif  en  i8i4-Il 
y  siégea  jusqu'au  20  mar^  181 5.  Le  1 1  oc» 
tobie  précédent ,  le  Roi  lui  avait  accordé 
des  Lettres  de  noblesse.  Il  est  aujourd'hui 
président  à  la  cour  royale  de  INîmes,  et 
ollicier  de  la  Légion-d'honneur.       B.  M. 

WOAILLES  (  Le  comte  AtEXis  de  ) , 
second  fils  du  vicomte  de  Noailles,  mort 
en  1 8o3  dans  un  combat  naval  contre 
les  Angl.iis  ,  lorsqu'il  passait  de  Cuba 
à  .St.-Diiuiingue  ,  est  né  le  i*'"".juin  17835 
il  l'ut  incaicéié  en  1809,  sous  prétexte 
qu'il  avait  répandu  la  bulle  d'excom- 
munication lancée  à  cette  époque  par  le 
pape  contre  Bnonaparte.  Il  était  encore 
en  prison  lorsqu'il  refusa  d'aller  auprès 
de  Napoléon  à\  ieiine,  etd'en  accepter  du 
service.  Comme  le  ministre  de  la  police, 
Fouché,le  menaçait  de  l'y  faire  conduire 
par  la  geiidarmei  ie  ,  il  répondit  :  Faites 
plus  ,  ordonnez  qu'on  m'y  mène  lu 
corde  au  cou.  Cette  courageuse  résigna- 
tion désarma  le  ministre  de  Buonaparte, 
et  parut  même  l'attendrir.  M.  de  Noailles 
passa  sept  mois  en  prison,  et,  pendant 
te  temps  ,  il  se  lia  avec  Malet,  qui  l'a- 
vait désigné  pour  un  des  membres  du 
gouvernement  provisoire  qu'il  voulait 
établir.  Exilé  de  nouveau  par  Savary ,  en 
1811  ,  M.  de  Noailles  se  réfugia  eu 
Suisse  ,  oii  il  erra  long-temps  de  chalet 
en  chalet.  Buonaparte,  de  plus  en  plu.s 
irriléconlie  lui,  demanda  alors  son  extra- 
dition au  canton  de  A^aud ,  ce  qui  l'obligea 
à  quitter  ce  pays.  Il  se  rendit  auprès  de 
ditiërenles  cours  étrangères  ,  et  sut  dès 
lors  les  disposer  à  s'unir  pour  la  déli- 
vrance de  sa  patrie.  Ce  fut  à  la  cour  de 
Vienne  qu'il  s'adressa  d'abord  j  il  agit 
ensuite  auprès  de  l'empereur  de  Russie  , 
et,  dan:i  le  mois  d'avril  1812  ,  il  se  ren- 
dit en  Suède,  où  il  fut  très  bien  accueil- 
li du  prince  -  royal.  M.  de  Noailles  pas- 
sa de  là  à  Hartwell  ,  oii  il  porta  au 
Roi  des  détails  précieux  sur  la  situa- 
tion  de  la  France  ,  les  dispositions  de 
ses  se^^  ilenrs  et  celles  des  cours  qu'il 
avait  visitées.  S.  M.  le  reçut  avec  beau- 
coup de  bonté,  et  l'envoya  aussitôt,  avec 
des  pouvoirs,  en  Suède  et  en  Russie. 
Aprè.s  un  séjour  de  qu.itre  mois  à  Saiut- 
Péiersbourg  ,  il  rapporta    À  Hartwell  , 
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des  lettres  de  l'empereur  Alexandre  et  des 
détiiiU  sur  les  évcnenienls  militaires  de 
cette  époiiue.  En  i8i3,  il  rejoignit  le 
qiiarlier-gém'ral  du  prince  de  Suède,  lui 
aniona  lesenvovés  d'HambotUi;  qui  lui 
deaiandaieiit  de  venir  au  .secours  de  leur 
ville.  Il  fut  clmrgé  ,  au  mois  de  juin 
nirme  année,  de  négocialiotis  avec  les 
princes  souverains  du  nord  de  1  Allema- 
gne ,  puis  envoyé,  après  la  bataille  de 
Grosbeercn,  ponrporier  aux  souverains 
alliés,  la  nouvel.^  de  cette  victoire.  Il 
reçut  alors  la  croix  du  Mérite,  de  Pius^e, 
et  alla  trouver  le  mai  écbal  Blucher  à  Gor- 
litz,  pour  connaître  le  plan  de  campagne 
de  ce  ;.!;énéral  ,  et  t:n  faire  part  au  prince 
de  Suède.  Il  fut  envoyé  plusieurs  fois  par 
ce  dernier  .lu  quarlier-f^éitéral  du  man-- 
cbal  Blucher  ,  pour  les  négociations  mili- 
taires qui  étaient  établies  entre  ces  -Jeux 
arméesarant  la  bataille  de  Lei]-zig:  il  re- 
çut ,  après  cette  bataille  ,  la  cioix  de  St.- 
Wladimir  de  Russie  et  la  médaille  de  bra- 
voure de  Suède;  plus  tard,  il  reçut  la 
croix  de  Saini-Léopold.  A  la  bataille  de 
Leipzig  ,  M.  le  coniJe  de  Noailies  fut 
envoyé  par  le  prince  royal  de  Suède  au 
iharecbal  Dlnclier  pour  lui  demander  un 
renfort  ;  le  maréchal  faisait  quelque  dif- 
ficulté ,  au  moment  où  une  balle  ijassa 
au  milieu  d'eux.  «  Voici  un  parlemen- 
»  taire  qui  sera  peul-êlre  plus  éloquent 
>>  que  moi,  dit  M.  de  INoailles  au  prio- 
1)  ce.  »  Celni-ci  sourit  ,  et  détacha  deux 
régiments.  En  novenibre  ï8i3,  il  quitta 
le  ijuariier  -  générai  du  prince  de  Suè- 
de pour  rejoindre  l'armée  des  allié*  à 
Pi-aucfort  ,  fit  à  Télal-major  de  cette 
armée  la  campagne  de  Champagne  , 
et  s'y  trouva  aus  batailles  de  Brienne 
et  de  la  Fère-Champonoise  ,  où  il  courut 
de  graixls  dangers.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que qu'il  se  rendit  à  Dijon,  dans  l'es- 
poir d'y  opérer  un  mouvement  en  faveur 
des  Boni-bons.  Mandé  à  Yesoul,  par 
Monsieur  ,  il  suivit  ce  prince  à  Nanci , 
le  pi'écéda  à  Paris;  fut  nommé  son  aide- 
de-camp  ,  et  ensuite  commissaire  du  Roi 
dan^  la  iç)^.  division  militaire.  11  fut  en- 
voyé ,  peu  de  temps  après ,  comme  pléni- 
potentiaire au  congrès  de  Vienne  ,  et  re- 
cul dans  cette  capitale  la  grand'-croix  de 
St.-Maurice,cellps  de  St. -Lazare  et  de  St- 
Ferdmand  <le  Naples.  Dans  le  mois  d'a- 
vril j8i5,  il  alla  porter  au  Roi,  à  Gand, 
des  détails  sur  ses  affaires  au  congrès, 
tt  à  la  même  époque  ,  il  fut  un  des  ter— 
titcursde  S.  M.  que  Buoriaparte  excepta 
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de  son  amnistie.  Revenu  en  France  avec 
le  Roi,  il  fut  nommé  président  du  collège 
électoral  de  TUisc  ,  et  déjiué  ,  par  c« 
départenient  ainsi  que  f^ar  celui  du  Rhô- 
ne. Il  devint  n)inislre  d'état  au  mois  d'nc- 
lobre  suivant.  Le  comte  Alexis  de  Noail- 
les  se  distingue  par  des  coiinaissanct-s 
éiendues  ,  fruit  de  l'éducation  la  plus 
soignée.  11  est  très  versé  dans  la  littéra- 
ture ancienne  ,  et  dans  celle  de  plusieurs 
nations  de  l'Europe,  dont  il  p  irle  les  lau- 
gnes  avec  une  grande  lacilitc.  F. 

NOAILLES  (  Le  comte  Awtoine- 
CLAUui>DoMiwiyuE-3usTÈ  de),  second 
fii»  du  prince  de  f'oix  ,  est  né  à  Paris  !« 
25  août  1777.  Il  reçut  une  éducatior» 
soignée  ,  que  secondèrent  d'heureuses 
dispositions  naturelles.  Il  a  épousé  M'ie. 
de  Péiig'^rd  ,  nièce  du  prince  de  Talley- 
lanil  ,  «t  fut  nommé  chambellan  de  Buo- 
na{>arle  à  cette  époque  où  une  consciip- 
tioii  d'un  genre  nouveau  frappait  les  fa- 
milles dont  celui  -  ci  voulait  voir  les 
noms  liluslres  figurer  à  sa  cour.  Au  re- 
tour <lu  Jioi  ,  eu  iSi  4,  le  comte  de  Noail- 
lés  fut  nonuné  ambassadeur  de  France  à 
Saint  -  Pétersbourg  ,  en  UM'me  temp» 
que  le  comte  Alexis  était  appr]é  aux 
importantes  fonctions  de  ministre  pléni- 
potentiaire au  congrès  de  A  ienne  L'Am- 
bas.^adeur  fiançais  l'ut  en  lit  ssie  l'objet  de 
distinctions  hoiiorables  et  f.atleiises.  A  la 
fêle  donme  le  24  décembre  1814  ,  pour 
célébrer  le  jour  de  naissance  de  l'empe- 
reur ,  il  fut  seul  admis  à  la  t.djle  de  la 
famille  impériale.  Le  comte  de  Noaille» 
n'avait  pas  quitté  cette  résidence  ea 
1818.  C.  C. 

INODIER  (Charles  ),  né  à  BesançoH 
le  29  aviil  1783,  vint  fort  jeune  à  Paris, 
où  il  se  fit  connaître  par  quelques  romans 
d'un  genre  sombre ,  mais  fort  bien  écrit» 
et  pleins  diniéièt,  et  qui  lui  méritèrent 
entre  antres  sull'ragrs  ceiiii  de  Mme.  de 
Genlis.  A  ré|)oqui:  ou  Bnonaparte,  pre- 
mier consul  ,  méditait  de  s'em()arer  da 
trône,  i\L  INodierent  le  courage  de  cher- 
cher à  le  dotoiirner  de  ce  dessein,  en  pu- 
bli.ini  la  iV(cpoléone,  l'un  des  morceaux 
dii  poésie  lyrique  les  ^-ius  remarquables  de 
noire  langue  (1).  La  prudence  l'avait  en- 
gaf^é  à  garder  l'anonyme  ;  mais,  instruit 
cjne  son  iniprimeuv  venait  délre  conduit 


li^i  La  Napoleone  en  inséré»"  note  3,  pag. 
a 55-8  .  J-Tus  Vflij/o-'re  iJcf  rociétéf  jccjctst  dé 
l'iirmèe^  i8î5,  in-R".  ,  .ouvrage  assez  jjt- leraU- 
■laat  at'.'iljuiî  à  M.  N*dier. 
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à  la  piéfeciure,  il  se  déclara  l'auteur  de 
l'ouvrage  saisi ,  et  annonça  au  miuisUe 
qu'il  en  pienait  toute  la  vcsponsahiiicé.  Il 
iut  arrêté  le  icndemaiii .  et  eufeinié  à  Sce.- 
l'élagif,  li'où   i!   fut  renîcpjé,   quelques 
i.-iois    après  ,   à    Besançon.    Les    liaisons 
qu'il  y    i'orrna  av;'C  plusieurs  personnes 
connues  par  leur  liévoiiemenl  à  la  cause 
royale,   excitèrent  r;iltenl(Cu  de  l'auto- 
rité 5   craignant    d'être    arrêté    de   nou- 
veai:,  il  se  réfugia  dans  le  département 
du  Jura  ,   où  il  passa   plusieurs   années, 
lauiquPnîent  occupé,   en  apparence,   de 
l'étude  de  riiisloiie  naturelle.  Le  cheva- 
lier  Ci'oft,  savant  anglais,  découvrit  sa 
retraite,  et  l'enijagea  à  se  rendre  près  de 
lui,  à  Amiens,  pour  l'aider  dans  son  pro- 
jet de  publier  la  collection  des  classiques 
français  avec  des  commentaires.  Le  plan 
adopté  par    le    ciievalii^r    iui  parais-ant 
mal  conçu,  il  renonça  à  ce'ie  ei>treprise, 
et  accepta  pt  n  après  \n   place  de  bi'uîio- 
tliécaire  à  Laybach,  à  hiquelie  il  joignit 
la  direction  du  Journal  oiliciel  d'Illyrie, 
pubi  ié  sousle  titre  de  Telégrapheillyrien. 
L'invasion  des  provinces  iliy  rien  nés  l'obli- 
gea de  revenir  à  Paris,  où  d  commença  à 
travailler  au  Journal  des  débals.  Il  fut,  en 
1814,  l'u"  ^'ês  écrivains  qui  se  prononcè- 
lent  le  p'uï.  fortenieni  en  faveur  de  la  res- 
tauration, pend  intrinterrègne  de  i8i5,le 
ministre  de  la  police  générale  l'ayant  fait 
inviter  à  se  ranger  parmi  les  apologistes 
du  chef  du  gouvernement,  il  lui  adressa  : 
Buonaparie   au    4  Ti<ii,    morceau  écrit 
avec  trie    r.ire  énergie,    qu'on  lut   avec 
surprise  dans  le  3'<//«-J<ïu«e,  et  qui  fut 
réimprimé  dans  plusieurs  départements, 
lijquiet  du  succès  de  cet  écrit ,  et  redou- 
tant les  intentions  de  Fouché,  M.Nodier 
se  retiia  c'iez    un  ami,   et    ne   revint    à 
Paris  qu'après  la  rentrée  du  Koi.  Sa  lidé- 
lité   fut  récompensée   par  des  lettres  de 
noblesse,  qui  lui   furent  expédiées  à  la 
demande  ùe  plunieurs  gentilhliomiHPs  de 
sa  province.  Depuis  cette  époque.  Ai.  No- 
dier a  continué  de  travailler  au  Journal 
des   débats,    dans  lequel  il  a   inséré  ua 
grand  nombre  d'articles.  Les  feuilles  pu- 
bliques ont   annoncé  sou  départ  pour  la 
Crimée,  où  il  va,  dit-on,  occuper   une 
des  piincipales  chaires  du   lycée  Riche- 
lieu, fondé  par  l'empereur  de  liussie  à 
Odessa  (  ^  oy.  Nicolle).  Les  ouvrages 
de  M.  Nodier  prouvent  qu'il  réunit  des 
connaissances  très  variées.  On  se  conten- 
tera de  citer  :  I.  Dissertation  sur  l'usage 
des  antennes  dans  les  insectes ,  et  sur 
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Vorgane  de  l'ouïe  dans  les  mêmes  an^ 
maïuCi  tirée  à  5o  exemplaires,  Besançon, 
an  VI  ^i'jC)8),in-4"-,ensociéléavecF.M.  J. 
Luczot.  'si.  Nodier  place  le  siège  de  cet 
organe  dans  les  antennes,  et  son  opinion  , 
déjà  aperçue  par  liéaumur  et  Fabncius, 
a  été  conhrmi'e  par  les  observ^itions  du 
savant    M.    ûuméril.    II.    Bibliolhèque 
e/Uomoiagif/ue .,  Paris  ,    an  i\  (1800), 
in-ia.  iii.  Les  essais  d'un  jeune  liarde, 
in-i2.   lA^.    Dictionnaire  raisonné  des 
onojiialopces  de  la  langue  française ^ 
ibob,  in-8=>.,  ouvrage  curieux  et  rempli 
d'érudition.   V.  archéologue  ,  ou  sys- 
tème unii'crsel  et  raisonné  des  langues. 
Prolégomènes,  Paris,  Didot  l'aîné,  1810, 
io-3". ,  tiré  à  25  exemplaires.  Ce  n'est 
qu'un  prospectus,  ou  ,  si  l'on  veut,,  une 
prélace  d  un  grand  et  important  ouvrage 
encore  inédit  (  f^oy.  dans  la  Biographie 
«HiV. , l'article  DA\ia  de  Sai:^t-(jeorge, 
X ,  6o5  ) .  \  I.  Dictionnaire  de  la  langu» 
écrite,  Ace,  Paris,  181S,  iu-8".;  opus- 
cule savant  et  profond  sous  le  rapport  de 
l'érudition  desétymologies,  mais  qui  n'est 
de  même  que  le  prospectus  ou  le  spéci- 
men d'un  travail  immense.  Il  ne  va  que 
jusqu'à  la  syllabe  y/cc.  A' II.  Questions 
de  littérature  légale.,    in  -  8". ,  ouvrage 
très    curieux    et    très    instructif.    YIIL 
ylpotliéose  et  imprécations  de  Pytha- 
gore  ,  tiré  à  r  7  exemplaires.  IX.  t'ables 
de  La  Fontaine  ,  avec  un  commentaire, 
2  vol.  in-8".,  1818.  W. 

NOËL  (Fraivcois),  né  de  parents 
peu  fortunés  ,  reçut  l'éducation  gratuite 
des  ooursicrs ,  d'abord  au  collège  des 
Grassins,  puis  à  Louis-lc-Grand  ,  où  il 
connut  liobespierre.  .\près  avoir  eu  des 
succès  brillants  dans  ses  clas-es  et  obtenu 
des  prix  à  l'Université,  il  fut  fait  maître 
de  quartier  et  ensuite  professeur  de  sixiè- 
me au  collège  de  Louis  -  le  -  Grand.  Il  se 
déclara  de  bonne  heure  pour  la  révolu- 
tion,  rédigea,  des  le  ommenccment ,  le 
journal  intitulé  la  Ciironique  ,  et  fut 
bientôt  placé  d«ns  les  bureaux  des  aU'aires 
étrangères.  Lorsqu'après  le  voyage  de 
\arenues  ,  rassemblée  consiituante  nom- 
ma un  gouverneur  au  dauphin  ,  M.  Noël 
fut  au  nombre  des  candidats;  mais  ce  pro- 
jet fut  abandonné.  En  1792,  il  fut  chargé 
d'une  mission  en  Angleterre  ,  puis  en- 
voyé cotnme  chargé-d'afi'aires  en  Hol- 
lande, d'où  il  revint  en  1793,  lors  de  la 
déclaration  de  guerre  contre  cette  puis- 
sance. A  son  arrivée  à  Paris,  le  conseil 
dtt  la  cotumuae,  es.cilg  par  Kobespierie 


oonl  il  avait  eu  le  courage  de  blâmer  les 
opérations,  le  ût  arrclei-;  rtiaisavaiitréussi 
à  appaiser  le  tyran  ,  il  lut  rendu  à  la  li- 
berté. Vers  la  fia  tle  i'ji)\  ,  on  Tenvoya 
coanne ministre  plénipottiUiaire  à  ^'^enise, 
où  il  fut  remplacé  par  Ijallemand  enjau- 
\ier  1795.  Le  mois  suivant,  la  Conven- 
tion le  nonniia  Tuu  des  commissaires 
de  rinstruction  piiV)!iqiie,  à  la  place  de 
Clément  de  Ris.  Après  l'invasion  de  la 
Hollande  par  Pichegiii ,  M.  Noël  y  re- 
tourna comme  cliiir^^é-ir./il'aires  j  et  en 
octobre  179(1,  il  l'ut  iharL'i'  de  demander 
à  la  nouvelle  république  deux  millions  de 
florins.  En  mai  1797,  il  épousa  à  iloiter- 
dam  M"<=.  IJogaërt  d'Alblas^erdam,  fille 
d'un  banquier.  A  la  fin  île  juillet  de  la 
raèrae  année,  il  adressa,  de  la  part  rie  son 
gouvernement,  à  la  république  de  IIol- 
lande,rinvitation  de  refuser  le  pass:ii;eaux 
prêtres  déportés  qui  cherchaient  à  rentrer 
en  France.  Il  fut  rappelé  peu  de  temps 
après  et  remplacé  p.ir  Charles  de  Iiacroix. 
En  juillet  1799,  il  lut  dénoncé  au  club  du 
Manège  par  Quatremère-d'Isjonval,  com- 
me ayant  f  ivorisé  eu  Hollande  les  enne- 
mis de  la  France.  Après  le  18  brumaire 
(6  novembre  1799),  il  t'iil  appelé  an  trib-j- 
nat,  et  p;issa  bientôt  à  I-yoi'  qualité  de 
commissaire-général  de  police.  Il  avait  été 
nommé  à  cette  place  en  mars  1800  ;  le  3o 
novembre  sui\ant,  il  remplaça  M.  Ar- 
mand dans  la  prélecture  du  Haul-Hliin, 
et  céda  cette  place,  en  j  uin  1 802,  à  iM.  Fé- 
lix Desporles,  pour  devenir  inspecteur- 
général  de  Tinstiuction  publique,  place 
qu'il  occupe  encore  aujourd'hui.  Il  est 
aussi  chevalier  de  la  Lpglon-d'honi;eur. 
M.  Noël  a  débuté  dans  la  littérature  par 
quelques  morceaux  de  poésie  et  par  les 
éloges  de  Gresset,  de  l^ouis  XII  et  de 
Yauban  ;  les  deux  derniers  ont  été 
couronnés  par  l'Académie  française  en 
1788  et  1790  j  il  a  publié  plusieurs 
ouvrages  estimés.  I.  Jiloge  de  Gres- 
set, 178G,  in -8".  II.  La  mort  du  duc 
Léopold  de  Brunswick ,  ode  qui  a  ob- 
tenu la  première  mention  honorable  de 
l'Académie  française,  1787  ,  iu-8".  III. 
Eloge  de  Louis  XII  (couionné  p.^r  l'a- 
cadémie française),  1788,  in-8''.  1\. 
Eloge  de  Kaubaii  ,  1790,  in-S".  ^. 
Journal  d'un  voyage  fait  dans  l'inté- 
tieiir  de  l'yimérique  septentrionale , 
traduit  de  l'anglais  d'Aubury,  et  enrichi 
de  noies,  '793,  2  vol.  in-S".  ^  I-  (  Avec 
Sautreau  de  Marsy.  )  JVouyeau  siècle 
de  Louis  XIV ,  on  Po^siet-anecdoies 
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du  règne  et  de  lacour  de  ce  prince ,  avec 
des  notes  hislorirjues  et  des  éclaircis- 
sements,  1793,  4  vol.  in-80.  \II.  (  Avec 
(^antv/ell  et  SouJès.  )  IVoui^elle  ge'ogni- 
phie  vnii'erselle ,  par  M.  (TUlhrie,  tra- 
duite de  l'anglais surla  I7<^.  édition,  1799, 
3  vol.  in-8".  et  atlas;  1800  ,  6  vol.  in-So^. 
et  atlas  in^"-  ;  1801  ,  3  vol.  in-8°.  "VIIL 
Dictionnaire  de  la  fable  ^  1801,  2  vol. 
in-8°.^  i8o5,  2  vol.  in-S".  IX.  (  Avec 
Planche.  )  Ephémérides  politic^ncs  ^  lit- 
téraires et  religieuses  1  i8o3,  12  voL 
in-8".;  seconde  édition,  i8o3,  12  vol. 
in-S".  X.  Traduction  complète  de  Ca- 
tulle, suivi  des  poésies  de  ùallus,  i8o3, 
2  vol.  in-8".  XI.  (Avec  Delaplace.)  Con- 
ciones  pneticœ ^  i8o4,  in-12.  XII.  (Avec 
le  même.  )  Leçons  françaises  de  litté~ 
rature  et  de  morale^  1804  ,  2  vol.  in-8°.  ; 
7e.édii.,  ;8i6,2vo!.in-8'>.XlII.^è/-(%^ 
de  la  mythologie  MrtiV.,  un  Dictionnaire, 
de  la  fuble  [abrégé),  >8o5,  in-12  ,  1816, 
in-12.  XIV.  Voyages  et  mémoires  de 
Beniowski ^  Paris,  1791  ,  3  vol.  in-8". 
X^'.  Dictionnaire  historique  des  per- 
sonnages célèbres  de  l'antiquité  des 
dieux,  des  villes,  etc.,  ai'Cc  l'étyino- 
logie  ds  leurs  noms,  etc.,  Paris,  1806, 
iu-S".  X"\  I  (Avec  Delamarre.)  Alma- 
nach  des  prosateurs^  Jn-12,  plusieurs 
yolume^.  %\\l.  jyouveau  Dictionnaire 
français  -  latin  ,  1807  ,  in  -  S'^.  XVIII. 
JSouvenu  Dictionnaire  latin-français  , 
1808,  in-8°.  XIX.  Histoire  romaine  de 
2\te-Live ,  trad.  (  Voy-  la  Biograhie 
univ.,  au  mot  Bureau  pela  Malle). 
XX.  (  Avec  D'iaplace.  )  Leçons  latines 
de  morale  et  de  littérature ,  1808,  2  \  oL 
in-S".  ;  i8i(i,  2  vol.  in- 8°.  XXI.  Grudiis 
ad  Parnassum  ,  i8io,in-8"'.  XXII, 
(Avec  Chapsal.) /]cconi  anglaises,  1817, 
2  vol.  in-80.  M.  Noël  a  éié  l'un  des  ré- 
dacteurs du  ilfagasin  encyclopédique 
de  1795  à  1806,  ei  a  rédigé  plusieurs 
articles  de  la  Biographie  universelle  , 
entre  autres  ceux  d'Antoine  Arnauld  , 
d'Erasme,  etc.  — Un  autre  Noël,  né  à 
lieims  vers  i745,  était,  en  1790,  maître- 
ès-arts  en  l'université  .de  Paris,  ancien 
chirurgien-major  des  armées  françaises 
et  américaines  ,  mend)re  de  la  société 
philosophique  de  Philadelphie;  il  est  au- 
jourd'hui professeur  d'auatomie  ei  de 
physiologie  à  l'enseii^nement  médical 
établi  à  1  Hôiel-Dieu  de  Pveims.  Ce  pro- 
fesseur, qui  fut pendantprès  de  quarante 
ans,  ennemi  déclaré  delà  n)édecine  ,  s'cît 
lait  recevoir  docteur  en  médecine  à  Parix 
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en  i8o5.  On  a  de  lui  :  I.  Truite  histori- 
ijue  et  pratique  de  l'inocutalion,  Reims, 
chez  Jeunehomnie,  1 789,  broclmre  in-8°. 
II.  Analyse  de  La  viédecine ,  et  parai' 
lèle  de  cette  prétendue  science  avec  la 
chirurgie  ^heims,  iilem,  i^qo.  III.  Dis- 
sertalion  sur  la  nécessité  de  réunir  les 
connaissances  nie'dicalcs  et  chirurgi- 
ewiej ,  Paris ,  chez  DidoL  jeune,  i8o5. 

B.M. 
NOËL  DE  LA  MORINIÈRE  (SiMON- 
Barthélf.mi-Joseph  )  ,  inspecteur  des 
pèches  ,  ancien  inspectenr  de  la  nnyi^a- 
tion  ,  membre  des  académies  de  St.-Pé- 
tersbourg,  de  Ttinii  ,  de  Bordeaux  ,  de 
Lyon,  de  Dijon  ,  de  JNcw-Yorli,  de  Phi- 
ladelphie ,  etc. ,  est  né  à  Dieppe  le  j6  juin 
i^ôS-  A  son  p:issage  dans  cette  ville, 
en  juin  1818  ,  il  soumit  à  ses  compa- 
triotes, un  projet  pour  élever  un  mo- 
nument à  ramir:d  Dii'iupsne.  M.  Nocl 
est  auteur  de  :  I.  Premier  essai  sur  le 
département  delà  Seine -Inférieure , 
J^gS  ,  in-8''.  II.  Essai  sur  le  dépar- 
tement de  la  Seine  —Inférieure  ,  1779, 
in-8'J.  111.  Histoire  naturelle  de  l'é- 
perlan  de  la  Seine-  Inférieure ,  I7g5, 
in-S".  IV.  Tableau  hislorique  de  la 
pêche  de  la  baleine  ,  in-  12.  V.  Exa- 
men comparatif  du  pouvoir  des  Par- 
ques scandinai'es  et  grecques  sur  Odin 
et  Jupiter,  1799,  ui -S" -^ï-  Prospec- 
tus de  l'histoire  naturelle  du  hareng 
et  de  sa  pèche  ,  1781),  in-'|".  \'!I.  Lettre 
sur  les  avantages  qu'ail  y  aurait  à  trans- 
porter et  à  naturaliser  dans  les  eaux 
des  rivières ,  des  lacs  et  des  étangs,  ceux 
des  poissons  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
les  uns  ou  les  autres,  etc.,  Rouen,  1801, 
in-8°.  VIII.  Tableau  statistique  de  la 
navigation  d.i  la  Seine  ,  depuis  la  mer 
jusqu'il  Rouen  ,•  conteirant  des  tues  sur 
le  système  de  son  embouchure  ancienne 
et  moderne,  i8o3  ,  in -8".  IX. //«/o/'/'e 
générale  des  pêches  anciennes  et  mo- 
dernes,  tome  1^''.,  i8t6,  in-Zj".^  ouvrage 
qui  a  été'présenté  au  Roi  et  qui  doit  avoir 
quatre  volumes.  X.  L'Amérique  espa- 
gnole ,  ou  Lettres  civicjues  à  M.  de 
Pradt,  1817,  in-4".  M-  Noël  a  fourni 
plusieurs  articles  à  VHistoire  naturelle 
des  poissons,  par  AI.  de  Larépède  ,  au 
Magasin  encyclopédique ,  au  lîecueil 
de  l'académie  Celtique  ,  et  à  la  Biogra- 
phie universelle.  Ot. 

NOGAREÏ  (  Félix)  ,  dit  VAristenète 
français  ,  meudHe  i!e  l'académie  des 
icteuces  et  bsUes-leiHes  de  Marseille  et 
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du  portique  républicain  ,  né  à  Versai!!»» 
en  1740  5  «"st  le  fils  d'un  secrétaire  du 
comte  de  St. -Florentin.  On  a  de  lui  :  I. 
Le  fruit  de  ma  que'le,  ou  L'ouverture 
du  sac.  1779,  in  8".  II.  Lefond  dusac , 
1780,  2  vol.  iu-18;  iSo5,  3  vol.  iii-i8, 
imprimé  dans  la  Collecliou  de  Cazin. 
III.  L'u4ristenète  français ,  1780,  in- 
18  j  4"-  édition  ,  1807,  in- 18  (aux  lettre» 
traduites  ou  imiiées  du  grec  ,  le  traduc- 
teur y  en  a  ajouté  quelques-unes  de  sa 
composition.  IV.  Le  Miroir  des  évé- 
nements actuels,  1790,  in-S".  Y.  Ode 
à  la  D/ution,  1792,  in-S"^.  ^  I.  La  terre 
est  un  animal ,  an  ni'-'.  ,  in-8".  ;  réim- 
primé en  iSo5.  \II.  Contes  en  vers  , 
1798,  2  vol.  in-S".  ;  S'^- édition  ,  1810, 
2  vol.  in  -  18.  VIII.  L'Antipode  de 
Marmontel  ,  ou  Nouvelles  fictions  , 
ruses  d'amour  et  espiègleries  de  VA- 
ristenèle  français ,  i8oo,  in-18.  IX.  Po- 
dalire  et  Dirphc ,  ou  la  Couronne  tient 
à  lu  jarretière ,  1801  ,  2  vol.  in- 12.  X. 
Le  liéveil  d'Adam  .^h^iérodiame  ,  jSdS, 
in-8".  XI.  Aristenèle  au  f^uudevdle  , 
i8ij6,  in- 18.  Xîl.  Epitre  aux  auteurs 
du  l'audeville  intitulé:  le  Rêve,  ou  la 
Colonnade  Rosback,  1807,  in-i2.Xlll. 
Les  Compères  et  les  Rambins ,  lubie 
d' Aristenèle  ^  1807,  in-12.  XIV.  Epi- 
tre à  la  lumière.,  1808,  ici-i  2.  XV.  Z'O- 
racle  de  Delphes  (  pour  la  naissance  du 
roi  de  Rome,  lîans  les  Hommages  poé- 
tiques de  Lucct).  X\'I.  La  J Alite  iné- 
gale, ou  les  Aigles  et  les  Autruches, 
ui-S".,  sans  date.  X\II.  Apologues  €t 
nouveaux  Contes  envers,  i8i4i  i"-i8. 
XV 1 1 1. 1\' ouveaux  Contes  en  vers,  1816, 
in- 18.  Ot. 

NOGARET  DE  St.-LAURENT  (Le 
baron  Piehre-Barthélemi-Joseph  )  , 
né  le  29  juin  17'''9,  lut  d'abord  dcsliué  à 
l'état  liiililaire.  Il  fil  néanmoins  son  cuuis 
de  droit,  et  se  trouvait  avocat  à  l'épo- 
que où  éclata  la  révolution.  M.  Nogarct 
en  adopta  les  principes  avec  modération. 
Il  était,  en  1790,  membre  du  directoire 
du  département  de  l'Aveyrpn  el  sup- 
pléant tlu  procureur  syndic,  lorsque  ses 
concitoyens  le  nommèrent  dcpuié  à  la 
législature.  La  session  terminée,  il  revint 
dans  son  département,  reprit  ses  fonc 
tions  d'administrateur  ,  et  lut  réélu,  en 
1798,  au  conseil  des  cinq-cents.  Après 
li;  18  brumaire,  il  l'ut  élim;né  du  nou- 
veau coips  léoisiatif,  obtint  néanmoins 
la  préfecture  de  l'Héraidt  par  la  protec- 
tion du  consul  Cauibacérè^i ,  el  adiMinis- 
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Ira  cedépartemenl  jusqu'en  janvier  i8i4- 
Il  fui  alors  desiitiiû  ,  n)als  lut  replacé 
comme  maUçe  des  requête^  au  coiiseil- 
tl'état,  où  il  resta  justjirà  la  reslanraliou. 
Le  baron  Nogaiet  est  commandant  de  la 
Léj;ion-d^honncur.  C.  C. 

INOGUÈS  (Antoine),  né  le  7  mai 
1777,  entra  au  service  en  1792,  tit  les 
campagnes  de  la  révolution,  et  fut  dé- 
coré de  la  croix  de  li  Lésion-d'honneur 
en  1806.  Il  passa  en  Espagne  avec  le 
gr;;dc  d'adjudanl-coniDiMidant  ,  et  se 
distin^^ua  ,  le  3  novembre  181  3,  ;iu  com- 
bat de  San-Miguel  ilts-Foi,  où  il  battit 
les-  Espagnols.  Il  fut  fait  niaréclial-de- 
camp  en  ]8i3  ,  et  chevalier  de  Si.-Louis 
en  i8i4-  Le  général  Noguès  oflVil,  en 
181G,  la  somme  de  i66/(  fr.  pour  sub- 
venir aux  besoins  de  l'état.  11  est  aujour- 
d'hui h  la  demi-solde.  C.  G. 

NOIROT  (Le  baron  Jean-Baptiste), 
né  le  26  décembre  i  768  ,  était  colonel  du 
f>*.  régiment  de  cuirassiers  en  i8o5,  et 
fut  nommé  commandant   de  la  Légion- 
d'honneur  en  jan\ier  1806,  à  la  suite  de 
la  baiaiilc  d'Austerlitz,  où  il  s'était  dis- 
tingué. Il  fut  promu  au  grade  de  général 
«le  brigade  à  la  fin  de  cette  année ,  passa 
en  Espagne  ,  et  tailla  en  pièces ,  le  28  jan- 
vier   iSio,  devant   Grena<le  ,    un  corps 
d'insurgés.  Le  Roi    l'a  fait  chevalier  de 
St. -Louis  en  iSi/j.  Il  est  à  la  disposition 
du  ministre  de  la  guerre.  —  NoiROT,  co- 
lonel de  gendarmerie,  commandait  celte 
aime  d:ins  le   département  de  Maine-et- 
Loire  ,  en  mars  i8i5,  au  moment  de  l'in- 
vasion de  Buonaparte,  lorsque  le  duc  de 
Bourbon  (  Foy.  Bourbon  )  se  rendit  à 
Angers  pour  y  diriger  les  mouvements  des 
royalistesvendeens.il  trouva  des  obstacles 
à  ce  projet  dans  la  tiédeur  et  l'inaction 
<ie  plusieurs  des  fonctionnaires  publics. 
^.Jependant    ayant    voulu    persister   dans 
sa  résolution,   S.   A.    S.  reçut  du  colo- 
nel  INoirot  la  lettre    suivante  ,   qui  fut 
insérée    dans    les    journaux    du    temps  : 
«  Monseigneur,  ce  ne  sera  pas  en  vain , 
»   j'en     ai    l'assuiance  ,     que    j'invoque- 
»   rai   les   effets  de  votre  magnanimité  ; 
»  vous  pouvez  d'un  mot  calmer  une  ef- 
»  forvescence  dont  les  premiers  résultats 
i>  peuvent  encore  une  fois  ensanglanter 
>»  la  trop  malheureuse  Vendée  ;  ce  mot, 
')   Votre  Altesse  le  prononcera  ,  et  tout 
»  rentrera    dans   l'ordre.   Vous   jugerez 
!»  aussi,  IMonseigneur ,  qu'un  plus  long 
»   séjour  dans  l'arrondissement  de  Beau- 
K  préau  j  en  conipromettanl  la  sûreté  in- 
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»  tériei'.re  du  pays,  compromettrait  aussi 
)>  la  ,'ùreté  particulière  de  Voire  Altesse  •. 
))  daignez  donc,  je  vous  en  conjure, 
«  Monseigneur,  vous  lendre  aux  vœux 
»  que  je  forme  pour  votre  bonheur  tt 
»  celui  de  mon  pays.  Tous  les  moyens 
»  de  sûreté  que  désirera  Votre  Altesse 
i)  pour  se  rendre  à  la  destination  qu'elle 
i>  aiu'a  choisie,  je  les  lui  garantis,  m  Le 
duc  de  Bourbon  répondit  en  ces  termes  : 
«  J'autorise  M.  le  clievalier  d'Auteuil  , 
»  mon  aide-decamp,  à  expliquer  ans 
»  intentions  à  M.  Noirot  ,  au  sujet  de 
M  la  lettre  qu'il  m'a  écrite.  »  Le  résultat 
de  celte  conférence  fut  l'éloigncment  du 
prince,  qui  aima  mieux  gagner  ia  côte 
de  Bretagne  ,  conduit  de  fernje  en  ferme  , 
que  d'accepter  les  passeports  du  colonel. 
Cehii-ci  prit  alors  le  commandement  du 
département  à  la  place  de  M.  d'Auti- 
chajnp  ,  et  il  continua  de  servir  Buona- 
parte jusqu'à  sa  seconde  chute.  Son  uora 
ne  se  trouve  plus  parmi  les  officiers  de 
gendarmerie  en  activité.  C.  C. 

NOKRY  (Charles),  architecte,  chef 
de  bureau  au  ministère  de  l'intérieur  , 
membre  de  l'institut  d'Egypte ,  suivit 
Buonaparte  dans  cette  contrée  en  1798, 
et  a  publié  :  Relation  Je  l'expe'dilion. 
tT Egypte ,  suii'ie  de  la  description  de 
plusieurs  monuments  de  cette  contrée  , 
1799  ,  in-S°.  Ot. 

NORVIl^'S-MARQUET  DE  MONT- 
BKETON  ,  ayant  émigré  fort  jeune  en 
l79'i  ,  rentra  en  France,  et  vint  à  Paris 
peu  avant  le  18  fructidor  1797-  Après 
Cette  époque  ,  il  fut  arrêté  comme  émi- 
gré. Emprisonné  à  la  Force  ,  il  s'y  trouva 
avec  M.  Lacretelle  jeune  ;ct  faisant  cham- 
brée ensemble .  ils  composèrent  en  com- 
mun une  tragédie  et  les  f^eillc'es  d'un 
solitaire.  Les  protecteurs  qu'avait  M.  de 
Norvins  le  firent  échapper  au  sort  com- 
mun des  émigrés  à  celte  époque.  Après 
le  18  brumaire,  il  entra  dans  la  carrière 
des  emplois ,  fut  attaché  à  ia  cour  du  roi 
Jérôme  ,  en  Weslphaiie  ,  et  fut  depuis 
commissaire- généi al  de  police  à  Rome. 
Ou  a  de  lui  :  I.  Les  Ruines  et  les  mo- 
numents ,  poème  dithyrambique,  1806, 
in-8".  II.  Sur  la  guerre  actuelle  et  ses 
résultats  .  i8i5,  in-8".  Il  i\il  mis  en  sui- 
veillance  à  Strasbourg  en  i8i5,p.ir  suite 
d'une  brochure  (ju'il  avait  composée 
pendant  les  cent  jours.  —  Son  fière 
était  attaché  à  la  princesse  Borghise  ^ 
.soeur  de  Buon;i;'arle  D. 

KOisTITZ .  L .  comte  Joserji),  géaérsil 
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autrichien,  commandait  en  1806,  un  corps 
de  5oo  Lomuies  crinl'aiilerie  et  de  4^0 
•hevatiXjà  la  lêle  duquel  il  opéra  sa  jonc- 
tion avec  l'armée  russe  du  prince  Bagra- 
tion.Sa  conduite,  pendant  les  dernières 
affaire»  de  la  campagne  ,  devint  le  sujet 
d'une  ahercalion  entre  lui  el  le  prince 
Dolgorouki  ,  adjudnnl-gcnéral  de  1  em- 
pereur de  Russie.  Dans  un  rapport  du 
j^énéral  russe  Kulusow,  il  fut  dit  que 
M.  de  Noslitz  ,  induit  en  erreur  par  l'as- 
ourance  qui  lui  était  donnée  qu  un  ar- 
mistice venait  d'être  conclu  ,  avait  refusé 
d'agir  contre  Teimemi  conunun.  Cette 
assertion  f'utaliaqnée  dans  un  article  de 
la  Gazelle  Je  Prague^  où  M.  de  Kostilz 
la  déclara  fausse,  se  réservant  d'en  ad- 
ministrer les  preuves.  Le  prince  Dolgo- 
rouki y  répondit  en  accusant  le  généra! 
ÏV'oslitz  d'avoir  passé  plusieurs  jours  au 
quartier-général  iran(;ais  ,  sans  se  trouver 
à  rarnère-garde  ,  et  sans  prendre  part  au 
glorieux  combat  qui  signala  celle  re- 
traite. Le  prince  linissait  par  eu  appeler 
au  témoignage  desennemiseux-niènus.  La 
querelle  en  resta  là  ,  et  le  général  INostilz 
xie  perdit  point  la  eonjiance  de  son  sou- 
verain ,  puisque,  plusieurs  années  après  , 
il  se  trouvait  à  la  bataille  de  f^eipzig  eu 
qualité  de  feld-niaréchal  lieutenant  •  il  y 
fut  blessé,  —  Un  antre  iNo.sTiTz  (  le  ma- 
jor )  est  aide-de  camp  du  prince  Blueher. 
—  NosTiTz  Jaekkendorf  est  ministre- 
d'état  et  des  conférences  à  la  cour  de 
Saxe.  C.  C. 

INOTTRET  DE  SAINT-LYS  (Reké- 
XjOOIs),  né  au  château  de  Rouvroy  le 
II  avril  174^)  ancien  écnycr  et  contrô- 
îeur  des  guerres,  chevalier  de  divers 
ordres,  maire  de  Busancy,  montra  pen- 
dant l'invasion  de  1814  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  zèle.  On  lui  doit  diverses 
jMétliodes  sur  rairiélioration  de  l'agri- 
4:ulluie.  —  NoTRET  DE  Saint-Lys  (  Le 
<:hevalier  Jean-Baptiste)  ,  né  le  t  octobre 
1787  ,  membre  de  la  société  aciidémique 
«le  sciences  de  Paris  ,  de  la  Légiou-d'hon- 
ïieur  et  de  divers  ordics,  ex-mousque- 
taire de  la  garde  du  Roi ,  se  distingua 
»n  qualité  de  ciief  de  bataillon  lors  de  la 
défense  des  retianr.heinents  des  trois 
yiont^surles  bords  de  la  Meuse,  en  i8i4- 
il  est  officier-coTumandant  de  l.i  louve- 
ïelie  royale  aux  Ardennes,  et  auteur  d'un 
'J  raitë  des  chasses.  E. 

IsOUGAREDE  DE  FAYLT  (Le  ba- 
ron André-Jeak-Simon),  né  à  Mont- 
yellitr  le  30  bepteuibre  ij65,  d'une  fa- 
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mille  ancienne  dans  la  magistralnrf ,  était 
avant  la  révolution  conseiller  à  la  cour  des 
aides  de  cette  ville,  et  fut  depuis  ofiiciei' 
de  génie  ,  f^ous  le  gouvernement  impérial. 
Rentré  dans  la  carrière  administrative, 
il  fut  fait  auiUieur  au  conseil-d'état.  Elu  , 
en  180/I  ,  député  de  l'Hérault  au  corps 
iégislatit,  il  devint  questeur,  membre  de 
la  commission  de  législation  ,  et  fut  nom- 
mé, le  i6  septe:nbre  1S08,  conseiller  de 
i'Uni->  crsité.  En  1809,  il  fit  hommage  à 
ras'.en3bléed'iiu  ouvrage  de  M.Locré  ,  in- 
titulé Esprit  du  Code  de  conunerce.  Réé- 
lu au  corps  législatif,  l'annéesuivante,  il  y 
liilr:ippoileur  de  la  commission  chargée 
d  examiner  le  quatrième  livre  du  Code 
pénal.  El)  décembre  1810,  il  fut  nommé 
président  à  la  cour  royale  de  Paris,  puis 
luailrc-df'S-recjnèlC'i  au  couseil-d'état ,  et 
baron  Fayet.  Il  adhéra  à  la  déchéance 
d'j  Luoiiaparte  ,  ie(î  avril  i8i4j  et  con- 
tei  va  ses  ph-.cts.  IjC  22  décembre,  il  parla 
à  la  chambre  des  députés  sur  le  projet 
de  loi  rehitifà  la  cour  de  cassation,  et 
^olason  adoption,  avec,  l'amendeuicnt 
de  porterie  nombre  des  jtiges  à45.  Aprèii 
le  s;  coud  retour  du  Roi  ,  le  baron  INou- 
earèdc  a  perdu  ses  emplois  II  vil  retiré 
dan5  sa  famille.  On  a  de  lui  :  L  Essai  sur 
i histoire  de  la  puissance  paternelle , 
i8oi  ,  iu-12;  1814  )  in  iJ".,  sous  le  titre 
de  Lois  desf'aiiulles.]l.I)e  la  Législa- 
tion sur  le  i/ifiriiii'^e  ri  sur  le  divorce, 
i8o'.>,  iii-8".  lil.  Jiistoire  des  lois  sur  le 
iuaritii^e  cl  sur  le  dii-Tircc ,  i8o3,  2  vol. 
iii-S  '.  i  \  .  L'Oriiieurde  M.  T.  Cicéron  > 
Iradiictioii  noisvdlc.  C.  C. 

rSULKiAI.ElîE  Le  chevalier  be  i,a% 
né  en  Aiiveigne,  fit.  avrc  distinction  les 
csmpagiies  de  reniiç.;ration  dans  les  Pavs- 
Bi.s  et  en  Allemagne,  passa  avec  M.  de 
hombreuil  a  Quiiieron,  et ,  après  avoir 
échappé  au  dési;stre  de  cette  expédition  , 
sous  le  nom  A""  Adiille  le  Brun,  erra  en 
Bretagne,  tldmiiit  'liefde  division  des 
royalistes  d'ille-il- V  ilaine  ,  se  réunit  à 
Georges  Cadosid;'!,  puis  à  la  colonne  An- 
gevine, et  s'enqiara  de  la  vi!le  de  Segwé. 
En  1799,  il  amena  à  M.  de  Boiirmont 
huit  cents  Bretons  5  aUaqua  et  enleva 
Wcrçay  ,  gios  bnurg  sur  la  route  de  [^a- 
val,  et  se  signala  par  d'autres  faits  d'ar- 
mes. Après  la  pacification  des  consuls  , 
en  1800,  il  fut  mis  en  surveillance,  et 
finit  par  obtenir  une  place  d'oQirier  dans 
l'armée  franf^aise.  Il  fil  la  campagne  de  !« 
Calabre  sous  Joseph  Buonaparie,  et  passa 
cusuite  à  Tarmée  d'Espagne,  avec  le  jjrv 


NOtT 

i5e  de  maior.  M.  de  Nougarede  se  dislîn- 
:gua  le  a8  octobre  iScS,  à  l'attaque  de 
Lerin,  fut  nommé  colonel  le  i5  novem- 
bre ,  à  la  suite  des  affaires  des  26  et 
37  octobre  ,  à  Lezina ,  et ,  après  les  dé- 
sastres de  Russie,  se  retira  à  ûantzig  ]  il 
s'y  distingua  pendant  le  siège  ,  notam- 
ment le  2  mars  ,  dans  une  sortie  de  la 
~garnisoii  ,  et  rentra  ensuite  en  France  , 
où  il  est  en  activité  de  service.  V. 

NOUGARET  (Pierre-Jean-Baptis- 
te), né  à  Larochelle    le    17  décembre 
1 742,  commença  à  écrire  dès  sa  première 
jeunesse  j  et ,  sans  avoir  fait  d'études,  se 
livra  à  tous  les  genres  de  littérature.  C'est 
ainsi  que  cet  auteur  a  inondé  le  public 
d'un  déluge  de  productions  originales  , 
dont  quelques  unes ,  grâces  à  un  titre  nou- 
veau, ont  obtenu  les  honneurs  de  'a  réim- 
pression. Dès  Tannée  1760,  il  fit  jouer  à 
Toulouse  une  comédie  en  un  acte  et  en 
vers,  intitulée  l'/nce/tat/z. Deux  ans  plus 
tard  ,  il  voulut  aussi  faire  le  voyage  de 
JFerney,  et  en  passant  par  Lyon  ,  il  fit  à 
Une  édition  de  laDunciade  qui  s'y  impri- 
mait,une  addition  critique  sous  le  titre  de 
Basson  4"^.  chant ,  qui  déplut  fort  à  Pa- 
lissot.  Une  héroïJe  intitulée  Calas  suffit 
pour  le  faire  accueillir  de  Voltaire.  En 
1763,  M.  Nougaret  publia  son  premier 
roman  ,  intitulé  Lncet  ,  ou  les  dangers 
ilu  libertinage  ,  3  vol.  in-18  ,  dont  il   a 
paru  plusieurs  éditions.  Il  a  aussi  figuré 
dans  la   carrière  révolutionnaire  ,  et  on 
l'a   vu  ,    après  le    lo    août    1792,    em- 
ployé dans  les  départements,  en  qualité 
d'agent  du    comité    de    sûreté   générale 
pourla  recberc'tie  des  complots  royalistes. 
Il  se  rendit  à  Kanci  et  à  Grenoble  ,  avec 
le  nommé  Morillon  qiii  avait  dénoncé  des 
conspirateurs,  et  il  y  fit   des   découver- 
tes quiparurentassez  importantes.  Après 
son  retour  ,  il  devint  chef  du  bureau  de 
surveillance    h  la  commune  ,  d'où  Pache 
et  Chaumette  le  firent  ensuite  renvoyer. 
Nous  ne  citerons  qu'une  partie  de    ses 
nombreux     ouvrages     :    I.     L'Art    du 
iJie'dtre  en  gênerai,  2  vol.  in-12,  17G3. 
II.  Mille  et  une  folies  ,  contes  français, 
1771,  4  "*t>'-  in-12;  rémiprimé  plusieurs 
fois,   et  qu'un  Anglais  a  tratkiit  dans  sa 
langue  en  s'en     altiibuant   la  composi- 
tion. III.  u4 nccdotcs  du  règne  de  Louis 
^f^I,  1776,  in-12;  réimprimées  et  por- 
tées à  G  vol.  ia-i2.  IV.  Les  Astuces  de 
Pccris,  anecdotes  parisiennes,  1776, deux 
parties,  in-i2.V.  La  pafsc-  nie  peruer- 
tic,  ou  les  Miieurs  des  grandes  i' ,'//(;*■, 
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^777  )  4  v<^''  Î11-Ï3-  VI.  Coiip-d'cetld/un 
■Arahe  sur  la  littérature ,  ou  le  Barbier 
de  Bagdad  faisant  la  barbe  au^barbier 
de  Séi'ille,  1786,  in-8°.  VU.  TJonoUl 
de   Brunswick,  poème,    17S7,   2  vol. 
in- 1 2.  V III.  Hymnes  pour  toutes  les  fêles 
nationales,  précédés  de  Réflexions   sur 
le  culte  exclusif  et  les  prêtres  ,  extrai- 
tes d' Helvétius ,  d'une  Prière  à  l'Etre 
suprême  ,   suii'is  de   couplets  patrioti- 
ques destinés  aux  différentes  fêles  ré- 
publicaines ,   et  de  poésies  relatit  es  à 
notre   re\'olution  ,    171,6  ,    in-12.    IX. 
Histoire  des  prisons  de  Paris  et  des  dé- 
partements, 1797  5  4  'vol,  in-12.  (Re- 
cueil d'opuscules  de  divers  auteurs).  X. 
Les  jolis  péchés  d^une  marcliande  de 
modes  ^  '797>  in-i'i-  XI.  Parallèle  de  lu 
révolution  d'Angleterre  en   1642  et  de. 
celle  de  France,  su.ii>i  de  poésies  sati- 
riques relatives  à  la  révolution  fran- 
çaise, d''épigrammes  et  de  contes,  iSoi, 
in-8".  XII.  Quels  sont  les  mojens  les 
plus  propres  à  extirper  l'indigence  du 
sol  de  la  république ,  1802,  in -S".  XIII. 
Les  Destinées  de  la  France  sous  la  qua- 
trième dynastie,    1806,     iu-So.     XIV. 
Beautés    de    l'histoire    d'Angleterre  , 
181 1  ,  in-12.  XV.    Beautés  de  f/iis'- 
toire  du  Bas-Empire,  1 8 1 1 ,  in- 1  2  ;  1 8 1 4 1 
in-12.  XVI.  Beautés  de  l'histoire  d'Al- 
lemagne ,  1812,  in-12.  XVII.  Histoire 
abrégée  de  hussie  ,  i8i3  ,  in-12.  XVIIT. 
Précis  de  l'histoire  des  empereurs  ro- 
mains ,   iSi3,  in-12.  XIX.  Beauléi 
de  l'histoire  de   Pologne,  i8i4,  in-12. 
XX.  Beautés  de  l'histoire  d' Espagne  , 
1814,  iH-i2.  XXI.  Beautés  et  merveillex 
du  christianisme,   1816,  2    vol.  in-12. 
XXil.  Beautés  de  l'histoire  rie  Sardai- 
gne  et  de  Genève,  1818,  in-12.     Ot. 

NOUfiUIT  (  N.  ) ,  lié  i  Montpellier 
vers  1780  ,  e.st  l'un  des  sujets  les  plus  di<i- 
lingués  de  l'A'Ciidpmie  lovale  de  musi- 
que; il  y  débuta  après  avoir  été  élève  du 
Conservatoire.  Avec  une  voix,  mélodieuse 
et  flexible,  ce  chanteur  manque  le  plus 
souvent  d'expression;  il  produit  plusd'el»- 
fct  dans  la  pastorale  que  danb  l'opéra,  cl 
le  rôle  de  Colin,' dans  le  Devin  du  vil" 
loge ,  est  un  de.  ceux  qu'il  rrmplit  avr.<; 
If  plu»  de  succès.  M.  Konnit ,  devenu  , 
par  la  retraite  de  Lavifrue,  seul  chef  dan-i 
son  emploi,  est  bien  loin,  dans  ia  partie 
scénique,  et  même  dans  lapartie  musicale, 
d'avoir  fait  oublier  ses  prédécesseurs  Le- 
pros  et  Laiiiez.  G.  C 

"  NOUFJIY  (L5l>îrontîcr7T-ibUF.ir>Y, 
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né  le  6  novembre  1771,  était  major  au 
5^.  régiment  d'artillerie  d^n»  la  campa- 
gne lie  i8o5.  ÎSoniirié  co'oiiel  api  es  la  b=t- 
taille  il'Auslerlilz,  «ù  il  s'était  disiiiimié, 
il  lil  ,  en  cette  qualité,  les  campagnes  de 
iSoG  et  i;3o7  ,  et  lut  LU ssé  à  Ostro  eiika. 
Duvcmi  général  de  hriijade  ,  il  }>assa  en 
Espat^ue  ,  y  dirigea  Tartillerie  au  siège  de 
FigQières,et  repassa  en  Allema;^i;e  en 
i8i3.  Il  s'y  troTiva  aux  balaiiles  de 
I)resde  ,  de  Leipzig  et  d'Haiiiiu  ,  à  la 
•nile  desquelles  il  fut  fait  ;;énéra]  de  di- 
vision. Le  baron  Nourryfnl  cbargé,  à  la 
fin  de  celte  année,  de  nieltre  en  état  de 
défense  les  places  frontières  du  nord  de 
la  France,  ijucles  plans  çigantes<;[ues  de 
Tinonaparle  lui  avaient  toujours  fait  né- 
gliger. Le  Roi  le  iinaima  ,  en  iSi'j  ,  cbo- 
valier  de  Si.-Loiiis  et  commandant  de  l.i 
Léf^iou-d'lionueur.  En  juin  !8i5,  il  com- 
manJ.iit  Tarliiierie  du  6^.  corps  de  Tar- 
niée  du  ÎNord,  et  dans  le  mois  de  juillet 
suivant,  il  concourut  très  efficacement 
au  licenciement  de  l'artillerie  de  l'an- 
cicune  garde.  Il  est  aujourd'Iiiii  Tuii  des 
inspecteius-généranx  coniposaiil  le  co- 
Jliilé  central  d'artillerie.  C.  C. 

KO \  ION  (Lecbevalier  de),  député 
suppléant  «ie  la  noblesse  du  bailliage  de 
Yermaudois  aux  él.its-gcnéraux ,  rem- 
plaça le  comte  de  Mir^nlo^t  qui  donna 
t>a  d' mission,  siégta  au  côté  droit,  et 
fut  un  des  signatures  des  protestations 
des  12  et  i5septend)re  i7;)i-  "  éiingia 
ensuite,  entia  au  service  de  Portugal  ,  et 
fut  nommé  ,  en  février  i8oi  ,  comiuan- 
«Innt  de  la  garde  de  police  à  Lisboime.  H 
ne  suivit  pas  le  prnce-régent  au  Bré- 
sil, et  lois  de  l'arrivée  de  Junot  à  Lis- 
bonne, avec  l'arwiéc  fiani-aise,  il  lui  of- 
frit SCS  services,  et  rentra  «  n  France  a\ec 
eette  armée  —  Novios  (  Le  comte  de  )  , 
maiéclial-de-camp,  u  été  nommé,  en 
jSi6,  prévôt  dans  le  département  de  la 
Moselle.  D.  M.  et  A. 

KO\OSILZOFF  (  Le  baron  i>e  )  , 
ministre  russe,  s'était  déjà  acquis  une 
réputation  diplomatique,  lorsque  son  sou- 
verain le  choisit  pour  renvoyer,  en  l8o5, 
auprès  de  Butmaparte.  Celte  mission  , 
qui  (it  alors  beaucoup  de  bruit,  avait 
pour  motif  apparent  la  médiation  <le  la 
Russie  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
M.  de  Novosilzofl"  arriva  à  Berlin  le  2S 
juiu.  C'est  dans  celte  ville  qu'il  devait 
attendre  ]''&  passe-ports  français  qui  lui 
furent  effectivciiient  expédiés.  Ce  long 
séjour  au  Prusse  fit  croire  q-'U  avait  cl« 
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chargé  d'y  préparer  entre  !a  Russie  f 
l'Autriche  et  la  Prusse  une  coalition  qn* 
eut  lieu  en  efTet  quelque  temps  après.  Le 
10  juillet  i8o5,  l'envoyé  russe,  qui  déjà 
avait  rendu  ses  passe-ports  français,  adres- 
sa an  prince  de  Il^rdenberg  (  ployez  ce 
nom)  uiia  note  diplomatique  qui  portait 
en  substance  que  l'empereur  de  Russie 
avait  entendu  triiiter  avec  le  chef  du  gou- 
vernement français,  sans  reconnaître  son 
nouveau  titre  d'empereur  j  qu'il  s'était 
piété  à  celte  négociation  par  deux  mo- 
tifs :  le  rétablissement  de  la  paix  générale  , 
et  le  ilesir  de  seconder  uu  souverain  prêt 
à  faire  lous  ses  eflbrts  pour  y  parvenir; 
que  la  nouvelle  occupation  faite  par  la 
France  t!u  territoire  de  la  république  li- 
gurienne, était  une  transgression  des 
traités  les  plus  solennels  ,  et  un  obstacle 
À  toute  pacification.  Cette  note  fut  remise 
à  tous  les  ministres  diplomatiques  lésidaut 
à  Berlin  ,  excepté  à  M.  de  Laforest  (  f^oy. 
ce  nom  ) .  ministre  de  France.  Elle  devint , 
datis  le  if/o/?/<eur,  l'objet  d'une  amère  cen- 
sure, que  l'on  peut  classer  parmi  les  mor- 
ceaux attribués  à  Cuonaparte  lui-même. 
Le  brusque  départ  de  M.  de  Novosilzofl" 
de  Berlin,  le  i4  juillet,  vint  confirmer 
toute»  les  conjectures.  Celte  importai. is 
mission  ne  fut  pas  la  dernière  qu'il  rem- 
piil;  l'empereur  de  Russie  lui  donna  des 
téiiioi:;nages  de  sa  confiance  en  le  faisant 
conseiller-intime,  et,  en  iSt/j)  rnembre 
du  gouvemenienl  provisoire  du  royaume 
de  Pologne.  Il  fut  chargé  de  lui  faire  di- 
vers rapports  sur  la  situation  de  cet  état. 
Lors  de  l'ouverture  de  la  diète  de  Polo- 
logne,  au  mois  de  mars  1818,  M.  de 
Novosi]?.!)!!'  fut  ,  avec  plusieurs  autres 
ministres,  chargé  de  présenter  à  celtç 
assemblée  l'exposé  de  la  situation  du 
loyanme.  Il  est  président  de  l'académie 
des  sciences  de  Péter^hourg,  et  il  a  été 
<  hargé  par  l'empereur  de  la  rédacliou 
d  un  code  russe.  C.  C. 

NUGENT  (  Le  comte)  ,  d'une  famille 
originaire  d'Ecosse  ,  dont  le  père  a  été 
gouverneur  de  Prague  et  ambassadeur 
de  Joseph  II  à  Berlin  ,  a  commandé  avec 
beaucoup  de  distinction  dans  les  armées 
autrichiennes  ,  pendant  les  dernières 
guerres.  Ses  opérations  contre  le  prince 
Eugène  Beauhnrnais,en  181 3  et  eu  181  4  , 
lui  ont  fait  beaucoup  d  honneur,  et  la 
campagne  de  181 5  a  encore  augmenté  sa 
réputation.  Le  6janvier  i8i4  .  il  s'empara 
du  fort  de  Cessenatico  ,  dans  !e  pays  v  i- 
ïiitisn  ,  et  incorpora  uae  partie  Je  la  jj.tr  - 


fiison  (Inns  les  corps-fiHiics  italiens.  Datis 
le  courant  du   mèine  mois,   il  tlébinqua 
tl.iiis  le  Dits- Ferrerais  .  occupa  Coniina- 
cliio,  lta%eiiiie  et  Foili ,  iPoù  il  put  ob- 
berver  l'ainiëe  napolitaine  ,  c^iii  conservait 
toujours  une   attitude   lioslile  ,  quoique 
Murât,  eu  ré\oqnaiit  par  son  ordoni.aiice 
du  II  novenibre  iS i  3,  les  liéoicK  fran- 
çais contiaires  au  commerce  .ui£;lais,  «ùt 
paru  vouloir  ch.ingir  de  politiijue.  Lors- 
qu'il cons(.-nlit  à  eulrer  d  aus  la  loalilion 
européenne,  le  général  Nugentt'ut  noni- 
mè,    par  reuiperi  ur    d'Autricbe  ,  pour 
coii\enir  des  termes  d'une  cc.nveution  , 
qu'il  signa  le  7   i'éwier   avec  le  géncrid 
napolitain    Livrou  ,    plénipotentiaire    ùe 
Murât.  Celle  con\  eniiou  iixa  le  pays  qui 
serait  oc<  iipé  par  elinque  armée.  Le  gé- 
néral Nuisent  ne  voulut  pas  s'élcndre  da- 
vaatage  ,  aiin   de  ne   pas   gèiier  les  opé- 
raiiiius    de  lord    Denlinck  ,   qui    de\ail 
débarquer   sur    la   côte   de   la    Médiler- 
jauce.  Après  celte  con\  enlion  ,  le  comie 
Jaugent  .se    mil  en   maiclie  de   Rologne 
pour  concourir  au  yiian  du  niaréclial  de 
Belle:: ardu  ;  il  se  porta  sur  Modçne  ^  mais 
lorsque    soii  a\aiit-garde  voulut  jiasser 
i'Enza,  le  général  napolitain,  qui  com- 
mandait   à   Keggio  ,   déclara  qu'il   avait 
ordre  de  ne   pas  le  laisser  passer.  Celle 
«lifliciillé  ne  lut  levée  que  sur  la  menace 
du  général    autrichien    de  forcer  le  pas- 
sage. Ces  détails  et  ceux  qui  suiv  eut  soiU 
f.xtraits  des  observations  tailes  par  le  gé- 
néral Nugent ,   sur  une  pièce  intitulée  : 
Jl/emoire  liiUorique  sur  la  conduite  j)0- 
lilicjue  et  milittiire   île  S.   'II.  te  101  de 
Nujjles ,  depuis  la  bataille  de  Leipzig, 
jusqu'à  la  paix  de  Pans  ,  du    3o   ruai 
iS\\  ,  qui  fut  remise  à  lord  Caslîereagli 
à  \  ienne  en  seplmilne  1814,  P'""  le  due 
de    Campo-Cliiaro  ,  ministre   de  i\luiat. 
Li  s  ob.->er(  ations  du  général  INugenl  ont 
poiii-  but  de  réfuter  plusieurs  ariicles  de- 
ce  Mémoire,  el  de  pinuver  <}ue  AJurat, 
loin  de  seconder ,  comme  il  s'j^  était  en- 
gagé ,  les  opérations  d<  s   armées  aulrï- 
ciiiei.nes  ,  eu   avait   souvent  entraxe   l.i 
marche.  JjC  général  INugent  jugeant  né- 
cessaire   d'opérer    une    diversion  ,  laiss.i 
Murât  à  Modcne  et  à  Reggio  ,  el  marcha 
sur  Plaisance  avec  sa  division  seulement. 
Après  une  action  brillante,  le»  français 
furent  jetés  dans  la  ville  et  leur  commu- 
nication futcorpée.  Le  général  raiirichicn 
se  préparait  à  les  y  attaf[uer,  lors.iu'il 
reçut  de  Murât  l'ordre   de  se   replier.  11 
passa   l.'£,uza    il  Sacca,   et   prit  posilion 
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entre  le  Taro  et  I.i  Nura  ;  il  s'obstina  à 
garder  celte  position  ,  contre    l'avis  de 
Murai;  et  il  avait  résolu  de  ne  se  rclirec 
qu'à  la  dfrniire  extrémité  ,  lorsqu'ayant 
appris  que  les  Fiançais  s'avançaient  sur 
Parme,  il  se  dirigea  sur  Reggio,  eu  eu^ 
vovant  l'ordre  aux  détachements  sur  le 
Po  de  faire  de  mè(n.;  ;  nuiis  ,  pour  leur 
donner  le  temps  d'opérer  celle  marche, 
il  fut  forcé  de  se  tenir  dans  les  eii\iroi:s 
de  Parme  ,  et  soutint  un  combat  meur- 
trier contre  une  force  plus  que  iiuadru- 
ple.  Le  lendeniain  ,  le  général  iNugent  ."-c 
retira  sur  Keggio  ,  et  le  jour  suivant  suv 
Itubieio  et  sur  Modène.  Le  6  mars,  il  se 
porta  en  avant ,  et  lit  pendant  la  nuit  des 
liispouitionsd'aLlaque;  maisMuratenvojH 
l'orilre  de  siispendie  l'actiou.  Le  générai 
]N'ug<-iil  lefusa  d'obéir,  et  ordonna  aux 
généraux    Staremberg    et  Gober   de   se 
mettre  eu  mouvement.  L'attaque  futbiey 
secondée  par  ks  tioupes  napolitaines;  la 
première  position  fiii  emportée  par  les 
Anglais    et   la    landwehr  de  l'archiduc 
Charles  ;  la  seconde  piir  le  général  Pepe. 
Mural  n'arriva  qu'à  midi ,  lo,r-.qiie l'affaire 
était  décidée,  'l'el  fut  le  combat  de  Ueg^ 
g  il),  dont  Joacliini  s'est  attribue  la  gloire, 
el  qui  fut  hvré  contre  son  ordre  exprès 
et   jiendaiit  son   abstnce,  par  le  généi'al 
jNugent,    secondé  des   généraux   napuli- 
t.iins.  Le  général   ^-.utrichien  continua  de 
servir  jusiju'a  la  fin   de  cette  campagne  , 
a\ec  la  mênie  disiiiiclion,  quoique  lou- 
joiirs  entravé  j  ar  Joachim,  (jui  l'avait 
ri'duit   momentanément  au   coinmande- 
menl  d'une  brigade  napolitaine.  Consulté 
par   loiil  Casthreai:}!  sur  les   projets  de 
Murât,   il   fut  le  premier  à   en  dévoiler 
loi)!e   la    duplicité.   Quand    celui  -ci  eut 
levé  le  masque  en  181 5,  le  général  Nugenl 
cuii:mandait   laile  droite  de  l'ai  niée  au- 
Irirliieniie  qui   s'enij  ara   de   la  Toscane. 
Dis  !e  4'"a'i  il  pénétra  jusqu'à  Rome, 
pendant  que  le   général  tn   chef  Lîianchi 
était  à  la  poursuite   de  Mural;  il  y  ras- 
sembla toutes  ses    forces  ,   et  adressa  le 
12    mai   une  proclamation   aux   ÎS'apoli- 
tains  pour   les  eni;ager  à  abandonner   La 
cause  de  Joachim    V  ainqueur  à  Lejirano, 
il  le  fut  encore  à  St. -Germano  »t  .Migna- 
îio  ,  cl  pénétra  à  Naples  en  même  leiiq^s 
que  le  général  Dianchi.  li  s'eiubarijua  <ie 
cette   ville  pour   la  France  au   oiois  de, 
juillet,  a\ec  une  division  awîrichieune, 
y  prit  le  commandement  du  déparlement 
des  Ik.uclies-du-lvhon.e  >  et  retourna  au 
muis  d'août  à  Kaples  ,  où  il  fut  nosjtinjé 
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commandant  des  troupes  napolitiiines. 
En  1816,  il  fui  élevé  par  le  Sainl-Père 
à  ladignilé  de  prince  roni;iiii  j  el  en  1817  , 
il  quilla  le  service  du  FAniricLe  pour 
passer  à  celui  des  Deux-Siciles.  L'empe- 
reur François,  en  lui  accordant  sa  dé- 
mission, lui  conféra  la  grande  décoration 
tle  in  Couronnc-de-fer.  S.  S. 

ÎS'YERUP  (  Rasmus  )  ,  savant  liuéra- 
teur  danois,  est  né,  en  J']5g,  à  Nyerup 
en  Fionie  ,  d'une  famille  d'Lonnèles  la- 
Ijoiircurs.  Ayant  fait  ses  étndes  à  Co- 
peuLague,  il  fui  placé  à  la  biblioll!Ô[iie 
royale  de  celle  ^  ille,  et  publia  peu  après 
un  recueil  de  dissertations  latines  sur 
les  éditions  et  ouvrages  rarf^s  que  ren- 
ferme la  bil)liollùqiie.  Les  dissertations 
ont  été  recueillies  en  un  volume  et  for- 
ment un  supplément  à  l'ouvrage  deMait- 
taire.  11  avait  déjà  publié  dans  le  même 
genre  :  I.ibroriim  (jui  aniè  refonnatio- 
nein  in  scholis  Daniœ  prœle^ehantur 
JSvtilia^  i'j8'i\,  in-3^'.j  avec  nu  supplé- 
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ment;  Manttssa,  ex  museo  Hielmster* 
niano ,  1785,  in-S'^.  M.  Nyerup  a  publié 
depuis  :  une  Descriptloii  de  Copenha- 
gue ;  la  lielntion  d'un  voyage  pour  cori' 
naître  les  antiquités  du  pajsj  wa  Re- 
cueil d'anciennes  poésies,  en  société 
a.veo  Ralibek;  im  ouvrage  historique  jur 
Christian  I  f^,  d'aprts  les  documents  et 
mauuscriis  conservés  à  Copenliiigue  ;  un 
Dictionnaire  de  l'ancienne  Mythologie 
tiu  lYord  ,•  une  Slalistique  du  Dane- 
niaik  pour  le  moyen  «'gc ^  de  plus,  un 
grand  nombre  de  Biogi;q>liies  littéraires 
et  de  Notices  bibliograpli.qties  ,  impri- 
mées séparément  ou  dans  ks  recueils  aca- 
démiqties,  et  dans  les  journaux.  M.  Nye- 
rup est  maintiiiant  professeur  d'histoire 
littéraire  à  l'université  de  Copenhague  et 
bibliothécaire  de  celte  université.  Il  a  mis 
la  bibliothèque  dans  le  meilleur  ordre, 
et  l'a  enrichie  d'un  grand  nombre  d'ob- 
jets d'antiquités  du  Nord.  K. 
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OIŒllLIN  (Te AN  -FRiîD^Rir.)  ,  frère 
<!ti  célèbre  professeur  de  ce  noni ,  mort 
à  Strasbourg  vers  la  fin  de  Tannée  1806, 
fst  né  dans  cette  ^i!le  en  juin  174'>  j 
il  lit  les  études  nécessaires  pour  se  con- 
sacrer au  ministère  évangélique,  et  dé- 
})iiia  dans  celte  carrière  en  1767.  A  celte 
époque  ,  il  fut  appelé  à  remplir  les  fonc- 
ïionsde  pasteur  dans  la  paro;sse  de  Wald- 
ïiach  au  Ban  delà  Pioche  (située  rnirela 
Lorraine  et  TAisaco  )  ,  et  dès  ce  moment 
sa  vie  entière  a  été  consacrée  à  l'inslruc- 
lion  et  au  bonheur  des  habitants.  Le  Ban 
<ie  la  Roche  est  un  canton  ai\de  et  sa- 
blonneux, situé  au  milieu  des  "Vosges  5 
la  paroisse  de  Waldliach  ,  composée  de 
cinq  communes ,  conipreuii  ;\-peu-prts 
}a  moitié  de  son  étendue.  Ce  pays,  avant 
le  milieu  du  siècle  dernier  ,  était  presque 
&3uvage;  ses  habitants,  formant  à  peine 
«juatie-vingts  ou  cent  ménages,  étaient 
plongés  dans  l'ignorance  et  la  misère  la 
.}>Ius  profonde.  C'est  à  cet  état  déplora- 
ble que  le  pasicur  Oiierlin  ,  marchant  sur 
les.  triuns  ile  son  prédécesseur  ,  qui ,  dès 
J  7^0,  avait  entrepris  la  civilisation  de  ce 
pays  ,  s'est  efforcé  d'arracher  ses  pauvres 
paroissiens.  Ses  efîbrts  ont  été  couron- 
nés d'un  plein  succès  :  on  est  étonné 
<)tiand  ,  pour  la  première  fois  ,  on  met  le 
pied  sur  ce  coin  ignoré  des  Vosges  ,  ày 
trouver  aujourdhui  cinq  à  six  cents  ^a- 


milhs,  foiniantune  populalion  de  trois 
iriiile  aines,  qui  subsistent  heureusement 
jiar  l'rll'et  (ie  l'amélioration  de  l'agricul- 
ture el  de  l'indusirie  ;  on  l'est  bien  plus 
encore  de  voir  celte  petite  peuplade,  na- 
guère si  ignorante ,  parvenue  aujourd'hui 
à  un  degré  de  culture  et  de  civilisation 
V  lainifnt  siii'pienant  ,  et  que  dillicile- 
nicnt  on  rencontrera  dans  aucune  autre 
commune  rurale:  prodiges  dîis  unique- 
iiunl  aux  lumières  ,  aux  soins  et  au  zèle 
de  M.  Oberlin.  Les  moyens  dont  il  s'est 
servi  pour  arriver  à  un  tel  résultat,  sont 
développés  dans  une  brorln.re  inliiulée: 
l! apport  fait  à  la  société  royale  el  cen- 
trale d't;i;riciillure  ,  par  31.  le  comte 
l'rai.cois  de  ISeuJc/inirnu  ,  sur  Vogri- 
cuiture  et  La  ci^itisulion  du  Ban  de  la 
liochc,  l'aiis,  1818,  in-8".  La  société 
0".  i^^riocluire  ,  dans  sa  séance  du  2y  mars 
i8i8,  a  signalé  d'aussi  grands  services, 
tl  les  a  couioimés,  rn  décernant  à  M. 
Oheriin  une  médaille  d'or.  T. 

OBERLIIX  (Le  baron  EugÈhe  d')  , 
fils  <i\\  haroii  d'Oberiin  qui  émigra  en 
179'î  .i  la  léle  d'un  régiment  de  hus- 
.'ajds  ,  naquit  à  Houxvillers  en  Aùace , 
le  28  avril  1785  ,  émigra  avec  sou 
père  ,  entra  au  service  d'Autriche  en 
l'-gB,  et  fil,  dans  les  régiments  d>'  IJcr- 
r.hiiiy  et  des  chasseurs  de  l'archidua 
Charles.  les  campagnes   de   I7'j5  ^^  ^^ 
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1800  en  Allemagne.  Tlentré  en  France  et 
ayant  repris  la  carrière  militaire,  il  fit 
en  Espagne  les  campagnes  depuis  1808 
jusqu'en  181 1  ,  et  enfin  en  1812  la  cam- 
pagne de  Russie,  pend;int  laquelle  il  ob- 
tint la  décoration  de  Ja  Légion  d'iionneur. 
M.  d'Oberlin  fut  blessé  grièvement  à  la 
bataille  de  la  Moskwa  ,  d'un  boulet  de 
canon  qui  lui  fracassa  le  bras  dioit. 
Echappé  aux  désastres  de  la  retraite,  et 
ne  pouvant  continuer  de  servir  par  suite 
de  sa  blessure ,  il  resta  dans  ses  foyeis 
jusqu'au  retour  du  Roi.  A  celte  époque, 
il  reprit  du  service  ,  fut  nomme  clief 
d'escadron  le  16  avril  i8i4,  sous-lieute- 
iiant  des  gardes-du-corps  de  Monsieur 
le  i5  juillet ,  clievalier  de  St. -Louis  le 
25  août ,  major  le  3  septembre  ,  et  enfin 
officier  de  la  Légion-d'boiineur  le  g  jan- 
vier i8i5.  Lors  des  événements  du  mois 
de  m.ars  de  celte  année,  M.  d'Oberlin 
accompagna  le  Roi  en  Belgique.  Rentré 
avec  S.  M.  ,  il  a  été  nommé,  au  mois  de 
novembre  même  année,  lieutenant-colo- 
nel des  Ciirabiniers  de  MoissiErR.     F. 

OBERT  (Le  vicomte  Marc),  roaré- 
chal-de-camp,  chevalier  de  Saint-Louis 
et  commandant  de  la  Légion -d'honneur , 
est  né  de  parents  pauvres,  à  Etaples  près 
de  Montreuil-sur-Mrr  ,  le  22  avril  i"]"]^. 
Il  entra  en  1787  comme  simple  soldat  au 
régiment  de  Bervvick  irlandais  ,  devint 
sous-ofllcier  peu  de  temps  après,  et  lieu- 
tenant en  1791.  Il  fit  en  celle  qualité  les 
premières  campagnes  delà  révolution, 
qui  lui  valurent  le  grade  de  c.ipilaine 
adjudant-major,  et  en  1796  il  fut  em- 
ployé en  Italie  où  il  se  conduisit  avec 
tant  de  distinction,  tioiamment  à  l'af- 
faire du  pont  deljodi,  que  Buonap^rte 
le  nomma  chef  de  balaillon  »ur  !e  champ 
de  bataille.  M.  Obt-rt  passa  ensuite  au 
9*^  régiment  d'infanttrie  légère  ,  dont  il 
devint  major,  et  à  la  tèle  duquel  il  fit  If  s 
campagnes  d'Autriche,  de  l'russi'  et  de 
Pologne.  Promu  au  grade  de  colonel ,  il 
s-e  distingua  par  un  brillant  courage  à 
l'affaire  de  Goldberg  ,  en  aoiit  i8i3,en 
«'nle\  ant  aux  Russe?  la  position  \  eirancliéc 
qu'ds  occupaienl.  Il  y  fut  blessé  à  bout- 
portant  au  milieu  de  l'action  et  sous  les 
3'eux  même  de  Napoléon,  qui  lui  en- 
voya sur-le-champ  lebrevetde  généralde 
brigade-.  Le  général  Obert  fut  nommé 
depuis  chef  d'état-major  du  premier 
corps  d'arméi' sous  les  ordres  du  général 
Maison,  dont  il  seconda  puissamment  les 
opération*  au   convra^wcenient  de    îSi  î. 
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A  !a  paix  générale  ,  il  fut  chargé  du 
commandement  supérieur  de  Boulogne- 
sur-Mer,  et  nommé  successivement  che- 
valier de  Saint-Louis  cl  commandant 
de  la  Légion  -  d'honneur.  Il  ne  fut  point 
employé  pendant  les  cent  jours  de  181  5. 
Au  retour  du  Roi,  il  fut  appelé  au  com- 
mandement du  département  de  l'Aisne,  et 
reçut  le  titre  de  vicomte;  il  présida  axi 
mois  de  mai  1816,  le  conseil  de  guerre 
assemblé  pour  juger  le  général  Rigaud 
et  le  capitaine  Tbomassin.  S.  S. 

OCHS  ,  chancelier  et  grand  tribun  de 
l'étal  de  Bâie,  fut  envoyé  en  mai  1  '](,()  par 
ce  canton  ,  à  Paris  ,  pour  dissiper  les  nua- 
ges qui  s'étaient  élevés  entre  la  France  et 
la  Suisse,  et  assurer  le  directoire  que  l'é— 
lat  de  Bâie  en  parlirulier  était  résolu  à 
conserver  inviolablement  la  bonne  intel- 
ligence avcc-la  république  française.  A  la 
fin  de  1797  ,  il  fut  chargé  d'une  nouvelle 
négociation  ,  à  l'occasiion  des  échanges 
proposés  enire  les  deux  états  ;  et  lorsque 
la  ruine  de  la  Suisse  eut  été  résolue  par 
le  directoire  français,  M.  Ochs  envoya,  de 
Paris  à  Bàle  ,  le  projet  de  la  nouvelle 
constitution  helvétique  ,  qu'il  avait,  lui- 
même  rédigé,  de  «toncert  avec  les  direc- 
teurs français.  Il  présida  ensuite,  par  or- 
dre deRewbell,  la  nouvelle  as-.eu)blé<;  cjiii. 
se  forma  eu  Sitisse,et  fut  harangué  parle 
corps  exécutif  d'Arau,  qui  deux  fois  l'-fr- 
vait  exclu  ;  mais  il  se  tourna  bientôt 
contre  les  nou^  eaux  directeurs  et  le  grand- 
conseil ,  accusa  la  première  auioril(^  d« 
mauvaise  intentii^n,  et  provoqua  son  re- 
nouvellement p;ir  le  fameux  commis- 
saire Eapinal  ,  qui  le  plaça  lui-même  à 
la  lèttî  du  gouvernement.  Cette  nomina- 
tion ayant  occasionné  des  troubles  el 
mécontenté  même  le  directoire  français, 
il  donna  sa  démission  peu  de  temps 
après  (i799).  Cependant  ,  il  réussit  h  se 
faire  nommer  membre  de  la  consulta 
convoquée  en  i8o'2,  à  Paris,  et  fut  encore 
l'un  des  auteurs  delà  nouvelle  constitu- 
tion de  son  pays.  On  l'a  peint  c<;mme 
un  liomn^f  délié  ,  jouantle  philosophe, 
el  également  a\ide  d'argpiit  et  de  pou- 
voir. (  f^oj.  I\Jallet-du-Pan  ,  lei-.  vol., 
pages  82  et  128  de  son  ouvrage  sur  la 
e^iute  de  la  libej  te  htivéliqne.  j  Tl  a  pu- 
blié en  octobre  1807,  um-  tragédie  fran- 
çaise sous  le  titre  de  ïlnca  d'Otaïti , 
qu'il  voulut  faire  repj  ésenter  à  Paris - 
ce  qu'il  ne  put  obtenir.  —  Ochs  (Le 
barr.n  )  ,  général  au  seivice  d'Autriche 
qui,    dans  la  campagne  de    iS(2,  cuni- 
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viit'ifinll  If  coi[)s  tr;i!iTi('e  ivfslj^Iinlicn  , 
a  piihltc  en  ii!leiiinii()  en  1817,  un  écrit 
iniitiiié  :  Considérations  sur  le  nout^el 
art  lie  ta  guerre  ,  où  il  donne  des  ».'<l,'iii- 
cisseiiicnl!)  précieux  sur  la  liineste  exjic- 
dilion  de  IMoscon.  Il  fail  voii-  (|ue  ce 
ne  fui  p;)S  tant  le  froid  (pie  le  dél'aiil  de 
vivres  qui  causa  la  pt-rle  de  rarinco  fran- 
çaise et  dfs  corps  allies,  B,  M. 

O'COKNOll  (  AirriiLn),  d'une  an- 
cienne fanii'lc  (i'lr!ande,  ijtu  prétend 
«Jc'scentlre  de^  flnlic|iie.s  souverains  di^  ce 
]'ajs,  matiiicsla  son  opposition  au  ^<n\- 
Vfrneuiefit  anj;lais  |iar  «m  ouvrage  iiililn- 
lé  :  Ttibienu  des  -l'exiUia/isJu  goui^erne- 
ment  anglais  en  Irlande  ,  <  t  fui  arrêté  en 
J7f>7  ,  connue  piévenn  de  irjanœuvics 
Contre  la  sûreti-  de  l'état.  En  1798,  on 
PacCHsa  d''avoir  conspiré  avec  ses  amis 
rrmtre  les  jours  dti  roi  d'Angleterre,  et 
d'avoir  invilé  le  i^oin  errieuienl  français 
à  cuTuIiir  la  Giand.-î  -  Brelppne.  Il  fut 
traduit  devant  un  jury  ,  déclaré  non 
coupable  ,  fut  arrêté  «le  nouveau  ,  re- 
couTra  §a  liberté ,  (|uilla  peu  après  PIi- 
liuule  avec  son  frère  Roger  et  d'autres 
amnistiés,  à  la  suite  «le  rinsurrcetiou  de 
ce  pays,  et  passa  eu  France,  où  il  con- 
serve encore  le  ranj;  de  liculcnanl-géné- 
ral,  qui  lui  a  été  donné  en  l8o4-  II  a 
publié  :  I.  Lettre  au  cornlc  de  Curlislc  ^ 
fit  repense  aux  deux  lettres  du  comte 
l'ilzwitliarn ,  sur  L'état  de  L'Irlande  , 
1795,  iu-H".  II.  Lettre  au  comte  Cain- 
tten,  '7!)H,  in  8".  111.  LCtat  présent  de 
l'i  tira/ide-JJretagite  ,  1804  ,  in-tî».  — 
O'CoKwon  (lîogt  r),frèredn  précédent, est 
propriétaire  «riin  joniiial  à  Dublin.  Ayant 
).iis.séinsérerd;:nsc(tle  feuille,  en  171,8,  uu 
libelle  contre  un  des  nieuiiiresde  la  cham- 
bre des  loids  ,  il  fut  arrêté  ,  au  nionieut 
ou  il  allait  s'embarquer  pour  la  France  , 
iiceusé  d'avoir  conspiré  pour  l'indépen- 
dance de  rirlande,  et  traduit  «levant  un 
iiu-y,qui  Taccpiitla.  Arrêté  de  nouveau  à 
l,i>nilres,  j)eu  «le  lemps  après,  il  obtint 
s-t  liberté  par  l'amnistie,  et  repartit  pour 
l'Irlande,  d'où  il  émigra  ,  ave»  sou  i'ière 
Artbur,  à  la  suite  de  l'insurrection  de 
ce  pays.  En  novembre  de  la  même  an- 
iié«,  il  fut  nriêié  a  Hambourg,  avec 
Wapper-T:;ndy  ,  par  ordie  «hi  sénat,  sur 
la  réquisition  du  ministre  d'An'^leterre  , 
Crawlbrd,  et  fut  ensuite  relàclié.  Unedili- 
geuceallanldcDiibUu  à  Cllonard  ayant  clé 
arrêtée  et  votée  sur  lagr;.u(!ei<)ute,  le  2  oc- 
tobre l8ta  ,  le.i  voleurs  restèrent  long- 
l«tno»iucoi;ciis:  mai:>on  cun^'ut  des  suup- 
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eonsp.:r  suite  desquels  on  arri*la  M.  Poger 
O'Connor  ,  (jui   païut  1«  i  août    1817  ,  à 
Trim,  devant  la  cour  d'assises.  M.  Ben- 
net  et  sir  Fiancis  Burdelt,  membres  du 
parlement,  se  rendirent  en  Irlande  pour 
«lc|'Oser  en   sa  faveur.  Ce   pri>ets  ,    <[ui 
exi  iia  l'attention  générale,  fui  regardé 
par  l'opposition  comme  une  vexation  ,  et 
se   termina  par   l'acquitlement   du  pré- 
venu. Le  jury  ,  qui  avait  d'abord  déclaré 
qu'il  y  avait  lieu  à  necnsation  ,  l'acquitta 
!t   eaiisi:   de  la    preuve    de    pré\  ai  iciliori 
acquise  contre  deux  témoins,  O'(^onnor 
se  rendit  ensuite  a  Dublin  ,  où  il  annon^:a 
l'iiilenlioii    de   publier  un  Mémoire  sur 
les  faits  qui  lui  avaient  été  imputés,  et 
conuucuea  une    poursuite  juriilique   en 
iinix.  ténuiij'.nage  contre  Owens  et  War- 
riii^  ,  qui  avaient  déposé  contre  lui.     Z, 
O  '  C  O  1\'  N  O  U     (  Ch  A  RLF.5  )  ,    doc- 
lenr    eu    théolo;;ie  ,  professe  la    religion 
catbulic|ue  ,  et  réside  à  Slovve  ,  eu  qua- 
lité de  bibliothécaire  du  marquis  de  Buc- 
kiiigham,  après  a\  oir  été  long-temps  con- 
fesseur de   la   mar(|uise.  Il  s'est  fait  le- 
inartjuei'  par  une  si  gran«le  liberté  danj 
ses  opinions  ,  contre  les  prétentions  hié- 
l'arcbiqucs  du   haut  clergé  d'Irlande   et 
rin<luence  du  pape,  et  eu  f.ivenr  du  veto, 
comme  une  conccasion  nécessaire  au  gnn-. 
veniemcnt,  (jne  li'S  plus  zélés  catholiques 
li;  regardent  comme  un  apostat.  Il  a  pu- 
blié:!.   Lettres  de  Columbanus ,   aueq 
une  adresse  historique  sur  les  cala/ni^ 
tes  occasionnées  par  l'injluence  étran- 
gère   dans  la  nomination   des  evérjues 
aux  sièges  d^ Irlande  ,  2  vol.  in-S".  ,   de 
1810  à  181  3.  II.    lie'cit  des  événements 
les  plus  intéressants  dans  l'histoire  mo- 
derne il' Irlande,  in-8"'.  ,  i8i'2.  I,.e  doc- 
teur O'Conor  a  annoncé  ,  il  y  a  (]uei(|ue 
teuq)s,  lapioehaine  publication  d'un  ou- 
vr.ige    intitulé  :  Jîeruni    hibernicarutn 
scr.ptores  vetcres  ^  qui  doit  contenir,  en 
4  ^ol,   in-ijo. ,  les  annales  d'Irlande,  une 
notice  sur   les  manuscrits    eu   caraclèies 
irlandais,  anléneui-s  à  rétabllssenicnl  des 
Danois  en  Irlande,  avec  d«s/ar  similcj 
Mir  l'antiquité  d(S  lettres  en  Iilande,sur 
raniiéc  païenne  des   Irlandais  et  les  Ka- 
thas,  siu'  les  anciens    poèmes    irlandais; 
cités  par  Tigernacli  dans  le  xi*.  siîcle, 
siii'  les  éclipses  rap[)orlécs  dans  les  cbro- 
ni(|ues  irlandaises  ,  par  lesquelles  ou  éta- 
blit d'une  nianière  certaine  les  années  <t 
la    sncee.s^ion  des  rois  irlandais  d'Ecosse 
et  «l'Albanie;    la    liste   eu  veis  des   roiji 
d'Irlande  jusiju'cn   Tan  1072,  de  Gildaa 
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Colnian  ]  une  lisie  eu  vers  (le^  rois  iil.in- 
Jais  d'Ecosse,  pciile  vers  Tiin  io53,  ex- 
traite de  la  coliecliou  de  Maguire  ,  à 
Stovve  ,    elc.  Z. 

ODELLliEN  (  Le  haion  n'  )  ,  un  des 
géiu'i  aux  de  rannce  fran^^aise  suus  le  j^ou- 
^erIlenlClll  iiiipcrial  ,  a  publié  eu  aile- 
utaiid  :  lieUiùon  circonslunciée  de  la 
campaf^ne  de  i8i3  en  Saxt.  Cet  ou- 
vrage est  destine  à  dire  loiit  le  mal  pos- 
sible de  riiom;iic  qui  fut  un  inoiiieiit 
Tarbitre  de  TEurofe  ,  et  ijiie  M.  le  gé- 
iiéial  OdeKLeii  a  flatte  romiiie  les  autres. 
Altaclié  à  son  état -major  ptiidaHt  la 
cauipagne  de  Saxe,  il  Ta  éuidié  dans  ses 
nioii.dres  actions,  et  l'a  observé  dans  la 
victoire  et  dans  rinfbrtuue;  il  le  peint  à 
cheval,  au  bivouac,  en  robe-de-chani- 
bre  ,  dciiis  toutes  les  circnnsiances  de 
sa  vie  ]  et  le  livre  du  baron  est  plutôt  iin 
recueil  suivi  d'anecdote^  et  de  porlr;iils, 
que  le  tableau  des  événenniils  dont  la 
Saxe  a  été  le  tliéàire.  Les  généraux  Per- 
diier,  Caulaincourt ,  Duroc  et  autres, 
sont  amenés  lour-à-tour  sur  la  scène. 
Cet  ouvrage  a  obtenu  un  grand  succès  en 
Allemagne,  et  a  étà  Ir.iduit  eu  fiançais 
sur  la  •j'^.  édition  ,  par  M.  Aubei  t  de^  itry, 
1817,  a  vol.  in  8".  S.  S. 

O  UONiSELL  (Le  comte  Maurice)  , 
chambellan  de  l'eniperenr  d'Autiiche,  et 
colonel  de  service,  a  fait  en  cette  qualité 
la  dernii  re  guerre,  et  a  accompagné  son 
souverain  à  Paris  eti  181  5.  Il  est  de  la  fa- 
mille irlandaise  de  ce  nom ,  et  il  a  épou'-é 
la  fille  du  prince  «le  Ligne.  D. 

O'DONINELL,  général  ispagnoL^'ov . 
Abisdal. 

0(iER  ( Jean-Valenti»  )  a  publié: 
L  Leçons  de  langue  allemande,  i8o3, 
iii-8". ;  3''.  édition,  iSi4,  in-S".  IL  Prin- 
cipes de  lecture  diilaillés  far  demandes 
et  par  réponses ,  i8o4-i8i.j,  in-12,  deux 
éditions.  Or. 

O'KEEFE  (  Jeas  ) ,  le  vétéran  des  au- 
teurs dramatiques  anglais,  est  né  à  Du- 
blin en  I7'|6,  d'une  famille  cathobque 
qui  confia  ton  educaticn  au  P.  Auîuitin, 
jésuite  irlandais,  célèbre  par  son  élo- 
quence. Sous  cet  habile  maître,  (Jkeefe 
fit  <le  grands  progrès.  Il  étudia  toi.?»  les 
auteurs  français  et  les  classiques,  et  prit 
du  goùl  pour  la  peinture,  qu'il  culliva 
avec  un  grand  succès.  Mais  boii  incons- 
tai.ce,  jointe  a  une  mauvai->e  vue,  lui  iî- 
rent  abandonner  cette  carrière.  Il  s'enga- 
gea ensuite  dans  une  troupe  de  couic- 
'jietis,  dont  la   coiiVersatiua  l'eDilauiuta 
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tcHement  qu'il  fit  une  romédip  en  cini{ 
pctes  ,  à  l'àt;e  de   cjuiny.e  ans.  AvsnI.  iait 
connaissance  avec  Mos.sop,  «elui-ci  l'eii- 
coiiragea  à  jouer  .sur  le  (héàtie  de  Du- 
blin, où  il  fut  reçu  de  la  manière  I.1  plus 
llaiteiise  ,  et  où  il  cortiniia  d^.-  jouer  ^H-n- 
diiiit  dou'/.e  ans.   Pendant  celte  période, 
il  mil  au  jour  plu^enrs  ouvrages  drama- 
tiques qui   obtinrent  1111   si  grand  succcs 
qu'on  rengag«a  à  ^e  rendre  à  Lomlres; 
qu')lu"ril  ne  fùl  p.is  admis  comme  auteur 
sur  ies  ibéàtiTsde  la  capiude,  il  eit  devint 
cepfndaiit  réciiv;iiii  favori.  En  )8oo,  iL 
Olitefe  étant  dev  I  nu  aveu  gl<"  et  infirme, 
obtint  une  représeniasion  il  sou  {iioiit  an 
théâtre  de  Covrnl-'iaidin  ,  f  t ,  à  i;i  fin  de 
la  représentation,  il  récita  une  adrc'se  eu 
veis,    isii  brillait  à-la-fois  sfu  rspril  et 
sa  g.iîté.  Les  principaux  ouvrages  iniprî- 
niés  de  cet  écrivain,  sohi  :  L   JLe  Beait- 
fils  ,  in-H"..,   1779-  II    Le  Jour  de  n/7is- 
sunce, inS".^   1783. lil.  (Jnuil ,  iu-îî»., 
1783.  IV.  Ze  Monde  dans  un  villa^  , 
comédie  ,  in-8'>.  ,  1793.  V.  L'Lîrmilc  tl-e 
Londres,  in-8». ,   1793.  VI.  J^s  Folies 
de  la  vie  ,  coniédie  ,  in-S". ,   l'jf^-  ^  IL 
Le  Comédien   irlandais ,  in-H".  i  1795. 
Il  pidilia,  en  1798,  xin  recueil  de  dtiiié- 
renies  pièces;  celles    qi;'on  joue  le  pins 
souvent ,  sont  :  Le  L.lidteMud' .-i nditlou  • 
sie.  —  Fontainebleau. — Le  p/tui^re  soi- 
dat ,  opéra  comique. —  JJUojnme  trein~ 
chant. — Le  Fermier. — Ls  Prisonnier, 
farce. —  Le  jeune  Quaker. — Les  Orges, 
— Le  Monde  dans  un  village ^  ttti'ÉLr- 
jHite  de  /.o/iti/'ei  ,  comédies.  Ce  tjui  ca- 
raciérise   les  œuvres  dramatiques  de  crt 
auteur,  c'est  cette  gaîté  et  re»  plaisante- 
ries que  les  Anglais  iiomment  humour^ 
mais  il  manque   de  pureté  dans  la  ciis- 
lion  ,  d'esprit  dans  le  dialogue,  de  vrai- 
semblance dans  les  intrigues.  11  plaît  ce- 
pendant généxalement.  Z. 

OKEN,  savant  allemand,  conseiller  et 
p^ofe^seur  à  l'université  de  Ic;ja ,  e*t 
connu  par  plusieuis  ouvrages  de  phv$io- 
in^iie  (|iii  sont  estimés.  Il  a  publie  une 
Biologie ,  ou  Philosophie  vtoraU . Gi'.ei- 
tiii^uc ,  i8oi,  in-8"^  «m  Sjslèiite  tlg 
philosophie  naturelle ,  1809-11,!*  voJ. 
in  8'  ,  et  un  ouvr.iiie  intitulé:  ^'«ntVerj, 
continuation  du  iS'yslème  ^nsitif],  frag- 
ment ])ytlias;o)ique  111-4".,  léna,  1808. 
En  1817,  M.  Otcn  rédigeait  vn  joiirn.it 
intitulé  risis.,  on,  à  des  discussions  scien- 
tifiijups  intéresianles  ,  il  entremêla  des 
articles  de  politique  dont  les  principes 
n'étaient   point  étrangers  à  l'univei »!;« 
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dont  il  ^tait  membre  (  Foy.  MassmA» s). 
I,e  gouvernement  saxon  fit  traduire 
M.  dkeu  devant  le  tribunal  de  Weimar, 
pour  le  195^.  numéro  de  son  journal.  Il 
fut  déclaré  coupable  d'avoir  manqué  de 
respect  au  souverain  et  aux  autorités  du 
pays  ,  d'avoir  calomnié  les  souverains 
étrangers  et  insulte  leur  autorité  ,  et  fut 
condamne, en  conséquence,  à  »i:i. semaines 
<le  prison,  a-.ix  dépens,  à  la  cmiiscalion 
du  journn!,  etc.  1!  appela  de  ce  iitgemenl, 
qui  fut  conûrmé.  Il  n  a  pas  inlei  lompu  sou 
iournal ,  qui  a  reparu  sous  le  titre  d'.d^/rzi- 
na.  Plusieurs  awires  rédactenîs  >ia  jcur- 
ïiaux  allemands  fui  eut  enveloppéi  dans  la 
disgrâce  du  profi'sseur  Oken.         C.  C. 

OLBERS  (  Guillaume  )  ,  i-iti  onome 
distingué,  né  le  11  octobre  i^S:!,  au  \il- 
\iliage  d'Arbergen  (1),  dans  le  duché  de 
Bremen  ,  est  surtout  connu  pnr  la  dé- 
couverte de  deux  planètes  (2)  ,  et  de 
plusieurs  comètes  ,  et  a  d'ailleurs  atla- 
cbé  son  nom  à  une  méthode  nouvelle  , 
recommandable  par  sa  simplicité ,  et 
qui  mène  le  plus  souvent  au  but  par  un 
chemin  plus  cou:t  et  plus  généralement 
connu.  Sa  méthode  est  autant  anrdj'tique 
que  trigonométrique;  elle  se  distingue 
de  celles  qui  sont  proprement  appelées 
analytiques,  en  ce  qu'elle  est  tirée  d'une 
construction  simple  à  laquelle  l'auteur 
applique  les  règles  de  l'une  et  l'autre 
trigonométrie.  M.  Olbers  a  imaginé  pour 
les  comètes  une  autre  méthode  non  moins 
i:igrnici;sc.  Préférée  dans  le  nord  de 
l'Lurope  à  toutes  celles  qu'on  a  em- 
piovécs  jusqu'à  sa  publication  ,  elle  restait 
inconnue  eu  France,  oit  peu  de  savants 
lisent  l'allemand.  Il  a  fallu  que  l'hono- 
rable suffrage  de  l'Institut  eu  fît  con - 
ii.'iîlre  les  avantages,  et  en  recommandât 
l'emploi.  Son  ouvrage  àur  l'astronomie  , 
qui  contient  l'excellente  méthode  dont 
iioiis avons  parlé,  a  été  publié  à  "Weimar 
en  i-Q;)  en  allemand,  .ivcc  une  préface 
tt  des  noies  de  M.  de  Zach.  M.  Olbers 
habite  ia  ville  de  Bremen,  où  il  exerce  la 
médecine.  Il  est  correspond.Tat  de  l'Insti- 
tut de  ïrance,  et  membre  des  académies 

(^'^  Ce  viUasja  est  aussi  la  j>atrie  <Ju  savant 
)l  llctren,  professeur  d'histoire  à  l'cnivcisiié  Je 
Goetllogue. 

(2^  1.1  planète  qu'il  décniivrit  le  5.8  mars  1S02  , 
dont  l'orbite  est  enfe  celles  Je  M.irs  <  t  de  Jupiter, 
ft  à  laq.ie'.le  il  doiio.i  le  nom  île  PiiUat,  a  été 
«tétis^te  par  plusieurs  aslr^inomcs  sous  le  n  .n 
d" Oifcerx,  comme  Uranu»  est  souTenl  appelé //er^- 
çhel.llen»  découvert,  ca  1807  ,  une  autre  «ju'il 
a  nemi3<c  Valu, 
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de  Berlin  ,  de  Petersbourg  ,  tic  Londres , 
de  Goettingue  ,  etc.  On  coun:iU  encore 
de  lui  :  T.  De  oculi  mutationibus  inter- 
nis,  1780,  iu-4°.  II.  Quelques  disserta- 
tions sur  le  calcul  des  parallaxes,  sur  les 
pierres  tombées  du  ciel ,  etc.  ,  et  divers 
Mémoires  astronomiques  iuséiés  dans  la 
Conr:aissance  des  temps,  et  dans  les 
feudles  pé.iodiques  de  MM.  de  Zach  et 
de  l'iode.  C.  C. 

OLI  \  1ER  (  Jean  de  Dieu  d'  )  ,  né  à 
Carpenlras  en  1753,.  occupait,  avant  la 
révolution,  la  charge  de  chancelier  de  la 
cour  suprême  de  la  reclbrie  du  comtat 
A'enaissin,  qu'avait  occupée  son  père.  Il 
était  déjà  connu  par  plusieurs  ouvrages 
de  politique  et  de  jurisprudence,  lorsque 
la  révolution  éclata.  M.  iPOli. ier  fut 
d'ab<ird  membre  de  l'assemblée  représen- 
tative formée  dans  sa  province  ;  il  y  vola 
pour  la  renonciation  aux  droits  féodaux. 
Les  troubles  suscités  dans  le  comtat  d'A- 
vignon, et  qui  éclatèreut  dans  cette  ville 
par  une  iusurreclion  contre  l'autorité 
du  pape,  furent  causs  de  son  voyage  à 
Paris,  ou  il  alla  soutenir,  devant  l'as- 
scmblée  constituante  ,  et  comme  député 
de  sa  province  ,  les  droits  de  souve- 
raineté du  pape.  Cette  mission  lut  vive- 
ment attaquée  parle  député  Bouche, 
qui  re'.  int  plusieurs  fois  à  la  charge  pour 
demander  la  réunion.  Il  était  difficile  que 
M.  d'Olivier  ne  fut  p'as  compris  dans  la 
listeTle  proscription  dressée  par  les  glaciif- 
ristes  d'Ai'ignon.  Arrêté  à  Tumcs  comme 
parent  d'émigrés,  traîné  de  cacho^  ea  ca- 
chot jusqu'à  Orange,  il  devait  y  périr  sur 
l'échafaud  ,  si  le  9  thermidor  ne  l'eût  sau- 
vé. Le  péril  imminent  qu'il  courut  alors 
a  donni  lieu  de  croire  à  plusieurs  bio- 
graphes qu'il  avait  été  une  des  victimes 
de  la  Glacière.  M.  d'Olivier  fut  nommé, 
lors  de  la  recomposition  des  tribunaux, 
conseillera  la  cour  impériale  de  Kîmes  , 
dont  il  sj  trouve  aujourd'hui  doyen.  En 
iîii5,  lors  du  retour  de  Buonaparte  ,  il 
donna  sa  démission, ainsi  quesonfilsaînc, 
attaché  à  la  mcme  magistrature.  Il  en  a 
repris  les  fonctions  au  retour  du  Roi.  On 
a  de  lui  :  I.  Principes  du  droit  cit-'il 
romain  ,  1776,  2  vol.  in-  12.  II.  Doc- 
trines juris  ciwilis  analjsis  philosophi- 
ca,  I  J77  ,  in-4".  III.  Essai  sur  la  conci- 
liation des  coutumes  françaises ,  1781, 
in-8".  I\  .  Essai  sur  la  veitu,  ou  abrégé 
de  la  morale  propre  à  tous  les  ci— 
tojens,  1783,  in-i2.  V.  De  la  reforme 
d<is  lois  ciyiles  j    1786,  a  vol.   ia-S". 
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Vî,  De  la  rédaction  des  lois  dans  les 
monarchies^  l'jSç),  in-8''. j  i8i5,  iii-8". 
"VII.  L'esprit  d' Orphée  ,  ou  de  l'in- 
fluence rcspectii'c  de  la  musique,  de  la 
morale  et  de  la  législation ,  179S,  in- 
8".  i  seconde  étude  (  ou  partie  ),  jBoa  , 
in-8".;  troisième  élude  (ou  paitie  ! ,  iiSo'j, 
in-8°.  \III.  Essai  sur  Cart  de  lu  le'gis- 
lation  ,  suivi  d'un  plan  abrégé  d'un 
code  civil,  iSoo,  in-S».  ;  181 5,  in-8^. 
IX.  De  la  réforme  ultérieure  </ey  lois 
civiles  ,  1806,  in-8°.  X.  Observations 
4ur  le  Code  Napoléon  ,  1807,  in-8'\ 
F.  et  Ot. 
O'MF'ARA  (Le  comte  William), 
Irlandais,  né  le  i*"".  novembre  176^  ,  gé- 
néral au  service  de  France,  après  avou" 
servi  à  Tarméf  du  Nord,  sous  Duniou- 
riez,  fut  nommé  commandant  de  Dunker- 
que  en  1793.  En  août  de  la  uiême  année, 
le  duc  d'Yorck  ay;mt  sommé  celte  place 
de  se  rendre  ,1e  commandant  O'Méara  lui 
fit  une  réponse  dans  le  style  du  jour  ,  qui 
fut  communiquée  à  la  Convention.  Elevé 
au  grade  de  marécli.il-de-camp  le  i3  juil- 
let j8i3,  le  comte  O'Méara  a  depuis  ob- 
tenu sa  retraite.  B.  M. 

OPIE  (  Aladame  )  ,  veuve  du  célèljre 
peintre  anglais  de  ce  nom  ,  fille  du  doc- 
teur Alderson,  est  née  à  Norwich  en  i'-7  i . 
Son  père,  qui  était  un  des  médecins  les 
plus  distingués  de  cette  ville,  lui  fit  don- 
ner  luie  excellente    éducation  j  elle   en 
profita  tellement ,  que  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse    elle    avait    composé  des   poè- 
mes ,  des  pièces  de    théâtre   et  des  ro- 
mans. Elle   perdit  M.  Opie  son  mari ,  le 
8  mai    1798  ,  et,  pour  honorer  sa  mé- 
moire ,  se  fit  réditeur  de  son    ouvra- 
ge  sur    la    Peinture.    Ses    romans    ont 
presque   tous    été    traduits  en    français. 
Elle  a  publié  ,  outre  les  premiers  écrits  de 
sa  jeunesse  :  I.  Le  Père  et  la   Fille, 
conte,  avec  d'autres  pièces,  in-S".,  180  r . 
II.  Elégie  à  la  mémoire  du  duc  de  /led- 
fort,  in  4°.,    i8o-2.  llf.  Poèmes,  1802, 
in-12  ;  ils  ont  eu  une  2<^.  édition  en  180:4. 
IV.  Adeline  Mowhmy,  ou  la  Mère  et 
la  Fille  ,  conte  ,  3  vol.  in-i  2  ,  1804.  \  . 
Contes  innocents  (Simple  Taies) ,  4  vol. 
in-12  ,  1806.  VI.  Dangers  de  la  coquet- 
terie, anonyine,  2   vol.  in- 13.   ^  II.  Le 
Retour  du  guerrier,  et  autres  poèmes, 
in-8". ,  1808.  VIII.  Mémoire  de  M.  Opie, 
mis  en  tête  de  son  ouvrage  sur  la  Peinture, 
in-4°.,  1809.  IX.  Le  Naturel  [temper], 
ou  Scènes  domestiques  ,  nouvelle  ,  3  vol. 
iu-i3,  181  i.  X,  Contes  de  la  vie  réelle 


o  n  D  559 

(Taies  ofreal  life  ),  3  vol.  in-t2,  i8i3. 
XI.  Catherine  Shirlcy ,  ou  la  veille  ds 
St.- liaient  in  ,  4  vol.  in-12,  traduit  en 
françaisen  1S16,  par  l'auteur  de  Quinze 
jours  à  Lqndres.  'L. 

OPOIK  '  C),  apothicaire  à  Provios, 
fut  député  de  Seine-et-Mnrno  à  la  Cou- 
\ention  nationa'e,  vota  la  déteniioi»  de 
Louis  XVI  et  son  bannissement  à  la  paix. 
On  a  de  Ini  :  T.  Analyse  da  eauxrniné^ 
raies  de  Provins ,  où  l'on  propose  quel- 
ques idées  sur  la  sélénile  dans  les  eaux, 
1770,  in-12  ;  nouvelle  édition  ,  sous  le 
t'ire  de  Recherches  sur  les  sels ,  etc.  If, 
Observations  physico-chimiques  sur  les 
couleurs,  1783.  III.  iMcmoire  sur  les 
moyens  de  déterminer  le  degré  de  spiri- 
tualité des  eaux-de-vie  et  espriis-de- 
x'in  du  commerce.  IV.  Essai  sur  les 
roses  de  Provins.  Y.  Observations  sur 
l'analyse  dfs  eaux  minérales  de  Pro— 
i'ins, faites  par  M.  Raulin,  1 778  ,  iii-12.' 
\  I.  Minéralogie  de  Provins  et  de  ses 
environs,  avec  r  analyse  de  ses  eaux 
minérales  ,  leurs  propriétés  médici- 
nales,  in-4o.,  i8o3,  2  vol.  in-12;  i&o'ô^ 
in-8°.  VII.  Théorie  des  couleurs  et  des 
corps  inflammables,  et  de  leurs  prin- 
cipes constituants,  1808,  in-80.  VÏII. 
Traité  des  eaux  minérales  de  Provinsy 
1816,  in-12.  IX.  L'ancien  Provins^ 
antiquité  et  origine  de  ta  haute  ville  y 
r  époque  de  sa  fondation  ,  le  nom  de  ses 
fondateurs,  t8i8,  in-12.  Ot. 

Oli  AKGE  (  Le  prince  <!'  ).  Foy.  GuiL- 
laujIE-Frkdéric,  tom.  III,  3(.i. 

ORDOiNNEAU  (Le  chevalier  Lotjis 
D'),néle  23  judîet  1770,  filles  campagnes 
«le  la  révolution,  ci  fut  lait  adjudant» 
commandaut  le  2j  juin  181t.  Il  était 
déjà  otiicier  de  la  Légion -d'iionneur.  En- 
voyé eu  Espagne  ,  il  s'y  tlistingua  dans 
plusieurs  occ;isioiis  ,  notatu'nent  a  la  levés 
du  siège  de  Tarragonne,  et  aux  combats 
du  col  d'Orilal  et  de  Villa- Franca.  llap- 
pelé  en  France  lors  de  l'invasion  des  al- 
liés, en  1814,  le  général  Ordonneau 
commanda  uise  brigade  de  l'armée  du 
duc  de  C.isligiione  (^  Augereau).  Ce  fm 
lui  qui  (chassa  les  Autrichiens  <îe  Loiis- 
le-Saulnier,  où  il  pénétra  après  une 
charge  d'avant-garde,  et  fit  i;>opriso.i- 
niers.  Dans  la  retraite  du  maréchal  Aii- 
gereau  S'U-  Lyon,  le  général  Ordonne^!;! 
tint  eu  échec,  avec  sa  brigade,  Ina  trois 
divisions  autrichiennes  qui  avaient  pris 
la  route  de  Beaujeu.  Il  continua  de  pren- 
dre part  aux  événemenls  de  cstte  cam" 
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pagne,  el  occupa  Romans  sur  risère* 
mais  ay.iiit  attiré  sur  lui  des  forces  supc- 
rieuies,  il  l'ut  attaqué  à  Pimprovisle  ,  et 
forcé  «le  repasser  FIsère  ,  et  de  couper  le 
pont  de  Romans  pour  assurer  sa  retrait*;. 
Après  le  retour  du  Roi,  il  obtint  la  croix 
de  Saint-Louis  j  le  titre  de  connnanii.-iut 
«le  la  Léjion-d'honneur ,  et  fut  anobli 
).-ar  leltres-païentes  du  mois  de  janvier 
)8i5.  Il  coni.naodait  à  Tîle  de  Rliée ,  en 
juin  i8i  5,  et  depuis  il  a  cessé  d'être  em- 
ployé- C.  C. 

ORDINAIRE  (jEA:r-jACQDEs).  rec- 
teur de  racadémie  de  Besaiiçoti  ,  iul  d'a- 
bord professeur  de  grammaire  générale 
à  l'école  centrale  du  Doiibs  ,  et  ensuite 
proviseur  au  lycée.  Lo  Roi  le  nomma,  en 
j8i4  ,  membre  de  la  I.égion-d'lionneur , 
et,  en  iSi6,  président  du  collège  électo- 
ral lie  Besançon.  La  Fraiu  be-Comié  doit, 
aux  soins  de  M  Oi'dinaire  ,  la  prospérité 
de  ses  écoles  publiques,  et  l'introduction 
de  la  méiliode  d'en^eignt  metit  mutuel 
«ju  il  applique,  déjà  avec  im  gmnd  suc- 
cès ,  à  rétnde  des  langues ,  et  surtout  du 
latiu.  Il  est  neveu  de  M.  Ordinaire,  cha- 
noine de  Riom,  qui  a  publié  :  Histoire 
naturelle  des  volcans,  comprenant  les 
i'olcans  souniarins  et  autres  phénomè- 
nes analogues  ,  1802,  iii-8\  Ot. 

ORELLY  (  Le  comte  ),  général  au- 
tricliieti ,  sedistingiia  le  3i  octobre  I7g3, 
à  la  bataille  de  Mnrcbiennes  ,  n'éi.nnt  en- 
core que  niijor.  Devenu  officier-général , 
il  uioiitra  de  la  bravoure,  le  23  août,  à 
la  bataille  d'Aïuberj^ ,  et ,  le  24  septembre, 
à  I  ali'airc  d'Ulm.  Lorsque  les  Fr.mçais 
passcrent  le  R!)in  à  Kelil ,  le  20  avril 
^im  1  ^'  niirenl  l'armée  autricliienne  en 
pleine  déroute  ,  M.  Oreiiy  fut  fait  pri- 
sonnier ,  après  avoir  été  blessé  ,  ainsi  que 
la  plupart  des  généraux  employés  avec 
lui.  Lors  de  la  reprise  des  bosiiiités,  en 
1809,  il  seryit  s;)us  l'arcbtduc  Maximi- 
licn ,  et  commanda  à  Vienne  après  la 
retriiile  de  ce  prince.  T^ors  de  la  dernière 
&omn)ation  des  Français,  voyant  toute 
résistance  inutile  ( /'ov.  IvIaximilier' )  , 
il  fil  cesser  le  feu  etrapiiubi  lo  12  mai. — 
Orellt  (F.-C.  ),  philologue  allemand  , 
a  publié,  en  latin,  un  recueil  (ïEpdres 
grecques  ,  «iont  il  a  paru  un  A'olume  , 
]8i7.in-8o.  B.  M. 

ORFILA  (Le  docteur  M.  P.),  né  à 
M.ihon  dans  l'île  de  Minor(]ue  en  1787, 
vint  étudier  la  médecine  à  Paris,  et  y  fut 
reçu  docteur  en  1811.  M.  OrCia  ouviit 
presqu'aussitôt  des  eours  sur  )a  cliiiui* 
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cl  I.î  médecine  légale.  II  se  fit  ensnils 
une  gr.inJe  réputation  par  la  publica- 
tion de  plusieurs  ouvragi's  ,  sixoir  : 
I.  Traité  de  Toxicologie  générale  ap- 
pliquée à  la  })hysiolo!^ie  ,à  la  patholo- 
gie et  à  la  médecine  légale,  2  vol.  in- 
H".  en  quatre  parties  ,  Paris  ,  181 4  ; 
a"",  éd  tion  ,  1818  ;  traduit  en  anglais. 
Li  seconde  édition  est  considérable- 
ment aiigmeniée  et  contient  une  foule  de. 
faits  et  de  détails  nouveaux.  II.  Elé- 
ments de  chimie  médicale  ,  1  vol.  in- 
8°  ,  Pans  ,  1817.  Cet  ouvrage  élémen- 
taire est  sans  contredit  le  meilleur  du 
genrt"  ,  et  sera  fort  recherché  par  les 
jeunes  médecins.  111.  Secours  a  donner 
aux  personnes  empoisonnées  ou  as-^ 
phixiées,suiuis  de  moj  ens  propres  à  rc" 
conn/iilre  les  poisons  ,  in-  12,  Paris, 
1818.  M.  Oifila  a  inséré  dans  le  nou- 
veau Journal  de  médecine  ,  cahier  de 
janvier  1S18  ,  un  Mémoire  intéressant 
sur  la  I\Iorphine  1  ou  Principe  actif  de 
l'opium.  Ce  savant, dont  on  a\  aitd'abord 
annoncé  le  départ  pour  Madrid,  ou  il 
était  appelé  à  occuj)er  la  chaire  de  chi- 
mie ,  a  été  attaché  à  la  France  par  plu* 
d'un  honorable  lien.  Outre  sa  place  de 
médecin  par  quartier,  du  Roi  ,  il  est  en- 
core membre  correspondant  de  l'Institut 
el  collaborateur  au  Journal  de  méde" 
due.  Il  .s'est  fait  entendre  plusieurs  fois 
à  l'Aihénée,  oii  l'empressement  des  au- 
diteurs a  été  un  sûr  témoignage  de  son 
mérite.  M.  Orlila  joint  à  ses  cotmaissances 
médicales  nn  ti.lent  bien  frivole,  mais 
qu'il  porte  à  im  très  haut  digréj  c'est 
celui  du  chant.  Il  a  épousé  l.i  fille  d'un 
architecte  de  Paris,  qui  est  aussi  trt> 
bonne  musicirnjie.  C.   C. 

ORIANI  (L'abbé  Barnabe),  ccilhvt 
astronome  de  Milan,  chevalier  de  la  Li;- 
gion-<rhonnenr  e;  de  la  Couroniie-de-fer, 
membre  de  l'institut  du  royaume  Lom- 
bard-\  énitien  ,  l'nn  des  sénateurs  du  ci- 
devani  royaume  «l'Italie,  est  le  plus  an- 
cien des  deux  professions  d'astronomie 
qui  illiisircnt  actuellement  l'observatoiie 
de  Milan.  .Son  aJjoint,  J.  an-Ange  d<; 
Cesaris,  aussi  dt'coré  de  la  Couronue-de- 
fer  et  membre  de  l'institut  ,  partage  s.i 
gloire  ,  et  noiis  l'egreltons  de  n'en  avoii* 
pas  fait  une  mention  particulière.  Ils  sou- 
tiennent dignement  ensemble  la  gloire  di 
cet  établissement  dû  à  Lagrange,  qui  y 
professa  long- temps.  Son  éièvc,  l'abbé 
François  Reggio  ,  y  reçut  de  Ini-niêm* 
pour  adjoint  ,  l'abb*  Oriaoi  ,   aux  ir»^ 
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vaux  duquel  ]M.  Ces;iris  fut  hieniôl  asso- 
cié. La  coDliiiualioa  que  cts  deux  aslio- 
iionies  ont  faite  des  éphémérides  com- 
mencées par  Lagrange,  est  digne  de  lui^ 
et,  dans  ces  dei  iii.;is  lenips,  ils  ont  essen- 
tiellement contribué  par  ieuis  observa- 
lions  ,  à  la  perfection  de  la  carie  géo- 
graphique du  royaume  d'Italie  ,  entre - 
j)rise.g()iis  le  règne  de  Bnoria parte.     N. 

ORLÉANS  (Le  duc  Lofjis  Philippe 
d' )  paitau'e  avec  le  piince-régnanl  l'hon- 
ueur  d'être  au  des  descendiints  d'Henri 
IV,  ei  rappelle  par  sa  l>onlé  et  son  cou- 
lage les  ^  ertus  de  ce  roi  qu''on  a  nommé  , 
à  si  j  usie  tilre,  le  père  des  Français.  Vetii- 
fils,  par  sa  mère,  du  duc  de  Pi'nlliièvre, 
qu'on  vit  pendant  nos  troubles  défendu 
par  ses  propres  Viissaux,  et  terminai'.t  une 
longue  et  h^noi  ;dile  carrière  au  milieu  des 
legrets  universels  ,  il  semble  s'cire  parli- 
calièrement  proposé  pour  uiodtle  cet 
illustre  aïeul.  Le  duc  d  Orléans  est  né  le 
6  octobre  1773^  il  recrut  d'abord  le  nom 
de  .duc  Je  f^alois  ,  t-t  porta  douze  ans 
après  celui  de  duc  de  Charircs.  A  làge 
<le  cinq  ans,  il  fut  conlié  aux  soins  du 
clievalii'r  de  Ijonnard,  qui  eut  pour  suc- 
cesseur M'"'-',  de  Genlis,  au  commence- 
ment lie  1792.  Dès  ses  premières  ;i nuées, 
ce  prince  luontra  un  c  ractère  de  réscr\  e 
et  de  prudence  extraordinaire,  et  ,  lors- 
qu'il i'iit  dans  fàge  des  passions,  il  ne  se 
conduisit  pas  avec  moins  de  modérali^m 
et  di;  sagesse.  Environné  dos  premiers 
éléments  de  nos  discordes ,  il  n'y  prit 
d'autre  part  que  celle  qui  lui  fut  imposée 
par  la  plus  impérieuse  des  autorités.  Un 
décret  de  l'assemblée  consiiluante  ayant 
donné  aus  colonels  propi  iétaires  la  li- 
beité,  ou  de  tinilter  la  carrière  militaire 
ou  de  piendre  le  coinmaiidemenl  de  leur 
régiment,  le  duc  de  Chartres  qui,  en  sa 
qualité  de  prince  du  s;ing  ,  en  possédait 
deux,  choisit  le  i^e_  Je  dragons  y  Char- 
tres), qui  était  alors  eu  garnison  à  A'^en- 
dôme.  11  se  rendit  diiiis  celte  ville  au 
commencement  de  juin  1791  ,  et  donna 
quelques  jours  après  son  arrivée,  un  bel 
exemple  d'humaniié  et  de  zèle  pour  le  bon 
ordre,  en  arrachant  des  mains  de  1h  po- 
puh!<;e  prêle  à  Pimmolfr,  Un  prêtre  in- 
sermenlé  que  l'on  accusait  d'avoir  re- 
gardé avec  mépris  une  procession  f.iite 
par  iiii  curé  constitutionnel.  La  jeunes-e 
<Iu  prince  est  remplie  de  pareils  traits  j 
nous  ajouterons  seulement  ici  qu'on  le 
vit  dans  la  même  ville,  et  peu  de  temps 
après  ,  voler  au  secours  d'un  homme  qui 
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était  sur  le  point  de  périr  au  milieu  de* 
eaux,  et,  aÛn  de  le  dflivrer  ,  courir  pour 
sa  propre  vie  les  pius  grands  Uangeis. 
Après  avoir  séjourné  quelque  temps  a 
A  endonie,  le  duc  de  Charties  conduisit 
Sv)n  régiment  à  A^alenciennes,  ensuiti'  à 
Laoïi  et  enfin  à  l'armée  du  Nord,  où  il 
prit  part  aux  premièies  hostilités,  sous 
les  ordres  du  général  Bivou.  Il  assista  à 
l'aliaire  de  Quiévrain,  le  28  avril  1792, 
coinbaltit  le  lendemain  à  Coussu,  et  ne 
contribua  pas  peu,  par  son  sang-froid, 
à  ariêter  les  fuyards,  qui  ,  frappés  d'iiue 
vaine  teneur  ,  couraient  sur  Valencien- 
nessansèire  poursuivis.  Le  duc  de  Char- 
tres fut  nommé  marci.hal-de-camp  à  son 
rang  d'ancienneté,  le  7  mai  J  792  ,  et  il 
coiumanda  ,  en  cette  qualité  ,  une  brigade 
deciuaferie,  composée  des  l4^-et  17». 
de  dragons,  sous  les  ordres  de  Lukner. 
Celle  armée  resta  dans  l'inaction  pen- 
dant un  mois,  mais  ,  au  milieu  de  juin, 
Lukner  lit  un  troisième  mouvement. 
Ce  fut  alors  que  le  duc  de  Chartres  s'a- 
vança axec  l'avant-garde  de  l'armée  fran- 
çaise ,  qu'il  combailil  devant  Courtray 
et  qu'il  enira  dans  celte  ville.  Au  mois  de 
juillet  1792,  l'armée  du  Nord  lut  divisée  en 
deuxcorps,  l'un  commandé  parDuniou- 
nez,  pour  garder  la  fronlièiedu  côté  de 
Mauliie  j  l'autre  sous  les  ordres  du  géné- 
ral d'ILirville,  pour  s'opposer  à  l'invasion 
des  Prussiens,  à  la  tète  desquels  était  le 
duc  de  Brunswick.  La  brigade  du  duc  de 
Chartres  fit  p;'.rtie  du  corps  du  général 
d'Harville  ,  auquel  succédèrent  d'abord 
d'Aboville  et  ensuile  Kellermann.  Les 
Prussiens,  forts  de  plus  de  quatre-vingt 
mille  hommes,  se  dirigeaient  sur  la  capita- 
le, et  n'avaientdevant  eux  qu'unearmée  à 
peine  composée  de  olJ  mille  soldats.  Déjà 
ils  a'étaient  cmp-ircs  de  Longwy  et  de 
A  erdun  ,  et  KelLrmann  se  relirait  suc- 
cessivement à  Metz,  à  Punl-à-Mousson  , 
à  Toul  et  à  bar-lc-Duc.  Le  prince  accom- 
pagna l'ainiée  dans  celte  retraite.,  et 
commanda  pendant  toutes  ses  marches 
rétrugiades  sa  brigade  de  cavalerie.  Le 
général  Dumouriez  ,  qui  était  resté  en 
Flandre  ,  à  la  tête  d'un  corps  destiné  à 
couvrir  cette  frontière  ,  le  quitta  pour 
prentiiele  comm.indement  de  l'armée  de 
La  lavette  ,  après  le  départ  de  ce  géné- 
ral ,  et  la  coin  enlra  d.tiis  les  défilés  de 
l'Argotme  ,  qu  il  avait  noblement  appelés 
les  'l'Iiermopjles  de  la  France:  mais , 
enfoui  é  lui-même  à  la  Croix-au-Bois  , 
et,  par  une   manœuvre   hardie,  s'étaot 
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porté   sur  Sainle-Meiielioulcl,    i!   nppela 
Rellei-manH,qni  s'empressa  tte  vctiii  reu- 
foroer  sa  gauche,  et  qui  occupa  ,  le  19, 
les  hauteurs  (le  \almy.  La  fortune  chrtu- 
gea  enfin   pour  les  armées  françaises.  Le 
20  septembre  se  donna  le  combat  de  Val- 
iny  ;  le  duc  de  Charirts,    qui  avait   été 
nommé  lieuieuai.i- général  le  1  1  du  mê- 
me mois  ,  y  connnanda  la  seconde  ligne 
de  Tarmce  de  Kellermanu  ,  et  y  défendit 
le  moulin  placé  devant   le    vi.lage,  où, 
pendant    long  temps ,    se    dirigèrent   les 
eflbrts  de  Tennemi.   Il  se  maintint  jus- 
qu'au soir  dans  celle  position  iinporlanle, 
etpai-Ià    contribua  Le  uconp  au  succès 
d'une    journée  ,  dont    les    réstillats    ont 
été    si    déoisifs.     Quelque    temps    aupa- 
ravant,   les  amis   du  duc  de    Chartres  , 
traignunt  qu'il  ne  tombât  au  pouvoir  des 
Autiichiens,    sollicitèrent    et     obtinrent 
pour    lui  le    comm  nidemeut  de    Stras- 
bourg; mais  il  ne  voulut  pas  se  séparer 
de  ses   compagnons  d'armes,    et    refusa 
d'aller  occuper  une  place  où  il   eût  i  té 
obligé  de  vivre  dans  l'inaction.  Comme  il 
avait  été  remplacé  dans  l'armée  de  Kel- 
lermaun,  il  passa  dans  celle  de  Dumou- 
riez ,   et  commanda   la   seconde  coloime 
qui  se  portait  sur  la  Flandre.  Il  arriva  , 
le   26  octobre  l7t)2,  à  ^'alcnciennts  ,  o;i 
se  trouvait  déjà  la  piemière  colonne  sous 
les  ordres  du  généiai  Beurnonville.  Le  2 
novembre,  une  partie  de  l'avant -garde 
ayant  été  battue  à  Thuliu,  le  duc  de  Char- 
tres marcha  à  son  secours  avec  une  par- 
lie   de  sa    division  ;  il  attaqua  vivement 
l'ennemi  ,   emporta,  le  3  ,  le  moulin  de 
Boiibsu  et  la  batterie  qui  le  défendait ,  oc- 
cupa ensuite  le  village,  et,  conjointemeut 
avec    les   généraux  Reuinon\;lle,  Dam- 
ierre,   Stengel  et  Fregevilie,  il  chassa 
es   Aulricbiens  jusqu'à    Saiiit-Ghislain. 
Le   A,    il  s'avança  avec    toute   l'armée, 
sous  le  commandement  <!<:  Dnmouriez. 
Le  5,  il  bivouaqua  sur  les  hauteurs    de 
Jemmapes  avec  sa   division  ,  qui  faisait 
alors  partie  du  centre.  Il  combattit  à  la 
mémorable  bataille  du  ti.   Sur  les  deux 
ailes   de  l'armée,  les  troiqies  françaises 
avaient  fait  plier  les  ennemis;  déjà,  à  la 
gauche,  le  villa;;e  de  Jenimapes  était  pris 
par  le  général   Ferr.Mul  :  alors  le  prince 
s'avance  avec  le  ctntre,  et  marche  en  bon 
ordre  contre  les  Autrichiens;  mais,  com- 
me ceux-ci  occupaient  une  position  très 
avantageuse  et  défendue  par  des  redoutes 
meurtrières ,  le  desordre  se  met  dans  les 
r.iiigs  au  débouché  du  bois ,  «t  «ne  partie 
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des  troupes  se  débande.  Aussitôt,  !r  duc  d« 
Chartres  s'empresse  d'ai  rcl«-r  les  fuyards, 
et,  par  sa  froide  valeur,  parvient  à  les 
rallier;  mais  ne  pouvant  le»  reformer  ré- 
guiièreinenl ,  il  en  fait  niie  colonne,  lui 
donne  le  nom  de  haUdlLon  de  V/ons  , 
marche  à  sa  tète  contre  l'ennemi,  et, 
avec  Cfs  soldats  ,  que  rien  ne  pouvait 
tout-à-riieure  arrêter  dans  leur  fuite,  il 
pénètre  dans  les  redoutes  et  les  enlève  à 
la  baïonnette.  Dès-lors  la  victoire  fut  as- 
surée ,  et  les  Autrichieni  se  retirèrent  sur 
Mous.  I/armée  victorieuse,  après  quel- 
ques heures  de  repos ,  courut  à  leur 
poursuite.  L'aile  droite  lut  dès-lors  con- 
fiée au  duc  de  Charti  es  ,  et  ce  fut  avec 
elle  qu'il  combattit  à  Anderlecht,  à 
Bruxelles,  à  N'arroux,  et  qu'il  eutra  dans 
Liège  le  2^7  novembre  i79'î.  Après  celte 
brillante  campagne  ,  l'armée  prit  ses  can- 
tonnements ;  mais  elle  ce  tarda  pas  à 
retourner  à  de  nouveaux  combats.  Le 
duc  de  Chartres  fut  employé  au  siège  de 
Maëslricht ,  sous  les  or>1res  de  Miranda  ; 
mais  le  prince  de  Cobourg  ayant  obligé 
les  Français  à  lever  ce  siège,  l'armée  re- 
passa la  Meuse  et  se  relira  sur  Louvain. 
Dumouriez,  qui  s'était  porté  sur  laHol- 
laude,  accourut  au  secours,  et  il  obliut 
d  abord  à  Tirlemont  quelques  succès, 
dont  il  voulut  profiter  pour  livrer  une 
bataille  dcci»i\  e.  Le  centre  de  l'armée  fut 
commandé  par  le  duc  de  Chartres ,  et 
composé  de  deux  divisions  dont  l'une 
était  sous  les  ordres  du  général  Diet- 
mann,  etlanire  confiée  à  Dampierre.Le 
prince  devait,  avec  ce  corps,  attaquer 
Nerwinden,  taudis  que  la  droite  de  l'ar- 
tnce  devait  inquiéter  l'ennemi  sur  sa  gau- 
elle  ,  et  que  l'autre  aile  avait  reçu  l'ordre 
de  se  porter  sur  le  poste  fortifié  de  Leau. 
Dès  le  malin  ,  les  colonnes  se  mettent  en 
moin  ement;  sur  lesdeux  extrémités,  l'ar- 
mée française  a  le  dessus  ;  bientôt  elle  l'a 
sur  toute  la  ligue.  Le  général  Neully 
entre  dans  Nerwinden  ;  mais,  seul  avec 
sa  division  ,  il  est  bientôt  obligé  de  se  re- 
tirer. Alors  le  duc  de  Chartres,  à  la  tète 
des  /}••.  et  5"^.  colonnes,  s'empare  de  ce 
village  ;  mais,  malgré  toutes  les  précau- 
tions qu'il  p'it,  il  lui  fut  impossible  de  s'y 
maintenir.  Une  troisième  attaque  fut  aussi 
infructueuse.  Ce[>cndant  les  Français  ne 
s'éloignèrent  pas  du  champ  de  bataille  ; 
ils  conservèrent  sur  ce  point  la  supério- 
rité que  leur  avaient  donnée  les  succès  du 
commencemenl  de  la  journée.  Mais  le 
géuéral  Miranda  était  battu  à  l'aile  gaur 
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elie,  et ,  par  une  fuite  précipitée ,  il  con- 
duisait  apit'S    lui  les    Allemands  sur   la 
route  de  Bruxelles,  seul  point  sur  lequel 
on  put  se  retirer.  Il  fallut  doue  songer  à 
la  retraite  j  mais  on  ne  l'exécuta  que  le 
lendemain  ,    et  après  avoir    conservé   le 
champ  de  bataille  jusqu'au  dernier  mo- 
ment. Après  cette  malheureuse  afl'aire,  le 
duc  de  Chartres  se  tint  toujours  sur  les 
derrières  de  l'armée  pour  la  protéger.  A 
Tirlemonc ,  il  déploya  beaucoup  de  sang- 
froid  et  de  courage  ,  en  osaut,  avec  une 
faible  arrière-garde  ,  s'opposer  aux  nom- 
breux  bataillons  des   vainqueurs  ;  il   fit 
fermer  les  portes  de  la  ville,  plaça  des 
troupes  sur  les  remparts  ,  et  par  sa  bonne 
contenance  ,  les  décida  à  tenir  ferme.  Ce 
fut  dans  celte  retraite  que  Dumouriez , 
voulant  se  soustraire  à  la  fureur  des  dé- 
magogues ,  conçut   le  dessein  audacieux 
de  dissoudre  la  Convention  nationale  par 
la  force  des  armes  ,  et  de  rétablir  la  mo- 
narchie constitutionnelle  dans  la  personne 
du  jeune  Louis  XVII ,  détenu  au  Tem- 
ple j  mais  il  ne  fut  pas  secondé;  les  es- 
prits n'étaient  pas  mûrs  pour  une   telle 
entreprise,  et  elle  dut  échouer.  11  ne  lui 
restait   d'autre  parti   à   prendre    que    la 
fuite.  Le  duc  de  Charges  fut  compris 
dans  la  iu(*uie  proscription  :   un  décret 
d'arrestation  avait  été   porté  contre  lui; 
il  en  reçut  la  notification  au  milieu  de  ses 
troupes  ,    incertaines   et  divisées   d'opi- 
nions.  Dès -lors   il    ne   put   que    suivre 
l'exemple   du  général  en  chef;  il  pai'tit 
le  6  avril  1793  de  Saint-Amand  ,  et  ar- 
riva  le    même  jour    à    Mous  ,   où    était 
le   quartier-général  du    prince    de    Co- 
bourg.  On  otl'rit  au  duc  de  Chartriîs  nue 
division  ,  (ju'il   aurait  commandée  en  sa 
qualité  de  lieutenant-général;  mais  ,  quel- 
que fâcheuse  que  fut  sa  position  ,  il  s'y 
refusa ,  et  se  borna  à  demander  des  passe- 
ports ,  n'emportant  avec  lui  que  des  res- 
sources   trop    faibles  pour   assurer    son 
existence   au-delà    de    quelques    mois. 
Dès-lors  ,  exilé  ue   sa  patrie  ,   ce  prince 
commença  ses  longs  et  pénibles  voyages. 
Il  se  dirigea  sur  la  Suisse  ,  dans  Tt-spoir 
d'y  trouver  un  asile  pour  lui  et  pour  sa 
sœur ,  qu'un  concours  de  circonstances 
avait  mise  sous  sa  proircîion.  Il  es>;>ya 
vainement  de  se  fixer  à  Zurich  et  à  Zug  , 
paiviiit   eufin    à  placer   IM"''.    d'Urléans 
dans  un  couvent  de  Bremgarlcn,  et  voya- 
gea ensuite  pendant  plusieurs  mois, .-seul 
et  à  pied  ,  dans  les  parties  les  plus  sau- 
vages des  Alpes.  Bien  loi  conljivijiit  de  siis- 
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pendre  ses  courses  incertaines,  et  de  se 
procurer  une  existence  par  son   propre 
travail ,  il  apprit  qu'une  place  de  profes- 
seur  de  mathématiques   était  vacante  à 
Reichenau,  petite  ville  du  pays  des  Gri- 
sons ,   et  qu'elle  devait  être  donnée   au 
concours.  Il  se  présente  ,  répond  à  toutes 
les  questions,  satisfait  les  examinaleui-s, 
et,  sans   autre    secours  que  ses    talents, 
est  reçu,   à  la  fin  de  179^,  au  nombre; 
des  maîtres  du  collège  de  lieichenau.  Il 
y   enseigna   pendant    six  mois   les   ma- 
thématiques   sous   un    nom    emprunté  , 
et,   après  avoir  mérité    l'estime  de  tout 
le  monde  et  rattachement   de   ses   élè- 
ves ,  il  partit  pour  Hambourg  sans  s'être 
fait    connaître  ,    arriva    dans   cette  ville 
vers  le  milieu  de    1794,   et   y   séjourna 
quelque  temps  ;  mais  s'ennuyant  bientôt 
d'un  stérile    repos,   et  voulant  toujours 
acquérir  de  nouvelles   connaissances  ,   il 
parcourut  le  Danemaik ,  la  Norwéj;e  , 
la    Laponie  ,  se   dirii;ea    jusqu'au    Cap- 
Nord,  et   revint  par  la  Suède  à  Ham- 
bourg, où  il  passa  quelques  mois.  Dans 
tous  ces  voyages,   le  duc   de   Cliarires 
était  sans  suite,   et   allait   presque  tou- 
jours à  pied.  Pendant  que,  chorchant  ii 
faire  disparaître  de  son  esprit  inquiet  le 
tableau  de  sa  pairie  en  proie  à  toutes  les 
horreurs  de  l'anarchie,  il  étudiait,  à  l'é- 
cole du   malheur,    les  leçons  que  Dieu 
donne  aux  grands  de  la  terre,  le  direc- 
toire ombrageux    voyait  dans  ce   jeune 
prince  un  ennemi  dangereux  et  qu'il  lui 
importait   d'écarter.    On    eng.igca   de  sa 
part  le  duc  à  quitter  l'Europe  ;  et  c'e-^t 
à  cette  condition  que  les  directeurs  pro- 
mirent la  liberté  de  ses  deux  frères  ,  1? 
duc  de  Montpensier  et  le  comte  de  Beau- 
jolais ,  alors  enfermés  à  Marseille  dans  le 
fort  St. -Jean  (i).  Depuis  plus  d'un  an  , 
le  jeune  prince,  devenu  chef  de  son  il- 
lustre maison  ,  avait  pris  le  nom  de  duc 
d'Orléans.   Cédant   aux   instances    de  sa 
mère  ,  il  s'enilinrqua  en  1795  pour  Phil,,- 

{i)  L'un  de  ces  princes  avait  montri;  à  ccl'.a 
époque  lout  ce  que  peut  l'amour  fraternel  ilans 
nu  cieur  généreux.  Prives  depuis  long-.cmps  de  l.i 
Jil«Tlé,  ils  v.fuliirenl  s'évader  à  l.i  f.ivtur  de  la 
nuit.  Le  comte  de  Beaujolais  passa  Leureusemejit 
Jes  portes,  niiis  le  duc  de  Alontpensier  fut  re- 
eoiiuu  et  conduit  dans  son  appartement;  il  ue  se 
décourage  pas,  tente  encore  d'échapper  par  la  fe- 
nêtre; mais  il  a  le  malheur  île  se  hlesser  dans  sa 
ehute  et  d'être  entendu  par  les  ganlcs,  <;ui  le 
rapportent  à  l.i  litadelle.  Dès  que  le  eoaiti-  de 
beaujolais  fut  instruit  de  cet  accident,  il  revint 
au  fort  et  demanda  à  rentrer  dans  sa  prison  ,  ne 
regrettant  plus  une  liberté  qu'il  ne  pouvait  parta- 
ger avec  sou  frire. 
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«l^■lphie,  muni  <ruii  pnsst  port  que  luiavait 
envoyé  ie  gouvefEicment  français,  et  il  y 
arri\  a  ilntis  le  mois  d'octobre  (ie  la  mt^i\ie 
aniii'e.  Le  directoire  consentit  alors  à 
laisser  partir  le  duc  de  ]M(»iilpeoiier  et  le 
comte  de  Beaiij t)lais.  Eiitio  ieiir  frère 
aillé  eut  le  boidieur  de  les  revoir  au 
comiiiencernent  de  i^f)').  Us  paicoii- 
lurent  ensemble  tout  le  nord  de  l'A- 
mérique,  visiièrent  les  !<r;tiids  la:  s  (1rs 
ttats-Utiis  ,  portèreul  leurs  pas  jusque 
dans  les  pays  habités  par  les  sauvages  , 
et  passèrent  quelques  jours  avec  eux.  Ue 
retour  à  Philadelphie,  ils  sMoij^nèrent 
de  cette  ville,  où  la  ûévrc  jaune  faisait 
d'aflreux  lavages  ;  allèrent  a  New-York 
et  ensuite  à  Boston.  Là  ,  ils  apprii'<^nt 
que  M""",  la  duchesse  d'Orléans  leur 
mère  venait  d'ètro  déportée  en  Lspa^tic  ; 
ils  formèrent  aussiiÔL  la  résolution  <le  se 
rendre  dans  line  province  soumise  à  cette 
puissance  ,  dans  Tespoir  d'avou-  des  re- 
lations avec  elle  ,  et  de  se  procuier  des 
ressouri  es  dont  ils  avaient  le  plus  grand 
besoin.  Us  se  mirent  en  route  au  milieu 
de  riiiver  ,  sur  la  fin  de  171)7,  et  ga- 
gnèrent Pitlshourg  ,  après  a\oir  fait  plus 
de  deux  cents  lieues  à  cheval  ;  là  ils  s\  in- 
barqu'-rent ,  malg.ré  les  rijinenr;,  de  la  sai- 
son et  les  gl.icesqui  obstruaient  la  navi- 
gation. Ils  (iescendireul  ainsi  lUhio,  eu- 
suite  le  Mlssissipi  jus'ju'à  la  Nouvelle- 
Orléans,  et  de  là  se  rendirent  à  la  Ha- 
vane ,  où  ils  airi\èrent  à  la  fin  de  mars 
17<)S.  Le  duc  d'Orléans  éciivii  aussitôt 
au  roi  d'Espagne,  son  parent,  pour  lui 
demander  la  permission  de  passer  dans 
ses  états^il  n'en  reçut  .lucune  réponse. 
La  cons-.dération  et  l'intérêt  dont  ces 
princes  furent  entoures  à  Cuba  ,  excitè- 
rent rpielque  jalousie  à  Madrid,  et,  au 
lieu  d'olitenir  l'autorisation  de  rejoindre 
leur  mère,  ainsi  qu'ils  l'avaient  demandé  , 
il  leur  fut  insinué  de  quitter  les  posses- 
sions espagnoles,  sans  qu'on  leur  eût  en- 
voyé les  secours  dont  ils  a\aienl  un  be- 
soin SI  pressant.  Après  avoir  passé  à  la 
Hivaiie  dix-huit  mois  dans  une  vaine 
attente,  le  duc  d'Orléans  partit  avec  ses 
deux  flores  poui-  1  île  de  la  Providence  , 
d'où  il  alla,  sur  un  vaisseau  anglais,  à 
Halifax  ,  dans  la  Nouvelie-Ecosse.  Le  (lue 
de  K(  rit,  alors  gouverneur  de  cette  pro- 
vince ,  accueillit  ces  illustres  xoyageurs, 
et  les  engagea  à  se  rendre  en  Angleterre, 
où  ils  arrivèrent  en  1800.  Les  trois  princes 
y  furent  reçus  de  la  manière  la  plus  sa- 
lisfaisaute  pour  eux  j  ils  eureut  aussi  Le«u- 
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coup  à  se  louer  de  l'accueil  que  leur  fit 
Monsieur  ,  comte  d'Artois  ,  et  les  lettres 
t[ue  leur  adressa  le  roi  Louis  X\  III  furent 
eg.deuieut  honorables  et  pour  le  souve- 
rain ijui  les  écrivait,  et  pour  les  princes 
qui  les  reçurent.  Après  iin  court  séjour 
en  Angleterre,  le  duc  d'Oiléans,  brûlant 
du  ilesir  d'enilirass»  r  une  mère  qu  il  n'a- 
\ait  p;is  vue  dejuiis  près  de  dix  ans, 
s'embarqua  pour  fE-ji.Tgue;  niai!<  l'on  ne 
.sait  par  quelle  iiiirigiie  milheureue  <e 
tendie  fils  eut  la  douienr  de  s'éloigner 
pour  long-lemps  de  l'endioil  qu'haliilait 
la  iluch.sse  d'Orléans,  et  de  jeter  seu- 
lement un  coup  d'ccil  sur  sa  demeure.  La 
lettre  que  S.  A.  S.  écrivait  à  son  auguste 
mère  pour  annoncer  sou  arrivée,  lui  fut 
remise  deux  heures  trop  lard,  et  les  Espa- 
gnols ,  qui  étuient  al  1rs  en  guerre  avec  les 
Anglais,  ne  voulant  pas  perraettre  qu'un 
vaisseau  de  cette  naiion  restât  plus  long- 
temps devant  leurs  côtes,  forcèrent  ie 
prince  à  retourner  en  Angleterre.  Le  duc 
d'Oriéans  se  fixa  alors  dans  cette  con- 
trée, et  il  y  passa  sept  ans  avec  ses  frères, 
les  compagnons  de  ses  voyages  et  de 
sesmalheurs.il  menait  avec  eux  une  vie 
douce  et  paisible  ,  lorsqu'il  eut  le  mal- 
heur de  les  perdre  :  le  duc  de  IMonîpen- 
sier  mourut  en  1807  d'une  maladie  de 
poitrine;  le  comie  de  Beaujolais  .  attaqué 
de  la  même  maladie,  se  rendit  l'année 
suivante  à  Malte  ,  où  le  duc  d'Orléans  le 
conduisit,  espérant  que  le  climat  de  la 
Méditerranée  f:!ci!iterait  son  ictablisse- 
luent;  mais  crt  espoir  fut  déçu,  et  le 
comte  de  Beaujolais  inouru;  peu  de  joU'S 
après  son  arrivée  à  Malle  ,  .lu  mois  de 
mai  i8ot)  (i).Le  duc  d'Orléans,  ne  pou- 
vant supporter  le  séjour  d'une  terre  où  il 
venait  de  perdre  le  dernier  de  ses  irères, 
s'embirqua  sur  une  frégate  qui  partait 
pour  Messine.  S.  A.  S.  n'avait  pas  ie  des- 
sein de  visiter  Païenne  ,  où  se  trouvait 
alors  la  eourdeNaples  ;  maisa3-ant  cru  in- 
convenant de  ne  pas  informer  le  roi  Fer- 
dinand I\  de  la  présence  nioinenianée 
dans  ses  états  d'un  prince  son  parent,  il  lui 
écrivit ,  et  apprit  aussitôt  par  une  répon- 
se qu'il  était  ai'demmeni  désiré  à  la 
cour  de  Paierme.  Il  s'y  rendit  au  mais  de 
juin  1008.  Ce  fut  à  celle  époque  (jue  Buo- 


'1^  Les  restes  du  duc  de  B'aiijo'ais  n'avaient 
point  encore  reçu  ii'Iif>iniurs  luneb.es.  D'.ipris  le» 
ordies  de  la  cour  de  Tra  ne  ,  son  c  >rp<  a  ei'tia 
été  en'erré  uxcc  loute  la  pompe  coiiyr'nable  ,  le 
10  .ivnl  ,  iiua  IV'^Use  calSiéilralc  lie  5ain;-,Teaii 
de    Malte. 
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naparle,  après  avoir  mis  dans  les  fers  le 
rnallicureiix  roidLspamie,  entra  dans  son 
royaume  pour  en  faire  la  cou'jiiôte.  Le 
loi  des  Deiix-Siciles,  frère  de  Chiir.'esl  V, 
ODcle  et  beau  pi le  de  Feroiriand  \  H  , 
de\ait,  à  tons  égards,  soiileiiir  les  edoi-ls 
que  les  Espagnols  allairnt  (aire  pour  leur 
indépendance.  Ce  fut.  dans  cellt!  irili'iiîioii 
qu'il  envoya  en  Espaj^ne  son  second  llJs , 
le  prnice  Léopo'd  ,  <[ne  le  c!t)c  d  Orléans 
accompagna.  Lts  deux  princes  ahordé- 
reni  à  (jibraitar;  ruais  les  Anglais  s'op- 
posirciità  leur  eiitiée  en  EspaL.tic.  Tan- 
dis ipie  le  fils  de  Ferdinand  I  V  était  re- 
tenu à  Gibraltar,  le  i\uc  d  Orléans  fut 
rccondi'kt  en  '^n^eierre,  où  il  ne  resta 
que  qneJLjnes  mois.  Un  devoir  pbs  pres- 
sant pour  so'.i  cotMir  Ini  connDandait  d  au- 
tressoins.  La  ville  de  Figuiires  ,  nù  M^^. 
]a  duchesse  d'Or'éati-  sa  miie  résidait  de- 
puis plusieurs  années,  ay;  ni  é;c  bombar- 
d^e  par  les  Français  au  mois  de  juin  1808, 
S«n  habitation  avait  été  détruite  :  cette 
respectaliie  princesse  a\ait  été  contrainte 
de  partir  à  pu'd  jiei.dant  la  nuit,  et  de  se 
réfugier  au  milieu  des  insnrfiés  espa- 
gnols. Dans  celle  ail'reiise  position,  elle 
avait  eiMoyé  M'i»^.  d'Oiléans  sa  lilie  re- 
joindre à  Malte  le  duc  d'Orléans  son 
frère.  Cette  jeune  princesse  ne  fy  trouva 
plusj  elle  alla  le  chercher  à  Gibraltar, 
d'où  il  était  déjà  parti  ;  eniin  elle  se  ren- 
dit en  Angleterre,  et  elle  le  rencontra  à 
Porismoiiih  ,  au  moment  où  il  se  dispo- 
sait à  s'embarquer  pour  retourner  dans 
Ja  Méditerranée.  Le  comnii.ndant  de  la 
frégate  avait  l'oidi  e  de  ne  pas  le  laisser 
approcher  de  TEspagne.  Ils  parlent  en- 
semble ;  mais,  pendant  la  traversée,  ou 
aperçoit  de  loin  un  petit  bâtiment  ^  le  che- 
valier de  Hroxai,  qui  était  sur  la  même 
frégate  que  le  prince,  s'empresse  d'aller 
Je  joindie,  aborde  en  Esp;igne,  va  iioii- 
ver  M""",  la  duchesse  d'Oiiéans,  cl  la  con- 
duit au  Port-Mahoii ,  tandis  que  le  prince 
et  sa  sœur  continuent  leur  trajet  et  arrive  nt 
en  Sicde.  l'endani  son  séjour  à  la  cour  de 
Païenne,  le  duc  d'Orlé.ius  avait  eu  le  bon- 
heur de  connaître  la  fille  de  Ferdinand  IV, 
et  de  voir  dans  la  princesse  Amélie  le  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus.  De  leur  côté, 
leurs  majestés  siciliennes ,  frappées  de 
toutes  les  qualités  personnelles  du  jeune 
duc,  se  montrèrent  très  empressées  de 
l'attacher  à  leur  auguste  maison  par  des 
liens  encore  plus  étroits,  et  dès-lors  le 
ïnariage  de  S.  A.  S.  fut  résolu.  Ce  prince 
désira  que  son  illustre  mère  fut  témoiu 
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de  son  bonlieur;  et  voulant  enfin  revoir 
celle  pour  laquelle  il  axait  fait  tant  de 
voyages  et  essuyé  tant  de  revers  ,  il  alla 
chercher  au  Fovt-Mahon  la  duchesse 
d'Orléans,  et  l'amena  à  Païenne,  où  sor» 
mariage  fui  célébré  le'iS  lîoveinbie  180g. 
C'était  pour  la  pr  mière  fois,  depuis  plus 
de  seize  ans ,  que  le»  illn.stres  débris  de 
la  branche  d'Ori  ans  se  trouvaient  las- 
seiulilés,  ei  qu'ils  pouvaient  se  consoler 
miituelh ment  de  tant  de  malheurs  par 
l'aspect  d'un  avenir  plus  prospère.  Depuis 
cet  heureux  événement,  S.  A.  S.  goûtait 
en  p;iix  les  charnits  de  la  plus  douce 
union  au  milieu  de  sa  famille  ,  lorsque  les 
Espagnols,  en  proie  à  toutes  les  hoireurs 
d'une  gnene  désastreuse,  vinrent  solli- 
citer le  secours  de  son  épée  et  de  ses  la- 
lents  militaires.  La  régence,  retirée  à  Ca- 
dix ,  lui  envoya,  datis  le  moi.î  de  mai 
1810,  la  frégate  la  Veiiganza ,  et  lui 
présenta  le  commandeuient  d'un  corps 
d'armée  en  Catalogne.  Le  prince  se  ren- 
dit à  celle  demande,  et  parlit  dans  le 
mois  de  juin.  Mais  le  gou\  ernement  es- 
pagnol ,  agite  par  tant  de  factions  di- 
verses.  soumis  à  tant  d'influences  et  de 
variatiims,  n'avait  fait  passer  en  Cata- 
logne aucun  ordre  de  coiiher  les  troupes 
au  duc  d'Orhans.  Cependant  le  prince 
fut  reçu  à  1  anagone  avec  ions  les  hon- 
neurs tiùs  a  son  rang  et  à  sa  repiiiaiion  ; 
il  vi.-ita  les  foi  litications  île  celle  ville,  et 
partit  pour  Cadix  ,  où  il  se  |!resenta  à 
ceux  qui  gouvernaient  alors  l'Espagne; 
mais  ils  avaient  changé  de  piojet;  ils 
répondirent  à  S.  A.  S.  qu'ils  n'et.iient 
pins  d^ins  i'inlenlion  de  lui  donner  le 
cominandeinenl  d'un  corps  d'année.  \'ai- 
nemciit  le  prince  Irur  rappela  les  lettres 
qu'ils  lui  ;tViijent  écrites;  vainement  il 
leur  témoigna  son  mécoutinlement  :  rietj 
ne  put  les  persuader.  S.  A.  S  retourna  à 
Palerme  dans  le  mois  de  septembre  1810; 
il  arriva  quelques  jours  après  la  naissance 
de  ?on  fils  aîné  dans  celle  eapiialc  ,  où  il 
continua  de  jouir  des  d<;ufeiiis  etde  la 
plus  heurense  union  Ce  bonheur  fut  in- 
terrompu dans  le  mois  de  juillet  1810  ^ 
à  l'époque  des  Uoubles  qui  se  manifes- 
tèrent eu  Sicile  lors  de  l'Hi-reslation  de 
cinq  barons  et  du  prince  de  lielmonte. 
Toute  l'Europe  a  admiré,  d,ins  celle  cir- 
constance délicate  ,  la  prudcice  q:ieilé— 
ploya  S.  A.  S-,  placée  entre  son  aitache- 
uient  aux  intérêts  de  sa  nouvelle  p.iirie  , 
et  ses  d<voirs  envers  leurs  majestés  sici- 
lienues.  Près  de  quatre  a us^ s'étaient aimî 


5G6 


ORL 


rcoulés,  et    iléjà  sa    famille  s'clait  ac- 
r.iiie  d'un  pvincR  et  de  deux  piiucesses, 
Jorsque    parvint    en   Sicile    la    nouvelle 
du  létablisscment  de   son   auguste  mai- 
son   sur    ie    trône    de    France.    Le   duc 
d'Orléans   partit   aussitôt    pour    revenir 
dans  sa  pairie  ,  et  se  hâla  de  se  rendre 
à  Paris-  il  y  vint  d'abord  seul,  puis  il 
a'etourna    cbercher   sa  famille  eu  Sicile. 
Le  Roi  le  combla  de  bienfaits  et  d'hon- 
neurs, et  lui  douna  le  grade  de  co!onel- 
général  des  hussards.  L  arrivée  de  Buo- 
naparte  en  i8i5  vint  troubler  le  bonheur 
«!out  S.  A.  S.  commcnçall  à  jouir  au  sein 
de  sa  patrie.  Dès  que  la  nouvelle  de  sou 
débarquement  parvint  dans  la  capitale, 
il  partit  pour    Lyon   le    ^    mars  j8i5, 
par  ordre  du  Roi ,  pour  y  seconder  les 
opérations   de    Monsieur.   Tout  espoir 
de  résistance   étant  perdu   sur  ce  point 
(  V^oy.  Macdoxald  )  ,  le  prince  revint  à 
Paris,  et  y  arriva  le   12  mars,  f^e  16,  le 
lloi  l'envoya  prendre  le  commandement 
de  la  frontière  du  Nord.  Accompagné  du 
duc   de  Trévise  .  il  visita   les  places  de 
cette  frontière,  rassembla  les  troupes,  et 
n'omit   aucun  moyeu   de   les  engager  à 
soutenir  la   cause  royale  ;  mais  il   fallut 
céder  aux  circonstances.  S.  A.  S-  partit 
de  Lille  le    24  mars,    quelques   heures 
après  le  lloi.  (  V^oy.  Mortier.  )  Il  ne  fit 
que  traverser  à  la  hâte  la  Belgicjue  et  la 
Hollande  ,  et  alla  rejoindre  en  Angleterre 
sa  famille,  qui  l'y  avait  précédé.  Le  duc 
d'Orléans  ne  revint  à  Paris  que  vers  la 
fin  de  1816.  Depuis  ce  temps,  il  ne  s'est 
pas   éloigné  de   cette  capitale.  Ce  prince 
jiosscde    des   connaissances   très   variées 
dans  les  sciences   et  dans  les  lettres.  La 
plupart  des  langues  de  l'Europe  lui  sont 
familières.  Les   enfants  de  S.  A.  S.  sont 
au  nombre  cie  cinq,  savoir,  deux  princes 
«'t   trois  princesses  ,   1°.  Ferdinand-Phi- 
lippe ,  duc  de  Chartres,  né  à  Palerme, 
]e  3  septembre  18105  2".  Louise-Marie- 
Thért se  -  Charlotte  ,   Mademoiselle,  née 
i\  Palerme  le  3  avril   18125  3°.   INIaric- 
Christine  -  Caroline-Adricnne-Françoise- 
liéopoldine,  Mademoiselle  de  A  alois,  née 
à  Païenne   le    12   avril  i8i3;4''*  Louis- 
Charles-Philippe-Raphaël  ,   duc  de   Ke- 
inours  ,  né  à  Paris,  le  25  octobre  18145 
5"-  Marie-Clémentine  de  Jieaujolais,  née 
à  Neuilly,  le  3  juin  181-.  B.  et  D. 

ORLÉAjNS  (Masie- Amélie  ,  du- 
eliesse  n'},  fille  de  Ferdinand  IV  ,  roi 
des  Deux-Siciies,  et  de  Marie-Charlotte- 
Lottise  de  Lorraine,  archiduchesse  d'Au- 
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triche  ,  est    née    à  Caseite    le    26  avril 
1782.  Son  éducation  fut  confiée  à  M""*". 
d'Ambrosio  ,  veuve  d'un  respectable  ju- 
risconsulte , napolitain    ,   dame  d'un  mé- 
rite éniineiit  .    jiar  qui  la   princesse  fut 
formée  aux  plus  solides  vertus,  et  qu'elle 
a   eu   le    bonheur   de  coijserver    auprès 
d'elle  trois  ans  encore  après  son  mariage. 
S.  A.  R.  reçut  des  leçons  en   commun 
avec  ses  sœurs  et   son  frère,  le  prince 
héréditaire,  sous  la    direction    du  cha- 
noine Rossi ,  depuis  archevêque  de  N'ico- 
sie  ,  personnage   de   grand  savoir  et  de 
haute  piété,  qui  les  instruisit  dans  la  mo- 
rale religieuse  ,  les   sciences  et   les  lan- 
gues.  Ainsi    se  passèrent   ses  j-remières 
années  ,  sans  aucun  événement   qui   en 
troubl.Tl  la  douceur  5  mais  ,  à  la  fin  de 
J79S,  la   princesse  partagea  le  sort   de 
son  auguste  famille  ,  que  l'invasion  des 
Français  força  de  se  retirer  en  Sicile  , 
sur  la  flotte  anglaise.  Ce  voyage  fut  ac- 
compagné des  circonstances  les  plus  pé- 
nibles. Pendant  la  traversée,  ils  fiiioiit 
battus  d'une  violente  tempête,  qui  les 
mit    en  grand  danger,   et  qu'un    jeune 
prince  de  six  ans  ne  put  pas  soutenir  :  il 
mourut  dans  les  convulsions.  Depuis  cette 
triste  époque  ,  la  princesse  fut  encore  plus 
rapprochée'delareinesa  mère,  à  qui  sou- 
vent elle  servait  de  secrétaire.  Celte  nou- 
velle résidence,  où  rien  n'était  préparé, 
et  des  économies  devenues  nécessaires, 
amenèrent  des  privations  que  l'excellent 
esprit  de  la  princesse  sut  tourner  à  son 
profit,    en   fortifiant   son  caractère   par 
l'éducation   du    malheur  ,   ([ui    agrandit 
ceux  (ju'il  n'aigrit  point.  Un  voyage   à 
A  ienne  servit  encore  à  étendre  ses  con- 
naissantes et  à  mxii  ir  sa  réflexion.  Après 
avoir  éprouvé  beaucoup  de  contrariétés 
en  traversant  l'Italie  ,  la  reine   arriva  , 
vers  le  milieu  de  1800  ,  chez  l'empereur 
son    neveu,  avec  ses  filles    et   le  prince 
Léopold.  Deux  années  s'écoulèrent  dans 
la   douce  intimité  de  sa  nombreuse  fa- 
mille. La  mort  de  l'archiduchesse  d'Au- 
triche (  mère  de  M""^.   la  duchesse  de 
Berri  ) ,  laissant  le  prince  hérédit.Tire  sans 
enfant  mâle  ,  son  mariage  fut  arrêté  avec  ^ 

l'infante  Isabelle,    eu  même  temps  que  \ 

celui  du  prince  des  Asluries  avec  la  jeune 
sœur  de  Marie- Amélie  ;  et  ces  doubles 
notes  ramenèrent  les  princesses  àNaples, 
où  le  roi  s'était  rendu.  Le  départ  d'une 
sœur  chérie  et  la  mort  de  l'aînée  ,  la 
grande-duchesse  de  Toscane,  plongèrent 
la  princesse  dans  une  mélancolie  qui, al- 
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trrant  sa  gaîlé  naturelle  et  l'éloignant 
des  plaisirs  de  son  âge,  lui  donna  les 
£,oùls  solides  qu'elle  sait  si  îiien  allier 
avec  les  agréments  de  son  sexe.  Les  trois 
années,  depuis  1802,  sVcoulaient  dans 
lit  retraite  ,  la  leciure  et  les  douceurs  de 
la  \  le  domestique  ,  lorsque  ,  vers  la  fin  de 
]8o5  ,  deux  cents  voiles  couvrirent  tout- 
à-coup  le  golfe  de  Naples,  et  débarqué— 
rer.i  un  corps  combiné  de  troupes  russes 
et  anglaises.  Cette  entreprise  allira  l'ar- 
fiice  iVancaise  sous  les  ordres  de  Masséna. 
A  son  approche,  les  troupes  étrangères, 
trop  faibles,  s'embarquèrent  précipilam- 
ment ,  et  le  roi  se  retira  en  Sicile  :  sa  fa- 
mille le  suivit  peu  de  jours  après.  Leur 
existence  à  Palerme  devint  encore  plus 
triste  par  la  mort  de  la  princesse  des  As- 
turies  en  1806  ,  celle  de  l'impératrice 
d'Autriche  en  1807  ,  et  par  sa  séparation 
avec  sa  dernière  sœur  ,  la  duchesse  de 
Genevois,  qui  partit  pour  Cagliari.  Tant 
de  peines  pour  son  aine  sensible  méri- 
taient du  cici  une  consoialion  et  un  dé- 
dommagement j  il  se  présenta  dans  la 
personne  du  duc  d'Or'éans,  qui  arriva 
à  Palerme  au  mois  de  juin  1808.  La  reine 
ne  tarda  pas  à  apprécier  son  mérite  ,  si 
l)ien  assorti  avec  celui  de  sa  fille  chérie, 
et  elle  conçut  aussitôt  le  projet  de  leur 
union.  Le  roi ,  en  l'approuvant ,  mit  le 
comble  à  la  satisfaction  de  deux  coeurs 
qui  commençaient  à  s'entendre  ;  mais 
leur  doux  lien  fut  retardé  par  les  affaires 
d'Espagne.  (  f^oy.  Tarlicledu  duc  d'Oft- 
i.ÉA>s.  )  Enfin  ce  prince  revint  à  Pa- 
lerme au  mois  d'aoiît  1809,  et  y  amena 
la  princesse  sa  sœur,  a\ec  qui  la  prin- 
cesse Amélie  forma  ,  dès  les  premiers 
instants,  celte  intimité  qui  fait  le  bonheur 
de  leur  vie.  Ix  frère  et  la  sœur  allèrent 
chercher  leur  mère  à  Mahon  ,  et  le  ma- 
riage fut  conclu.  Cette  union  fut  l'aurore 
de  jours  purs  et  sereins  ,  qu'aucun  image 
n'a  troublés.  La  félicité  dont  ces  augustes 
époux  jouissent,  prend  sa  source  dans  les 
plus  nobles  sentiments  de  famé ,  dans  tout 
ce  qui  inspire  l'attachement  et  le  respect 
les  plus  profonds.  Ils  sont  revenus  en 
France,  pour  y  offrir  le  modèle  de  l'u- 
nion conjugale  ,  de  la  bienfaisance  et 
de  la  générosité  jointe  à  Fesprii  d  or- 
dre ,  de  toutes  les  vertus  enfin  ,  qui ,  pla- 
cées dans  ce  haut  rang ,  servent  si  puis- 
.sainment  à  établir  dans  toutes  les  classes 
celte  influence  des  mœurs,  la  plus  sûre 
base  de  la  société.  A. 

ORLÉANS    (  Louise-Marie-Ade- 
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rAÏDEdeBomBON-PESTHiÈvRE  duchesse 
douairière  d',1,  née  le  ]3mars  i^SDjfut 
mariée,  le  5  avril  1769,  à  Louis-Phi- 
lipjie  d'Orléans  ;  seule  héritière  de  l'iin- 
mense  fortune  du  duc  de  Peuihièvre,  par 
la  mort  du  prince  de  Lamballe  ,  son 
frère,  et  associée,  par  son  mariage,  à 
celle  du  prince  le  plus  opulent  de  l'Eu- 
rope; devenue  mère,  dans  ses  plus  bel- 
les années,  de  plusieurs  erifanls  qui  fai- 
saient sa  gloire  et  l'espoir  de  Tétat  ;  en- 
fin ïivale  de  vertus  avec  son  illustre  père, 
M'"*,  la  duchesse  d'Orléans,  qui  semblait 
n'avoir  rien  à  désirer  de  ce  qui  peutfaire 
le  bonheur  et  le  charme  de  la  vie ,  eu 
éprouva  toutes  les  peines  et  toutes  les 
amertumes.  Cette  princesse  fut  tourmen- 
tée long-temps  dans  ses  principes,  dans  ses 
aflections,  dans  ce  qu'elle  devait  à  son 
rang  ,  et  continuellement  environnée  de 
terreurs,  non-seulemtnl  sur  son  sort,  mais 
poui'  tout  ce  qui  lui  appartenait,  et  qu'eu 
sa  qualité  d'épouse,  de  mère  et  de  prin- 
cesse du  sang  royal  ,  elle  devait  chérir  et 
i-especler.  Avant  la  révolution  ,  M'"<". 
d  Orléans  passait  presque  tout  son  temps 
entourée  de  ses  enfants,  souvent  pt'ès  de 
son  père  ,  et  comnie  lui  n'était  connue 
que  par  ses  vertus  et  ses  bienfaits.  La 
calomnie,  précurseur  de  la  sédition,  qui 
s'attacha ,  au  commencement  de  nos 
troubles  ,  à  tout  ce  qu'il  y  avait  en 
France  de  plus  illustre  et  de  plus  ver- 
tueux, s'arrêta  devant  la  vénération  et  fes- 
time  publiques  dont  cette  princesse  était 
environnée.  La  duchesse  d'Orléans  fut 
constamment  respectée  à  une  époque  ou 
on  ne  respectait  plus  personne,  et  ce  qui 
est  remarquable  ,  pendant  cette  révolu- 
tion ,  ses  persécuteurs  même  n'osèrent 
élever  contre  elle  aucune  de  ces  odieu- 
ses accusations  f[ui  servaient  de  motif  à 
leurs  forfaits.  Les  violei.ces  de  celte 
époque  ayant  forcé  le  duc  de  Penlhièvrc 
à  se  retirer  dans  son  château  de  \'er- 
non ,  M™*",  la  duchesse  d'Orléans  se 
rendit  auprès  de  lui  ,  et  partagea  avec 
ce  prince,  si  justement  révéré,  l'amour 
et  les  bénédictions  de  tous  ceux  qui 
avaient  été  ses  vassaux.  L'impiété  révolu- 
tioimaire  n'avait  pas  encore  pénétré  dans 
celte  contrée  ,  et  l'on  n'y  connut  que  des 
peuples  heureu.x  et  reconnaissants  jusqu'à 
la  mort  du  duc  de  Penlliièvre,  arrivée  le 
4  mars  i7g3.  M™''.  d'Orléans,  que  d'au- 
tres chagrins  assiégeaient  depuis  long- 
temps ,  lesta  seule  avec  sa  douleur  au 
châlcaii  de  A'ernon,  et  sa  seule  cousola- 
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tion  fut  J'y  continuer  encore  pendant 
quelques  m-, iir.  les  bieufuits  qu'avait  rcpan- 
<lU!i  Ton  pèie.  Dai.s  les  premiers  jours  de 
3^().'f,  la  prosoriptiou  qui  pesa  sur  tonte 
]a  taaiillc  des  Boui'bons  atteignit  aussi 
]a  ducjjesse  d'OiIéan?;  des  g<  udarities 
■furent  envoyés  ,  par  le  comité  de  sùifité 
générale,  pour  l'arrêter  et  la  conduire 
dans  les  prisons  de  Paris.  A  l'arrivée 
de  cette  troupe  ,  et  dès  qu'ils  eu  surent 
le  motif,  les  habitants  de  Yeriion  s'a-;— 
semblèrent  spontanément ,  parurent  en 
foule  à  la  porte  du  château,  et  décla- 
ièrenl  que  si  la  princesse  était  suspecte, 
ils  sauraient  bien  la  garder,  et  ne  souf- 
friraient pas  qu'on  la  retînt  ailleurs  que 
chez  elle.  Les  gendarmes  se  retirèrent , 
mais  le  comité  qui  les  avait  envoyés  fit 
partir  des  forces  plus  considérables  :  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans  ne  voulut  pas 
qu'on  résistât,  et  cette  princesse  fut  con- 
duite avec  une  seule  femme-de-chambre 
dans  la  prison  du  Luxembourg,  où  la  f a - 
mille  de  Lévi,  M.  le  maréchal  et  IM™^.  la 
maréchale  de  Mouchy  ,  détenus  comme 
elle,  eurent  la  pei  mission  de  lui  tenir 
compagnie.  Mais  bientôt  ils  pénrentsur 
l'échafaud  ,  et  la  duchesse  resta  seule  , 
attendant  que  la  mort  vînt  aussi  la  frap- 
per. Epuisée  par  ime  maladie  très  grave, 
S.  A.  S.  ne  pouvant  plus  marcher  était 
sans  cesse  couchée  sur  une  chaise-longue. 
Après  le  g  thermidor,  le  député  VouUand, 
membre  du  cojnité  «le  sûreté  générale, 
vint  chez  le  concierge  et  lui  ordonna 
de  faire  descendre  la  citoyenne  Kf^aLité, 
disant  qu'il  avait  à  lui  parler.  '(Llleest 
)>  malade  ,  dit  le  concierge  ,  et  ne  peut 
»  marcher  j  si  vous  vouliez  motiler  dans 
>i  sa  chambre  ...  —  Certainement  non, 
»  je  n'y  monterai  pas;  qu'on  l'apporte.  » 
Alors  quatre  gniciietiers  montent  et  an- 
noncent à  M'"e.  la  duchesse  qu'elle  est 
attendue  au  guichet,  et  qu'ils  sont  ventis 
la  chercher.  A  la  vue  de  ces  hommes 
à  figure  sinistre  ,  la  princesse  s'imagine 
qu'on  va  la  conduire  à  la  mort  ;  elle  re- 
garde autour  d'elle  ,  et  aperçoit  plusieurs 
jnisonniers  qui  l.i  considèrent  avec  un 
douloureux  intérêt;  on  voit  dans  ses  re- 
gards qu'elle  semble  leur  demander  des 
consolations.  «  Madame,  lui  dit  l'un  d'eux, 
))  il  n'y  a  maintenant  rien  à  redouter;  mais 
»  si  vous  vouliez  vous  confier  à  nous,  nous 
»  vous  porterions  chez  le  concierge,  où 
»  sans  doute  on  n'a  que  quelques  rensei- 
i>  gnementsàvousdemander.»  La_duches- 
se  accepta  celle  offre  avec  le  sentiment  de 


la  plus  vive  reconnaissance.  Quatre  prî« 
sonniersia  placèrent  sur  leurs  bras,  avec 
le  consentement  des  guichetiers  devenus 
plus  complaisants,  et  ils  la  porlèi  enlde- 
vani  le  farouche  conventionnel.  Sa  noble 
figure  était  inondée  de  larmes,  et  elle  ne 
cessait  de  remercier  ceux  qui  l'avaient 
soustraite  an  secours  des  effrayants  gui- 
chetiers. Ce  .spectacle  attendrit  tous  les 
détenus.  Au  surplus,  Voulland  lui  de- 
m.Tiida  seulement  quel  était  l'état  de 
sa  santé  ;  et  voyant  qu'elle  ét.iit  très 
mauvaise,  il  fit  transférer  la  princesse 
dans  la  maison  dite  de  Bellarme.  Le 
comité  de  sûreté  générale ,  à  la  solli- 
citation de  MM.  Marec  et  de  Folmon 
(  J^oy.  ces  deux  noms),  lui  accorda 
ensuite  la  permission  d'aller  habiter  sa 
terre  d'Arminvillier  ;  mais  S.  A.  S.  pré- 
féra se  retirer  dans  une  maison  de  bains 
située  à  Clraronne  ,  pour  y  soigner  s.-» 
santé.  Elle  resta  dans  cet  état  jusqu'en 
'797  »  époqtie  à  laquelle  le  séquestre  ap- 
posé sur  ses  biens  fut  levé  ;  mais  dans 
cette  même  année  la  persécution  recom- 
mença. Le  directoire  ,  vainqueur  des 
royalisti's  à  la  journée  du  18  fructidor, 
jugea  à  propos  de  comprendre  d»ns  la 
proscription  M'"*,  la  duchesse  d'Oiléans, 
quelque  étrangère  qu'elle  fût  a  toute 
espèce  de  projets  politiques  ,  et  on  la  fit 
partir  pour  l'Espagne.  En  la  dépouillant, 
safis  aucune  espèce  de  préicx.le,  de  la 
fortune  la  plus  considérable  de  France  , 
les  directeurs  voulurent  bien  lui  accorder 
une  pension  de  cent  mille  francs.  Cette 
princesse  habita  la  ville  de  Barcelone 
jusqu'à  l'invasion  des  Français  en  180S. 
A  cette  époque,  elle  se  réfugia  dans  la 
place  de  Figiiières,  que  raimée  française 
vint  bientôt  assiéger.  Cette  plice  ayant 
essuyé    un     bonib. 11  dément  ,    la    maison 

3 n'habitait  la  princesse  fut  détruite,  et  , 
ans  celte  afi'reuse  situation,  S.  A.  S.  se 
sauva  à  pied  pendant  la  nuit,  et  gagna  ,  à 
travers  les  montagnes,  le  camp  des  Es- 
pagnols. M"«  d'Orléans,  qui  était  alors 
avec  sa  mère  ,  alla  aussitôt  après  re- 
joindre son  frère  h  Malte.  La  duchesse 
se  rendit  dans  l'île  de  Minorciue  ,  qu'elle 
habita  long-temps,  et  d'où  elle  ne  sortit  , 
en  iSoc),  que  pour  être  témoin  du  hnnhcur 
de  son  fils.  [  t^oy.  l'article  précédent.  ) 
M"e.  la  duchesse  d'Orléans  rentra  dans  sa 
patrie  par  la  Provence  ,  dans  le  mois  de 
juillet  181 4 1  et  ne  put  se  soustraire  aux 
hommages  et  aux  ]<énédiclions  des  peu- 
ple de  cette  contrée.  Lors  du  retour  de 
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Buonaparle,  en  i8i5,  cette  princesse, 
qui  venait  d'essuyer  un  cruel  accident, 
et  (jiii  n"en  éiait  pas  encore  rétablie 
(  S.  A.  S.  s'était  cassé  nue  jambe),  ne 
put  fuir  devant  rennenii  de  son  auguste 
maison;  elle  resta  à  Paris,  et  Buoiiaparte 
ne  clieiclia  point  à  Teii  faire  sorlir  j  il 
annonça  même  qu'il  était  disposé  à  quel- 
ques égards  pour  elle  ;  mais  cesdémons- 
Iriitions  n'eurent  rien  de  réel  ,  et  l'on  sait 
qu'il  poussa  la  dureté  envers  elle  jusqu'à 
faire  enlever  son  argenteiie  ,  sons  pré- 
texte que  c'était  »ine  propriété  de  l'état. 
Depuis  le  second  retour  du  Roi  ,  M""'. 
la  duchesse  d'Orléans  a  enfin  recouvré 
ses  biens  et  sa  tranquillité,  et  S.  A.  S.  a 
la  consolation  de  retrouver  dans  la  famille 
du  prince  son  fils,  les  enfants  qu'elle  a 
perdus.  La  vénération  des  Français  ne 
l'a  jamais  abandonnée.  S.  A.  S.  fit  un 
voyage  à  Amijoise  dans  le  mois  de  juil- 
let i8i8;  et  elle  fut  accueillie  dans  un 
pays,  oix  le  souvenir  de  ses  bienfaits  ne 
s'éiaii  pas  efl'acé  ,  par  de  nombreux  té- 
nioiajnages  de  respect  et  d'esiinie.     U. 

OlîLEANS  (  Louise-Marje-Ade- 
I..\'iDE-EuGÈNF.  !>'),  Mademoiselle,  scen r 
du  duc  d'Orléans  ,  est  née  le  -i'i  août  l  777. 
Elevée  par  M"'<-\  de  Genlis  ,  elle  montia 
de  bonne  heure  les  vertus  les  plus  aima- 
bles et  les  plus  douces  ,  et  sembla  paita- 
ger  avec  son  frère  les  heureuses  disposi- 
tions que  ce  prince  a  toujours  eues  à  sou- 
lager l'infortune  et  à  essuyer  les  larmes 
du  malheur.  Elle  s'attacha  parlicidière- 
nieot  à  lui,  et  trouva  dans  son  frère  nu 
protecteur  et  un  ami.  Obligée  ,  en  1798, 
tie  quitter  la  France,  ce  fut  -ivec  lui 
qu'elle  alla  dans  la  IJelgique,  et  qu'elle 
partit  de  ïnurnai  pour  se  rendre  en 
.Suisse  j  et  l'on  sait  que  ce  fut  encoie  par 
ses  souis  qu'après  avoir  cheiché  en  vain 
lui  asile  dans  les  cantons  de  Zurich  et  de 
Zng,  elle  put  entrer  successivernent  dans 
le  couvent  de  Bremgarten  <  t  dans  celui  de 
Fribourg  ,  sons  la  protection  de  ia  prin- 
cesse de  Conti  ,  sa  tante.  Mademoiselle 
resta  long-temps  dans  cette  pieuse  re- 
traite, suivit  en  bavière  et  en  Hongrie 
sa  vertueuse  parente  ,  et  ne  la  quitta  que 
quelques  moments  avant  sa  mort ,  qui 
arriva  en  1802.  M""^.  la  duchesse  d'Or- 
léans, qui  depuis  plusieurs  années  avait 
fixé  son  séjour  en  Catalogne  ,  desirait  re- 
voir sa  liile  et  partager  avec  elle  sa  de- 
meure solitaire.  Cette  princesse  lui  cn-»- 
voya  donc  une  dame  chargée  de  l.i  con- 
■Juiie  en   Espagne  et  de  l'accompagner 
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dans  le  voyage.  Mademoiselle,  obéissant 
aux  ordres  de  sa  nièie,  ]  artit  de  Pres- 
bourg  dans  le  mois  de  janvier  1802,  passa 
par  Livourne,  et  s'embarqua  pour  la  Ca- 
talogne ,  où  elle  arriva  dans  le  mois  de 
mars.  Mademoiselle  eut  alors  le  bonheur 
de  se  réunir  à  sa  mère  ;  elle  habita  long- 
temps avec  elle,  et  vits'écouler  dans  cette 
terre  hospitalière  des  jours  qu'endjeilis - 
sait  la  piété  filiale.  Après  avoir  ainsi  passé 
près  de  six  ans ,  ces  deux  princes-.es 
furent  plongéis  tout- à -coup  dans  la 
plus  grande  détresse,  et  exposées  au'^ 
dangers  les  plus  imminents.  Les  Fran- 
çais avaient  envahi  la  Catalogne,  et  com- 
me ils  trouvaient  quelque  ré^istance 
devant  Figuières,  ils  lancèrent  des  bom- 
bes sur  cette  ville  ,  et  la  maison  de 
M™e.  la  duchesse  d'Orléans  fut  écrasée. 
Les  princesses  furent  contraintes  de  se 
sauver  pendant  la  nuit,  et  d'aller  parmi 
les  insurges  chercher  un  asile  qu'il  fallut 
bientôt  quitter.  Ce  fut  à  cette  époque, 
en  ihoS,  que  le  duc  d'Orléans,  instruit 
de  la  position  où  se  trouvaient  sa  mère  et 
sa  saur,  leur  envoya  un  agent  charge  de 
itur  faciliter  les  moyens  de  s'éloigner  du 
théâtre  de  la  guerre.  M'"e.  h,  duchesse 
cFUrléans  aima  mieux  rester  en  Espagne: 
mais  elle  engagea  Mademoiselle  à  profiter 
des  oliies  de  son  frère.  Le  duc  d'Orléans 
était  parti  de  Londres  au  mois  de  mars 
1808  ,  pour  conduire  à  Malte  le  comte  de 
Btanjolais  son  frère.  C'était  donc  à  Malte 
qu'il  avait  donné  rendez-vous  à  sa  sœur. 
La  princesve  y  arriva  à  la  fin  du  mois  * 
d'août  j  mais,  au  lieu  d'y  trouver,  com- 
me elle  l'espérait,  ses  deux  frères,  elle 
ne  rencontra  ni  l'un  ni  l'autre.  Le  ronile 
de  Beau  jolaip  avait  succombé  peu  de  jours 
ailles  son  arrivée  dans  cette  île  ;  et  le  duc 
d'Orléans,  ayant  été  invité  à  se  rendre 
à  la  cour  de  Palerme  ,  était  déjà  parti 
pour  la  Sicile.  Elle  n'hésita  pas  à  l'y  sui- 
\re;  mais  à  peine  est-elle  débarquée, 
qu'elle  apprend  le  départ  de  sou  frère 
pour  Gibraltar.  Croyant  enfin  le  trouver 
en  Espagne,  où  sa  mission  semblait  de- 
voir le  retenir  quelque  temps  ,  elle  se  dé- 
cide à  marcher  sur  ses  traces  ,  et  lors- 
qu'elle est  rendue  à  Gibraltar,  le  duc 
d'Orléans  est  déjà  retourné  à  Londres. 
Une  suite  de  contre-temps  si  fâcheux  et 
si  extraordinaires  ne  découragent  pas 
i;etie  princcsie  5  elle  part  pour  l'Angle- 
terre, arrive  àPortsmouth,  et  jouit  enfin 
du  plaisir  d'embrasser  celui  qu'elle  .t 
cherché  et  suivi  dans  presque  toute  l'Eu- 
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rope.  Mademoiselle  accoiupngna  son  frcre 
dans  quelques-uns  de  ses  xoyages  •  entre 
autres  dans  celui  qu'il  fit  dans  la  Médi- 
terranée. Après  un  long  trajet,  ils  débar- 
qutrent  à  Palernie  dans  le  ronimence- 
ineiil  de  i8og.  Peu  de  temps  aprîs  ,  Ma- 
demoiselle fut  témoin  de  Iheureuse  al- 
liance que  contracta  le  duc  d'Orléans  ,  en 
rpc  (isantla  princesse  Amélie.  Elle  parta- 
gea le  bonheur  qu'mic  telle  union  fit  goû- 
ter à  sou  frère;  et,  prodiguant  ses  ca- 
resses et  ses  soins,  tantôt  au  prince,  tantôt 
à  sa  mère,  qui  d'Espagne  était  venue  à 
Malte,  et  de  Malte  en  Sicile  ,  elle  coulait 
avec  eux  des  jours  tranquilles  et  sereins. 
La  nouvelle  du  retour  de  Louis  X\  lll 
en  France  ajout»  encore  à  ce  bonheur. 
Mademoiselle  quitta  Palermc  ,  vint  à  Pa- 
ris avec  la  famille  du  duc  d'Orléans,  et 
alla  habiter  avec  elle  le  Palais  -  Royal. 
Celte  princesse  a  été  contrainte  de  s'ex- 
patrier une  seconde  fois;  les  tristes  évé- 
nements du  mois  de  mars  i8i  5  l'ont  for- 
cée de  se  rendre  en  Angleterre  avec 
S.  A.  Pi.  M""^.  la  duchesse  d'Orléans. 
Elle  est  revenue  dans  le  courant  de 
J  8 1 6  ,  (  t ,  depuis  ce  temps ,  n'a  pas  cessé 
de  résider  au  milieu  de  sa  famille.  S'il 
était  permis  de  louer  chez  cette  prin- 
«esse  d'autres  perfections  que  ses  vertus  , 
nous  parleiions  de  son  esprit  ,  de  ses 
grâces,  de  ses  rares  talents  pour  la  mu- 
sique et  pour  la  peinture;  nous  dirions 
que  les  artistes  les  plus  distingués  se  fe- 
raient honneur  de  son  exécution  sur  la 
harpe,  et  des  fleurs  qui  nais-vent  de  son 
pinceau.  Mais  nous  imiierons  sa  modestie 
qui  semble  ignorer  cesheure'ux  dons,  et 
nous  nous  permettrons  seulement  de  sou- 
lever le  voile  dont  elle  couvre  les  émi- 
nentes  qualités  de  son  ame  ;  la  sensibilité, 
la  bienfaisance,  la  piété  douce  et  indul- 
î;pnle  qui  rendent  Mademoiselle  le  mo- 
dèle de  son  sexe ,  comme  elle  est  celui  des 
priiîcesses  par  cette  afl'able  dignité  qui 
sait  allier  les  respects  du  cœur  à  ceux  que 
commande  le  noble  sang  du  meilleur  et 
tin  plus  grand  des  Rois.  B. 

OIILOFF-DÉNISOFF  (Le  comte), 
adjudant-général  de  l'empereur  de  Rus- 
sie, d'une  des  plus  illustres  familles  de 
cet  empire,  s'est  fait  remarquer  comme 
militaire  et  comme  diplomate.  Il  se  dis- 
tingua particulièrement  dans  la  campagne 
de  Moscou.  Dès  l'entrée  des  Français 
sur  le  territoire  russe ,  le  comte  Orloll' 
prit  part  à  plusieurs  affaires  d'avant- 
^aule  ,   fit  quelques  prisonniers,   entre 
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autres  le  comte  Octave  de  Ségur  (  F'oj. 
ce  nom  ).  Le  ii  novembre  1812,  lors- 
que déjà  l'armée  française  commençait 
sa  désastreuse  retraite  ,  il  se  réunit  à 
Platovv,  l'hctinann  des  Cosaques,  pour 
harceler  ses  derrières  et  ses  flancs.  Il  ac- 
compagna ensuite  son  souverain  dans  les 
campagnes  de  France  et  d'Allemagne,  et 
fut  chargé  de  régler  la  convention  qui, 
en  181 4  5  fit  cesser  les  hostilités  aux  portes 
de  Paris.  La  mèn>e  année,  il  fut  envoyé 
en  Norwége  pour  déterminer  la  réunion 
de  ce  pays  à  la  Suède  ,  au  nom  de  la 
Russie,  qui,  suivant  la  note  remise  par 
les  différents  plénipotentiaires  ,  avait  ga- 
ranti l'ancien  traité  de  Kiel,  qui  opérait 
cette  léunion.  Les  événements  de  181 5 
ramenèrent  en  France  le  comte  Orlofl'. 
Chargé  de  l'occupation  militaire  de  Nan- 
ci  ,  il  y  prit  diverses  mesures  pour  assu- 
rer la  tranquillité.  Le  comte  Orloff  paraît 
jouir  d'une  haute  faveur  auprès  de  son 
souverain.  C.  C. 

ORNANO  (Le  comte  d') ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Corse,  est  né  dans  cette 
île  le  17  janvier  1784-  H  suivit  la  carrière 
de  ses  ancêtres,  commanda  un  bataillon 
de  chasseurs  corses  pendant  la  campagne 
de  i8o5,  et  fut  nommé  officier  de  la  Lé- 
gion-d'bonneur  après  la  bataille  d'Aus- 
terlilz  où  il  se  distingua.  Il  commanda 
ensuite  les  dragons  de  la  garde  dans  les 
campagnes  de  1806  et  1807  ,  suivit  en 
Espagne  le  maréchal  Key  ,  et  s'y  fit 
constamment  remarquer  par  des  actions 
d'éclat.  Le  2G  juin  1809,  il  pasi=a  la  Navia 
défendue  par  une  nombreuse  artillerie, 
et  enleva  au  combat  d'Alba  de  Termes 
quatre  pièces  de  canon.  Il  fut  alors 
nommé  général  de  brigade,  et  passa  en 
Russie,  oii  les  bulletins  le  citèrent  pour 
sa  conduite  b  Oslrowno  et  à  Mohilovv. 
Après  la  bataille  de  la  Moskwa  ,  il  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  division  ,  et 
il  fit  en  celte  qualité  les  campagnes  de' 
Saxe  et  de  Champagne.  Décoré  Ae  la 
croix  de  Saint-Louis  par  le  Roi  en  i8i4, 
conservé  dans  son  post»'  de  colonel  des 
dragons  de  la  garde,  le  général  Ornano 
remit  à  Tours,  le  igdécendjre  !8i4i  '*! 
drapeau  envoyé  par  le  Roi  à  son  régi- 
ment, et  lui  fit  prêter  serment  de  fidélité. 
11  reprit  du  service  après  le  20  marsiSiS  ; 
mais  une  affaire  d'honneur  qu'il  eut  avec 
le  général  Bonnet,  et  dans  laquelle  il  fut 
grièvement  blessé,  l'empêcha  de  prendre 
part  aux  batailles  deFlruruset  de  Wa- 
terloo. Au   moi»  de   li.jvtinbre   i8i5,   il 


ORS 

fut  arrêté  et  conduit  à  l'Abbnye;  mais  il 
obtint  sa  libevlé  peu  de  temps  après,  et 
se  réfugia   en  Belgique,  où  les  jouinanx 
de  i8iti  annoncèrent  qu'il  avait  épousé  hi 
belle  comtesse  polonaise  A'aleska  ,    1res 
connue  à  la  cour  de  Buonaparle.     C.  C. 
ORSAY  (  Le  comte  Alblrt  d'  ),   né 
à  Paris    le    19   mai   1775,    cmigra    fort 
jeune,  entra    a:i    service   d'Autriche    en 
'7'JO)  et  (ut  placé  comme  sous-lieutenant 
au  régiment  d'Hoheniolie  ,  puis  dans  celui 
des  hussards  de  Sclnvarlzenberg ,  fit  les 
campagnes  de  Champagne,  de  Flandre, 
«e    distingua    particulièrement    à    Mau- 
beuge  ,   et  quitta   le  service  d'Autriche 
en    1799  ,    après   le    traité    de   Campo— 
Formio.   Il    avait   mérité   par   plusieurs 
actions  d'éclat  la  croix  de  Marie-Thérèse 
et  le   grade    de   capitaine  de   cavalerie. 
Rentré  en  France,  il  fui  mis  au  Temple 
comme  émigré,  et  sur  le  point  d'être  fu- 
sillé,   il  dut  aux  pressantts  solliciiatious 
de   ses    amis    de    n'être    condamné   qu'à 
l'esil.  Obligé  de  s'expatrier  ime  seconde 
fois  ,  M.    d'Orsay    resta    ime    année     à 
Vienne,    et    obtint    enfin   de   rentrer  en 
France  sous  le    consulat.   Lorsque   Buo- 
naparte  fut  nommé  empereur,  M.  d'Orsay 
fut  placé  comme  chef  de  bataillon  dans 
le  1 12<=.  régiment  de  ligne.  11  fit,  en  cette 
qualité,  les  campagnes   d'Italie,    sous   le 
jirince  Eugène,  et  fut  nommé   chevalier 
de  la  Légion-d'honneur  après  le  passage 
de    la  l'iave,    ou   il    avait  été  blesséj    il 
continua  la  campagne  jusqu'au  siège  de 
liaab  en  Hongrie,  et  fut   fait  adjudant- 
commandant  de  la   4"-  division    du   4"- 
corps.  Au   mois   de  novembre   1811,    il 
passa  en  Espagne  comme  colonel  du  laa*"., 
<le    ligne,   servit    en    Portugal    sous   les 
ordres  du  duc  de  Raguse,et  emporta  à 
la  tête  de  son  régiment  un  petit  mamme- 
lon  en   face  du  village  d'Arapilès  ,  où  il  se 
maintint  malgré  le  feu  croisé  des  Anglais 
et  des  Portugais.  A  la  bataille  de  \ittoria, 
il   protégea  la  retraite  de  l'armée  en  em- 
pêchant le  général  Iliil   de  passer  la  Pa- 
doga.  Blessé  à  i'aflaire  de  Pampelune,    il 
fut  élevé  au  grade  de  général  de  brigade. 
Le  Roi  le  décora  de  la  croix  de  St. -Louis 
le  19  juillet  i8i4-  Au    20  mars,  il  com- 
mandait une  brigade  de  l'armée  au  camp 
de  ViMejuif.  La  défection  qui  se  mit  dans 
ses  troupes  paralysa  tous  ses  préparatifs 
de  défense  ;  alors  il  quitta   la  France  et 
p.issa   en   Angleterre,  d'où   ses  blessures 
r'ouveitis  ne    lui  permirent  pas   de  re- 
joindre le   Roi   à    Gaiul.   Au    retour  de 
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S.  M.  ,  en  i8l5,  et  lors  de  l'organisalion 
de  la  garde  roj'ale,  le  comte  d'Orsay  a 
été  fait  commandant  d'une  des  brigades 
d'infanterie  de  cette  garde.  C.  C. 

ORS(.IIWILLER^(IiF.^ni-FRAjiç,oi.s- 
RouG  d'  )  ,  fils  de  l'ancien  premier  pré- 
sident du  conseil  souverain  d'Alsace, 
était  conseiller  à  cette  cour  lors  de  la 
révolution.  Dès  son  principe,  il  s'y  mon- 
tra Ibrt  opposé,  et  au  moment  où  toute 
la  France  s'organisait  en  gardes  natio- 
nales, il  leva  lui-même  une  compagnie 
à  ses  frais,  à  la  tète  de  laquelle  il  émigra. 
Cette  compagnie  fut  le  noyan  de  la  célè- 
bre légion  de  Mirabeau.  M.  d'Orscbvviller 
y  servit  long-temps  en  qualité  de  capi- 
taine-commandant ,  fit  tontes  les  canqja- 
gnes  de  l'armée  de  Condé  ,  et  ne  la  quitta 
qu'au  licenciement.  Il  fut  employé  en- 
suite à  la  correspondance  royale  ,  et 
rendit  beaucoup  de  services  dans  celte 
carrière  dangereuse.  Arrêté  en  même 
temps  que  le  duc  d'Enghien,  M.  d'Orsch- 
willer  languit  long-temps  dans  les  pri- 
sons, et  ne  cessa  d'être  persécuté  jusqu'au 
retour  du  Roi.  C.  C 

ORTOLANI  (  Joseph -Emancel- 
Pasquale),  avocat  sicilien  ,  ivé  à  Pa- 
lerme  en  1770  ,  vint  en  France  en  17971 
et  fut  nommé  l'un  des  commissaires  du 
gouvernement  pour  la  recheiehe  des  o'n- 
jets  de  sciences  et  d'arts;  il  procura  en 
effet  à  la  Bibliothèque  plusieurs  m.inus- 
crits  ,  et  letourna  dans  sa  patrie  lors  de 
la  déclaration  de  guerre  avec  Naples  en 
1806.  Outre  divers  ouvrages  eoniposés 
en  italien,  tels  que  Leggi  anlichc  cil  Si- 
ci/ia ,  Tasse  aiiticJie  e  moderne  di  Si- 
cilia;  etc.,  il  a  traduit  dans  cette  langue 
\  Essai  de  Condorcet ,  sur  les  progrès  de 
l'esprit  hiiiittiiii. ,  et  en  iVanrais  Y  His- 
toire ge'ne'rule  des  sciences  et  de  la  lil- 
tc'rature  depuis  les  temps  antérieurs  .à 
l'histoire  grecr/ue  jusqu'il  nos  jours  , 
par  i'abbé  Andrès,  traduit  de  l'italien, 
avec  des  additions  ,  des  suppléments  et 
des  notes  ,  tom.  l*^"". ,  180J,  in-8".  Il  a 
aussi  composé  en  français  un  Lissai  sur 
les  plaisirs ,  1 8o4 ,  in-8". ,  qui  a  été  réim- 
primé à  Milan  et  traduit  en  Italien  à  Flo- 
rence. L'article  AkdrÈs  ayant  été  mis 
par  erreur  ,  en  181 1 ,  dans  la  Biograph. 
unii>ers.  {  tonj.  II,  p^g.  il\'X  ,  erreur  ré- 
parée tom.  V,  pag.  383,  au  mot  Botjr- 
going),  on  y  dit,  par  une  autre  erreur, 
que  le  traducteur  de  l'ouvrage  «l'André* 
était  mort  en  1807  ou  1808.  M.  Ortolani , 
pour  prouver  qu'il  n^élait  point  mort  j 


a  fait  imprimer  à  }  a'ernie,  en  )8i/(,  une 
réclamation  iniuuice  :  Précis  de  la  vie 
lie  M.  Orlolani.  Z. 

OSMOXD  (Le  marquis  René-Ecs- 
TACHE  d'  1,  lioulenant-géiiéral,  né  le  i^ 
flccemhic  17JI  ,  éiail  ministre  plénipo- 
tentiaire fleFraiice  à  la  Haye  aux  premiers 
moments  de  la  révolution.  Avant  été 
nomme,  en  avril  1791,  ambassa(J«nr  en 
Russie,  à  la  place  de  M.  de  Ségur  ,  il 
dotina  sa  déinission  à  la  fin  de  décembre, 
et  passa  eu  pays  étranger  la  plus  grande 
partie  du  temps  de  la  révolu iion.  Lf"  2a 
juin  1814,  il  reçut  du  Eoi  le  titre  de  lieu- 
tenant-général, et  partit  au  mois  *j'octobre 
suivant  pour  se  rendre  à  la  cour  de  Tu- 
rin en  qualité  d'ambassadeur.  Ilfntélevé 
à  la  dignité  de  pair  le  1  7  août  i8i5,et 
iiouimé,  au  mois  de  novembre,  an)b;.ssa- 
deur  prè»  de  la  cour  de  Londres.  Il  trans- 
mit ,  dans  les  premiers  jours  de  juillet 
]8i6,aiiprince-régcni.t,  une  lettre  de  Louis 
X\I1I,  aniionçmt  le  mariage  de  vS.  A. 
R.  le  duc  de  Berri  avec  la  princesse 
deNaples. — Osmo>d  [  Le  baron  Antoine- 
Eustache  d'),  frire  du  précédent,  est  né  a 
Saint-Domingue  le  6  février  1754-  H  fut 
sacré  évèqiie  ie  i<^r.  niai  17S5,  ei  rem- 
plaça sou  oncle  sur  le  siège  de  Conimin- 
ges,  que  celui-ci  occupait  depuis  1  7G4.  Il 
émigra  pendant  la  révoliiiiou,  et  se  ren- 
dit à  Londres,  où  il  resta  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  rentrée  en  France,  .1  rès  le 
38  brumaire  ^  1 800  ).  Nommé  évèque 
de  Nanci  en  1802,  il  passa  en  1810  à 
Tarchevêché  de  Florence,  et  fil  sa  pre- 
mière entréedaus  la  métropole  le  i3  jan- 
vier r8ii;  mais  le  Saint-Père  lui  refusa 
1  mstitution  canonique  :  ce  qui  ne  Tem- 
pècLa  pas  d'administrer  ce  nouveau 
diocèse  jusqu'à  la  restauration.  Il  reprit 
alors  la  direction  de  celui  de  Nanci,  qu'il 
adruinisliait  encore  en  1818.  — Os.monh 
(  Le  vicomte  Marie-Joseph  d'  ) ,  frère  du 
marquis,  né  le  6  mai  i^âG,  fut  nommé, 
Pn  mai  iSi4,  commissaire  extraordinaire 
du  Poi  dans  la  22-.  division  à  Tours  , 
et  pronm  au  grade  de  lieutenant-géné- 
yal  le  23  jum  suivant.  —  Le  comte  Rai- 
rulphe  d'OsMOND.  tils  du  marquis,  aide- 
de-  camp  du  d:icd'Angou!ème ,  fut  envoyé 
à  Turin  en  181 5,  dans  le  temps  où  l'ar- 
mée du  Midi  s'organisait  sous  les  ordres 
de  ce  priiice,  afin  de  s'opposer  aux  pro- 
grès de  l'invasion  de  Uuonaparte  ,  et  rap- 
porta au  duc  dAniioulènie  la  déclaration 
des  alliés,  du  i3  mars.  Ce  manifeste  contre 
Buon.-ipaitc  accrut  le  courage  des  roja- 
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listes  du  Midi.  Le  comte  d'Osmond  » 
épousé  en  1817  M^'^.  d'EslilIières,  la 
plus  riclie  héritière  de  France.      S.  S. 

O.STtlN,  général  <le  brigadeaii  service 
de  Fiance  ,  né  en  Belgifju*" ,  commanda 
en  1792,  les  Belges  et  les  Liégeois  réfu- 
giés qui  s'étaient  rassemblés  au  Quesnov, 
et  refusa  le  p.irdon  que  lui  offrit  le  duc 
Albert  de  Saxe,  birs  du  siège  de  cette 
place  dans  la  même  année.  En  octobre 
i8i'2,  il  était  employé  dans  les  troupes 
gal!o-balav<  s ,  et  pendani  la  guerre  de 
1806,  à  I. (quelle  la  Ilollaiide  prit  part  , 
Je  général  Osten  fut  nommé  au  comman- 
dement de  Middelbourg.  En  1807  ,  il 
adressa  aux  h.'ibilants  de  l'île  de  Zélande 
une  proclam.iliou  dans  laquelle  il  les 
exhortait  à  former  une  légion  destinée  à 
leur  défense  en  c-ts  d'attaque.  Lorsqu'en 
août  1809  ,  i'ile  deWalrbrren  fut  envahie 
par  les  Anglais,  le  général  Osleij  donna 
le  premier  sur  ce  point  l'exemple  de  la 
résiilaiice  ,  jusqu'à  cr  que  ,  forcé  par  le 
nombre,  il  fût  réduit  à  se  renHre  ?pri- 
sonnier  de  guerre.  Lord  Chatam  ,  com- 
m.'indant  l'e.\péditi>.n  anglaise  ,  lui 
donna  des  marques  particulières  d'es- 
time tt  de  cou -idéralion.  Il  s'échappa  en- 
suite des  prisons  d'Angleterre,  fut  mis 
en  jugement  et  déc!;iré  coupable  p  ir  le 
jury  du  banc  du  roi.  Buonaparte  avait  ap- 
prouvé ce  jugement ,  et  il  avait  d'abord 
refusé  de  voir  le  généial  Osten  lorsqu'il 
se  piésenta  à  Paris.  Cependant  ayant  ob- 
tenu la  permission  de  se  justifier,  ce  gé- 
néral rentra  en  f.n  eiir  et  fut  employé  au 
commandement  de  la  Sa*  division.  Il  a 
quitté  la  France  depuis  lSi4-         S.   S. 

OS  I  OLAZA  (^Claise  ),  confesseur  de 
Ferdinand  \  II ,  né  en  Amérique,  n'é- 
tait guèie  connu  eu  E-spagne  avant  l'in- 
surrection de  ce  pays.  En  1808,  il  actom- 
p.igna  le  roi  à  Baïonne  et  ensuite  à  \'a- 
lençay.  Ayant  trouvé  les  moyens  de  s'é- 
chajiper,  il  revint  dans  sa  patrie,  et  s'y 
distingua  par  son  zè'e  pour  son  souve- 
rain ,  et  par  ses  ])rédiciitions  de-tinées  à 
retracer  le  tab'eau  des  malheurs  et  des 
vertus  de  son  maître,  qui,  dans  sa  capti- 
vité, disait-il,  rapportant  tout  à  Dieu, 
brodai;  de  ses  maius  royales  des  vête- 
ments pour  la  \ierge-sainte.  Dans  nn 
sermon  patriotique  et  moral  qu'il  prêcha 
et  publia  à  Cadix,  pendant  la  captivité 
de  Ferdinand  \  Il ,  et  qui  fut  réimprimé 
h  Malaga  .,  puis  à  Valence  en  1814  5  'A 
inculpait  grièvement  le  duc  de  San-Car- 
los ,  le  chanoine  Ëscuiquiz ,    ainsi  ^ue 
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plusieurs  personnes  t)on  moins  recom- 
niaiKla))les  qui  coiiiposaietit  la  maison  du 
prince  (io  Béuovciit.  Don  Juan  Ksc  ïijiiiz  , 
indigné  de  Tatleinte  portée  injustement 
à  !.a  réptitalion  ,  exigea  qne  M.  Ostoiaza 
se  rétractât  publiquement  et  avouât  ses 
torts  ;  on  trouve  ^n  efiet,  parmi  les  piè- 
ces justiiicalives  (hi  mémoire  de  M.  t'— 
coïquiz ,  sous  le  N".  6,  un  disaveu  for- 
mel de  M.  Obiolaza,  qui  s'exeuse  d'avoir 
calomnié  plusieurs  personnages  espagnols 
et  français,  sur  ce  qu'il  ignorait  la  langue 
de  ces  derniers.  Cette  ri'tractation  eut 
lieu  au  mois  de  juin  i8i'|.  M.  Ostoiaza, 
déjà  cliapelain  d'honneur  du  Roi  ,  fut 
nommé  pre^qii'inmiédialement  doyen  de 
la  cathédrale  de  Cariliagène,  avec  un 
revenu  de  70,000  fr.  Depuis  cette  épo- 
que, son  influence  dans  le  conseil  du  l'oi 
alla  toujours  en  croissant,  et  la  révolu- 
tion ministérielle  qui  suivit,  ne  parut  pas 
l'avoir  aflaiblie.  Cependant,  au  moment 
où  il  se  croyait  le  pins  assuré  de  la  fa- 
veur du  prince,  cette  faveur  l'abandon- 
na ,  et  il  fut  relégué  ,  au  mois  d'octobre 
i8i5,  dans  le  couvent  du  Taidon.  L'o- 
pinion publique,  frtvoriible  un  moment 
à  M.  Ostoiaza  ,  l'a  traité  ensuite  avec  trop 
de  sévérité.  Son  aitachenient  à  la  cause 
de  la  monarchie  ne  peut  êti'e  contesté, 
il  le  prouva  pendant  tout  le  cours  de 
l'insurrection  de  l'Espagne,  et  particu- 
lièrement dans  les  dernières  assemblées 
des  Cortès,  dont  il  faisait  partie.  S.  S. 

OSWALD  (  Jeaw  )  ,  écossais  ,  entra 
d'abord  comme  lieutenant  dans  le. Yj2«. 
régiment  d'infanterie  anglaise,  servit  en- 
suite dans  les  Indes  orientales,  d'où  il 
revint  en  Angleterre  en  1^83.  Ayant  pour 
les  lettres  un  penchant  lrrésii>lible,  que 
son  père  était  loin  d'encourager  ,  il  ap- 
prit le  latin  sans  aucun  maître  ,  et  étudia 
ensuite  le  grec  de  la  même  mani!  re.  On 
dit  qu'il  connaît  également  l'arabe  et 
tontes  les  langues  de  l'Europe;  mais  il 
passe  pour  avoir  beaucoup  de  singula- 
rité d.ms  le  caractère;  il  fait  profesiion 
ouverte  du  système  des  Inahmuies  ,  et  a 
une  horreur  profonde  pour  la  nourriture 
de  la  chair  des  animaux.  Il  a  publié  :  I. 
Un  volume  de  Poèmes  sous  le  nom  sup- 
posé de  Sjli'estre  Otway,  1789  ,in-i2. 
II.  Raiiix  comicœ  evaii^etizantes ,  ou 
Cortiic  Jrogs  lurned  jiKthodists ,  1786, 
in-S**.,  piècedirigée  contre  la  secte  des  mé- 
thodistes. III.  Le  Mercure  britannique  , 
qui  paraît  périodiquement  ,  1787.  IV. 
Progrès  alarmants  de  ia politique  frart- 
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çaise.  pamphlet  sur  le  traité  de  cum- 
inerce,  1787,  111-8».  V.  Euphrosine , 
ode  à  la  beauté,  178S,  in-S".  On  lui  at- 
tribue :  Ilisloiie  i/ii/u/riiale  de  lacatn- 
pagne  de  Buonuparte  en  181 3,  qui  a 
paru  en   1  8  '  (i.  Z. 

OCDAKT  N.},  né  dans  le  déparle- 
menl  de  la  Marne  ,  fut  nommé  ,  en  1  789  , 
membre  du  coiiulé  des  rechei  ches  de  la 
comiuuno  de  Paris  ,  et  chargé  des  pour- 
suites relaiives  aux  événements  du  \\  juil- 
let et  des  5  et  6  octobre. Le  10  août  1790, 
il  se  présenta  à  la  barre  de  l'assemblée, 
avec  les  autres  membres  de  ce  comité  , 
et  prit  la  parole  contre  le  Châlelet ,  à 
l'occasion  de  la  procédure  relative  à  la 
journée  du  6  octobre.  Il  fut  électeur  en 
1793  ,  puis  juge  ei  président  du  tribunal 
criminel  du  département  de  la  Seine,  et 
enfin  chef  de  division  au  ministère  de  la 
justice.  En  1800  ,  il  devint  commissaire  , 
puis  membre  du  iriLunal  de  cassation  , 
et  reçut  ensuite  la  croix  de  la  Légion- 
d'iionneur.  Il  a  cessé,  en  iSi5,  les  fonc- 
tions de  conseiller ,  et  a  été  admis  à  la 
pension.  A. 

OUDIETTE  (Charles)  a  publié  :  L 
Dictionnaire  gcogra/}/ii<jue  et  topogi  u- 
phicjiie  des  treize  départements  de  lu 
Belgique  et  de  la  rive  gauche  du  Hhiu  , 
réunis  à  lu  France.  i8o5;,  à  miI.  in-8". 
11.  Dictionnaire  topo^mphique  des  en- 
virons de  Paris,  iSîy. ,  in-S".  ;  a^.  édit  , 
1817,  in  8°.  Ot. 

OUDINOT  (I,e  maréchal  Charles- 
TVicoLAs),  duc  deRcggio,  né  à  15ar-siu'- 
Ornain  le  25  avril  17(37,  fut  destiné 
au  commerce;  mais  à  peine  avait  -  il 
atieini  sa  seizième  année  ,  qu'un  pcncli:;iit 
invincible  le  décida  pour  la  carrière  des 
armes.  Il  entra,  en  17S41  dans  le  régi- 
ment de  Médoc,  et  le  quitta  en  1787, 
pour  céder  aux  instances  de  son  vieux 
père.  Revenu  à  Gar-surOrnain  ,  il  y  resta 
jus'ju'à  l'époque  de  la  révolution  ,  et  c'est 
alors  qu'il  donna  un  exemple  de  ceite 
valeur  froide  et  de  cet  amour  de  Tordre 
qui  furent  toujours  ses  qualités  dis- 
linclives.  Au  mois  de  juillet  •7''0,  une 
émeute  éclata  à  Bar,  comme  il  eu  écla- 
tait sur  tous  les  points  du  royaume;  tous 
les  gens  de  bien,  épouvantés,  s'ét;tient 
enfuis  dans  leius  maisons.  Le  jeune 
Oudinot  vole  chez  tous  ses  amis  ,  leur 
communique  sou  énergie,  les  décide  à 
monter  à  cheval,  se  met  à  leur  tête  ,  at- 
taque les  révoltés,  les  désarme  et  les 
livre  à  la  justice.  Les  habitants  de  Bar 
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n'ont  jamais  oublié  ce  service.  Trois  ans 
apri's,  la  guerre  ayant  cclalé  avrc  i'Au- 
liiilie,  M.  Oudinot  fut  iioniiiié  clieC  (lii 
3<^.  bataillon  des  voloulaircs  de  la  Meuse  , 
et  se  <lislins»a  dans  ce  grade  ,  par  la  dé- 
iense  du  cliàleau  de  Bitcbe,  en  septembre 
1^92,  poursuivit  les  Prussiens  pendant 
trois  lieues  et  leur  fît  700  prisonniers  j 
oVsl  là  quM  fut  surnoninié/e  liraue  ,  et 
promu  au  grade  de  colonel  du  régiment 
«le  Picardie.  En  arrivant  à  ce  régiment, 
le  colonel  Oudiiiol  trouva  !a  plupart  «les 
oflicieis  disposés  à  émigrer  ;  il  en  fut 
averti  à  temps  ,  les  fit  inviter  à  se  rendre 
près  de  lui ,  et  leur  parla  avec  tant  de 
Irancbise  itde  cordialité  ,  qu'ils  restèrent 
tous  a\ec  lui,  à  Texception  de  deux  ou 
trois  proches  parents  de  l'ancien  colonel. 
T.e  2  juin  17941  ''  ^""^  al-taquc  à  quatre 
Leures  du  matin  ,  près  Morlauter  ,  par 
dix  mille  hommes  de  troupes  ennemies  , 
qui  élaieiit  parvenus  à  le  séparer  du 
veste  d''  Parmée  ,  et  se  battit  avec  le  seul 
rcgimeut  de  Picardie  ,  jusqu'à  deux 
heures  de  l'après-midi.  Enveloppé  alors 
par  six  régiments  de  cavalerie  qui  lui 
criaient  de  se  rendre ,  il  se  forma  en 
carré  ,  se  fît  jour  avec  la  baïonnette  , 
et  parvint  à  faire  sa  retraite  sans  se  lais- 
ser entamer.  A  son  retour  au  camp  ,  le 
nom  du  colonel  Oudinot  fut  donné  pour 
ralliement,  et  la  conduite  du  régiment  de 
Picardie  mise  àrordre-géncraldel'armée^ 
celte  action  lui  valut  le  grade  de  général 
(ie  brigade.  Au  mois  de  juillet  suivant . 
il  reçut  ordre  de  marcher  sur  Trêves, 
et  s'en  empara  par  une  manœuvre  hardie. 
Il  commanda  dans  cette  ^  ille  jiisqu'au  27 
fructidor  an  m,  époque  à  laquelle  il 
rentra  en  ligne  à  l'armée  de  Rhin  et  Mo- 
selle. Le  26  vendémiaire  an  iv,  il  fut  at- 
taqué à  Neckerau ,  au  milieu  de  la  nuit^ 
l'obscurité  était  telle,  qu'il  ne  put  dis- 
tinguer ses  troupes.  Blessé  de  cinq  coups 
de  s.ihre,  il  fut  fait  prisonnier  et  conduit 
en  Allemagne  ,  où  il  resta  cinq  mois.  A 
son  retour  ,  il  reioi;.,nit  rarmée  à  Pfor- 
7heim  ,  descendit  le  Danube  sur  la  rive 
gauche  ,  et  s'empara  de  Nordiingcn  ,  Do- 
tiawert  et  Neubonrg.  Au  blocus  dln- 
golstadt,  le  général  Oudinot,  attaqué 
par  r.irmce  de  Latour,  se  défendit  pen- 
dant dix  heures  contre  des  forces  très  su— 
périeinvs,  sans  se  laisser  entamer.  Il  re- 
çut dans  colle  affaire  une  balle  à  la  cuis- 
se ,  trois  coups  de  sabre  sur  les  bras 
cf.  u!i  sur  le  cou.  Il  se  relira  pendant 
quelques  jours  seulenunt  à  Ulîii  )  et  , 


OUD 

sans  attendre  que  sa  guérison  fût  par- 
faite ,  il  rejoignit  sa  division  à  Etlen- 
Iieim ,  où  il  chargea,  le  bras  eu  échar- 
pe  ,  à  la  tète  du  7"^.  régiment  d'hussards, 
et  des  io<".  et  I7<=.  de  dragons  ;  il  prit 
un  bataillon  enlier.  Il  ne  se  distingua  pas 
moins  à  l'attaque  du  Pout  de  Manheiin. 
Employé  à  l'armée  du  Danube  ,  il  passa 
le  Rhin  au  gué  de  Hag  ,  prts  A  erdemberg , 
condjattit  glorieusement  àFeldkirch,  le 
3  germinal ,  et  s'empara  quelques  jours 
après  de  Constance,  défendu  parles  Au- 
trichiens et  par  le  corps  du  prince  de 
Condé.  Nommé  général  de  division,  le 
'^3  germinal  au  vu,  il  contribua  puis- 
samment à  la  victoire  de  Zurich  ,  y 
fut  blessé  d'une  balle  dans  la  poitrine  , 
devint  chef  de  l'état-major  de  farinée  , 
et  continua  de  servir  en  cette  qualité,  à 
l'armée  d'Italie,  sous  Masséna.  Pendant 
le  siège  de  Gènes ,  si  long  et  si  mémora- 
ble, il  sortit  de  celte  place,  et  traversa 
deux  fois  touie  l.i  ligne  anglaise ,  sur  uu 
frêle  esquif,  pour  aller  communiquer  au 
général  Suchet  les  intentions  du  génér.il 
Masséna:  c'était  se  dévouer  à  une  mort 
presque  certaine  ;  il  réussit  pourtant  dans 
cette  entreprise  ,  au  grandétoiinement  des 
deux  armées.  Il  continua  sous  le  maréchal 
Brune  les  fondions  de  chef  d'élat-major  , 
et  on  peutlui  attribuer  le  succès  de  la  cé- 
lèbre bataille  du  Mincio  :  déjà  l'ennemi 
était  vainqueur  ,  le  centre  de  notre  ar- 
mée était  enfoncé ,  et  les  Autrichiens 
avaient  placé  sur  une  hauteur  une  bat- 
terie qui  foudroyait  l'armée  française;  le 
géuéral  Oudinot  s'y  précipite,  suivi  de 
son  état-major,  tue  les  canonniers  sur 
leurs  pièces,  jette  l'épouvante  dans  les 
bataillons  ennemis  ,  et  les  force  de  re- 
passer l'Adige.  Les  consuls  lui  laissèrent 
une  des  pièces  dccanon  qu'il  avait  prises, 
et  lui  donnèrent  uu  sabre  d'honneur. 
Cette  victoire  fut  suivie  d'un  armiilice  et 
de  la  paix  qui  fut  signée  à  Trévise,  et 
dont  il  apporta  la  nouvelle  à  Paris.  11 
reçut ,  peu  de  temps  après,  le  comman- 
dement des  grenadiers,  et  fut  nommé, 
eu  mars  i8o5,  grand-cordon  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Parti  de  Bologne  avec 
ses  dix  mille  grenadiers  ,  pfuir  faire  la 
campagne  de  celle  année  .  il  arriva  à 
A  ienne  quarante-cinq  jours  .'ipi'ès,  travers 
sa  la  villeetse  porta  sur  le  pont  du  Danu- 
be. Ce  pout  était  miné  cl  défendu  par 
180  bouches  à  feu;  le  général  Oudinot 
prend  froidement  la  mèche  des  mains  d'un 
canoiinier,et  la  i<  tu-  dans  le  Danube;  ou 
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«ntre  en  pour-pailer ,  le  passnge  s'effec- 
tue ,  la  division  Oiuliiiot  s'empare  de  la 
ri\e  opposée,  et  t'ait  capituler  toutes  les 
troupes  qui  s''y  rencontrent.  Il  se  distin- 
gua ensuite  aus  combats  de  Wertingen 
«t  d'Armstetten,  au  mois  de  novembre, 
«t  fut  blessé  en  poursuivant  Tenneini, 
après  le  combat  de  Juntersdorff.  Il  re- 
tourna à  Vienne  pour  se  faire  traiter  j 
mais  ,  sans  atieudi  e  sa  guérison  ,  il  partit 
pour  Auslerlitz ,  où  sa  division  se  couvrit 
de  gloire.  I/aunée  suivante  [  1806)  ,  il 
fut  chargé  de  prendre  posspssi<in  <fes  com- 
tés de  Weuchi^itel  et  de  Yalengin.  II  se 
concilia  par  son  équité  l'estime  des  ha- 
bitants ds  ces  contrées  ,  qui  lui  conférè- 
rent à  son  départ  le  titre  de  citoyen  de 
Neuchàtel  ,  et  lui  ofirireut  une  épée 
avec  cette  inscription  :  La  ville  de 
jyeuchdtel  au  général  Oudinot^  j8oG. 
La  guerre  ajanl  été  déclarée  à  la  Prusse  , 
le  général  Oiidinot  pénétra  à  Berlin,  et 
ensuite  en  Pologne  ,  où  il  décida  la  vic- 
toire d'Ostrolcnka.  Il  fut  nommé  comte 
à  cette  époque  ,  et  leçut  une  dotation 
d'ju  million.  Il  se  rendit  à  Dantzig  , 
en  mai  1807  ,  pour  secourir  le  maré- 
chal Lefebvre  5  cette  place  capitula  le 
26  mars  1807,  et  le  iij  juin  suivant,  le 
général  Oudinot  soutint  «  Friedland,  avec 
dis  mille  grenadiers  ,  le  choc  de  quatre- 
vingt  mille  Piusses  ,  depuis  iitie  heure 
du  matin  jusqu'à  midi  ,  et  doni.a  ain- 
si au  reste  de  Parmée  le  temps  d'arri- 
ver et  de  gagner,  de  concert  avec  lui, 
une  bataille  qui  décida  la  paix  deTilsitt. 
L'année  d'ensuite,  il  fut  nommé  gouver- 
neur d'Erfurt ,  et  y  reçut,  à  l'époque  du 
congrès  ,  les  marques  les  plus  honorables 
et  les  plus  nombreuses  de  j'estime  de  tous 
les  souverains.  En  i8oc) ,  il  marcha  con- 
tre l'Autriche  à  la  tète  de  ses  grena- 
diers ,  et  forma  Tavanl-garde  de  l'armée 
jusqu'à  Vienne,  où  il  entra  seul  avfC 
son  état-major  avant  la  capitulation  de 
la  phice.  Le  l^  juillet ,  il  contribua  au  suc- 
cès du  combat  d'Enz.eiidoir,  et  fit  des 
prodiges  de  valeur,  le  G  ,  à  la  bataille  de 
"VVagram ,  à  la  suite  de  laquelle  il  fut 
élevé  à  la  dignité  Je  maréchal  d'empire 
et  créé  duc  deKeggio.  Au  commencement 
de  1810  ,  il  fut  chargé  de  prendre  posses- 
sion de  la  Hollande.  Après  s'être  emparé  de 
Berg-op-zoom  ,  deBreda,de  Bois-le-Duc|, 
d'Ulrecht,  il  reçut  de  l'empereur  Tordre 
d'entrer  à  Amsterdam  ,  et  sut  concilier 
l'exécution  de  cet  ordre  avec  les  égards 
qu'il  devait  an  roi  de  Hollaude.  L'adnji- 
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nistration  du  maréchal  Oudinot  fui  doTice 
et  bienfaisante;  et  lesmagistrals,  jaloux  de 
lui  prouver  leur  reconnaissance  ,  le  priè- 
rent, le  jour  de  St.-Charles,  de  poser  la 
première  pierre  d'ime  caserne  qui  por- 
terait son  r.oiu,  et  lui  offrirent,  en  signe* 
de  souvenir,  une  épée  du  plus  grand 
prix.  Il  a  reçu  plus  récemment  (1816) 
une  nouvelle  preuve  de  la  haute  opinion 
que  la  Hollande  conseive  de  lui,  dans 
la  lettre  <]iie  le  roi  des  Pays-Bas  lui  a 
écrite  en  lui  envoyant  le  grand-cordon  de 
ses  ordres.  En  1812,  le  maréchal  Oudi- 
not rejoignit  l'armée  à  Munster;  il  prit 
immédialementlecomraandementdu  1  2«. 
corps,  et  se  rendit  à  Berlin,  dont  il  fut 
gouverneur  pendant  deus  mois  :  il  se 
niontra  à-la-fois  juste  envers  les  habi- 
tants et  rigoureux  observateur  de  la  dis- 
cipline militaire.  En  181 2  ,  comman- 
dant le  12*.  corps  d'armée  ,  il  prit  part 
aux  aff.iires  les  plus  mrruorables  de 
cette  campagne.  De  ce  nombre  est  ctlie 
de  la  Dwina  ,  où  il  fit  charger  son  infan- 
terie à  la  baï  'rmette  sur  une  division  de 
fainiée  ennemie  qui  avait  déjà  passé  la 
rivière  j  il  la  culbuta  ,  lui  prit  seize  piè- 
ces de  canon,  et  tout  ce  qui  ne  fui  pas 
passé  au  fil  de  l'épée  ,  fut  obligé  de  se 
jeter  dans  la  Dwina.  Le  i  7  septembre  de 
la  même  aimée,  il  fui  blessé  dangereu- 
sement à  l'alfaire  de  Poîosk.  Transporté  à 
Wdna,  il  laissa  le  commandement  de  son 
corps  d'.ii'ioée  an  généra!  Gouvion-St.- 
Cyr.  Il  était  à  peine  guéri  lorsqu'il  ap- 
prit le  commencement  des  désastres  de 
l'armée,  et  la  blessure  de  son  successeur. 
Aussitôt,  maljîié  son  extrême  faiblesse  , 
il  partit  pour  Tschassniki,  où  il  reprit 
le  couimanderaenl  du  2=-  corps,  j-eduit 
à  envirou  cinq  mille  hommes.  Chargé  de 
se  porter  sur  Borisow  pour  assurer  à 
l'armée,  avec  cette  poignée  de  braves, 
le  passage  de  la  Bérésina ,  il  rencontra 
le  24  la  division  Lambert ,  à  quatre  lieues 
de  Borisow,  et  la  rejeta  sur  lu  rive  droite 
du  fleuve.  Le  26 ,  il  passa  la  Bcrésina  au 
village  de  Studzianca  ,  sur  un  pont  que 
Napoléon  y  avait  fait  jeter  à  la  hâte  ,  at- 
taqua l'ennemi  ,  et  le  mena  battant  peii- 
d.int  deux  heures.  Le  aS,  il  fut  attaqué 
par  lis  aimées  réunies  de  la  Dwina  et 
de  Wolhynie ,  et  soutint  contre  elles,  avec 
les  corps  des  ducs  de  Bellune  ,  d'EIcliin- 
gen  et  de  Trévise,  la  bataille  dite  de  la 
Bérésina.  Blessé  de  nouveau  griève- 
ment le  troisième  jour  du  passage  ,  par 
une  balle  qui  lui  traversa  le  corps  ,  ii^ 
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maréchal  fut  li';iii>porlé  dans  le  village  de 
Heitsclienuzoni ,  à  quatre  lieues  tii  vivant 
de  l'armée.  A  peine  se  dtsposait-on  à  le 
panser  dans  une  bicoque,  que  le  villa'.e 
fut  entouré  par  cinq  escailrons  de  cosa- 
ques, ayant  deux  picces  de  canon:  le 
marëciial,  iiialgié  son  extrême  faiblesse  , 
voiilut  se  drîtnilre;  et  ses  seuls  aides-de- 
canip  ,  quelques  officiels  et  soidats  bles- 
sés ,  et  se*  domestiques,  le  tout  furniant 
au  pins  ti  ente  personnes,  bniriiadcrent 
la  petite  m>i~on,  soutinrent  un  siège  de 
quatre  heures  ,  tuèrent  beaucoup  de 
inonde  :iux  assaillants,  et  donnèrent  le 
temps  à  l  avant-gaide  française  d'arriver 
«t  de  les  dégager.  En  181 3  ,  le  corps  d'ar- 
mée qu'il  cominaud.iit  fut  une  des  prin- 
cipalrs  causes  du,  la  victoire  de  Baut- 
zen.  C'est  a  cette  époque  qu'il  se  sé- 
para du  reste  de  Tarmée  pour  mai  cher 
sur  Berlin  5  il  prit  des  cantonneiueiits  à 
quelques  lieues  de  celte  capitale,  et  v 
lesia  tout  le  temps  de  l'armistice,  pen- 
»lant  lequel  il  eut  assez  de  rensei:;nemeiits 
sur  le  nombre  et  la  position  des  forces 
ennemies,  pour  se  convaincre  de  l'im- 
possibilité d"y  pénétrer.  U  lit  p;irt  à  lîuo- 
naparte  de  ses  idées  à  cet  éy^ai  d  ^  celui-i  i 
insistant,  il  se  présenta  devant  cette  ca- 
pitale ,  et,  malgré  leur  brillante  valeur  , 
les  troupes  éprouvèreiil  à  Gioss-Beertn 
un  échec  qui  décida  le  maréchal  à  prendre 
position  à  Wiiiembirt; ,  d"ou  il  commu- 
niquait avec  le  reste  de  l'armée,  et  gar- 
dait rini[>ortanle  ligne  de  l'Elbe.  Buona- 
parte  ,  mal  instruit  <ies  forces  de  l'armée 
de  Berlin,  commandée  par  le  prince  royal 
de  Suède,  donna  au  maréchal  Ney  le 
comniaudemeut  des  quatre  corps  réu- 
nis. M.ilgrc  celte  injustice  ,  le  maréchal 
Oudinot  voulut  rester  sous  les  ordies 
du  nouveau  commandant  eu  chef,  et  lui 
donna  tous  les  conseils  que  la  connais- 
sance qu'il  avait  de  la  position  Ini  per- 
mettait de  lui  oflVir  :  le  maréchal  Key  n'eu 
profita  point,  et,  séduit  par  un  léger 
avantage  qu'il  obtint  le  5  septembre  ile- 
vant  ^Vitleniberg  sur  l'avant- garde  de 
l'armée  ennemie ,  il  engagea  le  leride- 
liiain  devant  Juterbock  une  action  ,  où  la 
présence  de  Bernadotie  en  personne  à  la 
tête  de  cent  vingt  mille  hommes  ,  et  la 
défection  des  troupes  saxonnes  ,  ential- 
iièrent  une  perte  considérable  en  Lom- 
nies ,  chevauTt  et  matériel.  Le  maréchal 
Oudinot  rassembla  à  la  hâte  quelques  ba- 
tailioiis  de  son  corps  d'armée,  en  forma 
des  carrés,  a\ec  lesquels  il  protégea  la 
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retraite ,  et  rairtena  à  Torgau  la  pins 
grantle  partie  de  fartdlerie.  Le  prince 
royal  de  Suède  passa  l'Elbe  (  f^oy.  Ber- 
KADOTTE  )  ,  et  s'avança  jusqu'à  Leipzig  , 
où  se  livra  la  fameuse  bataille  des  16, 
17  et  18  octobre.  Le  maréchal  Oudinot 
y  conimandaÏL  deux  divisions  de  la  garde, 
qui  se  couvrirent  de  gloire.  Il  fut  chargé 
de  l'airière-garde  pendant  toute  la  re- 
traite, et  tomba  dangereu-emeut  malade 
quelques  jours  avant  la  bataille  d'Ilanau. 
Obligé  de  céder  le  commandement,  il 
fut  transporté  mourant  à  Bar-le-Duc  , 
où,  après  quelques  mois  d'une  pénible 
convalescence,  il  vint  à  Paris,  et  reçut 
encore  le  cominandementd'nn  corps  d'ar- 
nite  ,  qui  se  distingua  aux  affaires  de 
Bnenne,  de  Naiigis,  de  Bar  et  d'Arcis-sur- 
AuL-e.  JNapoléon  ayant  abdiqué  à  Fonlai- 
nenleau  ,  le  maréchal  Oudmol,  dégagé 
de  ses  serments  envers  lui,  ofirit  son 
cœur  et  son  épée  au  Roi,  dont  il  lut  de- 
puis ce  temps  l'un  des  plus  fermes  défen- 
seurs. II  ft;t  alors  nommé  colonel-géné- 
ral des  grenadiers  et  chasseurs  royaux  ; 
et  il  commandait  à  Metz  ,  en  mars 
181  j,  au  moment  de  l'invasion  de  Duo— 
naparte  ;  il  amena  h  s  grenadiers  royaux 
jusqu'à  Troyes,  pour  les  faire  marcher 
sous  les  chapeaux  du  Roi 5  Aais  la  défec- 
tion généiale  entraîna  bientôt  celte  trou- 
pe ,  malgré  les  etlorts  du  maréchal.  Buo- 
napaile,  airivé  à  Paris,  emploj'a  tous 
les  moyens  pour  le  séduire.  Le  maré- 
chal Oudinot  uaccepta  aucun  com- 
mandement, et  pas?a  tout  le  temps  de 
l'interrègne  soit  à  Tivoli,  soit  dans  une 
campagne  à  Monimorc-ncy.  Au  second 
retour  du  lioi ,  il  futnommé  couimandant 
en  chef  de  la  garde  nationale  parisienne 
après  la  retraite  du  général  Desslll^s 
(  octobre  i8i5)  ,  major  -  général  de  la 
garde,  pair  de  France  et  ministre-d'etat. 
Il  fut  appelé  en  témoignage  dans  le  ]»ro- 
cès  du  maréchal  Ney,  au  mois  de  no\  eoi- 
bre  i8i5,  et  déposa  qu'il  n'avait  reçu 
du  maréchal ,  dans  le  mois  de  mars,  que 
deux  lettres  relatives  au  service  du  Roi. 
11  fut  nommé,  en  janvier  1816,  goux  er- 
reur de  la  S"",  «livition  ,  et  grand-croix 
de  St. -Louis,  le  3  mai  suivant.  —  M'"^. 
la  maréchale  Oudinot  ,  née  M""-'-  de 
Concy ,  d'une  ancienne  famille  de  Cham- 
pagne, est  daine  d'honneur  de  M""^-  U 
duchesse  de  Berri.  —  Le  fils  aîné  du 
maréchal,  dont  la  conduite  ,  en  181  5,  ne 
fut  pas  moins  honorable  que  celle  de  son 
pèie  ,  est  colonel  de  chasseurs.    A.  D.C. 
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OL'DOT  (Charles-François),  né  à 
Beaiii.e,  et  commissaire  du  Koi  au  tri- 
bunal de  celte  ville  avant  la  révolution  , 
fut  député  du  département  de  la  Côle- 
ù'Or  à  la  législature  et  ensuite  à  la  Con- 
vention nationale,  où  il  vota  la  mort  de 
LouisXYIjCncestermes:  «  Citoyens,voiis 
»  devez  un  grand  exemple  aux  peuples 
»  et  aux  rois.  Je  pense  que  la  justice 
>j  éternelle,  les  raisons  d'état,  l'intérêt 
«  delà  nation  française  et  celui  de  Tliu- 
»  manité,  me  commandent  également  de 
»  voter  la  mort  de  Louis.  »  Pendant  ces 
deux  sessions,  il  travailla  beaucoup  dans 
difrérents  comités ,  notamment  dans  celui 
de  législation,  et  fit  souvent  des  rapports 
en  leur  nom.  Aprts  le  3i  mai  ,  il  fut 
chargé  d'une  mission  dans  les  dépai'te- 
ments  de  l'Eure  et  du  Calvados.  H  dé- 
fendit, après  le  9  thermidor  (27  juillet 
*794)'  les  membres  de  l'ancien  comité 
de  salut  public,  et  proposa,  «"n  mars 
1795,  un  tribunal  indépendant  pour 
assurer  la  garantie  des  repré-sentants  du 
peuple.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  continua  à  s'y  occuper  de 
législation  et  de  jurisprudence  •  il  appuya 
fortement,  le  27  seplembie  1797  ,  la  pi'o- 
position  d'exclure 'tous  les  nobles  des 
fonctions  publiques  ,  et  les  présenta 
comme  étant  dans  un  état  de  lutte  contre 
le  peuple,  lutte  qui  ne  pouvait  se  terminer 
que  par  l'anéantissement  de  l'un  o\i  de 
Faulre  parti.  Le  20  janvier  1798,  il  fut 
élu  secrétaire  ,  et  entra  en  mai  au  conseil 
des  anciens,  ou  il  continua  de  s'occuper 
d'objets  de  législation.  Après  \a  révolu- 
lion  du  18  brumaire,  il  fut  appelé  au  tri- 
bunal de  cassation,  où  il  continua  de 
siéger  jusqu'à  la  réorganisation  de  ce  tri- 
bunal en  février  iSi^-  M.  Oudot  a  quitté 
la  France  en  1816  comme  régicide  ,  et 
s'est  réfugié  à  Bruxelles.  B.  M. 

OURCHES  (  Le  comte  Charles  d') 
a  publié:  l.  Traité  général  des  prairies 
et  de  leurs  irrigations ,  i8o3,  in-8".  II. 
aperçu  général  des  forêts,  iSo.*),  2  vol. 
in-S".  m.  Moins  que  rien  sur  les  for- 
ges ,  in-8''.  ,  petit  poème  en  Irotf  chants 
avec  des  notes  fort  étendues.  IV.  Obser- 
vations et  améliorations  su'r  quelques 
parties  de  l'agriculture  ,  dans  les  sols 
sablonneux  tels  que  le  Gatinais  ,  la 
Sologne  ,  les  Landes  ,  etc.,  d'après  les 
expériences  faites  en  grand  ,  1818,  i  n- 
8°.  ■  Ot. 

OURRY  (  A.  T.  M.)  ,  poète  drama- 
tique et  membre  du  Caveau  moderne  j 
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rié  à^  cnJôme  ,  est  auteur  d'un  grand, 
nombre  de  pièces  qu'il  a  faites  soit  seul  , 
soit  en  société  ,  et  p.irmi  lesquelles  nous 
citerons:  L  (Avec  Barré  ).  Lu  danse  in- 
terrompue. II.  Le  petit  Joconde.  III. 
Crispin  /tnancier.  IV.  Les  Sabines  ds 
Limoges.  V.  LJhabitde  Catinat.  \l.La 
Jeunessede Henri  IV  {iSil^).M.  Ourry 
a  obtenu  des  succès  dans  un  genre  plus 
relevé  et  plus  digne  de  son  talent.  On  a 
de  lui  :  I.  La  Boucle  de  chei^eux  enlei>ée^ 
poème  héroï-comique  en  cinq  chant'», 
par  Pope,  traduit  en  vers,  1802,  in-8°. 
n.  Rlalesherbes  à  Saint-Denis,  poème 
élégiaque  quia  remporté  en  iSi5  le  prix 
proposé  par  la  Quotidienne  pour  le  meil- 
leur éloge  de  Louis  XVI.  III.  Poèmes, 
poésies  fugitives ,  romances  ,  chansons, 
etc.,  )8j6,  in-i8.  M.  Ourry  ne  s'est 
point  borné  à  publier  les  chansons  des 
autres  j  il  a  enrichi  ce  recueil  de  plu- 
sieurs productions  de  sa  muse ,  qui  se 
font  reconnaître  par  leur  gaîtp  piquante. 
W .  Enfant  lyrique  du  carnafnl,  pre- 
mière année,  i8i6;deuxièmeannée,  1S17, 
in-i8;  troisième  année,  1818.  \ .  Soirées 
dramatiques  de  Jérôme  le  porteur  d'eau, 
premier  cahier,  1817,  iu-8". ,  deuxième 
cahier,  i8i8.  Ot. 

^  OUSELEY  (  Sir  William  Gore  )  , 
l'un  des  plus  célèbres  orientalistes  de 
l'Europe  ,  est  né  en  1771  ,  dans  le 
comté  de  Korlhampton  ,  d'une  famille 
ancienne  et  distinguée.  Il  reçut  une  excel- 
lente éducation  dans  l'intérieur  de  sa  fa- 
mille; après  l'avoir  terminée,  il  se  rendit, 
en  1787  ,  à  Paris,  pour  s'y  perfectionner 
dans  lalangue  française.  L'annéesuivante, 
il  acheta  une  place  de  cornette  dans  le  8«. 
régiment  de  dragons  ,  et  parvint  bientôt 
au  grade  de  lieutenant.  La  vie  militaire  est 
jieu  propre  aux  études  abstraites;  cepen- 
dant M.  Ouseley  trouva  moyen  de  con- 
sacrer ses  heures  de  loisir  à  acquérir  la 
connaissance  des  langues  de  l'Orient.  Eti 
1794,  il  fit  une  campagne  sous  les  ordres 
du  duc  d'York,  mais  ,  la  même  année  ,  il 
vendit  sa  commission  ,  et  résida  quelque 
temps  à  Leyde  ,  où  il  fréquenta  les  cour* 
de  l'université  ,  et  reprit  ses  éludes  orien- 
tales ,  dont  le  résultat  parut  l'année  sui- 
vante dans  la  publication  de  ses  Mélan- 
ges persans.  Vers  cette  époque  ,  W.  Ou- 
.scley  obtint  le  rang  de  major  dans  le 
régiment  des  dragons  du  comté  d'Ayr, 
qu'il  joignit  à  Carlisle,où  il  épousa,  en 
1796,  la  fille  du  colonel  Jeanirving.  Son 
régiment  ayant  été  réformé  peu  après,  il 
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fixa  sa  rësidepce  à  Londres,  siiivaut  avec 
ardeur  ses  études  fuvorites.  Il  reçut  alors 
Je  degré  de  docteur  es-lois  de  l'université 
de  Dublin  ;  ce  qui  le  détermina  à  aller 
visiter  cette  capitale  ^  là,  il  fut  nommé 
chevalier,  par  le  lord  lieutenant  d'Ir- 
lande, «uarquis  de  Coritwnllis.  L'univer- 
sité de  Rostock  le  créa  docteur  en  philo- 
sophie ,  la  société  royale  d'Edinbourg 
f.t  l'académie  royale  de  Goettin;;ue.  ainsi 
que  plusieurs  autres  corps  savants,  l'ad- 
jiiir«nt  au  nombre  de  leurs  membres. 
Son  frôre,  le  chevalier  Gore  Ouseley  , 
ayant  été  envoyé  en  ambassade  à  la 
cour  de  Perse,  il  l'accoinpiigna  en  qua- 
lité de  secrétaire.  Il  recueillit  penihiut 
son  séjour  en  Perse  des  matériaux  im- 
portants ,  plusieurs  monumenls  pré- 
cieux et  un  grand  nombre  d'inscrip- 
tions, de  médailles  et  de  manuscrits. 
Parmi  ces  onvrag;^s  ,  ou  distingue  un 
Dictionnaire  complet  de  Tancien  et  «lu 
Jiouve-îu  persan  5  un  exemplaire  magni- 
fique des  poésies  du  souveiaiu  aclnel  de 
Ja  Perse,  Feih  -  Ali  -  Shah  {  f^oj.  ce 
nom);  ce  modèle  de  calligraphie  per- 
sane est  orné  de  vignelles  ,  et  doit  avoir 
coûté  laooguinées.  C'est  l'unique  exem- 
plaire de  ce  genre  qr.i  existe  en  Europe; 
un  autre  moins  spîentlide  a  été  rapporté 
de  Perse  par  M.  Joannin,  premier  inter- 
prète de  la  légation  françiise  à  Cons- 
îanlinople  ,qui  en  a  fait  don  à  la  Ribhx>« 
thèque  du  Roi.  Sir  William  Ouseley  fit 
plusieursescursioiiS  dans  dillérentes  par- 
ties delà  Perse  ;  il  trou  va  dans  les  ruines  de 
.Suse  de  grands  blocs  de  pierre  ,  clwrgés 
«l'hiéroglyphes  qui  paraissent  confirmer 
la  tradition  que  relie  ancienne  résidence 
tles  rois  de  Perse  a  été  consliuiiepar  des 
Egyptiens.  Il  se  trouvait,  en  février 
j8i3  ,à  Consiantinople,  d'où  il  se  ro-iidit 
«u  Angleterre;  il  y  est  ,  en  ce  moment, 
occupé.!  faire  imprimer  ses  travaux  im- 
portanls  sur  l'cmnire  pers:ui.  Il  a  ét:dj|i 
Une  inijirimerie  auprès  de  s;i  maison  de 
«auipagne  ;  et  il  fait  venir  de  Londres  les 
«.iractères  orientaux  dont  il  a  besoin. 
iSon  ouvrage  jettera  snns  doute  im  grand 
jour  sur  riiisloire  et  la  topographie  d'une 
partie  de  l'Asie.  On  a  de  lui  :  î.  Mélan- 
ges persant  ;  Essai  pour  lire  les  inanuS' 
^rils persans ,  in-4". ,  i  7(,i5.  Cet  ouvrage, 
le  premier  que  sir  William  Ouseley  ait  fait 
paraître,  est  écrit  avec  goutet  élégance, 
•«t  très  piopre  à  faciliter  l'étude  de  la 
langue  persane.  II.  Collections  orien~ 
tgles ,  3  roi. in  .^o.,  1797-1799,  ouvrage 
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périodique  qui  contient  la  traduction  ie 
plusieurs  écrits  arabes  ,  persans,  etc., 
et  des  dissertations  savantes  sur  diffé- 
rents points  de  l'histoire  et  des  antiquités 
de  l'Orient.  III.  uibrc'gé  de  l'ancienne 
histoire  de  Perse,  trad.  d'un  manuscrit 
persan,  ui-S". ,  1799-  IV.  Géographie 
orientale  d'Ebn  Haukal,\n-!^". ,  1 800  ;  ce 
dernier  ouvrage,  traduit  également  du 
persan  comprend  la  géographie  de  cette 
partie  de  la  terre  qui  s'étend  depuis  Gi- 
braltar jusqu'aux  Indes,  et  jelie  beau>^ 
coup  de  lumière  sur  l'histoire  du  monda 
à  celte  époque  (  p^oy.  dans  la  Biogr. 
unii>.  l'art.  Haucal  ,  tom.  XlX.,  pag. 
490  ).  V.  Histoire  de  Baktfiyar,  et  des 
dix  p^e'zirs  ,  t.adnite  du  peisan  et  ac- 
compagnée du  texte  original  ,  in-8<*.  , 
1801.  NI.  Observations  sur  quelques 
me'dailles  et  pierres  précieuses  chargées 
dHnscriptions  en  pehli/y  ou  anciens 
caractères  persans,  in-.'j°. ,  1801.  Il  a 
inséré  différents  articles  dans  le  Journat 
classique  ;  et  se  proposait,  en  18 16,  de 
faire  paraître  des  remarques  sur  la  Cy— 
ropédie  de  Xénophon  ,  et  sur  les  Par~ 
thiques  et  les  Mithridatiques  d'Appien. 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à 
ses  frais.  Z. 

OUTREMONT  (Anselme  n'),  fils 
du  cél<' bre  avocat  de  ce  nom,  qui  fut 
l'émule  des  Cochin  et  des  Le  Normant, 
naquit  à  Paris  en  17^6.  Il  entra  au  par- 
lement en  1766,  s'y  distingua,  quoique 
fort  jeune,  par  la  facilité  de  son  travail 
et  la  clarté  de  son  éloculion  Exilé  .i  Cre- 
vant en  1771  ,  il  mit  à  prolit  les  années 
qu'il  y  passa  ,  et  se  lixra  sans  contrainte 
à  son  goût  pour  la  littérature.  Le  parle- 
ment ayant  été  rétabli  en  1  774  1  M.  d'Ou- 
trcmoni  s'appliqua  avec  ari'fcur  à  l'élude 
des  lois,  et  surtout  aux  matières  criminel- 
les, îl  fnt  chiirgé  de  la  rédaction  des  re- 
monlr.inces  les  plus  importantes,  et  son 
âge  ne  fnt  pas  un  obstacle  à  la  confiance 
qu'il  obtint.  Lorsque  des  plaintes  s'éle- 
vèrent sur  des  abus  qui  s'étaient  intro- 
duits dans  l'administration  delà  justice, 
ce  fut  lui  qui  proposa  l'abolition  des 
cpiccs  et  d'aulrts  réformes  sur  cette 
matière.  Parvenu  à  la  grand'chambre 
en  1785,  il  montra  dans  les  troubles 
parlementaires  Tcprit  de  modération  qui 
l'a  toujours  distingué.  M.  d'Outremont 
teimina  sa  laborieuse  carrière  parle- 
mentaire par  cette  célèbre  chaoïbre  des 
vacations  qui  supporta  ,  elle  seule  ,  le 
poids  du  resiort  imuîeuse  du  parlenaent 
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Û€  Paris  ,  depuis  le  mois  de  septembre 
i^Sgjusqu'en  oclobrc  1790.  Un  anaprcs, 
il  quitta  la  France;  après  avoir  passé 
quelques  années  en  Brabaiit  et  en  Hol- 
lande, il  se  ftxa  en  Angleterre  où  il  lut, 
pendant  la  durée  de  sa  longue  éniii;ration, 
)e  conseil  et  l'arbitre  doses  compatiiotes. 
Le  chancelier  d'Angleterre,  les  nienibies 
les  plus  distingués  des  deux  chambres 
lui  témoignèrent  souvent  une  estime  p  r- 
ticulière,et  le  consultèrent  sur  différents 
points  relatifs  aux  lois  criminelles.  Le 
îîoi,  les  princes  auxquels  sa  vie  a  été 
cousacrée  l'honorèrent  de  leur  confiance, 
et  ce  fut  en  récompense  de  ses  services 
que  Sa  Majesté  le  nonmia  conseiller-d'état 
lorsqu'il  rentra  en  France  à  sa  suite  en 
i8i4-  M.  d'Outremont  passa  de  nou- 
veau en  Angleterre  au  reiour  de  lîuo- 
naparte  en  mars  i8i5,  et  revint  en 
France  en  avril  1816.  — Son  fils  (  An- 
selme-Louis )  ,  officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  chevalier  de  St. -Louis,  était 
capitaine  au  iC.  régiment  de  ligne  à  l'é- 
poque du  20  mars;  il  se  trouva  avec  le 
ducd'Angoulème  au  combat  de  Montéli- 
mart.  Après  le  départ  de  ce  prince,  il  fut 
obligé  de  se  cacher  tantôt  à  Toulouse, 
tantôtdans  d'autres  villes  du  Midi.  Retiré 
à  I^yon  ,  il  eut  le  bonheur  de  seconder 
M.  de  Chabrol  dans  ses  efforts  pour 
rendre  cette  ville  au  légitime  souverain, 
n  est  aujourd'hui  lieutenant-colonel  du 
premier  régiment  de  la  garde  royale.     F. 

OTJVRAl^D  (Julien),  ancien  épicier  à 
Nantes  ,  dt'pnis  fournisseur  de  la  marine, 
et  dont  la  fortune ,  fiiite  dans  le  cours  de  la 
révolution,  p.isse  pour  être  très  considéra- 
ble ,  a  essuyé,  sons  le  gou\ernement  im- 
périal, de  nombreuses  persécutions  dont 
n'a  pu  le  garantir  la  protection  de  Fouché. 
Il  a  pwhVté  -A.  Mémoire  sur  les  finances  , 
adressé  au  goauerncnient  au  mois  de 
mai  iSi^,  i8i5,  in-4'>-  II.  Mémoire 
sur  les  finances  ,  adressé  au  Roi  et  à  la 
commission  de  la  chambre  des  dépulés 
chargée  de  l'examen  du  budget  ,  i8i(), 
in-4'^.  m.  Obsen'ations  sur  la  motion 
faite  le  i!^  mars  i8iti  ii  la  chambre  des 
députés  par  31.  de  Blosseiille  ,  1S17, 
^\i-!^"■  IV.  Obsen'ations  sur  les  finan- 
ces de  la  rVaiice  ,  et  proposiiiou  d'un 
cautionnement  de  90  millions  à  exiger 
de  la  banque  de  France  ,  i8i8  ,  in- 
8**. — OuvRAnn  DE  L  V.  Hâte  a  publié  : 
Manuel  d' écjuilation  et  de  géographie^ 
1817  ,  in-12.  Ot. 

OXENSTIERW    (  Jbm-Gibriei-  , 
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comte  d'  )  ,'  homme  d'état  et  littérateur 
distingué  en  Suède ,  est  issu  de  l'illustre 
famille  du  même  nom,  qui  a  produit  le 
fameux  c'iancelier  du  royaume,  ministre 
et  l'ami  tlu  grand  Gustave.  Employé  d'a- 
bord comme  secrétaire  d'ambassade  à 
\ienne,  il  fut  rappelé  en  Suède  pour  y 
être  revêtu  des  chariies  les  plus  hono- 
rables. Gustave  III,  qui  eut  toujours 
pour  lui  une  estime  particulière,  le  nom- 
ma sénateur  du  royaume  ,  ministre  d'état 
au  département  des  affiires  étrangères, 
chancelier  des  ordres  et  chevalit-r  des 
Séraphins.  Le  comte  d'Oxenstiern  a  été 
depuis  grand-raaréchd  du  royaume.  En 
dernier  lieu,  il  a  vécu  dans  la  retraite, 
cultivant  les  lettres,  pour  lesr[uelles  il  a 
toujours  eu  un  goiit  décidé.  Il  est  mem- 
bre de  l'académie  suédoise  et  de  celle  des 
belles-lettres,  histoire  et  antiquités.  La 
littérature  nationale  lui  doit  plusieurs 
productions  ,  parmi  lesquelles  on  peut 
citer  l'ode  sur  la  mort  de  Gustave— 
Adolphe-le-Grand  ,  les  poèmes  du  Matin 
et  àeVOrage ,  le  poème  des  Moisson- 
neurs,  V Eloge  historique  de  Guslax^ 

ni.  c. 

OXFORD  (Lord  Édouar»  Harlet, 
comte  DE  Mop.TiMER  et  d' )  ,  fils  aîné  de 
Jean  lord  évèque  d'Héreford,  né  le  20 
février  1773,  succéda,  en  1790,  dans  la 
p:iirieàsou  oncle  Edouard,  4"-  eomte 
d'Oxford,  mort  sans  postérité.  Il  se  fit 
long-temps  remarquer  au  parlement  par- 
mi les  membres  de  l'opposition  ,  et  pro- 
testa, en  janvier  1798,  contre  le  bill  pour 
l'augmentation  des  taxes  assises.  Dans  le 
courant  de  la  mèmi;  année,  il  fit  une 
autre  protestation  relative  au  rejet  de  la 
motion  concernant  les  affaires  d'Irlande. 
Il  paraît  qu'il  a  quitté  le  parti  de  l'oppo- 
siti'ni;  car,  en  i8i4  >  '1  fut  envoyé  à 
Naples  avec  la  mission  secrète  d'e.xaminer 
lasiluationdesaff.iires.  A  son  retour  en  An- 
gleterre, il  obtint  une  audience  particuliè- 
re du  prince-régent ,  et  mit  sous  les  yeux 
de  S.  A.  R.  des  renseignements  qu'il  avait 
reçus  du  roi  Joachim  sur  les  avantages 
d'un  traité  de  commerce  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  Naples,  que  Murât  avait  à 
cœur  de  coni-lnre.  On  attribue  à  lord 
Oxford  uue  Histoire  dès  campagnes  de 
1814  et  i8i5.  Z. 

OYRON(PiE«RE-AuGusTn  Boisai- 
KATjLT  ,  baron  u'  ) ,  ancien  officier  de  ca- 
rabiniers ,  naquit  à  Saiimur  en  1  76S  ,  fut 
élevé  avec  Buonaparte  à  l'Ecole-iuilitairB 
de  Dfiennej  émi^ra  ea  nerçcubre  1790, 
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fit  la  campagne  de  1792  avec  les  princes, 
et  celles  de  Hollande  dans  le  régiment 
des  hussards  de  Rohan  ,  depuis  lygS  jus- 
qu'en 1795,  et  fut  blessé  à  l'aflaire  de 
Benlhem  ;  il  débarqua  ensuite  à  Quibe- 
ron  ,  y  fut  fait  prisonnier  et  conduit  à 
Auray  pour  être  fusillé;  mais  au  moment 
pu  les  soldais  liraient  sur  lui ,  ainsi  que 
sur  trois  aulies  émigrés  aussi  condam- 
nés à  mort,  il  parvint,  en  s.iulant  cou- 
rageusement un  mur  qui  était  devant 
lui,  à  gagner  la  campagne  sans  êire  at- 
teint ;  il  erra  (jnelque  temps ,  passa  au 
quartier- général  de  George  Cadoudal, 
et  de  là  dans  l'i^njou,  où  il  servit  sous 
les  ordres  de  Stofflet ,  comme  officier 
royaliste.  Vers  la  fin  de  la  guerre,  il  fut 
surpris  dans  un  cliàteau  par  les  républi- 
cains ,  avec  d'autres  officiers ,  et  il  eût  été 
une  seconde  fois  voué  à  la  mort ,  si  le 
même  bonheur  qui  l'avait  servi  à  Auray 
ne  l'eût  accompagné  dans  l'Anjou.  Après 
la  pacification  de  Hoche ,  il  se  retira  aux 
environs  de  Beaiigency  ,  et  ensuite  dans 
les  terres  qui  avaient  appartenu  à  sa  fa- 
mille, et  qu'il  y   fit  rentrer;  il  y  vécut 
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d'abord  en  surveillance,  et  fut  maiie  d« 
sa  commune  sous  le  gouvernement  im- 
périal. Depuis  la  restauralion  ,  M.  le 
baron  d'Oyron  ,  qui  est  chevalier  de  Sl.- 
Louis  ,  s'est  borné  à  solliciter  le  brevet 
de  son  ^rade.  V. 

OZANAM  (  J.  A.  F.  )  ,  médecin,  na- 
quit en  Bresse  vers  1772  ,  fut  élevé  au 
collège  de  Couig  ,  et  entra  à  Lyon  dans 
la  carrière  du  commerce,  qu'il  suivit  à 
Paris  et  à  Livourne  ;  laissant  ensuite  le 
commerce,  il  vint  à  Milan  vers  1809  ,  et 
prit  des  inscriptions  dans  la  faculté  de 
médecine  à  l'université  de  Pavie.  Il  re- 
vint en  France  en  1817.  On  a  de  lui  : 
I.  Histoire  médicale  ,  générale  ,  et 
particulière  des  maladies  épidémi— 
(jues  ,  contagieuses  'et  épizootiques ,  qui 
ont  régné  en  Europe  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  ,  et  notamjnent  depuis 
le  XI  r^.  siècle  jusqu'à  nos  jours ,  tome 
i^"-. ,  1817  ,  in-8''.  5  tom.  II,  1818, 
in-S"^.  II.  Conseils  aux  bennes  mères  sur 
les  grossesses  ,  les  couches  et  l'é- 
poque critique  ,  et  sur  l' alaitement 
des  enfants  ,  1818,  in-8°.  Ox. 
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